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MONSEIGNEVR, 


1  ce  Littrt  des  Délices  de  l'Effritée  fi  oit 
addrejSe en  gênerai  qu'aux  beaux  EJprits 
du  Monde ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  reconnu^  qu'il  sadrcffe- 
roit  à  ruons  en  emmence  ipuifque  vous  tenez,  le  plus  haut  rang 
parmy  les  plus  beaux  esprits  ;  &  que  l'on  verra  dans  la  Jour- 
née de  ces  Dialogues  ou  te  traite  de  la  Fortune,  pue  le  Cupreme 
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degré  appartient  au  fupreme  Cerne,  [ou  s  lequel Jléchijfent  tous 
les  autres  elfrits.  Mais  il  eftoit  raisonnable,  que  fumant  l'or- 
dre  de  Dieu  me  fine ,  qui  vous  a  placé  au  plus  haut  point  de 
la  puijfance  fous  le  plus  grand  Roy  de  la  Terre ,  vous  fufi 
ftc^aufy  dans  ce  Liure  a  la  telle  'des  plus  beaux  Efbrits  du 
Monde.  1 

Toutefois,  M O  NSE1GNE  VR,  auantque  de  vous 
y  donner  le  rang  que  vous  méritez»  il  eft  befoin  que  te  les  fe- 
pare  en  deux  trouves  bien  dtferentes.  J'attaque  l'vne  de  ces 
troupes,  &  t'appelle  l'autre  a  mon  fi  cours  j  mais  i'aj  befoin 
que  vous  la  condutfiez, ,  pour  la  rendre  inuinciblc.  La  trou- 
pe que  t'attaque  eft  celle  des  Senfuels,  des  Impies,  &  des  vains 
Sçauans,  qui  s'ejltment  les  plus  beaux  EFprtts  du  Monde  :  t0 
la  trotte  que  l'appelle  a  mon  fecours ,  eft  celle  des  Efprtts  dont 
le  foltde  fçauoir  eft  accompagné  ttvnc  folide  vertu,  (t)  qui  font 
véritablement  les  plus  beaux  Efprits  du  Monde. Quand,  on  vous 
verra  a  la  tefte  de  celle-cy ,  ie  ne  doute  point  que  te  ne  remporte 
facilement  U  victoire  fur  t autre  .  put/que  du  cofté  contraire  il 
n'y  aura  que  delà  Vanité,  que  du  Menfonge,  fi)  que  de  l'Im- 
pudence ;  &  que  du  voftre  il  n'y  aura  que  du  bon  Sens,  que 
de  la  Venté,  &  que  de  la  ùlus  haute  Sagejfe. 

L'année  dernière  feus  l'honneur  de prefenter  au  Roy,  qui 
es!  dans  t  heureux  printemps  de  fa  vie,  les  agréables  fleurs  de 
la  Poéfie  héroïque  :  &  à  vous,  M0NSE1CNEVR, 
qui  eft  es  dans  la  fertile  automne  de  vos  iours,&  dans  la  ma- 
turité du  fins     de  la  prudence j  fay  creû  que  ie  datais  pre- 
fenter des  fruits  folides  &  fauoureux  j  parce  que  chaque  aage 
afes  délices  dtferentes  s  Et  mefme  tay  pensé  qu'il  eftott  abso- 
lument neceffaire  de  les  cueillir  en  leur  faifon,&de  les  remettre 
entre  les  mains  de  voftre  Eminence ,  pluftoft  que  de  les  latffer 
d'auantage  fur  l'arbre,  à  la  mercy  de  tous  les  vents  oui  pour- 
raient les  attaquer ,  &  les  abbatre.   le  vous  les  offre  donc 
MO  NSEJGNE  VR,  pour  en  fatrt •  l'ef*ysafi  que  cha- 
cun prenant  créance  fur  vn  gouft  aufti  délicat  que  le  voftre, 
s'eftime  heureux  de  les  receuoir  comme  de  voftre  main,  pour 
en  gouft er  après  vous  le  plaifir  &  fotilité. 

Si  cét  Ouurage ,  qui  fera  combattu  par  les  voluptueux ,  par 
les  libertins,  &  par  les  prefomptueux  Efirits,  eft  fouftenu  & 


E  P  I  S  T  R  E. 

défendu  par  la  mefme  force  quifoufiient  &  défend  cet  Eftat; 
ïeficre  qu'il  en  demeurera  pleinement  viiïorieux  ,  &  qu'il 
triomphera  de  fes  ennemis ,  par  la  puijfante  protection  de  V.  E. 
que  'vous  demande  auec  refj>ec?t 


M0NSE1CNEVR, 


yoftrc  tres-humble ,  &  cres- 
obcïllanc  fcruitcur, 
DES-M  ARESTS. 


AVX  BEAVX  ESPRITS 

DV  MONDE. 

EPV1S  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de 
me  faire  goufter  les  chofes  jptrituellcs  &  di- 
vines ,  i'aj  en  tant  de  mépris  pour  les  vai- 
nes producîions  de  l'cjfrit ,  que  me  fine  fa- 
uois facnfié  a  (Dtet4  dix-fcpt  lusres  que  fa- 
uois faits  du  Poe  me  de  Cloiis;  quoyque  ce 
fu fient  les  plus  chers  en  fins  de  non  efirh; 
&  je  luy  amis  promis  de  les  Iri'jkr  3  fi  f  r 
Si  r  tuteurs  iugcoient  que  ce  purifie  c  luy  dt  uû 
e/lre  agréable .parce  que  parmy  plufieurs  chofes  affez^  noblcj  &Chre- 
fr  termes  quiy font  déduite  s, il  y  a  aufti  quantité  de  defcriftwns&  de 
paftions ,  qut  portent  pluftoft;  C  Imagination  aux  chofes  fen filles, 
qu'aux  JjnritueUes &  qui  font  plufloft  pour  le  plaifir ,  que  pour 
faillite,  fauois  donc  mis  ces  premiers  liures  de  mon  Poème  an  rang 
des  chofes  mortes  ,tf)  depuis  fauois  composé, auec  le fecours  de  Die::, 
toty  cet  ouurage  des  'Délices  de  t Efprit:  mais  parce  qu'il  paffe 
de  beaucoup  la  foible  portée  de  mon  fçauoir ,  je  l'auots  lai  fie  en- 
tre les  mains  de  plufieurs  pieufes  ft)  doctes  perfbnnes ,  pour  en 
juger  &  le  corriger  i  lors  que  tout  à  coup ,  le  Monde  que  je  com- 
mençais à  fuir,  m'a  attaqué  par  toutes  fortes  de  machines ,  pour 
me  faire  acheuerle  Poème  ;  tnntoft  par  des  ftateries,  &  par  la 
confideraiion  de  la  gloire  humaine,'  tnntoft  par  l'authorité  de 
ceux  qui  ont  du  pouuoir  fur  moy,    par  celle  du  Roy  mefme;  & 
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Po-.'rquoy 
l'Auilimi  a- 
uoti  dillcié  11 
publication 
cfe  ce  hure  >1« 
Dchrci, 


AVXBEAVX  ESPRITS 
tnntofi  par  la  honte,  en  me  faifant  dire  que  fauois  perdu  l'efprit, 
depuis  que  je  m'adonnois  aux  chofes  de  la  déuotwn  &  que 
fefiois  deuenu  incapable  de  la  Poefte  Héroïque.  Enfin  Dieu  me 
fit  connoifire,  par  la  bouche  de  ceux  qui  luy font  des plu/  agréa- 
bles, qu'il  vouloit  que  facheuaffe  le  Poème,  ft)  que  j'en  fijfe  le 
prefent  au  Roj,  comme  t'en  auots  eu  le  deffeinj  pour  honorer  ma 
Patrie,  &  mon  Prince  ;  &  pour  la  gloire  de  Dieu  me  fine  i  qui 
peut-efire  a  voulu  faire  voir  aux  cfprtts  mondains,  que  ceux  qui 
le  veulent  aimer,  nef  donnent  f  as  a  luy  par  affoiblijfement d'cfjrrit. 
a^ufii  m'a-t'tl  tfitfte  fi fenfiblement  four  me  faire  finir  ce  grand 
ouurage  de  Poe  fie ,  &  pour  me  rappeUer  plus  promptement à  des 
chofes  bien  plus  villes,  plus  délicates,  &  plus  releuces  ;  que  ie 
n'ofe  dire  en  combien  peu  de  temps  t'ay  acheué  les  neufliures  du 
Toc  me  qui  refioient  a faire ,  &  repoly  les  autres. 

Vautre  cofié  plufieurs  de  ceux  qui  ont  veu  quelque  chofe 
de  ce  liure  des  Délices  entre  les  mains  de  mes  amis,  mais  qui 
n'ont  aucun  gouft  pour  les  matières  Spirituelles  &  hautes  qui  font 
dans  les  dernières  parties  i  ayant  feeû  que  facheuois  mon  Poe-* 
me,  &  en  fuite  que  te  l'auois  mis  au  iour ,  ont  creu  que  t'auois 
abandonné  ce  liure-cy ,  comme  fi  t'euffe  reconnu  qu'il  ne  feroit 
pas  bien  receu  par  les  beaux  E [prit s  du  Monde  ;  &païce  qu'ils 
n'en  auoient  pu  entendre  les  chofes  les  plue  releuces,  dont  la 
moindre  vaut  mieux  que  tous  les  plus  beaux  Poèmes,  Us  pu- 
bhoient  défia  que  nul  ne  les  pouuott  entendre  ,&  que  t'auois  lien 
fait  d'abandonner  cet  ouurage.  Les  plus  fauorables  d'entreux 
me  ùlaignoient  de  la  peine  que  t'auois  prife s  ou  de  ce  que  t'auois 
méfie  des  chofes  trop  hautes  ,  auec plufieurs  autres  qui  leur  auoient 
femblé  bien  diuertiffantes s  ils  regrett  oient  le  temps  que  t'y  auois 
perdu ,  &  que  ïeujfe pu  employer  a  des  productions  plus  agréa- 
bles au  Monde  :  ^)  la  plu/part  de  ceux  qui  n'ont  aucune  con- 
noiffance  de  ce  qui  efi Jurnaturel  ft)  dtuin,  croy  oient  que  teuffe 
reconnu  qù aucun  d'eux  n'auoit  approuué  ces  matières  fi  fufrli- 
mes;  &  fatfotent  défia  triompher  leur  ignorance,  comme  fi  elle 
fufi  demeurée  viétorteufe  des  plus  nobles  parties  de  cét  Ouurare. 

Mais  les  vns  &  les  autres  connotfiront  qu'ils  s'efiotent  trom- 
pez,; &  que  te  n'ay  diferé  à  le  produire  au  iour  par  aucune  des 
con/iderations  qu'ils  auoient  imaginées:  puis  qu'ils  verront  que 
ienyay  perdu  aucun  temps  i  t§  qu'après  auotr  fattsfait  aux 
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D  V  MONDE. 
hommes,  ïay  eu  grandcémpatience  de fattsfaire  à  Dieu,  &  de  • 
publier  les  chofes  qu'il  luy  a  pleû  m'injpirer,  pour  le  falut  de 
plufieurs  âmes  égarées  ;  &  pour  ramener  les  perfonnes  Jt  esprit  a 
ce  qui  doit  efire  leur  plus  noble  entretien,  &  leur  plus  foltde 
nourriture. 

Je  confife  que  iefuts  le  plus  indigne  de  tous  les  hommes ,  d'é- 
crtre  des  chofs  de  <&ieu,  qui  font  fiéUuees  au  defus  de  mes  for- 
cesi  &  t'enferay  efiimé  d'autant  plus  indigne ,  que  iufques  tcy 
te  ne  m'eflois  prefque  employé  à  efcrirc  que  pour  plâtre  au  Mon- 
de ,  ft>  pour  entretenir  les  ames  dans  leurs  platfirs  <t)  dans  leurs 
vantez,.  Mais  il  a  pleù  À  <Dieu  par  fà  grande  mifericorde  me 
reuetllerde  mon  affoupiffement ,  m  éclairer  dans  Us  ténèbres  où 
t'eftots,  &  me  faire  connoiflre  l'égarement  de  la  plufpart  deceux 
qui  ont  de  l'effrit,  &  autfe  font  portez,  ,  Us  <vns  aux  plaifirs 
de  lafenfualite  charnelle,  &  Us  autres  aux  plaifirs  d'vne  fen- 
fualité  qu'ils  ejliment  toute  spirituelle.  Le  mal  des  uns  &  des 
autres  ef  fi  grand,  qùil  ne  faut  plut  le  d  fimuler:  car  ceux 
Quife  font  attachez,  a  la  fenfualité  charnelle  ,fe  trouuant  com- 
battus ùar  la  Lojde  Dieu,  &  ne  voulant  point  abandonner ■SM'i 
leurs  plaifirs,  fe  font  la  plufpart  réduits  à  demander  fecours  i/ 
l  Impiété ,  &  a  prendre  d'elle  de  méchantes  armes,  pour  défen- 
dre l infamie  de  leurs  defordres.  Ils  font  arriuez,  à  tel  point  d'in- 
folence,  qu'ils  fernent  publiquement  leurs  abominables  raifonne- 
mens  :  ils  en  parlent  auec  impudence  dans  les  conuerfations  :  ils 
en  compofait  des  chanfons,  qui  retentiffent  dans  leurs  dtbauchesi  ' 
&  noyant  plus  de  rcfpett  ni  de  honte  qui  les  retienne  ,  ils  10- 
miffent  partout  leurs  impuretez,  ft)  leurs  blasphèmes ,& lesfont 
éclater  iufques  dans  les  TempUs. 

Les  perfonnes  dont  lajenfualitéleurfemble  ffirituelte ,  parce  s^M 
qu  elle  ejt  plus  couuerle  &  plus  raffinée,  &  comme  détachée  des  rf""uc,jc* 
fensi  prétendent  qu'en  fat fant  proff ton  du  Chriflianifme ,  il  leur 

$      i,£°fer' aH  motns  Par  l'fS?rit>  Us  chof"  t"  pi** 

fen/uelles.  Elles  difent,  ou  fouffrent  qu'on  leur  die,  Us  paroles  les 
plus  -voluptueufes ,  pourueù  quelles  fient  dites  en  termes  cou- 
uerts  &  délicats:  Elles  cherchent  auidement  desleûures  de  paf- 
fions  amoureufes,  de  pompeufes  defcnptions  ,  de  difeours  Ten- 
dres, &  defenttmens  déliez,  &  charmans  j  &  ne  peuuent  fou- 
frir  les  Itures  qui  traitent  de  la  ftirttualité  dcuote ,  dont  les  feches 
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Matières  les  rebutent ,  ft)  dont  les  ttrmcAcs  effrayent  :  parce  que  la 
plupart  font  eferits  par  des  hommes  peu  polis ,  qui  ne  font  pas  nour- 
ris parmy  le  Monde ,  qui  n'en  fçauent  ni  les  moeurs, ni  le gouft, 
ni  le  langage,  qui  ne  produifent  rien  d'agréable  aux  esprits  dé- 
licats, &  qui  n'eferiuent  d'ordinaire  que  pour  conduire  à  la  per- 
fection des  t»Ames  défia  converties. 

<]>uis  que  les  'voluptueux  charnels ,  $)  les  voluptueux  sjiri* 
kFT.^  tuels» m  cherchent  que  le  platfirj  il  leur  faut  des  Itures  qui  lesat- 
iepiauini»cr-  tirent  p &  le  plaifir  mefme ,  ft)  conuainquent  encore  par 

le  plaifin  en  leur  enfeirnant  des  contentemens  infiniment  plus 
grands ,  plus  folide s  ,  W  plus  parfaits,  que  ceux  qui  leur  fem- 
blent  ft délicieux.  H  faut  faire  voira  ce  ficelé fenfuel ,  ddicat>& 
poly,  qui  cherche  la  beauté  des  inventions,  la  riche ftc  des  deferi- 
pttons ,  la  tendreffe  des  pafiions ,  &  la  delicatefe  è  tufhft  des 
exprefiions  figurées  s  qu'il  n'y  a  m  Roman  ni  Poème  Héroïque, 
dont  la  beauté  puijfe  eftre  comparée  à  celle  de  la  fainte  E f  ritu- 
re ;  foi  t  en  diuerfité  de  narrations,  foit  en  richejfe  de  matières, 
foit  en  magnificence  de  deferiptions ,  foit  en  tendretés  amoureu- 
fes,fott  en  abondance,  en  delicatep,  &  en  tufte fie  d' exprefiions 
figurées.  Et  voicy  un  remède  pour  les  fen fuels  délicats,  que  ie 
leur  ay  préparé  auec  les  plus  grandes  douceurs  que  i'ay  peu ,  afin 
qu'ils  le goufient  fans  crainte)  &  qu'ils  l'aua lient  auec  pla/fir. 
Il  y  a  encore  d'autres  efprits,  qui  ayant  reconnu  la  baffêffe 
SSSlïffiL/i  brutalité  des  plaifirs  de  la  fer! fu alite ,  foit  charnelle ,  foit  spi- 
uie&vLnet  ffajffay h  font  portez*  par  la  Science  a  la  spiritualité de  uote  dé- 
tachée des  plaifirs  de  la  charnalité,  &  mefme  de  ceux  de  la  fbi- 
ritualité  mondaine.  Mais  le  Démon  voyant  quils  luy  efcha- 
poient  d'vn  cofié ,  en  a  pris  quelque  s-vns  d'eux  par  vn  autre, en 
«       les  portant  à  vne  spiritualité  curteufe,  fubtile ,  &  vaine.  Ils  fe 
font  perdus  en  l'air  parmy  des  vapeurs  &  des  exhalai fons  ,  a 
force  de  s'éleuerdans  le  fçauoir,  &  de  voler  après  des fubttlitez, 
fpcculatiucs ,  &  des  quefiions  difficiles,  &  inutiles  au  falut. 
Mais  à  force  d 'eftre  fçauans ,  ils  ne  le  font  point;  parce  qu'ils 
penfent  fçauoir  quelque  chofe  :  Etlesfeuls  véritablement  fçauans, 
font  ceux  qui  fçauent  qu'ils  ne fçauent  rien ,  &  qu'il  n'y  a  qu'vne 
fcience  neceffatre,  &  facile ,  &  breue,qut  e/l  de  fçauoir  h  fus-  Chrift 
crucifié.  Les  chofes  de  la  Foy  font  la  plufpart  incomprehenfibles ; 
&  Dieu  veut  qu'on  les  croye  fans  les  comprendre:  autrement 
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JJieu  ne  donner  ou  le  Ciel  qu'aux  fçauans  ft)  aux  grands  effrus,- 
Jl  faut  donc  s'abfienir  de  toutes  queflionsdifpctlcs ,{t)  les latffir 
a  l'Efcolede  'Théologie,  qui  feule  les  doit  traiter,  pour  appren- 
dre a  défendre  la  doéfrtne  de  f  Eglife  contre  les  Hérétiques  :  mais 
H  n'efl  pas  be foin  d'en  parler  ailleurs  dans  les  entretiens  particu- 
liers ;  puis  quelles  ne  font  point  neceff aires  au  falut  :  &  qt*e  Salo-  tt  m  «/.«j, 
mon  dit  y  que  î homme  qui  n'efl  point  fage ,  s'embarrajfe  en  dttjlLèmîS. 
que  fions  fans  fin.      1  "r'7* 

L'efiude  la  plus  necejfaire ,  après  les  articles  de  la  Foy  ,  &  ceux 
de  la  Loy  de  Dieu  ,  ejt  celle  des  chofes  de  l'Intérieur  ,•  afin  de 
chajfer  de  nos  cœurs  les  pa fiions ,  &  dj  faire  régner  Dieu,  puis 
que  le  règne  de  Dieu  ejl  en  nous.  Mais  ni  les  fenfùels,  ni  les 
vains  fçauans ,  n'aiment  pas  cette  doftrinc  ,dc  l'Intérieur: par- 
ce que  les  fin  fuels  ne  penjent  auoir  des  jeux  que  pour  regarder 
continuellement  les  chofes  du  dehors veulent  que  leurs  fens /oient 
les  conduétyrs  de  leur  ame:  au  lieu  quelle  deuroit plufiofi  les 
conduire,  que  de fe  laiffer  conduire  par  eux%:  Et  les  vains  fçauans 
qui  ne  cherchent  au  dehors  que  les  liure styles  dtfputes ,  il  qui  ne 
s'attachent  qu'à  w  do&rine  curieufc&fubttlc ,  n'approuveront 
pas  non  plus  ceïlc-cy,  qui  traite  de  t  Intérieur,  parce  qu  elle  ren- 
ne >fl  toutes  que  fiions  curieufes  &  fubtiies,  pour  appeller  les  fi- 
dèles à  la  fçience  qui  ejl  la  feule  necejfaire  &  hors  de  controuer- 
Je  s  puis  que  c'efl  la  feience  du  règne  de  Dieu  dans  nous -m t 'fines, 
que  Jefus-Chrifl ,  &  fes  Apoflres  après  luy,  ont  prcfchcc  entér- 
ines très-intelligibles.  Jl  ejl  donc  be foin  d' aller  au  deuant  de  ceux 
qui  pourront  fe  fouleuer  contre  cet  ouurage. 

Les  charnels  Impies  fe  voyant  tcy  attaquez,  les  premiers ,  fèchuD<h\m. 
prefenteront  d'abord  pour  fi  dejfcndrc  s  (tl  voudront  faire  croire  piC5 
aux  efftrits  qu'ils  feduifent,  que  ie  n'apporte  pas  leurs  plus  for- 
tes obtenions.  Mais  il  fuffit  qu'ils  f  cachent ,  que  t'ay  prié  ceux 
d'entreux  qui  ont  le  plus  de  réputation  pour  l'efprit  &  pour  le 
fçauoir,  de  m'en  apporter  de  celles  qu'ils  eftiment  les  plus  fortes, 
afin  d'y  répondre  :  que  ie  n'en  ay  oublié  vne  feule  que  ie  fceujfe; 
&  <\ue  te  n'aj  point  trahy  leur  caufe,  quoy  quelle  foit  tres-mé- 
chante. 

•    Ceux  au  contraire  qui  crairnent  toutes  chofes,  &  qui  aiment  5tiuan» eT4iB 

•    ~1#    rr      1  i  i  t,    1  cift.&fau- 

mteux  voir  w  laijleren  autruy  vn  mal  mortel,  que  dy  apporter  vn  pui<«- 
puijfant  remède  i  diront  que  telles  obieclions  d'Impies  ne  de ur oient 
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point efire imprimées  ,depeur d'apprendre  aux amesfoibles  ^/im- 
pies ,  vn  mal  quelles  nejçauent  pas ,  &  que  les  Impies  riofent  e fri- 
re ;  &  qu'il  vaut  mieux -'foujfrtr  que  mtÙe  méchantes  ames  fe  per- 
dent ,  que  £  efire  caufe  qu'une  bonne  fe  corrompe.  Mais  c'efi 
donner trop  d 'auantage  &  de  gloire  aux  Impies  ,  que  de  no  fer 
eferire  leurs  raifons  pour  les  combattre  ;  comme  fi  elles  efioient 
bien  fortes  &  bien  redoutables;  quoyqu 'elles  fotent  toutes  bien  foi- 
bles  &  bien  impertinentes  :  Et  ces  hommes  craintifs  ne  fçauent 
pas  dans  leurs  efiudes  où  ils  fe  renferment  ,  combien  infblemment 
les  libertins  triomphent  de  leur  crainte ,  qu'ils  appellent  foibleffe  ,• 
ni  combien  ce  mal  efi  public ,  ni  combien  il  abbat  de fimples  ames: 
ft)  ils  doiuent  fçauoir  que  c'efi  la  Senfualité  feule ,  qui  auec 
les  infâmes  difeours  des  Impies  dans  leurs  débauches  ,  porte  les 
jeunes  efprits  à  /' Impiété ;  W  non  pas  une  leclure ,  qui  en  décou- 
urant  le  mal,  y  met  aufii-tofi  le  remède.  Et  plufieursde  ceux  que 
les  libertins  tafehent  à,  corrompre ,  pourront  trouueriq^  des  prefer- 
uatifs,  contre  le  mauuaisatr  qu'ils  refpirent  dans  le pais  du  liber- 
tinage. 

il  me  femble  que  fe  voy  paroifire  d'autre  coflé  les  troupes  de 
Sm  r«rc°u"! ceux  <lu* font  d*ns  terreur ,  &  de  ceux  qui  font  dans  quelques  at- 
iw"      tâches  d'ajfeclion  ou  de  haine  ;  qui  ne  voudront  pas  auouer  qu'il 
58m      leur  e fi  impofible  de  pratiquer  l'oraifon  intérieure,  qui  conffie  prin- 
haine  ci  paiement  en  un  détachement  de  toutes  les  chofes  créées ,  &  de fin 
amour  propre  i  &  que  par  là  ils  peuuent  connoifire  qu'ils  font ,  ou 
dans  l'erreur  3  ou  dans  quelque  pafiion  dangereufe.  Ils  voudront 
perfuader  ,& fper/ùaderà  cux-mcfmcs ,  qu'ils  peuuent  faire  ce 
que  font  les  amts  les  plus  détachées  &  l es  plus  fimples;  &qu  'ils  peu- 
uent  efire  attirez,  à  la  douce  quiétude  des  puiffances  de  l' Ame, 
&  à  la  deltcieufe  union  auec  Dieu  :  bien  qu'il  foit  certain  que 
le  faint  EJJ?rit  nj  attire  que  les  ames  qui  font  vutdes  de  toute  er- 
reur, de  toute  prefomption ,  &  de  toute  pafiion  pour  les  chofes 
créées.  Mais  il  efiimpofible  de  vaincre  ceux-là  que  par  eux-mef 
mes  s  en  les  priant  de  bien  confulter  leur  propre  intérieur  ,  & 
de  voir  s'il  leur  (ft  pofitble  ,  ou  auec  leurs  erreurs ,  ou  auec 
leurs  payions,  de  ioutr  en  leur  oraifon ,  delà  douce  vnion  de  leur 
esprit  à  celuyde  'Dieu;  &  par  ce  moyen  facile  ft)  infaillible,  ils 
connoiïlront Ji  c'efi  Dieu  qut  règne eneux ,  ou  fi  c' efi  quelque  autre 
chofè. 

Mais 
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Àîais  auant  tous  ceux-là  te  •voy  venir  toutes  les  perfin-  p«re 
nés  curteufes  de  Ictturcs  nouttelles ,  non  pour  combattre  cet  ou 
ttrage ,  car  tls  aiment  tout  ce  qui  cjt  nouucau:  mais  pourvoir^" 
s'tla  quelque  chofede  diuertijfant  par  fes  narrations  ,  on  de 
délicat  par  fès  fintimens ,  ou  de  fort  par  (a  docirme,  o:t  de  rU 
che  par  fes  figures  ,  ou  de  pompeux  par  fes  termes ,  ou  de  char- 
mant par  la  iufie  cadence  de  fis  périodes  j  afin  de  s'y  occuper 
quelques  heures,  au/quelles  ils  manquent  d'autres  dinertiflc- 
tnens.  La  plufpart  de  ces  perfinnes  là,  après  auoirleù  les  deux 
ou  trou  premiers  Dialogues,  qui  ne  font  pas  fi  remplis  a*  agrée- 
mens  aue  les  autres;  parce  que  ces  matières  d'vn  Dieu  ,  d'u- 
ne Religion,  ft)  de  l' Immortalité  de  l'Ame  ,  font  des  plu*  fi. 
rieufes  ;  verront  en  fuite  auec  plus  de  plaifir  les  Valais  des  Arts, 
des  S ciences  ,  de  la  Réputation,  de  la  Fortune,  &  de  la  Philofophie, 
qui  font  dans  la  première  Partie  de  cet  Ounrage:  tt)  te  majeure 
qu  'ils  verront  encore  auec fatisfaciion  dans  la  féconde,  les  princi- 
paleschofes de nofirecreance,& les  'Palais  des  Vertus  Chrétien- 
nes .parce  que  ces  diuines  matières,^  ces  aimables  demeures ,  ne 
manquent  pas  de  beautés ,  de  richeffes,  &  de  diuers  ornemens. 
ht  te  leur  promets  qu'ils  auront  la  joye  de  fi  voir  agréablement 
conduits  dans  les  chofes  de  l Intérieur,  &  dans  les  nobles  pen- 
fees  qm  les  exciteront  a  fe  détacher  des  créatures,  pour  appren- 
drelcs  moyens  dcs'vmrà  Dieu ,  qui  eft la feule  véritable  Mette 
ete  t'oAme. 

il  ne  faut  pas  trouuereflrange  q/sepluficurs  d'abord  n'ayent  pas 
àfgoufipourceschofiséleuees:parcequilsneles pourront compren-  w-t 
àre,mntquilSuimerontleschofesvatnes:mauaufinedoiuenttls7^ 
pas  reprouuer  ce  qu'ils  ri  entendent  pas, ft)  ce  que  d'autres  entendent  f"x 
Et  comme  ceux  qui  liront  la  fournée  de  ce  Lture  ou  il  efi  traité  des 
*Art  s,  ferotcntinjufies  de  condamner  ce  qutpaffc  leur  conno/ffmee 
enchacundeces  Arts;&Mront  fans douteen  eux-mefmes, qu'il 
fautlatferleiugementde  cesparticularttez,,Àceuxquiyfontfça- 
uans :  demefme  ,& àplus  forte  ratfon, doit  on fn fpendre  fin utn- 
menten  chofes bien  plus  ^rituelles  &  bien  plus  hautes ,comme  font 
celles  qui  traittent  de  l'vhton  de  lame  auec  Dieu,  tufqu'a  ce  aue 
ion  fou  mftruit  dans  cette fcience dmtne  ;  ft)fil'onne  veut  pas  pren-  0i 
dre  la  peine  de  s  'en  tnfirutre ,  on  ne  doit pas  aufi prendre  l'autorité 
a  ai  tuger.  ^HB^-^ 
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i*s  »d>  Quelque  s -un  s  des  fins  grands  Esprits  du  Al  onde  difient  que 
Mon'kdîfcm  c  eftl  eftai  Parfaits  y  que  de  fi  pouuotr  détacher  awfi  de 
cTICmdc\  toutc*  ^es  c^)0/es  créées,  pour  s'unir  à  l'EJtre  m  créé ;  &  que 
d.ofccre<!«,  tout  ne  pcuuent  pas  atteindre  à  cette  perfection.  O  !  lafches ,  le 

crti'cfUtJrs     i  rr      '  ,  »  i  i      t   r  ■  n 

v»(mu.  dejfaut  n  ejt  donc  pas  en  la  choje ,  mats  en  vojtre  courage ,  qui 
manque  de  force  pour  aftircr  a  la  perfection.  Toutefois  vous 
auez,  bien  le  courage  de  vouloir  atteindre,  les  uns  aux  plus  hau- 
tes queflions  de  la  Théologie ,  &  les  autres  aux  plus  curieufes 
recherches  de  la  Nature.  V ous  aUouez,  donc  que  la  perfection 
u  rerrcAion  ne  cotififte  pas  en  ces  connoiffances.  Mais  la  perfection  qui  eft 
^^L.  fi  belle ,  fi  pure ,  fi  diurne,  peut -elle  auoir  quelque  chofe  d'af- 
-'pomun-  jrcux  ^m  tyouf  cjpouuantc?  ou  bien  craignez-nous  qu'il y  ajt 
de  la  peine  a  l'acquérir,  ou  du  péril  a  la  rechercher  ?  Il  n'y  a 
ni  peine  ni  perd,  puis  qu'il  ne  faut  que  s'humilier  :  ft)  il  eft  cer- 
tain que  mefme  naturellement  il  eft  plus  ai  fi  de  s'abbaijfèr,  que 
de  s'eleuer.  Les  prix  de  cette  courfi  de  la  perfection  font  diuers; 
&  plu ftcurs  peuuent  enfemble  efferer  les  uns  ouïes  autres:  Ceux 
qui  ne  gagneront  pas  le  premier  prix ,  pourront  gagner  le  fé- 
cond, ou  "le  trot fit fine,  puifiquilj  a  plufieurs  degrez,  de  la  per- 
fection. C'ejt  encore  quelque  honneur,  &  faire  voir  fin  coura- 
ge, que  d'entrer  dans  la  carrière ,  quand  mefme  l'on  narriueroit 
au  but  que  le  dernier.  C'ejt  toufiours  faire  quelque  chofe ,  çj? 
mefme  beaucoup  faire,  que  d'y  arriucr,  quand  ce  ne  feroit  qu'au 
petit  pas.  Et  pcnfiz>-vous  auoir  moins  de  peine ,  &  courir  moins 
de  péril ,  de  demeurer  purmy  la  foule  des  spechtteurs?  y ous  y 
ejtes  fans  ceffe  heurtez, ,  frejfez, ,  ejloujfez,,  &  quelquefois  efi 
crafez,  fous  la  ruine  de  quelqu'un  des  plus  beaux  théâtres  du 
Monde,-  pendant  que  ceux  qui  courent  dans  cette  belle  carriè- 
re de  la  perfection  3  font  libres  &  dégagez,  ;  &  au  ce  peu  de 
peine  ,  acquièrent  un  grand  prix,  &  une  gloire  tnfinie. 

Quelques  autres  difient  encore  qu'il  faut  une  puiffante  grâce 
"»c  de  Dieu,  pour  eftre  appeliez,  à  ce  haut  eflat  des  Parfaits  ,•  & 
"    que  l'Oraifon  intérieure  ou  menmle ,  par  laquelle  on  y  arrtue, 

eft  un  grand  don  de  Dieu,  qui  n'ejt  pas  donné  à  tous. 
I  °n     Mais  comment  firoit-il  donné  a  ceux  qui  ne  le  demandent 
„  M  pas  ?  Dieu  nom  aduertit  que  nous  le  demandions  ;  &  promet 
yî'"'-£î77'"  qu'il  nous  fera  donné.  Il  veut  par  fa  bonté  infinie  que  nous 
pr/iamtfl.  fijous  tous  parfaits,-  &  il  ne  manque  point  a  nous  attirer  fans 
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ceffe ,  par  la  douceur  des  charmes  de  fa grâce;  laquelle  nous  ef  vt^Z"t^"/ 
meut  ,  tè)  fi  frit  fentir  de  nous  à  toute  heure.  Il  faut  feulement  ]'*m^^ 
de  nojbre  part,  attcc  nojtre  libre  arbitre ,  cort fentir  à  fon  attrait,  '^2".""^' 
&  courir  à  l'odeur  de  fis  parftms.  La  CS race  ne  force  pet  fon-  «"»«•*"■»« 
ne  ,  mais  feulement  elle  nous  mut  te  ,  en  nous  propofant  des  »»<i<>&  <*- 

t  ■  I       ^       Il  '  f*         r    *  Y  fr**J»  ,  M- 
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biens  éternels,  &  elle  nous  anime  amoureufement  a  les  acque-  £ 
rir:  tout  ainfi  qu'un  Prince  qui  propofe  vn  prix  pour  la  courfe,  c""Trig 
ne  force  pcrfbnne  à  courir:  mais  par  le  prix  mefme,  &  par  la 
trompette  qui  accompagne  le  prix,  il  inuite  &  anime  douce- 
ment ceux  qui  ont  du  courage,  pour  les  faire  entrer  dans  la 
carrière:  &  il  les  anime  encore  plus  fortement  quand  ils  cou- 
rent, jfufi  le  principal  honneur  de  la  fefle  publique ,  &  de  la 
courfe  mefme ,  cjt  deù  au  Prince, qui  parfa  pure  libéralité  a  donné 
le  prix,  &  qui  a  pris  le  foin  d'animer  par  fes  trompettes  ceux 
qui  ont  eu  le  courage dj  prétendre  :  puis  que  fans  fagenerofité , nul 
nefeferoit  mis  furies  rangs,  & nul n'eufi cftê animé  a  bien  courir. 

De  mefme  le  principal  honneur  de  la  perfection  Chrefiienne ,  efi  Kn  v 
deù, non  a  celuyqui  l'eut,  niàceluy  quicourt;  mais  à  Dieu ,  qui  *».~v*f*; 
fait  encore  plus  que  ce  Trtnce  :  car  non  feulement  il  a  eu  la  bonté  de  fa**» 
leur  prefenter  vn  prix  ,&deles  appeÛer  par  plufieurs  motifs ,  & 
de  les  animer  encore  pendant  Ja  courfe  :  mais  mefme  il  leur  donne 
par  fa  grâce  les  forces  pour  courir.  Cars'tln'ànimoit  &  ne  fort  if  oit 
leur  volonté,  iamais  ils  n  entreraient  dans  la  carrière  :  &  s'il  n'a- 
ni  moi  t  &  n'aydoit  leur  courfe,  iamais  Us  narriueroient  au  but. 

Ces  grands  Ecrits  prétendent  encore  exeufer  leur  pareffe  ft) 
leur  lafeheté ,  en  di fiant  qu'il  ne  tient  pas  à  eux:  parce  que . 
plufieurs  font  appeliez,  peu  font  ellcûs.  Aiais  cette  raifon t******- 
e(t  ai  fit  faible  que  leur  cœur.  'Dieu  nous  appelle  tous  par  fa  rra- 

J       jfm  *  ■         f  r  j  /r>  11  [r  sT  »      Comment  on 

ce ,  &  par  plufieurs  organes  diffère ns:  mats  peu  (ont  efleus ,  au«  entendre 
parce  que  peu  courent  quand  Dieu  les  appelle.  Dieu  veut  que  fmmfm 
nous  allions  à  luy  volontairement ,  parce  qu'il  ne  veut  rien  que 
par  amour.  Il  ne  nous  violente  point  ;  mais  il  nous  émeut  & 
nous  anime.  Tout  ainfi  que  fait  vn  braue  &  fage  Capitaine, 
quand  il  veut  ajfembler  des  Soldats  pour  aller  auec  luy  a  la 
guerre:  Il  fait  battre  le  tambour  de  tous  coflez,  dans  vne  ville: 
il  fait  propofir  la  folde  qu'il  veut  donner:  il  fait  feauoir  par  ceux 
qui  ont  de  fia  combattu  fous  luy ,  qu'il  fait  bon  de  marcher  fous 
fon  enjeigne  :  qu'il  aime  fes  Soldats  comme  fes  enfans:  qu'il  4 

m§ 
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Jbnt  que  du fécond:  ft)  ceux  qui  fe  fentiront  foibles  pour  s'élever 
au  quatriefme,  connoi front  qu'ils  ne  font  encore  que  du  troificf- 

•  me.  Ce  Liure  ef  vn  miroir  des  Esprits,  dans  lequel  chacun 
peut  voir  quel  ef  le  fien  :  Et  quand  le  l'ay  prefenté  a  quelqu'un 
pour  s'y  mirer ,  on  a  reconnu  aufi-tof  mfques  où  allott  fa  force, 
quoy  qu'il  n'ait  pat  voulu  auoùer fa  foibleffe. 

T out  cfprit  tant  /bit  peu  raifonnalle  s  &  qui  nef  pas  tout  à 
fait  plongé  dans  la  brutalité  des  fens ,  verra  fans  doute  auec 
joye  dans  la  première  partie  de  ce  Liure ,  la  raifons  de  l'eftre 
d'vn  Dieu 3  &  celles  de  l'immortalité  de  lame  humaine:  çjr  en 
fuite  il  nagera  delicieufement  dans  toutes  les  délices  des  çArts, 
des  Sciences,  de  la  Réputation,  de  la  Fortune,  ft)  de  la  Thilo- 
fophie  morale,   'Pcut-cfire  que  plufieurs  fe  croiront  auft-tof 
des  plus  beaux  Efj/rits  du  Monde ,  en  gouftant  fauoureufement 
tes  plaifirs  de  lEIfrit  humain,-  &  se  filmeront  d'vn  gouft  bien 
rajfné,  en  lugeant  délicatement  de  l'agréable  diuerfite  de  ces  de- 
lices:  A  Lu  s  s'il  fia  aucun  auancement  i '  ws  la  pieté,  il  gou fe- 
ra moins  fauoureufement  les  merueiiles  du  Chrifianifme,  dont 
il  ef  parlé dans  la  féconde  Partie-,  &  il  ne  fera  pas  épris  des 
beautés  des  Vertus  Chreftennes:  de  forte  qu'en  approuuant 
plus  la  première  partie  que  la  féconde ,  il  fera  connoijlre  qu'il 
nef  que  du  premier  &  du  moindre  degré  des  Efprits  ;paf ce  qu'il 
demeurera  parmy  la  foule  des  médiocres ,  qui  aimeront  la  pre- 
mière partie. 

Ceux  qui  auront  quelque  pieté ,  &  qui  aimeront  à  lire  les 
claires  veritez,  du  Chrif  ianifme,  ft)  à  voir  les  admirables  ri- 
chejfes  des  Palau  de  chaque  V ertu  Théologale ,  fe  fentiront  bien 
ejleuezj  au  deffus  des  EJfrits  qui  n'aiment  que  les  plaifirs  pure- 

*  ment  humains ,  déduits  dans  la  première  partie &  tls  connoi- 
front  que  la  Foy  s'éleue  autant  au  deffus  des  Arts ,  des  Scien- 
ces ,&  de  tous  les  goufs  du  Monde ,  que  le  Ciel  cil  éleué  au 
deffus  de  la  Terre.  Mais  s'ils  ne  font  que  croyans ,  ou  que  fça- 
uans  ,&  s'ils  n'ont  aucune  connoi jfance  des  chofes  de  l' In  teneur, - 
ils  fe  fentiront  refroidis  a  l'entrée  de  la  troifiefme  partie  de  ce 
Liure ,  &  éblouis  des  diuines  clartez,  d'vn  Ciel  lumineux  qui 
s'ouurira  tout  à  coup.  oAufi-tofi ils  fermeront  les  yeux  de  leur 
cifrit ,  &  diront  quïls  n'y  voyent  rien,  &  que  nul  n'y  peut 
rien  voir:  Et  ceux-cy  demeurant  dans  l'admiration  de  la  fe- 
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conde  partie ,  laquelle  ils  approuveront  plus  qu'aucune  autre; 
feront  'voir  qu'ils  font  du  fécond  degré  des  Esprits ;  &  qu 1  h 
n'ont  pas  la  force  de  s'eleuer  au  trot  fie  fine.  -  *  \ 

Ceux  qui  ont  quelque  connoiffance  de  la  vie  intérieure,  & 
ceux  mefmes  qui  ont  le  deftr  et  y  entrer,  auront  vne  grande  toye 
de  trouuer  dans  la  troïfiefme  partie  de  ce  Lture  des  clefs  extraor- 
dinaires qui  leur  en  ouuriront  les  portes  ,■  &  ils  la  liront  autc 
vne  extrême  autdité ,  &  auec  un  goujl  meruet lieux  :  mais 
quand  ils  commenceront  a  lire  la  qtiatriefme  partie  ,  ils  fènti- 
ront  peut-efire  leur  vaiffeau  trop  fotble,  pour  entrer  en  ce  vajte 
Océan  de  la  vie  de  l'Efprit ,  dans  lequel  ils  craindront  de  voir 
abyfmerleur  capacité s  ér  parla  ils feront  connoiflre  qu'ils  ne font 
que  du  troïfiefme  degré  des  Esprits. 

Mais  ceux  qui  font  confommez,  dans  cette  vie  fublime,  ou 
mefine  ceux  qui  demanderont  au  fatnt  Efprit  la  grâce  d'entrer 
dans  la  connoiffance  de  ces  hautes  meraeilles  ,en  s' humiliant  pro- 
fondement deuant  Dieu,  qui  ne  la  donne  qu'aux  humbles ,  Çt) 
en  renonçant  leur  propre  efprtt,  pour  eflre  remplis  de  celuy  de 
^Dieu  i  verront  auec  des  rauijjemens  incroyables  la  decouuerte 
de  certains  myfleres  cachet,  les  diuersejlats  de  félicité  diui- 
ne ,  aufquels  Dieu  éleue  les  arnes  qu'il  vmt  a  luy;  Et  ceux-là 
auront  vne  humble  ft)  douce  ioye ,  de  fe  trouuer  par  la  grande 
mifericorde  de  Dieu ,  au  quatriefme  (t)  au  plus  haut  degré  des 
Esprits,  d'où  ils  verront  auec  pitu  la  baffe  fe  de  ceux  qui  s'e- 
fliment  les  plus  grands  Efj>ntst  du  Monde. 

Voila  de  hautes  promeffes ,  contre  Icfquelics  ceux  qui  s'efti- 
ment  les  lumières  de  ce  ficelé ,  irriteront  leur  orgueil  s  pour  croire 
en  eux-mefmes ,  &  pour  faire  croire  aux  autres,  qu'il  efi  hk- 
pofible  de  trouuer  des  feiences  m  des  connoiffance  s  qui  fb'tent  plus 
releuées  que  les  leurs.  Mais  ie  leur  confiille  de  rabatffcr  la  hau- 
te opinion  qu'ils  ont  d'eux-mefines ,  &  d'entrer  doucement  dans 
ces  diurnes  matières  ;  non  par  vtue pointe  d'efpnt  car  ils  n'y  en- 
treront jamais  par  leur  propre  force  :  mais  en  s' humiliant ,  pour 
adorer  les  profonds  fècrets  de  'Dieu,  &  pour  luy  demander  la 
grâce  de  pouuoir ,  quoy  qu'indignes  ,  participer  à  fis  augufles 
myfteres.  Et  U  eft  bien  ratfonnable  qu'tls  en  vfent  ainfi puis 
qu'ils  n'y  a  pas  me  (me  vn  feul  Souuerain  dans  le  Monde ,  qui 
voulusl  fbufrir  qu'vn  de  fis  fùjets  s'mgerafl  témérairement  de 
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pénétrer  dans  fes  fecrets ,  ft)  tafchafi  par  autres  voyes  que  par 
les  fubmifions  &  parles  fèruices,  cfe/lre  admis  a  l'honneur  de 
fa  confidence.  Il  en  donctufbe  que  Dieu,  qui  efl  U  Souuerain  des 
Souuerains ,  né  feue  que  les  humbles  à  fa familiarité fecrcte  ;  ft) 
confonde  les fuperbes,  qui  'veulent y  entrer  de  leur  feule  authorité. 

ï'effere  que  ceux  qui  fans  prefomption  verront  dans  les  der- 
nières parties  de  ce  Liure  ,  le  deuelopement  de  quelques  voiles 
delà famte  Efcriture,  &  la  découtterte  des  riches  figures  fous 
lesquelles  de  grands  myfleres  font  cachez,  s  reconnoiflront  quvne 
defcrtpti&n,  ou  vne  feule  comparaifon ,  diclée  par  le  fatnt  Effrit, 
efl  infiniment  plus  pelle  &  plus  pompe  ufe ,  que  toutes  celles  ejui 
Je  Itfent  dans  les  plus  fameux  'Poètes,  quand  elles  ferotent  ra- 
majfees  enfemble.  Car  puis  qu'il  efl  certain  que  plus  vn  Poète  a 
fait  de  reflexions  fur  les  chof&s  de  la  Nature ,' plus  finement  il 
les  exprime,  &  mieux  il  fç  ait  en  tirer  des  comparaifon  s  ;  an  fit 
efl-tl  indubitable ,  que  l' À  ut  heur  de  la  Nature,  qui  connoifi 
parfaitement  les  ouurages  qu'il  a  créez*,  les  fçait  bien  mieux 
décrire ,  que  ne  fait  vn  Poète,  qui  n'eft  luy-mefme  quvne 
créatures  &  en  fçait  bien  mieux  tirer  de  riches  &  de  iuftes  com- 
paraifons.  Et  pour  donner  aux  plus  délicats  Efprtts  vn  efchan- 
tillon  de  cette  vérité,  tay  fait  vne  table  particulière  de  plufieurs 
comparaifon  s  diurnes ,  laquelle  fe  verra  à  la  fin  de  la  quatrief 
me  Partie,  &  dont  la  feule  lecJure  fera  connoiflre  a  ceux  qui 
ont  le  goufl  le  plus  raffiné ,  combien  l' Efprit  de  Dieu  efl  releué  au 
defjus  de  celuy  des  hommes  ;  &  que  l'on  doit  bien  mcpnfer  tou- 
tes les  tnuenttons ,  &  tous  les  plus  grands  efforts  de  l'Eibrit  hu- 
main ,  en  comparaifon  du  moindre  des  diamans  ,ou  de  la  moin- 
dre des  perles  qui  fe  trouuent  dans  les  Liures  diuins. 


PROTESTATION  DE  LAVTHEVR 

A  SA  SAINTETE'. 

IE  protcrrc  dcuant  Dieu  ,  &C  deuant  fes  Anges  ,•  que  bitn 
que  i'aye  fournis  ce  Liurc  des  Délices  de  l'Efprit ,  au  iuge- 
menc  &C  à  la  correction  de  plufieurs  fçauans  &  pieux  Théo*- 
logiens,  experts  en  la  feience  des  chofes  de  l'Intérieur: le  le 
foûmets  encore  à  touilours  à  Noftre  Saint  Pere  le  Pape,  vnique 
Chef  vifiblc  de  la  Sainte  Eglife  Catholique,  ApoftoliqucÔC  Ro- 
maine, noftrc  tres-cherc  Merc,  Efpoufe  de  Noïtre  Seigneur  Icfus- 
Chrilt,de  laquelle  ie  veux  mourir  fils  trcs-obeïiîant,  &  hors  de 
laquelle  ie  reconnois  qu'il  n'y  a  ny  vérité  ny  falut  :  En  tefmoin 
dcquby  i'ay  figné  la  prefence  Proteitation ,  à  Paris>  ce  dixiefme 
iour  d'Avril  i6j8» 

DËSMÀRESTS. 

Les  approbations  des  Dofteurs  Je  'verront  a  la fin  de  la  dernière 
des  quatre  Parties  de  ce  Littre. 

EXTRAIT   DV    PRIVILEGE   DV  ROT. 

PA  r  grâce  Se  Priu  lcgc  du  R  oy,  donne  1  Paris  !e  14. Mars  16 j  9.  Il  cft  permis  au  Sieur  Defraarcft s 
Conlcillcr  du  Roy,  t\:  Contrôleur  général  de  1  Extraordinaire  des  Guerres,  de  faire  imprimer 
tomes  les  Ocuures  tant  dcProfc  que  de  Vers,  imprimées  &  à  imprimer,  durant  l'clpace  de  vingt, 
ans.  Et  defenfes  font  !.>.  t.  s  à  routes  perfonnes,  d'imprimer,  ny  de  contrefaire  arfeune  choie  des 
Ocuures  dudit  Sieur  Defmarcits,  fans  l'on  confetircment,  furies  peines  portées  par  ledit  I  riuilcgc. 
Signé,  Par  le  Roy  ,  en  fon  Conl'cil  ,     C  on  a  art* 

Et  ledit  Siemr  Dermtrtfl,  m  c:it  &  tUmfpmtjiâ  Priuilege  peur  rxifrn  dn  Linre  des  DeUcet  de  tEfi  *£ 
4  Fltrtn  im  Lambert . Mmxhtmd  Libraire  tjr  Imprimeur  *  Parts,  pcitr  en  io*ir  f*r  l»)  pendant 
temps, ftltnqm' il ejl perte par ledit trdstfptrr dit  12.  Septembre 

Aclttm  d'imprimer  peur  U  [remit t  e  fois ,  /*  ie.  Avril  1558k 
Les  Exemplaires  ont  efte  fournis* 
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PREMIERE  IOVRNEE. 
D'vn  Dieu,  &  d'ine  Religion. 

o 

P  H  I  L  £  D  0  N.  EVSEBE. 
P  H  I  L  E  D  O  N. 

VI  eftec  mélancolique  qui  s'écarte  danscette  al- 
lée fohtairc  ?  Quoy  ?  c'eft  mon  ancien  amy  ?  O  ;  mon 
cher  Eufcbc,  que  le  t'cmbraile.  Tu  es  (ans  doute 
voilîn  de  ce  beau  Palais  d'Orléans:  car  tu  n'es  pas 
d'humeur  à  venir  chercher  bien  loin  vne  promenade. 

EVSEBE. 

le  demeure  près  d'icy,  en  la  maifon  paternelle 
où  tu  m'as  veû  autrefois. 

P  h  i  l.  Rcpofons-nous,  ie  te  prie,  fur  ce  fiege. 
Il  y  a  long-temps,  que  lefouhaitc  ta  rencontre,  pour 
apprendre  de  toymcfme  s'il  cft  vray  que  tu  ayes  quitté  les  folides  maximes 
de  la  vie  heureufe,  pour  te  donner  tout  entier  à  la  créance  des  cliofes  ima- 
ginaires :  que  pour  la  folle  efpcrancc  d'vne  vie  future,  ic  d'eftre  encore  quand 
eu  ne  ferai  plus,  tumcfprifcs  tous  les  biens  vcritablcs&fenhblesdc  la  vie  pfe- 

A 


rhileJon.c'.jJ 
mUtrt,  tjuiai. 
ii'.r  U  volu. 


Eufcbr,  frfi  i 
dat, Vieux. 
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fcncc  }  fie"  que  pour  vn  aucnir  chimérique,  tu  te  fois  rendu  volontairement 
mifcrable. 

Evs.  Ic  ne  fouhaitois  pas  moins  ta  rencontre,  pour  te  détromper  de  plu- 
ficurs  opinions  qui  ruinent  ton  corps  6c  tonamc  :  mais  ic  n'eufle  ïamais  creu 
que  parmy  vnc  infinité  d'erreurs,  tu  fuft'cs  encore  dans  celle-là,  de  croire  que 
ic fufle  deuenu  infenfé  fie  mifcrable.  Quelles  extrauaganecs  m'a  t'on  veu  faire? 
Ay-jc  bcfoin  d'vnrutcur  pour  gouucrner  mon  bien,  fie  d'vn  conducteur  pout 
m'empefeher  de  tomber  dans  la  nuicrc?  Car  il  faudroit  que  ic  rufl'e  réduit  à 
ce  point-là,  fi  Tcflois  au(Ti  chimérique ficaulli  infenfe  que  tu  le  dis.  Etqui  m'a  » 
veu  foupircr,  me  plaindre,  ou  mcfme  témoigner  vn  vifage  chagrin,  pour  croire 
que  ic  lois  mifcrable  ? 

P  H  il.  C'cft  bien  cflrcinfcnfé  que  de  quitter  vn  corps,  comme  cft  lcplai- 
firrccl ,  pour  courir  après  vnc  ombre, comme  cil  l'cfpcrancc  d'vn  aucnir  ima- 
ginaire j  fie  c'cft  bien  cftrc  mifcrable,  que  de  quitter  toutes  fortes  de  délices, 
pour  te  donner  bien  de  la  peine. 

Evs.  Ceux  qui  t'ont  dit  que  i'auois  quitte  tous  les  plaifirs,iugcnt  témé- 
rairement de  moy,fi<:  ne  mcconnoiiTcntpasrôe  fi  tu  m'as  veu  autrefois  plongé 
aucetoy  dans  ceux  de  laicuncflc,fçachcquc  l'ay  bien  rafiné  mon  gouft  depuis 
ce  temps-là,  fie  que  ic  fuis  deuenu  plus  voluptueux  que  iamais,  fie  bien  plus  que 
•  toy-mcfmc  :  mais  ic  fçay  bien  mieux  que  toy  chercher  mes  plaifirs  3  fie  l'en  fçay 

goufter  de  bien  plus  rclcucz. 

Phi  L.  O  pauurc  homme,  quel  plaifir  prens-tu  à  ieûner,  fie  àtc  mortificri 
fit"  peux-tu  rien  goufter  de  pareil  à  tous  les  plaifirs  que  nos  fens  pcuucntdcfi- 
rcr, 6c  aufquels  ic  m'abandonne  entièrement! 

Evs.  Tu  crois  ioiiir  des  plus  grandes  voluptez,  donnant  à  tes  fens  tout  ce 
qu'ils  demandent  -,  fie  fçachc  toutefois  que  de  fix  fortes  de  plaifirs  que  lesefprits 
les  plus  délicats  font  capables  de  goufter  dans  les  chofes  purement  humaines, 
tu  n  en-as  encore  goufté  que  de  la  première  forte  ;  Se  que  tu  es  encore  bien 
loin  du  fejour  de  la  vraye  Volupté. 

Phil  Quelles  font  les  fix  fortes  de  plaifirs  des  cfprits  delicats  ? 
Si«fort«de  Evs.  Les  (ix  fortes  de  plaifirs  humains  fc  gouflent  par  lesefprits  les  plus 
flubn  hu-  delicats,  fc  Ion  l'ordre  des  âges  -,  fie  quelques  efprits  s'auancent  en  âge  bien  plu- 
mÂU*1'  toft  que  les  autres.  La  icunefle  infenféc  s'employe  ordinairement  à  goufter  les 
Plaifiri  chai-  plaifirs  charnel. s  .-les  plaifirs  des  Arts  viennent  en  fuite  après  la  îcunciïc:  puis 
J^'  on  prend  le  gouft  des  Sciences  dans  vn  âge  plus  meur.c.u  l'ambition  croift 

Science*.      auec  l'Age  :  les  plaifirs  de  la  Réputation  viennent  en  fuite  j  Se  c'cft  vnc  ambi- 
fonune100    t*on  P'us  ra^ncc  :  Pu's  on  délire  goufter  les  dignitez  fie  les  nehefles  ,  ce  qui 
rkiiofophie.  femblc  vnc  ambition  plus  fohdc:  fit  enfin  l'on  goufte  les  plaifirs  de  laSagciTc 
humaine ,  à  la  façon  de  celle  des  Paycns  ;  ce  qui  cft  comme  la  vicillcflc  des 
cl  prit  s  les  plus  rafinez,  6c  le  plus  haut  orgueil  de  l'cfprtt  humain  -.  auflî  la  plu  f- 
part  s'addonnent  à  cette  Sagcfic  morale  ou  Philofopliie,  lors  que  le  corps  ne 
peut  plus  agir,  fit*  cft  réduit  à  laiilcr  agir  l'efpnt  de  toute  fa  force.  Et  voila  les 
fix  fortes  des  plus  grands  plaifirs  du  monde,  qui  font  comme  les  fix  notes  de 
te»  fit  nows  la  Mufique humaine,  qui  nous  charment  fié  nous  enchantent.  Or,  Philedon,tu 
bwnajne^"6  cs  ^cmcur*  comme  embourbé  dans  les  plaifirs  charnels,  qui  font  ceux  de  la 
1  eu  ne  Ile  de  l'cfprir,dont  tu  n'as  pu  encore  te  retirer,  par  manque  de  force  fie; 
de  courage.  Et  ainfi,  bien  que  tu  te  fois  auancé  dans  l'âge,  tu  ne  t'es  pome 
auancé  dans  le  gouft  des  plaifirs  ttc  tu  cs  demeuré  toufiours  icunc  d'cfprit, 
c'cft  à  dire,  toufiours  mfenfé.  De  forte  que  tu  cs  encore  bien  éloigné  de  la 
ville  d-.-  la  vraye  Volupté,  dont  tous  ces  grands  plaifirs  humains  ne  font  que  les 
faux- bourgs,  fie  dans  laquelle  on  goufte  les  diuins  plaifirs. 

Phil.  Qu'cntens-tu  pat  cette  ville  de  la  vraye  Volupté  ?  J** 
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Evs.  C'cftvnc  ville  qui  t'eft  foreinconnuè,fie  dans  laquelle  tu  n'entras  ta-  Vl"'  * 
mais,  quoy  que  tu  ayes  prcfquc  veu  coûtes  celles  de  l'Europe  :  fie  ic  veux  bien  p[*yeV°'u" 
l'apprendre  quelle  cft  cette  ville,  fie  quels  font  Tes  faux  -bourgs,  qui  font  plus 
grands  que  toutes  les  villes  du  monde ,  quand  elles  feroient  ramaflecs  en- 
semble. 

P  H  i  l.  Cette  ville  doit  cftrc  bien  grande,  donc  toutes  les  villes  du  monde 
ne  feroient  que  les  faux-bourgs. 

Evs.  Cette  ville  cft  bien  ample  ,Se  toutefois  clic  tient  bien  peu  déplace^  j*u|*"'>0,ara:* 
&  fes  faux  bouegsfont  les  plus  grands  plailîrs  du.  monde.  k  ûl}c  Vo- 

Phil.  Les  faux-bourgs  de  cette  ville  font,  à  ce  que  ic  voy,bicn  plus  agréa- 
blcsquc  la  ville  mcfmcifie  l'aymcrois  mieux  m'y  loger  que  dans  la  ville. 

Evs.  Toutefois  la  ville  cft  infiniment  plus  delickufc  i  &  bien  que  tu  pen- 
feseftre  le  plus  voluptueux  homme  du  monde, tu  n'es  pas  fculemcnc encore 
logé  aux  faux-bourgs  de  la  ville  de  la  vraye  Volupté,  ou  font  ks  plus  grands 
plaifirs  du  monde. 

P  h  i  l  le  ce  prie  de  me  faire  mieux  encendre  ce  que  tu  me  veux  dire. 

Evs.  N'as-tu  iamaisconlidcré, quand  on  approche  des  grandes  villes  qui 
ont  de  longs  faux-bourgs,  qu'auant  qued'arnuer  à  ces  faux- bourgs,  on  trouuc 
de  petites  mailonsou  cabanes,  dans  lcfquellcs  s'arreftenc  les  gens  de  pied,  fie 
où  l'on  ne  vend  que  du  cidre,ou  de  la  bicre,  ou  de  fort  mauuais  vin ,  mais  quand 
on  arriuc  aux  faux-bourgs,  on  y  trouuc  des  hoftcllcricsi  fie  plus  on  entre  auanc 
dans  ces  faux  bourgs,  plus  les  maifoncoùl'on  peut  prendre  fes  repas  Se  fc  lo- 
ger, font  grandes  fie  belles,  fie  le  vin  y  cft  meilleur  ;  mais  elles  ne  font  point  pa- 
reilles aux  grandes  fie  bonnes  hoftcllcrics  de  la  ville,  qui  font  fournies  de  tou- 
tes chofes  ncccflaircs  à  la  vie,  6c  des  viandes  les  plus  delicicufcs  -,  Et  tout  cela 
encore  n'eft  pas  comparable  à  la  mai  i  on  fie  à  la  table  du  Roy  de  cette  ville,  où 
tout  cft  pompeux,  magnifique,  poly,  délicat,  rcmply  de  bonnes  odeurs,  reten- 
1 1  iV.it  1 1  de  Mufique,  Se  abondant  en  toutes  fortes  de  délices.  Mais ,  P.hUcdon, 
pour  ne  laiftcr  pas  dauantage  égarer  ton  imagination,à  chercher  bien  loinvnc  UVitk  Jtk 
vUle  qui  cft  bien  près  dctoy,fçachc  que  la  ville  de  la  véritable  Volupté, c'eft  *'iïe.y°lu- 
nous  me  (mes.  Dans  les  dehors  fie  dans  les  raux-bourgs  de  cette  ville,  (ont  tous  mcCnes. 
les  plaifirs  que  nous  pouuons  goufter  au  dehors,  parle  moyen  des  fens  exte-  . 
rieurs  i  Se  au  dedans  de  cette  vu  le,  iont  tous  les  plaiurs  que  noltre  amccltcapa-  dciirm  font 
blc  de  goufter  par  l'intérieur. Or  eu  n'cscncorc  qu'à  vne  petite  cabane,  loin  des  faux- 
faux  bourgs  ou  font  les  plus  grands  plaifirs  du  monde;  Se  tu  t'y  es  arrefté ,  com-  «Ik  »!iie! 
me  ces  foiblcs  piétons,  qui  (crepofent  dclicuecn  lieue,  Se  qui  demeurent  au 
premier  lieu  qu'ils  rencontrent. m  ils  fe  contentent  du  mechaut  vin  qu'on  leur 
donne,  fie  de  quelque  viande  chenue  qu'on  leur  apprelle.  Cette  cabanceftlc  p)jljfiri  d(i 
lieu  des  plaifirs  charnels  fie  groftlcrs,  où  icm'eftois  quelque  temps  arrefté  aucc  corps, 
toydansma  icuneilc,  lors  que  Tcftois  encore  roiblcde  ïambes  fie  de  courage: 
mais  quand  ma  force  fie  mon  cccurs'tccrcurent  aucc  1  âgc,icfcntis  que  ces  plai- 
firs neme  fatisfaifoicnt  point,  fie  ruinoicnt  mon  corps  fie  ma  fortune  ,  fie  l'en 
voulus  chercher  de  plus  rclcucz.  le  te  quittay  donc  dans  la  mifcrable  demeure 
des  plaifirsdu  corps,qui  n'auoit  qu'vnc  cnfcignc  grolficrcmcnt  peintc,où  cftoit 
reprefenté  vn  Baccbusfie  vne  Venus  ;  Se  délirant  goufter  les  plaifirs  de  l'efprit,  rinfut  de 
pour  fçauoir  s'ils  cftoient  plus  grands  fie  moins  nutfiblcs  que  ceux  du  corps,  ie  l'cipnc. 
m'auançay  vers  le  taux-bourg ,  fie  trouuay  vne  grande  fie  agréable  maifon,  aulfi 
ample  qu'vnc  ville,fur  le  porcail  de  laquelle  il  y  auoit  vne  infeription,  qui  m'en-  «ejoui  de» 
fcignoit  quec'eftou  le  fejourdes  Arts.  l'entray  dans  ce  grand  Hoftcl ,  où  ie  fus.  Ara. 
charmé  parla  Mufique,  parla  Peinture,  par  1  Architecture ,  par  la  Pcrfpc&iuc, 
fie  par  plusieurs  autres  Arts .  par  m  y  lefquclsie  demeura  v  long  temps ,  iou'iftant 
de  grands  plailîrs  :  mais  enfin,  ic  commencay  à  m'en  degoufter,  fentant  qu'ils 
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n 'ciraient point  parfaits;  Se  iccrcûs  que  l'en  pourrais  truuucr  encore  de  plus 
grands. 

le  fortis  donc  de  cette  demeure  ,quoy  qu'elle  fût  belle  Se  diucrtiflante  ;  &: 
allant  plus  auant  vers  la  ville, ic  trouuay  vnc  autre  grande  inaifon  en  façon  d'vn 
Palais  magnifique;^  fur  fon  portail  il  y  auoit  vncinfcription,qui  marquoit  que 
iacnec*1"     c'cft°lt  IcTcjour  dcsScicnces.  Iccrcûs  que  cette  demeure  ferait  encore  plu  s 
agréable  que  l'autre  :  i'entray  dans  ce  beau  î'alais.c*:  i'y  trouuay  l'Eloquencc.la 
Poëfic,l  Hilloire,  la  Logique , la  Phyfique,  la  Morale ,  la  Politique,la  Géomé- 
trie, l'Attrologie,  la  Géographie,  la  Médecine,  laChymie,&  pluficurs  autres 
Sciences  curieufcs,qui  me  donnèrent  des  plailir»  que  l'cdimay  les  plusrelcucz 
du  monde.  l'y  demeuray  quelques  années  ,  gouttant  de  grondes  douceurs  par- 
my  la  peine  qu'il  y  auoit  à  fc  rendre  familier  de  chacune  de  ces  Sciences  :  mais 
cnfinicmclaiTaydcccscontcntcmcns;  Se  ic  creus  qu'il  y  en  auoit  encore  de 
plus  grands,  puisque  ceux  line  fatisfaifoicnt  pas  pleinement  mon  ame.Ic  for- 
cisdc  cette  vafte  demeure  de  la  Science  ,quoy  que  ceux  qui  font  eltintcz  les 
grands  cfprits  du  monde, y  fuflènt  logez;  Se  allant  plus  auant  dans  le  faux- 
râlait  de  la   bourg, ie  trouuay  lacharmanrc  demeure  de  la  Réputation.  Audi -toit  i'eusvnc 
Krpmauon.  extrcmc  padion  d'y  entrer  :  mais  quoy  que  la  porte  en  fuft  d'vn  grand  éclat,  & 
attiralllcs  palTans^'cntréc  ne  laifïoit  pas  d'en  cltrc  difficile,  à  caufede  la  quan- 
tité de  ceux  qui  vouloicnt  y  cutrer  tous  enfcmble ,  Se  qui  fc  heurtoient  les 
vns  les  autres,  pour  tafeher  à  occuper  le  principal  appartement.  Toutefois 
ie  m'auançay  li  bien,  que  ic  creusy  cftrc  bien  logé  -,  Se  l'auantagc  qui  fc  ren- 
contrait en  cette  belle  de  meure,  cftoit  que  chacun  fc  croyoit  loge  dans  le  pre- 
mier appartement.  Mais  quoy  que  l'y  rccculTe  alTczclc  plaifirs ,  tant  par  moy- 
mcfmc  qui  m'cftimois  bcaucoup.que  par  ceux  qui  m  cltimoient,  afin  que  ie  les 
cftimaiTc  ;  enfin  ic  ne  fus  point  content  de  ce  bon-heur,  Se  l'en  voulus  chercher 
ailleurs  vn  plus  grand  &plus  folidc. 
râla»  .Je  la       Allant  plus  auant  vers  la  villc,ic  trouuay  le  grand  Palais  de  la  Fortune  ■>  Se  ie 
i»rti»e,      crcûsquclàfc  rencontraient  les  honneurs,  Se  les  nchcircs,qui  manquoienc 
dans  ces  autres  demeures  des  Arts, des  Sciences,  &  delà  Réputation.  Le  por- 
tail de  ce  Palais  clloit  grand  Se  fuperbe ,  mais  1  entrée  endroit  encore  plus  dif- 
ficile que  celle  de  la  demeure  delà  Réputation,  cftant  gardée  par  des  hom- 
mes, qui  repouflbient  aucc  rudelTc  Se  infolcncc  la  foule  qui  fc  prefentoir  pour 
y  entrer.  Toutefois  par  lafaueur  de  mes  amis  qui  me  prefterent  la  main,  Se 
qui  me  rendirent  ces  gardes  fauorables, i'entray  dans  cette  demeure  li  defirée  : 
Se  ic  fus  bien-toft  admis  à  la  conuerfation familière  de  celuy  qui  cftoit  logé  au 
plus  haut  cltagc  de  ce  Palais  de  la  Fortune;  car  le  plus  haut  eftage  fcmbleà 
tous  le  plus  beau  Se  le  plus  commode,  Se  cft  le  plus  defiré  de  tous  :  mais  il  cil 
bien  difficile  d'y  monter;  &  pluficurs  demeurent  en  chemin  .faute  d'haleine. 
Doncqucsauccl'aydcdc  quelques- vns  fur  lcfquclsic  ra'appuyay  pour  arriuer 
iufqu'au  haur,ie  paruinsiufques  à  l'appartement  de  ectuy  qui  dominoit  en  ce 
lieu  élcué  Là  ic  gouftay  mille  plaifirs  rauiiïans,par  l'cftimc  qu'il  fit  de  moy,  par 
les  careiTcs  Se  particulières  &:  publiques  dont  il  m'honora ,  par  les  applaudiifc- 
mens  que  ie  rcceuois  de  toutes  parts,&:  par  les  victoires  que  ic  remportois  fou- 
uentfurmcs  cnuicux.  Ce  font-Jades  plus  délicats  plaifirs  du  monde,  donc  tu 
n'asiamais  clTayé,ôpauurc  voluptueux  charnel,  non  plus  que  de  tous  ces  au- 
nes plaifirs  de  î'cfprir.quc  l'ay  gouftez  ,  depuis  queie  te  lailTaydans  l'infamc 
lieu  des  plaifirs  du  corps,donr  ru  n'es  pas  encore  forty  le  croy  que  ic  fufle  de- 
.  meure  charmé  pourlereftcdc  ma  vie  dans  ce  fejour  delà  Fqrtunc,  fans  vn  ac- 
cident qui  précipita  tous  mes  contcntemcns,&:  toutes  mes  cfpcranccs  Alors 
iccommençay  àconfidcrcrquctout  ce  bon-hcurn'cftoit  que  fort  caduc ,  puis 
qu'il  pouuoit  cftrc  ruiné  par  le  moindre  coup  delà  Fortune  mcfmc,  qui  fait  Se 
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défailles  hommes  comme  il  luyplaift,  letombay  decchaut  eftage,  où  i'auois 
demeuré  quelque  temps,  carefle  par  IcsphispuilVans  de  la  terre:  toutefois  ic 
tombay  aflez  doucement, &:  fans  mal  6c  fans  honte:  6c  fortantdc  cette  demeu- 
tc  de  la  Fortune, ic  me  fauuay  dans  celle  qui  eftoit  la  plus  proche  de  la  ville  de  la 
vraye  Voluptc,&  qui  auoit  pour  infcnption  au  de  (lu  s  de  fa  porte,le  Palais  de  la 
Philofophic. 

Cette  dcmcurc,quov  qu'elle  fuft  la  plus  belle  du  grand  faux-bourg ,  eftoic  Palais  ic 
peu  fréquentée  ;  6c  ic  n'y  trouuay  prefquc  rien  pour  m'cntrctctitr  ,quc  les  p,ul»&Pl 
Peintures  d'vnc  falc,où  cftoicrtt  les  tableaux  de  Zenon,  de  Socrate,  de  Plaron, 
des  fept  Cages  de  Grèce,  de  Scncquc,dcPlutarque,d'Epiclcre,&:  de  quelques 
autres  Philofophcs  :6c  dans  vn  lieu  que  le  choifis  pour  ma  demeure,  ic  trou- 
uay les  hures  de  quelques -vns  de  ces  grands  hommes  del'Antiquiré,quc  iclcus 
aucevn  grand  plaiiir  ,&  dans  lcfqucls  i'apprisà  domterles  pallions,  &  à  tenir 
monamedans  vneftat  tranquille.  Icm'arrcftay  long-temps  dans  cette  agréa- 
ble &:  prcfque  innocente  vie }  6c  def-  ja  ie  faifois  cftat  de  n  'abandonner  iamais 
cet  heureux  fcjour,où  ic  gouftois  ,  ce  me  lcinbloit,vn  repos  extrême  parmy 
beaucoup  de  délices  (  lors  que  le  Roy  qui  dcmcuroit  dans  le  lieu  lepluséleuc 
de  la  ville  de  la  vraye  Volupcc,cut  la  bonté  de  m'enuoyer  vn  Philofophe  Chre- 
ibcn,hcurtcràlaporrcdcmailumbrc,&:m'aducrtir  de  fa  part  que  ic  perdoi* 
mon  temps  parmy  ces  Philofophcs  Paycns,qui  m'enfeignoient  vne  doctrine, 
pleine  à  la  venté  dcpluficursbonsprcccptcs,maisplcineauin  de  vanité;  parce 
qu'ils  ateribuoienc  à  la  force  de  1  'cfprit  humain  la  viûoirc  des  pallions  ;  &c  par  ce 
moycn.au  lie  u  de  vaincre  l'orgucil,qui  cft  le  plus  fecret  Se  le  plus  redoutable  de 
tous  les  vices,! c  nourri  ttoicnt^augmen  toi  eut  A'  le  rendoient  enfin  d'vnc  gran- 
deur cffioyablc  :  Qtnl  vouloir  que  j  entrafle  dans  fa  ville,  fous  la  conduite  de 
l'Humilité  ;6c  qu'il  m'y  fcroit  apprendre  vncplus  fainc&  plus  falutairc  do- 
ctrine, Se  fintirdes  dehecs  que  l'on  ne  goutte  dans  aucune  des  demeures  du 
faux-bourg  dans  Jcfquel les  ic  me  pourrois  arrefter. 

P  h  i  l.  A  my, tu  rcfvcs,&  tu  t'emportes  à  me  conter  les  fonges  vains  de  ton 
ccrueau  creux ,  fec,  6c  cfpuifé  par  tes  veilles  le  te  feray  connoiltre  qu'il  n'y  a 
aucun  plaiiir  véritable  6c  réel)  que  dans  ce  lieu  où  tu  me  laiftas  à  l'en  feigne  de 
Bacchus&  de  Venus, & où  tu  Içaisquc  nous  auons  paffé  autrcsfoisdcTidch- 
cicufcs  tournées.  LcsArtf, les  Sciences, la  Réputation,  la  Fortune,  la  Philo- 
iophic,&:  la  dcuotion  dans  laquelle  ic  voybicn  que  tu  t'és  plongé  ,  ne  font  que 
des  chimères  ;  6V  tout  ne  s'y  pa  (Te  qu'en  imaginations,  qu'en  paroles,  &  enfin 
qu'en  ombre  &c  qu'en  fumcc.lln'yadeplaifirs  véritables  que  ceux  qui  fc  gou- 
ttent par  les  fens.  Tu  te  Hâtes  &tc  trompes  par  cette  folle  &  prefomptueufe 
penféede  l'immortalité  de  ramc,par  laquelle  les  hommes  veulent  cfperervne 
vicapres  la  mort,&:  s'attribuer  vne  fortune  plus  grande  6c  incomparablement 
plus  longue  que  celle  des  bettes.  Cl  cil  cette  folie  qui  leur  fait  chercher  des 
plailirs  dans  les  chofes  au  défais  des  fens.  Et  il  n'y  a  que  le  plaiiir  des  fens  quifoit 
véritable  -,6c  plus  il  ctt  charnel,  plus  il  cft  véritable  &folide  Tu  vois  que  plus 
les  fens  approchent  de  1  cfprit ,  moins  leurs  plaifirs  font  fcniibles  ;  6c  que  les 
plaifirs  des  yeux  Se  des  oreilles  ne  font  pas  (îlcnfiblcs  que  ceux  du  gouft  6c  de 
l'attouchement  :  6c  quand  on  quitte  ces  plailirs  pour  partir  à  ceux  de  l'efpnt,  ce 
n'eft  plus  qu'imagination  Se  que  chimère  >6c  il  n'y  à  plus  de  plaiiir  réel  6c  vé- 
ritable. 

Evs.  Tu  veux  donc  me  perfuader  qu'il  n'y  aricndcvcricablemctagrcable,que 
ce  qui  fc  goutte  ou  ce  qui  fc  touche ,  6c  qu'il  n'y  arien  de  rcel,quecc  qui  cft  cor- 
porel^ par  confequent  1  cfprit  ne  feroit  pas  réel,  parce  qu'il  n'ett  pascorporcl; 
ce  qui  ett  v  ne  penfee  ridicule  des  impics  i  car  lecorpsne  vie  que  par  l'efpnt,  qui 
par  confequent  avncllrerccl,puis  qu'il  fait  fubûftcr  vn  autre  cftrc  :  Et  tu  veux 
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LcspUifinde  me  faire  croire  que  fcs  plaiftrs  ne  font  point  véritablement  agréables  ni  grands, 
pffdiiwH,  parce  qud  s  ne  font  point  charnel  s;  fie  il  cft  certain  toutefois  que  les  plaihrsde 
plus  noble*  *  Ici  prit  font  încompatablcmét  plus  delicats,plus  nobles  6c  plus  grands,  q  uc  ceux 
Pl!e  «undu  ducoxpsi&c  d'autant  plus  que  1  ci  prit  cft  incomparablement  plus  délicat  6c  plus 
<o^pl^,,  ™  noble  que  le  corps  :  puifquc  fans  l'efprii  le  corps  demeurerait  priué  de  icnti- 
ment.&r  fans  a&ien  ny  fonction  quelconque,  ht  il  n'eft  point  vray  que  plus  les 
fens  approchent  de  l'efprit,&  fe  dcftachcntdc  la  chair  6c  de  la  matière ,  moins 
leurs  plailirs  1  ont  k ni ib les  :  ny  que  les  plailirs  delà  vcué  Se  de l'oiiyc  font  moin- 
dres que  ceux  du  gouft  fie  du  toucher.  11  n'y  a  point  d'homme  raifonnable  qui 
n'aymaft  mieux  manger  fans  gouft,fieeftrc  priué  de  l'attouchement ,  que  de  vi- 
ure  fans  voit.  La  vcué  cft  vn  plaiiir  bien  plus  dclicac ,  fie  de  bien  plus  grande 
eftendué,  que  celuy  du  gouft  fie  du  toucher;  comme  tu  le  peux  voireneften- 
dant  tes  regards  fur  ces  longues  allées,  fur  ces  grands  parterres,  fur  lapompcu- 
fe  Architecture  de  ce  Palais,fie  fur  ces  coftes  efloignées  que  nous  dccouurons  : 
Et  il  n'y  a  point  de  plaifir  plus  grand  pour  les  hommes  délicats  ,  polis ,  fie  d'vn 
gouft  «fine, que  celuy  que  leur  donne  vne  voix  charmante ,  6c  vne  douce  har- 
monie. Tu  fais  bien  voir,  en  préférant  les  plailirs  du  gouft  fie  du  toucher,  à 
ceux  de  la  veuc  fie  de  l  oùyc.que  tu  es  tout  charnel  6c  groflicr;  6c  que  tu  es  de- 
meuré dans  la  plus  baffe  condition  des  hommes,  fie  dans  laplus approchante  des 
beftcs,qui  ne  tentent  point  lesplaiiirs  de  la  v eue,  nv  ceux  de  l'oiiyc,  6c  qui  ne 
fentent  que  ceux  du  gouft  6c  du  toucher.  -Audi  les  hommes  qui  s'attachenc 
comme  toy  au  I  cul  phiur  de  ces  deux  fens ,  ne  s  clcucnt  urnais  aux  plailirs  de 
l'efprit,fieabandonncnt  ainli  tout  le  droit  de  la  noblcfle  de  leur  cfprit.  Ils  renon- 
cent  encore  au  droit  de  l'Immortalité  dclcurame  :  6c  s'enfonçant  encore  plus 
■  dans  l'infamie  &  dans  l'aucuglcment,  ils  renoncent  mcfme  àlaconnoiftancc 
du  Dieu  qui  les  a  faits ,  qui  leur  adonné  les  fens  par  lcfqucls  ils  a  un  lient  de 
leurs  plailirs,  fie  qui  leur  donne  tous  les  tours  toutes  leschofes  par  lesquelles 
ces  fens  pcuucntcftrc  fatisfaits  :  6c  ils  decouurent  vne  amc  horriblement  în- 
grate,de  nevouloirny  rcconnoiftrc,ny  louer,  ny  remercier  celuy  qui  leur  don» 
ne  incciTammcnt  tant  de  bonnes  chofes. 

Phi  l.  Tu  me  contes  là  de  belles  refvcrics,fie  de  Tel  put  que  tu  disn'cftre 
pas  corporel^  6c  de  l'Immortalité  dcl'amc,que  nul  homme  n'a  jamais  peu 
prouuer;  fie  d'vn  Dieu, qui  n'eft  qu'vnc  pure  imagination  des  hommes  crain- 
tifs ,&  dont  l'cftrc  ne  peut  eftre  compris  nyptouué,  non  plus  que  l'Immorta- 
lité de  l'amc. 

£  v  s.  Tu  veux  donc  conclure  que  tout  ce  qui  ne  fe  peut  comprendre  ny 
prouuer,  n'eft  point.  Si  tu  ne  peux  comprendre  l'cftrc  de  ton  ame,  cft -ce  vne 
bonne  confcqucnce  de  dire  que  ton  ame  n'eft  point  ?  Si  vne  befte  pouuoit  par- 
ler^ difoit.  Ic  ne  puis  comprendre  1'cftre  d'vn  homme ,  fcroit-cllc  vne  bon- 
ne concluûon  de  dire ,  donc  l'homme  n'eft  point*  le  te  feray  connoiftre  que 
l'ame  humaine,  qui  cft  raifonnable,  cft  vn  pur  efpric  :  ic  te  feray  auoiier  l'cftrc 
d'vn  Dieu,  &  que  lame  cft  immortelle;  fie  qu'elle  doit  voir  vn  lourçc  Dieu,  fi 
elle  le  croit,comme  tu  ne  le  verras  ïamais ,  ii  tu  ne  le  crois  point. 

P  h  i  l.  Prouucmoy  par  raifbns  demonftratiucs  qu'il  y  avn  Dieu;  fie  aufti- 
toft  iel'adorcray  comme  toy,ic  le  fcruiray ,  5c  ic  feray  ce  que  ic  croiray  qu'il  or- 
donne :  mais  fi  tu  ne  peux  mc  prouuer  qu'il  y  en  ay  t  vn ,  ic  ne  fuis  pas  d'auis  de 
courir  apres  vne chimerc,  6c  de  quitter  des  plailirs  que  tu  crois  que  ce  Dieu 
imaginaire  te  deffend.  Car  ie  ferais  bien  Ample  d'aller  fans  fondement  fit  à 
plaïur  m'embarraffer  d'vnc  penfée  incommode  qu'il  y  ait  vn  Dieu,  qui  inc  def- 
fended'aymer  les  chofes  quei'aymc.  Iedcmeureray  dans  lapaifiblc  joiiiftance 
des  contentemens  du  corps  qui  font  réels;  fie  iete  laiflcray  dans  ta  iouïftance 
chimérique  des  contcntcmcm  de  l'elpnt,  qui  ne  ionique  dans  l'imagination, 
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&:qui  n'ont  pourappuy  aucune  ration  iolidc  mon  plus  que  l'cftred'vn  Dieu, 
6c  que  l'immortalité  de  l'Ame ,  pour  la  preuue  def  quels  tu  n'as  aucune  démon- 
fixation  à  me  donnet  ;  6c  tu  feras  réduit  a  te  fauucr  dans  le  roiblrrampart  de  la 
Foy,quin'cll  autre  choie  qu'vnc  imagination  dépourucuc de  railonnemcnt. 

H  v  s.  Toutefois  tu  vois  que  ceux  qui  agiflent  parles  principes  delà  foy,  cw  qui 
font  les  plus  fagcs&  les  plusvcrtucufcspctionncsdu  Monde  ,6c  que  ceux  qui  fS,llcnt  p" 
n'agilTcnt  que  par  vue  imagination  dépourucuc  de  railonncmcnr,  lont  les  plus  <jc  |a  foyi 
folles  perfonne*  du  Monde.  Et  ainfi  la  foy  cft  autant  différente  d'vnc  imagina-  j°™  l«  plu* 
tion  dépourucuc  dcraiionncmcnt,que  la  plus  haute  fageile  cil  difterente  de  la  nnA^Mon. 
plus  haute  folie  :  parce  que  la  Raifon  fuit  la  Foy  immédiatement  :  mais  elle  ne  4r.  Et  ceux 
ladcuancc  pas:cllcn'eltqucfafuiuantc,inais  vnciuiuante  infcparable.  jij"  ^{^J 

Lapluspartdcs  Philofophes  Paycns  n'auoient  pas  la  foy;  6c  toutefois  ils  fcgè/Tc. 
croyoientparlafculcraifon,qu'ilyavn  Dieu  ;  &r que  noftrc  amc  citvn  puref- 
prtt,&  qu  elle  cft  immortelle  ;  âiietcrcray  cognoiftrc  aulli  toutes  ceschofes 
par  la  feule  raifon. 

le  icfcrav  cognoiftrc  dcmonftratiucmcnt  qu  il  y  a  vn  Dieu,  par  le  moyen  de  °"  P'ut'0- 
les  crrcas»&:  tu  lerois  injuitcd  exiger  de  moy  que  îc  te  prouuallc  de  mon  lira-  pIt  ù»  effew, 
tiucment  l'cftrcd'vn  Dieu  pai  fcscaufcs,puisqu  il  ne  peut  auoir  de  caufe;  6c 
qu'tln  yaquclcs  chofesqui  tombent  fousnosfens , qui  fcpuilVcnt  prouucr  dc- 
monltratiucmcnt par  leurs  caufes  :  &:  que  nous  ne  pouuons  cognoiftrc  lescau- 
fes  des  chofesqui  font  au  de  il  us  de  nosfens,  dont  nous  ne  pouuons  îugcr  que 
par  les  effets.  Tune  peux  cognoiftrc  l'cltrc  de  ton  amc,  que  parles  raifonnc- 
mens  qu'elle  produit,  par  tes  paroles  qu'elle  anime,  par  tes  fens  qu'elle  fait 
agir  ,&  par  les  actions  de  ton  corps  qu'elle  gouucrnc  :  &:tu  juges  feulement 
par  ces  effets^qu  il  y  a  quelque  chofe  de  fpintucl  dans  ton  corps,  qui  le  fait 
mouuoir  6c  viurc  i  puis  que  lors  que  cette  choie  n'y  cil  plus,il  n'a  plus  de  mou- 
uement  ny  de  vie.  Si  Dieu  s'abfcntoit  du  Monde,  comme  l'amc  s'abfcntc  du 
corps  quand  il  meurt  ;  6c  il  tu  voyoïs  ceiler  tout  à  coup  toutes  les  opérations  de 
la  Naturc,&  le  coursdu  Soleil,  6c  la  lumicrcjiu  dirois  qu'il  yanoit  quelque 
puiiïancc  merucilleufcqui  conduifott  &:  animoit  toutes  ces  choies  t  Se  qu'elle 
s'eft retirée  ailleurs;  6c  tune  pourrois  pas  dire  qu'elle  ferotc  efteinte  ;  puifquc 
le  principe  &:  le  premier  mobile  de  tout  eftrc,  ne  peut  ceffer  d'eitre  :  autre* 
ment  toutes  les. mires  choies  cciïeroient  d'élire  en  mefme  temps.  Cependant 
parce  que  cette  fouucraincpuiirancc  ne  fclaiTc  point  de  les  conduire  6c  de  les 
animer,  tu  veux  douter  qu'il  y  en  aitvne  qui  les  conduife  6c  les  anime  ;  &:  tu 
donnes  moins  de  créance  à  cette  Toute- puiilâncc,  voyant  que  iamais  elle  ne 
ceife  d'agir, que  tune  luy  en  donncrois.fi  tu  voyoïs  qu'elle  cclVaft  d'agir.  Peux- 
tu  croire  qucccttcPuiiîanccquiconduitiî  bien  toutes  chofes ,  ne  foit  qu'vnc 
chimctc;&:  pour  cette  feule  raifon,  que  tu  n'as  iamais  goufté  les  plailirs  de 
1  ci  prie ,  peux-tu  croire  que  les  plaihrsd'vne  chofe  bien  plus  excellente  que 
ton  corps,  ne  foicnt  pas  plus  exccllcns  que  ceux  du  corps,  ou  foicnt  purement 
chimériques  i 

Phil.  Maisi'appellechimcriquc.toutcc  que  l'on  veut  me  faire  croire  que 
ic dois cognoiftrc,  &c  que  icnepuis  cogiioiftre.&«l  r*^ 

Evs.  Si  tu  veux  bien  cognoiftrc  ton  aucuglemcnt,  &  voir  la  vérité  à  dc- 
couucrt,tudois  te  mettre  en  la  place  d'vn  homme  qui  nauroit  iamais  goufte 
ny  lcsplaiiirsducorps,nyccuxdcrcfprit,ai<:quine  fçauroit  pas  s'il  y  a  vu  Dieu. 
Si  vn  homme  de  cette  forte  nous  rcnconrroit  tous  deux,  &T  s'il  (çauoit  que  tu 
n'as  goufté  que  les  plaifirs  du  corps, que  tu  n'as  iamais  goufté  les  plat  lirs  de  l'cf- 
pnt,fi£  que  tu  ne  cognois  pas  Dieu  -,  &  quei'ay  goufté  les  plaifirs  du  corps  6c 
ccuxdel'cfprit.&que  ic  cognoisDieu  ,  il  s'adrelTcroit  fans  doute  à  moy,  pour 
apprendre  quels  plailirs  font  les  plus  délicieux,  qu  ceux  du  cerps  ,ou  ceux  de 
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rcfpri^&cequcc'eftqucDicUjpuifqucic  lccognois;&:  il  fcroicbien  infcn- 
fédcs'adrcflcr  àtoypour  eftrc  infiruit,  puifquc  eu  n'as  cognoiflance  ny  des 
plaifirs  de  I  erprit,  ny  de  Dieu.  Amfi  tu  dois  auoir  plus  de  créance  cnmoy 
qu'en  toy-mcfme.  Mais  venons  au  faïc  principal ,  pour  te  faire  cognoiftre  vn 
Dieu,  par  vn  moyen  bien  facile  Se  bien  fcnublc  ,  lailfanclcs  autres  bien  plus 
forts  &  bien  plus  relcucz,  que  la  Théologie  enfeigne  :  mais  pour  me  feruir 
de  l'exemple  dclachofcdu  monde  qui  t'eft  la  plus  famihcrc.dy  moy.icccpnc, 
comment  tu  agiroisaucemoy  pour  me  faire  cognoiitre  l'excellence  d'vnvm. 
Car  tout  ainli  que  ic  dis  pofitiucmcnt  qu'il  y  a  vn  Dieu  ,tu  me  dtrois  politiuc- 
ment,cc  vin  cft  excellent.  Et  fi  ic  te  dffois  -  ic  te  me  que  ce  vin  là  foie  cxccl  - 
lent;  tu  me  rcpondrois,ic  t'afleurc  qu'il  cft  trcs-cxccllent,&:  tu  dois  me  croire  : 
il  cft  agreableau  gouft  :  il  fortifie  l'cftomach  :  il  n'enuoye  point  de  vapeurs  à  la 
tefte.  le  te  repliquerois  ;  ic  ne  te  croy  point  :  ic  croy  pluftoft  que  ce  n'eft  qu' vnc 
imagination  ,  qu'il  foit  excellent,  le  crains  qu'il  ne  me  trouble  la  telle;  ie 
crains  que  ce  ne  foit  vn  poifon.  Que  pourrois-  tu  faire  autre  chofe  que  me  dirct 
croy  moy,&  tous  ceux  qui  en  ont  beu  :  ils  te  iurcront  comme  moy  qu'il  cft  d'vn 
gouft  excellent;  parce  que  nous  en  auons  goufté  :  qu'il  ne  trouble  point  la 
tcftc,puis  qu'il  n'a  point  trouble  la  noftrc  ;  Se  que  ce  n  cft  point  vn  poilbn;  puis 
qu'il  ne  nous  a  point  fait  de  mai  :  Se  qu'au  contraire  il  nous  a  toufiours  fortifié 
l'cftomac.Si  ictedifois-,  iene  veux  point  te  croirc.ny  ceux  qui  en  ont  beu.  Tu 
me  rcfpondrois  ;  goultcs-en  toy-mcfme  j  Se  tu  trouucras  qu'il  cft  excellent.  le 
te  dirois.ie  n'en  veux  point  gouftcrj&ie  veux  que  tu  me  prouuesdcmonftra- 
tiucmcnt  qu'il  cft  bon.  Tu  te  metrois  en  colère  j  Se  tu  me  dirois.  Or  gouftes-cn 
fi  tu  veux  :  car  iene  puis  te  prouucr  que  par  ton  gouft  mcfmc ,  que  ce  vin  cft  ex- 
cellent. Mon  amy^e  te  puis  dire  de  mcfmc  :  il  y  a  vn  Dieu,  qui  eft  bon ,  qui  cft 
iufte,qui  cft  tout-puiflant.  Tu  me  dis,ic  ne  te  croy  point.  le  te  rcfponsjtu  dois 
mecroire,  parccqucicl'ay  cognu,  comme plufieurs  autresauce  moy  ,  qui  ont 
goufté  comme  moy  fa  bonté, &  qui  ontcfprouuc  faiuftice ,  &:fa  toute- pui  flan- 
ce.  Si  eu  me  rcpliques,ie  ne  te  veux  point  croirc.ny  tous  ces  autres  là  !  mais  ic 
veuxquctumcprouucsdémonftratiucmentqu'ilyavnDicui&  qu'il  eft  bon, 
Il  fou  gou.  qu'il  cft  iuftc.qu'il  cft  tout-puiflant:  Enfin  ictcdirav.ic  veux  te  prouucr  par 
iec«>jnoil(lte.  ton  goull  melmc  qu  il  y  a  vn  Dicu,&  quila  toutes  ers  grandes  quahtez.  Gou- 
ftes-cn comme  plufieurs  en  ont  goufté  auec moy  :  tu  le  fçauras  aufli  bien  que 
nous,  &  le  publieras  partout  le  monde.  Situauois  goufté  Dieu  vnc  fois,  eu 
fentiroisbien  que ccn'cft  pas  vne chofe  imaginaire  ;  mais  vn  cftrc  rccl,trcs- 
parfait,&  trcs-dclicicux  j  Se  pour  ce  gouft.ru  quitterois  bien  toft  tous  les  goufts 
des  plaifirs  de  la  terre. 

Phil.  Etquc  faut-il  faire  pour  goufter  Dieu?  car  ic  le  gouft  crois  de  boa 
c ivur, s'il  clloir  plus  délicieux  que  les  viandes  les  plus  dclicieufes. 

Evs.  PourgouftcrDicu  ,il  faudroitquc  tu  filles  ce  que  i'ayfait  :  mais  iene 
fçay  fi  tu  en  aurois  le  courage,  pour  t'éleuer  àla  cognoilfanec  &:  à  la  joinflàncc 
d'vne  chofe  qui  cft  d'vn  gouft  firelcuc. 

Phil.  l'ay  fait  quelquefois  plus  de  cent  lieues-,  pour  rrouucrvn  vin  déli- 
cieux, ou  de  bons  melons  :  &:  pour  trouucr  quelque  chofe  de  meilleur,  que  ne 
ferois-ic  point? 

*  Evs.  11  ne  faut  pas  faire  cent  lieues  pour  trouucr  Dieu:  il  fiiffic  que  tu 
puifTcs  te  trouuer  toy-mefmc,fans  chercher  inccffammcnt,  comme  tu  fais, tou- 
te autre  chofe  que  toy  mcfmc  :car  Dieu  cft  par  tout, Se  en  toutes  chofes.  Nous 
lctrouuonscn  nous-mcfmcs ,  fi  nous  le  voulons  auec  fa  grâce  ;&  il  cft  inccf- 
fammcnt en  chacun  de  nous,quand  mcfmc  nous  ne  le  voudrions  pas-,  puifque 
c'eft  luy  fculqui  nous  anime  tous ,  par  fa  prefenec  réelle  en  chacun  de  nous. 
Phil.  Tu  roc  dis  vnc  chofe  bien  ridiculc,quc  Dieu  eft  en  chacun  de  nous. 

C'cft 


D'vn  Dieu,  q)  dirvne  Religion.  $ 

C'cft  ce  qac  tu  ne  me  perfuaderas  iamais,qu'vnc  choie  foit  par  tout  en  mefme 
temps, &  puilTc  animer  chacun  de  nous  en  mcfinc  temps. 

E  v  s.  Toutefois  il  n'eft  point  de  vérité  fi  facile  à  comprendre  que  cclle-la  : 
car  il  cft  bien  facile  dcconccuoir  que  c  cil  chofe  naturelle  Se  cllcnticllc  au 
Créateur ,  qui  cft  infiny  fie  non  borne,  de  faire  ce  que  mefme  vnc  chofe  qu'il  a 
crcéc.fic  qui  par  confequent  cfl  finie  &  bornée,  a  bien  le  pouvoir  de  faire  ;  qui  Djcij  ft 
cft  d'eftre  en  mefme  temps  par  tout  ce  qui  cft  fous  le  Ciel,  fit  en  toutes  choies,  l0ur.' 
iv  de  faire  viure  toutes  chofes. 
F  m  1 1..  Ieneconnois  rien  en  tout  le  monde,  qui  a»  vnc  telle  puiftance. 
£  v  s.  Iccroy  que  tu  ne  connois  au  monde  que  ce  que  tu  vois;  Se  que  des  ComparaiCon 
quatre  clcmcnstun'cn  connois  que  trois,  qui  font  la  tcrrc.reau.fi:  Je  feu  :  pour  **JK".*  qut 
1  air, tu  ne  le  connois  pas,parcc  que  tu  ne  le  vois  pas  ;  ficiecroy  quecumcrcdui-  de  Dteo. 
ras  encore  à  te  prouucr  demonftratiuemcnt  qu'il  y  a  vn  quatrième  clemcnt,qui 
s'appelle  1  air,  qui  a  cette  étendue  &  cette  puilfancc  que  tu  ne  crois  paseftreen 
aucune  chofe  .  qui  cft  répandu  par  tout,  depuis  les  creux  abyfmesdc  la  terre 
iufquesàla  voûtedu  C*cl;  qui  remplit  inceftamment  tout  ce  qu'ilya  de  vui- 
de; qui  cft  en  mefme  tempsen  chacun  de  nous,  6c  en  chacun  de  tous  les  ani« 
mauxdu  mondes  qui  entre  inceftamment  en  chacun,fic  en  fort  inceftamment; 
qui  fait  refpircr  tout  ce  qui  rcfpirc  ;  &  fans  lequel  nul  homme ,  nulle  belle,  nul 
oyfeau,&  mefme  nul  infecte  ne  peut  viure  vn  moment.  Car  bien  que  l'on  die 
qucle  Soleil cftlaplusviuc  image  de  Dieu, l'air  cneft  encore  vnc  image  plus 
exprclTc,parfoninui!Îbilité,&  par  cette  prefence  réelle  Se  continuelle  dans  le 
vuide  de  toutes  les  chofes  qui  font  fous  le  Ciel  ;quoy  que  Dieu  foit  prêtent 
partout  d'vnc  manière  plus  intime  &:  plus  parfaite,  citant  prefent  dans  tout 
le  folide  ,  aufli  bien  que  dans  tout  le  vuide:  fie  de  plus  cftant  tout  en  tout  :  mais 
il  faut  que  tu  in'auoùcs  que  l'air  cft  en  chacun  de  nous. 

l'un  II  cftvrayqueraircftcntoutesclwfcsi&quciclcfçaybicn,  &le 
fens  bien,quoy  qucicnelc  voyepas.  • 
Evs.  Peux-tu  donc  douter  que  Dicu.quicftlc  Créateur  delà  ir,nc  foit  pas 
plus  grand,  Se  plus  diffus, &:  plus  pin  liant  que  1  air  :  puifquc  fans  l'élire  unmen- 
fe  de  Dieu, qui  cft  en  tout  par  elïencefir  par  puifTancc  }Se  qui  fait  agir  ficraou- 
uoir  toutes  chofes,  l'air  mefme  ne  peut  agir  ny  fubfiftcr  vn  moment?  Tu  con- 
fclTcs  que  l'air  cft  prefent  partout  ce  qui  cft  vuide  t  Se  agit  incelTammcnt  par 
cout.fic  fcfaitfcntiri  &:  tuas  de  la  peine  àt'imagincr  que  Dieu  qui  a  fait  l'air, 
ait  la  mdmc  puiftance  que  l'air.d'eftrc  inceftamment  par  tout ,  Se  en  chacun  de 
nous,  Se  en  chacun  des  animaux, mefme  eh  chacun  des  moindres  infectes  de 
la  terre.  fie  défaire  refpircr  tout  ce  qui  rclpirc ,  &:  de  faire  viure  tout  ce  qui 
vit ,  Se  de  faire  agir  tous  les  animaux. 

Phil.  Qucllenccclfitéya-t'il  que  Dieu  foit  partout ,  pour  faire  mouuoir 
&  refpircr  toutes  chofes;  puis  qu'il  fuffit  que  l'air  falïe  vn  tel  effet  »  fie  qu'il 
n'eft  pas  neceftaire  que  Dieu  agit! "c ,  pour  ne  faire  que  la  mefme  choie  que  l'air, 
quieft  défaire  refpircr,  Se  de  taire  viure? 

Evs.  Crois-tu  .Philcdon  ,quc  les  hommes  Se  les  animaux  n'ayent  befoin 
pourviurc,quedc  refpircr?  Ne  faut-il  pas  outre  la  relpiration,  que  quelque 
puiftance  répandue  par  tout,  fie  infinie  ,falTc  mouuoir  fie  agir  toutes  les  fon- 
ctions de  ramcvegetatiue,dc  lame  fenfitiue,  fie  de  l'aine  raifonnablc  'car  tu 
fçais  bien  que  l'air  qui  fait  refpircr,  n'a  pas  le  pouuoir  de  faire  agir  encore  tous 
ccsdirFcrcus,incomprchcnfiblcs,&:  prefquc  infinis  reftorrs  de  tant  de  millions 
d  ames  vegetatiues ,  d'ames  fcnlitiucs , fit  dames  raifonnables  ,  fie  cependant 
tous  ces  innombrables  reffortsn  agiiTentfiene  fubfiftcnt  que  par  le  concours 
de  la  puiftance  fie  de  l'aûiuité  éternelle  fi:  infinie  de  Dicu,qui  fc  joint  àlapuif- 
fanec  qu'il  a  donnée  à  la  nature  de  chaque  chofe,  pour  agir  fans  celte  aucc  clic  ; 
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&  fans  ce  puiflant  6c  ncccfiairc  concours,  cette  nature  de  chaque  chofe  ne 
fubfiftcroit  pas.  Car  cout  ainfi  que  l'Art  ne  peut  agir  que  par  le  moyen  d'vne 
chofe  naturelle,  la  Nature,  qui  d'elle  mcfme  cil  fans  action  &c  fans  mouuc- 
ment,  ne  peut  agir  nyfcrnouuoir  que  par  vnc  chofe  fupericurc  ,  qui  c(l  Dieu, 
r  en  cil  plu*  Tu  dois  donc  cftrcaflcuré  que  Dieu  cil  plus  réellement  &  mceffamment  eu 
rceilctiKiir  «  t0y  ,  que  l'air  qui  y  cft  inceflamment  ;  &£  que  Dieu  fait  auili  certainement  agir 
aout^ueiair.  ^^j^ rcflbrtsdc  tonamc,  vegetatiuc,  fenfmue  &  jraifonnablc,  comme  tu 
fçais  certainement  que  l'air  faitmouuoir  tes  poumons.  Ainfitudois  croire  que 
pour  chercher  Dieu,il  ne  faut  pas  aller  bien  loin;  puis  que  tu  le  trouues  foudai  n 
dans  toy-mcfmc;  &  qu'il  ne  tient  qu'à  toy  d'iruioqucr  fa  grâce,  afin  qu'il  fc 
fafle  connoiftrc  à  toy ,  Se  alors  tu  le  îentiras  bien  mieux  encorepar  la  connoif- 
fancc,que  tu  ne  fens  l'air  qui  entre  &:  fort  par  ta  bouche  :  car  il  fc  communique 
bien  plusdelicicufcmcntà  ceux  qui  l'aymcnt,  que  l'air  nefe  communique  à 
tout  ccquircfpirc;& il  nousdclcdtc  bien  plusfauourcufemcntcn  nous  échauf- 
fant de  fon  amour , que  l'air  en  nous  rafraifchilfanr.  Mais  fçachc, Philcdon,quc 
ceux  qui  ne  veulent  point  croire  qu'il  y  ay  t  vn  Dieu  tout-puifiant ,  qui  fait  goû- 
ter à  ceux  qui  le  fcrucnt&qui  i'aymcnt,dcs  douceurs  delictcufcs  en  cette  vj  c,&: 
des  biens  infinis  &:  éternels  dans  le  Ciel;  font  comme  quelques  Princes  de  l'Eu- 
rope,quc  ChnftophlcColomb  alla  chercher  les  premiers  après  auoir  dccouucrc 
rAmcnque,aufqucls  il  annonça  qu'il  auoittrouué  de  nouucllcs  terres,de  gran- 
de eftenduc ,  abondantes  en  richefics  &:  en  toutes  fortes  de  biens  :  ils  ne  le  vou- 
lurent point  croire;  \'  ils  négligèrent  vnc  conqueile  qui  leur  eut  acquis  tous  les 
trclbrsdes  Indes  Occidentales.  Ferdinand  Roy  d'fcîpagnc  auquel  il  s'adrefta 
le  dernier,  fut  plus  fage  que  les  autres,  &  le  crut:  ait  moins  il  luy  donna  des 
vauTcaux,  &:  des  gcnshabilcs  pour  en  apprendre  la  vérité  :  &ils  luy  rapportè- 
rent des  monceaux  de  diamans ,  d'emeraudes,  de  perles,  &  de  lingots  d'or  Se 
d'argcnt,aucc  lefquclsil  s'enrichit,  &  acquit  les  moyens  pour  faire  conquérir  à 
fts  Succcflcurs  vnc  grande  partie  de  lEuropc.  Ne  fay  donc  pas  commcccs 
Princes  incrédules,  quand  ic  t'annonce  qu'iïy  a  vn  Dieu,  tres-grand,  tres-ri- 
chc,&:  tres-dclicicuxj&:  fi  tu  asenuie  de  le  connoiftrc  &:  de  le  gouftcr,iIfaut  que 
eu  raccroyes  véritable  en  tout  ce  que  ic  te  diray,  &:  nonpasvn  chimérique:  6c 
ic  fuisafleurc  que  tu  n'as  pas  allez  mauuaifc  opinion  de  moy  ,pour  croire  que  ic 
fois  capable  de  quitter  des  plaifirs  fcnliblcs&:  réels,  pour  des  peines  fcnfiblcs 
dans  Icfqucllcs  ic  voudrois  m'imagincr  des  plaifirs. Ou  fi  tu  ne  me  vcùxpas  croi- 
re ,  ic  n'ay  autre  chofe  à  te  dire  ,  linon  que  tu  fartes  toy- mcfme  les  dffpreuucs 
Conduire  à  *luc  ''aY  ra'tcs  '  Pu's  9UC  Pour  vn  fenfuclcommc  tu  es ,  il  n'y  a  point  de  mcilleu- 
Diru  par  le  rc  prcuuc  que  l'cfpreuuc  •.  Se  tu  dois  bien  ouurir  les  oreilles,  puis  que  ic  te  pro- 
chemin  de»    mccs     te  mener  iufqucs  à  Dieu,  parle  chemin  des  plus  grands  plaifirs  du 

plaiûij.  ,  K»  « 

Monde. 

Phil.  Me  voiIaprcftàt'cfcoutcr,S:mcfmcà  tccroire,fitupcux  mecon. 
uainerc  ;  Se  ic  connoiftray  bien  fi  tu  me  conteras  des  fixions  ou  des  veritez. 

Evs.  Dcfiatune  dois  pas  prendre  pour  des  fictions,  ny  pour  des  refueries, 
cequeie  t'ay  dit  de  la  ville  de  la  vraye  Volupté,  &:  des  diucrfe»  demeures  de 
fes  grands  faux- bourgs.  Tu  fçais  que  ce  n'eft  que  la  figure  d'vne  vérité,  Se  que 
ic  te  l'ay  déclaré  d'abord,  quand  ie  t'ay  dit  que  la  ville  de  la  vraye  Volupcç,C*cfl: 
le  dedans  de  nous-mcfmes  :  Se  que  tous  les  faux-bourgs  de  cette  ville  lont  tous 
les  dehors  de  nous-mcimcs,&  tout  ce  qui  peut  tomber  fous  nos  fens  extérieurs. 
Etapprcns  que  cette  grande  ville  de  Pansoùnous  fommes,  &  toutes  les  villes 
du  M  onde  ,&:  toutes  les  campagnes,  Se  les  bois,  &:  les  flcuucs,  Se  les  mers,  Se 
les  Cicux ,  Se  les  Aftrcs ,  ne  font  que  les  faux-bourgs  ou  les  dehors  de  cette  ville 
de  la  vraye  Volupté,  qui  cft  noftrc  Intérieur ,  lequel  a  pour  fes  dehors  toutes 
lcschofcscr«ées.  C'cft  dans  cet  Intérieur  que  doit  regner  Dieu,  qui  cft  ce 


jyun  Dieu,  &  fi*vn€  Religion.  ri . 

Roy  dont  ict'ay  parle,  qui  m'enuoya  vn  PluJofophc  Chrcllicn ,  pour  me  don- 
ner aduis  que  i'cntraûc  dans  la  ville  de  la  vraye  Volupté ,  c'cOàdire  dans  moy- 
jncfme.  Se  que  Dieu  c  liant  en  nous  par  cllcncc.y  cil  encore  par  amour,  ôi  y 
regne,  quand  nulle  autre  chofe  n'y  regne  queluy.  Etc'cltdc  Icius-Chrift  mef- 
mc  que  i'ay  apris  que  le  Royaume  de  Dieu  cil  dans  nous- mehne*. 

Pu  i  l.  Ne  me  parle  point  de  ton  I  c  (us  C  lui  II  :  car  quand  tu  m'aurois  prouuc 
qu'il  y  a  vn  Dicuj  Se  mcfme  quand  tumel'aurois  fait  voir,  &connoi(lrc,  &  gou- 
tter ,  te  ne  croiray  iamais  qu'vn  Dieu  fc  foit  faithomme ,  ny  qu'il  ait  voulu  quit- 
tcrfagloire,  fa  fclicitc,&  ion  empire  ibuucrain& abfolu  fur  toutes  chofes, 
pour  venir  fouffrir  toutes  les  mifcres  humaines,  Se  fefairo  crucifier:  puis  qu'il 
cil  ridicule  de  croire  qu'vn  cllrc  d'vnc  nature  fupertcurc ,  puiffc  defeendre  Se 
s'abailTcr  dans  vue  nature  inférieure:  comme  il  cil  impolTiblc  qu'vn  homme  fc 
faile  belle ,  qu'vn  c  belle  fc  falTc  plante ,  Se  qu'vnc  plante  fc  faite  pierre. 

Evs.  O  mifcrablc&chctiuc  créature,  qui  veux  iuger  de  ce  qui  cil  polTiblc 
auTout-puiuam  !  Peux-tu  douter  queceluy  qui  de  riena  fait  l'homme  ,fc  puif- 
fe  faire  hommcluy-mefme ,  fans  quitter  fa  diuinité  :  Se  que  le  Dieu  fcul, vérita- 
ble,  éternel  ,  tout  puiflant,  Se  qui  de  rien  créa  touteschofes,  puilTcformcr  pour 
foy-mcfmc  le  corps  d'vn  homme,  &  s'en  rcucllirr  Mais  i'auouc  qu'il  n'clî  pas 
temps  encore  derc  parler  de  Icfus-Chrifl ,  par  lequel  fcul  ie  fuis  entré  éans  le 
repos  &  dans  les  délices, où  te  te conduirayfi  tu  veux  les  cfprouuer,  Se  qui  cil 
fcul  la  porte  par  laquelle  on  y  entre.  Il  ne  tiendra  qu'à  toyque  tu  n'inuoqucsla 
grâce ,  afin  qu'il  falTc  que  tu  le  gouttes  luy-mefmc;&  tu  me  diras  en  fuite  com- 
bien il  cil  doux,  comme  ie  le  puis  dire  maintenant  après  l'an  oir  poulie.  Car  le 
crûs  ce  Philofophe  C  lire  II  ic  n  qu'il  m'enuoya,  Se  qui  me  dit  après  vn  plus  ancien 
queluy:  Couliez,  fit  voyez  combien  le  Seigneur  cil  doux.  Maisauant  cela,  dis 
moy  ,acurois  tu  dire  qu'vnc  chofcd'vne  nature  fuperieurenc  peut  defeendre 
Se  s'abaifleraudeifous  d'elle  mcfme  ?  puis  que  toy-mcfmc  ayant  vnc  ame  rai- 
sonnable ,  tu  as  perdu  les  grands  auantages  Se  les  nobles  plailirs  do  l'cfprit ,  pour 
te  plonger  dans  les  infâmes  plaiGrs.du  corps  ;  Se  qu'ainfi  de  la  nature  d'vn  hom- 
me, tu  es  defeendu  dans  celle  d'vnc  belle  Maistucsdefchcudeta  noble  natu- 
re par  ta  lâchetés  Se  Icfus-Chrifleftdcfccnduiufqucs à  la  baiTeflc  de  la  nature 
humaine  ,  paria  bonté  infinie,  fans  déchoir  de  fa  Diuinité;  afin  de  nous  éleuer 
Se  de  nous  vnir  à  luy  ,  par  1  vnion  de  fa  nature  diuinc  auec  la  nature  humaine.  En 
quoy  lacomparaifon  que  ru  objcclcscfl  ridicule  parce  qu'vncbcflenc  pourroic 
pas  deuenir  plante,  fans  ccucr  d'e  lire  belle  j  Se  Dieu  a  pû  fc  faire  homme,fans 
ce  fier  d'cllre  Dieu. 

Phi  i.  Ce  font-là  de  beaux  termes  de  dcuotion ,  que  ie  n'entens  point ,  Se 
qui  rc  (ont  point  démon  goull. 

Evs  Ilcllvrayquc  de  t'en  parler  c'eft  chofe  qui  n'efl  pas  encore  de  faifon, 
Se  qu'il  faur  que  de  belle  que  tu  t'es  fait ,  ie  te  ta  île  redeuenir  homme  raifonna- 
blc,  auantquetupuiflcsconnoillrc  la  beauté  Se  larichclTc  de  ces  perles,  que  ie 
ne  dois  pas  femer  deuant  des  pourceaux. 

P  h  1 1.  Tout  beau  ,amy ,  tu  me  dis  des  paroles  outrageufes. 

L  v  s  PIcullàDicuquclcsparolestcpùifcnttouchcr:  mais  ie  fçay  bien  que 
tune  les  fens  point,  ny  tout  ce  qui  cil  de  l'honneur:  parce  que  les  paroles  ny 
l'honneur  ne  fegouftent  point ,  Se  ne  fe  touchent  point  iSe  tu  auoucs  que  tu  n'es 
efmcu  que  par  ce  qui  fc  goulle ,  &:  par  ce  qui  fc  touche.  Et  qu'es-  tu  autre  chofe 
qu'vn  pourceau  :  Tu  es  bien  pisencorc  :  car  vn  pourceau  ne  vit  point  aucc  des- 
honneur parmy  les  autres  pourceaux ,  parce  qui  1  fuit  comme  les  autres  l'inftinâ: 
defa  nature,  qui  le  porte  à  toute  gourmandifc,&  à  toute  fallcté.  Maistu  es  in- 
fâme parmy  les  hommes,  en  te  fouillant  parmy  toutes  fortes  de  vices ,  aucc  vn 
infolcnt  mcfpris  de  toutes  loix ,  de  toute  honte ,  Se  de  Dieu  me  line 
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P  h  i  l.  Il  cft  vray  que  ic  me  moque  Se  des  loix  Se  de  la  honte ,  croyanr  qu'il 
n'yany  loynyhontcquimcdoiuccmpcfchcrvn  plaifiri  iVquec'cft  fottifeque 
de  s  en  abftcnir.par  la  crainte  ou  des  loix,  ou  de  la  honte,  ou  de  ton  Dieu  ima- 
ginaire ,  ou  de  ton  Chrift  encore  plus  imaginaire. 

E  v  s.  Si  tu  veux  m'efeouter  comme  tu  me  l'as  promis  ,ic  te  feray  voir  fi  cette 
crainte  des  loix  &  de  la  honte  cft  vncfottifc;  fi  l'cltred'vn  Dieu  cft  vne  chofe 
imaginaire  ;&:fi  mon  Chrift  n'eft  pas  vnc  vérité:  puisque  fa  vie  toute  diurne, 
cft  vne  chofe  hiftonque.aufli  bien  pour  le  moins  que  la  vie  d'Alexandre ,  que 
tucrois  véritable,  &àlaqucllc  tu  donnes  toute  créance  :quoy  que  tu  ne  lifcs 
quedes  Hiftoricnsquin'eftoicntpasdcfon  temps ,  Se  qui  n  ont  efent  que  fur 
le  rapport,  ou  d'autres  diuers  Hiftoricns,  ou  de  la  Renommée,  Se  qui  n'ont 
point  certifié  par  leur  fangla  vérité  de  leur  hiftoirc;  au  lieu  que  nous  auons 
quatrcfîdeles  Hiftoricns  de  la  vie  dclcfus-Chnft,&  les  eferits  des  Apoftrcs, 
qui  tous  ont  cftéfcs  contemporains,  &tcfmoins  oculaires,  qui  tous  ont  eferic 
conformément,  &  quilaplufpartontfigné  de  leur  fang  la  venté  de  leurs  ef- 
erits, &des ccfmoignagcsqu'ilsontrcndusdefavicplcinc de  miracles,  Se  de 
fa  Oiuinité. 

Phi  t.  D'où  vient  donc  vncfigrandcdiuerfitéd'opinions  parmy  ceux  qui 
lcCrofcnt  ?  Cher  Eufcbe,ie  croiray  ton  lcfus-Chnft, quand  tous  ceux  qui  le 
croyent  feront  d'accord  cnfemble  de  ce  qu'ils  en  doiucnt  croire  ;  Se  icnc  m'em- 
bairaflcray  pas  dans  le  choix  d'vn  party  ,  parmy  tant  de  fc&CS» 
To«  le*      Evs.  CcuxquiIecroyent,quoyqu'aucc  quelque  diucrfué  d'opinions  tou- 
Ctrcfttcm    chant  fa  doûrine ,  conuiennent  de  l'hiftoirede  fa  vie,  Se  de  fa  diuinitc  »  Se  ceux 
dHa'^&He  quilecroyent  comme  il  faut,  font  tous  d'accord  cnfemble:  parce  qu'il  n'y  a 
laDiumitlifc  qu'vnc créance  qui  foie  véritable ,  &  qu'vne  Religion,  qui  cft  toufiours  Se  in- 
lcfui.Oiiift.  f^,Ujblcment  d'accord  aucccllc-mcfmc.  Ceux  qui  fedifent  Chrclliens,  Se  qui 
nefont  pas  d'accord  aucc  cette  Religion  vnique  Se  infaillible,  ne  font  plus 
Chrcftiens,  dés  l'heure  qu'ils  fcfeparcnt  de  cette  vnité,  quieft  cflcnticllcà  U 
Religion  :  auûl-  toft  ils  font  bande  à  part,  Se  quittent  la  venté  pour  la  combattre. 
Mais  il  cft  bien  faciledclcsdiftingucrdcs  véritables  Chrcftiens,  aufquclsle 

lu 

fWft.cn  &  n'abandonncl  humilité  «la pt 
le»  marques  Religion  .cftanimé  de  l'efnrit  d'orgueil ,  qui  luy  tait  croire  que  c'eft  à  luy  feula 
«Je  tdoy  Sui  ^CC||Cr  toutes queftions, fans  fe  foumettrenyà  la  créance  vniucrfclle,  ny  à  la 
ma  «jue  Je  tra(jjtjon  ^  nv  ^  rauthonté  de  tant  de  Saints  qui  l'ont  précédé  durant  tant  de  fic- 
elés, ny  à  la  voix  d'vn  fcul  vifiblc  Chcfdci'fcghfe,  d'vn  Paftcur  fuccclîcur  de 
faint  Pierre  ,àqui  nollrc  Seigneur  a  commandé  de  paiftre  fes  ouailles ,  ny  mef- 
me à  l'opinion  des  nouucaux  Docteurs  qu'il  tient  comme  fes  Apoftrcs,  ny  à 
l'opinion  de  ceux  qui  font  dans  la  mcfmc  erreur  que  luy  j  Se  il  n'yaencreux  (î 
chetifartifan,  qui  ne  s'eftime  capable  d'eftre  chef  de  party,  Se  de  décider  tou- 
tes fortes  de  qui  liions,  fans  en  croire  que  fon  propre  iugement;  Se  ainfiautant 
de  teftes  hot s  de  la  véritable  Rel  igion ,  ce  font  autant  de  Religions  différentes. 
Car  le  faint  hfpritvnit  les  liens  fous  vn  Chef  par  la  fubmiflion;  Se  le  Démon 
diuifclcsficnsparl'orgueil,quinefcpcutfoumcttrc.Defortcquciamaiscntout 
vn  corps  d  hérétiques  qui  fc  difcntd'vnc  mcfmc  opinion,  il  n'y  avn  chef  vni- 
que, auquel  tousfc  raportent.  Et  non  feulement  tout  homme  qui  quitte  la  vraye 
Religion,  quitte  l'humilité:  mais  encore  il  quitte  aufli-toft  l'efpntctc  paix:  la 
Chanté s'efteint en  luy ,  il  ne  rcfpire  que  fureur ,  Se  il  voudroitcltablir  fes  fauf- 
les  imaginations  par  toutes  fortes  de  violences  :  au  heu  que  lcfus-(.  hrift  &  tou< 
ceux  qui  l'ont  fuiuy.n'onteftably  fa  Religion  queparïhumilitc,  par  ladouccur, 
Se  par  lafouffrancc.  La  feule  Se  vrajc  Religion  eft  celle  dans  laquelle  il  fc  trouuc 
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des  hommes  qui  fuiucnc  les  confcils  Euangcliques ,  qui  quittent  tout  pour 

future  Icius  Chnft  ,  qui  s'expofent  à  mille  crauaux,  Se  au  martyre  mcfmc, 

pour  aller  planter  la  royaux  terres  eiloignccsj  Se  les  hérétiques  au  contraire, 

au  licud'cftcndre  lafoy ,  ne  tafehent  qu'à  la  corrompre  aux  lieux  où  elle  eft 

cftablic.Mais  v  ne  des  marques  les  plus  fcnfiblcsic  lcspluj  infaillibles  de  la  vraye 

Religion,  qui  eft  vmque,  Se  feule  toujours  d'accord  auec  clic  met  nu-  ;  c'eft  \ 

n'y  a  que  celle-là  dans  laquclleon  goufte  Dieu ,  Se  dans  laquelle  ilfc  communi-  infti"  WV  , 

/    t  »  o  ~         ■  -»: '  •  rv*  marque* «le la 

que  lcnllblcmcn  t  aux  nnies.  vrayô«eliz.ô, 

Phu.  le  croy  que  par  ces  termes  de  g**fltr  Dieu ,  tu  entens  que  c'eft  auoir  fftquçccftu 
vncdeuotion  cfmcuc&fcnfiblc;maisccuxquifonthorsdclaRcliguin  Carho-  qi^i'lc  Jîfufê 
lique ,  te  diront  aufli que plulicurs d'cmr'cux font  dcuots , «5c fentent  mcfmc des  communique 
douceurs  dans  leur  dcuotion.  au' 

Evs.  O  Philcdon  ,croy  quelesdouccursdclcur  dcuotion  font  autancefloi- 
gr.ccs  des  goufts  de  Dieu,  que  ceux  qui  arnuent  aux  Canaries»  ("ont  cûoi- 
gnez  encore  des  Indes  Occidentales.  11  faut  bien  faire  vn  plus  grand  traicû, 
pour  arriucràccs  riches  terres,  &  pour  en  apporter  de  l'or.  Mais  ny  l'artifice 
des  hommes,  ny  mcfme  ecluy  des  Démons,  n'eft  capable  de  ballir  desvaif- 
feaux  pour  pail'cr  deli  vallcs  Mers.  C'eft  Dieu  qui  nous cnuoye des  vailïcaux 
halhs  dans  le  Ciel,  pour  nous  conduire  dans  ces  fertiles  terres:  Se  c'eft  luy 
fcul  qui  prefte  le  vent  pour  nous  y  faire  arnuer  :  mais  c'eft  vn  vent  touc 
diffcrenc  de  ces  vens  ordinaires,  qui  viennent  du  colle  de  la  poupe  enfler 
les  voiles,  Se  qui  pouiîcnt  les  vaifleaux  vers  le  lieu  où  l'on  veuc  aller:  car 
ce  vent  admirable  6c  diuin  que  Dieu  enuoyc,  vient  du  lieu  où  nous  vou- 
lons arnuer,  Se  nous  y  attire  par  fa  force;  comme  le  Soleil  attire  par  la  Hen- 
né les  vapeurs  des  eaux  &  les  exhalations  dclatcrrc>  Et  ce  ventmcrucillcux, 
c'eil  le  faint  Efprit,  qui  n'attire  que  les  vaillcaux  purs,  &:  nets  de  toute  af- 
fection, de  toute  haine,  de  tout  orgueil,  Se  de  touc  defordre:  car  nul  ne 
doit  attendre  d'eftre  attiré  de  ce  vent  diuin  pour  paiTcr  dans  ce  nouucau 
Monde,  (î  Ion  vaiffcau  eft  charge  d'aucune  de  ces  marchandées  de  l'ancien 
Monde.  Le  trafic  ne  fc  fait  pas  en  ce  lieu  là  par  le  commerce  d'aucune  cho- 
fc;  Se  il  n  y  faut  porter  qu'vn  coeur  bien  pur,  biçn  humilié ,  Se  bien  en  repos. 
Que  tout  Hérétique  fc  11  .«te  tant  qu'il  voudra  ,  auec  fon  cfprit  d'orgueil  SC 
de  contention  perpétuelle  :  iamais  il  ne  goufte  Dieu  ,  Se  iamais  Dieu  ne  fc 
communique  à  luy  amoureufement  Se  d'vuc  façon  permanente  :  parce  que  Dieu 
n'attire  à  foy  que  les  ames  humbles  Se  pailîblcs ,  qui  l'adorent  en  pureté  de  foy, 
Se  l'aymcnt  en  fimplicité  de  cœur.  11  ne  faut  point  d'autre  voyc  pour  luy  fai- 
re connoiftre  qu'il  t  ft  dans  l'erreur,  finon  de  luy  faire  connoiftre  qu'il  ne  peut 
bicngoullcr  Dicu,&:  que  iamais  nul  de  fon  opinion  ncl'abicn  goufte.  Une  faut 
ny  Synode Nationnal,  ny  Concile  General, pour  luy  faire fentir  cette  vérité, 
qu'il  peut  puifcr  dans  luy  mcfmc.  Il  n'a  qu'à  en  faire  l'cfprcuuc,  &  il  n'a 
qu'à  s'abandonner  à  Dieu  ,  ayant  l'cfpric  remply  de  fes  erreurs  ,  Se  defdai- 
gnant  l,c  Corps  de  lclùs  Chnft  dans  le  faine  Sacrement,  pour  voir  fi  iamais 
JJicu  fc  communiquera  à  luy  ,  Se  luy  fera  fencir  fes  douceurs ,  6l  fon  vnioa 

dcltci&ifig..*.,  ,  -.j^«»aH>ùé;i'c'»  -4>*«:         .o**«c'"ï-' *  • 

Phil.  Ic  connois  toutesfois  des  Chrellicns  hors  de  la  RcligionCatholi- 
que  ,  qui  s'eftiment  fort  cllcucz  dans  le  Ciel  par  leur  dcuotion  ,  &:  aufqucls 
tu  ne  pcrfuaderois  pas  facilement  qu'ils  ne  font  pas  arnuez  comme  toyàccs 
Indes  Occidentales.  (mi'  ' 

h  vs.  Veux- tu ,  l'hilcdon  ,  que  ic  te  falTc  clairement  connoiftre  qu'ils  n'y 
font  iamais  arnuez,  comme  ic  le  fcrois  clairement  connoiftre  à cux-mcfmes; 
Tu  dois  Içauoir ,  Se  eux  auftî ,  que  c'cll  vn  pais  qui  leur  eft  inconnu,  Se  le- 
quel ils  ne  pcuucnc  iamais  connoiftre ,  parce  que  nul  n'y  peut  arnuer  qui  n'y 

t  iïj 
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Nul  que  Ami  foie  attiré  de  Dieu  ;  Se  que  Dieu  ne  les  y  attirera  iamais,  tant  qu'ils  feront 
cathoh*  ""  k°rs  ' '^g^c  Catholique.  Mcfnic  nul  d'eux  ne  peut  entendre  le  langage 
nepeutentrn-  de  ceux  qui  y  ont  cfté  :  Se  pour  te  faire  voir  que  nul  d'eux  n'a  pafle  ces  Mers; 

d"*s<Juîfrt  C  c^  ^UC  ^'cn  ^UC  Ccux       *ont  ^orr,s  ^u  va,,^cau^c'  tgl'fc,  ayent  rcmply 
lûtcucwct.    prcfquc  toute  1  Europe  de  leurs  eferits  de  faillie  Théologie ,  nul  d'entr'eux 
n'a  iamais  eferic  vnc  feule  relation  d'vn  tel  voyage  car  c'eft  vnc  Théologie 
qui  leur  cil  inconnue. 

Phi  l.  le  te  prie  de  me  faire  bien  comprendre  ce  que  tu  me  dis:  car  cette 
remarque  me  fcmblc  allez  digne  de  coniîdcration. 
Evs.  le  vay  te  le  faire  comprendre  ;& toute  petfonne  qui  fctrouue  engagée 
JcThcoKgie.  dans  l'erreur ,  Se  qui  fans  pafhon  pour  Ion  engagement ,  cherche  la  venté  auec 
La  s«iaiti-  vn  entendement  niftc  &  droit,  le  poutra  comprendre  auflî  bien  que  tov.Sca- 
La'rolinoe  C'1C  *  Philcdon ,  qu'il  y  a  trois  fortes  de  Théologie,  la  S  tt-l.il  tique,  qui  traite 
EtlaMjlti-  lis  plus  difficiles  qucilions  de  la  Religion  t  la  Poùtiuc,  qui  donne  l'cxpoii- 
JTm  fli  ut  tlon  des  faintesEfcn  turcs  i  &  'a  Myftiquc,  qui  cnfcigncleschofcs  dcl'lnte* 
iiaict  dcs^W  rieur,  pour  la  conucrfion  &  1  vmon  des  amesà  Dieu  j  qui  font  la  vie  purgatiuc, 
feidc  rinee-  la  vie  illuminatiuc ,  Se  la  vie  vnitiue.  La  vie  purgatiuc  nous  enfeigne  à  nous 
ll"!è<1rujgat  purgcr  de  tous  péchez  &  de  tousviccs,  l'illuminatiuc,  à  acquérir  les  vertus  Si 
nue.  à  s'y  fortifier,  Se  1'vnitiue,  à  parucnir  à  l'hcurcufe  vnion  auec  Dieu;  Se  c'eft 

j^t l'c  Humi  ccttc  nautc  Théologie  qui  fait  la  relation  de  ces  Indes  Occidentales  dont  ie  te 
ït.avk  Vju-  parle ,  d'où  1  on  apporte  vn  or  bien  plus  précieux  que  teluy  que  l'on  apporte 
uuc«  du  Pérou  :  car  c'eft  vn  or  potable ,  qui  guent  toutes  fortes  de  maladies  ;  c'eft 

vnorque  l'on  fauoure,  &  quia  des  goufts  délicieux  Se  diums.  Or  cous  hom- 
mes de  lettres,  &  mcfmc  les  plus  mefehans ,  font  capables  d'encendec, 
Se  mcfmc  de  traiter  toutes  les  queftions  de  la  Théologie  Scolaftiquc,  Se  de 
chcicher  de  diuers  fens  aux  Elcriturcs  ,  fur  lefqucls  s  exerce  la  Pointue  i  Se 
fouuent  plus  vnefpritcft  orgueilleux  ou  malicieux,  plus  il  fcmblc  dcfmeflcr 
admirablement  toutes  ces  queftions  ,  &  pénétrer  dans  ces  fens  diuers  -, 
parce  que  ion  orgueil, ou  (à  malice  extraordinaire,  l'emporte  à  chercher  des 
lubtilitez  extraordinaires  ,  qui  donnent  du  r -nullement  aux  ignorans.  Maitil 
n'y  a  que  les cfpfus  humbles,  iimplcs,  paiiîblcs,  Se  qui  ont  la  foy  orthodoxe 
Se  foumife,  que  Dieu  attire  dans  lu  Théologie  M  y  11  i  que.  Nul  n'en  peuteferi- 
rc.  Se  nul  ne  peut  mcfmc  bien  entendre  ce  qui  en  aefté  eferit,  s'il  n'y  a  cfté 
attiré  de  Dieu,  s'il  n'en  a  veu  luy-mefmc  les  terres  admirables,  Se  s'il  n'en  a 
goufté  les  douceurs.  Saint  Paul  en  a  fait  le  voyage,  Se  en  a  raconté  les  mcrueil- 
les.  Saint  Ican  le  bien-aymé  Difciple  en  a  fait  le  voyage ,  Se  en  a  parlé  fous  des 
figures  admirables.  Saint  Denis, &aprcs  luyplulicursautrcsSaints& Saintes, 
en  ont  aufli  fait  le  voyage,  Se  en  ont  clcrit  dtucrlcs  relations:  Et  tous  les  iours 
mille  &  raille  fa  m  tes  ames  Catholiques  voguent  par  ccttc  mer ,  trafiquent  dans 
ces  terres,  &:  en  rapportent  les  trefors,  Se  font  le  récit  des  douceurs  que  l'on  y 
goufte.  Maisl'Efpru  de  Dieu  qui  fcul  attire  dans  ces  terres  ,  eft  le  feul  auilî 
qui  enfeigneà  en  parler  le  langage,  ou  à  l'entendre  en  lifant  ce  que  d'autres  en 
ont  eferit  Dcfortc  que  l'on  s'eftonne  de  voir  que  des  cfprits  qui  fcmblcntdo- 
ûcs  en  toute  autre  fcicncc,font  fi  ignorans  en  celle  là,  qu'ils  ne  pcuucnt  com- 
prendre les liurcs qui  en  traitent ;Sc  que  des  clprits  ignorans,  comme  ccux  de 
quelques  Saintes  qui  n'auoienr  nulles  lettres,  cfcriucnt  ii  doctement  fur  ces 
'  i  Heteù  raacicres,  &:  parlent  fi  élégamment  le  mcrueillcux  langage  decc  pais ,  qui  eft 
Je  ne'V'w  la  fcicncc  la  plus  fublimc  de  toutes.  Mais  nul  Hcrctiquc  n'entra  iamais  dans 
nencompren-  ccs  terres ,  Se  n'en  a  iamais  eferit;  Se  nul  d'eux  n'entend  le  langage  de  ccux 
fe»ae  u'»ie  qu'  en  onc  eferit  Les  plus  grands  Efcriuains  dentr'eux  ,  eftant  honteux,  à 
imencuie.  caufede  leur  orgueil ,  de  ne  pouuoir  parler  d'vncchofe  fi  fubJimc,  en  laquelle 
ils  ne  comprennent  rien;  difent  à  leurs  (éclateurs,  que  ccux  qui  onc  cfcxic 
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de  cettcTheologic  cachée  ,  ne  font  que  des  cfprits  creux  &:  chimériques:  Se 
que  ces  pais  donc  ils  parlent  ne  font  que  des  lieux  llcrtlcs ,  Se  des  clpaccs  imagi- 
naires :  comme  les  anciens  Géographes*  citant  au  bout  delà  delcnptiondcs 
Prouinccs  qui  leur  eftoicnt  connues ,  difoient  qu'au  delà  il  ny  auoic  que  des 
terres  inhabitées,  que  des  fabl  ons  arides ,  &  que  d'arïrcufcs  fohtudcs. 

Phi  l.  Eft-ilpoflîblequc  nul  de  ceux  qui  pour  faire  eonnoiftre  qu'ils  fça- 
uoienc  bien  plus  que  lesautres ,  ont  voulu  rcrormcrl'cglifc  Catholique,  Se  le 
lont  feparez  d'elle,  n'ait  traité  de  cette  Théologie  M  y  (tique  î 

Evs.  Nul;  Sei\  leur  ett  impolliblc  d'en  traiter:  parce  que  cette  fublime 
Théologie  n'eftpasde  la  portée  de  l'cfprit  humain:  mais  cft  infufcdu  Cicl,&r 
infpirécdc  Dieu ,  qui  n'en  fait  part  qu'à  fcscntansS:  aies  Hdelcs.  Les  Héréti- 
ques ne  parlent  que  de  guerre  Se  de  controuerfes  dans  leurs  cfcntsf  Se  cette 
heureufe  Se  cclcftc  Théologie  ne  parle  que  de  paix  &d'vnion.  Ils  font  rebelles 
à  l'Eghfc ,  Si  fcmblcnt  dans  leurs  efents  auotr  toufiours  les  armes  à  la  main ,  de 
peur  qu'on  ne  les  chaftic.  Ils  n'ont  iamais  vn  moment  de  repos  :  vous  n'en 
voyez  vn  fcul  qui  quitte  le  tumulte ,  &;  qui  cherche  Dieu  dans  la  folitude  ;  Se 
cen'cftqucdans  la  folitude,  que  Dieu  nous  cnuoyc  ce  vent  diuin  qui  attire 
dans  ces  heureufes  terre*.  Ils  parlcntbicn  de  méditer,  Se  de  contempler;  Se 
les  I  hilofophwS  1  ayenss'cxtiçoicntbienauHi  àla  Meditation&àla  Contem- 
plation-, parce  que  c'cftchofc  naturelle  où  l'efpnt  humain  peut  atteindre  :  mais 
nuld  eux  n'artiuc  iamais  iufqucs  à  l'vnion  delicieufe  auec  L/icu;  ce  qui  cft 
choie  furnaturclle ,  Se  à  laquelle  la  feule  bonté  de  Dieu  nous  attire.  Tu  t'e- 
donnes,  Philcdon ,  de  ce  que  ie  te  dis;  Se  toutefois  c'eft  chofe  véritable;  Se 
p  lui  îcurs  Icfprouucnt  tous  les  loursi  Seic  tcfcrayfentir&  gouftcrlî  tu  veux 
auec  la  grâce  de  Dieu  ,ce  que  ceux  qui  fedifent  Chrcfticns,&  quifonthorsdc 
la  véritable  Rchgion,nc  fentent  &:  ne  gouftent  point,  5cncfcntircnt  ôchegou- 
itèrent  iamais. 

Phi  l.  Mais  il  me  femble  qu'ils  difent  que  cette  pratique  de  dcuotionfu-  Qurlqn«.»ni 
blime,  cft  fujette  aux  illulions  du  Dublc,  Se  cft  plus  dangereufe  que  pro-  ^""lf?"ceJ* 
fîtable.  dt  (apur  aux 

Evs.  Cette  foiblc  raifon  pourroit  en  deftoumer  les  ames  lafehes  ;  mais  non 
les  courageufes,  qui  ne  craignent  pas  les  dangers  pour  arriuer  à  vn  fi  grand 
bien.  Ce  n'eft  pas  vne  raifon  artez  forte  pour  deftourner  les  Marchands  de 
l'Europe  d'aller  chercher  les  nchcllcs  de  la  Chine,  que  de  leur  dire  qu'il  y  a 
de  grands  dangers  fur  la  Mer.  N'as-tu  pas  lcû  dans  les  Fables,  qu'vn  Dragon 
cmpcfchoit  que  l'on  cnleuaft  la  Toifond'or  de  Colchosj&qu'vn  autre  cm- 
pefchoit  l'approche  des  pommes  d'or  du  urdin  des  Hefpcridcs;  mais  qu'il  fc 
trouua  des  lafons  Se  des  Hercules, qui  ne  craignirent  pas  ces  Dragons, qui 
les  deffirent,  &:  qui  conquirent  cestrefors?  Le  Diable  cft  le  Dragon,  qui  fça- 
chant  l'excellence  de  l'or  de  ces  Indes  Occidcntalcsdontic  te  parle,  quel  bien 
en  arnuc  aux  fidèles, &  quelle  perte  luy  en  rcuicnt;fc  tient  fur  les  auenucs 
pourcncmpcfcher  l'abbord,  excite  diucrfcstcmpeftes  fur  cette  Mer,  cfpou- 
uante  pardiucrs  Fantofmes  hideux  ,  ou  deftournedu  chemin  par  d'autres  qui 
paroiflent  agréables,  Se  fait  mille  i  ules  pour  tromper  les  ames,  &:  pour  les  cm- 
pcfchcr  de  s'abandonner  fimplcment  à  l'aymablc  attrait  de  Dieu,  qui  fcul  les 
fait  furgir  dans  ces  terres.  Mais  toutes  ces  tufes  fit  tous  ccj  efforts  du  Dcmon, 
ne  font  que  des  marques  combien  l'or  de  ces  Indes  Occidentales  cft  précieux, 
puis  qu'il  remue  tant  de  rcflbrts  pour  en  deftourner  les  hdelcs. 

P  H  1  L.  Tu  me  donnes  quelque  cnuie  d'aller  dansecs  Indes  Occidentales 
ou  Orientales,  pour  auoirde  cet  or  h*  exccllcnc. 

Evs.  Il  ne  s'en  trouuc  que  dans  les  Occidentales:  mais  ton  cfpntn'cft  pas 
encore  capable  d'en  apprendre  h  eau le.  Contente  toy  pour  cette  heure  d'à* 
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unir  appris  que  cet  or  que  ievcuxte  faire  conquérir  &  goutter,  ne  Ce  rrouue 
que  dans  l'héritage  des  vrays  enfans  de  Dieu,  qui  (ont  lcsChrcfticnsCarho- 
Moycnmfui-  |jques  ;  ic  qu'ils  font  tous  d'accord  cnfcmblc  fur  le  fujet  de  la  créance  de  Ici  us  - 
ïwrtKfi  r£  Chrift:  car  il  n'y  a  de  véritables  Chrefticns,  que  ceux  dans  la  Religion  def- 
cA  dam  ta-  quels  Dieu  fc  communique  aux  aines ,  ic  qui  fe  dcft.it  lient  de  toute  chofo 
xtvl'         créée,  pour  s  attacher  auec  amour  &:  humilité  au  fcul  ob|cô  mercé.  C'cft  dans 
cette  Religion  feule  que  les  Saintes  aines  gouttent  à  toute  heure  combien  le 
Seigneur  eft  doux.  Le  mcfmc  or  potable  dont  ieveux  guérir  ton  impieté,  fert 
à  guérir  l'Hcrefic  ;  car  par  le  mcfmc  moyen  dont  ie  veux  t'enfeigner  comment 
on  goutte  Dieu,  ic  puis  faire  connoittre  atout  cfpncqui  cft  dans  l'erreur,  qu'il 
ne  l'a  iamais  goutte,  &  ne  le  peut  goutter  -,  Et  les  faunes  images  de  ce  goutt 
que  le  Démon  fait  fcntir,ou  que  quelques  ames  fc  procurent  elles  inclines, 
font  bien  faciles  à  difeerner  des  goutts  que  Dieu  donne,  quand  il  vient  às'cf* 
pancher  dans  le  fonds  de  l'amc.  Le  mefmc  or  fert  encore  à  guérir  l'erreur  de 
ceux  qui  s'embarraflent  en  des  opinions  particulières,  ic  en  des  quettions  dif- 
ficiles. Us  tourmentent  leur  imagination,  ic  font  pleins  d'orgueil ,  ayant  vn  c 
grande  prefomption  de  leur  cfprit,  ic  vn  grand  mcfpris  pour  les  autres.  Car  il 
iu!t  que  quelque  efprit  orgueilleux  ou  malicieux  a  produit  quelque  opinion 
nouucllc,&  par  des  raiions  fubtilcsa  voulu  en  cttablir  ladoûnne;  tous  ceux 
qui  croyent  auoir  beaucoup  d'cfprit,  courent  à  cette  nouucllc  opinion, Se  lcm- 
braflent  ;  de  peur  qu'on  ne  les  cttime  pas  gens  d'cfprit,  s  ils  demeurent  dans  la 
créance  ancienne  ;  laquelle  ils  cttiment  vulgaire  «.V  batte,  parce  qu'elle  cil 
Tout  ceux  ni  con,munc-  Leur  orgueil  les  aucuglc,  ic  les  conduit  infailliblement  dans  ce 
penfraTauoit  piege  que  leur  tend  le  Démon  i  ic  ils  font  fi  mifcrablcs  qu'ils  s'ettiment  les 
beaucoup  a  c.  pius  clair-voyans  de  tous  les  hommes,  ic  veulent  perluader  à  ceux  qui  vont 
■ux  opfaluu  dans  'c  droit  chemin,  qu'ils  ne  font  que  des  aucuglcs.  Celles  d'entre  les  fem- 
aouueiic*.     mes  qui  ont  le  plus  de  vanité  pour  leur  efprit,  tombent  en  mcfmc  temps  dans 
ce  mcfmc  piege  ;  veulent  foudain  palier  pour  fçauantcs,&  capables  de  déci- 
der les  plus  hautes  quettions  de  la  Théologie  -,ic  perdent  l'humilité,  qui  feule 
acleué  au  deflus  des  Anges  celle  qui  ctt  la  gleirede  leur  fexe.  Ainfi  tous  ceux 
qui  fuiucnt  auec  chaleur  des  opinions  nouuclies,  perdent  &  la  paix  intérieure, 
ic  l'humilité,  ic  la  chanté,  qui  font  les  marques  de  l'amc  fidèle.  Dieu  n'habite 
point  en  eux }  ic  ils  ne  pcuucnt  goutter  Dieu,  qui  n'ayme  que  les  ames  (im- 
pies, humbles,  &  paiûblcs  ,  &  qui  ne  donne  iamais  fa  paix  à  ceux  qui  rroublent 
li  marque     cellcdc  fon  Eglife.  Lavraye  marque  de  rerrcur,c'cft  le  deftaut  de  fubmilfion; 
J^^jj'^1  &  tout  homme  qui  fc  croit  bien  plus  habile  que  les  autres  ,  n'a  point  la  foy 
îubmunen.    viuc,  qui  ett  vne  foy  foumife  :  parce  qu'il  ctt  certain  que  fon  orgueil  cft  le 
maiftre  cnluy  ,  ic  le  porte  dans  l'erreur. 

Donc,  cher  Pluledon ,  pour  commencer  à  te  guerir,  ic  veux  te  faire  con- 
noittre fila  crainte  des  loix,  ic  de  la  honte,  ic  de  Dieu,  ic  de  Icfus-Chrift,cft 
vnefottifcouvnefagclTc;  &:  dan  s  quelle  folie,  ftupidité,&:  infamie  tu  vis  au 
fonds  de  cette  demeure  de  Bacchus&  de  Venus  où  ic  te  laiffay,  ic  fi  ce  fut  en 
moy  folie  ou  fagette  de  m'en  retirer.  Ictc  feray  en  fuite  lcrecit  de  tout  ce  que 
i'ay  veu  dans  les  différentes  demeures  de  ce  grand  faux-bourg,  defquelles  ie 
n'ay  parlé  qu'en  partant  Ictc  feray  fçauoir  puis  après  comment  ic  fuis  entré 
dans  la  ville  de  la  vraye  Volupté,  fous  la  conduite  de  l'Humilité  -,  les  diuers 
logis  où  l'on  me  fit  demeurer  auant  que  d'élire  admis  à  parler  au  Roy,  ic 
comment  l'eus  le  bonheur  de  m'approcher  de  luy,  de  luy  parler  familière- 
ment ic  à  toute  heure  ,  de  le  feruir ,  de  l'aymcr,  ic  enfin  de  le  goutter  luy 
mcfmc. 

Ph  i  t.  Ic  prcuoy  que  ce  difeours  fera  long  ;  ic  ie  te  confelTe  que  ic  me 
fuis  défia  vn  peu  cfchauffé  dans  cet  entretien,  que  ic  m'en  fuis  altéré  ,  ic 
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que  ic  ne  puis  pas  demeurer  fi  lone-  temps  fans  manger  Se  fans  boire.  le  fuis  at- 
tendu en  vn  lieu  par  de  mes  amis  de  meirne  opinion  que  moy  ,  aufqucls  tu  ne 
perfuaderois  pas  facilement  de  quitter  la  vie  qu'ils  ayment,  pour  celle  que  tu 
veux  m'enfeigner.  Toutefois  ic  veux  bien  efeouter  le  récit  de  la  dccouucrtc 
que  tu  as  faite  de  ces  I ndes  Occidentales,  que  tu  me  veux  annonccr;&  demain 
icmerendray  où  tu  voudras  pour  t'entendre:  mais  ic  te  prie  de  m'apportervn 
peu  de  ces  diamans,  de  ces  perles,  Se  de  ces  lingots  que  tu  y  astrouuez  :  cela 
me  donncroit  vnc  grande  facilite  pour  te  donner  créance,  Se  vn  grand  dclir 
d'en  faire  le  voyage. 

E  v  s.  La  découucrtc  que  i'ay  faite,  furpafle  d'autant  en  merucille  la  decou- 
uerte qui aefte  faite  des  Indes, qnc  les  trcibrsduCicl  furpaflent  en  merucille 
ceux  de  la  terre.  Ictcfcray  voir  des  richclfcs  bien  plusadmirablcs  que  des  lin- 
gots ,  des  perles  Se  des  diamans  -,  Se  telles  que  pout  l'amour  de  leur  beauté  &:  de 
leur  prix ,  on  quitte ,  non  feulement  l'or ,  les  perles ,  Se  les  diamans  j  mais  en- 
core les  Royaumes  Se  les  Empires. 

Phi  l.  Tu  me  donnes  vn  grand  defir  de  t'entendre:  toutefois  ie  n'adjoufte 
pas  encore  tant  de  foyà  tes  paroles*  que  ic  voulultc  quitter  vn  bon  repas  qui 
m'attend,  pout  m'amuferapres  vnc  telle  efpcrancc.  Demain  ic  te  prefteray  l'o- 
reille plus  volontiers;  Se  pour  te  donner  plus  d'attention  SidcloiGr,  j'iray  rc 
trouuer  en  torilogismcfmc  à  pareille  heure:  mais  fonge  à  me  faire  voir  quel- 
que vérité  brdlantc ,  Se  non  pas  de  la  fumée. 

Evs.  Prcn  gardcpluftoft  à  ne  pas  venir  chez  moy,  auccvnccrucau  plein  de 
Quelque  fumée. 


Fin  de  la  Première  tournée. 


LES  DELICES 

D  E  LE  SPRIT 

DIALOGVES. 


SECONDE  IOVRNEE. 

Qjt  tl  faut  goufler  Dieu  pour  le  connoi/lrc. 

Et  qu'il  y  *  des  chojès  JùrnaturtlUs. 

PHILEDON.  EVSEBE. 
PHILEDON. 

E  voicychcz  toy  ,  Eufebe,  à  l'heure  que  ic  te 
l'auois  promis-,  ic  reconnois  les  lieux  où  nous 
auons  palTc  autrefois  d'agréables  iournées  du 
viuant  de  ton  pcrc;&:  ic  me  fouuicns  que  noftre 
plus  grande  peine  eftoit  d'cmpcfchcr  qu'il 
n  cuttconnoiflance  dcnosplailîrs. 

EVSEBE. 

Les  plaifirsdu  Monde  font  toufiours  accom- 
pagnez de  beaucoup  de  peines  ;  &  tu  dois  pen- 
1er  que  ceux  de  noltrc  jeuncife  cftoicnt  bien 
honteux,  puisqu'il  falloir  prendre  tant  de  peine 
àles  cacher  I\iyaurnoinscebon-hcurmaintcnant,quc  quand  monperc  fc- 
roit  encore  viuant,  ic  ne  me  cacherois  plus  de  luy  :  mais  il  cftmort  il  y  a  plus  de 
quinze  ans.  &:ic  fuis  lemaiftre  de  cette  nuifonj  de  forte  que  nous  y  pouuons 
parler aucc  pleine  liberté. 
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Phi  l.  Cette  Chambre  cft  fort  agréable ;  Sa  l'auantage  de  dccouunr  le 
parc  du  Palais  d'Orléans ,  Se  cette  belle  campagne. 

E  vs.  Nouspouuont  cftrcaffis  près  de  ce  Balcon  j&ioiiyr  en  mcfmc  temps 
de  cette  veuc. 

Pu  i  i..  Ainfi  nous  parlerons,  Se  nous  nous  repoferons,  pendant  que  nos 
yeux  feront  de  belles  promenades.  Hé  bien,  Eulcbc,  i'ay  fait  auiourdhuy 
pour  toy  ce  que ic  ne  fis  de  ma  vie;  car  i'ay  quitte  vne  chofe  véritable  &folide, 
pour  des  paroles  Se  des  cfperances.  I'ay  laide  vne  compagnie  prefte  à  faire  bon- 
ne chere,  pour  te  venit  ci  cou  ter:  mais  ie  n'ay  pas  voulu  te  donner  foupçon 
queie  me  Fuflc  arrefté  en  quelque  lieu ,  dont  icuflc  apporté  quelques  fumées, 
qui  m'empefehaffent  de  te  donner  vne  entière  attention. 

Evs.  Tu  quitteras  bien  plus  volontiers  tous  tes  faux  plailirs,  quand  ict'au- 
ray  patlé  de  ceux  que  ie  te  veuxannonect  ;  Se  que  ic  ne  te  veux  faire  cftuner  vé- 
ritables, que  parles  efprcuues  que  beaucoup  de  perfonnes  de  pieté  enont  fai- 
tes ,  Se  parcelles  que  tu  en  pourras  faire  toy  mcfmc.  Et  croy  qu'aucc  la  grâce 
de  Dieu  tu  pourras  goufter  les  plaifirs  les  plus  rcleucz ,  Se  Dieu  mcfme,  que  tu 
pourras  bien  connoiftre,  quand  tu  le  fënttras ,  Se  quand  tu  le  goutteras.  Dieu 
qui  cft  tout  bon ,  n'eftpas  com  me  toutes  les  chofes  qui  plaifcnt  lur  la  terre  ,  les- 
quelles ne  font  couucrtcs  que  d'vn  mafquc  de  bonté.  11  faut  les  connoiftre 
auant  que  de  les  gouftet:  autrement  on  y  cft  fouucnt  trompé;  Se  les  plus  pru- 
dens  font  faire  par  d'autres  l'effay  de  tout  ce  qui  fepeut  goufter  :  car  il  peut  ar- 
riuer  que  ce  qui  femblc  le  plus  doux ,  fera  du  poifon.  Mais  en  Dieu  il  n'y  a  rien  à 
craindre;  il  faut  le  goufter auant  que  de  le  connoiftre  ;&  nul  ne  le  connoift 
qui  ne  le  goufte.  On  regarde  Se  on  veut  connoiftre  les  viandes  de  la  terre, 
auant  que  de  les  goufter  :  nuis  on  les  goufte  Se  onlesaualc;&en  fuite  on  ne  les 
void,&  on  ne  les  connoift  plus:  Mais  les  viandes  ecleftes  font  tout  au  con- 
traire :  car  auant  que  l'on  puiffé  les  voir  Se  les  connoiftre ,  il  faut  les  goufter  par 
la  Foy  qui  ne  void  rien:  puis  on  les  aualc;&  lors  on  les  connoift  Se  on  lesvoid 
éternellement.  Le  gouft  des  chofes  de  Dieu  vient  donc  par  la  créances  Se  par 
legouft  vient  la  connoiffance.  De  forte  qu'il  faut  que  tucroycsDieu,  pour  le 
connoiftre;  aulicuquetuvoudroisqucic  te  le  hffe  connoiftre,  pour  te  le  faire 
croire.  Si  toft  que  tu  le  croiras,  tu  le  gouftcras,&tulc  connoiftras;  Seic  te  pro- 
mets que  tu  en  trouucras  le  gouft  incomparablement  plus  excellent  que  ecluy 
des  viandes  les  plus  dcliciculcs. 

P  h  i  l.  Tu  me  donnes  de  belles  cfperances  ;  Se  tu  me  prens  par  l'endroit 
par  où  ie  fuis  le  plus  fenfible,  qui  cft  le  gouft  :  Se  ie  t'auouë  qucic  n'ay  point 
trouuc  d'homme  comme  toy ,  qui  voulait  entreprendre  de  me  faire  connoi- 
ftre Dieu  en  mêle  faifant  goufter.  Tues  affeuré  que  ic  le  croiray  fi  ic  le  goufte, 
comme  ie  croy  que  du  vin  cft  vin  quand  ie  le  goufte  :  mais  ic  ne  le  croiray  point 
fi  tu  ne  me  le  fais  gouftet. 

Evs.  Voila  ce  qui  me  fera  le  plus  difficile  en  ce  que  i'ay  entrepris:  car  ie 
te  dis  qu'il  faut  croire  Dieu ,  auant  que  de  le  goufter  :  Se  ic  t'a  fleure  que  ie  te  le 
feray  goufter  fi  tu  le  crois. 

P  h  i  l.  C'eft  renuerfer  tout  noftre ordre ,  Se  toute  mon  ci'pcrance  :  car  il 
me  fera  difficile  de  le  croire  fur  ta  parole ,  auant  que  delc  goufter. 

Evs.  Héîn'as-tu  jamaiscrûvnamy  fur  fa  parole,  quand  il  t'a  dit;  cette 
viande  cft  bonne  ;  ou ,  ce  vin  là  cft  bon?  Se  n'en  as-tu  pas  efte  tout  affeuré, 
auant  que  d'en  faircl'cflay,  ayant  fait  cprcuue  que  cétamy  auoit  le  gouft  bon? 

Phil.  Il  cft  vray  que  cela  m'eftarriué  quelquefois. 

Evs.  Or  tu  fçais  bitfn  que  ie  ne  fuis  pas  vn  ftupide  ;  Se  que  i'ay  le  gouft  bon? 
Tu  fçais  auflî  que  ie  t'ay  aymé  ,que  ie  t'ayme  encore ,  Se  que  ic  ne  voudrois  pas 
te  tromper  :  car  quel  auantage  m'en  pourroit-il  rcuemr. 
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Phi  l.  llcftvrayquc  tune  fer  ois  que  confirmer  en  moy  l'opinion  que  l'on 
m'a  donnée  que  eu  es  deuenu  chimérique. 

E  v  s.  Voy  fi  ic  te  veux  tromper.  le  ne  veux  pas  agir  .luectoy  comme  ces  char- 
latans ,  qui  pour  engager  quelqu'vn  à  leur  fournir  de  l'argent,  Iuy  difent  qu'ils 
fçauent  le  fecret  de  faire  la  pierre  Philofophalc:puis  l'ayant  engagé  à  les  croire, 
lu  v  difent  qu'il  faut  de  l'argent  pour  auoir  des  fourneaux,  du  charbon,  les  hures 
qui  p.irlcntdccc  fecret, &:  plusieurs  autres  chofcs.  L'argent  fcconfumcirhom- 
meie  trouuc  trompe  }&  n'a  autre  auantage,  que  d'auoiraphs  que  l'autre  cftvn 
trompeur.  Pour  moy  ie  ne  te  dis  pas  que  te  fçay  le  fecret  de  faire  la  pierre  Phi- 
lofophalc  :  mais  ic  te  dis  que  ie  l'ay  toute  faite  :  que  libéralement  ic  veux  t'en 
faire  part ,  fans  ic  rien  demander  :  que  ie  te  veux  faire  voir  l'or  que  l'en  ay  ciré; 
que  ict'en  vcuxdonncr:  que  tousccuxquifeconnoiiîcncenor,tc  diront  que 
c'cftdcbonor  :  que  tu  pourras  l'cmploy  cr,  Se  auoir  par  fon  moyen  toutes  for- 
ces de  véritables  délices.  Pourquoy  ne  me  croiras-tu  pas  ;  puis  que  ie  ne  te  de- 
mande rien  ,  Se  qu'au  conn  aît  c  ic  ce  veux  donner  :  puis  que  ie  n'ay  aucun  inte- 
reft  à  te  tromper-,  Se  que  tu  n'as  aucun  fujeede  te  défier  de  moy  i 

P  h  il.  Ic  fuisrefolu  tic  te  croire  i  icicvcrray  bien-toft  fitonoreft  fin  ou 
faux.  Donne-m'en,  cher  Lulcbcj  car  l'en  ay  bien  bcfoin  pour  fournir  à  tous 
mesplailirs. 

Evs.  Qucrucsmiferablcicarcn  l'cftac  auquel  tu  vis, tu  as  inceftammenc 
befoin  de  quelque  chofe.  Qui  a  couliours  bcfoin,  cft  toufiourspauurc  :  Se  qui  Aooir  bcfoin, 
cft  toufiourspauurc,  efttouiioursmiferablc.  Encore  es- tu  d'autant  plus  mile-  ^V^^ç 
rable,quctu  ce  plais  dans  ca  mtfere,  ne  la  connoiffant  pas»  Se  que  ton  plus  pamire,  c'eft 
grand  plaiiirefld'auoircoulîours  bcfoin  de  quelque  chofe.  Tu  voudrais  auoir  cftrc  wifea» 
couliours  faim  &  foif,pourauoircoufioursbcfoin  démanger  &:  de  boire:  parce  bl<> 
que  tu  ne  pfens  autre  plaifir  qu'à foulager  cette  ncccltitc;  comme  qui  feroiefî 
infenfé que  de  fouhaitcr  d'cftrcfouuent  malade, pour  auoir  fouucnt  le  plaifir 
de  guenr.  Ne  vaut-il  pas  mieux  n'eftre  point  malade?  La  faim  Se  lafoiffonc 
des  maux;  Se  ne  vaut-  il  pas  mieux  s'accouftumeràn'auoirny  faim  nyfoif,  que 
de  chercher  ces  maux  pour  prendre  plaifir  au  remede  i 

P  H  i  l.  Mais  il  y  a  plus  de  plaifir  à  prendre  le  remede,  que  de  peine  à  fuppor- 
ccr  le  mal. 

Evs.  Mais  quand  le  remede  n'arriuc  point,  le  mal  fc  rend  infupportable, 
parce  qu'il  s'eft  accouftume  à  cftrc  foulage  fouucnc  ,•  &  l'on  fc  met  en  hazard 
de  Lm fini  fouucnt  des  maux,  quand  on  attache  tout  fon  plaifir  à  des  biens 
que  l'on  peut  n auoir  pas,  que  l'on  cherche  coufiours,  Se  que  l'on  accend 
aucc  impatience.  Dy-moy  lequel  cftoïc  le  plus  heureux  ,  ou  Diogcnc  qui 
n'auoit befoin  de  rien,  ou  Alexandre  qui  auotc  bcfoin  de  touc,  parce  qu'il 
defiroictout;  &quimcfmedeuroicplus  que  tout,  puis  que  coûte  la  terre  ne 
luy  furHfoic  pas. 

P  H  i  l.  I'cftimc  qu'Alexandre  efloie  le  plus  heureux  j  parce  qu'il  cftoit  vn 
Roy  crcs-puifTant ,  Se  que  Diogcnc  n'clroit  qu'vn  gueux. 

Evs.  Toutefois  ce  Roy  crcs-putlTanc,  voyant  que  ce  guenx  n'auoit  bcfoin 
de  rien,  envia  fon  repos,  &  la  gloire  Se  la  hauteur  de  fon  cfpric,  qui  dédai- 
gnoic  couce  fa  pompe  ;  Se  dit.  Si  ic  n'eftois  Alexandre,  ic  voudrois  cftrc 
Diogcnc.  1 
P  h  i  l.  Ic  n'ay  ïamais  trouué  de  fens  en  fcsparolcs. 

Evs.  Ellcsfont  pourtant  pleines  d'vn  grand  fens:  car  Alexandre  fe  trou- 
uant  engagé  dans  fes  val  tes  délits ,  aucc  Ici  quel  s  il  ne  pouuoit  iamais  le  fan s- 
fairc ,  Se  donc  il  ne  pouuoit  fc  défaire  .  pçnfa  en  voyant  Diogenc  fi  tranquille, 
qu'il  luv  eu  11  cfté  plus  expédient  d' cftrc  débarrafte  detout  comme  luy;  Se  dit 
aucc  r.aion,  fi  ic  n'eftois  Alexandre,  ic  voudxois  cftrc  Diogcnc  :  c'eft  à  dire  en 

C  iij 


ii  Les  Délices  de  l'Ffpritt  1 L  Journée. 

deux  mors ,  fi  ic  n 'cirais  fou  ,  ic  voudrais  eftre  fage. 

P  h  il.  le  croy  que  tuas  crouuélcfcns  de  ces  paroles,  que  ic  n'cntcndois 
point;  &  que  tu  veux  entend  reparla,  queicdcuroisdircdcmcfmc,  Si  îcn'c- 
ftois  Philedon,  ic  voudrais  cltrc  Eufebc. 

1  v  s  Tu  ne  perdrais  rien  au  change  pour  le  repos  de  1  cfprit  :  car  au  licud  a- 
uoirtoufiours  befom comme  toy  dctancdcchofes,  ne  vaut-il  pas  mieux  s'ac- 
couftumer  àn'auoirbefoindcncn,  Se  s'addonnerà  des  plailirs  que  l'on  peut 
goufter  incciTammcnt ,  Se  à  Ce  pouuoir  palier  de  manger  Se  de  boire ,  linon  rarc- 
menc,  &  pour  foûccnir  feulement  ce mifcrablc corps ,  donr  les  plailirs  font  fi 
mifcrablcs?  Hier  tu  ne  pûs  fupporter  vnc  heure  d'entretien,  fans  t'cllre  altère 
en  forte  qu'il  te  fallut  quitter  vndifcours  le  plus  important  de  tous,  pour  aller 
chercher  à  boire  s  Se  pour  moy  ic  fus  plus  de  lix  heures  après  fans  auoir  foif, 
quoyquci'culTc  beaucoup  plu  s  parlé  que  toy.  Le  corps,  tout  mifcrablc  qu'il 
Lccorpicft   cil ,  Se  tout  rebelle  à  l'cfpnt  qu'on  le  public ,  cil  toutefois  fort  docile ,  Se  aifcà 
fou  docile,    gouucrner  quand  on  le  veut:  ilobeïtpromptcmcntà  l 'cfprit;  Se  cil  preltà  fc 
lancer  dans  les  eaux  ,  dans  les  feux,  fit dans  lesefpées,  au  moindre  mouucment 
delà  volonté.  Us'accouftumc  à  tout  ;  &auffi  bienàlafoif&àla  faim,  comme 
à  faire  de  bons  repas.  On  l'oublie  facilement,  &  toutes  fes  ncccllitcz  ,  quajid 
on  a  goullé  vnc  fois  les  plailirs  de  l'cfpnt,  qui  donnent vn  grand  mépris  pour 
Le  corps  ne  ceuxducorps.  Mcfme  lccorps  cft  limifcrable ,  qu  il  ne  peut  fupporter  la  durée 
t*01  fufT°'"  dcfcsplaifip.  AuiTi-toilils'cnfoulc.ils  cnlalle,  il  s'en  épuifcdc  force,  &  il 
fopUiiîtt.  C  cnfoulFre  mille  douleurs.  Au  contraire  l'cfpnt  fc  reueillc  continucllcmenc 
.  ^    dans  les  plailirs  :  il  s'y  fortifie  :  iamais  il  ne  s'en  ralfalic  :  iamais  il  ne  s'en  lafle  :  il 
ljiTcPurruii  C  cfttoufioursdanslcdcfir&danslaiouiflànce:  il  s'clcuc  fans  celle  par  la  noblcf- 
dansionpUi-  fe  de  fbn  courage  Se  de  fa  nature  :  il  vole  d'vn  grand  plaifirà  vn  autre  encore 
foitifie  00    Pms  g™11^»  ôcncfcrcpofepointiufquaccqu'ilfoit  tout  en  Dieu  ,  qui  clt  la 
îburec  Se  le  comble  de  toutes  deliecs. 

P  h  i  l.  Voila  de  belles  paroles  :  mais  venons  à  la  preuue  i  car  il  me  fcmble 
que  nous  perdons  beaucoup  de  temps  en  ces  difcoursquincprouucnt  rien.  Fay 
moy  voir  de  ton  or;  fay  moy  goutter  ton  Dieu:  cariufques  icy  icnclcvoy,  ny 
ne  le  fens  ,  nynclcconnois. 

Evs.  Pendant  nollrc  icunefie  tu  leconnoilfois  par  la  créance  au/fi  bien  que 
moy:  car  bien  que  nous  fu  (lions  portez  aux  plailirs,  nous  ne  billions  pas  de  le 
UyïTnEftre  croire ,  de  le  prier ,  Se  de  lcferuir.  Tu  fçauois  alors  qu'il  n'ya  qu'vn  Elire  eter- 
îou"p!uflinr,  "cl  «Secoue  puilTanc ,  qui ayt  eu  le  pouuoir  de  créer  vn  Mondé  admirable,  les 
cjoiacouc    Cieux  ,1c  Soleil  ,1a  Lune,  les  autres  A  (1res,  les  Etloillcs,  les  Hommes,  tout 
(ut-         le  relie  des  animaux ,  Se  les  plantes ,  &  les  pierres.  Car  tu  fçais  bien  que  tu  ne 
t'espas  fait  toy-me fine  ,&£  que  ton  pere  n'a  pas  fait  ny  difpofé  tous  les  rcllbrcs 
de  ta  telle ,  ny  ceux  de  toutes  tes  fondions  naturelles. 

P  H  i  l.  le  ne  fçay  qui  m'a  fait  y  Se  pourquoy  veux-tu  que  ic  croyc  que  c'eit 
Dieu  ,fi  icnelciçay  pas* 

Evs.  C'cft  comme  fivnpot  déterre  difoit.  Icnc  fçay  qui  m'a  fait  ;  Se  pour- 
quoy croiray-ie  que  c'eft  vn  potier ,  fi  ic  ne  le  fçay  pas;  ic  ne  connois  point  de 
potier/  Se  ne  croy  pas  qu'il  y  enaytvn  au  monde.  Toutefois  ce  ne  peut  cltrc 
qu'vn  potier  qui  la  fait  aufli  ce  ne  peut  c  lire  que  l  leu  qui  t'a  fait.  Il  cil  donc 
vray  que  dés  ta  icunefie  tu  fçauois  que  tu  ne  t  es  pas  fait  toy-mefmc  :  que  nulle 
chofe  ne  s'cll  faite  non  plus  quetoy  ;&quccc!uyqui  deuena  lait  toutes  cho- 
Towlei  e    fc*>do'£  c^rc  éternel , comme  njut-puilfant  :  autrement  il  fc  (croit  fait  luy- 
ihdfcroeu-  mcfmci  Se  il  aurait  eftcauant  qu'il  fult,cequi  elt  impoflible  Tu  fçauois  com- 
ueot:  *:doi.  me  moy  que  tous  les  eltrcsfe  mcuuciit ,  &doiuent  auoir  eu  l'ellrc  d'vn  premier 

tient  auoir  va     -  -ni  -   i  i    >  i   i  i 

premicimo-  eftrc  ,  qui  eu  leur  principe      leur  premier  mobile.  Car  bien  que  la  terre  lem- 
'"  blc  ne  fc  mouuoir  pas ,  tout  ce  qui  le  fait  en  elle,  fe  meut  ;  Se  toutcccttc  a&uu- 
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te  doit  venir  d'vnc  première  caufe.  Tu  fçauois  comme  moy  qu'il  faut  de  necef-  Vne  s*gc  fit 
ii  u  'qu'il  y  ait  vne  Sagcftc  éternelle  Se  infinie,  pour  conduire  les  relfort-s  de  tout  c,«"fHc  ac 
le  Monde  auecvn  ordre  lî  admirable ,  pour  faire  rouler  les  Cieux  ,  pour  faire  "ôuîodbofcil 
briller  Se  courir  les  Aftrcs,  pour  faire  les  faifons  dans  vne  luftcflc  luccciliuc) 
pour  faire  produire  les  fruits  de  la  terre  par  vne  fuite  infaillible,  pour  cn- 
uoyer  les  eaux  aux  fontaines,  pour  former  les  vapeurs  Se  les  pluyes ,  pour 
conferucr  les  efpeces de  tous  les  animaux,  pour  taire  naiftre  tous  les  corps  qui 
rcfpircnt,  pour  en  difpofcr  les  nerfs,  les  veines,  Se  les  arcercs;  pour  ranger 
dansnoftre  ccrucautous  les  organes  de  noftrcamc ,  pour  la  faire  agir  dans  nos 
corps ,  Se  pour  faire  mouuoir  nos  mains  Se  no?.picds  en  vn  inftanr ,  par  la  vo- 
lonté. Tu  fçauois  alors  comme  moy  que  toutes  ces  choies  nefc  l'ont  pas  faites, 
ficncfcconduifcnr  pas  d'elles  mcfmcs-,  Se  que  tu  n'as  pas  fait  tous  les  re (Torts 
de  ta  telle  ;  Se  que  tu  ne  les  conduis  pas ,  ny  les  fonctions  de  ton  cftomac  .  Se  que 1 
ccpcndanttoutcsccschofes  font  tres-bicn conduites  par  quelque  putftancc  in- 
finie ,  éternelle,  toute  fage  ,  &:  fouucrainc. 

Phil.  le  n'ay  autre  chofe  à  te  répondre  atout  cela,  finon  qu'en  ma  icuncf- 
fci'ay  eu  despcniécscommuncs& vulgaires,  l'aycrcuce  quetucroyoïs,  &  ce 
que  icvoy  que  tu  crois  encore.  Mais  maintenant  îc  ne  croy  que  de  deux  chofes 
l'vnc:  ou  que  le  Monde  a  toufioursc  fté  ain(i,&  le  fera  touftours:  ou  que  quel- 
que chofe  qui  eftoitauant  le  Monde,  a  créé  le  Monde,  &  le  conduit:  mais  11 
ccttechofccft  Dieu,  cela  ne  m'importe  -,6e  l'ay  aufllpcu  defoucy  Se  d'intereft 
de  leconnoiftre  ,  qu  il  a  peu  de  foucy  Se  d'intereft  d'eftre  connu  de  moy.  Et 
comme,  s'il  a  fait  toutes  chofes,  il  doit  polTcdcrvn  eftrc  trcs-puilfant,  tres- 
parfait,  Se  tres-heureux  ;  Se  pour  fc  tenir  heureux  il  n  a  que  faire  de  penferen 
moy ,  ny  defc  faire  connoiftre  à  moy  :  aufTipourrac  tenir  heureux ,  ic  n'ay  que 
foire  de  penferen  luy  ,  ny  demetourmenrer  pour  leçon  noiftre. 

Evs.  Que  tu  parles  ridiculement  Scdc  Dieu  Se  de  toy-mcfmc!  mais  auanc 
que  de  répondre  à  cette  féconde  partie  de  ta  folle  créance,  ic  veux  répondre 
àla première, &tedirequelcMondc ne pcutpasauoir  toujours  cftépar  luy- 
mclme  :  car  il  fcroit  éternel  par  luy-mcfme,&:ain(i  il  feroit  Dieu.  Orvn  eftrc 
compofédctantdc  parties  fujettes  au  changement ,  ne  peut  eftrc  Dieu,  qui 
doit  auoir  vn  cftre  fimplc ,  non  compofé ,  Se  non  fujet  au  changement  ;  car  tout 
cftre  compote  doit  auoir  eu  vn  compofitcur.  Le  Monde  pourroit  bien  auoir  elle 
fan  de  Dieu  de  toute  éternité  :  parce  que  Dieu  -de  toute  éternité  a  cfté  tout- 
puilTant  pour  le  faire  -,  Se  parla  m  cime  toute  juu  liante ,  il  pourroit  le  maintenir 
a  toute  éternité  :  mais  pour  cela  le  monde  ne  feroir  pas  éternel  par  luy-mcfmc: 
parce  que  de  toute  éternité  il  auroit  eu  vn  Créateur,  &  fcroit  maintenu  éter- 
nellement par  vn  cftre  éternel,  fans  lequel  il  ne  (croit  pas.  Il  faut  donc  qu'il 
yaitvn  eftrc  éternel  par  luy-mcfmc,  qui  eft  Dieu  ,  lequel  a  fait  tout  le  Mon- 
de. Mais  quoy  qu'il  m'a  muera  fouucntdc  te  prouucr  par  mes  difeours  qu'il 
y  a  vn  Dieu,  ne  croy  pas  que  ie  me  veuille  difpcnfcr  de  te  le  prouucr  par 
ton  gouft  incline  ;  Se  ie  te  conduiray  enfin  à  ce  gouft  admirable  par  lèse  ho - 
fes  de  l'cfprit. 

Pour  la  féconde  partie  detadouteufe  &  folle  créance ,  tu  dis  que  s'il  y  a  vn 
Dieu ,  il  n'a  que  faire  ,  pour  viurc  heureux  ,  de  penfer  en  toy  :  c'eft  com- 
me qui  diroit  qu'vn  Pcrc  Se  vne  Mcrc  ,  après  auoir  fait  n'aiftre  des  enfans, 
n'ont  que  faire  pour  viurc  heureux ,  d'en  auoir  aucun  foin  :  toutefois  c'eft 
au  conttairc  :  car  ils  prennent  plailir  à  penfer  en  eux  ,  Se  à  leur  pour- 
uoir  de  toutes  chofes  ,  Se  ils  ont  encore  de  la  ioye  en  ce  qu'ils  exercent 
leur  iufticc&  leur  bonté  j  &  qu'ils  font  connoiftre  l'excellence  de  leur  natu- 
rel. Car  il  çft  mfte  ,  Se  c'eft  chofe  agréable ,  d'auoir  foin  de  la  conferuation  Se 
du  bon  heur  d'vnc  chofe  à  laquelle  on  a  donné  l'cftrc.  Et  comment  peux  tu 
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3i«tt  nous  croire  que  Dieu  ne penfe  point  à  toy,  puis  qu'il  te  fournit  tous  les  iours  touc 
fournit  cou-  Ce  quetu  bois ,  Se  toutceque  tumangcs,&  ce  quicouurc  ton  corps ,  Se  lcslieux 
ttschofo.  qUC  jy  habites ,  Se  tes  diucrs  plailîrs ,  le  mcfmc  toutes  les  chofes  dont  tu  abu- 
fes ,  Se  dont  tu  l'offcnfcs  ?  Et  comment  d'autre  collé  peux- tu  dire  que  pour  élire 
heureux  tu  n'as  que  faire  de  penfer  à  luy,  ny  de  le  connoiftre?  Elt-ce  vn  heur 
que  d'eftre  ingrat  de  tant  de  biens?  Si  vn  homme  à  qui  tu  n'as  ïamais  rendu  de 
feruice ,  te  fait  des  prefens ,  la  moindre  chofe  que  tu  dois  faire ,  c'eft  de  l'en  re- 
mercier ,  Se  de  le  louer  de  fon  extrême  bonté.  Ne  (croit  -ce  pas  cftrc  infâme,  Se 
du  tout  indigne  de  viurc,  quelle  prendre  fes  prefens ,  Se  de  ne  vouloir  pas  l'en 
remercier  i  Et  fi  quelqu' vn  que. t u  n'aurais  iamais  vcu.t'cnuoyoit  des  biens  tous 
les  iours  Si  à  toute  heure,  dcurois- tu  pas  auoir  granddelirdclc  connoiftre  ?  11 
n'y  a  point  de  coeur  tant  fou  peu  équitable  ,  qui  n'eu  il  vue  grande  honte  de 
reccuoir  fans  cclTe  des  biens  de  quelqu'vn,  fans  chercher  à  le  connotllrcj 
Se  finir  peu  que  l'on  foit  généreux,  on  aurait  grande  peine  à  reccuoir  in- 
cefiamment  des  biens,  fans  connoiftre  celuy  qui  les  donne,  Se  fans  le  rc- 
connoiftre.  Crois-tu  que  Dieu  foit  ton  tributaire  ?  Se  qu'il  fou  obligé  par  de- 
uoir  de  te  fournir  tous  les  iours  des  vins  &  des  mets  délicieux,  de  t'enuoyer 
fon  Soleil  pour  c'éclaircr,  de  te  prefter  fa  terre  pour  te  foullcnir  ,  de  faire 
ii  m  il  cr  des  vents  doux  &:  frais  quand  tu  as  chaud,  de  faire  croiftrc  des  ar- 
bres pour  te  réchauffer  quand  tuas  froid,  de  Elire  porter  de  la  laine  aux 
moutons,  Se  de  faire  filer  delà  foyc  aux  vers ,  pour  te  vcllir  mollement  ou  fu- 
perbement,  Se  défaire  naillrc  desbeautez pour  fatisfairc  tes  fens  infatiablcs' 
Crois-tu  1  auoir  forcé  à  te  fournir  toutes  ces  chofes,&:  à  te  payer  ce  tribut.aprcs 
luy  auoir  fait  vnc  forte  guerre  par  tes  blafphemcs?  Se  crois-tu  qu  il  te  craigne 
plus  que  tu  ne  le  dois  craindre  ! 

P  h  i  l.  Tu  te  fiâtes ,  Lui  c  bc ,  en  la  créance  que  ton  Dieu  a  foin  de  toy.  S'il 
y  a  vn  DicuCrcateur  de  toutes  chofes,  il  eft  infiniment  au  dclTus  de  toutescho- 
Jcs  ;Se  il  regarde  les  hommes  marcher  icy  bas,  comme  nous  regardons  courir 
des  fourmis,  &volerdcs  abeilles,  dcfquellcs  nous  n'auons  aucun  foin,  &qui 
font  leurs  allées  &  venues,  &tout  leur  petit  commercera  leur  fantaifîe,fans 
qu  elles  ayent  befoin  que  nous  nous  meftrons  de  leurs  affaires. 

E  v  s.  Que  tu  fais  mal  tes  comparaifons  !  Les  hommes  regardent  les  fourmis 
Se  les  abeilles auec quelque  mépris ,  quoy  qu'aucc  admiration ,  Se  n'ont  pas  foin 
de  leurs  aftai  tes,  parce  qu'ils  n'ont  pas  crée  les  fourmis  ny  les  abeilles,  &:  qu'el- 
les ne  dépendent  pasd'eux  pour  leur  conferuation  i  car  s'ils  efloicnt  créateurs 
Se  conferuatcurs  des  fourmis  &  des  abeilles ,  ils  auraient  foin  de  les  nourrir,  de 
les  loger ,  &:  de  leur  ayder  à  faire  leurs  prouifions  i  comme  ie  t'ay  dit  qu'vn  perc 
&  vnc  merc  ont  foin  des  enfans  qu'ils  ont  mis  au  Monde.  Ilcft  vray  qup  Dieu 
nous* regarde  comme  des  fourmis  Se  des  abeilles  :  mais  il  ne  l.uilj  pas  d'a- 
uoir  foin  de  nous,  parce  qu'il  nous  a  taies.  Se  nous  dcuons  bien  croire  que 
c'eft  luy  qui  nous  pouruoit  de  tout  ,  puis  que  c'eft  luy  qui  pouruoit  de 
tout  les  fourmis  mcfmcs  Se  les  abeilles ,  Se  qui  a  foin  des  moindres  vers  de 
la  terre. 

Phil.  Il  auroitbiendesaffaircs,s'ilauoitàpcnferàtoutesceschofes. 

E  vs.  Dieu  cftant  infiny  dans  fa  Sagcflë,'&  dans  fon  pouuoir  d'agir;  ÔC 
cftantentoui  parfon  immenfité,  ne  peut  rien  trouucr  qui  borne  fon  action. 
L'ait  dont  ieteparlay  hier ,  adoncautli  bien  des  affaires  pour  cftrc  Se  agir  in- 
ceftamment  dans  tous  les  animaux  dans  toutes  leschofes  vuidesqui  font  fous 
leCiel  .Le  fon  d'vnc  trompette  a  donc  auflî  bien  des  affaires  à  frapper  en  mcfmc 
inftanteent  mille  oreilles ,  qui  fc  rencontrent  dans  1 eftendué  des  lieux  où  il 
peur  attaindre  :  Et  vn  homme  qui  parle  en  public ,  a  donc  auflî  bien  des  affaires, 
pour  faire  en  force  que  fa  voix  aille  iufqucs  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  I  c- 

coutenc, 


Qu'il  faut gouftct  Dieu,  tt)c.  Et qu'il  y  a  des  chofes  {ttrnat-  if 

coûtent,  pout  les  étumuoir  diuerfement  félon  Jcurs  afiVilions  différentes  î 
Tout  ce  qui  fc  fait  naturellement ,  fc  tait  fins  peine  ;Se  comme  Dieu  fans  pei- 
ne a  faittoutes  chofes ,  fans  peine  il  pouruoitaulfi  à  toutes  chofes.  Tu  iugesde 
la  portée  de  la  Prouidcncc de  Dieu,  comme  tu  iugesde  celle  de  ton  cfpnt;  &: 
parce  que  tu  ne  pourrois  pas  penfer  à  tant  de  chofes ,  tu  iuges  que  Dieu  ne  peut 
y  penfer  auflt.  Ncantmoins  quoy  que  l'cfrcndue'  de  l'cfpnt  humain  foit  bornée, 

infitimuntmoindrc  que  celle  de  lcfprit  de  Dieu,  tu  vois  des  hommes  Ca- 'Vn  Mbiftre 
pablcsdepcnfcrà  plusieurs  chofes.  Tu  vois  les  premiers  Minières  des  grands  d'£ft"^p«i& 
Eftats  penfer  en  mefmc  temps  à  ce  qui  Ce  palfe  en  plulicurs  Prouinccs;  pour-  tem'^î^lu- 
uoir à  tout  ce  qui  fc  lait  eu  chacune;  auoir  des  correfpondanecs  aucc  les  hilats  ficott  ebofe», 
alliez, &prcfquc  par  tout  le  Monde  ;  veiller  fur  tous  les  defleins  des  Princes 
&  des  Ellats ennemis  jfongetau dedans, &: au  dehors ,  Se  aux  frontières;  auoir 
des  Ambaiïadcurs  ou  des  A  gens  chez  les  amis ,  Se  des  efpions  chez  les  ennemis; 
donner  des  ordres  pour  la  police  du  Royaume,  pour  fvnidn  Se  la  tranquillité 
des  peuples ,  pour  le  manimcm  des  finances,  pour  la  lubliltancc  des  armées, 
pourattaqucrl'Enncmy  déroutes  parts,  Se  pourfc  dcrïendrcdcluycn  mefmc 
temps  de  toutes  parts  •,  conecuoir  des  defleins  au  dehors  Se  au  dedans,  &Jcs 
conduire  peu  à  peu  à  leur  fin;  n'ignorer  aucune  des  intrigues  fie  cabales  de  la 
Cour,  pour  chercher  les  moyens  de  les  dcftruirc;fçauoir  tous  les  interdis  des 
Grands  du  Royaume ,  Se  ceux  de  tous  les  Princes  &:  Eftats  cftrangcrs  ;  &:  enfin 
difpbfer  &:  auancer  toutes  les  chofes  qui  peuucnt  fcruir  à  l'auantagc  &:  à  la 
gloire  de  l'Lftat ,  &:  en  mefmc  temps  toutes  celles  qui  peuucnt  fcruir  pour  luy- 
încfmc,  à  maintenir  fa  faucirr,  fon  pouuoir,  fa  fortune,  fie  fa  réputation.  Toy 
donc  qui  te  bornes  à  pcnfcràton  fcul  plailir,  peux-ru  bien  croire  qu'vn  fcul 
homme  puiife  penfer  en  mefmc  temps  à  tant  de  chofes?  Cependant  cet  hom- 
me n'eit  paslc  Créateur  de  cet  Eflat ,  ny  de  toutes  les  chofes  qui  le  compofent, 
ny  de  tous  les  ennemis  qui  attaquent  les  interefts  de  fon  Maillrc,ou  les 
liens  propres.  Il  ne  connoifl  pas  parfaitement  toutes  ces  chofes  cemme  s'il 
les  auoit  faites j  Se  toutcsfois  il  ne  laifle  pas  de  penfer  à  toutes.  Or  com- 
ment r.c  peux-tu  pas  croire  que  le  Créateur  de  toutes  chofes,  qui  a  fait  Se 
qui  connoifl  iui'qu  à  la  moindre  artère  de  tous  les  animaux,  iuiqu'àla  moin- 
dre des  herbes ,  6c  iufqu'a  ta  moindre  feuille  des  plantes ,  qui  citant  infiny  en 
puillancc ,  e  A  infiny  en  connoiflanec ,  peut  penfer  Se  pouruoircn  mefmc  temps 
a  touteschofes  ?  Et  comment  peux-tu  voir  que  toutes  chofes  font  conduites  en 
mefmc  temps  aucc  vn  libeIotdrc,&:  neconuoillrepas  que  Dieu  penfeen  mef- 
mé  temps  à  toutes  chofes  ? 

Ph  1  L.  le  croy  pluftoftquc  le  fcul  hazard  conduit  toutes  chofes  î  Se  ic  voy 
que  le  Monde  cil  tres-mal  fait,  Se  mal  gouucrné  ;  puis  qu'il  y  a  deslieux  ftcnles 
Se  inhabitables  qu'il  y  afouuentdcs  grcflcs  fit  des  tempeftes,  qui  ruinent  les 
j  !  u  s  belles  cfpcranccs  de  la  Terre  ;  que  1  Hyucr  eft  infuppottablcpar  fon  froid, 
S^l'Eltc  par  fes  chaleurs  ;  Se  que  s'il  y  auoit  vn  Dieu  qui  fuft  tout  bon,  il  dcuoit 
faire  que  toutes  chofes  fulfcnt  bonnes. 

E  v  s.  Quoy  •  l'hilcdon,  cil  ce  le  hazard  qui  conduit  le  cours  du  Soleil ,  de  Le  hmrd  ne 
touslcs  autres  Allrcs  ,&dcs faifons ,  Se  ecluy  des  fourecs  Se  des  riuicrcs,  Se  j^^af"* 
toutes  les  productions  de  la  Terre  Se  des  animaux,  &  toutes  les  fondions  des  ae  tou»  i«* 
corps  de  chaque  homme'&  de  chaque  belle  >  Et  contre  ce  que  tu  dis,  que  fi  t°rp»«fcu 
Dieu  clloit  tout  bon  ,  il  dcuoit  faire  routes  chofes  bonnes;  Se  qu'il  ne  dcuoit  Nïturc' 
faire  ny  lieux  inhabitables ,  ny  grclles,  ny  rcmpc(lcs,ny  le  froid  Se  le  chaud 
cxceilîfs;voy  aucontraireW  cela  mcl  me  combien  Dieu  cil  bon,  puis  qu'il  a  *°UT(\°°Y 

1"  i     «*  lit  !•/  1  n       •    n      1       1  lieu  aiiit  afï 

tait  toutes  ccscliolcs  pour  nonstcnir  dans  l  humilite,  Se  dans  noftrc  mile  de-  lie»»  mhah- 
uoir;  &:  pour  faire  voir  qu'il  veut  ellrc  craint  Se  adoré;  puis  qu'il  veut  par  là  ,a^l|^J'  ddc*f 
que  l'homme  croyc  qu  il  y  a  vn  Dieu,  de  qui  il  doit  t«ut  craindre  Se  tout  cfpe-  fe^/cVc»,** 

D 
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rer:  puis  qu'il  veut  parla  que  l'homme  Juy  adrcfl'c  fnuucrfc  des  vœux  -,  le  te* 
\  nant  toufiours  entre  la  crainte  &  l'efperancc,  afin  de  ibumettre  l'on  orgueil; 
&  puis  qu'il  veut  encore  par  laque  les  créatures  humaines  ayent  leur  conhanec 
cnluy  fcul  follicitcnt  ibuucntfa  bonté  par  leurs  prières.  Il  veut  que  l'hom- 
me en  iettant  les  femencesfur  la  terre,  le  prie  qu'il  luyplaiic  les  faire  germer; 
Se  il  veut  que  les  fruits  ,  dans  tout  le  temps  qu'ils  ont  pour  auancer  en  maturiu , 
'foicnt  continuellement  expofez  à  fa  mercy, iniques  à  la  récolte  ;  afin  que  l'hom- 
me le  prie  continuellement  de  bemr  Se  de  conferuer  fon  trauail.  Uieua  t.x.t 
quclqueslicuxtnftcsj&de  vaftes  &:  ftcrilcs  folitudes,  afin  que  l'homme  s'y 
trouuant  quelquefois  engagé ,  n'y  pu  if  le  attendre  fecours  que  de  la  milcricor- 
dc  Se  delà  prouidcnccdiuinc.  Le  il  cnuoyc  quelquefois  du  froid,  Se  quelque- 
fois du  chaud  :  quelquefois  des  pluyes  continuelles ,  Se  quelquefois  de  longues 
fcchcreucs;  afin  que  les  hommes  ayent  fouucnt  recours  à  luy  ,  pour  luy  en  de- 
mander les  remèdes.  Ilcltoitbicn  mite  que  la  créature  humairie  fuit  înccfTam- 
ment  fouroife  ,& tenue  en  bride,  par  fa  ncccilitc  fréquente,  pour  penicrà  fon 
Créateur  :  car  s'il  n'y  auoit  ny  mal  ny  crainte  au  Monde,  qui  pourroit  croire 
qu'ilycuftvn  Dieu?  ôcquilc  craindroit,  le  pricroit,  Se  l'adorcroit?  puis  que 
malgré  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  cllrccrcu  ,  Se  craint,  Se  adoré  ,  à  caulede  tous 
les  biens  Se  de  tous  les  fecours  qu'il  nous  donne;  1 1  fe  trouuc  encore  des  hommes 
qui  ne  le  croyent ,  ne  le  craignent ,  Se  ne  l'adorent  pas  ;  Se  qui  penfent  que  tou- 
tcslcschofcs  qui  croiflcnt  (ur  la  Terre ,  pour  les  nourrir  &:  pour  leur  plaire,  fonc 
dcuésàlcur  fcul  mérite  ,&  qu'ils  n'ont  rien  ny  a  cfpcrcr  ny  à  craindre  ? 
.  .  ,  Phil.  Ilcftvray  queie  fuis  dans  cét  heureux  citât,  de  ne  rien  cfpcrcr  Se 
difcncau'iu  de  ne  rien  craindre.  tâartg»^UaaWLt>jWWpxV  •  / 

n'cfpec«t  tien,  £  v  s.  Mais  qui  t'a  mis  en  cet  eftat  que  tu  crois  heureux ,  quoy  qu'il  foit  bien 
«ajgn'ithcn.  malheureux  î  ce  n'cftpastonindulhic,  puis  que  tu  n'en  as  aucune  :  Se  fi  tu. 

clroisdépourucû  de  biens  Se  de  fecours  humain,  comme  il  peut  r  imiter  par 
Tou««aiqui  mille  accidcns,tucroirois  vn  Dieu,  Se  tu  aurais  recoursà  luy:  car  tous  ceux 
trauaillcni     qU|  trauaillcntpour fubfiftcr .craignent  Dieu,  cvcfpcrcntcnluy.L'onncvoïc 
k"fpacnten  nv  Laboureur  ny  Vigneron,  ny  Arufan  quelconque,  qui  (bit  impie:  car  ils 
l«y.    4       craignent  Se  cfpercnt  continuellement,  voyant  toutes  leurs  cfperances  expo- 
fées  en  tout  temps  à  la  volonté  de  Dieu.  Aulli  pour  guenr  vn  homme  de  l'on 
impiété ,  ic  voudrois  le  réduire  à  cltrc  Laboureur ,  ou  V  igneron  ,ou  Arcifan.  11 
lln'yiirim-  n'y  a  point  d'impies ,  que  des  hommes  qui  viucnc  fans  aucun  trauail.  Ils  n'ont 
pictjuc  «ux  point  de  fubmilTionà  Dieu,  parce  qu'ils  n'ont  point  de  neceflîté:  Se  pourcela 
fwtnTiik  mcfmc  ils  deuroient  le  bénir  &lc  loiicr  dauantage;  puis  que  ne  trauaillanc 
faonoJuilnc.  point, ils nepcuuentattribucràaucunc  induftncles  biens  &r  les  plaifirs  donc 
ilsiouiflcnt  ;  Se  ils  doiucnt  confclfcr  qu'ils  en  font  rcdcuablesà  la  bonté  de 
Dieu,  Se  me  line  au  trauail  des  Laboureurs,  Se  de  toutes  fortes  d'Arcilans,ùns 
lcfqucls  ds  ne  pourroicnt  ny  manger ,  ny  boire,  ny  auoir aucune  de  leurs  ne* 

ceifitez,  .  i  .rjjiM  »■■'•* 

Phil.  Pourquoy  ferions  nous  fi  fimplcs  que  de  trauaillcr ,  puis  que  nous 
Ut  Impics  di-  fouîmes  afleurez  qu'il  fc  trouucra  touliours  aAcz  de  lots  ,  pour  labourer  , 
«"uclaLu^  P°m  faire  *cs  V18ncs>  &  Pour  trauaillcr  à  toutes  les  chofes  qui  nous  font 
ijuiujuaiUcr,  nçceilitfcs?  <tt4 
Evs.  Quoy  îc'cft  donc  vnc  fottife  fclon  tes  maximes,  qucdefçauoii  Se  de 
faire  quelque  chofe  ;  &:  c'clt  fagefle  que  de  ne  rien  fçauon  &:  de  ne  rien  f.urc  î 
Ets'ilarnuoitquc  tu  tombalïcsauecplulicurscnncccllité,ou dans  l'efclauage, 
comme  cela  peut  arnucr;&  qu'il  fallull  trauaillcr  poùrviurc.  qui  Icroit  le  foc, 
oucoyqui  n'as  aucune  induftnc  ,  ou  ecluy  qui  en  auroit  vue,  dont  il  pourroïc  . 
trauaillcr  Se  plaire  à  fon  maiftre  i  Les  plus  fagesdu  Monde,  à  ton  compte  ,  lune 
donc  ceux  qui  ncfçaucnt  rien,  qui  ne  font  rien,  Se  qui  ne  connoillcht  poinc 
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Dicuî  Ecoules  irons  nous  chercher  pour  cftrc  mftruits  des  merucilles  de  leur  . - 
fageffe  î  11  faut  les  crouuer  au  heu  où  ils  s'eftiment  les  plus  fages ,  &:  où  ils  fonc  ftot  Ae«h« 
les  plus  heureufes fondions  de  leur  fageffe.  Leur  plus  grande  fageffe  con  lifte  k*  impies, 
dans  leur  plus  grand  plaifir-C'cft  donc  à  la  table  où  il  les  faut  chercher ,  puis 
que  leur  plus  grand  plaifir  cft  à  manger  &  à  boire.  D'abord  tis  y  parlent  de  l'cx-  ^n 
cellcnce  du  gouft  de  ce  qu'ils  mangent  te  de  ce  qu'ils  bornent,  ou  de  ce  qu'ils  ub/c?i"£** 
ontmangé&bcucnd'aucrcsrcpas.-  idilsy  entrcmctlcnt  de  mefehances  raille- 
ries, des  fermens  exécrables  ,& des  impiecez  horribles,  qui  fonc  chofes  autant 
ineptes  qu'abominables  :cars'ils  ne  croyent  point  de  Dieu,  qu'cft-il  bcfomdc  Impcrtineno» 
le  iurcr,ny  mcfmc  d'en  parler?  Se  peut  on  imaginer  vne  plus  impertinente  ^m?'c«. 
gloire  ,  Se  vne  plus  lotte  ranfaronncrie,quc  de  pcnler  triompher  à  tout  moment 
d'?nc  puiflance  qu'ils  croyent  imaginaire  î  Si  colique  le  vin  commence  à  ef-  Toiie% 
chauffer  leurs  telles,  leurs  paroles  s*cfchauffent  en  mcfmc  temps:  ils  confon-  mir^ni^ 
dent  leurs  difcours:  ils  parlcnttousenfemblc:  ils  crient:  ils  tempeftent,  &:  ne  P*4* 
s'entendent  plus  les  vns  les  autres  :  ils  entrent  en  fureur  :  il  fcmble  qu'ils  fe 
veuillent  efgorgct;  Se  fouuenc  ils  fc  frapent,  Se  femeurtriffent.  Enfin  à  force 
des'eftourdir  cWdc  boire,  ils  saffoupiffenc  Se  s'abbacccnc.  Les  vnscombcnt,lcs  ^Y/t'  *a* 
autres  vomiffenc:  ic  c'cftla  le  dernier  acte  de  leur  Tragicomedic.  Voila  donc  comédie! in 
quels  fonc  les  plus  fages  du  Monde,  qui  ne  fonc  qu'en  doutcà  qui  donner  le  IœP,e*- 
prix  de  la  plus  haute  fageffe ,  ou  a  ecluy  qui  cft  yvre  le  premier,  oui  ecluy  qui 
l'cft  le  dernier. 

P  h  1 1.  Pourmoy  ,ic  le  donne  aqui  peut  ne  fertre  poinc 

E  v  s.  Pour  ne  Ici  Ire  point,  il  ne  faut  point  fc  mettre  en  hazard  de  l'eftre. 
Voilà ,  Philcdon ,  quelle  cft  l'cfcolc  ou  s  tnllru  i  lent  ces  grands  Se  folides  cfprirs, 
oui  fc  croyenc  fi  cfclaircz  Se  fi  décrompez  ;  Se  qui  dcuroicnc  gouuerncr  le  Mon- 
de .puisqu'ils  fedifenc  les  plus  fages,  Se  cftimenc  fots  cous  ceux  qui  fçauenc 
faire  autre  chofe  que  manger  Je  que  boire,  &  qui  font  fi  lîinplcs  que  de  croire 
qu'il  y  a  vn  Dieu ,  qui  par  fa  toute-  p  mil  an  ce ,  Se  par  fa  prcuoyancc ,  fait  produi- 
re tousles  iourscout  ce  qui  leur  cft  ncccfiairc. 

Phil.  Mais  s'il  cil  li  puilTant  Je  fi  prévoyant,  pourquoy  ,  s'il  veut  efl  recon- 
nu ,  ne  pourvoit-il  pas  mieux  à  fc  faire  connoiftre,  puis  que  ic  ne  le  connois 
point  r  S'il  veut  cftrc  connu,  il  n'eft  donc  pas  tout  •  pu  i  liant,  puis  qu'il  ne  me 
force  pas  à  le  connoiftre;  Se  s'il  ne  veut  pas  cftrc  Connu ,  ie  fay  ce  qu'il  de- 
foc,  en  ne  le  connoilTant  point:  Se  ic  vy  dans  mon  repos*  comme  tuydans 
le  fien  ,en  ne  le  voyant ,  ne  le  fentant ,  Se  ne  le  connoilTant  poinc. 

E  v  s.  Dieu  a  alfcz  pourueu  àfc  faire  connoiftre,  puis  que  toutes  les  créatures  Dieu  atflVz 
fontdesvoixquilcprcfchent,oudcsveftiecsquilefont  connoiftre;  outre  les  f 0,w«*«  » 

—  *  -  '  fane  


connoifianccsquclafoy  nous  en  donne,  par  lesmerucilles  furnaturcllcs  qu'elle  ftre , 
nous  en  découure.  Mais  il  ne  ce  force  pas  à  le  vouloir  connoiftre  -,  parce  qu'il  c'a  Dc  *°'«  p«t- 
crée  libre,  Se  qu'il  ne  veut  pas  concraindre  ta  liberté.  Et  qujnt  au  rVpos  donc  foone' 
eu  te  vantes, il  cft  bien  remply  d'inquiétude ,  &:  bien  raiferable  j  Se  tout  mifeca- 
blc  qu'il  cft,  Dieu  ne  c'y  biffera  plus  guère  :  car  il  ne  manquera  pas  à  fc  faire  con- 
noiftre par  fa  puiffance ,  puis  que  ru  refufes  de  le  connoiftre  par  fa  bonté  Dieu 
veutqucnout  le  croyons,  Se  que  nous  le  connoiffions  volontairement,  pour 
luy  cftrc  agréables  en  facisfaifanc  ace  premier  Se  important  dcuoir ,  puis  qu'il  a 
créé  les  hommes  pour  en  cftrc  connu  ,  Jotié ,  adoré  ,  Se  aimé  :  mais  fi  nous  man- 
quons à  le  connoiftre  volontairement  pendant  cette  vie,  il  fe  fera  connoiftre 
dc  nous  par  force  après  noftre  more.  Ofes-tu  ce  glorifier  d'eftre  en  repos,  St  Uilmpinfe 
fans  cfpcrancc ,  &:  fans  crainte  ?  Se  penfes-tu  que  te  ic  croye.k  que  ie  ne  fçachc  **",c,lt 
pas  ta  peine,  que  tu  tafchcsà  ne  point  fentir  ,&  que  tu  as  bien  fentie  toutes  les  fantraTc*1* 
fois  que  tu  as  efté  dans  la  crainte  dc  mourir  î  Si  tu  crois  que  ton  amc  cft  r  1  •  *  ûm 
morcelle  comme  ton  corps,  eu  croie  queft  mourant  eu  tomberas  dans  le  Cwa"'* 
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Effroyable  néant  ;  Se  il  n'y  a  point  de  plus  effroyable  penfée  que  celle  là:  puis  que  fc- 
<bmks?k  'on    nature,  il  ne  peut  arnuer  vn  plus  grand  mal  à  vn  cftrc  ,  que  de  n"c- 

tombet  dans    lire  plus. 

knout.  P  h  i  l.  U  cft  certain  qu'U  n'y '«  point  de  plus  grand  mal  que  ecluv  là .  Et  ie 

Aiwudrsim-  confefle  que  toutcslcs  fois  que  Tay  aprehende  de  mourir,  cette  penfee  m'a  efte 
P*ct>         horrible ,  de  me  voir  preft  à  tomber  dans  le  néant. 

I*  eraime  de     *î  v  s.  WJ*  eftoit  d'autant  plus  horrible ,  qu'elle  n 'eftoit  pas  naturelle  :  car 
ioii!bcr'daiis  tout  ce  qui  cft  contre  la  nature  ,  cft  horrible:  Se  noftrc  amc ,  félon  fa  nature, 
Itnc&nt.cft  defire  Se  cfpere qu'elle  furuiura  noftrc  corps:  Se  nos  dcfirs  qui  font  de  la 
luiehumaiTc.  nature  de  noftrc  amc  immortelle,  s'cftçndcnt  coufioursà  l'immortalité.  Toy- 
*  mcfmc,  malgré  tes  faufiles  opinions  Se  tes  mefehantes  maximes,  tu  dciîrcs 
<îteirrïrode  l'Immortalité ,  puis  que  tu  crains  la  mort.  Tu  vois  donc  que  tu  n'as  pas  die 
nôradM.     vray ,  quand  tu  m'as  dit  que  tu  vis  en  repos ,  &  que  tu  ne  crains  Se  n'cfpc- 
res  rien  :  car  tu  frémis  fouucnt  de  la  feule  penfee  de  tomber  dans  le  néant, 
de  laquelle  ceux  qui  croyent  l'immortalité  ne  l'ont  iamais  tourmentez.  Tu 
crains  la  mort  :  tu  délires  l'immortalité  ;  Se  le  delir  n'eft  iamais  fans  vne  Ce» 
crête  efperancc. 

P  h  i  L.  Les  belles  défirent  donc  auiTi  l'immortalité  ;  parce  qu'elles  craignent 
lamort  ,faifantce  qu'elles  pcuucntpourconfcruer  leur  vie. 
Lrst>rftetnc  Evs.  EUcsfontala  vérité  ce  qu'elles  peuucnt  pour  conferucr  leur  vie,  par- 
pomUmoa  ce  que  Dieu  leur  a  donné  vninftinâ  naturel  pour  leur  conferuation  :  mais  tu  te 
trompes, en  croyant qu'ellcscraigncnt  lamort  :  car  elles  ne  la  connoiifcnt  pas; 
Les  belles  ne  &l'on  nccraint  que  ce  que  l'on  connoift.  Quand  vn  boeuf  voit  d'autres  bceufs 
pcmrrntdcfi-  2 tenant  luy ,  il  ne  fçait  pas  qu'on  leur  a  donné  la  mort  :  Se  il  ne  la  craint  pas 

tetitmmot-  /*  ft      /r*  •    1  t. 

ulfel.  dauantage,  que  lors  qu  îlpailloit  en  paix  dans  vue  prairie.  Ain  li  tu  doisauoiicr 
L  ame  humai-  qU'vnc  bcftcncpcut  dcfircr  l'immortalité  ,  puis  qu'elle  ne  connoift  nv  la  more 

nenepour-      *  ,,-  •  ■  F    m  •>  tr  i  r  «•  /v  »»  •  i> 

roucompten-  ny  1  immortalité  ;  Sel  on  ne  peut  aulli  délirer  que  ce  quel  on  connoift.  Mais  1  a- 
'■:  a  tc  '!rC    me  humaine  qui  connoift  Se  comprend  ce  que  c'eft  que  l'immortalité ,  l'cmbraf- 


nortah'i'fi"  fc  par  vn  dcfirqu'cllefcnt  bien  qui  luy  cft  naturel  -,  &:  l'attend  parvn  droit  qui 
die  n'était  luy  cftaffeuré  :Se  elle  ne  pourroit  comprendre  ce  que  c'eft  que  l'immortalité,!^ 
immortelle.  c|jc  n'cftOK  immortelle:  car  elle  fcroit  d'une  nature  infciicure  i  Se  ce  qui  cil 
Lci  impies    moins ,  ne  peut  comprendre  ce  qui  cfl  plus.  Maisvoy  ,  Philcdon  ,  que  les  Impies 

lies  "uHc  ^ODt  ^lcn  P^US  m'^cra^cs  *IUC  befi"  •  qui  par  la  mort  cftant  réduites  danslc 
beftes^m*  néant ,  n'ont  pas  cr-mme  eux  durant  leur  vie  la  crainte  d'y  tomber  -,  Se  qu'ils  font 
nom  pas  la  cncorcbicn  plus  mifcrablcs  que  les  plus  criminels  des  lu. mines  qui  croyent  l  ira- 
me'éuaTrâ-  mortalité  i  puis  que  la  crainte  mcfmc  de  tomber  dans  l'Enfer,  n'eft  pas  na- 
bet  dans  le  turcllcmcnt  fi  effroyable,  que  celle  de  tomber  dans  le  néant.  Mais  il  t'ar- 
nfant•  riuera  bien  pis  :  car  après  auoir  cfté  tourmente  auant  la  mort  de  cette  hor- 
Les  rmpies  Ii0^c  crainte  de  tomber  dans  le  ncanc,  laquelle  eft  contre  la  nature  de  cor» 
plus  mifera-  ame,tu  liras  encore  tourmenté  après  ta  mort  d'vn  fupplicc  éternel  ,  Se 
lus?1"  '™]  tien  plus  cruel  que  tous  ceux  qui  font  dans  la  natutc  -,  Se  tu  tomberas 
'  dans  vn  cftrc  à  iamais  malheureux  ,  Se  furnacurcllcment  rigouicux,  dans  1c- 
Doubierupii.  quci  [U  fouhaitcras  à  tout  moment  le  malheur  du  non  cftrc,  que  tu  crai- 
dji!"ie'sTnl  gno|ï  tant  *  &  tu  «éhtiras  bien  alors  la  puiflante  main  de  ecluy  que  tu  ne 
(et*.  veux  pas  connoiftre,  quand  il  te  réduira  à  dcfircr  pour  foulagcment,  ecc 

horrible  néant  ,  dont  pendant  ta  vie  la  feule  penfee  t'auoitefte  fi  effroyable. 

P  H  i  l  .  Mais  comment  veux-tu  que  ic  le  connoiflê ,  fi  ic  nclc  voy ,  fi  ie 
ne  le  1  eus ,  Se  fi  nul  ne  le  peut  comprendre  ? 

Evs.  Tuncrcfponspointàtoutccqucict'ay  dit  de  la  miferc  effroyable  de 
ccuxdctamifcrablc  opinion,  pour  refaire  voir  que  tu  es  bien  cfloigné  d  auoir 
le  repos  dont  tu  tc  vantes,  Se  que  tu  n'es  pas  fans  efperancc  Se  fans  crainte,  le 
rcfpondray  donc  à  ta  dernière  demande  ..  Se  ic  tc  diray  qu  il  cft  vray  que  Dieu 
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Qu'il  faut  gonfler  Dieu  3  ft)c.  Et  qu'ily  a  des  chofes furnat.   s  p 

ne  peut cftrc compris  par  noftrc  foible entendement .  caril  feroic  bien  bas,  fi 
noftre  entendement  y  pouuoitattaindre:  &  il  (croit  aulli  petit  que  noftrc  en- 
tendement, fi  noftrc  entendement  le  pouuoJt  comprendre.  Mais  ne  pouuant  Diurne  po«- 
eftrc  compris ,  il  a  voulu  cftrc  creû  ,cn  failant  voir  des  chofes  furnaturellcs ,  im-  u*"1  c^0CuW 
polliblcsàtout  autre  qua  Dieu  ;  puis  qu'il  nepeureftre  connu  que  par  lacrean-  rfttcem»,  en 
ce,  quieft  la  Foy  fondée  fur  fa  parole,  &  fortifiée  par  les  miracles.  Ainfi  parla  ^"J,1  J  "f,r 
Foy  ,on  eoufteDicu  ;  ic  parle  gouft  ,on  le  connoift.  Voila  Tordre  véritable  &  fwnatuitiie*. 
ratfonnablc  pour  connoiftre  Dieu ,  ic  non  pas  ecluy  que  tu  îuges  plus  taifonna- 
blc,  qui  eft  que  tu  veux  connoiftre  Dieu  pour  le  goutter.  Pari»  Foy  on 

À  w  i  i  •    r     r  courte  Dien, 

Phi  l.  Mais  îc  ne  puis  croire  les  miracles,  ny  aucunes  choies  (urnatu-  fcpirieçoirfi 
relies  :  parce  que  ic  ne  croy  que  les  chofcsqucieconnois  cftrc  pofliblcs  -,  SC  onleconoift. 
ie  ne  croy  point  tout  ce  que  l'on  conte  qui  s'eft  fait ,  quand  ic  le  îugcimpof- 
fible  à  la  Nature. 

Evs.  Si  cela  eft  ainfi,  il  faut  que  pour  auoirfceu  ou  connu  quelque  chofe, 
tuayes  connu  dés  ta  leuncifctout  ce  qui  eftoit  poffiblc  ou  impoiïibleàla  Natu- 
re s  autrement  tu  n'eu  fi  es  iamais  rienercù  que  ce  que  tu  cuilcs  iugé  poffible  i  ic 
pat  conséquent  tu  n'eu  îles  tamais  rien  connu ,  fi  tu  auois  toufiours  voulu  que  la 
connoiflance  précédait  la  crc;.iicc.  Maisconfcflc  que  tu  n'as  pas  connu  dés  l'en- 
fance ce  qu  citoitpolliblc  ou  impoiïiblc;  ic  quclescnrans  fe  tromperoient à 
toute  heure,  s'ils  vouloient  connoiftre  toutes  chofes  par  leur  propre  clprit ,  ic 
s'ils  ne  fe  foumettoient  à  croire  ceux  qui  leur  enfeignent  ce  qu'ils  ne  pcuuenc 
connoiftre  par  eux  mefmcs .  E  t  ic  ne  (çay  comment  tu  as  pû  iamais  rien  fçauoir, 
nymefmcraifonncr:  puisqu'ilfautquclcraifonncmcnt  foit  fondé  fur  quelque 
connoiflance ,  ic  que  la  connoilTance  foit  fondée  fur  quelque  créante. 
P  H  l  L.  l  ay  toufiourset eu  impoiïiblc  ,  tout  ce  que  ie  n'a/  pû  comprendre. 

Ev  s.  Toutcsfois  il  y  a  beaucoup  de  chofes  en  la  nature ,  que  tu  ne  peux  com- 
prendre ,  ic  qui  nclaiflcnt  pas  d'eftre  :  ic  qui  par  confequent  font  plus  que  pof- 
liblcs: puis  que  l'cftrc  réel  eft  quel  que  choie  de  plus  que  la  pollîbilité  Donc  fi 
tu  ne  peux  comprendre  les  miracles,  &  toutes  les  autres  chofes  furnaturellcs, 
<liras-tu  qu'il  n'y  arien  de  furnaturcl  ?  '*|%J>»»<»«\VA»;»»i.  • 

P  h  i  L.  Pour  les  croire,  il  faut  la  foy,  ic  ie  ne  l'ay  pas:  Et  s'il  y  a  vn  Dieu, 
il  faut  qu'il  me  la  don  ne  \  puis  que  l'on  dir  que  c'eft  vn  don  de  Dieu.  Mcfmeîc 
veux  bien  te  conter ,  mon  cher  Eufcbc ,  comment  fay  agycncclaauccfinccritc; 
cv  qu'vn  ioureftantfeul  dans  vn  bois,  &  contemplant  IcCiel,  &laTcrre,& les 
arbres ,  ic  cftant  en  doute  s'il  y  auoit  vn  Dieu  qui  eu  II  fait  toutes  ces  chofes ,  ic 
moy  mcfmc,  ie  dis  ainfi  tout  haut.  S'il  eft  vn  Dieu  ,&  s'il  eft  tout-bon  &C  tout- 
puiflant,  ic  luy  abandonne  ce  bras,  ic  ic  le  prie  qu'il  le  foudroyé,  pour  le  faire 
croire  àmoy.  > 

Evs.  Donc  tu  ne  veux  pas  croire,  ny  toutes  les  chofes  furnaturellcs  rappor- 
tées dans  l'ancien  Tcftament ,  defqucllcs  les  peuples  entiers  ont  efté  témoins, 
racontées  dcpcrccnfils  ,  ic  folcmnifécs  pardesfcftcs  annuelles ,  pourfouucnir 
&reconnoifiancedc  chaque  bien  fait  extraordinaire;  ny  l'admirable  rapport 
des  Prophéties  déchoies  furnaturellcs  promifes,  aueclcs  mefmcs  chofes  aue-  , 

.,    t»  i  i  r  -  i  rx-      Chaque liom- 

nués. Tu  veux  vn  miracle  particulièrement  fait  pour  rqp  1  u  veux  que  Dieu  mcnc.!uit[>ai 
lance  fk  foudre  quand  tu  le  veux, s'il  veut  fc  faire  connoiiuc  àtoyt&  tucrois  que  <Jemaji<iei  à 
s'il  eft  tout-bon  ic  tout-  puilfant,  il  a  grand  tott  de  ne  le  faire  pas.  Donc  chaque  ^C|"(T"0'"r'â. 
homme  penfera  auoir  mcfmcdroit  que  toy  ,  de  demander  à  Dieu  vn  muai  le,  fi  uoaufcj. 
Dieu  veut  cfttc  connu  de  luy.  Et  quand  Dieu  feroir  vn  miracle  pour  toy ,  ic  pour 
chacun  des  hommes,  feroit-ce  chofe  alTeurée  que  chacun  d'eux  croiroit  en 
luy  ;  puis  qu'auec  fa  grâce  qui  ne  nous  deftaut  iamais,  il  faut  en  nous  vne  jjj^,*"' 
difpofition  de  fubmiflîon  pout  le  croire ,  mcfme  fàifant  vn  miracle.  Car  po£Vio°re 
nous  fçuuons  que  lors  que  noftrc  Seigneur,  rcftufcitoit  vn  mort,  ou  don-  »nnni«u. 

D  iij 
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noie  la  veue  à  vn  aucuglc ,  k  miracle  fc  faifoic  deuanc  cousi  6c  coucefois 
cous  ne  croyoienc  pas  qu'il  fuft  (ils  de  Dieu.  Audi  cll-il  die  en  la  plus-parc 
de  Tes  miracles,  que  quelques- vns  crcurcnc,  6c  que  quelques  aucres  no 
creurenc  pas  :  parce  que  tous  n'auoicnc  pas  la  difpofition  necciTaire  ,  qui 
confifte  en  la  fubmiflîon  de  la  volonté,  pour  auoiier  vnc  vérité  connue:  Ec 
pluficurs  auoient  en  eux  des  obftaclesà  la  grâce, citant  endurcis ,  ouparvn 
orgueil  opiniaftre,  ou  par  diuers  autres  interdis,  (oit  de  fcnfualite,  foie 
L'otfaeaft  d'auarict ,  qui  font  que  l'on  refifte  à  la  grâce  &  à  la  vérité:  parce  que  l'on 
icsdiuemn^  fçajt  qU'cn  auoiiant  vn  Dieu ,  il  faut  aurii-coft  fc  foumettre  à  fa  Loy.  Dieu 
choit  i*cteî-  ne  fait  guercs  de  miracles  qu'en  public ,  pour  cftrc  vtiles  à  fa  gloire ,  6c  au 
cedermin-  fajuc  Jc  pluficurs  ames  :  car  fi  quelques  vns  ne  le  croyent  pas,  6c  fc  raoc- 
Lci !  miracle»  <iueDt:  quelques  autres  lecroyent,  6c  le  bcniucnt.  Ecs'il  en  faifoic  vn  pour 
«éthiHd'or-  vn  homme  fcul,  il  pourroic  cftrc  inutile  par  fon  «ndurciflemenr.  Voy  donc 
dinutccnpu-  combien  eu  eftois  iniufte ,  quoy  que  tu  crcûifes  agir  aucc  vne  grande  finec- 
Mc'         rite,  quand  cftant  fcul  dans  vn  bois,  tu  tentois  Dieu,  en  luy  demandant 
qu'il  ce  foudroyaft  vn  bras,  pour  fc  faire connoiftre  à  toy:  car  s'il  l'euft  raie, 
eu  eufles  pu  dire  encore  ,  qu'vn  coup  de  foudre  n'eft  qu'vne  chofe  naturel- 
le .  tu  ec  tulles  pluftoft  porte  à  la  rage  6c  au  blafphcmc,  qu'à  la  fubmillion 
&  à  la  louange  ;  6c  tu  meritois  en  le  tentant ,  qu'il  ce  foudroyaft  tout  en- 
tier. Le  Dcmon  fît  dans  le  defert,  la  mcfmc  chofe  que  tu  fis  dans  le  bois: 
car  il  demanda  à  noftre  Seigneur  vn  miracle  pour  le  connoiftre,  6t  il  n'en 
pût  obtenir.  Les  Pharificns  luy  dcmandoicnt  auflî  des  miracles  ;  6c  il  ne 
voulut  pas  en  faire  deuant  ces  hommes  orgueilleux. 

Tu  penfes  encorcagir  bien  finccrcment,&  te  foumettre  beaucoup  .quand 
tu  dis,  que  puis  que  la  foy  eft  vn  don  de  Dieu,  tu  auoiles  que  tu  ne  l'as 
pas,  6c  que  tu  la  demandes.  Mais  prerens-tu  cftrc  en  droit  de  la  demander 
a  Dieu,  6c  de  l'cfperer  de  luy  ,  que  par  vnc  mifericorde  infinie;  toy  qui 
ceuiqwonç  pauoj$  ^  qUj  j'^  abandonnée ,  pour  croire  tes  foiblcs&fauxraifonnemens: 
foy   n'ont   6c  qui  as  reiettc  de  ton  ame  1  clprit  de  Dieu,  qui  tauoit  donné  la  roy  des 
d'ivindc/i'*  cn°k$  diuinement  rcuclces,  pour  croire  ton  fcul  cfprit,  eouc  borné  qu'il 
Di'JupaTva  c^ ?  Confcflc  que  eu  auois  la  foy  aulfi  bien  que  moy  pendant  noftre  icuncf- 
nirade       fc.  Tu  auois  ce  grand  don  de  Dieu, 'que  l'ay  conferuc  aucc  fa  gracc;  6c  tu 
l'as  perdu ,  non  par  hazard,  mais  par  ta  propre  volonté ,  6c  par  l'orgueil  de 
ton  efprit ,  qui  fe  croyant  plus  grand  que  tous  ceux  de  tant  d'admirables 
Docteurs  de  l'Eglifc ,  non  feulement  a  combattu ,  mais  encore  a  chalfé  6C 
dcftruit  la  foy  en  toy  mcfmc,  6c  a  tafchc  de  la  deftruire  dans  cous  les  au- 
cres efpncs  Ec  tu  demandes  à  Dieu  qu'il  te  donne  la  foy,  lors  que  tu  l'as 
chaflec  6c  outragée;  6c  lors  que  tu  es  preft  à  la  chafTcr  encore  fur  la  moin- 
dre fancaifie  de  ton  cfpric,  fi  Dieu  ce  la  vouloic  rendre.  Confidcre  donc 
quelle  fera  fa  mifericorde,  s'il  ce  rend  cecte  foy  que  eu  as  chafTéc  par  con 
orgueil,  par  ta  malice,  6c  par  ea  fcnfualite ,  pour  t 'abandonner  aux  chofes 
qui  déplaifencà  Dieu:  Ec  coucefois  il  eft  fi  bon,  qu'il  eft  preft  à  ce  la  ren- 
dre, fi  eu  fais  ce  que  ie  ce  diray,  6c  fi  tu  veux  feulement  ouurir  lesyeuxde 
con  efpnc  pour  la  rcqcuoir. 

P  h  i  l.   Pour  moy  i'eftime  qu'il  faut  pluftoft  fc  creuer  les  yeux,  que  les 
ouurir,  pour  embrafler  les  chofes  de  la  foy, 

Evs.  Dy  pluftoft  qu'il  faut  fc  creuer  les  yeux  pour  ne  la  pas  reccuoir, 
en  ne  voulant  nv  croire  nv  lire  les  Hiftoircs  véritables  6c  indubitables,  qui 
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loiirientoir,  nous  expolcnt  naïuemcnc  cane  de  choies  furnaturclles  que  Dieu  a  raites 
pour  ne  p«  pour  fc  faire  croire.  Mais  il  eft  befoin  que  eu  ciiatTcs  de  toy  les  obftaclcs  à 
£«uotr  u       grâce  ,  afin  que  tu  puiftcs  auoir  la  difpoficion  ncccfTairc ,  pour  croire  qu'v» 
ne  chofe  eft  furnarurcllc ,  quand  ie  ce  la  feray  connoiftre.  Il  fauc  que  eu  fois 


Quil fautgoufter  Dieu ,  &c.  Et  qu'il  y  a  des  ebofes  fùrnat.  j  i 

fans  cndurciflcmcnr  de  cœur,  fans  prefomption  d'cfpric,  Se  (ans  aucun  in-  Pour 
tcrclldc  ta  ("cnfualité;  laquelle  route  foible  qu'elle  cft,  en  comparaifon  de  la  1^0»!.»^- 
partie  fuDcricurc  de  ton  amc,  qui  cft  capable  de  couder  des  délices  ecle-  dmoiiiintut 


eue!  cft 
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combattu  5c  chall'c  la  foy,  tu  ayes  agy  par  la  partie  î'upcncui c  de  ton  amc.  j*'*™™1'  '"" 
Tu  as  agy  par  ta  fcnfualitc  feule  ,  ôc  non  pat  ta  ra:fon.  Car  l'orgueil  cft  la  unfiulucî* 
fcnfualitc  Je  i'cfpuc,  comme  le  plaifu  charnel  cil  la  fcnfualitc  du  corps.  Tu 
as  agy  par  la  partie  Animale,  fie  non  par  la  fpirituclle ,  qui  eft  au  dciTus  des  ", 
fçrjs.  Et  maintenant  il  faut  que  tu  m'cfcoucçs  aucc  fubmillion,  fit  aucc  vnc  deitfpnt 
Jifpofition  à  tronc  que  tu  as  en  ton  amc  vnc  partie  bien  p'us  haute,  que  ^;?ri"ftu 
celle  aucc  laquelle  tu  as  agy  iufqucs  à  cette  heure;  fit  que  par  cette  haute  fcuiuaiiU  <fa 
partie,  un  peut  connoi  lire  les  cliofcs  furnaturcllcs,  qui  tout  celles  de  la  ■' 

Ko  y.  «Swj^HBHBkiSBSR 

Pu  il.  Les  cliofcs  de  la  foy .  que  tu  veux  me  faire  connoiilrc,  confident  „  Imf"e, 
en  t'cipcrancc  d'vnc autre  vie  apres  colle-cy:  Et  eu  lçais  que  Salomon  a  dit  ^ndijuctp^r. 
.'que  nul  n'clt  rcucruj  du  tombeau  ,  pour  nous  en  apprendre  des  nouuelics:  j/^1^"6 
t  que  nous  fommes  nez  de  rien,  fie  que  nous  retournerons  au  néant ,  fit  que 
pendât  que  nous  v  tuons, nom  dcuonsioùirdcs  plus  grandes  voluptczdc  la  vie.  Sa,om°°  «"« 

£  v  s.  i  (es  tu  encore  ,  comme  planeurs  autres  de  ta  feetc,  aile-  là/aiifgSek* 

guer  pour  des  fentimens  3c  Salomon,  les  fcntimcns  des  Impics  qu'il  aile-  «f« 
gue  ?  5c  c'eft  ainli  que  dans  voftrc  cfcolç  vous  trompez  les  icuncs  fcnfucls  0»^'*^° 
ienorans,  pour  leur  perfuader  que  Salomon  mcfmc,  qui  a  cfté  le  plus  faze  „ 
des  hommes ,  a  eu  ces  penlces.  le  içay  1  hiltoirc  d  vu  homme  trompe  de  la  e,s„4l„ 
forte  par  tes  faux  Docteurs,  qui  en  mourant  dcfcfpcioit  de  (on  falut,  pour  '"unnat/ 
auoir  eu  les  penfecs  des  Impics,  fie  qui  dit  a  vu  de  mes  amis  qui  le  vilita:  ^«^/j,,. 
Voila  le  hure  qui  m'a  perdu ;luy  monllr.mt  le  Iiurc  de  Salomon,  fie  croyant  rvu.rjm». 
que  Salomon  auoit  creû  que  l'.imc  clloit  mortelle  :  Surquoy  cet  homme  •*"w.««r- 
fç.uiant  fie  pieux,  luy  fit  coniioillre  la  malice  de  ceux  qui  lauoicnt  trom-  mdu,* 
pé  i  comme  je  vay  te  la  faire  voir  ;  fie  luy  fit  detefter,  fie  fon  erreur,  fie  fa  £l 
méchante  vie.  Salomon  dans  fon  hure  de  la  SacefTe  ,  a  fait  vn  C  hapi-  \Z*^t'Rljj 
tre  entier  de  ce  que  difent  les  Impies  ;  car  leurs  méchantes  rations  ne  ./.r«.-..,..,. 
font  pas  nouuclles.  Et  pour  faire  bien  remarquer  que  ce  font  eux  qu'il  "fi"",»" 

•  ,  a  31»  *     mit  M.  tut  ttnt  ttt- 

fait  parler,  il  le  commence  par  ces  mots.  ///  d  f.i.t  .urr/i  ,  en  rationnant  wn>> 
mal  en  t ux  •  mefipes.  Et  en  fuite  il  rappoitc  ce  qu'ont  accoullumé  de  dire  '«"A»*»*, 
les  Impies.'  Pu»  .1  finit,  en  d.faut.  th  tut  fa.,,  ...  &  ils  „>,  art : 

j>jue  que  leur  nullité  tet  a  aueugle^  ils  ot;t  igrcre  la  v)lla:t  de  Duu  ;  c  ils  « wtr- 
ti'ei.t  pas  efpcrc  la  retompenfe  de  la  tu fit ce ,  C"  Honneur  ont  fa  t  n,;.iu  anx  ames  ""'»**•'"".<*• 

f  '  i  t  1 1  t     r  i       /r    /  /       **  >"""»«nn 

fatntes.  rane  que  l>ieu  a  ace  i  homme  au xta  mtnable ,  &  l  a  J  a  a  la  r  j/i  n,cla/t-  rimj„m4mlt 
te  de /en  image.  C'eft  à  dire:  a  crée  ion  amc  immoitcllc.  Tu  voisainll,  Plu-  /»</»«•»»«•», 
ledon,  que  les  fentimens  que  tu  m'as  alléguez,  font  ccti\  des  Impics,  6c 
non  pas  ceux  de  Salomon,  lefqucls  tu  p:  ux  voir  dans  la  fuite  de  (on  Hure 
de  la  SacclTc,  où  entr  'autres  chofes  il  dit  ,  que  l'tjpcrai.it  dis  Ittfies  t  fi  plant  Sfr"rm»m\ 
0  Imtmrtalttt.  lU—if. 

le  te  feray  connoifhc  que  les  chofes  de  Ja  foy  confinent ,  non  feulcmenc 
en  l'efperancc  des  choies  de  la  vie  future  ,  mais  encore  à  croire  les  chofes 
furnaturcllcs,  que  Dieu  a  laircs  pour  Iç  faire  croire,  ic  pour  Içfquclks  ie 
te  demande  vnc  fubmilfion  d'cfprit,  en  clulTantdc  ton  eccur  les  preoccu-» 
panons  cjui  t'cmpcfchcnt  de  rcconnoillic  la  vérité. 

Il  cil  indubitable  que  Dieu  veut  que  l'homme  luy  foit  fournis,  m.ii  s  vo- 
lontairement, fie  fans  l'y  forcer:  que  la  fnbmillîon  de  la  volonté  vtte  les 
obftacles  à  la  grâce  fie  à  la  foy:  que  les  feules  chofes  naturelles  doiucnt 
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Evs.  D'où  vicnc  donc  que  ny  les  plus  grands  Roys  des  Ailyriens  Se  des 
Perfes,  dont  l'Empire  eftoit  de  li  grande  eftenduc,  ny  tous  les  Romains  li 
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faire  croire  qu'il  y  a  vn  Dieu;  Se  que  Dieu  .1  çfte  fi  bon,  que  pour  fc  faire 
Di<n»fci«    croire  encore  plus  puifljinmcnr,  il  a  fait  pliilicurs  chofes  furnaturcllcs,  k  l 
Dlufitoricho.  quelles  ic  te  feray  auoiicr ,  ii  tu  amollis  vu  peu  ton  cndurciircmcnt,  M  li 
les, pow fc    tu  peux  croire  que  tu  nas  pas  lelpnc  plus  grand  que  tant  d  admirables 
t*jic  «oue.  hommes  qui  nous  ont  laific  leurs  cfcrits,  Se  qui  ont  efté  les  lumières  Je 
leurs  licdcs  en  do&rtnc  Se  en  famtetc.  Moy-mefmc  qui  ay  l'cfpnt  tres-mc- 
diocre,  le  te  diray  des  chofes  aufqucllcs  ton  grand  cfprit  ne  penfa  iauuù 
fur  le  fujet  des  chofes  furnaturellcs;  puis  que  tu  n'en  crois  point  ,  Se  que 
Eiempledes  tu  ne  crois  que  tout  ce  que  tu  iuges  pofliblc  à  la  Nartirc.  Tu  m'as  allégué 
choi»  Jurn*.  Salomon;  Se  par  confequent  tu  crois  qu'il  a  cité;  parce  que  pour  fonde*- 
îiîou^n?     mcnt  d'vne  de  tes  penfecs,  tu  n'euftes  pas  voulu  m'allcgucr  vu  homme  qui 
n'ayt  pas  cfté. 

Temple  baftj     P  h  i  L.  le  croy  que  Salomon  a  cfté:  Se  ic  fçay  qu'il  va  eu  vn  Temple 

pat  Salomon.  .c     9Stï.n_  _i_      i  j  i  f         t  \\  ■•  1 

magnifique  bafty  par  Salomon,  donc  plubeurs  hiftoircs  ont  parle. 
Pour  faite        h  v  s.  Ccois  ru  que  ce  Temple  de  Salomon  ayt  cfté  bafty  par  vn  moyen 
iigdîeUdesa-  naturc^ »  ou  P5r  vn  raoy^n  furnaturcl» 

jumon  a  cilé  P  h  il.  Il  rut  bafty  par  vn  moyen  naturel:  puis  que  les  pierres,  les  mar- 
luioMweiie.  bres,  le  cuiurc ,  l'or,  l'argent,  les  pierres  prccicufcs,*&:  toutes  les  autres 
chofes  dont  il  cftoit  compolc ,  cftoient  chofes  naturelles. 
;  Evs.  Il  faut  donc  que  naturellement  Salomon  aycefte  vn  Roy  bien  ri- 
che Se  bien  puiflant;  puis  qu'il  a  pu  baftir  vn  ter"  Temple,  qui  a  cfté  1c- 
ftonnement  de  toutes  les  Nations. 
P  h  t  L.  11  cil  indubitable. 

Tous  IcjR.  oji 
du  inocule  & 

tout  le*  R«.  rencs,  aonc  1  empire  cuoic  ac  u  granac  citenauc,  ny 
ràmjnpû  biî  «ddonnez  aux  chofes  de  leur  Religion,  Se  riches  des  dépouilles  de  tout  le 
ftuvn  r«n  Monde ,  n'ont  ïamais  pû  baftir  vn  Temple  qui  approchait  la  dixicfmc  par- 
?uVi 'uc céi'u "  c'e  **u  Temple  bafty  par  Salomon,  qui  ne  ht  iàmaà  la  guerre  ,  &  qui  ne 
d^sa^mon?  fut  Roy  que  d'vn  pais  qui  n'eftoïc  pas  fi  grand  que  le  quart  de  la  Fram  c 

Pmt   11  cft  vray  que  les  Romains  eurent  de  grandes  ioyes  quand  ils 
eurent  deftruie  le  Temple  de  Hicrulalcm,  qui  cftoit  beaucoup  moins  mai 
gmfiqucquc  celuy  de  Salomon,  n'ayant  eftérebafty  que  furfes  fondemens, 
Se  cftant  beaucoup  moins  riche  :  Se  qu'ils  n'entreprirent  ïamais  vn  tel  ou- 
urage.  Et  l'auoiie  que  Salomon  dcuoit  auoir  vnc  lagclfc  merucillcufc  ,  par 
Salomon plui  1e  m°ycn  de  laquelle,  il  fit  faire  ce  beau  Temple,  Se  fon  riche  Palais  pics 
magnifique    du  Liban  j  Se  fut  magnifique  en  fa  fuite,  en  Ion  grand  équipage,  Se  en  la 
Ro  "union*  ^épenfe  ordinaire,  au  delà  de  tous  les  Romains,  Se  de  tous  les  Roys  qui 
de  icVu"  furent  Se  qui  feront  ïamais  :Se  fut  mcfmeplus  fçauant  en  toutes  chofes, que 
î^auautqjc    tous  les  hommes  du  Monde  ne  feront  ïamais. 

^durï^n-    Êvs-  Mals  ccttc  fegcfo  cftoit-cllc  naturelle;  ou  infufe  du  Ciel ,  &:  fur- 
naturelle? 

Phil.  Ic  fuis  forcé  de  dire  qu'elle  cftoit  naturelle:  autrement  i'aurois 
perdu  ma  caufe;  Se  l'auolicrois  qu'il  y  a  quelque  choie  au  defius  de  laNa- 
^>4>ff  cure. 

Evs.  Mais  fi  clic  cftoir  naturelle,  clic  eftoit  donc  naturellement  plus 
puiftantc  que  la  fageuc  des  plus  puiflans  Roys  du  Monde,  Se  que  celle  de 
cous  les  Romains;  Se  Salomon  eftoit  donc  naturellement  plus  fçauant  que 
cous  les  hommes  enfemble. 

Phil.  Vn  cfpnt  peut  naturellement  eftrc  plus  punTant  Se  plus  fçauant 
que  tous  les  cfpnts  des  autres  enfemble. 

t  vs  Mais  vn  efprit,  aucc  toute  fa  fagciîe  humaine,  peut-il  trouucr  na- 
turellement cane  de  chofes  naturelles,  que  ny  tous  les  Roys  de  Babylone, 


À 
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Qh  il  faut  gonfler  Dieu ,  &c.  Et  qnily  d  des  chofes fumât.  3; 

ny  tous  les  Romains  aucc  leur  effroyable  puiflanec,  n'ont  pû  trouucr  en 
toute  la  Nature ,  Se  dont  ils  n'ont  pas  mcime  ofé  conceuoir  l'cntrcpnlc  ? 
Et  peut-il  fans  maiftre,  fans  hures,  Se  fans  voyager  par  le  monde  ,  fçaumr 
cous  les  feercts  de  la  nature,  comme  fît  Salomon.cn  vn  pais  où  nul  n'ciloic 
inftruit  d'aucune  fcicncc?  Sur  cela  le  voy  bien  que  ton  lïlcnce  me  demande  vu 
cemps  pour  répondre, 

le  poutrois  te  demander  encore ,  fi  Dauid  perc  de  Salomon,  de  berger  q 
cftoit  paruenu  à  cftrc  Roy,  par  moyen  naturel ,  ou  furnaturel:  car  tu  ne  ef 
peux  nier  la  vente  de  cette  hiftoirc,  puis  que  tu  auoues  celle  de  Salomon  ™°T,cn 
ion  fils   Se  amfi  en  remontant  de  génération  en  génération,  îc  te  ferois 
voir  toutes  les  chofes  lui  naturelles  que  Dieu  a  faites  pour  fon  peuple  4  Se  Salomon  a 
aufli certaines ,  véritables  &  authentiques,  que  la  faccllc  de  Salomon;  le-  pi"»£w.q»« 
qucl  tu  rcconuois  bien  nauoir  pas  eu  vnc  fagcilc  humaine  j  Se  a  qui  la  m„  rnfcmbie 
Revue  d'Ethiopie  vint  de  fi  loin  rendre dcl'honncur,  fçachant  l'citonncracnt  ffaoïuat 
de  toutes  les  Nations  pour  cette  fublimc  Se  incroyable  merueille,  dont  cl-  ,ama"- 
le  ne  voulue  reccuoir  pour  témoins  que  fes  yeux  Se  fes  oreilles.  Mais  en 
voila  allez  pour  ce  difpofcr  à  croire  qu'il  y  a  des  chofes  lui  naturelles  ;  puis 
que  la  facétie  de  Salomon  ne  pouuoit  cftrc  naturelle,  laquelle  fans  matltre 
&  fans  cltude,  luy  a  fait  connoiftrc  tous  les  1  errer. s  de  la  Nature,  que  nul 
homme  ne  connoilba  iamm  à  vn  fi  haut  point,  Se  luy  a  fait  exécuter  ce 

2ue  tous  les  hommes  enfcmble  n'ont  pu  iamais  exécuter  :  &  toutefois  c  liant 
fçauant,  fi  fage,  Se  fi  puifiant,  il  a  elle  fi  humble  que  de  dire  dans  le  ^"[T'"^ 
premier  verfee  du  liurc  qu'il  a  compolc  de  la  Sagclîe  ;  J%»'tl  f*ut  tuotr  des  ^  "  UI"e 
fenttmens  de  Die»  é»ec  kontéi  &  qu'tt  faut  le  eheribcr  émet  ftm^Ucite  de  emur:  par-  cqmumAk. 
ce  qu'il  efi  tfètmi  P4T  ceux  qui  m  le  testent potnti  (  C'cft  à  dire,  qui  ne  luy  de- 
mandent point  de  miracles)  dr  n»  >l  fi  fJtt  cem.oifire  *  ce*x  <jui  ont  de  U  fay  tn 
imjr.  Tu  vois,  I  hiledon ,  qu  il  dit  qu  il  faut  croire  Dieu  par  la  foy ,  puui  le 
connoiltxc.  Ly  tout  le  hure  de  lafagcflèdc  Salomon,  qui  aucc  ratfon  a  acquis 
le  titre  de  Sage:  tu  y  verras  ce  que  les  fagcsdoiucnt  penfer  >■  Se  qu'cftantlagc 
comme  il  eftott,  &  connoiffant  plus  de  chofes  que  tu  n'en  connoiftras  ia- 
mais, ny  tous  ceux  de  ta  fcûcj  il  ettoit  bien  efloignede  toute  prefomption; 
reconnoiffanc  que  toute  chofe  bonne  vient  de  Dieu  ,  duquel  il  confefic  qu'il 
auoit  reccu  la  fagelfe,  comme  vn  rayon  de  la  fagcilc  diuinc  ,  Se  auec  clic 
toutes  fes  merucillcufcs  connoiflances ,  Se  tous  les  biens  que  l'on  peut  poiTc- 
der  fur  la  terre. 

le  te  demande  encore  quels  font  les  moyens  naturels  pour  faire  de  rien  Moy™»natu- 
vn  grand  eltablilTcment  dans  le  monde,  fous  lequel  on  aytvcu  Hcfclur  mille  teUp>utF«nj 

onarques.  bbfcmencHii 
P  h  i  l  U  n  y  en  a  point  de  naturels ,  que  la  rorce  des  armes ,  la  ricncfle,  le  Mon<fc. 
l'éloquence ,  Se  la  gloire  mondaine. 

Evs.  Et  Icfus-Chnlt,pour  confondre  l'orgueil  du  raifonnement  humain,  L,£  Iiff  - 
a  cftably  fon  Eglife  par  l'humilité, parla pauuretc,  parla  fimpheicé  del'efpnt  b^aidc» 
Se  des  paroles,  par  toutes  fortes  de  foulhanccs  Se  d'infamies,  par  Ion  fang,  ra°^"^fttt* 
par  fa  mort  &:  par  la  fouffranec  Si  la  mort  de  fes  Martyrs  ;  qui  font  tous  moyens 
dedeftruction,  pluftoltqucd  citabliircmcnt;  &:parccs  moyens  extraordinai- 
res Se  furnaturcls,  il  l'a  placée  enfin  dans  Rome  fur  lctrofncdesCefars,  d  où  tcCnrifti*. 
elle  eftend  fa  domination  fur  toutes  les  parties  de  la  Terre.  De  forte  qu'il  faut  mfmccftvn 
fc  creuer  les  yeux,  ou  du  moins  les  bien  fermer,  pour  ne  voir  pas  que  le  Chri-  "„uVi.ecoa" 
U 1  an  1  11  ne  a  e  lie  v  n  miracle  continuel ,  depuis  fa  naiftancc,  iniques  à  ion  eftabhf- 
fement  -,Se  qu'il  faut  cftre  volontairement  aueugle,  pour  ne  voir  en  cela  rien 
de  furnaturel,  ny  en  la  diuine  vérité  de  l'ruar.gilc,  publiée  &  certifiée  par 
le  fang  de  tant  de  Martyrs  ;  ny  ca  l'horrible  punition  des  lu  1  h  ;  qui  fculs  de  tous 
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les  peuples  domptez ,  Se.  hors  de  leur  terre,  font  &dcftruits&  cfpars  par  tou- 
tes les  Nations ,  Se  dans  l'horreur  de  tout  le  Monde ,  pour  auoir  fait  mourir  le 
Créateur  de  tout  le  Monde ,  Se  félon  la  prédiction  qu'il  leur  en  auoit  faite. 
Ainfi  ie  pretens,  Philcdon ,  te  taire  voir  qu'il  y  a  des  chofes  furnaturcllcs,&:  te 
£iwcdndi»  k'rc  connoiftre  û£  goufter  vnc  fagefte  bien  plus  haute  que  celle  de  Salomon,  & 
le*  Ut  rime-   laquelle  Icfus-Chnft  luy-mcfmc  nous  a  enfeignée,  qui  c  lî  le  règne  de  Dieu 
îTttfebKn1*  ^a»sn°ftrc  intérieur.  Caria  (àgefiede  Salomon,  quoy  qu'mfufe  du  Ciel  Se 
plulhluicqae  furnaturclle ,  neluy  fcruitqu  a  le  rendre  heureux  dans  les  chofes  naturelles, 
«lie  4e  Saio-  extérieur    Se  expolecsaux  fens  ;  Se  la  fagefte  enfeignée  par  Icfus-Chrift ,  nous 
aaprisàioUirdésce  Mondedcs  félicitez  furnaturcllcs,  intérieures ,  au  demis 
des  fens  ,&  infiniment  plus  dclicicufcsquc  tout  ce  quegoufta  iamais  Salomon 
rncfme  :  Parce  qu'il  trouua  enfin  que  tout  ce  qu'il  auoit  goufté  n'eftoit  que  va- 
nité très- vainc  :  &  ceux  qui  gouftent  les  de  lices  intérieures  au  de  (Tus  des  fens, 
lestrouuent  de  plus  en  plus  véritables  Se  diurnes  ;  Se  ils  gouftent  Dieu  mef- 
nac,  6c  le  connoiftent,  comme  ie  t'offre  de  te  le  faire  goufter,  &dctc  le  faire 
connoiftre. 

Phi  l.  Mais  comment  veux-tu  que  ie  le  connoifle,  fiicnc  le  voy,  fi  ie 
nclefcns,  &:  s'il  ne  fc  fait  connoiftre  à  moy  par  quelques- vns  de  mes  fens? 

£  vs.  le  te  le  feray  conn  mKrc  au  dcilus  de  tous  les  fens,  Se  mcfmcaudcftùs 
de  tout  raifonncmcnti  puisque  ta  volonté  rebelle  te  deftend  d'y  employer  ta 
raifon.  Maisfçachc  ,  Philcdon,  qu'en  ddant  que  tu  ne  vois.qûc  tu  ne  fens,  Se 
que  tu neconnois point  Dieu,  tu  rais  coût  ainfi  que  fcroit  quclqu'vn  de  ces 
Comr«mfon  noirs  habitans  dcl'Afrique  la  plus  brûlée ,  qui  voyant  que  le  Soleil  ncl'cfclairc 
d  «n  impie,    que  trop;  en  forte  qu'il  ne  peut  douter  de  fon  cftrc  ny  de  fa  lumière  ;  Se  dedai- 
auecn  Moie  gnant<jc  fc  cacher  en  quelque  heu ,  pour  fe  fauucr  de  fa  chaleur ,  laquelle  luy 

ijtiivoudi.m   o  _  ,        1      ,  art.  ri       ^  . 

«miter  l'A-   deuicnt  li  infupportablc ,  que  de  rage  il  luy  tire  des  nclchcs  pour  tafeher  a  s  en 
né 'iboii  °Ur  vangcr  :  cn^n  'c  refoudroit ,  voyant  fon  infolcncc  inutile  Se  ridicule .  de  quitter 
piu»°u  du-   le  pais,  &  s 'embarquant  fur  l'Océan  ,vicndroit  habiter  en  la  Norucgc,oùl'on 
fcui  du  foJeil.  ne  voit  poiot  le  Soleil  durant  fix  mois  de  l'année.  Alors  viuant  dans  les  ténè- 
bres ,  mangeant  &:  beuuant  près  d'vn  feu  parmy  beaucoup  de  fumée,  il  perdroit 
peu  à  peu  le  fouucnir  du  Soleil ,,  îlnclc  vcrroitplus,  ilncle  fentiroit  plus  ,  il 
ne  Icconnoiftroitplus;  quoy  que  le  Soleil  ne  laiilaft  pas  de  produire  tout  ce 
qu'il  boiroit&:  mangeroit;  Se  il  s'eftimeroit  en  vn  cftat  fort  heureux ,  quoy  qu'il 
tuftdcs  plus  mal-heureux  de  la  terre,  &  mille  fois  plus  que  ceux  qui  voyent  le 
Soleil  ,Se  le  fenrent,  Se  le  connoiflent.  Philcdon,  tuestoutainlî  :  tu  as  connu 
Dieu  aulfi  bien  que  moy  dés  ta  icunefle  :  tu  as  veu  fa  lumière  :  tu  fçauois  alors 
•  qu'il  doit  pofi'edcr  vn  cftrc  fouucrain ,  rrcs-fagc&  tres-parfait  :  tu  içauois  qu'c- 

ftant  tres  fage  Se  très-  parfait,  il  cil  auftî  trcs-iuftc  :  mais  aufll  au  lieu  de  le  crain- 
dre, Se  de  te  mettre  à  l'abry  des  rayons  de  fa  jufticc,  tuas  voulu  demeurer  in- 
folemmcnt  à  defcouucrt ,  à  chercher  tes  plaifirs  de  toutes  parts  ;  Se  quand  cette 
iuftice  a  commencé  à  t'éclaircr  trop ,  &  à  te  deuenir  infupportable ,  tu  as  lancé 
des  traits  contre  ce  Soleil  de  Iuftice,  par  mille  blafphcmcs  qui  rctomboient  fur 
toy-mcfmc.  Enfin  aulicu  de  te  mettre  à  couucrt  par  le  repentir  Se  pat  l'homblc 
prière,  tu  as  mieux  aymé  quitter  le  pais  de  la  créance  de  Dieu,  où  il  cftfi  bril- 
lant de  lumière ,  &:  fi  ardent  d'amour ;  Se  tu  es  venu  te  cacher  de  luy  dans  le  té- 
nébreux pais  de  l'Impiété ,  où  tu  l'as  oublié  dans  le  vin,  qui  te  donne  quelque 
chaleuraucc  beaucoup  de  fumée;  où  tune  le  vois  plus,  où  tu  nclefcns  plus,où 
tu  ne  lcconnoisplus  ;  quoy  qu'il  te  donne  encore  tout  ce  que  tu  bois ,  Se  tout  ce 
que  tu  manges  •  &:  où  tu  te  crois  heureux,  quoy  que  tu  fois  des  plus  malheureux 
du  monde.  Toutefois  tu  me  confefleras  fi  tu  veux,  que  plus  de  fix  fois  le  iour 
tu  pen l'es  qu'il  va  vn  Dieu,  &  que  tu  le  fens:  mais  tu  es  feulement  fugitif  de  fa 
lumière ,  dans  la  Noruegc ,  c'eft  à  dire  dans  les  ténèbres  de  ton  Impiété. 


Qutl faut goufttrtDKH , &c  Et  q*tly* ftscbâfîs [ùrnat. 

p  h  i  i  Tu  m  auois  loge  dans  la  demeure  de  Bach  os  Jette.  Venu,  où  icme 
irouuotiarïcz  à>  mon  ai f  e .  Maintenant  voicy  que  tu  me  mers  dans  ta  Norvège? 
maisic te  prie deoc  m'y  taiffcr  pas long •  temps  :  carc'clt  vhj  jis  bmi  t  :  01  d ,  fc  ic 

ce  prie  de  me  loger  vn  peu  plus  près  de  la  ville  de  la  vraye  volupté ,  <wr  ic  m  f- 
feurc  que  l'air  cli  plus  doux. 

£  vs  II  ne  tiendra  qu'à  toy  queie  ne  te  tire  de  cette  Noruege ,  où  tues  dans 
l'aucuglemcnt .  &que  ic  ne  te  conduite  (fans  vn  lieu  plein  d'admirables  clartez: 
mais  auanc  que  de  te  faire  voir  lalumicrc ,  qui  t'ciolouïroit  trop  tout  à  coup ,  ic 
veux  ce  faire  auotier  que  ceux  qui  ne  voyent  point  Dicu,&:  ne  le  connoiircnt  Nu,,mP.ienJ 
point,s'aueuglcntàplaifir ,  ficcnfuitcnc  voyenc  Se  ne  connoiifcnt  ,ilus  tien.btix(kéoQxi. 
Tu  fçais  qu'il  y  a  eu  diucr  fes  Religions  pour  le  culte  de  la  Diuinité  ;  mais  que  ia-  «e  pumy  au. 
mais  il  n'y  a  eu  d'Impie  qui  ay  t  pu  cftablir  fa  doctrine  parmy  aucun  peuple;  par-  SV^ju^t 
ce  que  tous  les  peuples  de  la  terre  reconnoiflent  naturellement  vnc  Diumitc,  fUomD&t, 
&qucaullcraifon  &:  nulle  puilTanccnc  peut  vaincre  parmy  plufieurscnfcmblc  ^)",,u*ini 
vnc  venté  naturelle.  Iamais  (  onquerant  impie  n'a  pu  abolir  le  culte  de  la  Di-  nuuîaaou«* 
uinité  parmy  les  peuples.  Plus  ce  fcntimcnt  d'adorer  ce  qui  nous  a  faits,  cft  lf*  choicia- 
commun,  plus  il  cft  naturel  ,Se  il  cftccry»n  qu'il  n'y  a  que  les  plus  mefehants  SSÊtll^ 
&  les  plus  defordonnez  de  tous  les  hommes ,  quisjpppofcnt  &:  fe  rcuoltent  con-  faim  d^u. 
tre  la  créance  d'vn  Dit  u;  non  par  vn  deitaut  de  femiment  naturel  ou  de  con- 
noilTancc,  mais  par  vnexcez  de  malice,  Se  par  vn  aueuglement  volontaire.  Et 
non  feulement  les  hommes  qui  ont  la  raifon ,  mais  encore  tous  les  animaux  fans 
raifon ,  Se  mcfme  routes  les  chofes  inanimées ,  Se  généralement  tous  les  cftrcs, 
reconnoiflent  naturellement  le  premier  cltrc,  luy  rendent  hommage,  Se  fui- 
uent  infailliblcmcmfesordres  :  comme  tu  le  vois  dans  les  Aftrcs,  è\:  dan*  les 
Elcmcns.  E  t  cay  quias  la  raifon,  Se  qui  dcurois  plufK.ll  obéir  à  Dieu  que  les  au- 
tres créatures  iitaifonnablesouinfeuiiblcs ,  tu  as  tant  de  malice,  que  non  feu- 
lement tu  rcfufcî  de  luy  obéir  ,  mais  encore  par  vnc  volonté  deprauee  ,  Se  qui 
veutercuer  les  yeux  à  ton  entendement  mcfme,  tu  tcfufes,  de  le  rcconnoiftrc, 
comme  le  rccounoi  lient  toutes  Icsautrcs  créatures.  Or  ic  vcuxte  taircconnoi- 
ftre  ton  aueuglement  ,non  feulement  pour  i  'icu,mais  encore  pour  toy- mcf- 
me ,  Se  pour  toutes  chofes.  Ic  veux  te  tiédi I le r  les  yeux  :  puirpour  te  raffermir 
pcuàpculaveuë,ictcconduiray  dans  les  foiblcs  clanez,  qui  font  les  plailirs 
de  l'cfprit  dans  les  chofes  humaines,  queie  te  feray  voir  dans  les  faux-bourgs 
de  cette  ville  de  la  vraye  volupté.  Se  enfin  ic  te  mencray  de  clartez  en  clartez, 
lufqu'à  la  fource  de  toutes  les  lumières» 

Phil.  Tu  ac  me  parles  que  de  clartez  ,& de  me  faire  voir;  mais  ce  ne  font 
pas  mes  plailirs  que  ceux  de  la  v  e  u  e . 

£  v  s.  Les  lumières  de  l'cfprit  font  les  délices  Se  les  goufts  les  plus  fauoureux 
de  l'cfprit. 

Phil.  Tien  moy  donc  ta  parole  ;  tu  m'as  promis  de  me  faire  goufter  quel- 
que chofe  de  meilleur  que  les  viandes  les  plus  delicieufes:  ccftàquoy  ic  m'ac- 
tens.  Etm'ayant  ouucrtl'appetitpar  ces  promettes,  tu  ne  dois  pas  me  la i :1er 
languir,  en  me  reculanc  de  cemps  en  temps  ce  boircouce  manger.  Tantoft  tu 
me  promecs  des  goufts,  puis tupenfesme  repaiftre  déclariez ;Se  ic  crains  fort 
que  tous  les  goulïs  que  eu  me  promets ,  ne  confident  qu'en  vilions. 

£  v  s.  Ic  ne  ce  puis  dire  autte  chofe ,  Gnon  que  tu  en  goutteras  toy-mcfme; 
&quetutrouucrascesgouftsucxccllcns,quetu  n'auras  poinc  de  plus  grand 
defir  que  d'en  faire  elTaycr  à  ces  meilleurs  amis. 

Phil.  Donne  moy  donc  congé  d'aller  iufqucs  à  demain  dans  cette  demeu- 
re des  plaifirs  où  tum'auoislailîé  i  Se  fur  l'cfperance  que  tu  me  donnes ,  ie  rc- 
uiendray  demain  icy  à  la  me  line  heure. 

Eij 
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Evs.  Et  icprctcns  ce  faire  demain  haïr  en  forte  cette  infâme  demeure  des 
plaifirs  charnels,  que  tu  l'auras  en  horreur,  &  que  tu  n'y  retourneras  detavic. 

P  h  i  l.  Adieu.  Tu  puis  t'afleurer  que  îc  la  quutcray ,  û  tu  peux  m'en  cn- 
feigner  vnc  meilleure. 


Fin  Je  la  Seconde  Journée. 
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LES  DELICES 

DE  L  ESPRIT 

DIALOGVES 

TROISIESME  IOVRNEE. 

De  l'Immortalité  de  l'Ame. 

Et  des  pUi/trs  du  Corps ,  Cr  de  ceux  de  l'Ecrit. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
E  V  S  E  B  E. 

•  Vas  bien  tarde  à  venir  aujourd'huy  :  &  ic  dc- 
uincrois  bien  la  caufe  de  ton  retardement . 

PHILEDON. 
Ton  Icfus-Chriftt'a-t'il  donné  le  don  dede- 
uincr  î 

Evs.  Il  m'a  fait  des  prefens  bien  plus  grands 
que  ccluy-là  :  car  le  don  de  Prophétie  n'eft  pas 
vne  de  fes  plus  grandes  faueurs .  puis  qu'il  l'a 
donné  quelquefois  à  desmefehans. 

P  h  i  l.  Dy  moy  donc  ce  que  tu  penfes  qui 
m'ay  t  fait  retarder. 
Evs.  C'eft  que  tu  fçaisqueienc  fuis  pas  mcntcur;& que  ie  te  promis  hier 
quefitum'ccoutesauiourd'huy ,  iamais  tune  retourneras  dans  l'infame  de- 
meure des  plaifirs  charnels.  Si  bien  que  tu  as  eu  de  la  peine  fans  doute 
à  t'arracher  d'vne  chofe  qui  t'cft  chère ,  &  que  tu  ne  dois  iamais  reuoir. 
P  H  i  l.  Il  cft  vray  que  i'ay  pcnfc  tout  ce  maun  û  tu  pourrois  auoir  tant 

E  iij 
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d'éloquence  que  de  me  faire  quitter  mes  plaifirs  ordinaircs;&  il  cil  vrayquei'ay 
failly  à  ne  point  venir,  cftimant  inutile  tout  ce  que  tu  me  pourrais  dire  :  mais 
enfin  ic  fuis  venu,  pour  ne  te  pas  faire  croire  que  l'cuflc  fuy  le  combat,  &quc 
iet'cufle  cede  la  victoire. 

Ëvs.  Tu  ne  deuois  pas  fuir  ce  combat,  puis  que  tu  dois  profiter  plus  que 
moy  de  ma  victoire  jôc  que  lors  que  ic  t'auray  vaincu,  icteferay  triompher. 
Mais  puis  que  tu  es  venu  tard  au  champ  de  bataille,  ne  perdons  point  de 
temps,  &  commençons  le  combat. 
Pourquoj  le»     le  t'ay  promis  de  te  faire  auoiier  que  ceux  qui  difent  qu'ils  ne  connoilTcnt 
voient  "mt  point  Dieu,  s'aucuglcntà  plaifir  :  puis  ne  voyent  plus  rien  du  tout  ,Sc  ne  con- 
a"u"t  Tn"  noiflent  plus  rien,  le  fçay  que  tu  connois  vn  Dicu:mais  que  tu  as  feulement  de 
Dita-         la  peine  à  l'auoucr  ;  parce  qu'enrauoaant.fii  lecroyant  aulTi  iufte  que  puiflant, 
il  faudroitquc  tu  quittaftes  le  defordre  Se  la  licence  effroyable  de  ta  vie.  Et  fi 
les  chofes  que  ic  t'ay  dites  ces  deux  iours  paffez,  ne  fufhTcnr  pour  te  le  faire 
auoucr ,  Se  pour  te  le  faire  connoiftre  volontairement ,  (ois  aficuré  que  par  les 
délices  de  l'cfpritic  te  conduiray  iufqucsàDicu,quicft  le  premier  Se  le  princi- 
pe de  tous  les  cfprits  :  Se  ic  te  feray  voir  auffi  que  l'amc  humaine  cft  vn  pur  cf- 
prit;&  qu'eftant  vn  pur  efprit,ellc  cft  immortelles.:  qu'eftant  immortelle ,cllc 
doit  fc  détacher  de  tous  les  plaifirs  du  corps  qui  font  terreftres  -,  Se  s'attacher  à 
fes  propres  plaifirs,qui  font  cclcftcs,&  immortels  commecllc. 

P  h  i  l.  C'cft  ce  que  tu  ne  me  fçaurois  prouucr ,  que  l'amc  foit  immortelle: 
Elle  cft  compofee  de  fang.commc  celle  des  beftes  ;  elle  n'agit  que  par  de  fem- 
blablcs  organcs,qui  font  matériels  ;  &c  elle  cft  comme  vnc  Horloge ,  qui  a  di- 
uers  re  (forts,  &:  qui  a  du  mouucmcnt  autant  de  temps  que  dure  l'eftenduc  de 
la  corde  qui  la  fait  mouuoir. 
Lci  imp.MdL     E  v  s.  O  Philcdon,confcfic  queceluy  qui  a  fait  les  rcflbrts  d'vnc  telle  horlo- 
fent  que  fa-  gc,cft  vn  admirable  ouuricr.mais  peux-tu  croire  qu'il  ait  fait  les  rcllorts  de  ron 
fedluïr*.  amc  bicn  differens  de  ccuxdcl'amc  dVnc  bcftc,afinquc  tu  t'en  fcruilfcs  pour 
îli  la  ccmra  mc  vouloir  prouucr  que  tu  n'as  que  l'amc  d'vnc  bcftc.'S'i.vnc  befte  auoit  fur  toy 
Horlo  t*°C  rauaniagcquctuasfurcllc.foncouragcfcroitbicnplusrclcucqucleticnyaç  • 
clic  ne  voudroit  pas  déchoir  volontairement  comme  toy  delà  noblcfledc  fa 
nature.  Mais  voy  quelle  cft  la  différence  de  l'amc  humaine,  Se  de  celle  d'vnc 
brute. 

D.ffermccde    L'amc  humaine  qui  eft  raifonnablc,  fc  reflefehit  fur  cllc-mcfmc,  ce  que  ne 
lame  humai-  peut  faire  cellcd'vnebcftc  ;  &fc  regarde  clic  mcfmecn  cllc-mcfmc,  comme 
"d'TocbVftc  envn  miroir  ;  clic  connoift  fanaturc&fcsfonétions,  par lcfquellcs clic  void 
qu'elle  cft  raifonnablc:&:  dans  ce  miroir  elle  void  Se  connoift  de  plus,  que 
l'amc  des  animaux  n'eft  que  fcnûtiue.  Mais  les  brutes  ne  pcuucnt  connoiftre, 
ny  l'amc  raifonnablc,  ny  lcuramcmefmc  :  parce  que  n'ayant  pas  de  raifon,  el- 
les ncfont  pas  capables  de  connoiftre  qu'elles  n'en  ont  point  Si  l'amc  humai- 
ne cftoit  corporelle,  fcVcompofécdcfangainli  que  celle  des  beftes,  clic  ne 
fc  connoiftroit  non  plus  que  celle  des  beftes  ne  fc  connoift  i  Se  elle  ne  connoi- 
ftroit  pas  quelle  eft  l'amc  dc«  beftes:  car  clic  ne  connoiftroit  rien  que  par 
famchumai-  les  fens  »  &  les  fens  ne  pcuucnt  pas  connoiftre  que  l'amc  des  beftes  n'eft  que 
ne  qui  coq-  fenfitiuc;  parce  que  l'amc  fcnûtiuc  mcfme  n'eft  pas  vnc  chofe  expolec  aux 
fmluTMc?  fcns-  A,n^  l  an,c  humaine  qui  connoift  les  chofes  inuiûblcs,  doit  cftrc  vn 
cft  Vnpôrcr.  cfprit,  Se  non  pas  vn  corps  :  car  ce  n'eft  que  par  l'cfpritquc  l'on  peut  con- 
P"c-         noiftre  les  chofes  qui  ne  font  pas  expofecs  au  fens.  Et  cctefprit  doit  eftrc 
d' vnc  nature  très- pure,  trcs-fouplc,  très  agile,  Se  diuincjpuis  qu'il  s'élance 
hors  de  luy.mcfmc,  pour  connoiftre  des  chofes  cftrangcres,  qu'il  ne  peut 
connoiftre  par  les  fens  iSe  dont  il  iuge  par  les  effets, aucc  le  fecours  de  fesrai- 
fonnemensfpiritucU,quidcplulîcursconnoiftancc$  tirent  des  confcqucnces 
certaines  i  Et  tl  doit  cftrc  d'vnc  nature  bien  fpiritucllc,  puis  qu'il  peut  rairc  fur 
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luy  -mefine  vn  retour,  dont  leschofes  corporelles  font  incapables,  pour  fe  coh- 
(idercr&:  fc  connoiftrc,&  luger  de  fa  propre  nature,  6c  de  celle  des  autres  créa- 
tures ;  &  pour  conecuoir  des  Idées  générales  qui  font  audcfTus  des  fens,  ic 
pour  produire  penfées  fur  pcnfécs,&inuentions  fur  inuentions,  qui  font  tou- 
tes chofes  fpintucllcs,qui  nepeunent  cflrc  produites  que  parvn  pur  cfpriti 
Et  ic  te  prie  de  me  dire,  û  lorsque  tuentens  vnc  belle  penlec  qu'vn  cfprit  a 
produite,  tu  crois  que  la  beauté  de  cette  penfée  foit  vnc  beauté  corporelle,  ou 
vnc  beauté  fpiritucllc.  Or  cet  cfprit  très- pur  6c  d'vnc  nature  diurne,  criant  ca- 
pable de  connoiftre  des  chofes  inuiliblcs.é»:  de  produire  des  chofes  fpirituel- 
lcs,  cft  non  feulement  vn  cfprit,  &:  non  vn  corps  s  mais  encore  cflant  vn  pur 
cfprit, il  cfl  infailliblement  immortel,  n'ayant  rien  en  foyqui  foit  fujctàcor- 
ruption,&:  portant  nu  (Vnc  fes  defirs  aux  chofes  éternelles  :aufti  produit- il  des 
atts,  qui  font  immortels  comme  luy.  M  l'clpnt  humain  cftoit  compofe  de 
fang, comme  l'ame  fcnfitiuc  des  bettes;  il  arnueroitquc  lorsque  l'cfpnrdom-  l«  homme» 
pte  la  fcnfualité ,  le  fang  combattroit  contre  le  fang  ;  ce  qui  ne  peut  cltrc:  combaunu 
parce  que  le  fang  ne  fc  peut  combattre  luy  mcfmc.  Les  bcAcs  ne  combattent  i^t/a^x 
ïamais  leurs  défit  s,  parce  qu'elles  n'ont  qu'vnc  amc  fcnfitiuc, qui  nepeuteom-  ^e  i«bcftct 
battre  contre  ellc-mcfmc  :  Et  les  hommes  qui  ont  vnc  amc  raifonnable,  peu-  j^iecuuent 
uent  combattre  lrtdcfirs  de  leur  fcnfual lté: parce  quc*Tamc  raifonnable  cil  ' 
différente  de  l'unie  fenfuellc, &:  cil  de  diucrfc  nature.  Auffi  l'vnc  peut  com- 
battre l'autre  :  6c  nulle  chofe  corporelle  ne  peut  fc  combattre  ellc-mcfmc. 

Phh.  Toutefois  le  corps  d'vn  homme  qui  eftdat  s  Icdcfcfpoir,  peut  s'ou- 
trager de  coups  luy- mcfmc.  Il  peue  de  fa  main  s'arracher  les  cheueux,  6c  fe 
meurtrir  le  vifage. 

E  v  s.  Mais  ce  ne  font  pas  les  cheueux  qui  s'arrachent  eux-mefmcs  ?  ic  et 
n'eft  pas  le  vifage  qui  fe  meurtrit  luy-mcfmc.  La  main  qui  fait  ces  effets,  cft 
vnc  partie  du  corps  différente  de  celle  qu'elle  outrage.  Elle  ift  pouffee  par 
l'efprit  qui  cil  dans  tarage:  6c  mcfmc  vnc  main  ne  pcutfe  fraper  ellc-mcfmc; 
6c  la  veue  ne  fc  peut  voir  elle  mcfmc.  fct  l'Imagination  mcfmc  ne  peut  ima- 
giner qu'elle  imagine; elle  ne  peut  agir  fur  fon  action  mcfmc,  ne  por.uantfe 
reflefehir  fur  clic- mcfmc.  11  n'yaque  rEntcntemcnrqui  puiffe  faire  réflexion  L-imapna- 
fur  les  fonctions  de  l'Imagination,  qui  cft  fenfuellc;  6c  amfi  l'Imagination  ne  j*i 
peut  pas  auffi  fc  combattre  ellc-mcfmc  Orfi  l'ame  humaine  n'eftoit  pas  cor-  nuau*!  ' 
porcllc,&  fenfuellc  comme  celle  des  bcflcs  ,  elle  ne  pourroit  pas  combattre 
fon  propre  dcfir,lc  dcfir&  l'ame  n'eftant  en  la  befte  qu'vnc  mcfmc  chofc,&  ^jjj^Sj*^ 
que  la  mcfmc  fcnfuahté,  qui  n'cll  qu'vn  appétit.  Car  l'ame  fcnfitiuc,  bien  p«n|°  ïn"l« 
qu'elle  ait  plufieurs  fens,  n'a  pas  diucrfcs  pâmes  comme  le  corps, qui  fc  pu  il  -  mon. 
lent  combattre  les  vncs  les  autres  :  parce  que  les  (ens,qui  n'ont  aucun  com- 
merce lesvnsauce  les  autres,  comme  les  membres  du  corps,  n'ont  auffi  aucun 
debat  les  vns  contre  les  autres,  &  ne  feconnoiffent  pas  mcfmc  les  vns  les  au  l'ame  fenfin- 
très.  La  veuë  ne  fçaitee  que  c'efl  qucl'oùyc:l'oiiye  ncfçaitccquc  c'eft  que  "'^due™ 
le  gouft  ; &ainfî  des  autres  fens,  dont  nul  neconnoifl  l'autre  Aulfil'amcfen-  r liant  bornée 
lit  ne  n'a  qu'vnc  tres-petitc  ctlenduc  puisqu'elle  cft  bornée  aux  chofes  fen-  fc*^^** 
•fiblcs,  6c  que  chaque  fens  cft  borné  auxehofes  de  fon  dcflroit.  Mais  l'ame  rai- 
fonnable s'eftend  fur  les  chofes  inuiliblcs  6c  fpirituclles,  iugeant  mcfmc  des 
difcours&dcs  pcnfces.&eft  bicndiffcrentcdc  1  amc  fcnfitiuc,  ayant  plufieurs  Les  faculté? 
facultcz  qui  s'accordent  quelquefois  les  vncs  aucc  les  autres,  6c  qui  combattent  4e  1  *mr 
quelquefois  les  vncs  contre  les  autres;  comme  lorsque  l'Enrcndcmentcom-  [o„"b«£ni 
bat  ta  Volonté ,  6c  lors  que  la  Volonté  combat  1  Entendement  ;  6c  lors  que  lesnm  le» 
l'Entendement  fait  voir  à  la  Mémoire  qu'elle  fe  trompe  :  Et  l'Entendement  6C  auuei- 
la  Volonté  fc  ioignent  fouucnt  auflî  pourcombattre  la  fenfualiré  6c  pour  com- 
battre l'Imagination  mcfmc,  qui  cft  en  l'homme  bien  plus  noble  que  n'eft  celle 
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des  belles, parce  quelle  eft  éclairée  de  l'entendement,  Se  qu'elle  fait  tout  le 

commerce  entre  l'amc  raifonnablc&Ia  fenfitiuc. 
Lolmpicidi-     Phil.  Mais  l'Entendement  Se  l'Imagination  ne  font  qu'vne  mefmechofc; 
Kndcmcicaê  ^  cc  *luc  tu  aPPc"cs  entendement  humain,  n'eft  qu'vnc  Imagination  vn  peu 

1  imagination   plus  fubtllc  qUC  Celle  des  beftej. 

ne  mcfme  "  E  v  s-  'c  tc  fetay  bien  voir  qu'il  y  a  grande  différence  entre  l'Entendement 
ch.  "c"  de  l'homme  Se  Ton  Imagination  :  car  1  Entendement  conçoit  beaucoup  de  cho- 
Diiferenec  àe  fes  que  l'Imagination  ne  peuteonceuoir.  Par  exemple, l'Entendement  corn- 
'j^'f^"'  prend  par  raifon  mathématique  Se  dcmonftratiuc,que  le  Soleil  eft  cent  foixan- 
nation.  ce  fois  plus  grand  que  la  Terre  ;  &  l'Imagination  ne  peut  aller  iufqucs  à  con- 
L  »ten,Jj?€t  ccuoir  vncfî  prodigieufe  grandeur;  puisqu'elle  neft  pas  mcfme  affez forte  nv 

comprenais  *         **  -/•■  ■  j         j    ■    »  _  * 

piamicm  du  allez  vafte  pour  conecuoir  feulement  la  grandeur  de  la  Terre  ;  parce  qu'elle 
L°ima  in«i"  na8'c  1UC  ^c'on  l'eftenduedes  fens  j  Se  le  fens  de  la  veut-  ne  peut  s'eflendreau 
iH^pcwTciUn  delà  des  bornes  de  l'Onfon  :  Se  tout  ccque  nous  tafehons  d'imaginer  au  delà, 
rorir<kli  de  n  c^  ^U  vnC  "^E'""'011  conr*UIc  Se  obfcurc.qui  s'égare  Se  fe  perd,  Se  qui  ne 
on-      peut  fc  fupporter  elle- mcfme. 

Phil-  Quoy  ?  au  delà  de  l'Orifon  que  ie  voy,mon  Imagination  ne  con- 
çoit pas  les  autres  terres,  le  refte  de  la  France,  l'Allemagne,  l'Italie, l'Efpagnc; 
Se  encore  toute  1  Aflc|&  toute  l'Afrique,  Se  toutes  les  Indes  Orientales^  rou- 
tes  les  Occidentales  ? 

...  .  .  E  v  s.  .Mais  ton  Imagination  ne  conçoit  pas  toutes  ces  terres  dans  leur 
ne  conçoit  eftenduc.  fcllc  ne  peut  s'en  faire  en  elle  mcfme  que  comme  vn  tableau  râ- 
pas les  terres  courcy.  &  comme  vnc  carte  Géographique,  qui  ne  peut  cftrc  plus  grande  que 

dans  leur  eftf-  ,.  «      j   ..   t    ■        r        y  /•        ,.      n      i         \r  *      *  ,~      i«t        '  /i  i 

due.nyaucu.  »  cftcndue  de  1  Or  il  ou  ou  le  peut  cltcndrc  ta  Vcuc.  Car  1  Imagination  ctt  li- 
ne autre  dio  mitée  aux  fens  »  Se  elle  eft  contrainte  de  renfermer  ainû  tout  le  Monde,  dans 
pV^l/ des" '*  ^c  pct'tcfpâccdcfa  portée.  Ettout  ainfi  que  la  Vcuc,  pour  voir  pluficurscho- 
fens.  fes  cfloignées, les  amoindrit  à  mefurc  qu'elles  s'efloiguent  d'elle,  pour  pouuoir 

les  comprendre  toutes  ;  aufli  l'Imagination,  qui  ne  peut  s'e  {tendre  pour  les 
chofes  vifibles,quc  iufqucs  aux  bornes  des  cfpaccsdc  la  vcuc, eft  contrainte 
d'imaginer  félon  fa  force,  les  autres  cf  paces  que  l'Entendement  comprend  ;  Se 
de  les  renfermer  tous  dans  l'cftcnduc  de  fa  portée,  qui  ne  peut  cftrc  plus  gran- 
de que  celle  de  la  Vcuë ,  à  caufe  que  l'Imagination  eft  limitée  aux  fens.  Et 
puifquc  l'Imagination  ne  peut  conecuoir  vnfon  plus  grand,  que  le  plus  grand 
que  les  oreilles  ayent  oiiy  ;  ny  vn  gouft  meilleur, que  le  meilleur  que  la  langue 
ayt  goufté;ny  vnc  fenteur  plus  douce,  que  la  plus  douce  que  l'on  ayt  iamais 
fencicicllcnc  peut  aufli  conceuoirvncplusgrandecftcnduc  de  chofes  vifiblcs, 
que  fclonlaplus  grande cftcnducdclavcuc, qui  n'a  iamais  paffélcs  bornes  de 
l  'orifon.  Ainfi  tu  vois  qu'elle  ne  peut  pas  feulement  conceusir  la  grandeur  de 
la  Francc,fclonfon  cftcndue  ;& encore  moins  le  refte  de  l'Europe,  Se  IAlîe, 
&  l'Afrique,  Se  l'Amérique  s  Se  encore  moins  la  grandeur  du  Soleil,  qui  eft 
cent  foixante  fois  plus  grand  que  toute  la  terre.  Or  G  l'Imagination  ne  peut 
conecuoir  la  grandeur  duSolcil,qui  n'eft  qu'vne  petite  portion  duMonde,com- 
mcilparoiftbicnqucdanslcCiclil  n'y  occupe  qu'vne  place  qui  fcmblc  bien 
petite  en  comparaifon  de  tout  le  Ciel;  comment  pourra-t'cllc  conecuoir  la* 
L-entendcmît  gtandeur  de  tout  le  Monde  ;  laquelle  toutefois  l'Entendement  conçoit  par  la 

conçoit  m       c?  i  _       _     _  ■» 

grandeur  du  force  de  fes  raifonnemens ,  en  fc  f  cruant  des  chofes  conecuës  par  1  imagination, 
Monde. qoe  commc  dc  degré?  pour  monter  à  de  plus  vaftescônoiflances.Tu  vois  donecom- 

I  imaçinatioti  .  O  .    r  ,  r  , 

nepeuteon-  bien  1  Imagination  eft  foiblc  :  mais  1  Entendement  au  contraire  marche  auec 
"°oir- .   „  force .  fc  conduit  auec  afleumnec,  Se  fe  fouftient  fermement  fur  fes  raifonne- 

L  entendrmet  '.••»'»  i  ■  '  j        •!    n.  m.      •  t 

(endettes,  mens  ,qui  luy  dccouurcntla  vente  dont  il  eft  amoureux,  tVquiIemcinentpat 
pour  iVieacr  laconnoifTancc  des  chofes  fenfiblcs,  à  des  chofes  bien  éleuces  au  deflus  des 
audeiTuides  fen$)  aprcs  jgft^ç  fcrUy  ^  (ms  mefmcs ,  Se  en  les  repouftanc;  comme  vnoy- 

feau 
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fcau  fc  fcrtdcla  terre  pour  s'cleuer  hors  d'elle,  en  larepoufVant  aucclcs  pieds, 
Se  fans  laquelle  il  ne  pourroit  s'cleuer.  Mais  les  belles  font  arrachées  aux  cho- 
fesdes  feus ,  n'ayant  qu'vnc  amc  fenfitiuc',  au  de  il  us  de  laquelle  ils  ne  peu 
uent  s'cleuer. 

P  H  1  L.  Mais  pourquoy  dic-on  que  les  belles  n'ont  qu'vnc  ame  fenfitiuc, puis 
u'cllesont  auiTi  vn  raifonnement ,  aucc  lequel  elles  fc  gouucrncnc  à  leur  mo- 
c  ,  &c  fçauent  bien  puuruoir  à  leurs  affaires  ? 
Êvs.  ConfciTc  la  vente  ,  Pluledon.  Quand  tu  vois  vn  troupeau  de  cent 
boeufs ,  tous  armez  de  grandes  cornes ,  conduits  par  deux  ou  trois  hommes, cn- 
trans  dans  vnc  ville  pour  y  cftrc  allommcz;  Se  ne  connoi  liant  ny  leur  force,  hy 
en  quel  lieu  on  les  mené ,  crois-  tu  qu'ils  ayent  vn  raifonnement,  aucc  lequel  ils 
fçachent  bien  pouruoir  a  leurs  amures?  Etquand  tu  vois  vn  puiiîanr  cheual,que 
Ton  bride, &  que  l'onchargcdc  pefants  fardeaux,  ou  que  l'on  met  entre  deux 
limon  de  charrcrc,fans  que  l'éprcuuc  qu'il  fait  tous  les  lours  de  ce  cruel  trauail, 
luy  fafle  faire  la  moindre  reflexion  fur  fi  miferable  fortune  ,  &:  fuf  les  moyens 
qui  feprefentent  fouucnt  à  luy  pour  s'en  garcnttr,oupar  vncrcfiftancc,  ou  par 
vnc  fuite  ;  penfes  tu  alors  qu'il  aytvn  rationnement,  par  lequel  il  fçachc  bien 
pouruoir  à  fesaifaircs Ma  •  puis  que  tu  crois  que  les  belles  raifonnent  comme 
les  hommes,  t  a  \cu  peut-eftre  quelque  cheual  drclfcr  vn  homme  au  mine-  L«  teftw  ne 
gc  ;  Se  quelque  ovft  au  apprendre  vn  homme  à  parler     quelque  autre  animal  «"j"'^"" 
inuenter  des  arts  &:  des  feiences  ,  aucefon  efpnt  qui  doit  cftrc  fait  comme  vnc 
horloge ,  aufll  bien  que  l'cfpnt  humain  ;  puis  que  ru  t'es  feruy  de  cette  compa- 
ra ilon      qui  doit  mcfmc  fçauoir  faire  des  horloges  auflî  bien  que  l'cfpnt  hu- 
maimpuis  que  tu  crois  que  l'amc  des  be  Iles  fait  lesmefmcs  choies  que  la  nollrc, 
Et  dy  moy,quit'afourny  cette  comparaifon  de  l'horloge,  finon  l'ctprit  humain  Comparaîfoa 
mcfmc  ,  qui  parla  fpinruahtéra  inucntéc,cc  quen  cutiamais  fait  l'amcd'vnc  ^Û^1^' 
belle  ?£ts  il  faut  de  nccciTitcqu'vncxccllcntouuricrayt  produit  cette  horlo-  les  impies, 
ge  admirable,  qui  cftl'amc  humaine,  que  tu  cftimcs  matérielle  Se  corporelle  j  &:  <ltftiuife- 
que  cette  horloge  toute  matérielle  &  corporelle  comme  tu  la  crois,  ayt  pù  in- 
uenter Se  produire  les  ho  rlogcs  matérielles  que  nous  voyons  ;  il  faut  aufli  qu'v- 
nc horloge  matérielle  &:  vilîblc,cn  puifle  produire  vnc  autre  ,  comme  de  perc 
en  fils,  Se  comme  vncorps  mortel  en  produit  vn  autre,  ce  qu'il  ell  ridicule  de 
dire.  Ilfautdoncdencccflttéqucce  qui  a  produit  l'art  de  faire  des  horloges, 
foit  fpintucl ,  &:  non  corporel  ;  Se  que  cet  efpnt  loir  produit  par  vn  efpnt  par- 
Fait  Se  éternel,  qui  n'ait  pùcllrc  produitpar  aucun  autre.  Car  s'il  auoit  elle  pro-  L*e(jwit  hu- 

duir,  les  cfpritsfcproduiroicntl'vn  l'autre  à  l'infinyï  ce  qui  ne  pcut-cllrct  Et  ,nal"nfP'u, 
_r   ■      ■     A'      jjt-k  i  1         produuc  vu 

mon  ci  pnt  qui  acltc  produit  de  Dieu,  n  en  peut  produire  vn  autre  :  mais  il  peut  autre. 

produire  des  chofes  qui  font  appellées  fpintuclles,  comme  les  penfées,  les 

arts ,  Se  les  feiences ,  parce  qu'elles  n'ont  que  l'cfpnt  pour  perc  -,  Se  non  pas  les 

organes  matériels  dont  il  fc  lert  pour  les  produire  ,  ce  que  les  belles  ne  pcuucnc 

f.ur&fj 

La  feule  parole  dont  les  belles  font  priuces,  Se  qui  expriment  fouucnt  des  La  parolcfaic 
penfées  11  fpintuclles  &:  fi  diurnes  ,  te  dcuroit  feule  faire  connoillre  que  ce  qui  ^"^"^ 
luy  donne  l'cfpnt,  £:ec  qui  la  fait  fi  bien  entrer  dans  les  clpnts ,  doit  bien  cftrc  cft  fpititueiie, 
fpintucl  Se  diuin.  1  nfin  iî  l'efpnt  humain  cfloit  corporel ,  il  ne  pourroit  luger 
ce  que  c'cftqu'vn  corps,  cftantplongcdanslacorporahtc;  Se  pour  en  iugcnl 
faut  qu'il  fou  d'vnc  nature  au  dclfus  de  la  corporelle;  comme  vn  homme  pour  ^'f**^*' 
iuger  de  la  largeur  d'vn  fleuuc,  doit  cftrc  en  vn  licuclcucau  dertus  du  flcuucj  corporel,  il 
Se  n'en  pourroit  iuger  s'il  cftoit  plongé  dedans.  1 1  fi  l'cfpnt  cftoit  comme  tu  dis,  «>c  pou"oit 
compofé  d'organes  ou  rclTortscorporcls,  ainfi  qu'vnc  horloge;  il  ne  pourroit  cvTcju'va6 
connoillre  aucuns  autres  organes  ou  reflorts  matériels  Se  corporc!s,ny  le  moyen  «>rps. 
par  lequel  ils  agiflcnt.  Tout  organe  n'eft  qu'vn  milieu  entre  la  faculté  qui  le  fait  j?^-"^  ** 
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agir ,  Se  l'objet  pour  lequel  il  agit  ;  Se  il  faut  ncccfTairt  ment  qu'vnc  chofe  qui  Te 
fert  d'organes  matériel  s,&qui  (çait  lugerde  leur  opcration,cornmc  fait  l'clpnr, 
foitaudciTus  de  la  nature  des  choies  matérielles  Se  corporelles  Tuvois.Phtlc- 
don,  que  tu  ne  m'as  pas  réduit  en  cote  à  mefauucr  dans  le  rampart  de  la  Foy, 
pour  te  répondre;  orque  la  feule  raifon  humaine  me  dicte  ces  rations  ,  pour  fc 
dcrfcndrccllc  mcfme,&:  pour  combattre  6c  rcpoulTcr  flcdcftruire  ces  indignes 
comparaifons  que  tu  as  faites  d'elle  aucc  l'ame  des  belles ,  &  au  ce  vnc  horloge 
matérielle.  A infic'cft  clic  feule  maintenant  auec  laquelle  ie  te  veux  prouuer 
encore  &  te  faire  auoiier  tout  ce  que  fay  entrepris  de  te  faire connoiftre  :  non 
parla  manière  à  laquelle  tu  voudrois  me  réduire  :  mais  par  vnc  autre  qui  cftm- 
i«  imfiet    faillible.  Car  les  Impies  citant  aucugles  volontairement  ,  ne  cherchent  pas  la 
foni  auoigie«  1^,,,,^  .  j]s  éuiccnt  les  raifons  ;  Se  tafehent  feulement  à  réduire  dans  l'tmpolTi- 
mcac         bilitc  de  leur  en  donner  ;Se  ils  penient  auoir  vaincu,  quand  us  pcuucnt  dire 
ilinecfcer.  qu'ilsncfont  pasvaincus  Ils  ne  cherchent  pas  la  fcicncc  :ilsnc  cherchent  que 
client  que  le  le  doute}  &'  en  cherchant  ainfi  les  ténèbres,  ils  s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans 
«loute.        l'aucuglcmcnt  j  û£  quand  ils  fontparuenus  mfqucs  à  douter  de  tout  alors  ils 
s'eftiment  fort  fçauans;  Se  nenfent  tout  connoiftre,  quand  ils  difent  qu'ils  ne 
connoilîcnt  rien.  Au  lieu  d'clcucr  leur  cfprit  aux  chofes  diuines ,  ils  le  rabbaif- 
fentaux  chofes  corporelles  :  ils  fe  reduifent  à  la  vie  des  beftes ,  en  ne  lu  ma  ne 
que  leurs  fens  s  Se  ils  aimeroient  mieux  vne  a  me  qui  mourut ,  comme  celle  des 
beftes  ;  qu'vnc  amc  immortelle,  qui  doit  fouffrir  éternellement,  fi  clic  ne  vit 
félon  la  Loydiuinc,  félon  laqucllcilsnc  veulent  point  viure. 

Pu  i  l.  Pourquoy  noftrc  amc  cft-el  Je  pluftoft  immortel  le  que  celle  des  be- 
ftes: puis  qu'elle  n'agit  que  parlcsmcfmcsfcnsquc  lesbeftes , &  puis  quel'ame 
des  beftes  imagine  comme  la  noftrc. 
VameJnbc-    Evs.  lct'ay  dcfiadit  que  l'ame  desbeftes  n'agit  que  félon  que  les  fens  luy 
que  feiol' k  rapportent ,  parce  qu'elle  n'eft  que  fenfitiue  :  mais  que  celle  des  hommes  faic 
rappon  dei  bien  voir  qu'elle  a  vne  partir  bien  plus  élcuée  que  n  cft  l'ame  desbeftes  -,  puif- 
l'ame  quc  non  (cu|cnicnt  c]je  aoit  fur  |c  rapport  des  fens  ;  mais  encoïc  clic  s'é- 
leue  au  dcfllti  leue  au  deilus  des  lois ,  elle  agit  (ouucnt  (ans  eux ,  Se  les  trouue  menteurs  en 
du  feu».      mille  chofes.  le  te  diray  encore  que  l'imagination  des  beftes  n'agit  que  fur  ce 
qui  leur  fcmblc  plailantou  déplaifant  pour  aimer  vnc  chofe,  ou  la  i  laïi  :  mais 
celle  des  hommes  agit  encore  fur  ce  qui  cft  iufte  ou  injuftci&  fur  ce  qui  cft 
honnefte  ou  deshonnefte  .  Se  fur  le  pafle  Se  fur  l'aucnir  ;  dcfqucllcs  chofes  l'ame 
des  belles  n'eft  pas  capable  -,  parce  qu'elles  n'ont  pas  d'entendement,  pour  rai- 
fonner  fur  ces  chofes  Aufil  les  beftes  ne  fontny  bonncs,ny  méchantes  ;  &  n'ont 
ny  mentc,ny  dcmcritCi&rarne  des  hommes  a  de  la  bonté,ou  de  la  mcchancctéi 
ie  doit  par  confequent,  après  la  mort  du  corps,  cftrc  recompenfée,  ou  punie. 

P  H 1 1.  Tu  me  dis-la  vne  chofe  bicnfaulTe,  que  les  belles  ne  fontny  bon- 
nes, ny  méchantes.  Vn  loup  n'eft-il  pas  méchant  î  Se  vnc  brebis  n'cll-elle  pas 
bonne  Se  innocente? 
.  Â  Evs.  Non  :  tt  quand  on  dit  qu'vnc  befte  cft  méchante  ouhonnc, on  par- 

Vne  belle      .    -  ,  .  /1  1  '  i_  »        1     1  ■      »  » 

n'eft  pas  plus  »c  improprement.  Vn  loup  n  cft  non  plus  meenanr  qu  vnc  brebis  &  n  a  non 
micbntr  plus  de  malice  en  mangeant  vnc  brebis,  qu'vnc  brebis  en  mangeant  de  l'herbe: 
cju»nc«uwe.  p3rcc  qUC  chacun  des  deux  fuit  fa  nature,  qui  luy  cft  vnc  loyabfoluc-  Et  li  l'in- 
nocence cftoit  confiderée  par  l'vn  Se  par  1  autre,  l'herbe  pour  fon  innocence 
ne  dcuroit  non  plus  cftrc  mangée  par  la  brebis,  que  la  brebis  par  le  loup  Tu 
vois  donc  que  ny  l'vn  ny  l'autre  n'eft  méchant .  Se  n'a  toutefois' ny  bonté,  ny 
iuftice,  ny  honneur  ;  citant  forcé  de  Anurc  l'inft'ncl  de  fa  nature,  fans  produire 
aucun  rationnement  fur  ce  qui  cft  tulle  ou  înjufte,  honnefte  ou  deshonnefte: 
Et  tu fçais  que  les  hommes  peuuentconfidercr  ce  qui  cftiufte,&ce  qui  cllin- 
jullc  ;  ce  qui  cft  honnefte,  &:  ce  qui  cft  deshonnefte ,  &:  ont  de  la  bonté,  quand 
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ils  choifnTenc  ce  qui  cft  hifte  ;  &dc  l'honneur,  quand  ils  choififlênr  ce  qui  cft 
honnefte;&  au  contraire,  font  mechans,  quand  ils  choififfent  ce  q'ii  cft  in-  L'ame  [mmu 
j u fie  ,&dcshonneftcs,  quand  ils  fument  ce  qui  n  eft  pas  honnefte.  lJarconfe-  n^°"  ,ftte 
quent  leur  ame  doit  nccciTaircmcnt  par  la  IofticcdeDiCucftrc  recompcnfcc  lomprofée 
après  la  mort  du  corps,  fi  pendant  la  vie  clic  a  fuiuy  la  iùfticc  &  l'honneur  ;  8c  »p«*  •»»«>»« 
punie,  fi  clic  a  fuiuy  l'mjufticc  8c  la  dcshonncflctc.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Im-  "  tfy 
pies  .mu croient  mieux  vue  âme  morcelle,  comme  celle  des  belles  -,  qu'vne  ame 
immortelle,  qui  doit  fouifrir  éternellement,  fi  pendant  la  vie  elle  acftêinjufte 
Acdesbonneltc  :  Etc'cftcequi  les  force  à  farte  tout  le  contraire  de  cequ'ilfaut  Pmmiuojt  le» 
faire;  car  au  lieu  d'éleucra  Dieu  la  naturcliufnainc  qui  cft  créée  à  fon  image,  ûu/^",*^1 
ils  nefongent  qu'a  clouer  la  naturcdcsbeftcsàla  nature  humaine  ;  en  ne  cher-  lou  morcelle, 
chant  que  des  niions  pour  pcrfuadcrqucl'ame  des  belles  faitlcs  mefmcs  ope-  &  fe  raet|cl,t 
rations  que  rame  humaine, 8c  aies mclmcs  auantages.  Mais  ic  te  rcray  voir  en-  belle», 
corc  la  grande  différence  qu'il  vaentrel  ame  d'vncbcftc&r  celle  d'vn  homme. 

Phi  l.  Quelle  grande  différence  y  peut-on  remarquer ,  pûifquc  l'vnc  8c 
l'autre  fuit  l'appétit  des  fensî 

E  v  s.  La  différence  en  cft  bien  grande  :  car  tu  fçais  que  lame  &  le  corps  Difftr 


tiece  rn- 


d'vne  befte  fontd'accord  enfcmblc,  comme  cftant  l'vn  8c  l'autre  d'vncmcfme  j£  l'inx^ '»» 
nature  mortcll  t  6c  ainfi  l'ame  d'vnc  belle  ne  demande  que  ce  que  demande  uVu!\>cil«. 
fon  corps,  qui  cftde  fc  fouler,  &  de farisfairccouslcs'dcfirs  de  fa  chair.  Mais  le 
corps  8c  l'ame  d'vn  homme,  comme  cftant  de  nature  différente,  1Vn  mortel,  8c 
l'autre  immortelle  ;  ne  font  iamais  d'accord  enfcmblc,  quand  chacun  de  s  deux 
fuit  fa  nature.  Le  corps  fc  plaint  de  l'ame,  de  ce  qu'elle  le  gourmande,  8c  pen- 
fe  à  autre  chofe  qu'à  luy  ;  8c  lame  fe  plaint  du  corps,  comme  d'vnt  pi  Mon  où 
elle  cft  enfermée,  £d  qui  l'empefche  de  voler. ni  Ciel,  qui  cft  le  lieu  de  fanaif- 
fanec,  8c  le  but  deibndefir.  Le  corps  fôngc  à  la  terre  dont  il  cft  nc,&eft  con- 
tent de  la  terre      l'ame  fonge  au  Ciel,  dont  elle  cft  née  ',8c  n'eft  iamais  con- 
tente îcy  bas.  Le  corps  qui  cti  pelant,  &:  terreftre,  «3c  mortel,  tend  vers  la  terre; 
&s'il  n'cftoitarrcfté,  iltomberoit  iufqucsaucentrcde  la  terre  :8c  l'ame  qui  cft 
cclcftc& immortelle, cherche  Dieu  qui  cft  fort  centre, a^s'cleue  à  Fuypar  vne 
-U  lion  auflî  naturelle,  que  le  corps  cherche  le  centre  de  la  terre  ;  Arccttc  diffé- 
rence d'inclinations  fait  voir  que  leur  natutc  eft  bien  diftercnre;  l'vnc  terre- 
ftre 8c  mortelle,  8c  l'autre  ccfcftc 8c  immortelle.  Le  corps  qui  cft  mortel,  s'af- 
foiblit  cV  fc  laffc  incontinchtrmaisrcfprit  qui  eft  immortel,  8i  qui  tient  de  la 
Diuinitc  par  fon  aûiuitc  infatigable  .  ne  fc  lalfe  iamais  ,8c  quand  on  dit  que 
J'efprit  fc  lafle,c'clt  à  dite,  que  les  organes  corporels,  dont  il  fc  fert,  fc  laffcnr. 
De  nu  l  me  lorrc,  quand  on  dit  qu'il  vieillit, & qu'il  s'vfe  :  c'cfl  à  dire,  que  les 
organes  dont  il  (c  l'en,  fc  vieilli  lient  ëV  s'vfcnt.  Le  corps  tend  toufiours  à  la 
corruption  8c  à  la  mortalité,  félon  fa  nature ,8c l'ame  tend  toufiours  à  Ja  per- 
fection 8c  à  rimmortaliré,fclon  fa  nature.  ToutCe  qui  entre  dans  le  corps.  Ce 
corrompt, pour  nourrir  vne  chofe  corruptible  5  8c ce  qui  entre  dans  l'ame,  fe 
perfectionne, en  feruant  de  nourriture  8c  d'entretien  à  vne  chofe  immortelle. 
Le  corps,lors  qu'il  cft  né  aucc  quelques  deiiauts,  ne  s'en  peut  corriger,  8c  ne  les  Le  corpt  fe 
perd  iamais  -,8c  la  plus  grande  beauté  du  monde  ne  peut  fc  perfectionner  par 
1  "âge  :  tant  s'en  faut,  elle  fc  dcftruit  continuellement  par  l'âge, &  par  routes  (prit 'peu/fc 
fortes  d'accidens.  L'cfprit  tout  au  contraire  cft  capable  de  le  raffiner, de  fe  p"f^'*>°nn«r 
polir,  &  de  fc  perfectionner  par  l'âge, &  par  toutes  fortes  d'accidens, dont  il  *"  utmtt- 
peut  faire  fon  profit.  Enfin  fi  le  corps  a  quelque  defbrmité,  il  ne  peut  s'embellir 
parfes  (oins,  ny  reformer  Ion  deffaut  :mais  l'ame  beut  s'embellir  8c  fc  corriger 
continuellement:  &  la  plus  limple  eft  capablede  le  rendre  la  plus  belle  deuant  j 
Dieu.  Cela  montre  bien  que  le  corps  qui  nepeuts'élcucr  à  aucune  perfection, 
fie  qui  ne  fait  que  5  enlaidir,  saftoiblir,&:  s'empirer  tous  les  iours,ne  tend  qui 
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ladcftruction  Se  à  la  mort ,  Se  que  l  ame  qui  peut  fc  perfectionner  fie  s'éleuer, 
tend  vers  le  Ciel,  &  a  l'immortalité,  fie  avoir  Dieu,  ou  fera  le  comble  de  fa  per- 
fection, &:  de  fon  bon-heur. 

Tu  vois  donc, Philedon, que  l'amc&lc  corps  d'vn  homme  ont  leur  pro- 
penfion  différence  ;  parce  que  leur  nature  cft  différente  ;  fit que  me  line  il  y  a 
vn  perpétuel  combat  entre  l'amc  raifonnablc  ,  qui  vcutfe  deftacher  du  corps 
pour  sélcucr  au  Ciel  i& l'amc  fcnficiuc,qui  cft  toute  attachée  aux  appétit  s  du 
corps.  le  t'ay  défia  dit  que  l'amc  d'vnc  befte  cft  toute  attachée  aux  lens;  par- 
ce qu'elle  n'eft  que  fenfitiue  ;  6e  que  l'amc  d'vn  homme  fc  deftache  de  la  con- 
noilfancc  des  fens,  quand  clic  fuit  fa  nature  diuinc  \  parce  qu'elle  eft  raifonna- 
blc i  6C  qu'elle  void  que  les  fens  fc  trompent  en  mille  choies  ;  Se  qu'ils  ne  peu- 
uent  s'eftendre  qu'aux  chofes  particulières  &  indiuiducllcs  ;nc  pouuant  con- 
ceuoir  des  idées  générales,  comme  le  genre  fie  l'cfpece,  par  lefqucls  l'amc  com- 
prend vn  nombre  prcfqu'infiny  d'indiuidus,  fans  les  voir  ;  ce  que  l'amc  des  bc- 
ftes  ne  peut  faire  »fic  il  n'y  aqu'vnc  chofe  fpiritucllc  Se  immortelle  qui  putfl'c 
conecuoir  des  penfées  générales.  Tu  vois  donc  que  les  chofes  qui  ont  de  diffé- 
rences cennoiflanccs,doiucnt  cftre  de  différente  nature  \  Se  que  quand  deux 
chofes  répugnent  l'vnc  à  l'autre ,  elles  font  voir  encore  plus  qu'elles  font  de 
L«ntenien€t  nature  différente.  L'entendement  répugne  aux  fens,  par  fa  connoiifancc,  qui 
kunuin  peut  cft  |,jcn  p|us  certaine  &  de  bien  plus  grande  cftenduc  que  celle  des  fens  -,  6C 
£o».6na  ***  pir  le  choixqu'U fçaitfairc  fouucntdccc  quieft  iuftefic  honncftc,au  mcpnsdc 
ce  qui  eft  agréable  aux  fens.  La  volonté  répugne  fouucnt  aux  fens  ,6e  elle  a 
Cette  force  que  de  furmonter  les  de  fin  de  la  nature,  l'amour  de  la  vie,  fie  la 
crainte  de  la  mort.  La  volonté  en  fécondant  les  mouuemens  de  la  grâce  de 
Dieu,  fe  porte  à  des  chofes  toutes  contraires  à  la  Nature,  à  aymer  la  pauurccé, 
fie  les  mortifications  du  corps,  &  celles  de  l'efprit  mefmc.  L'cfpnt  s'éleue  ainii 
fur  les  ruines  du  corps  i  Se  parles  efforts  de  fa  Nature  diurne, poullcc  par  l.i  gra- 
cc,  monte  iufquà  Dieu,  fit*  fait  voir  fa  Nature  immortelle,  qui  ne  tend  qu'a  ce 
Nitutc  diurne  qUj  cft  immortel.  L'ameauecle  fecoursde  la  graccfçair  ainfi  fc  deftacher  des 
affame  fcu-  pal|l0ns  ju  corpS> nc  crajnc  ny  le  fcu,ny  le  fcr.nylc  chaud, ny  le  froid, ny  la 
faim,  ny  U  foif,  ny  les  fuplices,  ny  la  mort  mefmc.  Elle  fait  voir  qu'elle  n'a  au- 
cun ennemy  capable  de  la  dcftruire,ny  aucun  fujet  de  crainte,  ny  aucun  prin- 
cipe de  corruption,  par  lequel  elle  puiflc  appréhender  de  mourir,  ny  mefmc  de 
fouffrir  ou  d'eftre  ny  attaquée,  ny  domptée,  ny  hée,ny  anéantie  en  aucune  for- 
ce :  ce  qui  montre  bien  fa  nature  haute,  diuincffie  immortelle,  puis  quelle  ne 
crame  point  la  mort:  car  toute  chofe  craint  naturellement  ce  qui  peue  la  dé- 
truire :  Se  il  c  ft  indubitable  que  l'amc  qui  fc  peut  détacher  des  appétits  du  corps, 
fait  voir  en  ne  craignant  point  la  mort,  qu'elle  n'y  cft  point  fujette.  Elle  deffie 
les  dangers  ,  les  menaces,  6c  les  tourmens  ;  eftant  afteurée  qu'elle  furrnontera 
tout,  Se  qu'enfin  elle  triomphera  de  tout  par  fon  immortalité.  Elle  fc  détache 
mefmc  de  toutes  les  chofes  humaines  par  la  contemplation  :  elle  s'éleueaudeftus 
de  tout  le  Monde,  &  le  regarde  aucc  mépris,  Se  toutes  les  choies  mortelles,  Se 
la  mort  mefmc. 

P  h  il.  Tu  medis-là  des  chofes  qui  feroient  belles,  fi  elles  cftoient  vérita- 
bles :  mais  ic  croy  que  ce  n'eft  que  par  folie  que  les  deuots  ne  craignent  point  la 
mort  i  comme  quelques  foldats  ne  la  craignent  point  par  brutalité. 
Ccui  qui  ne     E  v  s.  Il  y  a  toutefois  d'auttes  hommes  que  les  deuots  Se  les  brutaux,  qui  ne 
craignent      craignent  point  lamort,&  qui  fans  dcuotion  ny  brutalité  laméprifent,  par  pure 
fo°«i«  pwT*  gcnerofitéficnoblefled'efprir.qui  cft  cftiméepat  toutes  Nations,  &:  par  toutes 
nobJc*  ef-     Religions.  Et  puifquc  tu  crois  que  c'eft  folie  de  ne  la  pas  craindre,  il  fàudroic 
*t,f*'         que  ces  généreux  courages  qui  ne  la  craignent  pas,  fufienc  foux  6c  exttauagaru 
en  de  moindres  choies  ;  puis  que  tu  les  cltimcs  foux  en  chofe  fi  importante, 
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comme  cft  la  perce  Je  la  vie  ;  Se  neantmoins  eu  fçays  que  ceux  qui  uni  ce  mé- 
pris pour  la  more,  font  encore  en  d'autres  chofes  les  plus  cftimcz&  les  plusfa- 
ges  du  Monde:  6c  que  les  ames  qui  craignent  le  plus  la  mort,  font  du  rang  des 
plus  foibles& des  plus  balles.  Tu  fçays,  Philcdon,  que  toute  chofcfe  nourne  Toute  cWe 
Se  vie  de  Ton  fcmblable  ;  &c  que  le  corps  qui  cft  mortel  &  corruptible,  le  nourrit  ft  noormdc 
Se  vit  de  ce  qui  cft  mortel  Se  corruptible  -.mais  l'amequi  cft  immortel  le,ne  peut  (l^J^J tft 
l  e  nourrir,  ny  fccontcnter,ny  viure,  que  de  chofes  éternelles  ,  Se  ne  peut  cftrc 
contente  qu'en  Dieu, qui  cft  le  fcul  élire  éternel:  Se  Ton  dcfir  cft  fi  noble Scfi 
haut, qu'elle  ne  feroit  pas  contente  d'aymer  vn  Ange,  ny  d'en  élire  aymée,quoy 
qu'il  foie  immortel  comme  elle  :  mais  ayant  pour  Pcrc  vn  dire  éternel  Se  inhny, 
elle  ne  vcutpourobjct  de  fon  amour  fie  de  fon  dcfir,  que  ce  mcfmcclhc  éternel 
Se  1  n  tm  v ,  dont  clic  a  pris  la  naiilance. 

Phi  l.  Icncconnoispoint  toutes  ces  chofes,  ny  Dieu,  ny  les  Anges,  ny  l'im- 
mortalité de  l'âme  5  St.  ic  nie  que  Dieu  fou  l'objet  de  l'amour  de  l'amc,  puis  que 
ic  (çay  qu'il  n'ell  pas  l'objet  de  l'amour  de  mon  amc. 

Evs.  11  fufHt  de  te  prouucr  que  Dieu  cft  l'objet  de  l'amour  des  nobles  ames,  nicueftlob- 
pourtc  prouucr  que  l'amc  cft  immortelle:  car  fi  tu  veux  parbalTcll'c  de  coura-  j^^î^01 
gc,  Se  par  vn  attachement  fcruilc  aux  plaifirs  de  tes  fens,  renoncer  au  droit  de  unes, 
l'immortalité  de  u  n  amc, ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  ne  (oit  immortelle.  Il  ne 
dépend  pas  de  toy  qu'elle  foit  mortelle  ou  immortelle  ;  &:  tu  fen  tiras  vn  tour  à 
ton  grand  malheur,  quel  le  cft  immortelle  j  en  fouftrant  éternellement,  fi  tu  ne 
veux  te  deftacherdu  plaifirdcccs  fens  ;  qui  te  plongeront  dans  les  peines  éter- 
nelles. 

P  h  1  l.  Mais  quand  il  y  auroit  vn  Dieu,  ic  n'ay  pas  deiTcindc  l'offenfcren  Le»  impiet 
prenant  mes  plai'.rs:car  îcnaydcficin  que  de  melatisfairci&icnccroy  point  ^^Vcntp** 
que  Oietife  puiftcorfcnferqucic  prenne  mes  plaifirs,  puifquecclanc  le  touche  offenfet  meu 
point,  &  n'cmpcfchc  point  fa  félicité,  oipuifquc  ic  ne  penfe  pas  feulement  s'ft  j^ffSjjjl. 
y  a  vn  Dieu, ou  s'il  n'y  en  a  point. 

Evs.  C'cll  comme  fi  vn  taux  monnoycur  cftantpris,  penfoit  en  cftrc  quitte  Réjouie, 
pour  dire,  qu'il  n'a  pas  eu  deftcin  d  oftenfer  le  Roy  ;  mais  feulement  qu'il  a 
voulu  auoir  dequoyfatisfaircàfcs  plaifirs  ;  Se  que  les  plaifirs  n'empefehent  pas 
la  félicité  du  Roy  -,  Se  qu'il  n'a  pas  mefinc  penfes  il  y  auoit  vn  Roy  au  Monde. 
Mais  il  ne  lailTcroit  pas  d'eftre  pendu,  pour  auoir  contreuenu  aux loix,  en  fai- 
fant  de  la  monnoyede  fauxalloy,qui  ruine  le  commerce.  Ainfi  vn  homme  qui 
ne  cherche  que  les  plaifirs  de  fon  corps,  & qui  n  a  aucun  foin  de  fon  amc,con- 
creuient  àlaloy  de  Dieu,  qui  veut  que  nous  nous  fer u ions  des  biens  &  des  cho- 
fes agréables  de  la  terre,  pour  noftrcnccelTitc  feulement:  mais  qui  nous  ordon- 
ne d'élcucr  à  luy  noftrc  amc  par  le  mépris  de  ces  biens,  &  de  chercher  en  luy 
lafeheite  immortelle  de  cette  amc  qui  cft  immortelle,  ht  tout  homme  fenfuel  Ut  fcnfoc|s 
gafte  tout  le  commerce, &: trouble  coutie  repos  des  hommes  ;  car  il  corrompe  «font  tout 
eous  les  biens  qu'il  mange  ou  qu'il  difiîpe  au  delà  de  ce  qui  luy  cft  nccciTaire,oc  |^hM»mo. 
qui  aillent  pu  feruir  àl'vfage  depluficurs  autres; Et  il  corrompt  des  femmes 
mariées, ou  des  filles,  ou  des  veuucs  quieuiTcnt  pu  cftrc  mariées  »  d'où  naifienc 
mille  defordres  aueclcs  marys  des  femmes,  &  aucc  les  perc\,lcsincics,&:  les 
païens  des  tilles  ou  des  veuucs  j  ou  il  vit  aucc  des  femmes  défia  corrompues;^ 
c'eft  adjoufter  encore  de  la  corruption  à  lacorruption.  Car  comme  le  Roy  don-  LeHoymetC» 
ne  vnc  bonne  monnoye,&y  met  fa  marque,  fans  laquelle  il  ne  veut  pas  que  nul  m,rSUï  au* 
s'en  ferue  ;auûi  Dieu  nous  donne  vnc  bonne  mormoyc,  en  nous  donnant  de  ifin  que  l'on 
bonnes  chofes  pout  la  vie.  dcfquellcs  il  veue  bien  que  nous  nous  fermons,  mais  i:"llc  s  cu 
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aucc  la  marque  11  nous  donne  le  pain,  le  vin,  Si  les  viandes  pour  nous  nourrir} 

mais  aucc  la  tempérance, qui  cft  famarque  :  car  c'eft  la  lov  qu'il  nous  impofe,  en  Plc.umct«n- 

i  .      «.  T  ._-'»,  *•  h  fil  marque 

nous  dettendant  la  gourmandilcficl  yurognenc.  Et  unousnauons  pas  lacon-  a«u  choie*. 

F  ii) 
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tincncc,  il  nousdonnc  des  femmes,  afin  que  nous  puiflions  en  pofleder  vne-, 
mars  par  le  mariage,  -qui  cil  fa  marque ,  fans  laquelle  il  nousen  deftend  1'vfagc. 
Or  fi  tous  les  hommes  vouloienc  viurc  comme  les  fenfucls  ;  ne  point  trauailler, 
&  gafter  par  îourdix  foisplusdc  viurcsqti'ilncJcurcn  faut,  6e  corrompre  les 
femmes ,  ou  viurc  aucc  celles  qui  font  délia  corrompues  ;  la  terre  dcmcurcroïc 
en  friche ,  te  ne  produiroit  ny  le  bled ,  ny  le  vin  ^ tout  commerce  ccflcroit ,  tout 
ordre  fcroitrcnucrfc , 6c  tout  lemondef  enroit  par  la  parefle  6c  par  ledefordre. 
L*  doûtiat   Cela  ce  fait  bien  voir  que  la  doûrinc  des  fenfucls  cft  bien  faufl'c  6c  bien  detefta- 
^ftconnc'îa  ble ,  puisque  fi  die  cftoit  cmbralîée  de  tous,  dans  peu  de  temps  il  n'y  auroit 
Nature       plus  d'hommes;  6c  tu  connois  par  là  qu'elle  cfl  mcfme  contre  la  Nature,  puis 
qu'elle  veut  la  deftruirc.  Cependant  ils  croyenc  en  eftrc  quittes ,  en  dilant 
qu'ils  n'oftenfent  point  Dieu,  quoy  qu'ils l'onenfent  incenamment ,  en  vou- 
Uiumcedel»  lant  deftruirc  la  Nature  qui  cftfon  ouuragc ,  6c  cncontrcucnant  inccifammcnc 
lojr  de  Dieu.  àJiJoy  de  Dieu, qui  veut  cftrcobeï,quiadonnédcscommandcmensiuftcs  6c 
ncccflaircspourlapaix,&:iafociccé,&  la viedes  hommes, &: qui  vent  qu'ils 
l'adorent,  qu'ils  le  prient ,  qu'ils  le  remercient,  qu'ils  le  reconnoiflent  pourau- 
theur  de  tous  biens  ;$c  qu'en  mcfprilant  les  plaifirs  du  corps,  aufqucls  il  leur 
deffend  de  s'abandonner,  ils  éleuent  àluy  leurs  ames ,  qui  font  immortelles  ,&r 
dont  les  plaifirs  font  bien  plus  nobles  que  ceux  du  corps.  Mais  ievoy  bien  que 
pour  te  faire  penfer  à  l'immortalité  de  ton  ame,&  à  la  noblclfc  de  les  véritables 
plaifirs,  H  faut  que  îc  te  détache  premièrement  des  plaifirs  du  corps ,  pour  te 
porter  aux  plaifirs  de  l'cfprit.  Or  dymoy,Philcdon,ic  te  prie,  lequel  cft  le  mai- 
ftre, ou  l'clprir,  ou  le  corps  ? 

P  h  î  L.  Icfcroisbienempefchcde  te  le  dire  ;6c  pourmoyilmefembleque 
c'cft  mon  corps  qui  cft  le  maiftre:  car  îefayfcruirmon  cfprità  tous  les  plaifirs 
de  mon  corps. 

Evs.  Mais  n'eft-cc  pas  l'ctf  rit  qui  dit  à  la  main;  porte  ce  morceau  à  la  bou- 
che; &:  qui  dit  au  pied  ;  marche  vers  ce  lieu  là  j  6c  quifauallcrlc  corps  quand  îi 
luy  plaid ,  fur  des  feux ,  6c  fur  des  précipices  î 

Phil.  Ilcftvray. 

L'cfpritcom-    Evs.  C 'cft donc l'cfprit  qui commandeau corps: car  les  membres  du  corps 
mande  au     n'ont  point  de  volonté  -,6c  attendent  les  oi  di  es  de  la  volonté,  qui  cft  dans  l'cf- 
eofp*'        prit ,  aufqucls  ils  obeiflent  ponctuellement. 
Phil.  Il  cft  indubitable. 

Evs  C'cft  doncl'cfprit  qui  cft  le  maiftrei  te  le  corps  qui  cft  le  valet.  Or  que 
dirois-cu  à  ton  valet,  s'il  te  difoic.  Mon  maiftre,  tu  es  vn  Idiot  &  vn  fou  :  6c  tou  s 
tes plaifirsnc  font  que  chimériques.  Ticn-toy  en  reposj  &:  dors  fi  tu  veux  :  c'cft 
moy  feul  qui  dois  pafler  mon  temps:  iem'cnvay  manger  te  boire,  &  voir  des 
femmes  aucc  des  débauchez  comme  moy  :  car  il  n'y  a  quemoy  qui  fçache  gou- 
fter  les  plaifirs  véritables  5  te  les  tiens  ne  font  que  des  vifions.  1.  y  moy  ce  que 
turcfpondroisàccvalctinfolent,quivoudroittc  faire  pafler  pour  vn  infenfé^ 
&qui  abandonneroittout  le  foin  de  te  icruir&dctc  plaire,  pour  s'aller  pro- 
mener ,  6c  prendre  luy  fcul  fes  plaifirs. 

Phil.  le  ne  luy  rcfpondrois  pas  par  des  paroles,  mais  p.u  des  coups  ;& 
ie  le  chaftiroisde  telle  forte,  qucic  le  rangeroispour  Jamais  a  fondeuoir,&:  à 
feruir  à  mes  plaifirs  ;  pluftoft  qu'il  ne  me  rangeroit  àfouffrir  les  liens. 

Evs.  Tuvois  donc  que  quand  le  valet  veut  fcul  auoir  fes  plaifirs  au  preiudi- 
ce  de  ceux  de  l'on  maiftre,  tout  ordre  eftrcnucrfc  dans  lamaifon.  Le  valet  de- 
uicnt  de  plus  en  plus  1  ni  oient  ;  te  le  maiftre  dcuicnt  de  plus  en  plus  ftupidc,fans 
honneur  ,  &:  fans  courage. 

Phil.  Il  cft  certain:  mais  que  veux-tu  conclure  de  là? 

Evs.  le  veux  conclure  que  ton  cfpnt ,  qui  cft  le  maiftre ,  cft  ftupide ,  fans 
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honneur,  &  fans  courage  ,  de  fouffrir  que  ton  corps,  qui  cft  Ton  valet,  prenne 

luy  (cul  fes  plailirs ,  6c  s'aille  fans  celle diuertir  à  fon  gre , fans  penfer  en  aucune 

forte  à  feruir  fon  maiftre,  &:  1  luy  procurer  des  plailirs;  &:  que  ton  cfprit  cft 

encore rtaucuglc&dhcbccé,  qu'il  ne  fçait  pas  mcfme  s'il  eft  capable  de  gou- 

fter  quelques  plailirs.  Or  ic  veux  rapprendre  d'où  t'eft  venu  cet  aucuglcment 

&  cette  ftupiditc:  cat  tu  nclcfçais  pas  toy-mcfmc  :  mais  moy  qui  ay  efteaueu- 

gle  quelque  temps  comme  toy,  l'ay  reconnu  après  ma  gucrilbn  d'où  m'eftoie 

venu  l'aucu salement  ;  &c  la  mcfmclumicrc  qui  m'a  cfdairc ,  m'a  fait  connoiftre 

lacaufe  de  ces  infâmes  ténèbres.  Apprcns,  Philcdon,  que  dans  la  icunede  la 

plufpartfc  portent  aux  plaidrsdu  corps  -,  parce  que  l'cfprit  n'ayant  pas  le  iuge- 

menr  meur ,  &c  n'eftant  pas  encore  inftruit  par  l'expcncnce ,  laide  tout  faire  à 

fon  valet.  Dansl  enfanecà  peine  fçauons  nous  parler,  que  les  pallions  font  o^iwinct 

defia  viucs ,  fortes ,  &c  violentes  :  car  quoy  que  nous  naiflïons  petits ,  les  partions  font'gund:». 

naidcntaucc  noustoutes  grandes.  Rien  n'eft  plus  impatient  ny  plus  colère 

qu'vn  enfant:  rien  n'eft  pluscnuicux,  plusdépir,  plus  laloux,  plus  abfolu  en  - 

tout  ce  qu'il  délire, nyplus  emporte  foitdanslaioye,  foie  dans  l'affliction.  Les 

cnfanslaiftcnt  tour  faire  à  leurs  partions  ;  &:  les  pallions  lairt'cnt  tout  faire  au 

corps  :  fi  bien  que  dans  ladolefccncc  le  corps  par  la  complaifancc  des  partions, 

cft  deuenu  hautain,  volontaire  &mfolcnt:  &:  fcmblc  élire  defia  crcu,&  fort,  L'cfprit  eft 

&auancc  en  âge  .lors  que  l'cfprit  cftcncorc  fort  petit,  fort  foib!c,&:  fort  icu-  f*,b,lc 

..         .      p  *■»  e    r  «   •  i»     i-     -  1  enfante,  0c 

ne.  Alors  il arriuc entre  1  clpnt&  le  corps,  ce  qui  arnuc  il  ordinaire  entre  vn  |c,  fiffl0a% 
icunc  Seigneur,  &:  vn  vieux  valet  que  (on  pereluya  donné  pour  le  feruir.  Ce  ibotfwe*. 
valet  abufe  de  l'enfance  &  de  la  (implicite  de  fon  icunc  maillrc,  néglige  de  le 
feruirpourne  fongerqu'à  fes  plailirs ,  deuient  hardy  Se  infolent,  Se  fe  rend 
maillrc  de  fon  maiftre.  Si  ce  icunc  Seigneur  a  le  naturel  bon&  vigoureux,  il 
îcconnoift  peu  à  peu,  à  mefurc  que  la  raifon  luy  vient,  que  fon  valet  abufe  de 
fa  (implicite,  qu'il  fait  le  maillrc,  ne  fongeant  qu'à  fes  parte-temps  ;  Se  qu'il  n'en 
doit  pas  aller  ainli  :  nuis  que  ccftà  fon  valet  à  eftrc  valet,  &  à  luy  à  cftrc  le 
maiftre.  S'il  a  le  naturel  pefant  &:  lafchc ,  il  laide  le  valet  empiéter  de  plus  en, 
plus  dcl'authoritclurluy  :  il  luy  laid*crout  faircà  (onplaifir:  il  deuient  foncf- 
clauc  pour  toute  fa  vie  :  Se.  ils'cftimc  trop  heureux  de  prendre  quelque  petite 
part  dans  les  plailirs  de  fon  valet. 

Phil.  Il  n'eft  rien  de  plus  artcurc  ,  qu'ainfilcvaleteftlcmaiftre. 

E  v  s.  Voy  donc  lequel  de  nous  deux  a  le  mieux  fait.  Dans  noftre  icunede 
noftrc  cfprit  qui  cft  le  maiftre  ,afouftert  que  le  corps  qui  cft  fon  valet.prift  tous 
fes  parte-temps.  Moncfprits'cfttrouuc  allez  vigoureux ,aucc  la  gracede  Dieu, 
pour  reconnoiftre  peu  à  peu  que  le  corps  cftoit  (on  valet  ;  &:  qu'il  deuoit  élire  le 
maiftre,  pour  le  ranger  à  la  raifon,  &  le  réduire  à  tel  point,  qu'au  lieu  que  le 
maiftre  feruoir  aux  plailirsducorps,lecorpsfcruiftaux  fiens.  Mais  ton  cfprit 
quis'cft  trouué  pelant  &  lafchc,  a  fouftert  que  fon  valet  cmpietaftde  plus  en 
plus  faut  horitefur  luy  ;  luy  a  lailTc  prendre  (ans  certe  tousfes  plailirs  -,  s'elt  rendu 
valet  de  fon  valet  ;  Se  s  cft  laide  perfuader  par  luy  qu'il  n'cltoit  pas  capable  de 
goufter  des  plailirs  ;  qu  il  n'cftoit  qu'vn  fou  cv  vn  chimérique  •  &:  qu'il  deuoit  fc 
contenter  de  prendre  quelque  petite  part  danslcs  plailirs  du  corps. 

Phil.  le tauoucquc  tu  me  mets  dansvnc  grande  contulion. 

£  v  s.  Il  a  bien  fait  dauantage:  car  il  t'a  perluadéque  tu  n  aucisque  l'cfprit 
d  vue  bcftc:quctonamecftoicmortcllc,comineccllc  d'vnc  befte:  que  tu  ne 
dcuois  longct  qu'aux  plailirs  du  corps,  comme  les  beftes  .  &:  que  les  penfées 
de  l'immortalité  de  ton  amc,  n'cftoicnc  que  des  refuenes  folles  &  prefom- 
ptueufes. 

Phil.  Mon  corps  m'auroit-il  bien  fait  fi  befte  que  tu  le  dis? 

Evs.  Cemcclunt  valet  a  bien  fait  pis  cucore:  car  ayant  peur  que  tout  ftu<i 
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Didc  Que  tu  cftois ,  entendant  d.rc  C  fouuem  qu'il  y  a  vn  Dieu ,  qui  punie  de  peu 
Lseccrncllcsleshommcsfcnfuels, tune  tcrcueHlaflesde  ton  profond  endor- 
miflcment  pour  le  fevret  de  les  plaifin  cnminels,il  t  a  fa.t  croire  qu  il  n  y  auoit 
point  de  Dieu,  fie  que  ce  n'cftoitquvnc  chimère,*  vncrcfvcnc.il  a  entrepris 
encore  vnc  autre  infolcnccfurroy-mcfmc  :  c'eft  que  voyant  que  toutes  chofes 
te  difoient  à  toute  heure  qu'il  y  a  vn  Dieu ,  il  t  a  bouche  les  oreilles  pour  ne  r  .en 
entendre  ;  &  enfin  panant  luiquesàla  plus  outrageufe  audace  que  puiriecxcr- 
ccrvnvalctfur  fonmaiftrc,dt'amcfmccrcuc  lesycux,  pour  ne  plus  regarder 
lecoursdu  Soleil  firceluy  de  la  Lune,  les  mcruc.llcsdcbproduaionsdclatcr- 
re ,  Se  toute  cette  admirable  conduire  du  Monde,  qui  fait  connoiftre  1  tous  les 
hommes  qu'il  y  a  vn  Dieu  qui  le  gouucrnc.  gt* 

P  H  1 1.  Ah  !  ne  me  dis  pas  au  moins  qu'il  m'aytereue  les  yeux  ;  carie  les  ay 
encore  bien  clair- voyans.  le  te  voy ,  Se  tout  ce  qui  cft  icy . 
Evs.  Pauure  Philcdon,  ne  te  flatte  point  de  ta  veue.  Tu  as  des  yeux  comme 
m  imp'rt   ]CJ  aucûglcs  -  mais  tes  yeux  ne  voyent  non  plusque  les  leurs.  On  t'uuoit  dit  que 
TJÏJpS  ,'cftois  deuenu  fou  &  chimérique  j  &  tu  vas  connoiftre  maintenant  que  c'eft 
««•         toy  qui  es  fou  Se  chimérique ,  Se  non  pas  moy  :  car  tu  crois  me  voir ,  Se  tu  ne  me 
vois  point.  Tu  crois  voir  tout  ce  qui  c  ft  icy ,  Se  tune  vois  rien.  Si  tu  me  voyou, 
tu  verrou  Dieu  en  mefmc  remps  :  car  ru  verrois  que  c'eft  Dieu  qui  m'a  fair,  qui 
me  fait  viurc,  Se  qui  me  fairparlcr  :  Se  fi  tu  voyois  ccquicft  icy ,  tu  vctrois  Dieu 
encore-  car  tu  vcrrois  que  c'eft  lu\  qui  donne  cette  belle  lumicrc.par  le  moyen 
de  laquelle  tu  vois  tout  ce  qui  eft  icy .  Voila  donc  ce  que  ic  te  promis  lucr ,  que 
ic  rc  fcroisauoiicr  ton  aucuglcmcnt ,  Se  que  ceux  qui  difent  qu'ils  ne  connoif- 
fent  point  Dieu ,  ne  voyent  Se  ne  connoiilent  plus  rien  :  comme  ceux  qui  fer- 
ment les  yeux  pour  ne  plus  voir  le  Soleil ,  aufti-toft  ne  voyent  plus  rien. 

P  h  i  l.  Ah  !  Lufcbe  ,  tu  ne  me  perfuaderas  pas  que  ic  lois  dans  vn  tel  aueu- 
elementqucdcncricnvoir. 
Evs.  lc  te  feray  bien  connoiftre  autrement  ta  ftupiditc  fie  ton  hébétement: 
Irtimpiesne  ear  non  tculcmcnt  tu  ne  vois  plus  rien  :  mais  mclmc  toy  qui  crois  cllrc  li  l'cnli- 

fcn.cn.ucn.    fe,         nC  fcns  pms  ncn.  < 

P  H  i  l.  C'eft  ce  que  tu  ne  me  feras  ïamais  auoiier,  que  ic  ne  lois  pas  lenhblc: 
car  nuln'eft  fi  lenfiblequc  moy  aux  plailirsj  Se  rien  n'eft  en  moy  fi  tartine  que  le 

fentimenr.  »  .««i 

£vs   Et  toutefois  icteferay  connoiftre  que  rien  n  eft  fi  emoune  en  toy  que 
lefcntimcnt.  Confcfle  que  tu  ne  lens  ny  l'honneur  ny  la  honte ,  qui  font  des 
chofes  fi  fcnfiblcs  à  tous  les  autres  hommes  ;  Se  que  le  moindre  entant  a  plus  de 
l'honncut.ny  fcntimCnt  que  toy  pour  l'honneur  &  pour  la  honte.  Tu  ne  fens  ny  les  artronts 
kh°Ute'      nyl'infamic&tants'cnfautquctulcsfcntcsjquctufais  vanité  de  t'y  expo- 
fer  :  car  tu  m'as  dit  que  tu  n'as  de  fcntimcnt  que  pour  ce  quife  goufte  Se  ce  qui 
fe  touche;,  Se  les  affronts  Se  l'infamie  ne  rombent  point  fous  les  lens  du  goufts  Se 
dci'attouchcment,fi£  ne  les  oftvnfcnt  point.  Tu  ne  fens  donc  en  aucune  forte 
M.<cr»ble  in-  U  honte  &  l'infamie  de  lavicquctumcincs.d'cftrcfoy  &  detefte  de  toute  per- 
fim.c<kilm.  fonnede  pieté  Se  d'honneur  ,  d'eftre  relégué  parmy  vn  fort  petit  nombre  de 
p4Ct'  eens  de  pareil  ltlafchctc,  aucuglcmcnt  Se  infcnfibihté  que  toy  ,  6c  tous  auflt 

deteftez  dcrouslcsaurrcsquctoy ,  Se  d'eftre  rcduit  auec  eux  à  te  cacher  de 
cour  le  relie  des  hommes.  Car  bien  que  parmy  les  autres  hommes  il  y  en  aye 
beaucoup  de  vicieux  i  toutefoisau  fortir  de  Tadolcfccncc ,  leur  cfprit  ne  quitte 
pas  la  connoi  fiance  de  Dieu,  ny  celle  de  l'immortalité  de  lame,  à  la  perfua- 
hon  de  fon  valet  qui  cft  leur  corps  :  mais  ils  quittent  leurs  plaifirs  charnels ,  les 
vns  pour  amaficr  du  bien ,  quand  ce  ne  fcroit  que  pour  nourrir  ce  valet  înfatia- 
ble:  les  autres  pour  fc  donner  ou  aux  vaincs  eftudcs,  ou  à  l'ambition,  ou  à 
quelque  autre  de  ces  plaiûrs  de  l'cfpru  que  l'ay  fijiuis.Mais  ces  hommes rongent 
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mefmc  ccmps  à  la  confcruation  de  leur  forcunc  &  de  leur  honneur ,  en  fongeanc 
à  les  diucrs  plaifirsplusrelcucz  que  les  tiens ,  afin  de  les  entretenir.  Pourtoy  tu 
c'es  plongé  dans  ton  plaifir  brutal,  (ans  aucun  foucy  ny  de  la  perce  de  l'honneur, 
ny  de  la  perte  de  ton  bien,  pour  laquelle  mcfme  tu  n'as  point  de  ientimenc, 
quoy  que  tous  les  autres  hommes  y  ïbient  fi  fcnfiblcs  -,  &  tu  t'es  enfoncé  de  plus 
en  plus  dans  la  bourbe  Se  dans  l'infamie ,  Se  dans  vn  tel  aby  (me  de  folie  &:  de  ftu- 
pidité ,  que  bien  que  ru  fois  le  plus  infcnfiblc  de  cous  les  hommes ,  tu  crois  auoir 
lcfentimcnc  plus  raffiné  que  tous  les  autres  hommes.  Car  cous  ceux  qui  cher- 
chent les  plaifirs  de  l'efpric,  quoy  qu'ils  ne  trouent  pas  d'abord  des  contente-  Cmnmcher- 
mens  parfaits,  toutefois  en  allant  d'vnc chofe fpirituclle  à  vnc  aucre  encore  plus  ™c 
fpirituclle  ,ils  fc  raffinent  peu  à  peu  le  gouft ,  ils  cebaufent  leur  courage,  ils éle-  »  «ilcucnt. 
uent  de  plus  en  plus  leur  ambition  ,«3c  enfin  ils  viennent  îufqucs  à  Dieu,  quiefl  Ceui  ,.„,  ne 
le  plus  haut  citagedcccquicil  fpirituel.  Mais  ceux  au  contraire  qui  demeurent  cherchent  y» 
comme  coy  dans  les  fculs  plaifirs  du  corps,  le  plongent  de  plus  en  plus  dans  la\e0irp'"v*b^u 
chair  Se  dans  lamacierc  :  d'vnc  chofe  terreftre ,  ils  vont  dans  vnc  chofe  encore  bâtirent, 
plus  terreftre:  ils  perdent  tout  le  (buuenirdclcuramc ,  Se  de  Dieu  mefmc  ;ôc 
ils  s'abyfmcnt  enfin  dans  les  enfers  :  Et  c'elt  ainfi  que  tu  c'es  rendu  de  plus  en 
plus  aucugle  Se  (lupide ,  que  tu  ne  vois  rien ,  Se  que  tu  ne  fens  rien. 

Phil.  Tune  me  feras  pas  croire  que  ic  ne  fente  au  moins  les  plaifirs  du 
corps,  fi  ie  ne  fens  l'honneur  Se  la  honcc,qui  font  des  chofes  de  l'cfpr  1 1. 

Evs.  Tu  crois  donc  cftrc  fenfiblcpour  le  moins  aux  chofes  du«orps?  Ec  dy 
moy  ic  ce  prie,  ce  qui  cftle  plus  fenfiblcpour  le  corps,  ou  le  plaifir  ou  la  dou- 
leur. 

Phil.  C'eft  fans  doute  la  douleur  :  car  elle  fc  fair  fentir  viucment -,  Se  fait  dou[fUr  ia 
que  nous  nous  eferions  malgré  nous;  Se  le  plaifir  ne  nous  tranfportc  pas  de  conseil  plus 
telle  force.  ^îl^'6 

Evs.  Donc  fi  ie  ce  prouuc  que  tu  n'es  point  fcnfible  aux  douleurs ,  ic  ce  p  '  '  • 
prouucray  que  eu  n'es  poinc  fcnfible  aux  plaifirs:  puis  que  le  fcnciment  des  doub- 
leurs cft  plus  vifqucccluy  des  plaifirs.  N'es- tu  pas  infcnfiblc  aux  douleurs  des 
coliques,  &  d'autres  grandes  maladies,  que  les  plaifirs  de  ta  bouche  t'ont  fou- 
uent  apportées  :  puis  qu'auffi-coft  que  eu  en  es  dehuré,cu  retournes  foudain  à 
tcsplailirs.fanscraindrcqu'ilstecaufcnt  encore  vnc  fois  de  fcmblables  dou- 
leurs ?  11  faut  donc  que  tu  auoiics  que  tu  es  entièrement  ftupidcicV:  que  tu  ne  vois 
Se  ne  fens  rien. 

Phil.  Tu  ne  me  feras  pas  croire  au  moins  queiene  voycies  beautez  qui  fc 
prefententà  mes  yeux  ,&quc  ie  ne  voyefit  negoufte  le  vin  Se  les  viandes. 

Evs.  Mais  tu  ne  vois  Se  eu  ne-gouttes  ces  chofes, que  comme  vnc  bcilcbrute, 
qui  ne  connoift  poinc  comme  les  hommes  les  chofes  de  1  cJprit ,  dont  les  plailirs 
font  les  plus  rclcucz&  les  plus  parfaits.  Et  dans  ta  demeure  infâme  dfs  plaifirs 
charnels,  tu  ne  vois  que  des  femmes  les  plus  brutales,  Se  pac  confequenc  les 
plus  communes.  Les  Dames  honneftes ,  délicates ,  nobles  ,6e  fpiricucllcs ,  ne  fc  Ui  Dimej 
crouucnc  que  dans  les  aucres  demeures  que  j'ay  frequencées.  On  les  crouuc  boimcitci  ai. 
dans  la  demeure  des  Arcs  -.car  cllcsaymcntla  Mufiquc ,  la  Peinture ,  Si  les  rares 
inuentions.  On  les  crouuc  dans  la  demeure  des  Sciences  ;  car  elles  aymenc  rcpuuuon,'  ' 
l'Eloquence,!  Hiltoire,  la  Pocfic,  Se  mefmc  les  entretiens  des  Sciences  les  kc-. 
plus  rdeuées.  On  ics  crouue  dans  la  demeure  de  la  Rcpucacion  >  car  elles  ai- 
ment les  hommes  de  grand  renom  ,  foie  pour  la  valeur,  foie  pourlcfçauoir. 
On  les  crouue  dans  la  demeure  de  la  Fortune  -,6e  «..'cil  là  qu'elles  defployenc 
Cous  leurs  charmes.  On  en  rrouue  quelques  vncs  dans  la  demeure  de  la 
Philofophie,  où  elles  cltudicnc  la  Sagcfic.  Fc  enfin  on  en  trouue  plufieurs 
dans  la  ville  de  la  vraye  Volupté*  où  elles  chcrchcnc  Dieu,  Se  le  trouucnr, 
Se  le  gouftenc. 
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Des  Délices  des  Arts. 
EVSEBE.     P  H  I  L  E  D  O  Ni 
E  V  S  E  B  E. 

E  bien ,  Philcdon ,  as  tu  bien  repoie cette  nuit  i 

P  HI  L  E  DO  N. 

I'ay  rcpofé  quelques  heures  aflte  doucement  : 
mais  fur  le  matin  îe  me  fuis  rcfvcillé,  Se  n'ay  pu  me 
rendormir ,  pat  l'impatience  que  i'ay  d'alléV  dans  ces 
belles  demeures  de  l'efprit ,  que  eu  m'as  prorais  de 
me  faire  voir.  Partons  fans  différer. 

Evs.  Demeure,  Philcdon :ic te feray  tout  voir,  Se 
tout  goufter,  cncelieumcfmcoù  nous  fommes,  fans 
en  partir.  Le  corps  a  ce  defauantage, qu'il  cil  obli- 
gé de  chercher  fes  plaifirs  au  loin,  Se  hors  de  luy- 
mcfmc:  mais  l'efprit  a  ce  mcrucilleux  auantage  ,  de  pouuoir  aller  partout 
fe  diucrtir,  fans  partir  d'vn  lieu;  &  de  pouuoir  goufter  tous  fes  plaifirs  en  lin - 
mcfmc  ; 

V 11 1  l.  le  ne  connois  pas  bien  encore  6cs  chofes  de  l'efprit  :  c'eft  vn  pais 
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dont  ien'entens  pas  la  langue,  Si  dont  ic  ne  connoisny  les  chemins  nyles  cou- 
tumes i  Se  tu  dois  m'y  feruir  de  guide  Se  de  truchement. 

£  vs.  Tu  n'as  qu'a  t'afloir  icy  auecmoyj  cViet'y  feray  voir  Se  goutter  toutes 
ces  choies  du  païs  de  l'cfprit ,  par  vn  certain  charme  qui  cft  comme  lechef  &  le 
conducteur  despiaifirs  d'vn  païs  fi  admirable.  L'Efprit  fcul  agit  dans  le  païs  de 
l'cfprit:  il  entre  par  tout  ,&  il  goufic  tout ,  fans  en  demander  pcinnllîonàper- 
fonne  ,  fans  craindre  les  Suides  qui  gardent  les  portes,  ny  les  chiens  qui  ab- 
boycnc,ny  les  voleurs  qui  pillent,  ny  les  meurtriers  qui  aftaflinent,  ny  le*  Ar- 
chers }  ny  les  gibecs  »  ny  les  rôties.  11  voit  couc ,  Se  ioliii  de  tout  à  Ton  aife ,  Se  fans 
crainte. 

P  h  i  l.  L'Efprit,  a  ce  que  i'entens  maintenant,  cft  quelque  chofe  de  plus 
fubtil  Se  de  plus  commode  que  ic  ne  penfois. 

Evs.  Sçachedoncqued'icyoùnous  fommes  aflisi  ffc>ftrc  aife,  ton cfprit  5û 
le  mien  forcent  fans  forcir  de  nos  corps  i  vont  dans  ce  grand  faux-bourg  de 
la  ville  de  la  vraye  Volupté  -,  Se  entrent  dans  la  belle  Se  diucrtifiantc  demeure 
des  Arts. 

Phi  t.  le  fensdefia  que  tu  m'as  charmé  :  carilcftvrayqueic  fens  qu«  mon 
efprit  fort  d'icy ,  Se  va  auec  le  tien  dans  cette  agréable  demeure  des  Arts. 

Evs.  Dieu  foitloùé  de  ce  que  tu  commences  à  laifler  agir  ton  cfprit,  fans 
faire  agir  ton  corps  i  &  tu  verras  qu'il  te  conduira  en  des  lieux  bien  agréables. 
C 'cft  Dieu  mefme&  non  pas  moy,  qui  dcAille  tes  yeux  ,êcquiva  peu  à  peu  te 
dccouurir  fa  lumière ,  en  commençant  par  les  foibles  clartez  de  ces  demeures, 
pour  accouftumercc  r 'affleurer  ta  veucapres  vn  fi  grand  aucuglcment,  &qui  de 
clartez  en  clartez  te  conduira  lufqu'à  la  plus  grande  lumière. 

P  h  i  l.  le  te  prie,  chcrEufcbe,nc  m'arreftepointà  difcouriràla  porte  de 
lademeurc  des  Arts.  Fay  moy  entrer  dedans  ;  Se  conduy-moy  d'abvrd  dans  le 
lieu  où  l'on  trouue  ces  Dames  fi  belles,  fi  honneftes,  Se  fi  fpiritucllcs. 

Evs.  Tu  n'es  pas  encore  prcftdc  les  voir  :  car  elles  font  renfermées  dans  les 
chambres  les  plus  belles  ecles  mieux  pcmtcs  de  cette  deiieieufe  demeure;  Se 
n'yreçoiuent  que  ceux  qui  font  très- habiles  en  quclqu'vn  des  Arts:  elles  ne 
fourTrcnt  point  les  ignorans  comme  toy,nymcfmc  les  apprentifs;  Se  tu  en  re- 
cevroispluftoft  des mcfpris que  des  carefles. 

P  h  i  l.  Me  voila  donc  bien  reculé  de  les  voir  .-carauant  que  i'ayeapris  qucl- 
qu'vn des  Arts  pour  leur  plaire,  il  fepaficra  bien  du  temps. 

Evs.  leveux  t'apprendrevnfccrctpour  auoircnpeudctcmpsl'entrécauec 
cftime  dans  la  chambre  de  ces  bc  Iles  Se  honneftes  Dames. 

Phil.  le  t'en  feray  bien  obligé. 

Evs.  Ce  beau  lcctct,c* cft  l'Amour. 

Phil.  l'en  fuis  rauy,  car  i'ayinc  fort  l'Amour  j  te  il  ne  me  fera  pas  mal  -  ai  le 
de  faire  l'amour. 

Evs.  L'Amour  que  tu  connois,cftdcshonneitc;maisccluy  que  ic  veuxt'ap- 
prendre,  cft  honnefte.  Ocdansla  demeure  des  Arts,  il  y  a  de  deux  fortes  de  per- 
fonnes.  H  y  ad'vn  cofté  ceux  qui  font  habiles  Se  cxcellcns  dans  les  Arts,&  ceux 
qui  les  apprennenr  fous  ce  grands  Matftrcs  -,  Se  d'autre  cofté  il  y  a  ceux  qui  ay- 
tnent  feulement  les  Arts, & qui  à  force  de  les  aymer,cnacquicrenr  quelque  lc- 
gere  connoiûancc,  fans  pratiquc,&ians  le  trauail  de  1'cftudc.  11  cft  tort  difficile 
d'apprendre  les  Arts,  Se  encore  plus  de  s'y  rendre  habile,  exee I  lent  Si  rare  :  car 
cela  n'appartient  qu'aux  heureux  &  nobles  Génies  :  mais  il  cft  facile  d'aymer  les 
Arts:  car  l'amour  cft  vn  moyen  facile, prompt, Se  merucilleux  pour  acquérir 
toutes  chofes.  Les  Dames  pourront  bicn-toft  te  reccuoir  Se  c'eftimer,  fi  ta  ay- 
mes  les  Arts.  Par  exemple,  fi  tu  aymes  la  Mufiquc,  tu  pourras  donner  la  Muii- 
que  aux  Dames,  Se  dans  peu  de  temps  leur  fane  voir  que  tu  y  as  quelque  con- 
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noiilance.ou  du  moins  fairefcmblant  &  leur  faire  croire  que  tu  t'y  connois.  Car 
il  y  a  beaucoup  de  ces  Amans  des  Arts  ùns  connoilVancc,  qui  panent  pour  con- 
nu i  dans,  Se  pour  auoir  quelque  gouft  des  chofes  de  l  e  l  prit . 

P  h  i  L-  Voyla  vn  fecret  admirable  que  tu  m'as  appris  :  car  il  me  fera  facile 
«Tettrc  amant  des  Arts ,  pour  auoir  entrée  auprès  des  Dames  fpintuelles.  l'en 
pourray  nu  I  me  auoir  quelque  connoittanec  :  linon,  ie  pafleray  le  mieux  qu'il 
me  fera  polublc  pour  connoiftant. 

£  v  s.  Ic  veux  te  Élire  vn  plailîr  encore  bien  plus  grand:  autrement  tu  per- 
drais bien  du  temps  àvifirer  chacun  de  ces  Arts  en  leur  particulier,  pour  en 
auoir  quelque  légère  connoittanec.  le  veux  que  tu  profites  en  peu  de  temps  & 
fans  peine,  de  toutes  les  connoiflanccs  que  l'ay  acquifes  auec  beaucoup  de 
temps  &  de  peine  i  afin  que  tu  en  ayes  quelque  teinture  par  mon  fecours,  Se  par 
ecluy  de  l'amour.  1  c  te  donneray  l'entrée  dans  chacun  de  ces  Arts  ;  Se  tu  com- 
menceras auflî-  toft  à  les  aymer  ;  Se  mcfmc  à  les  goutter,  fans  y  crtre  fçauant,  Se 
fans  les  pofleder  :  tout  ainlî  qu'en  entrant  dans  vn  iardin,on  peut  goufter  du 
fruit  des  arbres,  fans  potteder  le  îardin. 

P  h  i  L.  le  rrouue  ce  moyen  excellent  :  car  il  m'importe  fort  peu  de  pofleder 
le  iardin,  pourucuque  i'en  mange  le  fruit.  Faymoy  donc  voir  comment  on 
goutte  les  Arts  :car  ic  ne  puis  m'imagmer  encore  quel  goutt  ils  peuucnt  auoir, 
ny  comment  ce  peut  cftrc  vn  goutt  plus  rclcué  que  eduy  des  mufeacsou  des 
melons. 

£  v  s.  Il  cft  beaucoup  meilleur  ;  puifquc  pour  vn  fcul  de  ces  Arts,on  quitte 
toutes  fortes  de  dclicesdc  la  bouche  le  me  fuis  veu  quelquefois  compolant  vn 
air  deMufiquc,ou  faifant  vndeflein  de  Portraiture,  ou  d'Architecture,  ou  de 
Pcrfpeâiuc,  que  i'en  quittois  les  meilleurs  repas ,  Se  qu'il  eftoit  impoflible  de 
m'arracher  de  là  pour  me  faire  manger,  quoy  que  fer  lie  alors  grande  faim  : 
maisic  nclafentois  point,  tant  l'eftois  attaché  àmonouurage,parla  douccut 
du  charme  de  l'Art  qui  m'occupoit.£t  après  cela  pourras-tu  dire  que  les  plai- 
nts de  Pc l 'prit  fuient  chimériques,  pour  lcfqucls  1  on  quitte  les  mufcars,lcs  men- 
ions, Se  tous  les  plaiûrs  de  la  bouche? 

P  H  i  L.  le  commence  à  croire  qu'il  faut  que  ces  Arts  donnent  vn  grand  SC 
véritable  plaifir,  pour  lequel  on  quitte  des  chofes  fi  delicieufes  :  cartun'euttes 
pas  cité  fi  fou  que  de  les  quitter  pour  vn  plaifir  chimérique  Mais  iccroy  que 
pour  bien  goutter  ces  Arcs,  il  faut  en  auoir  autant  de  connoittance  quetoy. 

E  v  s  L'habileté  dans  ces  Arts  y  fait  à  la  venté  le  plus  grand  plaifir  :  mais  l'a- 
mour fait  prefquclcmcfme  effet  .-parce  que  l'ay  veudes  hommes  fi  charmez, 
entendant  vnc  excellente  voix,ou  vn  luth  touché  par  vnc  main  hardie  &  déli- 
cate, ou  confiderant  des  tableaux  rares,  ou  des  ftatucs  antiques  -.qu'ils  en  quit- 
toient  aufll  les  meilleurs  rcltins,  Se  ne  fentoient  pas  qae  leur  coprs  cuit  befoirt 
de  manger. 

Phil.  Voyla  ce  que  ien'auois  iamais  compris,  que  l'olive  &:  la  veuc  pûttent 
goutter  de  fi  grands  plaifirs  .&ic  commence  à  le  comprendre.  Et  la  plus  gran- 
de merueillede  cela  ett  que  l'on  puittc  acquérir  ces  plaifirs,fans  la  peine  de 
icftudc,par  le  moyen  de  l'Amour. 

E  v  s.  La  connoittanec  de  la  chofe,  n'ett  pas  ce  qui  plaitt  :  mais  c'ett  l'amout 
de  la  chofe.  Uettvray  que  plus  on  a  de  connoittanec,  plus  on  a  d'amour  ;  Se  plus 
on  a  d  amour,  plus  la  chofe  plaitt,  Se  mieux  on  la  goutte.  Mais  û  la  connoittance 
augmente  I'amour,ramour  fortifie  Se  éleuc  auttï  la  connoi  fiance  :  car  en  aymant 
vne  chofe, on  ett  porté  bien  plus  facilement  à  en  auoir  bien- toft  vnc  entière 
connoittanec,  &  à  la  bien  goutter.  Ainfi  ceux  qui  ayment  l'ettude,fe  font  bien- 
tott  fournis  Se  ceux  qui  ne  l'aymcnt  pas,  demeurent  toufiours  ignorans. 

Phil.  Oque  l'Amour  ett  vne  merueilteufe  chofe»  Me  voyla  donc  refais 
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pour  nous  cirer  de  U,  il  a  eu  la  bonté  de  vouloir  ydefeendre  luy-mcfme.  luge 
donc  quels  goufls  on  cire  de  ce  ncanc  i  puifquc  plus  nous  confiderons  que  nous 
Tommes  vn  rien,  6c  que  nous  nous  abattions  dans  ce  rien  ,  plus  nous  nous  do- 
uons à  Dieu,  6c  nous  gouttons  Dieu  mclmc. 

P  h  1  l.  le  ce  confelle  que  te  ne  comprens  rien  dans  ce  rien  ;  &  que  eu  aurais 
bien  de  la  peine  à  m'y  faire  rien  comprendre.  Mais  puifque  Dieu  ce  cirant  de  ce 
ncanc,  c'a  donne  ouereeelades  calcns  pour  les  Arcs,  qu'il  ne  m'a  pas  donnez  -,  eu 
luy  en  es  bien  obligé,  6c  ie  ne  le  fuis  pas.  Tu  dois  l'honorer  6c  le  remercier  ;  6c 
ie  ne  luy  dois  ny  honneur  ny  rcmcrcimcnc. 

E"vs.  Ah  iPhiledon,  ne  parle  pas  de  Dieu  (i  indignement.  Quand  il  nece 
feroie  poinc  de  grâces,  eft-il  oblige  de  c'en  faire?  Te  deuoic-il  quelque  chofe 
auanc  que  tu  fufTcs*  Cependant  eu  luy  as  délia  cette  obligation  comme  moy, 
qu'il  c'a  donne  l'eftreaulfi  bienquamoy. 

P  h  1  L.  Mais  en  me  donnanc  céc  cftre,  il  ne  l'a  poinc  accompagne  des  grâ- 
ces qu'il  c'a  faices  :  6c  auanc  que  eu  tuiles,  tu  ne  l'auois  obligé  non  plus  que  moy 
de  c'en  faire. 

£  v  s.  Dieiftfaic  Tes  grâces  à  qui  luy  plaid,  6c  ne  les  dcuar.c  à  perfonne,  il  Dlta  ne  <j0j, 
n'en  doicauflî  rendre  compec  à  perfonne.  Mais  crois-tu  qu'il  ne  c'en  aye  pas  faic  feseracc*  * 
de  bien  grandes?  Les  grâces  de  Dieu  fonc  infinies, &  infiniment  diuerfes-,  6c  Pc"oimc' 
penfes-tu  qu'il  m'ayt  plus  fauorifé  que  toy,  en  me  donnanc  cecce  inclination, 
6c  cecce  facilité  aux  Arcs  ? 

P  h  1  l.  Sans  doute  |  puifquc  par  cette  inclination  6c cette  facilité ,  il  t'a 
porté  facilcmenc  à  en  auoir  vnc  plus  parfaire  connoiiTance. 

E  vs.  Or  voy  fi  en  cela  mefme  ru  ne  luy  es  pas  bien  plus  obligé  que  moy: 
puifque  par  cecce  inclinacion  il  m'a  porté  dans  la  peine  pour  polfcdcr  plus  par- 
raitemenc  ces  Arcs,  que  te  ne  les  pofledois  par  laNacure  :&parla  grâce  qu'il 
t'a  faite  maintenant  de  c'addrefler  a  moy,cu  vas  profiter  en  peu  de  temps  6c  fans 
peine,  de  couecs  mes  connoilfances,  qu'il  m'a  laïc  acquérir  aucc  beaucoup  de 
temps  6c  de  peine. 

Phi  l  .  le  confefie  donc  que  s'il  y  a  vn  Dieu  comme  eu  dis,  ie  luy  fuis  bien 
plus  obligé  que  ie  ne  penfois  :  mais  fi  eu  me  fais  part  de  ces  connoiiTances,  h'cft- 
cc  pas  à  toy  que  i'enleray  obligé,  6c  non  pat  à  luy. 

E  v  s.  Non  ;  parce  que  ie  les  tiens  de  luy;  6c  que  ce  il  pour  l'amour  de  luy 
feul  que  ie  ce  veux  apprendre  à  en  parler  :  car  eu  ne  m'as  iamais  obligé  à  ce  faire 
parc  de  couc  ce  que  i'ay  acquis  auec  beaucoup  de  eemps  &  de  crauail. 

Phil.  Si  eu  le  fais  pour  l'amour  de  luy  feulemcnc,  il  cft  certain  que  ie  luy 
en  ay  toute  l'obligation.  Commence  donc  à  m'apprendre  :  toutefois  cela  feroie 
trop  long.  Dy  moy  feulement  comment  tu  as  appris, afin  de  me  donner  quelque 
légère  connoiifance  de  ces  Arts,pour  m'en  donner  l'amour,  6c  me  les  faire  gou  - 
fter  -,  &afin  que  par  cét  amour  i'acquieredel'cftime  parmylcsconnoifTans. 

E  v  s.  Mon  delîein  n'eftpas  aufli  de  ce  faire  des  leçons  de  chacun  de  ces  Arts: 
car  il  raudroiedes  années  pour  en  apprendre  vn  feulement.  11  fuffic  de  te  les  fai- 
re aymer  6c  gouftcr.en  ce  faifant  fçauoir  de  quelle  forte  ils  donnent  des  plaifirs, 
6c  comment  on  les  goafte.  le  veux  d'abord  te  réjouir  par  la  Mu lïquc. 

Phil.  Tu  me  feras  plaifir  5  6c  il  me  femblc  défia  que  ie  l'entcns. 

E  vs.  La  Mufiquc  a  quelque  chofe  de  furnaturcl&  de  diuin  ;  &:eft  incom-  Merociiif»  de 
prehcnffble  dans  fes  diuers  fons.  Ec  doic-on  s'eftonner  fi  l'on  ne  peuccompren-  1»  Muûquc. 
dre  Dieu,  qui  cft  audeffus  de  nosfens;  puifquc  l'on  ne  peut  comprendre  la 
plufparc  des  chofts  qui  tombent  fous  nos  fens  ?  Car  nul  ne  peut  dire  la  raifcm 
pourquoy  cercains  fons  s'accordcnc  aucc  d'auercs  ;  6c  donnenc  pat  cét  accord  m 
grand  plaifir  2  louye:ny  pourquoy d'aucresfons  ferremnencdifcoTdam,&par 
cette  tau  île  6c  importune  rencontre ,  donnent  vn  grand  fupplicc  i  f otefîle. 
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Mais  lors  que  plufieurs  fons  s'accordent,foit  quand  ils  font  pouffez  tous  enfcm- 
b le,  l'oit  quand  ils  encrent  fucccfllucmenc  lesvns  dans  les  autres,  auec  des  ca- 
dances  n:  cl  urées,  cantoft  promptes, &  tantott  languiflàntes  s  lame fc  trouuc  û 
charmée, fans pouuoir  toutefois  comprendre  cequi  la charmc,qu'cllc  cft  toute 
tranfportcc,  &  hors  d'elle- mefinc  ;  Se  comme  toute  fondue  dans  le  plaifir. 

Phil.  Tu  me  charmes  par  le  fcul  récit  de  cette  Muflquc,  fans  me  la  faire 
entendre  ,6c  ienem'eftois  iamais  tant  applique  à  goutter  la  Mufiquc,  comme 
ic  m'applique  maintenant  à  goutter  la  deferipeion  que  tu  m'en  fais. 
Force  delà  *  Evs.  La  Mufique  a  la  force  d'attendrir  Se  de  faire  fondre  Se  liquéfier  les 
ÏMijuc.  partions  j  comme  la  chaleur  fait  fondre  lacirc.  Siquelqu'vn  a  de  l'affliction,  la 
Mufique  cmcut&fait  fondre  cette  affliction  parmy  fa  douleur  ;&:quoy  que 
l'amc  la  fente  alors  dauancage,  c'ettauee  vnc  douceur  qui  la  confolc  en  nu  fine 
temps  ;  &:  qui  fait  que  l'on  lent  mcfme  du  plaifir  à  cftrc  affligé.  Mais  lors  que 
l'on  a  quelque  ioye,  ou  quelque  autre  paillon  agréable,  fi  en  mcfme  temps  on 
entend  vnc  voix  douce  Se  feauanec,  qui  fçait  animer  Se  varier  fes  tons&fcs 
mouucmens,ou  pluficurs  de  ces  voix  cnfemble ,  entre-  méfiées  d'inttrumens 
qui  les  accompagnent  &  les  fouttiennent  ;  l'ame  s'attendrit  doublement,  par 
la  douceur  de  la  Mufique,  Se  par  celle  de  la  paillon  agréable,  qui  font  jointes 
cnfemble  ;&  de  ces  deux  douceurs  il  ne  s'en  fait  qu'vnc  ;  dans  laquelle  l'amc 
fc  fond,fc  difioud,&:  fe  perd  agréablement,  comme  dans  vnc  merde  ioyes  Se 
de  douceurs. 

Phil.  Tu  me  fais  pâmer  de  plaifir,  dans  la  feule  imagination  d'vncchofc 
fi  douce. 

Evs.  Crois-tu  maintenant  que  ces  plaifirs  fuient  chimériques  i  Se  qui  1  n'y 
en  ayt  de  véritables  que  ceux  du  goutt  fcceux  de  l'attouchement  ils  n'e- 
ftcicntquc  chimériques,  il  n'y  auroitquedcsfouxqui  les  goufteroient  par  ca- 
price: mais  toutes  perfonnes  raifonnablcs  demeurent  d'accord, que  ce  iont  de 
bien  plus  grands  plaifirs  que  ceux  du  goutt  j  &c  que  plus  on  a  d'cfpnc  Se  de  iuge- 
ment,  mieux  on  les  goutte. 

Phil.  Ic  coi.  kilo  que  i'ayme  defia  la  Mufique  ;&  que  ic  m'imagine  fort 
bien  le  grand  goutt  qu'elle  donne  ;  Se  il  me  tarde  que  ic  n'efiaye  de  ce  goutt  rc- 
lcué  que  l'on  (ent,lors  que  la  douceur  d'vnc  pallion  agréable,  Se  celle  de  la  Mu- 
fique, font  iointes  cnfemble  :  car  tu  rncreprcfcnccsforc  bien  ce  goutt,  qui  doit 
cttre  tres- excellent,  Se  bien  au  delà  de  tout  ce  que  ic  gouttay  iamais. 

Evs.  Maisic  te  feray  connoittre  que  tous  les  plus  grands  plaifirs  de  ces  de- 
meures du fauxbourgdela vraye  Volupté,  ont  quelque  chofe  d'incommode,  Se 
qui  en  dégouttcàla  fin  :  car  ils  font  accompagnez  d'vn  mal,  qui  s'accroitt  à  rae- 
rta  U  con-  fureque  s'accroitt  en  nous  la  connoiflanccdcs  Arcs.  C'ctt  qu'en  frequencanc 
ncd^r"  **"  ccux excc^cnt  cn  cuacun  de  ccs  Arcs,plus  la  connoifianec  de  leur  exccllen- 
ooit'cn  nous  cc  s'accroitt  en  nous,  plus  noltre  goutt  ic  raffine,  &dcuicnc  dclicac&fcnfiblc. 
plus  ic  gouft  Par  exemple, cn  fréquentant  les  excellera  Muficicns,nous  nous  rendons  tcllc- 
icii/finc.      menc  amoureux  de  leur  excellence,  que  nous  ne  pouuons  plus  fouttrir  les  mé- 
diocres :  nous  ne  pouuons  plus  ouïr  que  les  do&cs  ;  Si  de  ceux-là  encore  nous 
cn  rebutons  cous  les  iouts  quelqu'vn,  à  mefurc  que  nous  nous  rendons  plus  dé- 
licats ;  Se  nous  nous  rangeons  auprès  des  plus  rares.  Ainfi  peu  à  pen  nous  nous 
retranchons;  &:  enfin  nous  ne  pouuons  plus  pretternos  oreilles  qu'à  vn  ou  à 
deux ;  &:  toutlcrcttc  nous  femblc  infupportablc.  On  ne  peut  pas  auoir  fouuenc 
ces  perfonnes  rares;  parce  que  chacun  les  veut  auoir  :  on  ayme  mieux  n'ouïr 
rien  Ju  tout, que  d'entendre  autre  chofe  ;  Se  enfin  on  fepnuc  de  toute  Mufique, 
pour  la  peine  qu'il  y  a  de  les  chercher  &  de  les  auoir. 

Phil.  Tu  me  dis  là  vnc  chofe  qui  eft  à  la  vente  très -incommode  vV  cc 
raffinement  du  goutt  fait  vn  tnauuais  cttec. 
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E  v  s.  Quand  on  s'cft  .un fi  retranché  à  vn  ou  à  deux,  &  que  l'on  n'en  peut 
plus  fourfrir  d'autres  iiugc,fi  l'on  pouuoitoùir  la  Mufiquc  du  Ciel,  combien  la 
voix  de  ccux-cy  que  nous  aymons,  nous  fcmblcroit  encore  infupportablc.  Car 
la  Mufiquc  de  la  terre,  toute  diuine&  toute  incomprchcnlible  qu'elle  cft,n'cll 
qu'vnc  trcs-foible  image  de  celle  du  Ciel ,  Se  quand  on  goufte  vncfoii  les  cho- 
fes  du  Ciel,  on  dédaigne  bien-tod  toutes  celles  de  la  terre  Tu  vois  donc  que  Pjr  'f 

Îilus  nous  augmentons  noftreconnoiflancc  icy  bas, moins  nous  y  auons  de  fatis-  „„  l^'/.^c 
action  :  Se  c'eft  ainfi  que  l'on  Ce  dégoutte  peu  a  peu  de  toutes  les  choies  du  mon  -  <k  tout»  u% 
de,  par  le  raffinement  du  gouft,  qui  s'aiguife  par  la  connoilfancc  ;6e  l'cfprit  ^[,"cdu 
vient  iufqu'àcc  point  de  raffinement,  qu'il  ne  trouue  plus  rieoau  monde  qui 
foit  digne  d'cllrc  aymé  de  luy.  11  découure  ledetfaut  de  chaque  chofe  peu  à 
peu,  Se  de  plus  en  plus  j  Se  il  ne  void  rien  icy  bas  qui  puifle  cAre  fa  parfaite  féli- 
cité. C'eft  ce  qui  fait  bien  voir  que  l'cfprit  humain  cft  créé  pour  aymer  les  cho- 
fes  duCicl,qui  font  abondantes,  parfaites &  éternelles  i  &  pour  aymer  Dieu, 
qui  cil  toute  noflrc  felicité,&que  l'on  trouue  par  tour,  &  à  toute  heure:  puif- 
que  toute  chofe  doit  auoir  fa  fin  à  laquelle  il  tend,  Se  fa  fatisfadtion  entière  ;  Se 
que  rien  de  tcncllrc  ne  le  fatisfait.  Ic  t'ay  dit  que  les  belles  font  pleinement 
fatisfaites  quand  elles  font  foules  ;  parce  qu'elles  n'ont  autre  but  que  de  fc  fou- 
ler, comme  les  hommes  charnels;  qui  ne  font  que  des  belles  :  Mais  l'cfprit  lui-  tftû.nt  bu. 
main  nefc  contente  ïamais  pleinement  ;Se  s'il  croit  cllrc  content  quelquefois,  m*'"»'cftl»- 
il  découure  bien-tod  fon  erreur  i&  qu'il  ne  l'clloitpas,  au  temps  qu'il  le  pen-  M  VmwM  , 
foit  cllrc.  Plus  il  s'éleue  en  connoiflance,plus  il  trouue  les  chofes  de  la  terre  d«chofcs  Je 
chetiucs  Se  méprifablcs  :  comme  plus  on  monte  furvne  haute  montagne,  plus  ,ctte' 
les  chofes  qui  font  au  pied  de  la  montagne,  paroiifcnt  petites  à  la  vcuë,&  s'a- 
moindriflent  à  mefurc  que  l'on  s'en  éloigne. 

Phi  l-  Mais  cependant,  iufqu'àcc  que  le  goull  foit  arriué  à  ce  plus  haut 
raffinement,  -  m  ne  Unie  pas  de  goutter  de  grands  plaifirs. 

P  h  i  l.  Toufiours  font  ils  bien  plus  grands  que  ceux  que  tu  goullois  en  ton 
infâme  demeure  des  plaifirs  charnels:  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foienc 
tels  que  ceux  des  chofes  de  l'intérieur,  dont  iete  veux  donner  laconnoiflance, 
après  que  ie  t'auray  fait  palier  par  tous  ces  imparfaits  plaifirs  de  l'cfprit,  qui 
font  de  cmq  fortes;  Se  qui  auec  les  plaifirs  charnels  dont  ic  t'ay  fait fortir, font 
les  fix  fortes  de  plaifirs  dont  les  hommes  pcuucnt  ioùir  dans  les  chofes  de  l'ex- 
térieur. C 'cil  ce  que  ic  t'ay  fait  fçauoir  dés  le  premier  de  nos  entreriens  ;Se  que  r  "  <il  r<KtM 
ces  fix  fortes  de  plaifirs,  font  les  fix  noces  de  la  Mufiquc  humaine,  qui  fiarentât  cpJ""' 
charment  la  fcnfualtté,& enchantent  Se  endorment  lame  ;  en  forte  qu'en  s'a- 
mufant  à  cette  vainc  Se  dangereufe  mélodie,  clic  ne  penfc  point  à  fon  véritable 
bon- heur.  Ic  t'auois  dit  auifî  que  ces  fix  notes  de  la  Mufiquc  humaine, ou  ces 
fixfortesde  plaifirs,fontlesfixâgcsde  l'cfprit  des  plus  dchcats&dcs  plus  vo- 
luptueux: Et  puifquc  nousfommes  fur  le  difcours  delà  Mufiquc,  iepourrois  Rapports  de 
bien  te  faire  fçauoir  encore  parle  moyen  de  ces  fix  notes,  les  mcrucilleuwrap-  '^"^auet 
ports  de  laMufique  humaine, auec  la  Mufiquc  diurne  ;  c'cfl  adiré,  auec  noftrc  ù  Muiiqu 
cf prit, qui  cft  tout  harmonique  iSe  auec  Dieu,  qui  cil  le  comble  de  toute  lut-  diame. 
monie  :  mais  tu  n'es  pas  capable  d'éleuer  des  àprcfenr  ton  ame  des  choses  hu- 
maines aux  chofes  diuincs:  car  tues  encore  fi  priant  A'  lî  plongé  dans  la  chair 
Se  dans  la  matière,  que  tu  ne  peux  tout  à  coup  t'éleuer  fi  haut.  11  faut  que  iete 
meine  auparauant  dans  Icschofes  de  l'cfprit, par  toutes  les  demeures  de  l'exté- 
rieur, pour  te  faire  monter  peu  à  peu  iufqu'àdes  pcniccsfifublimes;&quei'ac- 
couftume  peu  à  peu  la  veuë  de  ton  entendement,  à  regarder  des  lumières  plus 
claires  que  celles  qu'il  a  iufqucs  icy  con(îdcrécs,auant  qu'il  puifle  fupporter 
l'éclat  des  plus  brillantes  clartez. 

P  h  t  l.  Tu  me  donnes  vn  grand  defir  d'apprendre  dés  à  prefent  ces  beaux 
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„,„„  Je  U  Mufique  auec  l'cfprit  i  &  ie  te  prie  dcuYyct  fi  des  cette  heuteie 
rapports  de  UMunq  ^,c[uelUc  ;  parce  que  le  cta.ni  quefi  nous  paf- 

■     ^t^^X^  c,Pablc  decomprendreeequ.  ie  v.y.edire, 

E  v  s.  1  jm  rc  'i  i„y.racfme  où  .c  te  veux  conduire, 

pr.tavnccorde  « f         laMufique,  pourarnucr dvnfon bas 

Hu,r  fonsen      Sçachc  Ph.lcdon.qu  il  y   »«»  "»SJ     fa|    ^  [c  fon  bas .  *  cc  fon  hauc 

ï  H  1  doncCQu;il  v  a  vne  cnenduc  de  huit  fons  ;  &  toutefois  tu 

iTfon  ham  dont  ie  te  parleront  cnfcmblc  les  huilions. 

E  v  :  Lb?cr(cXrrcCpC!dcnte  l'ame  humaine^  le  fon  haut  reprefente 
ttttËSl  l«  f.x  notes  de  B5U ,  reprefentenç  les  fa  fa«£ 
ttpc&P*  Îr7~?  .       in  euc  cftrc  touche,  auant  que  darnuçr  a  1  cipr.t  de  Uieu, .qui 
Ici  fi*  loue»  lclpm  iiumampcm  j     |a  Vilïcdc  avraye  Voluptc.C  cit- 

tWpUifinha-  font  les  fix  demeures  auant  que  d  entrer  dans  la     ne  J      ft  \tau  hauc. 

'Vh",  fttr^  32.  —cure,  «  bic„te>cucei&:  ie  cou, 

comparaifon     E  v  s.  1  u  içais  îoucr  uu    v ,  »,     f       .     Con  hderc  commenc 

de  rJmr.aucc  j.cfprit  humain  cfl  comme  vne  corde  tendue  lu ;  vn iu  ■  *~ 
,„cco,tkrfc  1    V  .  d  arcr  toy-mcfme  ton  c  prit  a  vnecorde  tendue  u 

luth  uuduc.  Dieu  t  a  impire  u        k     iuftementfur  le  m.licud  vnecorde  tendue, entre 
fçais  que  fi  1  on  mctlc  **gJ*£W  elle  fonne  luftcmcnt  vn  fon ,  qui  cft 

l'oQaue  haute  du  fon  J»^sn^res  touches  du  lut.dcpuucet  endroit 

chc  lors  qu'on  met  le  doigt  lur      autres  t  ^    r  e_ 

du  milieu  j"^'*^ 

rens.ou.  n  ont  nul  .appor n auec ^i  ou  y  jcauCC  ^  dcUX 

S3SSS  ff^^*  lesMuucienslcfcauent, 

^Œ^ellSS^^  vuide.rcprcfcntc.'Amc  quand  elle  cft 
Imagine toy  qi,e  '  j1,wft„jP.«/t,ue  lcdoictqu  a  touche  luftcmcnt 

vuide  *  toutes  aftcû.on.  du .1  onde.  &  que  J         ft  D,cu  mcfmC; 

^SuTdfcâ  PU^^noK^fîc  fon Thrôncoù  d  règne 
qK?  i  Lnt  Et  Joh  l'Ame  quieft  vuioc  de  pâmons,  &  qui  fc  tient  balTc  & 
?um  H* C  oL  tob «  bas  de  l'échelle  a  vne  parfaite  confonanec  auec 
nTÛ  auùientTc  haut  d'elle  mclmc,  comme  la  corne  eftant  touchee  avu.de 
fccënTn  ba  a  vnc  parfaite  confonanceauec  l'oûaue ha^e.quand  elle  eib 
fouehée  droit  aù  milieS  de  fon  étendue.  Ma»  quand dl *J 
tc  autre  choie  que  de  Dieu  dans  le  refte  de  ion  étendue,  elle  détonne, &:  cft 
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difcordante  Se  de  Dieu  Se  d'elle- mefme;  Se  n'a  nulle  conformité  ny  aucc  Dieu, 
ny  aucc  cllc-mcfmc,  quand  elle  cft  vuide.  11  n'y  a  que  quelques  fons  qui  ré- 
pondent en  quelque  forte  &  à  Dieu  Se  à  elle;  comme  la  tierce  &  la  quinte  ré- 
pondent à  l'oihuie  haute  &:  à  l'oûauc  baffe;  non  aucc  conformité  defon,mais 
aucc  quelque  harmonie  ;Sc  les  autres  fons  ontvne  entière  difl'onancc. 

P  H  1 L.  Tu  me  fais  allez  bien  entendre  cela,  quoy  que  ic  ne  fçache  pas 
bien  laMufique. 

E  v  s.  Encore  que  tu  ne  fçachcs  pas  la  Mufiquc,  il  fuffit  pour  entendre  ce*  Sons  confo 
cy,  que  tu  fçachcs  qu'il  y  a  entre  les  deux  octaucs,  haute  Se  baiTc,  fix  fons-,  les  MK.*fbàa 
vns  confonans ,  Se  les  autres  diflonans.  La  première  éJeuation  de  fon  apres  ^llo»»ni- 
l'octauc  balle,  s'appelle  en  Mufiquc  vnc  féconde, qui  cft  fort  diifonante  aucc 
les  deux  cft  aucs.  L'autre  élcuation  de  fon  s'appelle  vnc  tierce,  qui  efteonfo- 
nante  9xcc  les  deux  o&aucs.  L'autre  s'appelle  vne  quarte,  qui  cil  diÛbnanre. 
L'autre  cft  vnc  quinte,  qui  eft  confonante.  L'autre  cft  vnc  iexte,  qui  cftdiflb- 
nante.  Et  la  dernière  des  fix  après  l'oûauc  baffe,  &  qui  cft  la  plus  proche  de  six  fortes  de 
l'oâauc  haute ,  s'appelle  vnc  feptiéme,  qui  cft  fort  difionante  aucc  les  deux  pi*fi««.«>m- 
oftaucs.  Tu  verras  aufli  qu'entre  l'amecV  Dieu,  qui  font  comme  les  deux  oûa- ^"e'MÛti- 
ucs, la  baffe  &  la  haute,  il  y  a  de  mcfmcles  fix  fortes  de  délices  que  l'on  peut  <v". 
goufter  dans  les  chofes  de  l'extérieur,  qui  font  premièrement  les  plaifirs  char- 
ncls;puislcs  plaifirs  des  Arts-,  puis  les  plaifirs  des  Sciences;  puis  ceux  delà  Re- 
pommée; puis  ceux  de  la  Fortune;  &:  enfin  ceux  de  la  Sagcffe  humaine,  qui  cft 
la  Philofophic  des  Payens  :  Et  de  ces  fix  fons  de  la  Mufiquc  humaine  qui  nous 
datent,  les  vns  n'ont  nulle  confonance  ny  aucc  l'Ame  vuide,ny  aucc  Dieu  .  ic 
les  autres  ont  quelque  confonance  ou  harmonie  aucc  l'Ame  te  aucc  Dieu. 

Le  plaifir  charnel,  qui  cftlc  premier  qui  dctourncramcdufonqu'elleatres-  u  pbifr 
conlbnant  aucc  Dieu,  quand  elle  cft  vuidc  de  toutes  arVccïions;  cft  comme  la  àwud. 
première  cUuation  dcfonapresla  corde  touchée  à  vuidc,  qui  s'appelle  vn« fé- 
conde: laquelle  cft  très- difionante  aucc  les  deux  oûaucs:car  plus  le  fon  des 
plaifirs  de  la  chaircll  prés  de  l'Ame  humaine  ,  &c  adhérant  à  clic, à  caufe  de 
î'cftroitc  liaifondc  l'ameaucc  le  corps  ;plus  ilcftdiffonant,&  de  l'Ame  vuidc, 
ic  de  Dieu, qui  font  les  deux  o&aucs  confonantes. 

Le  plaifir  des  Arts  cft  comme  la  tierce  en  Mufiquequi  faitlcplus  beau  rap-  LepUi/îrdci 
port  Se  la  plus  agréable  harmonie  aucc  les  deux  oûaucs.  Car  les  Arts  font  Am- 
agréables  à  Dicu&  à  l'homme -,  parce  que  l'Art  cft  l'ouuragc  de  l'homme  fur 
l'ouuragc  de  Dieu. 

Tufçais,  Philcdon,  que  les  Arts  trauaillcnt  fur  la  Nature ;foit  en  laculti-  j,„Am  ront 
uant,  comme  fait  l'Agriculture  ;  foit  en  l'imitant,  comme  fait  la  Pcinrurc;  Se  »ul«»i!'fco4 
ainfi  les  Artsfont  vtilesou  agréables  aux  hommes  ;  Se  honorent  Dieu,  ou  en  biciiLht/ 
cultiuant,  ou  en  imitant  fes  ouuragcs.  De  forte  que  les  Arts  font  vnc  har- 
monie aucc  Dieu  Se  aucc  l'Ame,  comme  vnc  tierce  fait  vne  harmonie  aucc 
les  dcuxoc-Uucs. 

Le  plaifir  des  vaines  feienecs  qui  enflent  l'cfprit,  eft  comme  la  quarte  en  !-  .::  -:. 
Mufiquc,  qui  cil  difeordante  aucc  les  deux  odlaues:  parce  que  dans  les  feien-  val!1"  fcun" 
ces  vaincs,  on  s'écarte  Se  delà connoiftance  de  foy-mcfmc,&:  de  laconnoifTan- 
cede  Oicu{&:  pluson  s'y  engage,  plus  on  s'engage  parmy  des  précipices  de  va- 
nité Se  d'orgueil ,  dans  lcfqucls  fouuent  on  s  abyfmc.  Ainfi  les  Sciences  vai- 
ncs ne  s'accordent  ny  aucc  l'Ame  humble,  qui  cft  l'oâaue  batte;  ny  aucc  Dieu, 
qui  eft  l'octauc  haute;  comme  la  quarte  en  Mufiquc  ne  s'accorde  aucc  aucu- 
ne des  deux  octaues 

Le  plaifir  de  l'honneur,  ou  de  la  Rcnommce,eft  comme  la  quinte  en  Mu-  LepbifirdcU 
fique,  qui  a  de  l'harmonie  aucc  les  deux  oclaucs  ;  parecque  l'honneur  Se  la  Renommée. 
Renommée  accompagnent  légitimement  les  vcrtus,la  fainteté,  &  les  bonnes 
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pire  de  la  Peinture;  puis  qu'il  comprend  &  les  hommes, &  les  animaux,  &  les 
villes,  &  les  campagnes,  &:  les  forefts,  6c  les  prez,  Se  les  montagnes,  Se  les  fleu- 
ucs,  &  les  iners,  &:  lcsnuages,&  les  cicux,&  lesaftrcs.  Elle  seftend  mefme  iuf- 
qucs à  former  par  fes  agréables  caprices,  des  chofes  qui  ne  furent  &  qui  ne  fe- 
ront iamais.  Elle  entreprend  iufqucs  à  donner  des  corps  aux  Anges  &  aux  Dé- 
mons, qui  n'ont  point  de  corps  j  Se  cft  fi  audacieufe  que  d'en  forger  vn  pour 
Dieu  mefinc,  qui  n'eft  qu'vn  cfbrit.  Sa  hardiclTc  va  encore  iufqucs  àouurirlcs 
Cieux,&  les  Enfers.  Elle  nous  fait  voir  là  haut  le  Fils  éternel  affis  à  la  dextre  du 
Pcrc,&:  toute  la  Cour  celcftc.  Elle  nous  fait  voir  là  bas  les  ames  damnces.tour- 
mentees  par  les  Démons  ;& elle  forge  mcfmcdesfupliccs  pour  les  punir.  Elle 
expofe  à  nos  yeux  les  actions  du  pafTc,  Se  les  hiftoircs,  6c  les  fables.  Elle  ofe  rc- 
prefenter  l'auenir  mcfmc,  fans  excepter  les  épouuantablcs  images  du  iugemenc 
dernier  ;&  enfin  clic  a  cette  grande  force,  de  faire  voir  comme  chofes  prefen- 
tcs,lc  les  palfécs,  6c  les  abfcntcs,  Se  les  futures. 

P  ri  i  l.  lamais  ie  n'auois  encore  penféque  laPcintutc  eu  II  la  ccntiefme 
partie  d'vnc  telle  puilTance. 

E  v  s.  Mais  la  perfection  de  ce  bel  Art  n'eft  pas  en  lavaftc  c  (tendue  de  fa  u  rafc&ion 
puiffance,  mais  en  la  parfaicte  reprcfcntation  de  chaque  chofe }  en  quoy  gilH'a-  *MW»«» 
mour  6c  le  goult  de  la  Peinture.  Car  vnc  mouche  bien  imitée  6e  bwn  reprefen-  «rfiritcim»., 
céc,  donnera  plus  d'amour  6c  de  gouft  à  qui  la  regardera,  que  les  grandes  figu-  taàoa. 
res  humaines,  ou  les  campagnes,  ou  les  mers,  qui  feraient  malreprcfentces.  le 
m'en  vay.Philcdon,  te  faire  auollcr  que  les  plaiîirs  charnels  que  tu  cllimois  plus 
que  toutes  chofes,  font  bien  peu  de  chofe,  puis  qu'ils  font  de  beaucoup  furpaf- 
fez  par  le  moindre  des  plaifirsquc  donne  l'imitation. 

Phi  L.  Comment  cela  fc peut-il  faire î 

E  v  s.  Tu  connois  fi  peu  les  chofes  du  monde,  Se  tu  es  tellement  attache  aux  L'imitation 
plus  baffes  aufquclhx  tu  t'es  arrcfté,queiamais  eu  n'as  pris  garde  que  de  toutes  *L 
les  chofes  du  morid^il  n'y  en  apointdc  fi  agreablcquc  l'imitation.  Et  ieveux  LmonJc?' 
te  faire  auoiicr  qu  atoy-mcfmccllcacfté  cent  fois  plus  agréable,  que  tout  ce 
que  tu  bois,  teque  tout  ce  que  tu  manges. 

P  h  i  l.  lamais  ic  ne  m'en  fuis  apperecu  encore. 

E  v  s.  Souuicns-toy  de  tes  meilleurs  repas,  quand  partny  les  débauchez  il  PMSn  que 
s'en cft  trouuc  quclqu'vn  d'vn naturel  boufon,quiait  feeu  contrefaire  parfaite  •  Jj"n»"«iun 
ment  les  actions  ridicules  d'vn  autre  :n'cft*il  pasvray  que  toy-mefmc  6c  tous  " 
les  autres  qui  eftoient  à  table,  vous  en  aucz  oublié  le  plaifir  de  manger  6c  de 
boire,  pour  dire  attentifs  à  regarder  cet  homme  plaifant>&  pour  admirer  tou- 
tes fes  grimaces  6c  fes  pollurcs  :  Se  que  vous  vous  elles  cous  laiffe  emporter  à  des 
plaiftrs  exceffis;  6c  iufqucs  à  vous  en  pâmer  de  rire  ? 

Phil.  Cela  cft  tres-veritable.  «sift 

E  v  s.  Tu  me  confefferas  que  c'efloit  l'imitation  qui  te  donnoit  ce  p  lai  fin 
Se  que  plus  l'imitation  efloit  parfaite,  plus  tu  en  augmcntois  ta  ioyc,  6c  plus  tu 
çnoubliois  le  boire  &  le  manger. 

Phil.  Icconfcflc  toutec  que  tu  dis. 

E  vs.  Tu  vois  donc  bien  que  les  plaiftrs  du  gouft  &:  de  l'attouchement,  ne 
font  pas  les  plus  grands,  comme  tu  les  croyoïs ,  puis  qu'ils  ne  nous  tranlportcnt 
pas  de  la  forte. 

P  h  i  L'  H  cft  vray  que  tu  me  fais  confiderqr  des  chofes  que  ic  ne  conlidcray 
encore  iaraais. 

E  v  s.  le  te  feray  bien  confiderer  d'autres  plaifirs  dans  les  autres  demeures^ 
que  ru  n'as  iamais  connus  ny  imaginez.  Tu  vois  donc  que  l'imitation  parfaite 
ell  vnc  chofe  trcs-agrcablc.  it  ne  vois-tu  pas  combien  de  peuple  s'amaffe  à  re- 
garder les  Saltinbanques  dans  les  places  publiques, 6c  à  écouter  leurs  farces, 
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qui  ne  confident  qu'en  mutation?  Il  n'y  en  a  pas  vndc  toute  la  foule,  qui  n'en 
oublie  Ces  affaires,  Se  le  boire  Se  le  manger. 

P  H  i  L.  Il  clt  vray  que  les  hommes  font  là  fi  attentifs  à  voir  cette  imitation, 
Se  y  prennent  tant  de  plaifir,  qu'ils  en  oublient  toutes  chofcs;&i'ay  admire 
d'où  Tient   cela  ccnt  fois ,  fans  en  fçauoir  la  caufe.  Mais  d'où  vient  que  l'imitation  donne 

taotde  plaifir  aux  hommes?  '   ^  n 

mudcpiatlir.      £  v  s.  le  vay  t'en  apprendre  la  caufe.  C'cft  que  chaque  chofeayme  tendre- 
ment fon  ouurage  :  comme  vn  pere  Se  vne  merc  ayment  tendrement  les  enfans 
qu'ils  ont  produits.  Dieu  après  auoir  crée  toutes  chofcs,trouua  que  tout  ce  qu'il 
lanature  efl  auoit  fait,cftoit  bonifie:  fc  plut  en  fon  ouurage.  La  Nature  cft.'ouuragc  de  Dieu» 
louuragc  de  Se  Dieu  ayme  fon  ouuragc;&  l'Art  qui  imite  la  Nature, cft  l'ouuragcdes  hom- 
Iniuùon  ta  mcs  :    b'cn  1uc  'Cî  l-<-mmcJ  ayment  l'imitation,  par  vne  fccrcttc  Se  tendre 
îoumlgc  je  ioycjcomme  cftantl'ouuragc& le  plus  heureux  effort  de  l'cfpnt  humain,  qui 
liwnunc     /çajc  imiccr  Dieu,  en  imitant  la  Nature  »  Se  l'homme  par  l'amour  propre  qui  le 
porte  à  ayracr  la  gloire  de  fon  efpecc,  ayme  l'Imitation  bien  plus  que  la  Nature 
mcfme.  Car  fi  nous  voyons  vn  gueux  bien  contrefait  dans  vn  tableau,  nous  ay- 
mons  bien  mieux  le  tableau  que  le  gueux  mefmc;&:  toute  perfonne  ridicule 
bien  représentée  en  peinture,  nous  plaift  beaucoup  plus  que  la  perfonne  mcf- 
me :  &  non  feulement  les  chofes  ridicules,  mais  encoro  toute  chofe  bien  repre- 
fentée  dans  vn  tableau,  nous  plaid  bien  plus  que  lachofe  mcfme. 

Phi  t.  lln'cftriendc  plus  véritable  t& tu  me  parles  rres-bien  de  l'Art  qui 
a  produit  l'imitation,  en  me  faifanrvoir  la  demeure  des  Arts. 

Evs.  11  cft  certain  que  l'homme  cft  imitateur  de  Dieu,  comme  le  linge  cft 
rinuu^r  <k  imitateur  de  l'homme.  Auflî  Dieu  voyant  que  l'homme  ay moit  tant  l'imitation, 
Pica.  &-  que  cette  imitation  auoit  caufe  de  grand  s  maux  au  monde,  par  les  ouuragcs 
de  la  Sculpture  qui  auoit  produit  lidolatrie;a  eu  cette  extrême  bonté  d'en- 
uoyer  fon  Fils  vnique  en  terre,  prendre  vn  corps  Se  vne  amç,  pour  fc  faire  voir 
Se  Ce  faire oUir,  afin  que  nous  pu  liions  1  imiter  dans  fa  vie&  dans  fes  vertus,  5c 
quitter  l'adoration  des  Idoles  en  l'adorant. 

Phi  L.  Voila  vne  raifon  de  lanaifTanccdeton  Icfus-Chriftvjue  icn'auois 
pas  entendue,  Se  qui  ne  me  dépiaift  pas. 

£  v  s.  Il  y  a  bien  d'autres  raiforts  que  celle-là, qui  te  paroi  (Iront  encore  bien 
plus  claires,  a  mefurc  que  eu  fbrtuas de  ton  aueuglcmcnt,&  que  tu  te  raffermi* 
ras  la  veuë  Et  tu  connois  bien  defu  que  te  te  fais  voir  clair  de  plus  en  plus,  à  inc- 
fure  que  ie  te  parle. 

P  h  i  l.  I  i  cft  vray  que  ru  me  fais  connoiftre  Se  confiderer  pluficurs  chofes, 
que  ie  n'auois  iamais  connues  ny  confiderées. 

£  v  s.  Pour  reuenir  à  no  tf  rc  propos,  il  cft  certain  que  de  l'amour  de  l'imita* 
tion  vient  le  grand  plaifir  que  donne  la  Peinture;  puifquc  plus  elle  imite  par- 
Patience  de*  faitement, plus  clic  donne de  plaiiir.  Auilîlcs  grands  inaiftîcsdc  l'Antiquité, 
grands  t'ein-  foie  pouxla  Peinture,  foit  pour  la  Sculpture,  qui  cft  limitation  en  relief  -,  met- 
pceuît  S<fc1"  t°»cnt  tellement  leur  ambition  à  imiter  parfaitement  la  Nature, qu'ils  cm» 
i'Anti<iuué.   ployoient  pluûcur s  années  à  rendre  parfait  vn  fcul  tableau,  ou  vne  feule  ftatuc. 

£t  ceux  qui  ayment  ces  ouurages,  employeroient,  s'ils  pouuoicnt, autant  d'an- 
nées à  les  regarder  Se  à  les  admirer,  (ans  fongerny  à  manger  ny  à  tu»irc,qucccs 
maiftres  en  ont  employé  à  les  mettre  à  ce  point  d'excellence. 

Pkil.  Icraefuisfouucnjt  rpocqué  de  cette  paffion  de  quelques- vns  pour 
les  tableaux  ou  pour  les  ftatuës  :  mais  ie  ne  m'en  mocqueray  plus  maintenant, 
Tockcs  le*    voyant  qu'il  y  a  grande  raifon  8c  grand  plaifir  à  confiderer  vne  parfaite  imira- 
paHïons  fc     tion  ;  puifquc  l'uni  lit  ion  cft  vue  choie  Û  dellCieufc. 

muccjucn:  les  É  ▼  s.  Toutes  les  paffions  fc  mocquent  les  vnsdes  autres  -,8c  toutefois  elle» 
voeide-au-  fons  piciqucauiiifjalkslcsvns  que  les  autres;  belles  font  les  vaesenuers  le» 

autres, 
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ancres,  comme  les  foux,  qui  fe  mocquenc  les  vns  des  aucres.  Ceux  qui  aymenc 
la  bonne  cherc  comme  coy,fe  mocquent  de  ceux  qui  aymenc  la  Julie  :  ceux  qui 
aymenc  la  Julie ,  fc  mocquenc  de  ceux  qui  aymenc  la  peinture.  Ton  s  les  Arcs  fc  u  Mon<ictn 
mocquenc  les  vns  des  autres  5  &  enfin  le  Monde  n'eft  prcfque  rcmply  que  de  trmrir  de 
roux,  qui  fc  mocquenc  les  vns  des  aucres.  Amficuce  mocquomdc  ceux  qui  ay«  f°UI-  1U!  (t. 
moienc  la  peinture  ;  Se  ceux-là  le  mocquoienc  de  toy,  qui  ne  longcois  qu  a  taux:  vnf  jCJ  au. 
bonne  cherc.  tie». 
P  h  1  l.  lied  vray  que  chacun  croie  eftrc  le  phisfagct 
E  v  s.  Ec  plus  chacun  s'eftime  fage  couc  fcul,  plus  il  cil  fou.  Mais  ic  veux  ce 
faire  parc  encore  de  quelques  aucres  plaiiirs  que  îe  gouftay  dans  ccctc  demeure 
des  Arcs .  De  l'apparccmenc  de  la  Pcincurc.ie  paflay  dans  ecluy  de  l'Archiceccu- 
re  :  car  l' vn  conduit  à  l'autre.  Mais  auant  que  de  te  parler  de  cet  Arc,&  de  quel* 
ques  autres  qui  font  necertaircs  à  la  vie  (car  la  Mufiquc&  la  Peinture  ne  font 
que  pour  le  plaifir  ;  Se  d'autres  Arts  font  pourl'vtihté  Se  la  necetîîcé^  ic  veux  ce 
faire  confidercr  vnc  chofe  à  laquelle  ic  croy  que  tu  n'as  iam.ii s  pente  encore. 
Ic  veux  te  faire  connoilh  e  combien  lecorps.quetti  chéris  6c  que  eu  c (Urnes  plus  Combjfn  ,e 
que  l'cfpric,  eft  rcdeuablc  àl  efpric  pour  couecs  les  inuencions  :  parce  que  tant  corps  rit  t*. 
les  nobles  efforts  de  l'cfprir  humain, qui  a inuenec  l'arc  dclabourer  lacerrc,&  dcuabieiM". 
ecluy  de  faire  le  pam,  Se  ce  lu  y  de  balhr,  ficccluy  de  filer  le  chanvre,  le  lin,  la  1  '  ' 
laine  &  la  foye.con  corps  feroicreduie  à  manger  le  gland  comme  les  premiers 
hommes  ;  Se  il  fc  crouueroic  bien  plus  miferable  encore  que  les  belles,  demeu- 
rant couc  nud,  au  lieu  que  les  belles  nailTcnc  vcftuës \Sc  il  feroicreduie  aies  dc- 
poiiiller  cruellement  de  leurs  robes, pour  s'en  rcueftir. 

PniL.  le  ce  coure  Ile  que  (ans  1rs  mu  cm  ton  s  tic  l'cfprir  ,1c  corps  feroit  bien 
miferable. 

E  v  s.  Or  iuge,  Philcdon,  fi  l'cfprir  qui  cfl  fi  habile  à  trouuer  des  commo- 
dicez&dcs  plailirs  pour  le  corps,  eft  inhabile  à  en  crouucr  pour  luy-mcfmc;& 
i't  Ion  imaginacion  n'eft  pas  bien  plus  réueilléc,  quand  ilagift  pour  fon  propre 
faic,que  quand  il  agit  pour  vnautre  :  car  bien  qu'il  foit  atcaché  au  corps,lc  corps 
eft  couccrtmaucrc  chofe  que  l'cfpric, &d'vnc  nature  bien  plus  baiTc.  Croy  donc  ^'fjjr£nfj, 
que  quand  l'cfpric  inuenec  quelque  chofe  pour  les  plaiiirs  du  corps, il  fc  parcage  mucouooi. 
le  premier,  comme  il  eft  bien  raifonnable;&  il  prend  les  prémices  des  plaiiirs 
que  doicreceuoir  le  corps  par  fes  inuencions  :  car  il  fcdelccrc  dans  ces  mcfmes 
inuencions,  en  les  imaginanc,  enlesformane,enles  poli  liant,  Se  en  les  meccanc 
en  pratique.  11  faudroiedes  journées  entières  pource  parler  de  l'Arc  de  l'Agri-  Agriculture, 
culcurc,  de  couecs  les  inuentions  pour  faire  le  pain ,  pour  faire  le  vin,  &pour  fc*"""*"». 
encer  les  arbres ,  de  l'art  de  la  chalTe  pour  prendre  les  beftes  Se  les  oy  féaux  ;  Se 
de  ecluy  par  lequel  onarrouué  le  feu  pour  fe  garentir  du  froid,  fc  pour  cuire 
les  viandes,  Se  les  rendre  plus  digeftiblcs,  Se  de  meilleur  gouft  s  qui  l'ont  couces 
inuencions  de  fefpric.fans  lefquclles  eu  n'auras  ny  pain,ny  vin,  ny  fruics  déli- 
cieux, ny  viandes  lavourcufes. 

P  h  i  l.  Il  eft  vi  a  y  que  iamais  ie  n'auois  penfc  encore  à  toutes  ces  inuen- 
cions de  l'cfprit. 

E  v  s.  Confidcrc  donc  que  iufqa'icy  tu  as  vécu  comme  vn  pourceau,  qui 
mange  le  gland  qu'on  luy  abbat  d'vn  chefne,  fans  penfer  ny  à  Dieu  qui  a  faic 
croiftre  l'arbre,  ny  à  l'arbre  qui  a  produit  le  gland,ny  à  ecluy  qui  aie  foin  &  l'ad- 
<  1  r  e  Ile  de  luy  faire  tomber  le  gland  du  chefnc.  A  tnfi  tu  ioùis  de  toutes  les  inuen- 
cions de  l'cfpric,  fans  fonger  nyàceluy  qui  a  créé  l'cfpric,  ny  à  la  nobleiTc  de  céc 
inuenceur  admirable,  fans  vouloir  croire  qu'il  foie  d'vnc  nacure  plus  diuinc  que 
con  corps,  ny  que  fes  plaiiirs  foienc  plus  rcleuez  que  ceux  de  con  corps,  ny  qu'il  Pléèt  de  l'A* 
doiuc  viure  plus  que  con  corps.  Confidcrc  le  grand  plaifir &lc  grand  honneur  ^'^"l^* 
de  rAgriculcure}dc  rrauaillerconioinctmcncaucc  laNacurc  ie'cftàdircauec  Att,. 

I 


le: 


Horloges  à 
tciToits. 


6S  Les  Délices  de  C  Efprit,  IV.  fournée. 

Dieu  mcfmc  ;  pour  faire  naiftre,  pour  auancer,  Se  pour  recueillir  cous  les  fruits 
de  la  terre  :  les  grands  plailirs  dans  tous  les  arts  mécaniques,  d'auanccr,dc  polir, 
Se  d'acheuer  leurs  plus  beaux  ouuragcs,  &  leurs  plus  rares  chcf-d'œuurcs;lcs 
grands  plaifirs  des  marchands  dans  leur  négoce  &  dans  leur  induftric,  qui  leur 
produit  fouuent  des  gains  exceffifs-,  Se  ceux  des  gens  d'affaires,  Se  ceux  des  am- 
bitieux pour  paruenir  aux  charges  &  aux  honneurs  par  leurs  intrigues  &  par 
leurs  artifices  ;  toutes  lefqucllcs  induftrics  doiuent  eftrc  comprifes  fous  le  gen- 
L'fefcnturr    rc  ^cs  Arts.  Confidcrc  l'admirable  inuention  de  l'Efcriturc,  Se  celle  de  l'Impri- 
L  imptimc-  merie,  &  mille  autres ,  Se  entre  toutes  admire  celle  des  horloges  à  refîbrts,auf- 
**•  quelles  tuas  comparé  noflrc  efprit,  qui  fcmblenc  animées, &  auoir  vn  poux  rè- 

gle, comme  ccluydenos  artères  -,Se  celle  des  quadrans  folâtres,  dans  laquelle 
le  voidla  prodigicufcpuiffance  de  l' Efprit  humain,  qui  attachant  vn  clou  dans 
vnc  muraille,&  y  traçant  allcntour  quelques  lignes  Se  quelques  nombrcs,com- 
Quadruiau  me  fi  c'eftoient  des  caractères  magiques  j  fait  laloyau  ioIeil,&  luy  commande 
Soleil,  n^rquer  fur  cette  muraille  toutes  les  heures  du  iour. 

P  h  i  L.  1 1  cil  vray  que  toutes  ces  inuentions  font  admirables  :  Mais  rcuc- 
nons  à  l'art  de  l'Architecture,  dont  tu  auois  commencé  à  me  parler. 
Waiiîrs  de        E  v  s.  Pcnfc  donc  que  l'art  de  baftir  aefté  vne  inucntionmcrucillcufe  :quel- 
iArcJut«<anre  ]c$  recherches  l'cfprit  humain  a  faites  pour  aller  iufques  dans  les  entrailles  de 
la  terre  trou uer  le  ter ,  pou i  le  rendre  fouple  &  maniable  par  le  feu,  pour  luy 
donner  la  trempe,  l'aiguifcr,&  le  rendre  tranchant, &  pour  en  faire  des  co- 
gnées ,  afin  dabbatre  le  bois  neceflaire  pour  baftir,  &  des  feics  pour  le  fen- 
dre :  car  tu  fçais  que  d'abbord  les  maifons  ont  efte  faites  de  bois  ;  Se  que  depuis 
on  a  fouillé  les  carrières  de  pierre  pour  baftir  des  maifons  plus  folidcs,  &:  celles 
inuention  du  Jc  marbre  pourlcs  rendre  plus  pompeufes.  Penfc  quel  effort  a  fait  l'cfprit  hu- 
UReg".&  dt  mam  P°ur  trouucr  'a  gentille  Se  incomparable  inuention  du  compas,  Se  celle 
de  la  règle,  afin  de  faire  les  baftimens  aucc  ordre,  mefurc  Se  fyinmetrie.  Con* 
fîdere  fa  hardiefle  Se  fa  magnificence,  d'auoir  trouuc  l'inucntion  des  colonnes, 
Magnificence  tjcs  fnfes,  Se  des  corniches  ;  Se  tous  les  diuers  ordres  de  l'Architecture  ;  Se  les 
dn  Ardiite-  jçflçjnj  jes  CCmplcs  auguftes,  des  palais  fupcibcs,  des  portiques  voûtez,  Se  des 
orgueilleux  amphithéâtres  :  &  d'auoir  encore  trouuc  l'inucntion  de  tracer  fur 
le  papier  les  plans  Se  les  clcuations  des  baftimens,  &d'cn  faire  des  modèles, 
pour  corriger  les  dcffautsd'vnouurage,auant  mefme  qu'il  fuit  en  nature. 

P  H  i  l.  Tu  me  fais  confiderer  des  mcrucillcs  de  l'efprit  que  ic  n'auois  iamais 
confidcrccs. 

E  vs.  bc  auouc  qu'en  te  les  faifant  confiderer,  ic  te  les  fais  goufter  aufll:  car 
toute  opération  de  l'entendement  fur  vnc  chofe  qui  cft  belle,  cft  vn  gouft  ;  Se 
plus  la  chofe  qui  cft  bellc,cft  fpiritucllc,plus  l 'entendement  a  de  gouft  ,  car  plus 
les  chofcsfontdcfanature,quicft  fpiritucllc  Se  diuine,plus  illesaymc.  ht  ce  II 
ce  qui  donne  tant  de  plaifirs,&àccuxqui  produifent  Icsbcllcfinucntions,  Se  à 
CouHi  de  ceux  qui  les  admirent.  Remarque  encore  que  tout  ce  que  les  yeux  du  corps 
i  effru.  voyent,  ne  luy  fert  pas  de  nourriture,  Se  la  langue  ne  le  goufte  pas  :  mais  tout  ce 
que  l'entendement  voiddc  beau,  fert  de  nourriture  à  l'cfprit,  &  luy  donne  des 
goufts  exccllcns  :  de  forte  que  le  gouft  de  l'cfprit  peut  cftre  fatisfait  à  toute 
heure;  fie  le  gouft  de  la  langue  ne  peuteftre  fatisfait  qu'en  certains  temps,  & 
feulement  de  ce  que  l'on  boit,  Se  de  ce  que  l'on  mange. 

P  h  i  l.  Iamais  ic  n'auois  fecu  ce  que  c'eftoit  que  goufter  par  l'efprit  ;  Se  tu 
me  l'apprens. 

Ev  s.  Ic  pour  roi  %  bien  te  faire  goufter  encore  pluficurs  autres  Arts,  pour  te 
m  ruai  ^"rc  vo:r  l'excellence  de  l'efprit  humain,  &  le  fonds  prodigieux  de  fes  înucn- 
l«  de  U  ««-  tions  ;  mais  il  feroie  trop  long  de  t'en  déduire  toutes  les  mcrucillcs  ;  Se  ic  veux 
fp<cuac.      finir  cét  entretien  par  la  mcrueillc  de  la  Pcrfpcctiue  :  car  x'entray  facilement 
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dans  fon  appartement, apr es  auoir  parte  par  ecluy  de  la  Peinture,  Se  par  celuy 
de  l'Architecture, qui  conduifcnt  tous  deux  à  ccluy-là,où  i'ay  confume  des 
plus  agréables  heures  de  ma  vie. 

P  H 1  l.  Cctappartemcntdela  Pcrfpc&iuc  doit  cftrc  fort  agréable  :  carie  m'ù 
maginc  que  les  fallcs,lcs  antichambrcs,lcs  chambrcs.lcs  alcôves  Se  les  cabinets 
y  font  tous  ornez  des  plus  belles  pcrfpeaiucs  d'Architcaurc  Se  de  pail'ages.  ' 

E  v  s.  Pour  te  faire  bien  comprendre  la  merucillc  de  laPerfpccïiue,  il  faut 
que  ie  te  demande  fi  tu  n'as  iamais  pris  garde,  que  la  Nature  a  fi  fagcmcn't  pour* 
ucu  ilafatisfattion  dc  lavcuë,quc  les  chofes  fcmblcnt  diminuer  de  grandeur 
à  mefurc  qu'elles  s 'éloignent  de  nous  autrement  noftre  veue  en  écartant  fes 
regards, feroit  accablée  de  l'ample  mafle  des  diuersobjets,  s'ils  luyparoiilbicnt 
tous  cnfemblc  dans  leur  grandeur  naturelle  :  Se  l'œil  en  élançant  les  rayons  vi- 
fuclsau  trauers  d'vnc  porte  ou  d'vnefcncftrc,  ne  pourroit  voir  de  tout  vn  pat- 
fage,  qu'vn  cfpacc  qui  ne  feroit  que  de  la  largeur  de  la  porte  ou  de  la  feneftre. 

P  h  1  i.  Tu  me  fais  remarquer  &:  ad  mirer  vne  fage  préuoyancc  de  la  Nature. 

E  v  s.  Mais  admire  pluftoft  la  fage  préuoyancc  de  l' Auchcur  de  la  Nature  •  car 
la  Nature  n'eft  pas  capable  de  préuoiri&n'cft  qu'vn  ouuragc  de  Dieu,  fans 
amc,  Se  par  conlequent  fans  préuoyancc.  Or  confiderc  qu'à  mefurc  que  nos  re- 
gards s'etendent  Se  s  clargiucnt,  en  fc  portant  au  loin  pour  embrafler  pluhcurs 
objets  cnfemblc,  ces  inclines  objets  diminuent  en  apparcncc,ann  de  ce  faire 
placclcs  vns  aux  autres,  &  que  noftre  veut  puifTc  les  embrafler  tous  cnfemblc: 
Se  ils  fc  prefentent  à  nous  comme  des  tableaux  de  peintures  racourcics,  qui  par 
leur  diminution  ne  nous  incommodcntpoint,&  par  leur  diucrùté  nous  donnent 
des  contentemens  admirables. 

P  h  1  l.  La  feule  idée  que  tu  m'en  fais  conceuoir,  me  donne  des  contente- 
mens admirables. 

E  v  s  Sçachc  donc  que  comme  la  Nature  eft  exa&c  Se  certaine  en  fes  ope- 
rations  }  Se  comme  il  n'eft  rien  de  li  mfte  ny  de  li  réglé,  que  cette  diminution  ap  • 
parente  qui  fc  fait  par  1  cloignement,  iufqu'àce  que  noftre  regard  arriuc  à  vn 
certain  point  vnique?auquel  aboutiflent  toutes  les  lignes  qui  pcuuent  eftre  ti- 
rées des  diuers  objets  que  nous  voyons  -,  aufli  l'Art  de  la  Pcrfpe&iuc  en  a  fait 
des  règles  G  luftcs  Se  fl  certaines,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  cerrain  dans  tous  les  au- 
tres Arts:  fi  bien  qu'en  tiranr  des  lignes  de  la  hauteur  Se  delà  largeur  des  cho-  roint  * 
les  qui  lont  les  plus  proches  ;&  les  conduifant  iufqu  a  ce  point  vmque  que  l'on  «*■ 
appe  le  point  de  veue j  Se  qui  eft  àla  hauteur  de  noftre  œil  ;  cét  Art  noiis  expofe 
dans  la  Pcinture.ou  furie  papier,  les  chofes  telles  que  la  Nature  nous  les  repre- 
fente  cllc-mcfmc,dans  tout  ce  qu'elle  expofe  à  noftre  veue.  Amli  dans  les  Ion- 
gues  allées  plantées  à  la  ligne,  les  arbres  qui  font  des  deux  collez,  fcmblent  di- 
minuer de  hauteur  Se  de  grofleur,  Se  conduire  noftre  veue  comme  par  vne  ligne 
droite,  iufqu  a  ce  point  de  veut  ;  &ainfi  dans  les  longues  gallcrics  Jcs  fcncltfcs 
les  lambns,&lcs  quadres  des  tableaux  qui  font  des  deux  coftcz.diminuent  con- 
tinuellement mfqua  ce  racfmc  point  de  veue.  Les  parties  qui  font  tontes  ega-  ' 
les  entr  elles, dcuicnncnt  toutes  inégales  à  la  veue ,  par  la  diminution  conri- 
nucllc.  Tout  ce  qui  a  fes  angles  droits  en  effet,  forme  des  angles  ou  aigus  ou 
obtus  en  apparence,  qui  tendent  à  ce  point.  Les  coftez  vont  en  s'cttcciflant 
pour  arnucr  à  ce  point.  Lcpauéqui  eft  d'vnmcfmcniucau.paroiftcommcs'c- 
lcuantpcu  a  peu,  pour  arnucr  iufqu'à  ce  point  :  Et  la  voûte  qui  eft  également  rlaiCr'  * ,a 
haute  mfqucs  au  bout,  fcmblc  s'abbaiflcr  infenfiblcmcnt  iufqu  à  ce  raefmc  p"l^aui€- 
point  ;Se  toutes  ces  chofes,  qui  font  pareilles  entrellescn  cffcr,&  différences 
enapparcnce,donncntpat  cette 'agréable  tromperie  de  merucillcux  plaifirs  à 
la  veue  ;  quand  elle  les  regarde,  foit  dans  les  pcrfpcaiucs  naturelles  de  païfage* 
&:  de  baftimens,  foit  dans  celjcs que  la  Peinture  nous  reprefente. 


y  o  Les  Délices  de  l'Efprit,  IV.  Journée. 

P  H 1 1.  Ic  con telle  que  tu  m'as  charme  dans  1  agréable  reprefencatioh  de  U 
Perfpeûiuc,  donc  ic  n'auois  iamais  confideré  la  mcrueillc,  foit  dans  le  naturel, 
foie  dans  ce  qui  c(l  de  l'Art .  ic  que  ie  ne  verray  iamais  aucun  lieu,  dans  lequel  ic 
ne  goutte  les  diucrtiffcmcns  qu'elle  donne,  en  confiderant  ce  jeu  muet  de  la 
Nature,  qui  diminue  continuellement  les  objets,  en  les  éloignant  de  la  veue 
pour  nous  les  rendre  plus  agréables  par  vnc  continuelle  diuerfité. 
•  f  thu  Evs.  Admire  en  mcfmc  temps  la  mcrueillc  de  l'efprit  humain, qui  cftudiant 
ncfifava  toutes  ces  bcllcsoperationsdc  laNaturc,afaitvn  Art  de  chacune  de  ces  chofes; 

_  '  ...  a         ■  ■  ■  ■  a  ■  ar*  m    •  j. 
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/n<fcdia»j«jc  qm  cft  Vnc  fecode  merucillc  née  de  chacune  de  toutes  ces  mcrueilles.Er  qu'ainil 
ctalc*        la  plus  haute  perfection  de  l'cfont  de  l'homme,  cft  d'imiter  Dieu,  qui  cft  l' Au- 
cheutde  la  Nature     d'aller  fins  ccflTc  àluy,  par  le  moyen  de  l'imitation. 

P  h  i  l.  le  commence  àrcconnoiftrcquc  tu  as  médire  d'excellentes  chofes  ; 
&  à  efpcrer  que  tu  m'apprendras  à  faire  beaucoup  de  reflexions  que  ie  n'auois 
iamais  faites  ;  &:  tu  me  fais  trouucr  cette  demeure  des  Arts  fi  belle, que  ic  ne  pen- 
fc  pas  en  pouuoir  iamais  partir,  ny  que  tu  me  puilfes  perfuader  que  les  autres  de- 
meures foient  aufli  charmantes. 

Evs.  Tu  peux  croire  toutefois  qu'elle  n'eft  pas  la  plus  belle,  puifqueie  n'y 
fuis  pas  retourné  après  auoir  veu  les  autres.  Tu  trouueras  au  contraire,  qu'à  rac- 
furc  qucl'efpr it fc  raffine  ic  s'clcue.fcs  plaifirs  fc  ralfincnt  ic  s'clcucnt  en  mefme 
temps  ;  ic  vont  touliours  à  ce  qui  cil  plus  parfait ,  ic  enfin  iufqucs  à  Dicu,qui  cft 
la  fource  Scie  comble  de  toute  pcrrc&ion.  Cependant  fois  afleuré  fur  ma  parole, 
que  par  tout  où  ic  te  conduir.iy,ic  ne  te  feray  rien  perdre  au  change. 

Phi:.  le  te  fuisdefia  bien  obligé  de  m'auoir  donné  la  connoiiTanccde  la 
plufpart  de  ces  beaux  Arts, qui  font  d'admirables  productions  de  l'efprit  hu- 
main i  ic  ie  vay  dans  ton  iardin  employer  le  relie  de  la  tournée  à  goufter  les 
chofes  que  tu  m'en  a  dites . 

Evs.  Tu  reconnois  que  tu  pcuxdcfia  goufter  quelque  autre  chofeque  le 
boire  &  le  manger;  mais  croy  que  dans  les  autres  demeures  oùictc  conduiray, 
tu  ronfleras  bien  encore  de  plus  excellentes  viandes. 

P  h  i  l.  Ic  me  contenteray  volontiers  de  ccllc-cy  pour  cette  fois  ;  ic  tu  vois 
par  là  que  ic  ne  fuis  pas  fi  gourmand  ny  fi  friand  que  tu penfois. 
Ctftcftrefo-       Evs.  C'cft  cftrc  fobrc,qucd'cftrc  gourmand  ic  friand  des  plaifirs  de  l'cf- 
brc,<1ue<a,c-  prit     c'cft  cftre  bien  face  que  d'y  raffiner  fon  rçouft  inccfTammcnt.  Mais  tu  co 
tmfSëaib  contentes  d'abbord,  n'eft  ant  pas  encore  accouftumé  à  ces  viandes  fpirituelles-, 
i  cfptii.       qui  font  de  plus  en  plus  délicates,  plus  on  paltcd'vne  demeure  à  l'autre  :ic  fois 
alTcuréquc  l'appétit  te  viendra  en  mangeant. 
Phil.  l'en  iugeray  par lesépreuucs. 

Evs.  Ic  te  1  ji  lie  îufqu  a  dcmain,que  ic  te  conduiray  dans  la  noble  demeure 
des  Sciences. 

Phil.  le  crains  que  les  lambris  n'y  foient  pas  fi  bien  dorez  que  dans  celle 
des  Arts. 

Evs.  Sçachc  que  les  Sciences  font  cclcftcs,  à  caufe  qu'elles  ne  font  que 
pour  l'efprit,  quicftcclcfte;  &:  que  les  Arts,  quoy  que  produits  par  l'efprit,  n'é- 
tant toutefois  que  pour  l'vfage  des  fcns.font  en  quelque  forte  terreftres  ;  ic  croy 
parconfequenr,que  l'or  de  la  demeure  des  Sciences  cft  d'autant  plus  brillant 
pardclTusccluy  de  la  demeure  des  Arts,  que  Tordes  aftrcsduCielcft  plus  bril- 
lant que  ecluy  qui  fc  tire  des  entrailles  de  la  terre. 


Fin  de  la  Quatr'tefme  lournte. 
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DIALOG  VES. 

C  I  N  QV  IESME    IOVRN  E'E. 

Des  Délices  des  Sciences  humaines. 

PHILEDON.  EVSEBE. 
P  H  I  LE  D  O  N. 

E  me  fuis  leué  aujourd'huy  plus  matin  que  de 
couftumc.pcnfant  à  la  grande  iournec  que  nous 
auons  à  fairc;&  que  nous  n'auons  point  de  temps 
à  perdre,  fuu  veux  m'apprendreen  vn  (cul  iour 
toutes  le  Sciences, en  mcfaifant  villter  leur  de- 
meure. Et  ic  te  prie  que  nous  y  allions ,  fans  dif- 
férer vn  moment. 

EVSEBE. 

Tu  te  trompes ,  Philedon  ,  fi  tu  crois  que  ie 
veuille  ce  rendre  fçauant,  puis  queie  ne  le  fuis 
pas  moy-mcfmci  &  tu  liais  que  le  difciplc  ne 
peut  pas  cftre plus  fçauant  que  le  maiflrc.  Puisque  ic  t*ay  dit  que  i'ayvcûplu- 
iicurs  demeures  depuis  celle  des  Sciences,  tupeuxiugcr  queie  ne  m'y  fuu  pas 
arrefté  ;  &  par  conséquent  que  ic  nay  pû  approfondir  aucune  des  feiences  ;  car 
on  ne  les  polTcdc  entièrement  qu'après  beaucoup  de  temps  &c  de  peine  j&fe 
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Comment  il  te veux  bien  dire  que  i'ay  faic  auprès  de  chacune  de  ces  Sciences ,  ce  que  faievn 
ftut  *gii  m*  homme  qui  recherche  par  cous  moyens  la  poncHion  d'vne  belle  femme. 
sc"n«t!la^Ue  Pcnfcs-tu  que  cet  homme  cherche  en  cette  femme  ce  qu'elle  a  de  plus  beau 
Se  de  meilleur  > 
Pu  il.  11  cft  indubitable. 
Com  auifon     ^vs-  Tu  te  trompes:  il  ncchrrchc  quecc  qu'elle  a  de  plus  laid  ,&  de  pire. 
dWP"îén°ce  H  ne  cherche  point  la  vertu:  il  ne  cherche  que  l'on  vice  :  parce  qu'il  fçait  bien 
«uc<  me  belle  que  fa  vertu  la  detfendra  dt  les  attaques  ;&c  que  c'eft  ton  vice  (cul  qui  la  fera 
prendre.  C'eft  pourquoy  il  met  toutes  fes  penfées  Se  toute  fon  induftrie  à 
cftudierquel  cft  l'on  principal  dcffauc,par  lequel  elle  fc  laificra  vaincre. S'il 
peut  découurir  qu'elle  cil  auare,  il  la  prendra  par  fon  auarice;  s'il  dccouurc 
qu'elle  aime  la  bonne  cherc,  il  la  furmontera  à  force  de  feftins;  s'il  décou- 
ure  qu'elle  cft  orgucillcufc  Se  vainc,  il  la  gagnera  à  force  de  rcfpccc,  de 
louanges  &:  de  flatteries.  Puis  ces  amans  charnels  ayant  gagne  vne  femmepar 
fon  dcfFauc,nc  regardent  plus  fa  beauté;  Se  ne  coniiderent  que  ce  deftauc 
par  lequel  elle  s'eftlaifle  prendre:  ils  la  dédaignent  i  puis  la  haïAcnc,&  enfin 
s'en  retirent. 

P  h  i  L.  ILcft  vray  :  mais  quel  rapporc  cela  peut- 1 1  auoir  aucc  la  recherche  des 
Sciences  ? 

£  v  s.  Tu  en  trouueras  le  rapporc  bien  iufte  -,  Se  i'ay  agy  de  'la  mcfmc  forte 
auecles  Sciences  humaines.  Chacune  d'elles  me  fcmbloïc  belle  d'abord^  l'en 
cftôis  amoureux.  Puis  en  l'cftudianc,  i'cftudioisen  mcfmc  cemps  à  chercher 
fon  derfauc;  Se  crouuois  enfin  que  ce  n'eftoie  qu'orgueil  Se  vanité.  Par  là  ic  m'en 
rendois  le  vainqueur ,  pour  la  dédaigner  en  fuicc ,  Se  pour  la  quictcr  inconti- 
nent. Ceux  qui  s'amufent  à  approfondir  la  plufparc  des  Sciences,  le  font  par 
crut  qui  s  «-  vn  amour  aucuglc;  Se  ainfi  au  lieu  de  defcouurir  l'orgueil  Se  la  vanité  de  la 
relient  dan»    Science ,  ils  fe  rendent  eux  mcfmcs  orgueilleux  Se  vains  ;  Se  au  lieu  de  pofle- 
leriennenV*  der  vne  Science ,  ils  fe  lauTent  poireder  par  clic;  qui  les  flate,  les  trompe,  les 
orgucillcui  &  égare ,  Se  enfin  les  enfonce  Se  les  perd  dans  fon  abyfme. 
mfiw,  p  h  i  l.  Tu  me  fais  tcllcmcnc  appréhender  la  connoiflance  de  ces  belles 

Sciences,  que  i'ay  regrec  de  m'eftre  lcué  fi  macin  pour  les  aller  vifiter;  Se 
ic  me  rcmcttroisvolonticrsdanslclit,  pluftoft  que  de  m'allcr  cxpofcrà  vne 
celle  forcunc. 

E  v  s.  Tu  ne  dois  pas  auoir  cette  crainte  :  parce  que  tu  ne  t'engageras  pas 
•  beaucoup  aucc  chacune  d'elles ,  fi  tu  ne  veux  employer  qu'vniour  à  les  vificer 

toutes  ;  &  ic  te  promets  que  tu  ne  t'y  perdras  pas  en  ma  compagnie  en  fi  peu  de 
temps;  puis  que  moy-mcfmeic  ne  m'y  fuis  pas  perdu  en  pluficurs  années.  Or, 
Philedon,ie  te  vcuxdire  la  grande  grâce  que  Dieu  m'a  faite,&  donc  ic  luy  rends 
grâces  tous  les  iours.  C'eft  qu'il  luy  a  plû  par  fa  bonté  me  donner  vn  amour  ar- 
dent ,Se  vne  facilité  heureufe,  pour  tout  ce  qu'il  y  a  d'vtilc  Se  de  neceflaire 
dans  vne  Science  i&  vne  naturelle  aucrfion  pour  roue  ce  qu'il  y  a  de  vain  &  de 
fuperflu  dans  cette  mefme  Science.  Ainfi  ic  nage  aucc  plaifir  dans  tout  ce  que 
i'yrrouuc  d'vtilc;  comme  fi  ic  me  laifiois  aller  au  courant  d'vn  grand  fleuue: 
mais  lorsque  i'arriuc  à  ce  qui  cft  de  vain,  de  curieux  &  d'inutiles  en  quoy  les 
hommes  vains  s'égayent ,  Se  prennent  leurs  plus  grands  plaifirs  ;  ic  me  fens  au 
contraire  rebute  par  cette  vanité  folle  Se  trompeufe ,  qui  n'eft  que  perte  de 
temps  iSe  ic  ne  puisnonplus  parti  r  outre  ,que  fi  ic  voulois  nager  contreles  flots 
£eomeuic    d'vn  correnc.  Auflîay-ie  fort  approuuéccquc  Socratedifoitdela  Géométrie; 

qu'il  fuffifoit  d'en  fçauoir  aftez ,  pour  n'eftre  pas  trompe  dans  la  mefure,  quand 
on  achètent  vn  champ.  Il  cft  vray  que  hors  les  principables  règles  de  la  Gcomc- 
Mïthemati    cric.  Pour apprendre  à  mefurer  coûtes  forces  de  fuperficics,  couces  ces  autres 
que».         queftions&figurcs,commelaplufpaccdcccllesdcsaurrc«  parciesdes  Mâche- 
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mat  i  que»  ne  font  que  chofes  vaincs.  Etl'on  void  que  la  plufpart  des  hommes 
qui  s'arreftent  6c  s'enfoncent  dans  ces  fortes  de  Sciences,  deuiennent  ineptes 
à  toutes  autres  chofes. Il  ne  faut  apprendre  de  chaque  Science  que  ce  qui  peur  et  qu'il  hut 
nousferuir  àconnoiftrc  Dieu  le  Créateur  ,  &ànousconnoiftrenousmefmes:iKP,c'>'1,.cde 
puis  il  faut  fc  retirer  de  la,  comme  d*vn  dangereux  labyrinthe ,  dans  lequel  l^az  Kltu* 
plus  nous  nous  engageons ,  plus  nous  nous  cfgarons,  Se  nous  efeartont  delà 
connoiifancedeDieu.&dcnousmcfmcs-.  Dieu  m'afaitlagracedc  m'addon- 
ncr  continuellement  à  la  Réflexion,  qui  cil  vne  feienec  admirable,  par  laquel-  taRrflcaion 
le  i'ayapris  à  appliquer  toutes  fortes  depenfecs  fur  moy-mcfme,  6c  à  m'ap-  ^,*nrcaMecn<* 
propricr  toutes  chofes  :&i'ay  fait  plus  de  profit  en  vne  heure  de  fohtudc&:  de 
méditation. que  ic n'en  culTcfaità  difputcr  pluficurs  iours  aucclcs  Sçauans, 
fur  les  vairftsqucllions  de  chaque  Science,  le  te  fera  y  voir,  Philedon  ,  qiïc  de  il  fauc  fçauoir 
toutes  les  Sciences  humaines  il  n'en  faut  prcfque  fçauoir  que  les  principes ,  qui  J^""^** 
en  font  lesfondemens ,  6c  les  feules  chofes  folides.  Tout  ce  que  l'on  baftit  def- ïaen/t  "* 
fus ,  cft  c  hofe  fort  légère ,  Se  peu  digne  que  l'on  y  perde  du  temps.  Plus  on  veut 
faire  dcleuationsfur  ccsfbndcmens  ,  plus  la  matière  en  cft  frefle  6z  caduque; 
&fc  termine  en  pailles  &  en  fcftus,  qui  ne  vallent  pas  l'occupation  d'vniugc- 
ment  raifonnablc  ;  &  c'eft  comme  qui  fur  vn  fondement  de  pierre  dure ,  f  croit 
vn  eftage  de  charpenterie  ;  puis  cûcucroit  vn  autre  eftage  de  mcnuiferie  ;  Se  en- 
fin fcroit  la  couucrturc  de  chaume,  fuiettcà  cftrc  le  loùctdes  vents.  Il  n'y  a 
quela  Science  de  feruir  Dieu  qu'il  faut  approfondir  ,  peur  n'en  rien  ignorer:  11  n>  a  que  la 
Se  mcfme  cette  Science  ii  haute  6c  û  diurne ,  conflit  e  en  peu  de  maximes  ;  lef-  ^*£ce,  éc  t, 
quelles  encore  fcrcduifcnt  à  vne  feule ,  qui  cft  de  fçauoir  aimer  la  fcuJc  chofe  leîifaîika^" 
fouucraincmcnt  aimable,  qui  cft  Dieu,  6c  le  prochain  pour  l'amour  de  Dieu  ptofondir. 
fcul.  Il  n  y  a  que  ceux  qui  veulent  faire  l'exercice  &  la  profcfllond'vnc  Scien- 
ce ,  qui  doment  s'y  adonner  entièrement ,  pour  s'y  rendre  cxcellcns  &  parfaits. 
Il  faut  qu'vn  Aduocat  poffede  parfaitement  la  Rhétorique  6c  la  Iurifprudcncc; 
vn  Médecin,  la  Médecine;  vn  Mathématicien,  les  Mathématiques:  Mais 
pour  nous  qui  ne  voulons  cftrc  ny  Aduocais,  ny  Médecins,  ny  Mathémati- 
ciens, il  fuffitqucnous  fçachions  les  principes  de  chaque  Science  :  6c  c'eft  vn 
plus  grand  auantagcpourceuxquines'enmcflentpas,  d'en  fçauoir  le  dclfaur, 
que  d'en  fçauoir  l'excellence.  tntoUt  Artou  en  toute  Science,  ecluy  qui  fçaic 
mieux  trouuer  le  deffaut ,  cft  eftime  plus  habile ,  que  celuy  qui  en  fçait  admirct 
l'excellence  :  parcoque  l'admiration  ne  s'attache  prcfque  à  rien  de  particulier; 
&vn  ignorant  peut  admircraurti  bien  qu'vn  fçauant.  Mais  on  dcfcouurcfi  vn 
Muficicn  cft  fçauant,  quand  il  fçait  dcfcouunr  le  deffaut  d'vnccompofition  de  L'etâ&ftcà 
M  ufiq  uc ,  ou  d'vn  concert  ;  Se  fi  vn  Peintre  cft  habile ,  quand  il  fçait  remarquer  '*JUO,t 
le  deffaut  de  la  proportion  d'vne  figure  ,6c  fi  vn  Architecte  eft^naiftrc  en  fon  bfom'jïc' 
Art,  quand  il  rcconnoiftle  deffaut  ou  d'vn  plan  de  baftimenf ,  ou  d'vn  ordr&ciulue  cJlufc- 
d'Architecture.  Or  il  fuffitdc  fçauoir  les  principes,  pourconnoiftre  vn  deffaut: 
parce  que  faillir ,  c'eft  manquer  aux  principes.  Ainfi  dans  la  Grammaire ,  qui  cft  UGiammai- 
la  première  des  Sciences  humaines,il  faut  de  neceffité  fçauoir  ce  que  c'eft  qu'v-  re>  hgrnifa 
nclcttre,  vne  voyelle,  vneconfone,  vne  fyllabc,  Vnmot;  vnnom  fubftantif,  j,eu^l^nct< 
vn  adjectif;  vnmafcuhn ,  vn  féminin;  vn  lîngulier;  vn  pluriel;  vn  verbe  ;  6c 
ainfi  des  autres  principales  règles  delà  Grammaire,  qui  en  font  les  principes, 
par  lcfquels  on  iuge  li  vn  homme  parle  correctement.  Ainfi  de  la  Rhétorique,  LaRhaoïi. 
U  fuffit  prcfque  de  fçauoir  que  toute  harangue  ou  plaidoyc,  ou  difeours  de1"'' 
quelque  nature  qu'il  l'oit  .confifte  enexorde  ,cn  narration ,  en  confirmation  6c 
en  conclu  lion. 

Ph  1 1.  l'admire  comment  H  s'eft  fait  que  nous  voila  dans  la  demeure  des 
Sciences  ,Sù  que  nous  vifitonsdcfia  les  appartenons  delà  Grammaire  6c  de  la 
Rhétorique,  Uns  que  icfçache  comment  nous  fommes  partis  d'icy,  Sz  entre* 
dans  ccuc  demeure  des  Sciences. 
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E  v  s.  Tu  vois  par  là,  Philcdon ,  que  plus  on  parte  dans  les  chofes  fpiricuclles, 
plus  on  connoift  l'admirable  fubtiîicé  6c  la  diurne  nature  de  l'cfpric  :  parce 
qu'hier  pour  aller  dans  la  demeure  des  Ar  es,  ic  ce  fis  partir  d'icy  en  cfprit;  &ie 
t'y  fis  aller  fans  te  remuer  de  ta  place  M  parce  que  les  Arts  ont  quelque  chofe 
de  plusfcnfiblc  6c  de  plus  matériel  que  les  Sciences;  3  caufe  qu'ils  s 'employé  ne 
aux  chofes  des  fens ,  auflî  tu  fentis  que  tu  allois  es  cfptit  dans  cette  demeure  des 
Arts  :  mais  auiourd'huy  l'cfpnt  t'a  conduit  fubtilcmcnt  dans  la  demeure  des 
Sciences ,  fans  que  tu  le  featifles  ;  en  quoy  tu  vois  qu'il  e  II  bien  plus  adroit,  plus 
excellent  ,&  plusmcrucilleuxquctunc  l'auois  iamais  imaginé;  &  toutefois 
tu  ne  le  croyoïs  qu'vne  chofe mcprifable ,  6c  beaucoup  moins  confidcrablc  que 
ton  corps. 

Ph  il.  11  cil  véritable  que  me  voila  dans  la  demeure  des  Scienccr,iansnVe- 
flre  apperecu,  ny  comment  ic  fuis  party  d'icy  en  cfprit,  ny  comment  i'y  fuis  allé, 
n\  comment  l'y  fuis  entré. 
L'Eloquence:  £  v  s.  Nous  voicy  donc  defia  dans  l'appartement  de  la  Rhétorique ,  qui 
eft  ecluy  de  l'Eloquence  ;  6c  ic  t'ay  fait  palier  imperceptiblement  par  celuy 
de  la  Grammaire;  prcuoyant  que  tu  n'y  aurois  pas  pris  de  plaifir  :  parce 
qu'il  n'eft  plein  que  de  icuncs  Efcolicrs  ;  6c  eft  priué  de  tout  ornement: 
mais  l'appartement  de  l'Eloquence  c  ftagr  cable,  &  enrichy  de  plulîeurs  bel- 
les figures. 

P  h  i  l.  Sont-cclcs  tableaux  ou  les  ftatucs  des  plus  cloquens  hommes  de 
l'Antiquité  i 

Evs.  Nullcmcnt:maiscefontlcsfigurcsdela Rhétorique;  commela  Mc- 
URhoon-  '  taphorc,  l' Allégorie, l'Hyperbole, l'Antithcfc, l'Ironie, la Profopopée,& les 
q*c.  autres ,  qui  font  les  ornemens  de  l'Eloquence. 

Phi  L.I'ayoay  parler  autrefois  de  toutes  ces  figures  ,1ers  que  i'eftois  auxef- 
colcs  -.maisienefçay  fic'cftla  peine  que  i'auoisà  les  apprendre,  qui  me  les  a 
rendues  dcfagrcablcs.en  forte  que  leurs  noms  me  font  encore  de  la  peur  :  6c  fi 
l'on  me  parloir  de  quelques  Dames  qui  fuflent  nommées  ainfi,  ie  ne  pourrois 
m'imagincr  autre  chofe,  finon  que  ce  fcroit  d'eftranges  figures. 

Evs.  C'cft  pourtant  aucc  ces  figures  cltrangcs  que  l'on  gagne  le  cceur  dei 
Princes,  qui  l'on  fauuc  la  vie  aux  criminels  ,6c  que  l'on  gagne  mcfmedes  ba- 
tailles. 

P  h  i  l.  Sont-  elles  capables  de  fi  grands  effets  ? 
^..oir  je  Evs.  C  'eft  aucc  l'éloquence  ornée  de  ces  figures,  que  l'on  flatte  les  oreil- 
lEjoqueaa.  les  des  Princes ,  que  l'on  s'inûnue  dans  leurs  bonnes  grâces,  6c  que  l'on  ob- 
tient deux  Us  honneurs  6c  les  riche  lies-,  car  cft-ilricn  qu'ils  puirt'ent  refufer 
aux  métaphores  pompeufes,  auxantithefes  délicates, &  aux  hyperboles  fla- 
teufes?  C'cft  aucc  l'éloquence  que  l'on  gagne  lcscfpiits  des  luges;  que  l'on 
déguife  les  crimes  ;  5c  que  l'on  fait  abloudre  les  criminels  ;  6c  c'cft  encore 
aucc  l'Eloquence  que  l'on  anime  le  courage  des  Soldats,  qu'on  les  rend  fu- 
rieux 6c  inuincibles,  6c  que  l'on  remporte  la  victoire.  Ainfi  l'Eloquence  fe 
peut  dire  la  MaiftrcOe  des  Princes ,  des  luges ,  6c  des  batailles ,  &  par  con- 
séquent la  maiftrclTc  des  faucurs,  des  biens,  des  honneurs,  de  la  vie  ,6c  des 
Empires- 

P  h  i  l.  1 1  eft  vray  que  les  Hiftoircs  font  pleines  de  ces  grands  effets  de  l'Elo- 
quence. 

LeipUifin       Evs.  Or  ic  te  pne  de  me  dire  fi  tu  oferas  comparer  le  plaifir  d'vn  bon  repas, 
que  auone    à  celuy  que  goufte  vn  Courtifan ,  qui  fe  void  maiftre  dcl'orcillc  de  fon  Prin- 
rEjoqucnce.  ce ,  &  de  tous  fes  cnuicux ,  dont  il  triomphe  par  fon  éloquence  ?  ou  à  celuy 
que  goufte  vn  excellent  Aduocat,quandilafauué  la  vie  à  vn  criminel,  &  qu'il 
entend  bruire  toutlc  barreau  des  louanges  qu'on  luy  donne?  ou  à  celuy  que 

goufte 
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goufte  vn  grand  Chef  de  guerre,  quand  il  voit  que  fes  Soldats  animez  par  fon 
éloquence ,  partent  aucc  (fureur ,  renuerfent  les  ennemis ,  &  luy  font  remporter 
la  viâoirc? 

Phil.  Il  eftvray  qu'il  n'y  a  point  déplus  grandes  délices  au  Monde,  nyde 
plus  grands  rauiffcmens  d'efpnt  ;  Se  les  plaifîrs  du corps  ne  font  pas  fî  grands ,  Se 
ne  donnent  pas  de  fi  admirables  tranfports.  Mais  auouc ,  Eufebc ,  que  dans  la 
deuotion  où  tu  es ,  tu  n'as  point  voulu  me  parler  du  plaifir  qu'il  y  a  de  vaincre  vne 
Dame  par  l'Eloquence. 

Evs.  Ah:  Philedon ,  tu  me  donnes  vn  cruel  fouuenir. 

Phil.  oy,  Eufebc ,  tu  pleures?  Se  quelle  afHi&ion  psut  r/auoir  furpris 
tout  à  coup» 

Evs.  Hclast  ic  deurois  pleurer  des  larmes  de  ftng,  penfant  au  mauuais 
vfagequei'ay  fait  de  l'éloquence  auprès  de  celles  dont  tu  me  parles:  car  ic  n'y  ^Maw.ltl°' 
employoisquedesnenfongesdeguifez,  des  malices  fubtilcs,  fiedestrahifons 
infâmes.  Voy  de  quelle  trempe  cfl  l'amour  que  l'on  porte  à  celles  dont  on 
recherche  desfaucurs.  letafchoisàruinerrefpritdcccllcqueie  feignois  d'ai- 
mer  :  ie  cherchois  des  paroles  artifîcicufes,  pour  le  troubler,  pour  Paucugler, 
&pourlcfeduirc;  afin  de  luy  faire  croire  que  le  viceeftoit  vertu  -,  ou  pour  le 
moins  choie  naturelle  ou  indifférente.  le  trahifTois  Dieu  mcfme,  en  inter- 
prétant malicieufement  fes  loix,  Se  en  faifant  valoir  les  faux  Se  damnablcs  rai- 
fonnemensdes  voluptueux  &  des  Impics  comme  toy  1  Se  mon  éloquence  fai- 
foit  toutes  fortes  d'efforts,  pour  efteindre  la  vertu  dans  vne  amc.  Enfin  ie 
faifois  fous  le  nom  d'amour ,  tout  ce  que  la  haine  la  plus  cruelle  cfl  capable  d'en- 
treprendre. 

Phil.  Ah  1  Eufcbe,  tu  te  forges  des  crimes  à  plaifir.  Et  penfes-tu  s'il  y  a  vn 
Dieu,qu'ils'ofFcnfcqu'vnamantfcfcrucdctoutcsfortes  d  armes  Se  de  rufes, 
pourarriucr  à  fondefir. 

Evs.  Ou. ,  l'htlcdon,  il  s'offenfedetoutec  qui  cft  mefehant;  &  il  cft  of- 
fenfé  en  mille  fortes  dans  ces  files  recherches;  tant  dans  le  deffein  que  l'on  a, 
qui  cft  criminel  j  que  dans  les  autres  crimes  que  l'on  employé  pour  paruenirà 
ce  dcfTein.  Mais  quoy  que  ien'eufte  pas  alors  tant  de  craintenyde  rcfpeft  pour 
Dieu,  ic  me  retirois  bien-  toft  de  celles  qui  felaiffoient  vaincre;  ayant  foudain 
horreur  du  deffaut  par  lequel  cllcs'cltoit  laifle  vaincre.  LaifTons ,  ic  te  prie ,  cet- 
te penfee,  qui  me  fait  encore  de  l'horreur;  &  forçons  de  cet  appartement  de 
l'Eloquence  1  dans  lequel  il  fufftt  que  tu  m'auoucs  qu'il  y  a  de  rares  plaifîrs,  pour 
ceux  qui  recherchent  les  vaines  félicitez  Se  la  folle  gloire  du  monde  ;  Se-  que  les 
plaifîrs  du  corps  n'ont  rien  de  pareil  à  ceux  qui  fc  gouftent  par  le  moyen  de  l'E- 
loquence. 

Dans  ce  bel  appartement  ie  ne  t'ay  point  fait  voirie  cabinet  de  la  Iurifpru-  Laiori^m- 
dence,qui  cft  vne  Science  fur  laquelle  cft  fondée  l'éloquence  des  Aduocats:  dcnct# 
mais  nous  n'enauons  pas  befoin  ny  l'vn  n'y  l'autre.  C'eft  aflczdc  fçauoir  qu'elle  L'L°y  <*iuiuc. 
enfeigne  toutes  fortes  de  loix  ,  foit  les  diuincs,  foit  celles  de  la  nature,  foit  [jl^)t'l(l1 
celles  dont  tous  les  hommes  fcmblcnt  cftrc  conuenus,  que  l'on  appelle  droit  Droiâ  de* 
des  gens  -,  foit  celles  qui  font  particulières  à  quelques  Prouinces  d'vn  Eftat,que  ç0n^iurau 
l'on  appelle  couftumes  locales.  looks. 

Phil.  Partons ,  ic  te  prie ,  toutes  ces  loix  .car  i'ayme  fort  àpalTcrpar  dclTus 
toutes  fortes  de  loix. 

Evs.  l'cfpcrc  faire  en  forte  vn  iour  que  tu  auras  grand  rcfpe£t  pour  elles. 

Phil.  Laifïbns-les  là  pour  cette  heure  en  repos  :  carilnousrcftc  pluficurj 
appartenons  à  vifiter;  &conduy-moy  dans  ecluy  qui  fuit. 

Evs.  C'eftceluydcla  Logique,  laquelle  fert  pour  connoiftre  les  chofes,  uL^oe, 
commcla  Grammaire  fert  pour  connoiftre  les  paroles:  parce  qu'elle  apprend à 
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conduire  les  opérations  de  l'efpric,  pour  parucniràla  connoiifancc  de  chaque 
chofe-,  pour  la  définir  j  pour  en  faire  vncpropofition;  &  pour  former  vn  argu- 
ment, qui  de  deux  proportions  tire  vneconelulion.  Cette  Science  examine  les 
fe't^à  ««rer  ^g00101"  dcmonftratifs ,  ou  les  probables  ,  &1cs  faux  ,  ou  les  trompeurs;  Se 
dantir* autre*  ainfi  nous  conduit  par  des  voyes  ccrtamcs,pour  dcfcouurir  l'erreur,  &  pour  par- 
Sacaa$.      ucniràla  vérité  :  Toutefois  elle eft  plus  necclfairc  pour  entrer  dans  les  autres 
Sciences,  Se  pour  les  approfondir,quc  pour  l'entretien  6c  le  commerce  du  mon- 
dc  .ou  chacun  exerce  naturellement  toutes  lcsopcrations  de  l'efprit,  Se  forme 
fouucnt  des  argumens  plus  fohdcs  Se  plus  perfualifs  ,quc  cous  ceux  que  la  Lo- 
gique apprend  dans  les  lieux  où  ils  pcuucnt  dire  puifez. 

P  H  i  l.  Tu  m'as  faitplaifir  de  médire  ceschofesà  l'entrée  de  céc  apparte- 
ment ,  fans  me  faire  entrer  dedans  :  car  ic  ne  croy  pas  qu'il  l'oit  agréable,  le  m'i- 
magine qu'il  n'y  a  que  des  bancs  de  bois ,  Se  des  hommes  mal  polis ,  Se  que  l'on 
n'y  entend  que  des  voix  cumultueufcs  ,  Se  des  difputcs  importunes. 

£  vs.  Toutefois  ces  hommes  y  reçoiuencdc  grands  plaifiis,  lors  qu'ils  ont 
Ln  pUifin  rxouué  le  nœud  d'vn  argument ,  Se  qu'ils  ont  fatisfait  à  laqueftion,  par  vnc  folu- 
ogicicni  tjonJj  laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique  i  &:  toute  l'affiftancc  bat  les  mains,  de 
ioyc  qu'elle  a  que  la  vérité  ayt  efte  découucrtc;  Se  imite  les  acclamations  &  les 
applaudiiTcmens  du  peuple  Romain  dans  l'Amphithéâtre,  lors  qu'vn  charriot 
à  quatre  cou  rfiersauoicfranchy  le  premier  la  carricrrci  ou  lors  qu'vn  Athlète 
ou  vn  Gladiateur  auoitabbatu  fon  ennemy.  Ceux  qui  font  habiles  Se  fubtils 
dansecs  difputcs, s'eftimcntplusgloricuxquelesConquerans  ;  croyant  qu'au- 
tant de  diuersapplaudiflemcns , font  autant  de  victoires  qu'ils  ont  gagnées  en 
peu  d'heures  i  Se  tu  peux  cftrcaiTcuré  qu'ils  quitteroient  toutes  fortes  de  repas 
Se  de  plaifirs,  pour  vn  tel  triomphe  qu'ils  gouftenc  fouuent  cent  fois  en  moins 
de  trois  heures. 

P  h  i  l.  leleurlaifTclcur  ioyc,  puisque  ic  n'en  puis  ioiiir  fans  vne  grande 
cftudc  ;  Se  ic  te  prie  de  me  faire  palier  auxautres  Sciences,  fans  entrer  dans  celle 
de  la  Logique. 

LaLo  i  ne  Lys.  M  me  fera  difficile  ;  parce  que  dans  ccllclà  l'on  trouuc  la  clef  pour  en- 
eftiacfef'aet  trer  aux  autres  :  &  c'clt  particulièrement  lcpalfagc  pour  aller  dans  les  appartc- 
auticssàco-  mcnsdcla  Philofophic,  qui  font  la  Morale,  la  Politique ,  l  Oeconomique,  la 
Phylîque  ,&la  Mctaphyfique  ;  Se  dans  ceux  des  Mathématiques,  qui  compren- 
nent la  Géométrie,  l'Arithmétique  ,1a  Coftnographic,  lAltrologic,  la  Géo- 
graphie, Se  l'Hydrographie  \Se  dans  ceux  encore  de  la  Médecine,  Se  de  plu- 
Heurs  autres. 

Ph  i  L.  I'aymemieuxme  palTcr  de  viCccr  ces  grandes  Sciences, que  de  paiTcr 
par  cette  Logique,  qui  n'elt  agréable  que  peur  ceux  qui  y  (ont  doctes. 
LaPhilofo-      Lvs.  Il  eft  vray  que  la  Philolbphic  dans  laqucllcon  pafle  par  la  Logique,  n'eft 
phic  fpccuia-  qu'vnePhilofophic  fpecu]atiuc,&  en  paroles  ,&qui  s'éuaporc  toute  en  queftions 
Se  en  difputcs  ;  fans  qu'il  y  en  aitprcique  vn  fcul  de  tous  ceux  qui  s'y  exercent, 
qui  en  deuienne  plus  fage  ;  car  au  contraire  coûtes  ces  queftions  Se  ces  fubtili- 
tez,  ne  font  que  rendre  lcscfpmsdc  plus  en  plus  curieux,  orgucilleux,&  vains. 
Larbilofo-   l'^ymemieuxrefcrucràtc  fairevoir  la  Philofophic  pratique,  dans  la  demeure 
fhicpratiqnr.  particulière  où  ieteconduiray,  qui  cil  la  plusprochc  delà  ville  de  la  vraye  Vo- 
lupté. Celle-là confifte en  l'cftude  Se  en  1  exercice  Continuel  des  Vertus;  Se 
au  foin  de  dompter  les  pa (fions  Se  les  vices  i  Se  c'eft  de  toutes  les  Sciences  humai- 
r  a  la  feule  qui  foitvtilc  pour  l'intérieur,  Se  pour  nous  reformer  nom-mu  mes-, 
je  plus  nous  entrons  dans  l'intérieur  de  ces  Sciences  par  le  moyen  de  le  Logi- 
que ,  plus  nous  nous  cfloignons  de  noftrc  propre  intérieur.  Donc  puis  que  le  te 
veux  conduire  dans  tort  intérieur ,  il  ne  fera  pas  mauuais  que  ic  t'edoigne  de 
l'intérieur  des  Sciences,  dans  lcfqucllcs  on  s'enfonce  trop  par  le  moyen  de  la 
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Wique.quifcplaiftàcndifcutcr  tnfques  aux  moindres  atomes.  Ic  puis  te 
conduire  par  de  certains  balcons  ou  corridors ,  qui  ont  eue  faits  toutal  en- 
tour  de  ce  grand  Palais  des  Sciences ,  pour  ceux  qui  ne  les  veulent  voir 
qu'en  payant ,  Se  qui  craignent  de  s'y  engager  :  car  en  fe  promenant  par  ces 
corridors ,  on  peur  rcgardcVau  dedans  des  chambres  de  ces  grandes  Sciences 
par  les  fcncftr«  qu,  font  grillées ,  Se  qui  empefehent  que  on  y  entre  &  que 
Ton  s'y  engage  :  Etlà  fi  tu  veux  ic  te  feray  voir  en  paffant  le  plusnecciUirc  de 
chaque  Sc.cncc.       n  ^  gn***  Sciences  donnent  de  grands 

rlailirsàceuxqu.ontlc  loif.r  de  s'y  addonner;  mais  puis  que  icn  ay  pas  ce  loi- 
f,r,  meinc-moy  ic  te  prie  par  ces  corridors,  afin  que  iclesvoyc  feulement  par 
leursfeneftrcsgrillccs.doùicpourraymcrctircrquandilmeplaira. 

E  v  s  Vicn  doncaucemoy  fur  le  corridor  -,  Se  Içachc  que  la  première  tene- 
ftre  grillée  quifcrcncontrc,cftccllc  par  laquelle  tu  peux  regarder  en  clprrt 
dVnsbgran\chambredeùl>hyf.que,qu,traiteducorpsnaturele^  U%Ap*. 
Se  en  examine  les  pr.ncpes,  les  caufes  Se  les  propriété.  Puis  elle  traite  du  corps 
naturel  en  particulier ,  ou  ammé  /ou  inan.me.  Elle  parle  du  monde  en  genc  al, 
du  Ciel,  des  Elemcns,  des  corps  mixtes  ;  comme  les  Météores  fie  les  Métaux; 

des  Animaux,  6c  de  tout  ce  qui  tombe  fous  les  feny.  »tL«.ul 
Phil.  le  n'aymcpasdes  matières  f.  vagues  Se  fi  générales.  Allons  ic  te 

prie  à  la  fcncllrc  d'vnc  autre  chambre.  •         .  . 

P    Evs.  ParcetteautrctupeuxvoirdanslachambredclaMetaphyfique-  fi. 

confiderer  que  cette  haute  Science  traite  de  l'Elire :en général , 
fes  principes,  de  fes  propriété.,  &  de  fes  parties.  Quvn  Eftr  '>c  cftcc^>  Lrs 
ou  ce  qui  peut  eftre.  Q&uy  *  vn  Elire  réel ,  &  vn  Elire  de  raifon  :  vn  Eftre 
aftucl ï SC  vn  Eftre  poflibTe  :  vn  Eftre  créé     vn  Eftre  incree  :  vn  Eftre  de  foy 
te  vn  Lftrc  par  accident.  Enfin  clic  parle  de  Dieu  qui  cft  le  louucram  Eftre ,  fc 
vnc  cucncc  fimplc  Se  parfaite.  ,. 

P  h  i  l.  Ic  croîs  que  tu  me  veux  donner  le  change  ;  Se  qu  infcnfiblcmcnt  tu 
roeveux  conduire  à  connoiftre  ton  Dicu;maistu  m'as  promis  de  me  le  taire 
rou  lier;  Se  ic  ne  le  goufteray  pas  au  trauers  d' vnc  grille  :  c'eft  pourquoy  ne  trou- 
uc  pas  mauua.s  que  ic  me  ret.re  b.cn-toft  dcccllc-cy .  Auffi  bien  de  long-temps 
je  ne  pourro.s  comprendre  ce  que  fc  peut  eftre  que  cet  Eftre  ,quc  tu  me  degutf. 

fes  en  tant  de  fortes. 

Evs.  Nccroypasquc  ic  te  veuille  ny  furprendre  ny  ennuyer;  5c  tu  verras 
que  le  vay  bien' te  diucrtir ,  en  te  conduisant  en  cfpnt  a  vnc  autre  grande 
fcncllrc.  Voy  donc  par  cellc-cy  le  bel  appartement  de  la  grande  Science  Le  Mithcmj: 
des  Mathématiques,  vafte, pompeux,  raagninquo,fi£rcfplcndmant  de  mille  „4Be,. 

lumières.  i  r  j   j  c  .  r 

Phil.  le  voy  defia  quelque  chofc.ee  me  fcmble.de  fort  grand,  de  tort  lu- 

perbe,  Se  de  fort  brillant.  .  i    .,      .  f  _ 

Evs.  Voy  d'abord  à  collé  de  cette  feneftreja  Geomcrr.c,  quieft  celle  qu.  uc««,e. 
l'ouurc.pourfkirc  voir  tout  l'appartement;  Se  qui  a  autour  d  elle  quantité 
d'inftrumcns  6c  de  figures ,  pour  mefurer  toutes  fortes  de  fupcrncics  Se  de  pro- 
fondeurs. _  *   „      ^  :  ■      _  . 

Phil.  Sifclonl'auisdc  Socrateilnefaut  fçauoir  de  la  Géométrie :  qu  au- 
tant qu  il  en  faut  pour  n  eftre  pas  trompé  en  la  mefurc  d'vn  champ  quand  on  l'a- 
cheté s  ic  n  ay  bcloin  d'aucune  leçon  de  Géométrie,  puis  que  ic  ne  fuis  pas  mei- 
mc  en  peine  d'acheter  vn  champ.  .  ,  c  n. 

Evs.  L'Arithmétique  cft  auprès  d'elle  ,6e  luy  aide  à  ouunr  la  reneftre  ;  Se  LA  IlhlIlt:i_ 
l'on  a  befoin d'elle  en  eclicu  cy  pour  toutes  les  fupputations  des  Matncmati-  «juc. 
ques  :  mais  tu  me  diras  aufil  que  tu  n'as  aucun  calcul  à  faire. 

Iv  il 
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Pu  il.  Il  n'cft  que  trop  véritable. 
E  v  s  Regarde  maintenant  le  grand  Salon  de  la  Cofmographic ,  qui  eft  de  fi- 
gure ronde  ,  fie  tout  brillant  de  lumières  Ccftla  pompeufe  reprefentationde 
cette  vafte  fie  admirable  machine  de  l' Vniucrs ,dc  ce  grand  Tout,  qui  comprend 
tous  les  Ocux ,  fie  tout  ce  que  les  Cicux  comprennent  ;  le  Soleil,  la  Lune,  les 
autres  Planètes ,  toutes  les  Eftoilcs ,  fie  tous  les  Elcrocns. 
P  h  i  l.  Tu  me  fais  voir  vn  Salon  merucillcux. 

E  v  s.  Voy  que  le  Ciel  Empirce  cft  la  riche  voûte  de  ce  grand  Salon  ;  que 
le  Soleil  |  la  Lune ,  fie  tous  les  autres  A  lires  y  font  comme  les  flambeaux  d'alen- 
tour :  que  le  firmament  y  c  ft  comme  vn  grand  chandelier  de  enflai  iufpcndu, 
donttoutcslcs  Efloilcs  fixes  paroiflent  autant  de  lumières  allumées  Se  citinccl- 
lantcs  :  que  la  Terre  y  eft  comme  le  plancher;  fie  par  l'es  diucrfc*  petfpc&iucs  de 
campagnes, de forefts, de  prez,  de  villes,  de  montagnes,  de  Hcuucs,  fie  de 
xners ,  expoie  de  toutes  parts  vne  magnifique  reptefentation  de  diflcrcns  théâ- 
tres :  quç  les  hommes  y  ioùcnt  ou  regardent  louer  des  Comédies  fie  des  Tragé- 
dies ,  tantoft  Aûcurs ,  fie  cantoft  Spectateurs  -,  6c  y  danfent  de  diflcrcns  ballets , 
feneux ,  ou  ridicules  ;  &  que  les  animaux  y  courent,  Se  lesoifeaux  y  volent, pour 
y  1er  u  ir  d  agréables  intermèdes . 

P  H  i  L.  le  confefle  que  tu  me  fais  voir  par  cette  gr  andc  grillc,lc  plus  grand 
Se  le  plus  admirable  fpcaaclc  qui  fe  puifle  voir;  Se  que  tous  les  Ballets,  les 
Comédies, les changemens  de  Théâtres, qui  fc  rcprcfcntcnt  chez  les  Roys, 
dans  leurs  plus  fuperbes  magnificences,  n'ont  rien  qui  y  foit comparable.  Et  en- 
core tu  m'as  tant  obligé  que  de  me  faire  voir  à  mon  aife  vne  choie  fi  mcrucillcu- 
fe ,  par  cette  grille ,  fans  cftrc  incommode ,  ny  de  la  foule  qui  peut  eftre  à  la  por- 
te ,  ny  de  celle  qui  peut  cftrc  dans  ce  Salon. 

Evs.  Admire  pluflofl  commel'cfprit  trouuc  des  expediens  merucillcux  pour 
entrer  aux  chofes  de  Tel  prit ,  fans  y  porter  le  corps ,  dont  tu  fçaisque  l'on  cft  lî 
embarrafle,  pour  le  faire  entrer  dans  les  grandes  allemblécs  des  Ballets  Se  des 
Comédies,  pour  cmpcfchcr  qu'Une  foit  cftoufte  delà  foule,  fie  pour  le  placer: 
&  que  ce  feroit  vnp  grande  commodité  que  de  les  voirencfprit,  comme  ic  ce 
iày  voir  icy  les  reprel  en  tarions  des  grandes  Sciences. 

Pu  il.  Ilcft  certain  qu'ilncfaudroitpointtanc  de  SuilTcs  Se  de  Gardes  aux 
portes  iSe  qu'il  n'y  auroit  point  tant  de  cris  fie  de  rumeurs  fie  dehors  fie  dedans, 
fi  l'on  pouuoit  voir  ainfi  toutes  chofes  en  cfpr  it. 

Evs.  Les  hommes  Intérieurs  ont  ce  grand  auantage,  devoir  tout  parl'ef- 
prit  au  dedans  d'eux-mcfmcs  ;  fie  ceux  qui  nelc  font  pas,  font  obligez  dépor- 
ter leur  corps  par  tout,  pour  y  porter  leurs  yeux,  afin  deluy  faire  voiries 
chofes  par  ce  fens  extérieur:  fie  ce  corps  cft  fort  incommode,  cftant  matériel, 
fie  fait  receuoir  beaucoup  d'afflictions  à  l'cfpnt  -,  fie  en  reçoit  beaucoup  luy- 
mcfme. 

P  h  i  l.  Tu  me  fais  confiderer  que  l'Intérieur  cft  vne  chofe  bien  commode, 
fie  d'vn  merucillcux  vfage  ,  fie  iufqu'icyic  ne  pcnfoisauoir  que  deux  yeux  ,  donc 
te  pouuois  regardcrlcs  chofes  par  le  dehors  :  mais  eu  me  faisconnoiftrc  que  l'ay 
d'autres  ycuxau  dedans,  par  lefquclsie  contemple  à  mon  aife  toutes  les  belles 
rcprelcntations  de  ce  Salon  quetum'expofes. 

Evs.  Dans  ce  mcfmc  Salon  tu  vois  la  celcfte  Aftrologic,  qui  enfeigne  les 
mouuemensdesCicux,  Se  ceux  des  Aftrcs ,  fie  leurs  grandeurs,  fie  leurs  dirFc- 
rens  afpccts ,  fie  leurs  diucrfcs  influences.  Tu  y  peux  encore  cftudier  les  diuer- 
fes  fituations  fie  qualicez  des  Elcmcns  ;  fie  la  Geographic,qui  reprefeneela  Ter- 
re diuifécen  quacre  parties.  Ces  parcies  fonc  fubdiuifccscn  Royaumes  ;  fie  ces 
Royaumes  en  Proumccs  ,  fie  dans  ces  Prouinccs  fonc  marquez  les  flcuues,  les 
i/Hydtogra-  villes ,  les  forefts  fie  les  montagnes.  L'Hydrographie  fc  voit  auflî  dans  ce  Salon, 
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&reprcfcntclesracrs,foit  la  mer  Occanc,  qui  embrafle  toutes  les  terres  du 
Monde ,  (bit  la  Méditerranée ,  qui  patte  par  le  milieu  des  terre*.  Elle  repre  len- 
te encordes  Iflcs,  les  Pcninfulcs,  les  Golfes,  les  Détroits,  Us  Ports,  les  Ra- 
des ,  te  les  dangereux  Bancs  de  fable.  Tu  peux  encore  cftudier  dansec  Salon, la 
nature  des  hommes,  Se  de  cous  les  autres  animaux,  foie  des  beftes,  fondes  oy- 
feaux,  foit  des  poiffons;&  celle  des  aibrcs,  Se  celle  des  plantes,  Se  celle  des 
pierres  &  des  marbres,  &:  celle  des  coquillages,  Se  celle  des  métaux,  te  ccllo 
des  pierres  precieufas. 

P  h  i  l.  le  me  contente  de  voircn  cfprit  Se  en  partant  toutes  ces  chofes  fans 
les  eftudier  :  car  il  y  faudroic  employer  pluficurs  années .  Se  c'eft  aucc  regret  que 
icme  retire  de  cette  grille  commode  >  où  tu  m'as  fait  voir  à  mon  aife  rant  de 
mcrucillcs. 

Evs.  le  vay  te  faire  voir  par  vnc  autre  grille  l'appartement  de  la  Médecine,  u  Mcd«ine; 
(ans  c'y  engager. 

T  h  i  l.  Tu  es  aflfeiiré  que  ie  ne  m'y  arrefteray  guère. 
Evs.  Cette  Science  cft  toutefois  d'autant  plus  rccommandab!c,que  la  fan- 
cé  eft  precieufe  à  tous;  te  fi  fon  appartement  cft  defagrcablc  te  de  mauuaife 
odeur  par  le  dedans ,  citant  rcmply  de  fquelcttes ,  d'anatomics ,  te  de  breuuages 
dégouftans;il  cft  agréable  te  odoriférant  par  le  dehors,  comme  ru  le  vois  par 
vncfeneftre  oppofecàcelle-cy;  eftant  accompagné  de  iardins,où  font  toutes 
forces  d'arbre* ,  de  fimplcs ,  de  fleurs ,  te  d'animaux  rares.  Et  quoy  que  l'Anato-  L  Anatomit, 
mie  oftcnfc  l'imagination ,  confiderant  vn  corps  more  j  toutefois  elle  cft  admi- 
rable en  fes  directions ,  pour  faire  connoiftre  les  mufcles,  les  nerfs,  les  tendons, 
les  veines,  les  artères;  la  mcrucillcufcœconomic  de  toutes  les  parties  nobles; 
comment  fc  forment  te  le  fang  te  les  efprits  ;  comment  agiflent  les  fens  ;  com- 
bien cft  ado/ablc,  fage,  te  incomprehenfible  le  grand  Ouuncr,  qui  baftic 
l'œil  aucc  tous  fes  incomprchcnfiblcs  reflbrts ,  cVlesvaifleaux  qui  font  dans  la 
telle,  &  les  organes  pour  les  opérations  du  fens  commun,  de  l'imagination,  de 
lamcmoire ,  te  du  iugement:  te  enfin  le  délicat  &  inconciliable  enchaînement 
de  tant  de  diucrfcs  parties  du  corps  humain,  qui  cftvn  petit  Monde  ,  te  l'Ana- 
tomic  fert  pour  en  apprendre  te  en  admirer  Tordre ,  te  pour  remédier  à  tous  les 
defordresqui  peuuent  y  arriuer  ,par  les  accidens ,  te  par  les  maladies. 

Dans  cet  appartement  cftauflilaChirurgic^qui  eft  l'opération  delà  main 
pour  les  blcflurcs ,  pour  les  ruptures  ou  dislocations  d'os,  te  pour  diuers  autres 
accidens  ou  maladies.  I*  chirurgie. 

le  puis  t'y  faire  voir  encore  la  Chymie  ,auectous  fes  fourneaux ,  te  fes  alam- 
bics. C'eft  vnc  Science  toute  orgueillcufc  pour  fes  rares  fecrets ,  Se  pout  fa  fub-  u  cl3)rm'e• 
tileSe  profonde  vcué  dans  les  opérations  les  plus  cachées  de  la  Nature;  te  elle 
femblcfc  moquer  de  toutes  les  autres  Sciences,  cftabliflant  d'autres  principes, 
&  allant  pat  des  routes  fccreres,& inconnues  aux  autres.  Mais  il  eft  dangereux 
de  s'y  enfoncer  trop  auantsàcaufe  de  diuers  périls  où  elle  engage  infcnfiblc- 
ment:  parce  que  les  me  taux,  fur  lcfquels  cft  ta  principale  cftudc ,  ont  vn  cer- 
tain attrait ,  te  tendent  vn  piege  dont  il  c(c  difficile  de  fc  garentir. 

P  h  i  l.  Cét appartement  cft  plein  de  plus  grandes  merucillcs  que  ic  ne  pen- 
fois  ite  iccroy  que  ceux  qui  y  entrent,  y  peuuent  reccuoir  de  grands  diuertiftc- 
mens  ;&  n'ont  qu  à  fe  garder  des  frians  te  dangereux  pièges  de  la  Chymie. 
Voyons  le  refte  des  appartemens  de  ce  beau  Palais  des  Sciences. 

Evs.  1 1  te  refte  à  voir  deux  beaux  appartemens  :  mais  ic  veux  t'y  faire  entrer; 
parce  qu'il  n'eft  pas  befoin  depafler  par  le  Logique,  pour  y  auoir  entrée  |  com- 
me il  cft  nccefiaire  pour  entrer  en  tous  les  autres:  Et  il  n'y  a  pas  fujex  de  crainte 
désengager  ;  parce  que  l'on  s  en  retire  toutes  lesfoisque  l'on  veut,  après  s'y 
cftrcdiucrry.  Le  premier  cft  à  main  droite,  &cfl  orne  de  chofes  vtiles  cVagrea- 
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blcs  -,6e  le  fécond  cft  à  main  gauche  ;  & cft parc  de  chofcslcs  plus  agréables  Se 
les  plusdiucrtiflanr.es  du  monde. 

P  h  i  l.  I'ay  grande  impatience  de  les  voir . 

Evs.  Ictcvay  conduire  dans  lepremier,  qui  cft  ecluy  dcl'Hiftoire.  U  cft 
de  plufieurs  chambres ,  que  tu  peux  voir  prcfquc  toutes  d'vnc  feule  veut' ,  par 
leurs  portes  confecuciucs  :  Se  elles  font  toutes  parées  de  diuerfes  tapiflenes,  Se 
de  grands  tableaux,  qui  reprefentent  toutes  les  Hiftoires,  depuis  la  naiflanec 
du  Monde  iufqu  a  ces  derniers  temps.  La  première  chambre  cft  ornée  de  fix 
grandcspîcces de  tapi fleries,  qui  reprefentent  les  fïx  iours  de  la  création  du 
Monde,  Se  fur  ces  tapiflerics  font  les  tableaux  des  premiers  Pcrcs,  depuis  Adarh 
«ufques  àNoé  :  Et  le  dernier  de  ces  tableaux  cft  fort  grand,  Se  rcprcfcntc  l'épou- 
uantablc  defordredu  déluge. 

P  h  i  l.  CettcchambrccftfortbclIc,quoyqu'ellcfoitfortàrantique. 
Evs.  La  féconde  fait  voir  dans  fes  tapiflerics  Se  dans  fes  tableaux  toutes 
les  Hiftoires  cV  touslcs  Roys  des  Aflyricns,  des  Medcs,  &:dcs  Pcrfes,  depuis 
Nemrod  qui  battit  la  tour  de  Babel ,  iufques  à  Darius  le  dernier  Roy  des 
Perfcs. 

Pu  il.  Cette  chambre  paroift  encore  aflez  belle  j  &:  clic  me  fcmblc  feule- 
ment vn  peu  obfcurc. 

Evs.  U  cft  véritable  qu'elle  n'eft  pas  trop  claire. 

La  troificfmc chambre  expofe  dans  Ces  tapiflerics  les  conqueftes  du  grand 
Alexandre  ,  qui  cftabit  l'Empire  des  Grecs  ;  Se  dans  fes  tableaux  elle  fait  voir 
les  portraits ,  Se  de  ce  grand  Gucrricr,&:  de  tous  fes  fuccefleurs,  iufquesà  Pcrfce 
le  dernier  Roy  de  Maccdomc. 

Phi  l.  Cette  chambre  doit  cftrc  belle,  Se  ornée  de  grands  combats  dans  fes 
tapiflerics.  . 

Evs.  La  quatricfmc  chambre  Se  la  cinquicfmc  font  fort  longues ,  prcfquc  en 
façon  de  gallcries ,  Se  reprefentent  l'Empire  des  Remains;  dans  la  première  des 
deuxfont  les  actions  des  Roys  de  Romc,&  les  conqueftes  de  la  République  luf- 
ques  à  Ccfar  ;  &:  dans  la  fccondcfontlcsaclionsdcs  Empereurs  Romains ,  iuf* 
ques  à  la  deftruction  entière  de  l'Empire. 

P  H  1  L.  Il  y  a  bien  dequoy  s'occuper  à  regarder  toutes  les  tapiflerics  &:  tous 
les  tableaux  de  ces  deux  longuc^hambrcs. 

Evs.  Les  autreschambres  fom  voir  les  inondations  des  Barbares ,  &:  les  cfta* 
bliflemensdesdiuers  Royaumes  qui  fc  formèrent  du  débris  de  l'Empire  Ro- 
main. Tu  y  peux  voir  l'Hiftoirc  de  France ,  celle  d'Efpagnc ,  Se  celle  des  autres 
Royaumes  &  Eftats  de  l'Europe,  Se  celle  de  l'Empire  des  Turcs,  &  celles  des 
autres  Royaumes  de l'Aflc  Se  de  l'Afrique , Se  mefmcs  celle  de  la  dccouuertc  Se 
de  la  conquefte  de  l'Amérique. 

P  h  i  l.  Ic  trouuc  ce  grand  appartement  des  plus  diuertiflans  ;  Se  fort  com- 
mode, en  ce  quel'on  peut  choifir  telle  chambre  que  l'on  veut  pour  s'y  diuertir^ 

Evs.  On  peut  s'en  retirer  auflî  quand  on  le  veut,  fans  pafl'cr  par  vnc  autre: 
car  elles  ont  chacune  leurs  dcgjgemcn  s. 

P  h  i  l.  l'admire  comment  tu  m'as  fait  pafler  imperceptiblement  dans  toutes 
ces  belles  chambres  ;  Se  comment  tu  m'en  as  fait  fortir  de  meflne  :  mais  i'ay  de 
la  peine  à  croire  que  le  dernier  appartement,  quoy  que  tu  me  dics ,  foit  plus  di- 
ucrtiflantquc  ecluy-cy. 
Liroïfic.  Evs.  Le  fcul  nom  te  fera  connoiftre  qu'il  l'cft  bien  dauantage:  carilfuflude 
te  dire  que  c'cftla  Pocfie. 

Ph  il.  U  cft  vray  que  fon  nom  fcul  a  quelque  chofe  de  bien  charmant  :  mais 
j'auoisoiiy  dire  quec'eftoit  vn  Art,&non  pas  vnc  Science. 

Evs.  le  mets  au  rang  des  Arts  toutes  les  inuentions  qui  font  pour  les  fens  Se 
pour  les  chofe  s  du  corps,  comme  la  Mufiqucquicft  pour  l'ouyc»  la  Peinture, 
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qui  cftpourla veut"  ;  l'Agriculture ,  qui  cft  pour  la  nourriture  du  corps  :  l'Ar- 
chitecture, qui  cil  pour  le  logement.  Etie  mets  au  rang  des  Sciences  toutes  les 
inuentions  dont  on  a  fait  des  reglcs,&  dont  l'cfpnt  fcul  cil  le  iuge  :  car  bien  que 
la  Poëfie  faite  ladefcription  dcschofcsfcnfiblcs&  corporelles ,  auiTi  bien  que 
des  chofes  intérieures^  fpiritucllcs;toutcfois  elle  ne  peut  cftrc  iugée  par  aucun 
des  fens  -,  mais  feulement  par  Pcfprit.qui  pcuticul  connoiftre  les  penfecs  qu'el- 
le expofe ,  Se  décider  fi  elle  cft  excellente  ou  deffcctucufc. 

Phi  i.  Par  cette  taifome  fuis  d  accord  aucc  toy  de  luy  donner  le  nom  de 
Science.  Menc-moy  donc  dans  ce  bel  appartement  de  la  Pocfic:  car  iccroy  que 
tu  en  frais  tous  les  deftours ,  iufques  aux  plus  pettts  cabinets. 

Ers.  Il  cft  vrayque  voicy  le  lieu  où  i'ay  t>ris  mes  plus  chères  délices  :  &  pour 
vfer  des  termes  dont  ic  me  fuis  feruy  autrefois ,  imaginc-toy  que  les  Mufcs ,  les 
Grâces, les  Amours, les  leux.les  Ris ,&  les Plaifirs,  viennentà  l'entrée  aucc 
ciuilité  pour  nous  y  rcCcuoir;& nous  mènent  d'abord  dans  la  grande  fallc  des  Les  fa*l«. 
Fables. 

P  h  i  l.  Il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  délicieux  que  cette  cntrce,tant  par  l'a» 
gréement  de  ceux  qui  nous  y  viennent  reccuoir,  qui  font  fi  beaux,  fi  gays  Se 
de  fi  bonne  grâce,  que  par  la  magnificence  de  cette  fallc  fi  diuertifiante,  oùie 
voy  defia  tous  les  Dieux  Se  toutes  les  Fables  de  l'Antiquité ,  fans  que  tu  me  les 
reprefentes. 

Evs.  le  crains  pour  moy-mcfmc  plus  que  pour  toy ,  dans  ces  beaux  appar- 
tenons de  la  Pocfic  que  i'ay  tant  aimez  i  craignant  de  m'y  r'engager  en  rc  dé- 
criuantlcur  beauté  :  cat  ils  ont  vn  grand  attrait;  8c  ne  crouue  point  cftrangc  fi 
ie  te  fay  bien  toftpafier  par  cette  grande  fallc  de  toutes  les  vaincs  Fables,  qui 
ne  s'accordent  nollemcnr  aucc  la  créance  de  Icfus-Chrift. 
»  Phii.  Pourmoy  tout  m'eft également  fabuleux,  Se  ce  que  l'on  dit  des 
Dieux  des  Paycnsj&ccquel'onditdc  lcfus-Chnft. 

Evs.  Toutefois  nul  Poète  n'a  fouffert  le  Martyre  pour  fouftenir  la  vérité 
de  fes contes ,  comme  te  t'ay  defia  dit  que  des  Euangcliftcs  l'auoicnt  foutfcrc 
pour  fouftenir  la  vérité  de  leur  Hiltoirc ,  eferite  fidèlement ,  Se  conformément; 
les  vns  aux  autres  ;Se  dont  il  y  auoit  de  leur  temps  vn  fi  grand  nombre  de  tcf- 
moins. 

Phil.  Et  peut-on  rien  Jirc  de  plus  fabuleux,  de  plus  incroyable,  &mef- 
mc  de  plus  ridicule,  que  l'Apocalypfc,  cfcruc  par  l'vn  de  ces  Euangcliftes,  où 
nul  ne  peut  rien  comprendre;  &  ou  il  y  a  telle  befte  à  pluficurs  teftes  Se  pluficurs 
cornes ,  deuant  qui  la  Chimère  de  Bcllcrophon ,  Se  l'Hydre ,  Se  le  Cerbère ,  de 
l'Hippogryphe,  n'culïcntofé  iamais  feprefenter  pour  la  combattre. 

Evs.  :sirucftoisdignc,Philcdon,quciet'cxplicafle  les  adorables  Myftc- 
rcs  de  l'Apocalypfc ,  ic  te  fcrois  voir  que  ces  beftes  qui  y  font  reprefentées,  font 
encore  bien  plus  épouuantabl es  Se  plus  dangereufes  que  tu  ne  penfes.  Mais  il 
n'y  aqnc  les  perfonnes  bien  intérieures, à  qui  Dieu  rcuelc  défi  grands  fecreu; 
ou  qui  les  puificnt  entendre  de  ceuxaufqucls  ilaplû  à  Dieu  de  lesrcuclcr. 

Phil.  Tu  veux  mercpaiftredeChimereSjCnvoulantmcfairccroircquc 
ces  Chimères  puiftcnt  auoir  quelque  fcns&  quelque  application  raifonnable; 
Se  ie  te  promets  de  croire  tout  ce  que  tu  voudras ,  Se  de  me  rangera  telle  vie  que 
tu  me  voudras  ordonner ,  fi  tu  peux  me  donner  l'intelligence  de  quatre  ligues 
de  fuite  de  ton  Apocalypfe. 

Evs.  Souuicns-toy ,  Philcdon ,  de  ectre  parole  ;  Se  quand  ie  t'auray  fuffi- 
famment  préparé  l'efprit ,  t'ayant  fait  voit  les  demeutes  qui  font  dans  les  faut- 
bourgs  de  la  ville  de  la  vraye  Volupté  ;  i'efpcrcqucle  grand  Roy  qui  regne  dans 
la  Ville ,  me  permettra  de  t'y  faire  entrer,  Se  de  te  faire  voirque  cette  Ville  cft 
l'Apocalypfc  mcfmc &quc  c'eft  le  royal  feiouroù  luy-mcfme  il  habite»  ac- 
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compagne  de  toute  fa  grandeur ,  &c  de  toutes  Tes  Grâces  ,  qui  font  bien  plus 
nobles  6c  bien  plus  charmantes,  que  celles  qui  t'ont  fi  agréablement  receu  à 
l'entrée  de  cet  appartement  dclaPoclîc. 

P  h  i  l.  Tu  me  donnes  de  belles  efpcranccs ,  mais  bien  peu  croyables  s  &: 
pour  cette  heure  continuons  à  voir  ce  bel  appartement. 

E  v  s.  Apres  la  grande  fallcdcs  Fables ,  par  laquelle  doit  parter  tout  homme 
Bcrgfnà.011  qui  entre  chez  la  Pocfic,  icvay  te  faite  voir  la  première  chambre,  qui  cft  ornée 
d'vne  tapiflerie  de  bergeries  ;  Se  tu  pourras  v  entendre  le  (on  des  flageolets ,  des 
cornemufes, des  flûtes  &:  des  haubois ,  mefle  aux chanfons  ruftiques  &:  amou- 
reufes.  Car  tu  dois  fçauoir  que  ce  dangereux  Amour  fc  glifle  toufiours,&  regne 
prcfquc  fcul ,  dans  toutes  les  chambres  &c  dans  tous  les  cabinets  de  la  Pocfic. 

P  h  i  L.  C  "cft  luyau(fi,ic  m  alTcurc,  qui  donne  le  plus  grand  agréement  à 
toutes  ces  chambres ,  Se  à  tous  ces  cabinets. 

Evs.  Cette  première  chambre  retentit  d'eelogues  naïucs  de  bergers  Se 
de  bergères ,  &tic  leurs  chantons  innocentes  ;  dans  lefqucllcs  plusla  fimple  na- 
ture paroi  ft ,  plus  il  y  a  d'art  :  Mais  partons  à  la  féconde ,  où  ie  te  feray  entendre 
le  fonde  la  lyre. 

Lafccondc  chambre  cft  donc  celle  de  la  Pocfic  Lyrique  j  Se  quoy  qu'on  y 
La  Poe  c  ly-  cntca^c  quelquefois  des  Cantiques  diuins,  Se  les  louanges  des  grands  hommes; 

toutefois  on  y  entend  encore  plus  fouuent  des  chanlbns  d'amour  j  Se  elle  cft 
pleine  des  plus  délicates  peintures  de  cette  paifion  dangereufe ,  auec  des  orne- 
mens  doux  ,&  quelquefois  pompeux.  Mais  partons  promptement  cette  cham- 
bre :  car  ccft  icy  que  les  Dames  lpirituelles  1  c  plaifcnt  le  plus  ;  Se  il  pourroit  y 
en  venir  quelqu'vncquinousy  arrefteroit  peut-eftre  plus  qu'il  ne  nous  feroit 
falutairc. 

P  h  i  l.  Tu  crains  les  dangers  quciccherche. 
L'Elégie.  Evs.  Paflbns  encore  vn  peu  vifte  par  ce  cabinet,  qui  cft  ecluy  de  l'Elégie: 

car  c'eftvn  lieu  dangereux  pour  nous  j& allez  dangereux  aurtî  pour  les  Dames, 
qui  s'y  laiflcnt  quelquefois  attraper  par  vnc  plainte  douce  &  charmante. 

I'hil.  Quclcs  Poëtesontvn  grand  auanragcparmy  les  Dames  s  car  on  en 
gagne  bien  plus  par  la  Pocfic  que  par  l'Eloquence. 

Evs.  L'on  en  fubomeplus  toutefois  par  l'Eloquence  que  par  la  Pocfic:  car 

2uoy  que  l'on  die  aux  Dames  auec  la  Poëfic ,  cela  cft  touliours  foupçonné  de 
ûion  ,  parce  que  l'on  fçait  que  la  feinte  cft  naturelle  à  la  Poëfic:  mais  l'Elo- 
quence paroift  plus  véritable,  fidafteure  mieux  les  chofes.  Les  Poètes  ont  ce 
malheur ,  qu'en  tendant  des  pièges  aux  Dames  par  leur  Poëfic,  ils  font  fi  mal- 
auifez  qu'ils  y  tombent  d'abord  eux-mcfmes  jcar  ils  empeftrent  leur  imagina- 
tion dans  leurs  propres  pièges;  de  forte  qu'ils  s'y  trouucntpris  auec  leur  prife; 
&:  bien  fouuent  fans  faire  aucune  prife. 

Il  y  a  encore  pluficurs  autres  cabinets  des  Satyres ,  des  Rondeaux  >  des  Enig- 
Sîxjm.  mes,  Se  ecluy  du  Sonnet ,  qui  cft  aflez  reflerre  ;  &:  ecluy  du  Madrigal,  qui 
Enig^w"'  C^  <*'vnc  figure  inégale,  &  ecluy  de  l'Epigrammc,  qui  eft  le  plus  petit  :  mais 
sonnet.  partons  dans  vne autre  chambre  quicftcclledclaComcdie.  Tu  cntcnsdcfiale 
Mâdngai.  Risquiyptcûdcj&quicftcmcuparlcplaifird'y  voir  les  mœurs  Se  les  actions 
■Tçoacfe  dei  hommes  communs ,  rcprefcnrccs  par  des  Vers  naïfs  &:  ridicules  ;  Se  elle  eft 
L*  Tragédie,  parée  d'vn  théâtre. 

P  h  i  l.  le  voudroisbien  y  voir  reprefenter  quelque  plaifante  Comédie. 
Evs.  Nousn'auons  pu  loifirdenousarreften  Se  ic  vay  te  conduire  dans 
vne  chambre  bien  plus  magnifique,  qui  cftcclle  de  la  Tragédie.  Elle  cft  ornée 
d'vn  Théâtre  bien  plus  fuperbe  que  ecluy  de  la  Comédie  :  parce  qu'elle  repre- 
fente  les funeftesauan turcs  des  Princes.  Ses  vers  font  graues,  Se  fes  penfées 
font  ferrées,  fortes  &cmouuantcs.  Auflifonbutcft  d  cmouuoirla  pitié,  Se  de 
faire  tomber  les  larmes  des  yeux  des  fpectatcurs.  Ph  i  l. 
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'Ftoix.  Pïiïbhs:car  ien'ay  pasentrie  de  pleurer. 

E  v  s.  Entcns-culatrompcttequit'appcllc  dans  vn  grand  &:  magnifique 
appartement ,  qoi'ritfUttomlc  phis  hant  eftege  de  ce  logement  de  la  Poëfic?  h',^^ 
Monroiïs>ï,hïlcdon  ,p*H'ereaflier  qui  conduit  à  cebd  appa*rct»ent ,  qui  erft 
ecluy  de  la  Poëfic  héroïque. 

Phil.  le m'attem  de  voir  icy  quelque  chofe  d'admirable;  6c  ie  monte 
aucc  plaifir  au  haut  de  cet  cfcallicr. 

t  v  s.  Voy  d'abord  que  l'on  entre  par  le  milieu  dans  ce  grand  6c  pompeux  ie»  grande* 
Sallon ,  que  l'on  appelle  le  Poëmc  héroïque  ;  6c  que  ces  belles  Se  hardies  figures  fiSUI"  lonr 
que  tu  as  veuës  dans  l'apparccracnt  de  l'Eloquence ,  la  Métaphore,  l'Allégorie,  i47fic.'  * 
l'Hyperbole,  Se  les  autres,  viennent  encore paroiftrc  en  ecluy-cy,  6c  te  rece- 
uoir  dés  l'entrée.  Mais  elles  font  icy  dans  leur  lieu  natal ,  citant  filles  de  la  Poc- 
fic  héroïque  ;  6c  elles  ne  fe  trouuent  que  par  emprunt  chez  l' Eloquence ,  à  qui 
cette  haute  Poëfic  les  prcftc^ont  s'en  ferait  dans  les  plus  forts  endroits  des 
harangues ,  afin  d  emouuoir  dauancagcaucc  leur  fecours  :  Et  elle  les  prefle  en- 
core quelquefois  à  fes  Sueurs ,  qui  font  les  autres  momdrcs  parties  de  la  Poëfic. 
Ce  beau  Sallon  cft  orné  de  tousroftcz  des  figures  dcsplusgrands  Héros,  6c  des 
plus  belles  Héroïnes  :  parce  que  la  guerre  &:  l'amour  régnent  icy  conjointe- 
ment. Tu  vois  partout  des  termes  forts  6c  maieftueux  ,  pour  fouflenir  6c  pour 
ornercét  orgueilleux  baftiment  :  3c  cestcrmcsfoufliennenc encore  de  grands 
quadres  de  peintures  mcracillcufcs &:  diucrti fiances  ,dc  dcfcnptions  magnifi- 
ques ,  decomparaifons  nobles  6c  naturelles ,  6c  d'cpifodcs  agréables. 

Pu  1  l.  Tume  charmes ,  cher  Eufcbc ,  dans  cet  admirable  Sallon  du  Poë- 
mc héroïque.  1 1  me  rcnouucllc  encore  l'tdéc  de  cét  autre  fi  pompeux  de  la  Cof- 
mographie-, &  ict'auouë  que  le  corps  n'a  point  de  plaifirs  qui  approchent  du 
moindre  de  ceux  que  tu  m'as  fait  goufter  icy  par  î'cfprics  éc  p nncipalcmenr 
dans  l'appartement  de  l'Eloquence,  dans  ecluy  de  la  Cofmographie,  dans  ecluy 
dc.l'Hiftoirc ,  6c  dans  ecluy-cy  encore,  que  ictrûuirc  le  plus  charmant  de  tous. 

E  vs.  Auouëauifi  que  tu  n'as  point  penfé  ni  à  manger  ni  à  boire ,  pendant 
tout  le  temps  que  iet'ay  fait  promener  en  cfprit  dans  cette  agréable  demeure 
des  Sciences  humaines:  Et  toutefois  il  y  api  us  de  trois  heures  que  nous  fommes 
partis  d'icy  pour  y  aller:  mais  enfin  grâces  à  Dieu  nous  en  fommes  fortis  :  6C 
nous  nous  trouuons  icy  de  retour. 

Phil-  le  necroy  pas  y  auoir  pafle vn  quart-d'heurc,  tant  il  m'y  a  peu  en- 
nuyé, l'ayl'cfprit  encore  tout  rcnfply  de  ces  grands  flambeaux  du  Sallon  de  la 
Cofmographie  ;  de  ce  grand  chandelier  de  enflai  du  Firmament,  qui  porte  tant 
de  lumières  cflincellantcsi  de  ces  Mufcs.de  ces  Grâces  ,  6c  de  ces  Amours  fi 
charmans  6c  fi  admirables  de  ces  grands  Héros,  &  de  ces  belles  Héroïnes; 
6c  i'admirc  encore  plus  comment  tu  m'as  fait  defeendre  de  ce  haut  eflage  de  la 
Poëfic  héroïque,  6c  fortir  de  cette  belle  demeure  des  Sciences,  6c  reuenir  icy, 
fans  que  ie  m'en  fois  apperecu ,  6c  fans  que  i'aye  eu  nulle  peine ,  ni  à  defeendre, 
ni  à  monter  tantd'efcaliers. 

E  v  s.  bn  cela  tu  connoisbiehlamerucilleufc  &diuine  nature  de  l'cfprit: 
&:  maintenant  pourras-tu  douter  qu'il  puifle  pafler  au  delà  des  bornes  de  la  vie 
du  corps,  &  percer  les  ficelés  ;  puis  qu'il  pafle  par  les  portes  fermées,  6c  qu'il  Forcc&aci- 
perec  les  murailles ,  fansqucl'on  s  cnappcrçoiuc  î  Et  puis  qu'il  a  tant  de  force  S* 
6c  d'agilité  pour  pafler  dans  ces  chofes  vaincs,  dont  il  fent  enfin  qu'il  tire  plus  pr 
de  dommage  que  de  fruit,  &  qui  ne  luy  donnent  que  desdiuertiflemens  pafla- 
gers .  iuge  quel  vol  il  prend ,  6c  qu'elle  vigueur  il  a ,  quand  il  pafle  dans  descon- 
noiflanccsvtilcs  6c  falutaircs,  qui  luy  apportent  des  plaifirs  folides&diuins,&: 
qui  le  mènent  à  des  félicitez  parfaites  Se  éternelles. 

Phil.  I'aypeur  que  tu  ne  me  perfuades  'enfin  tout  ce  que  tu  voudras:  par- 
ti 
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ce  que  tu  as  vn  charme  qui  me  mène  par  tout  à  ton  gré  :  &  qui  me  fait  voir  ic 
croire  tout  ce  qu'il  te  plaift. 

Evs.  Tudoiseftrc  enfcurctéaucc  moy  .-carictciurcqucicnctc  condui- 
ray  dans  aucun  lieu ,  dont  tu  pu  1  lie  s  rapporter  m  mal,  ni  honte ,  m  repentir. 

Fin  de  la  cinquiefme  Journée. 
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DE  L  E  S  P  R  I  T 

DIALOG  VES- 

S  I  X  1  £  S  M  £  IOVRNEE. 

Des  Délices  de  la  Réputation  »  ou  de  la  Renomme'e*. 

PHILEDON.  EVSEBE. 

PHILEDON. 

On  imagination  m'aconcinucllcmcnt  chtrcre- 
nu  cette  nuit,  de  l'agréable  idée  de  ce  magnifi- 
que Sal  Ion  de  la  Colmographic ,  où  eu  me  con- 
duifis  hier  -,  &  m'a  fait  promener  allez  long- 
tempsauce  plaifir  dans  ce  bel  appartement,  de 
l'Hiftoirc;&:  encore  plus  long-temps  dans  cc- 
luydcla  Poëue,que tu  me  fis  voirie  plus  char- 
mant de  tous  :  Et  quand  ic  me  fuis  rcucillé ,  i'ay 
confcflëcnmoy-mcfme  que  les  Sciences  ont 
des  plaiiïrs  rclcuez ,  &  des  goufts  cxcellcns  ;  Se 
i'ay  penfe  qu'd  te  fera  difficile  de  me  tenir  ce 
que  tu  m'as  promis;  quieft  de  me  faire  cifayer 
des  goufts  plus  grands  (  plus  tu  me  conduiras  dans  les  demeures  de  l'efprit  :  car 
i'eftime  impoflible  que  dans  la  demeure  que  nous  deuons  vifirer  enfcmble  au- 
jourd'huy  ,»tu  me  fafles  goufter de  telle*  délices ,  qu'en  celle  des  Arts ,  Se  qu'en 
celle  des  Sciences. 

tij 
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£  V  S  E  B  E. 

Tu  me  confefleras  toutefois  tantoft  que  les  viandes  de  ia  demeure  où  ic  te 
vay  conduire  ,  font  encore  bien  plus  délicates  que  les  hommes  d'cfprit  en 
font  encore  bien  plus  friands,  que  do  celles  qu'ils  gouftent  chc*.  les  Arts  ic 
chczlcs Sciences  mefmcs.  ' 

toutPà"hcLurc^CnC"m0yd0nCV,ftCmCnt8°UftCrVnCCho 

E  vs.  Plusnous  nous  hafterons  pour  yarriucr,  moins  nous  ferons  de  dili- 
gence :  car  ce  n  clt  pas  par  la  dihgcncc  du  corps  que  Tefpnt  sauanec;  &c  il  fart 
bien  plusdcchcm.n ,  lorsquelc  corps ferepofe.  Il  faut  nous  arteoir  :  puis  &,ls 
marcher nousy  armerons  aum  tort.  Voy  maintenant  qu'à  peine  fommesnous 
allis,  que  nous  entrons  dans  la  charmante  demeure  delà  Réputation 

Ph  i        eftvray  que  ic  me  trouue  délia  bien  auant  dans  ta  porte.' 

E  v  s.  N  entre  pas  f,  viftç ,  de  peur  deftre  heurté ,  &c  rentier  fé ,  Se  foui  é  aux 
pieds  :  &fouuiens-toy  que  des  la  première  iournec  queic  tcpariay  de  cette  de 
meure  ,  le  te  dis  que  l'entrée  en  cftoit  bien  difficile ,  à  caufe  de  la  quantité  de 

ccuxqu,vculcntycntrertouscnfcmble,&qu,fe  choqucntlcs  vns  les  ancres 
pour  tafeherd  y  occuper  la  pnnciparccirambrc. 

Ph  i  l.  Pourmoyryja.llcray  paircrlcsplusprcflcz:  cane  n'ay  pas  befoin 
d  y  auoir  vnc  chambre  >  puis  que  ,e  ne  pretens  pas  y  loger  pour  cette  nuit. 

Evs.  Ccft  ligne  que  tu  n  es  pas  amant  delà  Réputation  ;  car  li  tu  laimois 
tunefongeroisquatylogcrdcsplusauant.Etmcfmctuncfçais  pascncorccc 
mieccftquelaReputat.on,n.quclgouflcllcai&fitu  en  auoisgoufté,  tuen 
leroisfans  doute  plus  fnanx  que  de  toute  autre  chofe. 

Phil.  llcftvrayqumn-auoisiamaisoUyparlcrd'vnctcIIcviandciquov 
qucicn  ayctoufiourschcrchc  desplus  délicates,  &dcs  plus  friandes.  Mené- 
moy  donc  ic  te  prie  dans  lelicu  ou  tu  crois  que  l'on  l  apprcltc  le  mieux 
t  ha«o  £  v  s.  Ic  t'auois  defiadit  le  mcrucillcux  auantage  de  cette  ajrrcablc  demeu- 

SSÏÏÏÏ"  l^h^n  r  fl  m  7  ?  P"o«^'<-;nt  coûtes  belles:  que  chacun  de  ceux  qu,  les 
tSSh-  ^  .  fc  flattf  dc  If  créance  d'eltrc  le  m.eux  logé  de  tous  ;  ic  mefme  il  cro.t 
KcPut«.o,..  auili  quelcs  viandes  qu  on  luy  lert ,  font  les  plus  délicates. 

Ph.i.  Tumcdislàvnceftrangemerucillc.parcequedans  toutes  Icsho- 
ftcller.csonfcpla.nt  ordinairement  de  l'hollc,  pour  le  traitement  ;  &:  mefmc 
pour  la  chambre :  »  ou  qu  elle  n  eft  pas  agréable  ;  ou  qu'il  y  a  de  la  fumée. 

Evs.  Uyabcaucoiipdefumecdanscclogisdcla  Réputation:  mais  elle 

flClTC  Par^mC,C  :  4&  "nt  S'Cn  *uc  r°n  s'cn  P,a,gnc  ' clk'  fort 
agréable  ;  on  I  auale  doucement ,  &  aucc  grand  plaif.r .  e!  quant  au  logemenr, 

l-a»*»  Pro  &  au i  traitement  le  Maiftre  de  ce  l'alais,qui  s'appelle /V™;,,™  eft  adroit 
CÎS  f^Uc  ^cn  fes  hoftes ,  qu'en  quelque  chambré  q'u'iîs  foicnt  i 

WcURc^  Icurpcifuadcqu.lsfontlcsmieuxlogez;  fcqu'.lsy  fontfcru.s  des  meilleures 
viandes  :  de  forte  qu,  n'y  en  a  vu  i  cul  qui  voulut  changer,  ni  fon  logement ,  ni 
Ion  plat,  pour  ccluyd'vn autre.  *  * 

P h  i  l.  Tu  me  parles  d'vn  Palais  admirable ,  &:  ,1  faut  que  ecluy  qui  en  cft  le 
maiftre,  ait  bien  de  l'éloquent*.  ^         7^  wtc 

Evs  lln'eftricndcl,doux,nide  fi  agréable,  ni  de  fifubtil  :  car  il  fçait  C 
bicnsjnlinucrdanslcscfprits.&s'cn  rendre  le  maiftre  abfolu,  qu'il  perfuade 
aXX ^VCUt:m3,S  iIn'cft"™^c  15  trompeur,  n,  de  li  Ll.cieux ,  n, 

Phil.  Qu'importe  s'il  trompe ,  pourucu  que  l'on  fc  croye  bien  loeé  «  & 
quctoutccqu'ilfa.cfcruir,fcmblcdd,c.u&eicllcnt>  DICnIOSc» 
Evs.  Ccncft  donc  pas  le  gouft  d' vue  chofe  qui  la  rend  deheate  ic  cxcellco- 
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te  ;  ma,s  Imi^inacon  feule  qui  la  fc  it  trouucr  délicate  8c  excellence .  &  te  voi- 
la mamtenant  bien  cûo.gné  dcl  opinion  que  tu  auois ,  on.  plus  vne efSfcctt 
corporelle,  plus  clic  clHeuTiblc ,  &:  fafeeptibic  de  niai  ir  pois  MifS 
m ,  T]  cft  vne  Chofc&l.  ,  donne  le  plus  JES  gïï  ff  ffiSK 
faictoutlcplailjr  ou  le  depliiUr  des  hommes.  «-»»ics,  oc 

^    P  H  i  l.  le  croy  que  tu  aslc  «lent  de  ce  Mailtrc  du  Palais  de  la  Rcpntatfon 
dcpcrfuadcrtootccquctuveux.  «.«-^marron, 
F.  v  s.  Donc  la  première  chofe  que  ra,t  l'Annrprçpre ,  oui  cil  Je  rmiftr,.  4^ 
cegrandhof  cl  delà  Réputation  ,c?ftde  gagner  ffi^SÏÏ 'fi Tde  ^ 
tcnterparclIetousfcshoftcs.OrtoutccettcdetacurceU  leparéê  en  den^n 
gemens  prinaMux.fi:  qui  font  tous  deux  plus  grandsque  les  plus  grands  W& 
Dansl  vnfontlogeztousccu*  qu» prétendent delareputat.onpar UGutrrt  &  n  utar 
dansl  au,  rc  font  oeu,  qu,  prétendent  de  la  réputation  pat  *,  ^*  X" 

vn  autre  pour  ceux  qu.cn  prétendent  par  les  Arts.ficvn  autre  pour  ceux  oui  en  *  *T!** 
Pendent  par lcsad^ 

coup motndrest&toutela grande  réputation  fonfaiceoTc  partaeé^rTlë* 
Armes  &  IcsLcttrcs  Les  Armes  fc  vantent  de  tout  aflujcrt.r  \  &  veulent  do  " 
ner  lepxern.ctrangdelaRcputatton  àccuxqu'cucsrcudcntma,itresdu  Mon-  SftïSE* 
de.  Et  es Lcttrcs.c vantent  d'eftre  les  feules  qui  donnent  la  Rcputat Son  «m-  <$ÏÏL 

niorteUcacesMaiftrcsduMondc^qucUcspcuucntrcndrcleursattionsécb 
tantes.ouIcsnoirc.r.commcbonlcurfemblcCcfarenuiala  eloirc  dcYhlo"  ^ 
quenec  de  Ciccron,  voyant  qu'elle  donnoit  à  fon  gré  les  Prou.nces  deTEmot  wfp«««- 
re,  les  commandemensdes  Armées,  Se  l'honneur  de*  tr.ompi.es,  fi:  tâcha  de  lJrPot'î 
gagnerfurIuyIepnxderEIoquence.Nerayantpû  remporté,  1  dierchtde 
Ta  reputauon  parla  Guerre:  Ulc  leruit  decette  éloquence  me  fmc  de  C  ceron  toa- 
pourprolongcrfon  commandement  dans  les  Gaules;  &  pur  la  puiflanec  que* 
uydonnala  continuation  de  ce  commandement,  il  fc  rendit  ma.ftrc  de rour 
1  Empire  Roma.n ,  ficdcOccron  mcfmc.  Puisltloqucncc  de  f.    1  V 
capt,ue?u'e!lecKo^ 

roc; luy  Enfant  tomber  des  maint  lesarme.  de  fes  arrert.  ab  ol.x   „, •  i.r 

i  vonlo.toOj.la  v.eàfe.  ennemi,.  ,uge,  PUcd^lta^i^SS 

Unamagc ,  dan.  ee  beau  comba,  de  Cefar  *  de  Cee'ron  %»  le.  Armera  le, 

Ph  i  L.  le  fcroisbicncmpcfchc  de  faire  vn  tellement 

nîlfc  V  Ma,S qU°y  qUC lf  g,0'rC d'Vn  Srand  Chcf dc g""re  qui  garme vne  ba- 
taille, fo.t  partagée  cn^^  les  Capitaines,  &  tous  fi  Soldats  L 
que  la  glo.re  d  vn  grand  Génie,  ou  pour  la  pr5c  ou  pour  les  vers  foi? ou  te  en 
r.erepour  luy  (car  il  eft  certain  que  Cefar'  ne  domta  ffcmphc Romai"aS" 
uec  fes  Capitaines  &  fes  Soldat,,  fie  que  Ciceron  triompha  f^dcC^fari' 
wutcfois  mettons  au  premier  rang  la  réputation  qu»  sacoLrrpàr  les  £mcs 
&commençonsàv,htcrcettcdemeureparcegrand  appartemenrNfvcntcn? 
u  pas  défia  vn  grand  bruit  de  trompettes  &  de  tambours ,  £  vn  ^d  tumuf 
te  encre  les  Conqucrans,  lesChefsde,  leg.ons,  fie  ceux'de  CaScricTles 
vaillans  Gendarmes ,  &  lcs  courageux  Soldats  >  Scachc  qu'il  n'y  cn  a  vn  feu 
entre  tous  ceux  li  qu,  ne  penfe  qne  luy  feul  clt  la  caufe  du  g'aui  d  Inc  ba 
ta  lie,  &  qu  à  luy  feul  eft  dcû  l'honneur  &  la  réputation.  Et  àinfi  tu  voi 
Repu^fon  *  ™(C^™(<™r^  —x  logé  San,  cette  demeuré  dc  h 
Phu.  Tudjslaveritc.Ma,squcllcviandclcurfaitferuircc  Ivfailrre  d„ 

E  v  s.  Pourtc  faircfcauoir  quelle  eft  cette  viande,  il  faut  que  tu  fçaches 
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premièrement  le  grand  artifice  de  ce  Maiftre  du  Palais ,  qui  cft  de  ne  faire  trai- 
ter perfonne  comme  à  table  d'hoftc.iccncommun.-maisdc  traiter  fes  hoftes 
chacun  à  part ,  Se  des  viandes qu  cux-mcfmcs  luy  roui  ni  (Tau ,  fans  qu'il  luy  çn 
couftetien  ;aufquellcsil  fait  donner  feulement  par  fes  Cuillnicrs  le  gouft  2c 
l'aftaifonncment.  Car  chacun  de  fes  hoftes  luy  prefente  vnc  action  qu'ils auront 
faite  i  à  laquelle  ce  fin  Se  adroit  Amour propre  ,'fait  faire  vnc  1  .aille  délicate  par 
fon  Cuifmier  ordinaire ,  qui  fc  nomme  ï  Orgue  tl  -,  Se  luy  fait  donner  vn  gouft 
admirable  :  puis  ils  reprennent  cette  action  des  mains  de  l'Amour  propre  %  la 
inafehent  en  leur  chambre  à  part,  aucc  grand  appétit,  &:  la  remafehents  Se  la 
trouucnt  li  excellente",  qu'ils  n'en  taillent  rien  au  plat ,  Se  en  aualcnt  iufqu'aux 
moindres  morceaux.  Etccquicftdcplus  admirable  encore,  c'eft  que  d'autres 
ne  trouucroicnt  ni  gouft  ni  ïaucur  quelconque  en  cette  viande  ;  qui  ne  plaift  Se 
n'eft  propre  qu'au  gouft  de  chat  un  deux  ;  Se  qui  leur  fcmble  la  plus  deheate  qui 
foit  au  monde. 

Phil.  le  comprens  bien  la  dclicatclîc  de  cette  viande  ; &trouue  que  ce  fin 
Se  adroit  Amour  propre  a  vn  excellent  Guilinicr ,  Se  qui  à  ce  que  i'apprens ,  cft  vn 
grand  inuenteur  de  laull'cs. 

Evs.  Ordy-moy  donc  lidans  les  fcftinsoù  tuas  fait  laplusgrandc  cherc,  tu 
as  iamaisgoufte  vnc  telle  viande  i  Se  fi  mcfmc  tous  les  goufts  des  Arts  Se  des 
Sciences ,  que  tu  treuuoi  s  hier  fi  cxccllcns ,  pcuucnt  cftrc  comparez  à  ceux  que 
i' Amour  propre  fait  fauourcr  dans  le  Palais  de  la  Réputation. 

Phil.  llcftvray  que  rien  n'eft  fi  friand  que  ces  bons  morceaux  que  VA- 
wtfur^o^rryfaitapprcftcr  par  ÏOrgmti/Con  Cuifinicr,  Se  que  chacun  y  mange 
à  part. 

Evs.  Tu  comprens  donc  bien  le  plaifir  que  goufte  vn  Conquérant,  quand 
il  remafche  vnc  grande  conquefte  qu'il  a  faite ,  Se  la  réputation  qu'il  en  a  ga- 
gnée, le  tout  citant  bien  aftaifonne  par  le  cuifinicr  de  l'Amour  propre.  Tu 
comprens  bien  celuy  que  goufte  vn  Chef  de  Caualcric,  quand  il  remafche 
l'honneur  qu'il  aremporté  de  ce  que  fon  Régiment  ou  fa  Compagnie  a  enfon- 
ce vncaile de  l'armée  ennemie,  &:  a  donné  le  premier  branle  au  gain  d'vnc 
bataille  ;  Se  celuy  que  goufte  vn  Gendarme ,  quand  il  remafche  la  gloire  qu'il  a 
acquifcd'auoirtuc  vn  autre  Gendarme  ennemy ,  à  la  veue  des  deux  armées» 
Se  celuy  que  goufte  vn  Soldat,  quand  il  remafche  la  louange  qu'il  a  rempor- 
tée, d'auoir  monté  le  premier  à  la  brcfchc,  ou  à  l'efcaladc.  Peux- tu  t'uua- 
gincr  combien  ces  morceaux  font  friands,  quand  l'Amour  propre  lesa  bien 
Fait  affaifonner  par  l'Orgueil ,  Se  quand  on  les  fauoure  à  loifir  dans  fa  chambre 
à  part. 

Phil.  Oiiy ,  ie  m'imagine  bien  que  rien  ne  peut  auoitvn  gouft  fi  excellent} 
Se  que  l'on  ne  goufte  rien  de  fcmblablc  dans  les  plus  délicieux  repas. 

Evs.  Mais  il  y  a  vn  autre  Cuifinicr  dont  fc  ferc  l'Amour  propre  dans  ce  Pa- 
lais de  la  Réputation  ,quifçaitadioufter  de  plus  grands  goufts  encore  à  certai- 
nes viandes  qu'il  apprefte , outre  le  gouft  ordinaire  que  l'Orgueil  y  donne.  Il  le 
Ltfttdeli  nomme,  ÏEjfitde  U  Réputation  :  Se  les  plus  grands &:  mcilleursplats  qu'il  appre- 
Rrpuuaoo.  fte ,  ce  font  ceux  des  louanges  publiques  i  le  illcsrend  bien  plus  friands,  quand  il 
n'y  met  que  de  l'excellente  effince  de  L  l'enté.  Cétadmirablc  Cuifinicr  ne  fait 
pas  feruir  dans  fa  chambre  à  part  celuy  qu'il  traite  :  mais  il  luy  apprefte  vn  repas 
a  luy  fcul  en  public,  à  la  façon  que  mangent  les  Roys  -,  Se  plus  il  y  a  de  gens  qui 
afiîftcntà  luy  voir  manger  ces  grands  &  délicats  morceaux,  plus  l'excellence 
de  leur  gouft  s'en  augmente.  Il  apprefte  encore  des  plats  ne  loujn^es  partnuite- 
rr/,qui  font  de  grande  faucur;  &  plus  ceux  qui  les  feruent  ont  le  gouft  bon, 
plusclles  fcmblent  excellentes  :  mais  quelquefois  on  fent  que  celuy  qui  fert 
ces  bons  plats ,  a  ictté  du  parfum  de  U  flttn  rit ,  parmy  l"  ejfcme  de  U  Vtrtti.  Cet 
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admirable  Cuifinicr,  qui  efti ' Ejfetdel*  Repuiûtiou ,  fçait encore  alîaifonncr  vn 
plat  bien  plus  délicieux  que  tous  les  autres. 

P  h  i  l.  Eft-il  poffiblc  qu'il  puiffc  encore  apprefter  quelque  mets  plus  dé- 
licat? 

Evs.  N'apprcftc  t'il  pas  encore  vn  plus  excellent  plat,  quand  vn  Conqué- 
rant gagncvne  Prouincc ,  qui  Ce  rendàluy  fans  aucun  effort  de  guerre  ,  parle 
fcul  cfret  de  fa  Renommée?  ou  quandonluy  apporte  les  clefs  d'vnc  forte  pla- 
ce ,  fur  le  fcul  ctfroy  de  fon  nom ,  ou  fur  vnc  feule  de  fes  menaces  i. 

P  h  i  l.-  Ic  confclfc  que  ce  morceau  là  eft  encore  plus  friand  que  touslcs 
autres. 

P  h  t  l.  Non  feulement  les  Conquerans ,  mais  tous  ceux  encore  qui  voyent 
naiftre  de  grands  effets  de  leur  Renommée,  gouftcntdcces  morceaux  li  déli- 
cats :  car  de  gouftor  l'effet  de  fa  réputation  ,c  cit  vnc  chofe  bien  plus  fauoureu- 
fe,qucdegouftcrcn  fon  particulier  fa  réputation  feule  :  parce  que  l'cfFct  cil 
vnechofe  viiîblc&fcnûblc>&:  vn  aueu public;  Se  ce  que  l'on  goufte  en  fon 
particulier,  n'eft  fauucntqu'vncfauffc  faite  par  t  Orgueil  fur  les  ordres  de  l'A- 
mo»r propre ,  à  vnc  action  qui  peut  n'eftre  qu'imaginaire. 

Pu  m    II  eft  certain  que  ce  dernier  plat  que  CtffttdeU  Renommée  apprefte  • 
à  vn  homme  loin  de  luy ,  cft  d'autant  plus  délicat ,  qu'vn  effet  cft  plus  cftimablc 
qu'vnc  imagination, 

Evs.  Tu  n'es  pasfafchc  que  ie  te  parle  fouucntdc  viandes,  dc  goufts,  de 

morceaux,  dcfaufl'cs,  démets,  &  de  plats;  puisque  rien  ne  t'eft  plus  agrea- 

blc;&  tout  autre  s'cnnuycroit  decette  fréquente  répétition  de  mcfmcs  termes: 

mais  parce  qu'il  n'eft  que  11  ion  dans  tous  nos  difeours  que  de  t'apprcndre  à  gou- 

fter  par  l'cfprit  quelque  chofe  de  bien  meilleur  que  tout  ce  qui  le  goufte  par  la 

bouche,  ic  fuis  contraint  de  me  feruir  fouucntdc  ces  mots. 

P  h  i  l.  Répète-  les  tant  qu'il  te  plaira;  Se  ne  crains  pas  qu'ils  pu  1  tient  m'eftre 

ennuyeux.  Ict'auoucquctumcrauis  de  me  faire  entendre  les  addrefles  «le  ce 

friand  Amour  propre^  qui  ade  fl  cxccllens  Cuiliniers. 

Evs.  C'cft  vn  admirable  perfonnave  que  cet  Amour  prêtre-,  Se  bien  qu'il .„ 
r  ■    i      t  ir       .1      i       i         *  j  i    w     i  /        i    •        n  MerunIlMi- 

foit  le  plus  puiflant  Se  le  plus  glorieux  de  tout  le  Monde  (car  il  n  y  ena  vn  iVsadJicirc»  ■ 

feulparmyJcs  Mondains  qui  ne  fuiuc  fes  ordres)  il  ne  dédaigne  pas  de  tra-  dc  |  imout 

uaillcrluy-mcfmcaucc/'0r?ffrj/,pour afTaifonner  les  plats»  Se  il  femelle  en- ptop* 

core  dc  plufîcurs  autres  mefiiers  :  car  l'Amour  propre  Ce  mcflc  dc  tout,&  fe 

fourre  par  tout. 

P  H  i  l.  Et  quel  meftier  fçait-il  encore  î 

Evs.  Il  n'y  a  meftier  dont  il  ne  femelle  :  mais  celuy  auquel  il  fe  diuertit  le 
plus ,  c'eft  à  faire  des  miroirs. 

P  h  i  l.  Qupy  ?  cet  adroit  Amour propre  fçait  faire  des  miroirs  ? 

Evs.  Oûy  ,  Philedon ,  ilfçait  faire  des  miroirs  :  mais  ils  font  tous  faux  Se  fia-  Faax  ^oin 
teurs  ;  car  ils  reprefentent  bien  plus  beau ,  bien  plus  grand  ,  Si  bien  plus  puif-  fainpar  l'a- 
fant  que  l'on  n'eft.  Et  il  fait  aulïi  des  lunettes ,  Se  de  diuerfes  fortes  :  car  il  en  moi"tloftt- 
fait  qui  groffiffcnt  les  objets,  auccicfqucllcs  il  nousfait  paroiftre  plus  amples  Diuerfa  for 
Jcs  chofes  qui  nous  font  auantageufes.  Il  en  fait  d'autres  qui  diminuent  les  ob-  mdelnmtcs 
jets,  auccicfqucllcs  il  amoindrit  leschofes  qui  nous  font  def  auantageufes:  Et  faitcsP*r|*- 
il  en  fait  d'autres  qui  multiplient  les  objets  ,aucc  lefqucls  le  nombre  des  chofes  m°ur  p,"pr*" 
quifcrucntànoftrepuilfance&à  noftrc  gloire,  multiplient  en  apparence.  Et 
il  cft  fl  adroit  Se  fi  fubtil , qu'il  met  dc  ces  lunettes  fur  le  nez ,  fans  que  l'on  s'en 
appcrçoiuc  ,&  fans  qu'on  les  fente  :  en  forte  que  l'on  regarde  les  chofes  tout 
autres  qu'elles  ne  font ,  fans  fçauoirquc  l'on  porte  dc  fautes  lunettes /faites 
par  C  A  nour propre. 

P  h  1  l.  Cet  Ammr propre  cft  admirable* 
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Evs.  Il  cft  encore  bien  plus  admirable ,  en  ce  qu'il  attache  aux  miroirs'  Se 
aux  lunettes  qu'il  fait,  vn  certain  charme  doux&  flateur,par  lequel  en  regar- 
dant ces  miroirs,  ou  on  portant  ces  lunettes,  on  fauoure  en  mefme  temps  vn 
gouft  incomparable* 
P  h  1 1.  Aceque  ievoy  iln'cftricndc  pareil  à  ce  merucillcux  Amour  propre. 
Evs.  Ilfeplaiftfortdanscc  grand  hoitcl  de  la  Guerre,  à  faire  porter  de  ces 
lunettes  aux  Guerriers  ;  par  le  moyen  dcfqucllcs ,  pour  deux  Soldats  qu'ils  au- 
ront tué  dans  vn  combat  ,ilscroyentcnauoir  rue  plus  de  trente  -,  Se  pour  mille 
hommes  qu'ils  auront  dcrtaits ,  ilscroycnt  en  auoir  dcftait  plus  de  vingt-mille» 
&  en  mefme  temps  ils  fauourcnt  des  goufts  admirables. 

P  h  i  L.  Ic  comprens  bien  l'excellence  de  ces  grands goufts  ;  Se  les  grandes 
rufesdece  fubtil  &:  adroit  Am»»r  propre. 

Evs.  Ces  derniers  goufb  dont  te  viens  detc  parler ,  ne  laiffent  pas  d'eftre 
bien  agréables,  quoy  qu'ils  ne  foient  que  les  goufts  d'vnc  faufle  réputation: 
car  toutes  ces  douceurs  ne  fc  gouftent  que  par  l'imagination,!  laquelle  il  n'im- 
porte que  la  chofe  qu'elle  goutte  ,  foit  vraye  ou  fauiVe,  p»urucu  qu'elle  le  fi- 
maginc  vraye  ;  &  elle  ic  plaiil  mefme  à  fc  laiflcr  tromper. 
Ut  godUt  P  h  i  l.  ic  t'auouc  quecu  m'as  fait  connoiftre  que  les  goufts  dépendent  la 
dépendent  la  plu  (part  de  l'imaginât  ioth 

f im^t"  bvs.  Iccroyqu'ilfurfitdeccque  ic  t'ay  dit,  pour  te  faire  comprendre  les 

hoT1*""*  goufts  de  ta  Réputation  par  la  guerre,  foit  de  la  vraye,  foit  de  la  fauiVe  :  fi  bien 
que  ic  pcnfequ'iln'cftpasbefoindctc  faire  entrer  dans  ce  tumultueux  loge- 
ment. Auflibienn'yfuis-icpascntrémoy-mcfmc;&:icn'ay  fréquenté  que  le 
grandlogcmcnt  de  la  Repuration  qui  s'acquiert  parles  Lettres. 

F  h  i  l.  Tu  me  fais  plaifir  de  ne  me  point  faire  voir  tout  ce  tumultueux  lo- 
gement de  la  Guerre  :  carie  n'aime  pas  tous  ces  bruits  de  trompettes  Se  de  tam- 
bours ;&iefcrois  trop  cmbarrallc  parmy  tant  de  Guerriers. 
Réputation       E  v  s.  Dans  l'autre  grand  hoftel  de  la  Réputation  qui  s'acquiert  par  les  Lct- 
natutdle.a:  trCs ,  il  y  »  deux  principaux  apparremens  :  l'vn  delà  RepKtstion  rtéturtlU  fcl'au- 
aiafiacije.    ttcccii.  Reput  at:  on  rfn^/c//r.CeIuydcIaRcputaiionamnciellcn  cltorne  que 
de  plate  peinture  ,  fans  aucune  moulure  ny  figure  de  relief  ;&  là  font  logez  les 
Rufcs  de*  et  Efprits plats , foibles , froids, Se fecs ,qui  par  pluticurs artifices  tafehent des  e- 
Smtfek*"  leuer  en  cftime;  pour  aller  du  pair,  s'il  pcuucnt,aucc  les  Grands  Se  rares  Gc- 
tcp"»cion    nies ,  par  vn  ardent  defir  de  gloire,  lequel  citant  deftitué  de  force  natutellc,eft 
pu  «rufi«.  i  cc  deffaut  fouftenu  de  mille  rufcs.  Pour  impofer  aux  mgemens  foibles ,  ils  fc 
liguent cnfemblc ,  Se  font  vncomplot  pour  fe louer  les vns  lesautres, par  leurs 
paroles  Se  parleurs  eferits  |  Se  pour  ne  louer  iamais  ceux  qui  excellent  au  de  (Vu  s 
d'eux  par  le  Génie  :  &  ils  paruiennent  en  quelque  forte  à  leut  dclfcin  parmy 
le  vulgaire;  qui  fur  leur  fimplctcfmoignage  met  au  nombre  des  fçauansccux 
qu'ils  louent  ;&  retranche  de  ce  nombre  ceux  dont  ils  ne  font  pas  mention; 
comme  s'ils  n'eftoient  pas  dans  l'cftime ,  fur  ce  qu'il  penfc  qu'apparemment  ils 
n'auroient  pas  cfté  oubliez.  Ils  tafehent  à  gagner  principalement  l'cftime  des 
Dames ,  par  de  fréquentes  vifites ,  par  toutes  fortes  de  foins,  de  dcuoirs ,  Se  de 
louanges  exccfllucs  ;  Se  par  diuers  petits  ouuragcs  de  profe  Se  de  vers  :  car  bien 
qu'elles  foient  de  foibles  luges  pour  les  chofcs7çauantcs,cllcsfcrucnt  grande- 
ment à  la  réputation .  à  caufe  deja  complaifance  que  l'on  a  pour  elles ,  qui  obli- 
ge les  hommes  à  eftimer  ce  qu'elles  cftiment.  S'ils  connoiiîcnt  vn  cfpnt  délicat 
Se  medifant ,  Se  qui  dccouurant  leur  foibleftc  ou  leur  fterilité,  foit  capable  de 
la  publier  ,  ils  tafehent  par  toutes  fortes  de  dcuoirs  Se  de  fubmifllons  à  l'auoir 
pour  amy  ;  Se  quoy  qu'il  les  pique  fouuent ,  ils  teignent  de  ne  le  point  fentir ,  Se 
ne  perdent  aucun  foin  ny  aucun  moment  pour  acquérir  fes  bonnes  grâces.  Ils 
ne  parlent  point  des  grands  Génies ,  feignant  de  les  méprifer ,  à  caufe  que  s'ils 

les 


Des  Délices  de  la  Réputation  ,ou  de  la  Renommée.  91 

leseftimoicnt  ,ilsfcroicnc  connoiftrc  combien  ils  font  au  dcflbus  d'eux;  &:  ils 
lesélcueroient  trop,  enadiouftant  encore  leur  eftime  à  celle  qu'en  font  les  plus 
délicats  iugemens.  Mcfmc  ils  ne  les  redoutent  pas  -,  parce  qu'ils  fçauentquclcs 
grands  Génies  dédaignent  la  medifanec, comme  indigne  de  leur  noblcifejputf- 
que  fans  fon  aide  ils  (çauent  bien  fe  faire  valoir  par  leur  feule  force.  • 

Phil.  11  cft  vray  que  i'en  connoispluficurs,  qui  s  eleuent  en  quelque  cih- 
me  par  toutes  ces  rufes. 

Ev  s.  Par  ces  artifices ,  leurs  ouuragcs ,  quoy  quefecs  5c  froids ,  5c  fans  for- 
ce ,6c  l  an  s  grâce,  durent  quelque  temps  :  mais  ils  ne  percent  point  les  ficelés  ; 
&  font  comme  ces  corps  cacochymes,  dont  on  prolonge  pour  vn  temps  la  vie, 
par  quelques  feercts  des  Empyriques.  Et  toutefois  ceux-là  ne  laiflent  pas  de 
goufterd  afl.cz  grands  niai  fus ,  quand  ils  voyenc  qu'ils  ioiiiflcntdc  quelque  rc- 
putation  par  leurs  artifices.  Voila  quels  font  ceux  qui  fréquentent  dans  cet  ap- 
partement de  \x  Réputation  arufttcUc ,  lcquclle  n'a  point  d'ornemens  qui  méri- 
tent que  tu  les  voyes. 

Mais  ieveux  te  conduire  dans  l'appartement  de  la  Réfutation  naturelle ,  où  Repomion 
font  les  grands  Se  rares  Génies,  foit  pour  la  Profc,  (bit  pour  les  Vers;  donc  les  ,umcUe- 
ouuragcs  fouit  omis  de  force ,  animez  de  grâce ,  Se  conduits  auec  vnc  netteté 
heureufe  Se  majeflueufe,  emportent  le  crédit,  &  prennent  vn  grand  vol  par 
tic  il  us  les  autres.  Les  chambres  y  font  fuperbes,  par  le  merucilleux  éclat  de  plu-  Richcflcid* 
ficurs  ouuragcs  de  1  Art  &  de  la  Nature,  agréablement  meflez  cnfemblc;  par  nJ^çi|ctIon 
pluGeurs  figures  Se  décorations  de  relief ,  Se  par  plufieurs  peintures  excellences, 
fortes, hardies, animées &: parlantes.  Elles  font  enrichies  de  toutes  fortes  de 
vafes  précieux ,  Se  d'ornemens  exquis  ;  Se  pleins  de  douceurs  ,  de  bonnes 
odeurs,  Se  de  grâces. 

Phil.  Ces  chambres  de  la  Réputation  naturelle  font  admirables. 

E  v  s.  Mais  ic  veux  te  faire  voir  deux  grands  cabinets ,  qui  font  deux  bains  Deux  b*mi 
délicieux  où  fc  gouttent  les  plus  grands  plailirs:puisictc  teray  iugerdans  le-  àci*  *cpu»- 
qucl  des  deux  tu  aimerois  le  mieux  te  baigner.  L'vn  eft  en  forme  d' Amphithéâ- 
tre,  auec  plufieurs  degrez  de  bois  doré,  qui  pcuuenc  conrentr  beaucoup  de 
peuple-,  Se  il cttrefonnant  de  louanges  tuinultucufcs ,  de  bruits  confus,  Se  de 
battefnens  de  mains.  Dansle  milieu  cft  vn  grand  baffin  rond  ,aux  bords  duquel  piin  <kb&»> 
fontplulîcursgros  tuyaux  de  plomb,  qui  font  ouuerts  par  des  hommes  fimplcs,  ^"""p"""." 
eroflicrs,&  prodigues  d'admirations  Se  d 'applaudiffcmcns;  Se  de  ces  gros  tuyaux  peexoem. 
lortcntdcs  torfensde  l'caudc  la  Réputation ,  qui  cft  tour  c  parfumé--.  Les  Gé- 
nies qui  s'y  baignent ,  y  nagent  tout  à  coup ,  Se  le  fentent  fouleuez  auec  vn  ex- 
trême plaifir  fur  les  grands  flots  de  cette  eau  abondante,  lis  y  font  doucement 
cnyurcz ,  par  la  douce  vapeur  de  ces  ondes ,  qui  font  vn  peu  chaudes  Se  odoran- 
tes ;Se  ils  foncagrcablemcnccftourdis par  les  applaudi  démens;  en  forte  qu'ils 
en  perdent  quelquefois  toute connoiftanec  d'eux  mcfmcs,  tant  ils  font  char- 
mczdc  cette  douceur  &  de  ces  applaudiflcmcns  :  puis  ils  s'y  endorment  dcli- 
cicufemcnc,  quoy  que  cette  grande  eau  peuà  peu  s'écoule,  Se  les  laiflc  quel- 
quefois à  fcc. 

Phil.  Tu  me  fais  voirvn  bain  plus  délicieux  que  tous  ceux  donc  i'oùisia- 
mais  parler. 

Evs.  L'autre grandeabinct  cft  vnbaftiment  fohde  en  quarre,  reueftu  de  Baiadet«*f 
marbre ,  de  iafpc  Se  de  porphyre  i  Se  eft  orné  par  tout  de  pierres  fines  Se  precieu-  £~ 
fcs.  Le  bailin  du  bain  n'eft  pas  fi  grand ,  Se  n'a  qu'vn  tuyau  d'or  fore  petit ,  d'où  ment, 
diftillepcuàpeu  vnc  excellence  cflcncc  delà  Réputation,  dont  l'odcurcft  ad- 
mirable, &  nefeperdiamais.  Et  ce  petit  tuyau  ne  peut  cftrc  ouucrt  que  par  des 
hommes  délicats, qui  en  fçauent  lcfccrct,  Se  qui  font  auares  de  louanges  Se 
d'admirations, 5c  ne  les  donnent  qu  auec  poids  Se  mefutc.  Ceux-là  font  lcsmai- 
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lires  fie  les  fculs  diftributcursdc  cette  eau  merucillcufc  ,  Se  vont  de  tous  coftez 
parles  faux-bourgs  •.  fie  plus  ils  vont ,  plus  ils  font  venir  de  cette  eau ,  ou  de  cette 
ciTence  admirable, Se  larcfpandcnt  incclTammcnt.  Les  grands  fie  dclicatsGeaics 
qui  s'y  baignent,  attendent-!  a  en  patience  qucccttccauvicnne  peu  à  peu,  M 
lAarrofc  j  fie  enfin  après  vnJong  temps,  elle  remplit  tout  le  bain,  fie  n'en  l'ott 
point.  Ils  y  nagent  fie  s'y  baignent  auecplaiftrtoutclcur  vie  ;  fie  la  bonne  odeur 
de  cette  noble  ciTence  de  la  Réputation ,  dure  mcfmc  après  leur  mort  fie  pour 
jamais. 

P  H  i  l.  Cet  autre  bain  eft  encore  admirable  :  mais  cxpliquc-moy  vn  peu 
dauantage  la  différente  excellence  de  ces  deux  bains. 
Torrent  de  la     Evs.  Le  premier  de  ces  deux  bains  cft  pour  ceux  qui  remportent  d'abord  vn 
Réputation,  torrent  de  Réputation  ,  par  les  bouches  nombreufes  d'vn  peuple  (impie  fie 
groiTier,  plus  amoureux  des  ebofes  extrauagantes  fit  des  mon  lires,  que  des 
chef- dVruurcs  de  l'Art  fie  de  la  Nature.  Ceux-là  s'enyurent  par  cette  Répu- 
tation qui  leur  vient  par  furprife  fie  en  abondance,  Se  s'y  endorment.  L'au- 
l«  Genic$    "c      rour  ceux  ^onc  'c  Génie  rare  fie  excellent  n'eft  connu  d'abord  que 
mes* et-   par  peu  d'hommes  d'vn  goulr.  raffiné,  Se  d'vn  iugement  délicat,  qui  leur 
eeiiemneiont  vctfcn(  pcu  à  pCu  cette  fine  cfTcncc  de  la  Réputation.  Ces  hommes  de  bon 

connut  da-  r         r  w 

bord  oue  pat  iugement,  allant  par  le  monde,  portent  par  tout  aucc  eux  cette  bonne 
peudhommes  0<fcur  pénétrante  fie  ct>mmunrcatiucj  fie  la  répandent  fie  la  communiquenc 

d'vn  court     y     .   rr  -ii.  ii  if  .  t 

latfiue.  a  plufteurs,  qui  la  communiquent  encore  a  d  autres  ;  en  forte  que  cette  o- 
deur  sefpand  par  rour;  fie  l'eau  de  la  Réputation  en  mefme  temps  fe  grof- 
fît,  fie  fc  parfume  par  i  'excelle  ntc  odeur  de  cette  cfTcnce:  fie  le  tout  eft  porte 
par  des  canaux  foufterrains ,  iufqu'à  ce  petit  tuyau  d'or ,  qui  le  verfe  peu  à  peu, 
fie  de  plus  enplus,danslcbainoùccgran<dGcnieattendcn  patience.  Il  y  nage 
enfin  a  fon  aife  :  il  s'y  baigne  toute  fa  vie  -,  fie  l'odeur  de  fa  Renommée  dure  en- 
core après  fa  mort.  Or  iuge  maintenant ,  l'hilcdon ,  lequel  de  ces  deux  bains  te 
plairoitlcplus. 

P  H  i  l  11  me  fcmble  que  i'aymerois  bien  autant  ces  torrensde  Réputation, 
dans  lefquels  on  nage  d'abord,  où  l'on  fc  fent  foulcuer  à  plaiGr,  fie  où  Ion 
senvurc  doucement;  que  cette  cifcncc  de  la  Réputation  qui  tarde  tant  à 
venir. 

Evs.  Cela  vient  pcut-cftredcccquetuaimesà  tenyurer  doucement. 

Phil.  Pour  ce  qui  cil  de  la  Réputation  qui  vient  apresla  mort,  ic  n'en  fay 
nul  compte ,  fie  pour  celle  qui  tarde  tant  à  venir,  i'yperdrois  patience  ;  fie  icl'e- 
flime  bien  moins  que  celle  qui  d'abord  nous  furprend,  fie  nous  porte  agréable- 
ment'fur  fes  flors. 

Evs.  Pour  t'en  faire  mieux  iugcr,ic  veux  te  propofer  deux  beaux  acm- 
UR'rpuwion  pl"  *k  gloire.  Mettons  d'vn  collé  la  vaillante  Tomyris  Rcync  des  Malla- 
dcTom)t<s.  getes ,  qui  pour  vanger  la  mort  de  fon  fils ,  furprit  par  vn  ftratageme  le  camp 
de  Cyrus,  cfpouuanta  fie  défît  toute  fon  armée  par  cette  attaque  impreucuë, 
fie  tua  Cyrus  mefme  dans  cet  alTaut  impétueux  :  puis  fe  retira  dans  fon  pais; 
fc  contentant  de cét  exploit  hardy  fie  heureux,  fie  de  s  cftrc  vangée;  fans  fe 
foucicr  de  poufTcr  fa  victoire,  fie  d'en  aller  plus  loin  recueillir  les  fruits  par 
Réputation   la conqueflc  de  tout  l'Empircdc  Perfc.  Mettons  d'autre  codé  le  grand  Alc- 
d  Atciandte.  xandre ,  qui  plein  d'vn  courage  inuinciblc,  fie  d'vn  fort  Génie  pour  la  guer- 
re ,  mit  à  terre  vnc  petite  armée  aux  bord%  de  l'Afie  mineurs  s  qui  fut  d'abord 
mépnfépar  Darius;  qui  s'auança  peu  à  peu  dans  l'A  lie  ,  gagnant  centre  les 
Licutcnans  de  Darius  combat  après  combat ,  Ville  après  Ville,  fie  Prouin- 
ce  après  Prouincc:  qui  derit  en  fuite  Darius  mcfmc  en  deux  grandes  batail- 
les ;  qui  conquit  enfin  toute  la  Perfc  fie  les  Indes .  fie  qui  mourant  laifTa  pour 
long-  temps  ce  grand  Empire  à  fes  Capitaines  qui  furent  fes  fucccll'curs.  Quel- 
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le  gloire  te  fcmblc  la  plus  grande ,  ou  celle  de  l'exploit  de  Tomyris ,  plein  de 
i'urprife,  d'audace,  d  heur,  d'vne  vangeanec  a  i  Tourne ,  Se  d'vne  rcpm.it ion 
éleuce  en  vn  moment,  mais  qui  ne  produit  rien  de  folidc:  ou  celle  de  la 
grande  conquefte  d'Alexandre,  laquelle  peu  à  peu  il  achemine,  il  auance,  il 
[  aiiic  il  emporte  ;  dans  laquelle  il  s'eftablit  &  fes  fucccficurspour  des  ficelés, 
&  dont  il acquicttvne  Renommée  qui  viuratoufiours ,  «.V  qui  n'aura  iamaisfa 
pareille? 

P  h  i  l.  Il  clt  vray  que  ce  torrent  de  Réputation  qui  s'acquiert  routà  coup 
&parfurprifc ,  ne  donne  pas  tant  de  gloire ,  que  la  Réputation  qui  icetc  peu  à 
peu  fes  fondemens  ;  Se  qui  battit  dcfl'us  des  édifices  fuperbes  Se  durables. 

E  v  s.  A  infi  donc  tu  vois  que  le  bain  de  la  Réputation  où  l'eau  dittilic  peu  a 
pcu,&  fegroffit,&  enfin  remplit  le  bain,  Se  y  demeure  à  tamais;cft  de  beau- 
coup préférable  à  l'autre  bain,  où  l'eau  Tient  d'abord  comme  va  torrent,  Se 
enfin  s'écoule.  Et  par  la  compara  ifon  de  Tomyris  Se  d'Alexandre,  tu  peux  iu- 
ger  que  le  grand  appartement  de  la  Réputation  par  la  G  u  erre , a  aufli  deux  bains 
fcmblablcsàccux-cy  :  l'vn  d'vne  eau  de  réputation  qui  vient  d'abord  en  abon- 
dance ,  comme  la  renommée  de  ceux  qui  par  v  ne  audace  impreueuë  furpren- 
ncntvnc  forte  place,  Se  s'en  rendent  les  nui  lires  en  vn  inftant  -,Se  l'autre  d'vne 
eau  de  réputation  qui  vient  peu  à  peu,  Se  fe  grolfic  ,&  remplit  le  bain:  comme 
cilla  Renommée  ci  vn  grand  Chef ,  quia  pafle  par  tous  les  degrez  delà  Guer- 
re ,  qui  a  cfté  bon  Soldat ,  bon  Capitaine  en  h  n  bon  General  d'armée,  Si  qui 
a  pris  pluficurs  villes  après  de  longs  fieges  ;  Se  gagné  piuiîeurs  batailles  i  non  pat 
vne  hardiefTe  heureufe ,  mais  par  vnefage  conduite. 

P  h  i  L.  Mais  dy-moy  comment  pcuuent  viurc  fans  manger ,  ceux  qui  font 
fi  long-temps  dansec  bain  où  l'eau  vient  peu  à  peu  ?  car  on  dit  qu'il  n'eft  pas  boa 
de  manger  dans  le  bain  » 

Evs.  C'cft  en  quoy  cft  la  délicate  lie  de  la  viande  de  la  Réputation  que 
?Amo*r  frofrt  fait  app  relier  par  fes  exceilens  Cuifiniers ,  qu'elle  ne  charge  point 
l'cftomac.  Ainfi  c'cft  dans  ces  bains  que  l'on  mange  les  plus  friands  morceaux: 
Et  iuge  quel  bon  plat  Alexandre  mangea  dans  ce  bain,  après  la  bataille  du  G  ra- 
nique ,  en  remafenant  cette  action  que  ï Amour propre  luy  auoit  fait  allai  tonner 
par  ï  Orgueil:  quel  plar  il  y  mangea  après  la  bataille  d'Iflus  ;  Se  quel  plat  après  la 
bataille  d'Arbelles,  en  fc  baignant  dans  cette  eaude  la  Réputation  quivenoit 
peu  à  peu  :Se  iuge  quels  morceaux  luy  apprefta  l'autre  cuilimer,  qui  cft  l'Ejit 
de  U  A,  ntJiioH ,  quand  fur  le  feul  bruit  de  fes  grandes  actions ,  les  Satrapes  vc- 
noient  luy  rendre  les  ti  cl  ors  de  Darius ,  Se  leurs  grandes  Ptouinces,  Se  les  Roys 
des  Indes  leurs  puiflàns  Royaumes. 

P  h  ï  l.  Ilcft  certain  que  ces  grands  Se  rares  morceaux  deuoientcftrc  d'vn 
gouft  admirable,  Se  que  ic  n'en  mangeay  iamais  de  pareils.  le  comprens  bien 
maintenant  le  gouft  de  la  Réputation  dont  on  ioiiit  pendant  la  vie  s  Se  que  les 
plaifirs charnels  n'ont  rien  de  fi  délicieux:  mais  pour  celle  qui  dure  après  la 
mort ,  elle  fetoit  pour  moy  de  nul  gouft  •  car  ie  croy  qu'après  la  mort  on  ne  gou- 
fre  rien. 

Evs.  Toutefois  tu  comptens  bien  qu'il  y  a  vtv  Réputation  qui  dure  apref  t»  Repu*, 
la  mort;  &  qui  par  confequent  cft  immortelle  i  puis  qu'elle  ne  meurt  pas  aucc  j££2neîte 

CCluyquilapofTedc.  ert»i»email 

Phil.  11  cft  vray  que  la  Réputation  ne  meurt  pas.  «juequ*r«m« 
Evs.  Or  dy-moy  fi  c'cft  le  corps  d'vn  homme  qui  goufte  pendant  fa  vie  le  telle, 
fruit  de  fa  réputation ,  ou  fi  c'cft  fon  ame. 
Phil.  C'eft  fans  doute  fon  ame. 

Evs.  Et  fi  fon  ame  cft  immortelle  aufli  bien  que  fa  réputation ,  elle  peut 
goufter  éternellement  cette  réputation  qui  cft  immortelle. 
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P  h  i  l.  Mais  ic  ne  fuis  pas  encore  demeure  d'accord  que  l'Ame  foie  immor- 
telle. 

E  vs.  Regarde  combien  tu  es  injufte,  de  ne  vouloir  pas  auoiler  qu'vne 
merc  foit  immortelle  ,dont  tu  auoûcs  que  les  filles  font  immortelles.  Tu  fçais 
ue  c'eft  1*  Ame  feule ,  ic  non  pas  le  corps ,  qui  produit  toutes  les  nobles  actions 
u  eonrage,&  toutes  les  admirables  ccuurcs  de  1'  1  magt  nation;8c  que  ces  actions 
ic  ces  ccuurcs  font  immortelles  ,  ic  que  la  réputation  qui  en  naift,clt  encore  im- 
mortelle iSc  tu  ne  peux  croire  que  l'Ame  (bit  immortelle ,  qui  produit  ces  cho- 
fes  immortelles.  Nul  ne  peut  donner  que  ce  qu'il  a;  &:il  faut  de  ncccffitc  que 
l'cfprit  foit  immortel ,  qui  peut  donner  l'immortalité  à  fes  enfans. 

Phil.  Ces  penfées  de  l'Immortalité  font  difficiles!  comprendre;  ic  ie 
comprens  encore  moins  ce  grand  defir  de  quelques- vns,  de  rendre  leur  renom- 
mée immortelle  -,  Se  d'auoir  vn  bien  quand  ils  ne  feront  plus. 

Evs.  C'eft  parce  que  l'Ame  qui  cil  immortelle,  defire  qu'vne  belle  action 
mM^tei  ou  vnc  belle  œuurcqu  elle  a  produite,  foit  immortelle  auflï  bien  qu'elle:  car 
mortelle , de-  Vnc  merc  fouhaite  toulîoursquc  fa  fille  foitauffi  grande  Dame ,  ic  auffi  heurcu- 
a'ioMfanic"  fcqu'elIc.let'aydcfufaitauoûcrqucrAmceftbicn  plus  noble  que  le  corps, 
immortelles,  puisque  lecorps  n'agit  &  ne  vit  que  par  elle.  Or  le  corps  feroit  au  contraire 
d'vnc  condition  bien  plus  noble  &  bien  plus  rclcuéc  que  l'Ame,  puis  qu'il  cil 
capable  d'acquérir  quelque  forte  d'Immortalité,  par  les  enfans  qu'il  produit, 
dans  lefqucls  il  rcuit  fucccflîucmcnt,&  prcfquc  continuellement;  ic  l'Ame 
dcmcureroitcftcintcpour  tainais,  puis  qu'elle  ne  peut  produire  vne  autre  clic 
mcfmc. 

Phil.  Mais  elle  peut  produire  des  actions,  ic  des  ccuurcs,  &  vnc  mémoire, 
qui  durera  long-temps  après  elle;  ic  qui  la  fera  rcuiurc  en  la  bouche  des  hom- 
mes, comme  le  corps  rcuit  en  fesenfans. 

Evs.  Mais  ny  ces  actions ,  ny  ces  ccuurcs ,  ny  cette  mémoire ,  ne  font  pas 
vnc  autre  Ame,  &  vnc  autre  elle  mcfmc  :  &:  l'enfant  que  le  corps  produit,  cil 
vn  autre  corps,  ayant  toutes  les  mcfmes  parties  que  le  corps  du  perc;  ic  clt  vn 
s T  me       autrc  'UY  mc,mc'  Amfi  tu  vois  que  fi  lAmc  mouroit,  elle  feroit  d'vnc  condi- 
••ôit'dNeTft^"  tion  bien  plus  bafle  que  le  corps,  qui  toutefois  cltfon  inférieur;  ic  clic  feroit 
loud'tnecô-  au  contraire  fon  inférieure.  Mais  citant  immortelle,  elle  n  i  pas  befoin  de 
bîui&'àue'ic    produire  vnautrefujet  pour  rcuiurc  en  luy  :  ic  feulement  elle  fouhaite ,  pat 
corps.         vnc  raifon  îultc  &  naturelle ,  que  ce  qu'elle  produit  de  plus  beau  ic  de  meilleur, 
foit  immortel  comme  elle ,  par  le  moyen  de  la  Renommée  ;  &:  viue  pour  iamais 
auecvncbonneodcurdansle  monde,  pendant  qu'elle  viuraauCicl  pour  vnc 
éternité. 

Phil.  Toutcfoisl'action d'vnc befte peut cftrc immortelle,  comme  il  s'en 
-  rapporte  pluficurs  ;  ic  par  la  mefme  confequence,  l 'ame  d'vnc  bcltc  feroit  donc 
immortelle ,  puis  qu'elle  a  produit  vne  action  immortelle. 

Evs.  Mais  l'action  d'vnc  bcltc  n'eft  immortelle ,  que  dans  la  mémoire  des 
hommes,  qui  clt  immorrclle  ;  fie  nulle  bcltc  ne  fçait  ce  qu'vne  autre  bcltc  a  fait 
au  temps  palTc.  11  n'y  a  que  l'cfprit  humain ,  qui  clt  immortel,  qui  pu  i  Ile  patmy 
les  hommes  immortaliser  l'a£ion  d'vne  bcltc. 

Phil.  LailTons-là,ie  te  prie,  toutes  les  pcnlccs  ic  imaginations  embar- 
ratTantes  de  ces  immortalitcz  ic  de  ces  eternitez  inconceuables;&  dy  moy  com- 
ment tu  pûscnfintcrefoudrcàquittercettehcureufe  demcuredcla  Réputa- 
tion: cariecroyquetutc  baignois  tous  les  iours  dans  ces  bains  delicicuxi& que 
tu  y  remafehois  iouucnt  de  bons  morceaux. 

Evs.  Tu  vcuxmc  flatter,  pour  me  donner  le  change,  &:  pour  euitcrla  for- 
ce desraifonsde  l'Immortalité  de  l'Ame  :  mais  puis  que  tu  ne  peux  y  répondre, 
ic  répondray  à  ta  nouuellc  question;  &icteduay  que  icnc  me  fuisrepeu  que 
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trop  long-temps,  comme  beaucoup  d'autres,  de  ces  friands  morceaux  delà 
charmante  demeure  de  la  Réputation  :  mais  cjifin  ic  reconnus  la  grande  trom- 
perie de  ce  fubtil  Am«urpr9ptSc  de  fes  cuifinterst  Se  que  tout  ce  qu'ils  appre-  • 
flotent ,  n'eftoit  point  vne  viande  folide ,  Se  n'eftoit  que  du  vent ,  bien  aflailon- 
né  par  targues/,  lequel  ic  haïflois  plus  que  toutes  chofes.  lis  s'apperceurent  que 
i'épluchois  cette  viande,  pour  reconnoiftrcccqucc'cftoit  1  parce  que  i'ayac- 
couftumé  d'examiner  toutes  chofes  ;  Se  voyant  que  i'auois  découuert  que  ce  n'e- 
ftoit que  du  vent  accommode  par  i'orrmttit  pour  lequel  ic  tcfmoignois  vne  hor- 
reur particulière; ils confultcrcnt  cnfcmblc,  Se  complottcrcnt  contre  moy  la 
plus  fine  trahifon  qui  fut  iamais  conceuë. 
P  h  1 1.  Quelle  trahifon  te  tuent-ils  ? 

E  vs.  Ils  me  feruircnt  cette  mtfinc  viande,  l'ayant  couuerte  d'vn  fin  fuerc  RUrcdei  A- 
d  humilité.  lel'auallay  innocemment  ,&aucc  grand  plat  lir  :  &aulfi- tort  ic  crûs  mourpioprr, 
que  i'eftois  le  plus  humble  Se  le  plus  fournis  de  ceux  qui  mcttoient  des  ouuragcs  ^[V'prc- 
auiour:  parce  que  icconfultois  des  amis  fçauans  &L  îudicicux-.  ic  fuiuois  leurs  ««c  J'bwni- 
confeils  :  ic  corrigeois  ce  qu'jls  trouuoicnt  rcprehcnfiblc  :  ic  retranchois  ce1'1** 
qu'ils  eftimoicntfupcrflu  :  ic  fortifiois  ce  qu'ils  trouuoicnt  foiblc  ;  Se  voyant  que 
la  plufpart  de  ceux  qui  efenuent ,  ne  fuiucnt  que  leur  propre  fens ,  Se  ne  conful- 
ccntiamais  le  iugement  des  autres  jicercus  queic  faifois  bien  mieux  que  tous 
ceux-là ,  profitint  des  confeils  de  mesamis  ;  Se  que  par  ce  moyen  mes  ouurages 
citaient  les  plus  parfaits,  &auoicnt  le  plus  luftcmcnt  de  la  Réputation  Dans 
mon  eccur  ic  blafmois  l'orgueil  des  autrcs,des'cftimcr  parfaits  par  cux-mefmcs, 
fans  le  fecours  d'aucun  confeil  1  Se  ainfiiem  eleuois  vntrofncàmoy-mcfmc,au 
deflus  de  tous  les  autres.  I'eftois  orgueilleux  de  n'eftre  par  orgueilleux  ;  Se  c'e-  Orgoei,  j,|U 
ftait  en  moy  vn  orgueil  le  plus  délicat  Se  le  plus  haut  ;  puis  que  ic  me  mettois  m .  couum 
moy- mcfme  ,&  par  mon  propre  futfragc,  au  deflus  de  tous  les  plus  orgueilleux. ,3hunuJlCC' 

Ph  h.  Ilcft  vray  qucc'cftoit-làvnc  humilité  bien  orgucillcuftft  Se  que  ce 
traiftre  Amour  propre  Se  fes  cuifinicrs ,  t'auoient  bien  déguifc  ce  morceau  dcli-  "^j^ °" 
cat  &  trompeur. 

E  v  s.  Tu  vois  donc  que  tous  les  morceaux  que  l'on  mange  dans  cette  fuperbe 
Se  agréable  demeure ,  font  bien  di  1  .cats ,  mais  bien  trailtrcs  :  Et  il  cft  vray  que  (i  • 
rienn'cft  fi  doux  ,  rien  auffin'cftfi dangereux  qucla  haute  Réputation.  Chacun  DangmJtia 
Jachcrchcauidcmcnt,&auccmillctrauaux,6cau  hafard  de  mille  malheurs;  Krru"u<">- 
Se  chacun  fc  perd  parcllc  :  car  elle  conduit  infailliblement  à  l'Orgueil  ;  &  l'Or- 
gueil conduit  infailliblement  à  l'Enfer.  Plus  ou  a  de  réputation ,  plus  on  a  d'or-  ^^'."îj, 
gueil  ;Se  plus  on  a  d'orgueil ,  pluson  cftabominablc  deuant  Dieu.  De  forte  que  *  l'oqgoctL 
tant  de  peine  que  nous  prenons  pour  acquérir  les  Arts  &  les  Sciences ,  Se  pour 
acquérir  par  eux  de  la  réputation  ,nc  font  bien  fouuent  que  des  moyens  pour  ar- 
riucr  plus  infailliblement  à  l'Enfer.  Sçachcauilî  que  dans  les  demeures  des  Arts  Qr  ^ 
&:  des  Sciences  ,quc  tu  as  trouuccs  fi  belles  Se  ii  delicicufes,  l'Orgueil  ce  dan-  gc.cui'daiî? 
gcrcuxcuifinier,vadcmcfmeapprcftcrles  viandes  que  l'on  y  goufte,&:  les  cm-     Att»  * 
poifonne  toutcs,acqucpluscllesfcmblcntdelicatcs,plusily  adefon  poifon.  Et      a  tK* 
fçachc  particulièrement  qu'il  n'eft  poi«tdcfi  dangereux  cmploy,  que  ecluy  de 
la  compofition ,  foit  de  profe ,  foit  de  vers  :  car  ceux  qui  s'y  exercent ,  font  con- 
tinuellement tentez  par  la  Vanité, &  doiucnt  continuellement  cftrccn  garde  Dtngrrsde 
contre  clic  Parce  que  tout  ainfiqu'vnc  bel  le  femme,  foit  qu'elle  regarde  fon  j*)c°j|,,,0'i" 
miroir,  foit  qu'elle  efeoute  fes  adorateurs,  cft  continuellement  tentée  pour  ^«Je""». 
s'eftimer  admirable ,  Se  pour  s'emporter  dans  l'Orgueil  ;  de  mcfmc  vn  bel  efpric lt  *  dcr«c- 
dans  la  compofition  fe  regarde  continuellement  luy-mefmc,  agit  en  luy-mcf-  ' 
me  par luy  mcfmc  .produit  de  belles  penfecs ,  les  polit ,  les  range  ,&  les  expri- 
me le  plus  noblement  qu'il  lyy  cft  pofliblc ,  Se  quand  il  lesamifes  au  plus  par- 
fait cftat  qu'il  a  pu,  il  ne  peut  qu'il  oc  loue  en  luy  mcfuic  ces  beaux  enfans  de 
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fon  travail  &  de  fa  nature  ;  qu'il  ne  les  aime ,  qu'il  n'y  prenne  du  plaifir ,  8c  qu'il 
ne  fc  laifle  aller  dans  l'amour  de  luy-mefmc,  &  dans  la  vanité  ;  comme  fi  apres 
•     auoir  fait  Ton  dernier  effort ,  nul  ne  pouuoit  rien  faire  de  mieux.  En  fuite ,  Ion 
qu'il  cftloué  poorccsmefmes  productions,  fit*  en  public  partout  vn  peuple,  Se 
en  particulier  par  les  plus  délicats  iugemens;  &  qu'il  fent  qu'il  ne  s'eft  point 
trompé  quand  il  les  a  creû  belles  \  c'en  vn  nouueau  feu  qui  vient  rallumer  fa  va- 
nité; &c'eft  vnaffautàfouftenir,  bien  plus  dangereux  encore  que  le  premier 
qu'il  a  fenty  en  luy-mefmc  par  fon  Amour  propre  ;  qui  fc  trouuc  alors  fortifié  Se 
Cctnc  qui  font  authorifé  parla  corrirn  une  voix,&  qui  lu  y  femble  deuenir  raifonnable.  A  m  il 
Jepluscnte-  tu  voisque  ceux  que  tu  croyois  fi  heureux  dans  cette  demeure  delà  Reputa- 
£Ufo"ftinu°  tion ,  6c  qui  y  mangent  de  fi  friands  morceaux ,  doiucntcn  mefme  temps  foufte- 
continuelle.  nir  l'aflautdc  la  Vanité ,  qui  fans  cefle  les  attaque;  tant  par  eux-mefmcs,  que 
3tk«wfet   P*1  'Cï  aotrcs  !  &  dedans  Se  dehors  :  finon  ils  deuiennent  ridicules  Se  infuppor- 
edes  co  ta^'cs'  ^  r*auc  4 1 1  1  ' s  confiderent  que  s'ils  ont  quelque  talent ,  peut-eftre  n'cft-il 
u7îï  vuuU~  pastel  qu'ils  fcl'jmaginentiqu'il  y  en  peut  auoir  pluficursau  monde  parmy  tant 
demillions  d'hommcs,qui  ont  ce  mefme  talent,&  plus  fort  6c  plus  beau  qu'eux: 
que  la  Nature  n'a  pas  fait  en  eux  vn  miracle ,  ic  comme  vn  Idole  pour  cftrc  ado- 
rée de  toute  la  terre  -,6c  qu'ils  font  ridicules  de  croire  qu'elle  ait  épuife  en  eux 
toutes  fes  forces.  Il  eft  nccelTairc  qu'ilsfaftentfouuentcesfortesreHcxion%pour 
combattre  continuellement  leur  prefomption;  de  peut  qu'ils  ne  s'emportent 
dans  l'Orgueil  ordinaire  des  hommes ,  qui  par  leur  Amour  propre ,  s'érigent  en 
eux-mefmes ,  vn  autel  pour  eux-mefmcs ,  où  ils  font  adorez  par  eux-  mefmes. 
Ridicule  Ph  1 1.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'y  a  prefquc  fi  petit  Autheur  de  profb 

aedcUpiof.  ou  de  vers,  quincs'eftime  vne  merucillc;  Se  qui  ne  croye  <Jue  la  Nature  m 
iwi"  AU  Pr°duit  fi£  ne  produira  iamaisfon  (émblable. 

Rcmcdecon-  E  v  s.  A  mil  ils  s'attubucnt  follement  vnc  perfection,  laquelle  n'eft  qu'en 
nîiiTiiftî  ^ieufcul  j^1"  6^1^6  n'auoir  point  fon  fcmblablc.  Ils  doiucnt  penfer  que  quand 
l<n  mefme  Dieu  leur  auroit  donné  quelque  talent  audeftusde  quelqueauttc,  ils 
ne  le  tiennent  que  de  luy  :  qu'ils  luy  en  font  d'autant  plus  tcdcuables  ;  &c  qu'à 
luyfcul  cil  deuë  toute  la  gloire  dece  que  produirace  talent, &  non  pas  à  eux. 
Us  doiucnt  renoncer  à  toute  la  gloire  du  Monde  ;  6c  fouhaitet  feulement  que 
Dieufculfoit  glorifié  eneuxee  par  eux, comme  par  tout  le  refte  des  créatures. 
Voila  les  preferuatifs  qui  font  continuellement  neceflaircs  dans  cette  agréable" 
demeure  de  la  Réputation ,  contre  ces  viandes  empoifonnées  qu'y  fait  apprê- 
ter l'Amour  propre ,  par  l'Orgueil ,  &:  par  l'effet  de  la  Réputation  ;  Icfquellesà 
la  vente  ne  chargent  point  l'cftomac ,  mais  chargent  la  confciencc ,  6c  font  en- 
fin mourir  noftrc  Ame. 

Ph  i  l.  Pour moyicneredoutcroispastanccepoifon,quetucroisfircdou- 
table  ïfic  ie  ioiliteis  toufiours  des  délices  du  grand  gouft  de  ces  viandes .  Et  pour- 
quoy  as-tu  peur  qu'elles  faflentmoutir  ton  Ame,  fi  tu  la  crois  immortelle; 
c<  queceft  E  vs.  L' Ame  qui  eft  immortelle,  doit  fouffrir  iuftement  vne  mort  éternelle, 
sue  u  mort  fi  elle  perd  par  fa  faute  le  droit  de  fa  nobleflc ,  qui  peut  la  faire  viurc  pour  iamais 
dans  le  Ciel  :  6C  félon  qu'elle  agit  bien  ou  mal,  elle  doit  viurc  éternellement ,  ou 
mourir  éternellement. 

Phi  l.  Mais  la  Mort  &  l'Eternité  ne  peuucnt  s'accorder  enfcmble. 
E  v  s.  Et  penfes-tu  donc  que  la  mort  ne  foit  qu'vn  inftant  ? 
P  h  i  l.  Il  eft  indubitable  ;  parce  que  la  mort  n'eft  autte  choie  que  la  fin  de 
la  vie. 

E  v  s.  Et  toutefois  quand  ton  corps  eft  affligé  de  quelque  douleur ,  ou  ton  cf- 
pnr  de  quelque  ennuy  ;  tu  dis  que  tu  meurs  continuellement  de  doulcur,ou  que 
tu  mcurscontinucllcmcntd'ennuy.  Ainfi  la  morrpeut  auoir  vne  longue  durée. 

P  h  i  l.  Mais  ce  n'eft  que  par  figure  que  l'on  dit  que  l'on  meurt  continuelle- 
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mcnc  de  douleur ,  pour  dire  que  l'on  fouffirc  continuellement  ;  parce  qu'on  cfti 
me  cette  douleur  aufli  cruelle  que  la  more. 

E  v  s.  le  puis  donc  dire  aufli  par  figure,  quel'Amequiferepaift  d'Orgueil,  SoufTircter 
mourra  éternellement ,  pour  dire  qu'elle  fournira  éternellement  :  parce  que  fes  vilement, 
fourïranccs  feront  pour  le  moins  aufli  cruelles  que  lamort.  Et  pour  cette  raifon  cutne™mê\ 
ienc  voulus  plus  me  repaiftre  de  cette  viande  d'Orgueil ,  fi  légère  Se  fi  dange- 
rcufe,&icquictay  enfin  cette  charmante  &  traiftrefle  demeure  de  la  Réputa- 
tion ,  pour  chercher  ailleurs  des  viandes  plusfolides  &  plus  profirables.  Il  te  doit 
fiiffirc  que  ict'aye  fait  connoiltre  auiourd'huy,  qu'après  que  l'ona  quitté  les 
plaifirs  du  corps,  quand  on  cherche  les  plaifirs  de  r<*{pnt,on  y  trouue  des  goufts 
de  plus  en  plus  cxccllens ,  aufqucls  ceux  des  plaifirs  du  corps  ne  font  nullement 
comparables, 

P  h  1  l.  le  cohfcflc  que  tu  m'as  bien  fait  comprendre  l'excellence  des  déli- 
ces de  ces  belles  demeures  ;  Sz  qu'elles  font  d'vn  gouû  de  plus  en  plus  rclcué: 
mais  icn'ay  pas  bien  compris  encore  la  grandeur  des  petilsqui  te  les  ont  fait 
quitter ,  pour  Icfqucls  ic  ne  les  culîc  pas  quittées. 

E  v  s.  C'cft  parce  que  tu  es  encore  fcnfucl  ;  &  que  tous  ces  plaifirs ,  quoy 
que  fpiritueJs ,  font  de  f  Empire  de  l'Imagination  ;  laquelle  ne  s'attache  volon- 
tiers qu'aux  chofes  des  fens,  quoy  que  l'Ame  fupcricurctafche  à  l'attirer  aux 
chofes  audeflusdesfens.  Mais  quand ict'auray  enfin  conduit  dans  la  ville  de 
la vraye  Volupté,  quieft  1  Intérieur  , où  l'on  goufte  des  plaifirs  au  defliis  des 
fens ,  qui  ne  (ont  plus  des  plaifirs  de  l'Imagination,  tu  connoiftras  bien  alors 
combien  ces  dangers  cftoicntrcdoutablcs. 


Fin  ce  U  Sixitpnc  Iourntc. 
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Des  Délices  de  U  Fortune. 
ï>  H  I  L  E  D  O  N.  EVSEBE. 
PHILEDON. 

Itumc  conduis  de  iour  en  iour  de  plaiûrs  en  plaifirs 
dans  les  choies  de  L'cfpnc,  &:  de  plur  grands  en  plus 
grands;  ienc  fçay  pas  entin  quels  pourronc  cllrelcs 
derniers  que  eu  me  feras  connoiftre-,  car  ic  t'auoué 
que  ceux  que  l'on  goutte  dans  la  demeure  des  Arcs, 
font  bien  grands  :  que  ceux  que  l'on  gouite  dans  la. 
demeure  des  Sciences ,  font  encore  plus  grands  ;  Se 
queicn'auoispù  iamaism'imagincrla  moindre  partie 
des  plaifirs  délicats  que  l'on  goutte  dans  la  demeure 
delà  Réputation  :  principalement  dans  ces  deux  bains 
délicieux  dont  tu  me  ris  hierladcfcnption,  aul'qucl? 
ceux  tic  Néron ,  quelque  beauté  &  quelques  délices 
qu'ils  eu  lient,  ne  furent  iamais  comparables. 

EVSEBE. 

Tu  vois  que  iufques  à  cette  heure  ienc  t'ay  pas  trompe  ;  &par  cet  eflayeu 
peux  me  donner  créance  pour  efpcrcr  encore  de  bien  plus  grands  plailirs ,  dans 
les  autres  demeures  où  ic  ce  dois  conduire. 
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Phil.  Ileftvray  que  ic  te  connoisiufqucsicy  fi  véritable,  Arquctumc  fais 
voir  de  fi  beaux  lieux  ,  que  ic  me  laiffctay  volontiers  conduire  par  toy  iu  1  qu'au 
bout  du  Monde.  Mais  ie  ne  puis  encore  que  ie  ne  m'eftonne  comment  tu  pus 
quitter  ces  agréables  bains  ,ic  ces  viandes  délicates  ic  fauourcufes,  que  l'on 
goutte  dans  ce  logement  de  la  Réputation. 

Evs.  le  t'ay  délia  dit  que  ic  reconnus  que  tous  ces  goufh  eftoient  appteftez 
par  l'Orgueil,  qucicdctcftois;  ic  de  plus  ic  m'apperecûs  que  tous  ceux  qui 
eftoient  affisdanscétfAmphithcatrc ,  &qui  eftoient  fi  prodigues  de  louanges 
&  d'applaudiflemcns ,  n'euilenr  pas  voulu  ictter  vn  morceau  de  viande  folide  3c 
nourri  (Tante  à  ces  grands  Gen  ics ,  1  efqucls  on  ne  repaifloit  que  de  bruits ,  ic  de 
morceaux  trompeurs,  qui  n'eftoienteompofez  que  de  vent.  Ic  fis  vn  effort  fur 
moy-mcfmc,  pour  fortird'vn  lieu  fi  charmant  &  fi  traiftre-,  ic  Tallay  chercher 
Lanecefli^fe  le  fupcrbc  Palais  de  la  Fortune ,  pour  m  affranchir  des  attaques  de  la  Ncccflitc, 
ginR-  dans  u  qui  fc  glifîoit  dans  ces  autres  demeures  des  Arts ,  des  Sciences ,  &  de  la  Rcpu- 
An""^   tat'on  •  R0'  *  Y  rcna<oit  quelquefois  importune  ;  ic  qui  par  fes  dégoufts ,  fa  il  oit 
Scienij ,  &  perdre  fouucnt  tout  le  gouft  aux  plus  excellais  morceaux  appreftez  par  l'Or- 
de  ,a  gucil  &:  par  l'Effet  de  la  Réputation,  l'auois  eftcfoigncux  de  prendre  en  fortanc 

de  chacune  de  ces  autres  demeures,  des  certificats  bien  atteftez,  que  uyauois 
faiç  mes  eftudcs  ,ic  ic  crcûs  que  ic  fcrois  bien  reccu  dans  ce  Palais  delà  Fortu- 
ne i'parcc  que  ic  fçauois  que  l'on  y  fait  quelquefois  vn  fauorablc  accueil  à  ceux 

Jiuiontpafléparlcs  Arts  ,  par  les  Sciences,  &  parla  Réputation  ,ic  qui  en 
ontvoirdcsatreftntionsbienccrtifiécfc.Ccsaticftationsfont  pafler  fans  peine 
au  trauers  des  hallebardes  de  ceux  qui  gardent  l'cnirccdccc  Palais;  ic  encore 
n'y  fcrucnt-cllcs  de  tien,  fi  l'on  n'a  vn  Introducteur ,  qui  fafle  valoir  les  attefta- 
tions  :  car  elles  ne  feroient  pas  rcccucs  de  la  main  propre  de  ecluy  pour  qui  elles 
ontefté  fignees. 

Phil.  Tu  me  fais  perdre  toute  cfpcrance  d'entrer  dans  cette  demeure  de  la 
Fortune  :  car  ic  n'ay  point  de  ces  atteflations ,  &  tu  dcuois  auoir  le  foin  de  m'en 
faire  donner ,  auant  que  de  fortir  de  ces  demeures  ;  puis  que  tu  fçauois  le  befoin 
que  l'en  dcuois  auoir  pour  entrer  dans  ccllc-cy . 

Evs.  Il  t'cfloitimpofliblc  d'en  obtenir  .n'ayant  eftçqu'vniour  en  chacune; 
mais  ic  te  diray  pour  te  confolcr,que  ces  atteitations  ne  font  pas  ncccfTaircs 
pourceux  qui  ne  veulent  voir  qu'en  paffant  le  Palais  de  la  Fortune.  Auifi  ne 
peux-tu  pas  efpcrcr  d'y  faire  de  grands  pregrezen  vn  fcul  iour  :  puis  qu'on  y  cft 
fouucnt  pluficurs  années ,  auant  que  d'y  auoir  quelque  petite  place. 

Phil.  Ic  crains  fort  dcpalTcr  parmy  toutes  ces  hallebardes  ;  &fiicn'efpc- 
rois  tout  foima  conduite ,  ie  n'entreprendrois  ïamais  de  m'y  prefenter:  mais 
puis  que  l'on  t'y  connoift ,  tu  m'y  feruiras  d'Introducteur. 
On  rentre         Evs.  Moy- mcfme  l'nuray  maintenant  bien  de  la  peine  pour  y  entrer:  par- 
J£2StB  Ce  flu  aunr,"to^  cluc  " on  c^  ^orty  ^u  Valais  de  'a  Fortune ,  nul  ne  vous  connoift 
"  imiJ„  plus  à  la  porte  i  Selon  vous  rebute  mefme  bien  plus  que  ceux  qui  n'y  fontia- 
«  cft  forrjr,  mais  entrez .  Car  fi  ce  font  les  mcfmcs  portiers  ic  les  mefmcs  Gardes  qui  vous  y 
ont  vcû  autrefois ,  ils  fçauent  que  vous  cftes  fortypar  imprudence  ou  par  mal- 
heur de  ce  logis  de  la  Fortune,  ic  ont  pour  vous  vn  furieux  mcfpris:  car  ces 
Gardes  n'cftimentles  hommes  que  fclonlamefurcdc  leur  bonheur.  Et  fi  ce 
font  de  nouucaux  Gardes ,  comme  bien  fouuent  ce  logis  de  la  Fortune  change 
de  M  .ii  lire  &:  d'Officiers  ;  ils  ont  le  nez  fi  délicat,  qu'ils  fentent  de  loin  ceux 
qui  y  ont  demeuré,  ic  qui  en  fçauenc  les  deftours.  Ils  craignent  qu'ils  n'y 
rentrent ,  de  peur  que  par  ces  deftours  qu'ils  fçauent ,  ils  n'aillent  d'abord 
dans  les  plus  fecrets  cabinets  ,&  qu'ils  ne  trouuentmoycndcs  y  loger,  ic  d'en 
chaflcrlcs autres.  Ainfiilslcs  rebutentauee  rudefle,  ic  leur  ferment  tous  les 
paffages. 
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Phil.  Me  voila  donc  &:fansattcflacions,&:  mcfmc  Tans  Introducteur: 
puis  que  toy-mcfuie  eu  ne  feras  plus  reccu  dans  ce  logis  t  qui  a  changé  de  por- 
tiers Se  de  Gardes  jlefqucls  fentiront  aum-tofl  que  tu  y  as  demeuré ,  Se  que  tu 
cnfçajs  les  détours ,  Se  nous  chaiTcront  tous  deux  de  compagnie. 

Evs.  Tu  ne  te  (buuicns  plus  que  nous  n'irons  qu'en  efprit  dans  ce  Palais 
delà  Fortune  -,  &qucdanslcschofcsdci'£fprit,rEfprit  roefmcetl  vn  Intro- 
ducteur inuifiblc,  Se  fait  entrer  inuifiblemcnt  ceux  qu'il  veut  introduire;  Se 
que  ic  t'ay  défia  dit  que  l'efprit  paûc  par  tout, fans  craindre  ni  portiers,  ni 
Gardes,  ru  chiens  qui  abboyenti  Se  qu'il  parte  mcfmc  au  trauersdes  portes 
fermées» 

Phil.  Quetumcdonncsdcioyeilleftvrayquctu  me  t'auois  dit, &  que 
tu  me  l'as  bien  fait  connoillrc  ;  m'ayant  fait  entrer  de  la  forte  dans  les  autres  dc- 
meures  par  l'efprit  feulement,  fansqueie  fois  party  de  cette  chambre;  Se  ic  ne 
m'en  fouucnois  plus. 

Evs.  U  cil  certain  que  fiie  voulois  rentrer  maintenant  en  effet  Se  en  per- 
fonne  dans  ce  Palais  de  la  Fortune ,  comme  i'ay  fait  autrefois ,  ic  n'y  ferois  point 
receu  :  mais  comme  i'en  perds  rcfpcrance>  l'en  pcrdsauûila  penfée.  Or  ictc 
donne  à  cnoifir,de  te  faire  entrer  dans  ce  logis;  ou  tel  qu'il  eft  maintenant,  mal- 
grétoutccchangcmentdeporticrs,dcGardcs&d'Orncicrs  :  ou  tclqu'il  cltoit  * 
lor»  que  i'yay  fait  ma  demeure:  car  l'efprit  cfl  fi  admirable,  qu'il  entre  à  fon 
choix  dans  le  pallc,  comme  dans  le  prefent;  Se  Ce  mcûc  d'entrer  quelquefois 
dansl'aucnir  mcfmc. 

Phil.  l'aime  mieux  que  tumcfafTcs  voir  ce  logement,  tel  qu'il  cltoit  lors 
que  tuyas  demeuré,  que  tel  qu'il  clla  prefent:  parce  que  tu  me  le  rcprcfcmc- 
rasbien  mieux. 

Evs.  Cette  façon  fera  bien  plus  facile  pour  moy  :  parce  que  ce  ne  fera  qu'v- 
nc  manière  de  récit  &dcdcfcnption;  Se  pour  toy-mcfmc  encore  >  parce  que 
ton  imagination  mcfmc  auroit  bien  de  la  peine  à  paffer  parmy  tant  de  Gardes, 
&  à  percer  tant  de  portes  les  vncs  après  les  autres,  pour  arnuer  iufques  aux 
lieux  les  plus  feercts  de  ce  logement,  tel  qu'il  cil  maintenant  ;  Se  elle  feroit  bien 
fatiguée  aptes  en  auoir  perce  fculcÉicnt  troisou  quatre  portes. 

Phil.  Fay  moy  donc  le  récit  de  cette  demeure,  telle  qu'elle  cfloit;  Se  de 
l'excellence  dcsplaifirs  qucl'ony  goullc. 

Evs.  Tu  peux  bien  defia  t'imacincr  qu'il  v  a  de  magnifiques  appartenons, 
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des  fallcs  pompeufes,  des  chambres  dorecs  ,  des  cabinets  ornex  des  plus  lau/ciaFot- 
prccicufes  rarctez  delà  terre,  &:  des  bains  délicieux;  puisque  toutes  pom-  tuilt- 
pes,  toutes  richeffes,  Se  toutes  délices,  font  durcflort  Se  de  l'Empire  de  la 
Fortune. 

Phil.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  c  'cil  là  que  l'on  doit  voir  des  apparte- 
nons magnifiques ,  fi  I*qp  en  peut  voir  au  Monde. 

Evs.  Il  y  a  dcsappartcmcnspourlcs  Empereurs,  pourlcsltoys,  pour  les 
Princes ,  pour  les  Ducs ,  Se  pour  toutes  fortes  de  dignitez. 

Phil.  Ce  Palais  doit  cflrc  bien  grand ,  puis  qu'il  doit  contenir  vnc  infinité 
de  Palais  ;  &  l'on  y  peut  voir  fans  doute  quantité  de  riches  appartenions ,  où 
ceux  qui  les  habitent ,  gouflcnt  de  grandes  délices. 

Evs.  Sçachc  toutefois  que  fouucnt  ce  n'cll  pas  dans  les  appartenons  les 
plus  fuperbes,  que  l'on  gouflc  les  plus  friands  morceaux.  Car  quand  ie  te  dis 
hier  qu'Alexandre  en  auoitgouflé  de  bien  délicats  dans  le  bain  de  la  Réputa- 
tion, après  fes  batailles  Se  fes  conque  Iles  ;  ce  n'cll  pas  qu'il  les  eufl  gou  fiées, 
parce  qu'il  cfloitgrandRoy ,  mais  parce  qu'il  efloit  grand  Capitaine:  Se  ainfi 
de  fini p les  Capitaines  G  recs ,  ou  Romai  ns ,  ou  Carthaginois ,  ou  François ,  ou 
Efpagnols,  bien  qu'ils  ne  fuflent  point  Roy  s,  n'ont  pas  lailïé  de  goutter  fou* 
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ucnt  de  pareilles  délices  après  de  grandes  Victoires.  AulTi  le  plus  grand  plaide 
leplïifirae  danscctcc  dcincurcdcla  Forcunc  ,n'cft  pas  d'cllre  en  la  dignité  ni  d'Empc- 
u  Fortune,  reur ,  ni  de  Roy ,  ni  de  Prince  :  mais  d'cllre  en  la  puillance  ou  d'Empereur ,  ou 
d  n^'inal"  de  Roy  ,  fie  de  Prince.  Car  bien  fouucnt  ceux  qui  l'ont  dans  ces  dignicez ,  onc 
en  lapuiflaa-  bien  peu  de  bonheur  fie  de  puiflancc ,  s'ils  n'ont  vn  Miniftre  auffi  vertueux  que 
**•  fidèle,  qui  réfère  à  Ton  Maiflrc  toute  la  gloire  de  la  bonne  conduite:  mais  vn 

ieune  Fauory  ioùitlbuucnt  de  tout  le  bonheur  fie  de  toute  lapuilTancci  fie  ce 
Fauory  a  quelquefois  vn  autre  Fauory,  qui  cd  encore  plus  heureux  fie  pluspuif- 
fantqucluy.  De  forte  que  fouucnt  ceux  qui  iolii  lient  des  plus  grands  fie  des 
plus  fpecieux  titres ,  ne  îouidcnt  pas  de  la  puillance  ;  laquelle  ne  s'attache  pas 
au  rang  ÔVala  grandeur  viliblc  qu'a  donné  la  naiflancc  eu  le  hazard  :  mais  à  la 
force  fie  au  bonheur  de  certains  bfprits,  dont  le  génie  cil  plus  puiflant  que  cc- 
luy  des  autres  :  comme  on  dil'oit  que  le  génie  d'Augiiflceitoit  plus  fort  que  ce- 
luy  d'Antoine.  Du  temps  des  Empereurs  Cahgula ,  Claude,  Ncron,Se  de  quel- 
ques autres,  bien  fouuentoncroyoïtquc  l'fmpirc  etloïc  gouucrné  par  l'Em- 
pereur, ou  du  moins  par  fonFauory;  fie  il  cdoit  gouucrné  par  l'Alfranchy  de 
ce  Fauory  5  fie  quelquefois  par  vn  Efclaue  de  cet  Aflranchy,qui  gouuxrnoitfon 
Maidre ,  fie  auquel  iéul  on  s  adrelfoit  pourauoir  les  graccsjlcs  dignitez  de  Con- 
cfc^  poufti  fuis  fie  de  Prêteurs,  fie  lcsgouucrnemcnsdcsProuinccs  Ce  font-là  les  grands 
ne  u  toitune.  morccaux  qUC  \'OD  goutte  dansectte  demeure  dclaFortunc ,  qui  font  bien  en- 
core d'vn  goud  plus  reloué,  que  ceux  qui  te  lembloient  fi  bons  dans  la  demeure 
des  Arts,  fie  dans  celle  des  Sciences ,  fie  dans  celle  de  la  Réputation:  car  quel 
plaifir  cdott  égal  à  ecluy  de  pouuoir  d'vnc  feule  parole  donner  le  rang  de  Séna- 
teur,  ou  ccluydc  Prêteur  , ou  ecluy  dcConful ,  ou  lcsgouuerncmcns  des  Pro- 
uinccs,ou  les  Royaumes  entiers? 

l'un,  l'auouc  que  ces  grands  morceaux  font  encore  d'vn  goud  bien  plus 
rcleué ,  que  tous  ceux  que  l'on  goutte  dans  les  autres  demeures. 

E  v  s.  Ordymoy  lequel  goudoit  les  plus  friands  morccaux  ,  ou  l'Empe- 
reur, ou  le  Fauory ,  ou  l'Affranchy  du  Fauory  ,011  l'Elclauc  de  1'  Aftranchy  ;  Il 
J'tmpcrcur  faifoittout  ce  que  vouloir  fon  Fauory  ,li  le  Fauory  failoit  tout  ce 
que  vouloit  fon  Affranchy ,  fie  lî  l'AffranAy  falloir  tout  ce  que  vouloitfon 
Efclaue,  auquel  fculpar  confcqucntil  falloir  s'adrellcr  pour  obtenir  toutes 
chofes? 

Phi  l.  C'ctloitfansdoutcrEfclauequi  mangcoitlcs  plus  friands  morceaux-, 
puis  que  la  Souuerainc  puillance  elloit  tombée  dans  (es  mains.  Mais  comment 
le  falloir- il  que  tout  ordre  fudainii  renuerfé  ? 

E  v  s.  Tu  vois  quece  ne  doit  pas  l'otdrc  du  rang  qui  faifoit  la  puilTancc,mais 
la  force  du  Génie:  parce  que  le  Génie  du  Fauory  eltoit  plus  fort  que  celuy  de 
1'Hmpcrcur  ;  ecluy  de  l'Affranchy  t  ltoit  plus  fort  que  ecluy  du  Fauory;  fieccluy 
de  1  Efclaue  edoit  plus  fort  que  celuy  de  l'AlFranchy^Ccs  Génies  le  furmon- 
toienrlcs  vnsles  autres  i  fie  le  plus  fort  Femportoit  fur  tout  autre,  de  quelque 
condition  qu'il  pudedre. 

1*h  1  l.  Iccomprcnsbicn  la  force  du  Génie. 

Evs.  Ortu  fçaisquclc  Gcniejc'cdl'clpriti&equ'ainli  dans  le  gouucrnc- 
îina'auGè-  ment  des  chofes  du  Monde ,  l'cfprit  ed  plus  fort  que  toutes  chofes. 
rue  -    Phil  lel'auouë. 

Evs.  Donc  celuy  quiale  Génie  lcplusfort  dans  tout  Empire,  Royaume, 
ou  République,  a  toute  la  puillance  ,  lousl'authoritc  de  fon  Maidre,  ou  delà 
République-,  fie  donne  toutes  les  grâces,  tous  les  honneurs,  fie  toutes  les  ri- 
che Iles  fie  chacun  d'autre  codé  luy  donne  tout  à  l'cnvy  Les  Arts  luy  apportent 
i'o^tendau       Jcurs  plus  beaux  chcfs-d'oeuurcs  :  les  Sciences  luy  font  hommage,  fies'ef- 
Fonunc      forcent  à  l'entretenir ,  à  luy  plaire,  Se  à  le  combler  de  louanges  :  les  plus  renom- 
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mcz  en  toutes  chofes  luy  foûtncctcnt  toute  leut gloire  ,&  la  réfèrent  à  luy  fcul: 
il  n'ya  point  de  délices  en  toute  la  tetre  que  l'on  ne  chqrchc  pour  l'en  fouler; 
&  il  n'y  a  point  de  rareté  ni  dechofe  precicufe,quinefut  cnân^'il  vouîoit.dans 
fes  cabinets  Se  dans  (es  gallcrics  :  car  à  qui  peut  donner  tout ,  tout  luy  prefenre, 
ou  luy  donne. 

Phil.  llcftvray  que  cet  homme  ioiiit  de  grands  &  de  mcrucillcux  plai- 
firs ,  Se  en  pleine  abondance. 

h  vs.  S'il  eftpuiflant  à  faire  du  bien  ,  il  cftpuifTanc  auffià  faite  du  mat.  Et  rninwdc 
pen fc quel  friand plaifir  il  goufte, quand  d'vnc parole  il  peut  deftruire  vn  en-  |aFo">">e- 
vieux  ou  vn  ennemy  ,  &  le  remplir  tout  à  coup  de  confufion  Se  de  mifere;  puis  DOUfcUr  du 
que  félon  les fentimens humains,  la  vangeanec  cft  la  plus  douce  de  toute*  les  piaifirdda 
chofes  du  Monde.  "*V*# 

Phil.  11  cft  vray  que  la  vangeanec  cft  vn  morceau  bien  friand  Se  bien  déli- 
cat. Mats,  Eufcbc ,  toutes  ces  bonnes  Se  rares  chofes  qu'on  luy  donne  de  toutes 
parts ,  Se  toutes  ces  délices  quis'otrrcnt  à  luy ,  font  pour  les  plaifirs  du  corps ,  &: 
non  pas  pour  ceux  dcl'efprit. 

Evs.  Ah;  Philcdon  ,c'cftl'cfprit  qui  goufte  le  plus  délicat  plaifir  en  toutes 
ces  chofes  ;  parce  que  le  plaifir  de  ruminer  en  foncfprit  l'effet  de  fa  puiiTancc, 
&qu'vnccnofcs'ortrcàvousparlafculcforccdcccttcpuilfancc,  eft  bien  plus 
douxquclachofemcfme.  Quant  à  la  vangeanec ,  penfes  tu  que  ce  foule  plai- 
fir le  plus  doux  dans  cette  haute  Fortune  ?  II  y  en  a  vn  bien  plus  grand,bicu  plus 
noble ,  Se  bien  plus  rclcucque  celuy-là. 

Phil.  Et  quel  peut-il  cftrc  ? 

Evs.  C'cftdcfcpouuoirvangcr  ,  cSde  nefevanger  pas.  Car  vous  tnom-  A(jmjrabie 
phczdautruy  en  puilTancc;  ce  qui  vaut  mieux  que  de  triompher  en  effet  :  vous  M6t.it m 
triomphezdc  von  s-  incline  :  Sù  toutes  les  bouches  publient  à  l'cnvy  cette  et  an-  (t  ""p"  Ç*1 
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de  victoire,  que  vous  remporter  (urautruy  &lurvous-mcfmc.  peut. 

Phil.  Icconfcflequcvoilalcmorceauduplusgrand  gouftdonri'oùisia- 
mais  parler  j  Se  qu'il  te  fcradirficilc  de  ren vicr  fur  ccluy-là,  quelque  plaillr  dont 
tumepuifles  parier  déformais. 

Evs.  Tu  te  défies  toufiours  de  moy ,  qjioy  que  tu  iures  fouucnt  que  tu  me 
croiras  ,  m'ayant  trouué  iufqu'tcy  ventableen  mes  promettes.  Dés  la  première 
demeure , tu  penfois  que  nul  plaiûrn'cftoit  fi  grand  que  ecluy  que  l'on  y  çou- 
ftoit:  ecpcndanttu  voisque ici'ay  toufiours  conduit  de  grands  plaifirs  en  de 
plus  grands  ;  &:  quand  ic  te  ferayparucmr  îulqucsà  goutter  Dieu  melinc,  qui 
cft  le  Créateur  de  tous  les  plaifirs  du  corps  Se  de  l'clprit,  puis  qu'il  cft  le  Créa-  couiK-fni'cu 
tcur du  corps  &  de l  cfpritmcfine,& qu'il  contient  en  luy  fcul  toute  fcltctcéj  Sokeftwle 
non  celle  des  créatures  .qui  ne  peuteftre  qu'imparfaite  ;  mais  la  fienne  mcfmc.  PlusRt:,n,J  J« 
qui  cft  parfaite,  fouuerainc,  Se  infinie;  ne  veux-tu  point  t  imaginer  que  ce  fi», 
gouft  ferabien  plus  grandque  tous  ceux  que  ie  t'ay  defia  fait  connoiftrc  -,  Se  que 
ru  auoucs  toy-mcfmc  cftrc  toufiours  de  plus  grands  en  plus  grands,  dans  tous 
les  lieux  où  io  te  mené.  Mais  tu  es  fi  naturellement  incrédule ,  que  tu  ne 
peux  me  croire,  quoy  que  tu  dies  quetu  me  crois,  Se  que  tu  voyes  que  tume# 
dois  croire. 

Phil.  Ic  fuis  donc  en  quelque  forte  refolu  de  tccioirc:  mai  s  de  quels  au- 
tres plaifirs  me  pourras-tu  parler,  qui  fc  gouftent  encote  dans  cette  demeure 
de  la  Fortune? 

Evs-  11  y  en  a  encore  d'autres  bien  grands;  comme  ceux  qui  fc  gouftent 
danslcs  grands  honneurs ,  dans  les  profonds  tcfpccts  Se  fubmilfions,  Se  dans 
les  humbles  adorations  qui  font  rendues  à  ceux  qui  font  dans  la  puifîancc;  Se 
plus  ces  plaiurs font  fccrcrsdansl'amc ,  plus  ils  font  grands. 

Phil.  Explique -moy  cela  dauantage. 

N  ii) 
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Ev  s.  Tu  fçais  que  fi  l'Empereur  ou  le  Roy  reçoit  de  grands  hommages  &c 
de  grands  refpe&s ,  il  fenc  vn  plaifir  qui  le  Aatce,  le  voyant  iiclcucau  defiusdes 
autres ,  Se  voyant  les  autres  fi  bas  au  de  lions  de  luy  :  mais  lî  le  Fauory  peut  tout 
fur  luy ,  quand  il  void  ces  honneurs  fi  grands  que  l'on  rend  à  Ton  Maiiire ,  dont 
il  cft  toutefois  le  Maiftrc,il  iollit  feercttement  en  luy-mefme  de  ce  mcfme  hon- 
neur .  voyant  qu'il  rcuienc  à  luy  ;  puis  que  Ton  Mai  ftré  ira  que  le  pouuoir  appa- 
TUHiteatt  rent ,  &  qu'il  aie  véritable  -,Sc  il  goufte  bien  plus  inrimcmcntcc  plaifir  ,  quife 
«cmcimcik*  raffine  en  partant  par  fon  mai ftre  en  fa  perfonne  ;Sc  qui  cft  d'vn  gouft  bien  plus 
l'wiTaa».     piquant  à  fon  cœur ,  quand  il  confidere  que  ecluy  à  qui  tout  cft  fournis ,  luy  eft 
fournis.  Si  vn  autre  gouuernc  ce  Fauory  ,il  lent  encore  plus  feercttement  Se  plus 
intimement  ce  mclmc  plaifir ,  de  ces  honneurs ,  de  ces  rcfpcch ,  Se  de  ces  ado- 
rations quife  rendent  à  l'Empereur  ou  au  Roy  :  car  fc  plaifir  fe  raffine  encoro 
dauantage ,  partant  par  la  perfonne  de  l'Empereur  ou  du  Roy ,  Se  par  la  perfon- 
ne  du  Fauory  en  la  fienne  :  Se  fi  vnautre  gouuernc  ccluy-là ,  il  fent  encore  ce 
plaifir  plus  pur  &  plus  agréable ,  plus  il  parte  par  diucrfes  perfonnes  :  comme 
plus  vnc  eau  parte  par  des  fables  Se  des  cailloux,  plus  elle  fc  rend  pure  Se  belle; 
&ainfiplusceplaifirfcrabbaiflcde  degrez  de  condition,  plus  il  fe  rclcue  de 
degrez  de  gouft.  C'cft  ce  qui  fait  que  plus  la  Fortune  cft  en  vne  perfonne  bartc, 
PiuiUîomi-  pius  elle  eft  infolcntc:  parce  que  c'eftla  grandeur  du  plaifir,  qui  fait  la  gran. 
pcri'Li^/btf-  deur  de  l'infolcncc  Se  de  la  prefomption  :  Se  c'cft  toufiours  la  plus  grande  fclici- 
fc ,  plus  die  té,  qui  fait  la  plus  grande  gloire. 

cftmfoUwe.  pH1L  Ilmcfcmblc,  tufebc,  que  tu  me  forges  des  plaifirs  à  piaifir;  Se  que 
ton  cfpnt  s'clcuc  pour  les  inuenter,  à  meiurc  que  ton  difeours  s'auanec ,  Se  tou- 
tefois îcrcconnois  que  cela  eft  tres- véritable  :  Et  tu  m'asaprisecqueie  n'auois 
Jamais  fecu  ,  d'où  vient  que  plus  vn  homme  cft  de  condition  bartc,  plus  il  cft 
ihfolcnt  dans  la  puirtanec  ,  M  que  c'cft  parce  que  plus  fon  plaifir  parte  par  diucrs 
degrez  ou  partages  ,  p  lus  il  fc  raffine  ;  comme  il  cft  vray  que  tout  ce  qui  parte  par 
diucrfes  chofes  ,  fe  raffine  ,  s'aigutfc  &  fc  polit.  Mais  dy  moy  quel  plaifir  tu  gou- 
ftois  dans  cette  demeure  de  la  Fortune  :  car  tu  n'as  pas  goufte  de  ces  plaifirs  qui 
font  attachez  à  la  puirt'aace  :  puis  que  tun'as  iamais  eu  grande  puirtanec. 

£  v  s.  Ne  m'oblige  point  à  te  dire  ce  que  l'ay  goufte  de  cette  faulfc  gloire  du 
Monde;or  cft-il  rien  de  fi  vain, puis  qu'il  y  a  meime  de  la  vanité  à  s'en  fouuenir, 
Se  encore  plus  à  le  redire.  le  te  puis  feulement  artcurcr ,  que  ceux  qui  font  dans 
la  familiarité  dcspluspuiflans  d'vn  Eftat ,  gouftcntdcs  plaifirs  qui  ne  font  pas 
moindres  que  ceux  de  ces  plus  puilfansmcfmcs,  8c  qui  font  quelquefois  plus 
grands.  Car  imagine  toy  quelqu'vn  de  ceux  qui  font  dans  l'crtroite  familiarité 
de  l'homme  k  pli  abfolu  d'vn  Royaume  fous  l'authoritc  du  Roy  ;  s'il  arriuc 
dans  l'anti- chambre  de  ce  puirtant  homme,  tous  les  plus  grands  de  l'Eftat  qui 
attendent  en  ce  lieu-là  ,1e  rcçoiucnt  au  ce  des  carertes  cxcclliucs ,  Se  s'eftiment 
bien-heureux  s'il  daigne  leur  parler  vn  moment  :  Et  plus  ils  luy  fpnt  de  carertes, 
plus  il  fenrauce  ioyc  qu'ils  l'eftiment  puirtant  auprès  de  ecluy  qui  cft  Je  plus 
puirtant  -.Se  à  proportion  qu'il  fenteroiftre  en  eux  cette  cftime  de  fa  puirtanec, 
•  il  fent  auflîcroiftrc  en  fon  amefes  délices,  qu'il  fait  pluftoft  confifter  dans  l'o- 
pinion d'autruy ,  que  dans  la  lien  ne  propre.  Mais  confidere  en  fuite  quel  cft  fon 
plaifir  Se  fa  gloire ,  quandon  vient  l'appcllcr  de  la  part  de  ce  puirtant  homme, 
parmy  tant  de  Grands ,  qui  envient  la  fortune  dont  il  va  îoùir,  d'aller  conucr- 
ler  familièrement  auec  ecluy  dont  pour  toute  gloire  ils  n'cfpercnt  qu'vn  regard 
quand  il  fortira  de  fa  chambre-  Ilcftccrtainqueceluy-làfcfcnt  éleuerdans  vn 
plaifir  admirable ,  partant  parmy  tant  de  Grands ,  comme  triomphant  de  tou- 
tes leurs  ialoufics,  &  de  la  rage  de  fes  envieux.  Puis  en  entrant  dans  la  cham- 
bre,  où  n'entrent  auec  luy  que  les  vains  delirs  de  toute  cette  foule  de  gens  de 
la  plus  haute  condition  s  il  luy  fcmblc  qu'il  entre  dans  vn  paradis  de  délices  Se  âç 
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gloire,  Se  qu'il  laifTe  tous  les  damnez  à  la  porte  :  puis  que  cous  ces  hommes  meu- 
rent de  defpitd  'eftrc  priuez  de  cette  veue ,  qn'ils  eftiment  la  plus  haute  félicité 
du  monde. 

Phil.  Il  cftvray  que  ce  triomphe  cft  grand,  Se  que  ce  plaifir  cft  admirable. 
Ev  s.  Imaginc-toy  encore  les  ioy  es  qu  ilreffcnc,  quand  ce  pui  flanc  homme 
le  reçoit  auecvn  regard  aimable,  &  quand  il  conuerfe  librement  aucc  luy.  Tu 
me  confefleras  que  de  ces  deux  hommes  qui  font  en  conuerfacion ,  le  plailîr  de 
ecluy  qui  cft  le  moindre  en  fortune ,  cil  bien  plus  grand  que  celuy  du  plus  puif- 
fant  ;  parce  que  ce  plaifir  tombant  en  vn  degré  plus  bas  pour  la  condition ,  fc  rc- 
leuc  en  vn  degré  plus  haut  pour  le  gouft. 

Phil.  II  cft  indubitable. 

Evs.  Confidcre  en  fuite  que  quand  cet  homme  fort  de  la  chambre,  il  croit 
eftrc  tout rcfpltndiflant de  lumières,  donc  il  luy  femble  que  cctcc  prefence  fi. 
adorée  Ta  reueftu  ;  Se  que  quand  il  repafleau  milieu  de  tant  de  Grands ,  qui  tc- 
nouucllcnc  leur  envie  pour  fon  bonheur,  c'cll  encore  vn  autre  triomphe  qu'il 
goutte,  &:  qui  cft  bien  fauourcux. 

Phil.  Ce  plaifir  cft  encore  d'vn  gouft  bien  délicat  Se  bien  relcué. 

Evs.  Icpourrois  te  dire  plu  hem  s  autres  des  vains  plaifirs  de  ceux  qui  fe 
trouuent  dans  cette  faueur  fubaltcrnc  :  Et  il  n'y  a  puiifant  dans  vn  Eftat  qui  n'aie 
au  de  il  ou  s  de  foy  de  ces  hommes  qui  fondeurs  fauoris,&  qui  gouftent  de  grands 
plaifirs  dans  cette  demy-puiflance. 

Phil.  le  fçay  que  tu  as  long-temps  ioùy  de  ces  fortes  de  plaifirs ,  ayant 
efté  chèrement  aimé  du  plus  puiifant  homme  de  fon  ficelé;  nuis  feulement 
pour  les  chofes  de  l'efprit ,  dans  lcfqucllcs  îc  cruy  que  tu  as  plus  fenty  de 
goufts  délicats,  que  tu  n'asreceu  de  biens  folides  de  la  fortune.  le  voudrois  bien 
que  tu  voulu  de  s  m'en  dire  quclqucs-vns  des  plus  doux  que  tu  ayes  cfprouucz: 
Et  fi  tu  veux  me  faire  connoiftre  les  plus  grandes  délices  de  l'efprit,  tu  ne  dois 
pas  craindre  dcmcdireccllcsquetuasgouftécs  {puisque  îc  fçay  que  tu  ne  les 
cftimesphis. 

Evs.  Tumcforccsàtedirequelqu'vn  de  ces  gouft  s  délicats,  qui  te  feraiu- 
gerdesaucres,&quifcruiraàtc  faire  connoiftre  l'infatigable  force  du  Gcnie 
de  ce  grand  Homme ,  qui  ne  pouuoicfc  delaftcr  d'vn  crauail  d'cfprit,  que  dans 
vn  autre.  Aufli-toft  qu'il  auoit  employé  quelques  heures  à  refoudre  toutes  les 
arfairesdcrEftât,illcrenfcrmoiclouucncaucc  vn  fçauanc  Théologien,  pour 
craicer  aucc  luy  les  plus  hauccsqueftionsdcla  Religion  :  ô£  fon  cfpric  prcnoïc  do 
nouucllcsforccs  dans  ce  changement  d'entretien.  Apres  cela  d'ordinaire  il  me 
faifoit  entrer  fcul  aucc  luy ,  pour  fc  diuercir  fur  des  matières  plus  gayes  Se  plus 
dclicatcs,où  il  prenoic  des  plaifirs  merucillcux.  Car  ayant  reconnu  en  moy  quel- 
que peu  de  fertilité  à  produire  fur  le  champ  des  penfees,  il  m'auoiioit  que  fon 
plus  grand  plaifir  eftoit ,  lors  que  dans  noftrc  conucrfation  il  rencheriffoic  de 
penfees  par  deftus  les  miennesique  fi  ie  produifois  vneautre  penfee  par  defius  la 
fienne ,  alors  fon  cfprit  faifoit  vn  nouuel  effort  aucc  vn  contentement  extrême, 
pour  renvier  encore  par  dcfl'us  cette  pcnfcc,&  qu'il  ne  gouftoit  au  Monde  au- 
cun plaifir  fi  fauourcux  que  celuy-là.  Or  ce  plaifir  deuoic  eftrc  bien  grand,  puis 
qu'il  furpafloit  tous  ces  autres  que  gouftent  les  plus  puifians ,  Se  qu'il  gouftoic 
d'ordinaire.  Or  iuge  fi  ie  ne  gouftois  pas  aufli  parfois  ce  mcfme  plaifir  qui  luy 
fembloit  fi  grand  :  puisqu'il  m'arriuoit  fouucnt  de  renchérir  de  penfees  par  def- 
fus  les  fienne  s  ;  Se  qu'ainfi  i'auoisàmon  tourdes  plaifirs  aufli  grands  que  ceux 
qui  luy  fembloienc  les  plus  grands  qu'il  eu  11  .m  monde. 

Phil.  le  confefleque  tes  plaifirs  cftoicnt  fouuenc  auffi  grands  que  les  fiens. 

Evs.  ConfcfTe  de  plus  que  lesmiensdeuoienteftre  plus  grandsque  les  fiens: 
puis  que  tombant  dans  vn  degré  plus  bas  pour  la  condition,  ils  fc  rclcuoicnt  à 
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vn  degré  plus  haut  pour  le  gouft:  parce  que  ie  triomphois  en  fccrcc,  &:  (Tvne 
intime  manière  ,dc  celuy  qui  triomphoit  de  tout  le  Monde  ;  Se  il  ne  pouuoit  pas 
auoir  ceplaiGr ,  quand  il  ttiomphoit  demoy;  parce  que  ic  ne  Mois  pas  en  pou- 
uoir  au  dclTusdcs  autres  comme  luy. 

P  h  i  l.  Il  cft  certain  que  ton  plaifir  dcuoit  cftrc  incomparablement  plus 
grand  que  le  fien;&  que  ie  n'eufle  iamais  creu  que  tu  en  eufles  goufté  de  fi 
grands ,  dans  ce  charmant  Palais  de  la  Fortune. 

E  v  s.  l'ay  donc  contente  ton  defir ,  en  te  faifant  connoiftre  que  i'ay  goufté 
des  plus  fauourcux  deecs  vains  Se  dangereux  plaifir  s,  qui  ne  font  aflaifonncz 
Waifiu  de     ^uc   orSuc*' :  ^c  'c  vcux  ^D'lT  "c  cntrcticn ,  en  te  découuranr  deux  diucrtùTe» 
*' qui  font  mens  admirables  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  autres  eftages  de  ce  logis  de 


ceux 


cUihIm  tft»-  la  Fortune,  qui  font  au  deftous  du  plus  haut.  Nul  ne  fort  par  la  principale  porte 
«n/au'dJr  de  ce  logis  qui  cft  fi  bien  gardée ,  que  pour  n'y  rentrer  iamais;  finon  quelques 
fout  du  plus  hommes  qui  font  d'vn  cl  prit  bas ,  mais  fi  fouplc ,  fi  rentrant ,  Se  Ci  impudent, que 
hau«-         fion  les  chaflepar  vn  cofté,ils  rentrent  par  vn  autre.  Mais  il  y  a  vnc  porte  de  der- 
rière ,  par  laquelle  on  fc  dérobe  pour  s'aller  diuertir ,  pcndaiu  que  celuy  qui  cft 
logé  au  plus  haut  eftage ,  cft  cmpcfché ,  Se  qu'on  ne  peut  ni  le  voir ,  ni  en  cftre 
vcù  :  Se  par  là  l'on  fc  rend  dans  quelques  hoftcls  ,dont  il  y  en  adeux  plus  grands 
Hoftd  de*    que  les  autres,  qui  font  celuy  des  Aduis,&  celuy  des  Conuerfations;  Se  ceux 
Adms,  se  ce  que  l'on  fçaic  cftrc  les  plus  fauorifez  dans  la  demeure  de  la  Fortune,  font  les 
luy  Jc«  con.  mjcux  reccus  dans  ces  deux  hoftcls.  Dans  celuy  des  Aduis  font  des  cens  d'affai- 
res ,  ou  donneurs  d  Aduis,quipropofcntdiucrscxpediensacesecnsdc  la  For- 
d!>°  ncm"    tunc  '  Pourama^cr  ^e  gra»dcs  fommes  d'argenr ,  par  dcseftabliftcmcnsde  nou- 
avîduH.      ucaux  impofts&:  de  nouueaux  offices,  par  des  demandes  de  dons  Se  de  Com- 
millions ,  Se  par  d'autres  inuentions ,  la  plufpart  chimériques.  Ils  ont  fi  bien  cftu* 
die  pour  donner  de  belles  couleurs  Se  d  heureufes  facilitez  à  leurs  propofitions, 
Plaifir»  de  la  qu'il  cft  difficile  que  l'on  nes'engage  à  donner  créance  à  leurs  chimères.  Aufli- 
JUW»!'      to1*  on  conçoitdc  vaftes  cfpcranccs  de  reccuoir  bicn-toll  des  fommes  immen- 
fes  , furquoy  l'on  baftit  en  fon  imagination  des  achapts  de  charges ,  de  terres ,  Se 
de  maifons  magnifiques  à  la  ville  Si  aux  champs  ;  &  l'on  s'entretient  long-temps 
ircs-agreablemcntdccc»dclicicu(csrcfveries,qui  vallcnt  bien  les  autres  plu$ 
grands  plaifirs ,  puis  qu'ils  ne  font  tous  que  dans  l'imagination. 

P  H  i  l.  le  conçoybicncc  plaifir  $  &  Tcnay  inefinc  goufté  quelques  jours, 
lors  qu'vn  trompeur  m'eût  perfuade  qui!  m'cnfcigncroit  à  faire  la  pierre  Plu- 
lofophale. 

E  v  s.  Tu  as  donc  goufté  des  plaifirs  de  l'cfprir  ;  Se  tu  me  confefleras  que  pour 
remafeher  cette  chimère ,  que  tu  trouuois  alors  de  grand  gouft ,  tu  cufTes  quitté 
les  meilleurs  repas. 

P  h  i  l.  Ictclc  confefle  ;  &que  i'aimois  alors  la  folitude  plus  que  toutes 
chofes  .pour  remafeher  à  part  cette  dclicieufc  chimère. 
Mortel  de»        E  v  s.  Ceft  celle-là  mcfme qui  amufe  Se  qui  repaift  long-rcmps les  hommes 
donueri'a-     dulogis  de  la  Fortu  ne.  Decéc  hoftel  des  Aduis,on  vadans  celuy  dcsConucrfa- 
noo».         tions:  car  les  hommes  de  la  Fortune  penfent  tous  à  l'vtile,  auantquedc  penfer 
au  dclcâablc.  Dans  cét  hoftel  des  Conucrfations ,  font  diuers  apporte  mens  ;  les 
Cooueifaiion  vns<^cs  hommes ,  Se  lesautres  des  Dames.  Celuy  des  hommes ,  cft  plein  de  per- 
de» lioinrot».  fonnesde  credir&d'authorité,quc  ceux  du  logis  de  la  Fortune  vont  vilitcr, 
pour  gagner  de  puiflans  amis,  &:  de  forts  appuis;  &:ces  perfonnes  d'authnrito 
les  rcçoiucntàbras  ouuercs,!  cachant  qu'ils  font  de  la  d  .-meure  de  la  Fortune: 
leur  donnent  à  leurs  tables  les  premières  places ,  Se  les  mciilcursmorceaux;!cur 
CoBuefdtion  foncmillc  carefles ,  Se  leur  appreftenr  toutes  fortes  de  délices.  Les  appartenons 
dei  oamei.  des  Dames  fontdiucrs  :les  vns font  des  Dames  honncftes;& les  autres  des  Da- 
mes peu  honneftes.  Ccllcs-cy  viennent  au  deuant  des  hommes  qui  fortent  du 

logis 
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liHr,isoc  la  Forcune;&:  commcdcsSvi'cnes.tafchcntàlcs  artircrparlcurschanrs, 
parmillccharmcs,&par  vnc  prodigalité  de  carcllcs.  Les  Dames  honneites 
5  empcfchcntbicnd'allcraudcuanc  des  hommes  du  logis  de  la  Fortune:  mars 
feulement  elles  les  rcçoiucnt  aucc  grand  accueil  Se  ciuihré;fi£  cafehent  à  les 
entretenir ,  Se  à  gagner  leur  affection, par  coûtes  fortes  de  piaifîrs  Se  de  charme  » 
agréables  Se  permis.  Pourmoy  ichaillois  lcsauties  ^nepouuanc  pins  rien  aimer 
q  11  ne  fuit  honnefte-,  parce  que  mon  goult  s  citait  fort  raffiné  dans  toutes  ces  c'ureîiitioi* 
demeures  ou  i'auoispatfc  ,&:  plus  l'efprit  le  fubtilifevplusil  lefcparcdclachair,  d«>U4uic». 
Se  fe  fait  lionnclcc.  Toutefois  après  qu'entre  les  plus  honneites  t-'auoischoiliics 
plus  fpn  ituclles  ,  i'auouc  qu'cntrclcspluslpiricucllcsicchoifillbis  les  plus  bel- 
les. Ic conlumoisplulieurs  douces  heures  aucc  elles,  Se  y  prenois ,  ce  me  fem- 
bloit ,  vn  plailir  admirable.  Ericvay  ce  découurir  rcy  en  pjilanc  vnemcrueilleu-  _  f  ,  _ 
icrufcdu  Démon  de  laChatr-,  &l'vn  des  plus  délicats  Se  des  plus  dangereux  mon  jeljg 
plailirsdc  Icfpi  ic.  Lorsque  ce  Dcmon  void  que  Tel  prit  quitte  les  plaints  char-  fy*,riP*'fc 
nclsjilferctircdansrcfpntincfmcjils'ycachc»!!  s'y  retranche,  ils  y  b.unea-  rï.,»J.iaXde 
de  ,&  il  tient  fort  là  dedans  vn  long-temps,  s'y  cflant  bien  fortifié  Se  munv,  l'dim 
auant  mefmc  que  l'on  feloitappcrccu  qu'il  y  foit  caché.  Il  fait  que  parmy  ces  ninmiflh»«i 
Damcshonncllcsjfpiritucllcs.aibellcsjtoutlc  pall'c  en  propos  agréables  3c  ic  t'efP,lt 
(ubcils.  L'cfpric  fculfcdiucrtic,  Se  cil  amoureux:  il  n'allocie  point  le  corps  dans  uu""kU1* 
Tes  délices  ;  &c  il  femble  qu'il  n'aie  plus  rien  de  charnel  en  les  amours.  Tourcrois 
bien  qu'alors  la  cha m'ait  plus  de  commerce  aucclachair-,  les  regards  Se  l'cf- 
pritfeioiientencorcauec lachair;  dont  l'efprit  deuienc  d'autant  plus  amou- 
reux ,  qu'il  fait  coutluy  feul,&  ne  fait  aucune  parc  au  corps  de  les  diucrtillc- 
inens,  qui  luyfcmblcnt  plus  dcl:cats&:  plus  friands,  moins  le  corps  y  prend  de 
parc.  II  s'émancipe  iufqucs  à  dire  les  choies  les  moins  honneites,  pourucu  que  Parole*  e^ui- 
ce  (bit  en  p  unies  fines  Se  cquiuoqucs;  Se  il  s'aucuglc  tellement,  en  laiflant  "°^|",oui 
agir  les  paroles  doubles ,  &:  les  regards  amoureux  ,  que  pourucu  que  fes  mains  ie, 
foicnt  foges ,  il  croit  fc  maintenir  allez  fage. 

I'hil.  V  oila  encore  vn  des  plus  délicats  plaifirs  de  l'cfpnr,  dont  l'ayciamais 
oûy  parler.  ' .  .. 

fc  vs.  Ic  vcuxtcdécouurirdésmaintcnantrongineSi  le  progrès  de  ceplai-  cwine  de» 
fir  délicat  Si  dangereux.  Ceux  qutonc  quelque  fubcilicéd'clptit,fe  portent  fa-  Jjnçetcui 
rilcmcntàdircdecesparolcse(]iiiuoqucs,qucronappelleauticment,  à  don-  [*t\'s  dc 
blc  entente:  parce  qu'il  y  a  quelque  délicate  de,  &:  quelque  icu  d'efprit,  qui  rem  A™?\n 
délecte  celle  qui  les  écoute, Se  encore  plusccluy  qui  les  dit:  qui  croie  auotrerou-  Pato1"  *q>»i« 
né  quelque  peilcOrientalc,  quoy  qu'elle  ne  foie  pcfchéc  que  dans  la  bourbe:    *  *' 
&  il  pente quechacun  admire  la  rencontre  Se  la  pointe  qui  fe  trouuc  dans  le 
double  fens  que  l'on  peut  donner  à  la  penfee.  Et  voicy  l'origine  d'vn  fi  grand 
mal.  Le  Dcmon  clt  fi  méchant,  que  voyant  que  la  Volupté  &:  la  Proiticutiun  làVaîtmtiM 
n'ofent  marcher  dan  s  le  Monde  à  vifagcdécouuert,àcaufe  d'vn  certain  refpeâ  I,,°,,,l."u 
qucl'on  doit  porter  aux  loix&  aux  perfonnes,  Se  qui  force  à  donnera  toutes  maicb«  à  ii- 
chofes  vn  voile  d'honncltcté  j  il  a  inuenté  les  paroles  cquiuoqucs ,  par  Icfqucl-  ctjU,;r"  J^i» 
les  dans  les  conucrlàtions  des  Dames  honneites*,  on  cxpole  quelquefois  les  e"  00  - 
penfées  les  plus  deshonneftes  ;  &  l'on  croit  ne  point  pécher  contre  l'Iionncllc- 
té,  ponrucuque  l'on  puilTcauoir  vnc  exeufe  fur  quelque  fens  honncltc  que  ces 
paroles  peuucncatioir.  Ettoutcfoisonfcroitbicn  fafché que  l'efprit  cela  por- 
tait que  fur  ce  fens  honncltc ,  Se  non  pas  fur  le  deshonncltc  ,que  l'on  veut  fai- 
re entendre,     que  l'on  découurepar  vn  foùns  qui  y  conduit  la  penléc  des 
Dames. 

Phi  l-  Cela  cfttrcs- véritable. 

h  v  s.  Cette  cquiuoquc ,  qui  elt  vn  des  plus  fubtiJs  artifices  du  Dcmon  ,  eft 
bienplusdangercux,  &piqucbicn  plus  l'imagination  des  Dames,  que  fi  le* 

O 
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paroles  expofoient  la  penfee à découucrt,  ce  qui  feroit  groflicr ,  fans  effet,  Se 
l-iougin».    mcfmc  de  rebut.  Maisrimaginanond'vneDamcfcioùcaucccc  icu  de  l'clpnt 
noufciouc    deceluy  quiafaïc  l'équiuoquc  :  Se  clic  le  pl.nu  aulh  dans fon ouuragc:  croyanc 
uu^«<<1UI"  en  auoir  fait  vn  de  grand  cfpnr,&  digne  d'vne  extrême  louange  ,  que  d'auoir 
trouuc  du  mal  en  cette  pcnféc,&  de  seftre  attachée  à  la  maduaife  interpréta- 
tion, Se  non  à  la  bonne  que  réquiuoqucpouuott  auoir  ;  ce  que  la  Dame  témoi- 
gne auflî  par  vn  foûns  de  fa  part,  pour  taire  entendre  qu'elle  entend  bien  le 
mal,  Se  l'approuve  ;  Se  clic  (croit  bien  fafchée  queccluy  qui  alimenté  1  cquiuo- 
que  ,la  crùftfifrrnplc  Se  il  groilîcrc ,  qu'il  pull  s'imaginer  qu'elle  n'euft  pas  choi- 
!  i  le  nuuuai  s  code  de  la  penfee ,  Se  qu'elle  n'euft  pas  reictte  la  plus  honnefte  in- 
terprétation :  tant  noftrc  nature  cil:  en  toutes  façons ,  &  en  tout  fexe,  malicieufc 
&  corrompue.. 

Phil.  Iln'citricndeplusvray  ; &iel'ay  apperecu  mille  fois-. 
Ptnteetjqui-      £  v  s.  Or  ces  pcnfces  équiuoques  portent  bien  plus  doucement  i'cfprit  au 


uo«juc$,  ç\as  mal, que  les  pcnfces  mauuaifcs  en  paroles  dccouucrtcs  :  parce  que  ce  deauile- 

aanecrcules.  »T  . «      _  «     .         ,  r    «  \  ,  O 

ijucl»  mau-  ment  plailt  a  1  clpnt ,  qui  croit  auoir  droit  de  mal  pcnlcr ,  quand  il  en  a  la  moin- 
luifetpcniec»  drccouucrturci&quieftli  milcrablc,  que  de  reccuoir  vn  mal  fubul ,  pour  vn 


w 

4<couuenc».  |, jcn m cr u<r ■  1 1  c u x .  La  penfée  deshonnefte  eft  aufli  plus  chèrement  cmbrallcc 
par  I'cfprit  de  celle  qui  l'écoute:  car  il  croie  l'auoir  produite  en  quelque  forte, 
pour  l'auoir  bien  conccucV&clle  s'y  attache  Se  s'y  imprime  bien  plus  fortement, 
auec  le  fecours  de  l'Amour  propre ,  qui  le  flatte ,  Se  qui  luy  fait  cllimcr  l'iutcll»- 
genec  de  cette  falc  idée ,  comme  vue  grande  conque  lie. 

Phil.  Tu  trouucs  que  c'eftvn  grand  mal  ;  Se  pour  moy  ic  trouuc  que  voi- 
ra vn  des  plus  grands  plailtrs  de  l'cfpritj  Se  ic  le  trouuc  aufli  grand,  qu'aucun  de 
ceux  que  l'on  goufte  dans  In  demeure  m  cl  me  de  la  Fortune. 

Evs.  Il  n'y  a  pointde  doute  que  ce  plaifir  eft  grand  ;  Se  qu  il  l'cft  d'autant 
plus  en  ces  lieux- là ,  qucl'on  y  applaudit  mcrucillcufement  a  tout  ce  que  difent 
ceux  qui  font  du  logis  de  la  Fortune  :  car  la  moindre  cquiuoquc ,  Se  le  moindre 
bon  mot  qu'ils  difent ,  y  font  eflimez  admirables,  &:  dignes  que  l'on  éleucvuc 
ftatuc  à  ecluy  qui  lesaproduits.  Mais  tu  vois  aufli  que  ces  plaiiirsnc  font  que  de 
friands  morceaux  apprcft.cz  par  1  Orgueil,  le  grand  cuilinicr  de  l'Amour  pro- 
pre ,  qui  va  par  toutes  ces  demeures ,  Se  principalement  dans  celle  de  la  Fortu- 
ne ,  où  il  fert  des  plats  encore  bien  plus  délicats  que  dans  le  logis  de  la  Réputa- 
tion i  car  l'Orgueil  cil  bien  plus  raffiné  encore  dans  le  logis  de  la  Fortune. 

Phi  l.  Ic  ne  fçay  comment  tu  pus  te  refoudre  à  quitter  ces  grands  goufts, 
que  donne  l'Orgueil  dans  cette  heureufe  demeure  de  la  Fortune. 

Evs.  lct'ay  dcfia  dit  que  ic  dételle  l'Orgueil  -,Se  lcfuy  U  toft  que  ic  le  dc- 
couurc.  l'aime  la  viciimplc  ,  douce  &  pai(ible;&  iecomtrtcnçay  auflî  à  melaf- 
ftrainduPa  ferdu  grand  bruit  qui  cli  continuellement  dans  ce  Palais  de  la  Fortune.  Car 
wnekk*0'*  chez,  la  plus  grande  Fortune  ,  eft  le  plus  grand  Orgueil;  &  chez  le  plusgrand 
Orgueil,  clt  le  plus  grand  bruit.  Dans  cette  demeure  de  la  Fortune  ,  que  cha- 
cun eftime  fi  heureufe,  ce  ne  11  que  bruit  II  n'v  a  aux  portes  que  bruits  de  tam- 
bours >  dans  les  cours,  que  bruits  de  carofles -,  clans  les  balle-courts  Se  fleuries, 
que  bruits  de  cheuaux& de  vallcts;dans  les  cuiflncs,  que  bruits  de  plats.  Si 
l'on  fuit  dans  les  bois  ecluy  qui  eft  le  plus  haut  dans  la  Fortune,  on  n'entend 
que  bruits  de  chiens  &  de  cors  ifi  on  le  fuit  dans  les  armées ,  où  eft  le  plus  haut 
Orgueil,  on  n'entend  que  bruits  de  trompettes,  de  tambours,  de  canons,  de 
moufquetadcs,  de  bombes , demmes  qui  font  fauter  lesbaftions:  Et  C*  cil  le  Nia- 
ble cjui  a  uiucnté  tous  ces  btuits  qui  accompagnent  la  Fortune,  pour  cftourdir 
tousecuxqui lafuiuent  ;  afin  qu'ilsnc  penfenrpoint  qu'ils fe damnent,  enne 
cherchant  que  les  vaincs  grandeurs  ou  richeflés;  Se  de  peur  que  s'il  y  auoit 
quelquefois  du  lllcncc  ,ils  ne  rentraflent  en  eux-mcfmcs ,  pour  faire  réflexion 
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fi.rleurmiferablcvic.C'cftfan«.dourclc  Dcmonquia  attachée  bruira  l'Ôf-  l-t 
guctl  ,.irin  qu'il  n'écoute  aucun  aduis  de  Sagcllc,&:  qu'il  fc  rende  incoirigible.  *"  1 
fct  l'Orgueil  qui  n'écoute  rien,  veut  le  faire  entendre,  &:  le  taire  rcmaïqucr  £u,£%V' 
par  tout,  &  plus  il  eft  grand,  plus  il  fait  de  bruit/       *'  *^'Cr 

Phi  i-  Mais  tu  m'as  dit  aullî  que  plus  il  cft  grand,  plus  il  donne  de  grands 
goufts.  Et  le  te  confelïe  que  les  goufts  dont  tu  m'as  parlé  auiourd'huy  ,  font  en-  ' 
corc  bien  plus  exquis,  queccuxdulogcmcut  de  la  Réputation',  que  l'cftiinois 
nier  ii  aumiraolcs.  :  •/    1  " 

E v  s.  Maistu  troutiera*;  cnfinquctoutesccsdcliccspcrdcntlcurgouftdans 
la  demeure  de  la  l'hilofophic  ,où  icfpcre  te  conduire  demain. 

Ph  i  l.  l'appréhende  cetccdcmcurcfcrieure  &  degou liante ,  où  l'on  perd 
toutes  fortes  de  goufts  ;&  ie  t  auoiic  queiemc  pafterois  bien  delà  viiircr. 

Evs.  ttcrois-tuqu'à  caufe  qu'elle  fait  perdre  toutes  fortes  de  goufts  des  Lrtgmifcne 
plaUirsfcnfucls,  cllcncgouftcpasellc-mcfmedcgrandcsdeliccs;  puisque  les  lc  p*"1'"' 
goufts  ne  fe  perdent  que  par  de  plus  grands?  t  ■■ .  •    v-  J^g^a». 

Pua.  Non  ;  tu  ne  me  le  perluaderas  iamais. 
•  .'£vs.  Te  voila  delia  rcuenu  dans  ton  incrédulité  ;fc  plus  ic  te  fay  reconnoii* 
(trcl  cxccllcncedes  plailirs que  l'on  goufte  dans  toutes  ces  demeures,  moins 
tu  as  de  etcance  en  inoy  ,poui  t  imaginer  l'excellence  de  ceux  qu'il  me  tcftca 
te  faire  connotftre  ;  &:  cependant  tu  es  contraint  de  m'auoùer  de  demeure  en 
demeure  ,  que  les  goufts  y  font  de  plus  en  plusrcleucz.  Tu  vois  que  lufqu'icy 
ie  nct'ay  point  trompé  ,dans  l'clpcrance  que  ict'ay  donnée  de  te  faire  connoi- 
ftredes  plat  (1rs  de  plus  en  plus  ex»,  elle  n  s  ;  A:  tu  veux  croire  qu'enfin  ic  te  trom- 
pecay  dans  la  demeure  delà  PhilofophiC;  où  l'on  ne  trompe  perfonne  ,  &:  où 
l'on  découurc  toutes  les  tromperies  dcsplaifirs  de  ces  autres  demeures.  Mais  ic 
ne  m'cllonne  pas  fi  tu  ne  crois  point  en  mes  paroles ,  puis  que  tu  ne  crois  pas  en 
celles  de  Dieu  mefrac  '  ^jf^";"  "  ' :  '  y" 

Ph  il.  Icncfçay  plus  quete  dire  :  m.UM  .iy bien  de  la  peine  à  m'imagincr 
que  la  demeure  de  cette  leuere  l'inlofophic  ,  qui  bannit  tous  loi  plailîrs,  fuie 
aullî  agréable  que  ces  autres,où  l'on  gou  Ile  tant  d'admirables  plailîrs. 

Evs.  Icn'ay  qu  vncchofcàtcdirc,que  plus  on  raffine  fon  gouft,  moins 
deebofes  plaifcnt.  Conrclle  que  dans  la  demeure  des  Sciences  ie  t*ay  fait  per- 
dre le  goull  des  plailîrs  de  celle  des  Arts  :  que  dans  la  demeure  de  la  Réputa- 
tion , ict'ay  lait  perdre  le  gouftdesplaifirsdcsScicnccs  i  Se  que  dans  celle  de 
la  Fortune  ic  t'ay  fait  perdre  le  gouft  des  plailîrs  de  la  Réputation  :  parce  qu'vn 
goull  plus  rclcuc  en  dellruit  touliours  vn autre. Non  que  les  goufts  de  ces  autres 
dcmçqrcf  fe  dcftruifcnt  entièrement  les  vns  les  autres: car  dansles  Sciences  on 
a  encore  quelque  gouft  pour  les  Arts:  dans  la  Réputation  on  a  encore  quelque 
gouft  pour  les  Sciences  ;  &  dans  la  Fortune  on  a  des  goufts  encore  pour  les  Arts, 
pour  les  Sciences,  &  pour  la  Réputation,  le  veux  dire  feulement  que  le  gouft 
le  plus  lort  à:  le  plus  relcué ,  l'emporte  toufiours  par  deflus  les  autres,  «5c  fe  fait 
lepluscftimer.  Mais  la  Philofoplue  fait  bien  plus.carcllc  dellruit  entièrement 
tousles  autres  goufts ,  pourcftablir  &z  faire  mieux  gouftcrlc  lîcn. 

P  h  i  L  l'appréhende  fortccrtcpcrtcdctouslcsautrcsgoufts,&queicn'y 
perde  mcfmc  le  gouft  du  pain  5C  du  vin:&  ic  crains  que  m  ayant  faitperdre  tous 
les  goufts, clic  ne  m'en  donne  dctrcs-mauuais,  &  dctrcs-malaflaifonncz. 

E  v  s  O  homme  de  peu  de  foy  lave  au  moins  vn  peu  de  patience  uifqu'à  de-  Bc»ut<Ucl« 
main  ;  &ic  te fcrayauoii  vn  grand  mcfpris  pour  tous  ces  autres  goufts,  en  te  Phdoiophic 
îjilanrgouftcr  la  Philofoplue.  Tu  te  l'imagines  feucre,  pauurc  ,dcfagrcablc, 
mal-propre, chagrine,  &c  n'ayant  pour  la  compagnie  que  de  vieux  hommes, 
'aies,  Niin.il  |-olis  -,& ie  te  feray  voir  querien  du  Monde  n'eft  fi  doux, fi  riche, 
linoble  u  pompeux ,  il  polv-î  &-  qu'elle  n'a  pour  fa  compagnie  que  les  plus 
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grands ,  les  plus  courageux  ,&  les  plus  délicats  cfprits  de  la  Terre  Tu  vois  que 
plus  on  fc  raffine  le  gouft ,  moins  de  chofes  plaifcnr  :  on  fc  retranche  peu  à  peu; 
&:  enfin  l'on  n'aime  plus  rien  des  chofes  du  Monde.  Cher  les  Sciences  on  mc- 
prifclcs  Arts  ;  dans  la  Réputation  acquilc  on  méprife  les  Sciences  ;  dans  la  For- 
tune on  fait  peu  de  cas  de  la  Réputation  .  &d.ins  la  Philofophicon  n'aime  plus 
Kt  u  plaire  ncn  de toutes  ces  chofes.  Et  ctoy  vne  vérité  très  ccitainc  ,  mais  qui  te  (cmblcra 
dhof^Mô-  encore  bien  difficile  à  croire;  que  ne  fc  plaire  en  aucune  chofe  du  Monde,  ccft 
dc.c'eftle    le  plus  t^rand plaiiir  qui  fc goulledanslc Monde. 
rÎ!iiVu 1  mtè        P  m  i  l.  Voila  encore  ce  que  tu  ne  me  feras  ïamais  croire,  , 
çoufu  dan»        E  v  s.  Tu  diras  toufiours  ainfi  ;&:  toutefois  ic  te  feray  enfin  tout  croire  : 
h Mor.d.-.     parce  que  tu  me  trouucias  toufiours  véritable. 

Phil.  Demain  nous  le  verrons  à  1  eprcuuc  ;&  cependant  trouue  bon  que 
mon  imagination  fc  rcpaiflc  encore  ce  foir  &  cette  nuit ,  des  admirables  plaillrs 
que  l'on  goulte  dans  cette  heureufe  demeure  de  la  Fortune. 


Fin  ne  la  Sentie  [me  fournée. 


LES  DELICES 

DE  LESPRIT 

DIALOGVES. 


HVITIESME  IOVRNEE. 

Des  Délices  Je  la  Philofifhie ,  ou  de  la  Sagejfe  Aiorale. 
PHILEDON.      E  V  S  E  B  E. 
PHILEDON. 

r  e  <*L_^t^  (P  Y-moy,  ic  ce  pnc,paroù  nous  fortifmcs  hier  du  Pa- 

ï^V^^^W       lais  delà  Fortune  :  carie  ne  LUC  (ouuicns  pas  fi  ce  hic 
.  y'-    \<?    par  l.i  porte  priiK  ipalc,  ou  p.u  cci'.l- porte  Je  ticincrc, 

par  laquelle  ru  m'auois  fait  entrer  dans  l'hoftcl  des 
Aduis ,  Se  dans  ecluy  des  Conuci  lacions. 

E  V  S  E  B  E. 

Tu  ne  ce  fouuiensdonc  plus  que  nous  n'cncrafmcj 
point  du  concilier  dans  le  Palais  de  la  Fortune ,  &:  que 
le  te  rii  feulement  le  récit  de  ce  qui  s'y  taifoic  ;  Se  par- 
ticulicrcmcntdeccquc  l'y  auoisfaic. 

P  H  i  L.  11  eftvray  que  ic  m'cftois  contente  que  tu 
m'en  fi  (Tes  le  récit;  &r  toutefois  il  me  femblequetu  ris  plus  que  tu  ne  m  mois 
promis  de  faire:  car  tu  m'y  fis  entrer  en  effet  ,&c  dans  ces  deux  autres  boftclsi 
Se  fi  bien  ,  qu'il  mcfcmblc  que  l'y  fuis  encore. 

E  v  «•  C'cftcnquoycu  dois  bien  admirer  la  force  Se  l'adrcfTc  mcrucillcufû 
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dcl'cfpnt.&la  dtuinc  nature  de  laquelle  Dieu  l'a  doue,  en  le  créant  à  fon 
Image  :  car  comme  Dieu  cllant  éternel ,  n'eft  point  iiijctau  temps;  Se  que  le 
palTc,lc  prefent  ic  l'aucnir ,  ne  l'ont  pour  luyqu'vnc  mefmc  chofé,  Se  vn  (cul 
temps  prefent  :  auflî  l'cfpnt  humain  pollcde  tous  les  temps  en  mclinc  temps, 
s'egayant  à  fa  fantailie  fur  le  pallié  Se  lur  l'aucnir ,  tomme  fur  le  prefent  ;  Se  tout 
lu  y  cft  prefent.  Il  le  portedans  le  pairèpar  la  mémoire  Se  par  le  récit,  Se  fc  le 
rend  prefent  ;Se  il  fc  porte  dans  l'aucnir  parl'cfpcrancc  ,  &:par  la  preuoyancc, 
Se  fc  le  rend  encore  prefent.  Amli  ces  trois  temps  ,1c  pa  Ile,  le  prefent  &  l'auc- 
nir,  ne  font  qu'vn  en  luy  :  car  il  les  polfcdc  tous  trois  enfemblc:  il  les  regarde 
tous  trois  aucc  vne  pareille  agilité  -,  Se  de  ces  trois  il  n'eu  fait  qu'vn  i  parce  qu'il 
lesconfond  imperceptiblement.  C'cll  ce  qui  a  fait  que  ton  cl  prit,  entendant 
mon  récit ,  qui  cftoit  d'vne  chofe  pallcc,  cft  entré  infcnublemcnt  dans  cette 
chofe ,  comme  li  elle  euft  cfté  prefente ,  Se  fcnliblc  à  ta  veue;  Se  amli  par  fa  feu- 
le force  lia  fait  que  le  patfct'a  elle  prefent. 
Phii.  Tumedis-là  vne  chofe  mcrucillcufe. 

Evs.  Ictcdirois  vne  autre  chofe  encore  bien  plus  mcrucillcufe,  Se  plus 
haute,  G  tu  en  cftois  digne  :&:  quand  ic  te  ladcvtoii  dire,  ce  n'eft  pas  encore 
icy  le  temps  de  te  la  dire. 

Phii.  Dy  la  moy ,  ic  te  prie  :  car  ic  commence  à  goufter  les  chofes 
que  tu  me  dis  ,  qui  roc  fcmblcnt  de  plus  en  plus  mcrueilleufesj  Si  ic  taf- 
cheray  de  m'en  tendre  digne.  Et  quant  à  ce  que  tu  dis  qu'il  n'eft  pas  en- 
core temps  de  me  la  dire,  tu  peux  bien  auancer  ce  temps  par  ton  récit;  Se 
ainlî  tu  me  feras  bien  mieux  comprendre  Comment  l'Efpnteft  le  maiftredes 
trois  temps,  du  palTé,  du  prefent,  Se  de  l'aucnir;  Se  qu'en  luy  ces  troischo- 
fcsnelbntqu  vne  incline  chofe:  puis  que  le  futur  deuiendia  prcfent.cn l'a- 
uancant  parlerccit,  comme  tu  me  fis  voir  hier  le  pailc  prefent ,  en  le  faifant 

Evs.  l'admire,  Pluledon,  la  grande  grâce  queDicutc  fait, de  t'auoir  mis 
ces  paroles  dans  la  bouche;  par  lefqucllcs  tu  tafehes  à  ire  perfuader,  ce  que 
i'cullc  eu  bien  de  la  peine  à  te  perfuader  à  toy-mcfmc,  que  trois  chofes  pcuuent 
n'eftre  qu'vnc  ;  Se  de  ce  qu'il  luy  plaift  de  confondre  ton  impiété  Se  ton  încre  • 
dulité ,  par  ton  aueu  mefmc .  Car  tu  dis  que  tu  as  de  la  peine  à  croire  qu'il  y  a  vn 
Comparaifon  Dieu  ;  Se  tu  as  bien  plusde  peine  encore  à  croire  qu'il  y  a  trois  perfonnes  diui- 
dc  Dieu  aucc  nés,  Se  que  ces  trois  perfonnes  ne  font  qu'vn  Dieu  ,  &:  tu  peux  bien  compren- 
le  temps.      jre  qUe  ccJ  tro]$  tcnip$  .  |c  pafJé  .  ic  prclcnt  Si  l'auonir  ,  ne  font  qu'vn  temps 

dans  noftrc  clprit  ;  Se  Dieu  a  lait  que  non  feulement  tu  l'auoiies,  mais  mefmc 
que  tu  tafehes  à  me  le  perfuader. 

P  H  il.  Ic  ne  fcay  pas  bien  comment  trois  chofes  ne  font  qu'vnc  chofe  dans 
noftrccfpnt  :  Scii  cette  chofe  cft  réelle,  ou  feulement  imaginaire  ;  &:  encore 
moins  pourrois-ic  comprendre  comment  cela  le  lait  en  la  Diuinité  ,  s'il  y  en  a 
vne.  le  rcconfcflequc  cela  parte  mon  efprit:  mais  contente  toy  pour  Cette  heu- 
re de  me  rendre  prefentlc  temps  auquel  tu  habitas  cette  demeure  de  la  Philo- 
fophie.  1 1  me  fcmblc  que  le  premier  tour  que  ic  te  parlay ,  tu  me  dis  les  lieux  que 
tu  auois  vcûsdanscc  logement. 

Evs  le  netc  parlay  quedelà  Salle  où  clloicnt  les  portraits  des  plus  Sages 
dcl'Antiquitc,&:d'vncclumbrc  ou  ic trouuay  les  liurcsdc la  plulpart  de  ces 
Sages  :maisicncm'cngageay  pas  plusauantàtedirclcsautrcs  rares mcrucillcs 
de  cette  belle  demeure. 

P  H  '  l.  Dy-moy  donc  le  furplus.  le  commence  à  conecuoir  quelque  efpc- 
Appirtemetu  *ance  de  voir  des  chofes  plus  rares  que  ic  ne  penfois. 

de»  Venu»,  E  v  s.  Pc  cette  t.  lumbre  des  hures  ,qui  cft  longue ,  Se  en  façon  de  gallcrie, 
d«Paiiioi>«,  oncnlrc  dans  les  beaux  &:  riches  appartemens  des  grandes  Vertus;  Se  au  def- 
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fous  de  ce  magnifique  eftage  où  logenc  les  Vertus ,  font  les  priions  des  Partions; 
fie  plus  bas  encore  (ont  les  cachots  des  Vices. 

Les  Pallions  font  foigneufemcm  enfermées  parles  Vertus  dans  ces  prifons:  îoPafliom 
fie  les  Viccsfontenfcrmczfic  cnchailnczdansccs  cachots, qui  font  grillez;  fie 
ils  y  font  traitez  aucc  tant  de  rigueur,  que  pluficursd'cntr'cux  y  meurent  tous  \ 
les  lours;  6c  les  Vertus  après  auoir  prononcé  leurs  arrefts  contre  quelques  Lt\v" 
Pallions,  viennent  dans  leurs  priions;  fie  (ans  auoir  bclom  de  bourreau,  elles  elle», 
mclineslcsycitourïcnr  :  car  ccft  le  fupplicc  ordinaire  dont  on  fait  mourir  les 
Pallions. 

Les  Vertus  demeurent  chacune  dans  vn  tichc  appartement,  belles ,  augu- 
ftes  ,gaycs,  toufiours  aimées,  fie  preftesà  combattre  contre  quclqu'vnc  des 
Pallions ,  ou  contre  quclqu'vn  des  Vices ,  qui  de  rufe  ou  de  fureur  rompenr  fou  • 
uent  leurs  priions  ou  leurs  grilles,  pour  venir  donner  vn  allautà  ces  belles  fie 
fortes  Vertus.  Aufli  font-elles  toufiours  en  garde  contre  ces  attaques  imprc- 
uciies  ;  fie  elles  ont  toufiours  l'œil  au  guet,  fourn'cftrciamais  (urprifes.  Qricl- 
qucfoi  s  nu-fine  lors  qu'elles  font  de  loilîr  fie  de  belle  humeur,  fie  qu'elles  vtn- 
lents'éprouuerau  combat ,  pour  ne  lailîcr  pas  engourdir  leur  force  fie  leur  cou- 
rage ,  elles  font  fortir  vnc  l'allion  de  fa  prifon ,  ou  vn  Vice  de  fon  cachot. 

Phi  L.  Il  y  a  donc  là  dedans  vnc  guerre  continuelle,  le  ne  me  plairois  pas 
dans  c  ctte  <.icincure*^riH| 

E  v  s.  Cette  guerre  continuelle ,  y  fait  vnc  paix  continuelle ,  fie  vn  triomphe 
continuel.     .         rwtit& *  v 

P  H  1  L.  Comment  des  chofes  fi  contraires  fe  peuuent-clles  accorder  cn- 
fcmblcî  v-  ■* 

Ev5.  C'cft  à  dire  que  l'on  y  loiiit,  non  feulement  de  toutes  les  douceurs  de  la  cduy  qui 
paix ,  mais  encore  de  la  plus  grande  douceur  fie  du  plus  agréable  fruic  dclagucr-  dom  te  fc« 
rc ,  qui  cftic  triomphe.  Or  luge  fi  dans  les  autres  demeures  il  y  a  rien  de  fi  doux,  [^ouV»*" 
que  de  pouuoir  goullcr  en  incline  temps  la  paix  fie  le  triomphe.  Upau&  Ju 

Ph  u..  Tu  me  vas  toufiours  chercher  des  plailirs  dont  iccroy  qu'il  ne  fc  parla  ttlon,Pbt' 
iamais  ,  fie  qui  me  fetnblcnt  de  plus  en  plus  admirables.  Mais  le  te  pue  de  m'ex- 
,  pliqucr  ccluylà  dauantage. 

Ev  s  Pour  te  faire  entendre  cette  mcrueillc  ,  tu  dois  fçauoir  que  nous  n'a- 
uonsdans  le  Monde  autre  guerre  à  foultcmr.quecellc  des  Pallions  fie  des  Vices; 
fie  quand  nous  fçauons  bien  les  tenir  en  prifon  ,  ou  les  combattre  fie  les  donner, 
s'ils  nous  attaquent ,  nous  iolnlfons  d'vnc  paix  continuelle;  &r  ainli  nous  fom- 
incs  en  paix  continuellement,  fie  nous  triomphons  continuellement  des  Paf- 
(ions  fie  des  Vices.  yAt  -  :;. 

Pu  i  L.  Maisilyabicn  dans  le  Monde  d'autres  guerresa  fouftcnir,que  cel- 
le des  Pallions  fie  des  Vices.  Car  li  l'Eftrangcr  pafle  nos  frontières,  s'il  don- 
ne vn  allant  à  la  ville  dans  laquelle  nous  fommes,  ou  s'il  noUs  donne  batail- 
le, nousfommes  alorsattaquczpar  vriennemy  réel  Se  corporel,  qui  vient  par 
le  dehors  ;  fie  non  pas  par  nos  pallions ,  qui  ne  pcuucnt  nous  attaquer  que  par  lé 
dedans. 

Evs.  Tu  tcifompcs,Philcdon  :  cen'cft  pointl'Enncmy  quieft  horsde  toy,  ^  <fft 
qui  t'attaque  fie  qui  t  émeut  :  mais ccftla crainte dcl'fcnncmy ,  laquelle  cft  au  îÉ^my^ui 
deuantdc  toy  ;  fie  c'eft  elle  feule  qui  te  combat,  fie  qui  met  tout  le  defordredans  noui 
ton  amc.  î»i  cette  crainte  ne  t'attaquoit  point,  l'Enncmy  aut oit  beau  t 'attaquer,      J  uncî" 
te  pourfuiure,  te  battre,  fie  mclmc  te  faire  mourir;  tu  loiiirois  toufiours  d'vne  mj- 
paix  profonde.    -lÉMMp  liffl^ll'  ~lKjWr^-'-1i 

Phil.  Voila  ce  que  ic  ne  puis  comprendre,  que  ic  fois  attaqué,  battu,  fie  tué  B-     )c  à 
d'vn  Ennemy  ;  fie  que  tenc  fois  pasenguerre.  socrate.q'i 
Evs.  Lorsque  Socratc  combattit  eu  la  bataille  de  Potidéc,  penfes-tu"  donc  «"«g»?» 
qu'il  cruft  cttre  en  guerre.  pomt  fiœort 
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1  Oiïy  (ans  douce. 

E  v  s.  Nullement  ,  Philcdon  :  il  iouifloit  en  luy-mcfmc  d'vnc  profonde 
paix  ;  puis  qu'il  n'ciloit  attaqué  d'aucune  crainte  de  la  mort  au  dedans  de  luy- 
mcfmc.  Il  combattoit  I'Enncmy  aucc  la  mcfmc  tranquillité  d'efprit,  que  s'il 
eufteombattu  dans  le  parc  des  exercices  dAthcncs  ,ou  dans  vnc  Salle  d'eferi- 
mc;  car  tu  m'auoiieras  que  l'on  c(l  en  paix,  q  îaud  on  combat  dans  vnc  Salle 
d'efenme. 

Phil.  Il  cil  certain. 

Vn  seddat        Evs.  Etpcnfcs-tumcfinequclcSoldatlcpluscraintifquifoirdansvncba- 
crami'pâs'    ta'^c > craigne I'Enncmy  quil'attaquc  ,êi  quiluy  porte  vncoup  d'cfpéc  > 
lcnncm;,   •      P  H  i  L.  11  n'y  a  point  de  doute  :  car  il  n'a  aucre  choie  à  cr  âiudrc. 
lanao'!"*^    ^  v  s-  Tu  te  trompes  encore.  11  ne  craint  point  I'Enncmy,  mais  il  craint 
la  mort  :  car  lî  la  mort  luy  ctU.it  choie  mdirlcrcncc,  il  ne  cramdroit  point 
I'Enncmy.  Tu  t'eftonnes  de  ce  que  ietedis,  comme  n  cette  choie  eftoïc  fort 
difficile  à  croire.  Et  dy-moy,  ic  te  prie,  lî  ce  Soldat  à  qui  I'Enncmy  donne 
vn  coup  d'cfpéc ,  auoicquclqucdcfcipoir  en  luy  mcfmc  ,  pour  lequel  il  fouhai- 
raftlamorticrois-tuqu'il  craignill I'Enncmy  ,  quiluy  donneroit  la  chofe  qu'il 
fouhaiteroit? 

Phil.  Il  nclccraindroitpasalors. 

Evs.  Tu  voisdoncqueccluy  qui  craint  dans  vnc  bataille,  craint  la  morr, 
&£.  non  pas  1  Enncmy.  Or  la  crainte  clt  en  luy  ;  &c  il  c.lt  attaqué  par  cette 
crainte  au  dedans  ,  &  s'il  n'auoit  point  cette  crainte,  il  ferottdans  vneprofon- 

dc  paî^^j 

Ph  il.  I'auoucceque  tu  dis  :  mais  quand  vn  homme  cil  attaqué  Sj  tue,  s'il 
fourfre  Se  l'attaque  &  la  mort  en  paix  ,  au  moins  tu  ne  me  feras  pas  confeâet 
qu'il  inoniphc  en  mcfmc  temps,  puis  que c'cll  plultoit  I'Enncmy  qui  tnomphe 
de  luy. 

Evs.  Tu  te  trompes  encore:  car  penfes-tu  que  cet  Enncmv  qui  l'attaque 
par  dehors ,  foit  fon  principal  Enncmy  ? 

Phil.  Alors  il  n'en  a  point  de  plus  grand. 

Evs.  Voy  combien  de  fois  tu  te  ttoinpes.  Son  principal  Enncmy  c'clt  la 
crainte  de  la  mort ,  qui  l'attaque  parle  dedans  :&c  s  il  ne  craint  point  la  morr, 
licf    en  mourant  il  triomphe dcccttc ciamtequt  l'attaque,  laquelle  il  combat  Se  fui  - 
delà  aainic  monte  ;  3i  il  triomphe  encore  delà  Mort  mcfmc, ne  la  craignant  point  Se  cette 
dclamoti.cft  victoire  qu'il  remporte  dans  luy-mcfmc ,  cd  bien  plus  gW.iicutc  que  celle  qu'il 
phdi  *ncu-  remporter  oit  furl'Enncni)  qui  l'attaque  par  le  dehors:  car  vn  Etmcinv  qui  voiu 
«cuij.         furprend  5£  vous  attaque  au  dedans  de.  vollie  place .  ell  bien  plus  grand  bien 
plus  dangereux ,  que  cciuy  qui  vous  attaque  par  le  dchoi  s -,  à:  la  victoire  en  cil 
bien  plusglorieufc. 

Phil.  Tu  me  confonds. 

Evs  Crois  tu  que  Socrate  qui  combattoit  anec  les  Athchicns  dans  cette 
bataille  de  Potidéc  ,iull  vaincu ,  quoy  que  les  Athcnicm  le  fullent  î 
Phil  11  n'y  a  point  de  doute. 

Evs.  Tu  te  trompes.  11  (e  maintint  touliours  inuinciblc;  &  il  triompha 
touliours.  Car  voyant  l'armée  des  Atlicmens  en  déroute,  iLcoftfçillaà  Alcibia- 
rc'fuiuiondc  de  de  ne  point  s'abandonner  à  la  fuite ,  comme  les  autres,  mais  défaire  brauc- 
Socrsic ,  dam  ment  fa  retraite  aucc  luy ,  en  tournant  tefte a  chaque  lots  que  les  hnnemts  vicn- 
iïiluc.  "  droicnt  fondre  fur  eux.  Cartu  vois,  luy  dit-il,  quclcs  Ennemis  dans  cette  dé- 
route ,  ne  pourfuiucnt  Se  ne  tuent  que  ceux  qui  fuyent ,  &  qui  craignent  Umorr; 
«îcfcdccourncntdc  ceux  qu'ils  voyentreloius  de  combattre  encore  &  de  men- 
tir, parce  qu'ilscraignent  leur  de  llfpoir,  &:  fc  contentent  d'auoir  gagu-L  la  ba- 
taille. Ainii  tournant  touliours  telle  ,2c  combattant  touliours  dans  la  retraite, 
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il  fc  maintint  toufiours  dans  fa  paix,  Se  triompha  toufiours  ^&  de  la  crainte  Se 
delà  mort,  Se  des  Ennemis  mcfmcs  qui  entreprirent  de  l'attaquer.  Ainfi  tu  dois 
auoiicr  que  la  Vertu  ioùit  continuellement  Se  dans  vu  mefiue  temps ,  de  la  dou- 
ceur de  la  paix ,  &  de  la  gloire  du  triomphe  ;  parce  quelle  dompte  fans  cclTc  les 
Pallions  -,  Se  en  les  domptant  clic  îoiiit  fans  celTc  d'vnc  paix  inébranlable  ,  8c  Vn 
d'vn  glorieux  triomphe.  Et  ces  deux plaifus citant  ioints  dansvn  mefmc  coeur,  eenu  peur 
à  fçauoir  celuy  des  Pacifiques ,  Se  ecluy  des  Conquerans ,  compofent  enfcmble  ^""^^p^ 
le  plus  grand  plaiftr  du  Monde.  cifiqun ,  & 

Phil.  Ict'auoiic  enfin  que  c'cftvn  grand  plaifir:  mais  c'cftchofc  bien  dif-  <k«c°n4ue« 
ficilcqucde  vaincre  fcsPaffions. 

E  v  s.  Voy  encore  que  plus  c  'eft  chofe  difficile,  plus  ce  plaifit  cil  grand  :  par- 
ce  que  les  plus  grands  triomphes  font  après  les  plus  grands  combats:  Se  cette 
difficulté  fait  de  plus  vn  troifiefmc  plaifir  ,qui  fe  ioint  aux  deux  autres  ,  parce 
qu'on  triomphe  encore  de  cette  difficulté. 

Phil.  Ic  te  confetti:  donc  que  ce  font  des  plaifirs&  triples  Se  admirables, 
&  plus  grands  encore  que  tous  ceux  des  autres  demeures  :  mais  cette  difficulté 
m'epouuantc. 

Evs.  C'eit  ton  imagination  feule  qui  eft  troublée  Se  épouuantée:  car  ton 
iugement  quicft  perfuadé  parmes  raiîons,eltenpaix&  content:  parce  que 
toute  chofe  rangée  à  la  raifon,  cil  en  paix,  Se  fatisfaite.  Mais  pour  guerjr  le 
trouble  de  ton  imagination  .icvcuxTcgaycrA:  la  diuertir  parvn  beau  fpcâa- 
clc  tSe  en  mefmc  temps  luy  enfeigner  comment  on  furmonte  la  difficulté  dans 
les  combats  des  Pallions  ou  des  Vices.  le  veuxte  donner  le  mefmc  plaifir  que 
gouftoient  les  Romains  dans  l'Amphithéâtre,  lors  que  l'on  faifoit  forrir  quel- 
que grand  lyon  de  fa  caue,  pour  attaquer  vn  vaillant  homme  qui  cftoit  cx- 
pofé  pour  le  combattre.  Car  tu  fçais  que  c 'cftoic-Ià  le  plusgrand  plaifir  «les 
Romains. 

Phil.  Tu  me  feras  plaifir  de  me  faire  voir  quelque  beau  combat,  pour  di« 
uertir  vnpcu  mon  Imagination. 

Evs.  Ievay  faire  lortirvn  Vice  de  fa  loge  grillée. 
Phil.  Tu  me  fais  peur \Seic  crains  que  ce  ne  foit  quelque  animal  furieux 
quimedeuore. 

Phil.  l 'enferay  fortitvn  qui  t'a  defut  dcuoré;  Se  toutefois  tu  n'en  auras 
point  de  peur  i  car  tu  n'aimes  rien  tant  que  luy  j&c'cd  pour  commencer  à  t'in- 
1  bruire ,  que  icvay  faire  forcir  le  Viccauqucl  tuesaffujetty.  I'ouure  la  grille  de 
la  loge  de  1  Intempetance.  C'cft  vnc  befte  furieufe ,  deuorante ,  carna flierc ,  Se  \^m?t' 
capable  de  manger  Se  d'engloutir  tous  les  biens  de  la  terre  :  Se  tu  ne  le  fçais  que 
trop  i  puis  qu'elle  a  dcuorctous  les  biens  que  tes  parens  t'auoient  laiffez.  Or 
cette  belle  ,quoy  qu'adonnée  aux  chofcsles  plus  baffes  &  les  plus  infâmes,  ne 
laifle  ras  d'eftre  fort  fîcre,  pour  les  triomphes  qu'elle  a  remportez  fur  des  plus 
grands  hommes  de  la  Terre.  Ce  fut  elle  qui  vainquit  Alexandre ,  le  vainqueur 
de  tout  le  Monde  ;  Se  qui  luy  fit  tuer  dans  la  dcfbauchc  du  vin  ,  l*  vn  de  fes  plus 
grands  amis. 

Phil.  Il  eft  véritable. 

Evs.  Et  penfes-tu  que  ce  fut  Tomyris  donc  ie  c  ay  parlé ,  qui  défit  tout* 
l'armée  de  Cyrusî 

Phil.  L'hiftoire  dit  que* ce  fut-elle. 

Evs.  Ccncfuc  poincellc:  ce  fuc  l'Intempérance,  qui  faific  tous  ceux  de 
cette  armée,  lors  qu'ils  trouucrent  le  camp  de  Tomyris  qu'elle  auoit  feint  de 
leur  abandonner  ,&  qu'elle  auoitlaiffé  plein  de  bonnes  viandes.  &  de  vins  de*  ■ 
licacs.  Ce  fut  donc  l'Intempérance  qui  défit  toute  l'armée  de  Cyros. 
Phil.  Ic  confcffcquc  ce  fut  elle. 
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Combat  <k  E v  s.  Imaginc-toy  donc  que  cette  befte  funeufe ,  Se  fierc  d'auoir  triomphé 
rintcmpe-  de  Cyrus,  Se  à.  Alexandre  ,S&  d'Annibaldans  Capouc,  Se  de  pluficurs  autres 
îaTerôpc"»"  grands  vainqueurs  de  la  terre,  fort  de  fa  loge,  accompagnée  de  deux  autres 
«*i  dangereufesbeftes  ,  la  Faim  &  la  Soif;&  pour  fes  armes,  elle  eft  chargée  de 

viandes  délicates  ,  de  vins  cxccllens ,  Se  detoutes  fortes  de  friandifes  Se  de  dé- 
lices. Elle  vicntartaojueriufqucs  dans  fa  chambre  la  belle  Tempérance.  Cette 
noble  Vertu  eft  armée  en  tcltc  d'vn  cafique  fait  de  l'or  pur  delà  SagclTc.  Elle  a 
vn  corps  de  cuiralTe  fait  du  dur  Se  luifant acier  de  la  Patience.  Elle  n'a  point  d'ar- 
mes oftenfiucs  ;  mais  elle  a  vn  fort  Se  impénétrable  bouclier  d'Abftincnce ,  qui 
cftd'vn  fer  de  h  ne  trempe ,  aucc  lequel  elle  parctoutes  les  atteintes,  &  fouftienc 
tous  les  coups.  La  fierc  &  brutale  Intempérance  l'attaque;  Se  d'abord  luy  lan- 
ce les  deux  dangereufesbeftes,  la  Faim  Se  la  Soif, qui  la  tourmentent,  la  pi- 
quent, &  luy  donnent  de  toutes  parts  millesattcintcs.  Maisla  Tempérance  ne 
s'en  eftonne  point.  Elle  fouftre  tous  leursaflauts;  Se  pendant  cette  importune 
&:  cruelle  attaque  de  la  Faim  Se  de  la  Soif,  l'Intempérance  luy  drctTc  pour  piè- 
ge vnc  table  chargée  de  viandes  délicates ,  Se  de  doux  breuuagcs. 
P  h  i  L.  le  tomberois  volontiers  dans  vn  tel  piege. 

E  v  s.  Puis  elle  s'auance  ,&:  d'vnc  main  luy  lance  des  menaces  de  mort  pour 
répouuantcr.ôX  de  l'autre  luy  prefcntcmilledeliccspour  la  vaincre.  La  Tem- 
pérance en  oppofantfon  bouclier  inuinciblc  ,méprifc  &:  lesattaques  de  la  Faim 
Se  de  la  Soif,  Se  les  menaces  de  la  mort,&:  les  délices  ;  Se  fc  garde  bien  de  tomber 
Admirable    dans  le  piege ,  dont  le  pareil  fut  tendu  àla  triomphante  année  de  Cyrus.  Ainfi 
triomphe  de  cllclaflc  Se  fait  mourir  dedcfcfpoir&  la  Faim  Se  la  Soif,  Se  enfin  elle  dompte 
UTcmpcian-  ccttc  (jangcrcuic  ennemie  1 1  ntcmpcrancc  j  Se  iuge ,  Philcdon ,  quelle  gloncu- 
fc  vi&oirc  elle  remporte ,  &  quel  admirable  plaifir  clic  goulte,  en  triomphant 
de  celle  quia  triomphé  de  Cyrus,  &:  «d'Alexandre ,  Se  d'Annibal,  Se  de  tant 
d'autres  lùpcrbcs  vainqueurs  de  la  terre. 

Phil.  le  ne  fçay  où  tu  vas  chercher  cous  ces  plaints  de  plus  en  plus  admira- 
bles, Icfqucls  il  fcmble  que  tu  inuentes  à  chaque  moment ,  Se  qui  toutefois  font 
véritables:  &icconfcflc  que  les  Romains  ne  virent  iamais  dans  l'Amphichca- 
tre  vn  plus  riche  fpcttaclc,  ni  vn  plus  beau  combat,  que  ccluy  que  tu  viens  de 
me  faire  voir. 

E  v  s.  le  pourrois  ainfi  te  faire  voir  le  combat  de  rimpictc,armcc  d'àbomina- 
Diœweom-  tions  &  de  blafphcmcs,x:ontrcla  Pieté  pure  Se  ccleftc,remparée  d'vnc  cuiralfé 
conire'!»"'  coucc  brillante  de  lumières  ,  ayant  la  main  gauche  année  du  bouclier  de  la  Foy, 
Venus.       &  la  droite  du  glaiuc  de  la  parole  de  Dieu.  Ic  pourrois  tefaire  voir  le  combat  de 
l'Ambition  contre  la  Modération ,  ccluy  de  la  Cruauté  contre  la  Clémence, cc- 
luy de  l'Auaricc  contre  la  Libéralité ,  &ainlî  ccluy  des  autres  Vices  contre  les 
autres  Vertus.  Mais  pour  ce  les  faire  bien  voir ,  il  faudtbitvn  iour  entier  pour 
chacun  de  ces  beaux  fpcctaclcs:  car  ces  nobles  combats  méritent  bien  chacun 
de  n'eftre  pas  vcûs  confufement ,  ni  aucc  précipitation. 

Phil.  11  eft  vrayquenous  n'aurions  pas  Icloifir  de  voir  en  vn  iour  tant  de 
combats  ,qui  mcritcroicnc  chacun  vn  iour  particulier,  pour  conlnlercr  toutes 
leurs  armes  diucrfcs,  Se  leurs  diuerfes  fa  çons  de  combattre. 

Evs.  Contente- toy  donc  d'auoir  veu  le  combat  d'vn  Vice  contre  vnc 
Combatdes   Vertu  ,  furquoy  tu  peux  en  quelque  forte  c'imagincr  les  autres  combars  des 
ne  .«Venus*.  aucrcsViccs  contre  les  autres  Vertus -,&ic  teferay  voir  suffi  le  combat  d'vne 
Pallion  contre  vnc  Vertu;  lequel  fuffira  pour  te  faire  imaginer  de  quelle  for- 
ce les  Pallions  combattent  contre  les  Vertus,  Se  de  quelle  force  les  Vertus  en 
triomphent. 

Phil.  Tu  me  feras  plaifir. 

Evs.  Ict'ay  défia  die  que  les  Partions  ne  font  pas  tenues  dans  des  loges  gril- 
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lécs,  comme  les  Vices,  qui  font  desanimaux  farouches ,  Se  toufiours  dange- 
reux. Mais  les  Pallions  font  feulement  renfermées  dans  des  chambres,  au def-  J;"^',,"". 
fousdcl'cftagcdcs  Vertus:  comme  l'on  renferme  foigneufement  des  filles  qui  tx*tAm*+- 
ne  font  ni  bonnes  ni  méchantes  d  cllcs-mcfmcs;  mais  qui  font  faciles,  Se  qui  ^c[^c"tl 
pourroientaifémcnt  cftrc  débauchées.  Car  les  Paflîons  ne  font  ni  bonnes  ni 
mauuaifes  d'elles  mcfmcs,  mais  elles  dcuicnnent  bonnes  ou  mauuaifes,  félon 
qu'elles  le  portent  vcrslc  bien, ou  vers  le  miI.L  Amour  cft  bon, quand  il  fc  por- 
te vers  la  Vertu  \SC  il  cft  mauuais,  quand  il  fc  porte  vers  le  Vice.  La  Haine  eft 
bonne,  quand  elle  fcportccontrc  le  Viccj  Se  clic  cft  mauuaifc,  quand  elle  fc 
porte  contre  la  Vertu.  Ilcncftdcmefmc  de  toutes  les  autres  Partions,  qui  ne 
font  bonnes  ou  mauuaifes,  que  félon  que  leurs  obicts  font  bons  ou  mauuais. 
Quandcllcs  fc  portent  vers  ce  qui  cftbon,  elles  font  extrêmement  bonnes  Se  Q„anrj  vne 
vtiles:  elles  affilient &échaufent  les  Vertus;  Se  cllcs-mcfrocs  demennent  des  FaKoaicpoi 
Vertus.  Mais  quand  elles  fc  portent  versec  qui  cft  mauuais,  elles  font  auffi  me-  "(^""^ 
chantes  que  les  V  iccs,  5:  aulfi  redoutables  aux  Vcrtus,&:  cllcs-mcfmcsdeuicn-  itukm'w 
ncntdcs  Vices.  A inli  lors  qu'vnc  Vertu  veut  combattre  vn  Vice ,  clic  fait  fou-  Vertu> 
ucntfortirvnc  Paffiondc  laprifon  où  cl  le  cft  renfermée,  pour  cftrc  afliftée  Se 
•animée  par  clic ,  Se  ordinairement  clic  fait  forcir  la  Haine ,  aucc  laquelle  elle  s'a- 
nimc  contre  ce  Vicc>&lepourfuit&  furmonte  bien  mieux,  que  pat  aucune 
autre  forte  d'armes:  Et  vne  Paflion,  en  fecourant  vne  Vertu  contre  vn  Vice, 
obtient  des  lettres  de  NoblcfTcpource  grand  feruice,  Se  deuient  vne  Vertu. 
De  mcfmc  quand  vne  Paflion,  malgré  le  foin  que  les  Vertus  apportent  pour  la 
retenir  &:  la  renfermer ,  s'échappe  de  fa  prifon,  deuient  hardie  Se  fuitcufc,  Se  (£^4^ 
vient  pour  combattre  vne  Vertu  jalors  la  Vertu  fc  fert  quelquefois  d  vne  au-  i-aiHon»  pour 
tre  Pafhon  qui  cft  contraire  à  celle-là.  Par  exemple  fi  le  Dépit  s'échape,  &:  vient  t« 
attaquer  la  l'aticnee  :  la  Patience  cnuoyc  fouucntfaire  fortir  rEfperancc,&:  s'en 
i  ci  t  pour  combattre  le  Dépic. 

Phi  l.  Turn'apprcns-là  vn  fort  bel  ordre  que  tiennent  les  Vertus  dans 
leurs  combats.  Mais  ic  te  prie  de  ne  point  différer  à  me  faire  voir  le  combat  d'v- 
nc  Paflion  contre  vne  Vertu  :  Se  fur  tout  fay  inoy  voir  quelque  Paflion  qui  s'é- 
chape le  plus  fouucn:  ,  &  qui  eft  la  plus  funeufe. 

£vs.  le  te  donne  a  choifir  telle  Paflion  que  tu  voudras  que  ictefafTc  fortir 
ou  l'Amour ,  ou  la  Hamc ,  ou  la  loy  c ,  ou  la  Douleur,  ou  telle  autre  que  tu  vou- 
dras voir  combattre. 

P  h  1  L.  Fay-moy  donc  fortir  l'Amour  :  car  ie  croy  que  le  combat  de  cette 
Paflion  fera  plus  beau  que  ecluy  d'aucune  autre  1  &  que  s'il  cft  bien  furieux,  U 
fera  des  mcrucillcs  dans  le  combat. 

Evs.  Mais  danslachambrcoùlcs  Amours  font  renfermez,  il  y  en  a  de  p|UfiCiir»  for- 
pluficursfortcs.  Ilyal'AmourcharnclJ'Amourfpiritucl,  l'Amour  de  fympa-  »  d'Amour*, 
tliic ,  l'Amour  naturel  Se  de  tendrefle,  comme  celuy  des  Pcrcs  Se  des  Mcrcs  en» 
uers  leurs  En  fins;  5c  pluûeurs  autres  fortes  d'Amours. 

Phi  l.  le  te  prie  de  me  faire  forcir  l'Amout  charnel:  carien'en  cannois  ie  S^îSïdMi 
n'en  aime  point  d'autre.  nci  conucu 

Evs.  Ic  te  trouuc  impitoyable ,  d'aimer  à  voir  combattre  ce  que  tu  aimes,  cil»iketi- 
à  le  voir  en  fureur,  &  à  le  voir  abbatre  Se  dompter.  . 

Phi  l.  Sa  fureur  eft  belle  ;  Se  ic  douce  qu'il  fclaiiTc  dompter  fi  facilement. 
Au  moins  ic  ne  fccùs  iamais  encore  le  moyen  de  le  dompter. 

Evs.  Icvay  donc  te  faire  connoiftre  comment  il  combat,  Se  comment  on 
le  dompte.  Imaginc-toy  que  l'Amour  charnel  s'échape  de  la  prifon  où  il  cft  ren- 
ferme :  que  la  Fureur  le  faitsechaper  ;  &:  qu'en  s'échapant  il  deuient  plus  fu- 
rieux encore.  Car  tu  dois  fçauoir  que  la  Fureur  cft  la  Paflion  par  le  moyen  de  la- 
quelle les  autres  s'échapent,  fans  qu'elle  y  employé  aucune  rufe  ni  artifice,  fi- 
non  qu'elle  fçaie  rompre  &:  grilles  &:  portes.  P  i; 
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Phil.  C'cûpourquoy  les  Vertus  ont  raifon  de  fc  tenir  toufiours  fur  leurs 
gardes,&  en  armes.  Voila  donc  l'Amour  échapé;  6c  il  me  tarde  que  ic  ne  le  voye 
auecfcs  armes. 

Evs.  Mais  comment  te  le  de  peindray  ic?  le  croyque  tu  ne  pourras  iamais 
te  l'imaginer  autrement ,  que  comme  les  Poètes  &  les  Peintres  le  peignent ,  en- 
fant nu,  ailé,  les  y  eux  bandez,  l'arc  en  la  main,  6c  la  trouiîe  au  dos.  11  cft  cour, 
fuperbedauoirabbatu  les  forces  d'Hercule,  6c  celles  de  Sanfon,  6c  la  fainteté 
de  Dauid,&  la  fagelTcdc  Salomon  ,6c  l'ambition  d'Antoine, 6c  d'auoir  vaincu 
mille  autres  grands  Roys  ou  vainqueurs  delà  terre.  Sadémarchc  cft  orgueil leu- 
fc  pour  tant  de  gloricufcs  victoires  :  &:  outre  la  force  qu'il  a  par  fes  traits,  il  s'ac- 
compagne encore  de  ceux  de  fa  fuite  ordinaire,  qui  ont  tous  des  ailes  comme 
luy  ,&  qui  font ,  laFureurmc(mc,quiconduittouteIa  bande ,  &quilc  deuan- 
ce  ;  le  Défir  ardent,  6c  l'Efpcrance  flatcufe,qui  volent  à  colle  dcluy,l'vn  à  droit 
6c  l'autre  à  gauche  |  les  Plaifirs ,  les  leux  6c  les  Ris  quilc  fuiuent ,  6c  toutes  fortes 
de  Charmes  6c  de  Délices  ,  &  tout  cela  vole  aucc  luy,  6c  fait  fes  attaques  en 
volant. 

Phil.  Cette  petite  armée  cft  bien  lcgcrc,&:  bien  agreablc;&  fc  peut  dire 
véritablement  vn  camp- volant. 

Evs.  Plusccttc  petite  année  cft  belle  6c  légère,  plus  elle  eft  redoutable. 
L'Amourauec  cette  troupe  gaycôct  funeufe  ,  va  attaquer  la  Chaftcté  iufques. 
dans  la  chambre.  Cette  belle  &  diuinc  Vertu  eft  roufiours  armée,  oipreftea 
combattre  toute  cette  troupe  volante.  Elle  a  en  teftevn  cafquc  fait  de  l'or  pur 
de  la  Sagtlfc  aulîi  bien  que  la  T  cmpcrancc.  Elle  a  vnc  cotte-d'àrmes  blanche, 
bordée  d'hermines, par  deflus  laquelle  elle  a  vnc  cuirafte  de  diamant  pur  6c  bril- 
lant. L'Amour  charnel  6c  fa  troupe  l'attaquent  de  mille  traits  qu'ils  tirent  con- 
tre elle }  6c  ces  traitsont  chacun  leurs  noms  font, ou  les  regards  lafcifs,  ou 
les  propos  Dateurs ,  oulcs  impures  idées.  Elle  fait  venirà  fon  fecours  la  Haine  6C 
le  Mépris,  qui  fouftiennent  toute  cette  troupe  infolente ,  qui  repoulTent  tous 
leurs  traits  doux  ôc  dangereux,  6c  qui  leurlancenr  àl'envy  leurs  traits  piquans 
&mordans;  pendant  qu'elle  n'a  autre  induftncquc  dcdcltournerfesycux,quc 
de  fermer  fes  oreilles,  6c  que  dcuitcr  6c  fuir  tous  fes  ennemis  volans  ;  toute- 
fois d' vnc  fuite  noble  ;  noncraintiue  ;  mais  dédaigneufe ,  grauc  6c  majeftueufe; 
6c  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  fi  légère ,  n'ayant  point  d'ailes  comme  eux  ;  toutefois 
elle  les  laite  tellement,  en  fuyant  6c  cfquiuant ,  &  en  regardant  toufiours  le  Ciel 
qui  eft  pur  comme  elle,  &  qui  l'exhorte  à  ne  fourfnr  non  plus  de  tache  que  luy; 
qu  enfin  tous  ces  ennemis  volans  ayant  confumé  fur  elle  tous  leurs  traits  inuti- 
lement, &  leurs  ailes  n'ayant  plus  de  force,  ils  tombent  tous  à  fes  pieds.  Alors 
elle  fait  lier  par  le  Mépris  tousecs  petits  &  légers  Soldats  de  l'Amour  charnel, 
6c  les  renuoye  par  luy ,  pour  eftre  de  nouaeau  renfermez  au  lieu  d'où  ils  cftoient 
partis.  Puis  elle  met  le  pied  fut  la  gorge  de  l'Amour  charnel ,  le  fait  garotter  &: 
enchainer  parla  Haine  ,6c  lerenuoycaulliparelletoutchargédcchaines  dans 
faprifon.  Et  iuge ,  Philcdon ,  quel  admirable  piaifir  elle  goufte ,  de  voir  qu'el- 
le a  vaincu  le  vainqueur  d'Hercule ,  de  Sanfon ,  de  Dauid,dc  Salomon,  d'An- 
toine ,  6c  de  tant  d'autres  grands  Monarques  6c  glorieux  vainqueurs  de  la 
Terre, 

Phil.  Il  cft  vray  que  cette  Vertu  goufte  le  piaifir  le  plus  rclcué  qui  fe  puif- 
feimagincr  Mais  ic  croyque  le  piaifir  de  ceux  qui  fréquentent  cette  demeure, 
n'eft  qu'avoir  ces  beaux  combats  des  Vertus. 

Evs.  Ils  gouftenc  vn  piaifir  encore  bien  plus  grand  qu'elles-  mcfmes  :  parce 
qu'ils  font  amoureux  de  ces  belles  6c  noblcsVertus,&  défia  ilsgouftcnt  vn  grand 
piaifir  dans  l'amour  heureux  d'vnc  chofe  fi  belle ,  fi  pure  6c  fi  aimable.  Puis  lors 
qu'ilsfontattaquezcncux-mcfmesparquclqucVicc  , ou  par  quelque  PalTion, 
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ils  onc  recours  à  ces  vaillantes  Vertus  ,  qui  par  amour  fc  mettent  en  cux,&  com- 
battent en  eux,  &  pour  eux,  Se  triomphent  en  eux.  luge  donc  combien  cft 
grand  le  plaifir  de  V  Amant  de  l'vnc  de  ces  belles  Vertus,  delà  llntir  en  luy  qui  Merociileo. 
combat  en  luy ,  Se  pour  luy  .  Se  qui  triomphe  en  luy  ;  Se  de  icnttr  en  mefmc  Pu,fir*  d1c, 
temps  qu  il  combat  par  elle,  &qu  il  triomphe  par  elle.  Tu  içais  que  ce  lu  y  qui  vc«u». 
aime ,  1  client  bien  plus  la  gloire  de  celle  qu'daime  ,que  la  tienne  propre.  Ainli 
cet  Amant  de  la  Vertu ,  goutte  la  gloire  de  Ton  propre  triomphe  j  &:  goutte  en 
mefmc  temps  ,&  encore  bien  plusdelicicufcmcnt  ,1a  gloire  du  triomphe  de  la 
Vertu  qu'il  aime ,  quand  elle  triomphe  en  luy. 

P  h  1  l.  Ne  te  L lieras  tu  ïamais  de  renchérir  de  plaifirs  fur  plaifirs,  Se  de 
m'en  ta  ire  toufiours  connoittre  de  plus  en  plus  admirables  t 

Evs.  Cepcndanrtunc  pouuois  hier  t'imagincr  qu'il  y  cuti 'aucuns  plaifirs 
dans  certe  demeure  delà  Philofophie  ;  &  tu  lcuttcs  volontiers  partec  fans  la  vi- 
liter ,  te  l'imaginant  obfcure  Se  mélancolique.  Et  toutefois  ic  Cay  fait  connoittre 
que  les  plaifirs  des  Vertus,  &  des  Amans  des  Vertus,  font  bien  encore  plus  rcle- 
ucz  que  ceux  ni  de  la  Chair ,  ni  des  Arts ,  ni  des  Sciences,  ni  delà  Réputation, 
ni  delà  Fortune.  Tu  m'eftimois  encore  bien  cxtrauagant&  bien  ridicule,  quand  poutquo- 
ic  tedifois  que  ne  fc  plaire  en  aucune  chofe  du  Monde,  ce  II  le  plus  grand  plat-  lcrlus 
fir  du  Monde  j  Se  tu  crûs  que  cette  proportion  fe  détruifoit  elle  mefmc  ,  quand  jjuaMtndè . 
tu  me  dis  que  c'eftoit  ce  que  ic  ne  te  fcroisiamais  croire:  cependant  voila  que  que  de  ne  fc 
tu  le  crois  maintenant  ,quoy  que  tu  n'en  fçaches  paslaraifon.  ««ÎS&ja 

Phil.  11  cft  vray  que  ic  nclafçay  pas.  Monde. 

Evs.  C'cft  que  le*  plaifirs  delà  Chair ,  des  Arts,  des  Sciences ,  de  la  Ré- 
putation Se  de  la  Fortune ,  font  les  plaifirs  du  Monde  ;  Se  que  les  plaifirs  qui  fe 
goudent  par  les  Vertus,  quand  elles  domptent  les  plaifirs  du  Monde,  Se  fonc 
qu'on  ne  s'y  plaid  plus ,  font  des  plaifirs ecleftes ,  qui  ne  huilent  pas  d  cftrc  gou- 
ftez  dans  le  Monde.  Ainfi  tu  vois  que  ne  fe  plaircàaucun  des  plaifirs  du  Monde, 
en  les  domptant  par  les  Vertus ,  c'cll  le  plus  grand  plaifir  du  Monde. 

Phil.  Tu  meconronds  tellement  que  ic  ne  fçay  plus  quste  dire.  Mais  puis 
qu  c  le  s  triomphes  des  Vertus  font  les  plus  grands  plaifirs  du  Monde ,  nous  voicy 
donc  arnuez  infenfiblcmentdans  la  ville  de  la  vraye  Volupté,  Se  nous  auons 
paffé  tous  fes  faux-bourgs ,  puis  que  voicy  les  plus  grands  plaifirs. 

Evs.  Tu  n'y  es  point  encore.  Et  croy  que  Ion  y  goufte  bien  de  plus  grands 
plaifirs-.carilsfontd'autanc  plus  grands  ,quc  les  plaifirs  de  l'intérieur  partent  Pourquoi  le» 
ceux  de  l'extérieur.  Tous  les  plaifirs  que  l'on  goutte  par  les  Triomphes  des  Ver-  vèî^TÏtorZ 
tus  Morales  ,  fc  gouttent  dans  le  dehors  de  la  ville  de  la  vraye  Volupté  :  parce  l«  ne  doosA 
qu'il  leur  rctte  vnc  tache ,  à  caufe  que  l'Amour  propre,  &  l'Orgueil  l'on  friand 
Se  traittre  Cuifinicr ,  fc  glirtent  encore  dans certe  demeure  de  la  Philofophie-,  Se  faits. 
mettent  au  gouft  de  fes  plaifirs  vne  I  au  rte  d'orgueil  Se  de  vanité.  Car  il  n'y  a  Phi- 
lofophequi  ne  croye  qu'il  furmonte  les  Partions  &  les  Vices  par  la  feule  force  de 
fa  Nature,  &  qui  ne  s'en  attribue  route  lagloire;&cncclail  goutte  encore  vn 
grand  plaifir  :  mais  c'cft  vn  plaifir  faux&dctcttablc. 

Phil  Voila  vne  chofe  difficile  à  comprendre, qu'vnc  augmentation  de  plai- 
fir  dans  la  demeure  mefmc  de  la  Sage  rte ,  punie  eftre  detcrtable. 

Evs.  Pour  t'apprendrclefecrctdccccy,&  refaire  comprendre  la  dittin-  LciddEmn 
clion  des  Vertus,  fçachequeccllc'-cy  que  l'on  appelle  Morales,  font  des  Ver-  J^^""* 
tus  naturelles,  ou  des  dons  de  la  Nature,  bien  qu  elles  foient  celettcs;  comme 
desprefens  du  Ciel  donnez  à  la  Nature  humaine:  mais  parccqu'ellcs  partent  par 
laNacurequi  nous  les  donne,  quoy  que  l'ettudcy  contribue}  Se  parce  que  la 
Nature  a  vn  fonds  d'orgueil  en  cl  le  ■  mefmc  ;  elle  font  gaftées  Se  corrompues  par  ^£*™iie 
cét orgueil  ,&  nefont  point  receucs  dans  la  ville  delà  vraye  Volupté,  où  rien  ctU^Àti* 
ne  fçauroit  entrer  qui  foit  taché  d'orgueil  5  Se  toutefois  elles  feruent  de  beau-  Cuce. 

P  Uj 
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«oup  à  diminuer  les  mauuaifesdifpofuions  à  la  Grâce,  qui  nous  empcfchcnc 
d'y  entrer  :  Et  ceux  qui  ont  dompté  les  Pallions  pour  l'amour  des  Vertus  mora- 
les ,  les  domptent  puis  après  bien  plus  facilement  pour  l'amour  de  Dieu.  Mais 
les  Vertus  de  la  Grâce ,  qui  font  des  dons  de  Dieu ,  6c  non  des  dons  de  la  Natu- 
LaChuiti?    re  ;  àfçauoir  la  Foy ,  la  Charité  ,6c  l'Efpcrancc,  régnent  feules  aucc  Dieu  dans 
tefculc'toSr"  1»  ville  de  la  vraye  Volupté ,  qui eft  l'intérieur  -,  6c  y»fontgouftcr  toutes  fortes  de 
tei  le»  Venus  diuins  plaifirs;  6c  la  Charité  y  contient  en  elle  feule  toutes  les  Vertus  morales, 
Morales,      qu'elle  pafle  &:  purifie  dans  la  flamc ,  6c  dont  elle  extrait  6c  dclTcchc  tout  le  fuc 
CrarMei  ua  ^  or8ucl'  *luc  l'Amour  propre  y  auoit  infus  :  puis  elle  les  cmbraiTe ,  &  les  incor- 
iiteTdc'ia1"  porecncllc-mcfmc.  Amlila  Charité eft  prudente,  iufte,  courageufe,  niodc- 
rte,  fobre,  patiente,  bénigne  ,  libérale;  À:  polTedc  enfin  toutes  les  Vcrtushu- 
raaincs , qui  fe  trouuent  en  cllcdans  vn eftat  pur& parfait. 

Phil.  Apres  auoir  bien  entendu  ces  dilhn&ionsdcs  Vertus  de  la  Nature, 
&  de  celles  de  la  Grâce ,  fortons  donc  de  cette  demeure  de  la  Philofophie ,  puis 
qu'il  n'y  relie  plus  nen  à  confiderer  ;&  demain  tu  me  feras  la  grâce  de  me  faire 
entrer  dans  la  ville  de  la  vraye  Volupté. 

Evs.  Ccn'cftpasàmoy  à  qui  il  faut  demander  cette  grâce,  mais  à  Dieu: 
car  fans  la  grâce  de  Dieu  nul  n'y  peut  entrer;  6c  tu  me  fais  appcrccuoir  vnc 
grande  difficulté  que  icn'auois  point  preueué ,  quand  iet'ay  promis  de  te  faire 
entrer  dans  cette  Ville  :  parce  qu'il  faut  que  tu  demandes  à  Dieu  la  grâce  d'y 
pouuoir  entrer  ;  6c  comment  luy  feras-tu  cette  demande ,  fi  tu  ne  le  connois  pas? 
te  comment  le  connoiftras-tu  li  ce  n'eft  par  luy-mclrac? 

Phil.  Quoy  ?  l'ay  befoin  de  luy  •mcfmc  pour  le  connoiftre  ï 
Evs.  Comme  tu  as  bcloin  pour  voir  le  Soleil ,  que  le  Soleil  mcfmc  te  prcltc 
fa  lumière. 

P  u  i  l.  Il  faut  donc  que  tu  luy  demandes  cette  grâce  pour  moy,  puis  que 
tu  le  connois  ;  ou  que  tu  trouucs  quelque  expédient  pour  me  le  faire  con- 
noiftre. 

Evs.  Situ  neleconnoispar  toutes  les  chofes  que  iet'ay  defia  dites,  il  fera 
difficile  que  tu  le  connoilfc  de  ta  vie  :  6c  toutefois  l'efperc  que  ic  trouucray  de- 
main quelque  expédient ,  pour  te  le  faire  connoiftre  en  forte ,  que  tu  le  prieras 
qu'il  te  fade  la  grâce  de  te  laifîer  entrer  dans  fa  ville.  Mais  auant  que  de  quitter 
cette  demeure ,  ie  veux  t'en  apprendre  quelques  feercts ,  qui  ne  font  pas  connus 
de  tous  ceux  qui  y  fréquentent. 

Phil.  le  te  pria  de  ne  m'en  rien  taire,  car  ie  commence  à  prendre  grand 
plaifir  à  entendre  parler  des  plaifirs  de  l'cfprit ,  que  tu  me  fais  voir  fi  grands  Se  (1 
merucillcux  ;  Scie  m'imagine  que  tu  m'en  vas  découurir  encore  quelqu  autre 
qui  eft  bien  rare. 

Evs.  S  çachc  que  certains  grands  Philofophes,  aquilon  refufoit  l'entrée 
QueliRefle-  de  la  ville  delà  vraye  Volupté,  à  caufe  que  leur  haleine  fcntoit  les  viandes  de 
«i«iiem\n-  l'Orgueil ,  &  de  l'Amour  propre  »  après  auoir  confideré  que  la  demeure  de  la 
Arumenc.     Philofophie  cftoi t attachecaux  murs  delà  Ville  ,s'auifcrcnt  de  fouir  par  délions 
terre ,  aucc  vn  certain  infiniment  ferré  Se  pénétrant ,  qui  s'appelle  la  Réflexion; 
6c  de  creufer  peu  à  peu  vnc  mine ,  pour  y  entrer  par  deffous  les  murs. 

Phil.  Cette  inuentioneftott  excellente:  mais  comment  eft  fait  cét  inftru- 
mentquel'onnommclaRcflexion  ? 

Phil.  le  voy  bien  que  cét  infiniment  t'eft  fort  inconnu  ;  &:  que  tu  ne  t'en 
feruisencore  iamais. 

Phil.  Il  eft  véritable. 
Defaiptiuii      Evs.  C'cft  vn  inftrumcntrccourbc& replié ,  qui  d'abord  fcmblc  fe  porter 
*1jijn^^ft  furvncchofc,puisrcuicnt,&agitfutnous-mcfmcs;  Se  mieux  il  ferctire  de  la 
non.      "  chofc,& agit  fur  nous  mcfmcs,  plus  nous  auançons  noftrctrauail  fut  cette  chofe. 
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P  m  i  t .  Voila  vnc  machine  qui  me  fcmble  incomprchcnlîblc  :  mais  iere  prie 
de  me  depeindrevn  peu  plus  au  long  cet  inftrumcnt  mcrucilleux^uetù appel- 
les la  Reflexion. 

E  v  s.  le  croy  que  tu  ncTçais  pas  mcfmc  ce  que  c'eft  que  Reflexion. 

P  h  i  l.  Icterauouë,&cumc  ferasplaifir de  me  1  apprendre. 

E  vs.  Donc  fans  te  parler  par  figure,  apprens  que  la  Reflexion  cftVnacVevi-  Dffirii'tton 
gourcux  de  lame ,  laquelle  aulîî  toft  qu'vnc  choie  luy  cft  prefentée  par  les  fens,  Jc  !a  Rcfl=- 
nc  l'attac  lu-  pas  foudain  fur  cette  choie  ;  mJis  au  contraire  fc  retire  en  foy ,  &  fe  x"  u' 
réfléchit  fur  cl  le-mcfmc ,  pour  confiderer  comment  elle  doit  agir  fur  cette  dio- 
fc  ,fi  elle  doit  la  defircr  ,ou  ficlledoitlafirïr;  quelle  vtihté  elle  en  peut  tircn 
ou  quel  dommage  elle  en  doit  craindre.  C'cft  ce  qui  produit  toutes  les  vertucu-  Menotte  Je 
Tes  rcfolirtions  :  car  lors  que  l'on  confulte  fa  raifon  ,  on  ne  tombe  iamais  dans  le  '-1  R«&riôo, 
vice  ,  qui  n'cft/ju'vn  foudain  emportement  de  l'amc  fur  la  chofe.  Cette  Refle- 
xion cil  ce  qui  bannit  l'Amour  charnel ,  la  haine ,  les  tranfports  de  ioye ,  la  tri- 
ftcil'c,  la  colère,  l'impatience  ,&  toutcslcs  promptitudes ,  qui  n'ont  de  force 
en  nous,  que  lors  que  nous  n'en  examinons  pas  les  caufes  &:  les  fuites,  parle 
moyen  de  la  Réflexion-,  laquelle,  à  proprement  parler,  cft  lamcrc  de  la  pru- 
dence^ du  repos  de  l'amc  ;  &:  i'inurumeiit  pour  fc  retourner  vers  foy-mefmc', 
-6c  pour  entrer  dans  fon  intérieur.  Toutes  les  caufes  de  l'amour ,  de  la  hninc  ,  de 
lacolerc,  de  l'impatience,  du  dépit,  &dc  tous  les  defirs  dangereux,  deuien- 
nent  ridicules  à  l'efpnt,  fi  toft  qu'il  les  examine.  Ainfi  il  faut  s'accouftumer  peu  CcmwkmU 
à  peu  à  ne  nous  laiilcr  pas  foudain  emporter  vcrslcschofcs  qui  nous  plaifcnt ,  ny  je  RCflç'.r 
vcrsccllcs  qui  nous  déplaifent:  mais  il  faut  nous  recueillir  aufll-toft  en  nous-  xion. 
meimes,  parle  moyen  de  la  Réflexion ,  pour  confidercrfi  les  chofes  nousdoi- 
uent  plaire  ou  déplaire  i  &:  nous  fommes  afleurczqucn  fjiiànt  lamoindrc  réfle- 
xion ,  nous  nous  garentirons  de  tous  les  plaihrs  vains  &c  dangereux ,  &:  nous  ne 
nous  affligerons  ïamais.  Enfin  la  Réflexion  adoucit  &:  perfectionne  toutes  cho-  . 
fes:  comme  on  le  recohnoift  en  vnc  voix,  ou  en  vn  fon  de  trompette,  quand  ils  comment  u 
■font  réfléchis  par  vn  Echo  ;  car  ils  font  bien  plus  doux  citant  renuoyez  par  l'E-  Rcfle»iona- 
cho,  qu'ils  nclc  font  eh  cux-mcfmcs:  Et  comme  on  le  void  en  la  reflexion  d'vn  thofê» tOU"* 
vifagequife  regarde  en  Vn  miroir-,  &dontlc  teint  parofft  bien  plus  doux  &  plus 
net  dans  le  miroir,  qu'il  ne  l'cft  en  luy-mcfmc.  A  un*!  quand  nos  emportemens 
vont  commedes  fons  fraper  noftre  Entcndcmcnt,afin  qu'il  les  examine-,  il  nous 
les  renuoyetoutadoucis  par  la  Réflexion  :  Et  quand  nous  y  regardons  nos  affe- 
ctions,commedansvnmiroir, il  lesadoucitaulli  par  la  Reflexion,  6c  nous  les 
rend  bien  plus  nettes  &  plus  belles. 

Pmil-  le  comprens  bien  maintenant  ce  que  c'cft  que  cet  inftrumcnt  de  la 
Réflexion iiettouucqucfoninucntioneft admirable-,  &  qu'il  eftd'vne  grande 
vtilité. 

Evs.  Orcesgrands  Philofophcscrcufcrcntfi  bien  leurminc  aucc  cét  ad- 
mirable inlhumenr,  qu'ils  s'auaheerentpeu  à  peu  par  dclTous  le  mur  iufqucs  ù  Rcfleiiob 
dans  la  Ville,  fans  faire  bruit:  caria  Reflexion  cft  vn  inftrumcnt  fourtl,  &qui  cftTn  '"l'u- 
ne fait  rn>int  de  bruit  :mdme  l'on  en  trauatl  le  bien  mieux  enfermant  les  yeux;  fcj^XTde 
&  mieux  encore  pendant  la  nuit,  lors  que  toutes  chofes  font  obfcures  6c  cal-  btuc. 
mes ,  6c  plus  le  temps  cft  tranquille  ,  plus  on  s'auanec  par  fon  moyen .  I  Is  entrè- 
rent ainlî  dans  la  ville  de  l'Intérieur  ;  6c  là  ils  apprirent  plufieurs  bons  préceptes, 
comme  cette  fentence  qui  couroitpar  les  rues:  Connais  t«y  toy  mej*.c\  6c  plu-  s«r«»  ou 
ficurs  autres  feercts; &cntr'autrcs  à  fçauoirdiftinguer  ce  qui  cft  en  nous  %  6c  ce  Kvukdcf6 
qui  cft  hors  de  nous:  c'cft  à  dite,  les  chofes  qui  font  en  noftre  difpolition,  &:  u»«cneui. 
celles  qui  ne  font  pas  en  noftre  difpolïrion. 

P  h  i  l.  Explique-moy  cela  vn  peu  mieux  :  quellcsfont  les  chofes  qui  font  ctt 
noflrc  difpolition  ;&  quelles  font  celles  qui  n'y  l'ont  pas. 
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Lci  chofes  Evs.  Les  chofcs qui  font  en  noftrc  di fpofi cion  ,  I ont  noft rc  entendement, 

qui  font  en    noftrc  volonté ,  ic  noftrc  iouginacion  :  ic  les  chofcs  qui  font  hors  de  noftrc  dif- 
îîuon.  &  «n  pofition ,  font  la  vie ,  les  honneurs,  les  biens ,  ic  enfin  routcsles  chofcs  qui  peu- 
le>  qui  a  j  '  uent  nous  cftrcoftéespar  d'autres,  &:  dont  nous  ne  difpofons  pas  abfolumenc. 
km  pu.      Qf  ccs  cnofcs      font  hors  jc  noftrc  difpofition ,  font  cftrangcres  ic  efclaues, 
parce  qu'elles  font  fuiettes  à  d'autres;  &  celles  qui  font  en  noftrc  difpofition, 
font  no  lires ,  ic  libres  ;  parce  que  nous  en  fommes  fculs  les  niaiftres ,  ic  que  nul 
ne  les  f>cut  forcer.  Ainiiccs  Philo/ophcs  apprirent  dans  cette  ville  de  l'inté- 
rieur ,  a  raifonner  ainfi.  Si  l'on  me  veut  ofter  ou  la  vie ,  ou  les  dignitez ,  ou  les 
biens  ,ic  ne  dois  point  m'en  tourmenter:  parce  que  ces  chofcs  font  cftrangeres 
&cfclaucs;&  puisque  d'autres  en  peuucnt  difpofcr  comme  ils  veulent,  elles 
ne  font  point  à  moy;  &  leur  perte  n'eft  point  perte  pour  moy,  &nc  m'eft  point 
Le  iugemc&t,  vn  mal  ;  puis  que  ic  ne  les  auois  que  par  emprunt  :  Mais  fi  l'on  veut  blcller  ou 
u  Volonté  k  forcer  mon  iugement,  ou  ma  volonté,  ou  mon  imagination,  iême  ris  de  tous 
cion'nc'pêu-  les  cftortsqu'on  y  employé;  parce  que  ce  font  chofcs  qui  font  libres  en  moy  ,  ic 
uenc cfUc     dont  ic  fuis  fcul  le  maiftre ,  &  que  nul  ne  peut  forcer  ;  ic  fi  quclqu'vn  trouble  & 
forcci"       renuerfeoumon  iugement ,  on  ma  volonté,  ou  mon  imagination,  alors  c'eft  vn 
mal  .maisileftcn moy  d'cmpcfcherccmal,fiiclc  veux. 

Phi  l.  Qupy  •  fi  quclqu'vn  me  veut  donner  la  mort ,  ie  ne  m'en  tourmente- 
■otaTami  ra^  ?  'c  ^iraY  1uc  ce^  vnc  ebofe  cftrangcrc  i  ic  que  cela  ne  me  touche  point:- 
point yu      ^quclaMortn'cftpoincvnmal  ? 

Evs.  Oiiy,tule doisdire. 

P  h  il.  Mais  la  mort  cftlcplus  grand  de  tous  les  maux. 
Evs.  Qiutcl'adit? 

P  h  i  l.  Tous  ceux  qui  en  ont  eu  tant  de  frayeur. 

Evs.  Mais  Socratc  ne  te  l'a  pas  dit:  car  en  mourant  il  n'a  eu  nulle  frayeur 
de  la  mort. 

P  h  i  l.  Si  clic  ne  luy  a  paru  épouuantable ,  elle  l'a  paru  à  d'autres.  ' 

Evs.  Le  mal  n'eft  donc  qu'en  l'imagination  ,&:  non  pas  en  la  mort  :  car  tu 
n'as  qu'à  t'imagincr ,  comme  Socratc ,  que  la  mort  n'eft  point  épouuantable  i  ic 
elle  ne  te  le  fera  point.  Ainfi  tu  vois  qu'elle  n'eft  point  vn  mal  en  crfet,puis  qu'el- 
le n'a  pas  paru  vn  mal  à  Socrate  ;  ic  qu'elle  n'eft  vn  mal  qu'en  l'Imagination  de 
ceux  qui  l'eftiment  vn  mal ,  parce  que  leur  imagination  cft  blcfiee.  Or  tu  es  mai- 
ftre  de  ton  imagination  :  ic  fi  tu  ne  fouffres  point  qu'on  la  blcflc ,  qu'on  la  rcu- 
ucrfc ,  ic  qu'onla  force  i  la  mort  ne  te  paroiftra  point  vn  mal ,  non  plus  qu'à 
Socratc. 

P  h  i  l.  Quoy  donc ,  laperte  de  la  vie ,  ni  celle  des  biens ,  ou  des  dignitez, 
oudesenfans,  ou  des  autres  perfonnes  qui  nous  font  chères,  ne  font  point  des 
maux  i 

U*ïfee"!toJc  k v  s-  Non  :  toutes  ces  pertes  ne  font  point  des  maux  en  effet  :  puis  qu'elles 
kicni.fadi.  n'ont  point  paru  des  maux  aux  Sages;  &  qu'il  n'y  a  que  lesfouxqui  les  eftiment 
ga.tez  de$    jcs  maux .  parcc  nUC  [cur  imagination  cft  malade ,  leur  entendement  cft  ren- 

entan$  Sec.  ne        -,        ,  «         ,     .  »     «         ■  •   /-  ■  '     ■       •        n.  •  c  •        c  i 

fontpoiatdct  ucrfc ,  ic  leur  volonté  cftcaptiuc  :  mais  il  leur  imagination  cltoïc  l.uic  ,  il  leur 

maux.  entendement  cftoit  droit ,  ic  û  leur  volonté  eftoit  libre ,  ils  feroient  inccilam- 
ment  heureux,  parcc  que  rien  ne  pourroit  leur  paroiftre  vn  mal;  puis  que  rien 
de  ce  qui  n'eft  pas  en  noftrc  pouuoir ,  n'eft  vn  mal  en  effet. 

IPh  il.  Mais  fi  l'on  te  donne  des  coups,  ic  1»  l'on  t'cxpofcàvnfuppliccdou- 

Rien  œ  dou  l°urcux ,  n'cftimcras-tu  point  cela  vn  mal  î 

cft  »  noui,  Evs.  I'eftimeray  cela  vnc  douleur,  mais  non  pas  vn  mal  :  car  rien  ne  nous  cft 
ejuteequiar-  vn  mal  .que  ccqui  cft  honteuxà  l'Ame,  ic  ce  qui  luy  arriue  par  fon  detfaut. 

nueal  Ame  ■      ....  >  .  i     A  i 

pat  Ton  dcf.  Ainfiie  fourhiray  aucc  patience  &  tranquillité  les  coups  &  les  lupplices,  com- 
"<".         me  chofes  cftrangeres ,  ic  dont  ic  ne  difpofe  pas  :  ic  n'adioufteray  point  à  la  dou- 
leur 
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lcurducorps,l'affli£biondercfpric:icmatncicndray  mon  imagination  &  ma. 
volonté  libres  ;&  ic  triomphera  y  des  douleurs  &  des  bourreaux,  s'ils  n'ont  pas 
la  force  de  renuerfer  mon  imagination  ny  ma  volonté. 

P  u  i  l.  Tu  me  dîs  là  vnc  chofe  merucilleufe ,  Se  d'vnc  grande  force  de 
courage. 

tvs.  Maisdy  pluftoft  que  ce  fecret  eft  admirable;  &  confiderc  que  ces 
Philofophcs  qui  l'apprirent  ;  cftant  entrez  furtuiement  dans  la  ville  de  la  vraye 
Volupté ,  iouifenr aufli-toft  d'vn  grand  repos,  d'vngund  plaifir,  Se  d'vnc  gran- 
dcgloirc:  car  au  lieuqu'auparauant  îlsapprenoicnt  dans  la  demeure  delà  Phi- 
rofophie  à  cftrc  fans  cdfc  au  combat  contre  les  Viccs,&:  contre  les  Palfionj-,  Se 
à  chercher  plufieurs  fortes  d'armespour  leur  refifter  ,  Se  ainfi  fe  rourmentoicnt 

«.  r  n  r  m  i  i     ..  ■      Moyen  pour 

fouucnt.Sc  eftoient  louucnt tourmentez, Se  ne  triomphoicntdcs  Vices  Se  des  mompher 
Paflionsqu'aucc  beaucoup  de  peines;  alors  ils  feeurent  triompher  incclTam-  '«'^'"«ia 

,-       *  m     ■     ■■        ■  a"  J»    A.     •!      r      m  11   •  VlCCi  &  CCS 

mentfansaucanepcine,  &  touir  inccuammcnt  a  vn  punir  Se  mcrucillcux  Se  pi&on». 
glorieux  :  parce  que  nul  Vicc&  nulle  Paflîon  ne  pouuoitplus  les  combattre,  ny 
mefmc  les  approcher  :  car  fi  toft  qu'vnc  choie  fc  prcfentoit  à  eux ,  qui  cftoit  ca- 
pable de  faire  fortirlcs  Pallions  de  leurs  pnfons  ,Se  les  Vices  de  leurs  cachots, 
ils  cxaminoient  cette  chofe,  par  le  moyenne  la  Reflexion  ,&  rcgardoicnt  fi  cl- 
lccfioitcnlcnrdifpofition,ouficllen'yeltoitpas,  Se  fiellcpouuoit  leur  cftrc 
oftéc  :  &arnfi  ils  ne  s'artachoicnt  point  aux  chofes  dont  le  defir  leur  pouuoic 
donner  de  l'inquiétude,  ni  à  celles  dont  la  perte  leur  pouuoit  caulet  de  l'af- 
fli&ion  ,,Se  ils  les  mcprifoicnt  comme  chofes  cftrangeres  Se  cfclaucs  ;  ou  îlscn 
ioùifloicnt  fobrcmcntSd  fans  attache  ;  comme  de  chofes  qu'ils  cftoient  prefts 
de  perdre  a  toute  heure.  Ainlî  îlsdemcuroient  dans  vnetranguillité  continuel- 
le ,  Se  ilsgouftoient  à  toute  heure  le  glorieux  plaifir  de  triompher  continuelle- 
ment Se  fans  peine  &:  des  PafTions  Se  des  Vices ,  &:  de  toutes  les  chofes  du  Mon- 
de qui  eftoient  capables  de  les  produire. 

Pu  i  L.  l'auoucque  voilaencorc vn  plaifir  plùs  grand,  plus  facile,  Se  plus 
glorieux  ,  que  tous  ceux  que  l'on  goufte  dans  les  autres  demeures  des  faux- 
bourgs  ;&  que  ces  Philolbphes  turent  bien  habiles  d'aller  dérober  ce  dtuin 
plaifir  dans  l'inteïicur  de  cette  Ville,  par  le  moyen  de  cet  admirable  inftru- 
ment  que  ru  nommes  la  Reflexion. 

-  Evs.  Ils  rirent  comme  les  Poètes  feignent  que  fit  Promcthéc,  qui  déroba,  a  Fau(tl 
ce  qu'ils  difent ,  le  feu  du  Citfl ,  pour  en  donner  l'vfagc  aux  hommes ,  Se  fut  pu-  Philofophà 
rvy  àcaufequ'il  nes'eftoit  pas  adrefle  aux  Dieux  par  l'humble  prière  pour  en  Pa)cni- 
auoir  :  Auflices  Philofophcs  pour  rt'auoir  pas  voulu  entrer  par  la  principale  por- 
te de  cette  ville  de  l'Intérieur ,  c'eft  à  dire ,  par  la  créance  d  vn  feul  Dieu  ,  Se  par 
la  Foy  de  Icfus  Chrift  ;  pour  n'auoir  pas  combattu  les  Paifions  Sl  les  Vices  pour 
l'amour  de  Dieu  feul  ;  pour  n'auoir  pas  rapporté  àPhonneur  de  Dieu  feul  la  for- 
ce qu'ils  auoient  dans  ces  combats;  Se  pour  n'auoir  pas  rendu  grâces  de  leurs 
viâoircsà  Dieu  feul  5  ne  pûrcntentrcrbienaUantdansccttc  ville ,  pour  y  ap- 
prendre plufieurs  autres  lecretsdes  délices  intérieures;  Se  en  furent  foadain 
chaflez; ayant cfté facilement  diftinguez  de  ceux  qui  y  eftoient  entrez  parla 
portcdelaFoy,  te  reconnus  à  leur  haleine1,  qui  fehtoit  la  viande  de  l'Orgueil 
&dc  l'Amour  propre,  dont  ils  eftoient  fi  friands.  Ils  s'échaperenr  parleur  mi- 
ne,  de  peur  d  cftrc  traitez  comme  ennemis,  pour  auoir  percé  le  deffous  du  mur, 
Se  fc  rendirent  dansleur  demeure  Ordinaire  de  la  Philofophic ,  où  ils  fc  conten- 
tèrent de  ioiiir  Se  de  faire  part  aux  autres  de  ce  rare  fecret,  par  lequel  l'cfprit  hu- 
main goufte  la  plus  grande  paix,  le  plus  grand  plaifir ,  &  la  plus  grande  gloire, 
dont  U  foit  capable  par  luy-mefmc.  l'appris  ce  mcrueil  leux  fecret  dansectte  de- 
meure -,  &:  ic m'en feruois  delicieufemenr,  Se  dans  vn  plein  bonheur,  ce  me 
fembloit;  quand  par  la  bonté  infinie  de  Dieu,  qui  cft  le  Roy  de  cette  ville,  ié 
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fus  appelle  pour  y  encrer  aucc  fa  grâce  par  la  principale  porte. 

Ph  il.  Pourmoyicnc  puis  m'imagincr  que  l'orty  puifle  goufter  dc  plus  mer- 
ueilleuxplaiiirs  que  ceux  que  tu  m'as  fait  connoiftre  ;  6c  particulièrement,  que 
ce  dernier,  qui  cft,  ce  mclcmblc ,  le  comble  de  cous  les  plaifirs  du  Monde; 
puis  que  l'on  cft  heureux  continuellement  fans  peine  6c  fans  combat  ,6c  que 
l'on  triomphe  continuellement. 

Evs.  Tu  vois  que  ict'ay  fait  connoiftre defia beaucoup  de  chofes  que  tu  ne 
connoifloispas»  &  dont  tu  cllnnois  l'eltre  impolliblc  ,  parce  qu'elles  ne  pou- 
uoient  entrer  dans  ton  imagination;  6c  tu  dois  toutefois  m'auoucr  que  iufqu'icy 
ic  ne  t'ay  pas  trompé ,  quand  îe  t'ay  fait  connoiftre  des  plaifirs  de  l'rJpnt  dc  plus 
en  plus  admirables.  Or  uige  mamtcnât,fi  ict  ay  fait  voir  les  logis  des  fauxbourgs 
fi  charmans  &  li  délicieux  ,  quelles  doiucntcftre  les  demeures  delà  ville,  que 
eu  crouucras  encore  mille  Km  s  plusdclicicufcs  ,  6c  tu  peux  bien  en  iuger  par  1 c- 
chantillon,puisqu'vn  fcul  de  ces  moindres  plaifirs,  que  ces  Philofophcs  n'y 
auoicnt  pù  dérober  que  dans  les  rues ,  te  paroift  dciia  fi  délicieux. 

Phi  l.  Tu  me  forces  d'cfpcrcr  ce  que  te  ne  puis  comprendre  ,6c  ievoudrois 
bien  que  tumcdnTcs  feulcmcnt,qucllccft  ladilfercncc  des  délices  de  laPhilo- 
fophic ,  6c  des  délices  de  cette  ville.* 
Différence       £  v  s.  Sçachcquccccce  différence  confifte  fculcmcnc,  en  ce  quel'efpric  veut 
•in  pU£n    couc  faire  dans  la  demeure  delà  Philofophic  ,  Se  fc  rclcuc  au  dcfl'us  de  couecs 
dcUPhiiofo-  cnofes  pourauoir  fes  plaifirs  au  dclfus  de  toutes  chofes ,  fans  auoirbcfom  d'au- 
ac  de  ceux  Je  cunc  choie  ;  Et  dans  la  ville  de  la  vraye  Volupté ,  lelpric  au  contraire  s'abaifle 
nmeriear     111  ^c^°us  dc  toutcs  chofes  ,&  s'ancancit  pour  luiurc  le  mouucmcnt  6c  la  vo- 
lonté de  Dieu  feul.  Car  ict'ay  délia  dit  que  comme  Dieu  s'eftoitancanty  pour 
dcfccndrc  iufqucs  à  nous,  il  veut  aufïi  que  nous  nous  aneantiftions ,  pour  mon- 
tcriufqucsàluy ,  parce  qu'il  fcplaift  àtrauàillcrfur  le  néant.  Et  comme  fur  le 
Uraâttt    ncantIlafai*& formé  tout  l'V'niucrs,  fi  toit  qu'il  nous  void  anéantis  en  nous- 
fuclcoeanc.  mcfmcs ,  il  crauaillc  fur  ce  néant ,  il  nous  forme ,  il  nous  éleuc ,  6c  il  nous  vnità* 
luy.Ccn'cftplus  noftrc  volonté  qui  agit  en  nous  ;  maisc'eft  celle  dc  Dieu  feul 
Moins  nolhc  qui  agit  en  nous.  11  fe  donne  ànous ,  il  le  faitgourterà  nous,  6c  nous  faitgou- 
mkh^L*"        mille  dehecs;  puis  quenen  ne  peut  eftrc  fi  délicieux  que  Dieu  mefmc. 

Parce  que  quand  noftrc  cfprit  femet  dans  le  néant,  alors  moins  il  agit,  plus 
Dieu  agit  en  luy  ;&fitoftque  rcïpricpcnfecitre  quelque  chofe  ,  6c  veut  agir 
par  luy- nu-linc ,  Dieu  fc  retire ,  6c  n'agit  plus  en  luy,  Mais  s'il  laiflc  agir  Dieu,  fc 
relignant  à  fa  volonté,  Dieu  opère  en  luy ,  6c  le  rend,  parfaitement  heureux; 
parce  qu'il  ne  peut  rien  opérer  en  nous  que  de  parfait. 

P  h  il.  le  ne  fçaurois  bien  comprendre  encore  tout  ce  neanc,  ou  ancantif- 
fement. 

Evs.  Il  fuffit  pour  cecte  heure  que  tu  comprennes  feulement,  qucdansla 
demeure  de  la  Philofophic,  6c  dans  toutes  les  autres  que  ic  t'ay  représentées, 
l'efprit  fait  tout ,  &  que  dans  la  ville  dc  l'Intérieur ,  il  ne  fuit  que  les  mouucmcns 
de  Dieu.  Ainli  tu  peux  iugerque  les  délices  dc  cette  ville  font  d'autant  plus  rc- 
leuées  au  dcfl'us  dc  celles  de  la  Philofophic  SC  desautres  demeure!»,  que  Dieu  cft 
rclcué  au  dcfl'us  dc  l'cfprit  humain. 

Phil  le  te  prie  donc,  cher  Eufebc,dc  ne  point  différer  à  me  faire  entrer 
dans  cette  dclicicufc  ville. 

Evs.  Tu  ne  telalfcs  pas  maintenant  dem'oiiir  parler ,  quoy  que  nul  de  nos 
entretiens  n'ait  elté  encore  fi  long  que  oeluy-cy  <  Se  la  première  fois  eu  ne  pus 
fouffrir  va  entretien  de  deux  heures ,  fans  manger  fie  fans  boire. 

Phil.  le  c'écouterois  maintenant  toute  ma  vie, fans  penfer  ni  à  manger  ni 
à  boire  ;  puis  qu'à  peine  puis-ic  pen  fer  à  <refpircr ,  tant  tu  retiens  en  fufpcns  cou- 
tcj  les  fonctions  dc  mon  corps ,  par  1  attachement  de  ma  penice  à  tes  difeours. 


nout ,  j.|us 
L)ku  y  agit. 
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E  v  s.  Tu  vois  donc  clairement  qfec  les  plaifirs  de  la  bouche  ne  font  pas  les 
plus  grands ,  comme  au  commencement  dPnos  entretiens  tu  vouloismclc  per- 
suader. "Et  dcmcfmcquc  ic  t'ay  fait  voir  que  lamortn'cft  pas  vn  mal ,  comme  tu 
lccroyois.ietcfcroisbienvoir  aufli  que  tant  s'en  faut  que  la  ncccilitédc  boire 
Se  de  manger  foitvn  grand  bien,  comme  tu  le  croyois,  c'eft  au  contraire  vn 
grand  mal  :  car  toute  ncccffitc  cft  vn  mal  ;  Se  plus  la  ncccffitc  cft  grande ,  plus  le 
nul  cft  grand.  Or  il  n'y  a  point  de  plus  grande  ni  de  plus  continuelle  ncccflitc, 
que  celle  de  boire  Se  démanger;  puis  qu'elle  cft  caufe  de  tous  les  plus  grands 
trauauxdu  Monde  ;  Se  par  conlequent  il  n'y  apoint^Pkisgrandmal.  Eticmc 
fouuicns  que  lors  que  tu  me  difois  que  le  Monde  cftoit  mal  fait,  parce  qu'il  y  a 
pluficurs  choies  incommodes,  comme  le  froid,  le  chaud,  les  grefles,  les  rcm- 
peftes;  tune  meparloispointdclancceflîrcdcboire&:  de  manger,  parce  que 
tu enfaifois ton plaifirjquoy  qu'il  n'yait point  de  plus  grande  ncccffitc  ni  in- 
commodité pour  les  hommes  que  celle-là:  Et  Dieu  ne  nousaimpofe  les  maux 
&lcsnecc(lîicz,  qu'afrn  que  nous  ayons  recours  à  luy  ,  que  nous  l'adorions,  Se 
que  nous  le  prions  fouucnt,  pour  eftrc  fansceffe  affiliez  par  fa  prouidcncc.  Or 
plus  nous  noUs  auançons  dans  les  Délices  de  l'Efprit,  Se  y  trouuons  du  gouft, 
plus  nous  oublions  le  manger,  comme  tul'efpVouucs  maintenant;  &plus  lane- 
ceffite  de  fatisfairc  au  corps  nous  cft  importune.  Auffi  cft-cc  de  quoy  fc  plai- 

tncntlcplusccuxquigouftentlcsplailirs  de  l'Intcricur.qui  font  fi  grands  &:  fi 
oux,  quand  ils  en  font  arrachez  par  cette  facheufe  ncccflitc  de  fouftcnir  le 
corps.  Et  leur  plus  violent  fouhait,  eft  d'eftre  feparez  de  leur  corps  dont  les  plat- 
firs  les  plus  grands  &  les  plus  ncccffaircs ,  font  fi  bas ,  en  comparaifon  de  ceux  de 
l'efpriti  afin  de  goufterceux-cy  plus  à  leur  aife,  comme  ils  le  gouftent  dans  la 
delicicufc  ville  de  l'Intérieur,  ou  ie  te  veux  conduire. 

Ph  il.  Ilcftvrayqûetu  m'as  tellement  clcué  peu  à  peu  dans  le  gouft  des 
p!  ai  tirs  de  l'cfpr  it ,  que  ceux  du  corps  ne  me  font  plus  con  (îdcrab  les  -,  Si  ic  te  prie 
de  ne  point  différera  me  faireentrer  dans  cette  delicicufc  ville  de  l'Intérieur. 

Evs.  Tues  maintenant  infatiablc  des  plaifirs  de  l'cfprit  :  mais  cette  entrée 
ne  fc  peut  faire  en  peu  d'heures  ;  &  il  faudra  que  tu  demeures  quelque  temps  à 
la  porte ,  auant  que  d'y  entrer.  Mefme  tu  pourrois  y  demeurer  long-temps  ;  mais 
ic  te  promets  de  prier  Dieu  qu'il  luy  plâifc  m'infpirer  les  moyens  pour  t'y  faire 
cntrerenpcudc  temps. 

P  h  i  l.  l'attendray  l'effet  dy  es  prières,  auccvnc  extrême  impatience. 
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NE  V  F I E  S  ME    IOVRN  E'E- 

De  la  créance  d'<vn  Dieu  en  trois  Perfinnes  , 
&  de  Icfus-Chrift. 

EVSEBE.     PH  ILE  DON. 
E  V  S  E  B  E. 

O  i  c  y ,  Philcdon ,  la  féconde  des  plus  grandes 
tournées  de  ta  vie.  Celle-là  rue  grande  ces  îours 
p .ulcz  ,  lors  que  ic  te  6s  quitter  les  lieux  de  tes 
infâmes  dc(bauchcs  :  ccllc-cy  cft  encore  bien 
grande,  puis  qu'il  faut  te  faire  entrer  dans  la 
ville  de  la  vraye  Volupté,  par  la  porte  de  la  toy 
de  Icfus-  Chrtft  :  8c  il  ne  te  reftera  plus  que  la 
troificfmc  iournéc  importante,  qui  fera  celle  de 
ca  mort.  Et  comme  hier  auant  que  d'entrer  dans 
la  demeure  de  la  Philofophic,  ic  te  parlay  du 
temps  pafle  ,  du  temps  prefent,  U  du  temps  x 
venir  j  aufli  ces  trois  iournecs  importantes  regardent  ces  trois  temps.  Celle 
dans  laquelle  tu  quittas  tes  dclbauches,  regarde  ta  mefehante  vie  paiïcc: 
ccllc-cy  regarde  ce  que  tu  dois  faire  maintenant,  qui  cft  d'embrafler  Icfus- 
Chrift,  pour  entrer  dans  fa  ville,  &  pour  l'imiter  &  l'aimer  îufqucs  a  la  mort  i  X 
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celle  de  ta  more  regarde  le  temps  aucuir,  pour  encrer  dans  le  Ciel;  &  ces  trois 
iours  ne  font  qu'vn;  parce  que  quitter  le  pèche,  embrafler  Iefus-Chnft,&bicn 
mourir,  ne  font  qu'vne  mefme  chofe  ;  car  qui  quitte  le  peché  pour  fuiurc  la  véri- 
té, embrafle  Icfus-Chrift  i  &:  qui  embrafle  lcfus-Chrilt,  meurt  hcurcufcmcnt, 
&  s'aquiert  vnc  vie  heureufe  pour  ïamais.  Tu  es  déjà  tout  cftonné  de  ce  propos  ; 
mais  ic  te  vay  bien  plus  eftonner .  11  faut,  Philcdon,  ou  combattre,  ou  te  rendre. 
Philedon.    Pourquoy  ? 

Evs.  Parce  que  fi  tu  veux  entrer  dans  la  ville  de  la  vraye  Volupté  pour 
goutter  fes  admirable  délices,  il  faut  te  refoudre  d'y  entrer  ou  par  force  ou  par 
ïubmiffion.  Si  tu  pretens  y  entrer  par  force ,  tu  n'as  autres  armes  qucl'incrc- 
dulicc,  les  opinions,  6c  les  doutes  i  6c  auccccs  toi  bits  armes  nul  n'entra  iamais 
On  b«  «t  ^aus    Portc  ^  'a      •  11  kuc  donc  te  foûmcttrc  pour  y  entrer  ;  car  on  n'y  entre 
entrer  dans  u  que  par vn  guichctqui  eft  fort  bas  i  6c  il  y  faut  bien  bailler  la  telle  -,  &:  toute  cette 
porte  de  la  cntréecftfortobfcurc,commcfontlcscntréesdecertaincsvillcsfortes,quionc 
UfùrjmiffioD.  des  voûtes  fombres:  de  forte  qu'il  faut  que  tu  t'y  laiflcs  conduire  par  moyaucc 
vneentierc  fubmiflion,  comme  vn  aucugle.  Sinon  il  faut  que  tu  pries  Dieu,  qui 
eft  le  Roy  de  cette  ville,  de  t'enuoyer  vn  flambeau  qui  t'cfclairc  pour  y  entrer. 
P  H  i  l.  Ic  t'auois  prié  de  le  prier  pour  moy  ;  parce  que  ic  ne  le  connois  pas. 
£  y  s.  Ic  l'ay  prié  de  m'infpircr  les  paroles  qui  puiflent  porter  la  lumietc  dans 
con  amc  ,  afin  de  te  faire  encrer  dans  cette  porte  de  la  Foy.  Mais  fi  tu  délires 
goufter  bien  -  ti  )U  ces  délices  queie  t'av  promifes ,  tu  dois  t'aidcr  toy  -mefme ,  6c 
aller  vers  cette  porte  auec  moy  i  &  ne  me  pas  réduire  ny  à  t'y  traifncr ,  ny  à  t'y 
orter  :  car  fi  tu  veux  que  ic  ce  meinc  en  quelque  lieu ,  tu  fçais  que  tu  y  arnucras 
ien  pluftoft  en  y  marchant  auec  moy ,  que  s'il  faut  que  îe  c'y  traifne,ouqueic 
t'y  porte. 

Pu  u..  Tu  dis  la  vérité. 

Evs.  Orpourcntrcr  dans  ccccc  ville,  ict'ay  dit  qu'il  n'y  a  que  cette  porte  de 
la  Foy  de  Ielus-Chrift  i  6C  aucanc  que  eu  recarderas  de  croire  en  Dieu  par  lcfus- 
Chrilt,  autant  tu  retarderas  d'entrer  dans  cette  ville.  Si  tu  me  laiflcs  toute  la 
peine  de  te  faire  croire  en  Dieu,  c'eft  comme  ti  tu  voulois  queie  te  chargeaflefur 
mes  cfpaulcs  pour  te  faire  entrer  dans  cette  ville  -,6c  comme  lî  tu  ne  voulois  pas 
prendre  la  peine  de  faire  vn  pas  auec  moy  pour  y  entrer. 

Phil.  le  n'entens  pas  te  donner  la  peine  de  m'y  porter  :  mais  ic  te  confefle 
qu'il  me  fera  bien  plus  aifé  de  croire  en  Dieu,  qu'en  Icfus-Chrift. 

.Evs.  C'eft  comme  fi  eu  difois  qu'il  ce  fera  bien  plus  facile  d'entrer  dans  cette 
Nul  ««pent  ville  en  fautant  par  deflus  les  murs,  que  d'y  entrer  par  la  porte  :  car  nul  ne  peut 

^m^ifà5croirc  cnDicuco^  11  Y  cnaquipcnfcntcroirc 

qucpaiicfiii-vn  Dieu,  fans  croire  Icfus-Chrift  i  mais  s'ils  s'examinent  bien,  ils  trouucront 

qu'ils  fc  trompent  y  que  ce  n'eft  qu'vne  vaine  penfée  qu'ils  ont  j  &:  qu'ilsncs'ap- 
phqucnt  ny  à  adorer  ny  à  prier  ce  Dieu  qu  i  1s  s'imaginent  de  croire. 

P  h  i  l.  Il  eft  vray  que  ic  connois  des  hommes  qui  difent  qu'ils  croyent  vn 
Dieu,  fans  croire  vn  Icfus-Chrift  ;  &  qui  toutefois  ne  le  prient  6c  ne  l'adorent 
pas. 

Evs.  Ceft  que  nul  ne  peut  nyle  prier  comme  il  faut,  ny  l'adorer,  ny  mefme 
lecroire,que  par  Icfus-Chrift. Orconlîdcre  que  ce  lcfuscftiibon,qu'ilmcdi&c 
fur  le  champ  vnc  penfee,  pour  rcfmouuoir  à  le  croire, 6c  pour  ce  confondre. 

Pu  m.  Etqu'eft-ccqu'iltcdit? 

Ev  s.  Il  me  dit  que  c'eft  particulièrement  pour  toy  qu'il  eft  venu  au  Monde; 
puis  qu'il  eft  venu  particulièrement  pour  les  fcnfuels  Comme  toy , qui  ne  t  royenc 
que  ce  qu'ils  pcuuent  ou  voir ,  ou  entendre ,  ou  goufter ,  ou  toucher  :  carcn  pre- 
nant vn  corps  humain,  6c  en  naiflant  fur  la  terre ,  il  s'eft  fait  voir  t6c  entendre,  6c 
toucher,  &  goufter.  Ainli  les  hommes  charnels  comme  toy ,  qui  n'ont  aucune 
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pcnfcc  pour  l'efprit, fit  qui  ne  pcuucnt  croire  vn  Dieu  qui  n'eft  qu'efpri^peuuent  DieuieALw 
maintenant  par  la  bonté  du  Verbe éternel  qui  s'eft  incarné,  imaginerai  croire  «me,  pour 
vnDicuhommc,vihblc,fiifenfible.  ft«V.°D««" 

P  h  1  l.  Cette  raifon  cft  mcfmc  aflez  fcnfiblc  :  mais  clic  n'eft  pasconuain-  Tiiîbic. 
quante. 

E  v  s.  Si  tu  veux  cftrc  conuaineu,  tu  dois  te  foûmettrc  a  me  croire  -,  fii  G-toft 
que  tu  me  croiras,  ic  te  conuaincray  pleinement.  Tu  crois  pcut-cilrc  que  la  fub-  LafubraiiTiaii 
mifiiond  cfprir  cft  vne  foiblcftc  fii  vne  baffe Ac  ;  Si  au  contraire  il  n'y  a  rien  en  d1elf£û"bnJfl 
quoy  vnefpnttefmoigncplusdc  force  fii  de  courage,  Si  vne  plus  véritable  no-rdTe,  mm" 
blcfle.  Plusvn  hommcad'efprir,  de  iugementfiidcconnoiuance,plus  il  con-  foree« cou- 
noift  qu'il  cft  toiblc,  Si  qu'il  ignore  déchoies  :  ainfi  plus  volontiers  il  fcfoûmet  buffe.  D°" 
à  croircccuxqui  fçauent  les  chofes 'qu'il  ignore ,  fii  defqucls  ilvoidbien  qu'il 
doit  cftimer  le  lugcment  :  il  s'enquiert  d'eux ,  il  prend  leurs  aduis,  il  ne  fait  tien 
fans  leur  con(ei),  il  n'expofe  rien  autour  fans  leur  approbation-,  Si  il  cft  certain 
que  plusvn  homme  a  de  iugcment,plus  il  défère  au  iiigcmentd'autruy  :  en  quoy 
fc  reconnoift  le  grand  mal-heur  des  hommes  prefomptueux ,  fii  par  confequenc 
peuiudicicux  ,  que  plus  ils  ont  befoin  de  confcil,  moinsilsledemandenc.  Tu 
îçais  que  l'orgueil  n'eft  point  vne  torec  ,  mais  vn  dcfaut,fii  vne  foiblefle:  car 
tout  viccert  défaut  Si  foiblefle  ;  fii  û  l'orgueil  cftoit  vne  force,  ce  leroit  vne  Ver- 
tu, &r  non  pas  vn  Vice.  L'Orgueil  vient  d'ignorance .  parce  qu'vn  homme  qui  L'orgueil 
connoiftroitbientoutcscholeSjVcrroitquc  tout  cft  foiblefle  Si  vanité  ;  fii  par  T,c»t<*-'g»»r 
confequenc  ne  fcroitiamaisorgucillcux.  Or  l'incrédulité,  fit  toute  erreur,  vient 
d'vne  ignorance orgueilleufe:  du  plusgrand  orgueil  vient  la  plus  grande  igno- 
rance -,  fii  de  la  plusgrandc  fubmillion  d'cfpnc,  vient  la  plus  grande  connoiflan- 
cc  j  Ai  (i-toft  que  les  grands  cfpnts  fc  font  fournis ,  ils  conïcflcnt  incontinent 
après,  qu'ils  commencent  à  connoiftre ,  fii  qu'ils  ne  connoiflbient  rien  aupara- 
uanc.  Tu  vois  combien  ic  t'ay  appris  de  chofes  depuis  que  tu  commences  à  m'ef- 
couterfiiàmccroirc:  Ci  tu  a»  cite  forcé  de  me  confefler  que  tu  ne  fçauois  rien 
de  toutes  ceschofes}  fii  que  ic  ne  t'ay  pas  trompé  quand  ie  t'ay  promis  de  t'ap- 
prendre  des  délices  que  tu  ne  connoillois  pas  ;  fit  cefleras-tu  de  me  croire,  lors 
qucicfuisfurlepointdc  ce  faire  connoiftre  les  plus  grandes  délices  ?  Si  par  or- 
gueil tu  eu  Ile  s  creu  fçauoir  tout ,  tu  ne  m'euftes  pas  elcouté ,  fii  tu  fufles  demeuré  • 
dans  l'ignorance.  Il  faut  donc  te  foûmettrc  pour  apprendre,  fii  il  faut  que  tu  fois 
refolu  de  me  croire.  Les  cnfansn'apprendroientiamais  rien,  s'ils  ne  croyoient  Ufryqo* 
lcurmaiftre:  car  s'ils  doutoient,  Si  s'ilscontcftoicnt  contre  luy,  iamais  il  n'ap-  "OJCntfoat 
prendroient  vne  feule  lettre.  Nous  fommes  tous  desenfans  en  toutes  chofes,  tppicndrc 
c'cftàdircjdesignorans  -,  Si  il  faut  fans  cefle  nous  foûmettrc  à  ceux  que  nous 
croyons  plus  cfclaircz  que  nous  :  mais  nous  fommesen  vn  cftat  bien  plus  nu  fera  - 
blc  que  les  enfans  :  car  nous  ne  nous  contentons  pas  d'eftre  ignorans  comme  les 
tut  ans;  nous  fommes  orgueilleux,  ce  que  les  enfans  ne  font  pas;  fiiparnoftre 
orgueil  nous  refufons  d'apprendre  des  chofes  dont  les  enfans  mcfmcs  font  ca- 
pables s  fii  plus  nous  nous  raifons  enfans  5  c 'cft  à  dire ,  fimplcs ,  fouplcs ,  fii  obeif- 
fans}  plus  Dieu  nous dcfcouurcfcsmyftcres,  fii  nous éleucà de  hautes  connoif-  , 
fanecs.  Tous  les  fcruitcurs  de  Dieu  l'efprouuent  ainfi  :  car  plus  ils  renoncent 
leur  propre  cfprit,  fiilefoûmcrtentàrcfpritdcDicu,  plus  Dieu  leur  fait  com- 
prendre de  chofes  incomprchcnfiblcs.  Or  dy  moyquel  inconuenient  tu  trou- 
ucsàcroireenlefus-Chnftfurmaparole,fans  que  ic  t'y  force  par  mes  rations. 
Car  il  n'y  a  maintenant  nul  péril  -,  fii  nous  ne  fommes  plus  au  temps  qu'on  me- 
noit  au  martyre  ceux  qui  croyoient  en  luy  :  Si  fi  après  y  auoir  creu  fur  ma  parole 
ic  ne  ce  faifois  pas  goullcr  les  délices  que  ic  t'ay  promifes,  tu  pourrois  fans  perte 
quelconque  te  retirer  de  cette  créance.  Mais  tu  fçais  que  ic  ne  t'ay  point  encore 
trompéjfii  tu  peux  croire  que  ic  n'appcllcray  pas  maintenant  Icfus-Chrift  à  mon 
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fccours  pou  rte  tromper.  Tu  fçais  encore  que  ie  t'ay  prouuéquctucftoisaucu- 
gle  ;  Se  le  te  dis  que  Iefus-Chnft  l'cul  cft  capable  de  guérir  ton  aucuglc ment.  Or 
metstoyen  la  place  de  ces  deux  aucugles,  qui  croyant  que  lcfus-Chuft  leur 
pouuoit  rendre  la  veut,  luy  encrent,  fils  de  Dauid,  aye  pitié  de  nous.  Car  quand 
il  leur  demanda  s'ils  croyoient  qu'il  puft  les  faire  voir,  li  quelque  Phariiicn  leur 
eut  dit  :  gardez-  vous  bien  de  croire  qu'il  le  puifle  -,  ces  aucugles  luy  cuil'cnt  (ans 
,  doute  rcfpondu  :  pourquoy  ne  le  croirons-»nous  pas,  puis  que  nous  auons  appris 

qu'il  a  fait  de  fcmblables  miracles  ?  Et  quel  mal  peut-  il  arnucr  de  le  croire  ?  Car 
nous  efpcrons  qu'il  nous  fera  voir  }&;  s'il  ne  le  fait  pas,  le  pis  qui  nous  puifle  ar- 
riucr, elt  de  demeurer  aucugles  comme  nous  fommes.  Ilslecrcurcnt  ;  6c  il  leur 
rendit  la  veuë.  Or  tu  es  plus  aueuglc  que  ces  aucugles,  puis  que  tu  ne  me  veux 
pas  croire  :  car  Us  creurenc  ceux  qui  leur  annoncèrent  les  mifacles  delclus- 
Chrift  i  &:  tu  veux  me  réduire  à  te  traifucr  par  force,ou  à  te  porter  fur  mes  cfpaul- 
les  dans  cette  porte  de  la  foy  de  Icfus-Chrift.      .  ji.».  .  N  -  .  (J? 

Phi  t.  Si  tu  as  quelques  autres  rations,  tu  m'obligeras  de  me  les  dire,  pour 
me  faire  croire  en  Icfus-Chrift. 

E  v  s.  Tu  dis  qu'il  te  fera  plusaifc  decroirc  vn  Dieu  ,qu'vn  Icfus-Chrift.  Or 
fi  tu  délires  arriucr  au  païs  de  la  connoiifancc  d'vn  Dtcu,qui  t'eft  vn  pais  incon- 
nu ,  Se  dont  tu  ne  fçais  pas  la  langue  ;  eu  dois  au  moins  chercher  vn  guide  Se  vn 
truchement  :  autrement  tu  y  fcrois  bien  c  m  barra  lie  à  toute  heure. 

P  H  |  L.  Hc  bien,  ic  te  prie  de  m'y  feruir  de  guide  6c  de  truchement  j  puis  que 
tu  fçais  le  pais  Se  la  langue. 

Évs.  Etcommcntpuis-ic  te  feruir  de  guide  &:  de  truchement,  puis  que  tu 
ne  te  ries  pas  en  ma  parole  >  Tu  croiroisà  toute  haurc  ou  que  ie  te  voudrois  cfga- 
rcr,  ou  que  ic  te  tromperai*  dans  l'interprétation  des  mots.  Mais  fi  le  Roy  de  ce 
pais  delà connoillancc  de  Dieu,  qui  cft  Dieu  mefme ,  fçachant  que  tu  as  deftein 
d'yarriuer,t'cnuoyoitluy-mefmc  vn  guide  Se  vn  truchement,  te  fcroit-il  pas 
vne  grande  grâce  î 

Phi  l.  Ic  luy  en  ferais  bien  obligé. 

Evs.  Ets'ilt'cnuoyoufon  propre  Fils  pour  te  feruir  de  guide  Se  de  truche- 
ment; 

•         Phi  t.  Ic  luy  en  ferois  encore  mille  fois  plus  oblige. 

Evs.  Or  ceft  ce  qu'il  a  fait,  car  il  a  cnuoyc  fon  Fils  en  terre  pour  feruir  de 
guide  Se  de  truchement  à  tous  ceux  qui  voudroient  arriucr  au  pais  de  fa  connoif- 
ianec. 

Phil.  Eccomraenrcclas'eft-ilfaitî 

Evs.  C'cft  qu'ayant dciTcin de fc faire connoiftre ,  Se  de  fc  communiquer  à 
fes  créatures  humaines,  6c  de  fc  réconcilier  aucc  elles ,  il  a  agy  en  cela  comme  tu 
agis  aucc  tous  ceux  aufqucls  tu  te  veux  communiquer.  Dy  moy  dequoy  tu  te 
fers  pour  te  faireconnoiftre  aux  autres,  pour  leur  faire  fçauoir  de  quel  pais  Se  de 
quelle  condition  tu  es,  Se  toutes  les  choies  que  tu  veux  leur  faire  entendre. 
Phil.  Ic  me  fers  de  ma  parole. 
Dien  Vcft      Evs.  Ainfi  Dieu  pour  fc  faire  connoiftre,  Se  pour  faire  entendre  aux  hora- 
Afepa? £ mcsfc»  volontcz, Se  toutcslcs graccsqu'il  leur  vouloir  faire ,  s'eft  feruy  de  fon 
roic,  qu'ert*  Fils,  qui  eft  fa  parole  :  car  c'cft  fon  Verbe  éternel.  Et  ce  Verbe  éternel  citant 
fon  Vcibe.    Dieu,  c'cft  à  dire  vn  cfprit  trcs-limplc  Se  infiniment  éloigné  de  toute  matière ,  a 
efte  obligé,  pour  fc  communiquer  aux  hommes,  de  prendre  vn  corps  humain; 
afin  d'auoir  vne  bouche,  par  laquelle  il  pût  faire  entendre  les  volontez  de  fon 
Pcrc  aux  hommes,  qui  n  entendent  que  par  le  fens  ;  Se  afin  de  faire  connoiftre 
fon  Pcrc  racfme  :  Car  tu  fçais  que  tu  ne  fçaurois  mieux  connoiftre  l'cfpntd'vnc 
perfonne  que  par  fa  parole. 
Phil.  li  cft  certain. 
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Evi.  Donc  tu  ne  peux  mieux  connoiftte  Dieu,  qui  n'eft  qu'vn  Efprit,quc 
par  fon  Fils  qui  cil  fa  parole. 

Phil.  Laconfcqucncccneilindubitable  ;  ic  il  ne  te  relie  qu'à  nie  premier 
que  Dieu  a  vn  Fils,  qui  cil  la  parole  :  niais  tu  auras  bien  de  lu  peine  à  me  faire  con- 
ccuouqucce  Dicua  vnFils,  &:  que  ces  deux  Perlonnes  ne  lont  qu'vn  Dieu  ,  ic 
de  plus  quede  ces  deux  Perlonnes  procède  vnc  troiucfmc,  ic  que  toutes  trois  ne 
ioicntqu'vu  Dieu:  tout  cclacftincomprclicnûble. 

Evs.  Ilcftvray  que Dicucftiucomprchcnfiblc;  car  ûl'cfpnt  humain  le  pou- 
uoit  comprendre,  il  fcroitauiu  grand  que  Dieu,  fie  il  cil  vxayquc  lemyfterc  de 
la  Trinité  lcmblc  encore  plus  încomprehcnliblc  à  l'çfpnt  humain,  que  lettre 
d'vn  (cul  Dieu  :  mais  Dieu  veut  bien  que  nous  nous  éleuions  en  quelque  lui  te  à 
raconnoiiTance,  par  quelques  comparaifons,  quoy  qu'cllcsloicnt  trcs-impar- 
faucs  pour  le  reprefenter.  Tu  peux  bien  comprendre,  Philedon,  qqe  ton  En- 
tendement ,  ta  Mémoire ,  ic  ta  V  olonté ,  ne  font  qu'vnc  amc. 

Phil.  Mais  ce  font  trois  parties  de  lame. 

£  v  s.  Ce  font  trois  facultcz ,  &:  non  pas  trois  parties  en  vnc  amc  ;  parce  que 
l'amc  citant  indimliblc,  ne  peut  auoir  départies  :  mais  comme  ces  trois  facul- 
tcz ,  quoy  que  dilhndcs  entr 'elles ,  ne  font  aucune  diuiiion  dans  l'âme,  qui  ne 
laille  pas  d'élire  vnc  ;  de  incline  nous  difons  qu'il  y  a  trois  perlonnes  en  Dieu, 
réellement  dtllinctcs,  mais  qui  ne  font  qu'vn  (cul  Dieu.  Ic  veux  encore  te  con- 
duire à  1  a connoitlance  d'vn  Elire fouuerain,  fie  vn  en  trois  pçrfonncs,  par  vne 
autre  riche  ceunparaifon  qui  te  feruira  de  degrez  pour  y  monter. 

Dieu  a  fait  voir  dans  les  quatre  Elcmcns  les  admirables  images  des  diuerfes  i»  quatre 
fortes  d'eftres  ;  depuis  le  plus  bas,  iniques  au  plus  1i.uk  de  tous  les  cil i  es.  £'cin  nt 

LaTcrrç^uicllpd'antc,inaniftbiU;,^fruaifaantCircprelcnte lVltie corporel  j,à'™f0"J 
ou  matériel  "uicll  immobile  par  luy  mp(mc  i&  reprenne  aulh  l'cure  de  l'amc  <i\thn. 

vcgctatuic.         '  ..  '     "  .  pîftJSK 

L  L.tu,  quieft  hquide,  qui  s  imlmic  Uaus  les  choses  terrelîics ,  &:  qui  par  la  roipori,  & 
nature  mçime  a  du  mouuemç^t  en  rendant  ve'i  s  le  ba>  -,  reprefente  j'ame  l'enli-  |  vr5t<a- 
tiue  de  tous  les  animaux,  compoféc  de  long  coulant,  laquelle  s'attache  Se s'infi-  l  e«d rcpje. 
nue  d^ns les  c^qfcjtcrrcftrcSjficri'a autre  propcniîon  que  vers  ces  mefmcs  cho-  J5UJ5  ''■"»« 
les  de  la  Terre. 

L'Air,  qui  cft  inuiftblc  ic  fubtil ,  &:  qui  s'ellcnd  fur  toute  Ja terre,  &c  dans  L'Air  repre 
toutlc  vmaciufqucsauCicl  ;  reprefente  l'^mc  raifonnable ,  qui  ell  purement  ^n'n^',c 
fptrituplle,fi£quicftcndfcspçnfccs,  fes  connotil'anecs,  ic  fes  délit  <.jur  tout  le       "  c' 
Monde,  ^uifqucs  au  Ciel.  Et  l'Air  dans  fa  plus  haute  région,  ou  il  cil  le  plus  Lapio«haute 
pur,  reprefente  Ja  pure  nature  de  l'cllrc  Angélique.  «giondei  jtt 

Lcrcu,quicft  vn  Elément  cache  ,ôc  le  plus  lubtil,  dont  la  Nature  clt  d  Hiei-  ni,utc  a.,.-. 
le  à  comprendre,  fil  qui  ne  fe  montre,  que  par  la  f<n te  jontl  ion  dcdcuxcorpsfo-  ,"LIce* 
lides  s  reprefente  mcrueillcufemcntlcfouucrain  Elire,  qui  ell  Dieu,  dont  la  na-  p,tfcIUe'r)1^> 
turc  cil  cachée  &c  incomprckxn(iblc,&:  qui  ne  le  dcfcouurc  que  parla  forte  jon-  «  «ouper- 
cliondclafoy  fohdcaucclafqli4cycnté.  Et  comme  il  y  a  troi/chofes  dansle  '0Djn$|rffU 
fcu,lafubllancc,lalumicrc,  6y:  la  chaleur,  qui  font  intjiuilibles,  Se  vnc  mefmc  iiyâiubftanl 
cholc,n'cûant  qu'vn  mefmc  feu  ;  de  mefmc  il  y  a  en  Dieu  trois  pçrfonncs,  le  'f,',^1™"'** 
Pcrc,  le  Fils,  fie  lpfain£t  Efprit.  Le  l'ère  cil  reprefente  parla  fubllancc  ;  parce  font»!*'  mcf. 
quclafubilanccellla  première  choie  que  nous  conlidcions  dans  le  feu  ,  &  c'clt  mcebofe, 
d'elle  que  procède  lalumierecx  lachaleuri&cllcn'cApasviliblc.  De  mefmc  le 
Pcrc  cft  la  première  perfonne  d'où  les  deux  autres  procèdent  ;  &  il  ne  s'ell  ia- 
maisfait  connoiftte  aux  hommes  fous  aucunes  figures  viliblcs.  Le  Fils,  qui  cft  le 
Verbc& lafagcûcduPcre,cftrcprcfcntéparla  lumière  :  car  comme  la  lumiè- 
re émane  de  la  fubllancc  du  feu;  le  Fils  procède  du  Pcrc  :  Comme  la  lumière 
nous ftcfcouure toutes chofes  «  le  Fils  nous  adonné  la cormoilTancc des  veritez 
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qui  nous  eftoicnr  inconnues:  &: comme  la  lumière  fort  de  la  fubftance  du  feu,' 
Se  Ce  refpand  aux  enuirons,  fans  toutcsfoisfcfcparcr  de  la  fubftance  du  feu  s  le 
FilseftpartydufcindefonPcic,&£  cft  venu  à  nous,  fans  quitter  le  fein  de  fou 
L»f»gelTe  Pere.  EtlcS.Efpritquicftlcuramourcftrcprcfcntéparlachaleur;  carcomme 
dcDicuicft  lachalcurcftproduitcparlafubftancc&par  la  lumière  du  feu,  le  S.Efpritcft 
ien«hiï  »ifi-  pro^tpjriePcrc^par  leFils.  Et  ces  trois  perfonnes  font  infeparablcs,  Se  ne 
font  qu'vn  mcfmc  cftrc,  ô£vnmc(mcDicu  ;  comme  la  fubftance,  la  lumière  & 
lâchaient"  du  feu,  ne  fc  peuucnt  feparer,  Se ne compofenc qu'vn  mrfmc corps. 
Ec  comme  il  n'y  a  dans  le  feu  que  la  lumière  qui  foitvifiblc  -,  aufli  n'y  a-t'il  que 
la  fagefle  de  Dieu ,  qui  s'eft  rendue  vifiblcen  quelque  forte  dans  toutes  les  cho- 
fes créées  cxpofécsà  nos  yeux  -,  Se  le  Verbe,  la  fagefle  du  Pcrc ,  s'eft  rendu  vili- 
blc,  s'eftant  fait  homme. 

Phil.  le  confefle  que  voila  des  rapports  bien  iuftes,  &  d'excellentes  médi- 
tations, prifes  de  la  nature  des  plus  admirables  chofes  du  Monde. 

E  v  s.  Mais  confefle  que  l'on  n'en  enfeigne  point  de  fcmblables  dans  PEfco- 
le  de  l'Impiété,  dont  les  Docteurs  s'eft  une  ne  les  plus  habiles  du  Monde  ;  Se  que 
l'Ame  humaine,  qui  conçoit  de  telles  pcnfces,&  de  tels  rapports ,  pour  s'eleuer 
parcuxàlaconnoiftanccdeDieuquicftincomprehenfible,  cft  quelque  choie 
de  bien  plus  fpiritucl&  de  plus  relcué,  que  l'Ame  des  beftes  qui  n'eft  compofée 
quedefang. 

Quelque  ionrietedirayles  autres  merueilleux  rapports  de  l'Air  aucc  l'Ef- 
ptithumain,&dc  l'Eau  aucc  l'Ame  fenfitiue,  Se  du  Feu  aucc  l'Efprit  de  Dieu. 
Auflî  Dieu  s'apparut  à  Moifc  en  forme  de  feu  dans  le  buiflon  ardent,  Se  fur  te 
mont  Sinai  :  Mais  fuiuons  ce  que  i'ay  entrepris  de  te  faire  connoiftre. 

Phil.  Icprcnsvngrandgouftauxchofcsquctumcdis;&iccttinsquel'oc- 
cafionncfcprcfcnccpas  vncaucrcfoisdcmc  faire  fçauoir  ces  beaux  rapports ,  SC 
ces  penfecs  qui  me  fcmblcnt  fauourcufcs . 
iÊipm°hu.  '    Evs.  Ce  feroit  maintenant  vnc  trop  grande  digrcflîon.  le  te  dira  v  donc  feu- 
m»>n  «occ   lement  en  peu  de  mots  que  l'Efprit  humain,  ainfi  que  l'Air,  reçoit  les  vapeurs  do 
lAu*         la  partie  fen(itiuc,&  lescxhalaifonsdc  la  partie  corporelle,  &  de  l'ame  végéta- 
t  me,  qui  font  en  luy  les  nuages  des  troubles  Se  des  ennuis, ôccaufent  les  orages  &: 
les  tempeftes  des  pallions  -,  Se  qu'auec  le  fecours  de  la  chaleur ,  qui  cft  le  S.  Efpn  t, 
il  fait  briller  fes  éclairs,  il  tonne,  il  fait  creuer  les  nuages ,  il  les  fait  fondre ,  Se  fait 
retomber  tout  l'orage  fur  la  fcnfualitc  qui  luy  auoit  cnuoyé  ces  vapeurs,  Se  fur 
l'a  me  vegocatiuc  qui  luy  auoit  cnuoyé  ces  cxhalaifons-,&  il  attrempe  le  corps  par 
vncinondationquiluycftvtilc&falutairc.  le  te  diray  plus  amplement  vn  iour, 
comment  l  'Efprit  humain  doit  par  fa  force ,  Se  par  fa  nature  cclcftc ,  deflecher 
peuàpculcscnofesdclafcnfualité,  comme  l'Air  dcflcchc  les  chofes  humides: 
D^p°'»^e  Enfin  ic  te  diray  vnc  autre  fois  comment  Dieu,  ainfi  que  le  Feu,  cft  caché  dans 
feu.      c  contes  choies  -,  Se  comment  il  atttre  continuellement  à  luy  l'Efprit  humain ,  pour 
Icconfumcr&lc  transformeren  luy  ;  tout  ainfi  que  le  Feu  attire  continuelle- 
ment l' A  i  r,  pour  le  confumer,&  le  transformer  en  luy . 

Phil.  11  faut  auoiicrquc  tous  ces  rapports  font  beaux  Se  iuftes  ;  Se  que  les 
Elemens  font  defcniiblcs  images  des  d  merles  fortes  d'eftres.  Car  ic  voy  que  l'Air 
reprcfentcatTcz  bien  l'Efprit  humain,  de  la  forte  que  tu  mêle  veux  faire  com- 
prendre -,Se  que  le  Feu  reprefenre  aufli  allez  bien  la  Nature  diuinc;  Se  qu'il  a  en 
luy  trois  chofes  indiuuiblcs,  qui  font  la  fubftance,  la  lumière,  Se  la  chaleur. 
SoWjmc'^  ^  v  s.  Le  Soleil  cft  de  incline  vnc  admirable  Image  de  Dieu  -,  car  comme  il  y 
Dieu.  acn  Dieu  trois  perfonnes,  qui  ne  font  qu'vn  Dieu  ;  de  mcfmcil  y  a  dans  le  Soleil, 
le  corps  du  Soleil,  la  lumière,  3c  la  chaleur ,  qui  ne  font  qu'vn  Soleil  5  &:  com- 
me Dieu  produitfonFils,ô£tousdcuxcnfcmblelcS.  Efprit;  de mefmcle Soleil 
produit  la  lumière  -,  Se  tous  deux  cnfcmble  produifcnt  la  chaleur. 
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Phi  l.  Mais  qu'cft-il  bcfoin  qu'il  y  ait  en  Dieu  crois  pcrfonnc5.fi  vnfeul  Dieu 
peut  tout? 

Evs.  le  te  feray  comprendre  qu'il  faut  de  ncccflkc  qu'il  y  ait  crois  perfonnes, 
6c  que  ces  crois  pcrfjnncs  ncfoiencqu'vnrcul  Dieu. 
Phil.  H  ce  lera  bien  difficile. 

Evs.  le  te  l'ay  délia  fait  comprendre  dans  l'exemple  du  Feu,  6c  du  So-  H&orqu'ilj 
K;l.  Et  ic  te  feray  voir  qu'il  eft  impoiTiblc  que  Dieu  foie  autre  chofe  que  crois  «itenDicu, 
perfonnes  en  vn  fcul  Dieu  :  parce  qu'il  fauc  de  ncccflitc  qu'en  Dieu  il  y  ait  *°^t'é 
vnité  ,  fécondité  ,  6c  amour,  poureftre  parfait,  6c  parfaitement  heureux,  moar.  '  ' 
Tu  dois  confefler  que  Dieu  doit  cftrc  vnc  eflenec  parfaite. 

Phil.  U  eft  indubitable. 

Evs.  Il  faut  donc  premièrement  que  Dieu  foitvn,  poureftre  parfait  :  parce 
qu'il  ne  fauc  poinc  qu'il  y  aie  de  diuilion  en  fon  ciTcncc  ,  mais  l'vnité  feule  en 
foy,eftftcrile,&  dcfêctucufc,  fans  fécondité.  Il  faut  donc  que  Dieu,  poureftre 
parfaic,  engendre  ;  &:  couccfois  fans  deftruirc  fon  vnité.  Or  parce  que  Dieu  ne 
peut  engendrer  qu'vn  Fils  parfait  teinfiny  comme  luy,ilfaut  de necefficé qu'il 
raimc  parfaitement^  infiniment:  &  il  faut  aulTi  que  le  Fils  aime  parfaicemenc 
&  infiniment  fonPcre  qui  eft  parfait  &:infiny.  Et  il  faut  encore  que  l'amour  du 
Pcrc  6c  du  Fils,  produifc  vnc  croifiefme  pcrfonnc,qui  eft  le  cer  me  de  leur  ameor; 
6c  que  ce  cerme  de  leur  amour  foie  parfaic  6c  infiny ,  6c  par  confcqucnc,  qu'il  foie 
Dieu.  A  mil  eu  vois  qu'il  fauc  de  necefficé  qu'il  y  aie  crois  perfonnes  diurnes,  te 
que  ces  crois  perfonnes  ne  foicncqu'vn  Dieu-,  autrement  il  y  auroic  diuifion  de  ù 
lcncc  en  Dieu,  6c  par  confcqucnc  il  y  auroic  imperfection . 

Phil.  Cela  eft  bien  difficile  à  comprendre. 

Evs.  Ic  t'ay  defia  die  que  nous  ne  pouuons  comprendre  la  Diuinieé:Ec  qu'il 
faudroie  cftre  aulli  grand  que  Dieu  pour  le  pouuoir  comprendre:  car  ce  qui 
comprend  doit  cftrc  auflî  grand  que  ce  qui  eft  compris.  Etmcfmcvncbcftc  no 
fçauroit  comprendre  l'clfcncc  d'vn  homme  ;  mais  elle connoiftvn  homme,  6C 
lediftingue  d'vneaucrc  chofe.  Auffi  fans  comprendre  l'cflcnccdc  Dieu,  &  le 
hauemyftcrc  dclaTrinieé  ,  nous  conecuons  qu'il  faut  de  neceffité  qu'il  y  aie  vil 
premier  cftrc ,  parfaic ,  fouuerain  6c  cccrncl ,  qui  eft  Dieu ,  &:  qu'en  Dieu  il  y  ait 
crois  perfonnes  dift  i  netes ,  puis  qu'il  fauc  qu'en  Dieu  il  y  aie  fecondicé  6c  amour  ; 
&que  ces  crois  perfonnes  foicnc  cgalcmcnc  parfaiecs,  infinies,  6c  éternelles, 
icncfoicnc  qu'vn  Dieu. 

Phil.  Maiscommcne  en  Dieu  ya-c'ilvnPcrc&vnFils,ficcs  deux  perfon- 
nes fon  également  éternelles. 

£v  ».  Parce  que  toute  perfection  eft  en  Dieu  de  toute  c  terni  té  \  car  il  vnc 
perfection  luy  manquoit,  il  ne  feroit  pas  Dieu  ;  puis  qu'il  ne  feroit  pas  parfaic. 

Phil.  l'en  demeure  d'accord. 

Evs.  Or  la  fécondité  eft  vnc  perfection:  donc  la  fécondité  eft  en  Dieu  de 
toute  éternité  -,  6c  de  toute  éternité  il  a  engendré  fon  Fils  éternel  comme  luy. 

Phil.  Mais  fi  Dieu  le  Pcrc  eft  fécond,  il  doit  donc  engendrer  pluficurs  fils 
par  fa  fécondité  :  autrement  fi  la  fécondité  eft  vnc  perfection,  les  hommes  fc- 
roienc  plus  parfaits  que  Dieu,  citant  plus  féconds,  6c  engendrant  plufieurs  fils. 

Evs.  Cela  ne  peut  cftrc  de  mcfmc:  parce  que  l'homme  cftant  imparfait,  ne 
produic  qu'vnc  chofe  imparfaite,  6c  n'eft  iamais  concenc  de  ce  qu'il  produit;  6C 
voyant  que  fon  enfanceft  mortel  comme  luy,  il  en  délire  plufieurs,  qui  fupplccnc 
au  défaut  les  vns  des  aunes.  Ainfi  la  nacurc  d'vn  corps  qui  eft  morcel,  6C  qui  ne 
peue  fc  réparer  que  par  le  nombre ,  rafche  à  produire  plufieurs  fucccficurs  du 
mcfmc  corps.  Mais  Dieu  le  Pcrc,  qui  eft  parfaic  &  éternel,  produit  vn  Fils  par- 
fait &  éternel  comme  luy ,  &:  eft  parfaitement  content  de  ccccc  production  :parco 
qu'elle  eft  parfaire:  ouerc  que  le  Pcrc  éternel  cfpuife  la  fécondité  dcfoncnccn- 
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dcmenr,  en  engendrant  fon  Fils ,  parce  que  c'eft  vnc  génération  infinie  :  ce  qui 
n'arriue  pas  dans  les  générations  humaines,  qui  font  finies  6c  imparfaites. 

I'  h  i  i..  Sa  fécondité  cefle  donc  en  cette  production. 

Evs.  Elle  ne  cefle  point,  parce  qu'il  produit  fon  Fils  éternellement:  car"co 
que  Dieu  a  produit  de  tourc  éternité,  il  le  produit  éternellement. 

P  h  i  l.  Mais  ce  font  donc  deux  Dieux. 

Evs.  Celanc  peut  cftrc:  car  ict'ay  dit  que  Dieu  engendrant  fon  Fils,  qui  cft 
vnc  émanation  éternelle  de  fa fubftancc,  cette  fécondité  qui  cft  vnc  chofe  tres- 
parfaite  en  Dieu,  ne  peut  luy  ofter  vnc  autre  perfection,  quieft  l'vnité,&  l'indi- 
uifîbilité  :  autrement  cette  chofe  parfaite  feroit  au  contraire  vnc  imperfection 
Se  vn défaut  en  luy,  fi  clic  diuifoit  fa  diuinité,&  fon  cftrc.  Ainiiilfautdcneccf- 
lité  que  ces  deux  perfonnes  ne  foient  qu' vn  fcul  Oicu,&:  vn  fcul  cftrc  :  puis  que  co 
Dieu ,  6c  cét  cftrc,  ne  peut  cftre  diuifé. 

Phil.  Tu  me  fais  aflez  bien  comprendre  qu'il  faut  de  neceffité  qu'ils  foient 
deux  perfonnes,  6c  que  ces  deux  perfonnes  ne  foient  qu'vn  Dieu  :  mais  fi  la  fé- 
condité de  Dieu  s'arrefteà  engendrer  vn  Fils, cftant  contente  de  cette  produ- 
ction qui  cft  parfaite ,  il  n'y  a  donc  pas  vnc  troificfmc  perfonne. 

Evs.  11  rautquctufçachcsqucDicucftantvncftrefpiritucl,aenfoyvncn- 
tendement  6c  vnc  volonté  -t  qui  ne  font  toutefois  qu'vnemeûnc  chofe  dans  fon 
ctfcnce .  Et  cet  entendement  6c  cette  volonté  ont  vne  fécondité  infinie.  Or  com- 
me le  Perc  par  l'entendement  engendre  fon  Fils,  il  produit  par  la  volonté  aucc 
fon  Fils  la  troifieline  perfonne,  qui  cft  le  terme  de  leur  amour  mutuel. 

Phil.  Comment  fc  fait  cela  ?  &:  pourquoy  faut  -  il  cette  troificfmc  per- 
fonne ? 

Evs.  Parce  que  Dieu  le  Pcre  engendrant  fon  Fils  éternel  auffi  parfait  que 
luy,  ne  peut  qu'il  ne  l'aime,  comme  le  Fils  ne  peut  qu'il  n'aime  fon  Pcre,  qu'il 
connoit  aufll  infiniment  aimable  :  6c  cet  amour  mutuel  cftant infiny  6c  parfait, 
ne  peut  cftre  qu'il  ne  foit  fecond,  Se  qu'il  ne  produife  quelque  chofe  de  réel,  qui 
no  peut  cftre  que  parfait  fie  infiny  comme  eux .  6c  c'eft  la  troificfmc  perfonne,  qui 
cft  le  terme  de  leur  amour  ;  comme  il  cft  neceftaire  que  le  Pcre(ctcrncl,  en  fc 
connoilîant,  engendre  le  Fils,  qui  cft  le  terme  de  facognoiflance. 

Phil.  Mats  quelle  neceffité  y  a-t'il  que  leur  amour  produife  quelque  chofa 
de  réel,  puis  qu'il  fuftit  qu'ils  s'aiment  ? 
mSmSw**     Evs.  Parce  qu'il  cft  impoflible  que  l'amour  diuin  cftant  infiniment  fecond, 
hcorcux.doit  ne  produife  quelque  chofe  de  rccl  :  autrement  il feroit  ftcnlc  &  imparfait.  Tu 
awchêftSf*  *Ça's  mcmic  quc  tout  amour>  Pour  cftrc  content  Se  heureux,doit  produire  qucl- 
tctL         que  chofe  de  rcel  :  autrement  l'amour  cft  mal-heureux,  cftant  ftcrilc;  6c  l'amour 
du  Perc&:  duFilsncpcut  cftrc  que  trcs-hcureux,  parce  qu'il  cft  trcs-parfait. 
Phil.  Mais  cette  troificfmc  perfonne  cft  donc  vn  autre  Dieu. 
Evs.  Cela  ne  peut  cftrc,  par  la  raifon  que  îc  t'ay  déjà  dite  :  car  ce  qu'ils  pro- 
duifent  par  leur  perfection ,  ne  peut  leur  ofter  vne  autre  perfection,  qui  cft  1'vnitc 
Se  l'indiuifibilité ,  laquelle  cft  ciTcnticllc  a  la  Diuinité:  autrement  cét  amour 
qui  produit  vnc  troificfmc  perfonne,  feroiten  eux  vnc  imperfection  6cvn  dé- 
faut, puis  qu'il  diuiferoit  leur  diuinitc,&:  leur  eftrc,  Se  leur feroit  perdre  l'vnito 
&  l'indiuifibilité. 

Phil.  Tu  rends  mon  cfprit  capable  en  quelque  forte  de  chofes  que  ienc 
croyois  pas  pouuoir  iamais  comprendre.  Mais  pourquoy  la  féconde  perfonne 
s'appcllc-t'clle  le  Verbe,  ou  la  parole  de  Dieu  î 

Evs.  le  ne  puis  te  faire  mieux  comprendre  cela,  que  par  l'exemple  de  l'cf- 
prit  humain,  que  Dieu  a  faitàfon  image.  Dieu fcconnoifTant parfaitement, 
produit  fon  Fils ,  qui  cft  fon  Verbe  ;  comme  l'efprit  humain  produit  fa  parole 
intérieure,  par  laqucllcus'cxprimcàluy-mcfme,&:quicft  vnautre  luyracfmc. 

Ainfi 
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Ainfila  féconde  pcrfonnc  s'appelle  le  Verbe  de  Dieu  ,c'cft  à  dire,  fa  parole,  qui 
eft  (on  Fils  -,  comme  noftrc  parole  intérieure  eft  la  fille  de  noftrc  cfpric. 

r  h  il.  le comprens encore  en  quelque  forte  pourquoy  le  Fils  s'appelle  le 
Verbe,  ou  la  parole  du  Pcrc  r  mais  pourquoy  ce  Fils  qui  cil  Dieu ,  s'eft  tait  hom- 
me, cela  ne  fc  peut  comprendre. 

Et  s.  Tu  le  comprendras  encore  d'autant  plus  facilement,  que  l'cfprit  hu- 
main peut  plusfacilcment  comprendre  l'Humanité  que  la  Diuinitc. 

Ic  t'ay  dé)a  dit  que  comme  pour  te  communiquer  aux  hommes,  tu  te  fers  de  ta 
parole  -,  auflî  Dieu  s'eft  communiqué  aux  hommes  par  fon  Fils,  qui  eft  fa  parole  ; 
&e  qu'il  a  fallu  que  ce  Fils  qui  eft  la  parole  éternelle  de  Dicu,&:  quin 'cftoitqu'cf- 
pnt  de  toute  éternité,  fc  foie  incarné,  afin  d'auoir  vnc  bouche ,  &:  vnc  langue  tSC  vabe'^tUo- 
vnc  parole  fcnfiblc  comme  les  hommes,  5c  pour  cftrc  entendu  par  les  hommes,  ean><. 
qui  n'entendent  que  par  le  fens  de  l'oiiyc.  La  parole  eft  ce  qui  s'entremet ,  5c 
ce  qui  fait  le  commerce  entre  le  fpiritucl  8c  le  fcnlîblc  ;  auflî  elle  tient  du  fpin-  iip-^v,, 
tucl  Se  du  lenliblc  ;  citant  compoféc  du  fon  des  mots ,  qui  cfl;  comme  le  corps  de  Jf  «^o*"' 
la  parole  ;  Se  du  lcns  des  mots,  qui  en  cil  comme!  ciprit:  le  (on  qui  cfl  fcnftble,  tutUciefen. 
frape  l'oreille-,  &  le  fens  des  mots,  qui  cfl  fpintucl ,  frape  l'cfprit.  Ainfi  le  Fils  Cbk- 
de  Dieu,  qui  cfl  fa  parole,  a  efté  l'entremetteur  pour  la  réconciliation  entre  la 
Nature  Diurne,  te  la  Nature  humaine-,  ic  il  a  fallu  qu'il  ait  pris  chair  humai- 
ne, pour  auoir  les  deux  Natures,  la  diurne,  5c  l'humaine,  5c  feruir  de  truche- 
ment entre  l'vnc  Se  l'autre.  Et  comme  la  parole  cfl  la  fille  de  l'cfprit  5c  du 
corps  -,  parce  que  l'cfprit  la  produit  par  l'entendement,  &  le  corps  par  la  langue  ; 
aulti  Iefus-Chnft  cfl  le  Fils  du  Ciel  5c  de  la  terre;  parce  que  fa  Diuinité  cfl:  ve- 
nue du  Ciel,  5c  fon  Humanité  cfl  venue  de  la  terre  :  ôcainiîlc  Fils  de  Dieu, 
cftant  fa  parole,  s'eft  fait  homme,  prenant  vn  corps  pourcftrccntcndu  des  hora-, 
mes  ;  comme  la  penféc,  qui  eft  la  parole  de  l'cfprit ,  le  fai  t  vn  fon  par  le  moyen  de 
la  langue,  pourcflrc  entendue-  des  hommes. 

'''Ph  1 1.  Voila  vnc  comparaifon  aflez  belle,  pour  me  donner  quelque  raifon 
<lc  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu:  mais  auec  tout  cela  l'cfprit  humain  ne  (çau- 
roit  conecuoir  qu'vn  Dieu  fc  foit  fait  homme. 

E  v  s.  Il  eft  vray  que  c'eft  chofe  inconccuablc  par  la  force  de  l'efprit  hu- 
main; mais  par  la  force  de  la  grâce  de  Dieu,  tout  eft  conccuablc  ;  Se  i'efpe- 
rc  qu'il  m'infpircra  des  raifons  pour  te  faire  comprendre  les  chofes  les  plus 
incomprchcnfiblcs.  Tuncfçauroismcfmc  connoiftre  toncfprit  ;  5c  comment 
pourrois-tuconnoiftrc  l'Efprit  de  Dieu  Se  fa  puiflanec  »  Or  ic  ce*pric  d'auoir 
grande  attention  à  ce  que  ic  te  vay  dire.  -g  ^f^' 

P  h  i  l.  Ic  te  promets  vnc  attention  entière. 
Evs.  Voudrois-tuconnoiftretonamc? 

Ph  il.  Oiiy ,  ic  la  voudrois  bien  connoiftre  :  car  puis  quecudisque  c'eft 
quelque  chofe  de  diuin,  5c  de  bien  plus  excellent  que  le  corps,  ic  croy  qu'il  n'y  a 
point  de  beauté  corporelle  qui  fc  puifle  égaler  à  fa  beauté  ;  Se  i'aurois  grand  plai- 
lir  à  I  a  voir  Se  à  la  connoi  ft  re . 

Evs.  Etpcnfcs-tu  qu'il  te  fuft  expédient  de  la  connoiftre? 
'  Phil.  Oùy,  ic  le  croy  -,  parccqucccfcroit,ccmcfcmblc,  ma  plus  grande 
félicite. 

Evs.  Et  au  contraire,  il  ne  t'eft  pas  expédient  devoir  Se  de  connoiftre  ton  Vonnpoy 
amc,  pour  ne  pas  pcrdretaplusgrandcfeliciré;  parce  que  tu  feroisfirauy  devoir  ;0'™un*£" 
iddcconnoiftrclabcautéacfanaturccclcftc,  quctuborncroistoutcta  félicite  nom  cod- 
dansccttcconnoiflancc.  Et  fi  noftrc  amour  propre,  qui  fait  que  nous  aimons 
tant  les  moindres  auantages  de  noftre  corps ,  8c  les  moindres  productions  de  no-  noftieime. 
ftrccfpnt,  caufe  en  nous  tant  d'orgueil  Se  tant  de  maux;  iuge  quel  orgueil  Se 
quels  maux  l'amour  de  noftrc  amc  caufcroitcn  nous,  fi  nous  pouuionslavoiric 
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laconnoiftrc.  Elle  feroie  Ci  rauic  dclaproprc  beauté,  ficllcpouuoitlaconnoi- 
ftre,  qu'cllcs'arrcftcroïc  Se  le  mircroit  lans  celle  dans  la  propre  contemplation, 
&:  dansfa propre  connoiftance.  Dieu  adonne  au  corps  pluficurs  miroirs  dans 
i<!o<iearf  for.  lcfqucls  il  fe  peut  voir;  comme  les  glaces  de  cnilal,  la  lurfacc  des  eaux, Se  toutes 
iftjcmiroii»  ics  choies  polies:  maisil  n'adonné  à  l'amc,  quoy  qu'elle  foit  bien  plus  noble 
ro,ps.       que  le  corps,  vn  feul  miroir  en  terre  oùcllc  le  puft  voir  :Se  comme  il  a  donné  au 
corps  pour  l'es  miroirs ,  ou  les  choies  les  plus  putes  de  la  terre ,  comme  le  criftal 
Se  les  claires  eaux,  ou  les  chofes  les  plus  polies,  comme  les  plus  durs  métaux  & 
les  matbrcs  quand  ils  ont  elle  polis  ;  il  s'eftreferué  luy-mefmc  pour  cftrc  le  mi- 
Difof«ilcft  roir  de  l'amc  dans  îcCicl,  comme  citant  le  plus  pur  &  le  plus  parfait  efprit,  dans 
i  4^c°''  ^   lequel  elle  fe  verra  -,  Se  alors  voyant  &:  Dieu  mcfme&  toutes  chofesen  Dieu ,  clic 
fe  verra  toute  eclefte,  Se  portera  tout  Ton  amour ,  non  fur  elle ,  mais  fur  fon  diuirt 
Authcur,  qui  feul  cil  digne  d'cllrc  aimé  d'elle.  Cependant  il  a  voulu  fur  la  terre 
luy  ofter  la  veue  d'elle-  mefnic,  en  ne  luy  donnant  rien  où  elle  pull  (c  mirer  ;  pour 
•ne  l'amufcr  pas  à  l'amour  d'cllc-mcfmc,&:  pour  la  porter  plus  naut,5£  à  defircr  de 
le  connoiitre  luy-mefmc  Se  de  le  voir.  Le  defir  de  connoiitre  Dieu  &  de  le  voir, 
cft  li  grand  Scfi  naturel  en  nous, qu'il  n'y  a  rienque  nous  ne  fartions  pour  cher- 
cherDicu, pour  l'imiter  par  l'artdans  les  chofes  qu'il  a  créées,  &r  pour  tafeher  à  le 
connoiitre  Se  à  le  voir.  Tu  fçais  que  tout  deiïr  naturel  veut  Se  doi  t  cftrc  fatisfait  ; 
connoin'ie    &  *luc  comrnc  1e  dchr  d'vnc  befte  cft  de  fe  fouler,  auiïi  I  a  befte  cft  pleinement  fa- 
Dica,*raic  tisfaite  quand  elle  cftfoulc.  Il  faut  donc  que  l'homme  qui  délire  connoiitre  &: 
l'Woiitue.    voirDicu,foitfatisfait,  puis  qu'il  le defire naturellement  ;  &c'cft  ce deiir natu- 
rel qui  a  fait  l'Idolâtrie  :  parce  que  les  hommes  délirant  voir  Dieu,  Se  ne  le  pou- 
uantvoir,ie  font  fait  cux-mcfmcs  des  Dieux  pour  les  adorer;  tant  ilsdeiiroicnc 
voir  Dieu,  Se  en  auoirvn  qui  fut  feniïble&  viiiblc  ;  Se  chacun  fefaifoitvnDicu 
à  fa  fantaific  ;  ce  qui  a  fait  la  pluralité  des  faux  Dieux ,  qui  ont  cité  adorczpar  les 
hommes.  Or  pour  remédier  a  l'Idolâtrie,  &  contenter  cedefir  naturel  de  l'hom- 
cW  Pm!""  me  de  voir  Dieu,  il  a  fallu  que  le  Fils  de  Dieu  fcfoit  incarne,  &:  fe  foie  fait  hom- 
fcircvoiraax  inc,  afin  de  donner  aux  hommes  vn  1  "heu  viflble  ,  qui  fut  expofé  àlcursfens  ,fi£ 
Otcuvîfibtc  *lu'  l0Utcf°i$  fut  légitimement  adorable  ;  Se  quiapres  famortencorc  puftarre- 
fter  Se  fixer  noftrc  imagination , par  l'idée  ducorpsqu'il  auoit  tel  que  les  noftrcs. 
yAV  h  1 1  •  Cette  raifon  plaift  allez  à  mon  lugcmcnt  ;  Se  i'aime  encore  aflez  celle 
pour  laquelle  Dieu  n'a  pas  voulu  que  l'amc  humaine  eu  t. .m  monde  des  miroirs 
pourfcvoir,comme  le  corps  en  a;  afin  qu'elle  fe  portait  à  aimer  quelque  chofo 
au  de  11  us  d'elle -nul  me  ;  &:  tu  m'as  allez  bien  fait  voir,  que  le  defir  des  hommes 
de  voir  Dieu,  a  cité  aucunement  fatisfait  pat  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

E  vs.  Il  y  a  encore  d'autres  importantes  raifons,  pour  Icfqucllcs  il  s'eft  fait 
homme,  dont  la  principale  a  cité  pourrachcccr  le  genre  humain,  qui  s'eftoit  per- 
du par  lafautc  du  premier  Pcrc. 

Phi  t.  Tu  te  vas  engager  dans  vnechofe  dont  tu  auras  bien  de  la  peine  à  te 
démencr,quicft  dcmcdircpourquoy  pour  la  fimplc  faute  d'auoir  mangé  vne 
pomme ,  Dieu  qui  doit  cftrc  fi  bon  Se  fi  mite ,  a  condamné  pour  ïamais  Adam  Se 
coûte  fa  race. 

Evs.  Tu  crois  cela  inconceuable ,  comme  pluficurs  autres  chofes  quitc  le 
Grandeur  de  fciribloientauflî,& que  ict'ay  bien  fait  conecuoir  :  Se  ictc  feray  encore  facile- 
h  !;  .t- <i  a.  ment  conecuoir  cellc-cy.  Ccttcfautcquctu  croisfi  petite, ne  pouuoitcftrcplus 
<i*m'         grande;  &:  la  punition  ne  deuoit  pas  cftrc  moindre:  car  à  cette  faute  cftoit  atta- 
chée vne  dcfobciflancc  maligne ,  vne  ingratitude  horrible,  Se  vn  orgueil  cfpou- 
uantablc.  Ordymoy,  ictc  prie,  fivn  Roy  t'auoitélcué  de  la  condition  la  plus 
baifei  vn  commandement  abfolu  ;  &'  t'atioit  dit  ;  Voila  la  plus  belle  Se  la  plus  ri- 
che prouinec  de  mon  Royaume  que  ic  te  donne,  pour  y  régner,  Se  pour  en  re- 
cueillir Se  goufter  tous  les  fruits  ;  Se  dans  cette  prouinec,  i'ay  fait  baftu  Se  plan- 
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ter  pour  toyvn  admirable  lieu  de  dcliccs  .  Se  voila  vnc  femme  la  plus  belle  du 
Monde  que  ic  te  donne  pour  y  viurc  aucc  toy ,  &:  pour  l'aimer,  &:  pour  en  cftro 
aimé  ;  Se  de  coure  cette  belle  SC  riche  prouinec  ,  SC  de  ce  lieu  de  délices ,  ic  n'en 
rcferucqu'vn  arbre.  le  te  détiens  d'en  manger  -,  Se  fi  tu  en  manges,  ic  te  feray 
mourir.  T'crtimcrois-tu  pas  bicn-hcurcux  du  grand  bien  que  ce  Roy  te  feroit-,  Se 
ne  croirois-tu  pas  que  de  luy  defobeir  ccferoit  vn  crime  le  plus  grand  du  Monde? 
Phil.  Il cft certain. 

£vs.  Et  plus  ce  Roy  feroiefic  grand,  &puilTant,&:  bon,  plus  ce  crime  feroit 
grand. 
Phil.  Il  cft  indubitable. 

Ev  s.  Dicuqui  cfttoutbon,  tout  grand,  tout  puifTant  &  infiny,  voulant  auoir  p"ublcn^ttc 
des  adorateurs  qui  pufïcnc  le  connoiftrc&  Icferuir,  créedu  limon  de  la  terre  ,  Se  fuukAdLn. 
tire  de  cette  bouc,vn  homme  ,  pour  lequel  fcul  il  auoit  fait  mefrnclcCicl,fc 
tous  les  Aurcs,& tous  les  Elcmens:  il  donne  à  cet  homme  l'empire  fur  toute  la 
terre,  &  fur  tous  les  animaux  :  il  luy  fait  vn  heu  de  délices,  dont  tous  les  fruits 
citoicnttrcs-fauourcux,&  luy  permet  d'en  manger:  il  luy  donne  vnc  femmc,qui 
comme  la  prcmiercdc  toutes,  &  formée  immédiatement  de  Oicumcfmc  ,cftoic 
la  plus  belle  qui  ait  ïamaiscfté  fur  la  terre.  De  tout  cet  empire,  Se  de  ce  paradis 
de  deliccSjil  ne  s'en  ai  crue  qu'en  fcul  arbre  :  il  luy  deffend  d'en  manger  du  fruit* 
Se  le  menace  qucs'il  en  mange  1 1  le  fera  mourir.  Cependant  fur  l'cfperancc  qu'on 
luydonnequcs'ilmangcdccefruitilfcrafemblablc  à  Dieu  ,  il  oublie  tous  les 
biens,  Se  toutes  les  dctlcnfcs,&  toutes  les  menaces  de  fon  Créateur,  Se  prétend 
s'cgalcràfon  Dieu.  Voy  s'il  fe  peut  conecuoir  vnc  dcfobcïfiancc  plus  maligne, 
vnc  ingratitude  plus  horrible,  Se  vn  orgueil  plus  cfpouuantablc. 

Phil-  Ccctcfautecltplusgr.indcqucicncl'auoisiamaisimagince. 
tr;  E  vs.  Etpluscc  Dieu  cil  grand,  plus  la  faute  cft  grande. 

Phil:  llertvAtyJ    *•<  -.*'m>--    t         J  >«'>♦.:  r-r 

E  v  s.  Et  fi  ce  Dieu  cft  mfiny,  la  faute  cft  infime. 

Phil.  Il  cft  certain. 

E  v  s.  Or  n'eftoit-il  pas  iufte  que  Dieu  punit  vne  faute  infinie ,  par  vne  peine 
infinie  l  Et  comment  pouuoit-ileftcndrc  cette  peine  à  l'infiny .  qu'en  l'cftendanc 
fur  Adam  Se  lu  r  fa  race  à  l'éternité . 

Phil.  Cela  ne  fcpouuoit  autrement. 

Evs.  Or  conlïderc,  Philcdon,  que  comme  la  Iufticc  de  Dieu  eft  infinie,  6c  L*feoted'A- 
dcuoitcftre  fatisfaitc  par  vnc  peine  infinie-,  fa  bonté  cft  auffi  intime.  Et  comment  fng^lqcu!1eje°,t 
pouuoit-  il  accorder  fa  bonté  infinie,  aucc  fa  iufticc  infinie.  dire  Cuitùx- 

P  h  i  l.  Cclaeftoit,  s'il  fe  pout  dire,  infiniment  impolfible. 

Evs.  Mais  rien  n  cftimpolliblc  à  Dieu  -,Sc  l'homme  ne  pouuantiugcr  que  fe-1*"1" 
Ion  laroiblecftcnduc  defoncfpnt  ,croitfouucntimpofiiblc  àDicUjCcquicft  en 
fapuiffancc.  Voydonc  l'admirable  effet  de  la  toutc-puifTance  de  Dieu,  pour 
remédier  à  vn  mal  infiny,  &  pour  mettre  d'accord  fa  Iufticc  Se  fa  bonté.  Il  veue 
qu'vnc  chofe  infinie  fatisfafle  au  lieu  de  l'homme  fa  Iufticc  infinie ,  car  il  luy  faut 
vnc  vi«ltimc  tnfime  ;  &r  par  fa  bonté  infinie  il  choifit  fon  Fils  vnique ,  qui  eft  aucc 
luy  vn  fcul  Dieu  infiny  -,  veut  par  luy  fc  réconcilier  aucc  la  Nature  humaine,  qui 
eft  tombcc&pcrie  pour  umais;  veut  qu'il  fcfacnfic  à  luy  pourcllc  -,  &:  portant 
cette  bontéà  ltnfiny,  veut  que  ce  mcfmc  Fils  efleue  de  l'Enfer  Se  d'vnc  mtfcrd 
ctcrncllc,ccttcNaturchumainciufqucsauCicl,&:  à  des  biens  éternels. 

Phil.  l'auouë  que  cette  bonté  cft  infinie  :  mais  quel  befoin  cftoit-il  que  le 
Fils  de  Dieu  pritchair  humaine  ?  Car  il  fumfoitqu'cftant  Dieu  Se  infiny ,  Se  de- 
meurant vn  pur  cfpnt  comme  il  cftoit,  il  fatisfit  à  Dieu  fon  Pcrc,  &luy  rendit 
quelque  hommage,  qui  eut  cfté  infiny  comme  luy,  Se  par  ce  moyen  il  cuftfatis- 
fait  infiniment  pour  la  Nature  humaine. 
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Evs.  Mais  Dieu  le  Fils,  comme  Dieu  ne  pouuoit  rendre  hommage  à  Dieu  t 
Se  il  t. «Hou qu'il  fe  fift  homme ,  pour  fe  foûmcrtre  à  Dieu  comme  homme,  SC 
pourlatisfairc  infiniment  comme  Dieu  :  pour  réparer  vncdcfobcilTancc  infime» 
il  falloir  vnc  obeillancc  infinie  :  pour  réparer  vnc  ingratitude  infinie ,  il  falloic 
vnc  rcconnoiflancc  infinie  :  Se  pour  reparc  rvn  orgueil  infiny,  il  falloir  vnc  hu- 
milité infinie. 

Phil.  Tumcforccsdcrauoiicr. 

Evs.  Doncques  il  falloir  que  le  Fils  obeït  à  fon  Perc  d'vnc  obeïflance  infinie  : 
&  il  ne  le  pouuoicfaire,  qu'en  accepranr  lefacrifice  d'vn  prix  infiny ,  auquel  fon 
Perc  le  condamnoit;  qu'en  venant  en  terre  luy  obcïr  mfqu'à  la  mou .  Se  qu'en 
obeiflant  mcfmc  à  de  (impies  mortels.  Il  fa!  loit,  pour  luy  rendre  vnc  reconnoif- 
fanec  infime,  qu'il  vint  en  terre  rendreà  toute  heure  des  grâces  infinies  à  Dieu 
fon  Pcrc.commcon  fçait  que  fa  vie  aefté  pleine  de  telles  actions  de  grâces  à  Ton 
Pcrc,fi£cn  public,  Se  en  rerraire  dans  fcsoraifons:  Er  il  falloit  enfin  qu'il  s'hu- 
milialt  infiniment!  Se  quelle  humilité  peut  titre  plus  grande  à  vn  Dieu,  que  de 
fe  faire  homme,  &  de  fouftrir  toutes  les  plus  grandes  nu  1er  es  de  la  Nature  hu- 
maine? *  ... 

Phil.  Mais  pourquoy  fe  laiftcrlier,  battre,  fouerter,  mocquer,  crucifier? 

Evs.  Ne  vois  tu  pas  que  pour  réparer  vn  orgueil  infiny",  il  a  voulu  employer 
vnc  humilité  infinie?  11  falloirqu'ils'abbaïuaftiufqucs  à  fc  faire  homme  ;  qu'il 
nafquilt  comme  le  plus  pauurc  des  hommes  ;  qu'il  partait  vnc  vie  la  plus  mifera- 
blc  &:  la  plus  cachée  des  hommes  ;  qu'il  (ou tint  toutes  fortes  d'opprobres  Se 
d'iniurcs,&defuppliccs;&  qu'il  mourut  de  la  mort  la  plus  honteufe.  Car  puis 
qu'il  falloir,  comme  tu  as  cité  forcé  dcl'auouer,  vnc  humilité  infinie,  pour  répa- 
rer pleinement  vn  ogueil  infiny  »  plus  ces  chofes  femblent  cftranges,  plus  elles  te 
doiucnt  paroiftre,  ou  neceffaircs ,  ou  du  moins  conucnablcs  ;  Se  s'il  y  cuit  eu  en- 
core quelque  chofe  de  plus  bas  Se  de  plus  henteux  en  la  terre,  le  Fils  de  Dieu  par 
fa  bon  te  infinie  s'y  fut  fournis,  pour  arnucr  iufqu'au  dernier  degré  de  l'humilité. 

Phil.  Voila  d' allez  bonnes  raifons  :  mais  venons  au  fait,  qui  eftdcfçauoir 
s'il  cftvray  que  le  Fils  de  Dieu  foit  venu  au  Monde.    •  «Mtfr 

Evs.  le  te  trouuc  admirable:  car  après  t'auoir  tellement  prouué  que  la  cho- 
fe a  deu  cftrc  ainfi,  que  tu  t'en  fens  cnticrcmcntconuaincu  »  tu  veux  mainrenanc 
qucictcprouuclcfait  ;  ce  qui  cil  fuperflu.  Mais  ic  ne  refufe  pas  de  redonner 
toutes  fortes  de  prcuucs  :  &  mcfmc  auant  que  de  venir  au  fait,  ic  veux  encore  te 
dire  d'autres  raifons  pour  Icfqucllesle  Fils  de  Dieu  cft  venu  au  Monde  -,  afin  de 
confondre  routes  tes  objcctionschimcriqucs ,  &:  toutes  celles  des  plus  libertins, 
&  des  plus  impies. 

le  t'ay  donc  déjà  fait  auoiier  que  pour  vn  crime  infiny  il  falloir  vnc  fatisfa- 
£tion&:  vnc  victime  infinie,  le  t'ay  tait  connoiftreque  Dieu  pour  bannir  l'Ido- 
larnc,  a  voulu  quefon  Fils  fc  fou  tait  homme;  pour  donner  vn  objet  à  nos  fens 
qui  citant  homme,  fut  vifible;  Se  qui  cftant  Dieu ,  fut  légitimement  adorable; 
&:  nul  ne  peut  mettre  en  doute  qu'en  effet  les  oracles  te  lièrent  par  la  naiiîance 
de  Icfus-Chrift  ;  ce  qui  cft  vnc  marque  infaillible  de  la  puitfance  infinie  qu'il 
auoic,  Se  qu'il  cftoit  le  vray  Dieu,  puis  qu'il  a  abbatu  le  regne  des  faux  Dieux, 
c'eft  à  drre,  des  Démons  qui  abufoient  le  Monde  par  leursoracles.  ..  • 

MaisceJancfufKfoitpasicanlyauoicdcsPhilofophes,  qui  maigre  ce  culte 
public  des  Idoles,  auoient  pénétré  iufques  dans  le  fecret,  qu'il  n'y  pouuoir  auoi r 
qu'vn  Dieu,  parecque  Dieu,  pour  eftrc  tout  pui(Tanc&toucparfaic,nedoir  cftrc 
h"  dirent  *}uvn'  EcccsP«llo'°pbcs  citant  capables  d'abbatre  l'erreur  de  lamulripUcité 
5a"e'^T  ^f5  Dieux, par  des  raifons  conuainquantes,  eftoient  capables  en  mcfmc  remps 
tftoitfcinbU.  d'cftablir  vnc  autre  erreur,  pleine  du  mcfmc  orgueil  qui  auoit  déjà  perdu  le 
bicaD.eu.    Monde:  parce  qu'ils  cnfcignoicnt  que  l'homme  pouuoit  par  la  feule  rorec  de 


0 


De  la  créance  ctvn  Dieu ,  &c.  13 

foncfprit,fc  mettre  au  dcfliis  de  les  pallions,  Se  de  toutes  chofes  ;  Se  ils  n'ont  pas 
feint  de  dire  mûmes  -  là,  que  le  Sage  cl  toit  fcmblablc  à  Dieu  .  Se  c'cftoitvneau- 
crccrrcur  encore  bien  grande,  &:  vn  orgueil  extrême  II  a  donc  fallu  que  le  Fils 
mcfme  de  Dieu  foit  venu  au  Monde,  pour  nous  enfeigner  la  véritable  doctrine, 
qui  cil  toute  contraire  à  celle-là i  parce  que  c'eft  la  doàrinc  de  l'humilité. 

De  plus icc'ay  fait  connoiftre  comme  Dieu  scftoit  feruy  de  Ion  Fils  qui  eftfa 
parole, pour  le  communiquer  aux  hommes,  pour  fc  réconcilier  aucc  eux,  pour 
cftabltr  vn  commerce  aucc  eux ,  Se  pour  leur  donner  vn  tt uchement  Se  vn  entre- 
metteur deluyenuers  eux,  &  d'eux  cnuersluy  j  comme  la  parole  cft  le  truche- 
ment Se  l'entremetteur  de  l  ame,  qui  cft  fpiritucllc,  aucc  le  lcns,qui  cft  corporcL 
le  t'ay  fait  connoiftre  encore  dans  la  demeure  des  Arcs ,  que  l'imitation  cft  la 
chofequi  plaiftlcplus  aux  hommes  :  qu'ils  cherchent  naturellement  à  imiter 
Dieu  dans  tousfes  ouuragcs,  par  le  moyen  de  l'Art  ;  fie  que  Dieu  connoilTant 
l'amour  des  hommes  pour  l  imitation,  laquelle  follement  auoit  produit  l'Idola- 
tnc,  auoit  cnuoyé  fon  propre  Fils  pour  l'imiter  Se  pour  l'adorer. 

Or  le  Fils  de  Dieu  par  vnc  bonté  infinie  cft  venu  nous  enfeigner,  &  par  fes  !du»-chnft 
rrcccptcs»&  par  l'exemple  de  fes  vertus, &  par  fes  ccuurcs,non  feulement  à  fctft"°>»n>i«- 
tairc  croire  jrnais  encore  afctaucimitet.  ht  puis  quel  imitation  clt  vnc  choie  u  mcj.poiuïu 
agrcable  à  l'homme ,  iuge  quel  plaifir  Se  quelle  gloire  cnfcmblc  c'eft  à  l'homme,  "ut«. 
que  Dieu  mcfme  fc  fou  rendu  fcntiblcment  imitable  i  &  que  l'homme  le  puilfc 
imiter  légitimement;  non  par  l'orgucil,mais  par  l'amour;  &  que  par  cette  unira» 
tionils'cleuciufquesàDicUj&s'vniûcàDtcumcfme.  £t  iuge  encore  que  puis 
que  l'homme  auoit  toufiourscc  naturel  delîr,  ou  pluftoft  ce  naturel  orgueil,  de 
vouloir  s'égaler  à  Dieu  j  comme  auoit  fait  le  premier  homme,  &  comme  fai- 
foient  encore  les  Philofophcs  ;  le  Filsdc  Dieu  par  fa  bonté  infime  nous  a  donné 
la  pcrmitlion  &:  le  moyen  de  nous  élcucr  Se  de  nous  vnir  mcfmeàluy,  en  imitanc 
fon  humilité  :  car  plus  nous  l'uni  tons ,  plus  nous  deuenons  vn  mefmc  cfprit  aucc 
luy  ;  Se  plus  nous  nous  humilions,  plus  il  nous  cleue  iufqucs  à  luy. 

Phil.  Tu  me  dis  là  des  raiions  admirables:  mais  venons  donc  au  fait,  qui 
eft  do  me  faire  croire  qu'en  effet  le  Fils  de  Dieu  cft  venu  au  Monde  :  car  c'eft  ce 
ui  cft  le  plus  difficile  à  croire  :  Se  quand  ic  fçauray  s'il  y  eft  venu ,  ic  fçauray  plus 
aeilement  pourquoy  il  y  eft  venu. 

Evs.  l'aycfté  oblige  de  te  duc  ces  grandes  &conuainquantcs  raifons,  pour 
rcfpondteà  la  première  queftion  que  tu  ro'auois  faite,  pour  quel  bcfoin  le  Fils  de 
Dieu  cftoit  venu  au  Monde  s Setu  en  vois  maintenant  de  bien  grandes,  fans  pé- 
nétrer plus  auant  dans  Les  feercts  de  Dieu ,  qui  peut  auoir  encore  milje  aimes 
raifons  qui  nous  font  inconnues.  Ces  raifons  que  ic  t'apporte ,  &:  de  la  Diuinité, 
&  de  l'Incarnation  du  Verbe,  ne  font  que  les  plus  faciles  à  entendre,  félon  la 
portée  de  toncfpnt,  qui  cft  encore  bien  foiblc  dans  les  chofes  de  la  Religion  ,SC 
quiàpcincencntcndlcstcrmcs.  LaTbcoloeic  a  d'auttes  raifons  bicnplus for- 
tes, Se.  bien  plus  hautes  :  mais  plus  elles  font  fortes  Se  hautes,  moins  elles  te  font 
propres  maintenant  ;  &:  icfuis  contraint  de  me  feruir  de  cclles-cy ,  Ici  quel  le, 
quoy  que  moindres,  font  toutefois  des  lumières  proportionnées  à  la  force  de  ta 
veue,  qui  n'eft  pas  encore  capable  d'en  fupporter  de  plus  grandes.  Quant  à  ce 
qui  regarde  le  fait,pour  te  faire  croire  que  lcfus-Chriftcftoit  Fils  de  Dieu-,  pour- 
quoy veux-tu  mettre  au  rang  des  chofes  impoffiblcs,  qu'vnDicu  puifte  former 
pour  foy-mefmc  vn  corps  mortcl,&:  s'en  reueftu  ;  puis  que  c'eft  luy  qui  a  fait  tout 
les  corps  des  hommes. 

Phil.  Mais  quoy  que  ce  foitchofe  poffiblc  :  il  faut  que  tu  me  faftes  croire 
que  Iefus-Chtift  cftoit  Fils  de  Dieu. 

Evs.  le  feray  bien  plus  :  carie  te  prouuct  w  que  tu  le  crois. 
Phil.  C'eft  ce  que  tu  ne  peux  fai  rc:puis  que  ic  fçais  bien  que  ie  ne  le  croy  pas. 

B  iij 
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E  v  s.  Ah:  Philcdon,  combien  t'ay-je  déjà  fait  auoiierdcfois,  que  tucon- 
noifloisdcschofcsq'-'ctuncpcnfois  pas  connoiftre  >  Tu  connois  Icfus-Chrift, 
mais  tu  ne  veux  pas  le  reconnoiftre  ,  &  c'eft  ainii  que  font  tous  les  Impies,  qui 
oonnoiflent  bien  Dieu  car  il  n'y  en  a  vnfculquinclcconnoiflc)  maisquinc 
veulent  paslcreconnoi  lt 
Diffcrtn        Phil.  Hé quc'lcdiîïcvcncefais-eu entre connoiftrc& reconnoiftre » 
«an  coimoi-    Evs.  La  difïcrcn-c  cft  grande:  parce  que  connoiftre,  cil  vn  acte  de  l'entcn- 
Ai  «rrccoo-  dement  ;&C  reconnoiftre,  cftvn  acte  de  la  volonté.  Les  Impics  connoiflent  vn 
Dieu,  parce  que  leur  entendement  void  qu'il  faut  qu'il  y  ait  vn  Dieu-,  &lcur 
propre  nature  créée ,  les  force  àcét  aucu  de  connoiftre  leur  Créateur  i  mais  leur 
volonté  rcûfte  à  cette  connoiflance  de  leur  entendement  ;  &c  Us  ne  veulent  pas  le 
reconnoiftre,  c'eft  à  dire,  lr  _onnoiftrc  volontairement. 
n  h  i  i  .  Expliqucmo"  ecladauantage. 

s.  7  s.  Quand  des  ^|Cts  fc  rcuol  tent  contre  leur  Roy  ,i  Is  connoi  flent  bien  que 
c'eù  leur  Roy  ;man  par  leur  rébellion  ils  ne  veulent  pas  le  reconnoiftre  ;  Se  anili 
leur  volonté  def-auouë  leur  propre  connoiflance.  Tous  ceux  qui  dtfcnt  qu'ils 
ne  connoiflent  point  Dieu,  ne  parlent  pas  comme  il  faut  :  carilsdoiuencdirc 
qu'ils  ne  le  rcconnoùTcnt  pas  :  parce  que  s'ils  s'examinent  bien,  ils  fenttronc 
bieneneux-mcfmcsqu'ils  le  connoiflent,  mais  qu'ils  ne  le  veulent  pas  recon- 
noiftre :  c'eft  à  dirc,quc  leut  volonté  def-auouc&  démcntlcur  propre  connoif- 
fance;  Se  ce  n'cftqu'vnc  pure  reuolte  contre  Dieu ,  qui  cft  bien  plus  criminelle 
queccllcd'vnfujctcontrcfonRoy  :  parce  qu'il  n'y  a  point  de  dcuoir  plus  grand 
ny  plus  naturel ,  que  ecluy  auquel  la  créature  cft  obligée,  de  reconnoiftre  fon 
Créateur.  Ainfl  tu  vois  que  connoiftre  cft  vn  acte  de  l'Entendement ,  Se  que  re- 
connoiftre cft  vnacte  delà  Volonté. 

Phil.  I'cntens  bien  maintenant  cette  différence  de  connoiftre  Scdcrccon- 
noiftre  :  Mais  venons  à  ce  que  eu  m'as  die  que  tu  me  ptouueras  que  ic  croy 
Icfus-Chrift. 

Evs.  Où  y,  ic  te  le  prouucray  facilement  :  mais  parce  que  cette  prenne  ma 
doit  engager  dans  vn  grand  uifcours,&  que  ecluy-cy  a  déjà  cfté  allez  long,  il 
faut  la  remettre  à  demain,  pour  te  donner  cependant  le  loilir  de  faire  reflexion 
fur  les  choies  que  ic  t'a/ dites,  Se  ne  pas  confondre  dans  ta  celte  une  de  choies 
importantes  à  ton  f:\jtcterncl.  Vadonc  méditer  fur  lc>  grandes  Se  conuain- 
quantes raifons  qi:  ict'ay  dites  ;  &tuconfcflerascntoy-mcfmc  que  te  ne  t'ay 
rien  dit  qui  ne  foit  véritable. 

Phil.  Ic  feray  mon  poflîblc  pour  voir  fl  ic  dois  traiter  rcs  propos  comme 
amis  ou  comme  ennemis  ;  c'eft  à  dire,  fl  ic  dois  les  embrafler,  ou  les  combattre. 

Evs.  Situ  les  donnes  à  examiner  à  ton  Entendement ,  fans  que  ta  Volonté 
rebelle  l'en  cmpcfchc ,  il  les  reccurafans  doute  comme  amis ,  car  il  eft  impofliblc 
que  l'Entendement  cftant  libre  en  fon  opération,  n'embraflcvnc  vérité. 
Phil.  Ic  te  promets  de  luy  lai  lier  la  liberté  entière. 

Fin  de  U  neufîcfmc  fournée. 
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LES  DELICES 

DE  L'ESPRIT. 

DIALOGVES 

DIXIESME    [OVRNE'E-  *: 

Que  les  vins  grands  blafyhemateurs  du  nom  de  Jefus-Chrt/fj 
crojent  qu'il  efi  Dieu. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
EVSEBE. 

S-tv  médité,.  Philedon,  fur  les  chofes  que  ic 
te  dis  hier?  ic  crois-tu  que  ce  foicnc  des  menfon» 
gcsoudcsvcntezî 

Philedon.  I'ay  penft  que  ru  me  fais  pitié, 
de  t'eftre  engagé  mal-hcurculcmcnt  en  vnecho- 
fc  impoflîblc ,  quieftdcmc  prouucrquc  îccroy 
Icfus-Chrift. 

E  v  s.  Tu  me  dois  bien  faire  plus  de  pitié  toy- 
mcfmCjf»  tu  as  fi  peu  de  foin  de  ton  amc,  que  tu 
n'ayes  point  penfe  que  les  chofes  que  ic  t'ay  dites 
font  la  veuté  mefme.  Et  puis  que  tu  penfes  fi  peu 
à  ce  que  ic  te  dis^'eft  bien  en  vain  que  ie  prens  la  peine  à  t'apprendre  des  veritez 
il  belles  &  fi  importantes.  , 

Phil.  Il  neft  pas  queftion  maintenant  que  tu  fçaches  quelles  ont  cite  me» 
pcnlccs  ;  mais  il  eft  queftion  que  tu  me  prouues  que  ic  croy  Icfus-Chrift . 
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Evs.  Et  tu  crois  que  ict'ay  auancévnc  parole  temeraire  :  mais  pour  ce  faire 
voirfic'cft  vnc  témérité,  ou  vnc  venu: ,  dy  moy,  Philcdon  i  crois-tu  quelque 

****  chofe» 

Phil.  Icnecroyqucccqucicvoy. 

Evs.  Tu  parles  mal  ;  fie  ie  voy  bien  que  tu  crains  désengager  à  m'auouërla 
.vérité.  Lcschofcsquc  l'on  void,lontconnucs,  fie  non  pasercuës  :car  la  créance 
n'eft,  à  proprement  parler ,  que  des  chofes  que  Ton  ne  void  pas  ;  Se  c'eft  vnc  foy 
que  l'on  adjoufte  aux  paroles  fie  aux  eferics  d'autruy . 

Phil.  Pour  moy  ic  fuis  de  U  le&c  des  Pyrrhonicns,  qui  doucoienc  de  tout, 
fie  ne  croyoïcntricn. 

Ceuiquiuc    Evs.  O  i  lamifcrablc  ic£tc  ou  tu  t'es  engage,  qui  met  ceux  qui  lafuiucnthors 
fiwcbor's'dê'  de  tout  commerce,  dejcoutcfocictcraifonnablc,&:  de  toute  amitié, 
toutcom-       Phil.  Pourquoy  me  peut-elle  engager  dans  vnc  telle  miferc? 

Evs.  Parce  qu'il  cft  indubitable  que  qui  ne  croitricn.nc  peut  auflî  eftre  creû. 
r.Sfï.^.^it11    Phil.  Icnepcnfcpasquccettcconfcqucnccfoitbonne. 
eftre  «tû.       E  v  s.  le  te  feray  connoiftrc ,  Philcdon ,  qu'elle  cft  infaillible.  Tu  veux  me 
faire  croire  que  tu  m'as  aimé  autrefois,  fie  que  tu  m'aimes  encore.  Dy  moy  com- 
ment tu  pourras  me  le  faire  croire,  fi  toymcfmc  tu  ne  crois  rien  î  car  il  n'eft  pas 
raifonnablc  que  tu  me  veuilles  obliger  à  croire  non  plus,  que  toy,  ce  qui  n'eft  pas 
vifiblcfiefcnfiblc  :  Et  furquoy  pourras  tu  fonder  l'alfcuranccquc  tu  m'en  veux 
donner'  Tu  feras  réduit  à  me  le  mrcr  par  ferment:  car  eu  ne  peux  m'en  donner 
autre  afleuranec,  puis  qu'il  n'y  a  que  ton  cœur  qui  le  fç,  achc . 
Phil.  Ilcftvray. 

Evs.  Et  quel  ferment  peux  tu  me  faire,  fi  tu  ne  crois  rien  de  rurnaturcl,  qui  te 
pu  i  li  t  punir  en  cas  que  tu  ibis  trompeu  r  fie  parj  urc  ?  lu  rcras-tu  ta  foy  ?  Tu  n'en  as 
point.  Iurcras-  tu  Dieu  ?  Tu  n'en  crois  point.  lurcras-tu,commc  tu  fais  fouucnc, 
que  tous  les  Diables  t'emportent,  li  tu  ne  dis  la  vente  î  Tu  crois  que  les  Diables 
ne  font  que  des  noms  inuentez  parla  peur.  Tu  vois  donc,  que  ne  croyanc  rien, 
ilt'cftimpoftiblcd'cftrc  creû  de  moy,  quand  tum'afteuresque  tu  m'aimes  ;  puis 
que  ce  n'eft  pas  chofcvifiblenyfcnliblc;fie  puis  que  ic  ne  dois  croire  aucun  fer- 
ment que  tu  m'en  puiflcs  faire.  Aulfi  tous  ceux  de  ta  mifcrablefcclc,  quand  ils 
jurentouDicuoulc  Diable,  n'afleurent  pas  plus  que  s'ils  ne  difoient  rien,  puis 
qu'Us  ne  croyeneny  l'vnny  l'autre  t  Et  toutefois  ils  fenrent  bien  qu'ils  n'ont  au- 
tre afleuraoce  à  donner,  que  ces  mcfmcs  chofes  qu'ils  nient.  Et  en  les  niant,  ils 
font  contraints  de  reconnoiftre  qu'ils  ne  pcuucnt  iamais  eftre  en  cftat,  ny  de 
pouuoir  certifier  aucune  chofe  qu'ils  promettent,  ny  d'aflcurcraucuncvcrité, 
ny  de  fc  purger  par  ferment  d'aucune  chofe  dont  on  les  aceufe  :  puis  qu'ils  ne 
•.  etoyent  rien  qu'ils  puiftent  appellera  tefmoin  fie  à  garend  ;  fie  qu'atnfi  ils  font 
exclus  de  tout  commerce  des  hommes,  de  toute  focicté  raifonnablc ,  fie  de  toute  . 
amitié  :  parce  que  ne  croyant  rien,  ils  ne  pcuucnt  rien  afTcurcr,ny  eftre  affeurez 
de  rien  i  ne  pouuant  ny  faire  aucun  fcrmcnt,ny  en  rcccuoir  aucun  d'vn  fcul  hom- 
Uhjtùt  me.  Car  lafoyfait  tout  le  commerce  des  hommes  ;  cftant  impoftiblc  d'auoirà 
maredf»1"  toute  heure ,  ou  de  l'argcnc,  ou  des  cautions,  ou  d'auercs  afleuranecs  matcricl- 
homnet.  les.  De  forte  que  li  tu  pries  quelqu'vn  de  te  faire  crédit  pour  vn  temps, comme 
cela  c'irriuc  fouucnt,  tu  doisconfeifer  que  tu  te  mocques  de  luy,  quand  tu  jures 
le  nom  de  Dieu,  ou  quand  tu  veux  que  tous  les  Diables  t'cnlcucncli  tu  ne  payes 
dans  le  temps, puis  que  tu  ne  crois  ny  Dieu  ny  Diables. 

Phil.  Ilcftvray  que  me  voila  réduit  à  ne  faire  aucun  commerce,  fie  à  n'ef- 
perer  crédit  que  de  ceux  qui  ignorent  que  ic  ne  croy  ny  Dieu  ny  Diables. 

Evs.  Dy  encore,  à  ne  faire  ny  focicté  honnefte,  ny  amitié  quelconque,  fie  à 
ne  pouuoir  iamjisailcurer  aucune  vente,  qui  foiede  ta  feule  connoillancc.  Et 
cont  effe  qu'il  ny  a  pomt  de  condition  fi  mcfpnfablc,  que  celle  des  hommes  de  t.i 
fcac*3»  Phil. 
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P  h  i  l.  l 'auouc  411e  ic  ne  dois  plus  exiger  que  l'on  me  croyc  de  rien ,  li  ic  ne 
veux  nen  croire. 

£  v  s.  Tu  vois  Jonc  que  la  créance  d'vnc  PuiflTancc  furnaturcllc,  cft  le  feul  f»  ««ance 
foufticu  déroute  lafocictédes  hommes;  &:  que  ne  la  croyant  pas, tu  doiscftic  ^fi^wrS" 
bannydetoute  focietc  humaine;  puisque  ccn'cftquc  parce  qui  cftau  deftusde  le .  «A  i«r«a 
l.i  nature,  que  l'on  peut  alfcurcrparmy  nous  toute  vérité ,  8£  toute  fidélité.  foc!c!"dctU 

Tu  m'as  dit  encore,  que  tu  ne  crois  pas  que  ce  que  tu  vois      ictc  prouueray  homme», 
auflî  facilement  que  tu  crois  pluficurschofes  que  tunevoispas.  Par  exemple, 
Quand  quclqu'vn  te  promet  à  dilher,  tu  ne  vois  pas  le  ddncr,&:  toutefois  tu 
crois  qu'il  te  donnera  à  difner. 

Phi  l.  Pourquoy  le  dois-jc  croire  îi'cn  puis  douter  encore  iufqucs  à  ce  que 
1c.lc  voyc. 

E  v  s.  Tu  n'en  doutes  nullement  :  car  fi  tu  en  doutois,  tu  ferois  apprefter  quel- 
que cliofc  en  ton  logis,  en  cas  que  cet  homme  te  manquai!  :  mais  tu  en  es  tellc- 
Icmcnt  alfeurc ,  que  tu  ne  fais  rien  apprefter,  croyant  que  cet  homme  ne  te  man- 
quera pas.  Et  ainfi  tu  crois  ce  que  tu  nevoispas. 

P  m  1  L.  Ic  l 'auouc. 

Evs.  Auouc  donc  auill  que  tu  ne  parles  pas  bien,  quand  tu  dis  que  eu  ne  crois 
que  Ce  que  tu  vois. 

Phi  l.  Icl'auouc;  mais  ce  font  chofes  qui  confiftent'<en  cfprcuuc  ;  &  ie  voy 
bien-toft  fi  céc  homme  a  dit  vray . 
Evs.  Tu  ne  crois  donc  que  les  chofes  que  tudoiscfprouucr  bien-toft  ;  ic  tu  L"  W'f» 

1       L  C  J  C  «oteot  plu- 

Vcux  que  ic  te  prouuc  encore  que  tu  crois  des  cholesquc  tu  ncuois  pasclprou-  chofa 
UCt  bien  -toft.  Dy  moy ,  ic  te  prie,  comment  tu  fçais  qu'outre  l'Europe  il  y  a  trois  ^u'y*pp0" 
autres  parties  du  Monde  ,  que  l'Amérique  a  efte  dccouucrtc  depuis  deux  fie-  'u*'">  ' 
des)  qu'ilyavn  pais  qu'on  appelle  la  Chine;  qu'il  y  a  vnc  mer  Egcc,  vue  mer 
Cafpic,vndeftroitcnttclamcrOceane&  la  Méditerranée,  qu'on  appelle  Gi- 
braltar ,  vnc  ville  qu'on  appelle  Conftantinoplc. 

P  h  1  l.  Oiiv ,  ic  croy  ces  chofes ,  parce  quci'ay  veu  des  hommes  qui  les  ont 
v  culs  ;  ou  parce  quci'cnay  veu  lcscartcs,ou  lesliurcsquicnontcfcnt. 
1  Evs.  Tu  crois  donc  des  chofes  qui  fohc,&  que  tu  ne  vois  pas,&  que  tu  ne 
dois  pas  voir  bien-toit  -,  parce  que  tu  n'es  pas  refolu  d'aller  bien-toft  voir  tous  ces 
lieux ,  pour  lçauou  li  ce  que  l'on  t'en  a  dit ,  ou  ce  que  l'on  en  a  eferit ,  eft  vérita- 
ble. Crois-tu  qu'il  y  a  eu  vn  Empire  des  Pcrfcs,  vn  Empire  des  Grecs,  vn  Empire 
des  Romains  ;&:  vnCyrus,&vn  Alexandre  ,& vn  Ccfar;  qui  ont  fait  les  gran- 
des achonspnurcftabhrccs Empires  l 

Ph  il.  Oùy  ,ic  le  croy  :  parce  que  i'enayleu  IcsHiftoircs. 

Evs.  Tu  crois  donc  ,  non  feulement  des  chofes  qpi  font  maintenant  en  natu« 
rc ,  ic  que  tune  vois  pas  1  mais  encore  des  chofes  qui  font  pafiecs  ;  &quc  cer- 
tains hommes  ont  cftc.donttu  as  leu  les  vies.  EtquclHiftohcncftimcs-tulc  plus 
véritable ,  ou  Titc-Liuc  qui  a  eferic  l'Hiftoire  depuis  la  Fondation  de  Rome,  ic  ixsnm0,im 
des  chofes  de  plufieurs  centaines  d'années  auant  ic  temps  auquel  il  viuoit;  ou  qui  ont  cfté 
Salluftc  qui  a  eferit  la  coniuracion  de  Catilina,  de  laquelle  il  auoitcfté  le  tcf-  jïfmo'"*0™- 

\  •  .,      "  I»rr«,  font  les 

moin  oculaire  !  «lus  aoj», 

P  h  ri.  Ic  croy  pluftoft  Salluftc  -,  parce  que  s'il  n'euft  eferit  la  vérité ,  il  euft  pû 

cftiedcmcnty  par  ceux  de  fon  temps. 

Evs.  Et  fi  quatre  oucinqdcfonrcmps  euffent  eferit  la  mcfmechofe  queluy, 

fans  luy  eftrccontraircs  en  aucune  chofe ,  tu  l'eftimerois  encore  plus  véritable. 
P  h  1  l .  I c  le  confvflc. 

Evs.  Et  li  Salluftc  euft  efte  aceufe  d'auoir  ditdcs  chofes  faufles ,  ic  euft  fouf- 
fert plufieurs fuppliccs,&fuft  more  pourfouftcnirla  veritéde  fon Hiftoire ,  tu 
1  a  croirois  encore  plus  véritable. 

C 
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Phil.  Il  n'y  apo  i  ne  de  douce. 

'.  Evs.  Conrcflc  donc  que  tu  crois  encore  plus  l'Hiftoire  delavicdc  ïefus- 
Chrift ,  que  celle  mefnic  de  Salluftc  que  tu  crois  ;  ny  que  celle  de  tout  autre  : 
puis  qu'elle  aefté  efente  par  quatre  hommes  fes  contcmporains,qui  tous  ont  cl- 
crit  conformément  les  vnsaux  autres  qui  la  plupart  ont  figne  de  leur  fang 
'hiftoiit  Je  &     'cur  mort  mefmc  après  mille  fuplices  ,  la  yerite  de  ce  qu'ils  ont  eferit  ;  Se 


VI 


Iriui.cbnft  puisquclcs  Apoftrcs qui oncefté  tcfmoinsdcs  meimes choies,  fontmortsaufli 
imethtctftt-  pourfouftenir  cette  mefmc  vente  -,  &amfitu  es  forcé  de  confclTcr  qu'iln'y  a 
TM-aûudiu    point  d'Hiftoirc  au  inonde  dont  la  vérité  foie  mieux  cftabhc  que  celle  de  Icfus- 
**c,c-         Chrift  -,  &  que  tu  la  crois  bien  mieux  qu'aucune  autre,  puis  qu'vn  million  de 
Martyrs  ont  cite  autant  de  ccfmoins,  qui  ont  figné  de  leur  fang  la  vérité  de  cette 
Hîftoirc  ;  Se  puis  que  nulle  autïc  hiftoire  de  celles  que  tu  crois,n'a  eu  vn  fcul  tel* 
moin  qui  l'ait  (ignée  de  fon  fang. 

Pu  il.  Ic  confefle  qu'il  a  cité  ;  mais  ic  ne  crois  pas  qu'il  fuftFils  de  Dieu. 
Evs.  Mais,  Philedon,  confefle  quenon  feulement  il  a  cfté,mais  de  plus  qu'il 
n'y  apoint  d'Jiiftoireau  monde  mieux  certifiée  qucccllc-là  -,  &  par  confequent 
qu'elle  cft  encore  plus  véritable  que  celle  de  Salluftc  que  tu  crois. 
Phil.  Tumcforccsdcl'auoiicr. 

Evs.  Et  fi  I'hiftoirc  de  Icfus-Chrift  cft  véritable,  il  cftoit  donc  Fils  de  Dieu, 
puis  que  fon  hîftoirc  du  qu'il  cftoit  fils  de  Dieu  ,  &  rapporte  qu'il  l'a  dit  luy 
mcfmc,  &:  qu'il  cftoit  la  vérité  mefmc. 

P  a  i  l.  Et  comment  fon  hiftoire  prouuc  t'cllc  qu'il  cftoit  Fils  de  Dieu  î 

Evs.  C'cft  vnc  cftrange  miferc  de  ceux  qui  combattent  la  venté, de  ce  qu'ils 
ncpcuucnt  la  combattre  qu'en  fuyant.  Tuvoisqucict'ay  forcé  d'auoiicr  qu'il 
cftoit  Fils  de  Dieu;  puis  que  icc'ay  forcé  d'auoiicr  que  fon  hiftoire  eftoit  vérita- 
ble,&:  que  cette  hiftoire  dirqu'ilcftoit  Fils  de  Dieu  ;  Je  il  n'eft  pas  queftiondc 
m'en  demander  les  prcuues  ,  puis  que  Salluftc  que  tu  crois,  n'apasprouuélcs 
chofes  qu'il  a  dites  -,  mais  à  la  façon  de  tous  les  Hiftor iens,il  en  a  fait  fimplcmenc 
Ja  narration,  fur  laquelle  tu  le  crois  ,  fans  en  délirer  les  prcuues  ;  Eticccdiray 
bien  laraifon  pourquoy  tu  crois  plus  volontiers  i'hiftoirc  de  Salluftc,  quoy  que 
nul  certifiée  par  d'autres,  quccclledcs  Euangcliftcs  hbien  certifiée,  Ôcfignéc 
parleur  fang,  Se  par  çcluy  de  tant  d'autres  Martyrs. 

Phil.  Et  qu'elle  cft  cette  raifon  i 

Evs.  C'cft  que  I'hiftoirc  de  Salluftc  reprefentevn  Catilina  dclbauché  com- 
me toy,  &:  perdu  dans  toutes  fortes  de  vices  :  c'cft  cequitcplaift  ;  Se  ta  volonté 
fc  porte  facilcmcntà  reconnoiftre  la  vente  d'vnc  chofe  que  tu  fens  en  toy-mef- 
mc.  Mais  I'hiftoirc  des  Euangcliftcs  rcprcfcntc  vn  Icfus-Chrift  fouffrant  toutes 
fortes  de  peines  Se  de  mifer|s ,  Se  ncprcfchantquc  mortification  &T  pénitence: 
c'cft  ce  qui  te  dcfplaift  ;  &:  quoy  que  ton  entendement  connoiflc  la  venté  de  fon 
hiftoire  m  ta  volonté  ne  la  veut  pas  reconnoiftre  ,  clic  s'oppofe  infolcmmcnt  à 
toutes  les  connoiflanccs  de  ton  entendement  :  Se  clic  force  ta  langue  iufqucs  à 
tel  point ,  que  de  luy  faire  dire  que  ton  entendement  doute  d'vnc  choie  dont  il 
ne  doute  point.  Quoy,  Philedon,  tu  demeures  muet  ï 
Phil.  I'auouc  que  tu  m'embar  rafles, 
rrcmîcre       Evs.  Dy  pluftoft  :  l'auouëquctu  m'as  prouuc  que  ic  croy  les  Euangcliftcs 
n'cuU«?m.  clu' onc  c^cnc  'a  v'c     Icfus-Chrift:  puis  que  ic  les  dois  croire  pluftoft  que  Sallu- 
pie§  crovent  ftcquciccroy  -,&:quc  les  croyant,  ic  croy  non  fculcmcntquclcfus-Chriftacfté, 
^a'.&ouM  mais  encore  qu'il  eftoit  Fils  de  Dieu  :  puis  qu'il  l'ont  dit ,  Se  qu'ils  rapportent 
«ftoiifihdc  qu'il  la  dit  luy-mcfmc,  &:  qu'il  n'a  iamais  ditquclavcrité  :  &:quc  icdois  plu- 
DKn-         ftoft  croire  leur  narration  limplc ,  que  celle  de  Salluftc  ornec  d'éloquent  c.  Mais 
leur  narration  fait  bien  plus,  que  de  dire  qu'il  cftdlc  Fils  de  Dieu  ;  puis  qu'elle  cx- 
pofe  encore  toutes  fes  actions  Se  toutes  fes  paroles,  par  Icfquclles  il  a  prouuc  iju'il 


Que  les  bla/phemat.  du  nom  de  I.  C.  croyent  qu'il  efi  Dieu.  i  o 

eftoit  t  ils  de  Dieu  :  car  puifque  tu  es  forcé  de  croire  Ton  hiftoirc  mieux  que  tou- .  Ç'T??"'!; 

,  r'J  r  t  ■  r  ^  lefat-Chnft 

tes  les  autres  que  tu  crois,  tu  es  force  de  croire  les  miracle  s ,  quilont  rapportez  aproaolqnil 
dans  fon  hiftoirc,  fit  qui  faifoicnt  bien  voir  qu'il  eftoit  Fils  de  Dieu  :  canln'ap-  eftoil  f»Ji<k 
partient  qu'à  l' Autheur  de  la  Nature,  de  faire  des  chofes  qui  furpalTcnt  1  a  Natu-  Dieu* 
rc  :  de  conuertir  l'eau  en  vin ,  de  faire  voir  les  aucugles ,  de  faire  ouïr  les  fourds, 
de  faire  marcher  les  parai  y  tiques,  de  relTufciter  les  morts,dc  c  ha  (Ter  les  Démons 
du  corps  des  poiîcdcz ,  derepatftrcdcciuq  pains  tant  de  milliers  de  perfonnes, 
dequoy  chaque  perfonne  eftoit  vn  telmoin  irréprochable  ,  de  marcher  fur  les 
âotsdelamcr,  dcfetransfîgurer  ,  d;  relTufciter  ,  de  fe  faire  voir  &  toucher  vi- 
uantapres  fa  mort,  &  de  monter  au  Ciel  à  la  veue  de  tant  deperfonnes.  N'ap- 
pcllcs-tu  point  cela  des  prcuucs  qu'il  eftoit  Fils  de  Dieu  ;Sc  ces  miracles  font  Ci 
veritablcs,quc  tu  fcais  que  fes  ennemis  ne  le  firent  mouhr,que  parce  que  les  peu- 
ples le  fuiuoicnt  par  tout ,  attirez  par  fes  miracles .  Tu  fçais  encore  qu'i  1  promit 
a  les  A  poftres  qu'il  reflui  circroit  dans  trois  tours  ,  comme  il  fit  ,  Se  que  toutes  ces 
chofes  ne  pouuoicnt  cftrc  fai  tes  que  par  vn  D icu .  La  doctrine  miraculcufc  qu'il 
a  prefchce,monftre  encore  qu'il  eftoit  Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  frapoitfcf- 
pnt,  ficconucrtiflbitlcsamcsen  vninftant;  lors  que  fes  miracles  viliblcs  guerif- 
foient  les  corps.  Il  a  monftré  encore  qu'il  eftoit  Dieu,  en  fondjnt  Se  clcuanr  fon 
Eglifc  furdes  chofes  qui  fembloient  n'eftre  quedes  moyens  de  dcftru&ion  fie 
d'abbaùTcmcnti  comme  ic  te  l'aydcfia  dit  dans  nos  premiers  entretiens  :  à  fça- 
uoirfurlapauurcté ,  fur  robcïfl'ance,  fur  l'humilité,  fur  la  patience,  fur  le  mef- 
pns.fur  la  loufFrancc,fur  la  mort.  Voila  d cftrangcs  moyens  pour  fonder  le  règne 
defon  Eglifc  ;  6c  ceux  qui  l'ont  fuuiy  ne  l'ont  éleuce  que  fur  ces  meimes  fonde- 
mens  de  pauurctc ,  d'humilité ,  &:  de  foutfranccs  t  &  uir  ces  moyens  diuins ,  qui 
ont  confondu  la  puiflanec  fie  lafagcfle  du  Monde,  cette  Eglifc  de  Icfus-Chrift 
s'cftclcuéc&accrcueàtclpointjqu'cllcacu  des  Temples  par  toute  la  terre.  Tu 
ne  répons  rien  à  ces  chofes. 

Non  feulement  ic  t'ay  prouué  que  tu  crois  Icfus-Chrift  homme  fie  Dieu  ;  mais  Aatrt  P"o°«\ 
ic  te  prouucray  encore  que  tous  les  plus  mfolcns  ennemis  fie  blaiphcmatcurs  du  p^T^n'd" 
nom  de  Icfus- Chrift,  le  croyent.  bUfpLtma- 

Phii.  Tu  t'engages  à  vncchofeà  laquelle  tu  ne  pourras  reiiflîr.  dîTci^îne 

E  v  s.  le  te  feray  voir  que  pour  la  créance  de  Icfus-Chrift ,  il  n'y  a  autre  diffe-  boy  cm  hom- 
renec  entre  les  Impics  qui  font  parmy  nous  ,fi£  les  Fidèles,  finon  que  les  Impies  Beac  D,eu- 
croyent  Icfus-Chnft ,  fi:  que  les  Fidèles  croyent  en  Icfus-Chrift. 

Evs  Qu'elle  différence  y  a  fil  entre  croire  Icfus-Chrift  ,  fie  croire  en 
Icfus-Chnft. 

Evs.  Croire  Icfus-Chrift,c'eft  croire  que  c'eft  le  Fils  de  Dieu, qui  apris  chair  Diff«w>«« 
humaine-,  fie  qu'il  a  vefeu  fur  la  terre  homme  Se  Dieu;  fie  qu'il  eft  encore  homme  &é*àoitct* 
fie  D:  eu  -,  Se  croire  en  Icfus-Chrift,  c'eft  non  feulement  croire  qu'il  eft  homme  Se  iefiit-ChuA. 
Dieu ,  mais  encore  1  adorer ,  ficauoirtoute  fa  confiance  Se  fon  efperancccnluy. 
Or  ic  te  prouucray  que  les  plus  grands  blafphcmatcurs  du  nom  de  Icfus-Chrift, 
le  croyent  homme  Se  Dieu. 

P  h  1  l.  I'attcns  de  quelle  forte  tu  te  prendras  à  me  prouuer  vnc  fi  cftrangc 
chofe. 

Evs.  Tu  la  trouues  cftrangc  ;  Se  toutefois  cela  eft  véritable.  Les  Fidèles 

3ui  font  à  Dieu  ,  reprc(cn:cnt  Se  font  fur  la  terre  ,  ce  que  font  les  Anges 
ans  le  Ciel  :  car  les  Anges  connoi  fient  dans  le  Ciel  Icfus  -Chrift  homme  Se 
Dieu  ,  6c  l'ayment  ;  Se  c'eft  ce  que  font  les  Fidèles  fur  la  terre,  qui  connoif- 
ient  lcfus-Cnrift, fie  l'ayment.  Les  Impics  qqi  (ont  aux  Démons,  reprefentent  Se 
font  fur  la  terre  ce  que  font  les  Démons  dans  l'Enfer  :  car  les  Démons  connoif-  h^ffl^ic 
fent  que  Iefus-Chrift  eft  homme  fie  D  ieu  ,6c  fçauent  qu'il  eft  rcftufcitc,fi£  lehaïf-  cotnmc  (ont  ' 
fcnufi:  c'eft  ce  que  font  les  Impies  fur  la  terre,qui  connoiiTent  Icfus  Chrift  hom-  Dc«om. 
,  Ci) 
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me  Se  Dieu,  Se  fçauent  qu'il  cfl  reflufeite,  6e  le  baillent.  Les  Fidèles  confiderenr 
comme  les  Anges ,  la  bonté  que  Ici  us-Chnll exerce  continuellement  fur  eux  ,6c 
l'aymcnc;  &  les  Impics,  fi-toll  qu'il  leur  arriuc  le  moindre  accident,  croyenc 
fouucnt  comme  les  Démons,  que  Icfus-ChnA  exerce  fa  juAicc  fur  eux ,  fie  le 
baillent  &:  le  deteftent;  parce  qu'ils  croyent  que  cette  juAicc  les  pourfuit. 

P  h  i  l.  Mais  comment  me  prouucras-tu  que  les  Impics  connoiflent  lefus- 
Cbrift» 

E  v  s.  11  m'clt  bien  facile  de  te  le  prouucr.  S'ils  ne  le  connoifloient  pas ,  pour- 
L« ùurib'af  tluoy  'uy  parlcroicnt-ilsà  toute  heure,  Se  luy  lanccroicnt-ils ineciramment  tant 
»?icm«,  r«  d'injures  &  de  blafphcmcs,&  tant  de  fortes  d'impurcccz,&  de  penfecs  abomt- 
lent  conn-   nablcsque  le  Dcmonleurfuggerc  ;  Car  s'ils  ne  croyoïcnt  pas  qu'il  eA  homme  Se 
icfu»-  chiîft.  Dieu,  Se  qu  il  lu bfiltc encore  cnlon  humanité,  Se  en  la  Diuimtc,  us  iccroirotont 
ou  de  Util-  mort  maintenant ,  Scpourry  en  terre,  comme  vn  Mahomet,  comme  vn  Apollu- 
chuft.       niusThyanciiSjCCCommevnPfaphonquivouloicqu'on  le  crcuA  Dieu, fit  qui 
apprenoit  des  oyfcaux  à  dire  ,  Pfiphon  cil  Dieu  -,  car  les  Impics  ne  s'amufent 
L»  impie*  ne  point  à  vomir  des  iniurcs  contre  des  Impo  fleurs  comme  ceux- 1  a ,  qu'ils  fçauent 
nom  drt'inl*  ^lcn  c^rc  morts>  &  n'este  point  reflufe  i  rez  comme  Icfus-ChriA.  Et  puis  que  les 
podeurs  qui  Impics  blafphcmcnt  continuellement  contre  lcfus-ChriA,dcla  iuliice  duquel 
°(i  V°ujUdej       croycnt  Pourfu'uls  au  moindre  accident  qui  leur  arriuc ,  il  faut  de  ncccùué 
Dicu"CU     de  deux  choies  l'vnc,  ou  qu'ils  auoiicnt  qu'ils  croyent  que  I  c  i  us-Chnll  e  II  v  niant 
àiamais,fic  homme  &:  Dieu  puisqu'ils  s'addrclTent  à  luy  fans  cefle ,  comme  à 
vn  cArc  prefent ,  Se  qui  les  efeoute  en  quelque  lieu  qu'ils  foient ,  ou  qu'ils 
auoiicnt  qu'ils  font  Jcs  plus  grands  foux  du  monde,  de  s'addrefler  fans  celle  auec 
tant  de  rage  contre  vn  corps  pourry  en  terre,  comme  les  corps  de  Mahomet , 
d'Apollonius,  Se  de  Pfaphon,  qu'ils  ne  détellent  point,  n'ayant  aucune  tage 
contr'cux.quoy  qu'ils  fçachcntquec 'eAoïent  de  grands  Impoileurs.  Or  les  1m- 
Ut  impie*  pics  font  orgueilleux  comme  les  Démons,  Se  veulent  qu'on  les  croyc  fort  habi- 
orguciiieux   les,  fçauans,  Se  d'vn  iugement  exquis,  Se  au  de  il  us  des  autres  ;  6c  ne  veulent  point 
PuLnmf*    p*fer  Pour  cftrc  fi  foux,  que  de  s'addrefler  fans  celle  à  vne  choie  qui  n'eft  point  ; 

comme  ils  m'e  Aimcroicnt  bien  fou ,  fi  ic  reniois  à  toute  heure  le  nom  de  quelque 
Idole dcsChinois, fi  icvomiflbis  fans ceirecontr'cllc toutes  fortes  d'iniutes , Se 
liicl'accufoisdcs  moindres  accidens  qui  m'arriucroicnt.  Donc  files  Impies  ne 
veulent  pas  cflrccAimcz  fi  foux  que  de  s'addrefler  à  vne  chofe  qui  n  "cil  point, 
6c  mcfmc  dans  les  plus  fcnfibles  accidens  de  leur  vie,  où  ils  parlent  le  plus  fc- 
ncufcmcnt,&  fans  deguifement  quelconque  ;  confeûc  Philcdon,  qu'ils  croyent 
te»  Injpieiquclcfus-Chriftcftj&fubfiftc  encore,  fie  en  vn  citât  qu'il  peut  les  efeourer  en 
lefu^cbnft  tous  '*cux  >  &  rcceuoir  toutes  leurs  malcditlions  ;  6c  que  par  confequent  ils 
cA  fariout.  croyent  qu'il  cil  Dieu,  puis  qu'ils  le  croyent  partout, Se  en  quelque  lieu  du 
Monde  qu'ils  vomûTcntccs  renicmens,  ces  falctez ,  fit  ces  iniurcs.  As-tu  quel- 
que choie,  Philcdon, àmc  refpondrc  làdcflus?  t'ay-jc pas prouuc  que  tu  crois 
le  l  u  s-C  li  n  II  homme  6c  Dieu ,  6c  que  les  plus  grands  blalphcmatcurs  le  croyent  ? 
Se  que  plus  ils  tafehent  à  vomir  de  chofes  abominables  contre  Icfus-ChriA,  plus 
ils  font  voir  qu'ils  le  croyent  :  car  s'ils  ne  le  croyoïcnt  pas ,  ils  n'auroient  pas 
Le  Démon  vne  rage  fi  attachée  contre  vn  rien.  Mais  le  Démon  qui  les  polTede,  &:  qui  cil  en- 
p°™ 'j*-  nemy  de  Icfus-ChriA,  leur  fuggere  toutec  qui  peut  le  plus  dcfplaire  à  Iefus- 
m«ie nomdê  Chrift.  Il  lcsobligeàle  renier,  parce  que  Icfus-ChriA  délire  que  l'on  croyc  en 
leiWchnft,  luy  :1e  Dcmon  incite  les  fiensà  vomir  toutes  fortesde  paroles  impures  contre 
Icfus-ChriA,fçachant  qu'il  n'aime  rien  tant  que  la  pureté.  Il  cafchc  à  ofler  la 
gloire  à  Icfus-Chrifl ,  en  bai  ne  de  ce  qu'il  a  dcflruit  l'Empire  des  I  dolcs  j  6c  1 1  ir- 
rite la  rage  de  ccsmifcrables  qu'il  poflede,  afin  qu'au  lieu  de  louer  Se  de  bénir  Ic- 
fus-Chrilt,ils  IcdctcAcntSl  le  maudilTcnt.  Et  mcfmc  on  pourroit  dire  que  les 
blafphcnutcurs  penfent  plus  à  Iefus-Chrift  que  plulieuis  Fidèles  ;  parce  qu'ils  c* 


Que  les  bUJphemat.du  nom  de  1.  C.  croyent  qu'il  efi  Dieu,  il 
parlent  bien  plus  fouucnt  ;  Se  en  telle  forte  qu'il  fcmblc  leur  cftrc  prefent  à  toute 
heure  ,&  pendre  fur  leurs  telles  pour  les  chafticr  ;  &la  raifon  de  cela  cft , que  la  La  crainte  & 
Crainte  &  la  Haine  font  bien  plus  fcnfiblcs  à  l'amc,quc  l'Efpcrancc  Se  l'Amour;  hiJ-n<!,ri^ulu 
qui  font  deux  mouucmcns  bien  plusdouxôr  bien  plus  paiublcs,quc  ces  deux  jjû" i-cfpèrà"* 
autres,  qui  font piquans,&  ne  donnent  point  de  repos.  ce«c  l'amour. 

Mais  dy-moy ,  ie  te  prie ,  as-tu  ïamais  veu  quelque  Impie  viurc  en  paix ,  Se  en 
repos  d'cfprit  ?  Ils  font  tous  dans  vnc  fureur  continuelle  :  toute  chofe  les  incom-    ^  Im  îf| 
mode  &:  les  ennuyé  ;  Se  fi  l'on  confiderc  leur  vie  mil  érable,  on  peut  iuger  que  leur  nom  point  de 
créance  cft  bien  miferable;  Et  ils  ne  don  nent  pas  fuict  aux  li  mplcs  qui  fument  vo-      a7ic  te- 
lonticrs  les  exemples,  d'entrer  en  vnc  fcdtc  dont  ils  voyent  les  Docteurs  mcfmcs  °"° 
en  perpétuelle  rage  :  car  quivoudroit  iamais  fuiurede  tels  Philofophes, pour  fe 
voiraueccuxau  plus  haut  degré  du  chagrin, quand  on  (croit  monté  au  plus 
haut  degré  de  leur  doctrine?  Dy-moy  il  tu  connois  vn  fcul  impie,  en  qui  l'on 
voulait  le  fier  d'aucune  chofe, à  qui  l'on  voulait  commettre  vn  déport ,  à  qui  J?n  nt  p«ttCc 
l'on  vouluft  donner  fon  enfant  en  garde,  aucc  lequel  on  vouluft  contracter  vnc  tho^en™" 
fincerc  amitié ,  duquel  on  voulult  chercher  le  confeil  dans  vn  doute  important,  impie 
à  qui  l'on  vouluil  demander  afhftancc  dans  vn  péril ,  ou  confclation  dans  vn  dc- 
plailirî  Ils  font  tous  inhabiles ,  Se  généralement  clt  une/,  incapables  de  faire  vn 
îcul  bien  ,  Se  reconnus  au  contraire  les  plus  mefehans  hommes  du  monde  tSe  ca- 
pables de  toutes  fortes  de  crimes  ;  non  Iculcmcnt  contre  Dieu, mai  s  encore  con- 
trctouslcshommcstcarquihait  Dieu, hait  tous  les  hommes  j  &qui  peutn'ai-   Qui  hait 
mer  point  le  Fils  de  Dieu, qui  acu  la  bonté  de  fc  faire  homme, &  qui  citant  ptcuii><iti« 
Dicu&  homme,  cft  par  confequent  le  meilleur  Se  le  plus  aimable  de  tous  les  omtat*' 
hommes  ,nc  peut  iamais  aimer  vn  fcul  homme.  Mais  le  Démon  qui  pofTcdc  in  t^p^, 
les  impics,  les  porte  à  ne  point  aimer  Iefus-Chrift,  quoy  qu'ils  le  connoillcnt,  ptnfant  taire 
fiûàle  detefter,  comme  l'cnnemy  de  leur  fcnfualité,fi£  le  vengeur  de  leurs  cri-  fc*  à°icfûs'-U' 
mcs:&  il arnuc qu'en  pcnfantluy  faire  iniurc  en  tous  lieux, ils  rcconnohTcnt  Chtift.U  :c. 
fon  eircncc  diuinc  qui  cft  rcfpanduë  en  tous  lieux  i  comme  vn  chien  tcfmoignc  co"noi<rt« 
qu'il  fcntvn  homme,  quand  il  l'abboye.  Confcflc,  Philcdon,  que  îet'ay  prou-  P"  °Ut" 
ué  que  mcfmclcs  plus  impics  croyent  que  Ici  us- C  huit  cft  Dieu,  Se  que  plus 
ils inuentent contre  luy  de  blafphcmes  abominables,  plus  ils  font  connoiftre 
qu'ils  le  croyent  vn  Dieu,  dont  ils  inaudifTcnt  la  jufticc  ,  au  lieu  de  louer  la 
bonté. 

P  h  i  l.  Mais  ils  parlent  fouuent  de  Iefus-Chrift  parmy  ceux  qui  le  croyent, 
pourfc  moquer  de  leur  créance. 

Evs.  Maislaragcpaûclamoquerici&letranfport  &:  la  rougeur  d'vn  hom-  Lerrânr^ort 
me  qui  blafphcmcIcluj-Chnft ,  font  voir  qu'il  ne  fc  moque  point,  mais  qu'il  le  <r,«  *>°nu"« 
hait.  Il  croit  parler  fcricufcmentàlefus-Chrift,  quand  il  le  renie  j&ilcroit  luy  «t,  flît^r 
faire  vn  grand  defpit,  quand  il  lance  contre  luy  des  paroles  falcs.  Quand  turc-  quiineièmo- 
nics  Iefus-Chriftcn  fecret ,  penfes-tu  ,  Philcdon ,  à  te  moquer  de  ceux  qui  le  •** 
croyent  (Tu  ne  me  rcfponsricn.  Que  ne  rcnics-tuauffi  bien  Mahomet;  Mais 
eu  içais  qu'il  ne  t'entendroit  pas. 

Phi  l.  le  renie  Icfus-Chrilt,  parce  que  ic  fuis  parmy  les  Chrcfticns  i  ficiere- 
nicrois  Mahomet,  fi  i'cftois  parmy  les  Turcs. 

Evs.  Confultc  bien  ton  amc,  Philcdon  ,&  dy  la  vérité:  turenicrois  encore  Lej  ï  . 
Iefus-Chrift  parmy  les  Turcs  j  cardans  tes  colères  tu  ne  fongerois  pas  à  Maho-  croyent  que 
met  en  Turquie  non  plus  qu'icy,  pourl'accuferdctcsmauuais  fucccz.fçachant  }efu*-.ch"ft 

b.-i_.  «v  n      i  r  %  w        1  „,     rt    In  tut  par 

îenqu  il  n  cft  pas  en  cft  at  de  te  nuire  :  mais  tu  fongerois  encore  a  Iefus-Chrift, 

croyant  que  c'eit  luy  dont  la  Iuflicctc  pourfuit  par  tout;&  en  quelque  Ucudu 
monde  que  tu  fuites ,  tu  croirois  l'auoir  toufiours  à  tes  talons. 

Phi  l.  Mais  enfin  turc  me  perfuaderas  iamais  de  croire  l'Euangilc  ny  l'an- 
cien Tcltamcnt, dans  lcfquclsilyatantde  chofesextrauaganr.es. 

C  uj 


ît  Us  Deltccs  de  l'Ecrit.  X.  lournee. 

Evs.  Ic  t'ayprouuéquvn  impie  crojc  Icfus-Chrift  homme  &  Dieu  ;  fi*  n  es- 
tu  pas  ridicule  maintenant  de  dire  que  tu  ne  crois  pas  nv  ÏEuangilc  qui  parle  de 
luy  par  narration,  ny  l'anc.en  Teltamcnt,  qui  parle  de  luy  par  prophétie?  Tu 
dis  qu'ils  cont.cnncnt  des  chofes  extrauagantes ,  parce  qu  il  y  a  pluficurs  choies 
mtraculcufcs  ,quc  pour  leur  mcrucillc  tu  dcurois  pluftoft  appcllcr  diurnes. 

Ic  fçav  que  les  impics  comme  toy ,  ne  veulent  point  rcconnoiftrc  les  Luangi- 
Ics ,  quoy  qu'ils  connoi.fent  bien  que  c  cft  l'hiftoirc  la  plus  véritable  ic  la  mieux 
certifiée  de  toutes  :  ic  ils  ne  reconnouïent  non  plus  l  'hiftoirc  de  1  ancien iTcfta- 
mcnti&  toutefois  puis  que  ic  t'ay  prouucquc  l'hiftoirc  de  Iclus-Chrilt  cit  la. 
plus  véritable  de  toutes  les  hiftoircs,iciay  prouué  en  mcfme  temps  a  vécue 
de  l'ancien  Teltamcnt,  puis  que  les  Euangeliftcs  la  certifient  , ic  1  allèguent 
comme  véritable.  Ainlitu  dois  croire  les  Prophéties  de  l'ancien  Teltamcnt  qui 
promcttoient  Icfus-Chrift ,  puis  quelles  ont  cfté  accomplies  en  fa  naifiancc  en 
fa  vie  &  en  fa  mort  ,ic  que  les  Euangeliftcs  marquent  leurs  pafiages.  Et  tu  fcais 
queecs  Iiures  de  l'ancien  Tcftamcnt  auoientefté  eferus  en  temps  non  lufpect, 
puis  quilsont  cfté  efents  auant  lcfus-Chnft,&:  rapportez  longtemps  depuis 
fa  mort  pat  l'hiftoirc  de  Iofcphc,  l'vn  des  principaux  luifs  ennemis  de  lefus- 
Chrift  Tu  as  fecu  du  moins  par  cette  hiftoirc  de  Iofcphc,  fi  tul'aimcs  mieux  que 
Jftîf      la  Bible  dont  il  l'a  tirée,  que  les  luifs,  pour  la  punition  d'auoir  transfère  aux 
po»r'  .uoir    ,dolcs  l'adoration  du  fcul  Dieu  ,  perdirent  leur  pais ,  ic  furent  feptante  ans 
du  idolâtre»,  ^p^ften  Babylonc,fi£  enfin  fortircntdccettccaptiuitc,&:rcuindrcnt  habiter 
la  IudécrEttu  fçais  que  maintenant  lesluirs  ont  perdu  leurpaïs  depuis  plus  de 
L«  loifteti-  quinzcccnsans,ficfontcxilcz  par  toutela  terre, auccvnc  punition  de  Diculi 
iexfltirwihcu  v^blc&liefpouuanublc^u'ils  font  hais  Scdctcftcz  de  toutes  Nations,  cha- 
"oÔ-în"!'  cun  ayant  naturellement  horreur  de  ceux  qui  ont  fait  mourir  l'Autheur  de  la 
pour  «uoi'r   Nature;  ne  pofledent  pas  vn  pouce  deterre  en  tout  le  mon  de,  Si  font  le  fcul  peu- 
r  a  JSZ '  de  pic  qui  après  auoir  cfté  dcftruit,  n'eft  pas  efte.  nt,  mais  fublifte  dans  fa  deft  ruction 
U  Narure.    mcfmc ,  pour  faire  voir  à  toute  la  terre  fon  exil  continuel  comme Ton  continuel 
fupplice.  Or  fi  pour  auoir  commis  l'idolâtrie,  qui  cft  le  crime  qui  defplaift  le  plus 
à  Dieu ,  parce  qu'il  offenfe  fon  honneurque  l'on  transfère  aux  faunes  Dcïtcz ,  ils 
n'ont  fourfcrtqu'vn  banniffemcnt  de  feptante  ans,  îugc  quel  plus  grand  crime 
ils  pcuuent  auoir  commis  pour  vn  exil  fi  cfpars ,  ic  li  milcrable ,  ic  de  tanc  de  hc- 
cles  ;  ic  que  nul  crime  ne  pouuoit  cttre  plus  grand  que  l'idolâtrie ,  Gnon  d'auoir 
fait  mourir  le  Fils  de  Dieu  mcfme:  &:  que  fi  Icfus-Chrift  fcfuft  ditfaulTcmcnt  le 
Fils  de  Dieu,  les  luifs  euftent  cfté  recompenfez  de  Dieu  pour  l'auoir  fait  mourir^ 
S  Sft^'aulicu  d'en  èftrc  fi  exemplairement  punis.  Ne  vois- tu  donc  pas,  Philcdon.quc 
ftniTcmenc    Ccluy  qu'ils  ont  faitmourir  cftoitlc  Fils  de  Dicus  fcqucquand  quelques  fem- 
Ut  MffS?  mes  le  plcuroicnt  allant  à  la  mort ,  ic  qu'il  leur  dtfoit ,  pleurez  fur  vous  ic  fur  vos 
feot  efté-  re-cnYans  illcurannonçoit  cette  punition  horrible,  qui  dcuoitdurcr  tantdc  fie- 
£3Siw<  des;  Tu  ne  rcfpons  n'en  encore,  voyant  tant  de  raifonsconuainquanccs  que  Ic- 
hea  d-ciù"  fus-ChriftcrtoitFilsdcDicu. 

punnpouiia-    pH1,   l'av  touûours  bien  dclapcincà  croire  que  Iefus-Chrift  homme  fuft 

uou  fait  mou-  '  ' 

rir.  Dieu.  1  . 

L»v«i,<  fM-  E  v  s.  N'cs-tu  pas  admirable  de  direque  tu  as  delà  pcinci  le  croire  ,  après 
j*  igiiet«Mt'auoirpfouucquctulccrois.  Efcoutc-moy,  Philedon.  La  vérité frape égale- 
to«»Tti  Uom-  mcm  tou$  lc$  nommcS .  comme  le  fon  d' vne  trompette  frape  également  toutes 
les  chofes  qui  font  dans  foneftenduë;  bc  aulfi  bien  les  pierres  1rs  plus  dures ,  que 
les  oreilles  les  plus  délicates.  Mais  pluficurs  hommes  teignent  de  ne  la  pas  en- 
tendre  -,  &:  pluficurs  enlcntcndantvculcntncla  pas  entendre;  ic  font  mcfme 
plusinfcniiblesquc  les  pierres  :  caries  rochers  rclpondcntaufon}&  par  cette 
rcfponfe  auoucnt  fie  font  connoifhc  qu'ils  ont  efté  frapez  du  fon  :  mais  vn  coeur 
endurcy  ne  rcfpond  point,  ic  feint  de  ne  pas  entendre ,  lors  mcfme  qu'il  entend  ; 


Que  les  blafihemat.  dit  nom  de  I.  C.  croyent  qu'il  ejt  Dieu,  t% 

Et  veux-  tu  encore  que  ic  rc  die pourquoy  en  entendant  tu  icins  de  ne  pas  cntcn-po„r(j0or  [rt 
drc?c'cft^uc  rufens  bien  que  li- toit  que  tu  auras  auoùéquc  tucntensles  ventez  impie*  eu  en- 
de  l'ancien  &  du  nouucauTcftamcnt  ,  i!  faudra  te  rcfoudrcàtc  corriger  des  vi-  i'"'i*nj/ar 
ces  qui  font  dépendus  dans  ces  hures,  &  dont  les  challimcns  font  de  lents  dans  p»»  entende, 
■ces  lufloircs  ;  Se  il  faudra  que  tu  auoiics  qu'il  faut  changer  de  vie  ;  Se  que  foudaia 
que  tu  auras  reconnu  que  tu  croîs  en  Icfus-Chrift,  il  faudra  que  tu  rcconnoilTcs 
aullî  qu'il  faut  l'imiter. 

Pu  1 1.  Quoy  ie  pourray  mcrcfoudrcàcroirctoutcslcschofcs incroyables 
qui  fontdans  l'ancien  Tcltamcntî 

Ev  s.  Et  quel  autre  hure  croiras-tu  qui  parlcjdcs  premiers  temps  ?  Tu  n'as  que  t'«ooeoTe- 
ccluy-là  -,  &:  dans  ton  amctutcfcns  bien-heureux  de  l'auoir  ;  puisque  fansluy  Kuïïmre'eîij' 
nous  fenons  dans  vnc  horrible  ignorance  de  ce  qui  s'clt  pall'e  dans  les  premiers  momie  cjn 
lïccles.  Ce  luire  ancicn,&rvniqiic  qui  parle  des  premiers  temps, marque  vl,'hlc-^'j|ci|lfc(J|PJc" 
ment  la  venté  ,  qui  cil  ancienne  cvvmque.  Les  Poètes  anciens  qui  en  auoicnt 
oiiy  plusieurs  chofes  de  quelques  Iuifs,ou  Arabes,  ou  itgypucns ,  les  ontehan- 
gccs&rdéguifécs  en  figures,  Se  en  ont  fait  leurs  fables,  fous  lcfqiicll  es  ils  ont  tra- 
uefty  la  venté  J  Se  mefmc  ilsauoicntoiiy  dire  par  tradition ,  dequelquc  Patriar- 
che auquel  Dieu  auoit  rcuclcfcsmyltcres, de  quelle  forttfil  engendroitfon  Fils, 
quicftla  Sagcflc  ;  &furcclails  ont  feint  que  Jupiter  auoit  produit  de  ion  ccr- 
ucau  Pallas  la  fille,  qui  cilla  SagclVe.  Or  quels  liurcsaymes-tu  mieux  croire?  ou 
ceux  des  Poètes  qui  ont  orné  leurs  Fables  aucc  les  beauté/  Se  les  hchclfes  des  Fi- 
gures, oul'hiltoircdc  l'ancien  Teftamcnt ,  (impie ,  naïuc  Se  dénuée  de  toutot- 
nement,  iv  qui  fc  contente  de  l'a  propre  maguihccnce  dans  les  riches  matières, 
parce  que  la  vcritcdcdaignc  les  oinemens ,  Se  fc  fcntafTcz  paréede  fa  propre  n- 
cbciTe  ?  Car  tu  n'as  pas  d'auttes  hures  à  choifir,  pour  fçauoir  ce  qui  s'clt  pallié  aux 
premiers  temps  -,  Se  meirne  ce  hure  ancien  de  l' El  cri  turc  faintc,qai  contient  tant 
de  mcrucilles  que  tu  cllimes  incroyables  ,  cft  continue  authcntiquenicnt  par 
l'hiltoircdc  Io(cphc,cnncmy  de  lelus-Chnft. 

P  H  i  l.  II  eftvray  que  toutes  ces  chofes  mcrucillcufcsfontaulu"  déduites  dans  DiCcoan 
l'lufl:oiredcIofcphc,quicrtoit  luif,  Se  parconfcqucnr,enncmy  de  Iclus-Chrift:  impies  lût  le* 
mais  ic  ne  le  puis  croire,  non  plus  que  la  Bible, quand  il  rapporte  comme  clle,lcs  ^'"r"  **" 
cil  ranges  chofes  qu'ils  difciu  de  Kfoylc.  Ic  veux  croircqueccgrand  Lcgillatcut 
rctiralc  peuple  Hébreu  dclacaptiuitcdc  Pharaon  ;  puifque  lesluifsfçauoicnt 
de  Pcrccn  fils  qu'ils  en  auoicnt  cftédcliurcz  par  Moyfe  :  Mais  qu'il  ait  faittanc 
de  miracles  en  j£gypce  ,  qu'il  ait  faitpaflct  la  mer  aux  Hcbreuxà  pied  fec ,  qu'il 
aiefaitfortir de  l'eau  d'vn  rocher  dans  les  folitudes  arides  ,c"elt  ce  que  ic  ne  puis 
croire.  Iccroitay  plùtoft  ce  que  quelques  vns  ont  ditdcluy  ;  qu'eltant  tort  ha- 
bile, ôîconduifantvn  peuple  grollicr,  il faifoitpalTerdcs choies  naturelles  pour 
muraculcufcs ,  afin  dcle  faire  honorer  dauantage.  H  auoit  remarque  que  la  mer 
rouge  auoit  fou  flus&rcflus}&  il  fit  palier  le  peuple  au  temps  qu'elle  fc  rctiroit, 
leur  raifant croire  qu'il  I  a  falloir  retirer  en  frapant  de  fa  verge.  Et  ayant  veu  dans 
le  defert  des  aines  fauuagcs,  Se  lugeanc  qu'il  y  auoit  de  l'eau  puifqu'il  s'y  trouuoit 
itcs  belles  ,  illcsfuiuit,&:tfouuavnefourcc  ,  ou  il  fit  venu  le  peuple  Se  tout  leur 
beftail  pour  boire. 

Evs.  Voila,  Philedon,  ce  qu'ont  inuenre  quelques  Impics ,  pour  tafeher  à  Retyonfi-i  tt 
dcItruirclcsmiraclcsqucDicuht  par  Moyfe  ;  ne  pouuant  nier  qu'il  n'ait  retiré  i00  ' •k* 
le  peuple  Hébreu  de  la  cnptiuited  Egypte-,  &:qu  iln  ait  cite  vn  homme  mcrucil-  Moyfe. 
Icux  ,  Se  vn  gtand  Eegiflateur  :  mais  ic  Vaytc  faire  auoucrla  faulletcde  telles 

imaginations.  ,  Prcune*  de  la 

L  hiftoircdes  faits  de  Moyfe  a  elle  fidèlement  &vnanimcmcnt  rapportée  par  ,eril^  t|ei  lM. 
tous  les  Hébreux  ,  qui  auoicnt  cité  tclmoins  de  toutes  les  mcrucilles  qu'il  fît  cn<*°'"  Je 
Egypte,  se  au  paifage  de  la  mer,  Se  dans  le  defert  durant  quarante  ans  ;  Sciln'y»  ' 
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.  point  d'hiftoire  li  authentique  ,  ny  tant  de  fois  célébrée  Se  reperce  par  tout  vn 
peuple,  que  celle-là.  Or  comment  peut-on  dire  qu'il  fit  paflcrlcs  Hébreux  par 
le  moyen  du  rcflus,puis  qu'il  cftcfcricqu'il  fit  feparer  les  flots  de  la  merà  droit  Se 
à  gauche, en  les  frapantdc  favcrgc-.carlcrcflus  ne  fepare  pas  les  eaux  en  deux 
parts.  Et  pour  te  faire  voir  que  les  eaux  furent  feparées ,  c'cfl  que  Pharaon  Se 
toutefon  armée  furent  engloutis  par  les  flo:s  qui  le  rejoignirent  :  dequpytune 
peux  douter,  puisque  cela  cft  1  pce  i  hé  dans  le  Cantique  que  Moyfe  compofa ,  î\: 
qui  fut  chante  pourrcmcrcicr  Dieu  d'vnli  grand  miracle  ;  Se  qu'il  n'eut,  pas  oie 
leur  donner  à  chanter  des  chofes  contraires  à  ccllcsqu'ils  auoicntveuës.  Etcc 
mefmc  Cantique  acftétoufîourschanté  depuis  par  ce  grand  peuple,  fit  l'cft  en- 
core. Et  quant  à  la  fourec  abondante  qu'il  ht  fornr  du  rocher , cela  fc  fit  aufli  en 
prclcnce  du  peuple  :Se  s'il  eut  trouué  cette  fourec  en  fumant  dcsafncsfauuagcs, 
comment  eu  eut-il  arrefte  le  cours, Se  fait  écouler  Se  difparoiftrelcs  ruiflcaux  ; 
quideuoicnt  cftre  b:cn  grands,  puis  qu'ils  furent  fufhTans  pour  cftanchcrlafoif 
de  tant  d'hommes, Se  datant  d'animaux  î  Êtcommcntcut-il  reflerre  ccttcgrol- 
fe  fourec  dans  le  rocher,  Se  l'cur-il  fait  fortir  puis  après  deuant  tous,  par  le  (cul 
coup  d'vne  bagucttc'Mais  puis  que  ceux  de  ton  cfcolc  penfent  auoir  rrouué  vnc 
vray  femblance  naturelle  à  deux  ou  trois  mcrucillcs  de  Moyfe,  ils  deuroienten 
trouucr  aufli  à  toutes  les  autres,  puisqu'ils  veulent  niertoutes  les  choies  furn.i- 
turcllcs:  car  de  n'en  éluder  que  deux  ou  trois  de  celles  que  Moyfe  a  faites,  c'cll 
auoùer  toutes  les  autres.  Et  que  diras-tu  de  la  colomnc  de  nuée,  qui  alloitle  jour 
deuant  les  Hébreux  pour  les  conduire  ;  fie  de  la  colomnc  de  feu  qui  alloit  deuant 
eux  la  nuit?  Et  de  la  manne  qu'il  fit  pleuuoir  pour  les  nourrir  dans  le  dcfcrt.&r 
des  cailles  qu'il  fit  tomber?  Et  de  laloy  de  Dieu  qui  fut  donné  à  jour  nommé 
dans  vn  nuage  fur  la  montagne,  aucc  foudres  Se  tonnerres  ?fi£  du  Serpent  d'ai- 
rain, dont  la  veuëgucrifloit  les  malades  ?  Se  de  la  verge  d'Aaron  qui  fleurir, &:  de 
Dathan  &£  d'Abiron  engloutis  dans  la  terre;  Se  de  tant  d'autres  chofes  miracu- 
Ic  ii  le  s  déduites  dans  cette  mefinc  hiftoirc  ?  Car  tu  fçais  que  les  Iuifs,pour  fc  fou- 
ucnirde  tant  de  biens,  gardèrent  delà  manne  dans  l'arche,  fie  les  tables  delà 
loy,& la  verge  d'Aaron  qui  auoit  fleury  par  miracle.  Tu  fçais  qu'ils  cclcbroicnt 
tous  les  ans  les  telles  des  biens  les  plus  iignalcz  que  Dieu  leur  auoitfaits;  Se  tu 
ne  doutes  pas  que  les  telles  annuelles  Se  publiques,  inflituées  pour  certaines 
chofes  publiquement  arriuccs,nc  foicntlcsplusccrtainstémoignagcsdcla vé- 
rité dccesmcfmes  chofes.  Tu  fçais  encore  que  chaque  I uif.de  pereen  fils,cftoit 
vn  liurc  viuant  de  leur  hiftoirc -,  Se  que  ces  liurcs  ne  pouuoicntcftrc  corrompus 
ny  faliificz,  parce  qu'ils  eulTcnr  peu  fe  démentir  les  vns  les  autres,  fi  quclqucs- 
le  devn<y  culTcnt  voulu  adjoufter  ou  diminuer  quelque  chofe  -,  Se  il  faut  auoiicr!|uc 
Pi«a  <(U  le  le  peuple  de  Dieu  a  efte  le  feul  exactement  religieux  à  conferuer  la  fidèle  àûvcti- 
îcui  rticlc-  cable  tradition  des  chofes  arnuées;  parce  que  la  fourec  de  la  vérité  cftparmy  les 
1  nfctScj"!  fculs  enfans  de  Dieu.  Aufli  Ton-pcutvoirdans  les  Pfcaumcs  de  Dama,  dans  les 


a  cont< 


tiuluioii.  oruurcs  de  Salomon, fie  dans plulicurs autres liurcsdclafaintcEfcriturc, com- 
bien de  fois  les  prodigicufes  actions  de  Moifc  y  font  répétées, fie  toutes  les  autres 
bontez  que  Dieu  a  fait  paroiflrc  furnaturcllcmcnt  aux  Peuples  de  la  Iudcc, 
quand  ils  ont  eu  leur  confiance  en  luyfcul;  fié  l'es  miles  chaftimcns,quandils 
l'ont  oublié. 

D,*:.rt'?ceco"  Conlidcrc  ic  te  prie,  quelle  différence  il  y  a  entre  l'hiftoire  faintc,&:lcshi- 
fainte.&ibi-  Itoircs  proranes.  Dans  I  hiitoirc  laintc,  1  on  void  que  Dieu  y  rcgnc;firrony 
ftoire,.toft.  void  régner  aucc  luy,  la  bonté,  lajuftice,  Se  la  vérité.  Mais  dans  les  hiftoircs 
profanes,  on  connoiilbien  que  c'cfl  la  Fortune  aucuglc  qui  y  règne:  car  on  n'y 
D'où  "  l  vo"^tiuc  m4''cw>,niufticcs>caPriccs,  &:  extrauaganecs  de  la  Fortune, 
«en*  qu'ont*  *c  tc  diray  bien,  Philcdon,  d'où  procède  la  peine  que  tu  as  à  croire  les  veri- 
<c»  Impie*  a  tez  de  l'ancien  Tcllamcnt,  fie  ta  facilité  à  croire  les  hiftoires  profanes.  Quand 

tu  lis 
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tulisvnchiftoircquincparlcpointdcDieUjtun'asaucuncpcincàlacroirc  :  ru  croite  Ict 
ne  l'examines  point;  Se  ton  clpric  ne  luy  demande  aucunes  preunes  de  ce  qu'elle  «««  <fcr»o- 
t'expofe:  mais  quand  eu  lis  l'Hiftoire  Sainte,  qui  ce  parle  d'vn  Dieu  tout-puif-  mcntïpoûr- 
Tant  Se  tout  mite,  lequel  chaftic  feuercment  les  Impics  ;  tu  cherches  à  combattre  «juoy  iiiumct 
i  es  \  m  ne/,  qui  te  fcmblcnt  importunes  :  tu  veux  des  prcuucsdcce  qu'elle  te  dit  :  "ol,e 
nivoudroisvoirdcshurcsdccctcmps-laquidiilcntlccontrairc:  il  n  yaarticle  fme.qnc  i ht- 
que  tu  n'examines  feucremenr,  fi:  donttu  ne  te  déclares  ennemy  :  parce  que  ta  ft««*ûin»e. 
(enfualitcqui  t'citchercpluf  qjaeroureschofes,  t'ordonne  de  combattre  aucc 
foin  Se  ardeur,  toutec  qui  peut  la  dtftruirc.  Mais  quand  tu  lis  les  miracles  Se  les 
prophéties  de  l'ancien  Tcftament,&:  les  hiftoires  admirables  du  Déluge,  de  la 
tour  dcBabcl,d'Abraham,dcIofcph,dcMoifc,dcIofuc,dcIudith,d  Efthcr.de 
Daniel ,  de  Dauid ,  de  Salomon,  &:tantd'autrcs,aufqucllcs  tu  m'auoucrasqu'il 
n'\  a  rien  de  comparable  pour  la  mcrucille  dans  tous  les  autres  hures  dcl'Aïui- 
quité,ny  de  toutes  les  autres  hiftoires  du  Monde;  plusceschofestcparoiflcnt 
increvables,  pluscllcsdoiucnt  te  paroiftrcdiiuncs  ;  puis  qu'il  n'y  a  quclaReh-  .  Dn>a<îu« 
gion  v nique, aymec fi: iauonlcc de  Dieu,  qui  loitnonotecdcsmiracics&dcla  ^t^  Dkv 
prophétie.  Remarque,  Philcdon,  par  vu  argumenteonuainquanr, comment  le  1m  ,fo4C  fco- 
iiiti.iclc&:la,prophctic  fc  fouftiennent  Pvn  l'autre,  Sei'c  font  rendus  mutuelle-  J^'iei  ^'acu 
ment  indubitables.  Dieu  cnuoyoïtfcs  Prophètes  auccpouuoir  de  faire  des  mi-  Piophcue. 
racles, pourcertiher  au  peuple, par  vne  chofcfurnaturcllc,  que  la  Prophétie  . 
cftoitdiuineinciurcucléc.&rfcroit  accomplie:  fiéc'cftainli qu'il cnuoyaMoyfe  u piophctie*1 
àfon  peuple,  luy  donnant  le  pouuoir  de  faire  des  miracles ,  pour  certifier  la  veri-  fc  fouifccn- 
tc  de  l'on  cnuoy,  Se  de  ladehurancc  qu'il  promcttoit  contre  toute clpcrancc.  Tu  B 
vois  donc  que  le  miracle  fait  croire  la  venté  de  la  prophétie  d'vnc  ehofe  future. 
Puis  quand  nous  liions  le  récit  d'vnc  prophétie  certifiée  par  vn  miracle,  Se  que 
nous  Içauons  qu'en  fuite  elle  a  cité  accomplie  ;  la  prophétie  nous  afleurc  par  Ion 
accomplil]'cmcnt,dc  la  vente  du  miracle  paflé  qui  l'auoit  accompagnée.  Ainli  le 
miracle  auoit  alTeui  c  la  venté  de  la  prophétie  d'vnc  chofe  future  s  Se  la  prophé- 
tie accomplie  nous  alfeurc  de  la  vente  du  miracle,  que  nous  liions  auec  la  pro- 
phétie annoncée.  Enfin  tu  es  conrraintd*auoucrccsvcritczpuiflantcs;&qu*il 
n'y  aqucnpftrc  Religion  qui  foit  honorée  de  miracles  Se  de  prophéties.  Carie  LeDemoni» 
Démon  ennemy  du  genre  humain,  ne  pouuant  entièrement  deftruire  la  vc- feut  coat,e- 
ritc  eftablic  par  des  hures  authentiques,  a  bien  pù  la  contrefaire  Se  la  dcfgui-  "èsayltf'oi 
fer  par  des  Fables,  emporter  les  hommes  à  adorer  la  fiction  ornée  de  figures  Se  de  p>cnc. 
beau  langage,  Se  à  quitter  pour  elle  la  venté  limplc  fie  naïuc  :  Mais  il  ne  peut  /. 
contrefaire  les  miracles,  ny  la  prophétie  :  ce  font  chofes  qui  furpafTcnt  la  Natu- 
re,^ qui  ne  pcuucnecftrc  produites  que  par  le  Maiftremcfmc  de  la  Nature.  II  a 
beau  înucntçr  des  Mctamorphofcs,&:  des  Oracles;  nul  ne  les  croit  ;  aufli-toft 
on  en  dcfcouurc  la  faulfcté  ;  Se  les  Idolâtres  mcfmcs  cftoicnr  forcez  de  la  recon- 
noiftre.  Ces  miracles  contenus  dans  les  faints  Liurcs,  fc  fouftiennent  au  con- 
traire fur  le  fimplc  Se  inébranlable  fondement  de  la  Venté,  Se  fur  la  feule  ri- 
».  heitt  de  leur  admirable  matière ,  fans  aucun  ornement  de  l'Art.  Et  toutefois  tu 
croirois  prcfquc  plus  volontiers  vn  Itipitcr  change  en  Taureau  pour  commet- 
tre vn  adultère,  qu'vn  Dieu  reueftu  du  corps  d'vn  homme  pour  venir  mourir 
pour  toy }  Se  li  tu  veux  bien  quitter  les  fables,  pour  croire  pluftoft  les  hiftoires 
profanes  que  nos  Hiftoires  faunes ,  tu  croiras  pluftoft  l'hiftoire  d'vnc  Vcftale 
impure,  dont  nafquit  le  fondateur  de  l'Empire  Romain,  que  l'hiftoire  d'vnc 
Vierge  pure,  qui  a  fait  naiftre  IcFondateur  de  l'Empire  de  la  Grâce,  Se  le  dc- 
ftrudeurde  l'Empire  des  Démons  ;  Se  tu  croiras  pluftoft  le  cry  dcsOyesduCa- 
pitolc ,  que  les  voix  diuines  de  tantdc  véritables  Prophètes. 

Phi  l.  Mais  comment  veux-tu  que  ic  croyc  ces  Prophètes,  puis  que  ien'y 
entens  rien,  fié  que  toy-mcfmc  tu  n'y  peux  rien  entendre }  non  plus  qu'en  lapluf- 
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part  des  autres  chofes  qui  font  déduites  dans  ce  que  eu  appelles  l'Ancien  Tcfta- 
ment,  ny  dans  l'Euangile,  ny  dans  les  Epiftrcs  des  Apoftrcs,  ny  dans l'Apoca- 
lyplc.  Car  pour  moy,i'ay  fait  autrefois  tous  mes  c  flores  pour  y  comprendre  quel- 
que chofci  âCicn'ay  pûiouucnty  trouucrny  fuite,  ny  raifon  :  quoy  que  l'ayc  l'cf- 
pritnaturcllcmcntaircz pénétrant,  &  quo  l'entende  aflez  bien  les  palTagcs  les 
plusobfcurs  des  Authcurs  Grccs,&  des  Latins  :  Et  il  c  f t  certain  que  j'y  ay  trouué 
en  mille  lieux  des  choies  bien  ridicules.       u^ma&i-Amttiri  ~-  >w0fr 

E  v  s.  Tu  cftois  bien  ridicule  toy-mcfinc,d'cftimcr  ridicule  ce  que  tu  n'enten  - 
dois  pas:  car  il  faut  comprendre  la  chofe  que  l'on  ttouuc  ridicule,  pour  la  pou- 
«oimeoT  iid!.  uoir  iugcr  ridicule.  Mais  ni  n'as  pas  conlideré  ,  Philcdon,quc  l'oblcuntéquctu 
cnicdini  u  trouuois  dans  plusieurs  paAagcs  de  la  SlcEfcriturc,  ne  prouenoit  pas  du  dettaue 
«"coulis  dcl'Efpntquilcs  adictezi  maisdcla  profondeur  des  my Itères,  o4  dugrandprix 
n'entendent  des  choies  que  tu  ne  comprcnois  pas:  car  plus  vnc  choie  cfl:  prcciculc,  plus  on 
Tokfçmiié  lacouuic,  on  la  voile,  Se  onlcnuclopc.  Confcllc  que  du  moins  tu  as  elle  lurpris, 
de  la  ftinte  quand  tu  aslcu  dans  les  Prophètes  ce  qu'ils  auoient  dit  de  I.  Chrift,  long- temps 
Efentoxc,  auant  fa  nailTancc  :  qu'il  dcuoitnaiftrcd'vnc  Vierge  ,&cn  Bctlccm;  &:toutcc 
plofondcur  ont  dit  des  mcrucillcufcs  particularitcz  de  fa  vic,dc  fes  miracles, de  fa  paf- 

drMn .  itccs.  hon,&  de  fa  mort.Tu  as  aullî  elle  furpris  de  voir  que  Icremic  auoit  prophctilc  les 
70. ansdelacaptiuitédupcuplcluit  en  Babvlonc, Sterne  IcsRovs  dcBabylonc 

Daniel  a  pro.  J.  r       j  n.  u  J       '  n  r    •   J   ri  r\        \  il 

phciifc  la  mi.  «croicntcn  lutte  dcltruitSi  6c  tu  ai  admire  I  cfprit  de  Dieu  en  Daniel,  qui  citant 
ficdci'cif:,  te  dans  cette  capnuité,  auoit  prédit  combien  il  y  auroit  encore  de  RoysdePcrfci 
d'yuVianJi'c"  4UC  '  vn  d'cux,qui  fut  Xcrxcs,  tourncroit toutes  fes  forces  contre  la  Grèce: 
q  u  v  11  vaillant  Roy  de  Grccc,  qui  fut  Alexandre,  s'éleuerpir  puis  apres  contre  la 
Pcrfe,Ô£  dompteroittout,  :  quefon  Empire  feroit  diuife  en  quatre  Roys ,  mais 
qui  feroient  moins  puilTansqucluy  ;  Et  fans  doute,  Philcdon,  tu  as  admiré  le 
iultcrapporrdccesProphctics,aucclcschofcsaucnucs:  &c  tuasauouccn  toy- 
mcfmc,  que  la  prédiction  des  chofes  futures,  ne  peut  cltrc  produite  que  par  vnc 
rcuclationfurnaturellc&diuine.  Mais  comme  nul  n'cntendoit  ces  Prophéties 
auant  que  les  chofes  fufTcnt  arnuées,  aullî  nous  ne  les  entendons  pas  encore  en 
pluficurs  autres  chofes  ,  qui  font  arriuccs,maisquincfontpas  fi  bienvenues  à 
noftrcconnoilTancc  que  celle-là,  &  que  la  vic&:  la  mort  de  Icfus-Chnft  ;  ny  en 
pluficurs  autres  chofes  qui  font  arnuecs  depuis, ou  qui  ne  font  pas  encore  arn- 
uées. Or  nous  dcuons  croire  que  les  Prophètes  font  aullî  vcnrablcs  dans  les  cho- 
fes que  nous  n'entendons  pas  en  leurs  Prophéties ,  comme  nous  les  trouuons  vé- 
ritables dans  celles  que  nous  entendons,  quand  nous  fçauons  qu'elles  font  arn- 
uées. Et  toute  perfonne  fage  qui  ht  la  faintc  Efcnturc ,  &c  qui  y  dcfcouurc  de 
temps  en  temps  plulicurs  mcrucilles  que  Dieu  luy  fait  voir ,'  doit  croire  que  ce 
qu'elle  n'entend  pas,  couurc  encore  vn  plus  grand  my  Itère  que  ce  qu'elle  cn- 
L  u?e"ftEf  tcn<^ :      ^olt  rccounr  a  l'interprétation  des  Pcrcs>  Scdu  moins  cl  le  doit  s'humi- 
cUtc  en  et   hei  deuant  Dieu ,  croyant  qu'elle  n'eft  pas  digne  d'entendre  ce  un  itère  obfcur, 
qui  rcgnde  qui  luy  fera  clair  &  brillant  quand  il  plaira  à  Dieu  s  &  qui  n'eft  obfcur,  que  par 
k'ncft'ooV  '  1  enucî°Pc  des  figures  qui  le couurent.  Car  on  void  que  le  ftilc  de  la  S,c  Efcntu- 
fcuteqaclà  rc  cit  trcs-clair  cnccquircgardclcsprcccptcs,qucchacunpcutcntcndrcract- 
detm'oeic»'  lcrncnti&  l110  l'Authcur  d'vn  fi  diuin  liurc,  abien  fecu  s'expliquer  quand  il  luy 
Dieu»  deux  a  pieu  ;  5c  l'on  doit  croire  que  leftilc  n'en  cfl  obfcur ,  qu'aux  lieux  où  le  S.  Kl  prie 
ibrreidc biës,  a  voulu  qu'il  le  fuft  ;  Et  que  làou  il  cil  le  nlusobfcur,  c'clt  là  ou  il  couurc  vnc  plus 
tel     ic'aîi".  grande mcrucillc  :  comme  l'clperc  t'en  faire  connoiftre  de  bien  grandes.  Orfça- 
trcsfjnum-  chc,  Philcdon,  que  Dieu  qui  eft  authcur&maittrc  de  toutes  choies ,  adeuxfor- 
"tîibteoide  Ki  Chiens,  les  vnsnaturcls,&  les  aurresfurnaturcls.  Quant  aux  biens  naturels, 
u  n«urr  fom  comme  font  le  Soleil,  la  Lune,  les  autres  Aftrcs ,  les  Eftoilcs ,  toutes  les  mcrucil  - 
i"«™»iom  1°**^  air,  des  eaux, &£  de  la  terre,  tous  les  animaux,  les  fruits,  lesmeraux,  &  cn- 
■ki  tin  toute  s  les  chofes  créées  &c  vilîbïcs  ;  il  les  abandonne  à  toutesfortes  de  perfon- 
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ncs,  ôdauih  bien  aux  mefehans  hommes,  qu'aux  bons.  Mais  quant  aux  biens  fpi-  ^  !>ien* 
rituels,  inuifiblcs,furnawrcls,&:diuins, qui  font  fes  trcforschachcZj&quidoi-fu^omrôu 


uentettre  bien  plus  précieux  que  l'es  biens  vilibles;  il  ne  les  dcfcouurc  6c  ne  les  nmuez  qu'aux 
communiquequaicspluschcrs  Enfans, quifontlcshumblesdcctrur  -,  Icfqucls^1"™  **' 
il  éleue  dansfes  hautes  tonnoiflanccs,à  proportion  qu'ils  s'humilient  deuant  fa 
fuprémcraajcttc,&dcuantlatoutc-puittancc.  Or,  Philcdon ,  îc  veux  redon- 
ner vn  facile  exemple,  pour  te  faire  comprendre  que  tu  n'auois  pas  droit  autre- 
fois de  prétendre  orgucillcufcmcnt,  que  tu  dcùlTcs  pénétrer  auifi  facilement 
dans  l'intcll  igencc  des  patlagcs  obicurs  de  tous  les  laints  hures,  comme  dans  les 
palfagcs  obicurs  des  Authcurs  Grecs,  ou  des  Latins  :  Et  îc  vay  te  faire  voir  la  vé- 
ritable image  d'vn  Impie. 

Rcprcfcnte-toy  vnfupcrbc  Eftrangcr,  qui  fans  auoir  aucun  honorable  ou  vei-  yeritaWe 
le  cmploy  dans  le  Monde,  voyage  comme  vn  fayncant  en  plulicurs  lieux  de  lairaagCa'Vo 
Terre,  ainli  que  tu  as  fait  louucnt;&:  qui  palTc  par  vnc  magnifique  maifon  de  la  Impie, «a  la 
campagne,  &:  délire  en  voir  les  mcrucillcs.  Il  y  eftrcccu  librement  6c  honnefte-  {•^^«o/a'1- 
incnt  :  on  luy  fait  voir  les  balle-courts,  pleines  de  toutes  fortes  de  belles  6c  d'oy-  g«u  cfttan- 
fcauxdomclhqucs:  on  luy  fait  voir  les  jardins,  les  fontaines,  les  canaux  ,  6c  les  Sct 
parcs.  11  entre  aucc  fierté  dans  le  chatteau,  où  il  cil  rcccucourtoifcmcnt,&où 
il  cil  logé  dans  vn  riche  appartement.  Il  cil  conduit  en  fuite  dans  toutes  les 
fallcs  6c  les  chambres ,  pour  en  admirer  les  meubles,  les  peintures ,  6c  les  fta- 
tués.  Puis  il  eft  conuiéà  venir  prendre  Ion  repas  auec  le  Seigneur  du  Chatteau, 
6c  il  y  eft  traitté  des  mets  les  plus  délicats.  Toutefois  il  cil  ii  fier,  qu'il  ne  dai- 
gne pas  l.ulemcnrtcgardcrccluy  qui  luy  afaitvoir  les  mcrucillcs  de  fa  maifon, 
qui  l'a  reccu  à  fa  table,  6c  qui  luy  fait  goutter  des  viandes  fauourcufcs,&  des  vins, 
&dcsfruitsdclicicux  :6c  il  croit  que  toutes  ces  chofes  font  dcués  à  fonfcul  mé- 
rite. Api  es  le  louper,  Je  Seigneur  luy  fait  voir  encore  fes  cabinets,  où  il  referuc 
les  plus  curicufesmeiucillcs  du  Monde.  L'Elit  anger  fuperbe  les  regarde  fans  les 
admirer  ;&iugc  témérairement  dcsplus  rares  productions  de  la  Nature.  Enfin 
il  entre  d^nsvn  cabinet  lombre,  où  lont  des  armoires  fermées  de  plulicurs  la  - 
iurcs.Se  dediuerscadenats.  Il  dit  au  Seigneur  de  lamailon  :  fày  moy  ouurir  les 
feneftres  de  ce  cabinet  obfcur:  ouure  moy  ces  ferrures  6c  ces  cadenats  :  carie 
veux  voir  ce  qui  cil  caché  dans  ces  armoires.  Ce  font  mes  trefors,  rcfpond  le 
Seigneur:  ce  font  mes  diamans,  mes  perles,  6c  toutes  mes  pierres  prccicufcs  :  6c 
c'clt  ce  que  tu  ne  verras  pas.  Quoy  !  refpond  l'Etranger  orgueilleux,  tu  m'as 
bien  fut  voir  tes  balle-courts,  tes  laidwis,  tes  canaux,  tes  parcs ,  tes  falles,  tes 
chambres,  6c  toutes  les  rarctez  de  ta  maifon  :  tum'as  fait  goutter  tes  viandes,  tes 
vins,  6c  tes  ft uits  ;  6c  tu  m'as  monilré  tant  de  cuneufes  raretez  de  tes  autres  cabi- 
nets :  6c  pourquoy  ne  me  feras-tu  pas  voir  autli  ce  qui  cil  dans  ces  armoires  fi 
bien  fermées  >  puis  que  t'ay  bien  ede  chez  les  Grecs,  chez  les  Latins,  chez  les 
Pcrfci,  &  chez  les  Arabes,  6c  que  j'y  ayveu  les  chofes  lcsplus  cachées:  Toutcc 
que  tuas  vcuiufqucsicy  dans  ma  maifon,  réplique  le  Maillrc,  te  le  fay  voirie  le 
prodigue auxfupcrbcs comme  toy ,  auih  bien  qu'aux  humbles  :  Mai  s  pour  mes 
trefors,  ic  ne  les  fay  voir  qu'à  mes  enfans,  qui  me  rcconnoiflcnt  pour  leur  pere,  6C 
qui  m'aiment  ;  &:  encore  ic  ne  les  dcfcouurc  qu'aux  plus  humbles  d'cntrcux, 
après  qu'ils  m^ntfouucntclmcu  par  leurs fubmillions ,  &:  par  leurs  prières  :  &: 
alors  ie  fay  briller  à  leurs  yeux  quelques  vnesde  mes  pierres  prccicules,  tantott 
les  vncs,  fie  tantott  les  autres:  Et  tout  ce  que  tu  asveu  chez  les  Latins,  chez  les 
Grecs,  chez  les  Perles,  6c  chez  les  Arabes,  n'eft  pas  comparable  à  vnc  feule  de 
mes  perles,  ny  à  vnfeul  de  mes  diamans  :  mais  tu  ne  les  verras  pas  :  car  tu  es  vn 
orgueilleux,  qui  n'as  pas  feulement  daigne  me  regarder ,  quand  ic  t'ay  fait  gou- 
tter de  mes  viandes  dclicicufcs  s  6c  ic  ne  ic  ttc  pas  mes  perles  6c  mes  diamans ,  de- 
uant les  pourceaux  6c  les  brutaux  comme  toy.  Mais  quand  vn  de  mes  enfans 
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vient  en  fecrct  me  voir,  ô£  me  prie  humblement  de  luy  faire  voir  quelque  chofe 
de  mes  trcfors,ic  le  meinc  en  ton  particulier  dans  ce  cabinet  fombre  -,  ic  luy  en 
fais  ouurir  les  feneftres  ;  ic  luy  ouurc  moy-mcfme  les  ferrures  Se  les  cadcnats;&  ic 
luy  fay  voir  quclqucs-vnesdemcs  pierres  prccicufes,tàntoitcellcsqui  font  dans 
vnc  armoire,  Se  rantoft  celles  qui  loiudanslaucrc-Mais  ic  ncmonltrc  pas  tous 
rocs  treforsà  tous k  &:  l'en  referucray  toujours  quclqu'vn  à  voir,  qui  n'aura  lamais 
cité  veu  d'aucun.  L'Eflrangcr  fuperbe  fe  retire  confus,  aimant  mieux  croire 
qu'il  n'y  a  aucun  ttefor  caché  dans  les  armoires  de  ce  lombre  cabinet,  que  de 
croire  qu'il  n'a  pas  cité  iuge  digne  de  les  voir.  Iloublic  toutes  les  grâces  &  le 
nom  racfmc  de  ce  grand  &:  magnifique  Seigneur  -,  Se  ne  dit  autre  chofe ,  linon 
que  dans  cette  maifon  il  y  a  vncabinec  bien  obfcur,ôc  bien  ridicule.  Tuvois 
bien ,  Philcdon  ,  le  îultc  rapport  qu'il  y  a  de  ce  Seigneur ,  aucc  Dieu,  qui  te  pro- 
digue auifi  bien  qu'aux  liens  toutes  les  choies  que  tu  vois,  que  tu  bois,  Se  que  tu 
manges  i  mais  qui  te  cache  les  lec  rets  de  fes  (aimes  Efcriturcs  ;  parce  que  tu  et  vn 
fupcrbc&qu'iln'cnrcucic  aucune  chofe  qu'aux  humbles ,  fctudoisreconnoi- 
ftrc,li  tunes  bien  aucugle,  que  fi  l'ancien  Tcltamcnt,ôc les  Euangilcs,&lcs  Epi- 
ftrcsdcsApoftres,ôcrApocalypfc,cftoicnt  aulli  faciles  à  entendre  que  Dcmo- 
fthcnc,&:  Ciccron,&  qu'Homcrc,  &:  Virgile  ;  ils  n'auroicnc  rien  de  plus  rar« 
qu'eux  :  ils  auroicntcftc  entendus  dés  qu'ils  ont  cfté  efents  :  ils  ne  cacheraient 
pas  de  grandes  mctuciUes,  lcfquellcs  Dieu  ne  defcouurc  qu'aux  humbles ,  Se  que 
par  quelques  paroles,  Se  que  detemps  en  temps  :  ils  n'en  rcfcrucroicnt  pas  tou- 
jours quelqucs-vncs,  que  Dieu  ne  defcouunra  que  dans  les  derniers  licclcs,  Se 
quelques  autres  qu'ils  ne  dcfcouuriraquciufqucsàlaconfommationdu  Mon- 
de :  Carilcft  dit,quclcschofcs  contenues  dans  ic  Texte  l'acre,  feront  enfin  ac- 
complies, &  parconfcqucntcntcnduéstufqucsà  la  moindre  lettre.  Tu  dois  en- 
fin auouér,  que  ces  liurcs,  bien  qu'oblcurs,  Se  lans  aucun  pompe  de  langage, 
font,  par  l'aveu  de  toutes  les  Nations  dont  ils  font  connus,  les  plus  précieux ,  Se 
les  plus  vénérables  liurcs  du  Monde  -,  &  font  par  conlcqucm  piuscttimablcs  ,ô£ 
plus  croyables  par  leur  naïuetc,  qu'aucun  des  autres  hures  du  Monde,  qui  rap- 
portent aucc  pompe  les luftoircs que  tu  crois.  .  <  i  .•«■** 
Phil.  Mais  quand  ic  croirois  toutes  ces  cltranges  mcrucillcs  de  l'ancien 
Tcftamcnt,  ic  ne  puis  croire  qu'vn  Dica  éternel  Se  inhny  ait  voulu  prendre  chair 
humaine,  Se  le  renfermer  dans  le  ventre  d'vnc  Vierge ,  Se  ait  pu  dire  conceu  par 
elle,  fansopcration d'homme, 5c  fortir  d'elle  fans  blclTcr fa  Virginité. 

E  v  s.  Pourquoy  ne  le  crois- tu  pas?  car  tu  vois  bien  que  tu  dois  croire  l'ancien 
Tcftamcnt,  puisqu'il  n'ya  aucun  hure  fi  ancien,  nv  plus  conforme  à  la  vente, 
que  ecluy-  là  ;  &  tu  fçais  que  ce  dium  Enfant  cftoit  promis  par  les  prophéties ,  SC 
deuoit  naiftre  d'vnc  Vierge  ;  &:  que  fur  ces  prophéties  les  lutfs  l'attcndoient ,  SC 
1  attcndcntcncorc.  Et  quel  înconuenicnttroUucs-tu  qu'il  loit  né  d'vnc  Vierge, 
lefuwcTmil  Pu's51uc  ^  Maiftrc  de  la  Nature  deuoit  naiftre  fans  doute  par  vn  moyen  qui  fur- 
panait  la  Nature  ;  Se  puis  quoccluy  qui  deuoit  cftrela  pureté  mefmc,  deuoit  nai- 
v't l 'c  DC  Purcmcnt  ?  ^c  9UC'  bcfoin  auoit-il  de  l'opération  d'vn  homme  pour  nai- 

ftre, puis  qu'il  auoit  bien  fait  le  premier  homme  du  néant,  fans  opération  ny 
d  homme,  ny  de  femme  mefmc  ;  Tu  vois  par  cela  mefmc  combien  ce  que  tu 
crois  vnc  baflefie  à  Dieu,  elt  vnc  choie  haute  Se  duiirtc.  Plus  le%mcrucillcs  de 
cette  hiftoire,  que  tu  rcconnoiscftrc  véritable,  te  fcmblent  incomprchcnlibles, 
plus  elles  doiucnt  te  fcmbler  adorables:  &  plus  les  abbailVemens  du  Fils  de  Dieu 
te  paroillcnt  cftrangcs,  plus  ils  te  font  connoiftre  l'cxcci  de  fa  bonté.  Mais  cm\ , 
Philcdon,  que  ce  qui  caufe  maintenant  ta  plus  grande  incrédulité,  caufera  ton 
plus  grand  amour  cnucts  Dieu,  quand  tu  te  feras  conuerty  à  luy  ;  Se  produira  en 
toyvn  plus  grand  regret  de  tesoftenfes,  quand  tu  conlidcreras  la  bonté  intime 
de  Dieu,  qui  a  tau  de  li  cftrangcs  chofes  pour  l'amouc  de  toy,  qui  n'es  qu'vn  pc- 
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Que  les  blafphemat.  du  nom  de  1.  C.  croyent  qu'il  eft  Dieu.  10 
chcuiôcqu'vnc  vile créature  s  ic qu'il fouftVoir  pour  toy  toutes  ces  chofes,  lors 
mcfmc  qu'il  fçauott  que  tu  l'oftcnlcrois  en  tant  de  chofes. 
•  1  vPhil.  Q^oy  donc,  il  faudra  que  iccroycaufll  que  lefus-Chrift  a  donné  fon 
corpsàmangcràfcsApoftrcs,&:fcdonnccncorcàmangcr  tous  les  îours  à  tant 
dcpcrfonnesl 

£vs.  Qui  croit  vn  Dieu  Tout-puinant&  véritable,  peut  croire  tout  ce  qu'il 
luy  a  pieu  de  dire  ou  de  faire,  &:  qu'il  peut  fa  ire  tout  ce  qu'il  dit. 

Phil.  Mais  comment  fe  peut-il  faire  que  le  pain  feconuertifle  en  chair  &: 

enfangep»  •  •  .??rioJcar4dM0wiMl**~  —        •  r-ivi^> - 

E  v  s.  Et  comment  fc  fait-il  que  le  pain  que  tu  manges  tous  les  iours ,  fc  con-  comment 
uertitcnfang,puiscntachairmclmc?Or  tune  peux  ignorer  que  cequifcfait  lfp«mfecoa-' 
tous  les  iours  parvoycnatutcllc,  ne  fepuilfc  faire  en  vn  mftantparvoyc  furna-  ^an^1"1* 
lurcllc.  Etquclmconuemcnttrouucs-tuque  IcfusChnft,  par  vn  amour  extrê- 
me pour  les  A  poftrcs,& pour  tous  ceux  qui  croiroientcn  luy,  ait  voulu  en  for» 
tant  du  monde, fclailfcrluy-mcfme,  pour  s'vnir  à  nous  de  la  plus  intime  ma- 
mercjfid  qu'il  puilfcfc  reproduire  autant  qu'il  veut,  par  l'infinie  eftenduc  de  fa 
puilfance, comme  il  a  bien  pu  multiplier  cinq  pains  pour  nourrir  tant  de  peuple  î 
Ne  croy  pas  que  nous  entendions  que  lefus-Chrift  ait  donné  fes  membres  à 
dcuorcr  :  car  bien  que  ce  foit  véritablement  Ion  corps  ic  (m  fang ,  Iclift-Chrilt 
qui  a  vn  corps  glorieux,  eft  fous  les  elpeccs  de  la  mefrne  façon  qu'vn  cfpritcft  en 
vn  lieu  :  parce  que  ce  corps  ic  ce  fang  ne  tiennent  non  plus  de  place  qu'vn 
efbriti  ic  ne  font  ny  plus  viliblcs,  ny  plus  fcnftblcs ,  ny  plus  digcftibks  qu'vn 
clprit. 

Phil.  On  objecte  que  fi  Icfus-Chnft  reproduifoit  fon  corpï,  comme  il  à 
multiplié lescinq pains, il  ferott  en  plulicurs  lieux, ccqui  nepeuteftre fans  dé- 
truire l'vnité,  qui  eft  client  ici  le  au  corps  de  lelus-Chrift. 

Evs.  Cette  objection  eft  aulli  ridicule,  que  feroïc  celle  d'vn  homme  qui  di- 
roit,  que  lame  ne  peut  paseftre  tout  entière  en  chaque  partie  du  corps ,  parce 
qu'elle  eft  vnc  dans  tout  le  coI^8><î*P*,•l■••',*-    *|t^Wf»1  ' 

Phil.  D'autres  difent  qu'il  a  entendu  parler  par  figure,  en  difanti  cecy  eft 
mon  corps,  pour  dire,cccyrcprcfentc  mon  corps  :  comme  il  a  die.  le  fuis  vnc 
porte,  ie  fuis  vnc  vigne. 

Evs.  Conlidcrc,  Philcdon,  combien  l'Hcrcfie  eft  impertinente  ic  ridicule  :  ^  ,„  ._ 
puis  que  ce  qu  cllepretendeltrc  vnc  ngurc,cit  tour  le  contraire  d  vnc  figure  tic  n'jpo.nc  pir- 
par  confequenteft  vne realité.  Aulli  ces  exemples  ne  conuiennent  nullement  ^PJrfiSu«. 
au  texte  dont  il  eft  queftion  ;  &rpoury  auoirdurapporr,  il  faudroit  qu'il  eut  ditfy  ^lmoa~ 
aullî:  Cette  porte  eft  mon  corps     cette  vigne  eft  mon  corps.  Car  pour  parler  «oip*. 
par  figure,  iktaut  dire  cjuc  la  choie  quel'on  veut  rcprcfcntertcft  vnc  autre  cholbi 
&non  pasqu'vnc  autre  chofe ,  eft  la  chofe  qu«  l'on  veut  rcprcfcntcr.  Comme 
pour  dire  qu'vn  homme  eft  courageux  comme  vn  lion ,  on  di  t ,  cét  homme  eft  vn 
lion  :  maison  ne  dit  ïamais,  ce  lion  eft  vn  homme  -,  âc  celafcroit  ridicule.  Quand 
Icfus-Chnft  a  dit,  cecy  crt  mon  corps;  s'il  euft  voulu  parler  par  figure ,  il  eut  dit 
tout  au  contraire  mon  corpseft  cecy  ;  ic  quand  aux  Nopccs  de  Cana,  il  conucr- 
tit  véritablement  l'eau  en  vins  s'il  eut  voulu  faire  cette  conuerlion  par  la  vertu  , 
de  les  paroles,&  donner  aces  mefincs  paroles  la  mcfmc  vertu  pour  d'autres  fois , 
comme  il  a  fait  au  Sacrement  de  l'Euchariftic;  il  eut  dit  de  mefrne,  ccttceaucft- 
duvin  :  car  ce  fut  vne  conuerlion  rcclL-dc  l'eau  en  vin,  ic  non  pas  vnc  figure: 
comme  la  conuerlion  du  pain  au  corps  de  lefus-Chrift ,  eft  vne  conuerlion  réel- 
le, &:  non  pas  vne  figure.  Et  quand  il  a  dit  en  vn  autre  endroit,  le  (un  vn  faut 
notant  qui  tjt  defeendn  du  Ciel,  alors  il  a  parlé  par  figure  en  quelque  forte,  pour 
duc  -.  moy  qui  donnerayà  manger  ce  corps  mcfmc  qui  eft  defeendtt  du  Ciel ,  ic 
fuis  vnpainviuantic'eltàdirc,  vnc  viande  viuantes  ic  cela  confirme  la  realité 
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du  corps  de  Icfus-Chrift:  car  vnc  figure  ou  vncrcprcfcntation ,  n'eft  iamaisvnc 
chofe  viuamc-,&:  ainfi  c'eftoit  dire  par  figure,  c'eft  vcncablcmcnt  mon  Corps 
viuantquieftdcfccnduduCicl,  que  ic  donneray  à  manger  :  Se  il  le  die  auflt- 
toft  en  termes  exprès  :  Le  pain  que  te  donneray ,  eji  ma  chair  pour  la  vie  du  Monde: 

ce  qui  ne  peut  cftrc  vnc  figure  :  car  de  dire ,  le  fuis  vn  pain  vivant,  c'eft  vne  fi- 
gure ,  comme  s'il  difoic,  ma  chair  cft  vn  pain  viuant  :  maisde  dire ,  le  pain  que  ie 
dbnneray ,  cft  ma  chair ,  c'eft  le  contraire  d' vnc  figure  ,  Se  par  conlcqucnc  c'eft 
vnc  pure  vérité  5  Se  il  feroicaufli  ridiculcdc  prendre  cela  pour  vnc  figurc,commc 

Îiour  dire  qu'vn  homme  cft  vaillant  comme  vn  lion,  il  fetoit  ridicule  de  dire  :  ce 
ion  cft  vn  homme,  au  heu  de  dire,  ecc  homme  cft  vn  lion. 

Phil.  I'auoue  que  ce  feroir  vnc  figure  bien  ridicule  de  parler  ainfi  ;  &  que  la 
Rhétorique  n'enenfeigne  point  de  fcmblablc. 
deV'chnft"     E  v  s.  Et  Icfus-Chriftquicftoit,  fidla  Vente, &  laBontcmcfmc,cuccftébicn 
cftcnteimcs  contraire  à  luy-mcfme,  li  taii.uu  ion  ceftament  qui  dcuoit  ctlrc  en  terme-i  clairs, 
cUin.ic  doo  ^  non  cn  figures,  Se  fçachant  que  fes  paroles  feroicnt  interprétées  durant  tant 
en  gwc».    ^c  ficclçs,  fuiuanc  Icicns  liceral ,  il  n'eut  pas  voulucmpefchcr  par  vnc  plus  claire 
explication,  tant  de  millions  de  Temples ,  d'Autels ,  &:  d'Adorations  lacrilcges 
par  toute  Ton  Eghfc  ;  Se  s'il  n'eut  pas  dit ,  que  nul  ne  s'y  trompaft ,  Se  qu'il  ne  par- 
loir que  par  figure.  Il  faut  que  chacun  confefle, qu'au  heu  de  rairavn  grand  don, 
il  eut  rendu  vn  grand  piege  :  Se  il  fc  fut  l'cruy  de  la  foymcfmc  qu'il  vouloir  que 
l'on  donnait  à  tes  paroles,  pour  perdre  ceux  qui  croiroicnt  cn  luy  ;  ce  que  nul  ne 
peut  dire  fans  blafphcmc. 

Phil.  Mais  enfin  fi  ru  veux  que  iecroye  roue  ce  que  les  Euangcliftcs  ontdit, 
il  faudra  que  ie  croyc  aufli  toutes  ces  grotcfqucs  chimères,  Se  ces  difeourseftran- 
ges  dcTApocalypic,  quin'onr  ny  fuite,  nyraifon  quelconque  j  Se  que  nul  de 
ceux  mcfmcs  qui  croyent  les  Euangcliftcs,  n'onr  iamais  feeu  comprendre. 

Evs.  Ic  t'aydefia  promis  de  ce  faire  entendre  toute  l'Apocalypfc,  que  tu  dis 
que perfonne n'entend: mais  il  n'y  a  qucleshabitansdc  lavillcdc la vraye  Vo- 
lupté qui  entendent  ce  langage  ;Se  il  faut  que  tu  entres  dans  cette  ville,  li  tu  le 
veux  entendre  1  Se  fi  tu  vcuxgouftcr  les  plus  grandes dehees qui  fc  puiûenc  gou- 
fter  fur  la  terre,  &  qui  furpaflenc  infiniment  toutes  celles  que  l'on  goufte  dans  les 
fauxbourgs  de  cetre  ville. 

Phil.  I'ay  grajide  impatience  d'y  encrer,  pour  goufter  ces  admirables  dé- 
lices. 

Evs.  Mais  n'es-tu  pas  bien  admirable  toy-mcfmc,dc  defircr  le  gouft  de  ces  déli- 
ces, Se  de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  cette  villc,par  la  feule  porte  par  laquelle  on 
y  entre,  qui  cft  la  foy  de  Icfus-Chrift  î  Car  tu  es  contraircà  toy-mcfme.  Tu  déli- 
res^ tu  ne  défîtes  pas  ;  Se  tu  fais  ainfi  de  couecs  chofes:  car  eu  es  forci  de  connoi- 
ftre  vn  Dieu ,  Se  cependant  tu  dis  que  tu  ne  le  connois  pas  :  tu  es  force  de  croire 
l'hiftoirc  de  Icfus-  Cht îft ,  Se  cependant  tune  peux  te  1  cfoudre  à  confefter  ce  que 
tu  crois  :  non  que  tu  voyes  qu'à  le  croire  il  y  ait  aucun  danger  de  tromperie  pour 
con  entendement  i  mais  parce  que  par  vnc  confequence  infaillible,  il  faut  fou- 
dainqucruraurasconfcflc.quc  tu  quittes  ce  qui  t'cftlcplus  cher  au  Monde, 
quieft  con  vice.  Ainfi  eu  crois  ;  mais  eu  diffères  raneque  eu  peux  àl'auDùcriÔC 
plus  eu  carderas,  plus  card  eu  encreras  dans  cccec  ville  delà  vraye  Volupté,  Se 
pluscardauiîi  eu  en  goufteras  les  dehecs.  Ainfi  eu  veux  y  encrer,  Se  cn  mefmc 
in  impics,  remps  tu  ne  le  veux  pas.  Ton  Entendement  te  dit  que  tu  dois  y  entrer,  puis qu  il 
^c'/mi^.  jC  dlc  1uc  tu  doi$  cro,rc  cn  Icfus-Chrift  :  mais  ta  Volonté  s'oppofe  à  con  Enren- 
t  r,»  oppoicn  Qcmcnt ,  Se  parce  qu'elle  a  le  pouuoir  de  prononcer  fouucraincmcnc  fur  ce  que 
famifetar  lon  EncCndcmcnr  luy  Pr°P°fc ,  clic  luyimpofc  filcncc,&  ayme  mieux  régner 
catendement.  aucag'c&:  abfolue,  que  dcfcfoûmctcrealalumicccdccon  Enccndemciic.  Mef- 
mc ea  Voloneé  aptes  auoir  fait  taire  ton  Entendement ,  n'eft  pas  d'accord  aucc 
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clic  mclinc:  clic  cltdtuifcci&:  il  ("ctrouuc  que  tu  as  deux  voJonrcz,qurty  que  eu 
penfes  n'en  auoir  qu'vnc.  Il  y  a  en  toy  la  Volonté  ancienne,  qui  te  portoit  à  tou- 
tes fortes  de  vices  Se  de  deibauches  »  Se  il  y  a  encore  en  toy  la  Volonté  nouuclle,  Volonté  ac- 
quiert née  de  laconnoiflâncc  que  ic  t'ay  donnée  des  Délices  de  l'Efpnt ,  &  de  la  ufauT 
créance  de  Icfus-Chnft,&:  qui  délire  goutter  les  deliccs  de  la  vilL-  delà  vrayelc"'  ""^ 
Volupté.  Ainû  la  Volonté  ancienne  combat  la  nouuclle,  qui  vents  cftablir,&  le 
rendre  la  rnaiftrciTes&  aucc  centre  d'ancienne, elle  croît  auoir  le  premier  &  le 
plus  grand  droit  dcrcgncrcntoy  ;$e  ne  pcutfcrcfoudrc  à  céder  h  place  à  l'au- 
tre, levoy  bicn,Philcdon,qucccncfcrapas  moy  qui  vuideray  le  différend  en- 
tre tes  deux  Volontcz,  l'ancienne  Se  la  nouuclle  :  il  faut  que  ce  fôit  cciy-mcfme 
qmlciugc,&quileuecidcparvnccouragcufcrefolution  :  nuisnon,il  Faut  que 
ce  Toit  Dieu  inefmc,  àquifeul  appartient  de  Hefchir  la  Volonté,  Se  deconuerrit 
lésâmes.  Tu  m'auois  ditquecc  n'eftoit  pas  ton  deffein  de  me  donner  la  peine  de 
letrajfncrdansccacportcdclaloyjoudcte  charger  fur  mes  efpaules  pour  t'y 
rairc  entrer }  &;  que  tu  voulois  bien  y  marcher  aucc  moy  :  cependant  tu  ne  veux 
auancer  vnlcul  pas  aucc  rnoy>& tune  conlidercs  pas  combien  depuis  dix  louu 
entiers  tume  donnes  de  peincà  t'y  trailher  par  force,  Se  à  t'y  porter  :  mais  iVri 
fuis  las.aiictclaillci&icvoybicnquccc  fera  Dieu  (cul  ,qui  au  derfauede  mes 
plus  fortes  raifons,  Se  de  ta  Volonté  rebelle ,  aura  enfin  la  bonté  de  t'y  porter 
luy-mcfiuu|MM|^'c. 


F  m  de  Lt  dtxitfme  Ieuntce. 
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LES  DELICES 

DE  LE  S P R I  T. 

DIALOGVES. 


VNZIESME  IOVRNE'E- 
La  Conuerfion  de  Philedon. 
EVSEBE.  PHILEDON. 
EVSEBE. 

O  n  Dieu,  que  voy-ic  i  Philedon  à  genoux  ,  bC  en 
pleurs ,  &  deuant  la  Croix  ? 

Philedon. 
I'iray  à  ce  coup,  Eufcbc  :  i'y marcherayauectoyj 
&  tu  n'auras  plus  la  peine  de  m'y  craifncr,  ny  de  m'y 
porter. 

£  v  s.  Ah  !  que  ie  c'cmbr.ifl  c ,  puis  que  tu  embrafles 
Icfus-Chnft.  C'cft  Icfus-Chrift,  c'cft  Icfus-Chrift 
luy-mcfmc  qui  te  porte  i  &  tu  n'auras  pas  grande  pei- 
ne à  marcher,  pour  entrer  dans  la  porte  de  la  foy. 
Quoy  ?  voila  ton  lit  au  mcfmc  citât  qu'il  cftoit  hier, 
le  craignois  que  tu  n'enfles  quelque  indifpofition  ,  ayant  fçeû  que  tu  n'auois 
point  voulu  fouper ,  &:  que  tu  t  cftots  renfermé.  11  y  a  peu  de  iours  que  tu  ne 
pouuots  pafler  trois  heures  fans  manger  &  fans  boire  ;  &  tu  as  pû  palTer  vu  foir  6c 
vne  nuit  entière,  ic  fans  manger, ic  lans  boire,  &  fans  dormir ,  &:  à  genoux,  6c  en 
pleurs. 

P  h  i  l.  Ah  !  Eufcbc,  que  les  heures  font  douces  que  l'on  pafle  auec  Icfus- 
Chrift  ;  Se  qu'il  cft  doux  aufli  de  pleurer  auec  luy  ! 

£  vs.  Qupy  î  Philedon  »  tuas  donc  déjà  goufte  Icfus-Chrift  >  &cunjaspae 
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voulu  m'auoir  l'obligation  qucictclc  finegouftcr  ?  luge  quels  plaifirs  il  te 'cul 
fentir  quand  il  t'enuoyera  des  ioyes,  puis  qu'il  t'en  a  déjà  tant  fait  goutter  dans 
rabftincnccmcfmc,&danslavcillc,&danslcslarmcs  :  Etconfeflc,  cher  Phi* 
lcdon  ,  que  tes  genoux  n'ont  pas  mefrac  lents  la  dureté  de  ce  plancher  durant 
toute  cette  nuit. 

Ph  I  l.  Mon  efprit  a  cfté  occupe  à  de  fi  grandes  Se  de  fi  douces  chofes, qu'il  a 
efté  bien  efloigne  de  penfer  à  mes  genoux. 

£  v  s.  Ah  !  Phtlcdon,tu  m'as  trompé  ;  car  tu  es  entré  fans  moy  dans  la  ville  de 
l'Intérieur  ,  &  tu  as  goutté  Dieu,  fans  auoir  eu  befoin  que  îc  t'cnfeignaflc  com- 
mcntonlc  goutte. 

Ph  i  l.  Mais  d'où  vient  que  les  larmes  qui  viennent  du  regret  d' auoir  offenfc 
Dieu,  font  il  douces  t 

Evs.  N'as-tu  point  plis  garde,  quand  tu  as  veu  des  Tragédies  où  le  PocrcSc 
les  Aâcurs  fçaucntcimouuoir  les  paflions.cn  reprefentant quelque  grand  Prin- 
ce, ou  quelque  aimable  PrincclTe  outragée  ;  on  pleure  fouucnt  de  compattion, 
PlmlaUr-  &l'*-in  fcplaift  à  pleurer  ;  &:plusla  perfonncaqui  l'onafait  l'outrage  ,  paroift: 
■■■■        belle',  Se  noble  ,&vertueufc,  &  innocente,  plus  les  larmes  que  l'on  verfe  pour 
fcm  Iwcm"  '  amour  d'elle  font  douces.  Ainfi  quand  on  confiderc  la  bonté ,  la  grandeur,  Se 
la fouucraine dignité  de  Dicuqui  a  cfté  offenfé,  plus  cette  offenfc  paroift:  gran- 
de, plus  on  en  relient  de  douleur;  &cequicltbicncftrangc  , plus  on  en  relient 
de  douleur,  plus  on  fent  de  plaïfir  à  pleurer  cette  douleur  ;  confidcrantla  dou- 
ceur de  l'objet  des  larmes  ,  qui  adoucit  les  larmes  :  parce  que  la  lufticceft  vne 
chofe  qui  plaitt  tant  aux  hommes ,  que  plus  on  pleure  mttement ,  plus  on  pleure 
agréablement.  C'ctt  ce  qui  fai  t  que  plus  on  a  de  raifon  de  pleurer ,  plus  ctt  gr  an  - 
dcl'abondancc  des  larmes  ;  parecqu'on  fe plaitt  à  verfer  ces  larmes  ;  on  les  ex* 
L'homree  cite,  Se  l'on  voudroit  qu'elles  coulalTcnttouliours.Etmcfmclors  que  nous  nous 
*u£m  de  'e  outrageons  de  coups  Se  de  mortifications  pour  auoir  offenfé  Dieu,  nous  ne  nous 
Dieu  fur  lu/,  confluerons  pas  comme  ecluy  qui  les  fouffre,  mais  comme  celuy  qui  les  r'.ut 
meTac.       fouffrir,  Se  comme  le  vangcui"  de  Dieu  ;  Se  nous  nous  plaifbns  à  exercer  fur  nous- 
mcfmcs  cette  vangeance. 

P  M  il..  Tu  as  touché  fansdoutela  véritable  raifon  ,  pour  laquelle  on  fent 
tant  de  douceur  à  pleurer  ,  &  à  fraper  fa  poitrine,  pour  auoir  beaucoup  offenfé 
Dieu  i  parce  que  l'on  ne  fçauroit  pleurer  plus  iuftement  ,  &quc  l'on  le  plaitt  à 
vangef  Dieu  furfoy-mcfmc. 

Evs.  Icfuis  bien  content,  Philcdon,  de  ce  que  tu  as  déjà  goutté  combien  cil 
douxcebon  Dieu,  qui  donne  tant  de  douceur  aux  douleurs  mclmcs  que  l'on  a 
pour  l' auoir  offenfé. 

P  h  1 1.  Or  pour  te  dire  comment  il  a  eu  la  bonté  de  me  conduire  dans  l'heu- 
reux cttat  où  eu  me  vois  ;  tu  dois  fçauoir,chcr  Se  charitable  Eufc  be  .qu'hier  après 
.  i  que  ic  t'eus  quitté  ,  Se  après  auoir  dit  que  ie  ne  voulois  point  manger  le  foir  ,  ic 
m'enfermay  dans  cette  chambre.  Ic  confideray  long-temps  toutes  les  chofes 
que  tu  m'as  fait  connoiftre  t  Se  enfin  ic  dis  en  moy-mefinc  11  faut,  ou  que  ic  fois 
bien  mefehant  de  ne  vouloir  point  connoiftre  Dieu  ,s'il  y  en  a  vn  ;  ou  qu'Eufcbe 
foie  bien  mefehant ,  de  prendre  tant  de  peine  à  me  perfuader  qu'vnc  chofe  ctt, 
quin'cft  point.  Or  de  la  façon  qu'il  me  parle  ,  il  eit  împoiliblc  qu'il  foie  mef- 
chant ,  parce  que  toutes  fes  paroles  ne  tendent  qu'à  me  porter  à  la  V  crtu ,  Se  à  me 
rendre  heureux  t &quclintcrcftauroit-ilà  mcrcnirchcz  luy  pour  me  tromper» 
De  la  façon  qu'il  a  cherché  àconnoiftre  les  chofes  de  plus  en  plus  fpintuel.es ,  il 
ctt  impolTiblc  qu'ilnefoit  arriué  à  goutter  le  plus  haut  &  le  plusparfait  efprit  ; 
puis  qu'il  s'y  çft  arrefte,  Se  qu'il  n'en  cherche  plus  d'autre  -,  Se  de  quel  nom  que  ie 
veuille  appellcr  ce  plus  haut&  ce  plus  parfait  efprit ,  c'ctt  f  ans  d.  aire  ce  qui  ell  au 
deffuj  de  toutes  chofes  ;  Se  ce  qui  ctt  au  deflus  de  toutes  chofes ,  ctt  fans  doute  ce 
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qui  a  fait  toutes  chofes,  ce  qui  donne  touecs  chofes ,  Se  ce  qui  doit  cltre  adoré  Se 
aimé  de  toutes  chofes.  Infqu'icy  il  m'a  prouuc  tout  ce  qu'il  m'a  dit  ;  Se  il  m'a  fait 
connoiftre  Se  fentir  tout  ce  qu'il  m'a  promis  de  me  faire  connoiftrc  Se  fentir .  Se  ic 
fuis  alTcuré  qu'il  me  fera  connoiftrc  Se  goufter  Dicu,puis  qu'il  me  l'a  promis.  Ce- 
pendant ie  luy  donne  mille  pc  mes , pour  me  traifncr  par  force  à  cette  connoifian- 
cc&:  à  ces  délices  ,&e  peut  cftrc  aura-t'il  tant  de  bonté  &decharicépourmoy, 
«.lue  de  prier  Dieu  toute  cette  nui  t,qu'il  luy  plaifc  me  toucher  le  coeur,  afin  de  me 
faire  entrer  dans  cette  porte  de  la  Foy ,  &:  de  me  faire  arriuer  à  cette  heureufe 
connoiftanc  de  Dieu.  Pourq,uoy  ne  veux-ic  pas  contribuer  moy-  mclmc  quelque 
foin,  pour  arriuer  bien-toft  a  la  plus  grande  félicité?  Et  que  doy-ic  faire  pour  y 
contribuer  ?  Iefuis  force  d'auoiicr  qu'Eufcbc  a  de  bien  plus  grandes  connoifl'an- 
ces  de  toutes  chofes  que  moy  -,  &  qu'il  m'a  fait  connoillrc  qu'il  s  cûdcfabufc  de 
toutes  chofes,  Se  que  ic  fuis  abufé  en  toutes  chofes  :  &parconfcqucnticlcdois 
bien  plus  croire  que  moy-  mcfmc.  Soudain  io  me  fuis  fenty  frapéde  Dieu  dans  le 
coeur,  comme  d'vn  trait  perçant.  Icmc  fuis  ietté  à  genoux  deuant  ce  Crucifix  1 
Se  i'ay  dit,  parlant  en  mon  amc  à  ecluy  qu'il  rcprcfcntc.  O  Chrift,  ô  Dieu  qu'Eu- 
fcbc croit  Se  adore,  ic  vous  croy  Se  ic  vous  adore.  Ic  Içay ,  ô  mon  Rédempteur, 
qu'en  vous  faifant  ce  grand  ficiuftcaucu,  il  faut  que  icmc  refoluc  à  quiter  ma 
mcfchantcvic,8càvous  imiter  :  donnez-m'en  la  rorec  ;  Se  ic  vous  la  demande 
par  mes  regrets  &  par  mes  larmes.  Auflî-toft  i'ay  frapé  ma  poitrine  de  coups; 
i'ay  ictté  vn  totrent  de  pleurs  5  i'ay  poufi'c  des  fanglots,  des  lbùpirs, Se  des  gcmif- 
femens-,  icmc  fuis  proftemé  en  terre i  Sey  fuis  demeuré  long-temps,  pour  m'hu- 
milicr  deuant  la  bonté  infinie  de  ecluy  qui  a  voulu  mourir  pour  moy  :  i'ay  fenty 
de  grandes  amertumes,  pour  l'auoir  orrenfe  fi  long-temps ,  aucc  vnc  ingratitude 
Se  vn  cndurciircmcnt  fi  horrible.  le  me  fuis  pieu  a  irriter  raadoulcur,  Se  a  m'ou- 
trager  moy-mcfmc  !  pour  me  punir  moy  -mcfmc  par  mon  propre  iugcmcjit,  puis 
qu'il  auoit  pieu  i  Dieu  de  diffcrcrfilong-rcmps  à  me  punir  par  fa  Indice.  Enfin 
fur  le  mi  heu  de  la  nuit  ic  me  fuis  fenry  confolé  par  mes  propres  regrets  :  i'ay  gou- 
fté  des  douceurs  dans  mes  afflictions  Se  dans  mes  larmes  ;  Se  ic  me  fuis  trouué* 
dans  vnc  profonde  paix,  après  auoir  penfe  que  Dieu  auoit  promis  que  fi-tofl 
qu'vn pécheur feferoit  rcpcntydc  fes  péchez,  il  nes'en  fouuiendroit  plus.  Hâ 
bien,  mon  Sauucur,  luy  ay-ie  dit,vous  ne  vous  en  fouuicndrcz  plus  1  mais  ic  m'en 
fouuicndray  toute  ma  vie,  pour  les  plcutcr.  Soudain  i'ay  recommencé  à  pleurer  t 
mais  i'ay  pleuré  des  larmes  fi  douces,  que  i  amais  ie  n'ay  rien  goufté  de  fi  doux  en 
ma  vie.  l'abandonncrois  toutes  les  douceurs  du  Monde ,  pour  la  douceur  d'vnc 
feule  des  larmes  que  i'ay  rcfpandué  ;&  icdcmcurcrois  volontiers  en  ce  mcfme 
cftat  que  tu  me  vois,  à  pleurer  fi  doucement  tout  le  relie  de  ma  vie. 

Evs.  O  Philedon, que  ict'embrafle  encore  vnc  fois  -,  Se  croy  que  i'crrtbraflc 
quclqucchofc  de  bien  plus  grand  que  tune  penfesj  cari'cinbraifc  aucc  toy  Dieu 
qui  cft  en  toy  ,Se  qui  y  cft  maintenant  par  amour,  au  heu  qu'il  n'y  eftoit  aupara- 
uant  que  par  l'infinité  de  fon  ciTcncc.  Ic  n'ay  plus  rion  à  te  dire  ny  à  t'enfei- 
gner  :  tu  as  tout  fait  :  ou  pl  uftoft  Dieu  a  tout  fait  en  toy  aucc  toy.  Ic  n'ay  plus  a  te 
conduire  dansla  ville  de  l'Intérieur:  tu  y  es  entré,  tu  y  es  loge  bien  auant;&td 
n'as  autte  chofe  à  faire  pour  y  demeurer  toute  ta  vie ,  que  de  continuer  à  faire  ce 
que  tu  as  fait. 

P  h  1  l.  Hclas  !  cher  Eufcbc ,  ic  ne  fçay  ce  que  i'ay  fait  :  apprens-moy  donc 
comment  on  fait  ce  que  i'ay  fait  i  afin  que  ic  continue  à  le  faire  comme  il  faut: 
car  ic  ne  le  fçay  pas  moy-mcfmc. 

Evs.  Icvoybicnccquetuvcuxquciefanp.  Tu  es  entre  dans  cette  ville  de 
la  vraye  Volupté,  comme  vn  Ambafladcur  entre  quelquefois  dans  la  principale 
ville  d'vn  grand  Roy ,  qu'il  vient  trouucr  de  la  part  de  fon  Mailhc.  Il  y  entre 
d'abord  inconnu,  Se  comme  dcfguifé,  Se  par  furprife  i  puis  on  l'en  faitfortir, 
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pour  luy  faire  vnc  réception  magnifique  ï  &  il  y  fait  en  fuite  fonentrécauee 
beaucoup  de  pompe.  le  veux  bien  auifi  te  faire  fortir  de  cette  ville  de  l'Intérieur, 
pour  t'y  raire  rentrer  aucc  magnificence  -,  &c  îe  fuis  alTcuré  queiamais  tu  ne  vis 
vnefi  belle  pompe,  que  celle  qui  fe  prépare  pour  ton  entrée.  Mais  puis  que  tu 
n'as  pas  mangé  depuis  le  difncr  d'hier,  il  faut  que  tu  reparcs  les  forces  de  ton 
corps,  auant  que  tu  commences  à  marcher  pour  cette  entrée  :  car  la  cérémonie 
en  lera  plus  grande &plus  longue  que  tu  ne  peux  te  l'imaginer.  Lcue  toy,  Phi- 
ledon,&vicn  prendre  aucc  moy  quelque  nourriture,  pendant  que  ton  entrée 
s'apprefte. 

P  h  i  L.  le  feray  tout  ce  qu'il  te  plaira  m'ordonner  :  fouffre  feulement  que  ic 
me  proftcrnccncorcvnmoracntdcuancladoulourcufcSc  amoureufe  Image  de 
mon  Rédempteur. 


Prière  de  Pbiledon  deuant  le  Crucifix. 

O Bonté  adorable,  ô  mifericordieux  Iesvs,  voila  deuant  vous  ce  cheual 
efchapé  ,  après  lequel  il  vous  a  pieu  courir  bien  loin  vous-mcfmc,  pour  le 
ramener, &  pour  l'employer  à  vollrclcruicc.  Faitcs-luy  porter  telle  charge ,  ou 
faites-  lu\  faire  telles  courfes  qu'il  vous  plaira  :  PouAcz-  le  dans  lcseaux,dans  les 
feux,  par  les  orages,  fur  les  montagnes ,  dans  les  prec  îpiccs  :  le  voila  preft  à  tout. 
Trop  heureux  h  vous  aucz  feulement  la  bonté  de  le  poulfcr  vous-mcfmc ,  &  de 
leconduirc.  Enfin ie me rcfignccnticrcmcntentrc  vos  mains  ;  ôcicmcfoumccs 
à  couc  ce  qu'il  vous  plaira  faire  de  moy ,  foie  par  vodre  bonté ,  foit  parvoftre  lu* 
fticc.  I'ay  vn  regret  extrême  de  ma  mifcrablevio  palféc  :  le  confeAe  mes  abo- 
minations -,  Se  ic  fay  vnc  ferme  refolution  de  ne  vous  plus  offenfer,  s'il  vous  plaift 
m'aulftcr  de  voftrc  grâce. 

Evs.  Et  moy  ie  te  promecs  de  la  part  de  ce  bon  Maiftrc  crucifié  pour  nous, 
qu'il  te  donnera  les  grâces  ncccûaircs,  pour  luy  tenir  tout  ce  que  tuluy  promets . 
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DE  L'VNZIESME  lOVRNET. 


VENTREE    DE    PHILEDON  DANS 
la  ville-  de  la  vraje  Volupté,  ou  de  l'Intérieur. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
EVSEBE. 

Près  auoir  rendu  gracesàDicu  des  biens  Cpî ri- 
tuels &c  temporels  qu'il  nous  donne ,  il  cft  temps 

3uc  icte  falTc  paru;  d'icy  pour  faire  ton  enerco 
ans  la  ville  de  la  vraye  Volupté.  Tu  as  oiiy  dire, 
Plulcdon,  la  grande  îoyc  qui  fe  fait  au  Ciel,  en  loyemCc! 
laconucilion  d'vn  Pécheur.  Orfçachc  que  par  00 J* «>nuei - 
toutou  Dicueft,  le  Ciel  y  elb  comme  par  tout  où  <£tuJ™Pe* 
cft  le  Roy,  la  Cour  y  cft.  Donc  la  ville  de  l'Inté- 
rieur, c'eft  le  Ciel,  quand  Dieu  y  habite  }  Se  iuge 

3ucllo  ioyc  il  y  a  dans  cette  ville,  fçachant  que  tu 
ois  y  entrer  :  &  comme  tout  fe  prépare  aucc 
grande  allcgrcflc,  pour  venir  au  dcuantdctoy  ,&:pourtcreccuoir.  Dieu  cnuoye 
déjà  tous  fes  Anges,  qui  volent  au  deuant  de  toy .  1  maginc-toy  de  les  voir  tous  en 
robes  blanches  :  ils  chantent  tous  ;  &:  nuls  concerts  de  Ta  terre  ne  Ce  pcuucnt  com- 
parera tant  de  chants  harmonieux,  parmy  lcfquels,  quoy  que  le  nombre  en  foie 
infiny ,  il  n'y  a  pas  vnc  feule  voix*  difeordante .  Tous  les  Saints  bicn-hcurcux  vien- 
nent après,  &fortcntdc  la  grande  porte.  Tu  vois  d'abord  vnc  longue  fuite  do 
vieux  Patriarchcsen  robes  vénérables.  Puis  tu  vois  vn  grand  nombre  de  Pro- 
phètes; &  Dauid  ayant  la  couronne  en  la  tefte,&:  la  harpe  en  la  main,  marche 
trois  pas  deuant,  en  touchant  fa  harpe,  &c  chantant  vn  Cantique,  pour  louer 
Dieu  de  la  grande  mifericorde  qu'il  t'a  faite.  Les  douze  Apoftrcs  viennent  en 
Ante  deuant  toy,  &C  te  tendent  les  bras,  pour  la  ioyc  qu'ils  ont  de  voir  que  tu  as 

E  iïj 
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cmbraffé  comme  eux  leur  cher  Maiftrc.  Mais  quelle  grande  multitude  d'hom- 
mes  &  de  femmes ,  ayant  tous  la  couronne  de  laurier  en  telle ,  Se  des  palmes  dans 
les  mains  ?  Ce  fondes  innombrables  ,  Se  nobles ,  Se  vaillans  Martyrs ,  qui  onc 
brauement  combattu  pour  lcfus-Chrift,6Y  qui  ont  tous  figné  Se  certifie  de  leur 
fangl'Hiftoircdcfavic.  Apres  eux  marchent  les  facrez  Confcflcurs  en  vn  nom- 
bre infiny.  En  fuite  paroiflcnt  les  Saints  Hcrmitcs  :  Saine  lean  Baptiftc  les  dc- 
uancCj&faitpeurcuxccqu'ilfitpcur  fon  cher  Maiftrc,  qu'il  dcuançaenla  vio 
&cn  la  mort.  Mais  regarde,  Philcdon,  quelle  belle  troupe  dcfillcsarnuc,  tou- 
tes vcftucs  de  blanc  :  Ce  font  lesfaintcs  Se  pures  V  icrgcs  :  Voy  que  chacune  a  vnc 
beauté  lumiiicufc&gayc,&  tient  vnc  palme  en  la  main  ,  pour  marque  du  triom- 
phe qu'elle  a  remporté  fur  les  tentations  de  l'Impureté      elles  chantent  toutes 
vn  Cantique  en  la  louange  du  pur  Agneau  qui  cft  mort  pour  elles  Se  pour  toy. 
Proftcrnc-toy ,  Philcdon,  deuant  la Majcfté  Auguftc  de  la  grande  Rcync  du 
Ciel,  qui  marche  à  leur  telle.  C'cft  la  Sainte  Vierge,  McredcDicu,  qui  te  tend 
Je  loin  les  bras,  comme  elle  fait  aucc  grande  loyc  à  tous  ceux  quiembralTcnt  fon 
cher  Fils& fon  Dieu.  Connois-tu  feptbeaurezquifu.ucnt  ectre  belle  troupe î 
Voy  les  trois  qui  marchent  les  premières,  dent  1  vnc  tient  vnc  Croix,  l'autre  a 
deux  enfans  à  (es  mammcllcs,  Se  l'autre  tient  vnc  ancre.  Ce  font  les  trois  diuincs 
Vertus, laFoy, la  Chanté, &l'£fpcrancc  :  Se  les  autres  qui  les  fuiucnt  font  les 
autres  Vertus  Chrcfticnncs,  filles  de  la  Charité.  Et  la  dernière  troupe  qui  fore 
enfin  pour  te  reccuoir,  c'cft  celle  de  toutes  les  Grâces  de  Dieu , qui fcmblcnt  vo- 
ler en  marchant,  tant  elles  viennent  au  deuant  de  toy  aucc  ioyc. 
L'humilité     ^c  toUS  ccux  &  celles  °tui  viennent  pour  honorer  ton  entrée,  il  n'y  en  a  qù'  vne 
conduit  dm*  feule  dcftinéc  pour  marcher  à  codé  de  toy ,  Se  pour  te  feiuir  de  conduite  dans 
nnteHw     tous  les  lieux  de  la  ville  de  l'Intérieur.  C'cft  la  belle  Se  douce  Humilité  ;  &:  tu 
dois  fçauoir  que  comme  dans  les  demeures  du  faux-  bourg ,  tu  as  fecu  que  l'Or- 
gueil le  fourroitpartout,  aucc  l'Amour  propre  j  Se  y  donnoittous  les  goufts-, 
mais  enfin  gaftoit  tout  j  l'Humilité  au  contraire  va  par  tout,  bc  Ce  mefleà  tout, 
dans  la  ville  de  l' Intérieur;  fans  clic  nul  n'ypcutauanccrvnpaS:clIedonnclcs 
meilleurs  goufts  à  tout;  Se  bien  loin  de  gafter  tout,  c'cft  clic  feule  qui  perfe- 
ûionnc  tout,  &:  qui  donne  enfin  à  tout      le  prix,  Se  la  couronne,  Se  la  gloire. 
Voy  aucc  quelle  douceur  de  vifage  clic  fe  prclcntc  à  toy  :  Voy  comme  cl  le  prend 
fept  Graccs,pour  demeurer  à  l'cncour  de  toy  dans  toncntrce,&  par  tous  les  heux 
de  la  ville  où  Dieu  voudra  qu'elle  te  conduifc.  Mais  d'autre  cofté,  regarde, 
Philcdon ,  derrière  toy ,  les  Démons  qui  font  chailcz  par  les  Anges ,  &  qui  cre- 
uent  de  rage  de  te  voir  entrer  dans  cette  ville,  Se  de  ce  que  tu  leur  es  efchapé. 
Gr»tiu*ttn.     P  h  i  l.  le  rends  grâces à  Dieu  de  ce  qu'il  m'a  arraché  de  la  puifianec  de  ces 
Sri  Anges  des  ténèbres,  &  de  ce  qu'il  m'a  tranfportctoutàcoupdanslcRoyauiuc 

'flujllutiiu.  de  Ion  Fils,  Se  aflocié  à  toutes  ces  aimables  bandes  des  Bien-  heureux . 
wÎmww.  &       E  vs.  Sçachc  qu'il  n'y  a  nul  de  toutes  ces  troupes  innombrables  qui  fontvc- 
npMm'fi'y  nues  au  deuant  de  toy ,  qui  n'aytpaftc  par  le  petit  guichet  de  la  grande  porte  de 
àtuatnù     laFoy  :  mais  ce  font  des  efprits  purs ,  iubtils ,  Se  légers ,  qui  pillent  fans  peine 
/■*.  p«aL     jans  jes  î  jcux  jcs  plusCftrouS)  Si  tous  en  mcfme  moment, fans  qu'ils aycntbcfoin 
d'attendre  à  pafler  les  vnsapreslcs  autres.  Cette  porte  magnifique  cft  le  milieu 
d'vn  grand  édifice  bafty  fur  de  fermes  fondemens,  Se  qui  fcrtdc  logementaux 
trois  Vertus  diuincs,  la  Foy,  l'Efpcrancc,  Se  la  Charité.  Et  quoy  que  cette  porte 
»lc  la  Foy  foit  grandc,&  digne  de  feiuir  d'entrée  à  vnc  telle  Ville, toutefois  on  n'y 
entre  que  par  Te  petit  guichet  qui  cftfortbas  :  c'cft  pmirquoy  l'I  tumilitét'adticr- 
titdctcbaiflcrlcplus  bas  que  tu  pourras ,  pour  y  entrer  fans  te  heurter  latefte. 
le  t'aduertis  toutefois  que  ce  n  e  1 1  icy  que  la  porte  des  remparts  de  la  V  il  le  ;  car  la 
Foy  cft  celle  qui  a  foin  des  fortifications,  Se  qui  commande  par  tous  les  remparts 
de  cette  admirable  Ville.  Et  fi  tu  ascftcrcc  en  magnifiquement  à  cette  première 


Ventrée  dans  la  ville  delà  vraye  Volupté*.  s 4 

porte ,  fçachc  que  eu  feras  reccu  plus  magniriquemune  encore  à  la  féconde. 

Phil.  Tu  me  combles  de  ioye  par  de  mcrucillcux  effets, &:  par  de  plus  mer- 
ucillcufcs  efpcrances. 

Evs.  Te  voilà  donc  entré,  &  te  voilà  fous  ecttofombre  voûte,  dans  laquelle 
il  y  a  deux  portes,  dont  l'vncquicftà  main  droite,  conduit  dans  l'appartement 
de  la  Foy,  Se  l'autre  à  main  gauche,  conduit  dans  ecluy  de  la  Charité  i  &:  tous  ces 
deux  appartenons  bas,  pour  la  plus  grande  foliditc  de  leurs  fondemens,  Se  des 
fortifications  de  la  Ville,  n'ont  nulles  fcncftrcs&:  nulles  ouuerturcs.Celuy  delà  L'appmr. 
Foy  cil  le  plus  obfcur,  Se  ne  fert  qu'à  garder  les  vieux  turcs  Se  regiftres  des  chofes  mc"  *  '« 
qui  la  concernent.  Là  dedans  cette  diuinc  Vertu  trauaillc  aucc  vnclnduurlc^Cf"^e, 
imperceptible.  Elle  perce  le  Ciel  mcfmc  par  des  reflorts  incomprchcnliblcs;  Se 
par  vn  feul  aclc  de  ferme  confiance  en  Dieu,  elle  fc  fentfoudam  armée  delà 
puiflancc  de  Dieu  mcfmc iSe  au lu-toft  les  Démons  s'enfuyent,  les  maladiess'é- 
uanoùiflcnt,  les  mers  fe  fendent,  les  flcuucs  rebrouflent,  le  Soleil  s'arrcnc.fic 
cous  les  clcmcns  tremblent  deuant  la  force  de  fes  miracles.  Là  dedans  font  aulli 
pluficurs  voiles  tendus,  ficpluficursfccrets  du  Ciel  enfeuelis.  Là  font  encore  les* 
Myftcrcs  diuins,&lcs  auguilcs  Sacrcmcns,  cachez  dans  des  grottes  fombres  Se 
profondes*;  Se  dans  tous  ces  hcuxobfcurs  nul  n'y  peut  rien  voir,  finon  quand  il 
plaid  au  Roy  de  cette  Ville,  qui  ci t  Dieu,  d'en  uoyer  de  fes  flambeaux  pour  y  voit 
clair  i  Se  il  n'y  a  que  luy  qui  puilfe  donner  de  tels  flambeaux.  Mais  quand  ces  di- 
uins  flambeaux  arriuent,  tous  voiles  tombent;  tous  feercts  font  découucrts  :  les 
grottes  des  My  Acres  &:  des  Sacrcmcns,  font  alors  plus  lumineufes  que  le  Soleil, 
&  paroiffcnt  tontes  brillantes  de  diamans,&  de  mille  autres  pierres  prccicufcs. 
L'on  y  void  d'admirables  fourecs  d'eau  viuc,  qui  y  coulent  inceflamment  dans 
de  larges  baifins  de  Saphir;  Se  qui  fc reipandent en  dmcrsruiircaux agréables» 
dont  le  fablon  cft  d'or  pur,  Se  dont  les  cailloux  font  des  perles  :Se  toutes  les  ri- 
chclTcs  de  la  terre  n'ontrien  de  comparable  à  la  moindre  beauté  dcl'vncdc  ces 
profondes  grottes  du  logement  de  la  Foy,  quand  leurs  ténèbres  fontdiJhpécJ 
par  les  diurnes  lumières. 

L'appartement  de  ia  Charité  cftdc  l'autre  cofté  de  la  voûte  de  la  porter  rWifa»: 
ilfcroit  auflî  obfcur  qucl'autrc ,  cftantfansfcneftrcs   parce  que  la  Charité  cft  m  en:  de  là 
toute  renfermée  cncllc-mcfmc,&:cft  fi  peu  curieufe  qu'elle  ne  veut  point  re-c,UIit^• 
garder  au  dehors  s  mais  fon  logcmcntne  lailTc  pas  d'élire  bien  éclairé  par  les 
TCUX&  par  les  flambeaux  ardens  qu'elle  allume  dans  toutes  les  chambres,  & 
dans  toutes  les  cfcolcs  :  Se  qui  y  brûlent  continuellement,  &  ne  s  cttcigncnc 
iamai  ..  le  ne  veux  pas  entreprendre  derc  faire  maintenant  la  deferipuonde 
ccmcrucilleux  appartement  de  la  Charité,  qui  mente  que  i'y  employé  vniour 
entier-,  &:  ic  ne  puis  te  parler  pour  l'heure  que  de  celuy  de  la  belle  Se  agréa- 
ble Efpcrancc  ,  qui  cil  logée  en  l'cftagc  haut,  au  deffus  de  ces  deux  :  Non 
qu'elle  foit  plus  noble  qu'elles  :  car  les  logemens  les  plus  hauts,  ne  font  pa$ 
les  plus  honorables.  Son  appartement  cil  fort  eay,  ayant  fes  voûtes  Se  les  L'aP/*,r.ir* 
lambns  ornez d  vn  million  d  emeraudes  riantes,  Seia  longues  gallcncs  pein-pcrMce.afc» 
tes  de  diuers  paifage?  verds,  Se  fi  bien  percées  au  bout  par  des  balcons,  qu'cl-  mcnieiUe*. 
le  y  dccouurc  des  pcrfpccliucs  où  fa  veue  s'cllcnd  à  l'infiny.  Tout  fon  eftage 
efl  fort  clair ,  cllant  clgayc  par  de  grandes  fcnetlres  ouucrtcs  iufqucs  au  bas 
auec  des  balcons  en  dehors,  par  lelqucls  clic  peut  regarder  le  Ciel  de  tous  co- 
llez. Elle  a  des  jardins  en  terraiTe  qui  régnent  fur  tout  le  logis,  pleins  d'oran- 
gers qui  portent  des  fleurs  en  tout  temps, où  elle  fepromeine,  pour  contempler 
le  Ciel  aucc  plus  de  liberté;  Se  au  milieu  de  ces  jardins  cnterra(Tc,ellclcuélc 
dome  de  tout  le  Palais,  qui  cft  percé  à  iour  de  toutes  parts,  oùellcfclogcordi- 
naircment,  où  elle  fetient  aflîfcprés  des  ouuerturcs,& où  clic  fc  plaida  regar- 
der le  Ciel  encore  plus  à  fon  aife  -,  fur  lequel  elle  tient  fes  regards  conunucllé* 
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t  Humilité  ment  attache.:.  L'Humilité  va  6c  vient  dans  ces  trois  appartenons;  &:  en  cil 
«ftagiitiotc  comme  la  feruante,  qui  fait  toute  la  bcfogne,auccvncaciiuctéconcinucllc,&: 
fmaMude  vnc  d°uccur  admirable.  Elle  va  fouucnt  dans  l'appartement  de  la  Foy,  fans  au- 
VroT.-y.i  eun  flambeau  >  or  y  fç .m  fort  bien  faire  Ton  ouuragcparmy  les  tenebres.  Elle  y 
r£'*c"an*<le  vif11^*050^0'*0*  fans  lumière  les  Myftcrcs&  les Sacremcnsdanslcurs grottes 
P«uok .   |^Jm|>rc$ .  £  jîj  cjic  |cs  cmpra(Tc,  6c  les  honore;  6c  elle  médite  aucc  eux,  fans 
aUoirlacurioficcdc  les  voir  à  découucrt   Puis  elle  boit  lecrctemcnt  de  l'eau 
viue  de  ces  grottes,  dans  les  baflins  de  Saphir,  6c  dans  les  nulle  aux  qui  coulent 

Îarmy  les  perles  ;  ou  elle  le  contente  de  fc  rafraifehir,  fans  auoir  aucun  dciir  d'y 
atisfairc  fa  veuc.  Quand  elle  va  dans  l'appartement  de  l'Efpcrancc,  elle  fc  plaift 
dans  les  jardins  en  tcrraITc,où  elle  plante  &:  cache  dans  terre  des  noyaux  &  des 
pépins  de  fruits  délicieux  &  nournflans:  puis  elle  va  par  tous  les  balcons  des  fc- 
neftres  de  l'cftagc  au  ded'ous,  ou  dans  de  grands  vafes  de  porcelaine  qvii  fonc 
i.'Hji-.iiitc  rangezfur  les  appuis,  elle  feme  de  la  graine  de  fleurs  immortelles.  Mais  elle  cil  le 
lî'^&fifor-  P^us  fouucnt  dans  le  grand  appartement  de  fa  mere.quicft  laCliaritCjOÙcllea 
uui         fonlogcmcntà  l'entrée  i  car  cl  le  en  cfl  la  portière,  &:  celle  qui  fait  prcfquetouc 
dans  ce  grand  logis  ,&:  qui  introduit  tous  ceux  qui  veulent  encrer  dans  les  efeo- 
Pour  emret  |c$  DClttajn  cllc  t'y  fera  cncrcr,&:  te  conduira  par  tout.  Mais  pour  ce  iour  tu  dois 

dam  la  ville  /-    •  •      j     .        .  /•  ■  rj  J   »    r>  f 

dei'mtuicar,  cltre  allez  Content  d  elle ,  de  t  auoir  tait  entrer  dans  cette  porte  de  la  Foy,  6c  ious 
''au  ïc»  dco'  cctte  vou*c  >  au  delà  de  laquelle  tu  ne  fçaurois  palier  pour  encrer  plus  aiiant  vers 
fndcUCbû  la  porte  de  la  ville,  iufqucs  a  ce  que  tu  aycspaiîé  parles  cfcolcs  de  la  Charité* 
Et  tu  dois  edre  auilî  alTcz  content  de  toy-mcfme ,  pour  la  grande  journée  que  tu 
as  faite  d'entrer  dans  ceccc  porte  des  remparcs.  C'cft  allez  pour  vri  homme  qui  a 
palTc  la  nuit  fans  dormir  ;  Se  tu  as  bcfoin  de  repos  îufques  à  demain ,  quoy  que  ic 
m'afleure  que  la  fatigue  de  cette  encrée  c'aic  eux  bien  agréable* 

Pu  i  l.  Que  tumefaisdcjafcntirdesioycsdés  l'entrée  des  remparts  de  ectté 
heureufe  Ville  ;  I'auoue  que  de  tous  ces  plaifirs  des  demeurés  du  dehors  que  i'c- 
ftimois  fi  grands ,  il  n'y  en  a  point  qui  fc  punie  comparer  au  moindre  de  ceux 
que  eu  m'as  fait  goufter  cette  journée  ;  Se  dans  la  magnificence  de  l'entrée  qui 
ra£eftcfaicc;&danslarichclfc  des  appartenons  de  Ta  Foy,&de  l'Efpcrance 
que  tu  m'as  fait  voir.  11  y  a  de  l'apparence  que  celuy  de  la  Charité  n'eft  pas 
moindre,  &  que  le  dedans  de  ceccc  Ville  delicieufe,  n'eft  pas  moins  délicieux 
que  l'encrée  de  fes  remparcs  j  dui  ne  font  encore  que  fes  dehors. 

JE  v  s.  le  c'ay  promis  de  te  faire  ton  11  ours  goufter  des  plaifirs  de  plus  grands  en 
plus  grands  ;  &  tu  vois  que  ie  ne  c'ay  point  crompé  iufqucs  à  cecte  heure. 

P  h  i  l.  le  puis  bien  dire  que  voicy  le  plus  heureux  iour  de  ma  vie  ;  &:  io  me 
deurois  bien  contenter  de  la  félicité  que  îcgouftc  :  mais  ic  ne  puis  rcfulcr  toute 
telle  que  tu  veux  me  faire  goufter  encore» 

Fin  de  tvnxjefmt  Journée, 
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LES  DELICES 

DE  L'ESPRIT. 

DIALOGVES 


DOVZIESME    IOVRN  E'E- 

Des  Vertus  ou  Filles  de  U  Charité,  t  Humilité,  tOhéiJfance^ 
la  Bénignité,  la  Pureté,  la  Patience,  ÏOraifbn, 
&  la  Mortification. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
EV  S  E  B  E. 
E'  bien,  Philcdon,  as-tu  dormy  cette  nuit* 

P  H  ILEDON. 

Oiiy  ,chcr  Eufcbc,  i'ay  dormy ,  Se  d'vn  fommcil 
bien  doux: car  hier  au  foir  après  auoir  encore  rc- 
nouucllé  mes  regrets  Se  mes  pleurs  ,  en  repalfant 
par  ma  mémoire  ma  mefehante  vie  pafléc  ;  Se  après 
auoir  fait  refolution  de  viurc  d'vnc  vie  toute  con- 
traire ,  i'en  ay  demandé  la  grâce  à  Dieu  :  puis  in'e- 
ftanteouché,  &:  ayant  fait  encore  quelques  prières 
&  quelques  méditations,  il  m'a  fcmblé  que  Noftrc 
Seigneur  Icfus-Chrdl  a  eu  la  bonté  de  m'embraf- 
fer;  Se  que  ie  me  fuis  endormy  à  fes  pieds. 
Evs.  Hcbicn,auois-tuiamaisgoufté  vn  plailir  pareil  à  ecluy  de  s'endormir 
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Q^rl  piaifit  aux  pieds  de  Noftrc  Seigneur;  Car  ce  chaftc  Amant  donne  des  douceurs  admi- 
tedo1'"  Je  ra^'cs>  &  qui  ne  font  méfiées  d  'aucunes  inquiétudes  des  chofes  du  Monde ,  par 
aui  p'cX  de  le  grand  mcfpris  qu'il  en  donne;  Et  pouuois-tuiamais  rien  imaginer  de  fi  doux, 
Noftie  s«-  que  cette  paix  de  l'cfprit  que  la  contrition  apporte  î 

SDCur-  Phil.  Ilcftvrayqucicn'ay  iamatsfcnty  dcdouccurparcillc.  Icmcfuiscn- 

dormy  dans  cette  douceur ,  &:  ic  me  fuis  rcucillé  dans  cette  mefmc  douceur. 
Qnjrienn'eft    Evs.  Tu  commences  donc  à  connoiftre  quel  grand  fouhait on  faitàvncpcr- 
b  domqnc  la  Tonne ,  quand  un  luy  fouhaittcla  paixdcIcius-Chrift  i 
r«*dc  Utn-    p  u  1 1. .  C'cft  luy fouhaitter lcplus grand  bon- heur  duMondc. 

Evs.  ConfciTc  que  tu  n'as  iamais  rien  goufté  de  fi  doux  que  cette  paix  :  quo 
tun'asiamaistrouue  ny  viande  fi  dclicicufc,  ny  vin  fi  excellent,  nyrruit  fi  fa- 
uoureux;&quetouslcsplaifirsdcces  belles  demeures  des  Faux-bourgs  que  eu 
trouuois  Ci  friands,  Se  toutes  ces  gloricufcs  victoires ,  Se  ces  triomphes  orgueil- 
leux dont  les  Sages  fc  flattent  dans  le  logis  de  la  Philofophic,  n'ont  rien  d'appro- 
chant de  la  douceur  de  cette  paix. 

Phil.  le  confefle  que  maintenant  ic  mcfprifc  fort  tous  ces  autres  goufts ,  en 
comparaifon  de  cette  douce  paix  :  car  c'cft  vn  certain  calme  dclicicux,qui  char- 
me ,  Se  qui  donne  vne  gloire  incomparable ,  parce  que  l'on  fent  que  rien  qui  foie 
au  Monde  neft  capable  de  l'elbranler. 

Evs.  Tu  commences,  Philcdon,  à  goufter  Dieu  ;  puis  que  tu  gouftes  fa  paix; 
Qni  goufte  la  &  jUgC  quel  gouft  tu  cfprouucras ,  quand  tu  le  goutteras  luy-mcfmc.  Or  allons 
chîift'gouft'c  donc  aucc  cette  Paix  de  lefus-Chrift ,  vifiter  le  logement  de  la  Charité.  Elle  t'y 
Dieu,        conduira  volontiers  ,  car  c'cft  là  qu'elle  habite.  Voila  déjà  la  douce  Humilité 
qui  vient  te  reccuoir  à  la  porte  :  ccft  la  fille ,  la  portière ,  Se  la  plus  actiuc  feruan-  ' 
te  de  la  Charité.  Voy  qu'elle cftciuilc&modcfte  !  Elle  te  meinedansfon  loge- 
ment ,  qui  fert  d'entrée  Se  de  partage  à  tous  les  logemens  de  fes  Sœurs ,  Se  a  ccluy 
defaMercmcfme,  qui  cftau  milieu  de  tous  ceux  de  fes  Filles;  dans  lcfqucls  il 
faut  parler,  comme  en  autant  d'écoles , auant  que  d'arriucrà  la  Chance  parfai- 
te. Quoy  que  dans  celogis  de  l'Humilité  les  planchers  foient  fi  bas  qu'il  faille  y 
baiflcr  continuellement  la  tefte ,  &  qu'il  n'y  ait  ny  dorure  ny  ornement  quclcon- 

3ue  ;  il  ne  laifl'e  pas  d'cltrc  fi  agréable,  que  ceux  qui  y  logent  font  les  plus  concens 
u  monde,  &:  le  préfèrent  aux  plus  grands  Se  plus  riches  Palais  de  la  terre.  11  n'y  a 
point  d'efealicr  pour  monter  ;  parce  quetout  s'y  fait  par  bas:  mais  il  y  a  des  cf- 
défcen"te?OUÏ  c^licrs  pourdcfccndrc  en  de  certaines  caues  ou  abyfmcs ;Se  par  lcfqucls  on  fc 
dut  tei  aues  peut  rendre  iufqu'au  centre  de  la  terre,  Se  plus  bas  encore, 
de  l'humiht*.    Phil.  Ety  a-t'il  quelque  chofe  de  plus  bas  quclc  centre  de  la  terre  ? 
Evs.  Oiiy ,  Philedom  car  il  y  a  le  cachot  du  Néant. 
Phil.  Mais  rien  n'eft  plus  bas  que  le  centre  de  la  terre. 
Evs.  Il  cftvray;  mais  ce  rien,  c'cft  ce  cachot  du  Néant,  où  l'on  goufte  les 
NeM|t,,0t|i»0  P^us  Sran^s  pla'l>rs  du  Monde;  &  dontiet'ay  déjà  dit  quelque  chofe  ces  iours 
basque iePom-  panez.  Ces cfcaliers pour  defeendre , font  faits d'vne  inuention admirable ,  par 
ne  de  a  ceite.  vn  grand  &:  excellent  Architecte  :  car  plus  on  y  defeend  bas,plusons'élcue.AinH 
quand  on  peut  aller  iufqu'au  centre  de  la  terre ,  Se  iufqu'au  cachot  du  Néant ,  on 
Machine  jB.lctrouuc  cflcuépar  vne  machine  incomprchcnfible, iufqu'au  dome  de  l'Efpc- 
compreheoii .  rance ,  Se  iniques  dans  le  Ciel  mefmc.  Et  nul  ne  remonte  par  ccscfcalicrs  admira- 
■«duUNca«  blcs;caràproportionqu*;ronadefccndu,àproporcion  l'onfcfcnt  cflcué  tout 
'à  coup,  par  cette  machine  inuifiblc. 

Phil.  Voila  vne  belle  inuention  :  &cét  Architecte  cftoit  admirable. 
Evs.  Ce  grand  Architecte  c'cft  Icfus-Chriit  mefmc  ;  Se  tu  ne  t'imaginerois 
jamais  cnqucllicu il inuenta cette heureufe  machine. 

Ce  fut  dans  le  ventre  facré  de  la  glorieufc  Vierge  ,  où  il  demeura  neuf  mois 
entiers  aucc  vne  patience  inconccuabic ,  àmeditercette  incomparable  inuen- 
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t  ■■il.  C.u  sellant  abbaifte  là  dedans  iufqucs  dans  noftrc  Ncant,  ilyforgcadcs 
relions  diuins ,  pour  nous  cflcucrdc  ce  Néant  iufqucs  dans  le  Ciel.  Iet'auois 
déjà  parle  des  grands  goufts  que  l'on  fauourc  dans  le  Ncant  ;  &  qu'il  falloir  bien 

?[ue  le  Fils  de  Dieu  y  cuti  pris  de  grands  plaifirs.puis  que  fa  plus  grande  loye  cft  de 
aire  paroiflrc  fa  bonté,&  que  iamais  il  n'a  tant  fait  paroiftre  fa  bonté  ,  qu'en  s'a- 
ncantilTant.  Orpour  te  faire  comprendre  ces  goufts  du  Ncant,fçachcquc  dans 
les  chofes  de  1'lntcncur  on  fuit  tout  le  contraire  de  ce  qui  fc  fait  dans  les  choies  D,eu 
.de  l'ExterieUr:  car  dans  rExtcricur,c'cft  à  dirc,dans  les  chofes  du  Mondc,lc  plus  Rte  û  iamL 
grand  plaifir,  SZ  l'effet,  ce  fcmblc,  du  plus  grand  courage ,  eft  de  s'clleuertdcs'a- 
grandir,  d'aflcmblcr Se d 'amafler  continuellement ,  outrefors  fur  trefors ,  ou 
honneurs  fur  honneurs,  ou  attestions  fur  affections, ou  haines  fur  haincs;&  dans 
les  chofes  de  l'Intérieur,  on  fait  tout  le  contraire  ;  carie  plus  grand  plailir,  Se\c" 
plus  grand  courage , cft  à  s 'abaifler  ,àfc  retrancher ,  à  fc  delpoiitllcr  ,  à  fe  defta- 
cher  d'affection  &c  de  haine,  à  (c  faire  moindre  de  plus  en  plus,  &:  à  fe  remettre  au 
Ncant  donr  on  cft  forty  .Alors  Dieu  qui  aime  à  rrauailler  fur  le  Ncant,fur  lequel 
ilabaftyroude  Monde  ;  prend  ce  Ncant  auquel  on  s'eft  réduit»  &:  trauaillclà 
dclVus,^  en  fait  vn  chef-d  ceuurc,qu'il  aime  comme  l'ouurage  de  luy  feul,ou  rien 
de  tcrrcttre&  d'impur  n'eftmefle  .  qu'il  edeue  iufqu'àluy  ,  &  qu'il  vnit  enfin  à 
luy-mcfmc.  Ainlîdanscc  Ncant  où  la  belle  Humiliténous  fait  defeendre  par 
ces  etcalicrs  adniirables,  on  goufte  des  plaifirs  tout dnuns  -,  car  pluson  defeend, 
plusonfefent  cflcuctoutà coup iufqucsà Dieu,  îk:  vn\Jft)icu  mefmc  -,  &cnlc  r>i«iaime* 
voyant cflcué du  Neantiufqucsà  Dieu  ,  l'ongouftc  cfnjuclquc  forte  les  pl«*iii^f  ie*Neânu  fUt 
que  Dicuapnsis'aluiircriufqucsauNcjnt.-  "' 
P  h  1  L.  Tu  me  dis  là  d'agréables  chofes  ;  Se  ic^omprens  bien  que  les  plaifirs 
que  Fdn  p:cnd  à  >'humil;cr  Se  à s'anéantir ,  doiucnt  cftre  diuins  •  puis  que  ç'a cfté 
leplaifirdeDicu  mefmc. 

tvs.  Ce  petit  logement  de  l'Humilité  ne  laiflc'pas  d'auoir  pluficurffham-  , 
brcs&:  cabinets  ,  li  bien  pratiquez,  qu  il  n  y  a  pas  u  moindre  place  pej^iué.  La  deiHuraUii&' 
principale  chambre  cftctllc  de  U  connoiffinct de  foy-nufme ,  où  chaque  cofté  des  ^chambre  de 
murs  cft  fait  d'vnc  feule  grande  glace  de  miroir  ;  &:  la  voûte  cft  de  miroirs  aulli  ;  cc  <jc  f0y.  * 
car  tout  ce  logis  cft  en  voûte  furbaiiTcc.  Elle  eft  éclairée  par  quatrefoux,  d'vn  »rfme. 
bois  de  cancllc  odorante ,  que  la  Charité  allume  fur  quatre  grands  brafiers  d'a- 
cier poly  >  Se  par  fepr  flambeaux  ardens,  qu'elle  tient  auiTi  continuellement  allu- 
mez fur  vn  grand  chandelier  de  criftal  à  lept  branches ,  qui  pend  du  milieu  de  la 
voûte.  Toutcslcs  Iumictcsdcccs  bralicrs  Se  de  ces  flambeaux  ,  font  d'vn  fculî 
pur ,  quelles  nefont  pomtdc  fumée  ,  Se  c'ies  parotflcnr  multipliées  à l'infiny 
dans  ces  grands  miroirs  des  murs  &:  de.  la  voûte  ,  qui  fc  regardent  les  vns  les  au- 
tres 1  cc  qui  donne  vn  grand  plaifir  aux  yeux  de  l'clprit.  Ic  te  dis  aux  yeux  dcl'cf- 
prit,  &:  non  pas  aux  yeux  du  corps  ;  car  tu  dois  fçauoir  que  ny  les  glaces  de  ces 
grands  miroirs  ,  ny  ce  chandelier  de  cryftal ,  ncfontpasd'vn  criftal  delà  terre: 
lis  font  faits  d'vnc  maticic  fcmblablc  à  celle  dont  cft  fait  le  Ciel  cnftallin. 
Aufllricndctcrrcftre  ne  peut  feVoir  dans  tous  ces  miroirs  :  nul  n'y  voidriendo 
ccquicft  de  fon  corps  :  &:  il  n'y  aqucl'cfprit,  àcaufcqa'ilcftde  Naturccclcftc, 
quis'y  puilîc  muer.  Encore  ne  s'y  voit-il  pasluy-mcfme  ;  maisily  voiddiftin- 
ûcment  fes vices ,  fes  péchez  ,  &:  tous  l'es  défauts,  Se  mfqu'à  la  moindre  de 
fesfoiblcftcs.  Les  vices  Se  les  péchez  apparoiflent  fi  horribles  dans  ces  celcftes 
miroirs,  qu'auflî-toft on  les  dctcfte:&: cette  deteftationcftlipuiirantc  ,  qu'elle 
les  arrache  de  l'cfp  rie  «  &foudainils  ne  parodient  plus  dans  les  miroirs.  Les  de  - 
faurs  nefont  pas  fi  prompts  à  bannir ,  après  qu'on  les  a  connus  dans  ces  miroirs  : 
mais  peu  à  peu  on  les  corrige  ;  Se  enfin  l'on  s'en  défiait ,  aucc  le  fecours  del'Hu- 
m'ilité,  &:dclaGraccdc  Dieu,  qui  accompagne  fans  cciTc  ceux  qui  trauaillent 
à  fc  corriger  danscerte  chambre  de  la  Connoiflancc  de  foy-  mefmc.  Quant  aux 

F  ij 
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foiblefles  humaines,  on  les  void  toutes  dans  ces  miroirs  :  mais  parce  qu'elles  fonc 
attachées  à  la  Nature,  on  ne  peut  s'en  dclfairc  :  feulement  on  les  cftudic;&  en  les 
cftudiant  on  tafche  à  les  dompter  :  mais  il  faut  fans  ccflê  les  combattre ,  car  elles 
demeurent  attachées  à  l'cfpnt,  qui  les  voyant  toufiours  dans  ces  miroirs ,  s'en 

humilie. 

Pourqooy  P  h  i  l.  le  fuistout  rauv  des  merucillcs  de  cette  admirable  chambre  de  la 
reQ.ru  tourne  Connoi  fiance  de  foy-  me  une  :  mais  ic  te  prie,  Euiebe ,  de  me  dire  d'où  vient  que 
PaUrd°a/d*tr"  noftrccfprit  tourne  plus  volontiers  les  regards  au  dchorsqu'au  dedans  de  luy- 
h  nquaude-  mcfmc  ;  Se  qu'iUcmblc  qu'il  ne  craigne  rien  tant  que  de  fc  renfermer  dans  luy- 

itarudelu;-  mcfmc» 

Evs.  Cela  fc  fait  par  l'Orgueil ,  Se  par  l'Amour  propre  :  &  toutefois  il  n'y  a 
pas  vne  plus  grande  marque  de  bafTefîcd'cfprit  ,  -que  de  n'aimer  pas  à  demeurer 
chczfoy-mefmc  :  comme  tu  vois  que  les  plus  mifcrablcspcrfonncs  du  Monde, 
aiment  à  cftre  hors  de  chez  eux ,  Se  ne  trouuent  point  de  pire  maifon  que  la  leur  -. 
les  Roys  au  contraire  aiment  leur  demeure, &  ne  trouuent  rien  hors  de  chezeux, 
qui  ne  foitpetit,  ou  médiocre.  Auflï  quand  nous  fommes  Roys  chez  nous  mef- 
mes,  nous  nous  plaifonsày  habiter,  comme  en  vn  feiour  de  repos  Se  de  dcliccs;ae 
tous  les  dehors  de  nous-mcfmes  nous  paroifTcnt  comme  nos  fuicts&nos  cfcla- 
ues,  Se  nous  fcmblent  indignes  de  nous.  Sçachc  que  lors  que  nous  fortons  hors  de 
nous  pour  nous  promener  ail  leurs ,  nous  fommes  chaflez  hors  de  nous  par  vne 
partie  de  nous-rritfmes  ;  c'eft  à  dire ,  par  nos  troubles  Se  par  nos  defordres  :  com- 
me vn  mary ,  qui  ayant  vne  femme  de  mefehante  humeur  ,  eft  contraint  de  fortit 
de  fa  maifon  ,  ne  oouuantphjs  fupporter  le  bruit  fie  la  tempefte  de  cette  autre 
moitié  de  luy-melme  qui  y  habite. 

Phil.  Il  cft  certain  que  d'eftre  Roy  &:Maiftrc  chez  foy,  c'eft  vn  repos  &:vn 
bon-heur  admirable. 

L  Eferhho-    E  v*  Remarque  ,  Philcdon  ,  !c  defordrequefaiten  nous  l'Orgueil  &  PÀ- 
main  pat  l'or,  mour  propi  c.  Noftrccfprit  acaufe  de  fa  vafte  eftenduc,  croit  ordinairement  que 
Cri  '/^"oo"  P'us  ^  Portcau  '°,n  *cs  connoiflances ,  plus  il  fait  voir  fa  grandeur  Se  fa  noblelle. 
noiiiiiues.     Ainfuifcplaiftàvolcriufqucsdans  IcsCicux,  pourycontemplcrladiucriuéde 
leurs  mouucrnens ,  pourymeftircr  les  Aftrcs,  fie  pour  y  comprer  toutes  les  cftoi- 
L.Efril(I  .  les:  il  court  toute  la  terre  pour  fçauoir  tout  ce  qu'elle  contient,  &  tout  ce  qu'el- 
fe tourner  il"  le  produit  ;  &  il  pénètre  parla  mcfme  curiofitc  uifqucsdans  les  plus  profonds 
fojf-mcfme.   abyfmes   Mais  il  ne  doit  pas  aller  fi  loin  ,  puis  que  ce  n'eft  pas  là  fon  eftudcla 
plus  ncccflairc  ;  &  au  lieu  de  tourner  fes  méditations  furies  chofes  du  dehors; 
il  doit  méditer  fur  luy  mcfmc  ,  Se  apprendre  premièrement  à  fe  bien  connoiftre  ; 
c'eft  à  dire ,  àcftudier  les  foiblefJcs  de  noftrc  Nature,  les  deft'auts  de  noftrc  corps 
&  de  noftrcamc,  les  appétits  déréglez  de  nos  fens,  les  tranfports  de  nos  partions, 
les  moyens  de  les  domptcr,&  l'excellence  Se  la  force  de  noftrc  raifon.quand  nous 
pouuons  faireen  forte  qu'elle  foi  t  chez  nous  la  maiftrclTc.  Voila  ce  que  l'efpric 
Limon    doit  faire  ;Sc  par  l'Orgueil  il  faittoutlc  contraire  :  car  il  ne  fait  que  courit  hors 
propre  fan    de  luy  mcfmc  -,  &:  plus  il  acquiert  de  connoiftances  au  dehors,  plus  il  s'égare. Puis 

que  nouicrtu-  l'Amour  de  nous  mcfmcs  fait  que  nous  fommes  plus  foieneux  d'eftudier  les  déf- 
eront If»  clef,  ci'  tn.  n       i  r  i 

faut»  è'm.  tautsd  autniy,quclcsnort:cs  :  parce  que  nous  croyons  cftre  plus  parfaits  ,  plus 
irujr,  aa  lien  nous  connoilfons  de  mal  dans  les  aurres  :  Se  au  contraire  nous  deuenons  pircs,en 
noftreji."  '**  l*'ft»nt  le  foin  de  nous  corriger ,  pour  corriger  les  autres ,  par  vne  prefomptioa 
follcfitintupportablc  ;  fie  nous  abandonnons  nos  propres  affaires  ,  pourfonger 
à  ccllcsd'autmy  -,  non  à  delTein  de  leur  profiter ,  mais  pour  reccuoir  le  contente- 
fo^»'"1»"1  mcnt^  auo'rconnu  leurs  dcftauis.  De  cette  façon  nous  ne  connoiflbns  rien,  ny 
oo  eftuoie  le»  en  autruy  ,ny  en  nous-mcfmes;  parce  que  nous  ne  pouuons  connoiftre  l'intérieur 
d'aurruy  ;  Se  nous  négligeons  de  connoiftre  le  noftrc  ;  Se  quand  nous  nous  cllu- 
dions  à  nous  bien  connoiftre  nous  -mcfmcs  ,  nous  connoiiTons  les  autres  par 
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mefinc  moyen:  parce  que  cous  les  hommes  font  fujetsàmcfmcs  infirmitez:  & 
parlaconnoilfancedcs  noftres,  &:de  cous  nos  defordres  intérieurs  ,&  de  tous 
nos  deffauts ,  Se  par  les  moyens  que  nous  employons  pour  les  reparer ,  nous  pou- 
lions  bien  mieux  iuger  des  infirmiez ,  des  vices ,  Se  des  vertus  des  aucres .  Voila, 
Phit:don,rauantagc  qu'il  y  ade  pcnferàfeconnoiftre  foy-mcfmc,  pluftoftquc  ^"""f^! 
de  penfer  à  connoiitre  les  autres;  parce  qu'en  fc  connoilTanc  foy-mcfmc,  on  c:.icio;-mcf- 
connoiftcnfoy  les  autres,  fans  auoirbcfoin  de  lcsconnoiftrccneux-mefmcs.  me- 

Phil.  l'auoûc  que  tu  m'as  fait  vne  belle  leçon  dans  cette  admirable  cham- 
bre de  la  ConnoifTance  de  foy-mcfme  :  pourfumons  ic  ce  prie  à  voir  les  autres 
apparcemens  de  1  Humilité. 

£vs.  Apres  l'humiliation  qui  naift  de  l'cftudc  que  l'on  faic  dans  ectee  belle 
chambre  de  la  connoiilance  de  foy-mcfmc,  l'on  palfe  dans  vn  cabinet ,  qui  s'ap- 
pelle, tAducu  de  fufoiblefjtiSi  qui  bien  que  tout  limplc ,  &  fans  façon  queleon-  A<jora  jc  fa 
que,  cit  lï  agréable  à  Dieu ,  qu'il  s'y  plaid  fore ,  quand  il  vifite  ce  logement  de  foiblcflè. 
l'Humilité  -,Sc  mefmc  il  ne  réfute  rien  de  tout  ce  que  luy  demandent  ceux  qu'il 
trouue  dans  ce  cabinet. 

On  encre  delà  dans  vn  autre  cabinet,  qui  s'appelle  LtDrffitncedefoy  tntfmei  DtfBaof*  Je 
&:  qui  cft  orne  de  petits  tableaux  d  Hiftoires  ,  de  ceux  qui  fc  fians  fin-  eux-mef-  r°r  mctmt- 
mes  font  tombez  en  de  grands  péchez,  &cn  d'extrêmes  raiferes.  Et  de  ce  cabi- 
net on  encrecncorc  dans  vn  aucre  i  qui  s'appelle ,  /./  Confi.tmeen  Dieu ,  où  fonc  les  Confi»nee  e» 
cablcauxdcs  hiftoires  de  lafaintc  Efcriturc,  de  ceux  qui  feconhans  en  Dieu  ' 
dans  leurs  plus  grandes  foiblcftcs  ou  mifcrcs ,  ont  cité  miraculcufcmcnc  foufte- 
nus  par  Icdiuinfccours-,  Eccecabincc  cft  efclairépar  vne  grande  ouucrcurc  aa 
milieu  de  la  voùcc,  par  laquelle  il  reçoit  leiourduhauccftagc  ,qui  cft  le  logc- 
menc  de  l'Efpcrancc . 

Phil.  Cccccvcupcft  bien  pratiquée,  & donne  vne  grande  gayecé  à  ce  ca- 
binet. 

Evs.  Dcccluv-làTon  entredans  vn  aucre,  qui  au  contraire  cil  tort  obfcur,  ^ 
&1  on  n'y  voidncn.  11  s  appelle  /  Abjtinence  de  toute  cumfttci  Se  quoy  quil  loit  il  ,ou,e  ntxoL 
obfcur  jc'cft  toutefois  de  toutes  ces  écoles  de  l'H  umili  te ,  celle  où  l'on  apprend  ti. 
de  plus  vtiltfs  leçons  :  C  ar  en  ne  voyanc  rien,  l'on  n'admire  rien:  en  n'admiranc 
rien,  l'on  ne  délire  rien  :SC  en  ne  délirant  rien ,  l'on  ne  peche  point. 

Phil.  ExpUquc-moy  cela  vn  peu  dauantage. 

Evs.  Ne  fçais  tu  pas  que  de  la  veue  d'vnc  chofe  qui  femble  belle  ,  vient  Comment  en 
l'admiration  de  cette  chofe:  de  l'admiration  vient  ledelir.fic  dudclir  vient  le  ■*  «g»11*»" 

.  *  plut ,  on  ne 

peche.  pcchcpiui. 

Par  exemple,  fi  tu  regardes  vne  femme,  en  la  trouuant  belle,  tu  l'admires  ;cn 
l'admiranc,  eu  la  defircs  -,  Se  en  la  délirant,  tu  pèches.  Or  en  s'accou Humant  peu 
à  peu  à  ne  point  regarder,  on  ne  dctircplusi  en  n'écoutant  plus  aucc  curiolicé, 
on  n'entend  plus  de  paroles fnuoles ,  n'y  d'autres chofes  mauuaifcs.  Ainfil'onfe 
de  (tache  de  l'amour  de  toutes  chofes  ,  Se  l'on  vient  peu  à  peu  dans  l'mfcnfi- 
bilicé  pour  coûtes  chofes,  &  dans  ce  dcftachcmcntcnticrdctoutechofccrcéc, 
qui  cftabfolument  neccltairc  dans  ceccc  ville  de  l'Intérieur,  à  qui  veut  bien- 
toit  goutter  Dieu  ,  Se  s'vnir  à  luy  ;  car  Dieu  ne  veuc  point  de  compagnon, 
&:  ne  s'attache  iamaisà  ce  qui  eft  accachéà  autre  chofe  qu'à  luy.  Ec  tout  ainfi 
que  dans  les  choies  corporelles  ,  l'Air  ne  lalTe  rien  de  vuide  -,  6e  que  fi-toit 
qu'vnc  chofe  cft  vuide  de  quelque  matière  qui  l'occupoit,  l'Air  qui  ne  fouf- 
tTcricn  de  vuide  en  la  Nature,  y  entre  foudain,  Se  l'emplit  entièrement  jaullî 
dans  les  chofes  de  l'Intérieur,  fi-toft  qucl'ame  a  fait  fortir  de  foy  toute  affe-  Di«  ne  p«ut 
ûion&  coûte  haine,  Se  cft  entièrement  vuide  de  toute  chofe  créée,  Se  enfin  de  "eo  feuftir 
tout  ce  quincft  point  Dieu-,  a  1  mitant  mclmc  Dieu  qui  ne  peut  rien  tourrrir  lcs  ^otn  d, 
de  vuide  dans  les  chofes  de  l'cfpric ,  non  plus  que  l'Air  dans  les  chofes  ducorps,  >'«<p»»- 
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encre  dans  cette  aine ,  &  la  remplit  :  &c  ce  grand  bon-  heur  s'acquterc  principa- 
lement par  t Ahftmcncc  de  cunofite ,  par  laquelle  on  va  an  deuant  de  toute  affection 
&  de  toute  haine  qui  pcuucnc  naillrc ,  apres  que  l'on  s  cil  bien  purge  &c  dcllachc 
de  toute  affe& ion de  toute  haine  ancienne. 

Ph  i  t.  Icntcm bien cclamaintcnant;&  icreconnois que  Iacuriofitécftfrcs- 
dangereufe. 

u  emio<W  £vs.  C'cft  prcfquc  la  merc  de  tous  les  Vices  &  de  totis  les  péchez  :&:  clic  cil 
meie' de  "ou!  encore  plus  dangcicufc  pour  les  regards  de  l'ciprit ,  que  pour  les  regards  du 
in  pechn.  corps -,  car  delà  curiofitc  de  fçauoir  des  nouuellcs,  &  d'entendre  les  paroles  ou 
étwloùli'  'cs  lccrets  d'autruy ,  viennent  les  inquiétudes ,  les  médifances ,  les  foupçons  ,lcs 
rfl  la  mct«de  mauuais  uigcmcns,  le*  haines ,  les  querelles  ,  les  enuics  :  Ec  (  Abjiinence  de  cunojitè 
h  itaoquiiii  té  cft  au  Contrairc  |a  mci  c  de  la  tranquillité  de  l'ei'pnt  &:  de  l'Innocence. 

«  oc  1  Inno.      _  _  .  ■     i  •      .    i         ..  i     *  i  -  i  m  •  «  • 

renec.  Ph  u.  Cela  cil  véritable  -,&ci  auoue  que  dans  ce  cabinet  ou  Ion  ne  voidncn» 

ejcîjf"'!!'^    tu  m'ast,m  vnclcçon  bien  claire. 

k»»«tttfc'e'     Evs-  L'Hurrulué  a  en  fuitevn  autre  cabinet  qui  cftaufll  fort  fombre;  &atout 
aucour  de  longues  armoiries  d'ébenc  noire  &c  polie ,  pleines  d'vne  infinité  de  ti- 
roirs ,  dans  Ici  quels  elle  cache  &  rc  lierre  toutes  fes  vertus- ,  toutes  Tes  bonnes 
ccuurcs,  &  toutes  les  grâces  qu'elle  reçoit  de  Dieu  ,  dont  elle  fait  des  threfors 
pourl'eccrnité.  11  n'y  a  nulle  table  fur  laquelle  clic  cllalc  iamais  aucune  de  ces 
chofes.  Il  y  a  feulement  pluficurs  lièges  de  rang, &  de  diucrfcs  hauteurs j  nuis 
clic  ne  s'atlicd  ïamais  qu'au  dernier  ôc  au  plus  bas  de  tous. 
Au  delà  elle  a  encore  le  cabinet  delà  Submtjîion  de/on  fensà  ctluy  d'autruy;  &cdela 
fon  'knt'ict  *,4JMW//'  opinion  de  foy  mtfme  ,&  de  la  benne  cftme  d'autluy.  11  cil  tort  bascxhaulTé; 
luyj-juttu)  .  &:  il  yfautbailîcr continuellement  toute  la  telle»  fle  en  fuite  cilla  chambre  du 
*on"dc7V'"  Mèprude  toutes  les  chofes  mondâmes , où  font  rcfpandusà  terre  les  biens,  lcsdch* 
mcfmc.       ces,  les  honneurs,  les  loiiangcs,  l'éclat  Se  les  pompes,  qu'elle  fc  piailla  fouler 
6<>nnr  cftime  aux  pieds;  &c  c'cll  le  lieu  de  tous  où  clic  prend  fes  plus  grands  diucrtilTcmcns. 

Me'piii  de  Voila,  cher  Philedon,  quel  cil  le  petit  logement  de  l'Humilité, 
toute  t  les  cho-    Phil.  Commenc  peux-tu  l'appcller  petit ,  puis  qu'il  contient  tant  de  belles 
fe»da  Monde.  &  dc  bonnes  chofes  ;&:  y  a-t-il  Palais  au  mondcqui  ait  rien  de  li  admirable  que 
ces  rares  efcahcrs  de  dclcenre, que  cette  merucillcufc  chambre  de*  la  connoif* 
fance  de  foy- mcfmc ,  &c  que  tous  ces  beaux  cabinets  ? 

£  v  s.  Tu  reconnois  donc  que  l'Humilité  en  peu  d'cfpacc  polTcdc  d'excellen- 
tes chofes-,  &li  l'cuffc  voulu  t'arrcfler  plus  long- temps  en  chacune,  iet'culTc 
fait  voir  encore  de  grandes  mcrucillcs  de  cette  Vertu  cachée:  mais  il  faudrait 
vn  iour  entier  pour  te  les  déduire  ;&  il  faut  que  le  ce  falTc  paiTerdans  les  autres 
écoles  de  la  Chanté. 

Pu  il.  I'ay  regret  de  quitter  cét  agréable  logement  de  l'Humilité. 
Evs.  Qnoy  que  iefalTc  palier  ton  cfprit  en  d'autres  logemens,  il  cft  befoin 
qu'il  falTcrelolution  de  ne  quitter  iamais  ecluy-cy  :car  tu  fçais  qucl'cfpntacét 
admirable  auantagc,quoy  qu'il  aille  ailleurs,  de  ne  quitter  iamais  la  demeure 
de  ce  qu'il  aime. 

Phil.  Icfaisdonc  vœu  d'aimer  à  iamais  l'agrcablc  demeure  de  l'Humilité^ 
&C  de  ne  la  quitter  de  ma  vie. 

Evs.  Tune  fçaurois  fairede  voeu  qui  te  foit  plus  vtile. 

Phil.  le  doute  que  le  Palais  de  la  Mcre ,  quelque  grand  qu'il  puiiTc  clïrc, 
foit  plus  beau  que  ecluy  de  fa  Fille  l'Humilité. 

Evs.  Cefontdcsbcautczdilfcrcntesimais  lclogcmcnt  de  la  Mcre  doit  élire 
bien  plus  grand  &c  plusmagnirtquc,  que  ecluy  des  Filles. 

Phil.  I'ay  impatience  de  le  voir;  Se  ic  te  prie  que  nous  pallions  prompte  - 
ment  par  ecluy  des  Filles. 
Obcjfl*nce.     E  vs.  De  cet  appartement  àzl'Humdui  ,  l'on  pafle  dans  ecluy  de  Pobeijfancei 
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fie  ces  deux  bonnes  futurs  l'ont  ii  vnics ,  qu'elles  fcmblcnc  vnc  mcfme  chofe  .  par- 
ccqu'cllcs  fonrauflifoûmifcs  l'vne  que  l'autre.  Aulli  tObeïffanct(c(ctt  de  quel- 
ques cabinets  de  l' Humilité,  comme  cil  ecluy  de  la  Subnuflian  «or  femd'aufruy.Soiimi&on. 
Elles  n'ont  prcfque  rien  qui  ne  (bit  commun  cntr'cllcs  ,  fie  toutes  ces  fœurs , ,u  fcu  *i>- 
l'Humilité,  l'ObcilTance,  la  Douceur,  fie  la  Patience,  fie  lcsautres.Fillesdc  la 
Charité,  ne  font  qu'vn  mcfme  eccur,  6c  comme  vnc  mcfme  chofc:car  qui  cft 
humble,  cft  obeiilant,  doux  fie  patient;  qui  cil  obérant,  ell  humble  ,  patient 
fie  doux  ,  fie  qui  cft  doux  &c  patient ,  a  de  mcfme  toutes  ces  autres  heureufes 
quahtez. 

Dans  les  cfcolcs  des  Vertus  humaincs,ou  de  l'Extérieur,  on  fait  tout  pour  l'a- 
mour de  foy-racfmc ,  6c  dans  ces  efcolcs  des  vertus  de  l'Intérieur,  on  fait  tout 
pour  l'amour  dcDicu  ;  Se  l'on  met  fon  plus  grand  honneur  à  faire  ce  qui  fcmbloit 
aux  Payens  la  plus  grande  bafTclTc}  qui  cil  de  s'humilier,  d'obeir&  de  fouftrir 
pour  l'amour  de  Iefus-Chriil  ;  à  caufe  que  I .  Chriil  noilrc  Maiftic  a  fait  ces  cho* 
les  pour  l'amour  de  nous  icftantfur  la  terre-  Ainii  dans  ces  demeures  des*  Vertus 
ou  Filles  de  la  Charité,  qui  n'eil  autre  chofe  que  l'amour  de  Dieu,  l'on  ne  s'oc- 
cupe qu'à  la  plus  douce  fie  à  la  plus  gloricufe  de  toutes  les  chofes ,  qui  cil  celle 
d'imiter  Dieu;  fie  l'on  n'a  autre  modèle  que  Icfus- Chriil  mcfme,  Dieu  fie  hom- 
me jîqui  entant  qu'homme,  s'eft  rendu  imitable  par  les  hommes ;  6c  en  tant 
que  Dieu  ,  a  fait  que  cette  imitation  cil  toute  gloricufe  fit  toute  diuinc  ,  à 
caufe  de  l'Vnion  de  la  Nature  diurne,  à  la  Nature  humaine  ,  qui  cil  en  Ici'us- 
Chnft. 

Mais  i'auois  oublie  à  te  dire  comment  on  fait  fon  cours  dans  l'école  de  l'Hu-ç^^,  °o 
milité,  pour  tmitcr'Icfus-Chrift.  C'cft  vn  cours  de  neuf  mois  d'eilude  :  car  com-  &fc  ion  cm5 
roc  Icfus-Chriil  fut neuf  mois  entiers  dans  le  ventre  fac  ré  de  la  Vierge, à  faire  ^£££1, 
les  premiers  exercices  de  fon  Humilité;  auifi  noilrc  cfpnt  doit  conlider  neuf 
mois  entiers  Icfus  dans  le  ventre  facre  de  fa  bicn-hcureufe  Merc  1  fie  là  il  conii- 
dcrelc  profond  abbaiiTcment  du  Verbe  éternel ,  de  s'cilre  renfermé  par  l'opdra- 
tion  du  S.Efprit,  dans  le  plus  pur  fang  de  la  Vierge.  Dans  cette  cftudc  d'Humi- 
lité l'on  goutte  des  douceurs  admirables  ;  fie  à  mefurc  que  l'on  médite  fur  le  pro- 
grez  de  ce  pur  fang,  dont  fe  forme  le  petit  cqrps  de  Icfus,  à  mefure  noilrc  Hu- 
milité s'accroift  ;  fie  ic  t'ay  déjà  dit  que  plus  on  fc  fait  humble ,  plus  on  s'cflcùc  en 
plaifir  fie  en  gloire. 

1' mil.  lccomprcnsbicnqucdanscccoursdcncuf  mois,  pendant  Icfqucls 
on  médite  tous  les  îours  fur  cet  abbaiiTcment  du  Verbe  éternel ,  fie  fur  fon  pro- 
grez  plein  d'humilité  fie  de  patience  pour  fc  faire  homme,  on  s'auancefoet  dans 
l'Humilité  :  fie  l'on  gouilc  de  grandes  douceurs  dans  ces  méditations. 

h  v  s.  Tu  vois  donc  que  cette  efcolc  cil  admirablement  vti  le;  fie  dans  toutes 
les  autrcscfcolcs  des  Vertus  ou  des  Fillcsde  la  Charité,  l'on  n'a  de  mcfme  que 
Iefusà  imiter. 

Le  logement  dt  kObciffante  n'eil  pas  en  forme  de  chambres  ny  de  cabinets  :  il  ^  |!|!£cm'nt 
eil  tout  percé  dans  le  rocquifertdc  fortification  à  la  ville  del'Intcncur  ;  fie  cil  fw«.  J*r  " 
diuifcen  trente-trois cauernes  confccutiucs,qui  rcprcfcntcnt  les  trente- trois 
ans  de  la  vie  de  Icfus-Chriil ,  laquelle  a  efte  vnc  obciiTancc  continuelle  à  des 
parens  mortels. 

Les  portes  ou  entrées  de  ces  cauernes  font  toutes  (impies  6c  naturelles ,  fie  op- 
pofées  les  vnes  aux  auttes  ;  fie  font  vnc  longue  pcrfpc&iuc  de  portes  ou  d'entrées 
en  voûtes  ruftiques,  laquelle  cil  fort  agréable  à  la  veue:  parce  que  bien  que  la 
plus-part  de  ces  cauernes  foient  obfcures,  ilyadcla  lumière  dans  la  première, 
dans  ladoutiefmc , fie  dans  les  trois  dernières;  fie  tu  fçais  que  dans  les  pcrfpccfi- 
ues  des  thcatrcs,ces  mélanges  d'obfcurité  fie  de  lumière  font  vn  effet  tres-agrea- 
blcàla  vcucjparccqu'cllcsfcfortihentparle  voiûnage  l'vnc  de  l'autre;  fie  ainiî 
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in,,  roMluritcparoiftplusnoirCjôclalumicrcpîuscclatamc.  La  première  cauerne 
pr  a?\1  .iTdê  rcprclcnte  l'eftablc  où  nafquic  Icfus-  Chrilt ,  Se  l'Adoration  des  Roys  fa  ruitc 
N.st,pMur  cn  tgvptc  .  &  cette  cauerne  ncftcfclairéc  que  par  de  foiblcs  lumières,  qui  fonc 


Hl  tgVpt 

*  "  que  celles  du  bout  parohTcnt  bien  plus  brillantes.  Apres  cette  cauerne  il  y  cn  a 
dix  autres  fort  obfcurcs ,  &  la  douziefmc  a  vnc  douceelarté ,  comme  d'vn  Soleil 
naiflam  ;  cnlaquclfcclticprcfcntc  lefus-Chnft  difputant  contre  les  Docteurs, 
&  lcsrcmpliirantdcconfulion.  Puistcutcslcs  autres  cauernesfont  encore  fort 
obfcurcs,  iufqucs  à  la  trcnticfmc  :  mais  les  trois  dernières  font  éclatantes,  par  les 
brillantes  clar  tcz  de  fes  Miracles ,  Se  de  fa  Transfiguration  ,  qui  les  rendent  plus 
lumincufcsquclc  Soleil  cn  plein  midy.  Dans  la  dernière  ,  paroiftlc  Iardindes 
Oliucs ,  comme  la  fin  Se  le  poincr  de veue  de  la  pcrfpc&iuc  ;  Se  il  n'eft  éclaire  que 
dclafoibc  clarté  de  la  Lune.  Toutes  ces  cauernes  font  autant  d'cfcolcsd'obcil- 
fanec  ;  parce  que  la  vie  de  Icfus-Chrift  a  cité  vnc  obcilfance  continuelle ,  qu'il  a 
renducà  Dieu  fon  Pcrc,&  à  fes  parens  mortels  ;  Se  plus  les  cauernes  lbncobfcu- 
rcs,  mieux  on  y  elludic  cette  vertu  d'Obciflancc.  Noftrc  Scigncuraymcchcic- 
meneceux  qui  vontle  chercher,  Se  fc  cacher  auccluy ,  dans  ces  fombres  grottes 
de  fa  vie  cachée  \  ôc  c'eft  là  qu'il  cmbralfc  le  plus  tendrement  ceux  qui  l'aymcnt, 
Se  qu'il  leur  fait  cn  fecret  fes  plus  grandes  leçons.  Enfin  l'on  arriuc  peu  à  peu  ml- 
ques  au  Iardindes Oliucs.où  l'on citudicccttc grande ObcitTancc que  Iclus ren- 
dit à  Dieu  fon  Pcrc ,  cn  allant  au  fanglanc  Sacrifice  de  la  Croix ,  Se  là  on  apprend 
la  parfaite  refignation  aux  Volontcz  de  Dieu,  &:  à  dire  tous  les  îours  de  fa  vie ,  &: 
entoutes  choies,  Pcrccelcftc,ta  Volontéfoitfaitc.fic  non  la  mienne. 

Pu  i  l.  Ces  cauernes  de  /'0^//^/»rtontquclqucchofcdcbicn  fombic,&de 
bien  doux.  Il  me  femblc  que  l'en  voy  les  belles  perfpcctiucs  -,  Se  que  pluslcs  clar- 
tczdcs  premières  cauernes  font  foiblcs ,  plus  celles  des  trois  dernières  fonc 
éclatantes. 

ioc-rtimr  Evs,  Mais  entens  tu,  Philcdon,  le  fon  charmant  d'viicflutc  douce,  qui  nous 
dr  I»  Douent  appelle  darft  le  logement  delà  Douceur  o\x  de  U  Beimnitc :i  Quelles  douces  odeurs 

ourfe  la  Ben  -  ,,rr  r  °    .  _  ..  n.        •  j •        j  J*  J 

yutef.        1  on  lent  en  entrant  dans  ce  S  a  lion  ,  qui  cit  orne  d  vnc  douce  peinture  d  or,  de 
blanc  Se  d'azur,  &:  donr  la  voûte  le  courbe  doucement  Se  finit  en  dome.  Tu  en- 
tens auflî  quatre  doux  concerts  de  rmiGquc  ,  qui  font  autour  fur  des  balcons  ou 
tribnnes  balluftrccs.  Au  defl'ous  dans  les  quatre  coftez  des  murs  du  Sallon,  fonc 
quatre  grands  quadres  de  Tableaux.  Dans  le  premier  cft  Icfus  Enfant ,  qui  cm- 
bralfc &carcilc  doucement  la  Vicrgcfa  Mcre.  Dans  le  fécond  clt  Icfus  en  fon 
âge  parfait ,  qui  auccvnc  extrême  bénignité  fait  approcher  de  luyles  enfans. 
Dans  le  troilicfmcil  cft  peint  parlant  aucc  douceur  àla  femme  adultère. Et  dans 
le  quatricfmc  il  cft  rcprclcnte  pleurant  aucc  de  douces  larmes  le  Lazare  fon 
Ainy.  Le  premier  nous  iuftruit  à  cftrc  doux  comme  vn  cnfantquicarcûc  fa  mè- 
re.Le  fécond  à  traiter  aucc  toutes  perfonnes  dans  la  mcfmc  douceur  doncon  agic 
cn  carcffantlcscnfans.  Lctroificlhicàpardonncrtoutcs  orTcnfcs  aucc  Bénigni- 
té :  Et  le  quatricfmc  à  compatir  doucement  aux  accidehs  humains.  Là  dedans 
u  raiidt  logcla  Paixdc  Icfus-Chrift  ,  aucc  la  douceur  d'cfpnt  ;  fitlcs  Mufiqucs  font  il 
iciu».  cimft  douces,  qu'elles  ne  la  troublent  point  ;  deforteque  l'amefe  ctouuc  cn  ce  beau 
B°mgnu".  "  heu  dans  vn  doux  plaifir,&:  dans  vnc  tranquillité  mcrueillcufc. 
chambre  de    Dccc  Sallon  de  la  Douieur  ou  delà  Bemyuté ,  l'oncntrcdansla  chambre*/*  la 
u  ruietc.     Pureté.  Elle  cft  toute  pauée  de  marbre  blanc.Tout  fon  lambris  iufqucs  à  hauteur 
rutet^dc   d'appuy,&  la frifcpaxcnhaur,&  le platfonds,font d'argent cifelé;&:U tapifle- 
pmfc'ei.      rie  cit  d'vn  fatin  de  fleurs  blanches  à  fonds  d'argent.  Demeure  à  la  porte ,  Philc- 
gatX  '  CfC*  ^°n,dcpcurquclcsfallctcz  de  ta  vie  pallccn'cnuoycnt  quelque  vapeur  qui  of- 
ruicicdc    fenfe  toutes  ces  pures  blancheurs.  Il  y  aquatrccabincrsauxquatrccoins:lc  pre- 
fî>atni  da-  m'cr  c^  ccluy  de  la  pureté  des  penfees  :  le  fécond  eft  ecluy  de  delà  pureté  des  regards  :  la 
âioot.        troifiefinc  cftccluy  dclafurcté  des  paroles  :  Se  le  qiutncunccft  ecluy  dclapuretédet 

actions  , 
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atlims  ;  Se  après  que  l'on  a  bico  eftudic  dans  ces  quatre  cabinets,  qui  font  les  ce  o-  pnret<  j-cf. 
les  pour  la  pureté  du  corps  j  on  entre  dans  ecluy  de  la  pureté  dt  tefpnt ,  autrement  cprVeou  de 
appelle  de  la  pureté  de  confetence,  qui  cft  tout  lambnfTc  d'yuoirc  blanc  Se  poly,  fans co  Dtc" 
aucune  tache.  Delà  l'on  entre  dans  deux  autres  cabinets  que  l'on  trouue  en  fui- 
te, dont  l'vnafcs  murs  reueftus  d'vn  acier luifant  Se  poly  ,  comme  vnc  glace  de 
miroir  -,  Se  c'eft  le  cabinctde  U  pureté  £  intention,  où  l'on  ne  regarde  que  Icfus- 
Chrift  en  toutes  chofes,  duquel  on  ne  void  dans  ces  miroirs  que  l'Image  pure  Se 
fainte.  L'autre  cabinet  cft  tout  (Impie ,  fans  ornement  quelconque  ;  Se  on  l'ap- 
pelle le  cabinet  de  la  pureté  ou  (implicite de cœur ,  où  l'on  n'aime  que  Dieu  par  fon 
Fils  Iefus-Chrift  ,  Se  l'on  s'y  deftache  de  tout  autre  amour  1  de  forte  que  dans  le 
premier  de  ces  cabinets  qui  cft  ecluy  de  la  pureté  d'intention ,  c'eft  l'entendement  Pmete"  dïn- 
icul  qui  agit  pour  ne  regarder  que  Dieu  ;  Se  dans  le  fecond,qui  cft  celuy  de  /./ pu-  '""^ 
retéoa/miplicitéde  nmr,  c'eft  la  Volonté  feule  qui  agit,  pourn'aimer  que  Dieu  :3e  fimpheuéde 
c'eft  là  dedans  que  fc  font  les  meilleures  leçons  pour  la  vie  de  l'Intérieur.  Et  con- tdCttt- 
fidere  que  dans  tous  ces  lieux  on  n'y  void  rien  que  par  la  lumière  des  feux  de  l'a- 
mour diuin  ,  qui  font  allumez  dans  des  braûcrs ,  car  rien  ne  s'y  fait  que  parla 
lumière  Sf  par  lardcuyic  l'amour  de  Dieu. 

Phi  l.  Ce  logement  de  la  Pureté  doit  cftrc  bien  agréable  -,  &:  i'ay  regrec 
de  ce  que  tu  m'as  arrefte  à  la  première  porte  .  &dccc  que  tu  m'as  detfendu  d'y 
entrer. 

Evs.  Quand  tu  feras  bien  purifié,  tu  y  pourras  entrer  :  mais  il  faut  que  tupaf- 
fes  auparauant  par  l'eau  Se  par  le  feu. 
P  H 1  l.  le  ne  crains  maintenant  ny  l'eau  nv  le  fcui&  tu  n'as  qu'à  me  dire  ce  qu'il  Ce  S"e  e  fft 

C  C  tr  c  que  p»Uer  p«r 

faut  que  ic  ralic  pour  me  purifier.  rein  *  pu  le 

Evs.  L'eau  c'eft  la  Pénitence,  qui  fait  verfer  des  larmes,  comme  tu  en  as  déjà  Suu 
verfé}  &ilfautquctucontinucslong-tempsàpleurertespcchez,pour  leslaucr  rLrMI 


rnitcncc. 


dans  cette  eau  :  mais  encore  ne  fuffit-cllc  pas  j  car  il  faut  que  tu  les  purges  enco-  Le  feu,  c'eft 
rc  par  le  feu  de  l'amour  diuin  t  Se  c'eft  à  quoy  il  te  faudra  bien  cftudicrtcar  tu  fçais 1  "moBt  aima 
que  le  feu  purifie  &  nettoyé  encore  bien  mieux  que  l'eau.  tl  iantun 

Panons  à  la  demeure  de  la  Patience.  Ce  logement  femblc  bien  trifte:  car  c'eft  <u  UPuience. 
vnc  longue  &  ennuyeufe  carrière  foufterramc  ,  toute  rabotteufe  ,  Se  femeede 
ronces  Se  d'cfpincs  1  Se  en  paflant  cette  carrière  ,  ontrouuc  plufieurs  horribles  Monftrrld< 
cauernes  de  Monftres  effroyables.  Ces  Monftres  font  tAfflulion  de  t efpnt,  la  ildvmeure  Je 
Douleur du  corps ,  la  Maladie,  la  Pauureté,la  Monte,  leMefpris,  (Injure,  la  Calomnie,  UPenucnce. 
ClnjuJHct ,  la  Prifin,  Ut  Fers,  les  Supltces,  &  enfin  la  Mort. 

P  h  1  l.  Tous  ces  Monftres  font  fort  effroyables  ;  Se  i'auoiic  que  cette  demeure 
cft  bien  trifte. 

Evs.  Elle  cft  bien  trifte  en  apparence  j  mais  elle  cft  bien  agréable  en  crFet:car  D'oUtient 
il  cft  vray  que  tous  ces  Monftres  que  la  Patience  regarde  par  les  yeux  du  dehors,  pjjjj^'  ta 
font  bien  cfpouuan tables  ;  mais  ce  qu'elle  regarde  par  les  yeux  du  dedans  ,  cft 
bien  agréable  Se  bien  doux  :  car  c'eft  Dieu  mcïmc,qui  cft  au  centre  de  fon  cœur, 
&  qui  fa  remplit  au  dedans  de  ioyes  ,  d'autant  plus  grandes  ,  que  les  chofes  qui 
l'attaquent  au  dehors,  font  fafchcufcs  ;  Se  dans  les  chofes  de  l'Intérieur ,  plus  les 
ioyes  font  intérieures,  plus  elles  font  grandes.  Outre  ce  plaifir  intérieur,  ces 
lieux  qui  fcmblent  fi  triftes  par  leurs  funeftes  objets,  font  doublement  éclairez, 
Se  par  les  feux  d  c  l'Amour  d:uin,  qu  i  y  font  allumez  par  tout ,  Se  qui  y  fcmblcnt  plus  UID  &  itfpeS 
virs&plus  brillans  qu'ailleurs:  Se  par  de  grands  iours  que  toute  cette  carrière  «»«  conib- 
foufterrainc  reçoit  d'en-haut,&:  qu'elle  emprunte  de  l'cftagc  de  l'Efperance  ,  la-  ,J"^(*P** 
quelle  mcfmcdefc  end  fouucnt  par  là,  pour  venir  confolcr  la  Patience,  Sel' Aider  1  Le  triomphe 
lurmontcr  les  Monftres  :  Se  cette  belle  Efperanct\z  vifitc  plus  volontiers ,  que  pas 
vnc  autre  des  Filles  de  fa  Sœur  la  Chai  itc.  Mais  toutes  ces  clartez ,  ces  consta- 
tions, Se  ces  fecours  def Efperance,  ne  font  point  fi  agréables  à  la  Patience  ,  qu:  la 
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ioyc&  la  gloire  du  triomphe  que  Dieu  qui  cft  en  clic  luy  fait  remporter  conti- 
nuellement fur  tous  ces  Monitres.cn  paflant  par  leurs  trilles  caucrno.ee  plus 
l'on  combat  contre  l'vnd  'cuxacllc  grand  ,plus  cllcfentaullide  loye  tedcgloi- 
rc  i  &  Dieu,  à  proportion  qu'elle  a  bien  combattu ,  luy  redouble  fes  «races.  Tou- 
tefois clic  ne  les  combat  pointcn  !cs  attaquant,  ny  en  les  pourfuiuant;  mais  en 
fouffrant  toutes  leurs  attaques-,  Se  plus  long-temps  clic  les  fouffre,  plus  clic  re- 
çoit de  îoyc ,  de  gloire,  &:  de  grâces  diuines. 

Phil.  Tum'asconfoléparlâioyc,  par  la  gloire  ,&c  par  les  Grâces  que  Dieu 
donne  ïLt  Patience,&c\c  ci  oy  qu  elles  l'ont  figrandcs,qu'cllesfurpall"cnt  de  beau- 
coup la  peine  du  combat. 
Je  u  l'iticn-     t  v  s.  1 1  n'y  a  point  de  doute  que  les  chofes  que  Dieu  donne ,  furmontent  de 
«•  beaucoup  celles  que  le  Monde  donne  :  car  tous  ces  Monftrcs  que  combat  la  Pa- 

tience,font  enrans  de  la  terre;  maisla  ioye,la  gloirc,&:  les  Grâces  que  Dieu  don- 
ne, font  Filles  du  Ciel     rcmportcntfacilcmcnt  l'auantagcfur  ces  milciablcs 
enrans  de  la  terre.  Mais  auant  que  de  quitter  cette  demeure,  ic  veux  te  conduire 
au  lieu  où  font  les  plus  grandes  douceurs  de  routes  celles  que  l'on  y  goufte.  Viens 
aucc  moy  dans  vnc  grottc,où  tu  trouueras  vn  admirable  modèle  ou  chef-d'œu- 
mw\"ou    wc  de  la  Patience  y  qu'elle  prefentei  tous  à  imiter  i  mais  qui  pourfon  hautpomc 
cbcf.dfefaïc  de  perfection,  cft  pluftoft  adorable  qu'imitable.  C'cft  Icfus-Chrift  luy-mcfme, 
de  u ,  i'auc.»ce  qUe  pon  tr0uuc  làdcdans,  au  mcfinc  cftar  qu'il  cftoit,  lors  qu'après  fa  cruelle  fla- 
pneue  ieful-  gcllation ,  ayant  tout  le  corps  langlant,  &:  le  vifagetout  meurtry  de  foumets ,  il 
ciw.ft.       tut  encore  couronne  d'cfpincs.  luge  quelle  fut  la  rage  des  Démons,  de  n'eftre 
J3t*  trnn  pas  contens  que  tout  fon  Corps  facre  fut  en  fang,&  Ion  auguftevifage  plein  de 
itiui-chnft.  contulions  -t  qu'ils  voulurent  encore  voir  l'Homme  de  douleurs,  couronné  de 
douleurs.  Que  l'aime,  Philcdon ,  à  te  voir  pleurer,  quand  ic  prefente  à  ton  cfpnc 
cette  Imagcdoulourcufc&:  amoureufe.  Confidcrcquc  ces  Démons  penfoienc 
qu'en  attaquant  ce  chef  aucc  tant  de  pointes ,  ils  attaquoient  toutes  les  Vertus 
de  Iefus  qui  les  auoicntdcftruits,&:  faDiuinité  mcfmcqui  fajfoit  dans  ce  chef 
fa  principale  rclidcncc,cV:  conliderc  auffi  que  fes  diuines  Vertus  fouftiennenc 
vaillamment  cet  alTaut  de  tant  d'cfpincs,  pouffecs  par  autant  de  Dcmons;5c  que 
Dooctut  à  ccfangquifort  par  tant  de  trous ,  fait  autant  de  ruilTeaux,  pour  noyer  l'Empire 
erob^rter  le-  des  Démons  ,&  pour  laucr  toute  la  Nature  humaine.  Or ,  Philcdon ,  fi  tu  veux 
lingûnc.      eflayer  de  la  douceur  que  l'ay  fouucnt  gouftéc  dans  cette  grotte  ;  fay  fouucntcc 
que  ic  fais,  l'y  vay  tous  les  iours  embraffer  mon  Iefus  tout  langlant  :  ic  me  couure 
tout  de  ce  Sang  précieux, pour  me  prefenter  à  Dieeffon  Pcrc  :  puis  ic  rcuiens  à  ce 
chef:  ic  baife  les  mcurtrillcures  :  l'approche  ma  bouche  de  tous  ces  trous  faits 
par  les  efpincs  ;  fi£  là  ic  boy  ce  me  fcmblc  aucc  ce  Sang,  &c  les  Vertus,  &  la  Sagcf- 
1c  ,&:  l'Elprit  mcfmc  de  Iefus,  &  toutes  les  Grâces  diuines  qui  font  là  û  abondan- 
tes .  Et  crois-  tu  qu'il  y  ait  quelques  belles foutecs  au  Monde,où  ceux  qui  brùlcnc 
de  loi  t  pu  i  lien  r  boire  aucc  plus  de  plaifir  ? 

Phil.  rauoiicquec'cftlàvn  heu  bien  douloureux,  bien  amoureux  ,&  bien 
délicieux.  * 
Djim  1«  cho-    £  v  s.  Mais  plus  on  y  void  de  douleurs,  plus  on  y  goufte  d'amour  &:  de  délices, 

le»  de  I  inte-  m     ,  n  j       t  •  -ni  ■•  i    i.  . 

iieur.icidoo-  **c  clt  vnc  des  plus  grandes  mcrueillcs  de  tous  ces  lieux  de  1  Intérieur,  que  les 
dchdeuieT  ^ou,curs  X  ^ont  dclicicufcs  ;  ic  que  Ion  quitte  toutes  les  douceurs  du  Monde, 
iefûV"cîoix  pour  vnc  feule  de  ces  douces  douleurs.  Il  y  a  encore  vno  autre  grotte  où  l'on 
eft  icpluspa.-  trouuc  le  plus  parfait  &  le  plus  vénérable  de  tous  les  modelés  de  la  P 'attente- C'cft 
faP«iweC.ae  Ic<"s  en  Croix  i  &  il  y  a  tant  de  douleur  &  de  douceur  à  cmbralTer  ce  diuin  &C 

amoureux  modcle,quc  toute  cette  iournéc  nefufHroitpasà  te  l'exprimer. 
Phil.  Quelque  tour  ie  te  pricray  de  m'en  faire  vnc  leçon  à  part  .parce  que 

iccroy  que  c'cft  la  que  l'on  goufte  tout  ce  que  la  douleur  amoureufe  a  de  plus 

délicieux. 


Des  Vertus  ou  Filles  de  la  Charité'.  $i 
Evs.  Entionsmaintenantdansladcmeurcdclaplushautc&rdelapluspuif-  l*  iemnf 
fanec  des  Filles  de  la  Charité.  C'cft  la  fainec  Oraifon,  qui  cft  toute  diuinc ,  Se  tou-  derOnifi». 
te  rcfplandiftante  de  lumière  &:  de  gloire ,  pour  l'honneur  qu'elle  a  de  conucr- 
fer  ordinairement  aucc  Dieu,  &:  dcluy  parler  familièrement aucc  amour,  &: à 
cœur  ouucrt. 

Phil.  Tu  me  donnes  vnc  grande  enuie  devoir  cette  belle  demeure. 
Evs.  Mais  comment  te  la  pourray-je  defenre,  puis  que  plus  cllc;cft  obfcure,  Plui  i-Or»i- 
plus  elle  cft  riche  &:  precieufe  i  le  ne  t'en  parlcray  maintenant  qu'en  peu  de  100  'ft  °jîft0* 
mots  i  car  lors  que  nous  ferons  entrez  dans  la  ville, ic  ne  te  parlcray  prclqucd  au-  nchc  u  piè- 
tre chofe.  Elle  n'a  que  fa  première  Sallcqui  foit  claire  5  dchtOraifen  vocale:  auflî  £'™,c(. 
cft -elle  plus  fréquentée  que  fes  chambres  &:  fes  cabinets.  Dans  le  lieu  le  plus  ap-  ctteMI  on  ,0" 
parent,  on  y  void  l'Oraifon  Dominicale,  eferite  en  lettres  d'or ,  furvn  champ  Onifcn  Do. 
d'azur  cclcftc,  dans  vn  cartouche  d'or  bruny  fouftenu  par  des  Anges.  Dans  les  mmicalc- 
dcuxcxtremitcz  de  la  Salle  font  des  concerts  de  Muliquc,  qui,  chantent  des  pfeaillllef> 
Pteaumes&  des  Cantiques  à  la  louange  de  Dieu;  5c  par  tout  le  relie  delà  Salle  Cantique*, 
on  entend  refonner  dtuerfes  prières,  que  l'on  addrcilc  à  Dieu  le  Pcrc  par  fon  Fils 
Icfus-Chrift ,  pour  toutes  fortes  de  neccilitcz. 

De  cette  Salle  on  entre  dans  la  chambre  de  U  Méditation ,  où  font  rangez  tout  clumbre  Ar. 
allcntour  tous  les  My  Itères  de  la  Foy  relie  cft  plus  fombrcqucla  première,  Se  '*  ******* 
l'on  ferme  les  yeux  en  y  entrant.  Auflî-toft  forcent  de  l'cfpnt  diucrfes  pcnlces,  pCnftc»fut!t» 
comme  des  oyfcaux,  qui  volent  fur  tous  les  Myftcresdc  la  Foyi  tantoft  furies  myrtcu*. 
vns,&tantoftfur  les  autres;  &ccs  penfccsfçaucnt  bien  les  choifîr  dans  cette 
obfcuritc.  Elles  trauaillent  fur  ces  Myftercs  ,  comme  les  abeilles  fur  les  fleurs; 
Se  en  cirent  des  fucs  mcrueilleux ,  dont  elles  compofent  le  doux  miel  de  l'amour 
de  Dieu.  I  )c  la  Ion  entre  dans  le  Cabinet  des  Affellions  pour  Dieu;  &:  de  là  dans  Affèaion*. 
ecluy  des  Refoltttoni  pour  mourir  pluftoft  que  de  l'orfcnfcr,  &:  pour  l'aimer  ar-  Rtfo,u"««1«' 
dcmmcnt,*C  le  prochain  pour  l'amourdcluy;  Stlongouftc  de  grandes  dou- 
ceurs dans  ces  deux  cabinets.  Quelquefois  on  entre  dans  ecluy  des  Sechereffest  Scdmeffis. 
qui  cft  fort  trifte:  mais  H  on  les  fourîrc  pour  l'amour  de  Dieu,  il  en  redouble  fes 
grâces ,  Se(cs  douceurs. 

En  fuite  l'on  va  dans  la  chambre  de  la  Contemplation ,  ou  peu  de  perfonnes  chimie e  d« 
pcuucnt  cntrcr:car  on  lcsfoiiille  à  l'entrée; Se li elles fctrouucnt  chargées  oui*  Comem- 
dc  quelque  affcâion  ,ou  de  quelque  haine,  ou  de  quelque  autrcpa(Tion,oudc  PlauotH 
quoyqucce  foit  de  ce  qui  cft  créé,  &  de  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu;  on  ne  les 
laiftc  point  entrer.  Mais  quand  on  en  trouue  qui  le  font  entièrement  dcfpoiiil- 
lécs  de  tout  ce  qui  n'eft point  Dieu ,  alors  n'ayant  rien  qui  les  embarrafte,  on  les 
laillc  entrer  i  Se  Dieu  (cul  les  attire  à  foy ,  &  les  conduit  dans  ce  lieu ,  qui  cft 
d'autant  plus  délicieux  qu'il  cfttcncbtcux.  L'Entendement  y  perd  toutes  fes 
lumières,;  Se  demeure  comme  hebeté ,  en  contemplant  fon  objet  pat  les  yeux  de 
la  Foy ,  Se  non  par  les  liens ,  qui  ne  voyent  plus  rien  ;  Se  fc  taift ,  fans  produire 
vn  fcul  raifonncmcnt.  L'Imagination  s'y  repofe;  Se  toutes  les  penfées  ont  1rs 
ailes  coupées ,  &:  ne  volent  plus.  La  Volonté  feule  agit  ;  &  toutcaucuglc  qu'el- 
le cft,  elle  fçait  bien  fans  la  conduite  de  l'Entendement,  trouucr  &:  embrafler 
Dieu,  qui  règne  au  milieu  de  cette  obfcurité.  Elle  fc  ictte  entre  fes  bras,  aymanc 
aucc  la  Foy  lcule,cét  objet  infiny,  inuiliblc  ySc  incomprchenfiblc.  Dieu  en 
mcfmc  temps  carefle  l'Ame, dontilfcplaift de  voir  l'Entendement  abbatu,&: 
l'Imagination  endormie  ,  Se  la  Volonté  feule  amante  Se  rcfucilléc  -,  &:  il  tait 
goûter  à  l'Ame  mille  douceurs,  pour  vnfeul  regard  amoureux  de  fa  Volon- 
té. Quelquefois  l'Imagination  fe  rcfucillc  ;  &fcvoyantchaflccparla  Volonté, 
qui  veut  jouir  feule  des  cmbratVcmcns  de  Dieu  ,  elle  s'enfuit  dans  le  cabinet  des 
Dj/trafhons ,  Se  quelquefois  mcfmc  dans  ecluy  des  Tentations,  Se  ce  font  deuxea-  Dift..a  . 
bincts  attachezà  cette  chambre  obfcure  de  la  Contemplation ,  qui  ne  font  que  Ttnuuou» 
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trop  cfgaycz  par  diucrfes  vcucs  Se  images,  Se  dans  Ici  quels  l'Imagination  Ce 
promené  &  s'égare  :  mais  la  Volonté  ne  taule  pas  de  bien  agir  toute  feule  aucc 
Dieu,  pendant  que  cette  folle  s'écarte  ;  pourucu  que  ta  Volonté  ne  confente 
pointa  fes égarcmens. 
çUnbre  de     Enfin ,  de  cette  obfcurc  chambre  de  la  Contemplation ,  on  entre  dans  celle 
i  Viuon.      jc  \ynion }  qui  cft  encore  plus  obfcurc  :  parce  que  l'Ame  ne  faifant  plus  d'acte 
perceptible,  ny  d'cntcndcmçnr,ny  melmc de  volonté:  mais cftant toute  anean- 
txen  cllc-mcfmc,  &:  toute  abforbéc  en  Dieu  ,  elle  n'a  plus  ny  mouucmcnc 
ny  regard  quelconque  :  elle  c(b  comme  morte  Se  cnfeuclie  en  Dieu .  Se  elle  ne 
vitpluspar clic,  mais ccft  Dieu  qui  vit  en  clic,  &  qui  operc  en  clic.  L'Ame  en 
ce  lieu  làcft  faite  vn  mcfme  cfprit  auec  Dieu  :  car  l'vnion  aucc  Dieu,  c'clt  auoir 
l'cfpnt  vny  àccluy  de  Dieu.  Ainli  cllcdeuicntvn  purcfprit,  qui  fcmble  n'auoir 
rien  à  demefler  aucc  l'ame  qui  anime  le  corps  :  d'où  vient  que  ceux  qui  font  arri- 
C«or  qui  font  ucz  à  cette /'hâw,  font  appeliez  Spirituels  j  &  les  Spirituels  font  bien  autres  que 
•niut  ia  i  v-  ceux  qui  n'ontqucl'amcanimalciqui  ne fçait  qu'animer  le  corps,  &  conduire 
d"cu  frnVar-  '  entendement  dans  les  chofes  purement  humaines. 

pciici  ipiu.      Pendant  que  l'Ame  demeure  dans  cette  fombre  chambre  de  Y  fanion ,  aucc  vne 
cucii.        entière  fufpcnfion  defes  puiflanecs ,  Se  qu'elle  cft  cnfeuclie  dans  cet  heureux 
Robbe  de  la  ^ommc^  >  le  Saint  Efprit  la  reueft  toute  endormie ,  d'vnc  belle  robe  de  fin  lin, 
iuitifiouion.  quicftlaluftification&la  pureté  -,6c  la  parc  des  diamans&  des  perles  des  plus 
grandes  Vertus, & de  la  ceinture  d'or  de  la  Sagcfle  diurne,  &:  des  belles  fleurs 
Admirabi         faintes  penfées  :  puis  il  la  refucille ,  Se  ta  conduit  dans  le  cabinet  admirable 
cAaT'cie  lu  e  d'vnc  Pms  grande  vnion  auec  Dicu,qui  cft  tout  brillant  de  clartcziou  fon  eclefte 
♦me  auec    Efpoux l'attcnd,dans vne richccouchc d'or,couucrte d'vn  haut pauiilon  d'azur. 
D:cu*        Alors  auant  que  de  la  prefenter  à  cét  Efpoux  cclcftc ,  il  la  touche  par  vn  puiftanc 
attouchement ,  qui  la  rortifieen  forte ,  qu'elle  a  le  pouuoir  de  fupporter  les  dou- 
ceurs diuincs ,  fans  endormiflement ,  Se  (ans  ancantiflemcnc  de  (es  facultez ,  en 
exerçant  fon  action,  Se  en  gardant  fes  connoilïances.  Alors  l'Entendcmcnc 
a  la  force  de  connoiftre,  autant  qu'on  le  peut  en  cette  vie  ,  la  fainte  prefen- 
cc  de  Dieu  ,  fans  eftre  troublé  par  l'Imagination.  La  Mémoire  cft  diuine- 
ment  illuminée  ;  Se  la  Volonté  a  la  force  de  fentir  Dieu ,  pour  le  mieux  aymer  : 
&:  ainfi  ces  trois  puiflanecs  de  l'Ame  marchent  vers  Dieu,  d'vn  mcfme  pas, 
dans  vn  grand  rcl'pcd ,  Se  dans  vn  grand  (Ucncc.  Toutefois  l'Entendement  de 
meure  au  pied  delà  couche,  frapé  Se  ébloùy  par  la  trop  grande  fplcndcur  dc- 
l' Efpoux.  La  Mémoire  s'arrefte  dans  vn  grand  rauiflcmcnt ,  cftant  éclairée 
de  mille  lumières  diuincs  ;&  l'Ame,  aucc  la  Volonté  feule,  s'élance  dans  la 
couche  de  l'Efpoux,  meurt  entre  fes  bras,  Se  par  cette  mort  pafle  tonte  entic- 
Dcoïe  fort«rc  cn  MY*^*  transforme  cnluy.  Ce  chaltc  Amant aaupres de  luy  douze  pc- 
deiiqueut»,ou  tits  vafes  de  pierre  prccicufc  ,  fur  vne  table  prés  de  fa  couche  ,  dans  lcfqucls 
Mfefc*  "  "^onc  diuerfes  liqueurs  ccleftcs ,  ou  c(Tcnccs  dclicicufcs  ;  dont  il  prend  tan- 
toft  les  vns ,  tantoft  les  autres ,  &:  en  fait  goufter  à  l'Ame  fon  efpoule ,  pour  luy 
Treille,  faire  reuenir  le  coeur.  Le  plus  ordinaire  moyen  dont  il  la  refucille,  cft  en  luy 
icttant  vne  eau  de  l'vndc  ces  vafes  -,  qui  s'appelle  Treffaillcment ,  par  le  moyen 
duquel  l'Ame  fc  refucille ,  comme  en  fc  fecouant  elle  mcfme  :  tout  atnfi  qu'vnc 
Goofl  diuin.  perfonnenafméc  reprend  fes  fens,  quand  on  luy  ictre  de  l'eau  furie  vifaçc,  &: 
r>ouce$  i«r-  reuicntàloy  par  vn  trcflaillcmcnt  de  tout  le  corps.  Tantoft  il  luy  donnea  boi- 
chants  de    rc  d'vnc  liqueur  qui  s'appelle  Govfi  dtum ,  auquel  nulle faucur  du  monde  n'eft 
lotflngw'de C  comParaDlc.  Tantoft  il  luy  en  fait  goufter  vne  autre  qui  luy  faifit  le  cœur ,  lequel 
Piru  .  oui  cnuoycaufli-coftà  fes  yeux  les  douces  larmes  d'vnc  contrition  amoureufe.  Quel- 
»  appelle™ ,   quefois  il  luy  fait  fentir  vne  cflcncc  fi  agréable .  qu'elle  l'excite  à  des  chants  de  me, 
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Yateflc  fyti-  °^  ac  l0*'*nges  de  Dieu ,  ce  qui  s'appelle  jubtUtion.  Tantoft  1 1  luy  donne  a  vne  autre 
iucUc.        liqueur  compolec  d'vn  doux  charme ,  qui  la  trouble  agréablement ,  Se  qui  s'ap- 
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pelle ,  Yurejje  Spirituelle.  Soutient  il  luy  fait  fentir  vnc  cfTcnce  qui  s'appelle ,  Dtla- 
tattonde  coeur  i  parlaqùcllc  le  cœur  fc  fent  dilaté, pour  contenir plusà  l'aifc  fes  Dilatation  de 
grands  Se  diuins  plaifirs.  Par  fois  il  luy  ictte  vnc  autte  cflcncc ,  dont  la  vertu  cft 
perçante,  qui  s'appelle  Mc{furc  mortelle;  par  laquelle  PAmc  cil  frapée  comme BicjHue mor. 
d'vn  trait  mortel,  &  femble  mourir  d'amour  tout  à  coup.  Quelquefois  il  fecon- ,cl,e* 
tente  de  luy  en  faire  goufter  vnc  autre,  qui  fc  nomme ,  Lanyieuri  par  laquelle  langueur. 
l'Ame  languit  d'amour.  Tantoft  il  luy  donne  à  goufter  vnc  autre  elfcncc,  qui 
s'appelle  Extafeow  Rautffement,  ou  Excès  d'amour;  parla  vertu  de  laquelle  l'Ame  EXufe ,  on 
s'élance  audcffusd'cllc-mcfme.pouraymcr  Dieu  par tranfport ,  d'vnc  manie-  RiUl<Wot. 
rc  toute  diuinc,  au  dciïus  d'elle- mcfmc.  Quelquefois  il  luy  donne  d'vnc  li- 
queur celcftc, qui  s'appelle Liquefalhon;  parlaqùcllc  l'Amefcmblefe liquéfier LicjUcri^ion, 
&  fc  fondre ,  pour  s'vnir  toute  entière  par  infufîon  à  fon  diuin  Amant.  Tantoft  il 
luy  donne  d'vnc  cflcncc  chaude,  qui  s'appelle  Ferneun  aucc  laquelle  clIcem-Ferae,«- 
brafTc  plus  ardemment  fon  aymablc  Efpoux  :  Se  fouucnt  il  luy  en  donne  vnc  au- 
tre d'vnc  vertu  bien  forte,  qui  s'appelle  Zele ;  laquelle  la  remplit  d'vn  ardent  de-  u 
fir  que  toutes  lésâmes  ayment  Dieu  tout  autant  qu'elle.  Enhn ,  Philedon ,  puis 
qucdcDieuvicnncnttoutcsIcsdouccurs,  iuge  quelles  font  celles  que  l'Ame 
goufte ,  quand  clic  cft  vnic  à  Dieu ,  Se  qu'elle  cft  plongée  dans  la'fourcc  de  tou- 
tes les  douceurs.  C'cftlà  que  l'on  goufte  Dieu  d'vnc  façon  admirable ,  au  deffus 
de  toute  Imagination  :&  c'cftlà  que  l'cfpcrc  te  le  faire  goufter  vn,  iour  aucc  fa 
grâce, comme  ictcl'ay  promis. 

Phil.  O  Eufcbcje  voybien  que  ce  font  là  ces  Indes  Occidentales  où  tu 
m'as  promis  de  me  faire  paffer  ;  Se  d'où  fc  tire  l'or  potable ,  qui  a  des  goufts  fi  dé- 
licieux. Il  me  tarde  bien  que  ic  ne  farte  aucc  toy  cet  heureux  voyage  ,  Mais 
ic  n'entens  pas  bien  encore  des  chofes  fi  fublimcs.  Toutefois  ic  m'imagine  bien  . 
dés  cette  heure,  que  nul  plaifir  de  la  terre  ne  peut  approcher  du  moindre  de 
ces  diuins  plaifîrs. 

Evs.  Ce  font  là  véritablement  ceslndcs  Occidentales  que  ic  t'ay  promi- 
fes  j&  dans  lefquellcsi'cfpcrctc  faire  pafTcrvn  iour,  s'il  plaift  à  Dieu  t'y  attirer 
par  le  doux  attrait  de  fa  grâce.  m 

Enfin  de  ce  cabinet  de  l'Vnion  aucc  l'cftcncc  de  Dieu,  dans  lequel  on  demeu- 
re aux  temps  de  l'Oraifonj  l'on  entre  dans  le  cabinet  de  /' 'fnion  parfaite  aucc  la  VVni°n  p«- 
Volonti  de  Dieu;  où  l'on  demeure  tout  le  temps  de  fa  vie,  en  voulant  tout  ce  qui  l*^'!)^ 
plaift  à  Dieu  ,quoy  qui  arriuct  âcccftlcliculeplus  feur  de  tous  les  Iogcmcns 
des  Filles  de  la  Charitc-,&  où  r*ay  merois  le  mieux  cftablir  ma  demeure  :  mais  par- 
ce que  ces  chofes  font  les  plus  relcuées  detoutesccllesdcla  ville  de  l'Intérieur, 
tu  ne  peux  pas  encore  les  comprendre  s  Se  ic  te  donneray  dans  la  ville  vn  Maiftrc 
qui  a  repote  fur  ta  poitrine  du  Seigneur,  qui  te  les  apprendra  bien  mieux  que 
moy  ;  Se  qui  te  fera  goufter  Dieu  bien  mieux  que  ic  ne  pourrais  te  le  faire  goufter 
nioy-mcfme. 

Thil.  I'ay  grande  impatience  dcmevoirenrreles  mains  d'vn  tel  Maiftrc. 

Evs.  Maintenant  pourfuiuons  à  voit  le  refte  des  Iogcmcns  des  Filles  de  la 
Charité.  Apres  ecluy  de  l'Oraifon  eftccluydc£* Mortification*  qui  adeuxprin-  logement  de 
cipalcs  chambresj  celle  de  U  Mortification  du  corps ,  &:  celle  de  la  Mortification  de  non,  °,dfi<*" 
/v^îr/r.Dans  la  première  on  apprend  à  mortifier  le  corps  rebelle  à  Pcfprit  *  Se  dans  Modification 
la  féconde  on  apprend  à  mortifier  l'cfnrit  rebelle  à  Dieu.  Toutes  deux  fcmblent  i" '<ypi  •  & 

r  «  i  i  ■•!        i  oiri  mortihution 

rort  tintes ,  car  on  n  y  vota  que  des  appareils  de  gcncnncs.a:  de  lupnlices:  en  Jcicfpnt. 
l 'vnc  on  ne  parle  que  de  gehenner  le  corps;  en  l'autre  on  ne  parle  qucdcgchcn-  ^JJ"1^"" 
ncrrefpm.  Le  Icufne vient  à  la  porte  dclaprcmiere,  pour  rcceuoirccuxqui  y  cori,,. 
entrent.  Il  cft  pallcfic  atténué,  &:  il  ncprcfcntcquefort  peu  de  nourriture  pour 
la  Iournéc  ,ahn  que  le  corps  perde  vnc  partie  de  fa  force ,  dont  il  adecouftume 
de  feferuir  contre  l'cfprit.  Puison  trouuc  là  dedans  des  verges,  des  fouets,  des 
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cilices  ,  des  ceintures  de  crin  &  de  fer  -,Se  des  lies  durs  ;  l'on  y  fouffre  la  foi! ,  le 
chaud ,  le  froid ,  &  toutes  fortes  de  douleurs  Se  de  peines  ;  Se  parmy  tant  de  cho-» 
fcslï  rudes,  ontrouucvne  Grâce  de  Dieu  douce  Se  charmante,  qui  confolc,fiw 
«  qui  pour  la  moindre  douleur,  prefente  mille  délices.  Cette  chambre  cft  plus 
pim  hdk  a  fréquentée  que  1  autre  ;  parce  que  plulicurs  connoiilent  bten  en  quoy  le  corps 
'^  ^i  cft  rebelle  à  l'cfprit  :  car  le  corps  cft  vne  chofcvifiblc  Se  fenfiblc;  Se  les  mortifi- 
«jut  c  pn    catjODS  jiu  corpS  font  chofes  extérieures ,  qui  fc  voyent  Se  fc  fentent  :  Mais  peu 
connoiflenten  quoy  l'efpçitcft  rebelle  à  Dieu;  parce  que  Dieu  Se  l'cfprit  font 
chofes  inuiliblcs&infenliblcs  rc'cftpourquoy  il  cft  bien  plus  difficile  de  reme- 
fonw*dpcPn-  dierauxdcfordrcs  de  l'cfprit ,  qu'à  ceux  du  corps.  Aufti  la  plufpart  s'arreftenc 
icnt  amorti-  dans  cette  première  chambre  des  mortifications  du  corps  ;  Se  ne  fongent  point 
fi"t  ,COr  ef  Centrer  dans  celle  des  mortifications  de  l'cfprit;  Se  ainli  en  ne  corrigeant  que 
Mortifie»,  leur  corps,  leur  cfprit  s'empire,  Se  en  augmente  fon  orgueil  ;  8c  à  force  de  difci- 
tiomdc  |  :f.  p|incSjfcrcndfouucntindifciphnablc.  Dans  la  chambre  de  la  Mortification  de 
l'cfprit,  on  apprend  à  dompter  fes  pafllons ,  Se  fon  orgueil  caché;  afacrificr  à 
Dieu  toutes  les  affections ,  Se  tous  fes  defirs  d'eftimcôc  de  louange  »  à  feruir  Se  ay- 
mer  fes  ennemis,  à  prier  pour  ceuxquinouspcrfccutent;àn'auoir  aucun  gouft 
des  vanitez  du  monde,  Se  à  feconfiderer  comme  fi  l'on  eftoitmort  à  l'égard  du 
Monde;  &  le  Monde,  comme  s'il  eftoitmort  à  l'égard  de  nous  ;  &  nul  n'y  peut 
entrer  qu'il  n'ait  parte  par  les  cfcolcs  de  l'Humilité ,  de  l'ObcifTancc,  delà  Bé- 
nignité ,  de  la  Patience ,  Se  de  l'Oraifon ,  afin  d'acquérir  vn  véritable  deftache- 
ment, fi£  vne  entière  abnégation  des  chofes  du  Monde,  Se  de  foy-mcfmc;  vne 
pure  Se  ferme  refignation  en  Dieu  iSe  vne  parfaite  vnionà  la  volonté  diuine. 
Mais  tu  apprendras  bien  mieux  toutes  ces  chofes,  quand  tu  feras  entré  dans  la 
villcdc  l'Intérieur. 

l'un..  Iccomprens  bien  déjà  que  ces  mortifications,  que  i'eftimois  autre- 
fois de  fi  grandes  folies,  font  au  contraire  vne  grande  fagefle ,  Se  les  grands  re- 
mèdes aux  plus  grands  maux, 
ir^forf/u    Evs-  C'cftlafourccdcs  plus  grands  plaifirs  -,  car  c'eft  ce  qui  produit  l'entière 
l'.mi  ce  de*    deftrudion  des  defirs  du  corps  fie  de  l'cfprit,  Se  le  parfait  deftachement  de  toute 
plus  grandi  chofe  créée;  Se  par  cefeul  deftachement  fc  fait  l'Vnion  auoe  Dieu, qui  cft  le 
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comble  de  toutes  les  douceurs. 

11  terefteà  voir  vne  des  Filles  delà  Charité,  qui  cft  XAtmofne,  mais  clic  loge 
auec  fa  merc  dans  fon  grand  appartement. 

Phi  l.  Il  y  a  long-temps  qucicmcursd'enuicdclcvoir,  ncpouuant  m'ima- 
gincr  qu'il  foit  fi  beau  que  eeluy  de  fes  Filles. 

£  v  s.  Il  cft  tel  qu'il  nous  donnera  bien  de  l'occupation ,  Se  de  l'entretien  pour 
vne  iournéc. Contente- toy  d'auoir  veû  aujourd'huy  les  logemens  de  fes  Filles. 
Tufcrois  difficile  à  contenter,  fi  tu  n'eftois  fatisfait  d'auoir  veû  en  vn  iour  tant 
de  belles  chofes. 

P  h  i  l  Rcfcruons  donc  à  demain  le  difeours  du  grand  appartement  de  la 
Charité;  Se  cependant l'cntrcticndray mon  imagination  des  mcrucUlcs  que  tu 
m'as  fait  voir  cette  iournéc. 


Fin  de  U  dovtiefme  Journée. 


i 


Si 


LES  DELICES 

DE  LESPRIT, 

DIALOGVES 


TREIZIESME  IOVRNE'E- 

DELA  CHARITE'tQVI  CO  MPKEND 
l'Amour  de  Dieu,  &  ceifly  du  Prochain. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
E  V  S  E  B  E. 

V  reconnoiftras  qu'il  cftoit  befoinque  ic  te  fific 
voir  toutes  les  écoles  des  Filles  de  la  Charité. 


auant  que  de  te  faire  entrer  danslc  grand  Palais  P,,JI 


Chaîné. 


de  leur  Mcic  &dc  leur  Reync  :  car  nul  ne  peut 
cntrerdansla  Chante  parfaite  ,  qucparccscco- 
les.  Rcgardcqucle  fronufpiceencft  augufte,  &: 
que  le  portique  cft  couronné  de  fiâmes  dor,  qui 
fcmblcnt  voler  au  Ciel.  Ce  portique  eftparcilà 
ceux  qui  fontaudeuant  des  Temples  ,  &  cft  orné 
de  pluficurs  colomncs  dciafpc ,  entre  lcfqucUesfe 
void  à  l'vn  des  codez  de  la  grande  porte  ,  furvn 
pied  d'eftal  dé  marbre  rouge ,  vnc  ftatuc  de  marbre  blanc ,  foulant  aux  pieds  vn 
globe  terreftre ,  &  qui  reprefente  le  Me/pris  dm  Monde  :  6c  de  l'autre  colté  fur  vn  McCptit  im 
pied  d'eftal  pareil  à  l'autre,  cft  vnc  autre  ftatuc  de  mcfme  marbre  blanc  ,cmbraf-  Moudc 
iant  vn  globe  cclcftc,  &  qui  reprefente  le  DtfirduCul.  Auant  que  d'entrer  dans   Defit  à% 
cette  grande  porte  du  Palais  de  la  Charité ,  il  faut  que  tu  laifTcs  fous  ce  portique  ckL 
aux  pieds  de  cette  ftatue  du  Mcfpris  du  Monde ,  tous  les  foins  &  tous  les  goufts 
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du  Monde  :  c'eftà  dire  coûtes  les  pallions  Se  cous  les  plaifirs  du  Monde ,  Se  toutes 
affections  humaines  :  car  quand  on  commence  iaimer  Dieu,  on  feneque  rien  au 
Monde  n'eft  digne  par  luy-mcfmc  d'eftre  aimé  de  noftrc  amc ,  laquelle  eft  capa- 
ble d'aimer  Dieu.  Tu  fçais  que  quand  on  a  donné  fon  cœur  à  quelque  chofe,ricti 
d'ailleurs  n'eft  capable  ny  de  nous  affliger  ny  de  nous  plaire.  Ainfi  quand  on  ai- 
me Dieu,  tous  les  malheurs  du  Monde  n'ontplus  d'amcrtume-,&  tous  ces  goufts 
que  tu  trouuois  fi  excellais  dans  les  demeures  des  Faux- bourgs  ,  n'ontplus  de 
faueur. 

Ph  il.  Il  eft  vray  qu'à  peine  puis -iepenfer  maintenant  à  tous  ces  gouftsdonc 
i'eftoisfi  cfpns  :Se  que  ielaifie  de  bon  coeur  aux  picds,dc  cette  ftatuë  du  Mcfpns 
du  Monde,  tous  les  plaifirs  du  Monde. 

£  v  s.  Vicn  en  fuite  à  la  ftatuc  du  Defir  dû  Ciel,  Se  embrafic  auec  elle  ce  Globe 
cclcftc  qu'elle  embrafle. 

Phi  l.  Id'cmbraiïcdc  bon  cœur  auec  elle. 

E  v  s.  Maintenant  leue  les  yeux  fur  lagrandc  porte,  &  lisen  lcttu-s  d'or  lèpre* 
micr  précepte  de  la  Chance,  Se  ecluy  qui  comprend  tous  les  autres. 
Aime  Dieu  feul  four  ? amour  de  luy  mefmt  , 
Et  le  Prochain  four  £  amour  de  Dieu  feul. 
SsMon  it  Par  cette  grande  porte  nous  entrons  dans  le  grand  Sallon  âcîAmourde  "Dieu,  qui 
Dieu.0"'  de  c^  01  ^orrncdc  Temple  voûté,  Se  grand  de  vingtpasenquarré  ,ou  les  yeux  fonc 
frapez  d'abord  de  feux  &  de  lumières.  Enchacun  dcsquatrc  coftez  ,  il  y  a  trois 
grandes  arcades,  qui  fonc  douze,  Se  eu  fçauras  que  ce  nombre  de  douze  eft  celuy 
de  perfection.  Elles  ont  chacune  dcuxcolomncs  entre  les  efpaces.  Le  paué  eft  de 
çorphyre  vermeil,  les  bafcs& les  chapiteaux  des  colomncs,  les  architraucs ,  les 
corniches,  les  murs  &:  les  arcades  fonc  de  lames  d'or  eifelé  &:  bruny  ,  lcscolom- 
ncs  fonc  chacune  d'vn  feul^iamanc  .  les  frifes  font  de  rouges  cfcarboucles  cftin- 
ccllanccs  ;  &:  toutelavoûeccftdc  iacynchcs  d'vnincarnacpaflc.  Les  arcades  du 
milieu  de  chacun  des  crois  coftez,  ouerc  celle  de  l'encrée  principale,  fonc  ouucr- 
ces,  &fcruenc  de  partage  à  d'autres  lieux.  Les  huict  autres  arcades  fonc  fermées 
de  porecs  d'or  bruny  ;  Se  à  l'oppoficc  de  chacune,  Se  dans  les  quatre  coins  du  Sal- 
lon,foncdouzc  grands  braziersdVr  ,  éleuez  chacun  furcrois  Aigles  de  ce  pré- 
cieux mecal .  Se  dans  chacun  eft  vn  grand  fcu,qui  brûle  continuellement^  cous 
ces  grands  feux  allumez  paroilTcnc  brillancs  en  mcfmc  cemps,  Se  en  cuxmefmes, 
&  dans  couc  le  porphyre  luifanedupaué  ,  Se  dans  couc  l'or  bruny  desbafes  ,  des 
chapiteaux,  des  murs,  des  archicra ucs,  des  corniches, &  des  porecs  Se  voûces  des 
arcadci ,  Se  dans  couecs  les  colomncs  de  diamanc ,  Se  dans  coûtes  les  frifes  d'ef- 
carbouclcs,  Se  dans  toute  la  voûte  de  Iacynthcs  :  de  forte  que  tout  fcmblccftre 
en  feu  dansec  grand  Sallon  ;  l'on  croit  marcher  fur  les  feux  ;  Se  l'on  fc  void  cnui- 
ronné  Se  couucrc  de  feux  de  couecs  parcs. 

P  h  i  l.  Ah  !  Eufcbc ,  fuc-il  iamais  vnc  chofe  fi  mcrucillcufc  :  Il  me  fcmble  que 
ic  fuis  déjà  couc  embraie  dansecsfeux. 

Evs.  Puiflcs-eu  ,  Philcdon,  cftrecouccca  vie  embraie  de  ce  beau  feu  qui  eft 
dans  ces  brafiers  d'or.  Ecdc  quelle  macicrcpcnfcs-cu  que  ce  feu  foie  compote  î 
P  h  i  l.  C'eft  peuc-eftre  encore  de  cancllc-odorancc. 
Le  fen<fc      ^vs<  %acnc  °iuc  ,a  fubftancc  dontec  feufe  nourrit,c'cft  Dieu  mcfmc.  Tu  t'e- 
l'Amourde   ftonnes  de  ce  difeours.  Ouy,  Philcdon,  fçachc  que  la  fubftancc  &  la  nourricure 
rn'dè  d"™  1u  fcu  dc  1  Amour  dc  Dicu,c*cft  Dieu  mcfmc.  L'Amour  eft  vn  feu  i  Se  l'obict  de 
»cfmc.  CU  l'Amourcft  la  nourriture  dc  l'Amour  ;  &ainfila  nourriture  du  feu  de  l'Amour 
dc  Dieu,  c'eft  Dieu  mcfmc.  Or  plus  on  met  dc  fubftancc  &dc  nourriruredans 
vnfeu  .pluslcfcus'accroift  :  &: peut s'accroiftre iufqu'à l'infiny  ,  fila fubftancc 
eft  infinie  :  Et  quelle  fubftancc  peuteftre  plus  grande  que  Dieu  ?  Ainfinoftre 
amour  pour  Dieu  doic  s'accroiftre  inccflammcnc ,  Se  mcfmc  couc  à  coup ,;  Se  iuf- 
qu'à 
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qu'à  l'infiny  ;  puis  que  fa  fubftanceou  fa  nourriture  cft  infinie.  Ceux  donc  qui 
entrent  dans  cet  admirable  Sallon  de  l'Amour  de  Dieu,  s'embrafent  tout  à  coup 
de  ce  feu  qui  cftinfiny  ;  Se  adiouftent  mcfmc  quelque  chofe  à  l'infiny ,  li  l'on  oie 
parlcrainli  :  parcequ'outrcceccccaufc  infinie  d'amour,  qui  cft  Dieu,  ils  îettcnc 
encorcdanscefcutouslcurspcch.cz  ,  tous  leurs  appétits  fcnfuels  ,  leur  amour 
propre,  &touces  Icsfccrctcs  attaches  de  la  Nature  ;  qui  font  toutes  matières  pro- 
pres àcllrc brûlées  ,  lclqujllcs  doiuentcftrcconfumccs  dansccfcudc  l'amour  L'v*wuit 
•diuin,&:pcuucnt  mcfmcfcrutràrcrnbrazcr  dauantage.  Une  faut  pas  que  nous  cftie/lî»- 
dilions  par  foiblclTc  ,  qucnoftrc  amour  pour  Dieu  ne  peuteftre  d'abord  auftl  «uflî 
grand  queceluy  des  grands  Saints:  car  Dicuqut  cftlacaufcdcooftrcamour,  cil  f/e™t«  con. 
aulfi  grand  à  noftrc  égard,  qu'il  l'cftoit  à  l'égard  des  plus  grands  Saints  i  &:  il  cil  ootjr.qn* 
mcfme  vneplus  grande  caule  d'amourpour  nous  que  pour  eux  -,  puis  que  plus  ^j"^*, 
nous  auons  elle  pécheurs  Se  ingrats,  plus  nous  dcuons  aimer  Dieu,  de  nous  auoir 
pardonne  tant  de  péchez  Se  d'ingratitudes  -,  de  nous  auoir  retirez  d'vn  tel  abyf- 
mc  de  maux,  Se  de  l'Enfer  mcfmc  ;  &dc  nous  auoir  par  vnc bonté  infinie  rame- 
nez dans  fon  troupeau.  Car  plus  nous  auons  reccu  de  grâces  toutà  coup  ,  plus 
nous  dcuons  au  Au 'ai  mer  tout  à  coup,  &  fans  différer ,  Se  plus  mcfmc  que  les  plus 
grands  Saints  ne  l'ont  aimé  ,  puis  qu'ils  ne  l'auoicnt  pas  tant  oftcnfc  que  nous. 
L'Amour  ne  demande  point  de  temps  ,  Se  n'attend  pas  le  cours  des  années  pour  L'amour 
deuenir  grand.  Il  luy  fuffit  que  la  caule  d'amour  foit  grande  :  il  s'éleucà  l'i allant  «>  «uendpasfc 
en  grandeur,  coniiderant  la  grandeur  de  fa  caufe  -,  Se  amli  l'amour  qui  s'attache  ^"po"^ 
à  Dieu,  doit  deuenir  grand  en  vn  moment,  confiderant  l'on  objet  qui  cil  immen-  gt*>4. 
le  :  Le  ce  qui  tait  que  nous  ne  le  fentons  pas  fi  grand  qu'il  cil ,  c'cft  qu'en  s'atta- 
chant&cns'vniftant  à  Dicu,nousnc  pouuons  connoiltrcny  ientir  ce  qui  s'atta- 
che à  vnc  chofe  incomprchenliblc,  Se  infenfible. 

Phii.  Que  tu  me  donnes  de  ioyc  ,  Eufcbc  ,  deme  direqueiepuis  des  cette 
heure  autant  aimer  Dieu  ,  que  les  plus  grands  Saints  l'ont  aime  :  car  l'en  auois 
grand  defir  ;  Se  ic  n'ofois  cfpcrcr  de  le  pouuoir  faire  fi-toil  s  Si  ic  craignois  mcfmc 
que  ce  ne  rull  vnc  prefomption  mfolcntc. 

E  v  s.  C'cft  là,  Philcdon,  qu'il  cft  permis  d'eftre  ambitieux  :  parce  qu'on  peut  u  tftp«mi* 
aimer  Dieu  à  1  en  w  de  tout  autrc;&  c'cft  vnc  courfc  dans  laquelle  il  faut  s'ettor-  «Tefttc  ambi. 
ccr  d'aller  plus  ville  que  tout  autre.  D'abbord  il  fut  beaucoup  pardonné  à  la  I,CUI'POBr?1- 
Magdelainc,parcequcd  abbord  elle  aima  beaucoup     nous  deuonsauln aimer  renuy  de* 
beaucoup  Dieu ,  parce  qu'il  nous  a  pardonne  beaucoup  :  car  ces  deux  propofi-  "M,c*- 
cions  font  réciproques. 

Phii.  Ah  î  que  tu  me  rauis  de  me  permettre  d'aimer  beaucoup  Dieu,  des 
i'abbord  de  ma  conuerfion ,  Se  que  ic  me  trouuc  content  dans  ce  beau  Sallon  de 
l'Amour  de  Dieu.  le  ne  croy  pas  que  le  feiour  mcfmc  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  foit 
plus  riche,  ny  plus  éc!attant,ny  plus  admirable. 

Evs.  Le  feiour  de  Dieu  dans  le  Ciel ,  oùi'cfpcrc  qu'il  nous  fera  iouïrvniour 
de  fa  gloirepar  fa  grâce,  doit  cftrc  d'autant  plus  beau  que  ce  Sallou,  que  les  cho- 
ies du  Ciel  furpaftent  celles  de  laTcrrc:  car  tu  fçais  que  lcporphyic,ror,lcsdia- 
mans,  les  efcarbouclcs ,  &:lcsiacynthcs ,  fontehofes  de  la  Terre.  Tu  fçais  auili 
combien  le  Soleil  cft  brillant  ;  Se  tu  dois  croire  que  les  lumières  que  Dieu  rc fér- 
ue à  ceux  qui  l'aiment,  font  infiniment  plus  brillantes ,  que  le  Soleil ,  dont  il  pro- 
digue la  clarté,  mcfmc  aux  plus  mefehans  de  laTcrrc. 

P  H  i  L.  Il  cft  vray  que  ce  feiour  cclcftcdoiteftrc  encore  bien  plus  beau:  mais 
nous  ncfçauiions  imaginer  déplus  belles  chofes  que  celles  qui  tombent  fuus  nos 
fens. 

Evs.  On  paiTc  par  l'arcade  du  milieu,  qui  eft  ouucrtc  au  bout  du  Sallon,  fous  ctumtnc  de 
laquelle  onvoidauxdcuxcoftcz  ,  dcuxftatucs  ,  qui  rcprcfcntcnt  la  Bonté &UVi,mw".At  '* 
Pui(fancedtDKU  :  pinson  entre  uanslagiandcthainbrcuei  AmoumcLi  Glane  de  Qltllt 
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7).v»,l  aqucl  le  cft  de  forme  ronde.  Tous  les  murs  &:  la  voûte  ronde  de  cette  cham- 
bre, font  reueflus  d'vn  pur  &:  doux  Azur ,  pareil  à  la  matière  me  fine  dont  cft  fai  t 
le  Firmament  :  carilelt  dit  que  le  F  irmament  annonce  la  gloire  Se  les  ouuragcs 
de  Dieu  :  &: fur  ccfonds  d'azur  font  attachées  dcscftoiles  brillantes  en  façon 
débandes ,  comme  de  l'or  autour  des  grands  miroirs ,  pour  icruitdc  compar- 
ctmcns&:  d'enrichilîcmcnsaux  murs  &  à  la  voûte. 
P  H  i  L.  Que  tu  me  représentes  de  belles  choies. 

£  v  s.  Dans  ces  murs  n  beaux  Se  ii  luifans ,  Se  dans  cette  voûte  lumineufe,  l'on 
void  comme  dans  de  clairs  miroirs  ,  tous  les  ouuragcs  de  Dieu  qui  font  dans  le 
D,fu°ire  dc  Monde  ;  Se  l'on  void  en  mcfmc  temps  la  Gloire  de  Dieu  toute  brillante  de  lumiè- 
res ,  qui  cil  peinte  fur  chacun  de  ces  ouuragcs.  Cette  Gloire  de  Dieu  paroirtfi 
belle  dans  tous  ces  ouurages ,  qu'aulfi-toftoneneftépris  ;  Se  non  feulement  on 
l'admire  -,  mais  encore  on  conçoit  vn  ardent  delirdelu  procurer  Se  dcl'cftcn- 
dre  en  toutes  chofes. 

Apres  que  l'on  a  quelque  temps  cftudic  dans  cette  belle  chambre  de  la  Gloire 
de  Dieu  ,  &  que  l'on  s'en  cft  rendu  fort  amoureux  ,  on  rentre  dans  le  Sallondc 
l'Amour  de  Dieu ,  Se  l'on  paiTc  par  v  ne  des  arcades  ouucrtcs  qui  cft  à  l' vn  des  co- 
rciunfi^  de  ftczjpar  laquelle  on  entre  dans  la  chambre  de  l  Amour  de  l'Extcnfion  delà  Fey.  Cet? 
b  Foy.       te  ehambre  à  quatre  largcsouucrtures,  l'vnc  vcrsl'Oricnt,lafccondc  vers  le  Mi- 
dy,  la  troificfmc  vers  l'Occident,  Se  l'autre  vers  le  Septentrion ,  par  lcfquclics  on 
void  quatre  pcrfpc&iucs  de  mers  vaftcst&  d'vnclongucurimmcnfc.  Au  bout  de 
l'vnc  font  les  Indes  Orientales  .  au  bout  de  la  féconde  ,  font  les  terres  de  l'Afri- 
que; au  bout  de  l'autre  lbnt  les  terres  de  l'Amérique  ;  Seiu  bout  de  la  dernière, 
(ondes  grandes  Iflcs  du  Pôle  Ar&iquc. 
Phi  l.  Qui  vit  iamais  de  0  longues  ny  de  fi  belles  pcrfpctfriucs  ? 
Evs.  L'on  void  dans  ces  terres  lointaines ,  par  la  lueur  des  feux  de  l'Amour 
dcDicuquiyfontfcmez  ,  les pauuros  Peuples  Barbares  qui embraffent  lacon- 
noiffanec  de  Dieu  parla  Foy  de  lcfus-Chrift;&:  en  quelques  lieux  on  void  les  ar- 
dents Religieux,  Apoftrcsdcccs  Nations  efloignées,  qui  fourfrent  le  Martyre, 
par  la  malicedes  Démons,  qui  fufeitent  la  colère  des  Rois  contre  l'heureux  pro- 
grez  de  l'Euangilc.  Peu  de  perfonnes  entrent  dans  cette  chambre  d*e  /* Extenfon 
dcU  Foy  -,  Se  il  faut  vn  grand  courage  Se  vn  grand  zele  pour  y  entrer  -,  parce  que  la 
plufpart  font  cfpouuantcz  par  deux  ftatucs  horribles  qui  font  aux  deux  coftez 
ïbus  l'arcade  de  la  porte,  dont  l'vnc  reprefente  la  rctne,Se  l'autre  la  More. 
P  H  i  l.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'cllcsfonccfpouuantablcs. 
Evs.  Apres  auoirconfideré  ces  trois  grandes  pcrfpc&iucs,  on  entre  dansvn 
L'amour  du  Sran^  cabinet  attaché  àccttcchambrc,&  qui  s'appelle  l'Amour  du  Martyre.  Il  y  a 
Martyre.      des  tortures ,  des  croix,  des  glaiucs,  des  haches ,  Se  toutes  fortes  d'inftrumens  de 
fupplices  ,  qui  loin  défaire  aucune  horreur  ,  paroiffent  fi  beaux  que  l'on  en  cft 
amoureux  :  on  les  cmbrafTc  du  dclir  ;  Se  on  les  cmbralTc  encore  plus  volontiers  en 
effet,  après  que  le  zclcd'cftcndrclaFoy  nousacmbrafez,  &:  nous  atranfportcz 
iufqucs  au  bout  de  ces  longues  pcrfpcétiucs.  Par  vn  autre  cofté  de  la  chambre  de 
l'cxtcnfion  de  la  Foy ,  l'on  entre  dans  de  longues  gallcncs  en  voûtc,qut  font  com- 
me des  arcenaux  ,  où  font  toutes  fortes  d'appareils  pour  la  nauigauon  , &pour 
tranfportcr  des  colonies  Chrcfticnncs  dans  ces  Pais  barbares. 

Phil.  Tu  fais  voir  à  mon  imagination  des  chofes  mcrucillcufes  -,  &icfçay 
qu'elles  font  toutes  véritables. 

Evs.  Il  nous  refte  àrcpafTcr  par  le  grand  Sallon  de  l'Amour  de  Dicu,pour  cn- 
P^d«?n  dU  trcr^ans  1*  troificfmc  des  arcades  ouucrtes,  fous  laquelle  fonrdcuxftacucs,dont 
l'vnc  reprefente  la  FittétSe  Y  autre  le  Secours.  Pat  cette  arcade  J'on  paffedans  l'ap- 
L«  Salle  de  partement de ÏAmourdu Prochajn,Se  de  toutcslcschofesdu  monde  qu'ilfaut  ay- 
t-AuoMÛ.e.   mer  pour  l'amour  dcDicafcul.  On  entre  d'abord  dans  la  d\\c  de  l'Aumo/ne,  qui 
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eft  encore  vnc  Fille  de  la  Charité  ;  6c  celle  de  coûtes  qui  luy  eft  la  plus  familière* 
eommcla  plus  libérale,  &:  la  plus  prompte  pour  le  fccoursd'autruy  :  Aufli  logc- 
t  elle  dans  Ton  appartement  mcfmc.  Sa  fallc  eft  pleine  de  trcfors:maisaulicude 
les  cacher  en  des  coffres,  clic  les  cftalc  par  la  place  ;  6c  au  lieu  de  fermer  foigneu- 
femenc  fes  portes  pour  les  cacher  ,  elle  en  a  quatre  grandes  ,  ouucrtcs  de  quatre 
codez ,  par  lcfquclles  clic  diftribuc  fes  rie  licites  à  tous  ceux  qui  en  ont  befoin  :  6c 
moins  elle  en  attend  de  recompenfe  ,  plus  Dieu  luy  augmente  fes  trefors  :  car 
pour  vne  pièce  d'or  ou  d'argent  qu'elle  didribuë  par  les  portes,  Dieu  qui  fc  tient  Le  ccnruple. 
dansvn  Domcauhautdc  cette  fallc  ,  luycnvcrfccent.  Elle  donne  encore  les 
cent  i  6c  Dieu  luy  en  verfe  cent  fois  cent  ,  qui  font  dix  mille  1  puis  quand  elle  a 
donne  ces  dix  mille ,  Dieu  luy  en  verfe  vn  million  :  de  forte  que  fa  fallc  regorge 
de  richelTcs,  àmefurc  qu'elle  les  donne. 

P  h  1  l.  Cette  libérale  fille  de  1  a  Charité,  e(l  bien  p  lus  heureufe  que  les  prodi-  , L*  charité 
gues,  qui  fc  ruinent  à  donnet  :  car  au  contraire  clic  s'y  enrichit.  doônaou  C° 

£  v  s .  C'cft  que  ecluy  à  qui  elle  donne  n'eft  pas  vn  pauure,  quoy  qu'il  le  paroi  f- 
fc:c'cft  Dieu  mcfmc  qu'elle  regarde  dans  ce  pauure:  parce  qu'elle  fçait  qu'il  eft 
en  tout  :  6c  Dieu  qui  eft  infiniment  riche  ,  rend  au  centuple  tout  ce  qu'on  luy 
donne. 

Ph  il.  C'cft  donc  grande  vfurc  que  de  donner  a  Dieu. 

Evs.  Ccftvncvfurcqucnonfculcracntilpermct,maisIaqucllcilcommandc  m^ure  Per" 
mefmc  d'exercer  :  car  il  ayme  qu'on  luy  donne  ,  afind'auoirlcplailirde  rendre  rai^cc*m* 
au  centuple  ,  commcillcpcut  faire  citant  tout-puiiîant  :  Etilanobht  de  telle 
forte  les  biens  matériels  6c  perilTablcs,  dont  l' Aumofnc  afliltc  le  prochain,  qu'ils 
produifcnt  dcsbicnscelcrt.es  Ô£  éternels.  Par  ces  portes  de  la  fallc  de  [Awmofne, 
l'on  va  dans  pluficurs  lieux  pour  fecounr  le  prochain,  en  tous  fes  befoins ,  foit  de 


l'amc, fou  du  corps.  Tous  ces  lieux  (croient  longs  à  te  deftrire  :  maispenfeque  i^chlnU^ 

:  Jet 
roinidcltm*, 


d'vncoftéfont  les  lieux  pour  les  befoins  de  l'amc  ;  &làoninrtruitlc$Enfans&:  pour 
lcslgnorans  !  on  tafchc  a  remettre  dans  la  bonne  voyc  ceux  qui  errent  ;  onfup-  Couu' 
porte  les  deffauts  d'autt uy  -,  on  tafchc  à  les  reprendre  en  fecret  ;  on  confolc  les  af- 
fligez j  on  fert  fes  ennemis  ;  on  parle  bien  de  ceux  qui  parlent  mal  de  nous  ;  on 
prie  pour  ceux  qui  nous  pcrfccutcnt.  D'autre  cofté  iont  les  lieux  pour  les  befoins  Exercice  Je 
du  corps  j  on  affilie  les  malades  ;  on  leur  fournit  toutes  fortes  de  remèdes  j  on  l*,^h|aet"^ 
pcnfclcs  blcflurcs  -,  onrcucft  ceux  qui  fontnuds  ;  onloge  ceux  qui  n'ont  point  f^wduco'pi 
de  retraitte  j  onvifitc  les  prifonniers  \  on  racheté  les  captifs  ;  on  cnfcuclit  les 
morts  i  &:  enfin  l'on  foulage  toutes  fortes  de  ncccilitcz  ;  6c  l'on  facnfic  6c  fa 
peine  &fon  temps  ;  &:  fa  liberté  6c  fa  vie,  au  foulagcmcnt  du  prochain  pour  l'a- 
mour de  Dieu  ;  6c  quoy  que  tous  ces  obicts  fcmblcnt  dcfplaifans  ;  Us  font  tou- 
tcsfoistrcs-agrcablcs  ;  parce  que  l'on  ne  regarde  pas  l'objet,  mais  Dieu  qui  cil 
dans  cet  obict,  comme  il  eft  dans  toutes  chofes -,  &ricn  n'cftfl  agréable  à  regar- 
der que  Dieu. 

P  h  ï  l.  Il  eft  certain  que  Dieu  eft  bien  agréable  en  toutes  ces  chofes. 

Evs.  Et  aufli  dans  toutes  ces  chofes  on  fc  rend  bien  agrcablcà  Dieu.  Mais, 
Philcdon,  tu  ne  me  demandes  point  où  eft  la  Charité  mcfmc,  ny  ce  qu'elle 
fait  :  carie  ne  te  l'ay  point  fait  voir  encore  dans  tous  ces  beaux  appartemens. 

P  H 1  L.  Il  eft  vray  que  tu  ne  me  l'as  point  fait  voir  encore  :  6c  où  cft-cllc  ?  &:  que 
fait-elle? 

Evs.  Apres  t'auoir  fait  voir  les  plus  beaux  lieux  de  fon  Palais  ,pourconclu*  Principal 
fion  de  cette  lournécic  m'en  vay  te  la  faire  voir  cllc-mcfmc  :  &  te  faire  admirer  cblnu.ie  la 
fon  principal  &  plus  ordinaire  exercice  :  &  les  belles  leçons  qu'elle  donne  aux 
plus  auancez  dans  l'amour  de  Dieu.  Elle  eft  dans  vn  grand  lieu  en  forme  dclon-  La  charité 
gue  6c  large  gallcric,  où  font  toutes  fortes  d'objets  des  chofes  du  monde:  &cllc  Pj^Jj' 
lesepurc,  les  polit, &:  les  accommode  fi  bien  à  fon  vfage,  qu'à  fon  égard  elle  rend 
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ces  objets  nets  &  tranfparcnrs  comme  du  criflal  :  en  forte  qu'elle  ny  dccouure 
plus  aucune  tache  qui  1  uy  puilte  nuire,  Se  qu'elle  n'y  trouuc  plus  rien  a  rcdircicllc 
en  tait  de  bonsiugemens  :  clic  trouuc  que  l'objet  cil  bon,  comme  cftant  vnou- 
uragcdeDicu;  &fcplaiit  à  l'admirer,  &:  a  en  louer  Dieu  :  ôepareeque  Dieu  cil 
en  toutes  choies ,  lorsque  l'objet  a  cité  rendu  patelle  nct&  tranfparcnt  à  Ton 
égard  ,  alors  elle  void&découurc  l'image  de  Dieu  ,  qui  cftoit  cachée  dans  ecc 
objet  ;  &  clic  fait  que  tous  ceux  qui  ont  pallc  par  les  écoles  de  (es  Filles,  Se  qu'cU 
le  inflruit  à  épurer  Se  polir  aucc  elle  les  objets,  ne  voyent  plus  que  Dieu  en  toutes 
rAmooTpro-  choies.  M.us  voicy  vue grande m.ibcc  que  t atc  tAmourpropre  accuxquclaCha- 
vrc ,  daoïie  ri  té  a  inflruits  à  épurer  Se  à  polir  les  objets,  &  à  les  rendre  nets  Se  cranfparcnts. 
ctîuai"'*       P  H 1  l.  Qupy  ?  l'Amour  propre  fc  trouuc-t'il  encore  dans  cette  ville  de  l'In- 
tericur. 

£vs.  tlfcgliflc  par  tout  j  &:  ce  il  là  qu'il  cil  le  plus  dangereux.  Ilfcdcguifc 
en  mille  fortes ,  comme  le  Prothée  des  Fables  ;  Se  fait  toutes  (brtes  de  nid  tiers, 
pour  tromper  les  hommes  ,  &pourlcsperdrc.  Mais  bien  qu'il  ne  puillc  entrer 
dans  la  ville  de  l'Intérieur  par  la  porte  de  la  Foy ,  (  car  il  cil  trop  fier  pour  fc  fou» 
mcttrcày  palTcr  parlcpctit  guichet  )  ilcftfi  fouplc&fidifpofl  ,  qu'il  faute  par 
deflus  les  murs  ,  Sefc  coule  dans  le  logement  delà  Charité  :  Se  c'cillà  qu'il  fc 

Plaiftà  clrrc  le  plus  fubtil ,  &  à  donner  des  gouflsli  délicats  Se  fi  trompeurs ,  que 
on  ne  puillc  s'appcrccuoir  qu'il  y  a  mis  la  main.  Carilfçaitqucla  Charité  cil 
fi^i  AmourUt  Prudcntc  ,  Se  connoift  la  plufpart  de  fes  tufes  :  Auifi  cft-il  plus  adroit  chez 
proprc,dimie  clic,  qu'en  aucun  autre  lieu ,  pour  tromper  les  fagesefeoliers  qu'elle  enfeigne  : 
Chaiw'1'   &  ^  ^cruant  ^c  ^on  mcfacr  de  faire  des  miroirs  ,  comme  ic  fay  dit  dans  la 
demeure  delà  Réputation  qu'il  en  fçaitfi  bien  faire  i  il  prend  grand  plaifirà 
en  faire  icy  qui  font  d'vn  mcrucillcux  artifice  .  &mcfmc  il  eu  îe-ui  faire  de  tou- 
tes chofes. 
P  h  1  l.  Hc  comment  cela  ? 

E  v  s.  Tu  feais  que  le  vif  argent  fertà  faire  des  nu i  ro  i  r  s  ,e  n  couchant  vnc  fciiillo 
de  vifargent  fous  vnc  glace  de  criflal  t  &tu  fçais  aulfi  que  le  vif  argent  feptend 
pout  la  folie. 

P  h  1  l.  Ic(çayrvn&rautrc{&:qucpourdircqu'vncpcrfonncadclafolic,on 
dit  qu'elle  a  du  vif  argent  dans  la  telle. 

Evs.  Ôr  ,  quand  l'Amour  propre  void  que  ceux  que  la  Charité  inflruit, 
ont  fi  bien  épuré  &poly  vnc  chofe,  qu'ils  l  'ont  rendue  nette  &tranfpatcnte  com- 
me du  criflal  ;  Se  qu'ils  n'y  regardent  plus  que  l'Image  de  Dieu,  qui  cil  au  fonds 
de  Cette  choie  épurée  Se  traniparente  ;  ce  traiilre  vientmettre  adroitement  vna 
couche  de  vifargent  ou  de  folic,cntre  le  criflal  de  cette  chofc,&  Dieu  qui  cil  de- 
dans :  Se  il  fait  vn  miroir  de  cette  chofe.  Alors  ecluy  qui  nercgatdoitplusquc 
Dieu  dans  cette  chofe  ,  ncvoidplusny  Dicuny  lachofe  :  mais  ne  regarde  plus 
quefoy-mcfme  ,  parle  moyen  du  vifargent  ou  de  la  folie  que  ce  faux&  rufo 
Amour  propre  a  mis  entre  le  criflal  Se  Dieu  :  &  qui  de  la  chofe  en  a  fait  vn  miroir  ou 
l  'on  fc  regarde. 

Phil.  Voilà  vnc  grande  rufc  ,  Se  vncinfigncmaliccdecccraiilre  Amourpr*. 
presse  tel  le  que  ic  n'en  ouysiamats  conter  de  pareille.  Maisquclmal  arriuc-til 
de  cela  ?  t:  "j,    ,  ;  /:  IjjjV  ÎBjMBW^1^*^^^ 

E  v  s.  Vn  tres  grand  mahparcc  que  l'amour  de  chacun  fc  porte  à  ce  qu'il  regar- 
de aucc  plaifir.  Quand  vn  homme  regarde  aucc  admiration  Se  plaifir  ,  ouvnc 
beauté  humaine  ,  ouquclqu'vncdcs  autres  chofes  que  l'on  peut  pofleder  fur  la 
terre,  il  y  attache  foudain  fon  amounmais  quand  aucc  l'inilruction  Se  lcfccours 
de  la  Charité,il  a  trauai  lié  en  forte  fur  cette  chofe  qu'il  la  rendue  épurée  Se  tranf- 
parente  ;  alors  il  ne  regarde  plus  lachofe  i  mais  il  regarde  feulement  Dieu  qui  cil 
dans  la  chofc:&:nc  regardant  qucDseu  ,il  n'ay  me  plus  qucDicu  dans  cette  chofe. 


De  UChante,  qui  comprend  ï  Amour  de  Dieu,  &c       g  i 

Ma.$quandcetraiftrc^««^r^amisdcfonvifargcnc,oudcra  folie  entre 

ccttcchofcquicftepurcc&tranfparcntcADicuquicftdansccttcchorc&cna 
rai. :  par  ce  moyen  vn  miroir  ;  alors  on  ne  regarde  plus  ny  la  chofc.ny  Dicù,  mais 
onferegarde  foy-mcfme  dans  ce  miroir;  fcainfi  IWaymc  plus  que  foy-mef- 
inc  dans  cette  choie,  &  dans  toute,  celles  dont  Y  Amour  propret  fa.t  a.nf,  des  mi- 
roirs.  Ecilncfaitpas(cidcmcntccttcrUfcdanslcschofl.sfenrlbles&:  vifiblcs 
ma.scncorcdansleschofesfp,rituellcsî&ytrompCtcIlcmcntccuxquifontcn' 
trczdanslav.llcdcl  Intérieur, qu'ils  croyentaymer  Dieu  fculdans Icschofcs- 
ne  les  voyant  plus.ee  leur  fcmblc,  cnccqu'cllcsfonccn  cllcs-mcfmcs;  Se  ilfe 
trouuc  que  par  le  moyen  de  ce  vif  argent  que \'Am*r  propre  a  mis  dans  la  chofe, 
.lsncrcgardentplusDjcu,mais»ls(crcgardcntcux-mcfmes.  Ainf.  ils  rcchcrl 
chcntlcs  exercices  ou  lesgoufts  Spirituels,  fcpluficurs  autres  chofcs.pour  la- 
mourdcux-mcfmcs  &non  pour  l'amour    lagloircdc  Dicufcul  ;  Se  Mom- 
Dent  inlcniiblcmcnt  dans  1  amour  d'eux-mcfmcs. 

Ph  i  l.  Tu  me  dis  là  vnc  chofe  admirable  ;  mais  cxpl,quc-moy  cela  vn  peu 
daiiantagc.parlcxcmplcd'vnechofcfcnfiblc&vifiblc. 

Ev  s.  Parcxcmplc,fivn  homme  ayantpalTéparrécoIcdc la  Mortification  r     ,  , 
regarde  vne  beIle/em,ne,laCharitéimlLtru^,^ 

D.eu,  Se  nulle  créature  que  pour  l'amourde  Dieu,  luy  ordonne,  en  confide-  "g,r,de  ïne 
rant  ce  bel  objet ,  d  en  ofter  tout  ce  qu'il  adimpuràfon  cfgard  ;  c'eft  à  dire  d'en  bellcfemrae- 
ofter  toutes  les  mauuaifcs  penfecs ,  Se  les  falcs  defirs ,  que  ce  bel  objet  luy*  peut 
caulcr  ;  SC  en  ayant  ainfi  ofte  tout  ce  qu'il  y  a  d'impurà  fon  cfgard,  alors  il  le  rend 
pur,  net&  tranlparcnt;  en  forte  qu'il  ne  regarde  plus  J'objct.mais  Dieu  fcul 
qui  cft  dans  cet  objet ,  comme  il  cftdans  toute  chofe.  Soudain  il  loue  Dieu 
danscctob,ct,dccc  qu'il  a  produit  vnc  fi  belle  chofe  -,8e  il  die  en  luy-aicfmc. 
Combien doitcftre beau  ecluy  qui  fait  deschofes  fi  belles,  Se  qui  cAla  fourec 
de  toute  beauté  î  Mais  après  qu'.l  a  ainfi  bicncfpuré  ce  bel  objet ,  en  forte  qu'il 
la  rendu  tranfparcnt ,  Se  qu'il  ne  le  regarde  plus ,  mais  Dieu  «  fi  l'Amour  propre 
fe  gliflccnluy ,  Se  s  ilfcnt  quelque  gloire  de  ce  queect objet  aucc tous  fes  at- 
traits r*fCauroir  plus  1^^  s'ilcroit  que  cettcforcc  vient  de  fa  feule 
Sagcuc,*  nondc  Dieu }  alors  il  ne  regardeplus  nyl'objct.ny  Dieu ,  mais  ilfe 
rcgardcluy-mcfmc;  Se  c  cft  la  l'cfTct  3c  ce  vif  argent,  ou  do  cette  folie,  que 
1  Amour  propre  a mis  entre  ectobjet,*  Dieu,  Se  qui  a  fait  de  ce  bclobjctvnmi- 
roirdans  lequel  1  homme fc  regarde. 

i  PLMIrL'  Ve  jten$,bie?£.elama'nccnant.q»oyq««:ce  foitlàvnedcsplusfubci- 
les chofcs,& des  plus  dimcilcsà comprendre. 

Ev  s.  Quoy  quetu  ne  foispasencorc  alTczauanccdans  les  chofes  de  l'Inté- 
rieur ,  pour  bien  comprendre  ces  feercts  :  toutefois  i'ay  creu  qu'auant  que  de  te 
&ke  entre  r  dans  la  ville  il  fallo,  t  te  faire  entendre  ce  fecret  dans  le  logis  de  la 
nn?n  V   PTqUCC  cftl?fon  exercice,  quand  elle  cft  parfaire  :  afin 

2ri£  lduC"y^c dans l«chof« de I  I ntericur&dclaSp.r.tual.té.ccmal 
Sr  «  dTC?c  '  7  n7  Pfen?  b'Cn  8ardc  :  Parcc  1u'*Pr«  auoir  épuré  toutes 
J.  r,PfiC?0yen  dc/ardcntc  Chanté,  ou  de  l'Amour  de  Dieu, 
d£!ZiT"  8  r f3nsy^nfcr/  &fa.tquel  hommeneconiiderc  plus  Dieu 
c'eft  ilo  S  7?  ff  C°n^d     fcU'CinCnt  ■'  *  ,ors        fc  «™  »«=  Pl« 

rez  t  S     '  qUL"  Uy rqU  11  aU°1C P°Ur  l"  ob>w  >  ™™<  V™  »«  épu- 
rez ,  &:  rendus  nets  Se  tranfparens.  v 

fD,nm;i^V°lIaVnp\CgCbTdanSC^xdanslavdIcdc  intérieur,  Se  dansla 
fp.ntualitc  :  mais  quel  remedey  a-c-,1  àccla  î  Mic 

s.  Le  remède  cft  que  la  Chanté  ardente,  qui  a  le  regard  prompt  Se  vif  cK«ité,coo- 
cherchcauec  beaucoupde  foinfi  l'Amour  frofre  ne  s'eft  pomt  ghfTc  %*  Jk] 
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&:cllcinftruit  fcs  écoliers  à  bien  prendre  garde  fi  dans  vnc  choie  apres  laquelle 
ils  s'occupent ,  ils  regardent ,  ou  la  chofe ,  ou  Dieu ,  ou  cux-mcfmcs.  S'ils  regar- 
dent la  chofe  6e  1  'ayment ,  c'eft  figne  qu'ils  n'en  ont  pas  encore  ofte  coûte  l'ordu- 
rcà  leur  égard  ;  Se  qu'elle  n'eft  pas  encore  bien  nette  &:  tranfparcntc:  6e  clic  les 
exhorte  à  y  trauaillcr  encore ,  en  forte  que  cette  chofe  deuienne  tout  à  fait  tranf- 
parcntc ;  Se  qu'ils  n'y  voyent  plus  que  Dieu  qui  cft  dans  cette  choie.  S'ilsrcgar-  Ju 
dent  Dieu ,  &e  l'ayment ,  c'eft  ligne  qu'ils  ont  bien  trauaillc  fur  la  chofe ,  6e  que 
toute  l'ordure  à  leur  égard  en  cft  oftéc.  Mais  s'ils  fc  regardent  6e  s'ayraent  eux- 
mcfmesdans  cette  chofe  ,c*cft  ligne  quel  Amour  propre  y  a  fanion  oeuurcj&ya 
mis  de  fon  vif  argcnt,ou  de  fa  folie  ;  6e  en  afait  vn  miroir.  Alors  clic  donne  aduis 
Broflêi  ât  à  fes  Efcolicrs  de  prendre  de  petites  brolTcs ,  faites  par  fa  Fille  l'Humilité  -,  Se 
iHumiiin!.    d'ofterauce  foin  tout  ce  vif  argent  de  deflous  cette  chofe  tranfparcnteià  quoy 
il  faut  bien  prendre garde,  Se  trauaillcr  inceftamment:  parce  qu'à  toute  heure 
\  Amour  propre  le  ghflc  ;  Se  en  vn  moment  couche  fa  fcilille  de  vif  argent ,  fans  que 
l'on  s'en  appcrçoiucj  &  mcfmc  il  trompe  tellement  noftrc  veue,  en  fc  ghlTanc 
cnmcfmc  temps  dans  nous-mcfmcs  j  que  nous  penfons  ne  regardera  n'aymer 
que  Dieu  dans  les  chofes ,  8e  nous  n'y  regardons  Se  n'ay  mons  que  nous  mclmcs . 
P  h  i  l.  Tu  m'as  fait  grand  plaifir  de  me  donner  vn  li  bon  aduis  dans  cét  ap- 
|  partemcntdc  la  Charité-,  afin  queie  confiderc  quand  ie  feraydans  la  ville  de 

l'Intérieur, fi  icregardcray,oula  chofe,  ou  Dieu,  ou  moy- mcfmc  :  car  ic  voy 
bien  qu'il  ne  faut  regarder  que  Dieu-,  &non  pas  ny  la  chofc,ny  moy  .Si  Tappcrçoy 
que  ic  regarde  la  chofe,  ictrauaillcray  encore  à  la  rendre  nette  Se  tranfparcntc, 
en  forte  que  ic  ne  la  voy  c  plus,  6e  que  ic  ne  regarde  que  Dieu  en  ci  le  :  Seù  ic  m'ap- 
Ruft"  pour    perçoy  que  ic  ne  regarde  plus  Dieu ,  mais  que  ie  me  regarde  moy-mcfmc  dans  la 
»pr  comte   chofe, icconnoiftrayauflî-toft  que  ce  traiftre  Amour  propre  y  amis  delfous  de 
i  Anou,  pro.  çoR  vif  argent ,  ou  de  fa  folie  :  Se  i'auray  toufiours  prefte  la  petite  brofle  de 
P'e'  l'Humilitc  ,pouroftcrccvif  argent  de  deûousla  chofe,  afin  queie  ne  regarde 

que  Dieu  en  elle ,  Se  non  pas  moy. 

Evs.  Tul'cntcns  maintenant  fort  bien;  Se  voila  vne  bonne  leçon  quç  tuas 
apprifeauiourd'huydans  ce  Palais  de  la  Chanté  iSe  qui  fçait  bien  celle-là,  peut 
fc  vanter  d'cftrcmaiftrci  Se  de  pouuoir  faire  luy-mclmc  des  leçons  dans  toutes 
les  écoles  de  la  Charité  Se  de  fcs  Filles. 

Ph  il.  I'auouë  que  toutes  les  leçons  des  Arts,  des  Sciences,  de  la  Philofo-; 
phic ,  &:  de  toutes  les  chofes  les  plus  rclcuccs  que  l'on  void  dans  les  faux-bourgs 
de  cette  ville  de  l'Intérieur ,  c'eft  à  dire  dans  tout  le  Monde ,  n'ont  rien  de  corn- 
parablcà  la  beauté,  à  la  fublimité ,  Se  à  l'vtiliti  de  cette  leçon  que  tu  viens  de  me 
Faire  :6e  que  la  Charité  cft  vnc  excellente  maiftreilc.  Er  i'auouë  auffi  que  rien 
dans  toutes  les  dcfcnptions  que  ru  m'as  faites  des  belles  demeures  des  faux- 
bourgs  que  ic  trouuois  fi  admirables ,  n'eft  comparable  à  la  moindre  richefle  de 
ce  mcrucillcux  appartement  de  laChantc. 

Evs.  Tunecroyoispasracfmequ'il  puft  cftrcfi  beau  que  ccluydc  fcs  Filles, 
que  ru  trouuois  plus  beaux  que  les  plus  pompeux  des  faux-bourgs. 

P  h  i  l.  Icncprccipitcray  plus  mes  lugcmens;  carie  voy  que  tumcdcoouurcs 
fans  cclîc  des  chofes  au  delà  de  toutes  mes  clpcranccs,&dc  toutes  mes  imagina- 
tions mcfmes.  Et  toutefois  quoy  que  ic  te  fane  cette  proteftation ,  ic  la  defauotie 
en  mcfmc  temps  ;  Se  quoy  que  tu  m'ayes  fait  entrer  par  la  porte  de  la  Foy ,  ic  fuis 
encore  incrédule:  carie  ne  puis  croire  que  tu  puillcs  me  faire  voir  dans  la  ville 
aucune beautcou  richeficqui  puiflcégalerla  beauté &:Ia  richcllé  de  ces  loge- 
mens  de  la  Foy,dc  l'Efpcrancc ,  &:  de  laCharitc,qiu  n'en  font  toutefois  que  l'en- 
trée. Qiiç  pourras-tu  donc  me  faire  voir  dans  le  Palais  du  Roy  mcfmc  î 

Evs.  Ne  te  fie  pas  en  moy ,  fi  tu  ne  veux;  quoy  qu'après  t'auoir  promis  de  te 
faire  voir  Se  goufter  des  choies  de  plus  en  plus  admit  ablcs,ic  ne  t'aye  point  trorn- 


De  la  Charité,  qui  comprend  C  Amour  de  Dieu,  &c.      6  3 

fc  encore:  mais  fic-roy  en  Dieu  (cul  ,puis  qucc'cft  luy-mcfmc  qui  t'a  fait  pafler 
par  cette  porte  de  la  Foy ,  ic  qui  t'y  a  fait  faire  vnc  entrée  li  pompeufe.  Et  croy 
qu  ilnct'ya  point  fait  entrer  pour  te  faire  connoiftre  que  l'ayccfté  vn  trom- 
peur ,  quand  ie  t'ay  promis  qu'il  tedonncroit  luy-mcfme  des  vciics  ic  des  goufts, 
au  de  là  de  tout  ce  qui  fc  peut  iamais  imaginer. 

Ph  1  l.  le  me  fens  bien  indigne  de  telles  veilcs,  ic  de  tels  goufts  -,  &ic  m'efti- 
meroiscrop  heureux  qu'il  luy  plult  me  fotttfnr  toute  ma  vie  dans  vn  coin  de  cet- 
te obfcurc  voûte  de  la  Foy.  ^j*  ! 

Evs.  Nul  n'eft  digne,  Philcdon, d'entrer mcfme dans  cette  voûte  }&:  nul 
n'y  entre  que  par  la  grâce  de  Dieu,  i£  par  fa  bonté  immenfe  le  fouhaitquc 
tu  as  fait  cft  bien  des  plus  grands  qui  fe  pu  i  lient  faire  :  car  c'elt  dans  les  coins  les 
plus  obfcurs  de  cette  voûte  de  la  Foy  ,  ou  l'on  puife  les  plus  grandes  lumières ,  ic 
les  plus  grands  goufts  ;  ic  Dieu  fe  platlt  fort  parmy  ces  tenebres  :  mais  tu  ne  fçau- 
rois  comprendre  maintenant  ccsmcrucillcs,quc  iccommcnccray  demain  à  te 
découurir;&  tu  dois  prier  Dieu  cependant  qu'il  me  permette  detclesdécou- 
urir,  pour  fa  gloire,  &  pour  ton  ta!  ut. 

P  h  i  l.  Ic  n'efpargncray  pas  mes  prières  pour  obtenir  vnc  fi  grandegrace-, 
mais  plus  clic  cil  grande,  plus  mes  prières  font  indignes  de  l'obtenir;  ic  ic  ne 
l'attens  que  des  tiennes. 

Evs.  Attcndons-là  feulement  de  Dieu,  ic  le  prions  aucc  vnc  grande  con- 
fiance en  fa  bonté  infinie. 

F  m  Je  U  treize fmc  Journée  ,&deh  feetftic  r*rtte. 
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A  D  V  I  S 

AVX   BEAVX  ESPRITS 

DV  MONDE, 

POVR  LES  DEVX  DERNIERES 

PARTIES  DES  DELICES  DE  L'ESPRIT. 

Lufieurs  de  ceux  qui  auront  le  ù  auec  quelque  fatis* 
faclion  les  deux  premières  parties  de  cet  ouurage,  au- 
ront peut-efire  de  la  peine  à  lire  ces  deux  dernières, 
qui  contiennent  des  chofesplus  hautes  &  plus  foli- 
des,  dont  la  force  ne fiuffre  pas  les  agreemens  conti- 
nuels, &  les  mefirifi.  Mais  ie  les  apure  que  plus 
ils  auront  d'ejprtt,  plus  ils  fentiront,  s'ils  veulent 
tant fott  peu  s'efforcer  pour  entrer  dans  ces  chofes fo- 
lidcs,  nobles  y  &  hautes  s  au  il  ne ft  rien  au  Monde,  ny  de  plus  Joli  - 
de,  ny  de  plus  noble,  ny  de  plus  haut  :  &  qu'il  n'y  a  que  l'attache- 
ment qu'ils  ont  aux  chofes  vaines,  qui  les  empefche  de  s'attacher 
auec  amour  à  ces  belles  &  riches  matières,  qui  fontmefine  accom- 
pagnées des  plus  riches  ornemens  ituifque  ceux  qui  ontlegouftle 
plus  raffiné,  fi  tofi  qu'ils  ont  goufié de  ces  vtiles  merueilles,  ont  vn 
grand  mefpru  pour  les  vaines  merueilles  du  Monde,  l'exhorte  ces 
grands  &  délicats  Efprits,  de  lire  ces  deux  dernières  parties  auec 
application  :  mats  de  ne  lire  pas  beaucoup  à  la  fois  de  ce  qu'il  y  a  de 


E  P  J  S  T  R  E. 
plus  rcleué ':  car  ces  viandes  filidesne  veulent pas  eftre  mangées 
auidement  ;  &  elles  deuorerotent  ceux  qui  pretendoient  les  deuorer. 
Cela  ne  doit  pas fembler  eflrange,  puifque  mefme  tl  tfi  difficile  de  It- 
Lesiedares  rc  de  fuite  aucc  attention  deux  dialogues  de  Platon ,  ou  deuxepi- 
™°nrtapUisdc  ftrts  de  Seneque  :  car  les  lettures  morales  donnent  bien  plus  de  tra- 
rauailÀi  ef-  ^//^  te/prit,  que  les  ht  (toriques.  Mais  au  cas  qu'ils  (e  puiffent  re- 
hiftonques.  foudre  a  ne  lire  de  ces  chofes  diurnes  qu  vn  chapitre  ou  deux  en  vn 
tour  i  ie  les  affeure,  que  fi leurs  forts  attachemens  au  Monde  ne  les 
empefehent  de  trahir  leur propre  ingement,  ils  rcconnoijtront  com- 
bien la  beauté' &  la  noblcffc  des  chofes fpirituelles  &  diuines,fùr- 
pajfe  celle  de  toutes  les  chofes  humaines  s  &  combien  elles  font  deli- 
a  m  (es,  au  de  là  de  tour  les  plaifîrs  de  la  'Terre. 
Peribnncs     Ceux  qui  nont pas  tant  d'eferit,  &  qui  fe  trouueront  èpouuan- 
quiyculcnt  te  parla  haute  ur  de  ces  matières,  &  éblouis  parle  grand  éclat  de 
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gens  def-  leurs  lumières,  s  efforceront  de  payer  pour  gens  d  ejprtt,  en Je  moc- 
n'erl^nT  V**9**  des  titre  s  des  dialogues,  dans  lej quels ils n'ofiront s 'enfin- 
jmint ,  ou  cer,  de  peur  d'y  voir  abyfmerleur foible  capacité  i  &  ils  tafeheront 
n  pcu*   a  les  faire  paffer  pour  ridicules,  afin  que  l'on  ne  s'eftonne  pas  s'ils  ne 
peuuent  en  donner  vn  fblideiugement.  Mais  ils  feront  eux -me fi 
mes  aufi  ridicules,  que  fèroient  les  hyboux,  s'ils  voulaient pcrfùa- 
der  aux  autres  ojfeaux  que  la  lumière  n'eft  point  belle,  &  n'efi 
qu'vne  chofe  ridicule,  parce  que  leurs  yeux  n'ont  pas  la  force  de  la, 
[apporter. 

Ceux  qui      Quelques-vns  mefme  de  ceux  qui  s%eftiment  les  plus  grands  efi 
f JrdCTpTus  frit*  d~u fîecle,  diront  qu'ils  ne  font  pas  verfez,  dans  ces  hautes  ma- 
^rûTdufi1  tlms  ^e^a  fpirttualité  intérieur*»  &  qu'ils  n'j  peuuent  rien  com- 
dc.       prendre.  Mais  èfi-tl  poftble  quauec  la  grande  opinion  qu'ils  ont 
d'eux -mefme s,  ils  n'ayent  point  de  honte  d'auouer,  que  ceux  qui 
s'adonnent  à  la  fbiritualite  intérieure,  entendent  des  chofes  hautes, 
que  les  plus  grands  écrits  du  Monde  n'entendent  pas  ?  &  qu'ils 
n'ayent  point  de  honte  encore  d'auouer  en  eux-mefmes,  que  quel- 
ques-vnes  de  ces  perfbnnes  intérieures,  ne  latjfent  pas  d'eftre  an  fit 
fiauantes  qu'eux,  dans  tous  lesgoujrs  de  la Jpintualtté mondaine  î 
Et  que  toutefois  efiant  feauantes  dans  les  chofes  du  Monde,  & 
dans  celles  de  l'Intérieur,  &  pouuant  iuger  du  prix  des  vnes  &  des 
autres,  elles  eftiment  tous  ces  goujls  du  Monde  comme  de  la  boue, 
en  comparaifbn  des  hautes  connoiffances,  &  des  pures  délices,  que 
Dieu  donne  aux  Ames  détachées  &  foumifes,qm  le  cherchent  par 
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lafoy  dans  eSes-mefmes  F  Ceft  vne  chofi  quifemble inconceuablei 
cji4e  des  e  [frits  qui  ont  une  fi  haute  opinion  d'eux-mefmcs,puiffent 
confejfer  qu'ils  n'entendent  &  ne  goujtent  pas  de  certaines  chofes 
hautes, que  d'autres  entendent  &  goujtent  ;  &  ne  veuillent  pas  s'a- 
donner à  ce  qui  eft  necejfaire pour  les  entendre  &  pour  les goufier, 
afin  de  n'auotr pas  la  honte  de  demeurer  dans  vne  clajfe  inférieure. 
Toutefois  la  raifon  de  cette  chofe  qui  paroifi  fi  efirange,  eft  bien 
claire.  Ceft  que  pour  paruentrà  cette  haute  fcience,ilfaut s'ab- 
baiffer fans  ceffe  deuant  Dieu  dans  le  peu  d'eftime  de foy-mefme:  Et 
ils  aiment  mieux  au  contraire  fe  tenir  dans  w  fcience  baffe  &  inu- 
tile, &  s'cleuer pins  ceffe  dans  îefiime  d'eux-nrefmes  ;  croyant  qu'il 
fitffit  pour  leur fitisfacTion,  d'efire  les  premiers  efpritsdu  Monde  t 
par  leur  propre  efiime,  &par  leurfculfùffrage  ;  quoj  qu'ils foient 
des  plus  bas  efprits  du  Monde, en  ne  s' attachant  qu'aux  chofes  baf 
fès&  inutiles.  Et  quand  ils  lifent  qu'il  faut  fè  détacher  de  toutes 
les  pafiions  de  la  partie  inférieure  de  l'Ame,  &  les  dompter,  auec  le 
fècours  de  la grâce,  par  la force  de  la  partie fuperieure  ,dont  les plai- 
firs  font  bien  plus  purs  &  plus  relcucz,  ;  ils  ne  peuuent  pas  feule- 
ment fbuffrirces  dijti  net  tons  de  partie  inférieure  &de  parlic fupe- 
rieure de  l'Ame,  dont  mefme  la  penfee  leur eft  importune,  &  leur 
paroifi  vne  doclrine  eft  range,  &  trop  releuée  au  deffus  de  leur  ca- 
pacité :  car  ils  font  fienyurez,  des  charmes  de  leurs paf ions,  qu'ils 
ne  penfent  plus  s'ils  ont  vne  raifon  :  &  ils  la  traittent  comme  <vne 
inconnue,  ou  plufiofi  comme  leur  ennemie  ;  parce  quelle efi capa- 
ble de  les  faire  rcuenirde  leur  agréable  y  ureffe.  O  !  grands  écrits  du  En  qDOy 
Monde,  que  vous  me  fait  te  s  grande  pitié  s  puifque  toute  vofire  c°  [Jjjj^j 
grandeur  ne  confifie  qu'en  une  grande  attache  aux  chofes  baffes  &  Fdpat  de 
vaines  !  t0  que  vous  ne  feeufies  ïamais  goufter  la  plus  grande  paix,  SSe» 
&  les  plus  grandes  délices  qui  fepuiffent  goufter  fur  la  Terre  ;  dont  p(l.u*|S™d, 
te  vous  promets  de  vous faire  iouyrauec  la  grâce  de  Dieu,  fi  vous  ilfondc. 
voulez^ feulement  prendre  la  peine  de  lire  auec  attention,  ce  qui  efi 
eferit  dans  ces  deux  dernières  parties  en  termes  tres-intelligibles. 

Ceux  qui  s'efiiment  ignorans,  admirent  tout  ce  qui  paffe  la  por- .  Humble* 
téedeleur  effrit  :  &  ceux  qui  s'ejtiment fçauans  condamnent  tout  ?0L.  *« 
ce  qu'ils  n'entendent  pas.  Les  vns  admirent,  par  taueu  de  nurin-^°™ç^ 
capacité  i  &  croyent,  parleur  humilité,  que  ce  qui  leur  paroifi  re-  «uns. 
leuéau  deffus  d'eux,  efi  digne  d'admiration  :  Et  les  autres  improu- 
uent,  par  leur  orgueil:  croyant  que  la  difficulté prouient  destene- 
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bres  de  la  chofe,  &  non  pas  de  celles  de  leur  efprit.  Et  ceux  qui  com- 
prennent des  matières  hautes,  que  les  orgueilleux  fçauans  n'enten- 
dent pas,  admirent  leur prefomptueufe  ignorance,  auec  laquelle  ils 
Je  mejlent  de  tuger&  de  condamner  des  chofe s  qui  ne  font  pas  de 
£**  <g*»-  leur  lurif diction,  ny  de  leur  connotffance  :  comme  fi  vn  Aio/couite 
ou  va  Chinois,  ne  fâchant  ny  le  langage  ny  les couji urnes  delà 
PaoL      France,  venoit  s'y  affeoir fur  un  tribunal,  pour  tuger  toutes  fortes 
D'où  vient  ^e  différends*  M.ais  pour  ne  les  pas  irriter  dans  l'opinion  qu'ils  ont 
l'incapacité  de  leur  efbrit,  qu'ils  fâchent  que  leur  incapacité' pour  entendre  ces 
fef  èiSfaC  chofis  fublimes  &  dtuines,  ne  proutent pas  de  la  foiblejje  de  leur  en- 
fpiritueilcs.  rendement  s  mais  de  celle  de  leur  volontés  qui  ne  peut  fi  refoudre  à 
fe  détacher  &  àfe  vuider  de  l *  affection  des  chofes  créées,  &  de  tout 
amour  propre,  pourfe  remplir  de  Dieu  feul  :  put/que  ceux  qui  en- 
tendent ces  hautes  matières,  ne font  pas  les  plus  fçauans ,  nj  les  plus 
grands  efprits  -,  mais font  les  plus  humbles,  les  plus fimples,  les  plus 
perfuadez,  de  leur  fotbleffe  &  de  leur  ignorance,  les  plus  dépouillez* 
de  toute  propriété  et  e/frit,  &  les  plus  refignez^à  l'EJjmt  &  à  la 
volonté  de  Dieu. 

Donc  s'ils  veulent  entendre  les  dernières  &  les  plus  nobles  par- 
ties de  cet  ouurage,  ie  leur  donne  aduis  qu'ils  doiucnt  s' humilier,  Je 
fimplifier,  perdre  la  grande  opinion  qu'Us  ont  d'eux-me fines,  croire 
qu'ils  ne  font  deuant  Dieu  que  des  vers  de  terre      qu'au  lieu  ou 
leur  ejprit  commencera  à  Je  rebuter  des  hautes  matières  des  chofes 
de  l'Intérieur,  tls  doiucnt  cejfer  de  lire.  Alors ,  p  ce  qu' ils  auront 
leu  a  commencé  à  le  s  toucher  pourfe  conuertirà  Dieu,  ils doiucnt 
inuoquer  fa  grâce,  afin  qu'il  luy  plaije  acheuer  en  eux  vne  conuer- 
fion parfaite,  &  les  porter  au  mejpris  des  chofes  fenfuelles,  pour  s'a- 
donner aux  fpt  rituelles.  Puis,  lors  qu'en  fumant  les  mouuemens  de 
la  grâce  qui  commencera  d'agir  en  eux,  ils  feront  entrez^  dans  le 
chemin  d'vne  nouuelle  vie,  qui  efi  la  vie  de  t efprit  détachée  des 
fins  s  &  qu'ils fintiront  en  eux  vne  ferme  refolution  de  ne  point  re- 
t  ourner  en  arrière s  ils  pourront  continuer  a  lire  ce  Hure,  au  me  fine 
endroit  ou  ils  auoient  commencé  à  n'y  rien  comprendre.  Ils  s'efion- 
neron^tlors  de  la  clarté  qu'ils  trouueront  dans  les  chofes  qu'ils 
n'entendoient  pas  auparauant:  &  ils  conféreront  que  l'obfcuritê 
qu'ils  y  auoient  trouuée,  n'auoitefté  caufie  que  parle  nuage  qui  oc* 
cupoit  leur  ame  s  &  qui  fe  difïipcra  à  mefure  qu  tls  fi  détacheront 
des  chofes  fenfibles  :  Et  à  proportion  qu'ils  s'ekueront  dans  la  nou* 
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uelle  vie,  &  qu'ils  pratiqueront  les  chofes  del'efpr'tt en  foy& en 
charité,  ils  connoiftront  combien  ces  hautes  matières,  ou  ils  ne  troa- 
uoient  auparauant  nj  beauté '  ny  goufl, font  belles,  &  nobles,  &  ri- 
ches, &  deltcieufes:  Et  ils  fent  iront  bien  alors  que  les  dernières 
fart  les  de  celiurc,  qui  leur  auoient  Jèmblé  les  plus  obfcures, font 
fans  comparaifon  les  plus  claires,  les  plus  conuain  quant  es,  les  plus 
délicates,  &  les  plus  fublimes. 

Mais  il  me  femble  que  i'entens  le  grand  bruit  des  troupes  Us  l«  vains 
plus  fores,  Us  plus  fortes,  &  les  plus  difficiles  à  furmonter,  qui  5ui 
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viennent  fondre fur  les  dernières  parties  de  cet  ouurage  ;  auec  opi-       à  vn 
nion  que  du  premier  choc  elles  Us  renuer feront,  & Us  mettront Y^JVÏEe 
pièces.  Ce  font  les  troupes  de  quelques  orgueilleux  fçauans  ^^fcIfe5Ch0"" 
Théologie  Scolaflique  &  en  la  Pofittue,qui  au  lieu  de penfer  au  foque&dê 
feul  but  pour  lequel  ces  deux  grandes  &  vtiles fciences  font  enfii-hPoCmac' 
gnées,  qui  efi  de  connoijtre  Dieu  pour  l'aimer,  &  de  le  faire  en 
fuite  connoiftre  açx  autres,  pour  l'aimer  au  pi  -,fe fontplufioft  atta- 
tachez,  a  y  acquérir  vn  vain  fcauoir,  qu'vne pieté folide  i  ne  confi- 
derant  pas,  qu'aimer  la fctence  pour  le  feul  amour  de  la fcience  me  fi 
me,  ceftchôfe  non  feuUment  inutile ,  mais  me  fine  dangereufe  pour 
le  falut  ;  &  que  l'on  ne  doit  aimer  la  fcience,  que  pour  apprendre 
par  elle  à  aimer  Dieu,  &  aie faire  aimer  aux  autres.  Ces  hommes 
vains  croyent  eflre  des  aigles,  &  auoir  T  aile  affcz,  forte,  pour  vo- 
ler au  deffus  des  nuages  des  plus  difficiles  queftions  :  Ils  ontvn 
grand  me/pris  pour  Us  petits  oy féaux,  qui  connoiffant  leurfotblejje, 
s'attachent  fouuent  à  des  branches  ;  &  pour  ceux  qui  nef çauent 
que  marcher  for  la  terre  :  &  ils  font  remplis  d'vn  orgueil  pareil  à 
celuy  de  Simon  U  Magicien,  qui  s'éleuoit  fuperbement  dans  Us 
airs,  pendant  que  Saint  Pierre  demeurait  fur  la  terre,  &  ftechiffott 
les  genoux  pour  s'humilier,  &  pour  le  confondre. 

Ceux-cy  après  auotr  leù  les  deux  premières  parties  de  ce  liure, 
mais  auec  quelque  dédain  i  parce  que  rien  ne  leur plaifi  que  ce  qui 
efi  traitté  dogmatiquement,  auec  Us  te  f  mes  de  t'Efcole,  &  auec 
plu  four  s  citations  de  paffages  ;  auront  bien  de  la  peine  à  fouffrtrdcs 
explications  allégoriques  &  myfiiques,  de  la  Genefic,  de  plu  four  s 
Pfeaumes,  de  tApocalypfe,  &  du  Cantique.  Et  contre  ces  troupes 
fi fieres,  &  fi  bien  armées  de  doctrine,  il faut  préparer  de  plus  gran- 
des force  s,  que  pour  combattre  les  autres. 

Laplufpart  de  ceux  qui  pen fent  efire parut nus  au  plus  haut  de* 
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u%  Thco.  gré  dans  la  Théologie  Scolafiique  &  dam  la  Pofitiuê,'&  qui  ri  ont 
logicns  qui  fama^  pratiqué  l'Or  ai  fin  intérieure , font  contraires  aux  cxplica- 
pranqué    tions  allégoriques  ty  my /tiques  :  ft)  plus  ils  s  ejttment  eleuez,  en  Jça- 
rS™"  mit»  moins  Us peuuent  les  fouffrir,  &  toutes  les  chofes  qui  traînent 
font  con.  je  l'Intérieur.  Ils  Ce  fouleuent  ordinairement  contre  lies, &  Us  veu- 
Piufpanaiu  lent  faire  pajfer  pour  téméraires,  ou  du  moins  pour  chofes vaincs, 
"^°Ri  imaginaires,  ft)  dénuées  de  toute  jblidité.  A  peine  leur  permettent 
qucs&  my.  jfo  ^ prendre  le  nom  de  Méditations,  ou  de  Moralités,  ou  dePa- 
A  quCS'     raphrafes  ;  ft)  s'ils  ofoient,  ils  les  appel/croient  réueries  :  tant  ils  ont 
de  peur  qu'elles  attentent  fur  leur  doBrwc,  &  qu'elles  cntreùren* 
nent  de  les  inftruire  cux-mefmcs.  Parce  qu'en  cherchant  la Jcience 
de  toutes  parts,  <tf  dans  les  liures,  ft)  dans  les  dtfputes  publiques, 
dans  les  conférences  particulières  ;  ils  fe  font  tellement  écartez^ 
d'eux-mefmes,     ont  tant  humé l'air  de  la  vanité,  par  la  grande 
e fiime  qu'ils penfent  auoir  acquife  ;  qu'ils  font  honteux  de  voir  que 
des  efprtts  fimples,  t£)  peu  fçauans,fe  méfient  de  leur  faire  connoi- 
ftre  leurs  égaremens  s  &  ofent  les  prendre  comme  parla  maini  pour 
les  ramener  tufques  dans  eux-mefines  ;  afin  d'j  apprendre  la  fcienct 
la  plus  folide     la  principale,  qui  efi  défaire  régner  Dieu  en  nous- 
CcaoccVft  me/mes.  Mais  pour  leur  ofier  tout fujet  de  fe  plaindre,  tl  faut  les 
?ogîIy(ti.«tft»rer,  que  files  explications  allégoriques  oumyfiiques,  tafchent 
iuc-       à  defiruire  leur  vanité,  elles  n'entreprendront  lamaû  de  defiruire 
leur  Jf  auoir  :  &  que  la  Théologie  myfiiquene  difpute  point  des 
ScoUtu?6  c^°fis  ^  laf°J>  comme  fat  la  Scolafiique  i&  ne  fe  fonde,  ny  en 
que       tauthorité  des  Pères,  ny  en  t  explication  des  termes,  ny  en  l'hifioi- 
re,  ny  en  la  difeution  des  temps  &  de  la  Géographie,  comme  fait  la 
PoSwie  P°fltme  ■' ma"  qu'Ole  s'éleue  au  deffus  de  toute fcience,  &  au  deffuf 
de  tous  les  efforts  de  l'Imagination  &  de  l'Entendement,  &  enfin 
Dignité  te  aH  ^ffus  de  tout  ce  qui  efi  ou  fenfible  ou  intelligible  ipour  faire  voir 
fuWmitédc  que  par  la  Volonté,  qui  auec  lefecoursdelafoy  s'éleue  bien  plus 
^cnTym.'  haut  quel' Entendement ,  il  faut  chercher  Dieu  fui ,  pour  t'em- 
que*       braffer  &  legoujler.  Et  fi  L'on  veut  voir  laquelle  efi  la  plus  digne 
de  ces feiences,  il  faut  confiderer,  par  exemple,  lequel  e/t  le  plus  vti- 
le,  ou  de  feauoir  quel  efi  le  lieu  ou  lfaac  fouit  vn  puys,  qu'il  nomma 
Calomnie  :  quels  peuples  l'ont  depuis  habité  i  &  comment  il  fe  nom- 
me maintenant  i  ou  de  feauoir  que  lors  qu'vne  amefc  retire  des 
conuerfations,  pour  s'adonnera  la  contemplation,  elle  efi  attaquée 
par  t Enuie,  &  par  la  Calomnie  ;  &  que  là  elle fouit  vn  puys,  çté 
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vne fiurce  de  grâces,  en foujfrant  patiemment  la  Calomnie  ?  L'ht- 
ftoire  Sainte  ne  rapport  croit  pas  des  chofis  de  fi peu  d'importance,  DtmikMnAt 
comme  efi  celle  d'auoirfouy  vn  puys,  s  il  n'y  auott  de  grands  myfic- g^m-fr* . 
res cachet fous  des particultaritez^fi /impies.  îwc^g 

Il  efi  certain  que  le  myfiere  doit  efire  vne  chofe  bien  plus  pre- 
cieufe  que  la  fimple  enuelope  qui  le  couure  j  &  que  le  Saint  Efprtt  oM<  mint. 

a  confideré  quelque  plus  grande  merueilie,  que  la  lettre  fout  laauel-  m*f*t*"t*r 

i   l  ^i     i  r  r    ■     n     ^    7   i  »  ,>'•   •  m'v> fi- 

le il  a  couuert  les  chofes  fpirttuelles.  Car  là  lettre  tue,  &1  e(  prit 

v  in i fie.  Et  quand  les  Contemplatifs, en  tnuoquant  le  Saint  Efprtt,  fjff^ 

tafehent a  découurir  ces  myfiere  s  s  les  Scolafitques& les  Po/îtifs,f**t.HicTo. 

(  au  moins  ceux  qui  n'ont  tamaù goufic  les  chofes  de  l' Intérieur )  mMadl'5' 

crient  qu'il  faut  s'arrefler  À  la  lettre,  &  à  l'interprétation  des  Pe-  Comem- 

res  s  ou  du  moins  à  l'explication  myfitque,  ou  d'un  Apoflre,  ou  de  J^*^ 

quelqu'un  des  me/mes  Pères  s  &  que  nulle  autre  chofe  ne  peut  eftre 

foltde.  Et  pour  faire  voir  qu'ils  font fçauans ,  ils  difint :  Cela  ne 

peut  efire  expliqué  myfttquement ,  que  de  telle  forte  ;  comme  vn  tel 

Apofire  ou  vn  tel  Pere  l'a  expliqué.  Et  amfiils  prétendent,  de  leur  p™*Xu. 

aut bonté priuce,  capttuerle  Saint  Efprtt,  en  le  voulant  borner  &  cjpmi«  le 

refiratndre  à  vn  feul fins  qu'il  a  dicté  a  quelqu'vn  ;  &  luy  ofier  leS'E  FBt* 

pouuoir  d'en  dicter  encore  d'autres*  ? 

Par  exemple,  quand  ils  liront  en  ce  Hure,  que  dans  l'explication 
allégorique  de  la  Genefè,  Agar,  qui  efi  la  femme  efirangere,  repre- 
fente  l'occupation  dans  les  chofes  delà  terre,  ou  de l 'extérieur  ;  qui 
font  efirangere  s,  &  hors  de  nom  ;  ils  diront  qu  Agar  ne  doit  efire  Fii^M^m 
entendue  allcgortqucment  ou  myfltquement,  que  pour  la  Synago-  ^£J2' 
gue  i  comme  fat nt  Paul  la  expliqué  i&  qutl faut  s'en  temr  la,  de  fn"u»u*m 
peur  de  s'égarer  :  Et  Us  ne fi  fbuutendront  peut  efire  pas,  qu'vn  des  ntgltt». 
Prophètes  appelle  enfans  d  Agar,  ceux  qui  s' adonnent  aux  chofe  s  ''"J^l] 
de  la  terre,  aux  vains  difeours,  aux  raifonnemens  de  la  prudence  mm, &f*. 
humame,  &  aux  feiences  curieufes  :  mais  qui  ignorent  les  voyes  de 
la  fapience  diurne,  &  qui  ne  fongent  pas  me  fine  à  chercher  le  fin- tr»itntu& 
tier  qui  y  conduit  s  &  ce  fentter  efi  la  porte  eslroite,  ou  l'Oraifbn  '"ÏJ£t',m 
intérieure.  Voila  donc  ce  fécond fins  bien  appuyé  par  le  S.  Efprit,f*ritnt" 
qui  parloit  aux  Prophètes,  aufii  bien  qu'aux  A poslrcs.  Et  toute-^'™ce'mme- 
foù  nul  ne  doit  dtre  encore,  qu'il  n'y  ait  fur  ce  fujet  que  ces  deux  J™"J*"S 
fèns  :  putfque  le  Saint  Efprtt  qui  esJ  tnfiny,  peut  en  faire  connût  sire  Damch.  c.  j. 
d  autres,  &  infiniment. 

Tout  Chrefhen  doit  reuerer  la  Lettre  de  la  fatnte  Efcriture, 
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Sens  lierai  comme  dtHée  par  le  Saint  Efprit, comme  le fondement  de  toute  *Vtti« 
ÊïcntiS""  te>  &  comme  plut  confiderable  ft)  plus  haute  en  rang  (0  en  dignité, 
6c  iens  my-  que  le  fens  dtuin  qu'elle  cache.  Car  bien  que  la  manne  cachée,  ou 
ftiquc'  le  fens  myslique  qui  est  caché  fous  la  lettre  ,/bit  pne  chofe  bien  plus 
.  ^precieufe  que  ce  qui  paroi  ft  i  toutefois  la  lettre  est  d'autant  plus 
i.i  ûiiucEf-  confiderable  au  dejfus  du  fins  caché,  que  ce  qui  contient  eftplus 
Jren!uoi£ 'gran^  <\ue  M  qui  est  contenu  -.parce  que  la  lettre  de  la fainte  Efcri- 
tes  fortes  turc  comprend,  non feulement  toutes  explications  Itterales,  qui  font 
uons!  ou  filon  la  doctrine  de  l'Egltfe  ;  mais  encore  toutes  explications  attego- 
dm,  rtclues>  morales,  ft)  mystiques,  qui  fin  t  filon  la  mefine  doclrineilef 
Miéhhùre-  quelles  peuuentcsTre  tnfintes,  par  l'infinité  de  l' Efprit  qui  a  reuelc 
{ml/**  ^a  lettre  ;  ne  peuuent faire  tort  les  pne  s  aux  autres  i  ny  celle  d'un 
luhJ**  if.  jfpoftre  a  celle  d>evn  Pere  de  l'Eglife  ±ny  celle  des  Aposlres,  des 
^mmim!fn  Pere  s,  ft)  de  tous  les  Interprètes  enfimble,  a  toutes  les  autres  que  le 
ImàtfMt  Saint  Efprit  peut  fournir  à  ceux  qui  méditent  auec  humilité  fur  la 
fenfummcé-fainte  Efcriturc  i  laquelle  comprend  toutes  fortes  de  fens,  qui  font 
kxHcÊx.  fi^on  ^a  'vraye  doctrine,  ft)  pour  la  gloire  de  Dieu,  tf)  pour  l'utilité 
in  apoiog.  des  ames.  Car  tout  ce  qui  esr  bon,  vient  de  Dieu  :  Et  fi l'efprit  hu- 
C°faimeEf-  main  comprenott  quelque  chofe  de  bon  dans  la  fainte  Efcriturc,  que 
Seconde  Offrit  de  Dieu  n'y  eut  pas  compris  ;  il  feroit  plus  grand  que  FEfi 
fourec  de  prit  de  Dieu  i  ce  qui  ne  peut  eftre. 

Fcns^ini.  Les  Pères  de  l'Egltfe  ont  remply  leurs  liures  d'explications  mo~ 
•  De  pifcM.  raUs  tt)  myftiques  ;  (0  ils  en  feignent que  la fainte  Efcriturc  cil  pne 

féconde  fource  de  fin  s  dtuins  ft)  infinis  ;  ft)  que  Dieu  en  peutperfier 
rfiMm* 'Àiucrfiment  ft)  infiniment  à  quiconque  médite  humblement  (0 

amoureufement  fur  elle.  Et  ceux  qui  poudroient  reftraindre  ces 
Vlltl'fuôifc™  *  vn  ouà  deux  ou  à  trois,  feroient  aufit  ridicules  que  *  ce pef 
fimnt  non  cheur,  qui  n'ayant  pe fiché  que  trois  potffons  dans  la  mer,  ajfeuroit 
Z'iZmmi.^lu  ^ny  en  AHoitpas  dauantage  en  toute  la  mer, parce  qu'il  n'y  en 
s  Cafufcr  *UOt*  P*4  trouue  ^aHantage'  Comme  aufit  ceux  qui  poudroient  def> 
ymré  vert*fcndre  a  t Efprit  humain  de  receuoirtous  les  fins  dtuins  qu'il  plai~ 

r0lt"  verfer  par  fa  féconde  largeffe,  feroient  aufit  rtdicu- 

dtrtntur,   les,  que  ceux  qui  ne  poudroient  permettre  qu'à  pn  fleuue  ou  a  deux 


f<ri»c,r,nt.  ble  de  receuotr  tous  les  fens  de  l' Efcriturc  qu  il  plats!  a  Dieu  dj 
ibfogfom  fverfir  nHlfçauant  ne  doit  prétendre  de  régler  ces  fens  à  pneer- 
46  t ain  nombre.  Il  es!  certain  que  comme  le  Démon,  par  fin  efprit  de 

menfenge, 
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menfonge,  bafiira  fans  ccffcde  nouuelles  herefies,  fur  le  fondement 
mefme  de  la  Lettre  fàinte  ;  aufSt  Dieu,  par  fin  efrrit  de  Venté,  ti- 
rera de  la  mefme  Lettre,  &  découurira  fans  cejfe,  des  vcritcz*  & 
des  lumières,  qui  paroifiront  nouuelles,  &  auec  lefquelles  il  confon- 
dra lesmenfinges  &  les  malices  de  l'Enfer.  Maislemyfiere,ou 
l'intelligence  myfiique,  efi  la  manne  cachée  aux  vains  Sçauans  ; 
&Dteu  ne  la  de'couure  qu'aux  fimples.Etceux  d'entre  les  Sçauans 
qui  fi  reduifint  à  l'intelligence  de  la  Lettre,  doiuent  fi  contenter 
qu'on  leur  protefle,  que  l'intelligence  myfiique  ne  prétend  iamais 
faire  de  tort  aux  explications  literales  :  autrement  elle  defirui- 
roit fin  propre  fondement,  &  par  confèquent  elle  fi  defiruiroit  elle- 
mefme  :  puifque  tout fon  appuy  efi  fur  la  vérité  des  cbofes  qui font    l»  mité 
arriuées, lefquelles  ont  e  fie  la  figure  des  chofis  intérieures ttnutfi-^^^ 
bit s  spirituelles  &  éternelles,  que  l'EJjmt  de  Dieu  confidere  bien  &  v,,ibl« 
plus,  que  les  chofis  extérieures,  vifibles,  corporelles,  &  temporelles.  Efcriture"1 
De forte  que  fa  fage  prouidence  a  toufiours  conduit  les  chofis  moins  j*™* 
parfaites,  qui  font  les  extérieures  &  temporelles,  pour figm fer  les  d«dioics 
chofis  plus  parfaites,  qui  font  les  intérieures  &  éternelles  ;  comme  ^"Su" 
font  les  myfieres  de  Ufoy,  &  les  amoureufis  opérations  de  Dteubies- 
dans  les  ames.  Parce  que  l'entendement  ne  connoifi  rien  icy  bas 
que  par  les  fins  :  Et  Dieu,  pour  le  fecourir,  &  pour  luy  faire  con- 
noifire  les  chofis  inuifibles  &  non  imaginables,  a  eu  la  bonté  de 
luy  en  faire  des  tableaux  merueilleux,  dans  les  chofis  vtfibles  qui 
fi  font  paffées,  lefquelles  il  a  expo  fies  dans  les  liures  facrez,,pour 
les  expofir  par  la  lecture  à  nofire  imagination,  à  nofire  entende- 
ment, &  *  nofire  mémoire,  comme  s'il  les  expofoit  incejfamment  à 
nos  yeux:  Et  qui  nevoudroit ïamais  confiderer  que  la  lettre  de 
la  Saintç  Efinture,  n'en  verroit  jamais  que  l'écorce.  Toutefois 
ceux  qui  ne  s'occupent  qu'à  confiderer  cette  écorce,  sefiiment  les 
plus  fçauans  &  les  plus filtdes  :  quoy  que  le  bois  qui  efi  caché,  foit 
bien  plus filide  que  l'écorce.  Et  ce  font  toufiours  les  Scolafiiques  & 
les  Pofittfs,  (  au  moins  ce  font  ceux  d'entreux  qui  ne  s'adonnent 
point  a  l'Oraifin  intérieure  )  qui  fi  donnent  l'authorité deiuger  les 
My '/tiques  :  car  ce font  les  plus  vains, qui  font  le  plus  de  bruit  dans 
tE fiole i  ou  ils  tugent  tout,  quoy  que  la  Théologie  myfiique  n'y  foit 
point  enfeignée:Et  les  My  fiiques fi  cachent, ne  tugent  perfinne,& 
ne  penfcntqu'à  fi  iuger  eux-mc fines ,  en  fi  retirant  dans  eux-me fi 
mes  :  Mats  Dteu  iuge  puis  après  les  luges  s  &  fait  voir  fa  venté 

tî 


E  P  I  s  r  R  E. 

brillante  &  viétorieufe ,  en  quelque  bas  lieu  qu'il  U  répande. 

L«  p««     Ceux  là  deuroientpluftosl  imiter  les  anciens  Pères  de  l'Eglifè, 

*  pbiîc^s  &  future  l'exemple  de  Saint  Bernard,  de  S atnt  Thomas,  de  Saint 

s"m«  6   Bonauenture,  &  de  plufieurs  autres  Saints  fçauans,  qui  fe  font 

font  fcruis  feruis  de  la  T heologie  Scolaïltque  &  de  la  Pofittue,  comme  de fo- 

t^elcoh-  Itdes  degrez,  pour  seleuerà  la  My fit  que,  par  laquelle  ils  font  arri- 

fttquc  iiicftff,  aeun  fcblime  cslat  &  à  vnc  grande  famtcté.  AuRi  leurs  eC- 
upofitiue,    ~        7  ,     y     .     à,        j  j       .    j  . 

pour  s  cie-  crtts,  outre  la  doctrine,  font  pleins  de  l  onction  du  Saint  tfprit,  qut 

ft^uClaMy  s'y  esl  rejpandue  :  parce  qu'ils  confultotent  Dieu,auant  que  de 
confulter  les  liures  :  &  parce  qu'ils  ne fe  font  pas  contentez,  de  rem- 
plir leur  entendement  de  la  fcience  de  Dieu,  &  qu'ils  ont  aufii 
remply  leur  'volonté  de  l'amour  de  Dieu.  Mais  les  vains  Sçauans 
de  ce  temps-cy,  au  lieu  de  perfeuerer  dans  l'Oratfbn,  comme  ces 
grands  Saints,  &  comme  faifotent  les  ApoHres  &  les  premiers 
Chresliensi  aiment  bien  mieux  perfeuerer  dans  les  que  fiions ,  & 
dans  les  animofitez*  Us  ne  feauent  pasmefme  ce  que  ce  fi  que  défai- 
re Orat fin,  ny  que  de  facnfier  fin  efprit  au  pied  du  Crucifix,  ny 
que  de  fe  mettre  fouuent  en  laprefence  de  Dieu,  comme  vn  néant  : 
car  tlspenfent  efire  quelque  chofe  :  ils  aiment  tant  leur  efprit ,  qu'ils 
ne  veulent  pas  s'en  défaire  ;  &  ils  craindroient  de  perdre  au  chan- 
ge, s'ils  s'envuidoient  entièrement, pour  efire  remplis  de  t efprit  de 
Dieu,  Ain  fi  au  lieu  de  perdre  leur  efprit  dans  l'immenfe  Océan  de 
la  Diuimté,  pour  deuentr  vn  mefme  efprit  auec  Dieu  ;  comme  vne 
goutte  d'eau  tombant  dans  la  mer,  dément  vne  mefme  eau  auec 
toute  la  mer  ;  ils  fe  iettent  dans  l 'Océan  de  la  fcience s  ou  après  auoir 
nagé  quelque  temps  à  leur  aife,  portez*,  par  des  flots  enflez*  &  écu- 
meux  i  ils  s'enfoncent  peu  à  peu,  &  s'abyfment  a  la  fin  :  Et  au  lieu 
d'abandonner  leur  efprit  aux  fiâmes  de  l'amour  de  Dieu%afin  qu'il 
y  foit  confumé&  aneanty  ;  ils  cherchent  fans  ceffe  de  nouuelles  ma- 
tières, pour  efire  deuorées  par  le  feu  de  leur  efprit,  afin  qu'il  s'en 
nourriffe.  M.ais  ils  ne  cherchent pas  les  matières  delà fptritualtté  : 
parce  que  le  feu  de  leur  efprit  fenfuel,  cherche  desgoufts  fenfibles 
dans  la  fcience,  pour  s' en  nourrir  :  &  la  Théologie  my  fit  que,  ou  la 
Spiritualité^ fi  toute  pure  &  toute  dtuine  ,  e fiant au  de  fins  des  fins. 
l«  vains  ^%  ^ten  (\Hayant  l*  efprit  fenfuel,  ils  font  tres-ignorans  des  chofès 

rouans  ne  fptrituelles  :  ils  les  ont  en  auerfion  :  ils  n 'y  peuuent  rien  comprendre; 

El.  &  tout  fçauans  qu'ils  font  dans  la  Scolafiique,  &  dans  la  Poft- 

prendte  en  tisse,  ils  ne  viuent  que  de  la  vie  animale,  dans  laquelle  ils  n'ont  ny 
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goufi  ny  notion  quelconque  de  la  vie ffn  rituelle.  Et quand on  ltji*Theo\o- 
prejfc  Je  dire  particulièrement  leur penfie fur  quelques  endroits  des  ql^Jqui 
plue  releuez,  des  fens  myftiques,&  ne  pouuant  parler  perttnem-™™^ 
ment  de  ce  qu'Us  n'entendent  pas, parce  qu'ils  n'ont  aucune prati-iMllc. 
que  de  la  me  de  l' efprit,  ils  trouuent  vne  tnuention  pour  ne  rien  di- 
re,  en  difant,  qu'en  ces  endroits  l'explication  leur  fimble  tirée  par 
les  cheueux:  parce  qu'eux-mefines  ils  fe  fentent  comme  tirezj  par 
les  cheueux,  pour  les  entendre,  ft)  qu'ils  ne  le  peuuent  faire.  O  !  mon 
Dieu ,  o  !  ma  douce  lumière,  enuoyez,-moy  fouuent  de  ces  chofes  fi 
agréablement  tirées  par  les  cheueux,  &  qui  apportent  vne  fi  douce 
nourriture,  &  de  fi  grandes  confolations  aux  fimples  Ames,  qui 
nous  font  fi  fidèles  au  milieu  des  périls  du  Monde  ,•  comme  voue 
enuoyaftes  vn  Prophète  tiré  légèrement  parles  cheueux,  pour  nour- 
rir éf  confoler  Daniel  au  milieu  des  Lions. 

Maie  ces  orgueilleux  S çauans, qui  pénètrent  auec  tant  de  facili- 1**  orgueil- 
té  dans  les  plue  fubtiles  que  fiions  de  la  Scolafiique,  &  dans  les  uamjî'iica 
plus  curie  ufis  recherches  delà  Pofitiue,  n'ont  tant  de  petne  à  pene-^^1^ 
trerdans  ces  chofes  my piques  ft)  intérieures,  que  par  ce  qu'au  lie*  wifiènm 
de  confulter  Dieu  pour  les  entendre,  ils  ne  confultent  que  leur '/fA-^ïïxim 
uoir,  &  leur  propre fins  j  auec  lefquels  ils  prétendent  tuger  de  tout:  Prortc  fens- 
&  ils  ne  trouuent  fecours  ny  dans  l'vn  ny  dans  l'autre,  pour  enten- 
dre ces  fens  diutns,  que  Dieu  cache  aux fçavans  du  Monde,  & 
uil  découure  aux fimples  :  Et  ils  les  entendraient  facilement,  fi  au 
ieu  d'en  demander  l'intelligence  à  leur  propre  efprit  auec  orgueil, 
ils  la  demandaient  au  fatnt  Efprit  auec  humilité.  Car  il  ne  man- 
que iamaie  de  parler  intérieurement  a  ceux  qui  luy  demandent 
humblement  la  connoijfance  des  chofes  intérieures  s  qui  eft  la  manne 
cachée  dans  les  feintes  E  fritures  feue  des  voiles  admirables,  ou  le 
règne  intérieur  &  inuifible  de  Dieu  dans  les  Ames ,  caché  fous  les 
figures  de  fon  règne  vifible  dans  le  Monde. 

Enfin  ton  peut  eftre  affeuré qu'il  n'y  a  nul péril  à  voir  la  doctri- 
ne la  plus  necejfatre,  &  ht  chofes  les  plus  releuées  &  les  plus  (km* 
nés,  cachées  feus  des  figures  incomparables,  &  découuertes  par  le 
moyen  de  certaines  clefs,  que  les  efprtts  du  Monde  appelleront,  s'ils 
veulent,  ou  ïngenieufes,  ou  heureufes  -,  &  que  les  autres,  quifea- 
uent  que  toute  lumière  &  toute  bonne  penfée  vient  de  Dieu,  appel- 
leront peut-efire  vn  don  de  fa  grande  mtfencorde,  pour  rappeHer 
toutes  perfonnes  d' efprit  de  la  folle  occupation  des  chofes  vaines  & 
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dangereufies  ;  &  pour  leur  faire  voir  le  véritable  chemin  du  falut  ; 
qui  confifie^ton  à  nous  emporter  au  dehors  de  nous -me fine  s  i  mais  à 
faire  auec  la  grâce  vn  retour  fur  nous,  &  à  rentrer en  nous -mt f- 
mes ,  four  y  voir  nos  propres  defiordres,  pour  nous  vuider  de  toute 
pafiion,  &  de  toute  attache  aux  chofes  créées,  &  poury  rendre  U 
place  nette  y  afin  que  Dieu  daigne  y  entrer,  &  y  faire  fia  demeure. 
Quatre  in-  Voicy  donc  quatre  diuers  modèles  diuins,  ou  quatre  différentes 
dSt«j)ar  infiruttions ,  diéfées par  le  fiamt  Efiprit  mefine pour  la  vie  interieu- 

'  our  hm"  re  '  ceft  a  ^trc'  ?our  affren^re  a  fi  détacher  du  péché,  &  de  toutes 
Intérieure,  chofies  fenfibles,  afin  de  s'élcucr&r  de  s'vnir  à  Dieu. 

Le  premier  modèle  efi  l'explication  d'vn  fins  caché  ou  myfiique 
La  Genefe.     la  diuine  Gencfic,  eficrite par  Aloyfe  :  mais  il  ne  fe  verra  qu'au 
commencement  de  la  dernière  partie  de  ce  Hure. 

Le  fécond  efi  l'explication  d'vn  fins  allégorique  ou  myftique  de 
L'Apoca- 1 Apocalypfi,  eficrite  par  S.  Jean  l'Euangeltfie:  mais  ilaefiébefioin 
Iypfe*      de  le  mettre  le  premier,  à  caufie  que  la  clef,  qui  en  ouure  les  paffages 
ficrets,fiert  aufii  a  en  ouurir  plûfieurs  autres  dans  la  S  te  Eficriture. 
Quelques     Le  troifiefine  efi  l'explication  du  fins  myfiiquc  de  quelques 
&"cSmî-  Pfeaumes  qui  traitent  de  l'Intérieur comme  il  fie  void  me  fine  par 
que  de  de-  ^  tl[re    quelques-vns  ;  &  du  Cantique  des  degrés,  qui  fait  voir 

d'vne façon  particulière  les  éle  nation  s  de  l'Ame  a  Dieu. 
LeCanri-      Et  le  quatriefine  efi  le  Cantique  des  Cantiques,  qui  fait  voir 
Cantiques,  d'vne  manière  admirable,  &  toute  amoureufe,  la  parfaite  &  deli- 
cieufie  vnton  de  l'Ame  auec  Dieu. 

Le  1.  de  ces  modèles  d'clcuation  de  t  Ame  à  Dieu,  qui  efi  la  Cè- 
ne fi  ;  efi en  forme de narration  hifiorique  des  chofies  qui  en  ont  e  fié 
les  figures. 

Le  J  J.  qui  efi  t Apocalyffie,efi  en  forme  de  vifion  ft)  de  reuelation. 

Le  J  J  ].  qui  efi  le  Cantique  des  degrez»  efi  en  forme  de  prières. 

Et  le  quatriefine,  qui  efi  le  Cantique  des  Cantiques,  eft  en  for- 
me de  dialogue,  entre  le  diuin  Efioux  lefius-Chrifi,  &  la  Volonté 
de  l'Ame  vnie  à  luy,qui  efi fin  Efipoufie  :  afin  de finir  f0  de  couron- 
ner les  dialogues  des  trois  premières  parties  de  ce  Hure  des  Délices, 
par  celuy  qui  a  efié  dicte  a  Salomon  par  le  fiaint  Efprit  mefine.  Et 
enfin  l'on  trouuera  vne  brève  &  facile  inflruftionpour  l'Oraifion  , 
ttf  vn  moyen  pour  s'éleuer  a  la  connotffance  des  perfections  de  Dieu  , 
afin  de  s'éleuer  à  fin  amour. 
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Jnflrutfion  pour  apprendre  le  langage  des  thofes  de  l'Intérieur  dans  les 

Jointes  Ejcritures. 

PHILEDON.  EVSEBE. 
P  H  I  LED  O  N. 

I  Mon  cher  Eufcbc  ,  que  j'ay  d'impatience  de  fça- 
uoir  G  eu  as  obtenu  de  Dieu  la  permiflion  de  me  dc- 
couurir  les  rares  mcrucillcs,&:  le  grand  trefor  que  tu 
m'as  fait  efpcrer. 

E  v  s  e  b  E.Ouy,Philcdon,iIm'cn  a  enuoyé  ce  ma- 
tin la  permiflion;  car  lors  que  l'ay  ouucrt  la  grande  fc- 
neftre  du  balcon  de  ma  chambre ,  i'ay  veu  vn  grand  Le  grand  an 
Aigle  quifondoit  du  plus  haut  des  nues,  &  qui  a  laif-  fj^'  vlataL 
fé  tomber  dans  le  balcon  vnc  clef  d'or  ,  qui  cft  la  geUfte. 
clef  de  ce  rare  trefor }  Se  ainûilm'a  donné  le  moyen 
de  fatisfaire  en  mefmc  temps  à  toutes  les  çhofesauC» 
quelles  ic  me  fuis  engagé  enuers  toy. 
Ph  i  l.  Dieu  foie  loué  àiamaispourvnefi  grande  bonté.  Commence  donc 
à  fatisfaire  aux  chofes  que  tu  m'as  promifes. 

A 
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E  v  s.  Pcut-eftrc  ne  te  fouuicns-tu  pas  toy-mcfmc  de  toutes  leschofes  que 
ie  t'ay  promifes.  le  t'ay  prorois  de  te  faire  entrer  dans  la  ville  delà  vraye  Vo- 
lupté: te  t'ay  promis  de  te  faire  goutter  Dicu;&  fur  vndefïy  que  tu  m'as  fait, 
croyant  que  ie  ne  pourrois  trouucr  vn  fens  raifonnablc  à  qVktrc  lignes  de  fui- 
te de  l'Apocalypfc , ie  t'ay  promis  de  t'cxpliquer  toute  l'Apocalypic,û  tu  t'en 
rendois  digne  ;  Se  maintenant  ie  voy  que  non  feulement  tu  t'en  es  rendu  digne 
par  ta  conucrfion,  mais  mefmc  que  Dieu  m'a  permis  de  te  dccouurir  cet  admi- 
rable tableau  d'vne  conuerllon  parfaite  :  Et  par  ce  met  util  le  un  prciênt  du  Ciel 
que  ce  grand  Aigle  qpus  a  apporté  ,  i'ay  dequoy  fatisfaire  en  mefmc  temps  à  tout 
ce  que  ie  t'ay  promis  j  puis  que  te  faire  voir  la  ville  de  la  vraye  V  olupte ,  Rappren- 
dre le  moyen  defeconuertir  Se  de  s'vnir  à  Dieu,  &  t'cxpliquer  l'Apocalypfc, 
ce  ne  fera  qu'vnc  mefmc  choie:  parce  que  fans  parler  du  fens  littéral  Se  propheti- 

Suc  de  l'Apocalypfc ,  qui  peut  contenir  les  chofes  qui  doiuent  arriuer  à  l'Eglife 
ans  les  derniers  temps,  clic  a  auifi  des  fens  Myftiques-,  ficentr'autres  tu  ver- 
ras que  c'eft  l'admirable  idée  d'vne  conucrfion  parfaite, la  véritable  defeription 
delavilledci'Intericur,&  le  moyen  de  goûter  Dieu, &  de  s'vnir  a  luy,  que  le 
bien  ayme  Difciplc  duSauucurcnuoya  auxfêpt  Eglifcs  qu'il  auoit  eftabhcscn 
Afic  ,pour  inftruire  les  Fidèles  pendant  qu'il  clïoit  exile  en  l'Iilc  dePatmos,cn 
mcfme-temps  qu'il  pouuoit  écrire  aulfi  des  Prophéties  pour  l'aucnir. 
P  h  i  l.  Tu  m'apprens  vnc  chofe  bien  nouuclle. 

£  vs.  Cette  explication  claire, &  toujours  conforme  àelle-mcfmc  depuis 
le  commencement  du  hure  iulques  à  la  fin,  n'a  cfté  connue  que  de  peu  de  per- 
M  JeRenty  fonncs,auiquclles  il  a  pieu  à  Dieu  de  la  dccouurir  pour  lcurvfagcfeulemctrcom- 
&  le  rete  '  me  l'ay  fecû  particulièrement  que  deux  des  plus  grands  hommes  de  ce  ficelé  par 
y  van.        Icui  pieté ,  en  ont  eâ  quelque  connoiflance.  Et  par  fa  bonté  infinie  il  nous  a 
maintenant  enuoyé  la  clef  de  ce  trefot ,  par  fon  grand  Aigle ,  qui  cft  fainr  lean, 
&  qui  peut  bien  paroiftre  fous  la  figure  du  noble  Oyfcau  qui  le  icprcfcntc ,  puis 
que  Icfaint  Efprit  a  bien  voulu  fe  faire  voir  fous  la  forme  d'vne  colombe. 

P  H  i  l.  le  brûle  d'impatience  d'entendre  ces  mcrucillcs,&:  d'apprendre  quel- 
le cil  cette  interprétation  de  l'Apocalypfc. 

£  v  s.  Elle  cft  toute  allégorique,  Se  en  quelques  lieux  littérale  :  parce  qu'vnc 
allégorie,  iufte,  continuelle ,  Se  expliquée  en  diuerslieux ,  cft  vn  fens  littéral  ex- 
primé par  paroles  figurées  :  car  l'explication  de  l'allégorie  découure  le  fens  litté- 
ral :commc  lors  que  Icfus-Chriftcxpliquoit  vnc  parabole  ,c'eftoit  alors  vn  Cens 
littéral:  Se  cette  allégorie  de  l'Apocalyple  cft  expliquée  en  diuerslieux  par  faine 
Ican  mefmc.  Or  bien  que  l'Efprit  de  Dieu  citant  infiny ,  donne  fouucntdiucrs 
fens  à  vncincfmc  choie  ,  Se  que  l'Apocalypfc  ayt  d'autres  fens  prophétiques  Se 
hiftoriques;  on  peut  croire  que  faint  Ican  qui  cftoit  alors  exilé,  a  eu  dcûcin  en 
mefmc  temps  d'enuoyer  aux  Fidèles  de  l'Afic  vnc  inftrudtion  pour  fe  conuertir 
à  Dieu,  &  pour  entrer  dans  cette  ville  de  l'Intérieur ,  Se  qu'après  leur  auoir  don- 
s  né  aduis  des  principaux  deffauts  aufquels  ils eftoient  fu jets,  il  leur  en  découure 
Iran  a  caché  cn  fuite  les  remèdes  :  mais  il  iugeoit  à  propos  de  cacher  fes  aduis  &fcsinftru- 
ic»  infini-   âions  fous  des  vifionsfic  des  paroles  enigmatiques,  pour  cacher  les  Myftcrcsdc 
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dc«  paroles  *  tgliic  aux  rayens ,  &c  aux  Cathccumcncs  qui  n  y  cltoient  pas  encore  bien  m- 
1  ;::iC'-  ftruitsjcc aufquels Ueftoit dangereux  delcs  dccouurir  toutàcoup.  AuiTidit-il 
fouucnt  i  Celuy  qui  a  l'Efprit  de  Dieu ,  entendra  bien  ce  que  Iefus-Chrift  fait 
fçauoir  aux  Eglifcs  ;  parce  que  plufieurs  auoient  le  don  d'entendre  les  Efcritures 
voilées  fous  des  figures.  Saint  Hicrômc  dit  mcfmcquc  l'Apocalypfc  a  autant  de 
myftetes  que  de  mots,  Se  qu'elle  contient  tout  le  fens  Se  la  Doctrine  de  l'Eglife-, 
Et  i!  cft  vray  que  toute  la  Dodrine  de  l'Eglife  confifte  à  fe  conuertir ,  Se  à  s'vnir  à 
Dieu.  Et  S.  Dcnys  d'Alexandrie,  dit:  qu'à  fon  iugement  leschofes  écrites  dans 
ce  hure  de  l'Apocalypfc,  furpaftent  la  façon  humaine  ;  &:  qu'il  y  a  dclfous  vn  fens 
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caché  &  mcrucillcux  Jcqucliladmiroit&reucroit  fans  l'entendre.  Tu  verras 
bien  qu'il  cftoit  neceflaire ,  que  faine  Icandéguifaft  ainfifes  termes ,  en  parlant 
diltin&cmentdcsMyftcrcs  les  plus  cachez  ;comme  du  Sacrement  dcPcniccn- 
ce ,  &:  de  la  table  de  l'Agneau ,  qui  font  expofez  ft  admirablement  dans  ce  liurc  -, 
Se  du  Corps  Se  du  Sang  de  Icfus-Chrift  qui  fc  donnent  à  cette  tablc.Et  ce  ne  font 
pas  toutes  nouucllcs  vidons  que  S.  Ican  ait  eues,  ny  toutes  mutuelles  paroles  que 
Dieu  nyfcs  Anges  luyayent  dites  ;  puis  que  pour  exprimer  fcsaduis&  fes  pen- 
(ces  ,d  le  fcxt  des  mefmcs  vifions  écrites  par  Ezechie1,&  par  quelques  autres 
Prophètes,  Se  fouucnt  de  diucrfcs  paroles  des  inclines  Prophètes, &:  des  autres  li- 
uresdelafainteEfcriture.  Tu  verras  donc  que  ces  termes  que  tu  croyois  fi  ndi- 
culcs&fi  chimériques,  cxpofsnt  clairement,  naïuemcnt,&  par  vnc  conduite 
admirable ,  toutes  les  Grâces  que  Dieu  enuoyc  aux  fiens  pour  fc  conuertir  à  luy  ;  feni^Mrft™ 
l'ordre  Se  les  moyens  pourarriucrà  faconnoifianec  ,&  en  fuite  à  fon  amour  ;  &  que  de  l'A- 
enfin  pour  s'vnir  à  luy  :lcs  rulcs  du  Diable  pour  empefeher  cette  vnion  j  les  tranf-  Pocalï  Pfc* 
ports  de  ioye  de  toutes  les  punTanccs  de  l'Ame,  lors  qu'elles  font  aflcmblécs  Se 
appellcespourfe  trouucr  au  feftin  de  l'Agneau,  Se  pour  dompter  par  la  Foy  la 
charnaJite  des  fens,qui  voudroient  cltrc  fatisfaits  à  cette  table  1  l'admirable 
beauté  Se  fplendcur  de  l'Ame  en  Grâce ,  Efpoufc  de  Dieu ,  quand  clic  vient 
toute  parée  pour  reccuoir  fon  Efpoux;&  comment  le  temple  de  l'Intérieur  dc- 
uient  Dieu  mefmc ,  qui  en  bannit  les  lumières  de  l'Entendement  Se  de  l'Imagi- 
nation ;  ne  voulant  pas  qu'autre  clarté  que  la  fienne  illumine  l'Ame. 

Phi  1.  Eft-ilpoflible  que  tu  puiiîcs  me  faire  voir  tant  de  mcrucilks  j  &:  que 
ce  foit  là  vn  fens  de  l'Apocalyplc? 

E  v  s.  Tu  connoiitra^toy>mcfme  cette  vérité ,  par  l'admirable  fuite  de  ce  li- 
urc s  laquelle  à  vncncnRicmcnt  fi  parfait,  que  faint  Ican  pour  cmpcfchcr  fade-  r  ^"^j^ 
ftru&ion  &fa  difiblution ,  a  cité  obligé  défaire  tant  de  menaces,  Se  de  ictter  tant  ptonnoncciât 
de  foudres  Se  d'anathcmcs,contrcccïuy  qui  voudroit  y  adiouftcr  ou  diminuer  à*  menacei 
vn  fcul  mot:  &  il  cil  certain  qu'vn  fcul  mot  quiyfcroitadiouftéou  diminué,  aa°adioufte^ 
romproitlc  fil  de  l'allégorie  ,Se  en  ofteroit  toute  l'intelligence  :  comme  vnefeu-  toit  ou  dimi- 
le  voix  difcordantc,c!tantadjoûtée  à  vn  grand  concert  de  voix  Se  d'inftrumcnts,  qJ"ehofcC'î 
gafteroit  toute  la  Mulique ,  Se  comme  vnc  feule  pierre  oftée  d'vnc  voutc ,  feroit  ion  liurc  de 
tomber  toute  la  voûte.  J>po«l7F- 

Donc  cette  admirable  ville  dont  nous  n'auons  veu  encore  que  l'entrée  des 
remparts ,  où  cil  le  logemenede  la  Foy ,  de  l'Efpcrance  Se  de  la  Chariré  ;  fe  nom- 
me ,  ou  la  ville  de  la  vraye  Volupté ,  ou  la  ville  de  l'Intérieur, ou  l'Apocalypfe,ou  Diaen  nom* 
l'Aine  humaine, ou  le  liure  de  laconnoiflanccdcDicu,oulc  liurc  de  Vie.- car  d|  Jta^rae.ee 
tout  cela  n'eft  qu'vne  mefmc  chofe.  Volupce. 

Ic  t'ay  déjà  dit  qu'outre  cette  porte  de  la  Foy  ,  qui  n'eft  que  celle  de  remparts, 
ilyavneautreportc,dcuant  laquelle  cil  vnc  grande  place  en  façon  d'vnc  pla- 
ce d'Armes ,  qui  cft  entre  les  remparts  Se  le  mur  de  la  Ville.  Et  au  bout  de  cette 
voutc  de  la  porte  de  la  Foy  ,  où  font  toutes  les  Ecoles  pour  la  vjllc  de  l'Intérieur;  f^'J^"^ 
auant  que  d'entrer  dans  cette  place, il  y  a  encore  vn  logement  qui  paroiftpar  ungage  de  U 
le  dehors  fort  obfcur,n'ayant  aucunes  fcneftres;&  fi  bien  fermé  que  nul  n'y  peue  dyo^u, 
encrer  que  par  le  moyen  de  cette  clef  d'or  que  ce  grand  Aigle  nous  a  apportée.  ^7* 
Mais  quand  cette  clef  y  a  donné  l'entrée ,  ce  lieu  qui  fembloit  fi  obfcur ,  paroift  Lan^tte  de 
fort  clair  par  le  dedans  i  Se  c'eil  l'EfcoIc  pour  apprendre  le  langage  que  l'on  parle       lcv  „'„. 
dans  cette  V  illc,auant  que  d'y  ent  rcr  :  autrement  on  ne  peut  rien  comprendre  de  pce. 
tout  ce  qui  fc  dit  dans  cette  myftcricufc  Ville. 

Phil.  Etquclcitcclangagcparticulier?Eft-ccduGrcc,oudcrHcbrcu,ou 
de  l'Arabe  î  le  t'auoiic  que  ic  n'entens  pas  ces  langucs,&:  que  ic  ferois  long-temps 
à  les  apprendre. 

E  v  s.  Non ,  ce  langage  n'eft  point  difficile  ;  Se  n'eft  point  ecluy  d'vn  pais  par- 

A  ij# 
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ticulicr:  mais  on  ne  parle  dans  cette  Ville  qu'auec  de  certains  terra  es  figurez, 
que  l'on  n'apprend  que  dans  l'Efcoleoù  ic  vay  te  Faire  encrer  par  le  moyen  de 
cette  clef  d'or  j  qui  font  tout  particuliers  aux  habitans  de  cette  ville,  6c  ne  font 
point  entendus  ailleurs.  Et  cette  clef  s'appelle,  U  clef  deD**td ,  comme  faint 
le  .m  la  nommée  luy-mcfmc  :  parce  que  Dieu  qui  aimoiteeRoy  Poète  6c  Pro- 
phète, la  luy  auoit  donnée,  pour  s'exprimer  en  paroles  figurées,  en  parlant  des 
chofes  de  l'Intérieur,  ou  de  la  Théologie  Myftiquc. 
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CLEF  T>*02^  tAPPELLE'E,  LA  CLEF  DE  DAVID, 
pour  entrer  dans  l 'intelligence  du  diuin  Langage  des  faintes  Efmtures ,  pour 
les  chofes  de  l'Intérieur,  dans  les  plus  grands  Jêcrets  de  la  Théologie  My~ 
fiique  de  la  Genefe  ,  des  Pfeaumes,  du  Cantique  des  Cantiques ,  des  Euan- 
gtes,  de  l' Apocalypjè  y  &  et  autres  liures  facrex. 

E  V  S  E  B  E. 


V 


O  y  l  a  que  nousentronsheureufementauee  cette  clef  dans  cette  Efco- 
lc,  qui  te  paroiftra  plus  claire,  plus  tut'auanccras  dedans. 
D'abord  tu  dois  apprendre  icy ,  que  quand  on  entre  dans  fon  Intérieur ,  qui 
Quâa  on  en-  doir  cltrc  le  Royaume  de  Dieu  ;  on  quitte  le  Monde ,  qui  cil  le  Royaume  deSa- 
ïntencu*  f°D  tan  '  °     *  <^rC  1  °n  *lmttc  toutcs  ^cs  penfées  du  Monîk  :  Que  pat  confequent 
cmie'dil'vD  on  nc  volA  P'115  nyleCielny  la  Terre  de  ce  Monde f|8c  l'on  a  quitte  -,6c  que 
nouuMUMô-  l'on  confiderevn  autre  C  ici, &vnc  autre  Terre.  Maisparceque  c'cftvn  Ciel  3c 
vue  Terre  qui  font  inconnus  à  nos  fens  ;  &  que  noftrc  Imagination  ne  peut  fe  rc- 
prefenter  que  les  chofes  qui  ont  tombé  fous  les  fens,  &  dont  il  luy  ontfait  leur 
rapport;  aufli  Ton  nc  peut  décrire  nycét  autre  Ciel,  ny  cette  autre  Terre,  pour 
les  prefenter  à  noflrc  Imagination ,  éc  les  faire  conecuoir  par  l'Entendement  i 
que  fous  l'image  du  Ciel  &  de  la  Terre  que  les  Sens  ont  veûs.  Ainfi  quand  les 
faintes  Efcriturcs  parlent  des  chofes  de  cet  autre  Monde,  qui  cft  i'Intcricur,cllcs 
en  parlent  par  figures,  &:  fous  les  images  des  choies  du  Monde  que  nous  voyons, 
c'eft  à  dire ,  (bus  les  images  du  Ciel ,  &  des  chofes  que  nous  y  voyons  ,  com- 
me le  Soleil  &  la  I  une  i  ou  fous  les  images  de  la  Terre  ,&  des  chofes  que  nous  y 
voyons, comme  les  montagnes  ic  les  tiennes.  Et  la  plufpart  de  ceux  qui  lifent 
ces  termes  dans  les  faintes  Efcriturcs,  les  prennent  à  la  lettre  pour  les  chofes 
de  ce  Monde  Icfqucllcs  nous  voyons  ;  6c  cependant  ils  lignifient  des  choies 
bien  plus  nobles ,  6c  bien  plus  myftericufcs  ;  Et  en  ces  termes  coniiftent  les  plus 
grands  feercts  de  la  Théologie  Myftiquc. 
Noftie  inte-    Or  noflrc  Intérieur ,  qui  cft  noftrc  Ame ,  cft  compote  de  deux  parties  princi- 
25 jc  fa"  pales  de  l'Ame  fupericurc,qui  cft  l'Ame  raifonnablc  -,  6c  de  l'Ame  inférieure, 
pâme  fupe-  qui  cil  I  Ame  fcnlitinc,  ou  fcnfuclle  :  &  toutesfois  elles  nc  font  cnfcmblc  qu'vne 
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feneutc.  Ainfi  les  faintes  Efcritures ,  quand  elles  parlent  des  chofes  de  l'Intérieur ,  6c 
&mAmeC«t-  particuhcrcmcnt  quand  elles  traittent  de  l'Oraifon,  appellent  l'Ame  fupericurc, 
«Are.  le  Ciel;  parce  que  c'eft  l'Ame  cclcftc  :  &cUcsappcllcntrAmcuifcricurc,/«Trr/ri 
5*^1      Parcc  *IUC  c  cft  l  Amc  terreftre. 

uïm  ffint*-  le  te  feray  connoiftre  quelque  iour  cette  Vérité,  en  t'expliquant  pluficurs 
Ut  arft,»hf.  mcrucillcs  de  l'ancien  6c  du  nouucau  Tcftaracnt  i  Et  ic  t'en  donneray  feulement 
?*ïi"&  "nn  quelques  exemples  ;  après  que  ic  t'auray  fait  voirl'induftric  toute  draine  auec 
•vHàriunM.  laquelle  a  cfté  faite  cette  Clef  d'or ,  dont  fc  feruoit  Dauid  pour  renfermer  fa 
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Théologie  Myftiquc  fous  des  termes  figurer  :  puis  après  ces  exemples  ic  t'expli-  AaR 
qucrtyl  Apocalypfc,  qui  cft  la  ville  mcfmc  de  l'Intérieur  ;&  qui  cft  aufli  la  fin  l>*> 
&laconclufion  de  toutes  les  Saintes  £fcTiturcs)commccftarit  la  conibnunation  fe  ^*ent'1  *** 
6c  I'accompliiTcmcnt  de  toutes  les  promcfîcs  de  Dieu  jBtic  te  feray  voir  encore 
l'explication  de  la  Gcncfe ,  6c  celle  de  plulicurs  Pfcaumes,  6c  celle  du  Cantique 
des  Cantiques,  aucc  cette  mcfme  clef  aydcc  par  vne  autre. 

Il  faut  donc  que  tu  fçachcs  que  par  le  nom  du  Cul ,  6c  par  ecluy  de  toutes  les 
chofes  qui  paroi  lient  an  Ciel,  Saint  Ican  fc  feruant  de  cette  Cler  de  Dauid  &: 
6c  doqtNoftrc  Seigneur  mcfmc  s'eft  feruy  ,rcprcfcntc  par  vne  Allégorie  conti- 
nuelle, Y  Ame jùfcrtcure,& cetefte,  6c  toutes  les  dmerfes  chofes  qui  luy  appartien- 
nent ,6c  que  parjc  nom  de  /..■  Terre ,  6c  par  ecluy  de  toutes  les  chofes  qui  font  en 
/*r<rrr*,ilrcprcfcntcparla  mcfmc  Allégorie ,  l'aime  inférieur*  ,  Se  ccrreftre,& 
toutes  les  chofes  qui  en  dépendent  ;  ainfi  que  ic  te  feray  voir  clairement ,  pour  te 
bien  apprendre  le  langage  de  cette  heureufe  ville ,  fi  tu  veux  me  donner  de  l'at- 
tention. * 

P  h  i  l.  Hclas  i  cher  Eufcbe  ,ie  fuis  fi  attentif,  que  mon  Imagination  6c  mon 
Entendement  font  fixement  attachez  a  tes  paroles. 

E  v  s.  Souuicns-toy  dondljuc  toutes  les  fois  qu'il  cft  parlé  du  Ciel  dans  l'Apo- 
calypfc ,  Saint  Ican  entend  toufiours  dans  ce  fcns  Myftiquc  Y  Ame  fiperieure,o\x 
raifonnable ,  qui  cft  l'Ame  cclcftc,  6c  que  toutes  les  fois  qu'il  parle  de  la  Terre  il 
entend^oufiours  Y  Ame  inférieure  ou  fcnfuclle,  qui  cft  l'Ame  terreftre.  Et  que 
par  tes  cbefis  qui  font  fins  la  terre,  il  entend  ,  le  corps. 

Ph  i  l.  le  m'en  fouuiendray  bien 

E  v  s.  Les  Rois  de  la  T erre ,  reprefentent  toufiours  dans  ce  hure ,  les  Sens  de  la 
Nature,  qui  gouuerncnt  tout  6c  ont  l'Empire  fur  la  terre  de  l'Ame  inférieure,  ou 
de  la  Sciilu.il né. 

Les  Princes  de  la  terre,  ou  enfans  des  Rois ,  ce  font  ///  Plaifirs  de  la  Scnfuali- 
té ,  qui  font  les  enfans  des  Sens. 

Les  quatre  comt  deU  Terre, cz  font  les  quatre  Pafsions  naturelles ,qui  font  innocen- 
tes d'cllcs-mcfmcs  dans  leur  pure  nature ,  6c  mercs  de  toutes  les  autres  Paffions. 
Ces  quatre  font, le  Defir,  U  Crainte, U  Ioye  ,&  la  Douleur  ;  &  c cft  de  ces  qua- 
tre coftczdclatcrrcdclaSenfualitc.que  partent  les  vents  des  tentation •,. 

La  /<^r,c'cft l'Orient, parce qucla Ioyc refiouyt la  Scnfualitc , comme  l'Au- 
rore refiouyt  la  terre. 

La  Douleur,  ce  II  l'Occident ,  parce  qu'elle  efteint  la  Ioye ,  ic  apporte  les  ténè- 
bres de  l'affliction. 

Le  Z>f/?r,  c'eft  le  Midy,  à  caufe  de  fon  ardeur. 

J Et  U  Crainte ,  c'eft  le  Septentrion ,  à  caufe  qu'elle  glace  le  coeur. 
Les  Nations  de  la  terre,  reprefentent  dans  ce  liurc  les  Pafsions  violentes  de  la 
Scnfualitc. 

Les  Peuples  y  reprefentent  les  AjfeÛions. 

Les  Langues ,  ce  font  les  paroles  de  Colcrc,dcMcnfonge,&dc  Mcdifance. 

Les  Hommes ,  ce  font  les  mouuemcns  de  la  Scnfualitc  ? 

Z^/7V/^*/r/,quicommandoicntvne  Légion  du  temps  des  Romains,  ce  font 
tes  puiffans  mouuemens  d'ambition,  ou  de  qudqu'autrc  paffion  violente,  qui  con- 
duifent  plulicurs  autres  mouuemens.,  6c  les  meinent  à  la  guerre. 

Les  Forts ,  reprefentent  dans  ce  liurc ,  les  hardis  mouuemens. 

Les  l  ûil>les ,  ce  font  les  mouuemens  de  la  crainte. 

Les  Riches ,  ce  font  les  mouuemens  du  luxe  &  de  la  profufion. 

Les  Panures  ,cc  font  les  mouuemens  de  pareffe. 

Les  libres  t  ce  font  Ici  mouuemens  qui  lâfchent  U  bride  a  l'impudiciti '  &  an  liber- 
tinage. 

A  ii; 
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Les  Efclaues  >  ce  fonc  Us  mouuemens  d'auarice. 
P  h  i  l.  l'admire  tous  ces  beaux  rapports. 

Ev  s.  Tu  admireras  bien  dauantage  tout  le  reftede  cette  admirable  allégo- 
rie. Efcoutc  attentiuemenc  la  fuite. 

Les  cheuaux  rcprcfcntcnt  toufiours  dansccdiuinliurcles  chofes^  qui  en  por- 
tent Se  qui  en  ameinent  d'auttes. 

les  Cornes  t  ce  font  les  puùTanccs  d'vnc  chofe. 

Les  Befies  qui  labourent  la  terre ,  cç  font  Ustrauaux  *fiidus,Sc les  occupations 

vtiles. 

Or  ic  te  prie  de  bien  confiderer  maintenant  l'ordre  ou  le  rang  des  productions 
de  la  Terre ,  depuis  les  moindres  iufqu'auxplus grandes  ;  Se  de  quelle  forte  elles 
fc  rapportent  aux  productions  de  la  SenfuaUté. 

Les  Herbes ,  qui  font  les  plus  légères  productions  de  la  terre,  reprefentent  dans 
ce  Hure, les  premières  &  /impies  émotions  de  la  Senfualité. 

Les  Arbres ,  ce  font  les  Pe/trs ,  qui  fc  font  forciez ,  Se  ont  pris  racine  dans  la 
terre  de  la  Senfualicé. 

Les  Ment  s ,  ce  font  Us  péchez  mortels ,  qui  font  les  plus  p  u  i  liante  s  rrufles,  Se  les 
plus  eminentes  productions  de  la  Senfualité.  * 

P  h  i  l.  Ah  !  Eufcbc  ,  que  cette  allégorie  me  paroift  merueilleufe  ? 

Ev  s.  Cabyfme  dont  il  cft  parlé  dans  ce  liurc,reprefcntc  Udeftrde  U  chair. 

Le  Puys  de  l'aby/me.  c'eft  U  fonds  inépuifable  dm  defir  de  la  chair. 

Les  Sauterelles  qui  forcent  de  la  fumée  du  puys  de  l'abyfmc,  ce  font  les  faUs 
idées  ou  imaginations  de  la  Chair ,  oit  de  l'Jmpndictté. 

Le  te» ,  c'eft  la  colère. 

La  Fumée,  c'eft  le  trouble. 

Le  Souffre,  c'eft  la  honte ,  ou  la  puante  infamie. 

Le  Sang  ,  reprefente  toufiours  dans  ce  Uurc  la  mort  ou  la  defiruilion  d'vne 

chofe. 

L'Or  y  reprefente  toufiours  la  Sageffè  celejle;  Se  quand  il  y  cft  parlé  de  quel- 
que chofe  fcmblable  à  l'Or,  c'eft  pour  reprcfcntcrlafaufle  Sagcffcdu  Monde. 

Les  odeurs  &  l'Encens  ,  qui  montent  deuant  le  trône  de  Dieu ,  reprefentenc 
Us  fatntes  Prières,  comme  Saint  Ican  l'explique  luy-mcfrac. 

Le  lin  M***  jfignifie  la  iuflif cation  des  faims  mouuemens,  comme  il  l'explique 
encore  luy-mcfmc. 

P  h  i  l.  le  fuis  touttranfportc  d'admiration,  dans  le  merucillcux  progrez  de 
cette  diuinc  allégorie. 

E  v  s.  Tu  verras  bien  d'autres  merueilles.  Confidcrc  maintenant  ce  qui  dé- 
coule de  cette  terre  de  la  Senfualité. 

Les  Fontaines  &  Usm  eaux  ,  reprefentent  dans  cette  mefme  allégorie,  Us  foi' 
bUffis ,  les  infirmités,  les  malices ,Us  ennuis  &  Us  affliÛtons,  qui  naiflcnc  Se  cou- 
lent fans  ceffe  de  la  terre  de  la  Senfualité. 

Les  fleuues, ce  font  les  méchantes  habitudes ,  qui  fc  forment  des  foiblcucs,  des 
infîrmitczjdcs  malices,  des  afflictions  &des  cmporttmcns , Se  qui  s'amaûcnt, 
fc  groififfent,  Se  s'accroiffent  de  plus  en  plus. 

Le  grand  Jleuue  Fuphrate ,  qui  fc  diuife  en  deux  branches,  Se  qui  abbrcuue 
continuellement  de  Ces  eaux  U  grande  BabyUne,  qui  cft  la  Nature  corrompue  en 
Adam  -,  c'eft,  l'Appétit,  qui  fc  diuife  en  l'Irafcible  &  U  Concupifcible ,  Se  qui  ab- 
brcuue fans  ceffe  de  fes  vagues  Se  defordres  cette  Nature  corrompue. 

La  Mer  y  c'eft  famaj, qui  le  formede  toutes  parts  de  tons  Us  fleuues  des  méchan- 
tes habitudes  ,& de  l'appétit  irafiibU  &  concupifcible,  Se  dont  il  le  fait  vne  vatte  mer 
d'mujuité.  Car  les  mauuaifcs  habitudes ,  font  vne  féconde  Nature ,  Se  ne  fonc 
qu'vnc  nuill-  aucc  la  Senfualité ,  comme  coûtes  les  eaux  font  le  fecond  Elc- 
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mcnt,qui  aucc  la  Terre  compofe  cctcc  mafle  ronde,  quicftcoutcc  qu'il  y  a  de 
jetant  entre  lesEJcmens. 

Les  Ifies  ,  fe  font  les  vices  enracinez  au  milieu  de  la  mer  d'iniquité. 
Les  N  .mires ,  ce  font  les  oc  caftons  tf  offenfer  Die»,  qui  vont  fie  viennent,  &  font 
le  trafic  fie  le  commerce  fur  la  mer  d'Iniquité. 

Les  Filttes  &  mari/tiers ,  ce  font  Us  chofis  qui  conduiftnt  &  ameinent  les  a  ci. 
fions  et oj "enfer  Die». 

Les  uns  ,cc  font  les  tentations ,  qui  ("ourlent  de  tous  codez,  fur  la  terre  delà 
Scnfualité ,  fie  fur  la  mer  d'iniquité. 

Fhil.  Voilà  vne  allégorie  trcs-iufte,fiequimc  fcmblc  de  plut  en  plusad- 
mirablc. 

1  v.s .  Si  les  chofes  de  la  terre  qui  reprefentent  la  partie  inférieure  de  l'ame, 
te  fcmblcnt  fi  admirables ,  que  diras-tu  des  chofes  du  Ciel ,  qui  reprefentent  la 
partie  fuperieurc  de  lame  :  mais  auant  cela  il  faut  reparler  des  chofes  qui  font 
entre  le  Ciel  fie  la  terre. 

le  t'ay  fait  fçauoir  que  dans  les  faux-bourgs  de  la  ville  de  l'Intérieur ,  l'A- 
mour propre  qui  cft  le  Maiftrc  du  Palais  de  la  Réputation,  le  mêle  de  plu- 
ficursmcftiers,fc  fourre  par  toutes  les  autres  demeures,  &  y  donne  par  tout  le 
gouft  à  tous  les  plaints.  le  t'ay  dit  encore  qu'il  faute  par  demi  s  les  murs  de  la  vil- 
le de  l'Intérieur,  pour  fc  glifler  dans  le  logement  de  la  Charité  j  fie  qu'ily  fait 
des  miroirs  de  toutes  chofes,  afin  que  chacun  fe  regarde  en  toutes  chofes.  Ot 
quclperfonnagcpourrois-tu  croire  qu'il  fait  dans  la  ville  mcfme  de  l'Intérieur  i" 

Phi;.  le  ferois  bien  empefché  de  te  le  dire. 

Evs-  Il  fe  fubtilife  tellement ,  pour  agir  fans  y  eftre  apperceu,  qu'il  deuienc 
l'Ait  dclabafl»ville,fie  y  occupe  tous  les  cfpaccsvaidcs.  L  /4/rrcprcfcntedonc 
toufiours  dans  ce  hure  nn  (lerieux  ,1  './'/•  o*r  propre ,  qui  cil  répandu  fur  tous  les 
cnuironsdela  terre  de  la  Scnfualité ,  qui  remplit  tout  ce  qu'il  y  a  de  vain  fie  de 
vuide  de  la  gTace  de  Dieu  dans  toutecette  terre,  fie  qui  fait  reipirer  tous  leurs 
mouuemcns. 

P  h  1  l.  Voyez  comme  cet  Amour  propre  cil  fubtil,  comme  il  fe  répand  ,fi£ 
dément  diffus  fie  inuifible. 

Evs.  Les  Nuées ,  reprefentent  dans  l'Apocalypfc ,  la  Foy  ,  qui  cft obfcurc 
en  foy, fie  qui  toutesfois  cil  éclairée  par  la  grâce  ,  fie  par  l'entendement,  qui 
cft  le  Soleil  de  l'ame. 

Les  Foudres  &  Us  tonnerres ,  qui  partent  des  nuées,  ce  font  les  put  (fan  s  AÛes 
de  Foy. 

Li  Gre/le,ce  font  les  remords  qui  frapent  la  partie  Senfitiue. 

Les  Tremblemens  de  terre, cz  font  les  grands  troubles  ejf  eHonnemens de  la  pO- 
tie  Senfitm  .quand  clic  cil  agitée  de  craintes,  fie  tourmentée  de  mortifications. 

L'Iris ,  ou  t Arc-en-ciel ,  reprefente  t  alliance  ou  la  réconciliation  auec  Dieu-,  Se 
cela  fc  rapporte  à  l'Alliance  de  Dieu  aucc  Noé ,  dont  l' Arc-cn-cicl  fut  la  mar- 
que. 

P  h  1  l  .  H  cft  impolTible  de  conccuoirdcs  rapports  plus  nobles, ny  plus  ju- 
ftes. 

Evs.  Venons  maintenant  aux  chofes  du  Ciel, qui  font  encore  plus  nobles 
fie  plus  éleuecs. 

le  t'ay  déjà  dit  que  pat  le  Ciel,  le  bien -aymé  Difciple  entend  la  partie  fnpe- 
rieure  de  l'ame, ou  l'ame  raifonnable.  Or  quand  il  parle V»  Soleil, il  veut  dite, 
l' Entendement  ,qui  cft  le  Soleil  fie  la  lumière  de  l'ame. 

Quand  il  parle  de  la  Lune,  il  entend  l'imagination,  qui  n'eft  iamais  en  vn 
mefme  eftat ,  non  plus  que  la  Lune  ;  qui  a  grand  pouuoir,fie  fait  de  fortes  im- 
prcfTions  fur  toutes  les  chofes  de  la  Scnfualité ,  comme  fait  la  Lune  fur  toutes 
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les  chofes  de  la  terre,  &  qui  caufe  le  flus  &:  reflus  de  la  mer  d'iniquité,  com- 
me la  Lune  caufe  ecluy  de  la  Mer. 

P  h  i  l.  Il  eft  vray  que  la  Lune  cft  vne  belle  image  de  l'Imagination  ;  Se 
l'on  pourroit  dire  encore  que  l'imagination  éclaire  quelquesfois  pendant  l'ob- 
feurité  du  fommcil  i  comme  la  Lune  éclaire  quclquesfois  pendant  la  nuit  fie 
pendant  que  l'Entendement  qui  cft  le  Soleil  de  rame,rcpofc. 

E  v  s.  le  fuis  bien  content  de  connoiftre  que  ton  cfprit  entre  bien  dans  ces 
iuftes  rapports.  Apres  auoir  parlé  de  l'Entendement  Se  de  l'Imagination ,  il  re- 
fte  à  parler  de  L  Volonté,  laquelle  eft  reprefentée  dans  ce  diuin  liurc  de  l'A- 
pocalypfe  ,  par  vne  femme  reueffuï  du  Soleil  :  parce  que  la  Volonté  cft  éclairée 
par  l'Entendement ,  qui  cft  fon  Soleil ,  Se  comme  fon  mary ,  qui  la  conduit, 
quil'échaufe,  Se  qui  engendre  en  clic,-  6c  elle  conçoit  Se  enfante  par  ^opéra- 
tion de  l'Entendement. 

P  H  i  l.  Il  cft  vray  que  l'Entendement  cft  comme  le  Soleil ,  &:  comme  le 
mary  de  la  Volonté. 

E  vs.  Les  E/loiHes  du  Ciel, ce  font  Us  Vertus \&  les  faintes  pensées  téjfèÛions9 
é-  refilutiont,  qui  brillent  dans  l'amc  Et  auant  que  Saint  Ican  commence  fon 
Allcgotic,  au  Chapitre  cinquiefme  où  fc  fait  l'ouucrturc  du  liurc  de  Vie,  il 
nomme  Eftoi lesy ceux  qui  brillent  dans  l'Eglifc  de  Dieu, comme  il  l'explique 
luy  mcfmc.  Mais  dans  toute  l' Allégorie ,  les  Eftoiles  font  les  Vertus  é- les  for- 
tes refoluttons,  Se  admire,  Philcdon,  qu'il  parle  d'vne  Eftoile  qui  fc  nomme  Ab- 
fynthe. 

P  h  i  l.  Y  a-t-il  quelque  Eftoile  que  les  Aftronomcs  appellent  Abfynthe? 
E  v  s.  Non  ,  mais  Saint  Ican  appelle  ainfi  /./  Contrition  ,  parce  qa'elle  cft 


amerc. 


P  h  i  l  II  y  a  bien  de  l'apparence  que  par  cette  belle  Eftoile  nommée  Ab- 
fynthe, il  entend  la  Contrition. 

Evs.  La  lumière  yc'c(t  la  Vérité. 

Quand  il  parle  du  Temple  de  Dieu,  il  entend  l'Intérieur. 

Par  C  Autel  irulant,  qui  cft  dans  le  Ciel  deuant  le  ttônc  de  Dieu,  il  entend 
i ardente  charité ,  ou  (Amour  diuin  ,  qui  brûle  deuant  Dieu  dans  la  partie  fu- 
pencurc  de  l'amc. 

Les  Anges  ,àins  tout  ce  liurc  admirable ,  reprefentent  les  Grâces  importan- 
tes, ou  puiflantes  infpirations  que  Dieu  cnuoye  j  car  Ange,  fignific,  Mclfager: 
Et  Saint  Ican  auant  que  d'entrer  dans  l'Allégorie,  appelle  Anges  les  Eucfqucs 
qu'il  auoit  cnuoycz  ou  ordonnez  pour  gouucrncr  les  Eglifcs  d'Afic. 

Les  virgt-quatre  Vieillards •,  aflis  dans  des  ficgcs  aucc  des  couronnes  d'or  fur 
latcfte,  Se  des  luts  dans  les  mains,  ce  font  les  liuresde  (ancien  Teftament, ornez 
de  Sagcflc  diuine  ,  Se  pleins  de  Cantiques  Se  de  Pfcaumes  en  l'honneur  de 
Dieu. 

m**  m        P  h  i  l.  Y  a-t-il  vingt-quatre  liurcs  de  l'ancien  Teftament  î 
bviiiiïl?.      ^  v  s-  Saint  Hierofinc  en  fait  luy  -  mcfmc  l'cnumcration ,  Se  en  compte  en 
tout  vingt-quatre;  Se  dit  que  ces  vingt -quatre  liurcs  font  reprcfentczpar  les 
vingt  quatre  Vieillards  de  1"  Apocalypfc,  qui  feprofternent  deuant  Dieu,  fie  l'a- 
dorent. 

Ph  i  l.  Ce  témoignage  cft  grand  pour  authorifer  cette  explication. 
E  v  s.  Les  quatre  animaux  dont  il  cft  parlé  dans  ce  liurc,  reprefentent  les  qua- 
tre EuangtUs. 

P  h  i  l.  Cette  explication  cft  communément  rcccuc  dans  l'Eglifc.  Mais 
Saint  Ican  auoit-il  dcja  cfcrit  fon  Euangilc,  quand  il  écriuit  fon  Apocalypfc. 

Evs  Non, mais  il  fçauoit  bien  qu'il  la  dcuoit  écrire,*: qu'Ezechiel auoit 
Prophctifc  les  quatre  Euangilcs,par  1*  vifion  de  ces  quatre  animaux,qui  auoienc 

des 
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des  ailes  i  parce  que  les  Euangilcs  dcuoienc  voler  par  tout  le  Monde  -,  &  qui 
auoicnt  chacun  vnc  main  fous  leurs  ailes  ;  Se  la  main  lignifie  récriture.  Pour- 
fuiuons  l'explication  des  termes.  ■ 

Par  le  Dragan,  Saint  Ican  entend  toufiouts  leDiaUe,  Se  il  1  explique  luy-mci- 
mc  par  diuers  noms,  de  peur  que  l'on  en  doute. 

Par  les      Chandeliers  tT*rc\u\  brûloicnt  deuant  Dieu,  il  entend  lesjrptfrlt- 
fes  d'Ajie,  comme  il  l'explique  luy-mcfmci  &  ce  font  aulli  tous  les  Fidèles,  qui 
brûlent  de  ton  amour ,  &  lont  en  Oraifon  deuant  luy. 

//#rr  de  f/>,qui  cftoit  dans  la  main  de  Dieu,  cent  dedans*:  dchors,ccit 
le  Uure  de  la  ctnuoilfance  de  Dieu. 

Ce  qui  cft  écrit  au  dehors  ,c'cft  la  connoiflanec  de  Dieu  le  Créateur  que 
l'homme  connoift  par  les  yeux  du  dehors,  quand  il  regarde  toutes  les  choies  u  Clcaicul. 
créées  :6c  ccft  tout  ce  que  ic  t'ay  fait  voir  dans  les  faux  bours  de  la  ville  de 

1'lntchcur.  .         . •  ...       .  _ .    .  ,  .r 

Ce  qui  cft  écrit  au  dedans  du  hure  de  vic,c'cft  la  connoiflanccdc  Dieu  le 
Rédempteur  que  l'homme  ne  peut  connoiftrc  que  par  les  yeux  de  Ion  Intcncur,  le  RedtB1. 
Se  par  la  Foy  i  &  c'eft  la  ville  de  l'Intérieur  où  tu  esentré;  &  Saint  Ican  dit  que  pteu.. 
c'eft  vnhurcfccllc  .dont  nul  ne  peut  ouurir  les  fecaux ,  que  l'Agneau  îmmacu- 
lé,qui  cft  lclus-Chrift,par  la  Foy,&  par  la  Venté  qu'il  nous  acnfeignccA  parles 
mentes  de  (on  Sang.  Aurti  ict'ay  fait  connoiftrc  que  tu  ne  pourrois  entrer  dans 
cette  ville  de  l'Intérieur, que  par  la  porte  de  laFoy  de  lelus-Chnft. 

P  h  1  l.  Tu  me  donnes  des  lumières  admirables,  en  des  choies  qui  paroif- 
fent  à  tous  bien  obfcurcs. 

E  v  s.  Quand  Saint  Ican  parle  de  la  grande  Cite ,  il  entend  dans  ce  Icns  My- 
ftiquc  toute  cette  ville  de  l'intérieur ,  qui  comprend  toute  l  ame  humaine  ,  Se 
qui  cft  diuiléc  en  la  partie  fuperieurc ,  Se  la  partie  inférieure  de  l  ame. 

La  grande  Bahylaneto\i  la  femme  proftituecquia  pris  les  platlirsauccAv/fw 
de  U  terre ,  ccft  la  Nature  corrompue  e»  Adam  ,  ou  l'Ame  charnelle  Se  péche- 
icrtc  .laquelle  prend  fes  plailirs  auec  les  J«r/,quifont  les  Rois  de  la  terre  de 

la  Scufualité.  _  .11. 

Les  Rois  Gtg  &  M.>w ,  Rois  des  Gcccs  Se  Managctes ,  peuples  barbares  Se 
gtofliers ,  ce  font  les  deux  Sens  du  Go.fi  Si  de  i' Attachement ,  qui  lont  les  fens 
lcsplusgromcrs,&  les  plus  attachez  à  la  chair:  parce  que  les  Icns  de  laVeuc, 
de  l'Ouyc,&:  de  l'Odorat,  font  plus  délicats  Se  plus  Ipintuels,  comme  appro- 
chant plus' du  ccrucau  i  &  les  deux  autres  fens  du  Gouft  Se  de  T Attouche- 
ment, comme  plus  charnels  Se  plus  brutaux  ,  font  les  plus  rebelles  a  l'clprit, 
Se  les  derniers  alnncttis  :  Se  c  cft  la  brutalité  de  ces  deux  Sens  qui  te  faifoit 
croire  qu'il  n'y  auoit  que  leurs  plarlirs  qui  fuftent  véritables. 

Enfin  la  fruité  IerafaUm  rcprclêntc  dans  ce  dium  hure  ,t Ame  pleinement  en 
trace  .dans  laquelle  Dieu  habite.  Elle  y  cft  dépeinte  comme  vnc  belle  Cité; 
Si  c'eft  là  k  Palais  de  Dieu,  qui  cft  au  plut  haut  de  cette  ville  de  l'Intetieur, 
ou  de  la  viayc  Volupté  ;  Se  tu  verras  fi  les  Palais  de  toutes  les  aunes  demeu- 
res parkfquel  s  ict'ay  fait  paner,  ont  rien  de  compatable  à  la  beauté  &  a  lar»- 
chefte  clc*:  Palais  de  Dieu.  'rj^  . 

P  H 1  l.  Que  i'ay  grande  impatience  de  voir  ce  chuin  Palais, ou  certe  iain- 
tc  Icrufalcm:  Se  cette  feule  clpcrancc  me  donne  déjà  des  goufts  admirable». 

Ev  s.  les  douze  partes  de  cette  faintc  Cité  de  l'Ame  en  grâce  ;  &:  qui  lonc 
inccrtamment  ouucrtcs  ,  ce  font  1er  partes  décoras/on  ,  par  lefquellcs  on  peut 
entrer  a  toute  heure  dans  1  Intérieur  de  fon  ame.  Mais  ic  rdcrue  a  tcreprclen- 
ter  cette  heureufe  ville,  Se  tout  ce  diuin  palais  en  fon  lien. 

P  h  i  l.  Que  tous  ces  heux  doiucnt  cftrc  beaux ,  s'ils  le  font  plus  que  tous 
ces  beaux  appartemens  que  tu  m'as  déjà  deferits  ! 
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Evs  Tu  peux  croire  que  le  logement  de  Dieu  doit  cftrc  beaucoup  plus 
beau  queceluy  des  Arts.dcs  Sciences,  6c  des  autres  demeures  de  1  Extérieur ,  6c 
que  ecluy  mcfme  des  Vertus  de  l'Intérieur.  Et  tu  auras  grand  plaifir  à  voir  le 
r.icrUence  beau  rapport  de  ce  Palais  admirable  aucc  l'Ame  en  Grâce  L'allégorie  a  quel- 
.le  l'Atlcgo-  qUC  ch0ic  dc  bien  mcrucillcux  &:  de  diuin  ,c  cft  pourquoy  Llus- (  .hnlt  s'en  cft 
feruy  luy-mcfmc  dans  fes  Paraboles, comme  d'vn  moyen  admirable  pour  im- 
primer la  Vérité  dans  l'ciprit,  aucc  vn  grand  contentement  de  l'efprit  mefmc  : 
parce  que  1  Imagination  qui  ne  peut  conceuoir  que  les  chofcsfcnliblcs,fe  por- 
te aucc  plan  .  fur  de  belles  images  des  chofes  matérielles -,  qui  luy  font  prefen- 
tées  pour  exprimer  les  chofes  fpiritucllcs.  Elle  reçoit  ces  belles  images ,  ou  figu- 
res, Se  les  prefente  à  l'Entendement,  qui  les  reçoit  aucc  vn  plaifir  bien  plus  grand 
&  bien  plus  intime,  que  n'eft  le  plaifir  de  l'Imagination,  parce  qu'en  confide- 
rant  cette  belle  image  ou  figure,  il  aime  Se  la  propre  beauté  de  cette  image  ou  fi- 
gure, &:  la  beauté  du  fens  qu'elle  cache  ,  6c  qu'il  decouurc;&:  il  aime  encore 
vnc  troilîcfmc  beauté  admirable ,  qui  c  il  celle  du  iufte  rapport  qu'il  y  a  de  la 
figure  aucc  le  beau  fens  qu'elle  couurc 

l'Hi  l.  11  cft  vray  que  voilà  vn  triple  plaifir  que  l'Allégorie  donne  à  l'Enten- 
dement :  6c  ic  n  t  ulle  ïamais  penfé  que  l'Allégorie  fuit  vnc  choie  fi  mcrucil- 
lcufc. 

iiuiun'i'iij    Evs.  A  le  bien  prendre ,  l'AUcgoric  cft  vn  Sens  I  itérai,  quand  on  entend 
limai  qoU  cette  ingcniculc  allulion  des  chofes  matérielles  aucc  les  chofes  fpiritucllcs,  6c 
facile"1'"*1   tu  as  vcu  tïuc  '  c'Pr,t  *c  'crt  agrcablcmcnt  des  chofes  matérielles ,  pour  exprimer 
les  cliofcs  fpiritucllcs:  car  tu  as  bien  entendu  tout  ce  que  ict'ay  dit  des  magni- 
fiques chambres      {'allons,  6e  cabinets,  des  demeures  des  Faux-bourgs,  pour 
te  reprdenter  les  Arts,  les  Sciences ,  les  chofes  de  la  Réputation ,  Se  celles  de  la 
Fortune  i  &:  les  Vertus,  6e  les  Vices,  Se  les  Partions ,  qui  font  dans  la  Demeure 
de  la  Philofophie  ;  6c  ton  cfprit  n'auoit  bas  bcfoin  d'Interprète  ,  quoy  qu'il 
feeuft  que  ce  nettoient  que  des  Allégories.  Tu  vois  aufli  que  l'Efpnt  de  Dieu, 
qui  vouloittcdécouurir  cette  diuinc  Allégorie  de  l'Apocalypfc  ,&:  celle  de  la 
Gencfc,&  celle  du  Cantique  ,  &  celle  de  quelques  autres  lieux  delà  faintesf- 
criturc,  pour  te  découunr  la  beauté  de  les  My ftercs ,  m'a  infpircdcnc  te  parler 
dans  nos  Entretiens  que  par  Allégorie ,  pour  ne  faire  qu'vn  corps  de  toutes  ces 
Inftructions  qu'il  vouloitte  donner  parmoy  :  comme  tout  corps, pour  cftrc  beau, 
doit  cftrc  d'vnc  mefmc  matière.  Le  corps  humain  doit  cftrc  d'vnc  mcfme  chair , 
couucrtc  d'vnc  peau  continue  j  6c  vnc  Statue  pour  cftrc  bclIc,doit  cftrc  ou  toute 
de  marbre, ou  toute  de  mctah&des  corps  ou  matières cftrangcrcs lointcscn- 
fcmble,nc  compofent  que  des  Monftres:  6c  voy,  Philcdon  ,  la  grande  Grâce 
que  Dieu  m'a  faite,  de  m'auoir  fourny  dans  nos  entretiens  des  matières  atfcz 
nobles ,  pour  faire  vn  corps  parfait,  dont  la  diuinc  Apocaly  pfe ,  6c  la  my  fterieu- 
fc  Gcnefe  ,&  l'amoureux  Cantique,  ne  dcuoient  cftrc  que  des  membres. 

P  H  i  l.  l'auouc  qu'il  t'a  fait  vne  grande  grâce  ;  6c  à  moy  encore  vnc  plus 
grande,  puis  que  i'en  eftois  fi  indigne,  6c  que  par  ce  moyen  tu  m'as  éleue  de 
tour  en  iour,  6c  de  plus  en  plus ,  dans  les  chofes  de  l'efprit.  le  fens  déjà  que  mon 
ames'emporte  dans  le  Ciel  -,6c  ilmc  fcmblc  que  cette  clcfd'orcclcnîfe  que  ceS. 
Aigle  nous  a  apportée,  m'en  ouurc  déjà  l'entrée ,  aufli-bicn  que  celle  de  cette 
ifcolc  où  i'apprens  le  langage  de  l'Apocalypfc. 

Evs.  Mais  dans  quel  eftonnement  feras-tu ,  fi  par  cette  clef  d'or ,  ie  te  fais 
entrer  encore  dans  vn  cabinet  de  cette  ifcole ,  où  tu  apprendras  mcfme  tous  les 
nombres  dont  il  cft  parlé  dans  l'Apocalypfc,  &  en  d'autres  lieux  de  la  fainte  U- 
criturc ,  6c  leurs  raifons ,  ,v  leur  lupputation  exacte  ? 
Phu.  Eufcbc, ferait- il  poflible > 

Evs.  Ouy ,  Philcdon ,  ic  te  feray  voir  par  le  moyen  de  cette  clef  d'or}  qu'il 


Pour  Apprendre  le  langage  des  chofes  de  l'Intérieur,  n 

n'y  a  nombre  qui  n  .  ut  faraifon  ,  laquelle  te  (cru  manifefte.  Tu  fçauras  pourquoy 
il  parle  de  trois  ans  Se  dcmy,dc  crois  iours  Se  dcmy,dc  quarante  deux  mois, 
de  douze  cens  foixante  iours ,  du  nombre  de  fix  cens  foixance  Se  fix ,  &:  de  plu- 
fieurs  autres. 

Mais  c'eftaflez  pour  cette  iournée;  Se  il  faut  rcfcrucr  à  demain,  à  voir  ce  cabi- 
net des  nombres, pour  auoir  le  loifir  de  t'en  bien  expliquer  les  raifons. 

P  h  i  l.  Ah  îchcrEufcbc ,  ne  diffère  point  à  me  dire  encore  cette  mcrucillej 
ic  te  iurc  que  ic  palTcray  volontiers  toute  la  journée  à  t 'écouter. 

Evs.  Admire,  Philcdon ,  combien  tues  différent  maintenant  de  ce  que  tu 
cftois  lors  que  tu  ne  pouuois  paner  trois  heures  fans  boire  Se  iâns  manger  -,  Se 
auouè  que  le  récit  des  chofes  cclcftcs  cft  bien  plus  noumflant  que  ecluy  des  cho- 
fes de  la  terre. 

P  h  1  l.  11  cft  vray  que  tout  ce  qui  cft  de  la  terre,  ne  m'eft  rien  maintenant  ;  &r 
qu'elle  mcfmc  toute  entière  me  fcmblc  bien  peu  de  chofe,  quand  tu  mclcues 
amfi  dans  le  Ciel. 

Evs.  Si  tu  veux  bien  apprendre  la  langue  que  l'on  parle  dans  la  ville  de  l'Apo- 
calypfc  ,ou  de  l'Intérieur, tu  dois  te  contenter  de  la  leçon  que  ic  t'ay  donnée 
aujourd'huy,  laquelle  il  faut  que  tu  cftudics  aucc  foin,  pour  en  entendre  bien 
les  termes.  Ic  vay  t'en  donner  parefent  le  petit  Dictionnaire,  afin  que  tu  l'ap- 
prennes le  refte  de  cette  tournée  :  car  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  d'appren- 
dre vne  langue  envniour.  Il  feroitimpoflibleque  ta  mémoire  fc  chargeait  en- 
core de  tous  les  nombres  Se  de  leurs  railons,puis  que  tu  ne  fçais  pas  encore  les 
mors  de  la  langue.  Tu  vois  bien  que  ce  ne  font  pas  icy  des  matières  à  efllcu- 
rer  en  partant  -,  Se  qu'elles  méritent  bien  que  l'on  y  fafle  de  longues  reflexions, 
fi  l'on  veut  en  faire  fon  profit  ,&:  s'habituer  dans  cette  ville. 

P  H  î  l.  Hé  bien ,  donne  moy  donc  ce  petit  Diûionnairc ,  afin  que  ic  l'cftu- 
dic  tout  ce  fait  i  &  que  tu  me  trouucs  demain  bien  inftruit,  en  forte  que  ic  puif- 
fe  entendre  Se  parler  la  langue  de  cette  Ville  dclicicufc. 

Fin  de  L  quatorÇicfme  humée. 
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QVINZIESME  IOVRNE'E. 

Exemples  comment  Daniel  i'ejf  fruy  des  termes  de  ce  Ung*£f  particulier,  pour 

les  chofis  de  ['lnttruur  ,  afin  de  cacher  fa  Théologie  Mjfii]uc\  & 
comment  NoJIre  Seigneur  s'en  cji  jcruy  luy  -  mtfme. 

EVSEBE.  PH1LEDON. 
E  V  S  £  fi  E. 

EconVois,  philcdon  ,  la  douceur  de  l'entretien 
des  choies  fpirituellcss  fie  qu'il  n'y  a  polturc  û  facheu- 
fe ,  qui  pu . île  nous  cftrc  incommode  ,  quand  elles 
nous  occupent. 

Il  y  a  vne  heure  que  ie  fuis  venu  à  la  porte  de  ta 
chambre:  mais  t'ayant  trouué  attentif,  &  à  genoux, 
ic  n'ay  pas  voulu  l'interrompre;  fie  ic  ce  crouuc  en- 
core au mcfmc  citât. 

Phiiedon.  Ic  t'auouc  que  ie  n'ay  oie  cftudier 
qu'à  genoux  vne  leçon  û  diuinc  ,  8c  ie  croy  que  ma 
mémoire  en  cft  maintenant  la  m.u  lit  clic. 
E  v  s.  Tu  as  raifon  de  luy  porter  tant  de  rcfpccl  ; 
Se  fi  cufçauoisde  qui  Saint  Ican  reccut cette  clef  d'orquinousaeftccnuoyée, 
Se  qui  t'a  ouucrt  cette  hcuicufc  cfcole,  eu  luy  porterois  bien  plus  derelpcâ: 
encore. 

.     B  iij 
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P  h  i  l.  Et  de  qui  la  receue-  il  \ 

Evs.  11  la.trouua  cachée  dans  le  fein  facré  de  fon  cher  Maiftre, fur  lequel 
il  eut  l'honneur  de  repofer.  Dieu  l'auoit  donnée  à  Dauid,qui  eftoit  félon  fon 
cœur  i  6C  Noftrc  Seigneur  Iefus-Chrift  la  donna  en  fccrcc  ,  auant  que  de 
mourir  ,  au  Difciplc  qui  eftoit  felon  fon,cccur,  comme  vn  précieux  gage  de 
Ton  amicié  ,  6c  comme  la  clef  de  fon  crefor,  laquelle  il  dollnoitàccluy  qu'il  dc- 
ftinoit  pour  Fils  à  fa  Mcrc. 

P  h  i  l.  Que  cette  clef  cft  adorable,  venant  d'vne  telle  main/ 
Evs.  Tu  lçais,Philcdon,quc Noftrc Seigneur auoit  vn  Fauoryd'£ftat,qui 
J  ^"'Êiuc  c^olt  ^aint  Pierre vn  Fauory  d'amitié, qui eftoit  faint  Iean.  A  faint  Pierre 
"c  N  9ti-  il  donna  les  clefs  des  Trefors  ou  des  Myftcrcs  de  fon  Eglifc,qui  cft  fon  Efpou- 
^neur.^Et  s.  fc  vifible;  cftant  compoicc  de  membres  qui  fc  connoiifcnt  par  les  fens  exte- 
i-imiiié"0'1  rieurs  -y6c  à  faint  Iean  il  donna  la  tlcf  de  Dauid,quieft  celle  des  Treforsoudcs 
Myfteres  de  l'Ame  en  Grâce  ,qui  cft  fon  Efpoufe  inuifiblct  pour  entrer  par  cet- 
te clef  dans  l'intelligence  des  chofes  de  l'Intérieur,  &:  pour  les  fermer  &  cacher 
à  tous  les  autres.  A  l'vn  il  donna  les  clefs  du  Royaume  dcsCicux  pour  la  Vie 
future:  à  l'autre  il  donna  la  clef  du  Royaume  des  Cicux  de  nos  Ames  pendant 
cette  vie,  c'eft  à  dire,  du  Rcgne  de  Dieu  dans  nos  Ames  par  fa  Grâce-,  pour  en 
fçauoir  les  fccrctsipour  les  apprendre  aux  autres,  afin  de  leur  donner  les  moyens 
de  fcconucrtir&  de  s'vnir  à  Dicu;&  pour  entrer  dans  l'intelligence  de  la  Théo- 
logie Myftiquc  de  plufieurs  lieux  de  la  fainte  Efcriture.  Car  bien  que  S. Pierre 
ayt  connu  la  Théologie  Myftiquc,il  n'en  apas  parlé  comme  S.  Iean,  (bus  les  ter- 
mes de  cette  clef. 

P  h  i  l.  Que  tu  icttes  de  belles  lumières  dans  mon  amc,  en  luy  apprenant 
tant  de  mcrucillcs  j  6c  que  tu  luy  donnes  de  ioyes  en  luy  donnant  de  G  belles 
efpcranccs  I  Donne  -moy  ,  ic  te  prie ,  quelques  exemples ,  pour  me  faire  voir 
comment  cette  clcfd'orfcrt  à  ouurir  quelques  lieux  fecrets  des  faintsLiurcs,  6c 
comment  Noftrc  Seigneur  s'en  eft  feruy  luy-mcfmc. 

Evs.  le  t'en donneray quelqucs-vns, fans  que  ie m'y arrefte bcaucoup,pour 
te  faire  pafler  bicn-toft  dans  la  ville  de  l'Intérieur:  mais  auant  que  de  t'en  di- 
re ,  ic  veux  fçauoir  fi  tu  as  bien  appris  les  termes  du  langage  car  fi  tu  ne  1  es  fça- 
uois  pas  encore ,  ic  te  parlcrois  inutilement. 

P  h  il.  Tupcuxm'intcrrogcr-,  6c  tu  verras  fi  i'ay  bien  appris  ma  leçon. 

Evs.  Tu  Içais  donc,  quand  ic  tcparlcray  du  Ciel  dans  cette  Ville ,  ce  que 
i'entendray  par  ce  mot  ? 

P  h  i  l  le  fçay  que  le  Ciel  fignific  Y  Ame  Supérieure  ,ou  l'Ame  raifonnablc,qui 
cft  l'Ame  cclcftc. 

Evs.  Et  quand  ic  te  parleray  de  U  Terre* 

P  h  1 1.  La  Terre  fignific  Y  Ame  inférieure  y  ou  fcnfitiue,qui  cft  l'Ame  terreftre. 

Evs.  Et  qu'entendray-  ic  par  le  Soleil?  * 

Phii.  L'Entendement. 

Evs.  Et  par  /.;  Ltute ? 

P  H  i  l.  L'/mjgirutton. 

Evs.  Et  par  les  nêéej  ? 

PHii.  La  Foy. 

E  v  s.  Et  par  Y  Air? 

P  H  i  l.  Ce  traiftrc  Amour  propre,<\\ii  cft  rcfpandu  fur  toute  la  terre  de  la  Sen- 
fualité,  6c  qui  eft  dans  toutes  les  choies  qui  font  de  l'empire  de  cette  fenfualitc. 
Evs.  it  que  figmfient  les  Rou  de  U  terre  i 

P  H  i  l.  Les  Sens  de  U  N*t*H. 
Evs.  Et  les  m  mes  ? 
PHxi.  Us  PUifirs. 
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Evs.  Et  les  X .tisons  f 
P  H  i  L.  Les  Pafions  rmeues. 
Evs.  Et  les  Peuples  > 
P  H  x  l.  Les 

I  v  s.  I'auois  oublié  à  te  dire  que  par  les  termes  de  ce  langage  ,1611001  dc7W- 
bus  lignifie ,  les  interefis  propres ,  attachez  à  no  lire  Nature ,  parce  que  les  Tribut 
ciraient  le  peuple  mefme  d'Ifrael;&  il  appelle  tes  Payions  Scies  Ajfcclions<\\\\  le 
portent  aux  choies  du  dehors,/»  Nations  Se  les  Peuples  yc\ui  cltoient  des  cl  10 
les  étrangères. 

P  H 1  l»  le  tâcheray  de  m'en  fouuenir.  • 

Evs.  Et  que  lignifient  tes  Herbes  de  la  terre  î 

PH  x  l.  Les  premières  émotions  qui  naij/ènt  de  la  Senfuatité. 

Evs.  Et  Us  Arbres? 

P  H 1  l.  Les  Defirs  fortifiez,. 

Evs.  Et/«  Monts f 

P  H 1  l.  Les  Pechex^morteU. 

Evs.  nies  Eaux  Se  Us  Fontaines  ? 

P  H 1  l.  Les  Foiblejfes ,  Infirmitez. ,  fant/ez,  &  Malices ,  qui  coulent  fans  cefle 
de  la  terre  de  la  Scnfualité. 

Evs.  Et  que  lignifient  les  f  tenues*. 

Ph  1  l.  Les  méchantes  habitudes ,qui  s'amalîcnt  de  toutes  ces  foiblcitcs ,  in- 
firmitez, vanitez,&  malices. 

Evs.  Et  qu'entendtons-nous  par/4  Merf 

P  H  1  l.  Le  grand  amas  d'iniquité  qui  s'clt  formé  de  toutes  les  méchantes 
habitudes. 

Evs.  Cl  il  aiTcz  j le voy  bien  que  tu  fçaislerefte,&  que  tu  as  bien  cftudié 
ta  leçon. 

l'un.  Elle  n'eftoit  pas  difficile  :  car  le  rapport  y  cft  fi  iufte,  des  choies  du 
Monde  ,aucc  lcschofcs  de  l'Intérieur ,  que  la  Mémoire  les  retient  facilement. 

Evs.  U  cil  vray  que  U  Mémoire  retient  auec  facilité  ce  que  l'Entende- 
ment a  conceu  auec  plaiiir.  Dune  auant  que  de  palier  auec  cette  clef  dans  les 
Myftcrcs  dci'Apocalypfc,ic  veux  bien  te  faire  voir  en  partant  que  Dauid  s'clt 
feruy  hcurcufcmcnt  de  cette  mefme  clef,  pour  entrer  dans  lcschofcs  de  l'Inté- 
rieur ,  fans  eftre  découuert  :  Et  que  noflrc  Seigneur  citant  fur  la  terre ,  s'en  cft 
feruy  luy-mcfme.  Et  quelque  tour  ic  tedonneray  à  lire  l'explication  Myitique 
de  la  Gcncfc,  Se  de  plufieurs  pfeaumes ,  6c  du  Cantique. 

P  H 1  l.  le  voudrais  bien  auoir  maintenant  des  exemples  de  cette  explica- 
tion en  quelque  Pfcaume. 

Evs.  Tu  pcuxiugcr  que  le  Roy  Prophctc,qui  cftoit  félonie  cœur  de  Dieu  ; 
qui  fe  rcleuoit  la  nuit  pour  le  prier  auec  foy;  Se  qui  de  grand  matin  quittoit  le 
lu  t  pour  offrit  fon  cœur  à  Dieu  ;  entrait  fouucnt  dans fon  Intérieur  par  les  por- 
tes de  l'Oraifon.  Cependant  il  n'a  parlé  des  chofes  de  cet  autre  Monde  (quicrt 
l'Intérieur  ,  en  quoy  confifte  toute  la  Théologie  Myitique  )  qu'auec  ces  ter- 
mes figurez ,  que  les  Interprètes  prennent  ordinairement,  ou  félon  la  lettre,  pour 
les  chofes  du  Ciel  9c  de  la  Terre  Icfquclles  nous  voyons;  ou  par  Prophctic,pour 
les  Myltercs  dcnoftrc  Rédemption  :  comme  il  clt  vray  que  le  Saint  Efpritluy  in- 
fpiroit  fouucnt  des  paroles  Prophétiques ,  dans  l'Oraifon  qui  luy  eltoit  fi  fami- 
lière. Car  c'eft  là  que  Dieu  fc  communique  le  plus,  Se  qu'il  rcuelc  fes  Myltercs  ; 
Aufli  Dieu  luy  infpiroitquclquesfoi&dcs paroles  Prophétiques,  qui  pouuoient. 
auoir  encore  vn  fens  Myitique  pour  exprimer  les  chofes  de  fon  Intérieur  j  Se 
l'on  peut  bien  ctoire  qu'il  dcuoit  parler  fouucnt  des  feercts  &dcs  douceurs  de 
fon  Oraifon.  Aufli  ceux  qui  traittent  de  cette  Théologie  Myitique,  allèguent 


ftichaid 
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quelquesfois  vn  Vcrfct  d'vn  Pfcaume;  mais  ils  ne  dccouurent  pas  que  tout  le 
Pfcaume  traite  fouuent  de  l'Oraifon  ,fous  ces  termes  figurez  qui  cachent  le 
Myfterc  ;  comme  ie  pourrois  t'en  expliquer  plusieurs. 

Par  exemple  voyons  le  fécond  des  Plcaumcs  de  Dauid,que  Dieu  m'a  fait 
la  grâce  de  me  faire  expliquer  tout  entier,  aucc  cette  mefme  clef;  &  depuis, 
pour  m'alTeurcr  de  la  vérité  de  cette  lumière,  qu'il  luy  auoitplûme  communi- 
quer, il  a  permis  que  i'ayctrouuc  ce  mefme  pfcaume,  expliqué  prcfquc  tout  en- 
tier au  mefme  fens  Allégorique,  dans  vn  célèbre  Docteur  Mvihque ,  que  S. 
"  Bernard  appclloit  fon  pere  &c  fon  Maiftrcjà  qui  Dieu  auoit  ptefte  cette  mef- 
me clef  pour  les  termes  de  l'Intérieur,  &  qui  m'a  confirmé  dans  fafTcurance 
qu'elle  eitoit  toute  diuine  :  puifqu'vn  fi  grand  homme  eftime  faint.s'cn  eftoit 
feruy  heureufement ,  pour  ouunr  pluficurs  paflàges  obfcurs  delà  fainte  Efcri- 
turc. 

Phil.  L'authoritc  d'vn  fi  grand  perfonnage  prouue  l'excellence  de  cette 
clef  ;  &:  redouble  en  moy  le  dcfir  d'entendre  1  explication  AUegotiquc  de  ce 
pfcaume ,  dont  ic  vay  lire  le  texte  aucc  ioye. 

E  v  s.  Tu  verras  qu'outre  le  fens  prophétique  de  lefus  -  Chnft ,  il  traitte  de 
l'Intérieur  de  Dauid,&  non  de  fa  pcrfonncfclonlefciis  littéral,  &:  cela  te  pa~ 
roiftra  bien  clair,puis  que  tu  fçais  maintenant  le  langage  de  la  ville  de  l' Intérieur, 
&C  ce  que  fignifient  ces  mots  U Ciel,  U  Terre  yles  Nations, Us  Peuples,  les  Rois , 
les  Princes  ;&c  que  la  fatnte  Sionfc'eHYAme  en  Grâce,  te  tous  les  autres  termes: 
&  remarque  bien  quand  tu  en  rencontreras  de  ceux  que  tu  as  appris.  Tu  fçais 
que  Dauid  ne  commandoit  pas  à  toutes  les  Nattons  du  Monde ,  ny  à  tuus  les 
?«//«,ny.u;Hhla;i>.  ,ny  à  tous  les  Prunes ,  &c  toutesfois  tu  vas  voir  com- 
ment il  leur  parle ,  Se  comment  il  les  gourmande.  Auffi  tu  verras  bien  qu'ou- 
tre le  fens  prophétique,  qui  parle  des  ennemis  de  NoOrc  Seigneur  Iefus-Chrift, 
il  entend  par  ces  termes ,  fes  tapons ,  fes  Affiliions ,  fis  Sens  &  fis  plaifors.  Tu 
fçais  bien  auffi  qu'il  n'eftoit  pas  captif  des  Rois  de  la  Terre  ;&  tu  verras  com- 
me il  veut  rompre  leurs  liens. 

pfcaume  x.  Explication. 

Q2?re  fre-  I  ~\ourt}uoj\c%  Nations  fi  font  elles  ef-  y^'Eft  à  dire.  Pourquoy  mes  vafions 
Cemcj",  ic  M  meues,&\c%  Pcuplcswr//j me  dite  V^^c'oncc^csémcucs?  &  pourquoy 
popuh  me-  des  ebofis  vaines  ?  mes  Affections  ne  veulent-elles  s'attacher 


qu'à  des  chofes  vaines 


ditati  (une 

iutniti 

Aftittmnt  Les  Rois  de  la  Terre  fi  font prefin-  LesScm,ey\\  fontlcsRois  delà  Scn- 
îit  fffaSdfci  tez>&  'cs  Pr,nccs  fi  font  aJfemblez,con-  fuahtc,  Scies  ptai/ïrs, qui  font  leurs  en- 
conucocrunt  trt  le  Seigneur  ,o- contre  fin  Cbrifi.  t  ans,  le  font  afleinblcz,  pour  combat - 

uerfui^Do-  uc  contrcDicu,  qui  règne dans  mon 

nnoun,  &  amc,  ôccontre  moy-mcfmc,  qui  fuis  oingt  de  fa  Grâce,  i  >  eus  garde  nue  ce  mot 

ClUt 

^Dirumpa-  Rompons  leurs  liens  •i&  iettons  leur  Rompons,  ô  mon  ame,  les  liens  dont 
totum  i  V       ht»,  de  nom.  ces  pallions ,  g  es  Affections ,  ces  Sens, 

^loiicumui  Se  ces  plaifirs  nous  veulent  attacher,  pour  nous  affujettir  -,  Se  iettons  loin  de  nous 
gum  ipToro*.  cc  louS  honteux  qu'ils  veulent  nous  iropofer. 

Qui  habi- 

îfjiicb*"1"  c,t*7  I*1  h*b*te  dans  les  Ci  eux  fi  Ccluy  qui  fçak  habiter  dans  fon  Amc 
coi:&Do-  rira  d'eux  :  &  le  Seigneur  fi  moquera  Supérieure,  ou  dans  Ion  Intérieur,  fie  fc 
SStf*"  *e»x-  deftacher  entièrement  des  ebofes  ex- 

cqi  .         tericures ,  fe  rira  de  tous  les  mouucmcns  de  fes  panions,  de  fes  affections ,  de  fes 

fens, 


ê 
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(cns,  Se  de  Tes  plaifirs  :  ne  craignant  plus  les  aitauts  de  leurs  tentations  :  Se  le  V: 
gneur  qui  règne  dans  cette  Ame ,  le  moquera  de  tous  leurs  efforts.  Voy,  philc- 
don,  qu'il distingue  icy  ccluvqui  habite  dans  les  Cicux,  d'aueele  Seigneur: 
car  c'cftccluy  qui  habite  en  ion  Ame  au  dedans  de  luy-mcfme ,  qui  triomphe 
des  pallions ,  Se  des  plaifirs  des  Sens  :  Se  c'oft  Dieu  qui  le  fait  triompher. 

Alors  il  leur  parlera  enfi  colère  :eyen  Dieu luy-mefmc, dit-il, qui cft dans 
fi  fureur  il  Us  abbattra.  mon  Ame  ,  menacera  ces  vafions  Se 

ces  vlatjirs  qui  voudroient  m'attaquer: 
Se  dans  fa  fureur  il  les  renuerfera. 

Maà  moy  ,  ie  fuis  eflub.'y  Boy  parlny  Maismoy,  ie  fuiscftably  par  mon 
fur  Sion  fi  montagne  fiante ,  annonçant  Dieu  comme  vn  Roy  alfis  au  plus  haut 
fin  précepte,  de  mon  Ame ,  laquelle  c  (tant  en  grâce, 

cft  la  fainte  Sion,ou  la  Icrufalemcclc* 
rte  :  Si  là  ie  prononce  mes  Arrefts ,  Se  l'annonce  à  mes  pallions  &  à  mes  Scns,qu'il 
faut  fuiurc  la  Loy  de  Dieu. 


"Le  Seigneur  ni  a  dit ,  tn  es  mon  Fils. 
Je  t*y  engendré  autour  i  huy. 


Tune  loque- 
turad  cm  in 
ita  fua,  &  id 
furoie  fuo 
contuibabu 
cos. 

Ego  autem 
Couftitutus 
Tarn  Rcx  ab 
eo  Tu pet 
moQietn  fan- 
clam  ciui  , 
pizdicani 
prxccpcum 

CIOJ 

Dominai 
dixitad  me: 
Filiui  meus 
es  m  :  ego 
hoJie  gc- 
nui  te. 


Mon  Dieu  m'a  faitlafaueurdeme 
dire,  tu  es  mon  fils.  le t'ay engendré 
auiourd'huy  en  ma  Gracc,pour  cftrc  le 
Fils  du  Ciel,  Se  pour  n'eftre plus  le  Fils  de  la  Terre  ;  6c  pour  ne  regarder  que 
moy,  &  ne  regarder  plus  les  chofes  du  Monde.  Voy  encore,  Philcdon,  que 
ces  paroles  diurnes  font  infpirccs  au  Roy  Prophète,  pour  reprefenter  Dieu  le 
Pcrcqui  parle  à  Dieufon  Fils,  Se  quiluydit,  qu'il  l'engendre  éternellement. 

Demande  moy  i&  ie  te  donneray  les     Demande  moy,adioufte  le  Seigneur; 
Nations  four  ton  domaine  :  &ponrtapofi    Se  ie  te  donneray  l'Empire  de  tes  faf- 
jefion  tonte  la  Terre.  fions  :  Se  tu  feras  Maiilrc  abfolu  fur 

toute  ta  Senfialttê. 

Tn  les  régiras  anec  vn  Sceptre]  de  fer:  Tu  les  régiras  aucc  vn  commande- 
&  tn  les  caffernt  comme  vnpotde  terre.        ment  fenere  Se  rigoureux  :  Se  tu  les  bri- 

feras  auûi  facilement  qu'vn*  pot  de 
terre. 

Tuvois  bien  que  cela  ne  s  entend  pas  de  toutes  les  Nations  du  Monde,  fur 
lefquelles  Dauid  n'auoit  pas  vn  commandement  abfolu,  fi  ce  n'eft  qu'on  die 
qu'il  parle  de  Icfus-Chrift ,  dans  le  fens  prophétique. 

Et  maintenant ,  ô  Roys  ,  entendez  :  Et  vous ,  maintenant,  ô  mes  Sens ,  qui 
apprenez ,  vous  ans  tugez  la  Terre.  Ser-  vous  eftiraiez  Rois ,  efeoutez ,  appre- 
nez  le  Seigneur anec  crainte :&refiousJfcz-  nez  àobcïr/vous  qui  penfiez  prefider 
vont  en  luy  anec  tremblement.  fur  la  Terre  de  la  Senfualité.  Seruez 

Dieu  aucc  crainte  :  Se  refiouitTcz-vous 
en  luy  fcul ,  en  tremblant. 

Xeceuezladijcspline,oul2.coacâioty,  Rangez  vous  fous  l'obeitTance  Se  AfpnW 
de  peut  ont  le  Seigneur  ne  fe  fafche  :  fous  lacorrcftion  :  de  peur  que  le  Sei*  ^m  „ec^jl; 
&  nue  vous  ne  vous  égariez,  du  droit  gncurnelefafchc:&que  vous  ne  vous  do  infant 
chemin.  #cgaricz  du  droit  chemin.  J5S"Ï 

via  iufta. 


Poflala  a 
me ,  &  dabo 
tibt  t  Gentes 
hxi  éditaient 
tuam  je  pof- 
fcûioncm 
tuam  termi- 
nos  tetrar. 

Rege»  cof 
invitga  fer- 
tea  ,  Oc  tan- 
quam  vas  fi- 
gnli  ton- 
ti  toges  coi. 


Et  oanc 
Rega  tntel- 
ligite  :  cra- 
dimini  qui 
iudicatit  ter. 
ta  m. 

Setaitc  Do- 
mino tn  ti- 
mote  :  5e 
exultate  et 
eu  m  uc  ma- 
te. 
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cùmcxar-    jgMandfd  colère  qui  eft prompte  ysaUn-  Quand  fa  colère  qui  cft  prompte  i 

fcricm  bteui  mt .  sten-henreux  tous  uns  qni fi  i  onfient  s'allume  :  Bien-  heureux  (ont  ceux  qui 

î!omDfiqCÔi  cnlny.  auoùcnt  leur  foiblciîc,  qui  fc  défient 

coofijanc  d'eux mcfmci ,  Se  qui  ne  fc  confient 

wco'  qu'en  Dieu. 


tfi. 


i'  h  1 1. .  Ic  trouuc  que  ces  rapports  font  iuftes,  &C  que  ce  fens  cft  parfait,  &  net- 
tement fuiuy:  &  tu  m'as  donne  bien  de  la  ioyc,cnme  faifant  mettre  ma  leçon 
en  pratique,  par  la  claire  explication  de  ce  pfeaume.  Ic  confeiïc  quciamais  ie 
n'ay  goutté  vn  fi  grand  contentement. 

e  v  s.  Il  y  en  a  pluficurs  autres  de  la  forte,  où  Dauid  parle  admirablement  des 
choies  de  I l'Intérieur,  ou  de  la  Théologie  Myftiquc  :  mais  fous  le  voile  de  ces 
termes,  aueclcfqucls  on  exprime  mieux  les  choies  de  cet  autre  Monde.  Quel- 
umtti  fitui  qUc  iour  ie  t'en  expliqueray  pluficurs .-  &  entre  autres  ceux  où  s'il  s'eferic  d'a- 
TfJuDtmi-  bord  aucc  ioye ,  que  Dieu  règne  en  luy,  où  il  parle  de  l'Oraifon.  Ces  paroles 
rn.Tj4im.96.  du  pfeaume  96.  Les  ^Monts  fc  font  fondus  comme  de  la  cire  dcuantlaFacede 
Dieu,  &  toute  /./  Ttrre  s'eti  fondue  deuant  fa  Face  >  fignifient  que  les  vechtz  fc 
font  amollis,  fondus,  &  écoulez  en  la  prcfcncc  de  Dieu,  quand  il  règne  dans 
kmmmI  «m(m  l'Amc:& que  toute/*  .î«yïut///*  s'eftauflî  fondue' &éuanoiiie  deuant  cette  fain- 
m  mtn.  te  prefenec.  e  t  que  penfes- tu  que  fignifient  ces  paroles  du  Plalme  no.  I'ayleué 
les  yeux  fur  /«j/M»/.r,finon,quandi'cftois  attaché  aux  chofes  bafles  ie  nevoyois 
point  mes  miieres  :  mais  leuant  mes  yeux  en  haut,i'ay  confiderc  mes  péchez.  : 
6c  auifi-toft  il  demande  d'où  luy  viendra  fonfecours  ;  &  il  dit  que  le  fecours  ne 
peut  venir  que  de  Dieu  ,  qui  a  fait  fin  Ame  fiiperieure  &C  fin  Ame  snftneare ,  6c 
qui  feuleonnoift  tout  fon  Intérieur  :6c  qui  ne  fouffrira  pas  feulement  que  ion 
rndttmjti  pied  chancelle,  pour  le  laificr  tomber  dans  le  peché,  s'il  veut  prendre  le  foin  de 
2  ÎSî  "fit lon  Amc-  Car lc  Seigneur  ne  dort  pas ,  fc  dit-il  à  luy  mcfmc  :  il  te  garde  :  6c 
'...t.-..        ainfi ,  pendant  lc  iour  le  Soleil  ne  te  brûlera  point ,  ny  la  Lune  pendant  la  nuit. 

C'cftàdirc,  que  pendant  lc  iour  fin  Entendement  ne  le  tourmentera  point  :ny 
fin  lm.tgin.iuon  pendant  la  nuit. 
Fùrtâ  «mm-    P  H  i  l.  Iln'eft  nen  de  plus  net  que  cela. 

'"■  E,v  s.  Et  toutes  les  fois  qu'il  parle  des  fortes  éternelles,  ou  portes  PrincrJJès ,  pour 

*      m  i.  ^.^^  cntfcr  jc       jc  (ji0jrC)  ou  qu'jj  dit:Entrez  dans fis  fortes  aucc  la  Foy  (car  il 

parle  fouucnt  de  ces  portes)\\ parle  en  ce  fens  Myftique  des  portes  de  C  ortlfit.^vt 
lel'quelles  on  entre  au  dedans  de  foy-mcfmcparlaFoy  :&  Dieu,  qui  cft  ce  Roy 
D>l!t''rMt "sfe»  ^cGloirc,y  entre  en  amour,cn  mcfmc  temps.  Et  tu  as  appris  quclcs  Oraifons  font 
}*t«T e**\Jï*  les  portes  de  TA  me,  pour  entrer  au  dedans  d'cllc-mcfmc.  Et  il  dit  ailleurs  que 
/''irf'V*'»*  ^'cu  a»mc-micux  les  portes  deSton  que  tous  les  Tabernacles  de  Iacob.C'cft  à  di- 
ut  .  rf.  tt.  rC)qUCj)jcu  aime-mieux  que  toutes  choies  les  orjtfins  ,  qui  font  les  portes  de 
itmÇtitm  fM  ? Ame  en  Grâce ,  laquelle  tu  verras  deferite  comme  vne  Cité  dans  l'Apocalypfc, 
tÀ.fitAiw  v/  fouslc  nom  de  Sion&de  la  fainte  Ierufalem.  Au  fii  cette  Amc  en  Grâce,  baftic 
pmSîômSt    commc  v°c Cité,  cft  admirablcmentdcpeintc  cnccfculvcrfct./<T#/5/«« qui efi 
ê,»>  m  Uifi».  hait  te  comme  vne  Cité ,  dont  la  participation  cft  en  clic- mcfmc.  Cela  lignifie  bien 
rftim.m.    clairement ,  que  cette  Ame  en  Grâce,  quieftrcprcfcntéc  comme  vne  Cite, 
n'a  aucune  participation,  communication,  ou  commerce  aucc  quelque  autre 
ville  du  Monde  que  ce  foit  ,  qu'aucccllc-mcfmc,&:cncllcrmcfmc:  Car  vne 
fainte  Ame  n'aime  à  s'entretenir  qu'auec  elle- me  line,  cnellc-mefme. 

P  h  i  l.  l'auouc  que  toutes  ces  explications  font  bien  claires,  par  le  moyen 
de  la  leçon  que  tu  m'as  apprife i 6c i'ay  grand dcûr  que  tu  m'expliques  quelque 
iour  tous  ces  Pfcaumcs  de  l'Intérieur.  Hetas  !  que  ceux  qui  fc  moquent  de  la 
fainte  Efcriturc,  font  bien  dignes  eux  mefines  de  moqueric,ou  pluftoft  de  com- 
p  alli  o  n ,  à  caufe  de  leur  grande  ignorance  i 


exemples  en  ï  Euangtle  du  langage  pour  l'Intérieur.  19 
E  v  s.  Us  ne  demeurent  dans  1  ignorance  que  par  leur  orgueil  ;  parce  que  q  p-.^ 
Dieu  ne  dccouurc  fes  myftcrcs  qu'aux  humbles.  11  cft  certain  que  tous  ces  ,.„,  " 
Pfcaumcsquitraittcntdcnntcricur.foncadmjrablcs,  &c  capables  de  donner  i«»ùt«, 
de  erande?mftruaions  à  ceux  qui  commencent  à  fe  donner  a  Dieu ,  &  de  gran- 
des confolations  aux  Ames  fa.ntcs  &  hautes.  Et  fçais  tu  encore  pourquoy 
Dauid  appelle  fon  Ame  en  grâce  ,  lcrufalemîC'cftquc  tous  ceux  qui  font  en 
cet  heureux  cftat ,  voudroicntquc  toutes  les  faintes  Ames,  louailcnt  Dieu  des- 
araccsaiillcur  fait.  Et  ce  bon  Roy  donboit  ces  l  fedumes  a  chanter  a  tout  fon 
peuple,^  lobant  Dieu  des  grâces  qu'il  faifoit  à  leur  ville ,  lcloiiôit  fansy  pen- 
ler  des  grâces  qu'il  faifoit  à  leur  Roy. 

P  H 1 L  C'clloit-la  vnc  picufe  tromperie.  Mais  puis  que  tu  veux  ne  pas  t  ar- 
rêter dauantagci  m'expuquer  des  partages  des  Picaumcs,  donne-moy  quel- 
que exemple  par  lefqucUicpu.fTc  voir  que  Noftre  Seigneur  eftant  au  Monde, 
s^clUcruy  luymefmc  de  cenc  Clef  d'or,  ou  de  ces  termes,  pour  parler  descho- 

fC  Edv  !  Apprend  donc  que  hors  quelques  Paraboles  où  Iefus-Chrift  parlant  du 
Royaume  des  Cicux,  entend  parler  de  la  vie  éternelle ,  dans  lesautrcs  ou  ,1  Pat- 
le  du  Royaume  des  CieuX%A  entend  quelques-fois  le  règne  de  Dieu  dans  fon 
Ed.fcfc  quelques-fois  le  règne  de  Dieu  dans  les  Ames  de  fes  Fidèles ,  quand  l 
v  CePragice.&nousy  fait  régner  auec  luy  t  Et  ,1  dit  en  vn  eu  que  le 
Royaume  de  Dieu  cft  en  nous.  A.nf,  toutes  les  fois  qu'il  dit  qu  ,1  faut  cftre 
•  petit  comme  vn  enfant  pour  entrer  au  Royaume  *,C/«*;quil  tauttoutqn.t- 
fapouraurcrauRoyaLe  desCen*  -,  &  qu'il  eft  difhcile  à  vn  hommcrichc 
ïenaer  au  Royaume^,  Ceux ,  ilentenden  vn  fens,  d'entrer 
fon  Intérieur,  rar  l'humilité,  ic  en  quittant  toute  affection  des  ehofes  de  la  ter- 
re Quand  il  cht  :  faites  do  treforseternels  dans  U  Ckly  où  le  larron  ne  vous  peut 
rknprcndrc,  Soulever  ne  peut  rien  corrompre;  Il  entend  les  trefors  pourl  E- 
îcrn.té  que. ouspouuonsarnalTer^*^W»<,oule  larron  ne  peut  entrer,* 
oXerte  peut  rien  corrompre.  Etveux-tu  voir  vn  partage  bien  clair  ou  par 
Tscull  Uenlend  les  Amesrl.fonnMes^  U  terre  A  entend  /  Ame  tnferteire, 

\r-,  volontairement  de  toute  attache  ou  propriété  ,  de  tous  les  biens  du  monde,  é,/#- 

parce  que  ce  font  eux  qui  régnent  dans  Us  Cent  :  c'eft  a  dire,  qui  régnent  dans 

fefë  B^nemeuXdLou  les  humbles  :  parce  qu'ils  poUederonc U  ~ 
terre  11  entend  qu'ils  feront  maiftres  dclcur  Ameinfersenre^oxi  de  leur  Scnfuali- 

erre  c (bnt  le  puTsfouucnt  les  violents,  &  les  Tyrans  orgueilleux.  Ceux  qui 
font  violents  dans  leurs  pâmons ,  font  efclaues  de  leur  Scnfuahtc  :  ,1  n  y  a  que 
lesdoux ZI  s  humbles  quienfont  lesmaiftres.  Et  noftre  Seigneur  parle  amli 
aPr«DauTd,qui  auoitdit^P/^.  que  les  Doux  poflederont  la  terre -.c  efta 
dire  feront  les  maiftres  de  leur  Ame  inférieure. 

Phi  l  Iln'yaricndeplusvcntablei  &  ce  partage  pat  lequel  la  porteflion  de 
hterreeftpromifeaux  doux  ou  aux  humbles,  embarrafle  plulicursquilc  veu-  J| 
lent  expliquer  alalcttrc,& qui  n'ont  pas  cette  Clef  hcurculc. 

E  v  s  Et  quand  il  dit  :  entrez  par  la  porte  eftroite ,  on  peut  entendre  particu- 
lièrement/Lfi»,  qu.eft  la  porte  de  l'Intérieur,  laquelle  eft  cft">.te:car  il 
fauïSre ^b,enPempo^y/ntrcr-  Et  la  porte  large,  cefontleschofesdel  Ex- 
tericur,  qui  nous  conduifent  â  la  perdition.  v  •  r/wf™. 

P  H  il.  U  cft  ccruin  que  par  la  porte  cftroite ,  on  peut  entendre  1  Oraifon. 

ij 
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car  la  porte  du  Ciel  où  nous  efperons  entrer  vn  iour,  doit  eftrc  bien  large, 
rinftrnaiô    £v  f.  Tu  vois  donc  que  Noftrc  Seigneur  en  parlant  des  chofes  de  l'Intérieur, 
ifLnzf^i  qui  eft  la  Théologie  myftiquc,  appelle/»  Ames,  le  s  Cieux  te  U  Stnfuéltté ,  U 
Lrti  otâi-  Tem  :  Se  l'or ai fon ,  U  Purit  clhoitc.  Mais  quel  exemple  plus  fott  te puis-jedon- 
toa'  ncr  encore,  que  l'Inftru&ionmcfnic  qu'il  donna  a  Tes  Apoftres,  pour  bien  faire 

l'Oraifoo  !  Car  il  cft  certain  que  l'Oraifon  Dominicale  doit  eftre  le  parfait 
modèle  pour  entrer  dans  fon  Intérieur,  &:  pour  trouuer  Dicu  dans  foy-mefmc  : 
fcdoiteftre  l'abrège  de  la  Théologie  Myftiquc.  £ 
P  h  i  l.  Iln'yapointdc  doute. 

Ev  s.  Or  pour  faire  vneOraifon  parfaite,  Se  fdonque  la  diuinc  Théologie 
Myftiquc  l'enfeigne ,  il  faut  premièrement  faire  vn  acte  de  prefentation  de  foy- 
mefmeàDieu:&fëprefenteràDieule  Pere  par  fon  Fils: lequel  a  ditenvn  au- 
tre lieu,  que  nul  n'a  accès  à  fon  Pere ,  que  par  luy.  Ainfi  par  lefus-Chrift  qui 
nous  a  joints  à  luy ,  en  nous  faifant  (es  frères  ;  &  qui  nous  a  vnis  à  luy ,  en  nous 
faifant  (es  membres  -,  nous  pouuons  appcller  Dicu  Noïtre  Pere  :  Se  nous  pouuons 
nousprefenterà  luy,  en  luy  donnant  ce  doux  nom,  qui  l'inuitc  à  nous  traitter 
comme  fesenfans. 

Puis  cette  Théologie  apprend  qu'il  faut  faire  vn  a&edc  Foy ,  Se  croire  que 
luteTxpU-"  Dieu  eft  en  toutes  chofes ,  &:  particulièrement  en  nos  ames.  C'eft  pourquoy  il 
qac  de  c«t«  faut  dire,  Noftre  Pere fut eftes  uuxCùux  ,  c'eft  à  dire,  qui  cftes  par  cflence  en 
Toraifo*  t0"*"!64  Ameir.it  fonnables  :  8c  encore  par  amour  en  toutes  les  Ames  qui  vous 
Dominicale,  font  Fidèles.  Et  puifqucnous  dcuons  croirc  que  Dicu  eft  tout  entier  en  toutes 
r.?"''tu  >!c"J  chofes,  îln'cft  pasbcfoin  quenous  allions  le  chercher  plus  loin  que  dansnous 
me  fines. 

Puis  ayant  fait  cet  aÛe  de  Foy,croyant  fermement  qucDicu  eft  en  nous,  il  faut 
auûi-toft  l'adorer  en  nous  &  le  louer;  &  l'on  fait  vn  a£tc  d'adoration  Se  de  louan- 
ge, en  fan&i  fiant  fon  nom.  C'eft  pourquoy  nous  difons.  Voftrèmm  fait fîtnftifié. 

En  fuite  il  faut  faire  vn  grand  acte  de  délit ,  qu'il  luy  plaife  régner  abfolu» 
ment  dans  noftrc  ame  ;  afin  que  puis  qu'il  y  eft  par  effenec  ,  il  y  (bit  auflî  par 
amour.  C'eft  pourquoy  nous  difons.  Voftre  règne  advienne. 

Puis  il  faut  faire  vn  acte  defubmifllon  entière  de  toute  noftre  ame  à  fa  fam- 
te  volonté  ;  en  luy  foûmettant  noftrc  Ame  inférieure  aufll  bien  que  noftre  Ame 
fuperteure.  C'eft  pourquoy  nous  difons  Voftre  votontéfiit  faite  eti  U  terre  comme 
.m  ciel.  Etrufçais,  Philcdon  ,  que  la  Terre  fignific  l'Ame  inférieure  ,  6c  que  le 
Ciel  fignific  /* Ame  fupertewrt. 

Phi  l.  Icie  fçay  : &ic  fuis  rauy  entendant  cette  claire  explication  de  l'Orai- 
fon Dominicale. 

Evs.  En  fuite  de  ces  cinq  Actes,  qui  font  pour  honorer  Dieu,  Se  nons  fou- 
ine me  à  fon  Empire  ;  il  faut  faire  à  Dieu  les  demandes  des  chofes  qui  nous 
font  ncccffaires,  pour  noftrc  vie,  pour  noftrc  falut,  &  pour  fa  gloire.  EtNoftrc 
Seigneur  a  dit  que  toutec  que  nous  demanderons  par  luy  dans  l'Oraifon,  nous 
fera  donne. 

Donc  nous  demandons  premièrement  à  Dicu ,  Noftre  pain  quotidien  :  ce  qui 
contient  lademande  de  toutes  les  chofes  qui  nous  font  neceftaircs  pour  le  corps 
Se  pour  l'ame  ;  &  nous  entendons  auflî  luy  demander  noftre  puin  fuperfuiftumiel, 
qui  eft  Noftre  Seigneur  Icfus-Chriftmefme-,  &  nous  ne  luy  demandons  toutes 
ces  chofes  que  pour  autourdhuy  :  nous  fiant  en  fa  bonté  Se  en  fa  prouidcnce  pour 
les  autres  iours,  Se  ayant  deffein  de  repeter  tous  les  iours  cette  mcfmc  demande. 
Etl'onprotefte  tacitement  parla  que  l'on  ne  veut  faire  aucun  amas  cxccfltf, 
comme  font  les  auares,  qui  le  deffient  de  la  prouidcnce  de  Dieu ,  Se  nefe  con- 
fient qu'en  leur  propre  induftnc. 


Exemples  en  l'Ettangile  du  langage  pour  ï Intérieur.    1 1 

Nousluy  demandons  en  fuicc  le  pardon  dents  tjfenjesien  promettant  de  par 
donna  d<  me  [me  a  ctux  qui  nous  oui  ojfen/tx.  :  ious  laquelle  condition  Dieu  nous 
veut  pardonner  :&  auec  laquelle  auûl  il  nous  pardonne  :  ic  fans  laquelle  il 
protefte  de  ne  point  pardonner. 

Puis  nous  le  prions  qu'il  ne  nous  Lijfe  p.u  aller  aux  tentations  de  noftre  chair 
propre,  de  nos  pallions ,  &:  des  plaifii  s  que  nos  fens  délirent  :  c'eft  à  dire  en  vn 
mot,  qu'il  nous  garde  de  nous  me  foies . 

Et  enfin  nous  le  prions  qu'il  nous  faune  dn  Démon,  qui  vient  par  dehors  nous 

tenter  ,  ic  qui  émeut  encore  au  dedans  toutes  nos  pa  liions, pour  nous  faire  aymer 

les  chofes  du  dehors ,  ic  faire  fortir  noftre  Ame  hors  de  nous-mcfmcs  ,  afin  de  . 

nous  deftourner  de  chercher  Dieu  dans  noftre  Intérieur. 

Ph  i  l.  O  Eufebc,  voilà  fans  doute  le  parfait  modèle,  &  l'abrège  de  toute  A(,4g£  de 

Oraifon  ;  ic  après  cclail  n'y  a  plus  rien  à  dire.  route  Or*i- 

E  v  s.  Il  eft  vray  qu'après  cela  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  à  Dieu  dans  l'Oraifon,  û  k"- en  '  °- 
»  n  !•••«!»»  i  a      i-  i  «-v  ,m  \  .         *    taiion  Do- 

ce  neltd  y  joindre  la  Salutation  Angélique ,  &la  courte  Oraiiona  la  Vierge,  minette,  & 

pour  la  prier  de  prier  pour  nous.  Caralorsil  faut  demeurer  deuant  Dieu  fans  ^^"^ 
parler,  en  contemplant  quelque  myftcrc  delà  Vie  de  Noftre  Seigneur,  &  en  te. 
renouucllant  quelques-rois  en  foy-mefme  ic  en  efprit  feulement ,  les  mefmes 
aâcsdepfcfcncationà  Dieu,  de  foy,  d'adoration,  de  delir  qu'il  regneennous, 
ûl:  de  l 'n  b  million  de  toute  no  lire  Ame  ,  inférieure  dcfupcricure,  à  fa  volonté. 
Puis  il  faut  que  tous  ces  aûcs  cnfcmblc ,  fc  frapanc  les  vns  les  autres ,  comme 
l'acier  fripe  le  caillou;  produifent  les  eftincellcs  du  feu  de  l'amour  diuin,  ic 
l'allument  en  nous.  Et  quand  nous  fentons  cét  amour  bien  allumé  dans  no- 
ftre Volonté  |  nous  n'auons  qu'à  demeurer  en  amour  deuant  Dieu ,  ic  entre 
les  bras  de  Dieu  ,  fans  faire  agir  noftre  Entendement  •■  Car  alors  Dieu 
nous  emb  rafle  par  fon  Fils  ,  auquel. nousfommes  vnis  ;  il  opère  par  luy  en 
nous  mille  merucilles  ;  fie  nous  cnuoye  quelques -fois  le  doux  fommeil  des 
Puiflanccs  de  l'ame,  pendant  lequel  il  opère  encore  en  nous  de  plus  grandes 
merucilles. 

Phi  l.  Que  ru  m'apprens  de  chofes  merueillcufcs  1  le  fuis  pleinement  fatis- 
fait,furccque  icdcfirois  fçauoir  fi  Noftrc-Seigncur  s'cftoitfcruy  luy-mefmc 
de  cette  Clef  d'Or:  c'eft  à  dire,  de  ces  termes ,  pour  s'expliquer  dans  les  chofes 
de  l'intérieur.  Car  on  peut  dire  que  quandil  a  parlé  daCtet  ic  deUTetredans 
l'Oraifon  D^nuniKiilc  ,\\  àentendu  f .  Ime  Supérieure  LV  ï  .{me  inférieure,  te  Je  plus 

tu  m'as  fait  la  grâce  d'y  adjoufter  vnc  belle  intelligence  de  cette  Oraifon  des 
Oraifons  :  ic  de  m'apprendre  à  faire  fouucnt  l'Oraifon  par  cette  breue  ic  admi- 
rable méthode 

Evs<  Te  voilà  aflez  bien  inftruit  dans  l'Efcolcdcs  termes,  pour  entrer  dans 
1j  ville  Je  l'Intérieur,  ou  de  l'A  pocalypfc  ;  ic  pour  y  entendre  parfaitement  le 
langage.  Mais  il  te  refte  encoreà  entrer  dans  vn  cabinet  de  cette  Efcolc,oà 
l'on  apprend  l'Arithmétique  pour  compter  tous  les  nombres  de  l'Apocalypfe; 
&c  il  t'eft  abfolument  nccclTaire  d'y  cftrc  bien  inftruir ,  afin  que  tu  fois  habile 
pour  le  commerce  qui  fe  fait  dans  cette  mcructlleufe  ville  de  l'Intérieur  ;  ic  que 
nul  partage  ou  difficulté  quelconque  ne  t'y  puifle  arrefter.  Mais  c'eft  aflez  de 
ce  que  tu  as  appris  ce  matin  :  ic  il  faut  referuer  pour  l'aprefdinéc  certc  autre 
•  leçon,  qui  eft  trop  forte,  pourpouuoircftre  méfiée  aucc  ce  que  tu  viens  d'ap- 
prendre. 

il  Tumefaisdcs  Grâces  admirables  i  ic  c'eft  à  toy  démêles  difpenfcr 
fc  Ion  ta  bonté  ic  ta  prudence. 


C  iij 
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CONTINVATION 

DE  LA  Q.VINZIESME  IOVRNE'E. 


POVR  L'INTELLIGENCE  DE  TOVS 
les  Nombres  de  l' dpocalypfè  ,  ou  de  la  Ville 
de  l'Intérieur. 


P 


Hiledon.  La  leçon  que  tu  m'as  donnée  ce  matin ,  par  les  exemples 
que  tu  m'as  apportez  de  l  vfage  des  termes  pour  l'Intérieur  dans  les  famtes 
Efcri  turcs,  m'a  bien  agréablement  entretenu  mfqucs  à  cette  heure.  Fay  raoy 
maintenant  entrer,  ic  te  prie,  dans  ce  myftcricux  cabinet  des  Nombres  ,  qui 
parle  dehors  fcmblc  deuoir  cftre  encore  bien  plus  obfcur,qucrcfcolcmcfmc 
des  termes  qui  fembloit  il  obfcure. 

Ev  s.  Toutefois  il  te  paroiftra  bien  clair',  quand  ic  t'y  auray  fait  entrer  par 
le  moyen  de  noftrcClcr  d'or.  Voilà  qu'elle  nous  enouurelaportc  :&voicy  vn 
flambeau  diuin  qui  va  t'y  éclairer.  Rcpofons  nous,  afin  d'eftre  plus  attentifs, 
Nombre  de  moy  àtc  parler,  &  toy  à  m  écouter. 

douxe.  D'abord  tu  dois  (çauoir  en  gênerai  que  le  nombre  dcaWr,  qui  cil  vn  nom- 

bre parfait,  lignifie  toufiours  dans  ce  liurc  de  l'Apocalypfc,  le  nombre  des 
choies  agréables  à  Dieu ,  &  marquées  à  fa  marque ,  qui  cft  la  marque  de  1  é- 
lc&ion  Se  de  la  grâce. 

Nombre  de  Que  le  nombre  de fix  y  fignific  toufiours  ecluy  des  mauuais  mouucmcns  de 
<i«  leScnfualité. 

^Nombre  e     Et  qUClenombre  dc<flx,  y  fignifie  toufiours  ecluy  des  plaifirs  Scnfucls. 

Phil.  Et  fur  quelles  raifons  ces  nombres  font-ils  fondez  ?  Dy  moy  premiè- 
rement pourquoy  le  nombre  de  douze  cft  vn  nombre  parfait, 
tenombre     E  v  s.  Pour  en  bien  entendre  la  rai  Ion,  tu  dois  fçauoir  que  le  nombre  de  trois 
y\ln,lliVà  cftlc  premier  nombre  parfait  :  parce  qu'il  rcprcfcntc  la  perfection  première, 
bicpaifaïc ,  éternelle  Se  increéc  de  trois  personnes  en  la  Diuinicé,  Ainli  le  nombre  de  trois 
«rufeme1  cft  lc  premier  nombre  parfait. 

Dieu.  Apres  le  nombre  de  trois ,  qui  rcprcfcntc  la  Diuinité  ,  ou  la  perfection  du 

Lenon.bie  Crcateurcn  trois  perfonnes  :  fuit  lc  nombre  de «w^/rr,  qui  rcprcfcntc  les  cliofcs 
pieirmeici  crcccs,ou  les  mcrucilles  que  Dieu  a  rait  voir  en  donnant  leltrc  &  le  commen- 
ebous       cernent  aux  chofes,  Ô£  au  temps.  Aulli  le  Monde  qui  compofe  toutes  les  cho- 
fes  créées ,  cft  composé  des  quatre  élemens  ;  &:  cft  conûdcré  en  quatre  parties , 
1  Orient,  &lc  M  idy,  l'Occident,  &:  le  Septentrion  :&  lc  Temps  cft  diuifé  en 
quatre  Saifons ,  qui  fucccdcnt  continuellement  les  vncs  aux  autres  :  Se  les  iours 
delà  vie  font  diuifcz  en  quatre  âges.  Mais  ce  nombre  de  quatre,  quoy  qu'il  rc- 
prefente  les  chofes  créées,  n'eft  pas  vn  nombre  parfait  :  Se  la  perfection  ne  (c  fait 
que  dans  l'amour:  de  forte  que  comme  le  premier  nombre  parfait  eft  ecluy  de 
Lt  nombre  trois,  à  caufe  qu'il  cft  achcuéen  la  perfonne  du  S.Efprit  :  lc  fecond  nombre  par» 
dtftpt.eftie  fait  eft  ecluy  de  fept ,  Jcqucl  eft  compoféde  trois,  qui  rcprcfcntc  le  Créateur  : 
tatrufS*'  Se  de  tiHttu  qui  rcprcfcntc  les  crcaturcs:&  ce  nombre  rcprcfcntc I'vnion  de  Dieu 
aucc  fes  créatures ,  pat  fa  prcfcncc  &:  par  fon  concours  dans  toutes  les  chofes 
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créées  :  &  par  le  Saint  Efpnt  qui  rempliflant  couc  l'Vniuers ,  fait  auflî  cette 
vnion  du  Créateur  aucc  les  chofes  créées.  Auflî  fes  grâces  font  toujours  repre- 
fentees  par  le  nombre  de  feft  -,  Se  Dieu  après  auoir  produit  toutes  fes  creaturcs,& 
ayant bény  la  nature  de  chaque  chofe,  fc  repofa  au  fcpticfme  iour.  Le  nombre 

Enfin,  comme  le  nombre  dclcpt  eft  parfait,  à  caufe  qu'il  rcprcfcntc  l'vnion  de  dome  eft 
de  Dieu  aucc  fes  créatures  dans  ce  qui  eft  de  la  Nature  i  le  nombre  de  douze  cù. 
parfait  auflî,  à  caufe  qu'il  rcptcfcntc  l'vnion  de  Dieu  aucc  fes  créatures  dans  terai  *"* 
ce  qui  eft  de  la  grâce  ;Se  il  n'y  aque  les  créatures  humaines  qui  foient  capables 
de  la  grâce. 

P  h  1  j  ■  Faymoybien  entendre  la  raifon  décela,  ie  te  prie. 

E  v  s.  Tu  fçais  que  quand  ces  deux  nombres, /;..-.•    fuatn  ,qui  font  enfcmbfc 
/.../.le  regardent  Se  fe  confidcrcnt  l'vn  l'autre ,  Se  fc  multiplient  l'vn  par  l'aune  ; 
ils  font  cnfcmblc  le  nombre  de  douze:  parce  que  trois  multiplié  par  quatre ,  fait  je^^"jj 
douze  :8c  quatre  multiplié  par  trois,  fait  le  mcfme  nombre  de  douze.  Au  Ai  doute  rej  re. 
quand  Dicu,quicftrcprcfcnté  parle  nombre  de  trois ,  regarde  non  feulement  J™"  ljtftj>t 
par  la  Nature ,  mais  encore  par  la  grâce ,  fes  créatures  humaines ,  Se  eft  en  cl  les  c  *  •  ■ 
non  feulement  par  fon  eflence  infinie ,  mais  encore  par  fon  amour ,  Se  quand  fes 
créatures  humaines,  qui  font  reprefentées  par  le  nombre  de  quatre ,  regardent 
auflî  Se  confidcrcnt  Dieu  aucc  amour  ;  alors  c  'cil  l'cftat  de  la  Grâce  Se  de  l'éle- 
ction de  Dieu,  qui  clt  l'vnion  furnaturcllc  de  Dieu  aucc  fes  créatures  humai- 
nes i  laquelle  vnion  c  11  rcprcfcntéc  par  le  nombre  de  douze ,  qui  cil  composé  de 
trot)  Se  de  quatre,  fc  regardant  l'vn  l'autre,  Se  Ce  multipliant  l'vn  par  l'autre.  Ainfi 
le  nombre  de  douze  eiï\c  troifiefmc  nombre  parfait  j  Se  reprefente  les  chofes  de 
la  Grâce  Se  de  l'élection  de  Dieu  parmy  fes  créatures  humaines. 

P  h  1  L.rcntcnsfortbicnmaintcnantccttediuincmcrucillc. 

E  v  s.  Il  y  a  encore  vnc  autre  vnion  de  deux  nombres  dans  celuy  de  douze,  Le  no[rl,re 
pour  représenter  les  chofes  delà  grâce  :c'cft  l'vnion  du  nombre  de  tint}  aucc  de  cinq  re- 
celuy  àefift,  qui  compofe  encore  le  nombre  parfait  de  douze.  Et  pour  l'entcn-  J^"^'^ 
dre,tu  dois  remarquer,  qu'après  le  nombre  de  quatre f  vient  le  nombre  de  cinq,  qui  eft  com- 
qui  rcprcfcntc  l'amc  fenfitiuc ,  laquelle  eft  compofée  de  cinq  fens.  Or  quand  le  ^j"**^' 
nombre  de  fyf,qui  rcprcfcntc  les  fept  dons  du  SaintEfprit,vicnt  fur  le  nombre  de  1 
ànqt  qui  rcprcfcntc  les  cinq  ferrs ,  c'eftà  dire  ,  quand  les  dons  du  Saint  Efprit 
viennent  purger  &  purifier  les  cmqfcns  de  nature,  fi£  les  rendre  innocens,  c'eft 
l'cftat  de  la  grâce. 

P  h  1  l.  11  n'y  a  point  de  doute.  Se nfualité 

Evs.  Sçachc  auflî  quclaScnfualité  demeurant  dans  le  pur  eftatdc  la  nature,  innocente, 
eft  innocente  en  clic  mcfme  ;  comme  elle  eft  dans  les  bettes,  qui  n'vfcnt  de  leurs 
fens  que  pour  les  chofes  ncccflaircs  à  leur  conferuauon.  Mais  quand  les  fens   L«  «°«»t>re 

.  r*  ■  •»  #        i»  c  1     •  de  fix  repte- 

quirontlc nombre  dcr;^,secartenthorsdcux-meimcs ,  usvicnnentau nom-penec U  Scn- 
bre  de fix,  qui  rcprcfcntc  les  defordres  de  la  Scnfualité,  comme  ic  te  le  feray  fça-  J^'j 
uoir  vn  peu  après  ;  Se  ils  fc  perfectionnent  dans  le  nombre  de feft ,  qui  reprefente 
les  dons  du  Saint  Efprit.  Ainfi  le  nombre  de  cinq  Se  ecluy  de frft,Com  encore  ce- 
luy de  douze,  qui  rcprcfcntc  les  chofes  de  la  grâce. 

Phii.  Ces  fpcculations  font  belles.  Mais  dy  moy  en  paflant  ,  puis  que 
le  nombre  de  cinq  rcprcfcntc  l'Ame  Senfitiue  qui  eft  composée  de  cinq  fens, 
quel  nombre  rcprcfcntc  l'A  me  raifonnablc,  qui  eft  bien  plus  noble  que  l'Ame  L.Amcraj. 
Senfitiue  J  r-  •'-  <<* 

Evs  L'Ame  raifonnablc  eft  fi  noble  cftant  immortelle ,  qu'cllecft  reprefen-  ^f™lt^ 
téc  par  le  mcfme  nombre  de  trois, qui  rcprcfcntc  laDiuinité  >  cftant  faite  à  fon  nombre  de 
image,  Se  ayant  trois  chofes,  la  Mémoire, l'Entendement,  &:  la  Volonté,  qui  ont  troi», 
rapport  aux  trois  perfonnes  de  la  Trinité.  Et  tu  verras  encore  que  l'vnion  de  j«ri" 
Dieu  aucc  l'Ame  raifonnablc,  &  de  l'Ame  raifonnablc  auec  Dieu,  rcprcfcntc  pieu. 
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l'cftat  de  la  Grâce ,  comme  le  premier  trois  s'vniftant  auec  vn  autre  trois ,  fait  ûx, 
6c  ce  trois  s  vaillant  aucc  le  premier  trois ,  fait  encore  fix,  qui  fontcnfctuble 
douze.  Ainfiie  t'aydit  trois  fortes  deraifons  pour  lefquclles le  nombre  dcdâux.e 
teprefente  les  choies  de  la  Grâce. 

P  h  i  l.  l'cftois  alTcz  content  de  la  première  ;  6c  tu  me  combles  de  contente- 
ment, en  me  comblant  de  raifons. 
Fxcmpkf     £  v  s.  Pour  marque  de  la  folidité  de  ces  raifons,  ic  veux  t'en  donner  la  preu- 
nombre  je   uc  par  les  exemples.  Tu  fçais  que  les  choix  de  Dieu  ,  qui  font  de  fa  pure  grâce, 
Aont  a>e-  ont  cité  faits  dans  l'ancien  6c  dans  le  nouueau  Tcitament,  par  le  nombre  de 
du  ,x"deCu  douze.  Dieu  choiiilt  les  douze  cnfansdelacob  pour  en  faire  fon  peuple, qu'il 
glace.        <liuifa  par  douze  Tribus  :  le  Grand-Prcftrc  Éaettëaau pierres  precieufesfur  fa 
poictrine,  où  les  noms  des  douze  Tribus  e  Iraient  efcrits;&  il  cil  parle  fouucnt  de 
ce  nombre  de  douze  pour  reprefenter  les  chofes  de  1  élection,  dans  les  ancien- 
nes 1  •lentilles.  Tufçats  aufli  que  Dieu  renouucllant  fon  peuple  il  ans  fanou- 
uellc  Loy ,  choilk  douze  Apoftrcs  ;  puis  il  choiiît  en  fuite  feptante  deux  Difci- 
pies, qui  font  iîx  fois  doux* :  Et  ie  dirais  bien  pourquoy  le  nombre  de  ûx  fut 
jointà  ecluy  de  douze ,  pour  les  doubler ,  6c  en  taire  feptante-deux ,  mais  il  faut 
te  faireentendre  auparauant  larailbn  du  nombre  de  lix  pour  les  chofes  de  1% 
Scnfualité. 

P  H  i  l.  Fay  moy  donc  fçauoir  la  raifon  de  ce  nombre  de  fix  :  car  i'entens 
bien  maintenant  celle  du  nombre  de  douze ,  pour  les  choies  de  la  grâce  6c  de 
l'élection. 

Po.-rqco?  £  v  s.  Pour  comprendre  la  raifon  du  nombre  de  fix ,  par  lequel  les  mauuais 
îfxTeptV^-n-  mouucmcns  delaScnfualite  èv  des  a  tic  eh  uns  humaines  font  toujours  comptez 
ic  u  Scofua-  dans  ce  lime,  ou  dans  le  commcrcedc  cette  ville  de  rintericur;tu  dois  fçauoir 
iitedejfgicc.        ^  jcan  me("mc  Janj  vnc      {cs  £pjftrcs.,dit  que  toutes  les  affections  de  la 

Cmicnpif.  ^cnfualité  confiltcnt  en  trois  chofes  sa  fçauoircn  laconcupifccncc  des  yeux, 
ccucc  jr»  en  la  concupifccncc  de  la  Chair ,  6C  en  l'Orgueil  de  la  Vie  ;  6c  fçache  au  il  i  que 
je  ux.concu  ccs  troisfortcj  d'affections  dcfordonnées.offcnfcnt  les  trois  perfonnes  de  la  Tri- 

rilcence    de        "  ,Z  .  '       _  .      ,    „         «  .  ^_ 

U  chair,  oc-  nitc.  Carlaconcupilccnccdes  yeux  attaque  Dieu  le  l'erc,  comme  le  Créateur, 
puni  de  u    parce  que  parla  concupifccncc  des  chofes  que  l'on  void ,  on  voudrait,  s'il  eitoit 

vie:qoi  fum  *  «*      «  *         —  •        A-  ir       J  i  t  '  w 

no»»  chofei  en  noltrc  pouuoir,rauir  au  Créateur  la  pollcflion  de  tout  ce  qu  il  a  crée. La  con- 
sul tcgneni  cupifccncc  delà  Chair  attaque  Diculc  Rédempteur,  qui  a  daignéprendre  no- 
faille'  SeB*  fttechair,  6c  qui  veut  que  noltrc  chairrclTufcitc comme  luy,  &:  monte  au  Ciel 
comme  luy  :  6c  par  noltrc  concupifccncc  charnelle ,  il  fcmble  que  nous  voulions 
luy  rauir  la  chair  de  noitre  prochain,  6c  la  noltrc  propre  ;  en  voulant  poiTcdcr 
l'vne,  &lailTant  pofl'cdcr  l'autre  par  vnc  créature  ;  &que  nous  voulions  faire 
tomber  l'vne  6c  l'autre  dans  les  Enfers.  Et  enfin  l'Orgueil  de  la  vie  attaque  le 
Saint-Efpnti  parce  qu'il  offenfe  la  Charité  parfaite,  qui  comprend  l'amour  de 
Dieu ,  6c  l'amour  du  prochain  :  car  l'Orgueil  veutopprimer  le  prochain,  6c  nous 
éleucrau  dtll'us  de  luy  .  îV  veut  encore  nousélcuer  au  délais  de  Dieu  mefine  ; 
par  noltrc  amour  propre,  qui  veut  continuellement  icgncr  en  nous ,  empef- 
chantque  Dieu  n'y  règne.  Ces  trois  fortes  d'affections  ienfuclles,qui  offenfenc 
les  trois  Perfonnes  diurnes,  oftcnfentaullî  les  trois  puuTancesde  l'Ame  raifon- 
nablc  :  car  la  concupifccncc  des  yeux  offenfe  la  Mémoire ,  en  ne  la  rempliflant 
que  des  images  des  polie  liions  de  la  terre,  au  lieu  qu'elle  ne  doit  fe  remplir  que 
de  la  reprefentation  des  chqfcs  celeltcs  par  la  Foy.   La  concupifccncc  de  la 
Chair  offenfe  l'Entendement,  en  ne  luy  r allant  produire  des  raifonnemens,  que 
pour  fatisfaire  aux  plailirs  du  corps  i  au  heu  qu'il  n'en  doit  produire  que  pour 
les  véritables  plaifirs  de  l'efprit;  & l'Orgueil  de  la  vie  offenfe  la  Volonté  iparec 
qu'il  elteint  en  elle  la  Char  :  té, qu'elle  doit  auoir  pour  oieu ,  6e  pour  le  prochain, 
pour  l'amour  de  Dieu. 

Tu 
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Tu  vois  donc  qu'il  y  a  trois  chofcs  qui  régnent  dans  la  Scnfualitc  :  mais  parce 
que  le  nombre  de  trets,  cft  le  nombre  de  la  plus  haute  perfection  .  reprefentant 
la  ires- Auguftc  Trinité,  S.  Icann'apas  voulu  donner  ce  nombre  Je  /<.••■,  aux 
trois  chofcs  de  la  Scnfualité;pour  ne  donner  pas  aux  imperfections  le  nombre  de 
la  plus  haute  perfection)  en  quoy  l'on  eut  pcii  le  tromper  à  toute  heure, prenant 
le  nombre  parfait  pour  l'imperfection:  mais  il  a  pris  le  nombre  de  fixt  pourre- 
prefenter  par  vn  autre  nombre  ces  trois  foi  tes  de  chofesde  la  Scnfualitc  :  parce 
que  chacune  de  ces  chofcs  des  affections  humaines,  a  deux  branches. 

P  h  i  !..  Comment  me  le  feras  -  tu  comprendre  î  La  eoneu- 

£  v  s.  /. ./  ttncupifienetdes  Temx  regarde  deux  fortes  de  chofcs  pour  les  délirer  ;  piiccr.ee  des 
ou  celles  que  l'on  eftime  vtiles&  ne  ce  11  aires  comme  les  polie  liions  &  les  treforsj  '.'"î  '  Jcux 
ou  celles  qui  font  feulement  pour  le  plaiûr,  comme  font  les  vanitcz,cV  les  diucr- 
tiffemens  delà  veuc. 

P  h  i  L.I1  cft  vray  que  tout  ce  que  les  yeux  défirent,  e 'clt  ou  pour  rvtilité,ou 
pour  le  plaifir. 

E  v  s.  L*  cêHcuf  ifcence  de  U  chair  regarde  aulfi  deux  fortes  de  chofcs  i  celles  du  0"°c*' 
gouft,  6c  celles  de  l'attouchement.  la  chai'  * 

P  h  i  l.  Il  n'eft  rien  de  plus  véritable.  pW- 

E  v  s.  L'orgueil 'de  U  vie  regarde  de  mcfmc  deux  fortes  de  chofcs:  car  d'vn  "VotRueii 
codé  U  regarde  les  grandeurs  6c  le  rang,  qui  ont  quelque  chofe  de  recl  6C  de  Hf  a 
vifible  ;  6c  de  l'autre  cofté,l 'eftime  6c  la loUangc  :  qui  font  dans  la  parole,  &  dans  ^'^''J'.'/* 
l'opinion  feulement. 

l'un.  Ilcft  indubitable  que  l'Orgueil  regarde  les  grandeurs,  qui  font  des 
effets }  6c  lesloUangcs,  qui  ne  font  que  des  paroles. 

E  vs.  Ainfi  ces  trois  chofcs  qui  fe  partagent  chacune  en  deux  branches,  en 
font //Vjfur  quoy  agiffent  6c  roulent  tous  les  mauuais  mouucmcns  des  affections 
humaines. 

P  M  i  L.  I'entcns  bien  maintenant  la  raifon  du  nombre  de  fix,  pournombrer 
les  mauuais  mouucmcns  de  la  fcnfualitc. 

E  vs.  le  t'auois  déjà  dit  que  le  nombre  de  fix  reprefente  par  vnc  autre  ma- 
nière les  defordres  de  l'Ame  fcnfuelle-,  parce  qu'elle  cft  composée  du  nombre 
de  qui  font  les  cinq  Sens  de  Nature  :  6c  que  s'ecartant  d'elle-mcfmc  par 
fes  defordres,  en  quittant  lesfagesloix  de  la  Nature  ,  elle  s'emporte  au  nom* 
bre  Je  .v,.  :  lequel,  comme  tu  as  veu ,  reprefente  les  defordres  des  affections  hu- 
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P  H  i  l.  Cette  ration  connrmcl  autre,  pourreprefenter  parle  nombre  de  fix,  i»  DiUipiei 
le  nombre  des  affections  déréglées  :  Et  tu  pourrais  bien  maintenant  me  dire  n|^* 
pourquoy  les  feptante  deux  Difciplcs,qui  faifoient  fîx  fois  douze ,  furent  choifis  bre  de  fep- 
par  ce  nombre  composé  de fix  6c  de  douze.  unt-dcu»  ? 

E  v  S.  C'cft  parce  que  Ce  choix  fut  fait  parmy  vn  grand  nombre  de  fenfucls: 
Se  ainû  ils  gar  noient  6c  le  nombre  de  fix  6c  le  nombre  de  diuu  :  car  ils  auoient 
encore  beaucoup  de  fcnfualitc  mefléc  à  la  Grâce  de  l'élection.  Audi  lapluf- 
part  de  ces  feptante  deux  Difciplcs,  par  cette  fcnfualitc,  qui  ci  Km  encore  en 
cux,nonobltantla  Grâce,  quittèrent  noitre  Seigneur,  quand  il  parla  delà  nun- 
ducation  réelle  de  fon  Corps  :  6c  il  n'y  eut  que  les  douze  Apoltrcs  qui  demeure* 
rent  auprès  de  luy. 

P  h  i  l.  Tu  u  bien  fatisfait  à  la  promette  que  tu  m'auois  faite  de  me  dire  la 
raifon  de  ce  nombre  de  feptante  deux,  compose  de  fix  fois  da»zx.  pourquoy 

Evs.  lln'y  apoinrdenombrcdanslafainteEfcriturc,quincfoitmyfterieux;  cinq  mille 
&:  Noftrc  Seigneur  s'cftferuy  de  cette  mcfmc  clef  des  nombres,  diris  les  actions  h«>'nme» 
miraculé  ut  es.  Il  nourrît  cinq  mille  hommes  Je  cinq  pains  :  le  nombre  de  nnq  cinq  pain* 
marque  la  fcnfualité  naturelle  6c  innocente,  qui  cft  composée  des  cinq  Sens: 

D 
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car  ces  hommes  fuiuoicnc  la  Loyauanc  la  Prédication  dcNoftrc  Seigneur:  &c 
L»  muiti-  rhcrchoicntlaveritc.Et  Noftrc  Seigneur  multiplia  les  cinq  pains  par  millfx>out 

plicauon  de»  .  ,         i  •  i-       -        J    i    <~  l  J  i 

ebofe»  de  u  les  noumr:  parce  que  la  multiplication  de  la  Grâce  comme  tu  la  verras  dans  le 
Gucccft  ex-  jmrc     rApocalypfc.fc  fait  par  millc:&  il  refta^wz^  corbeilles  de  morceaux  :  qui 
piquée  par  maJ.qUem|a  furabondance  delà  Grâce, laquelle  fe  compte  parle  nombre  de 
douze  :  les  cinq  pains  &  deux  poiflbns  font  le  nombre  de  fept  :  qui  marque  les  fept 
dons  du  S.  Elprit,  qu'il  leur  donna  par  fa  Parole  :  car  la  nourriture  corporelle 
eft  icy  l'image  de  la  fpirituelle. 

Puis  il  nourrît  encore  quatre  mille  hommes  de  fept  pains.  Ic  t'ayditque  le 
nombre  de  tf*4/rr  reprefente  toutlc  Monde  ;&  Dieu  nourrit  fes  créatures  par  fa 
Grâce,  par  le  nombre  âcjèpt,  qui  reprefente  lesdonsdu  Saint  Efpric:  &  il  refta 
fept  corbeilles,  qui  rcprcfcntcnt  la  furabondance  des  Grâces  qui  viennent  par 
les  dons  du  Saint  Efprit. 
Phil.  l'auollc  que  tous  ces  nombres  font  myftcricux. 
les  Apoftre*    Evs.  Maisic  vay  te  faire  vn  calcul  qui  te  fcmblcroit  bien  plus  difficile  à  faire, 
percherem    Noftre  Seigneur  auoit  promis  à  fes  Apoftrcs  de  les  faire  pefchcurs  d'hommes  : 
"«JiTpoif"  6c  la  prife de  cent  cinquante  trois  po liions  qu'il  leur  fit  faire  après  fa  Rcfurre- 
(ÔM.         ûion,  doiteftrcla  Figure  de  la  pefche  d'hommes  qu'ils  deuoicnt  faire  par  la 
Prédication.  La  parole  de  Dieu  qui  cftannoncccpar  vn  Apoftrc ,  ou  par  quel- 
qu'autre  cnuoyc  de  Dieu  h  tombe  vtilcmcnt,  ou  fur  ceux  qui  font  fortement  at- 
tirez par  la  Grâce,  &  qui  fuiucnt  nonfeulcmcnt  les  préceptes,  mais  encore  les 
confcilsdelcfus-Chrift,  &c  quittent  tout  pour  le  fuiurc-,&:  ceux-là  font  repre- 
fentez  par  le  nombre  de  <zWcr,qui  eft  le  nombre  parfait  de  la  Grâce  :  oufur  ceux 
qui  fuiucnt  feulement  les  préceptes,  fans  fuiurelc  confeils  .demeurans  dans  l'v- 
fage  permis  de  leurs  i  en  s ,  qui  font  reprefentez  pat  le  nombre  de  cinq.  Etccs  deux 
nombres  de  douze  te  de  c /«•/,<  ur  Ici  quels  la  parole  de  Dieu  tombe  vtilcment,font 
enfemble  le  nombre  de  dix  fept.  Or  l'Ame  fainte  de  tout  homme  enuoyé  de 
Dieu  pour  prêcher,  laquelle,  comme  ict'ay  dit,  eft  rcprcfcntcc  parle  nombre 
de  trois,  à  caufe  de  fa  conformité  auccDicu  mcfmc.faic  multiplier  ce  nombre 
de  dix- fept  pu  trou  ;  ce  qui  fait  cinquante  &  vn.  Et  Dieu ,  qui  eft  aulfi  reprefente 
par  le  nombre  de  trois t  augmentant  de  plus  la  Grâce  qu'il  a  donnée  à  ecluy  qui 
annonce  fa  parole ,  fait  encore  multiplier  ce  nombre  de  cinquante  crvn,  pat  troù\ 
ce  qui  fait  en  tout  le  nombre  de  cent  cinquante-trou  j&c'cftlc  nombre  des  poif- 
fons  que  Noftre  Seigneur  fit  pcfchcr  à  les  Apoftrcs ,  pour  leur  donner  vnc  vraye 
image  des  Prédications  vtilcs  qu'il  leur  feroit  faire. 

Phil. Tu  me  confonds  par  laiuftefle  de  ces  beaux  rapports  &  de  ces  nombres. 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  fçauoir  la  raifon  du  nôbre  de  dtx  pour  les  plaifirsdes  Sens. 
Poarqooy    E  v  s.  Doncqucspour  te  faire  comprendre  encore  pourquoy  les plaiftrs  des 
â«  <en«  font  Sens  font  toufiows  nombrez/W/x  dansceliure ,  ou  dans  cette  ville }  tu  dois 
nombrexpar  fçauoir  que  tout  amli  que  les  mouucmcns  humains  viennent  de  trois  fources, 
i,x-         qui  font  la  concupifccnce  de  la  chair,  celle  des  yeux,  &  l'orgueil  de  la  vie  ,  lcf- 
quellcs  trois  fources  fediuifent  chacune  en  deux  branches,  qui  font  enfemble 
fix  i  au  fli  les  plaifirs  viennent  «V»?  fources,  qui  font  les  cinq  Sens  de  Nature: 
lefquclles  fources  fc  diuifent  de  mcfmc  chacune  en  deux  branches ,  &  font  dtx 
branches. 

Chaque      £a        a^*x^/rf//î»v,ccluydeschofcsqui  lacontentent  pour/V////>r',com- 
iw'  t**  mêles  richeffes& les  potTetTionsr&celuy  des  chofes  qui  lacontentent  lïmplc- 
piaiiri.      ment  pour  leplaijtr,  qui  font  les  Vanitez:  comme  ie  te  l'auois  déjà  dit,  en  te  par- 
lant désaffections. 
Phil.  Il  eft  certain  que  la  Vciiea  ces  deux  fortes  dcplaifirs. 
Evs.  L'oiiie  a  aufli  deux  pUifirs ,  ecl  uy  des  chants  ou  des fins  agréables  ;  &  ecluy 
desparoles  qui  plaifenr. 
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F  H 1  l.  Cela  cft  fans  doute. 

Ev  s.  L' odorat  aauffi  deux plaifirs,  ecluy  des  bonnes  odeurs ,  &  ecluy  des  bon- 
nes fameurs,  dont  l'odorat  fait  fouucnt  l'cfTay  auant  la  langue  :  &  l'on  void  que 
les  belles  font  toufiours  l'clTay  des  faueurs  par  l'Odorat. 

F  h  1  1 .  Cela  cft  véritable. 

E  v  s.  Le  Gtmfi  a  de  me  fine  deux plaifirs,  ecluy  du  manger,  &  ecluy  du  boire. 
P  H 1  l.  Iln'cft  rien  de  plus  luftc. 

E  v  s  L'attouchement  a  auili  deux  plaifirs  -,  àfçauoir  le  fUifir  extérieur  qui  fc 
reçoit  par  les  mains  &  par  tout  l'extérieur  du  corps  :  &c  Uvoluptéinteruure,<\\x\  cft 
caufee  parla  force  de  l'attouchement  extérieur. 

Phil'  I'auouë  que  l'attouchement  a  ces  deux  plaifirs,  l'extérieur  :v  l'in- 
tericur. 

E  vs.  Ainfi  chacun àescinq  Sens  a  deux  fortes  de  plaifirs ,  qui  font  en  tout 
dix  fortes  de  plaifirs. 

Phi  l.  Ce  compte  cft  tres-iufte. 

Evs.  Tu  dois  donc  bien  te  fouucnir  que  tous  les  mouucmens  qui  font  agrea- 
bles  à  Dieu,  ic  qui  font  marquez  à  la  marque  de  fon  élection  &:  de  fa  Grâce,  fe 
comptent  dans  ce  liurc  par  </**zr:  Que  tous  les  mauuais  mouucmens  de  laScn- 
fualité  fc  comptent  parle  nombre  de  fix  :  ic  que  les  plaifirs  des  Sens  font  au 
nombre  de  dix.  Quant  aux  Grâces  de  Dieu,  qui  font  rcprcfcntces  dans  ce  liurc 
par  des  Anges,  elles  y  font  ordinairement  au  nombre  de y?/>/:parcequc  les  dons 
du  Saint- Elpnt  font  rapportez  à  fept  dans  l'Efctiture. 

Phil.  le  rctiendray  bien  tous  ces  nombres,  Se  leurs  raifons.  . 

E  v  s.  11  me  refte  encore  à  te  faire  entendre  comment  fc  fait  dans  tout  ce  li- 
urc la  multiplication  de  ces  nombres  de  douxe,  de  fix ,  &  de  dix  :  après  quoy  tu 
feras  fçauant  dans  ladiuine  Arithmétique  de  l'Apocalypfc.  Dy  moy  feulement 
fi  ton  cfpnt  ne  fc  lafTc  pointa  porter  la  grandeur  de  ces  My  ftercs  dmins. 

P  H  1  l.  I'auouë  que  kcur  poids  cft  grand  :  Se  tu  me  fais  plaifir  de  rcueiller  Ja 
force  de  moncfprit,enréucillantmon  attention.  Voilà  donc  mon  clprit  preft 
àt'oilir,  &  à  porter  la  nouucllc  charge  que  tu  vas  encore  donnera  mon  imagi- 
nation. 

Evs.  Pour  ne  la  pas  cmbarraûer,  ic  te  feray  comprendre  cette  multiplication  ,  p°°"iu°7 
en  peu  demots.  Sçachc  que  la  Grâce  de  Dieu  cft  diurne  &  abondantc>&  feref  UGracefont 
pandlargcmcnt,par  la  féconde  richefTc&:  par  la  libéralité  de  ecluy  qui  la  donne:  ^^f/i'^* 
c'eft  pourquoy  les  mouucmens  de  la  partie  inférieure  de  l'Ame,  quand  elle  cft  paMm 
fortifiée  par  la  Grâce,  font  comptez  dans  ce  liurc  yiimillters ,  cftant  multipliez 
abondamment  aucc  la  Grâce,  parles  mérites  du  Sang  de  Icfus-Chrift:dc  for- 
te que  le  nombre  de  douze,  fait  douze  mille:  puis  lointain  ,  la  Grâce  fc  fortifiant, 
fait  que  ce  nombre  de  douze  mille  fc  multiplie  encore  par  douze ,  Se  fait  douze  fou 
deuze  mille,  qui  font  cnfcmble,  Cent  quarante -quatre  miSe.  Mais  quand  les  mou- 
ucmens fortifiez  par  la  G  race,  font  encore  mêlez  aucc  les  foibleflcs  dclafcnfua- 
lité ,  ou  quand  ils  fe  refroidiflent ,  alors  ils  ne  font  plus  comptez  que  par  centai- 
nes, Se  font  douze  cens  feulement ,  au  lieu  de  douze  mille.  Voylà  pour  ce  qui  re- 
garde la  multiplication  ilu  nombre  Je  douze,  qui  fefait  icy  quelquefois  par  dou- 
ze mille,  puis  par  douze  fois  douze  mille  -,  Se  quelques-fois  par  douze  cens  feule- 
ment: &c'cftdc  quoy  tu  dois  bien  te  fouucnir,  pour  entendre  parfaitement  ces 
nombres.  foat  oo 

I'  h  ;  1  le  grauc bien  toutes  ces chofesdans  ma  mémoire.  Itt  mounc- 

E  v  s.  Pour  la  multiplication  du  nombre  de  fix ,  par  lequel  font  comptez  les        *  }* 
mauuais  mouucmens  de  la  lenfualitci  tu  dois  penlcrquc  la  Nature  humaine,  font  mu!»- 
quoy  qu'abondante  en  mauuais  mouucmens ,  eft  toutefois  bornée ,  Se  n'eft  pas  P,ici .  P1C 
ac  beaucoup  fi  abondante  que  la  Grâce.  Doncqucs  ces  fix  fortes  de  mauuais  p"  diî'l'ûcV 
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mouucmcnsdc  la  fcnfualitc ,  fc  multiplient  par  etnuints  dans  leurs  plus  grands 
dcfordres;&:  par  ^/.v.i/»«  feulement,  quand  ils  font  en  partie  réprimez  parla 
Grâce  nairtantC}&:  quelquefois  ils  (ont  reprefentez  par  le  fcul  nombre  de  Jix\ 
lors  que  la  Grâce  cft  plus  forte.  Et  tu  verras  en  vn  lieu  qu'il  y  cft  parlé  du  nombre 
de  fixons  fiixante  &■  fix ,  qui  rcprcfcntc  ces  trois  Eftats ,  par  Ux  cens,  par  fix 
dixaincs,  &  par  le  premier  nombre  de  fix. 

P  H  i  l.  I'cntcns  bien  maintenant  la  manière  de  compter  les  mouucmcns  de 
la  fcnfualitc,  par  centaines,  par  dixaincs,  &:  par  le  premier  nombre. 

Evs.  Tudoisfçauoiraulliquclcs  plailîrs  des  Sens,  qui  font  au  nombre  de 
<//.v,ainfi  que  tu  l'as  appris  ;fc  multiplient  de  mcfmc  par  centaines  dans  tout  ce 
liurc  :  &:  ic  ne  clurgeray  pas  dauancage  ta  mémoire  pour  ce  qui  regarde  les 
nombres. 

Phi  l.  Ictafchcray  de  me  bien  fouucnir  de  tout  ce  que  tu  as  pris  la  peine  de 
m'en  apprendre. 

Evs.  Voua  donc,  Pliilcdon,la  leçon  générale  pour  tout  ccliurcdcl'Apo- 
calypfc,ou  pour  la  ville  de  l'Intérieur  -,  tant  pour  les  chofcs.quc  pour  les  nombres; 
Se  aucc  laquelle  tu  pourras  pafl'cr  par  tous  les  lieux  principaux  toutesfois  tu 
auras  befoin  encore  d'autres  leçons  particulières  que  ic  te  donneray  en  diucrs 
lieux  ;  fans  Ici  quelles  tu  ne  pourrois  paiTcr  dans  les  plus  feercts  :  ôc  par  le 
moyen  dequoy  tu  découuriras encore  de  beaux  my Itères,  &dc  iuftes  rapports 
de  aiucrfes  chofes  du  Monde,  aucc  celles  qui  font  ou  fc  font  dans  l'Ame  humai- 
ne i  &c  la  fuite  continuelle  &  mcrucilleufc  de  cette  longue,incomparablc,&  tou- 
te dminc  Allégorie  Tu  confelTcras  enfin  qu'il  falloir  que  ce  bien- aimé  Difciple 
dclEsvs,  cuit  fcfpnt  bien  éclairé  par  ccluydefon  cher  Maiftrc,  pour  auoir 
pcû  la  continuer  iulquesà  la  fin  aucc  vnc  pareille  force  &  iuftciTc. 

Ccttclcçon  des  Nombrcscft  encore  filiautc,  qu'elle  mérite  bien  que  tu  em- 
ployés tout  ce  foir  à  l'cftudicr  i  &  demain,  ic  te  feray  voir  la  principale  encrée ,  6c 
le  frontiipice  de  la  ville  de  l'Intérieur,  ou  de  la  diuine  Apocalypfc. 

Fin  de  la  quin^iejme  Iournée. 
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LES  DELICES 

DE  L  ESPRIT- 

DIALOGVES 


SEIZIESME    I  OVRNE'E. 

Interprétation  des  premiers  Chapitres  de  F<L>4pocalyp/ètqui  contiennent  les  aduis 
que  féunt  lean  donne  aux  Cbrefliens,  de  leurs  défauts  ;  pour  les  exhorter  à  Ce 
conuertir  a  Dieu ,  ey  pour  arriuer  iufques  à  tfnion  parfaite  auec  Dieu. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
E  V  S  E  B  E. 

Ontbnt  E-toy,philcdon,d'auoirIcçcrcmcnt 
apris  tes  leçons  dans  l'école  des  choies  Se  des 
nombres  de  la  Théologie  Myftiquc.  Mainte- 
nant ic  vay  te  faire  palier  par  la  grande  place 
qui  cft  entre  les  deux  portes ,  &  les  deux  folie/ 
pour  te  faire  voir  la  belle  entrée  &  le  magnifi- 
que portail  de  cette  admirable  ville dcl'Apo- 
calypfe ,  ou  de  l'intérieur.  Prcns  dans  ta  main  le 
Liure  mcfmc  de  l'Apocalypfc  ,  qui  te  feruira 
pour  t'aider  auec  moy  à  te  conduire  par  tout; 
&  ly  le  Texte  fans  bruit ,  ic  auec  les  yeux  du 
corps  ic  ceux  de  l'efprit  feulement ,  pendant  que  ic  t'en  feray  connoiirrc  les 
myitcrcs. 
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t^POCALTPSE  DE   S.  IEJN  APOSTRE. 
CHAPITRE  I. 

TEXTE.  EXPLICATION. 
A?o«lypfii  1"    a  rcuelation  de  lefus-Chrift  que    T  Maginc-toy,  Philcdon  ,  que  dans 

leftiCnn-      T  ,       .  /_  VI  '  ' 

1   ^  Dieu  luy  a  donne  a  faire  connoijtre  J_ 


ftC,,  quam  de-  I  j  D/V*  luy  a  donné  à  faire  connoiflre  J_  cette  gtandc  place,  auant  que  d'ar- 
du ilii  Deut  £j~es  fermions  ,fur  les  chofis  qui  dotuent  riucr  au  grand  portail  de  la  Ville  ,  ce 
FcruiT  fu'i"'  *rrimer  bien-toft  :  &  y»  il 4  fait  fptuoir,  grand  Aigle  ,  ou  faint  Ican  mcfme, 
aux  oponet  fennoyant  far  fin  Ange  a  fin  ferniteur  vient  à  ta  rencontre,  Se  t'expofe  que 
figmficÀuitf  1{an,  <?«i*  rendu  témoignage  à  la  parole  Icfus-Chrift  fon  cher  Maiftrc ,  luy  a 
muceo»  per  de  Dieu ,  <$•  le  témoignage  de  I  efis-chrifi  enuoyépar  ton  Ange  cette  rcuelation 
feruo'Ufûo  "  ^  toMct  les  chofes  qu'il  a  veiies,  des  choies  qu'il  vouloit  faire  fçauoir 

loanni  ,  par  luy  à  Ces  feruitcurs  ;  c'eft  à  dire  ,  à 

Qui  tefti-  tous  les  Chrcftiens;&:  qui  dcuoicnteftrc  pratiquées  par  eux:  afin  qu'ils  apprif- 
hibuit  vciboicntlesrnoyensdeicconuettir&dcsvniraDicu.  Prcns  garde  quence  corn- 
mônmm'îe"  mcnccmcnt> &  »  la  fin  duLiurc  feulement,  il  appelle  Ange celuy  qui  luy  annonça 
fu-chnfti!  ccs  Myftercsdclapart  de  fon  Maiftrc  -,Se que  dans  tout  le  refte  du  Liurc,  il  ne  le 
quxeumque  nommcplus  Ange  j  mais  il  parle  de  luy  fans  le  nommer  j  Se  qu'il  appelle  encore 
Anges  les  Euefqucs  des  Eglifcs  de  f  Afic, aufqucls il addrclTc  ce  Liurc  pour  tous 
les  fidèles  de  ces  Eglifcs  jàcaufc  qu'ils  cftoient  comme  des  MclTagers  cnuoycz 
de  Dieu  pour  annoncerfa  parole.  Mais  dans  tout  le  refte  du  Liurc,  fous  le  nom 
d'Anges,  nous  entendons  les  Grâces,  ou  les  fortes  Infpirations  que  Dieu  en- 
uoyc:  c'eft  pourquoy  il  ne  donne  plus  le  nom  d'Anges.  l'Ange  mclmc,  pour  ne 
pas  confondre  les chofes  réelles  auec  les  chofes  figurées.  Car  il  c  il  manifefte  que 
foitpourlc  fens  Prophétique,  foit  pour  le  Myftiquc,  il  parle  par  figures  dans 
tout  le  corps  de  ce  Liurc. 

Beatos.qui     Eien-heureux  qui  Ut  &  qui  entend  les  Bien- heureux  qui  lit  Se  qui  entend 

,fS£*  a^'c paroles  de  cette  Prophétie  :&  qui  garde  les  paroles  de  cette  Rcuelation  Se  de 

phetfx  L°-  les  chofes  qui  y  font  eferites  :  car  le  temps  ces  My  ftercs ,  pour  en  faire  fon  profit  : 

iuj:&  fcruai  tj} preclJe.  carie  temps  cft  proche  :  c'eft  à  dire', 

fcriptafunit  *luc  nul  ne  doit  différer  à  fc  conuertir 

icmpuicnim  à  Dieu, 

piopc  eA. 

loannet  lean  nnx  fept  Egltfes  qui  font  enAjie.  Saint  Ican  addrclTc  ce  Liurc  aux  iï  • 
cirfiu'qac  LdCracc  (ht  tut  c  vous,  ey-  la  paix,  par  ce-  dclcs  des  fept  Eglifcs  qu'il  auoit  efta- 
funt  in  Afia.  luy  qui  rf ,  &  qui  eftoit  qui  doit venir,  blies  en  l'Aile  mineure  :  Se  fous  leur 
bw«tpax°ab  nom,  à  tous  les  Chrcfticns  :  Se  leur 

co ,  qui  cft ,  fou  h  a  i  te  la  plus  fouhaitable  de  toutes  les  chofes,  qui  cft  la  Grâce  Se  la  paix,  par  le 
*  qui  eut.  Pcre.Dicutout-puiflant.Creatcurdu  Ciel  &  de  la  terre;  lequel  il  appelle, qui 
iu»cft,       cft,  qui  cftoit,&:  qui  Lera,c  cita  dire,  Eternel. 

f  ^ritibtt»em  £t  Par  ^S  ff*  Eftrtts  Mf  fi*  deuant  Et  par  le  S.Efprit  Sacrificateur,  lequel 
çntUa  "on-  fin  Trofne.  il  rcprcfcntc  par  les  fept  Efprits  qui 

ipeau  thro-  font  deuant  le  Trofnede  Dieu  le  Pcrc  : 

m  eiu»  fuin  »  àcaufe  que  le  S .  Efprit  donc  fept  dons. 
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Et  par  Iefus-Chrifi  qui  eft  le  témoin  Et  par  Iefus-Chrift  le  Rédempteur,  c^io*.  qui 
fidèle  ,  le  premier -né  des  Morts  ,  &  le  qui  cft  le  témoin  fîdclc  ,•  parce  qu'il  a  tft  tefti»  fi- 
Prince  des  Rois  de  la  terre  ;  qut  nous  a  annoncé  la  vérité  du  Pcrc,  du  Fils  Se  dei,t  »  P"~ 
lauez  de  nos  péchez,  dans  fin  fiang  :  &  du  Saint  Efpnt  j  Se  a  prefchc  l'Euan-  mouuorom . 
nom  a  faits  le  règne  ,  &  les  Sacrifica-  gilcdclaGracc  ;  qui  cft  le  premier-né  *  p"«*p» 
tenrs  à  fin  Dien  &  À  fin  Pere  :  A  Iny  des  Morts  -,  parce  qu'il  cft  le  premier  "o'Td.Wu' 
gloire  &  Empire ,  anx  fiecles  des  fiecles.  reflufeité  des  Morts  :  le  Prince  des  o°« .  *  Uait 
Ainf,  fiit-il.  Rois  de  la  terre  :  c'eft  à  dire ,  ecluy 

par  lequel  nous  maiftrifons  nos  Sens,  in  (inguioe 
qui  font  les  Rois  de  la  Stnfualité.  Lequel  nous  a  aimez  iufquesà  tel  point  que  fuo* 
d'auoir voulu  s'incarner,  naiftre,  viure  Se  fouftnr  pour  nous ,  Se  nous  a  lauez  Et  fceitnot 
de  nos  péchez  dans  fon  Sang  i  Se  nous  a  faits  lesenfans  de  Dieu  Ton  Pere  :  Il  E£°tjm|ef 
bien  que  nous  ofons  nous  prefenter  à  luy,en  nousvnilTantparla  foyà  fon  Fils:  Dco'*  "lui 
au  moyen  dequoy  nous  olons  l'appellcr  Noftrc  Pere  ,  Se  le  prier  qu'il  veuille  fu°->pC  glo- 
regner  en  nous  ;&  qui  nous  a  faits  aufli  les  Sacrificateurs  à  Dieu  fon  Pere,  en  nam*n'££;" 
nous  enfeignantà  luy  facrificr  à  toute  heure  toutes  nos  paflions,  Se  tous  les  u  ûrcoio- 
mouuemcns  de  noftrc  Scnfualité.  A  luy  gloire,  Se  Empire  à  jamais  fur  toutes  rumAmeB- 
les  Créatures,  dcfqucllcs  Dieu  fon  Pcrc  luy  alaifsé  le  Domaine. 

Le  voilà  «ni  vient  defiendre  dans       Voila  ,  dit-il  ,  Noftrc  Seigneur  . 
les  nuecs.  Icfus-Chriit  qui  vient  defeendre  en 

nous  par  la  Foy.  Parce  que  c'eft  par 
la  force  de  la  Foy ,  qu'il  vient  defeendre  en  nous  ;  Se  que  nous  montons  en 
luy  :  comme  Dauid  le  dit  dans  les  termes  de  fa  clef.  j%ui  mets  la  nuée  pour  B|ffif  ftjjj 
monter  à  toy.  De  forte  que  par  la  force  de  la  Foy ,  il  cft  en  nous ,  Se  nous  en  /«"»  *—m 
luy.  Tu  as  apris  par  le  moyen  de  la  clef  de  Dauid ,  que  les  nuées  rcprcfcntcnt  rUl0»' 
la  Foy. 

Et  tout  œil  le  verra.  Tout  œil  le  verra  -,  c'eft  à  dire,  tou-  fc 

c  •  r      r  ■       nm  ornai» 

te  perfonne  qui  fera  fage,  Se  qui  ne  0cuim, 
fera  pasaueuglce  par  fes  paflions ,  le  connoiftra,&  fc  tournera  vers  luy,  pour 
le  regarder,  pour  l'aimer      pour  s'éleuer  à  luy. 

Et  (eux  qui  l'ont  blefsé.  Et  ceux  là  mefmes  qui Tont  le  plus  E«  qui  mm 

offensé ',  fc  tourneront  vers  luy  parvne  PuPuK"un*« 
conuerflon  entière. 

Et  tontes  les  Tribus  de  la  terre  fi  Et  tous  les  propres  interefis  de  la  Sen-  Ejpiwgeni 
plaindront  fur  luy.  Il  efi  certain  :  Ainfi  finalité,  fe  mortifieront  pour  l'amour  omn^'m? 
fiit-il.  de  luy.  C'eft  chofe  aflurée  Se  venu b le  bni  temt  : 

qu'il  le  faut  faire.  Ainfi  foic-il.        £,a  :  Amen- 

le  fuis  »  dr  •  ,  le  principe  &  la  fin,  le  fuis  ,  dit  Noftrc  Seigneur  ,  le  te*?, ^in- 
du te  Seigneur  Dien  ,  qui  efi,  &  qui  eftoit,  principe  Se  la  fin  :  c'eft  à  dire  ,  com-  **p*w»  *  fi- 
ejr  qui  doit  venir ,  le  tout-pntjfant.  me  Dieu ,  ie  fuis  voftrc  Créateur ,  Se  ^mu&eaL 

le  feul  but  où  vous  efeuez  afpircr.  le  qui  eft  ,  & 
fuis,  i'ayeftédc  toute  Eternité,  &ie  dois  venir  vous  iuger,  pour  vous  punir,  ^uîtcwûru» 
ou  pour  vous  recompenfer  -.  Se  ie  fuis  tout-puiflant ,  pour  punir  éternellement,  eft ,  ommpo. 
&  pour  recompenfer  éternellement.  tcn* 


loin. 


Moy,  lean  voftrc  Frère,  ayant  part  en        Le  bien-aimé  oifciplc  de  Iesvs  nf,s£4t^ 
la  tribulation,  au  règne  &  en  U  patience    certifie  à  tous  ce  qui  fuit.  Moy,  dit-il  ft« ,  te  pîî. 
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balwoa  enlcfus-Cbrift,  ie  fnsenvne  l, le  qui  s'ap.  Iean  voftrc  frère  en Noftrc  Seigneur, 
icgno,  &  pa-  p(ffe  VJttfmtl  pour  la  parole  de  Dieu ,  &    cftant  en  l'Iflc  de  Pathmos ,  relégué 

lencia  ta     f7  ^     -  fi  «_   t  ■  _    '  it'Ji/™ 

ChriftoUfui  /*  témoignage  de  I  E  s  v  s.  «  perlccutc  pour  la  Foy  de  Iclus- 

fuiininfaU,  Chrirt  :  6c  trop  heureux  d'eftre  vn 

lu?  patmo»,  des  fuicts  de  fon  règne  :  &  de  fouffrir  pour  luy  ,  comme  il  a  foufîcrt 

propier  ver-  pour  moy  : 
bum  Dei,  le  r  ; 
teftimomiun 

fcfiu  ic  (h s  en  Ffyruxn  tour  de'Dim.milr,  le  fus  vn  iour  de  Dimanche  tranf- 
rilttIUin,  Do-  &  t'entendis  vue  haute  votx ,  comme  d*v-  porte  en  cfprit  dans  vnc  profonde  cô- 
mioica  die ,  ne  trompette ,  qui  mt  dit.  Ce  que  tu  vois,  tcmplacion,  6c  i'entendis  vnc  voix  for- 
ait me»o-  d*ns  r  »  Hure,  &  Cenuoye  êux  te  comme  celle  d'vnc  trompette,  qui 
cemougnam  fept  Eglifcs  qui  font  en  Afie ,  à  celle  et  E-  me  reucla  tout  ce  que  te  vais  cfcrirét 

^Dkatlà  P"eft*  *  ce^e  *e  ^myrne >  *  ceu>e  &  Ptr'  &  m'ordonna  de  l'cnuoycr  aux  Fidc- 

Qiiod  »idet.  gdme ,  à  celle  dcThyatire ,  à  celle  des.it-  les  qui  eftoient  en  A  lie ,  dans  les  Egli- 

fcnk  la  U<  Mg  .  à  celle  de  Philadelphie,  &  à  celle  fes  d'Ephcfc,  de  Smyrnc.  de  Pcrea- 

fepeem  Etcle-  •  Latdtcee.  le  me  tourna} ,  pour  voir  me,  dc  Thyatirc ,  de  Sardis,  de  Phi- 

|fi  A(?nxfunt  pi'-ft*'*  t*VÛ'x  1**  meparlott  -.(jrefiant  ladclphie,  6c  de  Laodicéc  ;  &  en  me 

fo*  & fmyr-  tourne"  t  ie  vis  fept  chandeliers  d'or.  tournant  pour  voir  qui  me  partait,  ie 

r»,  &  Perga.  ic  vis  vn  f  pcdtaclc  admirable. 

mo,«c  Thya-  * 
tyrx,  Si  Sar- 

du ,  &  phi-     Or,  Philedon ,  Saint  Iean  va  te  faire  voir  ce  qu'il  vid  alors.  Regarde  la  gran- 
Laodîii' *  dc  S1100  *b  mcrucillcux  honneur  que  Noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift  te  I air, 
Et  conucr-  aptes  t'auoir  faitreceuoir  par  toute  fa  Cour  cclcftc  à  l'entrée  dc  la  porte  delà 
TU«em'  »o        •  *lm  c^  cc^c  dcs  pr^'615^0^02  de  '*  Ville  ;  dc  venir  te  reccuoir  luy-mef- 
cem  qux  io-  nie  à  l'entrée  delà  Ville.  Il  paroift  magnifiquement  dans  voe  gtande  place  eo- 
mecum"1"  Ec  trc 'cs  ^cux ro^cz  >  au  milieu  de  ces  grands  chandeliers  d'or  a  plufieurs  bran» 
conueifui    ches,  pofez  &  rangez  dans  cette  place  s  6C  puifquc  ces  Chandeliers  reprefen- 
cadjfîrbem  tcnt»  commc  '1  l'explique  vn  peu  après,  les  fept  Eglifcs  d'Afie  ;  imagine-toy 
auïcaY  n   combien  ils  font  grands  6c  amples  :  puis  qu'ils  ont  chacun  autant  dc  branches 
d'or ,  6c  de  flambeaux  allumez ,  qu'il  y  auoit  d'ames  fidèles  dans  chacune  de  ces 
r  a'aTfJuH1-  Eghfcs  qui  eftoient  cnOraifon  deuant  Dieu  s  &  qu'encore  maintenant  autant 
mitmorafim,  qu'il  y  a  de  perfonnes  en  Oraifon,ce  font  autantdc  branches  d'or  dc  ces  grands 
al'u'l'""  Chandeliers,  Se  autantdc  flambeaux  allumez  qui  brûlent  deuant  Dieu  :  par- 
mUnmtz.  *it-  ce  que  ces  belles  Ames  brûlent  continuellement  d'amour  pour  luy ,  &confu- 
Dim-    ment  peu  à  peu  leur  fenfualité ,  mfqu'à  ce  qu'elle  foit  du  tout  anéantie.  Auffi 
dit-il  que  Icfus-Chtifl  efloit  au  milieu  deecs  fept  Chandeliers  d'or  à  tant  de 
branches  6c  de  flambeaux  :  car  il  cil  toufiours  au  milieu  de  ceux  qui  le  prient: 
Et  il  te  le  fait  voit  en  fa  grande  Majcité,  tel  qu'il  le  vid  alors,  èV  tel  qu'il  cft  en- 
core au  milieu  de  ceux  qui  font  en  Oraifon  deuant  luy. 

dioVepte^T  Et  su  milieu  des  fept  chandeliers  d'or,  Il  dit  donc  que  Noftrc  Seigneur 
eandciabro-  ejf0it  vn  femhlable  au  Fils  de  l'Homme,  Icfus-Chrift  cft  au  milieu  dc  ces  fept 
rum  fimiieni  vestud'vnerobe  blanche  de  Un ,  allanttuf-  Chandeliers  d'or  ;  &:  il  le  dépeint  veftu 
fil  io  homi-  que  s  aux  pieds,  cr  ceint  aux  manmcllcs  d'vnc  robe  blanche  ,  traifnant  iu£- 
podere*lfcm  d'vne  ceinture  d'y.  qu'aux  talons  :  ce  qui  reprefente  le 

przciiutnm  Corps  pur  de  Iefus-Chrift ,  dont  fon 

ioaTaiiet"  ^me  e^  reueftuc  :  &  tu  verras  qu'au  Chapitre  19.  où  il  parle  du  Sacrement  dc 
l'Euchariftie ,  il  reprefente  encore  le  Corps  dc  lefus  par  fa  robe  :  parce  que  le 
Corps  cille  v  elle  me  ne  de  l'Ame  :  evl  il  auoit  vnc  ceinture  d'or  lignine  taSa- 
gefle  celeHe, 

trm&cip::,      S.i  telle  cr  fes  cheueux  blancs       Sa  tefte 6c fes cheueux  font  blancs, 

qui 
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ctmme  dt  la  Uint  blancht ,  Cr  comme  de  qui  rcprcfcntcnc  la  pureté ,  l'innoccn- 
la  neige.  ce  Se  la  fainteté  de  fin  Ame. 

Ses  yeux  tsloient  tomme  ta  fiante  Ses  yeux  font  ardents  Se  brillants 
du  feu.  comme  la  flamc  du  feu  ;  ce  qui  repre- 

fento  fa  Divinité. 

Ses  pieds  ftmblables  à  du  tuivre  ,  Ses  pieds  font  comme  du  cuivre , 
auand  il  cji  dans  la  fournaifè  or-  quand  il  c(l  dans  la  fournaifc  ;  ce  qui 
dente,  reprefente  fon  ardente  charité  ,  aucc 

laquelle  il  nous  cherche 


ctaat  cv-.i.- 
éi  camquam 
Uni  alba,  6t 
taenquara 
nix  t 

Ec  oc«li 
tia»  tatnqai 
flâma  tgmt. 

Ec  prdrt 

tins  fimilrt 
aunchalco, 
fieut  m  u- 
nuao  atJcti. 


Ec  tox  H- 


cnm  mulu- 

rum  : 


S*  Vtix  comme  U  bruit  de  plufieurs  Sa  Sainte  Parole  cft  agréable  com-  |i„t  MtDquî 
taux.  me  le  bruit  «Je  plu  lieu  i  s  eaux  qui  cou-  »°*  M"*" 

rentcnfemblc.  Et  il  faut  prendre  gar- 
de que  quand  S.  Iean  parle  des  eaux  qui  font  dans  l'Ame  fupericure  ,  on  le 
peut  expliquer  des  joyes  Spirituelles  que  Dieu  donne  :  icfquclles  font  ligni- 
fiées dans  Dauid,  par  les  eaux  qui  font  fur  les  Cieux  ,  c'eft  à  dire  ,  les  joyes 
qui  font  au  plus  haut  de  noftrc  Ame:  mais  les  eaux  de  l'Ame  inférieure  ,  ce 
font  les  înfirmitcz  &  les  malices  qui  nailTent  continuellement  de  l'Ame  fen- 
fucllc. 


Il  auoit  en  fa  dextre  fipt  efioiles. 


Ec  habcUat 

Ilauoitdansfamain fcpt  efttilestçpi  j","»* 
cfloient  ,  comme  il  l'explique  luy-  fepeem: 
mcfme  vn  peu  après  ,  les  fipt  Anges  ,  c'eft  à  dire  ,  les  fipt  Enefqnes  qui  gou- 
uernoient  les  lepe  Eglifcs  d'Afic  :  patee  que  les  Chefs  de  l'Bglifc  font  en  U  main 
de  Dieu  : 


Et  dt  fa  bouche  for  toit  vn  glaiue  tran- 
chant des  deux  cofiez. 


Et  fi  face  eftoit  comme  le  Soleil  dans 
fa  grande  jfrltndtur. 


Et  de  oce 
citii  gladiui 
*  vttaque  pai- 

Vnglaiuc  tranchant  des  deux  coftez,  è»""™ 
fort  de  fa  bouche  ;  ce  qui  reprefente  fa 
parole  Diuinc,  donc  les  Fidèles  vfenc    &  f«ï« 

tm  beat  fol 
luect  la  tit- 
cucc  l"ua. 


bicn,&  les  Hérétiques  vfcnt  mal. 


Et  fa  face  qui  btilloit  comme  le  So- 
leil en  fon  Midy,  ccptcfcntcla  lumière 
de  fa  vérité. 


Ce  cùm  ri- 
dilTcm  eum, 
ccctdiad  pe- 
deiciuftaai* 

Et  quand  ttt  tus  vtnt  ie  tombay  à  fis       S.  Iean  ayant  vcu  en  fon  efprit  muT  etp©. 
fieds  comme  mort  j  Et  il .mit  fa  mai»    Icfus-Chnft  fon  cher  Maiftrc,  quife  J^"  J"1"1 
dextre  fur  moy ,  en  me  difant.  Ne  craim    prefentoit  à  luy  de  la  lortc  ,  Se  plein  meXc"^: 
point  ;  ie  fuit  le  premier  cr  U  dernier,    d'vnc  fi  grande  Majcftc  >  tomba  com-  Nolittmere: 
i'ay  cflc  viuant  ,  &  i'ay  efte  mort  :  &    me  mort  aux  pieds  de  fan  Seigneur  mu»?'*:  ao- 
mamtenant  it  fuis  viuant  aux  f te  Us  dts    bicn-aymé  ,  qui  pofa  la  main  droite  uiflimnti 
fitclts,  &  i'ay  Us  clefs  de  la  Mort  &  dt    fur  luy ,  Se  luy  dit  :  Ne  crain  point  :  ie  u  E/u  ™ 
C Enfer,  fuis  le  premier  Se  le  dernier.  I'ay  efte  «un  -,  &  e«e 

viuant ,  Se  i'ay  efte  mort  :  Se  voilà  que  -^«tau- 
iefuis  encore  viuant  aux  ficelés  des  ficelés  :  Se  i'ay  les  clefs  de  la  Mort  &  de  euiotum,  & 
l'Enfer :c'cft  à  dite,  ie  puis  deliurcr  de laMort&  de  l'Enfer  ceux  qui  m'ayment.  ^10b"J£|^ul" 

fetni 

Efirits  donc  les  chofis  que  in  as  veiies,  Efcrits  donc  les  chofes  que  tu  as  J"'^^0 
&  qui  font ,  cr  qui  dotutnt  an  mer  cy-  veucs  icy  ;  qui  font  véritables ,  Se  qui  &  qu™  Lw, 
aprts.  doment  dire  faites  par  mes  Fidèles,  n^opot. 

1       •  *       —  cet  fieti  poft 
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s»«amen-  te  myjlere  de  ftft  eftoiles  que  tu  ât  S.  Ican  explique  en  fuite  la  vifion, 
fte?l£^m  ve"et  mA  'kxtre  >  à"  tes  ftft  cbsnde-  ou  la  figure  :  Se  dit  que  les  fept  EfloiUs 
qui  Tidifti  tiers  d'or.  Les  ftft  EfloiUs  font  Us  Anges  qui  citaient  en  la  main  de  Dieu, 
in  dextera  j(  rtpt  £ç[,(is  :  &  Us  ftft  Chandeliers  citaient  les  fcptAnrtsQwEuefauestT Ape* 
ttmcandek-  font  Us  ftpt  Egltfes.  aufquels  il  addrefle  pout  tous  les  Fi- 

f '*  "ftcli  *         de\cs  ce  que  Dieu  luy  ordonnent  de 

Angch  funtÇ'  leur  faire  fçauoir  :  Se  les  fept  Chandeliers  d'or ,  ce  font  les  fepe  Eglifcs  de  l'Afio 

repiem  Ec-  Mineure, 
cicftarunv.  8c 
candclabra 

feptem,  fep-  P  h  i  l.  puifquc  Saint  Ican  explique  ainfi  cette  vifion,  qui  pcut-cltre  n'eftoit 
fuTc.EtC  C  que  dans  fon  clprit  &  dan  s  fon  imagination  :  il  y  a  de  l'apparence  que  la  vérité 
qu'il  veut  faire  entendre,  cil  en  lachofe  qu'il  explique,  plultaft  qu'en  l'ima- 
ge ou  figure  delà  chofe ,  qui  ne  fert  qu'à  la  mieux  mettre  dans  l'cfprit  de  ceux 
aufquels  il  veut  donner  tes  aduis:car  tu  m'as  dit  que  quand  Iefus-Chrift  ex- 
pliquent vnc  parabole ,  le  ftns  littéral,  ou  la  vérité  de  fon  précepte,  citait  dans 
l'explication,  &  non  dans  la  parabole,  qui  n'en  citait  que  l'image. 

£  vs.  Ce  n'eft  pointa  nous  à  pénétrer  dans  la  vifionque  Saint  Icancxpoie, 
pour  fçauoir  fi  elle  citait  véritable  ,  ou  fi  elle  citait  feulement  feinte ,  ahndc 
mieux  exprimer,  foit  les  choies  prophétiques,  foit  lesaduis  qu'il  donne  aux 
Fidèles.  Attachons-nous  feulement  a  nous  rcprcfcntcr  Iefus-Chrift,  comme  il 
nous  le  reprcfcntc;  Se  à  fuiure  fes  aduis,  qui  te  paroiftrontbicn  clairs,  par  le 
moyen  delà  leçon  que  ict'ay  donnée  ;  après  que  nous  aurons  pafsé  les  deux 
Chapitres  fuiuans,  où  Saint  Ican,  ccriuant  aux  Fidèles  des  Eglifcs  de  1  A  lie. 
Se  addrefiant  fon  Efcrit  aux  suefqucs  pour  tous  les  Fidèles,  lesaduertit  de  ce 
qu'ils'ontdebon  &demauuais,  afin  qu'ils  fc  corrigent  de  leurs  deffauts,  Se  Ce 
perfectionnent  dans  leurs  vertus  ;  Se  fous  le  nom  des  fept  Eglifcs,  il  aduertit  tou- 
tes fortes  dames  Fidèles  :  car  tu  verras  qu'en  s'addrciTant  aux  bons  ,  il  me- 
nace indirectement  les  médians  d'vne  punition  ctcrnclle ,  s'ils  ne  fe  conucr- 
ri  fient,  Se  ne  font  pénitence.  Seulement  il  faut  que  tu  fçachcs  que  ces  va- 
lions font  les  figures ,  ou  les  images  du  beau  fens  qui  cil  cache  dciTous  ;  que 
Saint  Iean  luy-  incline  explique  en  diuers  lieux  ,  pour  faire  connoiftre  qu'il 
parle  par  allégorie,  foit  pour  le  fens  prophétique,  foit  pour  le  myitiquc.  Ec 
en  d'autres  où  il  n'explique  point  le  fens  que  les  figures  cachent  ;  il  aduertit 
fouuent  que  ce  font  des  figures; en  difant  que  ecluy  qui  a  vnc oreille,  c'eft 
à  dire,  qui  entend  les  termes  de  la  ville  de  l'Intérieur ,  entende  ce  que  cela 
ftgnifie  i  comme  Nottre  Seigneur  le  difoit  fouuent,  après  auoir  dit  vnc  pa- 
rabole; &  il  eft  certain  que  le  fens  cil  en  lachofe  Ggnificc,  Se  non  en  la  figu- 
uinutfin  rcKiuand  ccs  mots,  (fui  &  oreille  entende,  fument  la  figure.  Et  bien  que  l'cfprit 
ua»ft  fini,  de  Dieu,  qui  eft  infiny ,  ait  caché  encore  fous  ces  mcfmes  figures  ,  vn  au- 
fàèr**  oc  ^"cns  Prophétique  des  chofes  qui  doiuent  arriucr  aux  derniers  ficelés  i 
le  fens  des  préceptes  que  Saint  Ican  donne  aux  Fidèles ,  cil  en  quelque  forte 
literal  ;  puisqu'il  les  donne  pour  les  corriger  de  leurs  derfautsdont  il  les  a  d'a- 
bord aduerris  ;  ce  qui  citait  vnc  chofe  réelle,  Se  prefente  ;  &:  qu'il  donne  fou- 
uent  aduis  que  le  fens  de  fes  InltrucCtions  feroit  entendu  de  fon  temps  mefme, 
par  ceux  à  qui  le  Saint- Efpric  auoit  cnuoyc  le  don  de  l'intelligence  de  ces  ter- 
i*  a*»  4i  mes  figurez  de  la  Saiotc-Efcriturc  i  dont  il  donne  luy-mclmc  l'explication 
cn  beaucoup  de  lieux,  afin  de  faire  fouucnir  qu'il  parle  par  figure.  C'cftpour- 
Craei,  mt  fmt  quoy  en  lifanc  celiure,  il  faut  toufiours  prendre  garde  que  tous  les  noms  des 
i**»  t*m-  chofgj  nc  fonc  qUC  dCj Heures  ;  excepté  quand  il  parle  de  Dieu  :  mais  il  ne 
«uyiJtiA.  nomme  ïamais  Icfus-Chnlt,  que  fous  le  nom  d  Agneau,  qui  clt  la  figure  ;cx- 
f*^ftf'-      cepté  dans  l'exordc  du  hure ,  Se  dans  la  concluiîon ,  où  il  ne  parle  point  par  fi- 
gure ;  Se  le  mot  de  Grâce,  n'eft  auffi  qu'en  l'cxorde  Se  en  la  concluiîon  :  Se  dans. 
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tout  le  corps  duliurc  les  Grâces  font  appcllccs  des  Anges  pour  le  fens  myfti- 
que  le  t'aduertis  encore  de  ne  prendre  iamais  le  nom  d'hommes  ,  que  pour 
les  mouucmcns  humains  :  autrement  tu  y  ferois  trompé  à  tout  moment  dans 
cette  explication  :&:  ainfi  du  rcftc,aiin  que  tu  fois  touliours  attentifi  la  chofe 
figurée,  Se  non  pas  au  nom  qui  cft  donné  à  chaque  chofe. 

VU  M  HN«fM  HH  *»  HH  H»  HH  »*  *c*t*3  HH      HMH"  HH  i*S  i-W  MN      HM  {*» 
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CHAPITRE  II. 


TEXTE.  EXPLICATION.  An„lo 

E|  hcfiEcclc 

E Si  n'<  ,i  r  Ange  etEphefi.  Voicy  et    TL  faut  donc  prendre  garde  encore»  Hjredîeir, 
que  ditteluy  qui  «  les  fèpt  c /toile  s     I  que  les  Eudqucs  aulqucls  il  parle  qni  l5°î?f'P* 
aansja  dextre  ,  c  qui  marche  au  milieu    dans  cclccond  Chapitre,  Se  dans  le  dextera  Tua , 
des  fipt  chandeliers  dor.  troiucmc,  font  nommez  des  Anges  \  $ai  *mbuUt 

Se  que  dans  tout  le  refte  du  liurc ,  le  «m  candJl?- 
mot  d'Ange  fignific  Grâce.  Etvoicycequ'cfcrit  àl'Eucfquc  ouà  l'Eglifc  d'E-  t>«orumau- 
phefe,  ecluy  qui  a  dans  fa  main  les  fcptcftoiles ,  ou  les  fept  Euefqucs ,  comme  "0,am  : 
il  l'explique  aptes  fous  le  nom  d'Anges  ;  Se  qui  marche  au  milieu  des  fcptChan-   scj„  „Ffri 
deliers  d'or  :c'cftà  dire,  lefus-Chrift,  qui  tient  en  fa  main  le  cœur  de  l'es  Fi-  «a,  irlaho- 
dcles ,  &:  qui  cft  toujours  au  milieu  de  ceux  qui  font  deuant  luy ,  dans  vnc  ,7e™t'Umtûi 
Oraifon  ardente.  &  quia  non 

potes  fuAl- 

Itjçay  tes  ceuures ,  &  ton  travail ,  &      Noftrc  Seigneur  en  parlant  à  l'sucf-  &  tcnTaft"' 
ta  patienee  :&  que  tu  ne  (caurois  flipper-    que  de  l'tehle  d'Ephcfc  ,  qui  cftoit  t.os'  i°* fe* 
terles mechans :ty  quetuas  eprouueceux    alors  la  prirrutic  de  1  Afic  Mineure,  ftoioieiie.ac 
qui  fe  difent  Apoitres .  &  ne  le  font  pas  :    parle  à  cette  Eghfc  ,  Se  à  toute  Ame  non  {aM  :  & 

*jL  !..  /  '  j     '  fc-ji        '  c  '    j   i_  •  moenifti  eo» 

Cr  tu  les  as  trouuez, menteurs  :  or  que  tu    r idclc  qui  tait  de  bonnes  ceuures  :  qui  mendace*  : 
tu  eu  f  attente  :  &  que  tu  m  fiuffert    endure  beaucoup  de  tribulations  :  qui  .  Et  p«<«- 
pour  mû»  nom  :  &  qt<c  tu  ne  tes p.u    les  fupportc  auec  patience  :  qui  ne  &*  "(1,0^ 
Uft.  peut  viurc  auec  les  médians  ,  &  les  a  propte»  no- 

en  haine  :  qui  a  tafché  de  découurir  "",^1 
la  malice  des  faux  Apoftres  qui  veulent  femer  de  fautTcs  doctrines ,  Se  a  rc-  dii. 
connu  que  c'eftoient  des  trompeurs  :  qui  efperc  en  Dieu  auec  pcrfcucrancc:  ic  ,?cf  ..hlbeo 

.  r    rc  r  r      htm  r  aduetlum  ic, 

qui  loujtrc  pour  Ion  nom  fans  fe  Iailer.  qn6d  cbv> 

tatem  tuain 

Mais  iay  quelque  chofe  centre  toy ,  de       Mais  il  luy  reproche  quelle  a  laifsé  qoifti.01  :..  ' 
ce  que  tu  as  laifé  ta  première  charité,    fa  première  rcrucur.  Iiraducrtitqu'cl-  |t^c™0rTcl,jo 
Sonuiens-tty  donc  de  combien  tu  és  dé'    le  fe  fouuicnne  de  ce  haut  cftat ,  ou  «tidem:V 
client  t  &  fay  pénitence  ,  &  fay  tes  pre-    degré  d'Oraifon  ,  dont  clic  cft  dé-  »Sf  ptrniten- 
mieres  mures  -.fine»  ,  ie viens à  toy  :  &    cheuë  :  qu'elle  faiTe  pénitence  d'auoit  in,™pC* 
tojleray  ton  chandelier  de  ftplace,fi  t»    diminue  l'ardeur  de  fa  fidélité:  quel-  finautem,»*- 
ne  fais  pénitence.  Maù  tu  t*  cela ,  parce    le  fe  rcfoluc  à  reprendre  fon  premier  ^£m&*«» 
que  tu  haïs  les  faits  des  Nicolaiies  ,  que    zelc  :  (înon  il  la.  menace  qu'il  viendra  dciabrum 
te hay  aufi.  la  vifiter auec  rigueur ,  Se qu'U  oftera,  ^"'[^J^. 

fon  Chandelier  de  la  place  qu'il  luy  nucmiam 
auoit  donnée  deuant  luy  :  c'eft  à  dire,  qu'il  luy  oftera  le  haut  degré  d'Oraifon  **" . 
auqucl  il  lauoit  clcuce  :  Se  la  primatic  de  I'Aiic Mineure,  pout  la  transrcrcr  bo,quia«>dk- 

E  ij 
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ftifoa»  Ni  à  Conftantinoplc  (ce  qui  arriua  depuis  )  auquel  rang  il  auoitélcuc  leur  Egli- 
coUiuioir,  (è;  parce  que  les  Chreftiensd'Ephcfc  s'eftoient  montrez  ennemis  des  ScnfueU; 
lil  *  t8°   lefquels  par  figure  il  appelle  Nicolaïces  :  car  ces  Hérétiques  difoienc  qu'il  cftoit 
l*  prinuiu  permis  de  s'abandonner  à  toute  impudicité  Se  libertinage. 

iuunfTiauff  ,  • 

titJ-Efbt/t  i  G>ui  d  oreille,  entende  et  que  rBfpritde  II  aducrtit  que  ecluy  qui  a  l'intclli- 
f  &ït/bc»  Die*  &  40X  HUfts'  8cncc  dc  cct  Krmcs  figurez ,  entendra 

**tuera,au-  bien  les  aduis  que  I  f  (prie  de  Dieu 

s  uiiui'ai-  donne  aux  EgbTes  ;  Se  cela  fait  voir  qu'il  n'addreffe  pas  feulement  fes  aduis  à 
cacEwkfiii:  cet  Euefque,  ny  à  la  feule  Eglifed'Ephcfc  ;  mais  à  tous  les  enfans  de  l'Eglifc 
de  Dieu  :  &:  les  aduertit  de  faire  pénitence  de  leur  refroidifTcment ,  fie  de  re- 
prendre leur  première  ferueur. 

dibo*?dït  le  donner aj  au  Vainqueur  .i  mander  de  Puis  Noftre- Seigneur  adiouftc,qUa. 
de  ligno  »t-  f  arbre  de  Vie,  qui  ejl  an  Lndin  de  mon  celuy  qui  furmontera  toutes  les  tenta- 
îS'S'tïdif'1  D'e*'  «ons,  fie  qui  reprendra  fa  première 

Dciinu.'  °  ferucur  ,  il  luy  fera  goutter  du  fruit 

delà  grâce,  qui  font  les  goufts  Spirituels  fie  délicieux  qui  font  deferits  au  der- 
nier Chapitre  de  ce  liurc  :  où  font  reprefentez  douze  fortes  d'atbres  de  fruits 
délicieux,  plantczdans  le  Iardinde  Dieu,  qui  cft  noftre  Amcmeûnc,quand 
clic  cft  pleinement  en  grâce  :  ou  coule  le  flcuuc  des  grâces  fie  des  douceurs, 
quicftlcSaint-Efprit. 

SmECt^°E«S    Et  'fa*  *  ^H^fi  Saint  Ieanefcritcn  fuite  delà  part 

c™^ç°«ibe:  Smyrne.  de  Noftre  Seigneur  à  linéique  de  l'E- 

glifc de  Smyrne,  Se  fous  ion  nom  à 
tous  les  Fidèles. 

•  H*e  dieu  yùU  te  que  dk  le  premier  &  le  der-  Voicy  ce  que  dit  le  Verbe  Eternel, 
SomSim*  »  1"*  "WMt ,  è-  qui  vit.  le fiay  ton  Icfus-Chrift,  qui  cft  mon  Se  qui  vit, 
qm  lait  mer.  affliction  &  ta  f.tuurtté  :  tKAu  th  h  ri-  à  l'Ame  qui  cil  en  trouble.  le  fçay 
""seto*""-  c^  t  à"  tu  ét  injurié  par  ceux  qui  fedifent  que  tués  dans  les  affli&ions  Se  dans 
boUtioBcm  Juifs  ,  er  ne  le  fint point ,  maù  Jint  U  les  cprcuues  de  ta  perfeucranec  ;  Se 
cuam.at  p,u-  syna*oruc  de  Satan.  que  tu  t'eftimes  pauure,  dclaifsce,  fie 

prrutcmiuî.    ^     «»  o  ij'jr  V 

itddiuctct:  '  abandonnée  de  moy  ,  parmy  tes  fc- 

rôaî'uat'h-  cncrc^cs  &  P^rmy  les  tcoutions  :  mais  fçachc  que  tu  és  plus  rietc  que  tu  ne 
qoi  fldicun!  penf":  car ic fuis  toufiours  entoy.  Tués perfecutée par  de  faux  Docteurs  qui 
îuAxottac,  te  tourmentent  en  te  donnant  des  fcrupulcs  :  6c  qui  fe  difent  Chrefticns  , 
i  ,i"  "inVr!  &nclcfontpoint:ncfçachantpas  qnc  tune  dois  auoirefpcrancc  qu'aux  me- 
tugoga  s*,  rites  de  mon  Sang  :  &  non  à  tes  ceuurcs,  fi  ce  n'eft  en  les  ioignant  à  mes  meri  • 
tes.  Et  ainfi  ils  font  la  Synagogue  de  Satan,  voulant  que  tu  réfères  tes  méri- 
tes à  toy,  Se  non  pas  à  moy. 

Nibi|  ho-  xe  crains  rien  de  toutes  les  ebofts  que  Sois  ferme  Se  inébranlable  dans  la 
quxpairunîi  '*  dois  endurer  :  Voila  que  le  Diable  en-  Foy  t  Se  fouffre  auec  patience  toutes 
ci.  tcccmif-  uoyers  quelques-vus  de  vaut  en  prifin  ,  tes  fechcrcflcs  Se  tes  afflictions, fie"  tes 
bo'lûi' ah""  *faq**  vi**  fiiez,  tentez. vont  aurex.  tentations.Lc  Diable  icttera quelques 
qaw  ex  vu-  de l 'affltttion  dixiours.  Ames  dans  la  prifondes  Chimères  Se 

ÏStST  des  fcrupulcs ,  pour  les  tenter ,  Se  les 

mini: *  lu-  deftourner  du  droit  chemin  ;  Se  leur 

bcb.tntr.ba-  confei  ||cra  dix  fortes  de  plaifirs  qu'elles  prendront  à  faire  de  faunes  Mortifi- 
kutdecem.   cation».  Prcn  garde,  Philcdon,  a  ces  paroles  i  Se  tu  verras  dans  ce  liurc  les 
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remettes  admirables  conerc  tous  ces  artifices  du  Diable,  &  quels  font  ces  plai- 
in  s  de  dix  fortes. 

Soù  fiitle  tu  (que  s  À  la  mort  :  &  te  te      Sois  moy  fidèle,  dit-il,  iufques  à  la 

mort  ;  en  ne  mettant  ton  cfperancc  mottem ,  1 
qu'en  moy ,  &ietc  donneray  1a  cou-  iibt 


EAo  fiJchi 
/fque  ad 

donneray  U  couronne  de  Vie.  mort  ;  en  ne  mettant  ton  cfperancc  montai ,  «c 

qu'en  moy,  &iete  donneray  la  cou-  <**>>«  u*»c°- 
ronne  de  U  grâce  permanente.  Car  tu  verras  dans  tout  ce  hure,  que  la  vie  li- 
gnine la  grâce  conftante,  qui  cft  pour  viurc  à  l'éternité. 

£*i  a  oreille  t  entende  ce  que  PEjprit  Ccluv  qui  a  la  clef  pour  l'intelli-  aa^audu! 
dtt  aux  Et lifts.  genec  des  termes  de  l'Intérieur,  en-  y»»<»sp«»w« 

tendra  bien  le  iens  des  paroles  qui  f,,, . 
contiennent  les  aduis  que  l'Efprit  de  Icfus-Chrift  donne  à  fes  Fidèles. 

QuiTicerit, 

Celuy  qni  'ti n'j  vaincu  ,  ne  fera  pas  Celuy  qui  aura  vaillamment  fur-  Tm^w""- 
blefé  Par  U  féconde  mort.  monté  toutes  ces  Chimères,  tous  ces  «nda. 

fcrupules ,  6c  tous  ces  diuers  artifices  J£  f/Sut 
du  Diable  »  ne  fera  point  blcfsc  parla  féconde  mort,  qui  cft  la  mort  éternelle,  mtnitnntiu. 
après  auoir  enduré  inutilement  la  première  mort,  qui  cft  la  faïuTe  Mortifica- 
tion, infpiréc  par  l'artifice  du  Démon,  qui  confcillc  dcsceuurcs  de  Morufi-  p'j,^"8^! 
cation  fans  les  référer  aux  mérites  de  mon  Sang;fi£  pat  confcqucntccttc  monifi-  cieaç  foci»e: 
cation  cftfauflcfc  inutile.  "<e£ 

thofnphçam 

Et  eferis  i  CAnve  de  l'Eelife  de  Fer-       Nofttc  Seigneur  eferit  par  Saint  *tr*que  P»£- 
game.  Voicy  ce  que  dtt  celuy  qui  a  te    Ican  a  1  fcuclque  de  rergame,  ûû  ious    jtIO  ,bi 
glaiue  tranchant  des  deux  cofiez.  Iefçay    fon  nom  à  tous  les  Fidèles.  Voicy  ce  J*j*"£  jjj 
eu  tu  demeures,  ou  e/t  la  demeure  de  Satan:    que  dit  Icfus-Chrift  ,  dont  la  parole  lan".e  * 
que  tu  te  fouuiens  de  mon  nom  :  &  que  tu    cft  vn  glaiue  tranchant  des  deux  co-  n«  nomen 
m'a* point  renié  ma  Foj ,  lors  qu'Antipas    ftez.  le  fçais  que  tu  as  bien  de  la  pei-  j^afti /dém 
mon  Fidèle  Martyr  aeftcmùa  mort  chez,    ne ,  habitant  parmy  des  Scnfucls  :  ic  mcam.  it  in 
vous  où  Satan  habite.  que  tu  m'as  efte  fidèle ,  mefme  dans  le 

temps  que  mes  Fidèles  ont  cite  marty-  (tu mtu%  fi- 
nie/ pour  mon  nom,  par  la  rage  des  Idolâtres  que  Satan  anime  contre  les  miens . 

roi.vbt  Uta. 

Mais  i'ay  quelque  chofe  à  dire  contre  Mais  i'ay  a  te  reprocher  que  tu  ne-  M^habiut.^ 
toy  :  parce  que  tu  as  de  ceux  qui  tiennent  uites  pas  aftez  la  fréquentation  de  ces  aduerfui*te° 
la  doifrinede  Bataam ,  qui  enfetgnoit  Ba-  hommes  Scnfucls,  addonnez  aux  plai-  j>*aea  :  qui* 
lac pour  enuoyerle  fcandale deuasu les  Fils  firs  de  la  bouche  ,  &  à  ceux  de  l'at-  te*etn*c,f  j„. 
of/Jraèl,  pour  manger,  érponr  fe  fouiller  touchement ,  &C  qui  fuiuent  la  dottri-  armant  Ba- 
uuec  les  femmes.  Et  tu  as  au/i  de  ceux  qui  ne  de  Balaam  ,  qui  confcilloit  Balac  c*fc",<luB'^ 
tiennent  U  doctrine  des  Nicolaïtcs.  d'enuoyer  aux  Itraclitcs  des  viandes  mitterefean- 

facrifices  aux  Idoles,  &:  des  femmes  i*Um.feo'f 
débauchées, pour  les  vaincre  par  la  gourmandife  &  par  limpudicite  :  &  qui  ed«e,  kfor- 
fuiucntaufll  l'herefic  de  Nicolas,  qui  pcrmcttoitde  fe  fouilla  aucc  toutes  for-  ^"jj^^ 

tCS  de  femmes.  tu  tenencei 

dofteinam 

Semilablement  fiy pénitence  :  fmon  ie  Noftrc  Scigneuratcllcmentcn  hor-  s°mîhcet 
viendray  bien-toft  à  toy  :  &  les  combat-  rcur  les  ScnfueLs,  t'oit  gourmands,foit  "«nijeniiam 
tray  auecle  glaiue  de  ma  bouche.  impudiques  ;  qu'il  ne  veut  point  que  ^ioùi  »cnû 

les  ficns  frequentdh  auec  eux  en  au-  ùbi  «10 .  & 
cunc  forte  ;  à  caufe  du  grand  péril  qu'il  y  a ,  que  l'on  ne  fe  laific  aller  à  leur  exem-  J3nbgia-Û 
pic  aux  appétits  de  la  Chair,  par  les  grandes  xufes  de  Satan,  dont  il  parlera  vn  d»  on*  mti 

£  iij 
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pcuaprcs.  Il  exhorte  les  Cens  à  faire  pénitence  par  l'abftincncc  ,  bien-loin  de 
viurcny  de  fréquenter  aucceux:  Se  de  fuiurc  les  préceptes  du  ieûne  &:  de  la 
mortification ,  qu'il  a  donnez  par/à  parole  -,  aucc  laquelle  il  faut  combaccrc  fans 
ceiTe  les  propos  infâmes  de  ces  hommes  ScnfucU. 

Qui  lubet  jj>ui  4  oreille,  efioute  ce  que  fEjpritdit  Qui  a  rintclligcncc  des  paroles  fi- 
éux  Eglifes  :  le  donneray  au  Vainqueur  U  gurecs  pour  les  chofes  de  l'Intérieur, 
spintoïdi.  manne  cachée  :&ieluy  donneray  vnepier-  entendra  bien  ce  que  l'cfpric  de  No- 
v.o«m,da-  rtblanche:& fur  cette pierrtvn  nom nou-  ftre  Seigneur  dit  aux  ames  Fidèles, 
bo  muM  utau  eferit ,  lequel  nul  ne  connoifl  que  ce-  aufqucllcs  il  promet  que  (i  elles  fc  ren- 
ïfd«bf  Mi  l*y  1*1  U  re(Mm  dcnt  victorieufes  de  la  Scnfualité,&  fi 

caiculum  elles  fc  feparenc  de  la  fréquentation 

hommes  Scnfucls ,  Se  cheriffent  l'abftincncc ,  il  leur  donnera  à  mangée 
PomVnouû  la  manne  cachée  ;c'cft  à  dire,  fon  Corps  mcfmc  caché  fous  rcfpcccdupain;&: 
fctiprû^uod  qu'il  donnera  à  toute  Ame  pure  Se  non  charnelle,  le  nom  de  lbn  Efpoufc:Ec 
fiTuiiccipIr  nul  au  monde  ne  connoift  quelle  cft  l'Ame  qui  cft  Efpoufc  de  Icfus-Chrift  -,  que 
l'A  me  mcfme  auec  laquelle  Noftre  Seigneur  a  contracté  mariage.  Et  tu  verras 
Philcdon,  dans  les  derniers  Chapitres  de  ce  hure,  que  quand  l'Ame  ace  nou- 
ucaunom,  c'eft  quand  elle  cft  l'Efpoufc  de  Icfus-Chrift,  Se  qu'elle  s'vnità  Iuy 
par  vn  mariage  diuin. 

IjefcrùkrAngcdeCEglifcdcThya-  Noftre  Seigneur  mande  auffi  par 

r.  Voicy  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu ,  qui  fainc-Ican  à  l'Euefque  de  Thyatirc  ;  Se 

îjui'habrt"  '  'k'J'"*  cemnte  la  fiame  du  feu  t  &  les  fous  fon  nom  à  toute  Ame  Fidclc:Voi- 

<xuloi  tan».  p*'d*  comme  le  cuivre,  cy  ce  que  dit  le  Fils  de  Dieu,  qui  par 

nu'm.nir"  .,  la  lumière  de  fa  doctrine  fait  bien  voir 
&  pedçrciâi  &  Diuinité;  Se  par  fes  œuures  a  bien  fait  voir  fon  ardent  amour  pour  feserca- 
fimtiei  au  cures  humaines. 

sichalco  : 
Nouiope- 

ra  tu» ,  &  fi.  le  connoù  tes  teuures  ,  &  ta  Foy  ,  &  le  connois  que  tu  trauaillcs  dans 
tùl'tm  luam  U  '  ^  ,  &  ta  pa-  les  œuures  de  la  Charité  -,  que  tu  mes 
*  miniftf  tience  ,  &  tes  auures  que  tu  fais  encore  Fidèle  ,  que  tu  m'aymes,  Se  que  tume 
î'emiamiuV  '*  ?1hs  »°mbre  9"'*»  commence-  fers  dans  ta  vocation  :  Se  que  tu  fouf- 
aropera  tua  **tM.  frespourmon  nom, &quecu  t'échau- 
Za^io.i-  fcsdcplus  en  plus  danstouteequi  re- 
but, garde  monferuice. 

Sed  Hjbco 

îJwï'îq"»  iMùïay  à  te  reprocher  que  tufiufres  Mais  tu  fouffres  l Herefu ,  qui  pre- 
permtttiImo-  qu'vne  Iefabcl ,  qui  fè  dit  Frophcteffe  ■>  chc  vnc  fauffe  doctrine,  Se  qui  veut 
b'fl  TyS*  tnfciZne  &  feduife  mes  feruiteurs ,  leur  deftruire  mes  Prophètes  ou  véritables 
duic  piophe.  f'ffe  commettre  adultère ,  &  manger  de  ce  Docteurs ,  comme  vne  autre  Iefabcl  : 
&Dftdu««  '  ***  eit aux  tdol(S'  &  tu  fouffres  que  mes  feruiteurs  com- 

reraoi  mcoi,  mettent  adultère  auec  clle,cn  quittant 

foiB.can,  &  ma  véritable  dodrinc  qu'ils  auoientcfpouscc  :  Se  qu'ils  eouftent  les  chofes 
de«doiothy-  °«u  «sont  lacnficcs  a  leurs paffions,doni ils  font  Idolâtres. 


Ex  Aoge- 

10   Ti.;  r 

tcclffiçfcii. 
bt:Hçcdicit  tire. 


11 

le  luy  ay  donné  le  temps  pourfe  repen-  I'ay  donné  à  cette  Herefic,  le  temps 

panitemum  tir:& elle  ne  veut  pas  fc  corriger  de  fon  pourfairc  pénitence  .-  Se  elle  ne  veut 

P"  quitter  fa  débauche. 

ttk  formea-  9 

"Êcamita    "  r  tn*eyer*y  djHS  lt  iia  •  à-  ceux  qui  le  l'abbattray  en  forte  qu'elle  ne  s'en 

caminicaû:  commettent  adultère  auec  elle  ,  feront  en  rcleucra point: ficceux  qui  commettent 


Interprétation  des  premiers  Chapitres  de  l'^pocaljpfe.    3  9 

grande  affUtion ,  s'ils  ne  font  pénitence    adultère  aucc  clic,  en  cfpoufant  fa  do-  &  q«"  m<r- 
de  leurs  muures.  le  feray  mourir  fes  fils    Ûrinc  au  heu  de  la  mienne ,  feront  auf-  g 
dans  la  mort  ;  &  toutes  les  Eglifis  fçau-    fiabbatus  Se  deftruits ,  s'ils  ne  fontpc  Uuooc  *»- 
ront  que  te  fende  les  reins  &  les  cœurs  :    nitenec  de  leur  débauche.  Iclaiflcray  jjj\Jj£* 
&  ie  rendray  à  chacun  félon  leurs  œu-    mourir  fes  fectatcurs  dans  leur  faufle  uàâapi  *b 
MreSt  ^Mortification  ,  qui  leur  fera  inutile:  °P«»l"'*i»»'* 

carie  pénètre  iniques  dans  les  plus  pro-    gi  fiij0, 
fondes  malices ,  Se  les  fçay  bien  connoiftre  -,  Se  ic  rendray  à  chacun  félon  qu'ils  «j^ 
penfent  dans  leurs  cœurs ,  Se  non  pas  félon  les  faunes  apparences.  te ,  ^faînt 

omnci  Ecde- 

Eticdùàvous, &aux  autres  quiefles      Et  i'aduertis  ceux  qui  n'ontpascet- 
dans  Thyatire  :  >m  a  ceux  qui  n'ont  p.ts    te  faufle  doctrine  ,  Se  qui  ne  laiflcnt  «*c«  &  eot- 
cette  doctrine ,  &  qui  n'ont  fat  connu  les    pas  d  écouter  les  faux  Dottcurs ,  Se 
profondeurs  de  Satan,  comme  ils  difentt    de  les  fouftrir  aucc  eux  ;  Se  qui  ne  «ftrum  fe- 
it  n'enuoyeray  point  fur  eux  vn  plus    prennent  pas  bien  garde  aux  profon-  ""^"^ 
grand  poids.  des  ru^cs     Satan  ,  fur  lcfqucllcs  ils  autemdico. 

prétendent  s'exeufer  ;  que  ic  ne  leur  ^j""^* 
donneray  point  de  plus  grande  punition ,  que  de  les  abandonner  à  ces  mcfmcs  «Uu.Q^î- 
rufes  de  Satan  i&qucpuis  qu'ils  ay ment  à  viurc  dans  le  péril,  Us  périront  dans 

le  péril.  Itiinam  hâc, 

4e  qui  ooa 

Toutes  fois  gardez,  ce  que  voue  tuez. ,  Toutefois  ne  laiflez-pas  de  demeu-  ^°d"J",nt 
iufques  4  ce  que  ie  vienne.  Et  à  celuy  qui  rer  fermes  dans  la  Foy  qui  vous  refte,  Swa«  que-. 
aura  vtimen ,  &  qui  iufques  i  la  fin  aurai    iufqu'à  ce  que  ie  vienne  vous  louftc-  mt 


non 


gardé  mes  uruures,  ie  luy  donneray  la  puif-    nir.  Et  à  celuy  qui  aura  cite  victorieux  nuun  fa 
fince  fur  Us  Nations.  de  toutes  ces  tentations ,  Se  qui  viura  £rn;[°;?1",i 

félon  mes  préceptes ,  Se  fclon  ce  que   Timen  id, 
i'ay  fait  moy-mcfmc  citant  fur  terre,  ïjiJïfc 
ie  luy  donneray  la  puillancc  fur  les  Tu  vois  bien,  Philcdon,  que  celuy  „« 

qui  garde  le  mieux  les  CommandcmcnsdcDicu,  ne  domine  pas  pour  cela  les  ^'l^j*^ 
Nations  de  la  terre }  Se  que  par  les  Nations ,  il  entend  les  fafiens.  dieVit  ?fq0e 

in  finemope- 

Et  iiles  rte  na  *uec  vn  Sceptre  de  fer  :  Et  il  les  régira  aucc  l'empire  feuerc  [n""',^! 
&  ils  feront  trifez.  comme  vn  pot  de  ter-  de  fa  raifon  ;  Se  il  les  donnera  aufli  fa-  tem  tbpet  ^ 
re  :  comme  fen  ay  eu  le pouueir  de  mon  Pe-  cilement  que  l'on  cafle  vn  pot  de  terre:  J> 
rt.  Et  te  luy  donneray  l'cuoile  du  matin,    comme  moy  -  mcfmc  i'ay  eu  de  Dieu  m  »hj»  f«- 

mon  Pcrc  le  pouuoir  de  les  domter:  J^*^*  ^g" 
Se  ic  luy  donnetay  la  vertu  de  l'intelligence  de  mes  myftcrcs  ,  qui  cft  la  nou-  R„ii  confrm. 
uellc  lumière. 

acccpi  à  Pa- 

gui  *  oreille  ,  entende  ce  que  l'écrit  Enfin,  il  fait  fçauoir  que  celuy  qui  Hem»  »  * 
dit  aux  EgUfts.  .a  l'intelligence  des  termes  figurez  des  um0mûaiV 

chofes  de  l'Intérieur,  fçauta  ce  que  na«. 
l'Efprit  de  Dieu  annonce  aux  Ames  ao^>haab" 
Fidèles.  di«  qmd 

Spiiitu»  di- 

Phi  l.  I'ay  grande  impatience  que  nous  ayons  pafsc  tous  ces  aduis  par- 
ticuliers, qui  eftoient  pour  des  maux  de  ce  temps-là  :  Se  que  nous  en  venions 
aux  remèdes  généraux  pour  toutes  les  Ames,  &:  à  cette  diurne  Allégorie,  pour 
apprendre  les  moyens  delà  conuerfion  parfaite ,  Se  de  l'vnion  aucc  Dieu. 

Evs.  Ces  maux  particuliers  de  ce  temps-là  ,  font  encore  des  maux  de  ce 
temps-cy  :  parce  que  les  Fidclcs  font  toulîours  éprouucz  par  les  tentations  des 
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faux  plaifirs:&:  par  celles  des  faunes  doctrines.  Et  auant  que  d'en  venir  aux  rc- 
*    medes  généraux ,  il  faut  que  nous  pâmons  encore  le  Chapitre  fuiuant,  qui  con- 
tient les  aduis  pour  le  refte  des  fept  Eglifcs  de  l'Afic,  Se  pour  toutes  les  Ames 
de  l'EglifcdcDieu. 

•HHWH  HW*«<»*H  «H  HH  mmv*i«**&  HH*H«**3o«4Krf  t*î K*  tW  HH  HH  t*î  «M  H» 

CONTINUATION    DE   V  JTOCALY  PSE. 
CHAPITRE    H  t 

TEXTE.  EXPLICATION. 

H*\cixfu-  1"?  Te/iris  s  ÏKngcde  Ciglifi  deSâr*  T    E  Verbe  Etemel  qui  a  dans  fa 

diifctibc:     f"\  dit  :  voicy  ce  que  du  celuy  qui  d  les  JL  nuin  les  fept  dons  du  Saint*  Ef- 

q!^Cfaabec   fit1  tftrits  de  Dit»  ,  &  les  fept  cHêilts,  prit ,  pour  les  donner  aux  fept  Egli- 

feptem  Spi-  je ft*y  tes  tiunrcs  :  &  que  tu  m  U  réfuté-  fes  ;  inilruit  par  fon  cher  Difciple ,  /'a- 

fept'm>e,Âei. t,ç0 1nttH  <s  viusnt,  &  tu es  mort.  ucftjuc  de  l ' Eglifc  de  Sardis  :  Se fous fon 

u*  :  Scio  nom  toute  Ame  qui  s'amufe  à  des 

opcia  tua,  œUurcs  &i  des  dcuotions  extérieures ,  pour  auoir le  bruit  deftre  deuote.  Ic 

quia  nomrn  Z  ..    . ,         ,      r  '*  .       . . 

habei  ou6d  fçay ,  l  u  y  dit-i  l ,  quelles  loue  tes  a- u urc s  :  Se  ic  ne  les  cftime  point ,  quoy  qu  cl- 
ouai ,  &    les  paroi  lient  bonnes;  car  ton  intérieur  ne  vaut  rien.  Tu  as  la  réputation  «J'c- 

moituuicf.    „   «  .  ,  a/y' 

ttre  viuantcen  ma  grâce  :Sc  cependant  tu  es  morte  :  carton  intérieur  cft  galle 
&pourry  de  paillons  Se  de  vices,  it  toutes  tes  œuurcs  Se  tes  dcuotions  exté- 
rieures ne  te  feruent  de  rien ,  fi  tu  n'as  la  dcuotion  intérieure ,  Se  fi  tu  ne  te  gué- 
ris de  ton  orguctl,dc  ton  ambition ,  de  ton  auaticc ,  de  tes  haines  irréconcilia- 
bles, Se  de  tes  delirs  de  vengeance. 

tfto  *igi-  Sots  vigilant,  tfr  (unfirue  le  refit  qui  Veille,  dit-il  à  cette  Ame  ,  i cueille 
Un»,  flt  «on- 1 ,acit  pr(*  j  mturtr .  c„  fg  „e  trottue  pds    toy  de  ton  atroupiflcmenr , Se  de  cette 

Irniu  cçicra,  *       i   J  i  •    ••    «i  n  ■ 

qwe  rooruu-  que  tes  tritures  Jotent  complètes  deujnt  léthargie  dans  laquelle  tu  vas  pcnrjcc 
!»et»nt.Non  ^tll  pendant  que  tu  as  encore  quelque  rc- 

etum  mue-  n.    *      •        *    tr  \  i 

dio  opecacoa  "c  de  vie ,  chaile  le  venin  mortel  que 

picna  corim  tu  couues  dans  ton  fein  :  Se  fois  telle  dans  ton  Intérieur,  que  tu  veux  paroiftre 
co  mco.    jans  wn  EXtcrjcur>  parcc  quc  Dieu  qui  connoift  l'Intérieur ,  void  que  tes 
ccuures  ne  font  pas  complètes  deuant  luy  :  car  elles  ne  font  bonnes  que  par 
l'extérieur  :  Se  la  plus  importante  partie  leur  manque,  qui  cil  la  bonté  do 
l'Intérieur. 

lu  mente  Souuien  toy  de  ce  que  iet' '*y  donné ',  &  Souuien-toy  de  routes  les  Grâces 
"oal'Mt^ae-  ^  ee4*e **  *s  **J'  Curde-le  :  & fity  pe- •  que  ic  t'ay  faites ,  Se  de  tout  le  temps 
ceperii  ,  ic  nttetice.  C*r fi  tu  ne  veilles point,  se  vie*-  que  ic  t'ay  donné  pour  te  corriger  :& 
aadiem,  &  Jray  }  t6y  comme  vu  lit i eu  :  &  ni  ne  des  préceptes  que  ic  t'ay  lailTez,  fur 
nlvcMiim*  figuras  pas  l'heure  que  ic  viendra}  À  lefqucls  tu  peux  voir  ce  qui  me  dc- 
»8C-  Si  erR°  toy.  plaift  en  toy,  Se  ce  que  tu  dois  faire. 

non  «icila.  •  l^i_r  m. 

ueri».  vmiî  Oblcruc  mes  préceptes  Se  mes  con- 

«dteumquâ  fcils:&fay  pénitence  d'auoir  vefeu  iufqu'icy  dans  vn  tel  aucuglcmcnt ,  que 
fc'eiqtiaho-  tu  pretens  tromper  tout  le  Monde,  &Dicu  mcfme.  Car  fi  tu  neprens  gar^ 
xaTcniamad  de  a  toy,  ic  vicudray  tout  à  coup,  Se  lors  que  tu  ne  m'attendras  pas,  te  dc-i 
mander  compte  de  ta  vie  :  Se  tu  ne  fçauras  pas  l'heure  que  ic  viendray  :  de 
forte  que  tu  feras  bien  furprife,  quand  ic  te  demanderay  quel  cmploy  tu  as 

fait 
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fait  des  biens  que  ic  c'ay  donnez ,  &:  des  Grâces  que  ie  c'ay  faites  ;  Se  quel  mé- 
pris tu  as  fait,  de  ton  Intérieur,  dans  lequel  tu  laiiTcs  régner  toutes  tes  partions, 
au  lieu  que  i'y  deurois  régner  icul. 

Mais  il  y  a  encore quelques  Ames  dans       Toutefois,  dit  Noftrc  Seigneur,  il  y  ^* 
Sardù  y  qui  n  ont  put  fiuillé  leurs  vefte-    a  quelques  Ames  dans  Sardis  qui  n* in  Satdii, 
mens  j  ejr  elles  manhtront  anec  moy  e»    n'ont  pas  corrompu  leur  Innocente , <,ai  *on 
robbes  blanches ,  farce  qu  elles  en  font   Se  ne  ic  font  pas  abandonnées  à  leurs  veftnnenr» 
dtgnes.  partions.  Et  elles  ioiiiront  toufiours  [jj^u  J*| 

de  maprefence,  cdzxix.  tufti/îécs parles cumin aibu, 
mérites  de  mon  San?,  dans  lequel  ic  lauc  &  blanchis  les  Ames:  parce  qu'elles  <iulllllfia> 
font  dignes  que  ic  les  aminé  j  puis  qu  eues  ont  loin  que  leur  intérieur  (oit  pur 
deuantmoy. 


Tiee- 
11- 


Celnj  nus  aura  vaincu  ,  ie  le  vtfliray  L'Ame  qui  aura  efte  victorieufe  t£ic*e{k„ 
ain/i  de  robbes  blanches  :  &  te  n'ejfa-  des  choies  de  l'Extérieur  ,  Se  qui  s'en  |ur  *cAimC- 
ctray  point  fin  nom  du  Liure  de  vie  t  &  dcftac%rra  pour  toufiours ,  pour  s'at-  non  ièi'cbo 
ie  confeffiray  fin  nom  denant  mon  Pere,  tacher  à  purifier  l'on  Intérieur  ;  fera  nomm  dM 
drdenant  fes  Anges.  rcucftuë  par  moy  de  la  robbe  de  /*-  *  L£r£° 

fttfication  -,  Se  fera  eferite  dans  le  Li-  rcUot  nomen 
ure  de  la  Grâce. ou  dclaiuftification  par  mes  mentes  -,  Se  ie  la  prefenterav  à  "u* eo,ïm 
Dieu  mon  Perc ,  afin  qu  il  la  comble  de  toutes  les  Grâces.  cotàm  aDge- 

»  lit  r:  us 

J%ui  a  oreille  ,  entende  ce  que  tï^rit  Qui  a  l'intelligence  des  termes  fi-  ail^(  a„" 
dit  aux  E?lsles.  eurez  de  l'Intérieur  ,  entendra  bien'1'"  q«"4 

ce  que  lcfpnt  delcfus-Chriftditaux 
Fidèles. 

E/  à  l'Ange  de  tEglife  de  pbtUdel-       Voicy  ,  Philedon  ,  où  Noftre 
fhte  efcrù.  Voicy  ce  que  dit  le  Satmt  &    Seigneur  déclare  qu'il  a  la  clef  de  Jjx'fcnbVt 
le  véritable  ,  qui  *  la  clef  de  Dauid,    Dauid  ,  qui  ouurc  ,  Se  nul  ne  fer-  H*c  JieU 
qui  ouuret  &  nul  ne  ferme  :  &  qusfer-    me  ;  Se  qui  ferme  ,  Se  nul  n'ouure. 

nul  n'ouure.  C'cft  à  dire,  qu'il  va  faire  parler  fon  hab?t  ci*u6 

cher  Difciplc  dans  tout  ce  Liurc,par 
les  termes  de  la  clef  dont  Dauid  sert  feruy  pour  s'exprimer  dans  les  chofes  mo  cUudn: 
de  l'Intérieur  :  laquelle  ouurc  l'intelligence  de  tous  les  termes  de  la  Thcolo-  cUud"afn« 


lus 


: 

M 

moapcm  : 


gic  Myrtiquc  des  Saintes  kferitures  t  en  forte  que  nul  de  ces  termes  n'eft  pl 
obfcur  ny  caché  ;  Se  par  laquelle  cft  fermée  à  tout  autre  l'inceiligcncc  des  la  eufh 
chofes  de  l'Intérieur  ;  en  forte  que  nul  ne  peut  entrer  fans  clic  dans  cette  in-  nw*/r /•in- 
telligence. Et  mefmc  quelques  Pcrcs  de  l'Eglife  difent,que  par  la  clef  de  ^ 
Dauid,  cftfignifice  l'intelligence  des  fecrets  les  plus  cachez  de  la  Sainte-Ef-  i*t 
criture.  Noftrc-Scigncur  qui  a  cette  clef  de  Dauid,  va  parler  par  ces  termes  5  E/fr,MWM- 
de  1  Intérieur ,  aux  Ames  qui  fc  renferment  dans  leur  Intérieur  :  après auoir 
parle  aux  Ames  qui  ne  s'amufent  qu'aux  deuotions  extérieures.  Et  voicy 
ce  qu'il  dit  à  l'Eucfquc  de  Philadelphie ,  Se  fous  fon  nom  à  toute  Ame  inte-  Seio  u 

ricute.  tua.  Ecce  de- 

di  cotàm  te 

r  \     «  m  oftium  aper- 

Ie  Jf*}-*"  **»r*s-  Voila  ,  i  ay  Uife      le  connois  tesceuurcs  ,&  que  tu  ne  tum  .  quod 
deuant  toy  la  porte  ouuerte  ,  que  nul  ne    te  contentes  pas  des  ccuurcs  exterieu-  SSJff^ 
peut  fermer  -.parce  que  tu  m  quelque  ver-    rcs  :  mais  que  tu  te  renfermes  fouuent  qon  modi- 
tntque  tu  as  gardé  ma  parole  :  cr  quetn    dans  ton  Intérieur,  pour  le  purifier.  c*m  ^*** 
f*int  renié  mon  nom.  Aufli  i'ay  laifle  en  toy  la  porte  de  fauiiu  t«- 

F 
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bammram  ,  l'Oraifin  ouuertc,  que  nui  le  puiiTance  de  la  terre  ne  peut  fermer  :  Se  ainfi  eu 
&noiii>cga-  pCUX  entrer  à  toute  heure  aucc  moy  dans  ton  Intérieur:  parce  que  tu  as  foin 
de  n'auoir  aucun  vice  ny  aucune  paflion  déreglée:quc  tu  gardes  mes  préceptes: 
que  tu  fuis  mes  conleils  Se  que  tu  m'as  cftéhdclc  dans  ta  perfcucrancc. 


noir.cn 
meum. 


le  te  donner ay  de  feux  qui  font  de  U 


Eeee  dabo 
de  (jrnacoea  _ 

S  au  nx,  qui  Synagogue  de  Satin ,  qui  Je  dsjïnt  fut/s, 
«jicont  fe  in-  tjrne  le  font  point  :  cor  ils  mentent. 

dxotefle.  te  J  * 

non  funt,  fed, 
mcntiuotur  : 


Ecccfactam 
illoi  »t  Te- 
ntant.4k  ado- 
rent a  nec  pe- 
det  tuo»  :  Je 
feient  qoia 
egoditm  te. 

Quontam 
feroafh  »cr- 
bum  paticn- 
ttz  aiez  ,  te 
ego  feruabo 
te  ab  hoia 
tentationu, 
que  veotura 
eft  in  otbetn 
«maetfum 
eeatare  habi. 
fantei  m  ter- 
ra. 


Ic  foûmettray  deuant  toy  ceux  qui 
font  dans  l'erreur  ,  Se  qui  fe  difenc 
Chrcfticns  Se  fidèles ,  Se  ne  le  font 
point  :  car  ils  fc  trompent,  6c  trom- 
pent les  autres. 

le  feray  qu'ils  viendront  écouter 
aucc  admiration  les  mcrucillcs  que 
ic  te  veux  dccouurir  :  Se  ils  fçauront 
bien  par  la  combien  ie  t'ay  aimée: 
parce  que  tu  as  obferué  le  confeil  que 
l'ay  donné  de  quitter  tout  ,  de  fc  re- 
noncer foy-mclme:de  porter  fa  Croix: 
Se  de  me  fuiurc  ,  &  de  me  chercher 
dansfon  Intérieur.  An  ils,  ic  terendray  exempte  de  toutes  les  tentations  qui 
courent  Se  volent  dans  tout  le  Monde  ;  Se  qui  ne  peuucnt  attaquer  que  les 
Ames  qui.  n'habitent  que  dans  leur  Ame  Inférieure  >  Se  qui  nes'eleuent  point 
n\  cncllcs-niclir.es ,  pour  habiter  dans  le  Ciel  de  l'Ame  railbnnable,  ny  au 
dcHusdcllcs-mcfincs,  pour  habiter  en  Dieu,  Se(c  transformer  en  luy,  fur  la  ci- 
me d  ellcs-racimcs,  qui  cft  l'intelligence. 


Voicy  ,  ie  feray  an  ils  viendront  & 
adoreront  deuant  tes  pieds  :  tjr  ils  fç*u- 
wont  que  ie  t'ay  aimé  :  farce  que  tu  as 
gardé  la  parole  de  ma  patience  :  tjr  ie  te 
garder  ay  de  C heure  de  U  tentation ,  qui 
doit  venir  dans  tout  le  Monde  0tenter 
ceux  qui  habitent  la  terre. 


Tïnio    F'"?,  ie  viens  bien-toft.  Tien  ce  que      le  viens  bien  toft  ,  dit  Noftre-Sci- 

etto  :  tene  *  i  .  *  *  —,     r  w  . 

rjuod  habrs .  tn  as  :  afin  que  nul  ne  prenne  ta  couronne,  gneur.  L.onierue-toy  bien  dans  1  citât 
2  jygjw-  où  tu  es  :  Se  tien  toy  toufiours  dans 

nam  tuaro°~  ton  intérieur,  de  peur  que  nulle  tentation  ne  te  fade  perdre  1a  couronne  de 


Qin  ricetit. 
faciaîn  illam 
colamnam 
in  templo 
Dei  mei,  te 
fotu  non 
egredietnr 
ampliùa  i  te 
fcribajn  (a. 
pet  eum  no- 
raenDci  mei, 
te  nomen  ci. 
uitaiii  Oei 
mei  noox  le- 
rafaleai,  cjuz 
defeendit  de 
czlo  1  Deo 
meo ,  te  nu 
men  meutn 
nouam. 


milice  ,  que  tu  auras  après  auoir  bien  combattu. 

Celny  qui  ont*  vaintn ,  ie  le  feray  vne  Celle  qui  fe  rendra  viftorieufe  dans 
colomne  dans  le  Temple  de  mon  Pere:  les  combats  ,  ic  la  feray  comme  vnc 
&  il  ne  finira  flm  dehors  j  &  ïeftri-  colomne  permanente  dans  Y  Intérieur 
ray  fur  luy  le  nom  de  mon  Dieu  ,  &  U  d'cllc-mclmc,  qui  cft  le  Temple  de 
nom  de  la  Cite  de  mon  Dieu  ,  la  non-  Dieu  :  Se  elle  n'en  fortira  point  pour 
uelle  lerufalcm  ,  qui  eft  défendue  du  s'amufer  aux  chofes  du  dehors.  Et  icC- 
Ciely  venant  de  m*nDitni&  mon  nom  ciiray  fur  elle  le  nom  de  mon  Dieu: 
nouueau.  puis  qu'elle  fera  transformée  en  luy  : 

Et  le  nom  de  la  Cité  de  mon  Dieu, 
la  nouuelie  lerufalcm  :  car  l'Ame  tn  Grâce  Se  vnic  à  Dieu ,  s'appelle  la  Cité  de 
Dieu ,  Se  la  nouuelie  lerufalcm ,  qui  cft  dcfccnduc  du  haut  du  Ciel  d'clle- 
mefme,  d'entre  les  bras  de  Dieu  :  Se  elle  aura  mon  nom  nouueau  ,  qui  eft 
le  nom  de  mon  EJpoufè. 


Quihabet  gui  4  treille ,  entende  ce  que  fE/prit  Que  ecluy  qui  entend  les  termes  de 
afâ  Jff*  dit  aux  Eglifes,  ecluy  qui  a  la  clef  de  Dauid,  entende 

Spirirui  Aï-  ce  que  l'Efprit  de  Icfus-Chrift  dit  i 

l'Ame  fidèle. 


Et  Angclo 
Laodiciç, 


U  efris  à  (Ange  de  Laodtcée.  yticy       Enfin  Noftrc-Seigncur  ,  qui  cft  1* 


M 
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et  que  dit  celuy  qui  efl  ,  Amen  ■  le  tef  Vente  mcfmc ,  le  témoin  fidclc ,  Se  le  l<nU6*.{**i, 
moin  fidèle  &  véritable  t  qui  e/ le  prm-  principe  de  toute  créature  :  comme  ^AuVa^- 
ctpc  de  la  créature  de  Die».  le /faites  citant  le  premier-né  éternellement,  Se  Au  Uchl,* 
uuures  :  que  tu  m'es  ny  froid  ny  chaud,  le  principe  «Je  toute  création  :  parle  à  [JffJ  i"1  c* 
A  U  mienne  volonté  que  tu  fujfes  froid  l'Eucfquc  de  Laodicce,  &  en  fon  nom  a^Mt* 
00  chaud  :  mait  farce  que  tm  es  tiède ,  &  à  l'Ame  qui  cft  au  plus  dangereux 
que  tm  m'es  ny  froid  my  chaud  ,  te  com-  cftat  de  toutes  :  parce  qu'elle  cft  tiede,  M4i 'IJSml 
menceray  a  te  vomir  de  ma  bouche.  Se  quen'eftant  ny  froide  ny  chaude,  «r»«  mgtdui 

il  l'aura  en  abomination.  Car  ceux  ^"^m 
qui  font  froids  pour  Dieu,  parce  qu'ils  font  chauds  pour  le  Monde,  par  vne  *(• 
ardeur  folle  &  mal-reiglée  qui  les  porte  aux  piailles  ie  aux  vanitez ,  pcuucnc  .aut  "u" 
plus  facilement  fe  conuertir  à  Dieu  par  vn  retour ,  que  ceux  qui  vtuanc  en»  sed  quia 
tre  Dieu  Se  le  Monde,  font  tiedes  pour  l'vn  Se  pour  l'autre  :  Se  voulantfui-  trP'ju,M  k 
ure  &  1  vn  &  1  autre ,  ne  fuiucnt  ny  I  vn  ny  I  autre  :  Se  le  perdent  dans  cette  fuf-  mc  caiidm. 
penfion,  Se  dans  cette  indifférence  :  car  ne  (c  donnant  point  à  Dieu,  quoy  lnc,Pum 
qu  ils  ne  le  donnent  pas  entièrement  au  Monde  ,  us  ne  taillent  pas  de  coin-  ore  m  » 
ber  daos  l'Enfer. 


ic 

cuomcrc  «c 


Parce  que  tu  dû  que  U  fmù  riche  ér 
abondant,  &  que  ie  n'ay  befoim  de  riem: 
tjr  que  tm  me  Jçaù  pas  que  tu  es  mijirable, 
infirme,  &  f amure ,  çr  aueugle,  &mmd: 
ie  te  confiiÛe  d'acheter  de  moy  mon  or 
efprouué  am  fem  :  afin  que  tu  deuiennes 
riche  :  que  tu fois  reueftu  d'habits  blancs  : 
tjr  que  U  confujiçm  de  ta  nudité  n'appa- 
roijfe  point  :  Es  oins  tes  yeux  amec  le  colly- 
re ,  afin  que  tu  voyes. 


Lit  tain 
fiât  luy.  dé 
.  Dirm. 

Puisque  tufcais,dic  Icsvs  à  cet-  Quudicu: 
te  Ame  ,  que  ic  fuis  riche ,  Se  tout- 
puiftânt  :  Se  que  tu  es  pauure  de  ver-  pkntM  ,  «e 
tu,  foiblc  de  courage  ,  aucuglc  pour 
ton  falut,  Se  dépouillée  de  toute  cha-  qua  M  ci 
rite  :  ic  te  confcillc  d'acheter  de  moy 
par  tes  prières,  mon  or  éprouué  au  feu,  pauper ,  '& 

2ui  cft  maSageflcclcftc:  par  le  moyeu  Jj*£ui,ât  no" 
e  laquelle  tu  deuiendras  riche  de  ver-  Sua  j« 
tus ,  Se  reueftuë  de  la  îuftificacton  pat  etn 


eo  tibi 
à  me 

lcs  mentes  de  mon  Sang  :  &  ta  mue-  tom  pro%a. 
re  ou  tiédeur  neparoiftra  plus:c'cft  pour  quoy  tu  dois  guérir  tes  yeux  de  leur  tum^rtioen- 

TefluntntU 
•Ibi§  u  jui- 
ns,  te  non 

appareat  c6- 
fuuonudica- 


extrême  aucuglcmcnt,  pour  connoiftre  le  miicrablc  cftat  dans  lequel  tu  vis: 
Se  que  tu  vas  te  perdre  dans  u  froide  indinjcrcnce  j  Se  tu  feras  guérie  Se  illumi- 
née par  ma  Sagcflc  cclcftc. 


Cemx  que  iaime  ,  ie  les  corrige  ér  ie 
les  chafite.  Ejforu-toy  donc ,  &  fay  pé- 
nitence. 

i  oilà  qu  ie  Juù  i  tu  parte ,  &  que 
it  fraPe.  Si  qmtlfuvn  entend  mu  voix 
tjr  momure  fa  porte  ,  tentreray  dans 
lu  y  ,  tjr  ie  fouperuy  auecluy  ,&tuy  urnes 
moy. 


Celuy  qui  aura  vaincu,  ie  le  feray  af- 
feoir  auecmoy  en  mon  Thrônc  ;  comme 
i'ay  vaincu  ,  &  me  fuis  afis  auec  mon 
Pere  en  fon  Thrône. 


Ic  cornée  A:  chaftic  ceux  que  i  ai-  "..t,  K  ■  &_ 
ar    9       j  «   _  v  fO'iyno  mu- 

nie :  Enorce-toy  donc  au  trauail ,  &:  a  ge  ocaioi 

mc  pUiie~,&^  faite  peoiccncc.         dtaî  *' *' 

Ego  quoi 

Voilà. dit-il ,  Q*c  ic  fuis  à  la  porte  ïn,° 
e  ton  /nteruur,  Se  que  iy  frape.  Si  itmU|areer. 
qudqu'vji  entend  nu  voix ,  Se  mou-  go .  &  r«  m . 
ute  la  porte  par  Yoraifon  ,  i'entreray  ,e^c4em  ^0e- 
chez  luv  ,  i'iuiMtcray  auec  luy  -,  Se  ic  aJ  oftium.& 
mangeuy  auec  luy  ,  &  luy  auecmoy,  ^d?cnf  lÏÏ 
eo  le  reccuant  à  ma  table.  «m  m™, 

•c  aperaetit 

...  •     '"'l''  J  i  u  u  i  » 

A  celuy  qui  aura  vaincu  toutes  les  iotrabo  ad 
tentations,  icluy  donneray  l'honneur  *y 
de  taire  ailcoir  ion  Ame  auec  moy  i0|*  ipte 
fur  U  cime  d'cllc-mcfmc  où  i'eftabli-  mecam. 

ray  mon  Thrône  :  Se  elle  fera  tout  ,\t  "dabcTc'i 

F    ij  federc  mecû 
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.««'■Un?*  ainfi  que  i'ay  fait:  car  i'ay  vaincu  le  monde  :  au  line  me  fuis  aflis  aucc  mon  Pcr« 
«o  »ui ,  ac  dans  fon  Thrône. 

le  d i  cura  pa- 
ire mco  m 

ihrono  aa».  agi  M  oreille ,  entende  ce  que  l'Effrit  Ccluy  qui  entend  les  termes  de  la 
«îclîr,  «b-et  dà  ê»x  Eglifis.  clef  de  Dauid ,  entendra  ce  qucl'Ef- 

dui  quid  prit  de  Dieu  dit  aux  Eglifcs. 

Spitiius  éi- 
tit  Ecclcfiii;  .... 

Voila ,  Philedon ,  tous  les  falutaires  aduis  que  Saint  Ican  donne  a  l'entrée 
de  la  ville  de  l'Intérieur  delapartdaNoftrc-Scigncur  fonMaiftrc.àtoutei'E- 
glife,  &  à  toy-mcfme  :  &  qui  feruiront  toufiours  à  toutes  fortes  d'Ames  ,  aucc 
les  remèdes  qu'il  va  donner  en  fuite  ,  pour  faire  qu'elles  fc  conuertiflent  à 
Dieu,  &  qu'elles  apprennent  à  entrer  dans  la  ville  de  l'Intérieur  :  &  après  auoir 
veu  cette  entrée  ou  ce  portail  magnifique  ,  il  ne  tiendra  qu'à  toy  que  tu  n'y 
entres.  Mais  où  penfes-tu  entrer?  Tu  entreras  tout  à  coup  dans  le  Ciel  mcfmc, 
après  auoir  efte  receupar  No  lire- Seigneur  à  cette  entrée. 

l'un.  le  brûle  d'impatience  d'entrer  dans  cette  Ville  eclefte. 

Ev  s.  II  cil  trop  tard  pour  faire  auiourd'huy  cette  entrée  ;  Se  tu  n'aurois  pas 
le  loifir  d'en  examiner  les  moindres  merueillcs.  Rcfcruonsà  demain  ;  &ticn 
ton  amebien  pure,  pour  élire  reccu  dans  le  feiour  de  la  pureté  mcfmc. 
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fin  de  U  feizjefine  'journée. 


'LES  DELICES 

DE  LESPRIT. 

DIALOGVES 

DIX-SEPTIESME  IOVRNE'E. 

La  magnifique  entrée  dans  la  baffe  ville  de  t Intérieur. 

L*ouuertuie  du  Liure  de  vie,  qui  ejl  la  connoijjance  de  Dieu  le  Créateur,  & 

de  Dieu  le  Rédempteur. 
Et  le  bel  ordre  d'vne  conuerfion  parfaite. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
;  V  S  E  B  E. 

Vakt  que  te  faire  entrer  dans  cette  heu- 
reufe  ville ,  ie  veux  te  donner  aduis  qu'elle 
cft  diuifée  en  la  baffe  ville  ,  &  en  la  haute 
ville  ;  que  d'abord  on  entre  dam  la  baffe 
ville,  dans  laquelle,  quoy  qu'elle  foit  plei- 
ne de  biens  ,  de  Vertus  ,  Se  de  Grâces  ,  il  y 
a  toutefois  encore  de  la  guerre  ;  Se  que  dans 
la  haute  ville ,  il  n'y  a  qu'vne  paix  confian- 
te Se  dclicicuie  :  car  dans  la  baffe  ville ,  par- 
my  les  Ioycs,  Se  les  Grâces  de  Dieu,  qui  y 
volent  de  toutes  pans  fous  des  figures  d'An- 
ges ;  il  y  a  encore  des  trauaux  ,  des  com- 
bats ,  des  Monftrcs  ,  Se  des  Démons  mef- 
nies  ,  Se  de  puiffanecs  armées  a  domterj  Se  encore  plus  de  combat  à  le  domter 
foy-mefmc  ;  Se  dans  la  haute  il  n'y  a  que  chants  de  joyc,  que  goufts  délicieux 
Se  diuins,  que  gloire,  Se  que  triomphe. 

F  iij 
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P  h  i  i .  Encrons  donc  viftemcncdans  cette  ba(Tc-Ville,  quelques  Monflres, 
quelques  Démons,  &  quelques  armées  qu'il  y-aye  à  combattre. 

£  v  s.  Quelques  combats  qu'il  y  ayt  a  faire ,  ils  s'y  font  dans  le  Ciel  :  car 
fçacheque  cette  baffe-ville  cU  vn  i.  ici  :  mais  le  Ciel  de  la  haute  ville  cft  bien 
autrement  lumineux. 

P  H  i  l.  Quoy  donc  nous  allons  encrer  dans  le  Ciel? 
La  f*t  àt    E  v  s.  Ouy  ,  Philcdon ,  en  entrant  dans  cette  ville  ,  eu  vas  encrer  dans  le 

n^ml*?  '  car  tu  ^ÎUS  1uc  ton  ^mc  '"P6"01110  s'appelle  tt  Ciel  :  de  force  que  eu 

iijironufm.  vas  encrer  danscon  Ame  mefme ,  qui  cftla  ville  de  ton  Intérieur.  Mais  auant 
que  d'encrer  dans  cetec  ville  decon  Ame  mefme,  ou  de  ton  intérieur;  ieveux 
te  dire  que  la  porte  de  cette  Ville  s'appelle  l'Oraifon.  l'encens  l'Oraifon  Men- 
cale  ou  Intérieure.  Ec  il  n'y  a  que  les  Ames  humbles ,  (impies ,  pures ,  Se  qui 
onc  long-ccmps  eftudié  dans  les  écoles  de  la  Charité  ,  Se  particulièrement 
djins  celle  de  l'Oraifon  Intérieure,  qui  pu  nient  entrer  dans  ceccc  porce,  après 
qu'elles  onc  cité  bien  infirmées  dans  le  decachemenc  de  couecs  chofes.  1  ou- 
ces  les  autres  Ames,  après  auoir  pafsé  par  la  porce  de  laFoy  ,  qui  n'efcqucla 
porce  de  la  concr'cfcarpc  du  premier  fofsé,  le  conccnccnc  de  pratiquer  l'O- 
DtftJr*  i*  raifon  vocale,  qu'elles  onc  apprife  lcgcrcmenc  dans  les  écoles  de  la  Cbaricé, 
"**  y[>nt  dans  Icfqucllcs  elles  s'arreftenc  peu  :  Se  elles  ne  fongenc  qu'à  s'aller  diuercir 
dr  'tîuîu  "lx-  «ntre  les  deux  fol  le  v  -,  où  elles  s'amufçnc  toute  leur  vie  à  des  dcuotions  exec- 
MrimrM      ricurcs  ;  gardant  quclqucsfois  en  leur  cœur  des  affections  &  des  haines,  fans 
penfer  aux  moyens  qui  font  neceffaircs  pour  encrer  dans  cette  heureufe  ville 
de  rincericur.  Car  la  plufparc  des  Chrcftiens  cncrcnc  par  la  porce  de  la  Foy, 
&:  croyenc  en  Iefus-Chnfc;  puis  fc  conccnccnc  de  fc  loger  encre  les  dcux'fof- 
|      fez ,  dans  les  efpaccs  qui  doiucnc  cftre  bien  grands ,  puifqu'il  s'y  loge  cane  de 
t         Monde  :  Se  s'cltanc  logez  -  là ,  ils  n'entrent  iamais  dans  la  féconde  porte  ;  qui 
c  il  celle  de  l'Oraifon  Intérieure  ,  pour  palTcr  par  elle  dans  la  dclicicufc  ville 
de  rintcrieur.il  y  en  a  mefme  qui  font  cxccfnfs  dans  ces  dcuotions  extérieu- 
res -,  Se  qui  demeurent  toute  leur  vie  dans  les  grandes  étendues  qui  font  en- 
tre le  premier  Se  le  fécond  foffe  :  où  ils  ont  de  belles  maifons  de  diucrrifTc- 
menc,&:  couces  forces  de  plaifirsjôc  ne  laiiTcnc  pas  mefme  dcfrcqucnccrfou- 
uenc  dans  les  plus  agréables  demeures  des  faux  -  bourgs  ;  Se  ils  croyenc  cftre 
en  grande  feurcré  pour  leur  confcicncc  encre  ces  deux  roffez,  fans  iamais  en- 
A4«rrU  -ut  crer  dans  la  ville  de  l'Incericur  i  ayanc  faic,  ce  leur  fcmblc,  vn  marché  aucc  Dieu, 
Dfca  fnln  paj  ic  confeil  de  ce  traiftre  Amour  propre  ,  qui  leur  perfuade  de  dire  en  cux- 
mcfmes  :  Mon  Dieu,  faifbns  vn  parcage  encre  vous  Se  moy.  Il  cil  raifonna- 
blc  que  vous  ayez  la  plus  grande  pan,  &  moy  la  plus  petite.  le  vous  donne 
tout  l'Exccricur  de  moy -mefme,  qui  conciencdc  grands  Se  infinis  cfpaccsj& 
ie  ne  me  referue  que  mon  Intérieur,  qui  cft  vn  fore  pecit  efpace.  le  vous  pro- 
mers de  vous  1er  un  dans  toutes  les  choies  de  l'Exccrieur  :  I'iray  de  couecs  parcs 
dans  lesEglifcs  frequencer  vos  Sacrcmens, i'iray  dans  les  hofpiraux,dans  les 
Monafteres,  dans  les  phfons ,  dans  les  allemblécs  pour  les  pauures  ,  Se  chez 
les  pauures  inclines.  I  iray  me  mêler  dans  couces  fortes  de  diffcrens  pour  les 
appaiiei  :  Se  m'cncrc-mccerc  des  affaires  d'aucruy,  pour  feruir  mon  prochain.  I'i- 
ray faire  des  pèlerinages  en  des  lieux  éloignez  :  i'cnuoyeray  mefme  iufqu'cn 
Barbarie ,  pour  rachecer  des  Capcifs  :  Se  iufques  en  l'Amérique ,  Se  à  la  Chi- 
ne  ,  pour  faire  inftruire  en  voflie  Foy  les  pauures  Infidclles.  Enfin  il  n'y  a 
rien  que  ie  ne  faffe  pour  vous  feruir  dans  toutes  les  choies  de  l'Extérieur. 
Mais  vous  crouucrez  bon ,  s'il  vous  plaift,  que  ie  me  feruc  moy  -  mefme  dans 
mon  Intérieur:  que  i'y  entretienne  mon  orgueil,  mon  impatience,  mon  am- 
bition ,  mon  .nu:  icc  ,  ma  haine,  Se  ma  vangeance  :  que  ie  les  pouffe  ou  fe- 
creccmenc  ou  vifiblcmenc  iufqu'à  l'cxncmicé ,  Se  iufqu'à  ma  more  :  Se  que  i'y 
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employé  mcfmc  le  trafic  des  chofcslcs  plus  feintes.  Vous  crouuerez  bon  que 
icncfuiuccn  tout  que  mon  propre  efpnt,quc  icme  faflcvnc  confcicnce  à  ma 
fantaific:qucicncaécouurcàpcrfonnclc  fecrctdc  mes  pafllons:  Se  que  icric 
demande  confeil  à  nul,  pour  Içauoir  fi  ic  fay  bicnou«nal,cftant  trcs-fatisfaic 
du  confeil  que  ie  me  donne  moy-mcfmc.  Voilà  ce  que  difent  à  Dieu  en 
eux-mcfmcs ,  ceux  qui  fc  contentent  de  demeurer  entre  les  deux  follcz  de 
la  ville  de  l'Intérieur ,  fc  croyant  allez  munis  par  les  fortifications  des  de- 
hors :  &:  ils*  prétendent  voler  droit  au  Ciel  après  leur  mort ,  en  vertu  de  ce 
marché  qu'ils  peu  lent  auoir  fait  auec  Dieu  :  dans  lequel  ils  penfent  que 
Dieu  leur  en  doit  beaucoup  de  relie  ,  Se  qu'ils  ont  beaucoup  de  modéra- 
tion :  puis- qu'ils  fe  contentent  d'agir  à  leur  fantaific  dans  leur  Intérieur, 
lequel  ils  ciliment  peu  de  choie  ,  en  comparaifon  des  grandes  étendues  de 
l'Extérieur,  dans  lefquellcs  ils  feruent  Dieu  de  toute  leur  force. 

Phil.  le  m'imagine  que  ce  traitre  Amour  propre  elt  le  Notaire  qui  paf- 
fc  vn  tel  marche. 

Evs.  C'cft  bien  luy  qui  drclTc  le  contrait  entre  ces  perfonnes  Se  Dieu: 
mais  le  mal  elt  qu'il  n'y  a  que  ceux  en  faucur  dcfqucls  il  le  drerfe ,  qui  le  li- 
gnent: ce  qu'ils  font  de  bon  cœur:  mais  Dieu  ne  l'accepte  pas.  Toutcsfois  ils 
le  contentent  qu'il  foit  ligne  d'eux ils  s'imaginent  que  Dieu  l'accepte  tacite- 
ment: Se  qu'il  renuerfe  pour  eux  tous  (es  préceptes.  Ces  perfonnes  ofent  mcfmc   ttt  géj^ 
venir  quelques-fois  iufqu'à  la  porte  de  l'O  ration  mentale,  pour  entrer  dans  la  <?>«■*  ut». 
ville  de  l'Intérieur  :  Maisilyade  certaines  Chimères  volantes,  qucl'on  ap-  *r**J***^fM 
pelle  les  DiftraÛions  ,  qui  les  attaquent  de  toutes  parts  ,  Si.  leur  en  deffen-  ru*n,  htmà 
dent  l'entrée.  Puis  ils  entendent  de  tous  codez  le  doux  ramage  de  certains  oy-  '''  vruln*ro 
féaux  t  qui  leur  rcnouuclle  le  fouuenir  de  tous  leurs  interdis  d'orgueil ,  d'am-  î"^"' 
bition ,  d'auarice  ,dc  haine,  Se  de  vangeanec.  Aulh-toll  ils  quittent  ledcûein  ''■'< 
d'entrer  dans  cette  porte  de  l'Orailôn  mentale  ,  pour  courir  où  ces  Interdis 
les  appellent;  Se  ils  fe  contentent  de  fréquenter  quclquesfois  la  demeure  de 
l'Oraifon  vocale, dans  laquelle  ils  panent  incline  beaucoup  de  temps.  Mais, 
ie  ne  veux  pas ,  Philcdon ,  que  tu  m  amufes  entre  ces  deux  toile  z ,  dans  ces  ef- 
paecs  vuides  ,  où  la  plufpart  demeurent ,  Se  à  la  fin  fe  perdent.  Vien  coura- 
geufement  à  cette  porte,  qui  cil  haute ,  Se  qui  a  pluficurs  degrez  :  car  tu  as 
îccu  qu'il  y  a  diuers  degrez  d'Oraifon.  Voilà  S.  Ican  mcfmc  qui  t'ouurc  le 
premier  C7r/,  c'efl  à  dire ,  ton  Ame,  en  t'ouurant  cette  porte  de  l'Oraifon.  ec 
voilà  vne  trompette  qui  l'on  ne  ,  pour  témoigner  la  ioyç  qui  cil  dans  cette  vil- 
le, de  ce  que  tu  vas  y  faire  ton  entrée. 
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CONTINUATION  DE  VAPOCALTPSE. 
CHAPITRE  IV. 

TEXTE.  ex  P  Lie  AT  ion. 

»id??&hc«e   A  Pr"  cel*  ie  vii  cts  cl)0f"-  rùtt  "D  Egardc,Philcdon ,  qu'vnc  belle 

oftium  apet-  w  porte  ouucTtc  au  Ciel  ;  &  ta  J\_  Se  lumineufe  porte  s'ouurc  dans 

&œ»oV pn-  }rfmitre  votx  f  t'entendit,  fut  comme  le  Ciel.  Tu  fçais  que  le  Ciel  fignific 

nw.çquim  ao-  d'vne  trompette  ,  qui  parloit  à  moy  ,  &  l'Ame  fuperieure  :  fie  que  cette  belle 

ni&tanË!  P*  mfd,t-  MoMe  'V  >  à- te  temontreny  porte,  c'eft  Coratfin.  Et  vn  fortmou- 

tumccum,  ce  qu'il  faut  qu'il  fott  fait  après  cecy.  uement  intérieur  retentit  en  noftre 

«ndVhucA&  Amc  » commc  vnc  trompette  :  fie  nous 

oftcndamli-  dit.  Montez  icy ,  fie  ie  vous  feray  voir  ce  qu'il  faut  que  vous  faflîcz. 

bi  quxopor- 

h*.  P°ft  Soudai»  i'y  fut  en  efprit ,  &  voilà  Aufll-toft  nous  montons,  Centrons 
Et  ftatim  qu'vnc  chaifc  eftoit  posée  dans  le  Ciel  j  en  cfprit  dans  la  ville  ,  qui  cft  noftre 
fur  la  chaife  quelqu'vn  qui  eftoit  afsm  Amc  fupericure  :  où  nous  trouuons 
fedes  pofita  &  ctluy  qui  eftoit  afin  ,  eftoit  femblable  vnc  grande  place ,  au  milieu  de  la- 
&*VapraTrfe-  ^  fterretle  uff>  &  *  U  Sardoine.  quelle  tft  -vn  thrône  ,  fur  lequel  Dieu 
dem  fedew.  le  Pcrc  cft  afTis  ,  comme  au  plm  haut 

de  noftre  Ame  :  fie  quoy  que  Dieu  foit  inuifiblc  ,  toutefois  pour  nous  repre- 
b«?"fimfiii  rcntcrfa.  splendeur,  ilparoift  à  noftre  imagination  tout  rcfplcndiiîant,  com- 
eiat  'afpeaû!  rnc  la  prienc  de  Iafpc  fie  celle  de  Sardoine. 

Japidii  |afpi. 

:  tt  ûb  Et  l'Arc-cn-Ciel  eftoit  à  fentour  de  Et  l'iris  ou  l'Arc  en-Ciel  de  la  cou- 
erat  m  c.r-  U  châifi ,  t*r  eftoit  comme  de  la  couleur  leur  d'vnc  emeraude ,  cft  autour  de 
fimilwTiCo.  Avne  emeraude.  ce  thronc  :  ce  qui  te  lignifie  laffian- 

m  ûnangdi-  ce  ou  la  réconciliation  de  Lieu  auec  toy: 

Et  la  couleur  verte  de  1  emeraude, 
lignifie  l'Elpcrancc. 

etutu'fedu"    E/  *MMr  ie  la  ctàfi  'h  Moitvingt-       Regarde  en  fuite  à  l'cntourdcfon 
fedilia  »l  quatre  Jieges  ,  &  fur  des  trônes  vingt-    ficge  i  tngt  -  qmatft  vieillards. 
Kit.  fcVa-  quatrc  vicillar<is  *fi*j  d'habits       P  h  i  l.  Ce  font  les  vingt-quatre 

per  throoot  blancs,  &  ayant  des  couronnes  d'or    Liures  de  l ancien  Teftamcnt  que  ie  dois 

en  tejh.  confidercr. 
fedeote»,cir-  Evs.  Ils  font  vcftus  de  veftemens 

cumanua,  blancs,  qui  fignifient  la  Influe  :  fie  ont  des  couronnes  d'or  fur  la  tefte  ,  qui  fi- 
•Ibis ,  &  in  gniricnt  la  fagtffe  Celeïte. 

capiiibuieo. 

«ur«'°ron*     E/  ^*  thrône  partaient  des  foudres,       Les  foudres ,  les  bruits,  (frles  tonner - 
ttdethro-  des  voix,  tir  des  tonnerres.  res  qui  partent  du  thrône  de  Dieu, 

no  procède-  j   • i  •  -  ' 

b««t  fuigu.  quand  il  règne  en  la  partie  fupe- 

^»  tt  -rocet,  rieurc  de  noftre  Ame  ,  ce  font  tes  ftijpns  ailes  d'amour  &  de  foy  ,  les  for- 
'ooMttu  :  tes  refilutions  ,  &  les  fermes  propos  ,  qui  brillent  fie  qui  tonnent  dans  nos. 
Ames. 

Phil 
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PHil.  Icfçay  que  les  foudrcs&  les  tonnerres,  font  les  a&es  d'amour  Se  i»tnpade»ar- 
dc  foy ,  qui  partent  des  nuées ,  lcfquclles  représentent  la  Foy.  thioonm**" 

qui  fuor  fcp- 

E  v  s.  Il  y  a  fept  lampes  ardentes  £~  8*Wntt 
deuant  le  thrône  de  Dieu  ,  Se  il  ex-  £c  m  eon- 
pliquc  que  ce  font  les  fept  cfprits  de  (ftùu  k<i%i 
Dicu,c cfta dire,  le Saint-Elprit-mei-  marc  vtmft 
me.quidônc  fept  dons,  ou  fept  grâces.  "1" 


Et  fept  lampes  ardentes  deuant  le 
thrône  ,  qui  font  les  fept  cfprits  de 
Dieu. 


Et  an  deuant  de  la  chaife teftoit  com- 
me vnc  mer  tranfparente, femblable  à  dm 
crijlat. 


E  v  s.  /  .1  mer  paroift  claire  :\  tranf- 
parente ,  comme  du  criftal.  Tu  fçais 
que  /./  mer  rcprcfcntc  l'amas  de  l'ini- 
quité. Or  par  ta  contrition ,  cette  mer 
ou  cet  amas  de  ton  iniquité  pafsee  ,  eft  deuenu  clair  comme  du  criftal,  de- 
uant ce  thrône  de  Dieu  qui  ci  t  dans  ton  Ame.  Car  quand  Dieu  cil  en  nous 
par  amour,  Se  dominant  en  nous,  tous  les  péchez,  quoy  que  pardonnez,  de- 
meurent dans  noftrc  mémoire ,  pour  les  pleurer  deuant  Dieu  ;  mais  cette  mer 
eft  alors  toute  purifiée,  nette,  Se  tranfparcnte  comme  du  criftal. 

P  H 1  L.  le  me  fouuenois  bien  que  la  mer  lignine  l'anmu  de  l'Iniquité,  qui  cil 
forme  de  tous  les  fleuucs  des  méchantes  habitudes  ,  que  ic  detefte  main- 
tenant. 

Evs.  Que  noftrc  Seigneur  en  foit  bcnyàiamais.  Or  les  vingt-quatre  vieillards 
qui  reprefentent  les  Ltures  de  l' Ancien  Tefiament ,  te  font  voir  que  toute  per- 
fonncqui  fc  conuertit  à  Dieu,  conlldcre  les  veritez  de  l'Ancien  Tcftamcnr, 
qui  ontpromis  la  venue  de  le  lus-Clin  il. 


Et  au  milieu  de  la  chaife ,  cr  à  l 'en- 
tour  ,  quatre  animaux  pleins  d'yeux  de- 
uant &  derrière.  Le  premier  animale/lait 
femblable  à  vn  liàn.  Le  feetnd  animal 
femblable  à  vn  bœuf.  Le  troijîéme  ani- 
mal auoit  la  face  ï  homme  ,  &  le  qua- 
trième animal  eftott  femblable  à  vn  aigle 
volant.  Et  les  quatre  animaux  auotent 
chacun  fix  ailes ,  &  dedans  &  dehors  ils 
eft oient  pleins  d'yeux  :  &  ils  n'auoient 
point  de  repos  iour  &  nuit  ,dt  font  :  Saint, 
Saint ,  Saint ,  le  Seigneur  Dieu  tout  pu  if. 
fint ,  qui  ejloit ,  qui  eft  ,  &  qui  doit  ve- 
nir :  &  quand  ces  animaux  rendaient 
gloire  ,  honneur ,  &  bénédiction  à  celuy 
qui  eft  afis  fur  le  thrtne,  &  adoraient  le 
vinant  au  Jîecle  des  Jîecles  ,  les  vingt- 
quatre  vieillards  fi  tett oient  à  terre 
deuant  teluy  qui  efloit  afis  fur  le  thrône, 
tjr  adoraient  le  viuant  an  Jîecle  des  Jîecles, 
CT  tenaient  leurs  couronnes  deuant  le  thrô- 
ne;  difant.  Tu  es  digne ,  i  Seigneur  noftre 
Dieu  ,  de  receueir  glaire  &  honneur  & 
vertu  :  car  tu  as  créé  toutes  thojès. 
par  ta  volonté  tilts  cHttcnt ,  &  eniefté 
créées. 


Puis  voilà  deuant  le  mefme  thrône 
de  Dieu  qui  eft  dans  ton  Ame  ,  les 
quatre  animaux  qui  reprefenrent  les 
quatre  Euangiles  *  pleins  d'yeux  deuant 
Se  derrière. c'eft à  dire,  pleins  de  do- 
Anne  &  de  lumière,  tant  fur  le  paf- 
sc  que  fur  l'aucnir  ;  qui  doiuent  vo- 
ler par  tout  aucc  leurs  ûx  ailes  -,  Se  qui 
chantent  Saint ,  Saint ,  Saint ,  le  Sei- 
gneur Dieutout-puiflant,  qui  a  cil, , 
qui  eft ,  Se  qui  fera  à  iamais.  Et  ces 
vingt-quatre  Ltures  anciens ,  Se  les  qua- 
tre nouueaux  ,  s'accordent  cnfamble 
par  la  foy  dans  ton  Ame  ,  pour  ren- 
dre gloire ,  honneur  Se  bénédiction  à 
Dieu  qui  eft  aflisfur  le  thrône  de  ton 
Ame,  &  qui  vitàiamais  -.SetouslesLi- 
ures  de  T Ancien  Tefiament  fc  profter- 
nent  i  Se  pour  référer  à  Dieu  toutes 
leurs  mcrucillcs ,  icttent  leurs  couron- 
nes deuant  le  thrône  de  Dieu ,  Se  l'a- 
dorent ;  &djfent  que  luy  (cul  eft  digne 
de  receuoir  gloire  Se  honneur  &:puil- 
fanec  ;  parce  qu'il  a  créé  toutes  chofes 
par  vn  fcul  mouucmcnt  de  fa  vo- 
lonté. 


Et  in  me- 
dio  fedii  , 
ic  in  tircui- 
lu  fedu.qua- 
tuor  anima- 
Kaplcnaocu- 
lii  anic  Si 
tctiô. 

Et  animal 
piimum  fi- 
mile   Icon: , 
te  fecundura 
animal  fi  mi- 
le vitulo ,  Se 
tcitiucn  ani- 
mal habens 
facicm  quali 
bominit,  Se 
quattnm  ani- 
mal ûmilc 
aqui'x  to- 
lantu 

Et  quatuor 
anunalia.fin- 
eula  corum 
nabebant 
alai  fenaa:  Je 
in  citcuua  , 
Se  intùitple- 
na  fum  <xu- 
ItSt  8c  rcquil 
non  habebâc 
dicac  nofte, 
diccntia  : 
Santtos  , 
Sanfiu»  , 
Sincta*  , 
Dominui 
Ucoj  omni- 
potent ,  qui 
trat ,  te  qui 
eft  ,  Se  qui 
Tentants  eft. 

Et  cùm  da- 
tent illa  ini- 
nuliaglorii. 
Se  honorem, 
te  bcncdi- 
ctionem  Ce- 
denti  Taper 
thtonum.  ri- 
uenti  m  fx- 
cuia  Ccculo- 
rum, 

Ptocide.  ' 
bant  viginri 
qaaraor  fc- 
niotet  anre 
fedenrem  ia 
rhrono,  je 
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•Jorabtot  Phil  Tu  me  tranfportcs ,  chcreufcbc ,  dans  des  rauiftemens  cous  diuins, 
vioei.icm  m  faifant  connoiftre  que  Dieu  cft  fur  vn  thrônc,dans  la  partie  fupericurede 
iotam  ,  ai  mon  Ame  :  que  le  Saint- 1.1  put  \  c it  aulu  aucc  les  fepe  grâces  qu  il  donne; 
«guicbmc  |a  mer  de  mes  péchez  cft  déjà  purifiée,  &  tranfparcnre  comme  du  criftal. 

COIOIU4  fui»    T  »  I  1      I*  •  „        1    -  » 

Mtt  thronù,  par  ma  contrition  :  Se  que  les  veniez  de  1  ancien  &  du  nouucau  Tcftamcnr, 
di«nt«:  refonnent  Se  font  vn  concert  en  moy-mcfmc  ,  par  la  Fov ,  pour  chanter  lc% 
Domine      louanges  Se  la  gloire  de  Dieu. 

Deui  noftet  £  y  s.  le  te  teray  bien  voir  d'autres  mcrucilles ,  quand  le  Liurede  vie  fera 
"j^ï^  ouucrtparla  Vertu  &  le  mérite  de  l'Agneau  de  Dieu  ,  pour  t'apprendre  l'or- 
noicm  ,  &  dre  d'vnc  véritable  conuerfion  ,  car  bien  que  tu  ayes  quitte  tes  péchez ,  &  que 
MiMscna  E>,cu  rcgnc  maintenant  dans  ton  Ame  j  il  faut  bien  des  inftru&ions  Se 
fliomnia.*  des  grâces  de  Dieu,  pour  rendre  cette  conucrfion  parfaite  ,  Se  pour  cfiuycr 
filîlîate'in*0  toutc$  'cs  maliccsdcs  Dcmons,  quis'crrorccntde  nous  rejpgner  encore.  Sça- 
tuam  erant,  clie  que  depuis  cette  heureufe  nuit ,  que  Dieu  par  vne  mifcricordc  infinie  te 
lun""1*  conuertit  à  luy ,  il  a  eu  la  bonté  d'agir  prcfquc  fcul  en  toy  :  il  cft  temps  que 
tu  commences  à  agir  aucc  luy  de  bonne  forte.  Car  Jors  que  Dieu  nous  cou- 
rt fm  mth  uertit  à  luy,  il  le  fait  par  fa  pure  grâce,  malgré  toutes  nos  malices  ,  nos  mgra- 
Amilu/u  t'tut^cs  &  nos  cndurciÛcmcns:&  c'eft  coinmc  vn  coup  de  tonnerre ,  qui  nous 
afrri  vn  fmf  furprend,  qui  nous  cpovuantc.qui  ébranle  toute  noftrc  amc,&  qui  femblc  nous 
fcntcufdtu  menacer  d'vnc  mort  foudainc  Se  exemplaire,  fi  nous  ne  nous  tournons  vers 
pieu  :  mais  quand  il  a  fait  tomber  fur  nous  ccpuilTant  coup  de  grâce,  &  quand 
nous  nous  trouuons  vn  peu  remis  de  noftrc  cftonncnjcnr,  c'eft  à  nous  à  agirfor- 
cement  aucc  fa  grâce  :  3c  c'eft  Philedon,  ce  qu'il  faut  que  tu  faftes  maintenant, 
en  fuiuantl'inftru&ion  qu'il  vatc  donner  par  foncher  Difciplc,  après  que  tu 
as  veu  que  Dieu  le  l'crc  fc  met  fur  vnthiônc  au  mihcu  de  l'Ame  de  ceux  qui 
fc  conuertifient. 

CONTINUATION    DE  L'JPOCJLTPSE. 


m     CHAPITRE  V. 


TEXTE. 


EXPLICATION. 


L  :  v. Ji  ia 
•leurra  fe 
dent!»  fupet 
thionnm ,  li- 
brum  feti- 
ftom  inrùi 
Cuu.li- 
gnatnm  fi- 
gillufeptem 

Lt  Liutt  dt 
Tu .  tjt  U  ft, 
HKr  it  ta, 
nttjlrt  Dtm. 

Ltdtbmdn 
Laat,  tjt  U 
tnmmjftait 
dt  Dum  U 

Cr<  Mit  HT. 

Lt  dtimai  dm 
Luw, ,  tjt  U 
tt  umjfamti 
df  Oit»  lt 
Rtd  mf.tm. 


ET  te  vu  en  U  dextre  de  ce  lu  y  qui 
*  fi 


m 

LE bien-aimé Difciplc  delefusfe 
reprefente  dans  fon  efprit,ce  que 
écrit  dedans  ,  tir  deherj  ,  fieRi  de  feft  tu  dois  te  reprefenter  dans  le  tien  :  que 
fîeaax.  Dieu  le  Perc,  qui  cft  aiTis  fur  la  plus 

haute  partie  de  noftrc  Ame,cicnrvn 
Liure  écrit  dedans  Se  dehors ,  Se  qui  eft  fccllé  de  fept  fceaux  Ce  L  iure  eft  la 
Science  de  connoiftrcoicu:ce  qui  eft  écritau  dehors  duLiurc,c'eft  laconnoif- 
fance  de  Dieu  le  Créateur  ,  que  l'homme  connoift  par  les  yeux  du  dehors, 
quand  û  regarde  toutes  les  chofes  créées  :  Si  c'eft  ce  que  ic  t'ay  fait  connoiftre, 
quand  ic  t  ay  dit  que  les  dehors  de  la  ville  de  l'Intérieur,  comprenoient  tout 
le  Monde ,  c'eft  à  dire  toutes  les  créatures  de  Dieu ,  Se  toutes  fes  mcrucilles 
vifiblcs. 

Ce  qui  cft  écritau  dedans  du  Liure,  c'eft  la  connoiflance  de  Dieu  le  Rédem- 
pteur, que  l'homme  ne  peut  connoiftre  que  par  les  yeux  de  fon  Intérieur,  &  par 
la  Foy  Et  ce  Liure  de  Vie  a  bien  efté  repreienté  par  Noftrc-Seigneur  mcfme, 
quand  il  a  dit  :  La  Vie  éternelle  eft  de  connoiftre  vn  fcul  Dieu  véritable  ,  Se 


tApocAl.  Chap.V.  le  Liure  de  Vie  fcellé.  jt 

Icfus-Chrift  fon  Fils  qu'il  aenuoyé.  Ainfi  cuvoisquclc  liure  de  Vie,  ou  delà 
Vie  ceci  ne  lie,  cft  la  connoifiance  de  Dieu  le  Créateur,  &  de  Dieu  le  Rédem- 
pteur -,  Se  le  règne  de  Dieu  dans  noftre  Intérieur. 

Etuvis  v»  Ange  fort  qnicrwtà  nom-      Mais  vne  forte  Grâce  nous  dit  que  Et»idiA»- 

te  voix  :  qui  efictluy  qui  efl  digne  d'où-  cet  Intérieur  cft  vn  Liure  fcellé ,  que  Relum  f»"*". 

urir  le  Limre ,  &  de  rompre  tes  fceanx  ?&  nulle  faculté  ou  puiflanec ,  ny  de  CA-  5" 

'  -"•      Ciel; «/en  la  terre  ,  ayfous  me  raifonnakle  ,  ny  de  [Ame  ftnjitiuc ,  Qiii»  eft  di- 

la  terre,  ne  pomoit  onnrtrle  Litre,  ny  U  ny  du  corps  hum  ai»  ,  ne  fç  aurait  ou-  fibrîm^'aî 

regarder.  urir  ,  ny  mefme  lire  ny  regarder  ,  folaere  fi. 

fans  le  iccours  de  la  grâce  de  Icfus-  jgf* 

Chnft.  Ec  ntmo 

potern,  nc- 

Voicy maintenant  que  Saint  Ican  Ta  dépeindre  &  décrire  toutes  les  opéra-  wq«,n«^ 
lions  de  Dieu  par  (es  Grâces  ou  bonnes  inspirations ,  dans  les  Amcsdcfesfide-  foblÂ!<,a'5 
Ici  1 6c  il  parle  par  tout  comme  s'il  voyoit  ce  qu'il  veut  faire  voir  aux  autres  \  pour  ^eîue  "u-  ' 
leur  enfeigner  les  voyesde  Dieu,  fie  pour  a  tarer  les  Ames  à  fa  connoiflancc,à  »<q«K 
fon  amour ,  Se  a  fon  vnion  parfaite.  [jmt  d~ 

Tu  dois  t'imaginer  qoe  lors  que  nous  nous  conucrtiflbns  à  Dieu ,  il  fe  fait  en 
chacun  de  nous,  ce  qu'il  dit  qui  fe  fit  alors  en  lu  y- me  fine  :  car  en  voulant  péné- 
trer aucchumilité  dans  la  connoifiance  de  Dieu,  fit  dans  leschofes  de  noftre 
Intérieur ,  vne  Grâce  de  Dieu,  ou  vne  forte  infpiratkm  ou  pensée ,  dit  alors  en 
nous  inclines.  Qui  cft  ecluy  qui  pourra  m'ouurir  ce  Liure  de  la  connoifiance  de 
Dieu  dans  mon  Intérieur,  pour  arriucr  à  fon  amour,  Se  rompre  les  fceaux  Se  les 
obftacles  qui  m'empefehent  de  lue  dans  ce  Liure  de  vie  t 

Et  te  pleuron  fort ,  fur  te  que  nul  me  fe  Alors  nous  pleurons  Se  defefperoru  bJj£  'Jj^f* 
trouueit  digne  d oumrtr  le  Liure  ,ny  de  le  de  pouooir  entrer  par  nous  me  (mes  mm,  qaooiâ 
regarder.  dans  noftre  Intencur.  ncmodignui 

apcine  h* 

Et  Cvm  des  Vieillards  me  dit  :  Ne      Mais  vne  voix  de  f  Ancien  Tetra- 
pleure  pas.  Voity  le  Lion  de  la  tribu  de    ment  nous  apprend  que  le  Lion  de  la  s,  M 
Iud.i,/.<  racine  de  Dauid,  qui  a  le pm-    tribu  de  Iuda  Se  la  racine  de  Dauid,  ^mnmm 
nêir  d'ûunrir  le  Luire  ,  &  de  rompre  1er    oui  cft  Icfus-Chrift,  a  fcul  le  pouuoir  {{ftjTrfa  ! 
Jceenx.  de  nous  ouurir  noftre  Intérieur,  Se  de  ecccvicuico 

rompre  lesfceaux  dece  Liure  :  ouifquc  ^  Î^xd"- 
comme  Dieu  il  cft  le  Créateur  de  Dauid,  Se  il  luy  auoit  donné  la  clef  dont  il  nii ,  «pente 
s  cft  feray  dans  les  termes  des  Pfeaumes  qui  regardent  rintericur  ;  fie  comme  [*^'  j^. 
bomme  il  oft  le  fils  de  Dauid  félon  la  chair,  Se  il  a  repris  cette  mefme  clef,  Se  «a  lignaen- 
comme  venant  de  luy  originairement ,  Se  encore  par  droit  de  fuccciîïon.  Ainfi  lat',"'^li.  „ 
nous  allons  apprendre  auec  fa  Grâce  àconnoiftrc  leschofes  de  noftre  Intérieur ,  tc«  w 'ap- 
paries termes  de  la  clef  de  Dauid  ,  que  ic  t'av  enfeienéc.  dioifcroniic 

*  /  O  quatuor  am- 

raahua,&ia 

Et  te  vù  mu  mitteu  du  titrent  ty  des      Nous  deuons  donc  nous  reprefèntcr  atdiofcmo- 
quatre  animaux,  vn  Agneau  debout  com-    Icfus-Chrift  mort  pour  nous  ;  fie  qui  J^éra 
ctmme  occis ,  ayant  fept  cernes.  cft  toute-  fois  debout ,  car  il  cft  refluf-  quàm  ocet- 

cité.  Noos  méditons  les  vertus  de  fon  ™  '  toI^eu°a 
Ame  Sainte ,  repreientéespar  fept  cornes  ou  puiflanecs  de  cet  Agneau,  à  fça-  feptem  * 
uoir,  CHmmiiiti ,la Bénignité ,C  Ob' ettfènccU  Pureté \la  Mortification ,  la  Patience, 
&Ucharité.  fcptcmSpiti. 

en»  Dei.mifU 

£/ iept  yeux  ,  qui  font  les  fept       Nous  méditons  auflî  les  qualitcz  ou  îcria?»m',e,a 

G  ij 


ji  Les  Delicés  de  ÏEfprit  XVI 1.  lournée. 

Et  »enit,  tr  lu  je  pieu  enuojez  par  toute  U  attributs  de  la  Diuinité,  à  fçauoir,  fa 
*  "«7fe-e  terre  Toute-Puifancefin Infini,  fin Eternité, 

deotu  in  fi  Sagcjfe  y  fi  luftice  ,  fi  Suite ,  &  fi 

bîom.0  ''  Sainteté ',  qui  font  les  fept  yeux ,  ou  les  lumières  Diuines  de  cet  Agneau ,  com- 

Et  cùm  me  fcptcfprits  répandus  Se  communiquez  par  toute  la  terre  ,  par  l'cntrcmifc 

dc  fa  parolc  > &  dc  fon  humanitè- 

iuor  aninu- 

TiRin-    £  H  vint,  &  prit  le  Liure  deladextre      Alors  nous  connoiftbns  dans noftrc 

(i  quatuor  '  ,  - 

femotei  ce-  de  cet*}  qui  esioit  afts  fir  le  ttirone  :  &  Intérieur ,  que  par  les  vertus  dcl  Ame 
cidcruot  eo-  ^Hanj  ,/ eut  ol$Htrt  le  Lture ,  les  quatre  Sainte  ou  dc  l'humanité  de  Iefus- 
îubcmrsVn-  animaux  les  vingt-quatre  Vieillards  Chrift,on  peut  arriuer  à  la  connoiflan- 
guii  cithi-  tombèrent  dtu.au  l'Agneau,  ayant  cha-  ce  dc  fa  Diuinité  ;  Se  ainfi  c'eft  l'A- 
l"  'autca»'*  cun  des  lut  s ,  &  des  vafes  a"  or  pleins  sT o-  gneau  qui  prend  dc  la  main  dc  fon  Pc- 
picnaiodo-  deurs, qui  font  les  oraifons  des  Saints,  rclc  Liurcdclaconnoiflance  de  Dieu, 
qoc  r.mt  &  qui  1  ouurc  :  car  nul  que  par  Iefus- 

oianonti  Chrift  ne  peut  pénétrer  dans  les  lumières  de  la  Foy,  qui  nous  fait  connoiftre 
'  Et^cantabït  'cs  cn°fcs  °c  *a  Diuinité ,  Icfqucllcs  ne  nous  apparoifïcnt  point ,  &  qui  ne  tom- 
canneamno  bc nt  point  fousnosfens  ,  ny  tous  les  raifonnemens  humains. 
"«"'DMnui  Et  pour  nousfairc  connoiftre  cette  vérité,  les  Efcriturcs  dc  l'Ancien  Tcfta- 
«  Domine  ment  Se  du  Nouucau,  s'accordent  pour  nous  l'apprendre  ;  Se  Ce  profternent  dc- 
accipcte  u-  uan£  lcfUJ.Chrift,&  chantent  des  rfcaumesiît:  des  Cantiques,  &enuovcnt  iuf- 
rin  n^oacu-  quesa  Dieu  les  odeurs  des  Saintes  prières-,  car  Saint  Iean  explique  luy-mcfmc, 
iaeiiu:q»o  quc  par  les  odeurs ,  il  entend  les  (ai mes  prières. 

mam  occilu»  14 
et,  Se  redrnu- 

fti  no»  Deo    Et  ils  chantoient  vn  Cantique  nouueau,  Soudain  confiderant  ce  que  chan- 

îûo  ex"  omm  endtfant.  Tu  es  digne ,  Seigneur,  de  re-  tent  les  Saintes  Efcritures  anciennes 

Mibn,  &  lin.  ceuoir le Liurej& d'ouurtr fis fléaux ;par-  &nouucllcs,  qui  parlent  dc  la  vie  Se 

Po^afnatfo-  i  c  que  tu  as  ejté occis      que  tu  nous  usra-  &dc  la  mort  de  Ieius-Chrift,à  fçauoir 

nt  ■.          chetez.  en  ton  fing,  de  tout*  tribu ,    lan-  les  vncs  par  Prophétie,  Se  les  autres  par 

Et  fecifti  gue, c^- peuple, nation.  relation  Hiftoriquc  ;  vnc  infinité  de 

nro  regnum,    Et  tu  nous  as  faits  le  regne  c"  Us  prc-  l  .11  ut  es  inipirations  ,  pensées  Se  rcio- 

tci-&'rcdna  ^rcs  *  tufite        &  nom  régnerons  fir  lutions ,  Ce  joignent  aucc  ces  Saintes 

bimui  fupct  la  terre.  Efcritures,pour  chanter  au/fi  fcsloiian- 

,eÉ'*mj        E//V  vu  &  entendu  U  voix  dequantité  ges,  dc  ce  que  par  fon  fang  il  a  racheté 

auJiuî  Vocé  d'Anges  à  f  entourdutbrône  &des  ans-  nos  péchez,  qui  confiftent  en  nos  tnte- 

ange'.otuen   maux  ,&  des  vieillards  ,& leur  nombre  refis  propres ,  nos  mauuaifcs  paroles ,  nos 

eîtcuKttin  10  ffti'td'  m'^e  millsers ,  qui difoient à hau-  affections ,  &  nos pafions  :  &c  nous  a  fait 

thaosî ,  &  te  voix.  L'Agneau. 70/  a  efté  occis,  cjldi-  la  grâce  dc  faire  que  Dicurcgne  dans 

«fetoran  S"e  de  receuotr  vertu  &  diuinité  &  fageffè  noftrc  Intérieur ,  &c  que  nous  luyfai- 

sceiatnu-  &forcc  &  honneur  &  gUire  &  benedi-  fonslefacrificedenousmefmes,&que 

TS^tuui  SÎèm  nous  régnons  par  luy  fur  nodtcAme  in- 

tara  itullia  Z   ,       o         r  './..,. 

millium,  ferieure.  Et  alors  vnc  infinité  ûeGraces 

Diccntmm  font  dans  noftrc  Ame  deuant  Dieu ,  qui  chantent  &:  reconnoiflent  incciTam- 
DigM^ST1  ment,  que  vertu,  diuinité,  fagclfc,  force,  honneur,  gloire  &  benedidion ,  font 
o/cîfoVeX"  ^C"S  *  N °ftrt~Sti&atur  l*fi*-chrijl. 

•ccipere  vit» 

totem,  te  di-    £/  t'entendis  toute  créature  qui  efi  au  Aufll  toutes  les  facultez  dc  noftrc 

fap'éntîam?  Cicl,cf  fuAxvtxxc ,  &  fous  latcrrc,d"  Ame  fiperieure  àc  celles  dc  l'inférieure, 

le  for  itudi-  qui  eft  dans  la  mer ,  qui  difoient  à  celuy  &  celles  de  noitre  corps  mefme,  &  la  mer 

"okoi*  «c°  1"'  efi  af"  fir  l<  thrône ,  &  *  l'Agneau,  d'iniquité  qui  aefté  purifiée,  &  tous  les 

gloiiam ,  se  bénédiction,  <jr  honneur,& gloire ,  &putf  péchez  qui  eftoient  dans  cette  mer ,  Se 

brncdtâio-  fiBCc auxfiec/es desjtcclcs.  qui  ont  elle  pardonnez, l'ont  contraints 
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d'auoufc'r  tous  cnfcmblc  ,  6c  de  seener,  que  bcncdi&ion,  honneur  , gloire &:  Et  omnem 
puiflance  font  deus  à  Dieu  6c  à  Icfus  -  Chrift ,  par  tous  les  ficelés.  !ï*«w> 

cft,  &  fuper 

Et  les  quatre  animaux  difeient:AinJi-  Et  nous  trouuons  en  mcfmc  temps  JjjîîJ^JJ 
fiit-tl.  que  Us  Enançtles  s'accordent  àces  ;  u  -  font  in  mari, 

£/lcs  vingt-quatre  vieillards  tombe-  ftes  6c  véritables  fcntimcns ,  6c  difent  ^J,1^^; 
rtnt  frr  leurs  faces  ,  &  adorerait  le  Vi-  qu'il  eft  ainû  i  6c  toutes  les  Efcrttures  ui  ,Ht*mti 
natif  an  (iecU  des  liecUs.  de  l'Ancien  Tefiament ,  difent  la  mcfmc  S*J««»  in 

J  J  \    r  fi  C  i         throno ,  te 

chofe  ;  annonçant  qu  u  taut  adoccr  Agno.  btne- 
Dieu  6c  fon  Fils, comme  elles  l'adorent  cllcs-mcfmcs  dans  tous  leurs  Pfcau»  d'ftio.fcho. 
mes,  Cantiques,  6c  Prophéties.  ria,  & ^»c. 

ftaj  m  IçcuU 

P  h  i  l.  O  i  Eufcbe ,  ie  voy  donc  que  ce  Liurc  écrit  dedans  6c  dehors ,  cft  le  ""q™";, 
Liurc  de  la  connoiflanec  de  Dieu:  que  ce  qui  cft  écrit  dehors,  cft  la  connohTan-  animait*  di- 
ce  de  Dieu  le  Crcatcur,quc  nous  voyons  parles  yeux  du  dehors ,  en  voyant  tou-  ^'"'g*™6 
tes  les  chofes  créées  :  8C  que  ce  qui  cft  écrit  dedans,cft  la  connoiflanec  de  Dieu  quatuor  Ce- 
lé Rédempteur, dans  noftrc  Intérieur,  par  la  Foy  :  mais  que  c'eft  vn  Liurc  fed-  ■•^«  «j£ 
IciSc  qu'il  n'y  a  que  Icfus-Chrift  luy-mcûnc  qui  cnpuiflcouurirlcsfccauxi  Ci«  (m  ■■  & 
comme  les  Saintes  Efcriturcs  anciennes  6c  nouuelles  l'annoncent  i  6c  comme  ^a?!>tt*» 
toutes  les  puiftancesde  noftrc  Ame  le  reconnoiflent.  Venons  à  l'autre  Cha-  fîCull  f,cu. 

•  _  lorum. 

pitre. 

CONTINVATION  DE  L' APOCsALTPSE. 

CHAPITRE  VI. 

TEXTE.  EXPLICATION. 

EVse  b  e.  Tu  vas  voir  que  le  Liurc  de  vie  contient  premièrement  par  le 
dcdanslaconnoiflanccdcnous  mcfmcsi&  en  fuitte  noftrc  conueriîon  à 
Dieu,  par  les  mentes  de  Icfus-Chrift  :  car  il  faut  commencer  par  la  connoif- 
lanec de  nous  mcfmcs,&  par  la  recherche  de  tout  ce  qu'il  y  adcmauuaiscn 
nous,  pour  s'en  purger,  auant  que  de  jrfonter  à  U  connoiflance  de  Dieu,  &  a 
fonvniondclicicufc. 

Orl'hommccntrantdans  fon  Intérieur  par  l'aide  de  Icfus-Cluift,  commen- 
ce à  faire  reflexion  fur  fa  vie  pairécj&prcn  garde,  Philedon,  à  ce  que  tu  dois 
faire  maintenant,  pour  agir  aucc  la  grâce  que  Dieu  a  daigné  répandre  fur  toy. 

le  vis  que  l'Agneau  anoit  omert  vn      Le  premier  fceau  du  Liurc  cft  ou-  <J0*',;,pe_ 
des  fett  fceinxià- t'entendis vnàcs qui-    ucrt  par  le  mcrite&lavcrtudclcius-  raitT«ASnuf 
tre  animaux,?**  dit,  d'vne  voix  ,com~   ChrilhEtlc  premier  des  quatte  Euan-  »«» 
me  d'vn  tonnerre.  Vicn,  &  voy.  gchftcs ,  Saint  Mathieu,  qui  nous  par-  fc  ,u5iui 

le  du  Baprcfme  au  troilicfmc  Chapi-  ™um  de 
trc,&:  de  ccluydc  Icfus-Chrift  mclmc .  nom  aduertit  de  la  grande  grâce  que  «aiibm.di- 
chaque  Chrcfticn  a  rcccuc  pat,  le  Bapccfmc.  ^  ^m 

cooitnii:  Vc-j 

leregarday&ievisydchcuAbhnc,      Auiti-toft  paroift  vn  cheual  blanc ,  «^jf^ 
&  celny ./«/  eftoit  monté  defut^enoit  vn    qui  rcprcfcntc  la  pure  Innocence  ac-  eeee  equoJ 
arc  ,  &  on  luy  donna  vnc  couronne,    quife  par  l  cau  du  Baprcfme.  alb«,&  qui 
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(titbnfovtt  &  il  ftrtit  vUtoritute  ,  &  ponr  vtùw-  Tu  as  appris  que  Icschcuaax  rcpre- 
iiiam ,  haie  (r(t  fcntent  dans  ce  Liure  les  choies  qui 

inTStd  en  Portcnt  ou  cn  ameincne  d'autres. 

coron*  i  8C 

P  h  i  l.  le  m'en  fouuiens  bien, 
feitt.  E  v  s.  Doncqucs  1  Innocence  acquilc  par  le  bapreime ,  Se  qui  cft  reprefen- 

u  »«*"»•  00  cncU4'  blanc,  apporte  la  Influe ,  pour  commencer  le  cours  de  la  vie. 

/«ri».  La  Iufticc  a  vn  arc  en  la  main  s  c'eft  U tmre  intention  ,  auec  laquelle  elle  at- 
t1?T*n~  taint  droit  au  but,  qui  eft  Dieu.  On  luy  offre  vnecouronne,qui  cft/*  couronne  de 
lu  fine  ,que  nous  pouuons  remporter ,  li  nous  conlcruons  1  Innocence-,  &  pat 
cette  couronne  qui  luy  cil  offerte ,  elle  eft  animée  dans  les  combats  de  cette 
vie:  parce  que  la  couronne  eft  promife  aux  fidèles  à  la  fin  de  la  courfe  ;  Se 
qu'il  cft  dit  que  nul  ne  fera  couronné  qui  n'aura  bien  combattu. 

P  h  i  l  I'entcns  bien  défia  que  ce  chcual  blanc  rcprcfcntc  l'Innocence  ac- 
quife  par  le  Baptefme, laquelle  a  amené  la  Iufticc,  qui  a  vn  arc  en  la  main, 
pour  bien  combattre, &  i  qui  la  couronne  cft  prefentée,  pour  l'auoir  après 
que  l'on  aura  bien  combattu. 

Et  tùm       Et  quitnd  il  eut  orner  t  te  fettnd  fit  au  ^  E  v  s.  L'homme  continuant  à  faire 

e?nuUmffréciV  ,'M?"' le  fecm*  **imât  t"1  m  ditiFit»)  reflexion  fur  foy  -  roefme  ,  le  fécond 

2um  animai,  &  voy.  fecau  s'ouurc  par  la  vertu  de  JcCus- 

I't"  V  Ve°''      Am$*  '  ufi  il  firtit  vn  Mtre  cktUél  Cnrift  »  alors  S .  Marc  le  fécond  Euan- 

E(  exinic 

Ttge.  gelifte  nous  parle  au  dcuxicfmc  Cha- 

rifu'i t(JUU1  ?lXXC  '      PUDUCains  &  des  pécheurs 

auec  lefqucls  Noftrc  Seigneur  mangcoit,ce  qui  marque  la  corruption  de  la 
Nature }  Se  foudain  il  paroift  vn  chcual  rouge,  qui  reprefente  la  malice  de  la 
narurc  corrompue  cn  Adam.  Et  tu  verras  que  dans  ce  Liure  la  couleur  rou- 
ge lignifie  la  malice:  comme  il  appelle  fouuent  le  Diable  ,  le  Dragon  rouge, 
•  pour  dire ,  malicieux. 

debat  'VumT  El  celny  qui  efioit  dejfnt  ,  m  le  ponttoir  Ce  chcual  rouge  ,  ou  cette  malice 
iiium.datura  tftjtrr  In  fnix  de  la  terre  ,  *$»  tfme  l'on  de  la  Nature  corrompue  cn  Adam, 
»««  £cei"  U I*} f"  4**"*  vnegrn*-    ameinc  le  Péché  j  Se  c'eft  ccluy  qui  eft 

Je  ten â.&  n  it  épét,  aflis  fur  ce  chcual  rouge, ou  iur  cette 

!SÎ  „  malice ; car  ceft  U  malice  oucomip- 

&  datuseft'  non  de  la  Nature  qui  ameine  le  péché*  lequel  bannit  la  paix  de  l'Ame  tnfenen- 
ci  giad.u»        en  forçant  tous  fes  mouucmens  de  fc  fairclaguerrelcsvnsaux  autres  :& il 

ruë  l'Innocence  St  la  Iuftice,  par  le  grand  glaiue  qu'il  a  encre  les  mains. 
PHil.Cc  chcual  rouge  reprefente  bien  Ta  malice  de  la  Nature  corrompue, 

qui  ameinc  le  péché ,  lequel  t'ait  mourir  l'Innocence  &  la  Iuftice, 

Et  cùm 

Vdtafm-'  , &1»*»J'l**t">*trtktr0iftefmeftr4*i  E  v  s.  L'homme  pourfuit  à  fairefes 
uum.audiui  touys  le  troifiejme  ttnimtd  qni  me  dit:  réflexions \Sl  quand  par  le fecouts  de 
ml%£t  r***'&'»»J-  Iefus-Chrift  letroiuefmcfccau  aefte 

vcoi'atvide.  /r  vit  w»  chcual  noir  ,  c>  ee/ny  fti  ouuert ,  Saint  Lucie  troifiefmc  Euan- 
j^JS  4^"*"**  balance  «n    gelifte  nous  dit  que  S.  Ican  Baptifte 

feîcbatfuptt  ^*  préchoit  au  dcfcrt  j  SC  au  qiut uc line 

ttaS;  m  -    .  ft  •      .  ,      AC  Chapitre  que  Noftre  Seigneur  luy- 

iaauMfc..  "ïclmcseftoit  retire  au  dcfcrt: pour  nous  apprendre  quil  faut  fc  retirer  a  l'é- 
cart, afin  de  faire  Teiexion  furnoftrcvic,&qu'iifautfc  renfermer  dans  les  noi- 
res ombres  de  U  Med*t*tton  :  ce  qui  eft  figume  par  le  chcual  noir  qui  paroift  :  Et 
cette  ferme  tciblution  de  fc  renfermer  dans  robfcuhté  de  la  Méditation,  ap- 


M 
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porte  l'txjruen  ,  qui  ticnc  vnc  balance ,  pour  pefer  les  bonnes-  œuures  faites  du  L' «""'■ 
temps  de  l'Innocence  &  de  la  luftice  :  Se  les  maux  Se  les  defordres  que  la  malice 
de  la  Nature  Se  le  Pcchc  auoicnt  caufez. 

E/  t  entendu  vne  voix  .///  milieu  des        Tous  les  quatre  Euangilcs  a^uertif-  uE^'1u,jl'1 

3uatrc animaux,  qui  difitt  :  Deux  l turcs    fent  l'homme  qu'il  pefe/rs  bons  fruits  vue- m  in 
c  froment  vd/r*/  <w»  <*V*/<t,    /£*  du  temps  de  1  Innocence  &  de  la  Iufti-  nciio  1**' 

jt#j  .  f  r  ttiof  anima* 

aox^zvalent  vn  denier  :  ne  touehe  p.is  an  cc,quiiontreprdcntcz  parle  froment  Imm.dicrn- 
vin  cr  i  l'huile.  Se  l'orge.II  fuppute leur  valeur, &  trou-  ™?  '•  J^: 

ue  que  quelques  bonnes  aeuures,rcpre-  dcrurio  >  te 
1  entées  par  deux  hures  de  froment,  valent  quelque  prix,  qui  eft  reprefenté  par  le  "w •»-!brï* 
emers  &  qucplulieurs  autres  a-nures  de  moindre  prix  ,<]ui  lont  lignifiées  pari  or-  »mum 
ge  laquelle  vaut  moins  que  le  froment,  valent  bien  auililcmcfmc  prix  des  mcil-  *£(.o|cum 
leures  œuures  dont  le  nombre  cftoit  moindre. 

Mais  d'autre  codé  il  veut  pefer  les  fruits  qui  ont  cfté  produits  par  la  malice 
de  la  Nature  corrompue ,  Se  par  le  Péché ,  c  eft  à  dire  les  mauuaifcs  ceuures , 
qui  font  lignifiées  par  le  vin&  par  l'huile,  dontl'vn  eft  fumeux,  Se  reprefente 
les  fureurs  ;  Se  l'autre  eft  douce  Se  coulante,  Se  rcprcfcntc  les  fUijirs  :  Se  il  trouuc  \V/mJ^', 
que  l'amas  des  péchez  caufez  par  les  fureurs  Se  par  les  plaiûrs ,  eft  fi  grand  &  Il    1  *M)"  ' 
pcfantdans  la  balance,  qu'il  n'oferoie  y  coucher  -,  Se  il  en  a  de  l'horreur. 

P  h  i  l.  O  Eufebe,  ic  ne  croyois  pas  que  tu  puftes  iamais  expliquer,  ny  ce  que 
fignifioient  ces  deux  hures  de  fromcnt,ny  ces  lut  Uures  d'orge,ny  ce  vin,ny  cette 
huile  :  Et  tu  me  confonds,  voyant  que  tu  m'as  fi  bien  fait  entendre  que  ce  font 
les  bonnes-œuures  Se  les  mauuaifes,qui  font  pesées  dans  cette  balance  que  tient 
l'Examen. 

Mais  voyons  fi  tudémeÛeras  auflï  bien  les  noeuds  du  quatrième  fceau  :  car 
ils  me  fcmblcnt  bien  embarraftez  :  Se  ic  crains  que  tu  n'ayes-grande  peine  à 
furmonter  cette  dangereufe  bande  qui  vient  auec  ce  cheual  paile ,  cette  Mort ,  • 
cet  E  nfer,  ces  quatre  parties  de  la  terre, &  ce  glaiuc ,  Se  cette  faim ,  Se  toutes  ces 
belles. 

E  v  s.  Il  eft  vray  que  voilà  vnc  armée  qui  femblfe  bien  redoutable  :  mais  voy 
•ucc  quelle  facilité  cette  clef  d'or  nous  ouurc  ces  partages  fi  difficiles.  Et  cûm 

ipc-uiiTet  fi- 

tt  quand  tient  ouuert  le  quatiéme fceau,  Sçachc,  Philcdon,  qu'après  qu'vn  f^n,U,roaoiïbi 
t'entendis  la  voix  du  quatrième  ani-  bon  Examen  a  pesé  d'vn  colle  les  bons  »oc«n  qo«- 
mal ,  qnidit:  rien,  &  voy.  fruits  du  temps  de  l'Innocence  Se  dè*la  iH1MWinTi 

Et  -  oila  vn  clieual  paile  :  6"  teiut  qui  luftice,  &:  de  l'autre  les  mauuais  fruits  ni.fcuJc. 
eflott  monté  dtffus  tflott  nomme ',  la  Mort:  produits  parla  malice  de  la  Nature  Se  {<J"0J  p^,u. 
Cr  l'Enfer  le  Juiuoit  :  &  U  futjfénce  Iny  pat  le  Pcché,&  que  l'amas  de  ces  mau-  iai  :  &  oui 
fut  donnée  fur  les  quatre  parties Relater-  uais  fruits  nous  epouuâtc  en  forte  que  ^. 
re,  &de  faire  mourir  par  le  glaiuc,  par  nous  avions  horreur  d'y  toucher  Se  de  !..,„  uu 
la  faim ,  par\z  mort,  & pur  les  bc  Iles  de  le  regarder  .•  Auftî-toft  auec  le  fecours  m<^»  *|*-* 
U  terre.  •  de  Iefus-Chrift  qui  ouurc  le  quatric-  qu-batur 

me  fceau  du  Liurc  de  noftrc  Intérieur,  ^"j:* 
&  de  Uint  .'cm  luy-mefmc  qui  cil  le  quatrième  Euangelifte,  dont  la  voix  nous  (Jfl\c 
aduertit  au  cinquième  Chapitre  que  Nollrc-Scigneur  promet  à  ceux  qui  feront  luatoot  fu- 
bien,  qu'ils  reiîufciccront  pour  cftre  heureux  :&  à  ceux  qui  feront  mal,  qu'ils  u,ficetCgia. 
rcfiufcitcront  pour  cftre  damnez  à  iamais:  Vn  cheual  paile  arriuc,qui  eft  luCraim-  Ho,  (km*,  & 
te  de  U  punition  de  nos  péchez.  Ccluy  q1  ue  ce  cheual  pafle  ou  cette  Crainte  amei- 
ne,  s'appelle  la  Mort:  ce  II  a  Juc,  U  ventteme,  <\u\  cil  la  mort  du  pcchc.  Et  la  Pc-    L«  «-<«•« 
nitenec  regarde  l'Enfer  qui  la  luic.c'cfli  4ire,  U  punition  éternelle ,  quifembk  ^J™" 
cftre  à  Ces  talons.  Elle  ala  puiftanec  fur  les  quatre  parties  de  la  terre  de  la  fen/ié-  wktm*. 
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u  mutntt  Uté,  qui  font,conunc  tu  l'as  apprisses  quatre  paflions  naturelles,  le  defir,  Iacrain- 
niMrdiUfu.  .  ioVC&  la  douleur  -,  ficelle  peut  les  abatre ,  les  domter,  fie  les  tuer  \  par  U 
ZZmtHum.  Contrition  ,  rcprcfcntcc  parlcglaïuc,  parce  qu  clic  tue  les  paflions  s  par  le  teune, 
l»  uiuu.  reprefente  par  la  faim  ;  par  la  Morttfitatton  des  fins ,  'rcprcfcntcc  par  la  Mort  ;  fie 
L*u*Tnfif  paryr/iuWWW)rJWrfJj  quifclonla  leçon  que  tu  as  apprife ,  font  rcprcfcntccs  par 

£"  **»»"»*•  les  belles  de  la  terre. 

P  h  i  l.  O  charme  merucilieux  de  cette  clef,  par  le  moyen  de  laquelle  tu  as 
pafle  au  trauers  de  tous  ces  Monftics ,  fie  de  toutes  ces  belles  ,  en  forte  que 
tu  es  vainqueur!  Il  cft  certain  que  la  Pcnitcncc,pour  abbatre les  mouucmcns 
des paflions  naturelles, fc  fcrtdu  grand  glaiuc  de  la  Contrition,  qui  les  tuéifie 
du  ieûne,  qui  cft  bien  reprefenté  parla  faim  ;  fie  delà  mortification  des  fcns,qui 
cil  bien  reprefentée  par  la  mortifie  il  c(l  vray  que  les  bonncs-œuurcs  empefehent 
aufli  Ja  naiflance  de  pluûcurs  de  ces  mouucmcns,  qui  ne  font  la  plufpartcn* 
„  fantez  que  par  l'oyfiucté  :  mais  i'ay  oublié  pourquoy  les  belles  de  la  terre  fi- 

gnifient  les  bonncs-œuurcs. 

Evs.  C'cllquc  les  belles  de  la  terre  broutent  fie  confument  les  herbes ,  les- 
quelles,  comme  citant  les  plus  legercs  productions  de  la  terre,  reprefentent  les 
in  Ma'dïu  premières  émotions  qui  nailfcnt  de  la  fcnfualité,  de  rncfmc  il  cft  certain  que  les 
inrirtfrtÇn-  bonnes  œuurcs  confument  ces  premières  émotions,  fie  les  cropefehent  decroi- 
^XCi  &  entre  les  beftes,  celles  qui  labourcntla  terre,  fie  qui  confument  dauan- 
cage  d'herbe*  reprefentent  bien  les  trauaux  fie  les  occupations  ytilcs. 

Ph  i  l.#Quc  toute  cette  fuite  cft  belle,  pour  reprefenter  la  conuerfion  d'vnc 
Ame  à  Dieu,  fie  les  remedes  dontfe  fert  la  Pénitence»  pour  domterjes  mouuc- 
mens  qui  naiflent  continuellement  de  la  fenfualitc  1 

Evs.  Cependant,  Philcdon,tu  croyois,  il  y  a  quelques  iours,  qu'il  me  fc-, 
roit  un  poil  10  le  de  trouucr  vnfcnsraifonnablc  à  quatre  lignes  de  fuite  de  cedi- 
uin  Liurc. 

.      P  h  i  l.  Helas  /  que  i'ay  bien  change  de  penfées  maintenant  :  Mais  pourfui- 
uons,ic  te  prie , l'ouuerture  de  ces  fecaux  de  l'Intérieur. 

Evs.  L'homme  dans  la  Pénitence  ayan»  tué  fes  vices  fie  fes  péchez  par  la 
Contrition,  fie  ayant  bien  rribrufié  les  fentimens  ou  mouucmcns  de  la  fcnfuali- 
té, parlcicune,parlesauftctitcz,fie  par  les  bonnei-ccuurcs  fie  les  occupations 

Vtllcs  ; 

lx  cùm  Et  auand  il  eut  ouuert  le  cinquiefme  Le  cinquième  fecau  du  Liurc  de  l'In- 
*in!rffci  f'-  fcfku,  ie  vu  m  dejfous  de  l'autel  les  Ames  terieur  s'ouurc  par  le  fecours  de  Icfus- 
fûn>U,in*?di,tk  de  ceux  qui  aucun  t  tflt  tuez. pour  U  pa-  Chrift  ;  fie  alors  ces fentimens  ou  mou- 
fabtù  Aime  roit  Je  jJtru,c-  pour  le  témoignage  tju  tls  uemens  qui  fc  font  mortifiez  pour  l'a- 
fcûowm  *  l*J  rtudu.  mourde  dicu  ,  fie  fumant  les  confeib 

piopter  »er-  £/  elles  (notent  à  haute  voix  ,  difant.  de  fa  parole  ;  fie  qui  font  rcprcfcntcz 
p"™  «têftf  Ittfoms  a  quand  ,o  Seigneur  iufte  &  vc-  par  les  ames  de  ceux  qui  ont  efte  mar- 
moniom  ,  niable ,  rte  iuges-tn  peint  ,6-  ut  vanges-  tyrifez  pour  la  parole  de  Dicu  fie  pour 
gw»a  hake-  fm  noftjC  f^g  f  Je  ceux  qui  hait-  .  la  Foy  ;  fc  rangentfous  l'Empire  de  la- 
tent U  terre  i  v:cl,T  "''<  Dteut  qui  eil  l'autel  brûlant  dc- 

uant  le  thrône  de  d  icu,dans  l'Ame,  fur 
lequel  l'homme  dans  la  Pénitence  fait  facrificc  à  Dicu  de  toutes  fes  affections 
pour  les  choies  créées.  Et  ces  fentimens  ou  mouucmcns  mortifiez,  qui  fc  font 
cachez  fie  mis  en  feurcté  fous  cét  autel  de  l'amour  de  Dieu,  fc  fentant  lu  uns  à 
toute  heure  par  d'aunes  mouucmcns  qui  naiflent  continuellement  de  l'Ame  in- 
férieure ,  crient  fie  implorent  la  jufticc  de  Dieu  i  fie  luy  demandent  qu'il  les 
iuge  en  leur  particulier  i  fie  qu'il  recompenfc  fie  rende  fru&ucufc  leur  Mor- 
tification c  laquelle  cft  reprefentée  par  le  fang  )  fie  qu'il  les  fepare  de 

ces 
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ces  autres  mouucmcns  dangereux  ,  qui  naiitent  fans  celle  de  l'Ame  In- 
•  fericurc. 

Alors  on  leur  donna  à  chacune  vne  Dieu  fait  donner  à  chacun  de  ces 
robbe  blanche  ; &on  leur  dît  qu'elles  de-  mouucmcns  mortifiez  ,  6c  qui  fc  font 
meurajpnt  en  repos  quelque  pem  de  temps,  facrifiezà  luy,  vne  robbe  blanchcsc  cft 
iufqu'à  ce  que  leurs  compagnons  de /èruice,  à  dire,vne  marque  de  iuitification\6c^o\xt 
ty  leurs  frères ,  qui  doiuent  efire  tuez.a*f.  les  confolcr ,  leur  fait  dire  qu'ils  le  rc- 
fi  bien  qu'elles ,  eujfent  rempli  leur  nom-  pofent,  Se  qu'ils  ayent  encore  patience 
bre.  vn  peu  de  temps, mlcju  a  ce  que  ces  au- 

tres mouucmcns  naiïlam,  qui  doiuent 
obéit  à  l'Ame  fuperieure,  aufli-bien  qu'eux ,  te  qui  font  leurs  frères ,  comme 
*    en  tan  s  de  la  mcfmc  Ame  inférieure ,  foient  de  lur  nombre  ;  6c  abatus  6c  morti- 
fiez aufil  bien  qu'eux  >  comme  ils  le  feront  par  le  fecours  de  plus  grandes 
grâces  « 

P  H 1  l.  O  Dieu  tout-puiuant  !  que  cette  fuite  cft  àgrcable  î 
£v  s.  Or  après  que  ces  mouucmcns  mortifiez  par  la  Pénitence,  font  reueftus 
de  la  robbe  blanche  de  iuftification ,  6c  ne  craignent  plus  d'eftre  gaftez  6c  cot- 
rompus  par  les  autres  mouucmcns  quipcuucnt  naiftrc  incertain  ment  de  l'Ame 
'  inférieure  qui  les  produit  naturellement  ; 


Et  clama» 
bant  voce 
ougna  ,  du 
ecates  :  Vi- 
quequo  Do- 
mine  (  fia* 
dut  ac  »e- 
rus  )  Don  irt— 
dica*,  êi  non 
«tndicai  Gut- 
guiacm  ao- 
itram  de  in 
<]Ut  lubicanc 
in  tc/ta  ? 

Et  daic 
(uni  iltia  fin> 

j»ul*  ftolç. 

albe  :  te  di- 
Ctum  c  !t  illia 
»l  ic;  I    1 . 
icnt  adbuc 
tempai  mo- 
dicuro,do- 
nec  com- 
plcamuccon< 
lerui  eoruin, 
&  fiatrcs  co- 
ntai, qui  ia- 
teificieodi 
fuuc  ûcat 

UU. 


le  vit  aufi  quefoudain  qu'il  entouuert      Le  fixiéme  fceau  du  Liure  de  l'Inte-   e«  »>!« 
le  Jîxtcmejcea»,  il fe  fit  vn  grand  trem*    rieur  cft  ouucrt,par  les  mentes  6c  par  la  (e^fiyiiauî 
blementde  terre.  bonté  de  IcfusChrift  ;  6c  alors ,  il  fe  (txxam  ■.  tt 

fait  vn  tremblement  de  terre ,  c'eft  à  di  -  "g 

.  -  <»/Li/  /  /-««  /ii     moto»  ma- 

re, toute/  Ame  Inférieure  cft  ébranlée  &rcnucrscc  j  6c  tout  fon  Empire  cftab-  gnu»  factu* 

batu.  » tft- 


Le  Soleil  deuint  noir  commi  -vn  fac 
de  l'cnucnt. 


Le  Soleil  deuient  noir ,  c'eft  à  dire,    ït  lol  f4_ 
t entendement  s'obfeurcit,  6c  s'.iucuglc  ûuieft  ni 
luy-mefmc,  en  fc  mettant  dans  les  te-  f££?Zl 
nebres  de  laFoy  >  6c  dans  la  peni-  oui: 
tenec. 


La  Lune  deutnt  comme  du  fane.  L  a  Lune  fc  fait  comme  du  fang,c  cft  ^  J?n* 

«  J-       #.  ■  n.  AL  m     »  'otafaûacft 

a  dire ,  /  Inmgtnatsoncix.  dctruitc,&  n  a    ,t  fa. 
point  de  fondions  :  ne  connoirtant  rien  dans  les  choies  de  la  foy,  ny  dans  les  êu"- 
mortifications  delà  Pénitence ,  qui  font  contraires  aux  rai  Ions  des  fens.  Et  tu 
fçais,  philedon,qucpar  la  leçon  que  tuas  apprife,  le  fang  fignific  la  de  ft  nui  ton 
d'vnc  chofe.  Pren-gardc  encore  à  te  fouucnir  de  ta  leçon  pour  les  chofes  qui 
fuiucnt. 


Les  cftoilcs  tombèrent  fur  la  tCrre/ww- 
me  lors  qu'vn  figuier  agité  par  le  grand 
vent y  lâijfe  tomber  fes  figues. 


'Les  eftoiles  tombèrent  fur  U  terre  en 
abondance,  c'eft  à  dire:  que  les  fortes 
vtrtwér  refilutions  ,  tombent  de  l'Ame 
fuperieure  fur  C  Ame  inférieure ,  pour 
agir  fur  elle  6c  la  mortifier. 


I.cCit\/ê  retire,  comme  vn  Liurequon  Le  Ciel  fc  retire  6c  fc  replie  :  c'eft  à 
replie  à-  qu'on  roule.  dire ,  que  F\^ime  fiperteure  fc  renuerfe 

&  fc  change ,  fe  replie  fur  cllc-mcfme , 

H 


El  (telle  de 
cxlo  eccide» 
runt  luper 
terrant,  ncut 
ficai  emutic 
groflbs  faot. 
cùm  à  Tcmo 
magno  mo- 
uetut. 

El  czlam 
récente  ficar 
liber  inaolit- 
tU»  : 


j8  Les  Délices  de  tE/prit.  XV II.  Journée. 

6ck  renferme  en  elk  me  fine,  ne  voulant  pluspcnfci  àlafatisfa&ion  de  l'Ame 
inférieure. 

moni,  °6tï£  ^ous  lcs  monu  &  les  Iflcs  font  often  Les  Pechex.  ,reprefcntez  par  les  monts, 
faix  de  lac»  de  leurs p Lus.  6c  les  vices,  reprefemez  par  les  Ides 

fUÏt™01*  ,  **ui  onc  lcur  fondement  dans  la  mer 

de  l'Iniquité,  font  arrachez  6c  déplacez  des  lieux  où  ils  s'eftoient  établis. 

Et  Kgcs          |cs  j^0à  Je  la  terre ,  &les  Prin-  Les  Sens,  qui  font  les  R  ois  de  lacer, 

dp*  af «u  ces , &les  Tribuns,  &  Us  Riches,  &  rc  delà  Scnfualitè  ;  6c  les  PLiftrs,  qui 

boni,*  4ioi-  u s  Forts ,    tout  efclauc ,  &  nui  libre ,  font  les  Princes  de  cette  terre ,  6c  en- 

%m°?"'J<  <*dkrent  /Lus  les  caueruff,&dans  les  fans  de  ces  Rois  j  Les  puffàns  mouue- 

fcmut,  &  h-  rochers  des  montagnes,  meus  de  l'orgueil ,  qui  en  conduifenc 

iel'amk °m    Et  ,lj  *'ftHt  tmx  010015  &  4$tx  rochers,  d 'autrcs,&  qui  font  reprefentez  par  les 

fpelancii,  &  longez Jùr nous ,  ejrcachez,-noutdclaprc-  Tribuns  qui  cotnnundoient  vne  Lc- 

momi"«  :  f'*c '  **  ce^  I*1  'fi  *fi" fi".  ^  thTent ,  &  gion  ;  Les  conuoitifs  du  Luxe ,  qui  font 

Et  dicnm  de L  colère  de  t  Agneau.               #  les  Riches  de  cette  terre  de  la  Senfua- 

SSysy     Car  le  grand  tour  de  leur  colère  eft  arri-  lité  :  les  mouuement  de  fureur  ou  de  eoltre, 

*  luper  ™,*<ià-qnt  eft  celuy  nui  pourra  fe  trouuer  qui  font  les  Forts  -,  (eux  detamaficet  qui 

k ra/ibc'î  *mm  '** *  *ont lcs  llcla"es i &  ceux  qui  lâchent 

la  bride  au  libertinage  &  à  t  impudicirê, 
p«  thtonû,  qui  font  les  libres  ;fc  vont  cacher  en  tremblant,  dans  les  cauernes  de  leurs  pro- 
Agm  r  Pres  péchez  palTcz  -,  6c  leur  duent  :  Tombez  fur  nous ,  ô  pechox,y&.  crimes  endur- 
Qiiooiam  <«  i  6c  nous  accablez  dans  volt  rc  cheute  ;  6c  faites  que  par  l'horreur  que  nous 
m?gnuî,cir«  •utOM  dc  voas» &  eibrodétrait»  anec  vous,  6c  enfeuehs  fous  vos  ruines,  nous 
■prorum  :  &  foyoas  àcouucrt  de  l'Indignation  de  Dieu,  qui  eft  dansl'Ame:&:  delacolere 
muii  pocetit  de  Icf'us-Chrift:  parce  que  voicy  qu'Us  viennent  nous  iuger&  nous  punir  :6c 
nul  de  nous  ne  pourra  plus  fubliftcr  cnlcurprcfcncc. 

P  h  i  l.  Tu  auois  raifon ,  cher  Eufcbc,  de  me  faire  bien  apprendre  les  termes, 
auant  que  d'entrer  dans  l'explication  de  l'Apocalypse ,  pour  entendre  bien  le 
langage  de  cette  admirable  ville  de  l'Intérieur  :  autrement  ie  n'en  cuiîe  peu  e  n- 
tendrevn  fcul  mot  :  &  par  la  leçon  que  i'ay  apprife,  toutes  ces  chofes  qui  me 
icmbloicnc  autresfois  fi  o  Meures ,  me  paroiflent  maintenant  claires  comme  le 
*  iour.  l'admire  ce  bel  ordre  d'vne  conuerfion  entière  &  parfaite,  par  le  moyen 
de  ces  fecaux  qui  s'omirent  les  vns  a  près  les  autres,  aucc  le  fecours  de  Ielus- 
Chrift  :  comme  autant  de  portes  par  lefquellcs  nous  entrons  6c  pénétrons  de 
plus  en  plus  dans  la  ville  «te  l'Intérieur. 
»f  «mur**     ^  v  '*  Garde  donc  biendans  ta  mémoire  tordre  d'vne  conuerfion  parfaite, 
fnfétu.      par  l'ouucrturc  des  lix  premiers  Iceaux  :  Apprcns  que  d'abord  noftre  Seigneur 
Icfus- Chrift  nous  fait  confiderer  la  grâce  qu'il  nous  auoit  donnée,  en  nous  la. 
uant  du  péché  pu  le  Baptcfme,&  en  nous  donnant  I  I  nnocence  6c  U  lufticepar 
les  mérites  de  Ion  S<tng:&  qu'en  conferuant  II  nnocence,  no  us  pouuioiw  efpe* 
rcr  la  couronne  dcjufticeà  la  fin  de  cette  vie. 

En  fécond  heu ,  il  nous  fait  confiderer  la  malice  de  la  Nature  corrompue 
en  Adam:  par  laquelle  eft  venu  le  Péché,  qui  a  rué  cette  Innocence,  6c  certe 
Iufttce. 

En  troifiémclieu,Iefus-Chhit  nous  fait  faire  la  dcflusvnc  forte  Reflexion, 
qui  ameine  l' Examen  des  biens  qu'il  nous  auoit  donnez ,  lefquels  auoientpro- 
duit  quelques  bonnes  ceuurcs  :  6c  des  maux  que  nous  auons  commis  par  noftre 
propre  malice. 

Apres  cet  Examen  il  nous  ermoycvn  quatrième  fecours ,  en  nous  infprratrc 
la  Crainte  du  châtiment  6c  de  l'Enfer  :  laquelle  ameine  la  Pénitence  qui  tue  les 
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mouucmcns  delà  fcnfualitc,  pria  Contrition, pu  le  Icûnc,  par  les  Morti- 
fications, Se  par  les  bonnes -œuures. 

En  cinquième  lieu,  il  nous  fau  craindre  que  les  mouucmcns  ck  l'Ame  Infc» 
ricurc,mortificz  par  la  Pénitence,  ne  (oient  détruits,  ou  du  moins  fouillez  ,  par 
les  nouucaux  mouucmcns  qui  nai  lient  à  toute- heure  de  la  Scnfuahrc,&;ilrious 
m! pire  de  demandera  Dieu,  qu'il  agrée  noftrc  Mortification,  Se  qu'il  nous  pre- 
feruc  de  l'attaque  continuelle  des  nouucaux  mouucmcns,  qui  naifTcnt  à  toute 
heure  de  la  Scnfuahtc.  Alors  Dieu  reueft  d'vnc  robbe  de  Iuftification  nos 
mouucmcns  mortifiez  :Se  nous  aiieurc  que  fi  nous  auons  patience,  Se  fi  nous 
perfeuerons  dans  Ton  Amour,  les  autres  mouucmcns  naifians  feront  enfin 
mortifiez,  comme  les  premiers  qui  ont  cfté  domtez  par  la  Pénitence,  &aucc  le 
fecours  de  la  Grâce  ne  feront  plus  en  cftat  de  nous  nuire. 

Enfin  parlafixicmc  ouuerturcque  Ici  us  Chrift  nous  fait  faire  en  pénétrant 
dans noftrc  Intérieur,  toute  la  Senfualité  eft  renuersée  &:  abbatuë  ;  l'Erttcndc- 
menteft  fournis  :  l'Imagination  cft  détruite  :  les  fortes  refolutions  tombent  de 
l'Ame fupencurc ,  &frapenrrAme  inférieure  :  l'Ame  raifonnablc  deuient  la 
maiftrcflc ,  fc  retire,  Se  fe  renferme  en  cllc-mefmc  ,  pour  ne  plus  penfer  à  fatis- 
faire  la  fcnfualité.  les  péchez  &  les  vices  fontehafiez,  Se  ncparoiffcnt  plus:&: 
enfin  les  fero,lesplaifirs,&  toutes  fortes  de  mauuais  mouucmcns  demandent 
cux-mcfmes  à  dire  écrafez,  Se  étoufez  fous  la  ruine  Se  fous  l'horreur  des  péchez; 
n'ofans  plus  paroiftre  en  la  prcfcncc  de  Dieu  &:  de  le  lus .  Chrift,  qui  règne 
dans  l'Ame. 

P  H  il.  OEufcbc,  que  cet  ordre  d'vneconucrfion  parfaite  cft  admirable!  &:  ^c'2'î^*n 
que  l'cffcû  en  cil  encore  bien  plus  beau  dans  noftrc  Ame.  <u>},ity{m 

Evs.  Pcnfcs-tu,  Philcdon ,  quel  important  ou u rage  ccft  qu'vnc  Conuer- 
fion  /'C'eft  quelque  choi  e  de  plus  grand  Se  de  plus  fott  que  l'Innocence  mefine: 
parce  qu'il  y  a  bien  plus  de  difficulté  a  fc  retirer  des  péchez  Se  à  s'enbutificr,qu'à 
ne  les  point  faire*  &  à  fatisfairc  Dieu  offense,  qu'à  ne  le  point  oéfenfer  .  Se  tu 
fçais  qu'il  >  .1  bien  plus  de  peine  à  fc  lauer  citant  plein  d'ordure  t  qu'à  s'empef- 
cher  d'eftre  fouillé  L'Innocence  vaparvn  chemin  droit, doux,  &:applanypar 
les  bons  cxcmplcsi&  le  Péché  va  dans  le  penchant  d'vn  prccipice.il  faut  faire  vn  Um«i»car 
grad  effort  pour  fc  retenir  au  milieu  de  la  pentcj&pour  (aire  vn  retour  fur  fes  pas.  ••<■•--• 
Celas'appellc  Conuerfion ,  parce  qu'il  faut  le  retourner  du  tout  vers  celuy  que 
l'on  auoit  abandonné  entièrement.  Cette  Conuerfion  cft  fi  difficile,  qu'elle  ne 
nous  arriuc  point  fis  le  fecours  de  la  G  race, . mec  laquelle  il  faut  encore  que  nous 
trauaillions  de  toute  noftrc  force,  pour  remonter  auec  mille  peines  talques  au 
lieu  d'où  nous  fommes  partis,  Se  pour  nous  remettre  dans  le  chemin  du  lalut. 

Phil.  l'ay  bicnéprouuc  combien  la  Conuerfion  à  Dieu  cft  impofsiblcfans 
la  Grâce  :Se  i'cfperc  trauaillcr  aucc  elle  de  toutes  mes  toi  ce*.,  afin  qu'il  plaifcà 
Dieu  me  la  confirmer.  Voilà  donc  fixfccauxcjuiont  eftéouucrts  par  les  méri- 
tes de  Icfus-Chrifl ,  &au  fixiémctoutcla  Senfualité  a  cfté  abbatuë ,  Se  l'Ame 
raifonnablc  cft  deuenue  la  maiftreffe.  Il  ne  relie  plus  que  le  fcpticmefccau  :  Se 
j'ay  grande  impatience  de  le  voir  ouurir:  car  ic  m'imagine  que  ce  fera  la  con- 
clufionôi  la  perfection  entière  delà  Conuerfion. 

Evs.  Tune  verras  l'ouucrturc  du  fcpticmefccau  que  dans  le  huitième  Cha- 
pitre, &  nous  auons  àvoirauparauantlcfcpticmc  Chapitre  tout  entier,  que  ie 
ne  puis  entamer  aujourd'huy ,  Se  qu'il  faut  referuer  à  demain  :  où  tu  verras  quel- 
les grâces  Dieu  nous  donne,  pour  nous  confirmer  dans  la  Mortification  en- 
tière de  tous  nos  mouucmcns  :  Se  pour  nous  détacher  déroutes  affections  hu- 
maines ,  afin  de  nous  attacher  à  luy  fcul.  Contcntc-toy  pour  ce  iour  d'auoir 
veu l'ouucrturc  des  fix  premiers  fecaux  :  Se  tu  dois  auoir  affez  de  repos  Se  de 
ioyc,  d'auoir  veu  que  parle  fecours  que  Noftrc  Seigneur  donne  à  l'ouucrturc 

H  ij 
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du  fixiémcfccau,  l'Ame  cft  dans  le  chemin  du  falut ,  fi  elle  perfeuere.  Tupeux 
bien  connoiftre  que  ces  matières  font  fi  hautes  &  fi  importantes ,  qu'il  faut  les 
mafcheràloifir,  pour  en  tirer  de  la  nourriture  :  cir  il  n'y  apointd'cftomac  afiez 
fort  pour  digérer  en  peu  d'heures  des  viandes  fi  folidcs  :  Se  il  cft  neceflaire  de 
lesdiuifcrpourcn  faire  pluficurs  repas.  Médite  le  refte  de  la  tournée  fur  ce  que 
tuas  appris;  &croy  que  tu  n'as  ïamais  appris  de  leçon  meilleure. 

Ph  1 1.  Ilcftvrayqueie  puis  bien  me  contenter  pour  ce  iour  d'vnctcllc  Iç- 
çoa  :Sc  que  ic  n'en  appris  de  ma  vie  vnc  fi  grande  ny  fi  importante. 


Fin  dt  U  dix  jêpticme  hurntt. 


LES  DELICES 

DE  LESPRIT, 

DIALOGVES. 


DIX-HVICTIESME  IOVRNE'E. 

De  l '  afluitttijfemcnt  de  tous  les  mouuemens  de  la  Senfualitê fin*  le  règne  de  Die»  ,far 

Us  Créées  qu'il  en»oyet  &  far  les  mentes  dm  Sang  de  le/îts-Cbrifl. 
De  Coratfon  intérieure  t  &  des  grâces  qu'elle  af forte  ,  &  qui  animent  noflre  Ame  a 

bien  combattre. 

Et  premièrement  du  combat  contre  la  Conçu fifcence  des  jeux  four  les  thofes  extérieu- 
res ,  qui  font  les  fojfe fions ,  &  Us  vanitex,. 

E  B  E.  PHILEDON. 

E  V  S  E  B  E. 

'A  S -tu  pis  bien  étudie,  Plulcdon,  le  bel  ordre  que 
Dieu  garde  dans  la  conuerfion  des  Ames /car  il  faut 
que  tu  y  médites  bien,  pour  agir  déformais  auccluy. 
&  pour  confentir  aucc  amour  aux  opérations  qu'il 
fait  dans  ton  Ame. 

P  H 1 1  e  d  o  n.  l'ay  i  i  bien  empraint  dans  mon  cf- 
prit  l'ordre  que  Dieu  y  garde  ;  6c  ecluy  aucc  lequel  tu 
m'as  déduit  toutes  ces  diuincs  opérations  ,  que  ie 
n'ay  qu'à  agir  maintenant  fur  cette  leçon  que  ie  me 
fuis  faite  à  moy-mcfme,  après  celle  que  tu  m'as  don- 
née. Et  ie  te  prie  de  vouloir  maintenant  m'en  don- 
ner la  fuite. 

Evs.  Tu  vas  voirie  règne  de  Dieu  fur  toute  la  Senfualité.  Ly  le  Texte  du 
feptiéme  Chapitre;  ôcicvay  te  l'expliquer. 

H  iij 
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CONTINUATION  DE  V AP OC  A  LTP SE. 
p.»  h«  CHAPITRE  VII. 

•v  i  1 1  quataur 

Angelot  ftî- 

"*i°r«  TEXTE.  explication. 

qoatuoi  an- 
guloc  rerrç, 

nior".™"*!   l\  rresCfla>'e  vis  quatre  Anges,  7*/'  ^"V  Vand  l'Ame  fupericurc  eft  cn- 

terr*  ne  flj  XjL  ^  tenaient  debout  fur  les  quatre  \_^/jicrcmcnt  conuerticà  picu.quc 

»em  fuper    (0tns  je  ja  tcrrc.c'"  qui  tcnount  lesawx-  les  mouucmens  ont  efte  mortifiez  par 

terrant  ,  ne-  /  >  »       V        ««•  «        ••  «  C 

qoe  fuptt  tre  vents  arratez  ,de  peur  qutls  ne  fou-  la  Pénitence  ,  &  qua  ne  relie  plus 
nure,  neqae  fiaïïint  ny  fur  la  terre  ,  ny  fur  la  mer,    qu'vnc  crainte  d'cltre  furpns  par  Ici 

borcm.       *7 /*r  <**f*/'  arbre.  nouucaux  mouucmens  qui  pcuucnc 

Ut  iujrte  naiftre  à  toute  heure  de  la  feu  lu  alité  ; 

Vtmï™.       D'cu  cnuoyc  quatre  Grâces  ,  qui  veillent  fut  les  quatre  Partons  naturelles  de  la 
fcnfualité,  rcprcfcntccs  par  les  quatre  coins  delà  terre ,  lesquelles  font,  comme 
Et  vidi  a',  tu  iasappris,lcDcfir,la  Crainte ,la!oye& la Doulcur;car  c'eft  dclàqucpar- 
lummarcenl  tcnt  'cs  l03110  vents  de  toucts  tentations  ;  parce  que  l'on  ne  peut  cftrc  tenté 
demem  ab  que  de  Dclîr,  de  Crainte,  de  Ioye,ou  de  Douleur:  &  toutes  fortes  de  Pallions 
h"benien>Vi  ^c  raPPortcnt  a  ccs  quatre  premières ,  qui  font  naturelles ,6V  qui  font  bonnes 
Rnum  Dci    ou  mauuaifcs ,  félon  que  le  fuiet  qui  les  anime  ,'cft  bon  ou  mauuais.  Ces  quatre 
»im  :  &  da-  Grâces  arreftent  les  quatre  vents  des  tentations»  &  les  empefehent  de  foufier, 
magna  q°u-  nyfur  la  terre  de  la  fcnfualité  ,ny  fur  la  merde  l'Iniquité  paflcc,ny  fur  aucuns 
tuotAngeiu,  nouucaux  defirs  qui  font  rcprcfcntcz  par  les  arbres. 

quibm  datû  f       *  *  1 

eft  nocere 

ictn.at  ma-    Et  ie  vis  vn  autre  Ange  montant  du      Puis  vnc  autre  Grâce  va  vers  CEnten- 

ll'Dicen| .   Soleil  IcuanCjCr  ayant le Jigneouhmar-  dément qui  commence  à  cftrc  éclaire 

Noiitenoce-  que  du  Dieu  viuant  -,  &  il  cria  à  haute  de  pieu  ;  &  crie  aux  quatre  Grâces  qui 

mîil'*'  &   xo,x  aux  ^Md/re  Anges  qui  pouuoicnt  tiennent  les  quatre  Vents  des  tentations^ 

aibor'bù?,Ue  nuire  à  la  terre  e>  ./  la  mer.  Se  leur  dit  qu'elles  ptennent  bien  gar- 

«jooadufqae    £t  //  itmr  jgt.  Gardez,  vous  de  nuire  i  de  que  ces  quatre  vents  des  tentations. 

fignemoi       ,  y  .  .  /*„      .  *  _  r  n 

leiuos  Oei   'a  terre  ,  >n  a  la  mer  ,  ny  aux  arbres,    quelles  tiennent  ai  reliez  ,  ne  (ourlent 

noftri  in     in/ques  i  ce  que  nous  ayons  marqué  les    fur/j/rwdclafcnfualité,quicft  main- 
tiouibmco-  r     •  i     •      /•  i %       et.  >  •  3 

nim  leruiteurs  de  Dieu  fur  leurs  fronts,  tenant  en  paix  in  agitent  de  nouueau 
Ei  audiui  Et  t'ouïs  que  le  nombre  de  ceux  qui  fu-  la  mer  des  péchez  parte/,  i  &  n'emeu- 
goatotum  fi  nmt  mjr^"f^  ifi*  de  cent  quarante -qua-  uent  les  defirs  ;  iufqu'à  ce  que  \csmou- 
eenium  qDa.  ttt  mille  ,  de  toutes  les  tribus  des  enfant  memenls  de  la  fcniualité  qui  font  af- 
{SÈS-a.  d'ifraïl.  fiiettù  i  Dieu,6c  qui  le  feruent  main- 

lufigmn.ci  tenant,  foient  marquez  de  la  marque 

omm  enbu  jc  1  élection  &T  de  la  crace  de  Diea;&  que  la  crainte  dcfaLov  paroifle  dans 
lira?!.  toutes  les  pensées.  Car  tu  verras  en  plufieurs  autres  lieux  de  ce  Luire ,  que  les 
ilfflwrtuîZ  fronts  fignifient  les  pcnfécs,&  les  mains  lignifient  les  œuurcs. 

milita  Cgna-  ( 

goaiKExtri-    De  la  tribu  de  luda  ,  douze  mille  fn-  Le  grand  nombre  des  mouucmens 

duodecim"   rtM  rnarquei..  De  la  tribu  de  Rabi  n ,  des  quatre  pallions  naturelles  qui  font 

niiha  figna-  douze  mille  furent  marques,.  De  la  tribu  alors  altuiettis  a  Dieu,  &  font  com- 

Gad^duodeîî  ^e  Cad,  doui*  mille  furent  marquez..  me  fon  peuple  bien-aimé ,  font  repre- 

cimmillu      De  U  tttbu  d 'jlfir ,  douze  mine  furent  (entez  parles  tri  bus  du  peuple  de  Dieu, 

z*ti{ta  m4r^M<x"  De  l*       de  Nephthali ,  dtu*  lequel  eftoit  marqué  de  fa  marque,  qui 

Afet  dnodt- 
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„  mille  furtut  mariez..  De  la  tribu  de  eftoic  U  C.rconcifion  ,  Se  ces  mou- 

Ma»*&  douu  mille  furent  marquez.,  uemens  font  marquez  de  la  mar-  gu  Ncpfctha- 

DeUmbu  de  Stmeon.douze  mille  fw  que  de  la  grâce  Se  de  l'élection  de  *Jgg* 

tent  marquez,.  De  U  tmfbn  de  Leut  ,dou-  Dieu  ,pour  cftrc  fana.ficzpar  la  gra-  tl .  Ex  ^ 

z<miUe  furent  marquez»  De Lstributtl-  ce 

focha'r,  douve  mille  firent  marquez..     #      Or  tu  dois  te  louucnir,  i  micaon, 

milita  fi- 

7*  /4  m*»  <fc  Z-rfeA» ,      *»*^  quc  lc  nombrc  dc  «*w  c,t  lc  nom-  c. 

^     m*  de  hfefh>    bre  de  la  grâce  &:  de  IVlcdion,  en  1  An- 
miUc  furent  marqmW.  Et  de  la  tri.    cien  &  au  Nouueau  TcitamctuA  que  e«  m.H.j  fi 
de  Ee^amtn^tmlUfurentmar-    les  chofes  de  la  grâce  de  Dieu  ,  le 
fi  multiplient  par  mille  ,  Se  font  douze  a^een 

*  mille  ,  Se  quand  elle  cft  abondante,  «■»'* "R^ 

ces  douze  mille  fc  multiplient  encore  par  douze  i  6c  font  douze  fou  douze  ViuLt'"  * 
miUe.  De  forte  que  Dieu  fait  marquer  ces  mouucmens  ailujçttis.au  nombre  Jj.ojc.rn 
de  douze  mille,  &  au  nombre  de  douze  fou  douze  nulle, qui  font  en  tout, cent 
quarante-quatre  mille. 


goan: 
.  «X  ttibu 
Zibulon 

milita  fi* 


Apres  ctU  ie  vis  vnt  LUW  A,ors  tou*  ccs  motrocracn5  dcs  Paf" 

brabtede  Mies  Nations.W  tnbus.flr  f»ns  naturelles  ayamefté  marquez  à  la  ffig}* 

peuples ,  &  langues ,  qui  eftoient  debmt  marque  de  la  Grâce  de  Dieu ,  vnc inh-  duoa.cn, 

deuant  letht^&enla prefistetdeVK*  mtc  d'autres  mouucmcns  mortifiez,  g^gg" 

cneau  veftus  de  robbes  blanches ,  &  de  toutes  fortes^  Paftons  mauuaifcs,  Be0,a«,n 

ïenans  des  palmes  4m  leurs  mm.  Es  d'snterefls  propres  td^jfef7ions,tc  *£•  J»*«- 

èls  (notent  a  haute  voix ,  difant  .  Salut  À  roMfle  menjonp  cr  de  mefi fonce ^  ;  qui  gMu. 

H0jhe  Dit»  qui  efi  afos  for  le  thrine ,  &  f<W reprefentees,  comme  tu  feau ,  par 


tjp  a  [Agneau. 


lis  Nations ,\c»  tribus ,lesprup/és  Se  les  mmpttm^i 
Unîmes  &  qui  font  en  nombre  infiny  ;  di»»«crif« 


demeurent  alors  fermes  te  alîeurez  Se  innocens ,  deuant  lc  thrine  de  Dteu  <f»t  a*n£t 
eft  dans  l'Ame,  Se  deuant  lefos-Chrift ,  couucrts  des  robbes  blanches  de  Ltl*-  ^mg*. 
fiifîeatton  ,  &  ayant  des  palmes  en  leurs  mains  qui  reprefentent  leur  vit*  JSgJ 
« .  &r  chantent  les  loBanecs  de  Dieu  &  de  Iefus-Chnft ,  8c  le  bcnuTcm.  h«%™.\\*x. 

w»  ■   '■  in 


Et  ms  les  Anges  <yîWf*r  débets*  *l- 
Icntimr  du  thronc ,  &  des  Vieillards,5£ 
des  animaux  ,&  ils  fe  frefiernerent  for 
leurs  faces  an  deatnl  du  thronr ,  &  4dt- 
rerent  Dieu,  di 'font.  Atufi foit-il.  Beuedi- 
UtoH ,  gloire ,  fug ejfe  ,  4c7/M  de g*4«s, 
honneur  ^fuiffonte  &  force,  à  ntJtrcDteu, 
uux  Jtecles  des  ficelés.  Ainfi fitt-il. 

Alors  Ivn  des Vie  illards  prenant  Uf  4- 
role ,  me  dit  :  Ceux  am  font  couucrts  de  t ob- 
bcs  blanches,  am  font-ils,  ù  d!tu  /out- 
ils venus? 

Et  ie  luj  du  :  Seigneur  ,tu  le  fiâif.  Et 
il  me  dit.  Ce  font  ceux  qui  ont  ptfîé  fat 
les  grandes  tribulations  ,  &  qui  tutt  laut 
leurs  robbes ,  &  les  ont  blanchies  d*r.s 
le  fong  de  l'Agneau. 

Cefi  fturquoj  ils  font  deuant  le  thrine 


Toutes  les  Graus  de  Dieu  s'aiTem-  corf-xit* 
blcnt  deuant  Dieu  alTis  dans  l'Ame,  ty"'**"^ 
laquelle  conlidcrelcs  Saintcs-zlcntu-  fc  ln 
rcs ,  4:  ces  Grâces  teccsEfcritorcsbc-  mim>ui  eo- 
niiîcnt  enfcmble  Dieu ,  Se  s'humihent  '^ciaauMt 
deuanrlny,&;l'adorentyenluydilâm.  voce  ma^m 
Bénédiction  ,  gloire,  fageifc,  tteon-  iÙ^l^Ô 
noilTancc  >a^  noftrc  Dieu  aux  ficelés  «t»,  o,u.(«. 
des  ficelés.  JbîJST  * 

Ajno. 

Et  m  parTage  eks  Saintes  zferitu-  A^JJ*g. 
res,  enseigne  aconttoiûrc  qui  font  ces  bam  in  eîx- 
mouuemenj  rcucftuidtf  robbes  de  iu- 
ftih cation ,  Se  dit  q»ic  ce  font  ceux  &  ^mm^W 
qm  ont  ftSc  par  les  combats  Se  par  --«i»^ 
le  mortificatinns.&quiont  lauc leurs  ,n  Cûnircaa 
robbes  ,  Se  les  ont  blanchies  dans  lc  »hronimf«- 
fang  de  1  Agneau, c  clt  a  dire, qui**/  «jotaoemne 
efte  inftifiex, ,  Se  mis  en  feurcté .  par  le  Dc"JnentM 
fcul  mérite  du  fang  de  lefos-Chrifi.    Amc'n  Benel 
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nui,  at  la-  ^         ^  &  feruent  tour  &  nuit  ddns  C'cft  pourquoy  ils  font  maintenant 

Rtati«um  *  fin  temple  ,  &  celmy  nui  eji  afù  fur  te  deuant  le  throne  de  Dieu  quieft  dans 

aûi*,booor.  throne ,  habiter*  anec  eux.  l'Ame ,  Se  le  feruent  iour  Se  nuit  dans 

*3V  *  P intérieur ^  qui  qfc  /;  temple  de  Dieu  :  Se 

Dco  ooftro.  ecluy  quieft  aius  fur  le thrône,qui cft 

euforam  #x>icu ,  habitera  aucc  cux,&  régnera  fur 

Amen.   '  CUX. 
■t  ccfpoo* 

fcnio°"bu«!  Ils  n  durant  plus  ny  ftitn  ny  fiif ,  Ils  ne  feront  plus  affamez  du  defir 
SltXU  m'"  ^     *'  t0m^era       f*r  '**  *7  des  poftemons,  ny  altérez  d'aucunes 

am  tt,  'funî  du  Soleil,  /;>  ducune  fechcrciïc. ,  conuoitifes  ou  fureurs.  L'Entendement 

floiii  aibn,  pJf(f  aue  l'Agneau  efl  au  milieu  qui  cft  maintenant  éclairé  par  la  era- 
*ode  »enp.  du  throne , /r/  gouuerHerd,ty  les  andut-  ce ,  ne  tombera  plus  dans  1  erreur  des 
mot?  ,  ,  MMX  fontaines  des  eaux  de  la  vie  ,c~  (ens  ,  Se  ne  fera  plus  tomber  fur  ces 
Pomlne'  niV  t£'MJtrÂ  tMte  'arrnC  de  leurs  yeux,  mouuemens  aucune  mduudife  drdeut  : 
tu  feu.  udy  parce  que  Ici  us  Chrift  ,  qui  cft  du  mi- 

funi^'u'!  ^  ? Amt  *  ^  cona<uit  &      gouucrnc,  &  les  meinc  le  raffraîchir  dans  les 

neruiitdc  in-  fources  des  eaux  de  la  grâce  ,  &:  1!  cfïuyc  toutes  leurs  larmes ,  c'eft  à  duc ,  il 
n  a^i'u  8c  la      confblc  de  cous  \c\irs  tourment  &morttficdti$ns.  ^ 

KftucftoUs  Phi  l.  O  Eufcbc  ,ie  n'ay  point  voulu  l'interrompre  durant  l'explication 
fua»,ac  Jcal-  jjc  tout  cc  Chapitre, citant  rauy  de  la  merueillc  de  tous  ces  nombres  quei'a- 

bancrunt  cas  .  r    ."  i       i    r     j    i  ,         .   ,  * 

m  ungume  uois  appris  ,  Se  qui  marquent  les  choies  de  la  grâce  ,  Se  de  voir  les  momie- 
A&Uco  Tant  mens  ^c  toutcs  pilons  entièrement  .il  fuie  m  s  à  Dieu,  rangez  fous  robcïflàn- 
amc  C°hr""ù  ce  de  l'Ame  fupericurc,&  viaoJkux  de  coûtes  les  tentations,  par  les  mérites 
•eî.  le  fci-  du  Sang  de  Icfus- Chrift.  Quieft  c^ju'vnc  Ame  peut  defirer  dauantagc,quand 
acUooâc  10  toutcJ  fortes  de  mouuemens  de  la  fenfualité  font  aftuiettis,& qu'elle %a plus 
tcmpio  cisi:  d'attache  à  aucune  pamon,ou  affection  des  chofes  de  la  terre?  N'cft-  cc  pas 
*  ,l1uro„^<ltl  le  fcptiefme  Se  le  dernier  fecau ,  qui  cft  ouucrt  dans  noftrc  intérieur  par  la 
habitabit  fit-  bonté  de  Ici  us  •  Chrift  ? 

pCN<!o"cfu-  ^vs.  Non,Philcdon.  Tout  cc  que  tu  as  veu  dans  ce  Chapitre, toute ect- 
ricM,  oeque  te  mortification,  Se  tout  cét  aiTujettilTemcnt  de  toutes  fortes  de  mouuemens 
fment  am-  des  affections  de  la  (cnfualité ,  n'elrencorc  qu'vnc  préparation  pour  arriucrà 
éci  fu^riU  l  hcurcufe  ouucrturc  du  fepticfmc  fecau ,  laquelle  fc  va  faire  dans  le  hui&icf- 

l°\\rf nct,ue  mc  Chapiuc. 

Q^niam     P  H  i  l.  Ce  doit  cftrc  donc  quelque  grande  Se  mcrucillcufc  chofe,  puifquc 
Aj(nu>.qui  m  U  préparation  pour  y  paruenir  cft  fi  grande  Se  fi  mcrucillcufc. 
n>cà°,  '«cet    ^  vs  1'  c^  CCIta'n  quc  cette  choie  cft  la  plus  grande  merueillc  du  Mon- 
iiioi.&dcdu  de  :  Se  le  bon-  heur  le  plus  dhnn  qui  fc  pui(Tc  goufter  fur  la  terre, 
t*  fon?«       ^  H  1  L*  ^u  mc  donnes  vn  ardent  delir  de  voir  cette  grande  mcrucille. 

•fjoarum  ,  Se  s 
abftctgrt 

lacrvmam  ab 
oculii  cotû. 


CON- 


a^pocal.  Chap.  VI 1 1.  De  C  Or  ai  fort  intérieure.  6j 


CONTINUATION    D  E  V JTOC ALY P SE. 
CHAPITRE  VIII. 

TEXTE.  EX  PLI  C  AT  J  0N> 

A Très  qu'il  eut  $»uett  le  fefùimt    T"**  vs.  Voicy,  Philcdon,  la  grande  t  fr'oi^™fi. 
fet*u%  il  Je  fit  vn  filence  d.un  le    \_  .  mcrucillc  que  tu  de  lires  tant  gîilum  \l- 
C  ici,  dtrjnteituiron  demie  heure.  d'apprendre.  Apres  que  routes  fortes  t<^rot£  f£ 

de  mouucmens  des  affections  humai-  icmium  in 
nés  (ont  afTuicttis»  que  l'on  n'eft  plus  tourmente,  ny  de  dcfir,  ny  de  crainte,  ny  i"6 
de  ioye ,  ny  de  douleur,  ny  d'aucune  de  toutes  les  autres  pallions  mauuaifcs  ;  &:  mc  u  w*' 
que  l'on  s'clt  bié  détaché  de  tout  ce  qui  peut  cmouuoir  l'Amc,^  enfin  de  tout  ce 
qui  cft  créé  s  Se  que  l'Ame  par  cet  aflujcttiiTcment  de  toutes  les  payions,  cil  de- 
meurée dans  le  repos  ;  Iefus-Chnft  ouurcparfa  bonté  le  dernier  fecau,  ou  la 
dernière  porte  de  l'Intérieur,  dans  laquelle  on  entre.  Toute  méditation ,  tout 
acte  de  contrition,  &  mefme  toute  louange  de  Dieu,  cèdent  pour  vn  temps  : 
l'Entendement  &  l'Imagination  &  la  Mémoire  demeurent  fans  fonction,  s'a- 
ueuglcnt  volontairement,  fe  taifent&  fc  repofent.   La  Volonté  feule  s'attache 
à  Dieu,  pat  l'amour,  aucc  la  contemplation  feule;  Se  l'Ame  cftant  entre  les 
bras  de  Dieu  par  l'acte  fcul  de  la  Volonté  amourcufc,goulte  vn  (îlence,  ou  vn 
fommcilfpirituei,  durant  cnuiron  demie-heure  s  plus  ou  moins,  félon  l'attrait  de 
la  grâces  &  il  n'y  a  point  de  douceur  fur  la  terre  qui  foit  comparable  à  celle  de 
ce  calme  Se  de  ce  iilcnce  intérieur,  ou  de  ce  fommeil  fpiritucl. 

Phil.  O  que  ce  fommeil  fpiritucl  entre  les  bras  de  Dieu,  doit  eftrc  doux! 
maiscxpliquc-moy ,  ic  te  prie,  ce  que  c'e II  que  ce  (Ilence  intérieur  de  demie- 
heure,  ou  ce  fommeil  fpiritucl.  ormfm  d* 
E  v  s.  C'eft  l'Oraifon  Intérieure,  ou  de  Contemplation ,  ou  de  recueillement  c;n> un 
des  facultczde  l'Ame ,  parce  que  ces  facultez  font  recueillies  ,  Se  n'agilfent  * 
plus.  Dieu  qui  cft  au  milieu  de  l'Ame,  la  fai(iti&  abbat  1  Entcndcmcnt,&:  l'I- 
mogination ,  Se  la  Mémoire  ;  Se  la  Volonté  mefme  ,  après  auoir  fait  vn  acte 
d'amour ,  fcmble  ne  plus  faire  aucun  acte ,  en  demeurant  dans  ce  mefme  acte; 
Se  nefefent  plus  clic  mefme  :  Et  c'eft  là  le  Silence,  ou  le  Sommeil  fpiritucl, 
dans  lequel  nouspouuons  nous  abandonner ,  après  le  détachement  de  toute 
affection  humaine,  Se  de  toute  haine ,  Se  enfin  de  toute  chofe  créée,  Se  de  nous 
inclines  ;  en  nous  laiflant  aller  aucc  la  grâce  de  Dieu ,  qui  de  fon  code  nous  y 
attire. 

P  h  i  l.  Et  comment  s'abandonne-  t  on  dans  ce  fommeil  fpiritucl  i 
Evs-  Ictâchcray  de  redire  en  peu  de  mots  vne  chofe  û  importante  Se  lldi-  J^JJJSjf 
uine,  &quimeriteroit  l'entretien  d'vnc  tournée  entière  pour  te  le  bienappren-  ffmtmi  *mt 
dre.  Sçache,  Philcdon , qu'il  fc  fait  pour  le  repos  de  l'Ame,  Se  pour  l'aban-  ''J^J"1 
donner  entre  les  bras  de  Dieu,  la  mefme  chofe  que  nous  faiions  pour  le  repos 
du  corps,  &  pour  l'abandonner  entre  les  bras  du  Sommeil.  Tu  fçais  quepour 
dormir,  il  faut  qu'vn  homme  fc  détache  Se  foit  exempt  de  tout  defir  actuel,  de 
toute  crainte,  de  toute  joyc,dc  toute  douleur,  fie  de  toute  pallîon  ou  affection 
violente  ,&:  mefme  de  toute  penlec  d'aucune  chofe  qui  foit  au  monde  ,  Se  de 
tout  acte  d'Entendement,  ou  d'Imagination,  ou  de  Mémoire,  ou  de  Volonté  : 
car  tant  qu'il  aura  dans  l'cfprit  vn  dcfir  qui  le  tourmente,  ou  vne  crainte,  ou 
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vnc  joyc,  ou  vnc  douleur,  ou  aucune  pafiion  ou  affection  qui  le  pique,  ou  mef- 
mc  vnc  feule  pensée  à  laquelle  il  foie  attaché }  fie  tant  qu'il  fera  vn  fcul  acte  ou 
d'Entendement,  ou  d'Imagination  ,  ou  de  Mémoire,  ou  de  Volonté  $  le  Som- 
meil ne  le  failîra  jamais  :  parce  que  toute  paffion  fie  tout  acte  cft  vnc  inquiétude 
fie  vnc  priuation  de  repos  ;&  le  Sommeil  ne  peut  entrer  qu'en  vnc  perfonnequi 
quitte  toute  pensée,  fie  touta&c  ;  qui  fi:  vuidcdctout,  fie  qui  s'abandonne  en- 
tièrement à  luy  :  Se  foudain  qu'vn  homme  après  le  trauail  de  la  journée,  fc  mec 
en  cftatde  reccuoir  le  repos,  Se  cft  vuide  détoure  pensée  d'aucune  chofe  qui 
foit  au  monde ,  le  Sommeil  le  faille  doucement,  repare  Ces  cfprits  Se  Ces  forces, 
^    aide  àladigeftion,lcraffraifchit,fie  lercmeten  cftatde  pouuoir  mieux  le  Icn- 
f^ftmr  "  demain  recommencer  festrauaux  Se  Ces  occupations.  Dieu  donc,  pour  faifir 
dmu  ,  n  .,««  l'Ame ,  fait  la  mefme  chofe  que  fait  le  Sommeil  pour  faifir  le  corps  :  car  fi  l'on 
■j*  {fl*'m_  veut  que  Dicufaififïc  l'Ame,  il  faut  qu'elle  foit  vuide  de  toute  paffion  fie  affe- 
mtU.         ûion,  Se  mcfmc  de  toute  pensée  d'aucune  chofe  créée  :  Et  il  cft  bien  raifonna- 
ble  que  l'homme  fafic  pour  s'abandonner  à  Dieu,  ce  qu'il  fait  pour  s'aban- 
donner au  Sommeil  :  qui  cft  defe  vuiderde  toute  chofe  créée.  Dieu  qui  ne 
fouffre  rien  de  vuide  en  la  Nature,  remplit  auifi  infailliblement  toute  Ame  vui- 
de, comme  l'Air  remplit  infailliblement  tout  corps  vuide;  fie  alors  Dieu  qui 
faifit  l'Ame,  comme  le  fommeilfai fit  le  corps,  la  met  dans  le  fommcil  fpirituel, 
c'eftàdire,  dans  le  fommcil  de  l'cfprit  :  dans  lequel  les  pui  (Tances  de  l'cfprit 
font  endormies,  quoyqucle  corps  ne  dorme  pas:  Se  c'eft  dans  ce  fommcil  (pi- 
rituel  que  Dieu  fait  pour  l'Ame,  ce  que  le  fommcil  fait  pour  le  corps  :  parce  que 
Dieu  luy  repare  fcsefpncsfie  fes  forces,  en  luy  donnant  les  vertus  \  luy  fait  di- 
gérer Se  cuire  toutes  fortes  de  deffauts  Se  de  foibleffcs  :  la  rafraifcbit,  en  luy 
o  fiant  toutes  fortes  d'ardeurs  :  Se  la  met  eneftat  derefifter  àtoutes  les  attaques 
du  monde.  Et  comme  plus  le  corps  a  eû  de  tourment  la  iournéc,plus  long-  temps 
fie  plus  agréablement  Û  forameiÙe  :au(fi  plus  l'Ame  s 'cft  mortifiée ,  plus  long- 
temps fie  plus  agréablement  elle  fc  repolie  en  Dieu.  11  cft  certain  que  dans  ce 
repos  Dieu  luy  fait  fémur  de  grandes  douceurs  ;  fie  il  trauaille  encore  plus  vti- 
Icmcnt  fie  plus  fpiricucllement ,  lors  que  l'on  ne  fent  rien  du  tout  :  parce  que  les 
cfprits  ne lcfcntcnt point: car  le  (en ciment  n'appartient  qu'à  l'Ame  fenfitiue: 
fie  non  pasàl'Ame  (upericure  :  fie  Dieu  qui  n'eft  qu'cfprit,  ne  fait  point  fentir 
ce  qu'il  fait  dans  l'cfprit.  Si  bien ,  que  ceux  qui  après  ce  fommcil  des  puiflan- 
ces  de  l'Ame,  croyent  n'auoir  rienfait ,  fie  eftrc  demeurez  dans  vnc  oifiueté 
ilupide,  font auffi  ridicules,  que  ferait  ecluy  qui  enfc  réueillant  du  fbmmeil 
corporel, fe tourmenterait  fie  s'affligerait,  croyant  qu'il  n'a  rien  fait ,  fie  qu'il 
tffitiim  s»m.  a  perdu fon  temps  durant  qu'il  a  dormy.  Ils  doiuent  penfer  qu'ils  ont  beau- 
mnifti'ii-i-  coup  fait  de  n'auoir  rienfait  :  dcs'eftre  détachez  de  toute  chofe  .-  de  n'auoir 
eu  aucune  inquiétude  :  d'auoir  reparé  leurs  cfprits  fie  leurs  forces  contre  les  at- 
taques du  monde  :  d'auoir  fait  la  digeftion  de  leurs  deffauts  fie  foiblcltes  :  de 
s'eftre  rafraîchis, en  amortiffant  toutes  ardeurs:  fie  de  s'eftre  rerais  en  cftac  de 
trauailler  dcnouucauauxchofcs  vtiles,  fie  à  aimer  Dieu  fie  le  prochain  .  fie  tu 
peux  bien  croire  que  Dieu  fait  bien  plus  parfaitemont  toutes  ces  opérations 
dans  l'Ame,  que  le  fommcil  ne  les  fait  dans  le  corps. 

P  h  I  i, .  I'cntens  bien  maintenant  ce  que  c'eft  que  ce  fommei  l  fpirituel  :  Se  que 
ce  doiteftre  la  plus  douce  fie  la  plus  vtile  chofe  du  monde  i  fie  ie  ne  m'étonne 
point  filon  ne  fcntpasquclqucsfoucecredouccur,quandDieupoûcdcrAme; 
puifque  l'on  ne  fent  pas  la  douceur  du  fomroeil ,  quand  il  pofTcdc  le  corps  ; 
T»mam  dm  qUOy  que  l'on  fçacho  que  le  fommcil  cft  la  plus  douce  fie  la  plus  veile  chofe  du 
f^r^?«moodc>P°urcc<lui  regarde  le  corps. 

grami*  fu      E  v  s.  Tu  vois  bien  que  la  douceur  de  ce  Sommeil  fpirituel  doit  cftre  d'au- 
^rfZi. tam  Pm$  Paffo"c  au  deflus  de  la  douceur  du  fommcil  corporel,  que  Dieu  cft  vnc 
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chofe  infiniment  plus  parfaite  que  le  fommcil;o£  que  les  biens  que  Dieu  fait* 
l'Ame  pendant  qu'il  la  poflede,  doiucnt  cftrc  infiniment  plus  parfaits ,  que  les 
biensque  le  fommeil  fait  au  corps,  pendant  qu'il  le  poiTedc. 

P  h  i  l.  O  i  Eufcbc,  que  ces  biens  doiucnt  cftrc  grands  !  6C  que  tu  me  don- 
nes vn  grand  dcûr  d'entrer  dans  ccéommeil  fpiritucl;&qucNoftrc-Scigncur 
Icfus-Chrift  daigne  ouunr  en  raoy  ce  feptiéme  fecau  du  Liure  dc(mon  i  ntc- 
ricur:afin  que  Dieu  endorme  les  puillances  de  mon  Ame,  6c  la  faiûilc. 

E  v  s.  Pour  obtenir  vn  (i  grand  bien,  tu  dois  demander  à  Dieu  la  grâce  ,la- 
quelle  il  te  donnera  fans  doute,  de  pouuoir  te  détacher  de  toute^uilîon,  6c  de  t*m**i  sp* 
toute  pensée  pour  toute  chofe  créée.  Tu  dois  enfuitc  faire  vn  acte  de  contri- 
tion .  6c  de  foy,  6c  d'amour  :  puis  abandonne-toy  à  Dieu,  fans  faite  aucun  nou- 
ucl  acte  :  6c  Dieu  te  remplira  aufli-toft.  Car  en  quittant  pour  Dieu  leschofes 
de  la  Nature ,  Dieu  infailliblement  agira  aufli  en  toy  furnaturcllcraent,  6c  t'at- 
tirera par  fa  grâce,  dans  le  Sommeil  des  puillances.  Tu  n'as  qu'à  le  pratiquer 
dans  ton  Oraifon  du  matin,  6c  dans  celle  du  loir,  lors  que  tu  es  en  la  prefenec  de  FOni/m 
Dieu  ;  Croy  fermement  qu'il  cft  dans  toy ,  6c  que  tu  es  dans  luy  :  Fats  vn  acte  de 
contrition  pour  tes  fautes  :  Faisvn  acte  de  Foy ,  croyant  que  lefus-Chnft  cft 
Homme  6c  Dieu,  &  cft  mort  pour  toy  :  Prclcnte-toy  par  luy  ,àDicufon  Pcre, 
par  l'Oraifon  Dominicale,  comme ic te l'ay  enfeignée  :  Fais  vn ac\c d'amour 
enuers  Dieu  pour  toutes  (a  bontez  :  Banny  toute  pensée  de  ton  Ame:  Dieu  te 
fera  enfin  la  faucurde  faire  ceffer  ton  entendement  ,&  te  donnerace  Sommeil 
ipintucl  :  au  i'ortir  duquel  tu  fentiras  des  grâces  6c  de?  forces  merucilleufes  , 
dont  cuvas  voir  la  déduction  dans  le  refte  de  ce  huiâiéme  Chapitre. 

P  H  i  l.  Icfçaybien  que  ce  détachement  de  toute  afredioni:  de  toute  pen- 
sée, n'eft  pas  chofe  facile,  ny  naturelle,  6c  n'arriuc  que  par  la  grâce  :  6c  toutefois 
ie  l'efpcrcdc  la  bonté  de  Dieu,  &  qu'il  couronnera  par  cette  grande  grâce  tou- 
tes les  autres  grandes  qu'il  m'a  faites,  l'ay  vne  extrême  impatience  de  pratiquer 
cette  forred'Oraifon,dcla  façon  que  tu  me  l'as  enfeignée,  pour  entrer  dans 
ce  Sommeil  ipirituel:  &  ccpcndamaprcs  m'auoirfait  vne  leçon  fi  vtile  ,  ie  te 
prie  de  pourfuiure  l'explication  de  ce  Chapitre  :  car  ic  brûle  du  defir  de  fçauoir 
ce  qui  fe  fait  après  ce  filcncc  de  demie-heure  qui  arnue  dans  l'Ame. 

Evs.  Tu  vas  voir  les  admirables  effets  de  ce  que  Dieu  a  opéré  dans  l'Ame 
parfon  Fils,  pendant  ce  filcncc  de  demie-heure,  ou  cette  praU'on  du  recueille- 
ment des  puillances  de  l'Ame. 

Continuation  âu  Chapitre  huitième. 

TEXTE.  EXPLICATION. 

AUrr  i*  vm  iept  Anges  tpù  tfi$ienttn  Dieu  après  le  réueil  des  puillances  Et  (Vp* 
U  frefisue  de  Du»  :& *m  k»rd*»pa  fift  de  F  Ame ,  cnuoye  tept  Anges  aucc  des  £  ™f  â"^,'*' 
trtmfettes,  trompettes  -,  c'eft  à  dire  lept  Crsces  qui  eonfpcfln 

fonnent  bien  hautement  dans  noftrc 
Intérieur ,  pour  nous  animer  au  combat  contre  les  chofes  qui  nous  relient  à  fur-  feptem  tub*. 
monter. 

fuis  m  uurc  Ange  vint  ,  qui      Puis  vne  autre 6>**,  qui  cft  l'efprit  A(f  ,cly1i,u^e_ 
fi  tint  debout  devant  l'Autel,  tyemt  vm    d'Oraifon ,  ou  le  défit  de  fc  tenir  en  U  n„,  ttftnlf 
cnccnfoird'or  :  &plufie*rs  parfums i»w    prefenec  de  Dieu  &  dans  foy -iftefmc,  fn,«  akafe 
fnrem  donnez, ,  four  offrir  Us  prières  des    fc  tient  rerme  datant  1  autel  de  r  amour  rib«!um  au_ 
Saints  fmr  l'Autel  d'or ,  fut  <J1 devant  U    de  Dieu  qui  cft  dans  l'Ame  :  6c  fc  fert       fc  d«a 


68         Les  Délices  de  l'Efprit  X  VI  IL  lournéc. 

funt  tlli  in.  thrône  dcDic*.   Et  la  fumée  des  encens    defOraifen  mentale,  comme  d'vn  en- 
cenf»  moha,  Q-parfumj  des  or  ai  f  on  i des  Saint  s, mont  a    ccnfoir  d'or,  rcmply  de  l'encens  des 
de  la  main  de  l'Ange  tufques  devant    fai mes  prières,  &  des  méditations,  af- 
{jaaotum    Dieu.  red ions  Se  refolutions  ;  6c  fait  brûler 

ommum  fu-  cc#cnccns  fur  l'Autel  d'or  de  l'amour 

aurcû ,  quod  diuin,  qui  cft  deuant  le  thrône  de  Dieu,  dans  l'Ame  ;  Se  la  fumée  odoriférante 
ouro  Dc!"0  de  ces  Oraifons  monte  par  l'cntrcmue  de  la  Grâce  ou  de  l'Efprit  d'Oraifon,iuf- 
Et  afccndit  ques  dcuantDicu. 

io^m  de"  Tu  *Vais  >  WMhéoO ,  que  l'or  reprefente  la  fagefle  eclefte  j  Se  cét  encenfoir, 
oianoDibui  qui  cft  I ['Otaifon ,  cft  d'or  ,c'cftà  dire,  fait  Se  composé  de  fagefle  eclefte  ;  Se 
fanaorum    yAuùjà  de  l'amour  diuin  cft  encore  d'or  :  parce  qu'il  cft  de  incline  composé  de 

de  manu  An-  -  .  r  •  r 

grli  coram    fagefle  CClCltC. 

ut°.  P  h  i  l.  Iemcfouuiens  bien  que  l'or  reprefente  la  fagefle  eclefte,  laquelle  doit 

fans  doute  cftrc  la  matière  &:  de  rOraifon,&  de  l'Amour  de  Dieu. 

Et  ac«P,t     £t  c£t  A.nec  prit  l'cncenfoir  ,  tjr  le  Cette  Grâce ,  qui  cft  l'Efprit d'Orai- 

nbuium,  se  remplit  du  feu  de  1  Autel ,  Crie  tttta  en  ion ,  prendl  enccnloir,  c  cita  dire ,  le 

b/dt'i     tcrrc  >  ®"       eut  ^"  ^TH,,S  à'desxnw-  fert  de  C  Oratftn  mefmc  ,  Se  le  remplit 

ttam,êtut  nerres  ,  &  des  foudres  ,  &  vn  grand  du  feu  de  cet  Autel  ardent  de  C  amour 

fie  m  lenam,  tremblement  de  terre,  dtutn ,  qu'il  ictte  fur  la  terre  de  la  fen- 

•Mteu  f»  fi***-.  Se  il  fc  fait  de  grands  trcmblc- 
yoc«,&  fui-  mcns&  bouleuerfcmenszr\ccxx.cKVicde  C  Ame  inftrieureyc[\ï\  cft  troublée &épou- 


fcura  &  terri 
motut  roa- 

ailes  d'amour  c~  de  Foy  qui  partent  de  l'Ame,  Se  des  nuecs  de  la  Foy. 


"  uantec  parecs  trcmblcmcns,  Se  par  les  éclairs  Se  les  tonnerres,  c'eftà  dire, par  les 


Angeii^r  &  h*  fif*  Anges  qui  auoient  jépt  En  mefmc  temps  que  la.  Grâce t  on 
habebaur  trompettes  ,  fe  préparèrent  pour  en  Jon-  i'Efpricd'Oraifon,afaitfcspuiflanscf- 
feptem  tu-  fets furl'Ame inférieure,  par  fes  aétes 

ba»,pripau  .,  „    ,   _       ,  f '  r  „ 

ucrunt  le  ti  '       d  amour  Se  de  Foy  :  les  iept  Grâces  que 

«m  D'cu  nous  a  cnuoyé«  Pour  nous  animer  dans  les  combats  qui  fuiucnt ,  fc  prépa- 

rent pour  fonner  hautement  dans  noftre  Ame. 

* t  ptimiu  Lt  premier  Ange  Jipna  delà  trompet-  La  première  Grâce  fonne  pour  émou- 
Angeiui  tu  te.aufttoft  il  j  eut  de  U  greflcc£-</*  feu,  uoir  l'Ame  :  Se  l'aducrttr  qu'il  faut  du 
Ja'ue'ft  gîf.  mélc^enfemble  auec  du  fang  ,  qut  furent  tout  domter  lafcnfualité-  Soudain  vne 
ào,  &  it„„,  itttcz.cn  terre  \  dont  la  trotjt'eme  parttedt  grefle  de  remords  d'auoir  offensé  Dieu, 
coioé,  &  mif-  la  tcrrc  f»*  Mdk ,  &  la  trotfiéme  partie  Se  le  feu  de  l'amour  de  Dieu ,  mêliez  de 
fum  en  ,n  des  arbres  fut  embrasée ,  &  toute  herbe  fane ,  qui  cft  la  mortificatun ,  tombent 
«".a""»»»    verte  fut  confumte.  cnicmblc  comme  vn  orage,  fur  la  terre 

icrrxcombo-  dc/4  finfualiié  :  dont  la  troifiéme  par- 

j*a  ei»,&  ,cr.  ^c  c^  J  ^truite  &  brûlée,  &  la  troifiéme  partie  des  dejîrs,  qui  font  rcprcfcntcz  par 
borum'  con-  les  arbres  :  Se  quant  aux  herbes  qui  fignifîent  les  premières  émotions  de  l'Ame  in- 
^ft>  fericurc,  elles  font  toutes  conlumécs  par  cét  orage  de  remords ,  d'a£tes  d'amour^ 
nurT'^.je  &dc  mortifications ,  reprcfcntcz  par  l'orage  degrefie,  de  feu  Se  de  fang. 
cornbuAum      p  h  i  l.  Pourquoy  neparlc-t  il  que  de  la  dcftru&on  de  la  troiuefmc  partie 
de  la  terre  de  la  fcnfualité,  Se  de  la  rxoifiefeic  partie  des  defirs  ?Se  pourquoy 
n'y  at'ilquc  les  premières  émotions  qui  foient  entièrement  confumées? 
Tni,  th,ft    Ev  s.  iouuicn-toy  que  tu  as  appris  par  la  clef  des  nombres,  que  toutes  les 
d"  'fia**,  affections  humaines  fe  reduifent  fous  trois  chefs  ;  qui  font ,  la  Concupifccnce 
des  yeux,  la  Concupifccnce  de  laChair,&  l'Orgueil  de  la  vie.Or  par  le  moyen 
de  noftre  conuerfion  à  Dicu,&:  de  l'entrée  dans  noftre  Intérieur,  &  parles  biens 
que  Dieu  nous  a  faits  pendant  l'Oraifon,ila  domtéen  nous  la  Concupifccn- 
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ce  des  yeux, qui  eft  le  premier  de  ces  trois  chefs  de  l.i  terre  dclafcnfualité  ,qui  dk^w 
fait  voc  croificfmc  partie  des  affections  humaines ,  Se  vue  troifiefmc  partie  des  ******  m 
defirs  .-parce  que  la  concupifccncc  des  ycux,c'cft  à  dire ,  rarTc&ion  des  cho-  JX^X**" 
Tes  que  l'on  regarde,  oa  pour  J'intercft,  ou  pour  la  vanité  ,  eft  alors  du  tout;»*, 
éteinte  en  nous,  par  la  conucrûon  entière,  &  par  l'oraifon  de  contemplation, 
ou  par  celle  du  recueillement  des  puiflances  de  l'Aine,  qui  eft  le  filcncc  de  de- 
mie heure  de  l'Ame  fupericurc  i  &:  qui  en  nous  détachant  de  tous  obicts  exté- 
rieurs, nous  en  fait  perdre  tous  les  defirs.  Maisilrcftc  encore  les  ennemis  do-  Uti)4ir  ^ 
me  (tiques  ,  qui  font  plus  difficiles  à  domter  que  ceux  du  dehors.  C^ft  l'ar-  Ctrpmë 
deur  de  la  chair,  &  1  orgueil  fecret,  qui  ont  encore  leurs  racines,  1  vne  dans  «■*""" 
le  corps,  &  l'autre  dans  l'efpriti&qui  ne  font  pas  encore  du  tout  éteints,  com- 
me  ils  le  feront  par  les  Grâces  qui  fonneront  en  fuite  dans  l'Ame,  pour  l'ani- 
mer à  les  combatte,  &  à  les  domter  entièrement.  Tu  vois  donc  pourquoy  il 
dit  qu'alors  il  n'y  a  que  la  troificmc  partie  de  la  terre  delà  fcnfualité  qui  eft  dé- 
truite ,  Se  la  troiûcfmc  partie  des  délits  :  mais  quant  aux  premières  émotions  de 
tonte  la  fiwfitalité  >qixi  (onz/es  herbes  de  cette  terre ,  elles  font  alors  détruites  6c 
confumées,  par  l'amour  Diuin  ;  ou  ne  font  plus  criminelles  :  parce  que  toutes  les 
premières  émotions  arriuent  d'ordinaire  par  l'affection  des  chofes  du  dehors. 

P  h  1  l.  le  fuis  entièrement  fatisfait  de  cette  explication  ,  dans  laquelle  il  eu  11 
cfté  difficile  d'entrer ,  fans  le  fecours  de  cette  leçon  que  tu  m'as  donnée  pour 
les  nombres  ;  &:  qui  me  fcmble  de  plus  en  plus  admirable.  I'ay  maintenant 
impatience  d'entendre  fonner  dans  mon  Ame  la  féconde  Grâce  de  Dieu. 

Le  fécond  Ange  fonna  de  la  trompet-  E  v  s.  La  féconde  Crète  agite*:  fon-  auf  Angein» 
te .  &  comme  vne  gnnde  montagne  tm-  ne  hautement  pour  exciter  l'Ame  ;  Se  ,ob»  ceem»: 
brazJeyfnt  iettte  dans  la  met  :& latros-  foudainvn  grand  tourbillon  du  feu  de  m6"œ^!S  * 
fiéme  parttede  la  mer  demnt  fmgi&U  l'amour  diuin,  gros  comme  vne  gran-  igo«  «dent 
trotjîéme  partie  de  la  créature  des  chofes  de  montagne  en  feu, eft  ictté  de  cét  màrc.âT^à* 
qui  viuotent  «Uns  la  mer ,  mourut:  tir  U  autel  de  l'amout  qui  brûle  deuant  eft  tenu 
trotfiéme  partie  des  nauircs périt.  Dieu  dans  l'Ame  ;  Se  tombe  dans  la  |,,*IU 

mer  de  /'iniquité  p*fcc  ,  6c  en  con-  *£t  "œorto* 
fume  aulfi  entièrement  vnctroifiéme  partie;  c'eft  à  dire,  que  l'amour  que  l'on  tft  ,et,u 
a  pour  Dicu,confume  la  racine  des  péchez  paiTcz,pour  les  chofes  du  dehors:  eotum^ux* 
maisilrcftc  encore  les  deux  autres  parties,  dont  les  racines  font  dans  le  corps,  rubebam 

.1../-  aaimai  in 

6c  dans  1  cfprit.  mâ„  k  ter. 

P  H  i  l.  le  fçay  maintenant  purquoy  il  parle  encore  de  cette  troifiémc  partie,  tu  pan  na- 
E  v  s.  De  mefmc  la  troifiémc  partie  des  occafions  de  pécher,  qui  font  repre-  iui'{am  In,et" 
fenteespar  les  neutres  ,6c  qui  faifoient  le  commerce  fur  cette  met  de  l'iniqui- 
té pafîcc,cft  entièrement  brûlée  ou  abyfmée. 

P  H  i  l.  le  comprens  toutes  ces  troifiémes  parties  des  femences  du  péché , 

3ui  font  celles  de  l'intercft  Se  de  la  vanité,  lcfqucllcs  font  alors  entièrement 
étruites;  Se  il  relie  encore  à  détruire  les  femences  &  les  occafions  des  péchez 
delà  chair,  &  de  l'orgueil  ,qui  font  attachées  au  corps  &àl'cfprit,fc  ne  font 
pas  des  chofes  du  dehors,  que  l'on  domte  alors  plus  facilement  que  les  Enne- 
mis du  dedans.  Voyons  les  autres  Grâces  de  Dieu. 

,'  Et  tcrtiiii 

Le  troifiémc  Ange  fonna  de  U  trom-  E  v  s.  La  troificfmc  Grâce  açit  en  recl^i-fc 
pette  ,  cr  il  tomba  du  Ciel  vne  grande  fuite  ,  Se  fonne  pour  cmouuoir  1  Ame  cecidu  de 
cftoilc,  ardente  comme  vn  flambeau  y&  au  regret  d'auoir  ofFcnfé  Dieu  ,  Se  à  magnawdei 
elle  tomba  dans  la  trotfiéme  partie  des  faire  vn  puiflant  a&c  d'amour  ,  con-  camquam  u- 
flcuucs  ,  &  dans  la  trotfiéme  partie  des  iîderant  fa  grande  bonté  :  Se  foudain  j^uniam 
fourecs  des  eaux.  /./  Contrition,  qui  eft  cette  belle  cftoilc,  pantin  fin- 
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*  mmmtHr lit  /«  câux  éà devinrent  me  ;  partie  des  tiennes,  qui  font  corn- 
ihmm, &  fi-  antres .  me  tu  Içois ,  iW  méchantes  habitudes ,  te 
eti  eft  tetua  <§ans  ja  troifiéme  partie  tics  fontaines , 
rn  abfinihTû:  qui  font  \csinjfrmttfi,,  fragUètet,  malices, qui  coulent  fans  cefle  de  cette  ter  - 
&  muiti  ho.  ro  <jc  |a  (Cnf"u.iiitc  :  <j£  cette  troifiéme  partie  des  rnauuaifcs  habitudes  &  des 
TnTc^r^  ftagilitlï  ,  fe  conuertic  en  amertume  ,  pat  là  Contrition  :  parce  que  l'on  n'y 
a^n'ii>«i'»  trouuc  plus  aucune  douceur ,  Se  qu'au  contraire  ,on  en  a  de  l'horreur:  &  plu- 
f^nV*  *a*  f«uts  mauoais  rmnmemens  meurent  auflî  par  l'amertume  de  la  Contrition.  Et 

L'eft*,!*    tu  vois  qu'il  n'y  a  encore  que  la  trentième  partie  des  méchantes  habitudes  te 
fi"Z"rtpï*-       foihîertês  qui  (bit  entièrement  détruite  :  ce  font  celles  qui  regardent  les 
femtt  ù  c»n.  choies  du  dehors  :  &  il  refte  encore  celles  qui  ont  quelques  îernenecs  dans  la 
chair  te  dans  l'orgueil. 

Ph  1 1.  l  e  mens  bien  cela, te  ie  confciTc  que  cette  belle  te  ardente  eftoile, 
nommée  Abfynthe ,  reptefente  mcrucillcufement  bien  la  Contrition  ,  qui  eft 
amcreite  qu'elle  détruit  facilement  la  troifiéme  partie  des  rnauuaifcs  habiru* 
des  &  des  fragilité* ,  pour  ce  qui  regarde  les  chofes  du  dehors. 
Evs.Tutertasencoreccttetroificmcpartte  détruite  dâs  les  chofes  qui  fumet. 

Ei  quartu»     ij,  quarté  me  Ange  forma  de  fa  trom-  La  quatrième  Grave  agit  en  iuice, 

bV««iwa£  fttte,& la  troifiéme  partie  dn  Soleil  fut  &  fonne  de  fa  trompcttc,pourémou- 

ptreuffa  eft  fraffée ,  &  U  troifiéme  partie  4e  la  Lu-  uoit  l'Ame  à  fc  (bûmcttfe  à  Dieu ,  par 

Sit atKni»     J  &                          cftoillcs  y  vne  entière  humiliation  &  fubmiffion 

•  pan  îum,  ii  en  forte  tfne  U  troifiéme  fuite  enfin  vb±  de  V  Entendement ,  de  F  Imagination ,  te 

ftciurumliw  y**"*-  <^CS  ff&ki  '>  dont  vnc  troilrcmc  partie 

»t  obfcura-  Et  ie  tkrs  4»  lour  ,  <&  le  tiers  de  la  s'oblcurcit  &  s'aucuglc  volontaire- 
rctar  «cnia  nu^  ,/  „'y  M0[t  p(HS  je  bmtere.  ment  jen  forte  que  V Entendement  s'ab- 

pars  eoturo,  'si  n.-        J  i    •        J  i_r 

«t  dici  non  Itient  durant  le  rour  de  pluucurs  cu- 

lerVa'âf1""  r*°^tce'  &  ^c  p^uGcurs  raifonnemens  inutiles  fur  les  chofes  du  dehors ,  qui 
ai»  firoih-  font  ttoificfmc  partie  des  ancctiOns  humaines-,  &  l'Imagination  ne  nous 
fer-  tourmente  plus  ,  ny  durant  le  iour ,  ny  durant  la  nuit ,  fur  le  furet  de  cette 

trotâéme  partie  des  affections  fcnfoclles. 

enrwji,  «  Alors  ie  regmlay  \<dr  tvays  la  voix  Tu  reconnotsbicn,Philcdon,Zr£/>» 
"^ùjaq'Jdjr  d"**  S™^  Aigle  qui  votoit  far  le  mi-  aimé  Difcifley  qui  fe  reptefente  alors 
Yolamn  per  lieu  d«  Ctehc^  f*i  dtfoit  4  hantevoix.  luy-mcfmc  par  ce  grand  Aigle  qui  vo- 
carii'diccntis  Affli£lionyaffii£lion,afflichon,  auxitabi-  le  au  milieu  de  noftrc  Ame JSperiewe, 
yoce  magna:  Ums  de  la  terre,  far  les  fims  de  tromfet-  &  qui  l'aduertit  que  voieyencoretrois 
habltlnûbu'  "  ^ts  *****  Anges  fffient  encore  à  arHidions  ou  deftructions  ,  qui  vont 
m  terra,  de  /faner.  pleuuoir  fur  lcsdctnc  autres  parties  des 

bai  tr'i  *°£i  affections  humaines  ,  qui  relient ,  te 

AngciolTm ,  qn'ilfawt  combattre-,  à  (cauoir  ceHes  de  la  Chair  &  celles  de  l'Orgueil  ;  mais 
gui  eranito.  qui  vont  cftrc  détruites  par  le  fecours  des  trois  Gracer  <ie  nicu  ,  qui  ont  la 
6*nMU,,'  trompette  prefte,  te  qui  vont  fonner  dans  noftrc  Ame  ;  comme  il  fe  verra  au 
Chapitre  (muant. 

Mais  iectoy  qu'il  vaut  mieux  que  ie  prenne  moy-mefine  la  trompcttCjpour 
former  la  retraite:  car  nous  n'aurions  pas  afTczdeforcCjpour  fourniràtant  de 
combats ,  &  pour  remporter  tant  de  vicloiresen  vniour,&  tu  peux  lue  n  con- 
n»i  tire  que  ces  viandes  (ont  trop  fondes,  pour  en  manger  beaucoup  en  vn  le  ni 
repas ,  fi  tu  veux  les  bien  digérer. 


oApocalypfè  Ch.VIII.Dcs  Grâces  qu'apporte  l'Orai  fort.  71 

P  H 1  l.  Il  cft  vray  que  tu  m'as  donne  auiourd'huy  des  leçons  fi  importan- 
tes, qu'elles  méritent  bien  que  l'employé  le  refte  de  la  iournéc  à  les  bien  ap-  mI 
prendre,  &  principalement  à  bien  méditer  fur  ce  que  tu  m'as  dit  de  l'Orai-  Dn»f»ft. 
l'on  intérieure,  de  ce  ùlcncc  de  demie-heure  des  puiiîanccsde  l'Ame, ou  de  Gr*t"- 
ce  Sommeil  fpiritucl,  qui  a  des  vertus  fi  admirables ,  6c  des  fept  Grâces  de 
Dieu,  qui  agidcnt  &:  Tonnent  de  la  trompette  en  nous-mefincs,  après  le  ré- 
ucil  des  puidances ,  pour  les  animer  à  combattre  ,&  à  détruire  ce  qui  rede  de 
mauuais  en  nous;  &  après  qu'vnc  autre  Grâce, qui  cft  l'cfprit  d'Oraifon, au- 
ra fait  monter  deuant  Dieu  la  fumée  de  l'encens  des  prières, des  méditations, 
des  affections  ,&  des  refolutions.  Et  pour  te  faire  voir  lî  icmcfouuiensbien 
de  l'ordre  dont  agiflcnt  ces  fept  Grâces  ,  il  me  fcmble  que  la  première  faic 
tomber  vnc  grede  de  remords  ,  6c  le  feu  de  l'amour  diuin  ,  6c  les  mortifica- 
tions, fur  la  icnfuahté,&  que  cét  orage  en  détruit  delîa  vne  troisième  partie. 

La  féconde  Grâce  fonne  dans  nodre  Ame ,  6c  iette  vn  tourbillon  du  feu 
de  cet  amour  diuin,dans  la  merde  l'iniquité  pa(scc,pour  dedruire  6c  confumer 
la  troidéme  partie  des  femenecs  des  pcchczpalfcz,  &dcs  occadons  dépêcher. 

La  troidéme  Grâce  nous  anime  à  faire  louucntdcs  actes  d'vne  Contrition 
amere,  qui  cd  très- bien  reprefentéc  par  cette  belle  Se  ardente  edoile ,  nommée 
Abfynthe,  qui  tombe  dans  les  demies  des  méchantes  habitudes  ,  6c  dans  les 
fources  des  indrmitcz,qui  en  confume  la  troidéme  partie,&  rend  toutes  ces  eaux 
amercs  :  parce  que  par  la  Contrition  l'on  nctrouue  plus  de  douceur  à  felaider 
aller  aux  mauuaifcs  habitudes ,  6c  aux  fragilitez  4  6c  l'on  en  a  de  l'horreur. 

Et  la  quatrième  Grâce  en  Tonnant  de  la.  trompette ,  nous  anime  à  foùmettre 
entièrement  à  Dieu  nodre  Entendement,  noftre  imagination,  6c  toutes  nos 
pensées ,  qui  s'obfcurcifïcnt  Se  s'aucuglcnt volontairement,  en  forte  qu'ils  s'ab- 
fticnncntdcjadc  toutes  vaincs  curioutez  fur  les  chofes  du  dehors  :6c  il  ne  re- 
fera plus  à  domter  que  les  affections  qui  font  attachées  à  nous-mefincs,  c'eftà 
dire,  a  nodre  chair  6c  à  nodre  ci  prit ,  6c  qui  feront  domtées  par  les  trois  Grâces 
qui  redent  encore  des  fept  f6c  quidoiuent  former,  pour  animer  nodre  Ame  à 
ces  combats. 

Ev  s.  le  fuis  rauy  de  voir  que  ton  attention  a  cftéfi  grande,  que  tu  as  déjà 
bien  retenu  iufqu'icy  l'ordre  des  opérations  de  Dieu  par  (es  Grâces  dans  nodre 
Ame.  Médite  bien  fur  les  quatre  que  ict'ay  exposées:  6c  lieu  peux  pour  l'amour 
de  Dieu  renoncer  toute  choie,  &:  toy-mefmc,  6c  te  détacher  de  tout  ce  qui  n'eft 
point  Dieu  i  commence  à  pratiquer  l'Oraifon  intérieure, pour  arriuer  aure-  * 
cucillcmcnt  des  puidances  de  l'Ame,  &  te  mettre  tout  en  Dieu  «qui  cft  lave* 
ritablc  vie  de  l'Ame,  comme  l'Ame  cft  la  vie  du  corps  \  6c  demain  ie  teferay 
voiries  combats  contre  les  Ennemis  attachez  au  dedans  de  nous-mefincs ,  Se 
qui  font  les  plus  redoutables. 


Fin  de  U  dix-hmiefme  Iournec. 
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LES  DELICES 

DE  LESPRIT 

DIALOGVES 


DIX-NEVFIESME  IOVRNE'E. 

Des  combats  contre  U  Chair,  ejr  contre  [Orwell. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
E  V  S  E  B  E. 

• 

V  vis  hier,  Philcdon,  que  la  troificme  partie 
des  mouucincns  de  U  Scnfualitc ,  qui  regarde 
les  chofes  du  dehors  ;  c'eft  à  dire ,  les  ponctuons 
Se  icsvanitcz,  fut  entièrement  détruite  parles 
quatre  premières  Grâces  de  Dieu.  le  veux  au- 
iourd'huy  réapprendre  à  domter  nos  Ennemis 
domeftiques,  attachez  à  la  Chair  &à  l'Efprir, 
qui  font  l'Impudicité  ,  Se  l'Orgueil  :  Se  parce 
que  l'on  attaque  toufiours  d'abqpd  les  ennemis 
les  plus  vifibles  Se  les  plus  fcnfiblcs  :  après  auoir 
vaincu  les  vifibles  qui  font  au  dehors,  il  faut  at- 
taquer premièrement  les  plus  fcnfiblcs  du  de- 
dans :  Se  commencer  à  combattre  les  mouucmensdc  1a  Chair ,  qui  fe  font  plus 
fentir  que  ceux  de  l'Orgueil ,  qui  font  les  plus  fecrets,  «.V  par  confequent  les 
plus  difficiles ,  Se  les  derniers  à  eftre  détruits.  Prcpare-toy  donc  à  voirauiour- 
d'huy  deux  grandes  batailles,  Se  à  combattre  les  plus  dangereux  cnnemisdu 
Monde. 
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CONTINUATION    T>  E    L' A  P  O  C  A  L  T P  S  E. 
CHAPITRE  IX. 

TEXTE.  EXPLICATION. 

Et  qumtm  W  £  cinquième  Ange  fonna  défi  ï  A  cinquième  Grâce  de  Dieu  Ton  - 
bieecinitï  I  i  trompette:  &  ie  vis  vne  eftoile  qui  JL^  ne  dans  noftrc  Ame  ,  pourl'ani- 
vidi  ftdiam  tomba  du  Ciel  en  texie, &qui  .tuait  ta  clef  mer  a  bien  combattre  dans  vne  gran- 
îft  ïn'S-  du  P°ys  dc  1,Abyf«nê.  de  bataille  :  Se  aufli-toft  vne  eftoilc  , 

ram ,  «c  data  qui  cft  la  JVr/*    Continente  ou  de  Pu- 

f  «eVib  '  m '* rct^>  acfccnd  de         fiperieure  dans  t  inférieure  :  &  a  le  pouûoir  d'ouurir  le 
putdi  7  i.  pyjfcfjiyjfaf  (      cft,  comme  tu  l'as  appris,  le  fonds  mépuifible  des  defirs  de  U 
Chair. 

Et  aoeruit    y/  „w/>  de  tAbyfhte  ,  &  il      Cette  Vertu  dc  continence  ou  dc 

putcuabrAi:  r    •  *    '  t     è  '      T.  «  £  J'  i    />      t    i  .  - 

Se  afeendit  y*""'  vne  fumée  du  puys  ,  comme  celte  pureté,  dccouurc  le  ronds  dc  ces  defirs 

ficutUf puKi'   *"*  S**"^  feurnAtfi  '•  &  le  Soleil  c£  impurs ,  pour  en  ofter  l'ordure  i  &  il  en 

fotwcu^a-  1A*r  obfcurcà  de  la  fumée  du  fort  vne  cpaiûc  &:  noire  exhalaifon, 

riuc  :  &  obf-  puys.  comme  la  fumée  d'vnc  fournaiic  ar- 

Shklft*  Jcmc'  W*  on<uique  t 'Entendement ,  Se 

famopuui:  t  Amour  propre ,  lcfqucls  fe  laifient  aucuglcr  par  cette  fumée  d'impudiques  de- 
firs, qui  les  trouble  Se  les  charme  :  parce  que  ces  defirs  ameinent  aucc  eux  des 
raiforts  naturelles ,  que  l'Entendement  Se  l'Amour  propre  écoutent  facile- 
ment. 


mo  pucei 

Et  de  la  fumée  de  ce  puys  fortirent  De  cette  fumée  du  fonds    la  Chair % 

«ftxT  lo"  ^"  feutcrcUcs  fHr  k  tcrrc  >  f*  ""oient  il  fort  dc  files  idées  Se  imaginations 

ram  i  &  dau  w  puiffànce pareille  à  celle  des feorpions  d'impudicité,  qui  volent  légèrement 

«ft  Ulii  pmc-  de  la  terre.  fiir  U  fcufualité  :  Se  qui  piquent  dan- 

ftai.ficut  ha-   >    J       .  tt    r  * 

bent  «oteiu-  gcreuicmcnt  Se  mortellement,  comme 

«em  icorpio-  des  feorpions. 

nés  terra  :  1 
El  prxce-                             '  . 

ptumcftiiiis    tt  il  leur  fut  dejfendu  de  nuire  aux  Mais  quand  on  s'eft  conuerty  à 

fœ  JmdCtér- licrbcs  dc la  tcrrc  >  &  à  toutfoin  verd,  Dieu ,  ces  falcs  idées  ne  pcuucnt  plus 

&  aux  arbres  :  mais  feulement  aux  hom-  rendre  les  premières  imitions  criminel- 

n^oe'ômîc  mCS      **** t"  M  mâul*'     D,e*  f*r  lcs  >  nY  mefmc  quelques  defirs  légers: 

arborem:oifi  le  front.  elles  pcuucnt  feulement  piquer  les 

Mntùia  h».  moumemens  qui  ne  font  pas  encore  raar- 
non  habènt  Sucz  a  ,a  marque  de  Dieu  ;  c  cft  a  dire ,  qui  ne  font  pas  encore  bien  fortifiez ,  &: 
fîgnum  Dei  rendus  invulnérables  par  la  grâce. 

»n  ftontibiu  '  ° 

fait  : 

^ftEt  (Utam    Tontesfiû  il  ne  leur  eft  pM  permit  de  les  Toutesfois  il  n'eft  plus  permis  alors 

occ'idwent    ^ffer  à  mon  :  mais  feulement  de  les  à  ces  filles  idées  de  faire  commettre  à 

coi  i  fed  Tt  tourmenter  durant  cinq  mois  :  &  le  tour-  ces  mouuemens  vn  péché  mortel  mais 

wcnfiw  '    mm  fm'^t  *^nntnt  »  ejt pareil  à  celny  que  feulement  dc  donner  du  tourment  du- 

quinqu«:  se  caufe  le feorpion ,  quand  il  pique  C  homme,  rant  les  cinq  des  douze  parties  de  la 
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vie;àfçauoir  durant  vnc  grande  partie  de  rAdolefccncc,&:duranttoutclaVi-  Craci«uieo 
nlitéi  parce  qu'elles  ne  tourmentent  pas  dans  l'Enfance,  Se  peu  dans  la  vicillcf-  «m;  «cro- 
ie. Et  ces  cruels  tourmensque  ces  falcs  idées  donnent,  font  pareils  aux  dou-  "V"*^0'' 
leurs  infupportablcs  quefouffrent  ceux  qui  ont  cfté  piquez  d'vnfcorpion,par  cutk  hom" 
le  dcfcfpoir,  l'inquiétude  S:  l'agitation  qu'elles  donnent.  ncra- 

En  ces  iourslà  les  hommes  cherche-      Durait  tout  ce  temps  de  l'Adolcf-  \\u% 'q«,t°J 
ront  la  mort  :  mais  ils  ne  là  trouueront    cencc&dc  la  Virilité,  ceux  qui  font  h°n»i<>« 
fouit,  lis  Jiuhaiteront  de  mourir ,  tr  la    conuertis  à  Dieu ,  voudroient  que  Les  ^"nmuenift 
mort  s'enfuira  d'eux.  mouuemens  que  ces  falcs  idecs  caufent,  Mm:  k  ac<>- 

fuflent  étants  .mais  on  n'en  peut  trou-  ion.0*  ro- 
uer le  moyen  :  parce  que  la  fourec  en  cft  dans  nous.  On  voudrait  qu'ils  fufient  s>«  «non  sb 
mortifiez.  :  mais  ils  viucntcn  dépit  de  tous  les  foins  que  l'on  peut  apporter  pour 
les  faire  mourir  :  car  Dieu  nous  les  taule  pour  nous  humilier  ;  Se  afin  que  nous 
ayons  fans  celte  recours  à  fa  grâce.  Prcn- garde  maintenant,  Philcdon,à  l'ad- 
mirable defeription  qu'il  va  faire  de  ces  pies  idées ,  qu'il  rcprcfcntc  comme  des 
pittereBes  :  mais  ces  fauterclles  font  d'étranges  Monftrcs,  de  la  façon  qu'il  les 
dépeint  :SC  conûderc  fi  tu  as  ilmais  leu  de  defeription  plus  poétique  dans  les 
Grecs  ny  dans  les  Latins. 

Les  formes  de  ces  fauterclles  ejloient  Ces  yî/fx^/fV/fontcmcucs,  Scs'agi-  tud,1<nc^'1'' 
femitables  »  des  chenaux  frefarez.  four  tent  fans  cefic  }  comme  des  cheuaux  ftaium,(tmi- 
U  combat,  qui  font  prefts  pour  le  combat,  &qui  lc»f«iU11  p»- 

i-   •      .       1  |     ■  ,      .       *       tiUt  in  pic. 

s  impatientent  par  le  bruit  des  trom-  iiaII, ,  r 
iu  pertes ,  Se  par  le  defir  qu'ils  ont  d'eftre 
dans  la  mcllée. 

Elles  .tuaient  des  couronnes  fcmbla-  D'abord  ces  idées  impudiques  veu-  Ci?\<frï"m 
blcs  à  l'or.  Icntregner ,  Se  font  parade  d'vnerov-  «amquam 

ronne  de  fau/fc  fageffe  ;  voula**  faire  u?™J™~ 
croire  que  c'efteftre  fage  que  de  prendre  les  plaifirs  de  la  Nature  ;  Se  fi  tu  te 
fouuiens ,  Philcdon,  tu  as  appris  que  l'or  dans  ce  Liure ,  lignifie  ta  fagejfe  Celefte  -, 
Se  que  leschofes  ftmblablesà  l"or,y  reprefentent/d  faufft Jàgejfe du  Ctoo/ide : ccft 
pourquoyil  dit  que  ces  fauterclles  auoient  des  couronnes  fcmblables  à  l'or  ^ar- 
ec que  ces  idées  apportent  des  raiforts  d'vnc  fagefic  humaine  Se  tcrrcltrc. 

Et  leurs  vipges  ejloient  comme  des  Ces  dangereufes  idées  feprefentent  run/ta^ai 
vifages  humains.  à  nous  fous  le  vifage  de  quelque  hu-  bon»- 

maine  beauté  :  car  elles  fc  prefentent  nttm' 
à,  l'imagination  des  hommes ,  fous  le  vifage  de  quelque  belle  femme  .  Se  aux 
femmes  fous  le  vifage  de  quelque  homme  agréable. 

Elles  auoient  des  cheucux,  comme  des  L 'abord de  ces  idées,  qui  cft  repf  cfcn  ^  Cap*iLo» 
chenenx  de  fcmmcs;cr  leurs  dents  ejloient  te  par  des  cheueux  de  Femme  qui  vo-  fwuteapiiloi 
comme  des  dents  de  lion.  lent  fur  le  vifage ,  ejlfoible^-  efféminé:  J."1,^"":* 

c'eftà  il  ne,  que  du  commencement  cl-  mm,  ficut 
les  font  aisées  à  furmonter  Se  à  éuiter  :  n'ayant  non  plus  de  force  que  des  chc- 
ueux ,  qui  font  foiblcs  Se  légers  :  mais  fi  on  les  la  nie  approcher ,  Se  s'attacher 
.  àl'Efprit,  elles  ont  la  force  de  le  dt uorer ,  comme  aucc  des  dents  de Uon. 

Elles  allaient  le  corps  armé  de  eniraffts  Elles  fc  fortifient  en  fuite  :  Se  quand  ^^^'l 
de  fer}  &  le  bruit  de  leurs  ailes  ejloitcom-   on  en  vient  auxprifes  aucc  elles,  on  joncai  ht- 
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ta*,  krox  mectluj  des  cb.tr  tcts  àflujieurs  chatéMx,    trouuc  qu'elles  font  fortes,  &  difficiles 

aUnim  ea-  qnicmrcitt  àdHSVHt  bataille.  à  combattre  SC  à  vaincre  ;  Se  qu'elles 

rora  finit     V  r  ,  j        -    V  i 

tox  canna  «ont  armées  comme  de  cuirafTes  de 

muiioiom  fer»  ficelles  volent  auec  autant  de  fureur  &  d'impcruofitc ,  que  des  chariots  à 
ciirrcntium  pluficurs  cheuaux  qui  courent  au  milieu  d'vne  bataille  j  Se  elles  ctourdiflcnt 
inbcllam:    l'Ame  par  le  bruit  des  raifons qu'elles  apportent. 

e»ud«  Cmi  -  Et  tHts  au  tient  des  queues  JèmbUbles  Elles  ont  des  queues  comme  de  feor- 
ici  (corpio-  à  ee/les  des  fiorftons,  auec  dts  Aigmllmst  pions  ;  parce  que  firU  fia  elles  piquent 
J* i  «'an  t  Vn  '  &  pouvoir  de  nuire  aux  hom-    dangereufement  Se  mortellement  s  Se 

cinditeirû:  mes  durant  cinq  mois,  c  elles  aueient  elles  tourmentent  les  mouuemens  du  - 
* tam  noce-  /fl*r  'r*r  RtJ  ^  A*ie  'f  ÏAbjfmt.  Sea  rintlcs  cibij parties  des  douze  de  la  vie» 
rc  bomini-  Mmrr«  Hebreu>eji  Abaddon;à,tnGreci  fie  elles  ont  pour- chef  de  guerre,  Sa- 
bus  menfibn.  Àgfe,  un,  que  S.  Ican  appcUc  le  Koy  de  l'A- 

habcbamfu-  bylmedc  la  Chair ,  Se  qu  il  appelle  en 

rR«çcmAn  pluficurs  langues,  l'Exterminant. 

gelnm  abyfli,  • 

cui  nomen  yne  afjliflio»  tfi  pape  i  &  t»  vùey  Voili,  dit  S .  Ican ,  qu'vne  affliction 
AbVd'jon  .   deux  autres  qui  la  fument,  ou  dcftru&ion  cft  pauée  i  Se  il  fous* 

Gtxcè  am£  entend  que  la  Vertu  de  Continence  ou 

ta^n^hâ-  de  Pureté,  quialaclef  dupuys  ou  du  fonds  de  la  Chair,  pour  fournir  ficlcfcr- 
bmi  nomci,  mer  quand  cl he  veut,  a  combattu  toutes  ccsfalcs  idées,  Se  les  a  fait  rentrer  dans 
Exrernunii  cc  pUys .  &  ics  y  a  rcnfcr  mecs  auec  la  clef  qu'elle  a  entre  fes  mains  :  c'eft  à  dire, 
abat,  «c  cccc  que  l'Ame  en  cft  la  maiftrelTe ,  par  la  vertu  de  continence  que  Dieu  fcul  nous 
înirTi'c  iÀ  fCllC  uunnci  '  P^1  'laquelle  nous  mai  Unions  enfin  ces  laies  idée;,,  ou  mouuemens 
port  hic.  àc  la  Chair,  qui  font  la  féconde  des  trois  parties  des  mouuemens  de  la  Scnfua- 
litc  |  &:  a  miî  cette  féconde  partie  des  affections  humaines  cft  encore  entièrement 
deftruite  :  mais  nous  verrons  deux  autres  deftruûions 

Phi  l.  I'auouc,  Eufcbc,  que  dans  tous  les  plus  grands  Poètes  de  l'Antiqui- 
té, il  niya  point  de  defeription  lî  forte,  (î  magnifique,  ny  fi  bien  fuiuic, que  cel- 
le de  ccsfalcs  idées,  qui  font  rcprcfcntces  par  des  iautcrcllcs  volantes.  Et  il  cft 
certain  que  cette  longue  Se  diuinc  Allégorie  furpalfc  toutes  celles  que  les  hom- 
mes peuuent  iamais  imaginer. 

Ev  s.  Cependant  ce  Liure  admirable  te  fembloit  autresfois ,  comme  à  plu- 
ficurs, plein  de  Chimères  ridicule*,  firextrauagantes  >  Se  tu  vois  maintenant  la 
rocrneillcde  cette  longue  &  incomparable  Allégorie,  laquelle  n'a  peûeftre  in- 
uentéc ,  ny  fournie  auec  pareille  force  mfqu  à  la  fin ,  qucparl'efpritdeDieu. 

Phu.  Il  eftvray  que  chacun  doit  auoucr  qu'il  n'y  aqucoieufeul,  qui  pour 
reprefenter  les  choies  de  l 'Ame  fupericure  &  de  1  inférieure ,  ait  peu  fournir  des 
images  corporelles,  fi  belles,  fuuftes,  Se  auec  vnc  fuite  Se  vne  force  li  mcrueil- 
IcufiT.  * 
E  v  s.  Plus  nous  irons  en  au  a  ne  dans  ce  Liure ,  plus  cette  fuite  Se  cette  force  te 
paroiftront  admirables. 

Voilà  donc  deux  des  trois  chefs  ou  parties  delà  Senfualité,  qui  font  deftruits 
par  le  1  e  t  o*  s  de  la  grâce  de  Dieu  y  à  lçauoir  la  Concupifcencc  des  yeux  ,  Se  U 
Concupifccncedcla  Chair  ;  mais  auant  que  nous  nous  trouuionsà  la  grande 
bataille  contre  l'Orgueil, il  cft  befoin  que  nous  prenions  vn  peu  de  repos,  pour 
auoir  la  force  de  mieux  combattre.  le  nelaificray  pas  cependant  de  t'inftruirc 
en  tcdiucrtiffant  :  fie  ieveux  te  munir  encore  contre  les  tentations  de  l'Imagi- 
nation, qui  produit  fouuent ces  idées  d'impureté,  lefquclles  donnent  destour- 
mens  infinis  à  ceux  qui  fe  conuertilTcnt  ;  &  S.  Ican  auec  grande  raifon  repre- 
fençcfibienccstouxmens,  danslefqucls  il  faut  fouuent  implorer  le  fecours  de 
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Dieu.  Plus  on  a  l'Imagination  viuc  &  forte  ;  plus  on  a  de  peine  à  la  combattre  :  ,im„.  r,. 
parce  qu'elle  cft  fi  prompte,  Se  fi  portée  à  nous  reprefenter  les  plus  beaux  objets  —/»"»» 
dumondc,  quemalgrcnoftrc  voIontémcfmc,ellcs'cgarc,  Se  nous  tourmente  V"-^"" 
continuellement. 

P  H  i  l.  Il  cft  vray  que  l'Imagination  cft  vnc  chofe  bien  inquiète,  Se  bien  im-  *• ldi"' 
portunc  j  puifqu  a  peine  dort-elle  jamais. 

E  v  $.  La  plus  grande  confolation  de  ceux  qui  fc  donnent  à  Dieu  ,  cft  que 
nul  n'eft  coupable  des  mouucmcns  de  fon  Imagination  $  pourueu  que  la  Vo- 
lonté n'y  apporte  point  de  corucntcmcnt  i  Se  clic  donne  vne  belle  matière 
de  combat  Se  de  vidoire  a  la  Volonté.  Cependant  plus  elle  fe  void  contrainte   »«.  /w 
par  1  empire  de  la  Raifon,  &  par  la  force  de  la  Grâce  ,•  plusU  fcrublc  qu'elle  fc  ,fi 
plaifc  àcmouuoirdcdcfordrcs.  Elk  excite  des  troubles  dans  l'Oraifon&r  Voca-  Tc'Z'P 
le  Se  Mentale,  &  elle  tafchc  de  difliper  à  toute  heure  les  exercices  fpintucls  •*"  «•'-' 
Quelquefois  il  faut  la  ramener  de  fi  loin,  Se  de  fi  cftrangcs  lieux  -,  comme  vn 
chcual  echape,  ou  comme  vn  enfant  qui  s'eftoit  perdu  ;  que  fouucnt  en  le  rc-  * 
mettant  fous  le  joug  de  l'Entendement,  on  admire  l'emportement  de  fon  vol 
&:  le  dérèglement  de  fes  roqtcs  folles  &  abandonnées.  Ellecaufc  des  peines  & 
des  tentations  horribles  dans  lafolitude,  fi  l'on  n'entreprend  fans  cefie  quel- 
ques ouuraecsoudcrefprit,oudclamain,  qui  la  fixe  agréablement  ;  hors  def- 
quels  il  luy  foitimpoflible  de  s'échaper  i  Se  qui  l'attachent  Se  l'arrcftcnt  dans 
vnc  douce  innocence.  Mais  fi  onlaiûe  tant  foit  peu  les  occupations  de  l'cfprit  r  * 
ou  celles  du  corpj,  elle  caufe  des  tentations  violentcs.par  les  beaux  objets  qu'cl-  ï** 
le  montre,  Se  par  les  pensées  voluptucufesdanslcfquclles  clic  s'égare;  qui  nous 
emeuucnt,  Se  nousmettent  dans  vn  furieux  defordrej  en  forte  que  nous  nous 
trouuons  fur  le  précipice  du  peché ,  prefts  à  nous  lancer  dedans ,  agitez  de  tour- 
mcnt&dc  defclpoir,acàpcmc  retenu  s  par  quelques  pensées  de  la  Paifiondou- 
louncufe  de  Noftrc-Scigncur  ,  que  luy-mcimc  par  fa  bonté  nous  infpirc  ;  Se 
qui  (ont  encore  combattues  par  1  Imagimtion  &  par  la  Chair  y  qui  refiftent  à 
ces  pensées  dcuotes ,  Se  qui  tâchent  acn  triompher  par  leur  force  Se  par  leur 
agitation.  r 

P  h  i  l  A  ce  que  ie  voy ,  l'Imagination  cft  vne  chofe  bien  dangereufe. 

tvs.  fclle  cltbicn  dangereufe,  parce  qu'elle  cft  fuictte  aux  illufions  duDia- 
blc,  qui  lemeut,  afin  dcnousémouuoir  parcllc.  C'eftpourquoy  outre  ces  dou  "t*n""*'- 
lourcufcs  pensées  des  douleurs  de  Noftrc- Sauucur ,  il  faut  aucc  inftanec  luy 
demander  fa  grâce  Se  fa  protcÛion.durant  l'afiaut  de  ces  dangcrcufcsj4*/frri&/ 
ou  de  ces  faits  idées  de  l'Imagination,  qui  fortent  de  la  fumée  de  cet  oiyfme  de 
U  Chatr  i  Se  auec  le  fecours  de  Dieu ,  Se  de  cette  belle  e  finie  qui  cft  la  Vertu  de 
CêMtmenee  l'on  dcftruitainfi  le  fécond  chef,  ou  la  féconde  partie  des  mouuc- 
mcns de  la  Scnfualité,  qui  cft  La  ConcupifccnccdclaChair. 

P  H  i  l.  le  te  remercie ,  cher  Eufcbc ,  de  cette  excellente  leçon ,  Se  de  ces 
aduis  fi  faluiaircs.' 

E  v  s.  Il  refte  à  deftruire  le  troifiéme  chef,  ou  la  troiûérae  partie  de  la  Senfua- 
litc,quicft/,Or?*«/^  U  vie,  lequel  comprend  tous  les  mouucmcns  de  l'Am- 
bition, Se  tous  ceux  delà  Colcrc,&  tous  ceux  de  l'Enuie,  &tous  ceux  de  lin-» 
mfticc  ou  de  l  Opprefllon  des  foiblei  :  car  l'Orgueil  veut  toufiours  dominer 
Se  s  clcucr  fur  toute  chofe  ;  Se  excite  tous  ces  dangereux  Se  redoutables  mouue- 
mens  qui  font  prcfquc  infinis.  Au/fi  tu  vas  voir  vne  grande  bataille,  Se  tcUc 
qu  AlcxandrcnyCefarn'cn  donnèrent  iamais  de  pareille. 

P  h  i  l.  Tout  le  cœurmefremit  ;  attendant  le  récit  de  ce  furieux  combat. 
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Continuation  du  Chapitre  neufiéme  d;  l'&^pocalypjè. 
TEXTE.  EXPLICATION. 

Et  fcxru»  ¥"    £ fixiimt  Ange finna  de fa  nom-  M  "*  VSebe.  La  fixiéme  des  fepe 

Ai.gtlu»  «u-  .1  _fftttc  >  à-  des  quatre  cornes  dcX Au-  f\  Cmccv  de  Dieu  agit  ;  fie  par  lefon 

&  aua'ioi'vo-  K'       7*'  'fi  tn  *a  frtfenet  de  °'r*  >  defa  trompette  anime  au  combat  tou- 

ctm  *tum  ex  fouis  vnc  voix  qui  dit  à  ce  fixiéme  Ange  tes  les  puiftanccs  de  l'Ame,  pour  la 

T"*%  Yiurj*  7*'        '4  trompette  :  Délie  les  quatre  grande  bataille,  qui  va  tout  décider,  fie 

aurci,  <jood  \^inges  qui  font  attaches,  far  le  grand  mettre  fin  à  toute  cette  guerre  que  l'A- 

cii  in«  oc*  fonte  Euphrate.  me  Inférieure  fait  fans  cefle  à  l'Ame 

u.ccutcm  Supérieure.  • 

frxtoAnÇc- 

baclubam  :  f  n  ferme  propos  rcmply  d'ardeur,  cft  rAydc-dc-camp,fie  cft  reprefenté  par  v ne 
Soiuc  qn.  voix  qui  fort  de  tous  coftez  de  l'Autel  de  l'Amour  Oiuin ,  qui  cil  la  prcfcncc  de 
î""',*"^'  Dieu  dans  l'Ame.  Ce  ferme  propos,  ou  cet  Aydc-dc-camp,part  de  cet  AUtcLfie 
pan  lum  m  dit  à  cette  fixicme  Grâce ,  qu'elle  détache  quatre  Grâces ,  ou  quatre  fortes  Refo~ 
gnoËuphral  ^'^rcprcfcntccs  par  quatre  Anges,  qui  ont  leur  polie,  &  font  en  garde  fur  le 
ic.  grand  fleuuc  Euphrate ,  qui  cft  l'Appétit  irafctble  &  concuptfible ,  pour  veiller  ,fie 

pourcmpcfchcr  lafurprife  fie  l'attaque  continuelle  des  quatre ï aflîons  naturel- 
les de  la  Scnfualité ,  qui  font  le  Dcfir,la  Crainte,  la  loyc  fie  la  Douleur. 

Xuntqu°atuôr     Les  quatre  Mi^es  furent  déliez,,  qui      CesqusfseGraces  ou frtesrefilntiens, 

Angeli.qui  efiotent  prefts  à  toute  heure,  à  tout  tour ,  à  qui  font  incclVammcnt  en  garde  ,  fie 

inhoram"&  tm*  mo"  >  &  à  toute  année,  de  tuer  L  fontpreftes  à  toute  heure  ,  fie  en  tout 

dicm  ,  &    troificmc  partie  des  hommes.  Et/enam^  temps  de  tuer  tous  les  mouuemens  de 

■ma    '  &  ^'d' s  gens  de  guerre  à  cheual,  ejloit  de  l'Orgueil  qui  font  la  troificme  partie 

occideténe    Myriades  de  Myriades  ;  cj-  l'on  m'en  dit  des  forces  de  la  Scnfualité ,  fit  qui  font 

tertum  par-  le  nombre  :à-  t'en  vis  les  chenaux  dans  cuxfeuls  vnc  armée  innombrablc;par- 

Etnumeiu»  mavifian.  tent  aufli-toft  pour  combattre  cette 

C(lueftl>»  prodigieufe  armée,  qui  cft  toute  de 

cie.m.iiie.  cauallcnc. 

dena  millia. 

m«ut"^tt     £t  ""x  qui  ef  oient  montez,  dejfus  ,  Voy  maintenant,  Philcdon,l'équi- 

ium.         auoient  des  corftlas  de  feu ,  de  fumée  de  page,  les  armes,  fielescheuaux  decc 

eqaoî"      c°uknr  et  H  jacinthe  ,&  <&-fouffre  :  leste-  nombre  innombrable  do  redoutables 

»iùone  :    fi es  des  cheuauxr/? oient  comme  des  tefles  guerriers,  que  l'Orgueil  commande, 

bâojffoM  de  lions  ,•  ejr  le  feu,  la  fumée  &  /rfouffre  fie  meine  au  combat, 

«•oi,  hiblbîifirtoient  de  leurs  gueules.  Us  font  tous  armez  d'armes  bien  le- 

Btju'k'f*                                    '  gerct,  mais  bien dangereufesi car  ils 

cmihinatfar     J 1  fAr  ' (i '  troii  pcftes,  le  feu,  la  fumée  iont  armez  àcfen,  de  fumée ,  fie  dejou- 

Mpliurcat  ,*ry-  le  fouffre ,  qui  formait  de  leurs gueu-  fre  ;  c'eft  à  dire  ,  tC ardeur,  de  trouble , 

eqnorum     ks ,  /./  troificme  partie  des  hommes/*/  fie  de  honte  ou  de  puante  infamie  >•  fie 

eiMttt*-   tuée»  tu  vois  que  ces  armes  font  plutoft  of- 

i1onum"Pt't*  fcnllucs  que  deffcnfiues.  ^ 

de  orceoium 
procedit  ig- 
nii.âcfumui, 
te  fulpbur. 

tifbu»  puéî.  La  put  j  fane  e  de  ces  cheuaux  ef  en  Les  chenaux  qui  portent  ces  redou- 
occibefttci-  leurs  gueules  ,& en  leurs queues ,  qui font    tables  Guerriers  ou  dangereux  mou- 


&s4f?ocalypfe  Cbap.  IX.  Des  Combats  contre  U  Chair.  79 

fembUbles  à  des  firpens  ayant  des  lefles  ucmcns ,  font  les  fureurs  ,  qui  ont  des  par*  fao- 
dom  elles  mtrdent.  certes  de  lion  :  parce  que  d'abord  ces  J"^1""^  £ 

fureurs  dcuorent;  Se  elles  lancent  aufli  (fmô,  &  fui. 
par  leurs  gueules  le/W/,  la  fumée  Se  le  fimfrei  parce  que  les  fureurs  de  ces  mou-  Phure  •  ">u* 
ucmcns  dangereux  font  pleines  i ardeur  ,  de  trouble  6c  d'infamie t  Se  elles  ont  Ikoulfùï 
des  queues  de  fcrpcnt,ayans  des  tertes  au  bout  1  parce  qu'à  la  fin  elles  mor-  rtUn 
dcnc,&  font  mourir.  Ces  quatre  fortes  Re  (blutions  t  comme  vaillantes  Gucr-  er,îmtCeq**o- 
riercs,  partent  &  fondent  fur  la  grande  armée  de  l'Orgueil,  qui  a  pour  fon  Lieu-  ,um  "•  oie 
tenant  gênerai ,  l'Appétit  irafciblcSc  concupifciblc*  lequel  a  fous  luy  quatre  au-  *°  «Td^é* 
tres  grands  Chefs,  l'Ambition,  laCokre,  l'Enuie,&  l'Iniurtice  ouî'Opprcf-  t.,n. ,  .um 
fton i  Se ces  quatre  Chefs  commandent  quatre  gros  bataillons,  compoiez  de  ^jy?"" 
tous  les  dangereux  mouucmcns  d'Ambition, de  Colère,  d'Enuie,&  d'Iniu-  wrwihiulu 
fticc.  Ces  braues  Se  inuinciblcs  Guerrières  ,  les  quatre pmjfantes  Refolutitns,  cn,£ 
les  attaquent,  les  enfoncent, les  abbattcnt»&  étouffent  cette  troiûcmc  par-  ooeem. 
tic  des  forces  de  la  fcnfualitc  ,  dans  leur  propre  feu ,  dans  leur  fumée  Se  dans  hF^  f*teti 
leur  foufre  :  c'eft  à  dire ,  dans  l'horreur  de  ces  Vices  mcfmcs  ,•  Se  dans  la  haine  n°"'ûo''oei 
que  l'Ame  conçoit  de  leur  viclettce.de  leur  trouble  Se  de  leur  tnfamte.  Cl(i  in  M* 

*  J  plagii.ncque 

poeoiceotû 

Et  le  rejle  des  hommes  qui  ne  furent        Et  les  mouuemens  qui  ne  font  pas  cfirrunt  de 
p.u  tuez,  far  tes  peft.s  ,&  ne  fi  repenti-    etoufez  dans  l'horreur  de  ces  trois  ^nfii? 
rem  point  des  oruures  de  leurs  mains  ,    pertes,  à  fçauoir  dans  la  haine  Se  dans  rum,  vtnoa 
pour  ne  plus  adorer  les  Démons ,  &  les    l'horreur  de  leur  violence  ,  de  leur  *<|°ta'ent 

i  i      a        11  j    h  ■    ■        j  ■  1  ■    •       •  r     ■  dxmoma,  K 

Idoles  dor,&  d'urgent  &  d'airain  ,  &    trouble,  Se  de  leur  infamie;  &  qui  ont  fimuiacra 
de  pierre  ,  cr  de  bots ,  qui  ne  peuuent  ny    de  la  peine  à  fc  détacher  des  mechan-  j***» *  *J" 
voir ,ny  ouir,ny  marcheri&  qui  nevou.    tes  ocuurcs  de  l'Orgueil  ,  qui  a  in-  xrea'ac'upi- 
lotent point  s'abflentrde  leurs  homicides uenté  les  Idoles, qui  fait  tuer  Se  cm-  de*-  &  11  ■ 
ny  de  leurs  empotfinntmcns  ,  ny  de  leur    poifonner  les  hommes  ,  qui  fait  que  ^"'vidcrcT 
paillardifc ,  ny  de  leurs  rapines  ,  furent   l'on  veut  triompher  par  force  de  la  pu-  poflunt.  oe- 
encore  extermine*,.  dicitc  des  femmes  ,  ou  que  l'on  ofte  2eo«a«ba' 

par  violence  les  femmes  à  leurs  ma- 
ris ,  Se  les  filles  aux  percs  Se  mères ,  Se  qui  fait  cnuier  Se  rauir  les  biens  d'au-  t*n™al}l~ 
truyyfont  entièrement  abbatus&  détruits  parle  courage  Se  la  force  de  ces  qua-  «uriaw  ab 
tre  puilTantcs  Rcfolutions  ,qui  tuent  les  quatre  Chefs  de  ces  gros  bataillons,  f°™'"ed,„*  j 
l'Ambition,  la  Colère >l'Enuic,&:  l'Iniurtice  ou  l'Opprcllion  -,Se  parleur  va-  veaéficns1' 
leur  donnent  à  l'Ame  fuperieurc  vnc  pleine  Se  entière  victoire  fur  cette  ef-  J/Jj1*  °^iuc  4 
froyablc  armée  de  l'Orgueil, ou  fur  cette  croilicme  partie  qui  rertoit  à  dom-  rua,  ncquei 
ter  des  forces  de  la  fcniuahtc.  fumiua, 

P  h  i  l.  I'auouc, cher  Eufcbe,que  voilà  vnc  des  plus  grandes  batailles ,  Se 
la  victoire  la  plu*  deemue ,  dont  l'ayc  iamais  oiiy  parler  :Se  i'admire  la  gran- 
de force  Se  hardiefle  de  ces  quatre  fermes  Se  puilTantcs  Rcfolutions ,  qui  ont 
elles  feules  détruit  toute  cette  armée  effroyable.  hmm  4 

£  vs.  Les  chofes  celcrtcs  ,  te  qui  partent  de  la  main  de  Dieu,furmontent  ttrftr rTfrfrr. 
facilement  toutes  les  forces  de  la  terre  ;  Se  nous  lifons  dans  l'hiftoirc  Sainte,  <«/r«<«a«  u 
qu'vn  fcul  Ange  tua  en  vnc  nuit  cent  quatre  vingt-cinq  mille  hommes.  Vno  TtrTt' 
feule  Grâce  de  Dieu  crt  plus  forte  que  toutes  les  puiifanccs  du  Monde  jointes 
cnfcmblc.  Aufli  ceux  qui  font  munis  de  la  Grâce,  ne  craignent  nulles  forces 
de  la  terre. 

P  h  IL.  Tu  me  tiens  dans  vn  charme  continuel  par  le  récit  de  tant  de  mer- 
ueilles,&  par  cette  belle  fuite  des  opérations  de  Dieu  dans  l'Ame  conuertie, 
qui  par  fa  grâce  fc  trouuc  enfin  maiftrefle  des  ttois  fortes  de  mouucmcns  de  la 
fcnfualitc. 

Evs.  C'cft  aflczpourvn  iouTjPhilcdo^d'auoir  veu  ces  deux  grandes  ba- 
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tailles,  des  impures  Idées  de  la  concupifcence  de  la  Chair,  &  des  inn  ombra* 
blcs  mouucmcns  de  l'Orgueil  \&c  demain  ic  ce  feray  voir  la  fuite  admirable  d'v- 
ne  conuerfion  parfaite. 

P  h  i  l.  O  cher  Eufcbe,  que  ic  méprife  maintenant  tous  les  goufts  des  plus 
grands  plaifirs  du  monde;  puifqucielesquittcrois  tous  pour  entendre  le  récit 
d'vnc  feule  de  ces  diuines  mcrucillcs  1 

E  v  s.  Toutcsfois  ce  n'eû  encore  que  le  commencement  de  l'heureux  che- 
min ,  pour  arriucr  aux  cclcftcs  douceurs  que  Dieu  donne  à  fes  Fidèles,  &  enfin 
à  ladcltcieuic  vnionaucc  fa  Majefté  mefme. 

PH  i  l.  Ic  languiray  toufiours  mfqucs  à  ccquci'arriuc  à  cette  vnion  heu- 
reufe. 


Fin  àe  U  Dix  neufiéme  Journée. 


8i 


LES  DELICES 

DE  L  ESPRIT, 

DIALOGVES 

VINGTIESME  IOVRNE'E. 

Du  Sacrement  de  U  Pénitence. 
EVSEBE.   PHI  L  EDO  N. 
E  V  S  E  B  E. 

Races  à  Dieu ,  nous  voilà  fortis  de  grands 
combats  qui  fc  font  dans  l'Intérieur  .-mais  il 
ne  < aille  pas  ,  PhMcdon  ,  de  fe  conuertir  à 
Dieu  au  dedans  de  nous-mcfmes  :  Il  ne  fuMït 
pas  d'auoir  en  gênerai  vn  regret  d'auoir  of- 
fense Dieu  :  il  faut  rcpafTcr  toute  fa  vie  dans 
fa  mémoire  aucc  amertume ,  pour  fc  fouue- 
nir  de  tous  fes  péchez  ,  Se  pour  les  confcn'cr 
à  vnPrcftrc  :  car  la  marque  vifiblc  Se  fcnfiblc 
du  Sacrement  de  la  Pénitence,  cft  en  la  Con-  J'JjJ^JSf" 
feilion  verbale  de  fes  péchez  à  vn  Confcflcur,  slurtJnt  a 
aucc  vn  grand  regret  de  les  auoir  commis ,  Se  i*  rmum*. 
vnc  ferme  refolution  de  ne  plus  offenfer  Dieu  ,  moyennant  fa  grâce  ;  Se  en 
l'abfolution  verbale  que  l'on  reçoit,  du  ConfciTcur.  Parce  que  Noftrc- Sei- 
gneur Icfus-Chrift  cftabliiTant  ce  Sacrement  de  la  Pénitence,  ou  de  la  rc- 
milfion  des  péchez  ,  a  donné  à  Saint  Pierre,  &:  à  fes  autres  Apoftrcs  j  Se  à 
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et     ttft  leurs  fuccefleurs ,  &:  aux  Prcftrcs  qui  feroienr  ordonnez  par  eux  ,  les  clefs 


Vint"^**-  ^u  K-°yaumc  ^u  Ciel,  6c  le  pouuoir  de  lici,&  de  délier;  c'cft  à  dire  ,  de 
t'Jt.         retenir  les  pcchcz  ,  en  rcfufant  l'abfolution  à  ceux  qui  n'ont  pas  vn  regrec 
de  leurs  fautes  ,  ny  vn  defir  de  ne  les  plus  commettre  i  6c  de  délier  par 


l'abfolution  ceux  qui  font  vn  ûnccrcaucu  de  leurs  fautes,  auec  vn  regret  d'a- 
uoir  offensé  Dieu ,  Se  vne  ferme  rcfolution  de  ne  le  plus  offencer ,  6c  de  faire 
les  fatisfactions  neceflaircs  à  Dieu  6c  au  prochain.  C'cft  donc  ce  Sacremenc 
umuTii*  qui  nous  ouure  le  Ciel,  puifquc  les  Prcftrcs  ont  les  clefs  qui  nous  lu  mirent, 
Htm  fMttvmt  quand  ils  nous  donnent  l'abfolution,  après  auoirconfefsé  tous  nos  pechez,aucc 
n^l'i^*  *'  rc6rct  d'auoir  offensé  Dieu ,  6c  rcfolution  de  ne  le  plus  oftenfer.  C'eft  ce  que 
tu  dois  faire  maintenant,  Philcdon  :  examine  bien  ta  vie  pafséc ,  fouuicn-toy  de 
toutes  tes  fautes  auec  vnc  grande  contrition  ;  &ficu  crains  de  ne  pouuoir  te 
fouucnirdctantdc  pcchcz,  pour  les  dire  auec  ordre,  fans  en  oublier  quclqu'vn, 
écris- les  à  mefurc  qu'ils  te  viendront  dans  la  mémoire  :  puis  eu  iras  les  confefler 
humblement  à  vn  Prcftrc  ;  auec  vne  grande  douleur  d'auoir.tant  offensé  vn 
Dieu  (i  boni  auec  vnûnccrc  aueude  tout  ce  que  tu  as  commis,  fans  en  rien  rc- 
ferueriauce  vnc  rcfolution  de  ne  plus  retomber  en  tels  malhcurs,moyennant  les 
grâces  que  Dieu  t'en  donnera;  6c  auec  vn  deftein  de  fatisfairc  à  Dieu  6c  au 
Prochain  en  tout  ce  que  tu  pourras  :  à  fçauoir  à  Dieu,  parla  pénitence,  par  les 
mortifications,  par  vne  vie  toute  contraire  à  celle  que  tu  as  pafséc,  6c  par  vnc 
cognoiflànce  publique  que  tu  donneras  de  ta  conucrfion  ;  puifquc  ces  péchez 
ont  cfté  publics ,  afin  de  reparer  le  fcandale  que  tu  as  donné  ;  6c  au  Prochain,  en 
reparant  tous  les  tores  6c  les  dommages  que  eu  pourrois  luy  auoir  fairs ,  foie  dans 
fes  biens ,  foit  dans  fa  réputation. 

P  H  i  l.  C'cft  ce  que  ic  fuis  bien  refolu  de  faire  ;  6c  des  que  eu  m'auras  quitté, 
ie  trauaillcray  àfaire  vne  Confcflion  entière. 

E  v  s.  Cependant  ic  vay  ce  faire  voir  par  les  aduis  du bien-aymé  Difciple, 
combien  cette  Confcflion  verbale  cft  ncccftairc  ;  &  l'ordre  qu'il  y  faut  tenir  ;  6c 
le  fecret  qui  cft  ordonné  aux  Prcftrcs:  6c  eu  recognoiftras  que  ceux  quifepri- 
uenc  de  ce  Sacremenc,  6c  qui  cafehenc  de  l'abolir,  fc  ferment  cux-mcfmes  la  por- 
te du  Ciel,  que  les  Prcftrcs  fculs  ont  pouuoir  de  nous  ou  urir. 

CONTINUATION  DE  L'APOCALYPSE. 
CHAPITRE  X. 

TEXTE.  EXPLICATION.  * 

Ettwhaliû  "T\Vis  ie  vis  vn  autre  Ange  fort,  dtf  Vne  force  Grâce  de  Dicu,ouI'Eipric 

foncmdêr-  M.   rendant  âuCic\ ,  couvert  d'vnnuz-  de  Pénitence,  defeend  de  l'Ame  fu- 

ceodentem    gC)  ayant  l'Iris  fur  fa  tefte ,  & fin  vifage  pericure  dans  l'Inférieure  :  couucrc  6c 

aura  nube*  <ft oit  comme  le  Soleil,  &  fit  pieds  ummt  rcucftu  du  nuage  de  la foy ,  c'cft  à  dire 

&  it u  la  n-  des  colomnes  de  feu.  croyaric  que  les  pcchcz  font  pardon- 

EcfeTëîo*  nez  P5"* ks  n*™"  <iu  fang  de  ïefus- 

<r»t  «  foi.  Chrift  $  ayant  fur  fa  tefte  /7r»,oula  marque  de  réconciliation  auec  Dieu  :  éclaire 
urr^uim  US  ^c  *a  mrD'crc  eclefte  :  6c  marchant  dans  l'amour  de  Dieu,  comme  auec  deux  pieds 
coiamnz     brulans  de  charité,  fcmblables  à  deux  colomnes  de  feu. 

gini*. 

i/man^fti*    Et  U  ternit  dans fi  mam  vn  petit  liurc      Cet  Efprit  de  Pénitence  porte  en  fa 
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ouucrt  :  &  tl  mit  fin  pied  drost  fur  la    main  vn  Itnre  ouuat  :  c'cft  le  hure  delà  hbcUua, 
mer,  &lLu<befir  laterre.  mcmo.re.ou  font  cfcrits  cous  les  pe- 

mer ,  çr  «s*      j  paffcz;& qU, cft  aiors0uucrt  pour  aera  fiLn. 

lesdeelarer  :&aumtoftcctEfPritdc  pénitence  met  fonp.ed  droit  fur  Um<rJ<s  ta».  f«- 
p  cVelTu  vu  psfiic,  pour  lcsYoulcr  &  lesdecefter  :  &  Ion  p.ed  gauche  (ur  /, 
CldeUSenflL,  pL  fouler  &  domter  tout  ce  quelle  pourrou  déformas  m£+ 
produire. 

/  ■  r  •  s  -  a-rAtiA  cry    comme      Il  confefle  hautement  les  péchez, 

uit  voce  ma- 

J^ZldUr^s  &  Umt    auec  des  fanglots  *dcs  nig.ffemcns  gn^n- 

m/  fcp't  tonnerref^rW,  é  firent    comme  vn  lion  «  aumône  Dau.d  d.  (ùm  ,fo 

entendre  leurswx.  '  en 

dans  fa  pénitence.  Et  lors  qu  ila  bien  tou  frp{(m 

gemy  &  crie,  il  fait  Comvfipt  puifans  uttes  du  nuoge  deU  Foy  comme  fcP« :  ton-  ^ 
nerres ,  qu,  font  entendre  leurs  voix,  c'cft  à  dire ,  qu,  prodmfcnt  vnc  haute  dé- 
claration verbale  des  fept  péchez,  mortels.  ^  ^ 

Et  quand  les  fept  tonnerres  eurent      Remarque  ,  Philedon  ,  comment  «j^-*- 
pari  ,     eurent  fJ entendre  leursf.ro.    Saint  Ican  recommande  aux  Prcftres  ffi 
Us  te  , Lis  Ifcrtre  ce  ftiM  *!»,ent    le  fuenec,  fur  les  péchez  qu.  leurau- 

,'ouys  Je  voix  du  Ciel      m    ront  efte  confcfîcz  :  car  ,1  dit  que  lors   £  :  k 
difficile  d'vn  fieuu  les  ebofis  que  les    que  les'fept  tonnerres  eurent  parle  ou 
LJ^ucnJntd,ttes:& tu  Use-cru    déclaré  les  fept  péchez,  ,1  voulo  t  rai. 
icpi  w»»"'"  écrire  les  chofesqu  îlauoit entendues:  h.  :  >iRll» 

mais  quvnc  voix ,  ou  vn  commande-  fi*  ftf|-y 
ment  dcDicu.quicftoit  dans  fon  Ame,  luy  ordonna  de  gardefou,  le  fceau 
4  U  Confrfito»  les  chofes  qu'il  auoit  ouyes.  betc 

Pu  il  II  cft  certain  que  cette  voix  qui  ordonne  de  garder  fous  le  lccau  ce 
quiauoîteftéd.t,  marque  ladeffenfefaueaux  Preftresde  reueler  cequileura 
efte  confcfsé.  • 

.,  -  Et  Ange- 

Et  l' Anec  nue  i'éuoù  veuje  tenant  de-      En  mefme  temps  U  Grâce,  ou  1  Eiprit  i„,  q,«m 
J?£  l!  me. dr  fur  la  terre  ,  leuafi    de  Pénitence ,  qui  foulcvt  d  vn  dc.es 
«  ,«.,*«  le  Ciel  d-  ««  «r  ctluyqui    pieds  h  mer  d  lntqutteoa  des pecbe^paf-  *  f  let. 

lictel  à  les  chofesqu»  y  fintt  V  Uterre  tî ,  leucla  main  vers  Dieu  qu.  cft  dans  „  ? 

*  *75tf,  fi 4  ^«r  C*  l'Ame,  *  .ure par  le  D~^£ 

chofes  cuiy  font! que  le  temps  pafsc  ne  uant  ài  amais,  &qm  cft  le  créateur  de  £  fc_ 

ï/Il,  toutcschofcs.quclctcmpspafscnar-  «fe..»^ 

•  riueraplus:c4adire,que  l'Ame  ne  ~*f£ 

retombera  plus  en  telles  offenfes ,  auec  la  grâce  de  Dieu  ,  U n»»jL^»u~J  ^V**« 
rcprefentcparlesrug,iTcmcns,lagrandcdouleurdauoir  offense  Dieu,  &  par 

L%arolesL  feptLnerres,  laConfefllon  ve^ 

il  rcprcfentccnfiîipar  ce  grand  ferment,  laferme  refolunon  &  promcÛc  de  ne  £fu^» 

1       (f    T  tempu»  non 

^  P  H  i^IJ  n\  a  rien  de  plus  clair  que  cette  belle  reprefentation  des  trois  parties  e"^Jj|^*| 
neceflaircs  au  Sacremeit  de  la  Pénitence  -,  &  nul  ne  peut  nen  alléguer  pour  „„  < 

ticme  Cf«  fonne,  qui  fera  raccompliflcmct  de  toute  U  feUcte  de  1  Ame.e  eK 
àdirc.rvnionaucCDieUiSCCcUpatoiftcncequifuK.  ^ 
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sedijte.   Ma„ 4MX      d<  Uwtix  ^fifuime  Sajnt  Jcan  afl.curc 

re«imi  A».  Ange ,  <f»**d,i  commencera  afi„Mr  de  fcptiémc  Crète  de  Dieu  commencera 

&£ÎZ*fi              *  yf**  d<             *c-  à  fcnner  dans  noftrc  Ame™  mE 

S=»jBt£Œ  deplcufc  Ionqy.iU,a 

wyfteiiora  prolrm  par  fcs  prophctcs  ^  &  fcj 

Dri'f;tn«    tv  Euangchftcs  ,  qui  ont  promis  que 


phetaj. 
£c  audiui 


»o««d«cx.    *        tttltm/mimx  dmCiel,^,  Ccpcndane  il  aduertit  qu'il  faurre 

loiictùtnlo.  PxpjrL  encore  v»e  feu  s  &  me  dû.  Fa,  prendre  des  main.  An  i?  es 

arts h-  *>  52*t£ff^^Œ 

ffKû  SKS^ /#r,a  *  '''Tr' ?  ,,urc  ouucr<  * — 

libIum.pc..-'*y'a^CVc'       ...  **  fcs  péchez. ,  &  le  dcuorcr.  C'cft  à 

««m  de  ma-               w/  1  Ange  ,cW«r  4/frt/  dire, qu'il  faut  ruminer  rcmWrh^ 

nu   Anerlt    m»  Jmmm**  h  timm*     i-  r  #/  i .          J  /■      '  1     .      "     uuu,,n  *  rtmalUier 


,       %  ,  ,.         «  .?  a  —  7 —    —■»».,      ii  uui  ruminer  oc  rem  ilcher 

-.«.  *L-  i=l-m,&Uinm.i&,HKM,.4,t,.    cher  paffci  fcconfcfo  ,  *  «plcu- 

sf^rsir,  izifjs.  e*?.*"*  «*-  r>K«««Si 


darrt  nnh 
libtum.  Et 


tl  y.   »  '    i    .f         .  „ —  uauoir  onense  Uicunnais 

s^Sr'^rr^       rifs™  ■*■*•«>«.  — 

«  tac.ct  uonnons  a  JJicu,  de  nous  auoir  par- 

amanciri  .  l,,  donne  tant  de  pechez.  Et  il  rCDCtc  en- 

ST-a?'  f°K  î      "P"5  aUJ°,,r  ^"f fché  &  fUrainé  *  «*K  "tee  viande  des  péchez  naf- 
S.  ^CZ;  £2*?."^  ^^""^ctpatle  fouuenir,&l.bouchcd^eu«  dSu- 
«  c,mquara  ce  comme  m,el,  par  les  paroles  d'amour  &:  de  «eognoillànceqn^ïprôfc 
"t,  a£f  f    rons  fouucni,  en  confiderant  la  grande  bonté  de  ofeu  4  P 


Et  accep 
libium  de 


"l-de^ta:  JLi\7x^'jL/^J^tL     ,  ^"^Pl^cdon.qu'outrc  cela 
•i  mur,  :  u         "*  Nat'on* .       rcuplcs,         .1  cft  encore  bcfoin  de  prefeher  conti- 
L"8U«> Rou.  nuellementla  rcformaSon î  la  mor- 

raffem  eu,,  ,  JV-fZ/m  ,  les  Wr/ ,  les  /4#f ,«  &  les T!  s  Z  If',  7  rCPrcfcn««  Par  1«S 
amar  catut    c  1*7?  . "  ta"S  ROIS  ;      il  rautcitrc  Continue  rmpnrfur 

te  iterùm         "HIL  O  DlCU  i  cher  Eufcbc    OUe  tOLire  r*m  ■      a     i  ■ 

P0PU|„.  ac  nul  ncfcauroitcombattrcscarU  eftimpofliblc  de  mieux ^1,!  V 
ÎXV*,.  P^«a«  Sacrement  delà  B-555ïlSS^^ 

c»  ...  ^  r  L  V  S' C  e? donc  ,cc  «î,116  * dois  kirc  maintenant  :  rcpafTe  dans  ta  mémoire 
/W.  1,4  tous  «s  péchez:  valcschercher  dans  les  plus  profondes  cacLrîr.^ , 

&  parce  qu'iU  font  en  fi  grand  nombre  Luis  k  llvl  îî* J 

donné  DIeuiécrislesaue8cfoin&parordreP"ne^^^^^^^^^  W  "  aban" 

gratitudes,  &  ton  abandon  a  toutes  forte.  dcriiK  d?    P    ?  '  ^ 
ceux  aufquels  tu  as  efté  le  plusfuiet:  SSThffi.  fc^ISt  RCmarqUC 
^regret  de  les  auoir  commis  i  confiderant  SSi  !?1  V"  CXt^mc 
^s,  &qU1  auoic  pitié  de  toy,,ors 


■u 
coniur~ 
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vouloic  ce  conucrtirà  luy.  Fuis  va  les  confcflcràvnPrelheauec  grande  humi- 
lité, implorant  la  nnfen  corde  de  Dicu:fay  vnc  ferme  rcfolutton  de  ne  le  plus 
urVcnl'cr  ;  Se  dcmandc-luy  la  grâce  de  perfiftcr  dans  cette  fainte  refolution.  £t 
après  ces  chofes  faites,  tu  obferueras  ïbigneufement  l'aduisquc  ce  grand  Ai- 
gle te  donne  .de  remâcher  fouuent  tes  péchez  ,quoy  que  palliez  Se  confcfTczi 
pour  en  auoit  vn  regret  pendant  toute  ta  vie;  Se  de  prendre  garde  cependant 
a  te  mortiKer  fans  cclTc  dans  toutes  pallions ,  Se  toutes  affections  humaines, 
Se  dans  toutes  tes  parole  s,  &:  dans  tous  les  defirs  de  tes  l'en  s. 

Ph  il.  Voilà  vnc  leçon  admirable  que  tu  me  fais  ce  matin  ,Se  qui  cil  bien 
appuycVpar  lauthontc  d'vn  maiitre  tel  que  celuy  qui  a  fait  fes  études  dans  le 
fcinmcfmc  de  Iefus-Chrilt,d'où  il  a  tiré  ces  grands  trefors  de  fageffe  celefte. 

Evs.  Cette  leçon  cil  G  importante ,  pour  confirmer  ta  conucrfion,&  la  ren- 
dre parfaite i  qu'il  cfr  important  aufli  que  tu  la  médites  le  relie  de  ceiour;& 
fiereferuc  à  demainà  te  déduire  les  mcrueilles  du  vnzicfmc  Chapitre,  qui  mé- 
rite bien  d'cllrc  traitté  à  part  ;  Se  à  la  fin  duquel  tu  entendras  la  trompette 
du  fepticme  Ange, ou  de  la  feptiéme  GracedcDicuiquine  (bnnerapas*pour 
animer  au  combat ,  mais  pour  chanter  la  victoire.  * 

P  H  i  l.  le  t'auouc  que  ic  flottois  entre  le  defir  de  méditer  cette  grande 
leçon,  &  ecluy  d'en  entendre  vnc  nouucllcj&  tu  me  fais  connoiftrc qu'il cft 
neccllaire  de  bien  étudier  ccllc-cy  ,auant  que  de  me  charger  d'vnc  autre.  le 
vay  m'enrermer  pour  trauaillcr  à  la  confie  ffion  de  tous  mes  péchez  ,  dont  la 
grandeur  Se  le  nombre  m'épouuantent.  Rrtfl.((  |£ 

Evs.  Il  faut  te  replonger  dans  l'abyfmc  mcfmc  de  tes  péchez, dans  lequel  tiffttf  p*r 
tucltoiscnfeucly  depuis  fi  long-temps,  fi  tu  veuxt'en  retirer.  Demande  à  Dieu  f*"  v 
la  grâce  qu  il  luy  plaiie  reuciller  ta  mémoire, pour  les  tirer  de  cet  abyfinc ,  &  ; 
pour  les  produire  au  iour  les  vns  après  les  autres.  Ils  s'eftoient  cachez  Se  dé- 
guifirz  finis  de  certains  mafques  de  plaifir  qui  te  i'embloient  agréables:  mais 
il  leur  faut  arracher  ces  nulqucs;  Se  aulfi-toil  leur  laideur  te  paroidra  horri- 
ble. Entre  dans  ton  Intérieur, pour  en  chalïct  toute  cette  vilaine  troupe  d'en- 
nemis domcltiqucs  ,  qui  te  tranilToicnt ,  Se  te  liuroient  au  Diable  :  Et  prens 
garde  que  tu  n'y  en  lailtes  vn  feul ,  qui  y  feroit  rentrer  tous  les  aiftres. 

fH  vlim  cïHH  »li»>m HH HH «H H» i«) »} E«t H» W f«W H»HH »Wi W 
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dix  -  huit ie fine. 

T~"  Vs  l'ay  vneioyc  extrême,  quand  ie  te  crouuc  en  prière:  parce  qu'il  faut 
jL^fc  mettre  fouuent  en  la  prelcncc  de  Dieu,  après  vnc  conuerfion,  pour  luy 
demander  la  grâce  d'y  pçrfeuercr.  Iccroyque  le  papier  que  ic  voy  deuant  toy, 
cfl  taconfclfioncnticrcque  tu  as  écrite.  O  Philcdon,quc  Noftre  Seigneur  foit 
bény  à  iamais ,  de  ce  que  ie  voy  ce  papier  tout  moiiillc  de  tes  larmes  !  Croy 
que  Dieu  a  defia  efface  bien  plus  de  péchez  dans  ton  Ame,  que  ie  ne  voy  là 
de  mots  effacez  par  l'eau  de  tes  pleurs.  Pleure,  pleure,  mon  cher  Philcdon. 
Ic  ne  viens  point  icy  comme  ceux  qui  vi firent  leurs  amis  dans  vne  affliction, 
pour  leur  confcillcrdc  tarir  leurs  pleurs.  Ic  ncm'oppofe  point  à  tes  pleurs,  ny 
a  ton  affliction  mefrae;  car  le  fuict  en  cil  trop  mile  ;  mais  au  contraire  ic  te 
confcillc  de  pleurer  &  de  c'arfligcrjcV:  ic  t'afleute  que  Dieu  changera  ton  affli- 
ction en  vne  grande  douceur. 

P  h  i  l.  Defia,  cher  Eufcbe  !  i'ay  fenry  la  douceur  après  mon  affliction  :  car 
ayant  repaffé  par  ma  mémoire  durant  cette  iournec  tous  mes  énormes  péchez , 
Se  les  ayant  écris  j  ic  les  ay  rcicus  à  genoux,  comme  tu  me  vois;  Se  à  chaque 

L  iij 
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Dtttturnii  péché  que  ie  rclifois,ic  tépandois  vnc  grande  abondance  de  pleurs  :  puis  en 
Urtmtnn.   ayant acheue  la  lecture,  l'ay  médité  quelque  temps  fur  le  grand abyfme  dans 
lequel  i'eftois,  &  fur  la  grande  bonté  de  Dieu  de  m'en  auoir  deliurc,  malgré 
meshoniblescndurci{Tcmcns;&  après  auoir  long- temps  médité  fur  leroifcra- 
blccftat  dans  lequel  i'eftois, &  fur  ecluy  dans  lequel  ic  me  trouucpar  la  grande 
mil  encorde  de  dïcu  >  ie  croy  que  le  S.  Efprit  m'a  attiré  par  fa  grâce  à  l'Oraifon 
du  recueillement  ;  parce  que  i'ay  celle  de  méditer ,  ic  de  faire  aucun  acte  ny 
d'entendement,  ny  mcfme  d'imagination  ;  ic  après  auoir  prefenté  à  d  icu  ma  vo- 
lonté,pourluy  rendre  grâces  de  fes  grandes  mifericordes,&  pour  l'aimer,  ic  croy 
que  i'ay  cité  cnfcucly  dans  ce  fommcUfpiritucldonttumcparloishicrTlcpuis 
bien  l'appcllcr  fommcilipirituclipuifquc  ic  fçay  bien  que  mon  corps  ne  dormoic 
pas  ;  ic  en  me  i  cueillant  de  cét  aimable  fommcil.i  ay  fenty  des  douceurs  aux- 
quelles nulle  de  la  terre  n'eft  digne  de  fc  comparer. 
c^Mt'tffm    Evs.Hébicn,Philcdon,voilà  cette  viande  eclefte  que  iet'ay  promis  de  te  faire  m 
xijitr dû»,  gouftencar  c'eft vnc douceurdiuinc:&  bien qucDicu ne foit ny faucur ny  gouft, 
on  appelle  goufter  Dieu  ,  que  de  goufter  les  grâces  fcnfiblcs  qu'il  donne.  Amfi 
i-Jffofomtft  dans  la  plulp.u t  des  c4k>1cs  que  l'on  fait  pour  l'amour  de  Dieu,  Ton  goufte 
i.'un  imt  U  Dieu  :  quand  on  pleure  ic  quand  on  s'afflige  pour  l'amour  de  Dieu ,  l'on  goufte 
rtmttmt.     Dieu  :  c'eft  .pourquoy  les  pleurs  ic  les  afflictions  que  l'on  lent,  font  û  douces. 

Car  tu  fçais  que  l 'affliction  cft  tac  heu  1  c  ic  amere  d'elle- meûne:Mais  pieu  s'vnif- 
r.mt  auec  l'allKt  khi  ,1a  ieiul  fi  douce, qui!  n'eftrien  de  fifauourcux  dans  le  mon- 
de ;&  en  remâchant  cette  affliction  que  l'on  a  pour  l'amour  de  Dieu ,  l'on  fa- 
uoure  Dieu  mcfme.  Mais  quand  de  cette  douceur  qui  fc  goufte  dans  ces  pleurs 
ic  dans  cette  affliction,  Dieu  nous  fait  paner  dans  fon  repos,  ic  de  là  dans  fa  une, 
parmy  laquelle  il  s'vnit  encore  ;  combien  cette  ioye  fie  Dieu  mcfme  vnis 
cnfcmblc,  doiuent-ils  cftrc  doux:  Mais  doy-ic  tâcher  à  te  le  faire  imaginer , 
cmmnt  *»  puifque  tu  l'as  goufté  toy- mefmc  ? 
uft  Du*    Ph  il.  O  Eufirbc, que  ru  auois grande raiion  deme dire, lors queienevou 


MpJfeT^â  '°'s  P°'nt  croire  qu'il  y  euft  vn  Dieu, que  û  ie  l'auois  goufté  vnc  fois,  icfçau- 
À4ux,         rois  bien  que  c'eft  vn  eftre  réel ,  ic  combien  il  cft  doux  !  Car  quelle  chofe  fc  méf- 
iant à  l'affliction,  qui  d'elle  incline  eftamerc  ,peut  la  rendre  douce , fi  ce  n'eft 
D  icu- incline  :  O  que  ie  puis  bien  due  maintenant  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  le 
croire  :  voyez ,  ic  gouftez  combien  le  Seigneur  cft  doux  t 
Guftatc,  &     E  v  s.  Tu  changes ,  Philcdon ,  l'ordre  des  paroles  de  Dauid  :  car  il  ne  dit  pas 
fôaa'jeTDo1-  voycz  >  &  gouftez  .-mais  il  dit^  gouftez  ic  voyez  :  parce  que  Dieu  n'eft  pasconv 
minai-  i{» .  me  les  viandes  de  la  terre,  ainû  que  ic  te  l'ay  défia  dit.  Sur  la  terre  on  void  la 
viande,  puis  on  la  goufte  }&:  quand  on  la  goufte,  on  ne  la  void  plus  :  mais  au 
contraire,  nous  ne  pouuons  voir  Dieu ,  c'eft  à  dire ,  le  connoiftre,  fi  luy-mefmc 
n'a  la  bonté  de  fc  faire  goufter  par  nous  -,&c  quand  on  l'a  goufté,  on  leconnoift; 
ctux  f«  ic  en  fuitte ,  il  nous  eu  toufiours  prefent.  C'eft  pourquoy  dés  le  commence  - 
jSU*  ojtm,  mcnt  de  nos  Entretiens,  quand  tu  defirois  que  ic  te  fiflè  connoiftre  Dieu,  ic  ne 
fui  t'tmoir  te  promis  pas  de  te  le  faire  connoiftre:  mais  ie  te  promis  de  te  le  faire  goufter, 
fmi^fitZ-  &9ucn  u»icc  tu  le  pourroisconnoiftrc.Tu  trouuois  cette  façon  défaire con- 
jitnt'nut  mtf-  noiftre  Dieu,  bien  nouucllc  ic  bien  étrange  ,  ic  cependant  c'eft  la  vcriuble 
ic  certaine  façon  de  le  connoiftre  :  car  il  Faut  le  goufter  pour  le  bien  connoi- 
ftre ;  ic  tous  ceux  qui  difent  qu'ils  le  connoiflent ,  &  ne  l'ont  point  goufté ,  fc 
Datent, fc  trompent, &  ne  le  connoilTent  point.  Ils  fc  gouftent  cux  mcfincs, 
en  penfant  goufter  Dieu:  car  ils  fauourent  leur  propre  orgueil  ;  fit  s'ils  fe  foû- 
mettoient  à  Dieu  par  vne  vraye  humilité  ,  Dieu  fc  feroit  goufter  à  eux;  &  en 
fuite  ils  pourraient  le  connoiftre. 

Phil.  Ic  puis  dire  maintenant  que  ie  connois  Dieu  ,  puifque  par  fa  bonté 
infinie  il  m'a  fait  la  grâce  de  fe  faire  goufter  à  moy  ,tout  indigne  que  ic  fuis 
de  fa  douceur  toute  diuinc. 
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£  v  s.  Ic  le  louë  de  toute  mon  Ame  pour  la  grande  mifericorde  qu'il  t'a  faite: 
Mais  ce  que  tu  as  goufté ,  n'eft  encore  que  le  lait  desenfans  ic'cft  a  dire,  des  amhTL  £ 
nouucaux  conuertis  à  Dieu  :  car  on  appelle  Enfans  ,  ceux  quionteftédenou-  »/<*•>,•« 
ueau  enfantez  à  Dieu  par  la  Grâce ,  à  qui  Dieu  donne  ce  lait,fclonla  portée  'Z^'**"* 
de  leur  force  ;  Se  qui  ne  font  pas  encore  capables  de  porter  ,  ny  les  grandes 
éprennes ,  ny  les  grandes  ioyes.  Mais  Dieu  leur  donne  cette  douceur  par  la  mi- 
fericorde ,  pour  les  attirer  à  luy ,  Se  pour  les  fortifier  peu  à  peu.  Les  grands  goufts  tm  gr*Ui 
font  bien  autres, après  les  grandes  éprcuucs  :  Se  les  grandes  épreuucsmcfmcs  vf*  /«" 
font  bien  delicieufes:  comme  tu  fçais  que  dans  les  affections  humaines.rien  n'eft  y*. 
ii  délicieux  a  vn  Amant ,  que  de  donner  de  grandes  prennes  defon  amour, de  p««rf«#r 
quelque  peine  quelles  foient  accompagnées  \Se  que  plus  il  yfouffre  de  peine,  '^^Hf" 
plus  il  y  lent  de  plaifir:& plus  l'obiet  defon  amour  eft  puiffant& beau,  plus  les 
prcuucs  de  fon  amour  luy  font  agréables.  Ornul  obier  d 'amourn  eft  li  puiffant  "■>'• 
ny  fi  beau  que  Dieu;  Se  les  prcuucs  d'amour  que  l'on  donne  à  Dieu,  qui  eft 
vn  obiet  infiniment  puifTant  Se  beau,  font  infiniment  agréables.  Mais  tu  ver- 
ras à  la  fin  de  ce  Liure  l'Ame  conduite  à  des  goufts  bien  plus  grands. 

Phil.  Quels  feront  ceux-là ,  fi  ceux  que  i'ay  gouftez ,  font  dcfia  fi  grands  f 
Evs-  lefpcre  que  Dieu  te  les  fera  goufter  quelque  iour.  Cependant  lcue- 
toy ,  Se  va  te  repofer  pour  cette  nuit.  Demain  des  le  matin ,  ic  te  conduuay  à  vn 
Prcftre  qui  receura  ta  Confeffîon  ,  Se  après  le  difncricconcinucrayi  te  faire 
connoiftre  les  merucillcs  de  Dieu  dans  la  conuerfion  des  pécheurs.  l'admire 
comment  il  a  voulu  par  fa  bonté  infinie  préuenir  la  leçon  que  i'ay  à  te  donner 
demain ,  dcl'Oraifon  Se  de  la  mortification  y  lcfquclles  on  doit  pratiquer  fou- 
uentapres  la  Confeffîon  des  péchez:  parce  qu'il  t'a  mi  s  luy-mcfmc  dans  l'Orai- 
fon,  en  te  donnant  le  recueillement  \Sc  dans  la  mortification,  en  te  faifant  con- 
tinuer puis  après  à  pleurer,  &  à  demeurer  à  genoux.  Demain  ic  t'expoferay  le 
Chapitre  vnziéme  ,qui  t'apprendra  comment  il  faut  fe  détacher  de  toutes  les 
chofes  du  dehors,,  pour  ne  fonger  qu'aux  chofes  de  l'Intérieur  ;  Se  pour  cher- 
cher Dieu  à  toute  heure ,  au  dedans  de  foy-mefme. 

Fin  de  U  vingiejme  fournée. 
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chojês  extérieures. 

EtJetOwfin,&JeU  Mortification. 
EVSEBE.  PHILEDON. 
EVSEBE. 

V  e  i'av  rcccu  de  ioyc  auiourd'huy ,  Philcdon  !  de 
celle  que  tu  as  donnée  àl'Eglife  de  pieu  .enflant 
voir  aux  pieds  d'vn  Prcftre  vn  Pécheur  public ,  qui  a 
donné  parfcsplcurs&par  fes  fanglots  des  marques 
publiques  d'vnc  conucrfion  entière  |  Pluficurs  Ames 
fidèles  en  ont  répandu  aucc  moy  des  larmes  de  ioyc, 
&  en  ont  rendu  grâces  a  Dieudcuant  1  autel  :  tous 
les  autres  qui  te  cognonToicnt ,  en  ont  fait  des  ad- 
mirations :  tt  quclqucs-vns  mef  mes  ont  efte  émeus ;  à  ^ 
fc  conuertir  par  ton  exemple.  Tu  peux  cognoiftrc^,, 
par  là  combien  la  Confemon  qui  fc  faitavnl  reftre,^^ 
eft  vt»lc:&pour  nous  mcfmcs,  &  pour  animer  k*^*£ 
•  »  ^  ,  l      i  j-  r».*.i,  fur  leaucl  fes  Prcftrcs  font  allis  cn.^,  tv* 

autresà fc  foumettreau  tribunaldc  D  eu,  u[, 'c^u'1 .        Quand  eucW«. 
terre.  Ces  iourspaflez  tu  donnas  de  la  ioyc  a  lEghfc  triomphante ,  quand 
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fccrouuaà  con  encrée  dans  la  porte  de  la  Fot;&:  auiourd'huy  tu  as  rciouy  tt- 
Vf,:,;  gUTc  militante  -,  Se  croy  que  les  chants  d  allcgrcflc  en  ont  cite  encore  rcnouucl- 
TntmfhMat  jcz  ^jns  le  Ciel.  Parce  que  les  deux  Eglifcs  de  Dieu ,  à  fçauoirla  triomphante 
Btm&jm  la  militante,  n'en  compofent  qu'vnc,  par  la  communion  qui  cft  entre  les 
(emmt  in*  Saints  ;  Se  font  comme  deux  chœurs  de  Mu  tique  feparez  feulement  de  lieu, 
w.»«r;*M»-  qm  fc  répondent  l'vni  l'autre -,  mais  vnis  par  l'harmonie  j  Se  dont  les  concerts 
'        s'accordent  meruculeufcmcntbicnenfcmblc. 

PHi  l.  Autresfois  i'cuflccrcumc  combler  de  honte  ,  fi  ic  me  fufTcmis  aux 
pieds  d'vn  preftre  \Se  cependant  ie  ne  croy  pas  auoir  pafsé  vnc  ioarnée  en  ma 
vie,  qui  m'aycefte  plus  glorieufc  que  celle  cy,  dans  laquelle  i'ay  clli-  fi  heu- 
reux que  de  donner  quelque  fat ist  action  à  Dieu  Se  à  fes  Saints  dans  le  Ciel , 
&  à  Tes  Fidèles  fur  la  terre. 

E  v  s.  Employons  le  relie  delà  tournée  à  voir  ce  qu'vnc  Ame  doit  faire  après 
l.i  Confcffion entière  de fes  péchez. 

CONTINUATION    D  E  V  JTOCALYPSE. 
CHAPITRE  XI. 

TEXTE.  EX  fLICATIOtf. 

Jihf*«h-ft  A  I-6rs  tn  me  donna  vne  canne  à  *"TT^V  vois,  Philcdon,  l'aduis  qui  cft 
mu»  fimilu  ^""^  mefurer^  femblable  à  vue  verge:  J_  donné  icy, qu'après  vnc  confef- 
îh^cft  mi'-  &  *l me  fi*  dit.  Leue  toy ,  mefure  le  fion  parfaite  de  tous  les  pechez ,  il  ne 
ht  :  Suige.  se  temple  de  Dieu  Se  l'autel ,  cv  ceux  qui  faut  plus  penfer  à  mefurer  ny  à  confi- 
"um  De^at  )  'dorent.  ^crcr  *luc  1"  chofes  de  noftrc  Intc- 

•Itaie ,  ù  rient ;  qui  cft  le  temple  de  Dieu  ;  ny  à  mc- 
adortoui  m  furcr  auflîquc  la  grandeur  de  [ 'amour de  Dieu ,  qui  cft  l'autel  brûlant  dans  no- 
ftrc Ame  ;  Se  que  les  bonnes  pensées  Se  affections  qui  adorent  Dieu  fanscefle 
dans  noftrc  Intérieur. 

Atrium  ao-  Mais  laijfe  le  paruis  tpù  eft  hors  du  M  ai  s  pour  ton  tes  les  choies, /W<  In»  s 
%5àXmM,  temple  ,&  ne  le  mefure  point :  parce  qu'il  dece  temple  de  l 'Intérieur ,  c'eftidire, 
aicefbra>,8t  tft  donné  aux  Nations  qui  fouleront aux  pour  toutes  les  chofes  extérieures  Se 
tihxâ?"aoï  f''^  ^  Mainte  durant  quarante-  terreftres  ,  il  faut  s'en  détacher,  les 
niant  damm  dcuxmois.  mcprifci  ,  Se  les  1  ai  lier  ,  fans  prendre 

*S"««m  aucunfoindclosmcfurcrjc'cftàdire, 
faiiâameal-  fans  les  ellimcr ,  fans  leur  donner  aucun  prix,  Se  fans  y  auoir  aucune  attache: 
">b°|M  parce  que  le  dehors  n'eft  pas  le  règne  de  Dieu  :  mais  c'eft  le  règne  des  Pafîimj, 
einu  duo-  qui  tourmenteront  encore  1  Ame  rc  mile  en  grâce ,  pendant  quarante-deux  mois; 

l'  ■  V"  toxixXcidtuzc uns fiixante  tours  dont  il  cft  patlé  incontinent  après  :  c'eftà 
tmum*nt  "  dire,  pendant vn temps  que  plufieurs  bonnes-ttnttres  feront  encore  méfiées  de 
frts  u  m.  quelques  pajstons  ou  foiblcflcs  humaines. 

omtMm  P  h  x  t.  Les  raifons  de  tous  ces  nombres  font  vn  peu  difficiles  à  retenir. 
umx  pMfbau  Evs.  Pour  comprendre  laraifon  de  ce  nombre  de  douze  cens  fotxante ,  ru 
VZmtu**'  tc  foutienir  de  ce  que  ie  t'ay  fait  apprendre ,  que  le  nombre  de  douze  fignifie 
u  n,~.hr  les  chofes  de  la  grâce  de  Dieu,  Se  marquées  à  fa  marque  ;  Se  que  le  nombre  de 
mîmimêJ'*  '  ^gD^c  'cs  affections  de  la  fenfualité  :  qui  font  trois  principales ,  Se  ont  cha- 
ft,mfnfim  cunc  deux  branches,  quifont/x.  Or  durant  quelque  tcmpsaptcslaConucr- 


zsipocal.  Chap.  X  I.  De  ne  prtfer  que  l'Intérieur.  or 

iion,  les  bonnes- oeuurcs  (qui  font  les  chofesde  la  grâce ,  Se  qui  fc  multiplient  in*  pu  Un*. 
par  mille,  quand  laeracecftpuifTantc,)  feront  multipliées  :  maisfculcment  par 
centaines }  a  caufe  que  lame  fera  encore  tourmentée  de  quelques  pallions  nu-  cm». 
maincs  :  ccqui  fera  douzeceiu ,  en  multipliant  le  nombre  de  ^rwm  par  centimes. 
Et  les  affections  humaines,  qui  fontrcprcfcntécs  parle  nombre  'de  //**,&  qui  Ce 
multiplient  par  centaines ,  lors  que  l'Ame  cft  entièrement  dans  le  péché;  feront 
alors  multipliées  feulement  pardixaines  ,  à  caufe  de  la  grâce  ruilTante  qui  en 
affoiblitle  nombre  ',6c  feront  frisante.  Et  ces  deux  nombres  des  iours  des  bon- 
nes aeuures  faites  par  la  grâce ,  qui  de  douze ,  fait  douzx  cens  ,  Se  des  iours  de 
quelques mauuaifes oeuurcs entremeflées,  qui defix, fait  faisante,  fontenfem- 
blelc  nombre  de  douze  cens  faisante  /#«r/,qui  t  ont  cnlcmhlc  <//<.</-.</;/< '-deux  -mois , 
à  trente  iours  pour  mois. 

P  h  1  l.  Que  cette  clef  cft  de  grand  feruice  ,  qui  t'a  fait  fi  bien  trouucr  la 
raifon  de  ce  nombre  de  douze  cens  fit  santé  tours  -,  pendant  lequel  temps  les  Af- 
fections humaines  doiucnt  encore  tourmenter  l'Ame  remife  en  grâce,  après  la 
conuerfion  !  parce  qu'il  cil  certain  que  la  grâce  ne  11  pas  encore  pleinc,quand 
quelques  pâmons  oufoiblcfTcs  régnent  encore  ;  ainfi  elle  ne  fait  pas  encore 
multiplier  le  nombre  des  bonnes-amures  par  mille  ;  &  d'autre  codé  les  Affe- 
ctions humaines  font  auifi  affaiblies  par  la  vertu  de  la  grâce  nailTantc  ,  &:  ne  fe 
multiplient  plus  par  centaines,  mais  feulement  par  dixaines. 

£  V  s  Nous  dcuons  donc  rendre  de  grandes  grâces  à  Dieu ,  de  nous  auoir 
cnuoyé  cette  clef,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  entrons  facilement  en  des 
lieux  fi  difficiles.  Suy  maintenant  le  texte  ; Se  ic  m'en  vay  te  l'expliquer. 

Et  té  donnera^  à  mes  deux  Martyrs,  Durant  ce  temps  que  les  Affections  duobui'refti. 
nu' ils  prêcheront  durant  douze  cens  foi-  humaines  empefehent  encore  les  bon-  *>a»irCn .  te 
xante  iours  ,  couutrts  de  facs.  Ceux-là  ncs  ccuurcs  \  l'Oratfo» ,  Se  la  Mortifie  a-  alebP,î^în!ic 
l'ai.:  deux  oliuters  (jr  deux  chandeliers  non ,  font  comme  deux  fidclcs  Mar-  dnccntii  U- 
en  la  prefince  du  Seigneur  de  la  terre.      tyrs ,  fouffrant  pour  le  fc*l  amour  de  ^fràcof"11" 

Dieu  ,  qui  fe  tiennnent  plantez  fer-    Hi  ruât 
mement  comme  deux  Oliuiers  ou  deux  chandeliers  deuant  la  prefence  de  ^ci'nd'if 
Dieu,  qui  cft  dans  lAme  fuperieuxe,&:  qui  maiftrife  l'Ame  inférieure  ;  font  cou-  bi* ,  m  con- 
uerts  des  fies  de  la  pénitence  -,  prêchent  les  affections  humaines  durant  ce  mef-  fT fto  Do" 
me  temps  de  douce  cens  foixante  iours  ;  Se  leur  annoncent  les  volontez  &  la  !)»»■. 
loy  de  Dieu, afin  qu'elles  foient  enfin  abbatuc's  par  la  Pénitence.  Vormfnfr 

tint. 

Et  fi  fjuehju'vn  veut  leur  nuire ,  le  fem     Si  quelque  mouuement  humain  veut   Et  fi  laii 
far  tira  de  leurs  bouches  ^Cr  dénotera  leurs    nuire  à  l'Or  ai  fin  Se  i  la  Mortification*  n««e!'ijçnif 
ennemis  ;  &  fi  ^uelsjuvn  veut  Us  ojjfèn-    Se  en  veut  empefeher  l'exercice  ;  le  «m  de  ote 
fer ,  il  faut  qùtlfott  mis  à  mort.  feu  de  l 'amour diumfort  de  leurs  bou-  nol""',*^ 

ches,  Se  dcuorc  tous  les  mouuemens  de 
la  fenfualttc ,  qui  font  ennemis  de  l'Oraifon  Se  de  la  Mortification  -,  Se  fi  quel-  *  ,fi  1ul* 

•      J  1  1    n.      er      a  i"         te       »°lucne  eos 

quvn  de  ces  mouuemens  veut  les  attaquer,  uelt  aulu  toit  mortifie,  parla  for-  ixdere  ,  fie 
ce  de  l'amour  de  Dieu.  0Pot,«  eui" 

.  OCCIlll. 

Ceux-cy  ont  le  pouuoir  de  fermer  le        Ces  deux  Martyrs  ,  i'<>r  ai  fan  Se  U    Hi  h«bcdt 
Ciel ,  de  peur  fu'il  ne  pleuue  pendant  les    Mortification ,  ont  la  puiflànce  do  fer-  p°tcft4,e"» 
iours  de  leur  prophétie.  mer  la  porte  de  l'Ame  fupericurc ,  en  Lium"die 

forte  que  rien  de  mauuais  ne  pleuue  P,aM  diebus 
de  l'Entendement  ny  de  l'Imagination  fur  l'Ame  inférieure,  qui  la  puifTe  é-  fpfoium^ 
mouuoir ,  pendant  le  temps  que  ces  deux  ,  à  fç  auoir  l'or  ai  faon  Se  U  Mortifta- 
tion ,  fc  tiennent  fermement  deuant  Dieu,  Se  prêchent  les  affections  humaines 
aucc  ferucur.  M  ij 
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EipotefUtî  jlf  tttt  aufi  pouuoir  fur  les  aux,  pour  L'OraifinSela  Mortification, omxufh 
aquu  cop"  Its  contenir  en  fang  ;  &  dt  f râper  la  pouuoir  fur  les  foibleffes  tjr  in /imitez, 
uertendî  ea$  Krrc  tomes  fer  tes  de fléaux ,  &  autant  qui  forcent  continuellement  de  la  Scn- 
&  fp««'tefé  f»*«6  voudront.  lualitc ,  pour  les  amortir  &  les  deftrui- 

tcnam  omni  re  :  Et  elles  ont  aulfi  la  puiiTance  de 

£c1fumque°  fr*pcr  Se  affliger  la  Senfaalité  par  toutes  fortes  de  fléaux,  c'eft  à  dire,  par  ieûnes 
Yoiaetint.     Se  aufteritez ,  Se  autant  de  fois  qu'il  leur  plaid. 

Mais  voicy,Phtfedon,vndcfordrequiarriueparllnfîrmité  de  la  Nature  hu- 
imfirmiiihm.  mainc  ;  laquelle  ne  peut  foufflir  long-temps  ce  rude  changement  de  fes  plaints 
accoutumez,  en  fafchcux  exercices  d'vnc  vicaufterc; Se  fe  Iafle  de  foraifen, 
dans  laquelle  les  Sens  n'agirent  plus  ;  Se  de  la  Mortification ,  par  laquelle  les  Sens 
font  affligez. 

Et  quand  ils  auront  finy  leur  témoi-       Quand  lafcrueur  de  ces  deux  Mar- 
Et  cùru  fi  SnaSttvnt  befte  qui  firt  de  l'Abyfmc,    ryn,  l'Oratfen  Se  l.i Mortification fcr'al- 
leur  fera  la  guerre ,  f>  les furmontera ,  rjr    lcntit  à  la  fin  de  ce  temps  des  bonnes- 
n>onium("uù.  Us  fera  mourir.  ceuurcs  meflecs  d'infirmitcz  ,  comme 

bcftia  qux         *   .  t   r  i     -      jf  '  • 

afeendit  de  "  arr nie  en  plulieurs  ;  la  PareJ/e  ,  qui 

abTflb,faci«  cft  vnc  befte  qui  fort  de  l'Abyfmc  de  UchainXcux  raitla  guerre,  lesabbat,  Se 

aducifùmeoi  i     _ri  *  ° 

bciium  ,  &  lcs  eltcint. 

vincee  illoi, 

&^oecidct       Et  leurs  corps  demeureront  gifensdant       Elles  demeurent  abbatuës  comme 
range.      les  places  de  la  grande  Cité ,  qui  est  ap-    deux  corps  morts^c (tendus  Se  couchez 
ftUée  frirituetlement  Sodome ,  &  Egypte,    dans  les  places  de  la  Cite  ,  qui  cft  la 
baot  in  pia-  *»  kur  Seigneur  a  efié  crucifié.  Chair,  ou  la  Nature  infirme,  appellce 

Mb  «oi«»«  en  termes  de  fpiritualité ,  Sodome  Se 

™oaMt  ?pu  l'Egypteycn  laquelle  le  Seigneur  a  cfté  crucifie,  c'eft  à  dire,  offensé  :  Et  tu  ver- 
doma"!'^'  faS  aUX  ^crmcrs  Chapitres  qu'il  l'appelle  encore  la  grande  Babylone. 
gyptu*  ,  ,bi  #•  '  ■  - 

k  Dominai     Et  plufieurs  des  Tribus,  des  peuples,       En  mcfmc  temps  que  l'oraifin  Se  U 
Bxïïtcà™'1  d*s  '*ngucs  &  des  Nations ,  verront  ces    Mortification  font  a  bas,  c'eft  à  dire,  cef- 
Et  fidebunt  ctfrps  durant  trois  iours  &  demy  -,  &ne    fent  ;  tous  les  mouuemens  de  la  Senfua- 

ALX™rt*,ifiu£nr99* tM  l'tiï*  fiieHt  m"  ^4BJ^C  litc\iGpuoitlcsproprcsinterrJr'silcsaf- 
Imguii ,  îc  tombeau.  fell ions,  les  paroles  ,Se\espafstêns ferc- 
Gentibu* ,  ueiUcnt  ;  Se  pendant  trois  iours  Se  dc- 

per  cm  dut  my;c  cita  dire,  pendant  trois  tours  qu  elles cejjent,  &  vn  autre  tour  qu'eut  s  nagif 
*di"j"ljafBi:^«r  qu'a  demy  i  ces  mouuemens  de  la  Seul  u  alité  Se  ces  panions,  les  regardent 
ctuum  îîo'n  auCc  plaifir,  abbatuës  Se  comme  mortes  ;  Se  ne  veulent  pas  permettre  qu'elles 
ûnem  pont  fc  renferment  dans  I  I  ntericur  &:  dans  le  recueillement  ;  qui  cft  le  tombeau  des 
me  nui00"  Sens  5c  des  puiftances  de  l'Ame. 
Ctmtrkm 

d!ii»r*""  £t  'cs  babttans  de  la  terre  fe  rétmy-  Toutes  les  pa  fiions  à- tous  les  mouue- 
Et  inhabi-  ront  de  les  voir  abbattu  ,  &  feuleront  mens  de  La  Senfualtté  font  grande  rc- 
eaodebun!1'  ^  *'fe  >  &  3<»"oycront  desprefens  les  vns  iouiflance  de  voir  toraifon  Se  U  Mor- 
fupet  illot ,  aux  autres  ; parce  que  ces  deux  Prophètes  tification  abbatuës  :  ils  fautent  d'aife  ;  Se 
bontor"0!*       tourmenté  ceux  qui  habitottnt  la    s'enuoyent  des  prefens  les  vns  aux  au- 

munera  mit.  tCITC.  tTCS,  SC  des  Congratulations  ;  c'eft  à  di- 

rent inaîce .  rc>  iis  fc  donnent  des  conccntemcns  Se 

3aoDpropheî  ^cs  foulagcmcns  les  vns  aux  autres  :  à  caufe  que  ces  deux  Prêcheurs  impor- 
te cruciaae-  xux\<.,Coratfon  &  la  Mortification ,  leur  auoicnt  donne  beaucoup  de  tourment  SC 
habuaban"1  d'affli&ion  i  Se  auoicnt  fort  perfecuté  toutes  les  choies  dt  la  Seufualité. 
fa  per  unira. 
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Mais  après  ces  troii  tours  &  dimy  ,       Mais  aptes  ces  trois  îours  que  forai-   Et  portait» 
tejfrit  de  vie  veiuat  de  pieu  eB  entré  fi»  &  lt  UUertifitstim  on  cefsé  t  ht  vn  JeB*m* 
«»  «r.v  ;  ç£  /// y?  yS*r  redrej/ex.  fur  leurs    iour  qu'on  n'a  peu  les  faire  qu'à  demy.  «»  »««  à 

:  f>  vue  frétât  crntnte  ufiifi  /eus    la  force  leur  reuienc  :  l'cfprit  de  vie  :1e?  ,n"aABit 
</*ur  7»  /<•/  «M  m  leur  cft  rendu  par  la  bonre  de  Dieu,  &  feront  fuper 

rentre  en  elles.  Elles  reprennent  leurs  J£d"  fuo'  » 
exercices  ordinaires,  en  fc  redreflant ,  par  manière  de  dire ,  fur  leurs  pieds  :  te  j>na«  «c™* 
foudam  tous  ces  mouucracns  de  la  Scnfualité ,  qui  les  auoient  vcucs  abbatucs  ^"J01 
te  comme  mortes,  en  font  horriblement  cpouuantcz.  Co». 

lL  entendirent  vue  forte  voix  du  Ciel  Vnc  forte  voix,  ou  vn  fert  /intiment  Et  audieiiit 
qm  Umr  dit.  Mentezicy.  Et  ils  montèrent  qui  part  de  tAmefuferiture ,  comman-  J^nTde'or- 
au  Ciel  dans  v»  nuage  ,  À  U  verni  de  de  à  ces  deux  Martyrs,  l'orotfin  &  U  lo  •  AkcMoa 
leurs  ennemis.  M  on  nu. mon ,  d'y  remonter ,  te  d'y  rc-  '"iaJ^l' 

prendre  leur  place,  pour  y  recommen-  «oderum  m 
cer  leurs  exercices  ordinaires.  Elles  y  remontent  dans  le  nuage  de  U  fey-.te  '"^ 
leurs  Ennemis ,  qui  font  les  Pallions  te  tous  les  mouucmcns  de  laSenfuabté,  les  ruât  uio* 
y  regardent  monter,  à  leur  eftonnement ,  te  à  leur  conf  ufion.  ,mn"ci  eo- 

A  U  me/me  heure  il  fi  fit  vu  grand  En  mcl'ine  temps  il  fc  fait  vn  grand  " 

tremblement  de  terre  :  c  le  dixième  tremblement  eu  reuuerfimeut  de  tente  In  cfi  tcuimô- 

fnrtie  de  la  cité  ternie  :  &  eu  ee  trem-  Semjùuliti  :  te  la  dixième  partie  de  U  tu»  nugnai, 

élément  de  terre  furent  tuez,  fept  mille  Nnture  infirme  ou  corrompue,  qui  en  £ridee,niw*if 

hommes      tons  Us  antres  furent  éfxw-  termes  de  fpiritualité  eft  appcllée  la  c«idit  i  & 

uantez.  ,  &  rendirent  gletre  un  Dieu  du  Cité  de  Sodome ,  tombe  te  cft  abbac.  °B"^x^oio 

Ciel»  CUC.  Domina  ho- 

Or  afin  d'entendre  ce  que  c  eft  que  jjjJ3i& 
cette  dixième  partie  de  la  Cité  de  Sodome  ,  ou  de  la  Nature  infirme,'  wMqai im ij 
fouuicn-toy  que  les  plahiri  des  Cens  font  au  nombre  de  dix  ,  chacun  des  cinq  ™°({itll,fcrj°t 
fens  ayant  deux  fortes  de  plaifirs.  De  ces  dix  fortes  de  plaifirs  qui  eftoient  dans  d"'IUnt  ^ij- 
cette  Cité  de  la  Nature  infirme,  la  dixième  partie  eft  entièrement  dcftruitc-.ce  fllm  Deo 
font  les  plaifirs  de  l'Impureté,  laquelle  cftl'vn  des  deux  plaifirs  de  l'artouchc-  . 
menr,  tclc pcchéleplusfcnfiblc, &lc  plus  apparent,  quifaitvnc  dixième  par- 
tic  des  plaifirs  des  cinq  fens  ;&  ce  plaifir  cft  entièrement  exterminé,  &abba- 
tu  pour  toufiours  :  te  fans  retour,  par  le  ferme  reftabliflement  de  l'Oraifon  te 
de  la  Mortification:parce  que  l'on  ne  confent  plus  à  aucune  action,  ou  parole^ 
ou  pensée  impure  :  non  pas  meûne  à  aucune  faute  vénielle,  l m  le  tau  de  11  m  - 
pudicité.  Par  ce  mcftne  tremblement  vniucrfcl  te  bouleucrfcment  de  toute 
la  Senfualité  ,  {<  s  :  mille  menuemens  des  plaifirs  font  tuez  :  parce  que  les  plaifirs 
eftans  de  dix  fortes,  dont  chacune  forte  eft  multipliée  par  cent,  font  milice  te 
ce  nombre  de  mille  cft  encore  multiplié  par  le  nombre  des  fept  péchez  mor- 
tels, te  fait  en  tout  fept  mille  ,  Se  tous  ces  plaifirs  mortels  font  alors  cfteints.* 
parce  que  Tonne  pcchcplus  mortellement,  de  quelque  péché  que  ccfoit,  par 
le  fccoursdu  continuel  exercice  de  tornifiu  te  de  U  Mortification  :  te  tous  les 
autres  mouucmcns  des  pallions  naturelles,  qui  d'elles  mefmcs  font  innocentes, 
&  qui  ne  font  criminelles  que  quand  elles  fc  portent  au  mal,  font  épouuantcz 
par  la  ruinecnticrc,&  par  La  mort  de  tous  les  plaifirs  criminels»  fc  rangent  fous 
la  crainte  des  faints  Commandcmcns,&  rendent  la  gloire  qui  cft  deue  à  Dieu, 
qui  règne  alors  pleinement  dans  l'Ame  fupericure. 

Phi  l.  Ces  paiîages  des  nombres  font  les  plus  difficiles  :  mais  tu  me  fais 
voir  clairement  la  iufte  application  de  leurs  raifons  que  tu  m'auois  fait  ap- 
prendre. Ievoydonc  aucc  grande  loyc  que  voilà  tous  les  plaifirs  criminels  de 

M  iij 
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la  Scnfualitc  abattis,  par  l'exercice  ordinaire  de  l'Oraifon,&  de  la  Mortifica- 
tion :  Se  tous  les  mouuemens  naturels  réduits  fous  l'empire  de  l'Ame  fupericurc, 
fie  de  Dieu  qui  règne  en  elle. 

v*  fecan-  Lâ  féconde  affliflton  eft  paSce^cr  vu-  E  v  s.  Souuicn-toy  maintenant,  Phi- 
cece  «c  to-  cy  que  la  tmfitjme  arrtucra  iicn-tojt.  ledon ,  qu  après  que  laint  lcan  nous 
uum  cut  fait  voir  la  deftruction  de  la  pre- 

mière des  trois  parties  des  affections  humaines,  qui  cil  la  concupifccnce  des 
yeux  i  il  nous  aduertit  de  trois  grandes  afflictions  ou  deftructions  qui  doiuent  ar- 
riucr  aux  autres  payions  Se  mouuemens  de  la  Scnfualitc,  qui  font  les  mouue- 
mens de  la  Chair, fie  ceux  de  l'Orgueil, par  les  crois  Grâces  qui  reftoienten- 
corc  des  fept  quideuoient  à  fonner  dans  l'Ame. 

La  première  de  ces  afflictions  ou  deftructions  eltarriuée  aux  paffipns  Se  aux 
mouuemens  de  la  Chair,  parla  défaite  &:  l'cmptifonncment  des  Sales  Idées  de 
rimpudicité,qu'il  a  rcpreicntccs  par  des  Sauterelles  i&C(\u\ après  que  la  cinquième 
Grâce  eut  fonne,  furent  renfermées  dans  le  puys  de  l'abyfme  de  la  Chair  :&: 
ainfi  voilà  la  féconde  des  cou  parties  des  affections  humaines  abatué,  qui  cil 
la  concupifccnce  de  la  Chair* 

La  féconde  affliction  eft  arriuée  à  la  troificfme  partie  des  Partions  humaine;, 
après  que  la  fixicfmc  Grâce  a  fonné  ,  par  la  deifaitc  générale  de  la  grande  ar- 
mée de  l'Orgueil  ;Se  la  defttuction  de  toutes  les  trois  parties  a  cité  encore  con- 
firmée par  la  ferme  perfeueranec  dans  l'Oraifon  Se  dans  la  Mortification.  De 
forte  qu'il  faut  que  tu  te  fouuicnncs  que  voilà  deux  des  trois  afflictions  pour 
ces  deux  dernières  parties  des  affections,  qui  font  arriuées,&  qui  les  ont  dc- 
f1ruir.es  ;  Se  qu'il  n'en  rcilc  qu'vne  à  venir  ,  en  vn  dernier  allant  qui  fc  doit 
donner  à  l'Ame  dans  les  Chapitresfuiuans,  par  vn  grand  Dragon, &:  pard'eftran- 
ges  Monftrcs  qu'il  fera  forcir  Je /a  mer  Se  de  la  terre.  II  faut  que  tu  te  fouuicnncs 
auffi  que  des  fepe  Grâces  qui  fonnoienc  de  la  crompcctc  dans  l'Ame,  pour  l'a- 
nimer aux  combats  qu'elle  auoit  à  donner  contre  toutes  les  forces  de  la  Scn- 
fuahtc,  ûx  ont  dcfiafonnc  de  la  trompette;  &  ont  bien  fait  leurdeuoir  àémou- 
uoir  l'Ame,  pour  remporter  la  victoire  dans  toutes  ces  grandes  batailles.Main- 
tenant  voicy  la  fepticme  Grâce  qui  va  enconner  le  chant  de  I x  victoire. 


u  fejKi.  £t  it  fyttefnu  Anee  fonna  defttrom-  Enfin  donc  ccccc  fcpticfmc  Grsce 
muiAnzelui  J'       r  -j         j     r  i  er 

tab*cccimi  -.  P/fte;& en  me/me  temps  on  ouytdegrands    lonnc,pour  animer  toutes  les  puiflan- 

&  net.,  iv.u  crû  de  ioye  au  Ciel  ,c-  des  i  vis  <m  di-    ces  de  l'Ame  fupericurc ,  non  à  com- 

^Botloa^|B-, firent  :  Le  règne  de  ce  Monde  eft  fait    battre,-  maisàietterdcscrisdeioyc,de 

ccncei:F«aa  le  règne  de  noftrc  Seigneur  &:  defon    la  voir  confirmée  dans  fon  repos  >  Se 

MnPmm  Chrift ;  à"H  régnera  aux  ficelés  des  fit-    fermement  attachée  à  Dieu,  fans  pou- 

<ii .  Domini  des.  Ain  fi foit-tl.  uoir  plus  c lire  fi  dangereufement  tour- 

Chllfti  mentée  par  l'attaque  d'aucunes  des 

&  rc^oabu'  forces  de  la  Scnfualitc  Elles  témoignent  toutes  des  rcjouyffanccs,  en  difanc: 

m  CrcuU  fç  Enfin  le  règne  du  Monde ,  c'eft  à  dite  .le  rerne  de  U  Scnfualitc .  eft  deuenu  le 

Amen.       reSnt  "e  D,tM  &  de  1  ejm-ChrtJt :  Se  u  régnera  a  ïamais  dans  1  Ame  fupericurc; 

laquelle  par  fon  fecouis  Se  par  fa  prefence  mefmc  ,  dominera  déformais  fur 

toutes  les  pallions,  &  fur  tous  les  mouuemens  de  l'Ame  inférieure. 

£t  viginti 
quatuor  fe- 

n:oi  -  s ,  i  ■  '  ;  i  in 

Dcdtdcnt  m    ^C     ""B^  '  j*^  Yit'Uirds  qui  ftnt  Les  Saintes  Efcritures  on  Prophéties  qui 

(cd.tnii  fui«,  fur  leurs  fieges  en  la  prefence  de  Die»,  font  alors  accomplies ,  adorent  Dieu; 

iT^u-ut'  tombercnt  fur  leurs  faces  ,  &  adorèrent  Se  luy  rendent  grâces  de  ce  qu'il  s'elt 
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Dit» ,  t  m  difant.  Nom  te  rendons  grâces,  armé  de  fa  grande  force ,  Se  de  ce  qu"  il  fuai ,  le  ado- 
é  Seigneur  Die*  tout-puij/ànt  ,qut  es,&  a  cftably  fon  règne  dans  l'Ame.  neunUi'een- 
ejuiefioii  ,&  qui  dois  venir  :  parce  que  t»  i«  : 

as  fris  ta  grande  puijfance  ,&  tu  as  re- 

gHC'  Domine  peut 

ommpotcni , 

Les  Nations  fi  fini  courroucées ,  mais  Les  Pafiions  s'eftoient  émeuës  6L  re-  eia'i'/ic  qu! 
ta  colère  eft  t-enni ,  &  il  ejt  temps  ave  uoltécs  :  mais  la  Influe  de  Dieu  agit  *«"«»<*»  es  : 
les  morts  fiient  inge^.»  &  de  rendre  ta  maintenant  fur  elles  ;  Se  il  clt  temps  Si'^nutem" 
recemptnfi  a  tes  feruiieurs  les  Prophc-  que  les  mouuemens  mortifiez,  foient  iu-  tuam  m*gn3. 
tes,  é-  aux  Saints,  &  à  teux  qui  crui-  gcz  ,  6c  feparez  des  autres  ;  6c  que 
gneni  ton  nom, petits  &  grands  ,&d'ex-  Dieu  donne  la  recompenfe  à  t Oraifin  font  Gokcs, 
terminer  ceux  qui  ont  corrompu  la  ter-  e$- a  la  Mortification, aux  l'ont  feruy  fi-  j^'u""'^ 
re.  dclcmcnt  ,  qui  ont  souffert  pour  fon  tempos  mor- 

nom,&  qui  ont  bien  prêché  &:  dom-  £n"*ïej- 
té  les  Pallions ,  6c  à  toutes  Us  fiintes  mures ,  petites  6e  grandes ,  qui  ont  efte  fen  m«ce- 
faites  pour  l'honneur  6c  la  crainte  de  fon  Nom  s  6c  qu'il  extermine  pour  ia-  dem„  l">,it 

*  ,  *  ..*/-•  misPiophe- 

mais  tous  ces  dangereux  mouucmens  qui  auoicnt  corrompu/  Ame  inférieure,  m,  &ftn 

&is,4c  tinte'- 

Alors  le  temple  de  Dieu  fut  ouuert  Alors  t  Intérieur  cft  ouucrtemcnt  le  i'ûUm  p,?fiih" 
dans  le  Ciel  ,  &  f  arche  de  fin  alliance  temple  de  Dieu  dans  l'Ame  fupericurc,  *  m»;»"  ** 
fut  veu'è  dans  ce  temple,  çr  il y  eut  des  6e  l'arche  de  fon  alliance  eft  dans  ce  jj  fot"S|5 
éclairs, des  bruits, </<v  trcmblcmcns de  temple.  Les  grands  actes  d'amour  &  cornipeiunt 
terre, &  vne grande grejle.  de  foy ,  partent  comme  des  éclairs  6c  "Ét'apetium 

des  tonnerres  des  nuées  delà  foy.  11  fc  «i*  tcmplum 
fait  vn  grand  renuerfement  de  ta  Senfualttc ',  6e  vne  grande  gtcllc  de  mortifica-  JjJ1^?  ^'°r: 
tions  tombe  fur  elle ,  pour  la  combattre  Se  la  deftruire.  ca  teftamenci 

P  H  i  l.  Que  i'ay  de  ioye ,  Eufebc ,  de  voir  que  l'Ame  eft  alors  dans  l'aiTcu-  "J^lnY'"* 
rance ,  quanaï'lntericur  eft  ouucrtemcnt  le  temple  de  Dieu,  Arque  Dieu  rc-  {aal'"^ 
gne  plcincrryclW  dans  l'Ame /&ic  ne  puis  m'imaginer  quelle  aitliûionluy  peut  f^'gura  ,  & 
arriuer  encore ^lors  que  nieu  règne  pleinement  en  elle.  «"umoms , 

£vs.  Tant  due  nous  fommes  fur  la  terre,  il  y  a  des  dangers  à  craindre,  Se  des  &  granio 
combats  à  fouftenir,  contre  le  Démon,  contre  le  Monde,  Se  contre  nousmef-  maKna* 
mes  :c  cft  pourquoy  nous  auons  continuellement  befoin  quels  grâce  de  Dieu 
nous  afliftei&  il  la  faut  demander  continuellement:  mais  tu  dois  cftrc  fatis- 
fait  de  ta  iournie.  d'auoir  ictté  tous  tes  péchez  aux  pieds  d'vn  Preftrc,  d'auoir  Atri^dtt* 
édifié  l'Eghfc  militante, d'auoir  réiouy  la  triomphante, &  d'auoir  ofkAn  du  de  1 
moy  en  fuite  comment  après  le  Sacrement  de  la  Pénitence  on  dtfrf  méprifer  s*irtmnt  d* 
les  choies  extérieures ,  6t  ne  plus  eftimer  ny  mefurer  que  les  choies  de  fin- 
teneur  :  comment  il  faut  s'adonner  à  l'Oraifon  &  à  la  Mortification  j&  com- 
ment après  que  par  l'Infirmité  humaine  elles  ont  languy  quelque  temps  ,  Se 
qu'en  luitc  par  la  grâce  elles  fc  font  rcleuécs  Se  rafermics  ;  Dieu  règne  alors 
pleinement  dans  l'Ame,  laquelle  cft  remplie  de  ioye,  par  les  heureux  mouuc- 
mens de  la  fepticfme  Grâce  ,  qui  chante  la  victoire  dans  nous  mefmcs,&  qui 
fcmble  couronner  toutes  les  aunes. 

P  H  i  l.  I'ay  grand  fuict,  £ufcbc,d'cftrc  content  de  ma  'tournée  :  puifquc 
i'auouc  que  voicy  la  première  de  ma  vie  dans  laquelle  i'ay  goutté  vn  conten- 
tement parfait:  car  depuis  que  ie  me  fuis  tourne  à  Dieu ,  ic  me  fentois  encore 
chargé  du  grands  poids  de  mes  péchez,  qui  m'accabloit,&  dont  ie  foufrrois  vne 
peine  extrême  :6c  ie  me  fens  maintenant  foulagé  entièrement  de  ce  lourd  far- 
deau. Ce  foulagcmcnt  de  peine  eft  encore  accompagné  d* vne  ioye  qui  fur- 
palTe  toute  imagination  :  parce  que  iufques  au  Sacrement  delà  Pénitence  ,ic 
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il  mi  toi  s  encore  que  Dieu  m'eût  pardonne  ,fic  ce  douce  m'eftoie  vn  cruel  fuppii- 
ce:mais  i'ay  fenty  vnc  ioye  admirable,  lors  que  le  Preftrc  m'a  annonce  de  la  parc 
de  Dieu,  que  icftois  reconcilié  auec  luy ,  en  me  prononçanc  qu'il  m'abfoluoic 
de  cous  mes  péchez  :  parce  que  par  la  foy  que  ic  dois  auoir  pour  ce  Sacrement ,  ic 
nepuisdoucerdelagracc  qu'il  donne  :  puis  qu'après  les  préparations  nccclTai- 
rcs ,6116  6(1  infailliblement  atcachéc  aux  paroles  du  P relire. 

Evs.  le  te  feray  voir  vn  iour  dans  l'explication  allégorique  delà  Gcncle, 
que  Noc,qui  lignine,  Repos,  rcprcfcntc  la  Pénitence,  qui  eft  le  vray  repos  de 
l'Ame  :  mais  va  rendre  grâces  à  Dieu  de  tant  de  gracesqu'il  t'afaites  :  puis  exer- 
ce toy  fouucntdansrOraifon,  &  dans  la  Mortification  de  toutes  fortes  de  plai- 
firs  de  la  terre  :  car  c'eft  par  elles  feules  que  tu  acquerras  des  forces  pour  combat- 
tre ic  Dragon  effroyable ,  Se  les  dcuxdangcreufcs  bettes  de  fa  fuite ,  que  tu  ver- 
ras demain  paroi  lire. 

F  m  de  U  vingt-vnicme  fournée. 
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LES  DELICES 

DE  L'ESPRIT, 

rr>  i  a  l  o  g  v  e  s 

VINGT- DEVXIESME  IOVRNE'E. 

Du  combat  du  Démon  contre  la  Volonté, 
EVSEBE.  PHILEDON. 
E  V  S  E  B  E. 

V  as  vcu,  Philcdon,  cous  les  combats  de  l'Ame 
fupericurc  ,  contre  toutes  les  forces  de  l'Ame 
intérieure,  danslefqucls  elle  a  elle  animée  par 
fept Grâces,  comme  par  fept  Anges  aueedes 
trompettes  i  Se  qu'enfin  par  lefecours  de  Icfus- 
Chrift  elle  en  eu  demeurée  pleinement  vi&o- 
rieufe.  Tu  vas  voir  auiourd'huy  quclc  Demoa 
enragé  du  bonheur  Se  de  la  gloire  de  l'Ame  lu - 
perieure,  vole,  monte ,  Se  entre  iufqu'au  dedans 
d'cllc-mcfmc  ;  Se  va  luy  donner  vn  furieux  af- 
faut ,  Se  à  toutes  les  forces  diuinesqut  la  dépen- 
dent. Tu  vas  voit  paroi  ftre  deux  grandes  mer- 
ueillcs  dans  cette  Ame  fupericurc:  mais  auantque  de  te  les  faire  voir,  fçache 
qui  inclure  que  nous  nous  détachons  de-la  terre  parle  Sacrement  de  la  Péni- 
tence ,  pat  l'Oraifon  ,  Se  par  la  Mortification  ;  nous  nous  cleuons  à  raefme 
proportion  dans  le  Ciel  :  &qu  a  mcfurcqucla  ioyc  de  noftrc  conucrûon  s'ac- 
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croift  dans  le  Ciel,  la  rage  s'accroift  dans  l'Enfer.  Parce  que  le  cemon  qui  cft 
ennemy  de  Dieu,eftcnncmy  de  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  :  Se  employé  toutes 
fes  forces  Se  toutes  l'es  rufes,  pour  cmpcfchcr  l'Ame  de  s'vnir  à  Dieu  j Se  il  n'y  a 
machine  dont  i  I  ne  fc  feruc,  ny  rcflbrt  qu'if  ne  remue,  pour  trauerfer  cette  vni <*i 
qu'il  redoute  :  car  il  fçait  bien  qu'vncAmcqui  apprend  le  chemin  de  s'vnir  à 
Dieu ,  y  en  conduit  en  fuite  beaucoup  d'autres ,  Se  détruit  tant  qu'elle  peut, 
l'empire  du  Démon.  Voyons  ces  deux  Mcrucillcs  qui  vont  paroiftre  dans  l'A- 
me lupericurc.  ^ 

CONTINUATION  DE  L APOCsA LTPSE. 
CHAPITRE  XII. 

TEXTE.  EXPLICATION. 


magnum""™-  "T  T  Ne  grande  nuruetUe  parut  au  A  Près  le  Sacrement  de  la  Pcni- 
P*rtt,f  in      V  Ciel.  jf\tcnce',&rOraifonfrequcntc,8e 

la  Mortification  continuelle,  parlcf- 

qucllcs  l'A  me  le  détache  de  toutes  affections  humaines,  &  s'attache  à  Dicuj 

vnc  grande  mcrucillc  piToHidinsl' Ame  /ùperie$tre. 


Muhcr  yme  femme  reuefhtè du Soleil,  ay ant  £*r«/«^quicftât  pleine  de  l'amour 
iTiunâ  nlb*'  laLuncjQ*/  fes  pieds^é far  Jkteftevne  de  Dicu.cftrcprcfcntec  par  vnc  femme 
pedibuj  nu»,  couronne  de  douze  cftoi  les.  enceinte,  cft  alors  éclairée  de  PEntea- 

SÏ18L;  ,  ^«/j&foulefousfespicds/V^/- 

fteiUmm     rut  ion,  parce  qu'elle  la  méprife ,  comme  n'allant  capable  de  luy  rcprcfcntcr  que 
duodecun:  jCJ  cnofcs  des  fens;  &  elle  cft  couronnée  de  douze  vertus  de  l'humanité  de  Ic- 
fus-Chrift.  Tu  fçais  que  le  nombre  de        cft  ecluy  des  chofes  delà  grâce. 

h»bé£  Ti™  EBe  tftntgnfT*'  &  eJ?J>tf  fir  îe  EDc  cft  &°KC  d'vn  zele  ardcnt-.ayanc 
mabupmu  -point  de  l'accouchement,  &  fouJfrottbcaM-  grand  defir  de  domter  les  pallions, 
tieni.  «c  etc-  uup  peur  enfanter.  d'aimer  Se  de  feruir  Dieu ,  de  foutfrir 

ciabatur  tx.       t  '         J  r  ji  i-.j 

pari».  pour  Ion  amour ,  de  luy  plaire,  &de 

s'vnir  à  Iuyjfic  elle  fait  fes  efforts  pour  enfâter  ce  zcle,Sc  pour  le  prefenter  à  Dieu. 

aUodfittnBm  Etvne autre merneitlc  fut  vtnè  d*ns\c  L'autre  étrange  mcrucille  qui  pa- 
in e»to  :  k  Ciel.  rotlàvngraad  DTigon  rouge, qui  roift  dans  l'Ame  fuperieure ,  c'eft  le  De- 
«ce  Dhc©  4UUlt  fcpttcftcscf  dixcorncSicfyîr/rV  mon  (  comme  il  l'explique  en  fuite  ) 
fu»f  halcn?"  fep*  teftes  il  auott  fept  diadèmes.  .  qui  vole  iufqucs  dans  elle,  Se  qui  cft  re- 
c*piu  fcptf,  prefenté  par  vn  Dragon  rouge ,  ayant 

deeem  °&in  fept  celles  :  parce  que  le  Dcmon  entre  par  les  fept  péchez  mortels  5  Se  dix  cornes, 
upitibai  nui  font  les  dix  fortes  de  plaifirs  par  leiquds  il  attaque  les  hommes.  Et  chacune 
nuûfeptan"  <*c  tefte*  *  vn  diadème  ;  pour  marque  de  Jèpt  empires  qu'il  a  furies  hommes, 
parles  fept  péchez  mortels. 


e.uViMhcb«    a  ^  qucuc  ttr9tt  vne  trotftéme  partie  Sa  queue ,  qui  reprclcntc  fit  dernière 

cctmm  r.ar-  des  eftoites  duCicl,  &  tes  f  ai /oit  tomber  attaque  Se  fon  dernier  effort .  met  en 

tan  fteiUt  û  Ar  utcrrc>  defordre  la  troificme  partie  des  vertm 

«as  ta  tenï  :  de  l  Ame  jupcrieure  ,  qui  reuftenc  a  la 
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troiucmc  partie  des  aftcûions  humaines,  qui  cil  l'orgueil.  Le  Démon  abbac 
cette troificme parue Advertus  y6e  les  fait  tomber  dans  ta  Sen/ûalsté-.ifînque 
l'Entendement  dépouillé  des  vertus  de  l'humilité,  dcl'obciflancc,  Se  Je  la  pa- 
tience, qui  s'pppoicnt  à  Ton  orgueil  naturel,  trauerfe  la  Volonté ,  6e  l'empcfche 
d'agir, en  voulantagù*  luy-mefinc. 

I-c  Dragon  s'jrrcfts  deuant  la  te  tu-      Puis  //  Démon  Ce  plante  deuant  t'a  le-    Et  <jrJCo 

me  qui  (Il oit  prefte  d'enfanter  ,  afin  que  lonté ,  qui  eftprefte  d'enfanter  vn  zele  iole 

fi-toft  qu  elle  aitroit  enfante ,  tl  deuorafi  tort,  le  voulant  deuorer  li  - toit  qu  elle  quz  «at  r» . 

l'enfant,  l'auracnfanté.  mutai  »t 

J  curapepeuf. 

'et  .  fihum 

Elle  accoucha  d'vn  enfant  mafie,  qui  Elle  fait  naiftrcwzWV  fort  Se  malle,  d™°"- 
deuoit  régir  toutes  les.  Nations  auec  vn  qui  doit  commander  à  toutes  la  pajsioms  Et  ptpent 
fccpqc  de  fer  :<jr fin  enfant  fut  emporté  auec  vn  empire  fiuert  :  fie  ce  fort  Zclc  fil,|am  «»»f- 
aupres  de  Dieu,  deuant finxxons.  cft  foudain  emporté  fie  prefente  à  nètutaPnu 

Dieu  :6c  mis  en  feureté  deuant  fonfie-  om»«  Go- 
gc  ,  qui  cft  au  plus  haut  de  l'Ame  fu-  CfcikÇ. 
pericure.  fcueftflùa 

emiad  Deû, 

Et  la  femme  s'enfuit  dans  vite  folitu-  Et  la  Volonté s enfuir  fie  fc  cache  du  nmdu  !* 
de ,  où  elle  auoit  vn  Uen /repéré  de  Dieu;  Demon,dans  vne  folitudc  :  c'eft  à  dire ,  fuE|t  f""1'" 
«fin  quelle  y  fuft  nourrit  durant  douze  toute  leulc  dans  la  contemplation  ,fans  ru§mcmt  »bi 
cens  foixante  jours.  l'Entendement  &  fans  l'Imagination,  hlb<bat  lo- 

ou  le  nemon  ne  peut  arriucr  :  car  la  tum  a  o«o. 
Contemplation  cft  vn  lieu  préparé  de  Dieu  ;  puifque  nul  n'y  peut  venir ,  s'il  n'y  rt  lbl  r»'"- 
cft  attiré  de  Dieu  met  me  »  6c  c'eft  vn  lieu  ou  le  Dcmon  ne  peut  atteindre  ;  6c  en  bm nulle  du 
cette  folitudc  la  Volonté  eft  nourrie  dcfucscclcftes,  pour  le  fortifier  durant  les  ««"fi  fu». 
douze  cens  foixante  iours  que  les  bonncs-auures  doiucnt  encore  cftrc  mejléts  de  8'0U' 
quelques  infirmttex.. 

Et  il  Je  fitvn  grand  tombât  dans  le       Pendant  que  la  Volonté  cft  en  cette  eftE,^"ln 
CichMichcl  àr  fis  Anges  combattaient    folitudc  deuant  Dicu,leDcmoncnra  magnum"1" 
contre  le  Dragon,c/f  Dragon &fis  An-    gé  de  ce  qu'elle  cft  hors  de  fon  pou-       :  Ml- 
ges  combattaient  anfii.  uoir ,  attaque  l'Entendement  6c  II  ma-  «c|i du.  rt"' 

gination;  fie  Dieu  les  deftend  :  de  for-  Pftj>«nii  cG 
te  qu'il  fc  fait  vn  gtand  combat  dans  l'Ame  fupericure,  entre  la  forte  de  Dieu,  rc- 
ptefentée  par  Michel  ,&r  fit  Crûtes  repre  tentée  s  par  les  Anges  ;  contre  le  De-  bat.&ange- 
mon,  fie  toutes  les  forces  de  l'Enfer  i  6c  iuge,  Philcdon,  combien  doit  cftrc  fu-  Ucju* 
ricuxee  grand  combat,  de  toutes  les  forces  du  Ciel,  contre  toutes  celles  de  u<th-i,f,. 
l'Enfer.  Tu  vois  d'vn  cofté  l'innombrable  milice cclcftc,  conduite  par  Michel;  sm^'  '  *** 
Se  del  autre  les  troupes  del  Enter,  conduites  par  le  grand  Dragon  rouge,  qui  elt 
Satam&f  ces  deux  grandes  armées  combattent  dans  la  campagne  de  l'Ame  fu- 
pericure, pour  voir  a  qui  demeurera  maiftre  des  habitans  de  cette  campagne, 
qui  font  l'Entendement,  fie  l'Imagination,  fie  toutes  les  pensées. 

PhIL.  O  Eufcbe,  quelle  effroyable  bataille  !  6c  en  fut -il  iamais  vne  pa- 
reille ? 

.Mais  ils  ne  purent  vaincre  :  c*  iim'j      Evs.  Enfin  le  grand  Dragon  6c  tou-  lu^ru"°n 
eut  plus  au  Ciel    lieu  pour  eux.  tes  fes  forces  lâchent  le  pied  :  ils  ne  qucl<xaiia. 

pcuucnt  vaincre ,  6c  ils  font  contraints  ro- 
de s'cnfui^&rdclaiftcrcnpaixrEntcndcmcnt&enmagination,  fie  toute  l'Ame  'nT«JaP'  * 
fupericure  en  liberté. 

N  i; 
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Et  proie-  Jl  J 

«ose»  dia-     Et ce  grand Dragon,t ancien  Serpent \  Tu  vois,  comme  S.  Ican  explique 

gou^pc'a.      *fi*ft*U*le  Diahlet& Satan,  qui Jê-  luy-mefme  que  ce  grand  Dragon  rou- 

amiq'uui.qui  émit  tout  le -jUonde ,  fut  chape (jrit  fut  ge,  c'eft  le  Démon ,  qui  par  la  force  de 

bo^!^  itnifir  fctetrc.fi»/?,  Anges/ furent  Dicu  fcdcfcs  Grâces,  eft  chafcé  auec 

taBâi,',ui  fe-  **fit  tettc-  aiiec  h, y.  toutes  fcs  puifîanccs  &  fcs  rufes  de 

tutStS  .  „  u  ,  r.  l,AmcrUpcricurc>ransluyauo,rpeu 
&  proie^vi  nuire fie  retombe  dans  F  Ame  inférieure ,  pour  1  attaquer  encore  aucc  toutes  fcs 

«ft  m  terra»,  malices. 
*r  aogeli 
eiut  comillo 

"Èfa^di       £t  *enUH*"  au  *-icl  v*'  *****  vpïx  Alors  duis  l'Ame  fuperieure  il  fc  fait 

vocem  'mi-  4**  <*'*•  y«'*)fàintenant  l'  fîl*tt  &U  de  grands  cris  dcioyc,  par  toutes  les 

goam  in  ado  force,é- U  règne  de  noftre  Dieu  t&laputf  puifîanccs  de  l'Ame,  qui  difent.Main- 

NanT  fiaa  *fi*  chrifi  :fme  1**  ï****f*****  tenant  nous  voyons  icy  le  falut ,  le  fc- 
cftfaim  ,  êt  de  nos  frercs  ,  qui  les  aceufiit  iour  &  cours,  la  vertu  fie  le  règne  de  no  lire 
gnum'D<.rc"  **"  m Utrefi»ce  * Dieu, 4 'fiéietté de-  Dicu ,  U  la  puifTance  de  fon  Fils  Ic- 
oo(tti.&  p0-  nors-  fus-Chrift  :  parce  que  ecluy  qui  com- 

^Cîy5  >  bxtoiz  les  faculté*  de  l'Ame,  Se  toutes 

proieaut  eft  nos  pensées ,  fie  qui  tâchoit  continuellement  à  les  rendre  criminelles  deuanc 
«cofator  Dieu,  par  des  mouucmcns  d'orgueil ,  &  par  des  pensées ,  tantoft  d'impureté, 
Arorum  ,oTi tantoft  dc  malice,  eft  maintenant abbatu  Se  détruit. 

accafaba't  il- 

iXmDe",  . £!  nos  £tctcs/Mt  ™*<»  f*rl*fi»g  Et  les  facultez  de  l'Ame,  Se  les  pen- 

noftr,  die  ac  ét  l'Agneau ,  &  far  U  partie  de  leurté-  sécs ,  ont  cité  vi£toricufcs  du  Dcmon 

Ikipg  yi.  ""W'Sf  -à-iù  m  ont  point  aimé  leur  vie  &  de  fcs  malices,  par  les  mérites  du 

cerunt  eum  **fy**t  *  b  mort.  •  Sang  de  Icfus-Chrift,  pour  auoir  creu 

KémAgnr  r  c  u  r  en  luy  ,  &  pour  auoir  mieux  aimé 
*  propter  J*  mor*'fier  en  toutes  choies ,  que  fc  tourner  vers  les  mauuais  dejirs  de  la  Na- 

verbum    te-  ture. 

ftimonij  foi. 

«c  non  dile-         .  . 

xemnt  .ni-     Ceftpourquoy  ,  o  Cteux ,  rejouijfez-       C'cftpourquoy  ,ô  Ame  fuperieure 

n  "i"  morl  V0M>  F t9M  ?"*        hahUex'  !  Affi*-  réiouy- toy,  fi:  toutes  les  puilTanccs  qui 

icm.         tlton  a  vous,  o  terre ,  orner,  parce  q  te  le  font  en  toy  !  Affliction  à  toy ,  /  Senfua- 

«1  ? tm°*  eJlrdef"ndM  *J»  V0MS  >  remply  Itté  ;  Se  à  toy  ,  S  mer  des  péchez,  pafez,  I 

Me  ejoi  ha-     r*g*  i  ff*thant  qu'il  luy  rejte  peu  de  car  le  oemon  vientà  vous,  pour  ictter 

^T^TitemfS'  furvouslcrcftedcfaragCîSc  pourcm- 

m«ri.  quta  ,  ployerfes derniers  cftortsà  vouscom- 

£2  bameî&ileftcnHammcdcgrande  colère,  Içachantqu'U  a  bcfoin  de  fc  hâter, 
▼c» ,  habeni s  J  vcut  «uilir  en  fon  dcflèin. 

iram  magna, 

iod.  com"6,1  ®  1u,**d  lc  wagon  *j*à  ***'*  U  Démon  voyant  qu'ileft  chaGc  de 
temp»,  ha.  tfteictte  en  terre,  itpourfutmt  la  femme,    rAme  fuperieure  ,  Se  qu'il  cft  tombé 

Ét  poftqnâ  ^  ^  '"f*?*  VD  maflc  :  ""^  dcuX  dans  ClnftTt"trt  *  »chc  encore  à  tour- 
Tid»  draco  a"c*  de  grand  Aigle furent  données  à  la    monter  la  Volonté  qui  a  enfanté  le  fort 

^^eMn^™™'^  ^'^f  '«""ty '»/'»*'"»  «Ornais  Dieu  donne  4  la  Volonté  àc\xx 
**xxim  .^.4***  f*filttude:  ou  elle  cft  nourrie  durant    grandes  ailes,  qui  font/*  Pureté  de 

mXr'em     Ï  tCmpS  »  &  k*  """P5  '  &  ^  m°itié     ^  &      •î/',?/'"/<r'  *"'»*">*»*  ,  aUCC 

q»«  pepe,',,  a"  tcmps  t  /««»  ^    /r^/?««  du  fer-    lefquelles  elle  s'cnuole  dans  fa  folitu- 

"&d«ïï.:«  pcnt*  dc» &  dans/4  c"**>»pi*t'«* ,  qui  eftjc 

malien  ai"  "eu  que  Dieu  a  préparé  ;  où  elle  *?ft 

aqniiat noumcdclicieufcmentparlesmainsde Dicu,durantlctcmps,durantlcstemDs 
&  durant  la  moitié  du  temps.  r  V  v 

defertom  in    Phii.  Comment  pourras-tu  me  faire  entendre  ce  partage  qui  mcfcmblc 
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bien  obfcurJ&e  quelle  diftinûion  pourras-ru  faire  entre  le  temps,  fie  les  temps,  l°cutn  faum, 
fie  la  moitié  du  temps?  *1,tu' 

_  _  r*     i  ■  i  tr  r.  »  /tw^P"  tempu» 

£  v  s.  Pour  te  taire  bien  entendre  ce  pailage ,  que  S.  Iean  a  emprunte  de  Da-  *  tempo» 
nicl,tu  doisfçauoir,Philedon,quc  Dieu  repaift  l'Ame  dont  la  Volonté cft  en  l^J'mr'1d",im 
luy ,  de  trois  fortes  de  douceurs  de  plus  en  plus  delicieufes ,  dans  trois  temps  dif-  faoc  fc/peo- 
fetens.  Ccqu,iIappellclctcmpsx'clt/**/r/4a'/r</*/yif/r,pcndantlaqucllcDicu  "*• 
repaift  l'Ame  de  la  paix,  fie  de  la  ioyc  fpirituclle  fil  diurne,  que  S.  Paul  appelle  r,mfl%&% 
la  paix  de  Icfus  Chrift,quifurpaftctouslesplaifirs  des  fens.  Ce  qu'il  appelle  les  ■"*•«»  "*>• 
temps,  ce  font  les  temps  ou  les  heures  particulières  que  l'Ame  donne  à  l'Oraifon     '  D*°"  * 
dans  la  iournéc:  pendant  lefquelles  elle  cft  encore  plus  fauourcufement  nourrie  f**  chn/ti 
defonDicu,  que  par  fa  paix  fie  fâioyc  ordinaire.  Et  ce  qu'il  appelle  la  moitié  l^"^! 
du  temps  :  c'eft  la  moitié  du  temps  de  l'Oraifon ,  où  elle  cft  encore  plus  deheieu- 
fement  nourrie  de  fon  Dieu ,  par  des  goufts  I  pi  rituels  fie  tout  diuins ,  que  les  ' 
Ames  parfaites  goûtent  ordinairement  pendant  la  moitié  du  temps  dcl'Oui-  iHti'mf"^. 
fon  ,  qui  cft  cette  demie-heure  defilcnec  dans  l'Ame  fupericure,  ou  dequie-  u  1 
tude  heureufe  ,  dont  il  a  cfté  parlé  au  commencement  du  hui&iéme  Cha- 
pitre. 

P  h  i  l.  Noos  voilà  heureufement  fortis  de  ce  paflage  difficile.  O  Eufcbe  \ 
que  bien  heureux  font  ceux  qui  gouftent  fuccelliucmcnt  ces  trois  fortes  de 
douceurs ,  de  plus  en  plus  dclicieules  ;  Se  que  ic  ne  m'étonne  plus ,  fi  tous  les 
plaifirs  Se  tous  les  déplaifirs  du  monde,  ne  font  rien  à  ceux  que  pieu  nourrie 
ordinairement  de  telles  douceurs  I 

E  v  s.  Tu  commences  à  comprendre  que  les  douceurs  que  Dieu  donne  ,    vktn  j, 
font  bien  autres  que  celles  que  le  Monde  donne»  qui  font  toufiours  accompa-  * 
gnées  Se  fuiuies  de  maux  Se  quel  Ame  quiafa  volonté  continuellement  vnic  '  ' 
à  Dieu,  ioiiit  continuellement  d'vn  heur  admirable:  Se  qu'en  vain  le  Démon 
s'efforce  alors  de  la  troubler  dans  fon  bon-hcur,parlesfoiblcffcsdela  Nature, 
ou  parles  ttauerfcs&eparles  afflictions  du  monde,  comme  tu  le  vas  voir  par  la 
fuite.  _  . 

Et  n-.un  fer- 
pent  es  ore 

Le  Serpent  ietta  de  fa  gueule  vn       Le  Démon  ictte  alors  contre  U  Vo-  J"»  p«ft  »»; 
grand  flcuuc  deau,  contre  la  femme,    lontésn  grand  flcuuc  ou  torrent  d'in-  /acmeq™amqu 
afin  qu'elle  fufl  emportée  far  le  flcuuc.      fi'rmitcz,  ou  d'afflictions  d'efprit  fie  de  «umen  ,  n 

Mats  la  terre  f  courut  la  femme:  car    corps  ;  afin  qu'elle  foit  emportée  Se 
elle  ouvrit  la  touche ,  &  auaHa  elle  mef-    renuerfee  par  cette  inondation.  mmc. 
me  le  flcuue  que  le  fer  tient  auoit  tetléde       Mais  f  Ame  inférieure  i  qui  cft  alors  Et  zitanit 
fa  gueule.  du  tout  mortifiée  Se  loumilea  1  Ame  rem ,  &  ape- 

fupcricure  ,  pfefte  fecours  à  UVoion- 
té  i  Se  aualle  cllc-mcfmc  toutes  ces  infirmités  ef  afflictions ,  en  les  fupportant  r0fbuit  «u- 
pour  l'amour  de  oicu,  fie  par  fa  gracc.&e  engloutit  cllc-mefme  tout  ce  que  ce  men,<mod 
ïerpent  infernal  auoit  vomy  contre  la  Volonté  ,  penfant  l'abbatre  à  force  de  ^  otcho". 
tourmens,  Se  de  tentations  du  corps  Se  de  l'cfprit.  Euratmeft 

dracoinmu- 

,  ,  lierem  :  te 

Alors  le  Di2gon  [ut  irrite  contrelitctn-      Alors  te  Démon  cftant  enrage  contre  abntfacerc 
me ,  &  s'en  a  il  a  four  faire  U  guerre  coït-    ta  Volonté ,  qui  cft  hors  de  fon  pouuoir;  £1*^°™  "™ 
tre  ceux  qui  font  de  fa  Xice,qui  gardent    Se  voyant  qu'il  ne  luy  peut  nuire,con-  femme  ewi, 
If  s  commandement  de  Dieu  ,& *nt  te  té-    çoit  vn  defl'ein  pour  faire  encore  la  I01  cufto" 
moignage  de  lejtu-Cbrtft.  guerre  aux  autres  puilfances  de  1  A-  data  Dei.  <c 

Et  il  s'anefla  fur  lt  bord  de  la  mer.      me  >  à  fçauoir  ,  à  l'Entendement, à  la  habeni 

Mémoire, fie  al  Imagination, quigar-  chtifti. 
dent  alors  les  commandemens  de  Dieu,  fie  la  parole  de  Icfus-Cnrift,  cftant  fou- 
rais&evnisà  la  volonté  de  Dieu,  fie  à  la  foy  dcIcfus-Ch.rift.il  s'en  vaverslamcr 

N  iij 


aie- 

mati<>' 
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de  t  Inimité  ffSit ,  méditant  vnc  grande  raie  j  &  du  fonds  de  cet  Aby  fmc  qu'il 
remeuë,ilenfaitfortir  vn  Monftrc  bien  dangereux: mais auant que  de  le  voir 
dans  le  Chapitre  fuiuant,  repofonsnous  à  la  fin  deccluy-cy,&  faifonsrcflc- 
im  r*lmti  xion  fur  les  mcrucillcs  que  nous  y  auons  veucs.  Tu  dois  confidcrer  premie- 
(,h\>  tmtr»jj,  rement  que  U  j  clouit  cft.  la  feule  pes  facultcz  de  l'A  me,  qui  vole  entre  les  bras 
D.*tlm!Z"t  àe  Dieu,  qui  ioiiit,& qui  goufte  les  délices:  parce  que  par  elle  feule  noftre  Ame 
*»<  u  r#-  aime  Dieu,&parcllcfculcauflî  elle  cil  aimée  de  Dieu,ellc  goûte  Dieu,  &iouit  de 
Dieu.Et  ie  t'ay  appris  que  l'Ame  cft  toute  entière  dans  vnc  de  fes  facultez:de  for- 
te que  quand  la  Volonté  vole  entre  les  bras  de  Oieu ,  l'ame  y  vole  toute  entière 
aucc  clic. Tu  vois  au/fi  que  c'eft  côtre  la  Volonté  que  le  Démon  drefte  toutes  fes 
attaques,  6c  que  quand  il  donne  des  afîauts  à  l'Entendement,  à  la  Mémoire  &à 
rimagination,ce  n'eft  qu'afin  de  troubler  &:  de  renuerfer  parcux  la  Volonté,qui 
s'eft  attachée  6c  vnie  à  Dieu  ,6c  qui  cil  hors  de  lapuiflancc  du  Démon  dans  la 
contemplation  :  ce  qui  luy  donne  vn  tel  dépit,  que  voyant  qu'elle  a  enfanté  le 
fort  Zclc ,  ou  l'amour  de  Dieu ,  qu'il  vouloit  dcuorer  à  fa  nailfance ,  que  ce  Zè- 
le a  cfté  foudain  emporté  &prcfcnté  à  Dieu,  6c  mis  en  feuretc  deuant  fon  trône 

3ui  cft  dansl  Amc,&  que  la  Volonté  s'eft  enuoléc  aptes  fon  enfant  entre  les  bras 
c  Dieu  ;  alors  il  arme  tout  l'Enfer  pour  combattre  les  autres  puiflances  de  l'A- 
me ,  6c  Dieu  fait  auf*fi  armer  toutes  les  forces  du  Cicl,pour  dcffcndre  ces  puiflàn- 
ces  de  l'Ame  contre  toutes  les  forces  de  l'Enfer  i  pendant  qu'il  tient  la  Volonté 
entre  fes  bras,  où  elle  cft  en  lieu  de  fcurcté,&  où  il  la  nourrit  de  fes  douceurs 
cclcftcs. 

Tu  vois  en  fuitte  que  le  Démon  ayant  cfté  chatte  de  l'Ame  fuperieurc  parles 
forces  ou  par  les  grâces  de  Dieu,  ce  eftant  retombé  dans  l'Ame  inférieure,  com- 
me dans  fon  dernier  reduir  :ilfaitforurdelà  vn  torrent  d'infîrmitcz  &  d'affli- 
ctions,dontil  attaque  la  Volonté:mais  que  l'Ame  inférieure  qui  cil  alors  mor- 
r»[,4»  Dt.  tjfi£c  &foûmifcà  l'Ame  fuperieurc,  boit  cllc-mcfmc,  Spatiale  toutes  ces  infir- 
n^JrU  y»'  mitez  Se  afflictions,  pour  fecourir  la  Volonté  qui  a  enfanté  le  fort  Zclc,  &qui 
imti.tntu*-  pourroiteftre  troublée  &abbatuej>ar  ce  torrent  de  maux.  Tu  vas  voir  enfui- 
VZfm'ifw,  te  que  le  Démon  voyant  que  non  feulement  il  cft  chafsé  de  l'Ame  fuperieurc, 
bi'A—.      maIS  encore  qu'il  ne  peut  plus*  la  troubler  par  les  mouucmcns  de  l'Ame  infé- 
rieure, conçoit  vn  grand  ftratageme,  pour  attaquer  parrufe  l'Entendement,  la 
Mémoire,  6c  l'Imagination ,  qu'il  n'auoit  peu  vaincre  à  force  ouucrtc  ;  6c  va 
faire  paroiftre  dcuxMonftrcs  bien  dangereux  pour  les  combattre  >  dont  l'vn 
fortira  de  Umer,  6c  l'autre  de  U  terre. 

P  h  i  l.  Que  toute  cette  fuite  cft  admirable  ;  Que  tu  me  fais  voir  de  beaux 
combats,  6c  de  grands  euenemens,  aufquclstous  les  plus  mcrueillcux  de  tou- 
tes les  lu  ih  nrc  s  du  Monde  ne  font  point  comparables  !  6c  que  tu  me  donnes 
d'impatience  devoir  encore  quels  font  ces  dcuxMonftrcs  qui  vont  fortir  de  U 
Qvtu  tfl  u  mer  Scàcl.i  terre  !  Mais  auant  que  de  me  parler  de  ces  Monftres ,  dy  moy ,  iete 
fmtdH  ztit.  priC)  cc  qUC  c'eft  que  ce  fort  Zclc ,  cétenfantmafle,  que  la  Volonté  enfante, 
que  le  Diable  vouloit  dcuorer  à  fa  naiffance,  &  contre  lequel  il  témoigne  vnc 
telle  rage,  qu'il  arme  tout  l'Enfer  pour  le  détruire.  Eft-ce  vnc  chofe  fi  redou- 
table au  Démon;         •  . 
du^,tman-     E  v  s»  Rien  ne  luy  cft  li  redoutable  que  cc  Zclc ,  ou  cet  Enfant  malle  que  la 
»>«m  aoiom"  Volonté  enfante  -,  parce  que  rien  ne  détruit  tant  l'Empire  du  Démon.  Auffi 
**X*mmZ  Dauid,dont  plufieurs  partages  fc  rapportent  iuftement  a  cette  diuinc  allégorie, 
fou  ronnQ ,  appelle  ce  fort  Zcle ,  le  fruit  du  ventre ,  qui  cft  la  recompenfe ,  après  que  I  on  a 
ui'do"1^1  mangc  le  pain  de  la  doulcur,&  après  que  Dieu  a  donné  à  ces  bien-aimez  le  doux 
tUjtjMtms!  fommeil  de  leurs  puiflanecs  intérieures ,  pendant  qu'il  tient  la  Volonté  entre 
Jjf u' fes  bras. 

f  ut.    Tudoisfçauoirquclc  Zelc  cft  l'cxccz  &:  le  tranfport  de  l'amour  pur  &: par- 
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fait  que  nous  auons  pour  Dieu  ;  aucc  lequel  nous  l'aimons  de  toutes  les  puiflan- 
ces  ocnoftrc  Ame  s  nous  l'honorons  aucc  tous  les  rcfpccts  qui  nous  font  pofli- 
blcs  ;  nous  le  Tenions  aucc  ardeur  -,  nous  foûtenons  fon  honneur  aucc  véhémen- 
ce -,  nous  tachons  à  étendre  fa  gloire  »  ht  nous  vangeons  feucrement  fes  iniures,    u  ^  nt 
furfes  ennemis,  &  fur nous-mcfmcs.  Toutcsfois  bien  que  ce  Zelc  foitfortfc  im  t*>  tfit* 
vehement,  ilnc  doitpas  cftrcindifcrcr.c'cftàdirc,  il  ne  doit  paseftre  produit  ""'tf**"* 
fans  iugement ,  te  hors  de  faifon  :  car  alors  au  lieu  de  plaire  à  dicu,  6c  de' profi- 
ter au  prochain,  il  efteaufe que  la  Religion  deuient  en  plus  grand  mépris  aux 
impies  :  qui  croyent  que  ces  tranfports  font  phitoft  caufez  parvn  égarement 
d'cfpnr,  qucparvnc  ardente  pieté  ;  &  fe confirment  dans  leurs  fentimens  dé- 
réglez, croyant  découurir  du  dérèglement  danî  les  Ames  qui  craignent  Dieu, 
&.  qui  l'aiment  La  perfection  du  Zelc  confifte  dans  fon  bon  vfage,  quand  on 
l'employé  en  forte  qu'il  puiiîc  feruir  à  aimer  Dieu  de  plus  en  plus ,  à  le  faire  ho- 
norer dauantagc,àcdificr  fon  prochain,  adonner  dclaconfuiion  aux  méchans, 
Se  à  corriger  ccuxquifont  capables  d'edre  émeus  par  vn  grandcxemple. 

Phi  l.  I'entcns  bien  maintenant  ce  que  c 'cft  que  le  fort  Zelc ,  ou  l'Enfant 
mafle  que  la  Volonté  enfante ,  &qui  au  mcfme  moment  de  fanaiflanec ,  ctt 
porté  entre  les  bras  de  Dieu;  où  il  cft  en  feureté  contre  le  Démon  ;  &c  ic  ne  m'é- 
tonne pas  fi  cétEnncmydu  genre  humain,  cft  ti  ennemy  de  ce  fort  Zelc :6c 
s'il  drcllc  tant  de  machines,  &  arme  toutes  les  forces  de  l'Enfer,  pour  le  détrui- 
re :  fentantbien qu'il  cil  capable  de  le  dctruircjuy-mefme.  Voyons  maintenant 
quels  Monftrcs  il  va  faire  fortir  de  la  mer  &C  de  /;  terre,  pour  attaquer  encore 
l'Ame,  qt .  cft  aflîftéc  de  toutes  les  forces  du  Ciel. 

Evs.  Ces  deux  Monftrcs  font  des  plus  dangereufes  beftesdont  tu  ayes  ia- 
mais  oùy  parler  ;  &:  chacune  des  deux  cft  fipuifîaDte,  qu'elle  vaut  vne  armée 
entière.  Aufli  ont-elles  abbatu  vne  infinité  d'Ames  bien  vaillantes ,  &c  refolucs 
d'aimer  Dicu:  mais  pour  ne  pas  confondre  des  matières  fi  importantes ,  puif- 
qu'Ucft  impollible  de  voir  tant  de  batailles  en  vn  iour,  contente-toy  d'auoir 
veu  auiourd'huy  le  combat  du  Démon  contre  la  Volonté  :  te  la  furieufe  batail- 
le de  toutes  les  forces  de  l'Enfer,  contre  toutes  celles  du  Ciel  :&  d'auoir  appris 
ce  que  c'eft  que  l'Enfant  mafle  que  la  Volonté  enfante.  Varumincr  cette  leçon, 
le  reftede  cette  iournéc  :  &c  demain  ieteferay  voir  le  combat  des  deux  Mon- 
ftrcs, qui  l'vn  après  l'autre  attaquent  l'Ame,  quand  elle  eft  conuertic  à  Dieu  : 
qui  luy  donnent  des  tourmens  infinis  :  qui  fous  l'image  d'vn  bien  nous  font 
commettre  de  grands  maux  :&  qui  font  capables  de  nous  remettre  fouslapuif- 
fance  du  Démon,  fila  grâce  de  Dieu  pc  nous  aflifte.  Ec  nul  prcfquc  de  ceux 
qui  fc  donnent  à  la  Pénitence ,  ne  fe  fauuc  de  leurs  attaques,  qui  donnent  quel» 
quesfois  long-  temps  des  peines  inconccuablcs. 

Fin  de  U  vingt-deuxième  îournte.  • 
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LES  DELICES 

DE  LESPRIT. 

DIALOGVES: 

VINGT-TROISIESME  IOVRNE'E. 

DE  LA  DANGEREUSE  BEST E  OV  CHIMERE 

des  pecheT^  p*JJ^  Gr  pardonne^. 

Et  d'une  autre  dangcreufe  Défie  ou  Chimère ,  qui  efi  ht  faujjè  Mortification. 
Et  la  rifloire  des  fidèles  fentimens  )Jùr  les  deux  Chimères. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
V  S  E  B  E. 

Viovrd'hvv,  Philcdon  ,  tu  verras  que 
la  Mer  &:  la  terre  fc  rcuoltcnt  en  faucur  du 
Démon  contre  le  Ciel  ;  &  produifcntdcux 
Monftrcs  pour  le  combattre  }  c'elt  à  dire , 
que  la  Mer  ,  ou  l  amas  des  péchez  paffez, 
quoy  que  pardonnez  -,  Se  la  Terre  de  la  î>cn- 
lualitc ,  quoy  que  mortifiée  ,  produifcnt 
encore  deux  Chimères  par  la  rufe  du  dc- 
inon,  pour  troubler  la  paix  de  l'Ame  fu- 
pencurc.  Le  premier  de  ces  deux  Mon- 
llrcs  va  fortir  de  la  Mer ,  &:  tu  le  vas  voir 
au  commencement  du  treizième  Cha- 
pitre- 
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CONTINUATION    DE  L'APOCALYPSE. 
CHAPITRE  XIII. 

TEXTE.  •  EXFLlCATION. 

tt  vuh  de  TT£  wV yîr//V  </f  la  Mer  vwt  Sejfetfnt  \  ZOicy  la  rufe  dont  fc  fcrtlc  De 
aSendcn-*"1  JL*'*"'  ^P1  K&cs  >  &  cornes \&  \  mon  ,  quand  il  void  que  l'Ame 
tem?hjJjtn-ySr  fes  iorixs  dix  Diadèmes  -,  &J*rJis  fupericurc  cft  entièrement  foûmife  à 
fe'rein*5"'»  ufi"  ^a  noms  °-c  blalphemc.  Dieu ,  Se  dans  la  crainte  de  fescom- 

co'n^a  'de.  mandemens  ;  Se  que  la  Volonté  fc 

eem.&fuper  tient  en  lieu  où  clic  ne  peut  plus  craindre  fes  attaques.  ,11  s'en  va  vers  la  mer  de 
dece"  du-  r  Iniquité  pjjsce ,  qui  cft  l'amas  ou  le  nombre  des  péchez  confetfez ,  Se  pardon- 
demwa,  k  ncz  parles  mérites  du  Sang  de  Icfus-Chrift  y  Se  il  en  fait  fortir  vn  Monftre,ou 
nuToomiM  ync  Chimcrc,  qui  eft  vnc  vainc  crainte  ou  frayeur,  que  l'Ame  qui  cft  foûmife  à 
blafphcmix.  Dieu,fcnt  renaiftrc  en  clic,  que  fes  péchez  partez  n'ayent  pas  cfté  pardonnez 
fitoDrmH',  P**  I*  rnifericorde  de  Dieu.  C'cft  vn  mal  Se  vnc  peine  que  le  Démon  fufeite 
ordinairement  pour  troubler  ceux  qui  fc  font  conuertis  a  Dieu  s  Se  il  y  en  a 
^mtl'iJnmtr  Pcucluinen  fo'cnt  tourmentez  long-temps ,  ne  pouuant  croire  qu'ils  foient  en 
t,,s.  la  Grâce  de  Dieu  \Se  qu'ils  ayentfait  ce  qu'il  faut  pour  obtenir  leur  pardon:  Et 

cette  vainc  crainte  trouble  leur  paix  intérieure  -,  caufe  de  grands  defordres  en 
leur  Ame  ;  Se  ofFenfc  la  mifericorde  de  Dieu,  Se  la  confiance  que  l'on  doit  auoir 
en  luy,'qui  aproinis  par  fon  Prophète,  que  toutes  les  fois  qu'vn  Pécheur  gé- 
mira, il  ne  fc  îbuuiendra  plus  de  fes  péchez.  Et  le  Dcmon  fortifie  cette  crainte 
fcruilc,pourcmpcfchcr  l'Ame  de  panera  l'amour  filial  :parcc  qu'il  cft  importiblc 
de  bien  aimer,  ny  de  loiicr  Dieu,  ny  de  luyrcndrc  des  A&ionsdc  grâces, pen- 
dant que  l'Ame  ne  pcutcroircquc  Dieu  luy  ayt  pardonne.  Et  le  Dcmon  qui 
hait  Dieu,  cmpcfchc  tant  qu'il  peut  que  nous  l'aimions  :  Se  renforce  la  crainte, 
pour  cmpcfchcr  lanaiflanec  de  l'Amour.  Il  faut  que  nous  ayons  rcgret,&:  que 
nous  fanions  pénitence  toute  noftrc  vie,  de  nos  péchez  panez;  mais  il  faut  croi- 
re que  Dieu  nous  les  a  pardonnez, par  fa  mifericorde  infinie,  &par  les  mérites 
du  fang  de  fon  Fils,  après  que  nous  auons  apporte  de  noftrc  part  les  chofes 
neceflaircs  au  Sacrement  de  la  Pénitence  ;  qui  font  le  regret  d'auoir  offensé 
Dieu,  vncconfcflion  entière,  &:  la  rcfolution  de  ncplus  l'oftcnfcr  moyennant  fa 
Gratui    Grâce.  Apres  cela  nous  dcuons  croire  qu'il  nous  a  pardonné:  nous  dcuons  ioitir 
qui  enpuit  de  la  paix ,  qu  il  veut  que  nous  ayons  :  Se  nous  dcuons  le  louer.  I  aymer,  Se  luy 
ftaîetenebîL  rcn0-rc  Bracc >  ^c  nous  auo'r  retirez  de  la  puiftanec  des  ténèbres,  Se  de  nous 
rom,  tvtran-  auoir  transferez  dans  le  règne  de  fon  Fils  bien- aimé.  Et  le  Dcmon ,  par  cette 
flnû'm  fi  re~  crauKC contmuc"c» nous rau'c  noftrc  paix,  &rauicà  Dieu  la  gloire  Se  l'hon- 
^"ecîion'i»    ncur  1uc  nous  ^cuons  luy  rendre ,  Se  l'amour  que  nous  dcuons  auoir  pour  luy. 
fox.  e*mi.     Voy,  cher  Philcdon ,  comment  le  bien-aimé  Difciple  deferit  admirablement 
ce  Monftrc,  ou  cette  Chimcrc  :  qui  cft  la  vainc-crainte  des  pechez  pardon- 
nez. Elleprcfcntc  d'abord  /èpr  te/tes,  qui  lotit  les  fept  pèches,  mertch. 

P  H  i  l.  Il  me  fcmble  que  par  la  leçon  que  i'ay  apprife  ,  les  péchez,  mortels 
font  reprefentez  par  des  montâgnes. 

E  vs.  II  cft  vray  :  aufli  verras-tu  dans  le  dik.fepticmc  Chapitre,  que  faint 
Ican  explique  luy-mcfmc  \esfipt  teftts  de  cette  Belle  •  Se.  dit  que  ce  font  fipt 
tnont-tgncs  >  qui  lignifient  les  fept  pechez  mortels  ou  capitaux,  que  cette  Clu- 
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mené  ou  vaine  crainte ,  prcfcnrc  d'abord  a  l'imagination.  Elle  .i,/;.vu«;;c.1  ou 
fujpsmoes.t  qui  dix  fortes  de  plailus  qui  iciont  explique ■/.  dans  le  Clup.i  7. 
&  chacun  de  ces  plaifixs  a  vn  diadème  :  parce  que  cette  Çhirneijc  ççgn*  pât- 
eux en  L'Ame.  Ec  far  les fcpt  celles  ou  pèches  capitaux,  iont  des  noms  ou  paro- 
les de  blafphèrocs  :  parce  qu  en  croyant  qu'Us  ne  l'ont  point  pardonnez ,  on  blas- 
phème contre  Lamifencordcdc  Dieu» &  contre  la  proiiK (le  qu'il  a  laite,  denc 
fc  plus  fouucmrdes  pcchczdcccluy  quiteteraconuerty  àluy. 

•     Et  U  Befle  que  te  vù^eftoit  fembUbleà       Cette  Chimère  a  le  corps  de  Léo-  J^^ffi1 

V»  Léopard  -,  /es  pieds  eftaunt pareils  a  pard, citant  tachetée  d'nnotijiaiue  t  ic  2ra.ï,,"ct« 

emx  d'vn  Ours  çr  f*.  gneult  efioit  corn-  de  tT6mj.tr  u.  Elle  a  les  pieds  comme  vn  ^Jo'  *  ?e~ 

wte  uie  d'vn  Lion.  EiU  Dragon  Iny  don-  Ours  s  ce  qui  marque  /  ignorait  gr  of-  ^t%\,l  " 

m  f*  font  tjfvmegrâmdt  pHijfjnct.  Ccrc  dans  laquelle  elle  marche  :  (à  &  °* uu*  fi" 

-  n.  u      il       ,  .         <"ut  os  leuni«. 

gueule  clt  comme  celle  d  vn  Lion:  Et  dedu  iiu 
parce  quelle  dcuorcTAmcpar  lcsfoucis,  les  tounnens ,  &:  les  inquictu<^:s ;  &:  ^»£o  *»«>»- 
k  Dem»»  luy  donne  toute  la  force  qu'il  a  luy-mcfme ,  &  vue  grande  puiflauce  ^* 
pour  tourmenter  l'Ame  ;  &  poux  la  faire  oftcnler  Dieu  :  ce  qui  cil  le  propre  du  «"gum. 
Ocmon  mcfmc. 

le  vis  tvne  de  fes  teftes  comme  il, fi  Vne  de  fes  telles  dont  elle  attaque  k^wricSu 
sèe  à  mort  :  nuù  cette  playe  mortelle  la  pensée,  fcmblc  blcfséc  à  mon  :  car  fuuqiUoe! 
auoit  M gneru.  «n  conliderc  qu'vnfcul  daptibex,  paf-  flfum  ,n  . 

lez  auoit  mente  la  mort  éternelle  -,  pi>ga  noirii 
mais  cette  blclTurc  mortelle  auoit  elle guérie  :  c'clt  à  dire,  ce  peché  mortel  £ur'M 
auoit  cfté  lauc  &gucry  ,  parla  Pénitence,  ic  par  les  mérites  du  Sang  de  le-  '  ' 
fus-Chnft.  6 

Et  tonte  la  terre  regardé  U  Befle  tuée      Toutesioi$  l'Imagination  qui  rcBnc 
ndmir.it ton.  Et oa  ador.i  le  Dragon  <jW    dans  to,  te  /  Ame  inférieure ,  fç  trouble  P°if 
auoit  demie  pu.ffiutie  à  la  Belle  \  &  ê*    ftc  s'cllonne ,  en  confiderant  ce  Mon-  »  toraTeruot' 
Adora  la  Belle  ,  eu  dtfant  :  y  a-t'/f  rte»}    lire  ou  ccttcChimcrc.Et  dans  cet  cllo-  d,lton«.  qu» 
de  femtUble  à  la  belle  ï  cf  qut  pourra    ncmcnt,cn  penfant  faire  ebofe  ajjrca-  *u"JXZ- 
combattre  contre  elle  ?  bleà  Dieu ,  on  fait  chofe  agréable  au  ft,a  :  * 

Diable,  qui  a  donne  puilTancc  à  cette  £.^5 
Chimere;&c  on  adore  aufli  ta  chimère,  en  la  redoutant  &c  U  croyant  fort  puiuantc  ,c« :  Qi»  fi- 
ai inuincible  De  forte  que  l'on  dit  en  foy-mefme:y  a-t'U  rien  de  pareil  \  ce  Mon-  ï'qû,»' oî*- 
flrc/Quejmoycya  t'ildclecôbattreîC'cll  chofe  »mpolTiblequedclç4ç(lruir«. P"g"*fe 

é  "  cum  t»  1 

Il  luy  fut  donné pouueir  de  parler  beau-       Cette  Chimère  fait  faire  pluficurs   Ec  datnm 
eompyé-  de  proférer  des  bhjfàe mes  :  &  elle    prières  fupcrflutfs,  eV  pluficurs  bjaf  eft  "  °* 
#*/    puiipBce  d'agir  uurant  quarante-    phemes ,  en  prononçant  mille  paroles  gM°k  bur- 
deuxmois.  contre  l'aliourancp  qiic  nous  deuons  Pbfmi*1  :  * 

auoir  en  la  mifericorde  de  Pich,  ep  po"ft«  'fa- 
la  vente  de  fes  promcflVs ,  &aux  mérites  du  fangdc  Ïcfui-Cluill ,  qui  a  lauc  ct,e  ™nf™ 
nos  péchez  aucc  la  I  cnitcn'ce.  Elk  fait  que  l'on  s  enquiert ,  que  l'on  çon  3"!."B",t* 
fuite ,  &  que  l'on  s'inquiète  inceAammcnt ,  rompant  la  telle  aux  Confcflcurs  fj»«»r-  *>- 
par  des  Confcflîons  générales  rcïtcrccs  ,  U  aux  Directeurs  par  des  copfcils  S^fy^l 
qu'on  leur  demande,  &  par  des  cas  de  confcicncc  qu'on  leurprppofp ,  fans  que 
l'on  puilTe  iaraaisfefatùfairc,  durant qmmte  deux  mou,  qu>font|cj  ^f^ffMjÇ^d/",'' 
/fixante  tours  que  les  chofes  dé  la  Grâce  &  les  bonncs-œuures  (ont  encore  nie  va« 
flées d'infirmité z  Tufçais,Plùlcdon,  les  raifonsdeces  deux  nombres  de  dou- 
«fc4«//x,dontle  premier  qui  cil  des  chofes  de  la  (jtaeccu  alors  raultipLjc 

O  ij 
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par  centaines  feulement:  &  l'autre  qui  eft  des  affections  humaines,  cil  feule- 
ment multiplie  alors  pardixaines-,à  caufe  que  les  chofes  de  la  Grâce,  quand 
elle  cil  encore  foible,  ne  fe  multiplient  que  par  centaines,*:  non  par  mille, com- 
me  quand  elle  eft  forte  ;  ce  qui  fait  douze  cens  :  &  que  les  infirmitez  ou  les  cho> 
fesde  la  Senfualité  eftant  en  partie  domtecs  par  la  Grâce,  ne  fe  comptent  plus 
que  par  ducaines,  Se  non  par  centaines ,  Se  du  nombre  de  Itx ,  font  foixante  :  ce 
qui  fait  cnfcmblc  douze  cens  foixante. 
P  H  i  l.  I'cntcns  bien  maintenant  tous  ces  nombres. 

Et  aperuit  £f  ene  0%urit  A  bouche  pour  prononcer  Or  toutes  ces  prières  inutiles ,  tou- 
burphemiis  des  blafphemes contre  Dieu , pour bufphe-  tes  ces  Contenions  réitérées,  &:  tou- 
n  rT  '  wrrfonnom,o^y5»Tabcrnaclc,C''f<'*x  tes  ces queftions que  l'on  fait  auxDi- 
nomeneieiu»,  qui  habitent  dans  le  Ciel.  redeurs  ,  font  autant  de  blafphemes 

&  uberna-  contre  Dieu,  lors  que  toutes  ces  cho- 

«t'c.jiquu'n  fcs  fcfonc  par  vnc  defHance  de  fa  bonté,  de  la  vérité  defes  promettes,  Se  des 
eiio  b*bi-  mcritcsdc  Icfus-Chrift  :  parce  qu'on  l'otïcnfc  ,  Se  on  luy  fait  iniurc  ;  en  nepou- 
wnt'  uant  s'afleurer  fur  fes  grandes  mifericordes ,  Se  fur  les  promefles  qu'il  a  faites 
de  pardonner  tout  à  qui  fera  pcnitcncc,&:  de  ne  fe  plus  fouuenir  des  péchez  con- 
fcilcz.dont  on  a  vn  vray  repentir.  Cette  Chimère  fait  auffi  iniurc  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  qui  habite  dans  l'Ame;  laquelle  eft  alors  la  demeure  de  Dieu» 
Se  aux  habitansde/'.-fatf  fuperieure,  qui  font  l'Entendement  ,  la  Volonté,  la 
Mémoire  Se  l'Imagination  ;  parce  qu'elle  veut  démentir  Se  renuerfer  leurs 
fentimens  raifonnables  ,  Se  cmpcfchcr  que  la  Volonté  ne  s'enflamme  de  l'a- 
mour de  Dieu. 

iiu'héllum"  Elle  eut  le  pouuoirauft  de  faire  la  guet-  Ellctourmentc  .u;iii  les  Saintes  pen- 
licere  cum  re  AUX  Saints ,  &de  les  vaincre  :  ejrelle  sées ,  leur  fait  la  guerre,  les  abbat,  &: 
»*nferV  toi.  eut  pouuoir  fur  toute  Tribu,  &  Peuple,  lc$  détruit  i  Se  clic  a  pouuoir  encore 
Et  data  eft  &  Langue  &  Nation.  T oui  ceux  qui  ha-  d'émouuoir  nos  interefts  propres  y  Se  nos 
il!i  potelUi  y^t(nt  la  terre  J  adorèrent ,  ceux  dent  les    affilions ,  Se  toutes  fortes  de  paroles , 

m  otnntm  » .     ,    .       *     .  .       «     »      /     -n  ,        r-  r 

ttibum  ,  &  noms  ne  font  point  écrits  au  Lture  de  Vie  Se  de  rcucillcr  toutes  U  s  payions.  Enfin 
J^"1^  '  £  de  l'Agneau ,  qui  a  eflé  immolé  dés  /V*  toutes  les  chofes  qui  font  de  l'Ame  in- 
ternera" '  rigine  dm  Monde.  fericure ,  font  troublées  par  cette  Chi- 
Et  adonne-  merc ,  &la  reucrent  &c  la  craignent; 
omnet,  qui  au  momstouslcs  mouucmens  qui  ne  font  pas  marquez  a  la  marque  de  lefis- 
inhabiuot  chnfl  :  c'eft  à  dire  qui  ne  confiderent  pas  les  feuls  mcritcsdc  Icfus-Chrift,  qui 
tunToon0"  ^Ç»  toute  éternité  a  voulu  mourir  pour  nous,  Se  qui  a  lauénos  péchez  dans 
funt  feripta  fon  Sang. 

nomma  m 

Libtq  viue  ..»  «         >  >  .  _  .  T 

Agm  .ju.  Si  quelqu  vn  a  omue  ,  qu  il  eritende.  Saint  Ican  aduertit  que  quiconque 
occifui  eft  entend  les  termes  figurez ,  entendra 

mum'h  >DC  bien  ce  que  c'eft  que  cette  Bcfte  ou  cette  Chimère  ;Se  les  defordres  qu'elle 
^iquu  ha-  caufe  dans  l'Ame  inférieure, &  combien  fontdefagrcables  à  Dieu  ceux  qui  ne 
audut.Cm'   s'afleurent  pas  en  fes  paroles,  ny  en  la  mort  de  I  esvs,  ny  aux  mérites  de  fon 
Sang  i  Se  qui  perdent  fa  paix ,  6c  ne  s'enflamment  pas  de  fon  amour. 

'  Qui  m  ca-     Celuy  qui  auoit  ment  les  autres  en  ca-      L'Efprit  qui  auoit  captiué  tous  les 

puuitatem  r  .  .  ,  „  .  *  jtor    i-'  ..i  1 

duKfnt.in  ptiuitcy  ira  luy-mejme encaptiutte \  Celuy  mouucmens  delà  icnlual  itc,  pour  les 
captiuitatem  qui  auoit  tué  par  le  elaiue  .  fe  laiffira  foûmettrcàl'Efpritdc  Dicu.&àl'Ame 
giadio  ocei-  rtrtr^rr  le  glamc.  lupcrieurc,  dément  alors  captif  luy- 

dcrit.opor-  mcfme  par  cette  Chimère  ou  vaine- 

^ooccijft!*-  craintc-  Et  celuy  qui  auoit  tue  toutes  les  pâmons  Se  tous  les  mauuais  mouue- 
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mensparleglaiuc  de  la  pénitence,  fclaiffc  tuer  luy-mefmc,  ou  tourmcntcr,par 
le  glaïue  d'vne  autre  pcniccncc  mal  réglée . 

Icj  efi  U  patiente  &  U  Foy  des  Ccfl  en  cette  grande  cprcuuç^uc  ^"^'^F*- 
Saints.  fc  rcconnoiil  la  Patience,  la  Foyî^c  la  dcTsânao- 

fermetc  des  Saintes  Refolutions,  Se  des ,um- 
S  ain  tes  SV*s/rr. 

Phil  Voilà  Eufcbe,  vnecrpcccdc  belle, ou vnc Chimère,  dontien'auois 
iamais  ouy  parler  j  &qui  cil  bien  dangereufe  &  bien  trompeufe  y  parce  que 
par  cette  vainc-crainte,  l'cfprit  penfant  n'auoir  iamais  aflez  bien  fait,  Se  vou- 
lant s'efforcera  bien-faire,  fait  beaucoup  de  mal  s  car  il  commet  beaucoup 
dbffcnfcs  contre  Dieu,  Se  fc  donne  bien  du  tourment  àluy-mefme.  Voyons 
maintenant  quelle  cft  l'autre  belle  dont  le  Dcmon  fe  fert. 

Et  ie  vit  vne  autre  Belle  firtant  de  Evs.  Tu  as  veu  que  la  première  Et  *idia!ii 
la  terre,  «ut  auott  deux  corna  fêmtla-    Belle  cflforticdc  la  Mer  ;  c'eîl  à  dire  btflilin>  **"- 

..     ...  /  *  ,  .        '         ,        .„  ,  u  .  ,  1  cenHcntcm 

bits  a  1  Agneau,  c?  qui  parlait  comme  le  de/  amas  de  l  Iniquité  p.tfe  e  -,  le  Dcmon  de  Mm  ,  te. 
Dragon,  fait  fortir  l'autre  de  la  terre ,  c'eft  à  di-  *»»»>«*»»«  <"'- 

,    f  .         «       ,  noa  duo  li- 

rc,  la  tait  nature  de  1  Ame  inférieure.  m,ha  Asm. 
Cette  belle  ou  Chimère,  c'cftlafaufTc  Mortification  ,  qui  naift  d'vnc  humeur  * 
mélancolique  de  l'Ame  infcricuic.  Elle  a  deux  cornes  ou  puifTanccs  fcmbla-  ™  cm  '** 
blcs  à  deux  de  celles  de  l'Agneau  :  parce  que  la  faulTe  Mortification  porte  d'à-    t*  f™$* 
bord  quelque  apparence  de  Sainteté, %c  d'Humilité  ;  qui  font  deux  vertus  de 
Iefui-Chnfi  :  mais  elle  patle  en  effet  comme  iPùiahlc  -,  faifant  iniurc  aufTi  bien  é'wu  u»mim 
uc  l'autre  Chimcrc,à  la  bonté  &mifcncorde  de  Dieu,  Se  aux  mérites  du  Sang  mtU*ftttV' 
efon  Fils,  en  voulant  fatisfaire  à  Dieu  pour  nos  pcchezpar  nos  feules  ccuurcs, 
fans  les  vnir  aux  mérites  de  la  mort. 


3 


Elle  exerçoit  toute  la  put  (fanée  de  U      Cette  Belle,  ou  la  fauffe  Mortifica-  *,po"*r*î 
première  Belle ,  en  fa  prefence  :  &  elle    tion,  née  de  l'humeur  mélancolique,  bèftixPom. 
Jft  efut  la  terre  6V  fes  habitans  adorèrent    fait  les  mcfmes  defordres  que  l'autre  nJ™ 
la  première  Belle ,  dont  la  playe  mor-    chimère  des  péchez,  pajftx,  j  ayant  tous-      .  JftSt 
telle  auott  eflé  guette,  jours  cette  Chimère  ou  cette  crainte  tttanxM  H»- 

prefente,  fcdcuant  les  yeux  -,  Se  cUc  Ï^SJl 
fait  que  toute  /'  yime  inftrieuretSe  tous  fis  mouuemens ,  ne  s'employent  qu'à  cpn-  beftim  pri* 
fidercr  Se  craindre  cette  autre  première  Chimère  des  péchez  partez  ,  dont  la  "ft,ul 
playe  mortelle  auoie  cflé  guérie  par  la  mifericorde  de  Dieu  ,  &par  laPeni-  piaga  moi- 


tenec. 


File  fit  de  grandes  mer*eiBes,iufijues a  Cette  Chimère  ,  ou  cette  fauffe  ^^"1*1. 
faire  me  fine  ae fendre  le  feu  du  Cicl/ir  Mortification  ,  produit  de  grandes  n  «um  ig. 
la  Terre  à  U  vene  des  hommes.  merueilles  en  apparence  ,  par  des  Sforio  "e" 

pleurs ,  des  oraifons,  des  ccuutes ,  des  ceodete  in 
abflinenccs,  Se  des  pénitences  nouucllcs  ;  iufques  là  mcfmc  qu'elle  fait  def-  j"nf™Att 
cendre  de  l'Ame  fùperieure  le  feu  du  zele  ardent,  I  ur  t  Ame  (h.  fit  tue:  en  chafliant  horainum. 
le  corps .  &  en  le  tourmentant ,  au  grand  cflonnemcnt  &:  dcfplaifir  des  mouue- 
fnens  de  la  partie  inférieure  :&  toutes  ces  chofes  font  inutiles,  fi  elles  ne  font 
iointes  aux  mérites  du  Sang  de  Iefus-Chrifl  :  Se  elles  doiuent  cilrc  faites  par 
l'amour,  pluflofl  que  par  la  crainte ,  &:  par  l'opinion  de  fatisfaire  à  Dieu  par 
nos  feules  œuurcs ,  qui  nepourroient  iamais  toutes  cnfemblc  fatisfaire  à  Dieu 
pour  vnfculpcchc,  par  lequel  nous  auons  offensé  vn  Dieu  infiny. 

O  iij 
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ït  feduxit  Mt  effe  trompa-  les  habirans  de  la  ter-  Ainfi  la  i  au  de  Mortification  trompe 
habitâmes  rc  t  par  Us  mtrutillts  qu'elle  eut  le  pou-  tous  les  moumemensde  l'Ame  inférieure, 
P«r 'cgiuT  *»/r  fJ're  en  prefènee  de  la  Bcftc,  par  les  mcrueillcs,  ou  chofes  extraor- 
s»x  dau  »ûc  diftf^  eux  habitans  delà  terre  qu'ils  dinaircs,  qu'elle  leur  fait  faire,  en  l'in» 
cônr^ftu  '"/î/jwÉ^'wag^dcla-Befte,  qui  auott  re-  tention  6c  confideration  de  l*pre- 
beftix.dicetu  ee»  le  coup  du  glaiue ,  fjr  qui  vtuoit.  micre  Chimère  des  péchez. ptfftz..  Et 
faSSïïf;  die  pcrfuadei  ces  mouuemens  de  C  Ame 

frciaDi  ima-  inférieure ,  d'auoir  pour  obief  en  toutes  leurs  œuurcs,  l'image  de  cette  premic- 
»e?qacLT  rc  ckhnere des péchez.  paffez.  ;  nefaifant  toutes  ces  œuurcs  que  pour  y  fatisfaire 
bec  plagam  par  Icurfcul  mérite  -,  comme  fi  lefus-Chrift  n'y  auoit  pas  fatisfaic  par  tes  me. 
giadij,       fjjçj  jc  con  Sang  -,  &  croyant  qu'il  refte  encore  vne  playc  mortelle ,  c'eft  a  dire, 
quelque  péché  mortel ,  qui  fe  cache,  &  à  qui  Ton  n'a  pasfatisfait  par  la  Con- 
feflion&:  par  la  Pénitence  .  &qut  cil  capable  de  les  damner  éternellement  ; 
quoy  qu'en  effet  cette  playe  aytefte  guérie  par  la  Pénitence,  6c  parla  Confcf- 
fion  générale,  6c  par  les  mérites  de  Icfus-Chrift,qui  nous  ont  rendu  la  vie. 

eft^lii  iVàT-  E^e  nr  t*t**cir  d<  dtnner  Peftrit*  La  faune  Mortification  a  mefmela 
t«  rpiiuum  t  image  de  la  SeHe  ,  &  de  faire  parler  force  d'animer  cette  image  des  pc- 
Ihx'6*"»!  !*'  cette  image,  ejr  de  menacer  de  mort  tint  chez  partez,  que  tous  les  mouuemens 
tjuat'ur  in*  ct**  V*  l'adorervrent  point  cette  image  fê  font  forgée, pour  luy  confacrer  tou- 
go  beftiç  ,u  de  la  Belle.  tes  leurs  œuurcs  ;  6c  de  la  faire  parler, 

qaicumqoc  en  lortc  °»u  c"c  menace  de  mort  tou- 

non  «don-  tes  les  œuurcs  qui  ne  feront  parfaites  A  l'honneur  &r  à  l'intention  de  cette 
g"cm  be"*~  imagc  des  péchez  partez ,  &  pour  y  fatisfairc:  c'eft  à  dire,  qu'elle  leur  perfuade 
«ix.occjdan  que  ce  feront  des  oruures  mortes*,  fi  elles  ne  font  faites  à  l'intention  de  cette 
,u*  crainte. 


omn«  pTfii-    H  £  fera  que  tous  petits  é  grands ;  L  a  faufle  Mortification  fait  encore 

loi.  fcma-  &  riches  cfpauures,  calibres  efefcla-  que  tous  le»  mouuemens  ,  petits  6c 

ucs»  4Mr9Mle  Caractère  de  la  Befte  en  grands,  foitdci^/  ou  de  douleur ,  foit 

p«ej'»x  Le  leur  main  droite  ,  &  fur  leurs  fronts,  de  defir  ou  de  crainte  :  portent  en  leur 

ha'b^ch*-  Et      *"1  *e?*'-fle  acnctct>  «T.vcndre,  main  droite  6c  fur  leurs  fronts  ,  c'eft 

raacrem  in «luy  (fui  a  le  caractère  de  la Bc-  à  dire,  en  toutes  leurs  a^rr/  6c en tou- 

dexecra  m»,  fa, eu  fin  nom ,  ou  le  nombre  de  fon  tes  leurs  pensées  ,  le  caractère  de  la 

iwiua,autit>  r\-         '    ,  n<.  I. 

fronubui     «on».  ^nimcrc;c  cita  dire,  vne  marque  que 

fait.  Et  ne-  ccsœuurcs  6c  pensées  font  à  l'intcn- 

emereP, °fat  ti©n  de  cette  aainte  despechez  partez.  Et  elle  ne  veut  pas  qu'elles  ayent  le 
vendeje, ,.  ii  Caractère  de  Himour.  Voulant  que  nulle  ccuure  ou  pensée  ne  puifleny  acheter 
ehâ«citr«   'c  ^icl  Par  aumofnts  ou  autres  bonnes  œuurcs  &:  foins  charitables ,  ny  vendre 
aut  noenen  cesœuures  6c  ces  foins  à  Dicu,&lcsluy  offrir,pourcn  retirer  le  centuple, &:  vn 
prix  infiny  ;  fi  ce  n'eft  aucc  ce  Caractère  ou  cette  intention ,  que  c'eft  pour  fa- 
Domini»      tisfaireaux  péchez  pafTez,par  le  mérite  de  ces  œuurcs  -,  6c  par  leur  nombre, 
euj*-         qui  puifle  répondre  au  nombre  des  péchez  ;  comme  fi  nous  cfpcrions  de  payer 
Dieu  fufhïamrnent,  en  voulant  luy  donner  autant  de  bonnes«œuures  pour  au- 
tant de  péchez,-  6c  l'on  ne  croit  iamait  y  auoir  fatisfaitpar  le  nombre  ,  quoy 
que  Noftrc-Seigncur  Icfus-Chrift  y  ait  fatisfaitpour  nous  ;  6c  que  nous  n'ayons 
HU-  ien-  Qu'*  ioindtc  nos  œuures ,  aux  mérites  de  fon  Sang  ,&à  les  faire  par  le  motif 
m  eft.  q£î  de  l'amour,  pluftoft  que  parccluyde  la  crainte.- 

hab«  inicl- 

Icy  est  la  Sagejfè.  Jj>ue  ctluy  qui  a  C'eft  en  cette  occafion  que  fe  fait 

N^merui*   tnttndemcnt ,  compte  le  nombre  de  la  voir  la  ferme  Sagcfie  }  &  qu'il  faut 

cD|Um 'ho'mi.  Bcftc.  Cejl  le  nombre  de  l'homme  ;  cftre  éclairé  de  Dieu  pour  combattre 
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dr  fin  nombre  tfi  fix  cens  foixante  Se  Se  domter  cette  Chimère.  Voy  main-  ni» t&.tc  nu- 
foc,  tenant,  Philcdon,  fi  tu  as  l'entende- 

ment  ou  l'intelligence  que  lebien-ay-  xagmta  kx. 
me  Difcipjc  ii. t  dite  ncccftairc  pour  comprendre  le  nombre  de  la  Bcftc  ,  ou 
de  la  Chimçjcdcla  crainte  des  péchez  paftez,  confeflez,  Se  pardonnez.  Il  dit 
que  ecluy  qui  a  l'Efprit  de  Dieu ,  fçaura  bien  que  ce  nombre  cil  le  nombre  de 
l'homme,  c'eft  à  dire,  de  toutes  les  infirmitcz&:  péchez  des  affections  humai- 
nes, qui  font  de  fix  fortes,  comme  tu  l'as  appris  s  &:qiu  dans  leur  plus  grand 
defordreauoient  efte  multipliez  par  centaines  ,  qui  faifoicnt  fix  cens,  puis 
dans  les  premiers  iours  après  la  conuerfion,  ne  s'cftoicntplus  multipliez  que 
par  dixaines,  qui  faifoient  foixante  ,  Se  enfin  dans  la  conuerfion  accomplie 
auoienc  elle  réduits  au  feul  nombre  de  fix  >&  ces  trois  nombres  cftans  ioints, 
font  enfcmble  ecluy  de  fix  cens  foixante  fie  fix.  Cette  Chimère  veut  faire  rc- 
uiurc  ces  defordresou  péchez  qui  s'eftoient  peu  à  peu  anéantis  ;  tafchc  à  les 
ramaiTcr  enfcmble  (bus  vnfcul  nombre,  pour  y  fatisfairc  par  autant  d'ceuurcs 
de  Mortifications  ,Se  les  confiderc  tous,  comme  fi  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce ne  les  auoit  point  effacez  ;  Se  comme  fi  le  Sang  de  Iefus-Chtiftn'y  auoic 
point  fatisfait:  Ski  cela  nous  oltc  la  paix  que  Noftrc-Scigncur  veut  que  nous 
ayons  après noilrc  conuerfion. 

PHil.  O  Eufcbc,quc  Dieu  foitbcnyàiamais,quinousaenuoyéccgrand 
Aigle  aucc  cctteclcf  d'or ,  par  laquelle  tu  m'as  tait  entrer  en  des  lieux  fi  iccrers 
Se  fi  cachez  ,  Se  m'as  fait  voir  clair  en  des  chofes  fi  obfcurcs  :  car  fans  cette 
clef  qui  pourroit  iamais  deuincrec  que  rcprcfcntcm  ces  deux  belles  eftranges: 
Se  cette  image  delà  première  bcftc  ; &fon  Caractère,  qui  m'eut  eft#bienplus 
difficile  à  déchifrer,  que  les  Caractères  des  Chinois  ;  Se  tous  ces  nombres  fi  dif- 
ficiles? 

E  v  s.  Voilà,  Philedon ,  ces  belles  à  tant  de  telles  Se  à  tant  de  cornes ,  que 
tu  trouuois  autresfois  fi  c  11  range  s  Se  fi  monftruculcs  ;  Se  contre  Icfquclles  tu  di- 
fois  que  le  Cerbère,  &l'Hydrc,  &la  Chimère  de  Bcllcrophon,&  l'Hipogry- 
phe,n'cuficnt  osé  tous  enfcmble  fc  prefenter  pour  les  combattre  iSe  tu  me  de- 
riois  alors  de  te  pouuoir  expliquer  quatre  lignes  de  fuite  de  cette  Apocalyple, 
que  tucflimois  fi  ridicule.  Cependant  en  voilà  délia  plus  de  la  moitié  que  ic 
t  ay  expliquée,  Se  dont  tu  vois  la  belle  fuite. 

P  h  i  l.  le  ne  puis  faire  autre  chofe  que  de  t'auoucrmaconfufion  :  mais  c'eft 
vue  confulionqui  m'eftbien  agréable,  Se  bien  auantageufe. 

Evs.  Puis  que  ces  chofes  te  font  maintenant  connues,  admire  les  grandes 
rufesdu  Démon,  qui  tafchc  tant  qi^ipeutà  effacer  les  mentes  du  Sang  de 
Iclus-Chrifl  ,  cv:  qui  fc  fcrtdc  nolhé^rcuotion  mcfme  pour  nous  perdre  ;  en 
nous  infpirant  la  vaine-crainte  du  pafsé ,  Se  la  fauife  Mortification,  qui  corrom- 
pent tout  le  fruit  de  nos  bonnes  ccuurcs  ;  quand  nous  ne  les  faifons  pas  pourl'a- 
mour  de  Dieu,  Se  pour  fon  honneur  :  quand  nous  neles  attachons  pasà  la  Croix 
de  Iefus  >  Se  quand  nous  penfons  fatisfairc  par  elles  feules  à  la  lufticc  diuine. 
Tu  vois  combien  le  cher  Difciple  de  Noftre  Sauucur  a  en  horreur  ceux  qui 
ne  pcuuent  s'imaginer  que  fon  bon  Maiftre  ait  fatisfait  par  fa  mort  pour  leurs 
peclu  /  :  \  qui  penfent  qu'ils  y  fatisferont  cux-mcfmcs,  par  leurs  feules  bonnes- 
ccuures ,  Se  par  leurs  feules  mortifications ,  Se  qu'ils  le  payeront  nombre  pour 
nombre.  Tu  verras  par  la  fuite  combien  de  fois  il  detefte  cét  outrage  que  l'on 
tait  à  fon  cher  Maiftre  :Se  par  le  Chapitre  fuiuant  tu  vas  voir  les  menaces  qu'il 
fait  à  ceux  quife  lailTcnt  tromper  par  ces  Chimères,  que  le  Démon  faitfortir 
de  la  mer  des  péchez  pardonnez,  Se  de  la  terre  de  l'Ame  inférieure.  le  veux 
bien  t'cxpliqucr  encore  ce  Chapitre  auiourd'huy ,  puis  qu'il  netraitte  que  de 
la  mcfme  matière.  « 
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CONTINUATION  DE  UAPOCALTPSE. 
CHAPITRE  XIV. 

TEXTE.  EXPLICATION. 

Et  fttit£  a  i<fr/  }e  naarday  ,  c-  /f  vis  l'A-  '  I  'V  as  vcu,  Philcdon,  à  la  fin  du 
ftabit  fupta  £\_%c\ci\i  qui  rjtoit  Jur  le  mont  de  .  J_  précèdent  Chapitre,  vnc  trou- 
numtê  Sion,  Sion  \&  juee  luy  les  Cent  (}:ur.t>;ff-.fuj-  pc  de  fix  cens  foixante  &  fix  mouue- 
cemum  ipa- trt  m'^e  'lHl  notent  fi»  nom  &  eeluy  de  mens  des  affections  humaines  ,  que  la 
diapnra     fia  pert  écrits  fur  leurs  fronts.  befte  réucillc,  Se  fait  armer  pour  com- 

CBÏÏÏ;  ,battrc  la  Volonté  ,  Se  pour  l'aller  at- 

oomen  cmt,  taquer  dansl'Amc  fupericurc,  &:  iufqu'cntrc  les  bras  de  Dieu  :  Mais  voicy  de 
Pati"°"»"j  grandes  forces  preftes  pour  la  défendre,  &:  qui  craignent  bien  peu  l'allant  du 
(criptna  m  Dragon,  &  des  deux  Chimères,  Se  de  ces  fix  cens  foixante-fix  fuiets  infidèles  Se 
ii°,ollbu*     rcuoltez.  C'cft  vnc  puiflante  armée  de  fidèles  fentimens,  Se  de  fermes  cfperan- 
ces  auxbontez  de  Dieu,  Se  au  Sang  de  fonFils.  Ils  font  au  nombre  de  Ccnc 
quarante-quatre  mille  ,  qui  font  douze  fois  douze  mille  >  parce  que  c'cft  le 
nombre  de  la  grâce  abondante ,  Se  ils  ont  pour  Chef  Iefis-chrifi.  Ainfi  tu 
peux  iugc$  qu'ils  renuerferont  facilement  cette  petite  troupe  de  fix  cens  foi- 
xante  Se  lix  mouucmcns  humains,  qui  ont  pour  leur  Chef  le  Dragon,  ou  le 
Diable  ,  lequel  a  pour  les  Licutcnans  généraux  les  deux  Chimères,  qui  l'ont 
la  vainc  crainte  des  péchez  palfcz,&:  la  faulVc  Mortification.  Le  Chef  de  ce 
grand  nombre  de  Fidèles  fentimens,  cft  Icfus-Clirift  mefmc,  qui  fc  tient  fur 
le  mont  de  Sion,  c'cft  à  dire,  au  heu  le  plus  haut  de  l'Ame  en  Grâce,  appcllée 
alors  Sion,  ou  la  Ierufalcm  cclcftc,  comme  tu  le  fçauras  dans  les  auttes  Cha- 
pitres. Si  cette  armée  cft  bien  plus  grande  que  celle  de  ces  fix  cens  foixante  Se 
fix;  fon  pofte  cft  encore  bien  plus  auantageux,  cftant  fur  la  cime  de  l'Ame  fu- 
pericurc iSe  les  autres  cftans  dans  le  vallon  de  l'Ame  inférieure.  Et  voy  que 
tous  ceux  de  cette  puillantc  aimée  ont  vn  bien  plus  noble  caractère  ,  que  ces 
fix  cens  foixante  Se  fix  qui  ont  le  caractère  de  la  Befte  y  puis  qu'ils  ont  tous  fur  le 
front  le  nom  de  Jefus-Chrift,  &celuy  de  Dieu  fon  Pcrc:  Car  ce  font  les  mef- 
mescent  quarante-quatre  mille  fcntimrns  mortifiez  &:  en  grâce,  qui  auoienc 
cfté  marquez  à  la  marque  de  Dieu,  &  di^Fo)  en  Icfus-Chnft,  auant  que  les 
tentations  arriualîcnt;  afin  que  les  artifices  du  Démon  ne  leur  peuflent  nuire. 
Tu  peux  tcfouucnirde  l'auoir  vcu  écrit  dans  le fepticme Chapitre,  oùil  leur 
auoit  efte  promis  que  parle  moyen  de  cette  marque,  ou  Caractère  de  Dieu, 
nulle  tentation  des  autres  mouucmcns  nailVans  ne  les  pourroit  ébranler  }& que 
l'Agneau  feroit  toufiours  au  milieu  d'eux,  &  les  mencroit  luy  mefme  à  la  guer- 
re ,  Se  les  conduiront  enfin  aux  fourecs  de  la  vie.  Apres  auoir  vcu  cette  gran- 
de Armée  qui  cft  fur  la  montagne,  «.V  le  Chef  admirable  qui  la  commande  , 
tu  vas  entendre  pour  trompettes ,  tambours  Se  fifres,  des  bruits  délicieux  qui 
l'animent,  Se  des  mufiqucscclcftcsqui  l'accompagnent -,  en  forte  que  l'on  void 
vueem  de    quelle  vapluftoftau  triomphe  quau  combat. 

otlo  ,  wm- 

MmnuT'"1  £t  f*'"1  VH  ^rH'*  d*ns  le  Ciel ,  corn-  Vn  doux  bruit  de  ieyes,  et tilts  de  Ieyy 
n>uitaium,«c  me  le  bruit  de •  plu  lieu  r  s  eaux  ,  &iomwe  &dc  confolations  harmonieufes,  rc- 
"oT^^nj.  h  ^™'t         grand  tonnerre  ,  &  i  n    fonne  alors  dans  C Ame  fiperitnre  -,  Se. 

bruit 
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brmit  que  t 'entendu  comme  ctluy  de  plu*  chante  les  loiiangcs  de  Dieu  deuant  2°^!"  alha' 
fieurs  Muficiens  ,  qui  toùoient  de  leurs  Ton  tronc,  qui  cil  au  plus  haut  de  l'A-  losdommci- 
Imts.  Et  ils  chant  oient  comme  vn  Cantt-  me  ,•  félon  les  chants  des  finîtes  II  fait  u-  *"ib*™u 
que  nome  au  deuant  le  trône ,  &  les  qua-  res  <y  des  Prophéties  de  t  ancien  Te  fia-  fuit, 
ttc  animaux ,  &  les  vieillards  i  &  nul  ment,  Se  félon  ce  qui  cft écrit  dans/tv  E^c*nti-,*«" 
ne  pouuoit  redire  le  Cantique ,  finon  Us  Enangiles  ;  Se  nul  fentiment  humain  ne  cum  nooum. 
Cent  quarante -quatre  mille  qut  auoient  peut  répondre  à  ce  doux  Cantique,  fe<lem, 
eft'e  rachetez.&  affranchis  de  la  terre.       finon  ce  grand  nombre  de  fcntimcns  toor  ammâ* 

d'cfpcrancc  au  Sang  de  Icfus  Chrtft,  l«,  ic  ie«io. 
qui  auoient  lauc  Leurs  robes  dans  ce  Sang ,  c'cll  à  dire ,  qui  auoient  efte  iufti-  po,e.a, 
fiez  par  le  mérite  de  la  Croix  ,Sc  qui  àcaufe  de  leur  mortification  Se  de  leur  »**»Micum, 
fubmiAlon  à  la  Foy,  ont  efte  racheptczpar  l'application  de  ce  Sang.&fcpa-  ^'quadiaT 
rez  des  autres  fentimens  ou  mouucmens  de  l'Ame  inférieure ,  qui  pouuoient  g"»*  <pa- 
encore  naiftre  à  toute  heure  /  Se  qui  citaient  encore  fuicts  aux  artifices  du  q^jre  ™^]u' 

Diable.  font  de  terra. 

Hi  fuuc  , 

Ceux-là  ne  fe  font  fini  fouillez,  auec      Ces  bons  fentimens  mortifiez  ,  Se  henbu»  ^n 

les  femmes  i  car  ils  font  V terres.  Ceux-    marquez  à  la  marque  de  Dieu  >•  ne  le  coia~ 

/.;  (muent  1  Agneau,  quelque  fart  qutl    lont  point  louillcz  auec  les  Jenttmens  Rmc,  coim 

asile.  trainttfs  &  effemtnez,  ,  qui  ont  efte  »■«•  Ht  fe- 

cmcûs  parla  Chimère  &  par  la  fauiTc  A^oumquo- 

Mortification  :  car  ils  font  Vierges  Se  purs ,  par  la  pureté  de  la  Foy  ,  Se  de  la  cûqueicut. 

iuftification  par  Icfus-Chrift  i&  ne  s'attribuant  aucun  mérite  ,  s'il  n'eft  ioint  fo",,4"^ 

à  ceux  de  fa  mort.  Ceux-là  fuiuent  Iefus-Chriil  quelque  part  qu'il  aille  c'eit  minibui  ph- 

à  dire,  que  leur  vcuÉ  ou  leur  gérance  cft  continuellement  Se  fermement  at-  :uco,flc 

tachée  auSang  dclefus,  dans  lequel  lespechezont  cite  lauez.       •  Etmoteeo- 

tum  noo  cri 

Ceux -la  ont  efte  rachetez,  a  entre  les       Ceux-là  ont  cite  feparez  a  entre  les  mendaciam  : 
hmtnes ,  pour  e  II  te  les  prémices  à  Dieu  &    autres  fentimens  humains, 3c  marque/.  fio«  «««l» 
4  1  Agneau.  Et  en  leur  bouche  il  ne  seft    pour  cftrc  les  prémices  ,  ou  les  pre-  4we  th[0, 
point  tronné  de  menfonge  :  car  ils  font    miers  facrifiecs  offerts  à  Dieu,  Se  z  fon  •»«««  oeï. 
fans  tache  deuant  le  trône  de  Dieu,  Fils,  auffitoft  après  la  conucrûon.  Ils  utJ£  A*^. 

ne  prononcent  ïamais  vnfeulracnfon-  lum  »oiaa- 
gc  ny  vnfeul  blafphemc  contre  la  bonté  Se  la  puiflanec  de  Dieu,&  contre  les  j™mp"x'{,1c] 
mérites  du  Sang  de  Icfus-Chrift  i  fie  ils  demeurent  purs  Se  fans  tache  deuant  le  habeneem 
trône  de  Dieuqui  cft  dans  lAme ,  pour  l'y  adorer  purement  Se  incéftamment,  ftue*^m°™t 
Se  pour  n'agir  que  par  fon  amour  Se  pour  fon  honneur,  caaogelua- 

ret  feJcnu- 

le  vis  vn  autre  Ange  volant  dans  le      Vnc  autre  Grâce  ,  ou  infpiration  de  wum!»  fa- 

milieu  du  Ciel  t  ayant  t  Enangile  eter-  Dieu,  vole  alors  dans  le  milieu  de  p«omnem 

nel ,  afin  qù 'il  l 'annonças!  à  tout  ceux  qui  t Ame  Jùperieure  ,  alléguant  Se  mon-  u-bam  ,'  & 

font  afisfur  la  terre  ,  &  fur  toute  na-  ftrant  l'Euangile  diuin  Se  éternel  à  iinguara,  u 

tion,  &  tribu ,  &  langue  ,  Se  peuple  -t  tous  ces  mouuemens  craintifs  qui  for-  o>1tenl,m 

tjr  criant  à  haute  voix.  Craignez,  le  Sei-  tent  de  l'Ame  inférieure  ,Sc  des  pallions,  s»*  »«» 


populum  : 

ma- 
»oce  : 
Tienne  do* 


g ntur  ,  cf  donnez,  luj  f  honneur  :  car  Se  des  interefts  propres ,  Se  des  paro-  n, 
l'heure  de  fon  Jugement  efi venue  :Etado~  les,  5c  des  affections  ,  Se  de  tous  les  date  un  ho. 
rezceluyqui  a  fait  le  Ciel,  &  la  Terre,  troubles  que  le  Démon  excite.  Et  "^"hora* 
&  la  mer  c-  la  four  ce  des  Fontaines,    cette  forte  infpiration  cric  à  ces  mou-  i**sti)  emi.- 

uemens  craintifs  qui  ont  cfté  feduits  ^  ^î^- 
par  les  deux  Chimères.  Craignez  le  Seigneur  feulement;  &  non  pascesChi-  ciium".'  &>( 
mères  de  frayeur  Se  de  fauiTc  Mortification,  qui  ncfont  qu'artifices  du  Dia-  j""^"1*" 
blc  :  Se  donnez  à  Dieu  fcul  l'honneur  de  voftrc  iuftification  :  car  il  vous  aq'aaium11" 

P 


A 
cutiu 
ceoi 
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iugera  ,  Se  vous  condamnera ,  pour  vous  cftrc  dérkv.  de  fa  bonté ,  Se  des  mé- 
rites du  Sang  précieux  de  Ton  Fil*  :  Se  adorez  ecluy  de  qui  coûtes  choies 
procèdent  ,  Se  aux  bontez  duquel  vous  deuez  foûmcttrc  Se  l'Ame  jkperttu- 
rc  ,  Si  l'Ame  inférieure  ,  Se  tous  les  pe^àez, ,  que  vous  aucz  faits  ,  Se  tous 
ceux  que  vous  pouuez  faire  cous  ics  iours  ,  dont  la  four  ce  cft  dans  vostnfir- 
mitex.  .  . 

Et  «liui  Et  v»  mm  Ange fumittdefêut:  Eût  Ync  autre  Grue* ,  ou  inipirarion  de 

ngela*  cft  tombée,  elle  tft  tombée  etttt  gNtnit  Dieu,  fuit  celle-là,  Se  dit:  Maintenant 

Jm*'  Ceci  Bibylonc  ,  fui  uuoie  enyuri  toutes  les  cette  grande Babylone .  ccft  à  dire,/* 

du,  eecidit  Mations  du  vin  de  l«  fureur  dtfi  fini-  Nature  cemamui  en  Adam  ,  cit  abba- 

U* aM«pà  a*  C4t"**  ^  1  <xeoe  Nature  fi  tenfueUc  ,  qui 

que  1  vioo  auortcayurc  toutes  tes  Pofuusdu  vin 

îîonii^fiw"  fumeux,  ou  de  la  fureur  de  fes  dére- 

pouuic  «m-  glcmens. 

nu  gentes. 

C  cntiui     l'un      twfît'we  Ange  futuit  aux-  Puis  vne  autre  Grau  ,  ou  înfpira- 

cut^'eÀ  '1  ^  '  eM  ^'fimt  u  om,<           Si  quel-  tion  faince  Se  ferme,  fuit  ces  deux  au- 

Im"'  dicem  qu'on  adore  la  Bcfte ,  dr  fin  image ,  cr  très  premières  :  &  cric  haucement  :  Si 

voce  magna:  reçoit  fou  Caractère  en  ja/t  front  tu  tu  quelqu'vn  de  ces  mouucmcns  crain- 

tmmk  be-"/*  miin  l  telup-U  btèra  iê  vis  de  l'ire  tifs  ,  (impies  Se  imprudens  ,  s'atnufc 

ftum.&  un»  de  Dieu,  qui  tft  mt{li  dent  le  vin  fur  limais  à  conûdcrcr  Se  à crauidre  cette 

fc^accepatit  c*^lt  ^e  fi  I^ft*(<  '  ^  J*ra  t4Mr"  Cuimtre  des  p ethez.  pgnUmnrz^Setcjpx- 
ciur jct.-imi  mente  de  feu  cr  de  loutre  ,  eu  U  pre-  de  ion  image  ,  fc  la  rcprercucant  en 
ntSTam  fi***  ^"  Sê$mtt  Anges  ,  &  <uU pre-  toute ^ofc ,  au  heu  de  regarder  Dieu 
Tua  :  fence  de*  l'Agneau.  Et  la  fumée  de  feulement  Se  les  mérites  «te  Ici  us 
Et  bu  bi-  ieMrs  toitrmens  montera  eux  Jiecles  des  Chnft  :  &  veut  que  toutes  œuures  Se 
irstDci.quod  fttttes.  pensées ,  avait  le  caractère  de  cette 

un  a  u  m  cû  C  himere,  ne  Lui an t  Se  ne  penfant  rien 

hcer0|',x"p-  quafon  intention, ilferachaftic  de  Dieu  cnla  lufte  colère  ;  il  Ici  a  plein  d~in~ 
fius ,  ic  «m.  qmetude  erde  fureur:  Se  (êra  dans  vne  /••.•-./.-  infâme  ,  citant  comparé  aux  faintes 
t  mXw&  Refimtiens  qui  ne  conuderent  que  la  bonté  de  Dieu  :  Se  voulant  comparer  le  me- 
locMfpccVu  rite  dekursceuurcs.auK  mentes  du  Sang  de  Icfus-Chrift,  auquel  fcul  nousde- 
(mSotmT!  uons  cfycrct-  ccs  inouucmens  feront  pleins^  vn  trmé/e  qui  les  tounnente- 
k  ante  con-  tttSe  qui  s'accroiilra  inccilammcnt. 

Ifcâù  A%ni: 

ic  fuma*  ,     ,  .  .  _  .    ,  - 

lormentoiû      ils  n  ont  point  de  repos  nytour  nymttt,  Car  ceux  qui  s  amuient  après  cette 

eofum  afee*.  ctMX  qui  ont  adoré  U  Bcfte  &  fin  ima-  Chimère  de  vainc  crainte  pout  le  paf- 

faxaiorum  :  gc  ,  &  quiconque  a  rettu  le  Catacccrc  se,  Se  qui  n  ont  autre  veue  que  I  idée 

Née  ha-  g/r  /on  nom.  de  cette  Chimère,  qu'ib  fe  Teprcfcn- 

btnt  requiem  \i_»  l_r 

dicac  oocle,  tenta  toute  heure,  «entoures  choies: 

luiarforaoc-  &  qui  veulent  que  toutes  leurs  œuures  Se  leurs  pensées  portent  le  Catactcre  de 
it  "nlaciora  '^ccou  image  ,6c  qui  ne  Icsproduifcnt  qu'a  {omntesUion,6ç  non  pour  Thon- 
«ai ,  Se  fi  ne  u  1  de  Dieu  Se  pour  ion  amour ,  (ont  tourmentez  6e  iour  Se  nuit  de  mille  in- 
nt  cbataae'  tîu*ctu<ics'  &  n  ont  iamais  de  repos  :  Se  la  paix  de  Iefus-Chnft  n'habite  point 

tem  aoanui  en  eux 
eiu». 

■ 

Hic  pa-  Cep}  tcy  U  patiente  des  Saints .  tfut  Ccft  icyrépreuuedelapacicnocSc 
nentta  iaa-  jn/rdcut  les  C*mmauJev>ens  dt  Dieu,       de  la  fermeté  des  puâtes  Rellluttons . 

âuiutn  eft,°     „       .    ,   -    ^.  c    t-rr  •  ■* 

cjat  eufto-  lu  Fuy  de  lejm-Ctm/f,  qui  ne  le  laiilcnt  point  tromper  par 

dj^D  celles  Chimères  que  le  Diable  lourfuf- 

Mtm  icià-  car}  Se  qui  gardét  conftamœent  pour 
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laucnir  lesCommandemcnsde  Dieu  ;  Se  la  Foy  qu'ils  doiucnc  auoir  aux  pro- 
mettes de  Iefus»Chrift,&  aux  mérites  de  Ton  fang. 

fuis  i'enis  vne  voix  du  Ciel ,  qui  me      Enfin  vnc  Sainte  pensée  fort  de  tAtne  j  j*1 

dit.  :  Efirits  ,  Heureux  les  Morts  qui  fupericure  -,  Se  donne  aduis ,  que  bien-  czio ,  di«n- 
meurent  au  Seigneur.  L'Eftfit  dit  que  heureux  font  les  fentimens  mortifiez,  ""^'g^, 
maintenant  ils  fe  repefint  de  leurs  ira-  pour  l'Amour  de Noftrc-Scigneur  le-  mono»,  qui 
taux  :  en  leurs  œuurcs  les  fuiuent.  lus-Chrift,  Se  en  luy ,  Se  non  pour  l'a-  10  Domino 

mourdautrechofe.  Car  le  Saint-Ef-  ÂmoaHan, 
prit  leur  promet  qu'à  toufiours  ils  feront  en  paix  ,  après  auoir  fouffert  pour  d,cit  *p">- 
] l'Amour  de  Iefus-Chrift,  Se  s'eftre  mortifiez  pour  luy  y  Se  que  toutes  les  ce u-  q^éfean/'î 
mes  qu'ils  produiront  pour  l'Amour  de  Dieu ,  leur  feront  vtilcs,  &  leur  feront  ubonbus 
allouées.  SL'mST 

coiœ  illo- 
i uni  (cquun- 

le  regarday  alors,  &  voilà  que  ie  vis       Alors  la  Fej  cft  toute  pure  Se  fer-  '"^j"™'  & 
vne  nuée  blanche  ,  &  celuy  qui  efloit  faite  >  Se  elle  cft  reprefentée  icy  par  «ce  nubcm 
a  fis  fur  la  nuée  ,  rejfembloit  eu  Fils  de    vnc  nuée  blanche ,  fur  laquelle  le  fus- 
l'Homme  ;  &  aueit  fur  fi  ttfte  vne  (eu-    Chrift  cft  aflïs  -,  parce  qu'il  aimcà  rc-  fc|^t°m 
renne  d'er  t  &  en  fi  main  vne  faucille    gner  Se  à  opérer  en  nous  fur  cette  j"'le«n  Fiho 
tranchante.  Foy  pure  Se  viue.  Comme  Dauid  le  b°™êm''  îô 

dit  en  vn  lieu  en  fens  literal  :  Tentes  "P'«  f«o 
fis  opérai  ions f  font  tn  la  Foy  :  Et  en  vn  autre  Licu,ence  fens  figuré  félon  fa  Clef,  ^m"**1^ 
Sa  vertu  efi  dans  les  nuées.  Icy  Noftrc  Seigneur  cft  couronne  de  Sagcflc  diui-  manu  foa 
ne,  auec  laquelle  il  règne  dans  l'Ame  \Se  il  tient  en  fa  main  vnc  faucille  tran-  |^cm 
chante,  qui  reprefente  fa  iuftîcc,  auec  laquelle  il  fait  la  récolte  des  bons  épies 
qui  font  les  bonnes-ceuurcs.  _  .. 

1  Et  aliui 

Angeles  cxi. 

Puis  vn  autre  Ange  firttt  du  Tcm-  Soudain  vn  autre  benne  infpiration  u"  *e 
pic  ,  crtar.t  à  haute  vetx  à  celuy  qui  fort  de  noftrc  Intérieur  i  Se  cric  haute-  Joce'ougna 
efleit  aps  fur  la  nuée.  Mets  en  teuure  ment  à  Noftrc-Scigncur  par  de  fre-  Mentcm 
ta  faucille ,  &  meifftnne  :  parce  qu'il  efi  quentes  prières  :  Seigneur,  feparc  par  t^m  frik/m 
temps  de  moiffonner ,  puis  que  la  meiffon  ton  iufte  Iugcmcnt  les  bons  mouuc-  t<"m,  te.  me- 
efi  meure.  mens  d'aucc  les  mauuais  :  car  il  cft  hô?"'*/^' 

temps  de  moiffonner  ,  &#dc  faire  la  mut .  <v.ô- 
recolte  des  fruits  des  bonnes-ceuures  Se  mortifications  qui  ont  cfté  faites  JjJJ" 
pour  l'Amour  &  pour  la  gloire  de  ton  nom  i  Se  de  les  feparer  des  autres  qui  ' 
ont  cfté  faites  en  l'honneur  des  Chimères. 

Et  mille 

Celuy  qui  efloit  afit  fur  la  nuée, mit  Auflï-toft  Icfus-Chrift  aflïs  fur  la  fUjJ^* 
fa  faucille  dans\\  terre.  Se  la  terre  fut  foy,  moifibnne  la  terre  de  l 'Ame  /*-  kcm,  fai«m 
meijfonnée.  ferieure,  ou  de  la  Senfnalité  mortifiée  '"t~_ 

pour  l'Amour  de  luy,  Se  en  recueille  mtflaeftier- 
(pus  les  bons  fruits.  An- 

Celui  rxmit 

Et  vn  autre  Ange  fortit  du  Temple      Vne  autre  benne  infpiration ,  ou  fer-  "e  '""p]0». 
qui  est  dans  U  Ciel, ayant  aufi  vne  fan-    me  Rclolution  ,  lort  de  l'Interieurac  czlo  hab™« 
cille  tranchante.  t  Ame  Intérieure  ,  avant  auflï  vnefau-  k  'Pfe  f*,cî 

cille  tranchante  de  Iulticc  ,  pour 
vendanger  Se  trancher  tous  les  fruits  dangereux  de  cette  terre  de  l'Ame  in-  gt  . 
fericurc.  eeiui  triait 


aealrari.  qui 


Pu*  vn  autre  Ange  fortit  de  l'Autel,       Puis  vne  autre  ardente  Refilution^Ktm^- 
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n  ieoem  :  f**  M9t"  pa'JfMCt  fi"  l*  >  &  au  *  fort  de  l'Amour  diuin ,  qui  cft  l'Autel 
ai  dwnaati  haute  votx  à  ctlny  qui  auoit  là  f ductile    allume  dans  l'A  me  fupencurc;  laqucU 

Id  cun"Rt1  tranchante,  en  difant.  Mets  en  teuure  ta  le  Rcfolution  a  puiflance  de  icttcrdu 
Lbebal  ?jÎ-  ftntiKe  tranchante,  &vmdâMgelesgra-  feu  de  cet  Amam  tur  l'Ame  inférieure, 
«m  «tutam,  pes  dtUrirnt  dt  la  tcnc  ,  pane  (tut  L  s  pour  la  mortifier  -,  Se  clic  anime  cette 
falcem  num  rai/tns  jont\meurs.  autre  Rdolution  qui  auoit  la  faucille 

«cuum .  at  tranchante,  pour  vendanger  Se  tran- 

bôlfor^ne»  cher  tous  les  fumeux  &  dangereux  fruits  de  l'Aine  inférieure,  reprefentez  par 
tenx  :  Suo-  les  raiûns  meurs ,  qui  font  capables  d'enyurer ,  Se  qui  font  oppoîcz  aux  bons 
r*  (oBt^wt         ou  bonnes  -ctuurcs ,  reprcfcntccs  par  le  froment ,  qui  nourrie  Se  ne 
"us.         caufe  point  de  mal  nyde  trouble.  Et  tu  peux  te  fouuenir  ,  Philcdon  ,  que 
dans  lé  fixiémc  Chapitre  ,  les  bonncs-ccuures  font  rcprefcncécs  par  le  fro- 
ment ,  que  l'on  pcfc  dans  la  balance  de  l'Examen  ;  Se  que  les  mauuaifes  ctu- 
urcs font  reprcfcntccs  par  le  vin,  qui  cft  fumeux,  Se  qui  cft  l'Image  de  l'Appé- 
tit irafciblc. 
P  H  i  l.  le  m'en  fouuiens  bien. 

Au^eh^fai  Et  l'Ange  mit  fa  faueiie  tranchante  Alors  cette  ferme  Refilutim de  l'A- 
ce» îuam  dans  la  terre ,  &  vendangea  la  vigne  de  me  lupericurc ,  met  la  faucille  de  /* 
"u^m  &  lcrrc  i  &  HUé  ^  <vtHe^ulSe  ^4HJ  l*ft'ce  dans  la  vigne  de  C  Amejkferteu- 
vtadcmiauit  grande  en**  de  la  Influe  de  Du*.  re  >  coupe  Se  abbat  les  raifins ,  ou  dan- 

«infam  ter.  eercux  fruits  de  trouble  ic  de  defor- 

in  bcaa  ux  dre  ;  Se  les  icttedans  la  grande  cuoe  de  la  Iufticc  de  Dieu ,  pour  y  cirre foulez, 
i>ci  magna.-  dormez,  Si  mortifiez,  comme  Icfus-Chnft  le  commande. 

Et  la  grande  cuue  fut  f culée  hors  de  la       Cette  grande  cuue  des  dangereux 

Et  caîcatui  Çfc£.*£  \c  Su\p  forttt  de  la  cuue  iuf-    fruits  &  troubles  de  l'Ame  inférieure, 

ci"  jacus  ex*  ^  o  j  *         a  e     %  L    \  ji   s~*  •  i  i 

ira  oima-  ejmes  aux  freins  des  chcuaux ,  dans  l  e-    cft  roulée  hors  des  murs  de  la  Cite  de 
fx™"Jtoidné  de  ieize  cens  ftades.  Dieu,  qui  cft/* Ame  en  Cracezçxicc  que 

lacuvfque       J  l'on  ne  veut  pas  permettre  qu'ils  fouiU 

xA  f'»no»  lcnt  l'Ame  lupericurc  Ex  tous  ces  dangereux  fruits  oumouucmcns,  font  telle. 
nTi?âd^-[iIc  ment  foulez &: mort ihcz  au  dehors;  que  le  Sang  c'eft  à  dire  ,  leur  morunca- 
U  xcenu  non  { va  iufqucs  à  refréner  mcfmc  les  eaufes  de  ces  troubles  Si  mou u c ■mens  ;  lef- 
qùeUcsfont^comnie  les  chcuaux  qui  les  apportent.  C'eft  à  dire,  que  les  rc  foin  - 
rionsderAmefuperieure  dorment  Se  foulent  tellement  tous  les  troubles  &  af- 
fections humaines  Se  tous  les  plaifirs  des  Sens ,  qu'elles  les  répandent ,  les  écar- 
tent, Se  les  icttent  bien  loin  hors  de  l'enceinte  de  l'Ame  fupericure  ;  iulques  à 
refréner  mcfmc  toutes  les  chofes  qui  pcuucnt  luy  apporter  ces  affections  ou  trou- 
bles Se  plaifirs,  dans  I cftcnduë de feize  cens  ftades. 

P  h  i  l.  Pourras-tu  bien,  Eufcbc, me  dire  la  raifon  de  cette  cftcnduë  defeize 
cens  ftades? 

Evs.  La  raifon  de  cette  cftcnduë,  ou  ce  nombre  de  feize  cens ftades ,  cft  que 
1  cftcnduë  des  ftades  des  affections  humaines,  quifont  de  fix  fortes,  comme  tu 
lefcais,&  qui  fc  multiplient  par  cent  ;  cft  de  fix  cens ,  &:  Tel  tendue  des  ftades 
des  plaifirs  des  Sens ,  qui  font  dedix  fortes,  comme  ru  l'as  au/fi  appris ,  Se  mul- 
tipliez par  cent,  cft  de  mille.  Amû  l'cftcnduc  des  affections  humaines ,  &  celle 
des  plaifirs ,  fontenfcmblc  fèixje  cens  fiadts  -,  Se  tous  ces  mouucmcns  d'affections 
Se  de  plaifirs,  font  cha(fcz&:  bannis  dans  toute  leur  cftcnduë,  hors  de  l'encein- 
te de  1  Ame  en  Grâce;  afin  qu'ils  ne  puilTcnt  plus  approcher  d'elle,  &  qu'elle 
nepuifTc  plus  en  eftre  fouillée. 

P  h  i  l.  le  fuis  tout  confus  Se  tout  ébloiiy  de  ces  lumières ,  que  tu  me  fais 
voir  en  des  chofes  qui  paroitTcnt  bien  obfcurcs. 
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Evs.  Doncqucs ,  Philcdon  ,cu  reconnois  que  le  grand  nombre  des  fulclcs 
'fenuinens,  mortifiez  pour  l'Amour  de  Dieu,  te  iufhfiez  dans  le  Sang  de  Ici  us- 
Chrilt,  adonné  &  fait  fuir  ce  nombre  de  fix  cent  i'oixantc  6e  ùx  mouuemcns 
infidèles ,  qui  auoicntcué  fcduits  par  les  deux  Chimères,  delà  vawe-crainte,4c 
de  la  faulfe  Mortification,  &  qui  cil  oient  conduits  par  le  Diable,  pour  allîcgcr 
l'Ame  fupericurc. 

Phil.  Icn'ay  pas  pris  garde  comment  cette  grande  Armée  de  cent  quaran- 
te quatre  mille  bons  6c  fidèles  fentimcns,  a  domté  &:  mis  en  fuite  ces  fix  cens 
soixante  6c  fix  mouuemcns  infidèles. 

Evs.  Elle  les  a  fait  ruïr ,  6e  les  a  diflipez  ,  par  le  seul  bruit  de  tant  de 
voix,  &rparle  cryqui  leur  a  elle  fait  du  haut  de  cette  montagne  de  r*Amcfu« 
pericurc  ,  qu'ils  craigmlfent  Dieu  ,  6c  non  pas  des  Chimères  j  6c  par  la  me- 
nace qui  leur  a  ciré  faite ,  que  fi  quclqu'vn  d'eux  adoroit  jamais  la  Chimè- 
re, ny  (on  image  ,  6c  auoit  la  marque  ou  fon  Caraûere  dans  aucune  de  tes 
ccuurcsou  de  les  pensées  ;  il  feroit  puny  de  feu  6c  de  foulrre,  c'eft  à  dire,  tour- 
menté d'inquiétudes  étemelles,  &  comblé  d'infarme. 

Phil.  le  m'en  fouutcns  maintenant. 

Evs.  Tu  as  veuen  fuite  qu'il  n'y  a  que  les  fentimens  mortifiez  pour  l'A- 
mour de  Dieu  ,  6c  qui  fc  croyent  iuftifiez  par  le  Sang  de  Icfus-Chrift ,  qui 
l'oient  heureux ,  &qui  iounTcntdc  la  paix  ;  6c  tu  as  veu  encore  que  Noftrc- 
Scigncur  règne  alors  dans  l'Ame  dont  la  Foy  cil  pute  le  parfaite  ,  n'ayant 
confiance  qu'aux  mérites  de  ecluy  qui  l'a  rachetée.  Tu  as  veu  ,  qu'il  lcpa-i 
rc  les  bonncs-ccuures  produites  par  les  faines  6c  fidclcs  mouuemcns  ,  d'auec 
celles  qui  auoient  efté  produites  par  ces  mouuemcns  de  trouble  6c  de  vaine, 
crainte ,  6c  qui  ne  fc  vouloicnt  fier  qu'à  leurs  seuls  mentes  6c  mortifications  » 
qu'il  a  fait  chaiVer  6c  bannir  ces  mouucmcnstufidclcs  ,  6c  leurs  faullcs  eu 
urcs  ,  bien  loin  hors  de  l'enceinte  de  1  Ame  fupericurc  qui  cft  en  Grâce  , 
de  peur  qu'ils  ne  la  fouillent  i  6c  qu'il  les  fait  fouler  Je  mortifier  dehors,  ccû 
à  dire  ,  dans  l'Ame  inférieure  ,  qui  clt  alots  comme  feparée  de  l'Ame  Su- 
périeure. 

P  H  i  l.  Rien  ne  me  fut  iamais  fi  agréable  que  toute  cette  belle  fuittc:mais  ^'^TT^im 
dy-tnoy  .  ic  te  prie,  comment  l'Ame  fupericurc  peut  cftrc  feparée  de  l'Ame  fMtn.iv* 
inférieure  i  en  forte  que  les  mouuemcns  de  l'Ame  fenliuuc  puiftent  eftrc  foulez  'Jl"J,'i*' 
6c  mortifiez,  loin  de  l'Ame  raifonnablc;  puis  que  l'Ame  raifonnablc  &  l'Ame  mftmmt. 
icnfitiue  font  lointcs  infcparablemcnt 

Evs.  Cette  qucftion  cil  belle  -,6c  la  leçon  que  tu  me  dcnundcs,cft  des  plus 
hautes,  6c  des  plus  diAîcilcsà comprendre  ;  principalcmcnrà  vnc  perfonne  com- 
me toy,  qui  ne  fait  qu'entrer  dans  la  connoiflancc  des  chofes  fpirituclles.Tou- 
rcsfois  ie  veux  bien  te  iatisfaire  là  de  du  s  dés  cette  heure,  fi  tu  veux  y  auoirdc 
Fattention. 

Phil  le  feray  attentif  à  ton  difeours  aucc  toutes  les  forces  de  mon 
efprît. 

•  Evs.  Ievay  donct'apprendre  comment  ceux  qui  font  véritablement  con- 
uertis  à  Dieu ,  feparent  leur  Ame  fupericurc  d'auec  l'inférieure,  quoy  qu'elles 
foicnt  iointesinicparablcment  :  Ettu  en  vertas  encore  vnc  belle  image,  dans 
l'explication  myftiquc  de  la  Gcncfc,  en  la  pcrlbnne  d'Abraham  ,  qui  repre- 
fente  la  partie  fupericurc  de  l'Ame  fidèle  ,  quand  il  fc  fepara  de  Lot  fon 
Ncpueu,  qui  repreiente  l'Ame  inférieure,  le  t'ay  déjà  dit  dans  lademeurede 
la  PliilolophicquerEfpritfc  rend prefentes les chofes  pafsécs  &:  les  futures; fi£ 
il  le  fait  par  ('a  feule  force  dans  les  chofes  de  l'extérieur  :  Mais  il  le  fait  bien 
plus  facilement ,  6c  auec  vn  bien  plus  grand  etfct  ,  par  la  force  de  la  Foy- 
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v  nie,  dans  les  chofcs  de  1  Intérieur.  Pour  nous  cleucràoieu,  nous  ne  dcuons 
faire  autre  chofe  qu'imiter  Noftrc  -  Seigneur  Icfus -Chrift  ,  &  en  fa  Vie  Se 
en  fa  Mort  :  parce  que  ce  n'cft  que  par  l'on  imitation  Se  parluy-mefmc,  que 
nous  nous  vmflbns  a  Dieu  :  car  nous  ne  pouuons  pafler  à  la  Diuinitc ,  que 
par  fon  humanité ,  après  auoir  fait  du  moins  par  deûr ,  Se  par  la  force  Se  le 
mérite  de  la  Foy,  toutes  les  chofcs  que  fon  Humanité  a  faites.  Son  Huma- 
nité composée  de  Corps  &  d'Ame,  a  fouffert  pour  l'amour  de  nous  de  cruel- 
les douleurs  de  Corps  Se  d'Efprit  t  il  faut  donc  que  pour  l'Amour  de  luy, 
Se  nous  vniflant  par  la  Foy  -viuc  à  toutes  fes  douleurs  Se  à  toutes  fes  affli- 
ctions, nous  les  îouffrions  auec  luy.  II  faut  nous  détacher  entièrement  du 
Monde ,  Se  nous  attacher  à  la  Croix  auec  luy  ,  en  y  attachant  noftrc  imagi- 
nation par  la  Foy.  Il  faut  que  mourant  au  Monde ,  nous  mourions  auec  luy  : 
que  nous  abandonnions  noftrc  Ame  auec  luy  entre  les  mains  de  Dieu  fon 
Père  .  Se  que  nous  faflions  vn  effort  fur  nous-mcfmes  par  la  Foy,  Se  par  les  for- 
ces de  l'amour,  pour  abandonner  noftre  corps  à  la  mon  ;  Se  laiflcr  précipiter 
noftrc  Ame  auec  labainte  Amcdclcfus-Chnft,  dans  les  ténèbres  de  la  Mort. 
L'Ame  raifonnable,  quand  elle  aime  Iesvs,  s'immole  ainfià  Dieu  auccltsvs; 
Se  Ce  feparc  du  corps  -,  non  en  effet ,  mais  comme  en  effet,  par  la  me  fine  force 
de  la  Foy ,  Se  de  l'amour. 

Le  corps  &:  l'Ame  fcnfitiuc,  meurent  ce  fcmblc,  auec  le  Corps  &  l'Ame 
fenfitiuc  de  Icfus  -  Chrift  ;  font  mis  auec  ce  Corps  facré  dans  fon  Tom- 
beau »  Se  font  enfeuclis  auec  luy  :  tous  les  mouuemens  de  l'Ame  fenûtiue 
y  font  mis  aufli ,  comme  morts  ou  mortifiez  y  pour  y  cftrc  encore  plus  mor- 
tifiez, foulez  Se  domtez  ;  Se  ce  facré  Tombeau  de  I  e  s  v  s  cft  la  cuue  dans  la- 

Îuclle  on  les  foule  ,  ou  le  mortier  dans  lequel  on  les  pile  ;  Se  cela  fe  fait  loin 
e  l'Ame  raifonnable  ,  de  peu*  qu'elle  n'en  foit  foiuiléc  ,  pendant  que  par- 
my  ces  ténèbres  de  la  Mort,  elle  vole  en  pleine  liberté  ,  auec  humilité  Se 
auec  amour,  après  lafainte  Ame  de  Icfus- Omit  ;  luy  demande  auecinftan- 
cc  qu'il  luy  plaifc  la  reccuoir  .-  luy  protefte  qu'elle  ne  veut  plus  fe  reioindre 
à  fon  Ame  fcniitiuc,ny  a  fes  mouuemens  qui  font  foulez  Se  mortifiez  dans  le 
facré  Tombeau  ;  Se  s'attache  à  cette  fainte  Ame  de  I  e  s  v  s  ;  laquelle  enfin 
la  reçoit ,  1  embrafle  ,  6c  la  prefente  aux  trois  Pcrfonncs  diurnes,  Se  la  diui- 
nife  auec  elles.  C'cft  ainfi  que  par  l'Humanité  de  I  es  vs  on  paflcà  la  Diui- 
nitc; car  fans  l'ennemi  le  de  fon  Ame  humaine  Se  fainte, nulle  Ame  humai- 
ne ne  ferait  reccuë  de  Dieu  :cftant  trop  indigne  de  s'y  prefenrer  parellc-mef- 
mc.  Et  tu  vois,  Philcdon ,  comment  eu  quelque  forte  fe  fait  dés  cette  vie  la 
feparation  de  l'Amcraifonnablc ,  d'auec  le  corps  Se  l'Ame  icnfltiuc;cn  imi- 
tant par  l'application  de  la  Foy-viue,  la  lcparation  du  Corps  Je  de  l'Ame  de 
Noflrc-Scigncur  Icfus- Chrift  j  Se  en  mourant  auec  luy  ,  pour  rcflufcitcc  dés 
cette  vie  auec  luy  ,  Se  pour  monter  dés  cette  vie  par  la  Foy  iufques  dans  le 
Ciel  aûcc  luy. 

P  h  i  l.  Cette  leçon  que  tu  me  donnes,  me  fcmblc  bien  fublime .  &  bien 
difficile  à  comprendre  à  vn  nouucl  efeolier  comme  moy  :  Se  routesfois  i'efpc- 
rc  m'en  rendre  capable,  à  force  de  la  méditera  loifir,fl  tu  veux  prendre  la  pei- 
ne de  me  la  répéter  quelque  iour,  quand  nous  lirons  l'explication  delà  Gencfc, 
où  Abraham  le  feparc  de  Lot. 

E  v  s.  Il  cft  vray  que  cette  leçon  cft  des  plus  hautes  Se  des  plus  impor- 
tantes :  parce  que  c'cft  le  plus  haut  point,  Se  l'vniquc  but  de  la  vie  fpirituel- 
1c ,  que  défaire  pafler  noftre  Ame  de  l'humanité  à  la  Diuinité  :  mais  tu  m'as 
obligé  de  te  la  faire  dés  cette  heure  ,  pour  rcfpondrc  à  la  demande  que  tu 
m'as  faite,  commenc  l'Ame  raifonnable  fc  feparc  de  l'Ame  fcnfitiuc  Se  com- 
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ment  les  mouucmens  de  l'Ame  fenfitiuc  pcuuenc  eftrc  foulez  &  mortifiez 
loin  dcl'cnceintc  de  l'Ame  raifonnablc,  comme  il  eft  écrit  dans  le  Chapitre  que 
nous  auons  veû.  Demain  tu  verras  le  triomphe  des  purs  &  fidèles  fentimens; 
qui  s  attachant  à  Icfus-Chrift  &  à  fes  feuls  mérites ,  ont  vaincu  la  Clume- 
rc,  &  tous  les  mouucmens  de  l'Ame  infercurc  qu'elle  auoit  feduits  ,  &  il  eft 
temps  que  nous  nous  repofions  pour  cette  iournée. 

P  h  1  l.  11  eft  vray  que  tu  m'as  apris  auiourd'huy  d'aflez  grandes  mer- 
ucillcs  ,  pour  m'en  entretenir  agréablement  &  vtilcmcnt  mfques  à  de- 
main. ' 


Fin  de  U  vingt-  troifitme  Iournée. 
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DE  LESPRIT. 

DIALOGVES 


VINGT-  QV  A  T  R  I  E  S  ME  IOVRNE'E. 

LE  TRIOMPHE  DES  FIDELES   S  ENTIMENS 
qui  ont  furmomé  la  vaine-  crainte  des  feche^  pardonne^. 

6t  le  Triomphe  de  Dieumefne  dans  l'Intérieur* 

EVSEBE  ÇH1LEDON. 
E  V  S  E  B  E. 

V  m'as  promis ,  cher  Eufcbc,  que  ic  verray 
triompher  auiourd'huy  ces  Hdclcs  Scncimcns 
qui  n'ont  eu  leur  confiance  qu'aux  mentes  de 
lefus-Chrift. 

E  v  s.  Tu  vas  voit ,  Philedon ,  vn  rtiomphe, 
tel  que  les  Romains  aptes  leurs  plus  grandes 
conqueftes,  &  dans  leurs  plus  fuperbes  magni- 
ficences ,  n'en  virent  iamais  de  femblable  :  car 
tous  leurs  plus  beaux  triomphes  n'eftoient  que 
fut  terre,  depuis  vnc  des  portes  de  la  Ville  luf- 
ques  au  Capitole  :  mais  tu  vas  voit  vn  fpc&aclc 
bien  nouucau  ;  car  c'eft  vn  triomphe  fur  la  Mer, 
dont  la  defeription  n'eut  iamais  fa  pareille.  Ic  veux  te  faire  auoiier  que  iamais 
les  Poètes  anciens  n'ont  reprefente  vnc  mer  û  belle,  que  celle  qui  te  va  pa- 

CL. 
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roiftrc;&tuvas  voir  que  le  Ciel  mcfmc ,  qui  veut  honorer  ce  triomphe  ,&  en 
faire  vnc  partie ,  va  s'ouunr,  Se  va  faire  fortir  fept  Anges  ou  Mcûagen ,  qui  fe- 
ront la  première  entrée  de  cette  pompe  diuinc. 


CONTINVATÎON  DE  L APOCALYPSE. 
CHAPITRE  XV. 

TEXTE.  EXPLICATION. 

tiiSi£Mm  "T  Evùvntamre  grande  meruttlle  dam  T  7Ne  grande  mcrucillc  paroift 
m  «lo  o>«-  J_  le  Cic\  tfrpt  Anges  qui  auoitnt  Us  \f  dans  f  Ami  fiperieure.  Ce  font 
Mb""  An™  //*  dernitrts  playes  ;  parce  que  par  elles  la  fept  Grâces ,  ou  fept  bonnes  Rcfolu- 
lôiftptem!  tuftice  deDitmefi  MtctmpUe.  tions  infpirécs  de  Dieu  ;  qui  vont  don- 

habentes  PU-  ncr  fCpt  ceMpS  ntortels ,  pour  de f  tr uirc  Se 

noai^u  :  amortir  ce  qui  refte  encore  defoible  &  d'impur  dans  l'Ame  inférieure,  &  dans 
3iii°^fum  'a  f,5>cr'curc  merme  t  afin  que  lalufticcde  Dieu  foit  pleinement  latisfaite,  Se 
mm  "tft  Ta  que  la  volonté  foie  entièrement  accomplie  dans  l'Ame. 

Dci. 

Et  Fuit  **  v's  comme  vnt  Mer  de  verret       Apres  que  ces  fept  Grâces  ontpa- 

tunqnam     mejlic  de  Feu.  rUjfortantdu  Ciel  de  T  A  me  fupencu- 

îmftm i*ï  rc  ' &  fondant  mr  ,a  tcrrc  dc  1Amc  in~ 

»»  g»e.  £crjcurCj.vojCy  qUC  ja  mcr  ,jc$  péchez  palTcz  paroift  toute  clairc,purifîéc,âc  tranf- 

parente  comme  du  verre  \  Se  l'on  y  void  par  tout  des  ondes  du  feu  de  l'amour, 
méfiées  pafmy  les  ondes  de  ce  cnftal  :  de  forte  que  cette  mer,  par  les  ondes  de 
cnftal  cft  toute  pure  Se  brillante  ;  Se  par  les  ondes  de  feu  qui  portent  leurs  ima- 
ges Se  leurs  reflexions  dans  celles  de  cnftal ,  paroift  toute  rouge  &:  lumincu fc. 

P  H  i  l.  Il  cft  vrayque  ic  ne  vis  iamais  vnc  mer  li  belle  ,  ny  fi  brillante. 
L'on  peut  dire  que  c'eft  véritablement  vnc  mer-rouge  ;  Se  le  meflange  deecs 
ondes  de  feu  auec  celles  de  criftal ,  y  fait  vnc  beauté  merucillcufc ,  que  nulle 
autre  mer  n'eut  iamais  ;  non  pas  mcfme  dans  les  fictions  les  plus  hardies  de  la 
PoeTie. 

E  v  s.  Tu  as  bien  rencontré  d'auoir  comparé  cette  mer  à  la  mer-rouge,  de 
laquelle  tu  verras  mcfmc  qu'il  fera  parlé  incontinent  après.  Mais  il  faut  que 
ic  laifle  les  paroles  figurées ,  pour  t'inftruirc  dc  la  vérité.  Tu  peux  bien  com- 
prendre que  cette  mer,  cft  celle  des  pechez  pardonnez  }cjuieft  alors  toute  clai- 
re Se  purifiée  par  la  Pénitence,  Se  par  les  mérites  de  Iefus-Chnft;  Se  que  les 
fiâmes  de  l'Amour  dc  Dieu ,  qui  y  font  méfiées ,  Se  qui  font  la  contrition  par- 
faite, la  rendent  encore  plus  claire  &  tranfparcntc,  en  forte  que  nulle  impureté 
n'y  paroift  plus. 

Phil.  le  comprens  bien  la  beauté  dc  cette  mer  des  pechez  pardonnez  ; 
qui  cft  purifiée  parla  Pcmteuce  &  par  les  mentes  dcIcfus-Chnfty&lurruncufc 
»<  co«  <]ai  Par  'cs  names  dc  l'Amour  de  Dieu. 
»i«riMit  b«-     Ers.  Voicy  maintenant  ceux  qui  triomphent  fur  cette  met. 

ftiam.ftima.  ' 
gioem  eim, 

se  numrrum     Et  ceux  qui  ont  vainc»  la  Bcftc  &  Voy  quelle  grande  Armée  dc  triom- 

naotci'rQpc'r^*'  im3tSc  >  &  lf  nombre  de  (on  mm,  phans:  ce  (ont  les  cent  quarante  qua- 

marc  »iircû,  efiotent  dehomt  for  cette  mer  dc  i/Ctre  ,  uc  mille  fidèles  fenciraens  ,  qui  ont 

lh«.n.  DeiC-  "  4f""  dts  t"*  de  Die».  vainc»  le  Monftrc,  ou  la  Chimère  dc 
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la  Crainte,  née  de  cette  mer  ou  amas  des  pechez  pardonnez;  &  Ton  image  for- 
gée par  la  faufle  Mortification,  Se  qui  foulent  aux  pieds  le  nombre  de  tous  ces 
péchez  pardonnez,  comme  anéantis  dans  les  mentes  de  Iefus-Chnft.  Souuicn- 
toy  que  ces  fidèles  Scntimcns  l'ont  encore  icy  tels  que  ictelcsay  fait  voir  dans 
le  fcpaémc  Chapitre,  vierges,  purs,  reueftusde  la  robbe  blanche  de  nidifica- 
tion lauée  dans  le  Sang  de  l'Agneau ,  ayant  des  Luts  dans  les  mains  pour  chan- 
ter fes  loiiangcs,&  portant  des  palmes,  comme  cftans  victorieux  de  tous  les  arti- 
fices du  Diable,  qui  tafchc  fans  celle  d'ofter  à  Iefus-Chnft  la  gloire  de  la  ni- 
dification. Et  ne  t'imagine  pas,  Philcdon  ,quc  tous  ceux  quicompofent  cette 
belle,  grande  Se  triomphante  Armée, nagtntdans cette mcr,ny qu'ils  y  foicnc 
portez  fur  des  vaifleaux ,  ny  fur  des  Dauphins  ou  Chcuaux-marins ,  ny  fur  des 
Tritons  fabuleux.  Us  font  dcbout,&  marchent  légèrement  fur  ces  claires  ondes 
dccriftal  &de  feu  :11s  chantent  cux-mcfmes  le  Cantique  de  leur  triomphe, 
ioignant  l'harmonie  de  leurs  Luts  à  celle  de  leurs  voix  ;Se  ces  Luts  font  appel- 
iez Luts  de  Dieu,  parce  que  c'cft  Dicu-mcfmc  qui  leur  infpirc  les  tons  Se  les 
louanges  qui  luy  font  agréables. 

Ils  châtiaient  le  Cantique  dt  M oï/i       Voicy  oùtupcux  voirquc  tuasefte  Etcantan- 
firuiteurde  Dicn ,  (y  le  Cantique  de\  A-    mipire  de  Dieu  ,  comparant  cette  mer  Moyû  <-„ui 
gneau,  difiint:Tcs  amures  /ont grandes    àlamer-rougc  -,  puis  que  le  Cantique  Dow* cuti' 
&  admirables^  Seignenr Dientout  pn>f-    qu'ils  chancent  en  triomphant ,  fie  en  'u™ 
fmt  ,  &  tes  toyes  font  iufits  &vtrita-    bcnillant  Dieu,  cft  le  mcfme  Canti-  Magna  te 
bits ,  à  Roy  dts  jitcles  !  que  que  chanta  Moife,  quand  le  Peu-  £'Drtab„p*ra 

pic  d'Ifraél  eut  pafsé  la  mer-rouge  ,  ma,  Domine 
triomphant  de  l'Egypte;  lequel  Moïfc,  comme  fidclc  fcruitcur  de  Dieu,  leur  Doctu' 
enfeigna  de  rendre  louange  à  Dicufcul,  dclagraccdclcurdéliuranccmiracu-  a'eix'fuM 
leufe.  A  inli  ce  Cantique  de  Moifcconuicnt  admirablement  à  ces  fidèles  ben-  k*'"*;,*" 
timens  >  parce  qu'ils  triomphent  auflî  d'vn  cruel  Tyran ,  qui  cft  le  oemon  :  Se  ils 
lobe  déhurczdel'efclauagcde  ces  Chimères,  ennemies  de  Dicu,&:  iniuricufcs 
à  fa  bonté,  &  aux  mentes  de  Iefus-Chnft.  C'cft  pourquoy  après  auoir  chante 
le  Cantique  de  Moïfc,  pour  remercier  Dieu  de  nous  auoir  enuoycfon  Fils  vm- 
que  pour  nous  déliurcr;  ils  chantent  auili  le  Cantique  de  Iefus-Chnft,  pour 
remercier  le  Verbe  éternel  de  s'eftre  incarne ,  &:  de  nous  auoir  rachetez  par  fon 
Sang.  Uschantcntlcs  louanges  de  Dicule  Pcre,quicftlc  Créateur,  en  difant. 
Tes  ccuurcsfont  grandes  &:  admirables ,  ô  Seigneur  Dicutout-puiflant!  &:ils 
chantent  au  fiî  les  loiiangcs  du  Fils ,  en  difant  :  tes  voyes  font  iuftes  Se  véritables, 
ô  Roy  des  ficelés  !  parce  que  Icfus-Chrift  nous  a  enfeigné  fur  la  tetre  fa  Doctri- 
ne, qui  cft  la  voye  deluftice  ,&  nous  a  fait  fes  promclfcs  pleines  de  venté  ,  Sed 
cft  appcllé  Roy  des  Siècles  :  parce  que  Dieu  Ion  Perc  luy  adonne  le  Domaine 
fur  touslcs temps,  &fur  toutes  les  chofes  etcées. 

Ces  fidèles  Scntimcns  adiouftent  encore  aces  deux  Cantiques,  ces  paroles 
de  louange  Se  de  remerciement.  Qi»«  n°n 

°  timcbiice. 

Domine,  8c 

Qhs  tflcelny  qui  ne  te  craindra  point  >       Qui  cft  ecluy ,  o  Seigneur ,  qui  doit  magnificabic 
Seignenr^&  qui  n'exaltera  peint  ton  nom  ?    craindre  autte  chofeque  toyîcarnous  fiîS 
car  tu  es  fini  bon  \  cr  toutes  les  Nattons    dcuons  craindre  Dieu  fcul,  Se  non  pas  pi»»  «:quo- 
viendront ,  &  adoreront  en  ta  prefince^    des  Chimères.  Et  qui  cft  ecluy  qui  "èn^.0»^" 
parce  quêtes  lugemens font mamfefies.       rendra  honneur  fie  gloire  à  autre qu  à  ïîicm.&ado- 

toy,ô  Dieu  rout-puifiant . 'fie  qui  pout-  ^""éûâ 
ra  attribuer  aucun  mente  à  autre  chofe  qu'à  tov  ,  o  Icfus-Chrift  !  car  c'cft  toy  mcquoniam 
fcul,  àla  bonté  duquel  nous  dcuons  référer  lare-million  de  nos  péchez,  fie  non  ,uJlc|a  *u* 

«* »  .  ,      _   -,       5   .         V  manifefta 

pas  anosceuurcs  Ses.  nos  mentes  propres  -.Se  toutes  les  Pajuon* doiuentlemor-  f„ui' 
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tifier  pour  ton  Amour  fcul,& donner  à  toyfculla  gloire  de  leur  mortification; 
Se  adorer  en  taprefence  ;  c  eft  à  dire,  fc  loûmettrepourla  feule  intention  de 
faire  ta  volonté,  Se  de  t'honorcr;  parce  qu'il  eft  raanifcfte  que  tu  l'as  ainfi  or- 
donne. 

F.c  poft  h*c  En  fuite  te  vis  que  le  Temple  du  Ta-  A  près  que  les  fidèles  Scntimcns  ont 
V'dl  'im'tft  bernd*  dm  témoignage  fut  ouuert  dam  paru  triomphans  de  toutes  les  Chirac* 
fcmpiùm  «»-  1«  Ciel.  rcs ,  Se  des  diuers  artifices  du  Diable, 

bcrmcuii  te-  &  ontelunté  les  Cantiques  des loiian- 

ftimoiu)iD  gcjjgpicu^  rendantla  gloire  à  luyfcul.  le  temple  qui  eft  dans  le  Ciel.c'cfta 
dire,  l 'intérieur  de  f  Ame  ,  eft  entièrement  ouuert  à  Dieu  :  &  eft  alors  le  Taber- 
nacle Se  le  lieu  tres-faint,  oùilfcplaiftd  habiter,  où  il  eft  aflisfur  fon  tronc,  où 
il  parle  &fc  communique  aucc  amour,  &  où  il  répond  à  toutes  les  prières  Se  j 
toutes  les  demandes  qui  luy  font  faites.  Ainfi  tu  vois  qu'après  que  les  fidèles 
Scntimcns  ont  triomphé  fur  la  mer  des  péchez  pardonnez,  pour  auoirfurmon- 
té  les  Chimères,  &:  pour  auoir  attribué  à  Icfus-Chrift  fcul  la  grâce  delà  remif- 
fion:  Dieu  luy-mcfmcfaitaufli fon  entrée  triomphante  dans  l'Intérieur  de  1  A- 
mc,  s'y  place  au  plus  haut,  Se  en  fait  fon  trône. 

Ftexiernnt      _  ; 

feptem  An-    tJ  les  fept  Anges  qui  auoient  le  i  fept  Les  fept  Grâces  de  Dieu  qui  deuoient 

fci'Vc^tem"  P'aYcs  ,  finirent  du  temple ,  reueftusde  donner  les  fept  coups  mortels  à  tout  ce 

pUjç»»   de  lin  pur  6c  blanc  ,  &  ceints  de  ceintures  qui  refte  de  foiblc  6c  de  chancelant 

tempio   n  cïoxfurLt  poiéfnne.  dans  l'Ame  inférieure,  Se  dans  la  fu- 

nui     lïno  J  •/•.,-■ 

Tnundo  &  pcricurc  mclmc  :  voyant  que  les  fidèles 

"xt'ntti'  *  Sentimcns  ont  triomphe  des  Chimères,  6c  que  Dieu  mefrae  crt  entré  en  triom- 
ciTcapefton  Pnc  dans  l'Intérieur  dc  l'Ame,  &:  s'yeftaifis  fur  fon  trône:  partent  alors  de  cet 
lonmotcu  Intérieur  bien-heureux  où  Dieu  habite,  reueftucs  dc  tufltfication  v  de  purctt\Sc 
ceintes  de  Sagejfc  diurne. 

EtTnumdc     Et  fvn  des  quatre  animaux  donna.       Saint  Ican  fcrcprcfcnte  luv-mcfinc 

quatuor  ani-  r  .  a  r  J>         /  ■  ■>       ,  r    .  '  rZT^T 

mahbus  de.  dUX  M*  Anges  fept  coupes  dox, plet-  pari  vn  des  quatre  animaux  qui  ûgni- 
Ao  SlTS  mi  ia  lM^'"  *  Dieu  vtutnt  akX ^cnt  'cs  f"*rre  Enangeltftes  ;  Se  donne 
lenTphiaUs  ^"detfeecles.  l'inftrucrion  de  ce  que  les  fept  G races 

jureu .  pie-  doiucnt  faire ,  en  leur  donnant  à  cha- 

De."",-  cuncvnccoupcou'yj/fif.c(*-^,dans  lequel  eft  laprccicufc  liqueur  de  lalu- 
uentu  m  (x-  fticcdu  Seigneur  Eternel 

cula  fx  eu  lo- 
ti impie-  Tout  le  temple  fut  remfly  de  t  odeur  Au  mcfme  temps  que  les  fept  Crûtes 
i  am^  ("Z  * *'  ftrt9lt  dc  U  Ma,tfi  *  Utatr  de  fa  vonc  agir  ,  tout  t  Intérieur  eft  rcmply 
a  mneii^c  p*'jft*tc&nul  ne  pouuoit  entrer  dans  le  des  douces  odeurs  qui  exhalent  dc  la 
ELflj*  "PP**»  tufjHÀceque  les  fept  Anges  euf  faintc  prefence  de  la  Majcftc  dc 
ec '»<m0C'to. dmtéift  fept  playes.  Dieu,  Se  dc  fa  puiftanec  ,  qui  règne 

terat  miroite  a|ors  abfolumcnt  dans  l'Ame  :  &:  Dieu 

doneT        ticnt  don  T  Intérieur  bien  fermé,  afin  que  nulle  tentation  ou  artifice  du  Diable 
fummarcn-    n'y  puiiTe  entrer  :iufqu  a  ce  que  les  fept  Grâces  ayent  ictté  dc  la  prccicufc  li- 
kp«m  qucur  dc  la  Iuft,cc  diuinc» fur  ,cs  principales  facultcz  dc  l'Ame  Se  inférieure  Se 
ADjeloium   fupencurc;  pour  les  rendre  fortes  &:  inuinciblcs ,  afin  que  fon  rc«»ncfoitalTcurc 
Se  accomply  dans  l'Ame,  comme  tu  le  verras  au  Chapitre  fuiuant. 

P  H  i  l.  Tu  m'as  donné  vn  plaifir  admirable ,  en  me  faifant  voir  ce  magni- 
fique triomphe  des  fidèles  Scntimcns ,  fur  la  merdes  péchez  pardonnez ,  qui 
eft  fi  belle,  fi  purifiée  Se  fi  tranfparcnte,  quand  les  artifices  del'Enfcr  ne  la  trou- 
blent plus:  &  quel  plaifir  dc  m'auoir  fait  voir  en  fuitte  le  nujeftueux  triomphe 
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de  Dieu  mcfme,  entrant  dansl'Intcrieur,  y  rcfpandant  de  fi  doucesodeurs,  y 
cftabliflantfon  fciour&fon  trône,  6c  s'y  renfermant  luy  fcul,dc  peur  que  rien 
n'y  entre  qui  en  puiflc  troubler  le  repos ,  &  la  pureté. 

E  vi.  Tu  rcconnois bien  maintenant  quenen  net'auoit  paruny  fi  magnifi- 
que, ny  fi  délicieux,  dans  les  plus  belles  demeures  des  faux-bourgs  de  la  ville  de 
lavraye  Volupté ,  quoy  que  tu  creufles  alors  que  ic  ne  te  ferois  rien  voir  défi 
bcauny  de  fi  délicieux  dans  la  ville  :  car  aymerois-tu  mieux  voir  maintenant  la 
beauté  des  plus  riches  appartemens  de  ces  demeures ,  que  celle  de  cette  mer 
purifiée,  dont  les  ondes  ("ont  de  crifial,  cntrc-mcflccs  d'autres  qui  font  toutes 
de  feu  r  T'auois-ic  rien  fait  voir  encore  de  fi  magnifique  que  ce  triomphe  de 
cent  quarante  mille  nobles  muficicns  reueftus  de  blanc  ?  6c  crois  tu  que  les  déli- 
ces &  les  goufts  quel' Ainour-proprc  fait  aprefter  dans  la  demeure  de  la  Répu- 
tation, fuient  mieux  aflaifonncx  que  ceux  que  Dieu  donne  à  l'Orne  dans  laquel  - 
le  il  entre,  où  il  répand  de  fi  douces  odeurs,  &:  où  il  règne  aucc  tant  de  paix,  de 
ioyc,  &dc  Maicitc  l 

PhIL.  I'auouc  qu'il  n'y  a  nulle  comparaifon  :6c que  voilà  l'cftat  le  plus  heu- 
reux ou  l'Ame  puifl'e  eftrcclcuéc. 

Evs.  Toutefois  tu  la  verras  encore  dans  vneftat  bien  plus  heureux,  auant 
que  tu  fois  à  la  fin  de  ce  diuin  Liurc. 

l'Hit.  Il  eft  impofliblc  que  l'imagination  conçoiue  ce  que  tu  me  fais  efpc- 
rcr  :6c  ie  commence  à  confiderer  que  ce  hure  încomparablc.diclé  à  l'Aigle  bicn- 
aymé,&quieftlafin  6c  raccompliflcmcnr.de  toutes  les  iamtes  Efcritures,  ren- 
ferme aufli  le  comble  de  toutes  les  grâces  6c  des  plus  admirables  délices' de  la 
Religion  Chrcfticnnc. 

Evs.  Tu  reconnoiftras  bien  mieux  par  la  fuite  ,  la  vérité  de  ce  que 
tu  dis.  n 

P  h  i  l  Ne  diftere  donc  point  de  me  faire  voir  lcsfcpt  Grâces  qui  vont  ac- 
complir le  myftcrc,&  rendre  toute  l'Ame  inuinciblc. 

Evs.  Prenons  vn  peu  de  relafchc ,  6c  remettons  le  Chapitre  fuiuant  à  cette 
aprcfdinéc,  pour  ne  pas  confondre  des  matières  fi  hautes  6c  fiprccicufcs. 
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CONTINVATION 

.DE  LA  VINGT-QVATR1ESME  IOVRNE'E. 

Des  fept  grâces  que  Dieu  enuoye  pour  fortifier  la  partie  inférieure,  gr  la  partie 
fuperieure  de  l'zAme,  contre  tous  les  ajjauts  £«r  les  artifices  du  Diable. 


P 


H  i  l  edo  M.  Ic  fuis  tellement émeu  des  mcrucillcs  que  Dieu  operc  en 
l'Ame  qu'il  honore  defes  grâces,  que  ic  m'en  fens  tout  tranfportc  hors  de 
moy-mcfmc  ;  U  ic  ne  fçay  li  ic  dois  arreftermon  imagination  fut  lesdeli- 
cesque  tu  m'as  déjà  reprefentees  ;  ou  fi  ie  dois  la  porter  lur  celles  que  tu  me 
fais  cfpcrcr. 

tnMfJmfitr  ^VSïBE-  Ceux  qui  recherchent  Dieu  ,  ne  doiucnt  iamais  s'arrefter  aux 
aux  f»9'iHi  goufts,  ny  aux  délices,  ny  en  aucun  des  dons  qu'il  prefente  à  fes  Amans  .  ils 
d<m>  d»nnt,  ne  doiucnt  s'arrefter  qu'en  luyfeul  ;  &c  il  faut  que  fans  celle  ils  s'auanccnt.iuf- 
m*u  m  imy  ^  cc  qu'ils  foicnt  arriuez  au  Maiftrc  de  tous  les  biens ,  ic  qui  cft  luy  fcul  le 
(ouucrain  bien. 

P  H  i  l.  Donc,  Eufcbe,  ne  nous  arreftons  point  ;  &c  acheuons  cette  belle  car- 
rière dans  laquelle  tu  me  conduis.  Nous  auons  allez  repris  haleine: tâchons 
d'arriuer  bien-coft  à  Dieu ,  qui  nous  appelle,  &qui  nous  attend  au  bout  de  la 
carrière. 

HB  t*i  «H **3°  H4 M4  HB  HH  «M  HH  £«  frW  t*J  H*  «<H  HHo HH  t*HWf«  E*fH» 

COWTINVATION    DE   L  JTOCALYPSE. 
E.audia,  CHAPITRE  XVI. 

toeem  ma- 

«mpVdîcf-  TEXTE.  EX  F  H  C  AT  1  ON. 

t«n  fepeem 
Angth»:lte. 
Se  tffundi 
feptem  phi, 
luirsDciia 

wrram.  fept  Anges.  Allez,  >ejr répandez,  les  fipt  d'aller  répandre  U  liqueur  de  la  Iufti- 
mni'fce^u-  couPcs  de  l*ftict  de  Die»  yîr  la  terre,  ce  de  Dieu  fur  toutes  les  chofes  qui 
du  phiaiajn  pcuucnt  troubler /'^/w^/w/tr/Mrrf  ,afin 

nuuÀfta  qu'elle foit  déformais  toute  pure ,  iufte 

en    Tuinui  cVrfaincte. 

fxoum  & 

£om?n^qû1    L*  premier  s'en  alla  >&refp4ndit fi  cou-  La  première  Grâce  rcfpand  la  li- 

ch^â"'    P  f**     tCrrc  '  dont  furent  bltJTtx.*  queur  de  la  Iufticc  diuinc,  fur  l'Ame 

beft'ar/i"  meules  hommes  qui aueient le caraûere  inférieure  ou  fcnfmuc  $  &  fait  mourir 

*°«.qmado-  de  la  Bcftc, &ceux  qui  aueient  adoré fon  auflî  -  toft  tous  les  mouuemens  qui 

SSmL    image,  auoient  cfté  animez  par  la  Chimère  de 

*»■«•  la  vainc  crainte,  &:  qmauoient  fait  fai- 


jj*  \  Lors  i entendis  vne  forte  voix  qui  "\  T  Ne  forte  pensée  fort  de  l'inte- 
jjj  £\  finit  du  temple,  &  qui  dit  aux      \r   rieur,  &:  ordonne  aux  fept  Grâces 
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re  des  rxuures  qui  auoient  le  caractère  de  cette  Chimerctx'crt  à  dire.qui  eftoient 
à  Ton  intention  :te  elle  fait  mourir  auiTi  tous  les  mouuemens  qui  ne  confide- 
roienc  en  toutes  chofes  que  l  image  ,  ou  la  fiâion  te  imagination  de  cette 
Chimcrc. 

F  t  l'rcun- 

Le  fécond  Ange  refpandtt  uufi  fa  tcu-  La  féconde Cntt  rcfpand  fa  liqueur  tg^X^l 
ft  ddns\imcx  ./.ique/lc  devint  du  fang,  de  Iufhce  fur  la  mer  dcl'/nifuité  pi  fie  !■>"»  ftiam  m 
comme  teluy  etvn  homme  mort  -,  &  tonte  <jr pardonnée \  te  cette  mer  cft  foudain  a"ttttkn- 
Ame  oui  viuoit  dans  la  mer  ,  y  mourut  détruite ,  &  deinent  comme  vnc  choie  {oit  taAàuâ 
uufit.  morte ,  te  qui  n  'eft  plus,  te  tous  les  pe-  md't1"i  :  *, 

chez  qui  vouloient  encore  le  remuer  nu  viucm 
dans  cette  mer,  y  font  cltcinu  pour  ŒÛ"<»*«A»a 

iamais-  "Et'ténia. 

(fùJlt  pbii- 

0uà  te  trmfiénu  ré panditfa  coupe  dans      La  troifiéme  (fcu»  répand  fa  liqueur  S^f"" 
/es  fleuues  ,  &  dans  les  fources  des    delufticedans  lesfleuues  dtsmickan-  «fupeifoii' 
eaux  ,  r>  toutes  cts  eaux  dent  m  cm  du    tes  habif»des  ,  te  dans  les  Iourtes  des  '£  j^JJ 
fang.  fotbleffes  e>  malices  de  la  nature ,  le  tout  uufiUu. 

cela  cil  foudain  delhutt.  fi  «udmi 

J  Angtlujft 

aqtutum  <H- 

l-t  t'entendit  l'Ange  des  eaux  f*i  i/-       Et  cette  Cra«  dit ,  eu  verlan  t  fa  U-  ■  m- 

yft/.  o  Seigneur i  fut  es  &  et  me  fois faint,    queur  de  milice  dans  les  méchantes  n^Ju,"* 
/a  /r  «yfe  d'auotr  ingé  àtnji  :  fttr  /  an  e    habitudes  te  dans  tes  foiblejfes  &  tés  V1 
eptils  ont  répandu  le  fang  des  Saints       »j/(f«  :  O  Seigneur  éternellement  iuiî«ftl  ; 
<rV .  Prophètes ,  tu  leur  av  onft  donne  du    faint,  que  tu  es  iufte  d'auoir  fait  mou-  nui»  fanguj- 
fang  .1  tare,  r>  il*  f ont  bien  mérité,         tir  ces  méchantes  habitudes  te  toutes  £nj!,°" 


ces  foibleues  te  malices!  car  puis  quel-  r^mum  cf- 
ucmensdela  etace.aedcfalutaircsrc-  î^^fur't,  * 


les  auoient  fait  mourir  tant  de  iaints  mouuemens  1 

folutions ,  elles  ont  bien  mérité  de  mourir  audi .  è?t  Sed"™ 

biberc:  digni 

Et  ïén  0»ys  vn  antre  dm  cafté  de  l'Au-  Vnc  autre  Grâce  ou  infpiration  d'à-  "e?  ludUu, 
tel ,  ami  difin.  1 1 eft  vray ,  Seigneur Die»  mour ,  part  du  cofté  de  l'Autel  de  la  alte'«m  »b 
toutputjfant,  nue  tes  Iugemens  font  vert-  Charité  diurne  qui  eft  dans  I  Ame,  te  fèrt'!  t'um 
tables  Q-inJhs.  s'ecrie.  O  que  tu  és  iufte ,  Seigneur  Domine 

Dieu  tout-puilïant ,  de  faire  mourir  JS'n,0'^ 
par  ton  arreft  équitable,  tous  ces  mouuemens  de  la  nature  fcnlucllc ,  qui  auoient  * ,uft»  itdl- 
ii  fouucnt  fait  mourir  les  mouuemens  de  ta  eracci  "V04  ! 

o  Etquartui 

Aocelat  cf. 

Pnù  le  quatrième  Ange  ver/a  fa  coupe     La  quatrième  Grâce  répand  fa  liqueur  {^"fu  Pf,u 
dans  le  Soleil;  &  il  eut  aufutoft  le  pek-    de  Iuftice  dans  l'Entendement  ;  te  auf-  to\tm,  &  dlu 
nutr  de  tourmenter  Us  hommes  par  le 
chaud  cr p.n  le  feu. 


fitoft  il  a  la  force  te  la  puilïancc  d'affli-  ttt* ttt  Mh 
ger  tous  les mouaemens  de  la  (cnfualite,  n  homme», 
par  l'ardeur  des  mortifications  d'efprit  &  'SD'  • 

lï„   .^uft^l.  nj^tâ  Et*nUjue- 


te  de  corps  ;  te  de  les  brûler  te  confumer  entièrement,  pat  le  feu  de  l'Ameur  de  r0nt  homi 
Dieu.  nrsxftu  ma. 

gno.ftbUf. 

_       i  t  phtmaucrût 

£/  /c*j  hommes  furent tourmtntex.  a v-  Tous  ces  mouuemens  font  alors  tour-  tiamtn  d« 
ne  grande  chaleur  i  &  blafphemereui  le  mentez  te  reprimez  par  de  chaudes  te  ,hcaft',"m5  v°~ 
nom  de  Die»  nui  auoit  le  pùmuir fur  cet  afprcs  mortifications  :  ils  murmurent  p*r  haï  pia- 
playes,^"  tls  ne  firent  pas  pénitence  pont  contre  dicu,  qui  donne  la  force  àl'En-  fils  *  nt<Jue 
l»y  rendre  la  gloire.  tendement  de  les  affliger  par  tant  de  nite'ntUm"i 

tourmens/  eV  jls  ont  de  la  peineàren»  4"tnt 

*  gloium. 
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dre  à  Dieu  la  gloire  qui  luycftdeuë  pour  leur  mortification  ;  parce  que  la  Scn- 
fualué  clt  toufiours rebelle  aux  actes  de  la  Pénitence  ,  6c  n'eft  auuicttic  que 

Ao«?u»0lf-  P"'*  grâce,  qui  fomfic  l'Entendement,  fie  la  Volonté  quicftlaRcync  detou- 

fodït  phiali  tes  les  puiftanccs dc  Y Aine . 

fuara  fuper 

fedem  beftie:  .  .  '  _..»  ...  _ 

&  fattum  eft  cinquième  Ange  répandit  fi  coupe  La  cinquième  (7r*<Y  relpand  (a  h- 
regnum  eiu»  ijr£,  ficgc<fc  jd  gcftc  .  ^.  Royaume  queur  de  lufticc  fur  f  Empire  de  U  Cht- 
tcDcbiofum,  J ,  o  ,    ,    .        ,  Ai  •  r 

fc  commao-  dtntnt  ténébreux .  Et  de  douleur  ils  man-  mère  delà  vainc-crainte  ;  «ion  regne 
ducaotront  gèrent  /<-«r.r  langues, cv-  ils blafphemerent  eft  mis  foudain  dans  les  ténèbres  de 
\"*TÀ<»c"  le  Dieu  duCicl,.!  caufe  de  leurs  douleurs  l'oubly  ;  &  les  mouuemens  qu'elle 
Ctbiarpbe-  tjf dehors playcs ,& tU Ht firent pjuptnt-  auoitfaitnaiftrc,  fie  qu'elle  auoitani- 
DfomUt*ii  ,tMct  de  leurs  arnnres.  tneziparler  de  pluficurschofes  vaines 

pi*  dolorî  •  fie  pafsécs ,  enragent  de  fe  voir  réduits 

ne'ib^i  fau  *  ^  ra*rc,fi£â  manger  leurs  paroles  fitleurs  prières  inutiles:  ils  murmurent  con- 
*  non  ege!  tre  dicu  qui  eft  dans  l'Ame,  fie  qui  n'agrée  pas  leurs  ttauaux  ;  ils  creuent  de  dépit 
icntum*"'"  de  se  ftre  tourmentez  vainement  pour  vnc  vaine  Chimère  :fie  toutesfois  ils  ont 
opcnbtu  encore  delà  peine  a  fc  repentir  de  leurs  ccuures  ridicules,  par  lcfqucllcs  Usc/pc- 
1:1  s-  „      toicntfatisfaircàDicu,(anslcsioindrc  aux  mérites  de  Icfus-Chrift 

Et  fextui 
Aoeelut  e/- 

fodic  phiais  Et  le  fsx terne  Ange  refpandit fi  coupe  Lafixiémc  Grâce  refpand  fa  liqueur 
wen"  Tilnd  dans  ce gr**d fitu,te  Euphrate  -,  à"  dejfe-  de  lufticc  dans  le  grand  flcuuc  de  f  Ap- 
magnuniE  i  cha  fis  eaux  ,  four  préparer  la  voye  aux  petit  irafcible  &  conept fable  ,  fie  delïc- 
îiecaû'it'a  ai  ^°'$  ^* "A*     Soleil- leuant.  chc  toutes  fes  foiblcjfes  &  malices  }  afin 

eiai.Tt  pu  que  les  Sens  y  puiftent  palier,  par  ma - 

^  nierc  de  dire,  à  pied  fec  :  fie  fans  crainte  d'y  eftrc  fubmergez  :  en  marchant  fous 
ot  tu  foiit,    la  conduite  de  l'Entendement, qui  luit  d'vnc  lumière  nonnelle  fie  toute  diuinc. 

El  »idi  de 

&  de  ote*bè-    Alors  te  vis  firtsr  de  la  gueule  du  Dra-  Alors  le  Diable,  6c  la  Chimère  des  pc- 

ftix.a  deote  gon,  &  de  celle  di  la  Belle  ,  ede  la  bon-  chez  pardonnez ,  6c  l 'Humeur mclanco- 

pBeeut»°       (lie  du  faux  Prophète,  frets  efprtts  im-  litjue,  qui  cftlc  faux  Do&euroulcfaux 

tu$  net  un-  mondes ,  faits  comme  des  grenouilles:  Prophète  qui  forge  la  faune Mortifi- 

fflundoi  m    car  ce  font  des  efprits  de  Démons  ami  font  cation,  6c  l'image  de  la  Chimère  en 

modum   ra-  J  yi  /    n    •    1  ,    r  b 

natutn  Sant  des  miracles  :&  ils %ont y  ers  tes  Rois  de  toutes  choies  :  6c  qui  veut  que  toutes 
euim  rpinim  ia  tcrrc  tgn  je  ies  tffmblcr  pour  le  les  ccuures  6c  les  pensées  foient  dref- 
facicmr»  fi-  grand  tour  de  combat  du  Dieu  tout-puif-  secs  a  1  intention  de  la  Chimère  :  îct- 
cédunf  V°~  fdHt'  tcnt  ^cs  propos  impurs  6c  des  voix  ira- 

lotiut  portuncs ,  comme  celles  des  grcnoiiil- 

lenccosgte.  les  :  en  donnant  confeil  défaire  encore  des  pénitences  prodigteufes  6c  cxcclh- 
p^Tiûm'  âd  ucs,  pour  obtenir  le  pardon  des  péchez  palfcz,  que  la  confcihon  entière,  6c  les 
Hicm  n>a/,nù  mcntcsdc  Iclus-Clirilt  nous  ont  obtenu':  &:  ils  veulent  animet  tous  les  Sens  ex- 
nTo/i0"11  teruurs  pour  combattre  la  Foy  :  6c  les  alTembler  pour  combattre  Dicu  rocfmc, 
Ecce  Tcmo  quand  il  viendra  au  grand  iour  de  bataille  auec  toute  fa  puiûancc,  pour  faire 
f™'  ul',*'".  voirque  fa  feule  bonté  infinie  donne  le  pardon  des  péchez  par  le  mérite  du  Sang 
Ut,  &  cuifo-  de  fon  Fils  :  6c  non  pas  nos  ccuures,  qui  Joiuent  feulement  lb  ioindre  aux  meri> 

dit  tc n.men-  tCJ  dc  Icfus.Chrift. 

U  Tua. ne  nu 

duaambulct. 

*»ide*«       vtity  ,dit-il,w  ie  viens  comme  vn        Le  voilà,  ce  Grand  Dicu  luy  mef- 

eim.  Ftcor.  larron.  Bten-beurcux  teluy  qui  vettte  ,&  me  ,  qui  dit.  le  viens  comme  vn  lar-, 

K^gabu  il-  aUf  parde  bien  ftsvelhmens ,  afin  au il  ne  ron, lors  qu'on  ne  s  v  attend  pas. bien- 

qui   »o<a-  marche  point  nud,& que  l  on  nevoye pamt  ncurcuxccluy  qui  veille,  pour  n  cltrc 

iur  Hcbtai-  fi  fonte  :  çrilles  ajfembleraen  vn  lien,  point  furpns  par  les  Chimères  &:arti- 

don*  nM*e"  qui  s'appelle  en  Hébreu  Armagcdon.  fiecs  du  niable  :  qui  fc  tient  couucrt 

dc 
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de  fa  robe  de  iuftification  lauée  dans  le  Sang  de  mon  Fils  t  qui  ne  s'en  laiffc  pas 
dépouiller  par  fa  vai  ne-crainte  y  6c  qui  ne  fait  pas  voir  fa  honte  6c  fa  miferc,en  fc 
dcfpoiiiUant  des  mentes  de  fon  Rédempteur. 

Lcbien-ayrac  Difciplcditcn  fuite,  que  fon  cher  Maiftrc  recueillira  vn  iour 
autour  de  luy  ces  Fidèles  Scntimcnsqui  onteu  toute  leur  confiance  en  fcsfculs 
mentes, &qui  nefc  fontpas  dcpouillczdclcurrobc  de  nidification  lauée  dans 
fon  Sang;&  il  les  aûcmblcracn  la  vallée  de  Iofaphat(car  Armagcdon  cftvn 
lieu  prés  de  la  vallée  de  lofaphat  ;  pour  les  rccompcnfcr  à  iamais. 

Et  le  ffptume  Ange  ref pandit fa  cou-  Enfin,  la  fepticme  Grâce  répand  fa  li- 
ne dans  l'Air  il  fertttvne  forte  voix  qucurdela  lutttcc  diurne  dan»  l  Amour 
dù  temple  du  tofié  du  trône ,  &  qui  di-  propre  (  qui  cft  l'Air  répandu  fur  toute 
fou.  Tout  eli  accomplj.  l'Ame  inférieure ,  6c  qui  en  fait  rclpi 

rcr  tous  lcsmouucmcns  )  pour  le  pur- 
ger, 6c  le  rendre  mite  ;  en  forte  qu'il  ne  cherche  autre  plaitir  qu'à  plaire  à  Dieu  ; 
&  ne  petite  plusàlaconteruationdelavie,quepour  le  feruir  ;  6c  qu'Une  nous 
falTc  rechercher  autre  gloire  que  celle  de  Dieu  en  toutes  choies.  Et  cnmcfmc 
temps  ilscleuevnc  forte  &  heureufe  pensée  de  l'Intérieur,  où  Dieu  règne  fur 
vn  ttône  pur  6c  brillant  ;  6c  cette  forte  pensée  s'écrie  aucc  ioyc.  Maintenant  le 
bon-heur  de  l'Ame  cft  parfait,  &  le  règne  de  Dieu  en  nous  cft  accomply. 


Et  fepti- 
mu»  Ange, 
lui  etfudit 
phutam  fui 
in  j  L'rcu.  ,  fie 
exiuu  vox 
magna  de 
de  trmplo  à 
itironu ,  di- 
cens  t  fi- 
ctum  cft. 


Aufi .  toft  il  y  tut  des  éclairs  &  des 
bruits  &  des  tonnetres ,  &  vn  tremble- 
ment de  terre  fi  grand ,  qu'il  n'en  fui  ta- 
mais  de  fimblahle ,  depuis  que  les  hom- 
mes font  fur  la  terre. 


Soudain  des  actes d 'amour, d'e (pennée, 
de  Foj  ,  partent  aucc  impetuoiité  de 
l'Intérieur  -,  6c  il  fc  fait  vn  grand  renuer- 
fementdela  Scn/*alité,ie\  qu'il  n'en  fut 
iamaisdeicmblablc,  depuis  le  temps 
que  les  mouuemtns  humains  auoienc 
commencé  de  troubler  l' .une  infé- 
rieure. 


Alors  la  grande  Cité  fut  diuisée  en 
trois  parties  .  les  Villes  des  Nations  tom- 
bèrent i  &  Dieu  fe  fouutnt  de  la  grande 
Babilone  ,  pour  luy  donner  fit  coupe  du 
vin  de  l' indignation  de  fa  luftice. 


Alors  la  grande  Cité ,  qui  cft  toute 
l 'Ame  en  gênerai ,  eft  diuiscc&fcparée 
en  trois  parties,  qui  ne  font  plus  con- 
fufes  les  vnes  parmy  les  autres,  6c  ne  fc 
troublent  plusl'vne  l'autre  :à  fçauotr, 
en  l'Ame  inférieure,  qui  eft  entière- 
ment afluicttie  :  en  l'Ame  raifonnablc,  qui  commande  fouuerainemcnt  à  l'Ame 
inférieure  1 6c  en  l'Intelligence, qui  eftla  cime  de l'Efpnt, éclairée  de  Dicu:c'eft 
à  dire,  laplus  haute  parue  de  l'Ame  ,  où  elle  s'élance  par  l'attrait  du  Saint-Ef- 
prit,  pour  conucrfcraucc  Dieu:  ce  que  les  My  ftiques  appellent  le  troiûcme  Ciel. 

Les  amas  des  P  a/s  ions  [onzdciïmxa  6e  abyfracz,  6c  ne  paroiflent  plus.  Et  Dieu 
plein  de  toute  bonté  enuoyc  alors  vers  la  grande  Babylone,  qui  eftla  Nature  cor- 
rompue en  Adam,  pour  luy  porter  du  vin  de  fa  îuftice ,  afin  qu'il  purge  toutes  fes 
imperfections  6c  impureté?,  fans  cefle  renailTantcs  1 6c  qu'il  la  nettoyé  entière- 
ment, &  pour  iamais. 


Fi  ha» 

funt  fulgu- 
1»,  fie  vocef, 
4e  looittua, 
te  tetrrmo- 
Mt  faâua 
cft  magnai, 
qaalu  Mm- 
tpaoïfaiiex 
<quo  homi- 
dcs  fuetuoe 
laper  tcriî  : 
taJutetrc- 
tnotui  ,  fie 
ma^nui. 

Et  fafla 
cft  cioitas 
magna  in 
tics  patt»  : 
cmitatet 
Gcotium  ce- 
cidrrunt,  fie 
Babylô  ma- 
gna venit  in 
memoriam 
ante  Oeum, 
dare  itli  ca- 
liccm  vint 
todignatio- 
oit  iix  au*. 


Aufsi'teft  toute  Ifle  s'enfuit  j  &  Une  fe 
trouua  plus  de  Montagne. 


Aufli-toft  il  ne  paroi ft  plus  aucun 
des  vices  qui  auoient  pris  racine  dans 
la  mer  de  l'Iniquité  paisée  ;  6c  il  ne  fc 
parle  plus  de  commettre  aucun  péché  mortel:  car  tu  as  appris,  Philedon,  que/rs 
//7rv,dans  lclangagc  de  cette  ville  de  l'Intérieur,  fignificnt  les  Vues  enracinez  ; 
6C  que  les  Monts  lignifient  les  péchez,  mortels. 


Et  omnit 
infula  fugir, 
te  monte* 
non  Tant  io-, 
uenti. 


i3o  Les  Délices  de  l'Efprit.XX IV.  humée. 

P  h  1 1.  Tu  m'en  fais  fbuuenir  ;  6c  l'apprcns  encore  icy  que  lorsque  la  Iuftice 
de  Dieu  eft  refpanduë  dans  toutes  les  parties  ou  facultez  de  l'Ame,  il  n'y  a  plus 
ny  aucune  pafiîon  dangereufe  :  ny  aucun  vice  :  ny  aucun  peché  mortel. 

n  Rt»ndo  E(  vne  grefle  fort  rrdndey&  trèfle  Enmcfmc  temps  v  ne  grande  nèfle 
uieoiom.  comme  va  talent ,  tombs  du  Ciel  Jur  les  de  grottes  6c  pelantes  mtrttfuAttQjts , 
ddceodi^de  hommes,  &  les  hommes  bUffhtmxrtmt  tombe  de  l'Ame  iuper  icu  rc  fur  les  mou- 
mm"»  :  «ç  contre  Dieu ,  à  lui  je  des  coups  de  grefle,  utmers  de  1  Ame  inférieure  :6c  ils  mur- 
b'âtphcma-  pirce  qu'elle  ejlott  furteuft.  murent  contre  les  ordres  de  Dieu:  ils 

bïltoa  gemiflent,  6c  Ce  defclperent,  fous  les 

ptoptet  pla-  coupsde  cette  grofle  grefle ,  qui  leur  fcmble  effroyable  6c  inlupportablc:  car 
u!»"!  "qÔomi  l'Ame  fenfitiue,  qui  n'eft  qu'animale  fiebcftialc,  ne  connoift  umais  les  raifohs 
traîna  faûa  de  l'Ame  fupenc ui e, quand  clic  en  eft  domtée.-fic  ne  les  peuc  approuuer  :  par- 
eft  »chemeo  cc  qU  cnc  nc  fait  aucun  raiforwement. 

P  H  t  l.  O  Eufcbcque  tu  me  rauis  par  les  merueilics  de  toute  cette  belle  te  di- 
uinc  fuite  de  Grâces  que  Dieu  enuoye:  quand  illuy  plaid  de  purger  l'Ame  de 
tous  fes  défauts,  de  la  fortifier,  de  1  a  rendre  inuincible ,  6c  de  l'élcucr  au  fublime 
tit.it  de  perfection,  6c  au  deflus  d'elle-mefme  :  Et  que  l'ay  pris  de  plaifir  de  voir 
comment  par  fes  Grâces  il  calme  6c  fortifie  de  lalufriccK  de  fa  Sage  fie  toute 
l'Ame  inférieure, qui  auoit  efté  allarmée  6c  trompée  par  la  Chimère  des  péchez, 
pardonnez  i  &  comment  il  bannit  tous  les  tourmens  6c  les  inquiétudes  qu'elle 
donnoit ,  il  efteint  les  mefehantes  habitudes,  il  tarit  les  fources  des  foibleiTcs  fie 
des  malices,  il  donne  à  1  Entendement  la  force  de  matter  la  chair  par  les  aufteri- 
tezj  pour  le  feul  Amour  de  Dieu,  fii  non  pas  pour  fatisfaireà  de  vaines  Chime~ 
rcs,  Atildefttuitleregnedu  Démon,  qui  vouloir  deftruire  la  créance  delà  iufti- 
Am*m  tr,.  fication  par  les  mentes  de  Icfus  Chnft.  Mais  iet'auoiic,E ufcbc.quc la  plus  gran- 
ff$  r«fl/>#.    dc  j0yC  qUC  tu  m'a s  donnée,  a  efté  quand  tu  m'as  fait  voir  la  fepticme  Grâce  ; 

3ui  pour  acheuer  le  règne  de  Dieu  en  nous ,  rclpand  la  liqueur  de  la  Iuftice  6C 
ela  Sagcflc,qui  eft  la  droiture,  fur  ce  dangereux  Amour  proprc,pour  le  purger, 
6c  le  rendre  iuftc&fagc.  Eti'admire  la  bonté  infinie  de  Dieu  :  car  au  lieu  de 
chafticr  cc  méchant  Amour  propre,  de  toutes  les  malices  qu'il  fait  dans  les  trai- 
ftresmefticrs  qu'il  exerce  pour  tromper  les  hommes ,  il  fe  contente  de  le  recti- 
fier, fie  de  le  rendre  fage  :  8c  il  luy  faitgrace ,  aulicu  de  lepunir. 

Evs.  llcftvray,Philedon,  qu'après  la  conuerfion  parfaite,  Dieu  par  fa  bon- 
té extrême  remplit  l'Ame  de  fes  Grâces  ;  6c  pour  y  mettre  le  comble,  fait  que 
l'Amour  propre  ne  penfe  plus  alors,  ny  à  donner  desgoufts  à  toutes  chofes,  en  y 
méfiant  de  l'Orgueil  /  ny  à  faire  de  faux  miroirs,  en  y  mettant  des  glaces  trom- 
pcufcs.Car  c'eft  le  comble  de  la  perfection, quand  l'Amour  propre  eft  bien  gue- 
ry,quandnous  perdons  toute complaifance  pour  nous- mefmes ,  6c  toute  répu- 
gnance pour  ce  qui  nous  fafche ,  quand  nous  ne  confiderons  en  toutes  chofes 
que  ce  qui  plaift  ou  ce  qui  déplaift  à  Dieu  :6c  quand  tout  noftre  plai  fir  eft  de  fai  - 
rclc  plaifirdcDieu. 

Phi  l.  Il  eft  vray  que  c  eft  cftrc  bien  parfait,  de  n'eftre  émeû  d'aucun  plai- 
fir, ny  d'aucun  dcfplaifir  :  de  ne  fe  point  confideret  :  6c  de  nc  confiderer  que 
U  rtrtu  ^,cu  cn  toutcs  chofes. 

tumkwâbm  Evs.  Tu  fçais,  Philcdon,  que  la  Vertu  tient  le  milieuentre  deux  vices:  mais 
mnitmK*,.  au  contraire  l'Amour  propre  eft  vn  vice  entre  deux  Vertus.-  à  fçauoir  entre  l'A- 
m,  yrejr,  mour  de  Dieu,  6c  1  Amour  du  prochai  n.  Dieu  veut  que  nous  I  aimions  plus  que 
toutcs  chofes:  il  veut  auflique  nous  nous  aimions  nous-mcfmcs  en  luy ,  enre- 
"ZI,  '  a-  cherchant  en  luy  fcul  noftre  véritable  bon-heur  :  6c  il  veut  encore  que  nous  aî- 
«•«»■  deoum,  mions noftre  prochain  comme  nous-mcfmcs  :  c'eftà  dire  que  nous  luy  defirions 
Tuf,*2',T»  ^hjyfafiionslemcfmcbicn  que  nous  voudrions  que  l'on  fift  à  no  m -me  fines. 
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Mais  au  lieu  d'aimer  Dieu,  de  nous  aimer  en  Dieu  >fc  d'aimer  noftre  prochain 
pour  l'amour  de  Dicu-.nous  nous  arrêtions  ordinairement  à  nous  aimer  nous- 
mcfmcs,  pour  l'amour  de  nous  mcfmcs     c'eft  lacée  Amour  vicieux,  entre  les  ^iufkZ.... 
deuxextremitez  vertueufes,  qui  font  l'amour  de  Dieu ,  &  l'amour  du  prochain;  /«•  ovhnl 
car  tout  amour  noble,  c'eft  à  dire, dont  l'ambition  cil  noble,  doit  chercher  Ion  T9'  *""  * 
contentement  hors  de  foy,  &  en  quelque  chofe  de  plus  grand  que  foy  i  afin  de 
s'élcucr  &  de  s'ennoblir  encore  plus  par  Ton  obict  ;  &  c'eft  pareûc,  lafeheté,  6c 
bafiefie,  que  d'arrefter  Ton  amour  en  foy-mcfmc  :  fi  ce  n'eft  que  nous  aimions 
Dicu,quicftcnnous-mcfmcs:  mais  qui  cft  autre  chofe  que  nous-mefmcs.  Or 
l'amour  que  Dieu  nous  ordonne,  cft  de  l'aimer  luy  fculplus  que  toutes chofes; 
6c  toutes  chofes  en  luy  fcul  ;  6c  parce  que  nous  ne  pouuons  connoiftre  fi  nous    Km  nt 
l'aimons, &  lî nous  le  feruons comme  il  faut,  à caufe qu'il  cft  inuilîble,infcnfi-  pum*  <«»- 
ble  ,  6c  incomprchcnfiblc  :  &:  que  noftre  amour  pour  Dieu  cft  infcnfible  *$t^££ 
comme  fon  obict  .  &  que  nous  ne  pouuons  comprendra  comment  noftre  fm  f*r  Cm. 
amour  s'attache  à  vnc  chofe  incomprchcnfiblc:  Dieu  veut  que  nous  aimions  m'ur 
pour  l'amour  de  luy  noftre  prochain  .qui  cft  vifiblc,fcnfîble&  comprehenfiblc;      u  pt- 
6c  f  élon  l'amour  que  nous  portons  à  noftre  prochain,  6c  Icfcruiccquenousluy 
rendons  pour  l'amour  de  Dieu, nous  iugeons  vifiblcmcnt,  fcnublcmcnt  fie  corn- 
prchcnliblcment,combien  nous  aimons  Dieu  ;  &:  quand  nous  nous  arreftons  laf- 
chement  en  nous-mefmcs  à  nous  aimer ,  nous  ne  pouuons  aimer  ny  Dieu  ny  le 
prochain  ;&au  contraire  nous  oftenfons  6c  Dieu  6c  le  prochain  en  toutes  occa-  f„.„'7"tnt 
lions.  Mais  quand  la  GraccdcDieu  rectifie  noftre  Amour  propre,  clic  le  rend  >»P>,  —  >'<■ 
iufte,  fort&  vigoureux;  en  forte  qu'il  ne  s'arrefte  plus  en  nous  mcfmcs  i  mais  j'^^j-'. 
il  fort  &  s'élance  hors  de  nous-mefmcs,  pour  aimer  Dieu  fcul,  pour  ne  nous  ai-  mu. 
mer  qu'en  Dieu,  &  pour  aimer  le  prochain  pour  l'amour  de  Dieu  :  Et  c'eft  en 
quoy  confifte  toute  la  Loydeoicu,  &  le  comble  de  la  perfection  Chrefticnnc, 
que  d'aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes ,  &  le  prochain  comme  nous-mefmcs. 
11  ne  nous  commande  point  de  nous  aimer  nous-mefmcs;  parce  qui  Ifçait  bien 
que  noftre  Nature  ne  nous  y  incite  que  trop  :  mais  par  fa  Loy  qui  cft  iufte,  il  rè- 
gle noftre  amour  propre  i  &  veut  bien  que  nous  nous  aimions  en  luy ,  comme  il 
vcutqucnous  aimions  noftre  prochain  ainfi  que  nous-mefmcs. 

Ph  il.  Voilàdonc  grâces  à  dicu,  l'Amour  propre,  ce  traiftre,  ce  dangereux, 
qui  cft  maintenant  fage  ,  iufte,  &  rcclifîc  ,  par  cette  Grâce,  qui  luy  a  versé  la 
liqueur  de  la  Iufticc  diuinc,dans  la  coupe  de  la  Sagcflc  celcftc  ;  6c  parce  moyen 
voilà  l'Ame  aufublimecftat  de  perfection  :  mais  que  luy  rcftc-t'il  plus  à  faire 
apres  cela  f 

Evs.  Elle  cft  àlavcrité  aufublimc  eftat  de  perfection  -,  mais  elle  n'eft  pas 
encore  au  fublirac  cftat  de  bon- heur,  auquel  tu  la  verras  éleuée  dans  les  Chapi- 
trcsdernicrs.  Contentc-toy  pour  cette  heure  de  la  voir  fi  parfaite  >  6c  dans  peu 
de  lourstu  la  verras  bien  contente  :  mais  il  cft  temps  de  le  repofer  pour  cette 
tournée. 

Fin  Je  U  vingt- quatrième  tournée. 
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LES  DELICES 

DE  L  ESPRIT, 

D  I  A  L  O  G.V  E  S. 


V1NGT-C1NQV;IESME     1  O  V  RNE'E. 

La  Mo  tification  ou  deftruâion  entière  de  la  Chair  >ou  de  la  Nature  corrompue 
en  est  dam,  reprejêntée  fous  l'Image  de  Lgande  Profituée. 

EVSEBE.  PHILEDON. 

E  V  S  E  B  E. 

1er,  cher  Eufcbc,aprcs  t'auoir  quitté,  confiderant 
enmoy-mclïne  les  rares  treforsque  tu  me  fais  dé- 
couunr  dans  ce  dm  m  Liure,dont  la  (une  cft  fimer- 
uciltcufe  ;  i'admi  ray  tout  le  refte  du  foir  quelle  cftoit 
ma  folie,  quand  ic  te  défiois  de  m'interpreter  qua- 
tre lignes  de  cette  incomparable  Apocalypfe  ,  que 
i  cftimois  fî  ridicule.  O  ;  que  tu  m'as  dccouucrt  en 

Ecu  de  iours  de  richeucs  admirables  !  &  que  ie  dois 
ien  bénir  toute  ma  vie  la  bonté  infinie  de  Dieu, 
de  la  rencontre  qu'il  me  rît  faire  de  toy  ;  voulant 
me  faire  vnc  fi  gjrande  mifericorde ,  lors  que  ic  ne 
penfois  qu'a  l'oftcnfer  t  Mais  cft-il  poflible  que  les 
matières  fi  belles  &  fi  hautes  de  ce  diuin  Liurc ,  sclcucnt  toufiours  de  plus  en 
plus:&que  tupuiflfes  me  faire  voirl'Amc  éleuée  à  vn plus  haut cftat,qgecç- 
îuy  auquel  ic  la  voy  maintenant  l  R,  * 
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Evs  Scachc.Philcdon,  que  Dieu  qui  cftinfiny.n'a  point  de  bornes  dans  fcs 
A  »/..«»«,  Grâces  ;  &  qu'il  ne  laifle  ïamais  vncAmc  qui  laimc,  luiqua  ccquil  laitvnic 
TÂ m""  1"'  auec  wv»  1U1*  *a,t  fiitcvn  racmic  clPrit  aucc  luy  ,  6c  qu'il  l'aie  diuinisée. 

Mais  auant  quede  voir  comment  fc  fait  cette  heureufe  &  diuine  Vnion,  6c  ect- 
%tcglorieufcdiuinifationî  voyons  comment  Dieu  abbat  premièrement  tout  ce 
qui  refte  en  nous  d'humain ,  de  terreftre,  6c  de  fuict  au  peche  :  c'eft  la  Chair.ou 
la  Nature  corrompue  en  Adam,  qui  cftreprcfentécicy  fousl'image  d'vne  infa- 
me  Proftituée;  puis  Tous  l'image  de  lagrande  Babylonc ,  ville  vol  Jptucufc  6c 
pleine  d'abominations  :  parce  que  Dieu  ne  iette  les  fondemens  de  Ton  règne  en 
nous,  que  fur  les  ruines  de  la  Chair ,  ou  de  la  Nature  corrompuié.  Tu  vas  voir 
premièrement  la  condamnation  6c  la  pupition  de  cette  Débauchée  :  Et  ie  t'ad- 
uertis  qucSaintlcan  a  emprunté  ces  figures  des  Prophètes,  Se  particulièrement 
Ezcch  c  i«.  d'Ezechicl,  qUi  reprefente  lerufalcm  6c  Samarie ,  fous  l'image  de  deux  Profti- 
Sm^rfinmi.  tuées: Et Dauid, en vnPfcaumc qui cft tout diuin, 6c dont ic  te  feray voir l'ex- 
Bjyi,»a.  pHcation  rayftiquc,ieprcfcnte  aulu  la  Nature  corrompue, fous  l'image  de  Baby- 
lonc. Mais  Saint  Icanle  renchérit  bien  fur  ces  l'rophetes,  dans  cette  belle  Al- 
légorie quetu  vas  voir,  &:  à  laquelle  nulle  Poëûc  ne  fut  iamais  comparable. 

CONTINUATION  DE  L  APOCALYPSE. 
CHAPITRE  XVlf. 

TEXTE.       .  EXPLICATION. 


Tn^/eTp.  TV'"  l'vndes fept  Anges  qui  auoient  A   Prcs  que  Us  fift  Grâces  de  Dieu 

tcmAniçehs,  y*  ia  f,ft  coupes, vint &meparla,en  /\  ont  fut  leurs  effets  dans  l'Ame, 

iTpîenM-hia1  d/fànt.  /  'tem ,  u  te  feray  voir  la  coudant-  pour  en  purifier  Se  rectifier  toutes  les 

Ui,k  locu-  nation  de  la  grande  Proftituée  ,  qui  est  facilitez,  6c  efteindre  ce  qui  peut  y 

è"  rtî  dtoM:  afifejitrflufieurs  eaux ,  auec  laquelle  Us  caufer  du  defordre ;  vnc  de  ces  Grâces 

veni,  often-  Rois  de  la  Terre  ont  fait  la  débauche  >  &  nous  découurc  alors  &  nous  fait  voir 

<um  nbi               •  habitent  la  Terre  fi  font  en-  clairement  tout  le  myfterc  d'iniquité, 

meicmci»    runzctuvin  de  fiproflitutton.Et  il  m  em-  Elle  nous  meinc  dans  le  dcicrt.ou  dans 

mjj;njr.qo«        fn  fn>ru  jans  ic  «Icfcrc.  la  folitudc  :  parce  que  c'eft  làqucnous 

ledrt  lupci    f  M  ..  •  *  ,  ,  » 

ac^uai  «iul-  méditons  ,  &  que  nous  dccouurons 

w»i  "m  q"  mieux  les  defordres  de  la  Chair,  6c  la  corruption  de  la  Nature,  6c  nos  deffauts , 
ùmnwu  &:  nos  foiblcflcs,&  nos  vannez,  &:  les  artifices  du  Diable  :  par  le  fecours  de  la 
tcriB.&me  lumière  de  Dieu,  qui  éclaire  alors  noftrc  Entendement  :  Se  qui  fait  que  nous 
qu'n.hab'-  découuronsmanifeftcmcntccquinous  auoit  efté  caché  par  les  fumées  &  par 
tant  ictiam  les  vapeurs  cpaiflcs,  qui  s'clcucnt  lans  celle  de  la  terre  de  1"  a  me  in  fei  icu  te.  ' 
îw?^'  '  Vicn  dans  la  Solitude  6c  à  l'Oraifon ,  nous  dit  cette  Grâce  :  6c  là  ic  te  feray 
no».  Et  ab  voirlamiferc&la  condamnation  de  la  grande  Proltituccqui  clt  la  chair  y  ou 
f  "iuiuTod'e"  *•  Haturecorrtnpuc  en  vf<kw»,  laquelle  a  Ion  Empire  fur  pluiicurs  infîrmittt,ifoi- 
£ttun.  C  blrjf(syvanttex.&  wW/rw,  iiauTantes  de  la  Scnfualité.  Les  Sens y  qui  font  les  Rois 
xu^-'ilni  ^C 1»  Terre  de  la  Senjùaiité,  ont  fait  la  débauche  auec  cl  le }  c'eftà  dire,  ont  pris 
r'or*r/«  **'  heurs  plailîrsà  carefler  cette  Chait délicate  6c  voluptucufc,&  à  luy  complairccn 
«««  d«m.  touteschofes  ;  Se  tous  les  mouuentens  qui  vont  6c  viennent  fur  cette  terre  de  té 
ZTm,™,*'  Senjualt/é,  ont  cftccnyurcz  duvinde  la  Proftitution  de  cette  Chair,  ou  Nature 
corrqppuc,  abandonnée  à  tous fes  plaiurs. 
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Et  ie  vit  vue  femme  etfsife  fir  vue  bc-  Alors  c  liant  dans  la  Solitude  Se  à  F[  v,  I( 
(le  rouge ,  flanc  de  noms  de  Mal  p  lie-  1  '  O  r  x  \  1  on ,  l'on  void  à  découucrt  par  la  mu  i  ici  cm 
me ,  ayant  fept  teftes  &  dix  cornes.         1  umierc  que  Dieu  no  us  enuovc ,  cette  'c,icD,"n 

Proltitucc,  ou  cette  Chair  ou  Nature  <han>  cocci. 
corrompue,  qui  cil  affilé  fur  la  méchante  belle  ou  vainc-crainte  des pe  cher.  pj.Jftx.\  ncam  •  P1'"1 
parce  que  l'on  découure  la  miferc  Se  la  corruption  de  no  il  rc  Nature,cn  conlîdc-  bitfpiM» *«, 
tant  la  miferc  &  le  nombre  de  nos  péchez  paflez  ;  Se  cette  be  lle  cil  la  mcfmc  habotem 
qui  prononcoit  auparauant  des  blafphcmes  contre  Dieu  :  ne  pouuant  s'aiTcu-  &p,"OIXa' 
rercn  fa  bonté,  ny  aux  mentes  de  Ton  Fils;  Se  qui  nous  prefenre  d'abord  en  la  <Jee«n. 
mémoire  les  je  fit  pechex,mortels  ,  comme  fept  telles,  Se  dix  puiflanecs  de  ces  te- 
lles, qui  font  les  dix  fottes  dcpLufirs ,  aufquclsnous  nous  fommes  abandonnez; 
&par  le  moyen  dcfqucls,  les  fept  péchez  mortels  regnoient  en  nous. 


Et  lé  Femme  efloit  véline  de  pouf-       Cette  Chair,  ou  cette  Nature  dette*-  E«««lief 
pre ,  c  à  ccarlattc,  omet  d  or,  de  pierre   te ,  eneminee  Se  corrompue ,  \  parée  data  pu,pU- 
precieufe  c*  de  perles  >  ajout  vm  vafe   et  orgueil  &  d'ambition ,  lignifiez  par  la  **» k  «>«>- 
d'or  ta  fa  m.un ,  plein  et jbtmirution ,  Q-    pourpre,  qui  n'appartient  qu'aux  Em-  î^ù  aulotac 
de  l'impureté  de  fa  luxure.  percurs  Se  aux  Rois  ;  elle  cil  t  eue  line  :-i"-  v- 

de  malict ,  reprcfcnr.ee  par  la  couleur  ïïfeî|Ï! 
rouge  :  elle  c(l ornée  de  rieheffe ,  de /*"pr  &  de fuperfluttez :  ce  qui  cft  reprefenté  bem  pocu- 
par  l'or,  par  les  prières  prccicufcs ,  &par  les  perles;  Se  elle  tient  en  fa  main  vnc  ,ÎJ™*°Jf"" 
coupe  pleine  du  vin  de  l'abomination  Se  de  l'impureté  de  fa  luxure  :c'cll  à  di-  picnum  «bo- 
re, qu'elle  cnyurc  les  Sens,  en  leur  confcillant  de  le  fouler  de  toutes  fortes  de  ?' «UMonej. 

VOlUptCZ.  m  forait*. 

lionn  cini.- 

Et  fur /on  front  e fi  écrit.  Myftcrc,  U       Elle  s'appelle  le  Myfterc  d'iniquité.  u"  mmm» 
grandi  Babylone ,  la  mere  des  tmpmdici-    la  grande  Se  voluptueufe  Babylonc,  la  fc"p«>m  : 
/«,  dr  des  abominations  de  la  terre.  merc  Se  la  nourri  Ile  de  tous  les  plaiûrs  Babyîon*  ' 

charnels  Se  vains,  Se  de  toutes  les  abo-  magoa  ma. 

mmationsde  h  Sénilité.  tJ^TUt 

abomiuatio. 

Et  ie  vit  nue  cette  Femme  efloit  y*r«       Cette  Chair  auoit  fait  mourir  plu-  num 

i  r  r  •        -l  Jr        i  \t         r        r  ■  ,   .  r  atTidimu- 

du  (ang  lies  Saints ,  ©"  du  lang  des  Mar-    licurs  iaints  mouuemens  de  la  Crace ,  Se  iietcm  cbni 

tyrs  de  I  E  sv  s.  Et  en  U  voyant  te  fm    auoit  fait  mourir  auffi  en  pluficurs  U  *îB&*f*™ 

émeruetlté,  &  fnrpris  etv»  gr*nd  c/?*nxe-  fidélité  qu'ils  dénotent  À 1 1  s  v  s  ;  laquel-  &  de  "fTa- 

ment.  le  ils  auoient  perdue  ,  pour  fuiure  fes  *uine  m"- 

abominations  Se  les  volupté/., Si  Ion  tl  m,„tu, 

cft  c  lionne  de  la  voir  fi  à  découucrt ,  dans  la  folitude  ,  ou  dans  la  médira-  <vm  c"ra"- 

tion  de  la  retraite   &  de  remarquer  toutes  fes  mifcres  ,  les  defordres ,  Se  fon  jd^V.'.oT' 

infamie.  magna. 


Et  l'Ange  me  dit  : pevrquej  t'émermtl-      Cette  Guee  de  d icu  nous  fait  con-  ^  d'^L. 
tes- tu  i  le  te  dtruy  le  myfiere  de  la  hem-    noillre  dans  la  médication,  tout  le  my  las  :  Qgu* 
me, &  de  U  belle  qui  U  porte \  </"'  j  lepi    fterc ,  c'eft  à  dire,  toutes  les  rufesfê-  ""a'mu?u1^0 
telles  g  &  dix  cornes.  crêtes,  Se  toutes  les  foiblefl'es  Se  vani-  ficraacma 

tcz  de  la  Nature  corrompue'  >  Se  la  "^lI'!i'*n,J^t 
tromperie  de  cette  chimère  des  péchez  palïez,  qui  pour  nous  empelcher  d'arri-  potÛV  L, 
uer  à  l'amour  filial,  &  nous  retenir  dans  la  crainte  feruile,  nous  apporte  deuanc  1U*  blbtt 
les  yeux  Se  nous  reprefente  encore  tous  les  defordres  de  nollre  miferable  Na-  [éin!V««- 
ture,  en  nous  montrant  les  fept  pethe^mertels^Sc  les  dix  fortesde  phijirs  de  cet-  nuadeam. 
te  Chimère  qui  feront  expliquez  puis  après. 


À 
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Bcft".'  LiBeftc  aue  tu  asveuè.ae/lé.drrie/t  Cette  Chimcrc cft  composée  de  pe- 
jli.fuic.k  point  -.elle doit firttr  de\  Abylinc ,&fe-  chez  qui  ont  cite  ,  mais  qui  ne  font 
noneft.  fc  ^anéantie.  Etlts  habitans  de  la  terre    point:  patec  qu'ils  ont  cite  effacez  par 

■  Icenturacft  ..  /•¥•  1  I  11/ 

de  abyflb,  se  dont  les  noms  ne  font  pss  écrits  tut  Liurc  la  pénitence ,  pardonnez  par  la  bonté 

m  intciuum  jc  vjc  je's  f4  (ration  du  Monde,  semer-  de  Dieu,  ic  lauez  dans  le  Sang  de  Ic- 

bunioiWVo  '  veilleront ,  voyant  la  Bcftc  qui  cftoit,  6c  fus-Chrift.Ellc  deuoit  fortir  de  la  mer, 

habitante»  n»cft  point.  parce  que  le  Démon  ne  manque  gue- 

"om  mi2n°  rc  *  faire  forcir  de  U  mer  de  '  iniquité 

îVni  fcupta  f>jfiey  cette  Chimère  dont  il  attaque  ordinairement  les  nouueaux  conuertis, 
nomioa  in  pou^rcn(jrc  Icurdcuotion  inutile ,  6c  iniurieufe  à  la  bonté  de  oieu  ,  à  la  vérité 

Llbtovttaca  a  if  j     »  r      *->i     /i  /*     1  '  r 

confiitutto-  de  les  promettes,  &:  aux  mentes  du  Sang  de  lclus  Cnnft,  en  le  défiant  conu- 
"dcntMbè-  nucHcmcnt  que  leurs  péchez  leur  foient  remis  j&ainll  ils  demeurent  touûours 
niam  ,  qux  dans  la  crainte,  fans  paffer  à  l'amour  j&  n'ont  iamais  de  paix  dans  leurs  Ames, 
ciat,  &noo  MJIS  cette  Chimcrc  cil  enfin  anéantie  pat  la  Grâce  de  Dieu  ,  qui  fait  voir  à 
l'Ame  fon  erreur  à dccouucrt,  Sda  remet  dans  la  Paix  de  Icfus-Chrift,  &  dans 
h  confiance  qu'elle  doit  auoir  aux  mentes  de  fon  Sang.  Et  tous  les  mtuuemens 
de  f  Ame  inférieure ,  qui  ne  font  pas  bien  fermes  Scfidclesà  Icfus  Chrift ,  n'eftant 
pas  marquez  à  la  marque  de  Dieu ,  &  fes  clcus  de  toute  éternité  ;  s'eftonnent  en 
confiderant  cette  Chimcrc,  qui  paroi  It  vn  Monftre  dangereux,  &:  qui  n'eft 
qu'vne  illusion  :  parce  qu'elle  n'eft  composée  que  de  péchez  qui  cftoicnt,&  qui 
ne  font  plus. 

Et  hic  eft  £f  vcjtj  U  fins  qui  eft  remply  de  Sa-  Adore ,  Philcdon ,  les  grandes  mer- 
hSmè^Sts'J^'  Les  fit'  tc^cs>ce fint JèptlAonzs,  ueillcsque  tu  vas  îcy  apprendre.  Tu 
tiam.Scpicmyir  lefquels  la  Femme  efi  attife,  vois  premièrement  que  Saint  Ican  cx- 

"oà'V.K  "  ,      \       pUquc  luy-mcfmc  fes  figures  par  d'au- 

iup«  quoi  très  figures  -,  Se  que  c'eft  en  cet  endroit  qu'il  rcfpond  luy-mcfmc  à  l'obicttion 
mqiier  le-    quetum 'auois  faite,  pourquoy  les  fept  telles  lignifient  les  fept  péchez  mortels, 
quieftoient  reprefentez  danscediuin  Liurc  par  des  Monts. 

Il  te  dit  donc  icy  que  les  fept  teftes  de  la  bcltc.font  fept  Montagnes ,  c'eft  à 
dire  les  fept  pttbez.  mortels ,  fur  lefquels  la  Femme  eft  allilc  ;  c'eft  à  dire ,  par  lef- 
quels la  chair t  ou  la  Nature  corrompue,  domine  fur  les  Sens,  &:  maintient  Ion 
Empire  Se  fa  puilTance. 

Puis  il  enfeigne  vne  doctrine  que  nul  Philofophc  n'auoit  encore  enfeignée; 
parce  qu'ils  n'auoient  iamais  eu  connoiflanccd'vnc  telle  racrueille,  n'ayant  ia- 
mais goufte  que  les  délices  des  Sens  extérieurs,  aufli  ne  contoient  ils  que  cinq 
Sens  dans  la  Nature  humaine.  Mais  le  Difciple  illuminé  va  t'apprendre  qu'il 
y  enafept,  par  lefquels  l'Ame  peut  goufterdcsplaiiirs;  parce  qu  il  auoit  goufte 
les  délices  que  Dieu  donne  à  fes  Amans ,  pat  les  deux  Sens  de  l'Intérieur ,  donc 
les  Paycns  n'ont  iamais  gouftélcs  plaifirs. 

Et  trgti      Il  y  a  fit*  R°'s  !  c$n1  fin*  tomhcz  '.il       II  enfeigne  donc  qu'il  y  a  lepe  Sens, 
ffptem  Aiot.^  en  u  vn  qui  cft  s  Cr  l'autre  n'eft  pas  vc-    àfçauoit  cinq  Sens  extérieurs,  Se  deux 
e^ct  u" CC  nu  encore  ,•  cr  quand  il fera  venu ,  //  ne    Sens  intérieurs.  Lors  que  l'Ame  cft  en 
«nu$  cft ,  &  demeurera  que  pour  vn  feu  dt temps.         grâce  ,  les  cinq  Sens  extérieurs  font 
k»","!  abbatm  \  parce  que  quand  vnc  Ame 

*  cùm  s'eft  entièrement  conuertic  à  Dieu,  elle  mortifie  fes  cinq  Sens  extérieurs,  pour 
""",,,uopot"  fcdcftachcr  de  toutes  les  chofesfenfibles,&  de  tout  ce  qui  n'eft  point  oieu.  afin 
bicue  tem-  de  s'attacher  à  Dieu  fcul.Ainfi  cinq  de  ces  Rois  font  tombez  :  c'eft  à  dire, les  <  inq 
pu»  mancic.  Sens  extérieurs  font  abbatus ,  dcftruics,  Se  mortifiez  par  la  grâce  ;  en  forte  que  ceux 
qui  font  en  grâce,  ne  font  plus  d'eftat  dcsplaillrs  que  l'on  goufte  parles  cinq 
■Sens  extérieurs.  Vn  autre  Roy,  quieft  le  sixième  Sens ,  cft:  c'eft  à  dire,  Règne. 

C'eft 


tsfpoc.Chaf.  XV I  /.  De  la  mortification  de  la  Chair.  137 

C'cft  vn  Sens  intérieur,  par  lequel  l  ame  goufte  inceftamment  au  dedans  d'elle-  ******* 
mcfmc.vnc  paix  en  Dieu,  vnc  ioyc  conltantc,  Se  vnc  fuaui  té  continuelle  "^i'JTi»*^ 
cette  ioye  ou  fuauité,  cil  vn  gouft  iènfiblc,  que  goufte  l'Ame  Supérieure,  &  qui  /.- 
redonde  fur  l'Ame  Scnfitiuc  :  Enfin  c'cft  la  paix  de  IcfusChnft  ,  comme  die  /**-'-c*r^- 
Saint  Paul,  qui  (urpaflc  tous  les  plaifirs  des  Sens  extérieurs  >Se  c'cft  vn  Sens  que  ft  [***  ct  _ 
nul  des  plus  grands  Philofophcsn  aercû  cftrc  en  la  Nature  humaine  ;  n'ayant  omnf 
ïamais  goufte  cette  paix  en  Dieu,  &ccicc  félicite  fcnliblc,  continuelle  &inc-  lcnfum- 
branlable.  Mais  il  y  acneore  vn  autre  Sens  bien  plus  délicat  que  ccluy-là>&    saa  bu*. 
c'cft  le  feptiéme  Roy  dont  ilcft  parle  icy  II  cft  dit  qu'il  n'eft  pas  venu  encore;  "'m>f*  & 
Se  que  quand  il  fera  venu,  il  ne  demeurera  guère.  C'cft  le  gouft  délicieux  Se  g^Tftï. 
fauourcux  ,  ou  la  douceur  eclefte ,  fcnliblc,  Se  intérieure,  que  Dicufait  goufter 
parfois  aux  plus  hautes  Aines,  quand  elles  font  vnics  aucc  luy  d'entendement*"" 
&de  volontc,parvnc  iouiifanccactucllcic  quicftcommcleprcludc&rauant- 
gouft  dclabcaiitudcruturc.  Mais  en  l'cftatoù  fc  trouuc  vnc  Ame,  au  point 
où  elle  cft  conduite  dans  le  précèdent  Chapitre}  clic  goufte  bien  la  paix  inté- 
rieure, Se  vnc  ioye  continuelle  en  Dieu ,  Se  toutcsfois  ce  gouft  dcUcieux  &di- 
uin,  qui  cft  ce  feptiéme  Roy ,  ou  ce  feptiéme  Sens,  ne  luy  cft  pas  venu  encore  ;    .  . 
ce  fera  dans  l'vnion  dont  il  fera  parlé  aux  derniers  Chapitres.  Mais  quand  ces  iaùmj^L. 
gouftsou  ces  douceurs  ccleftcsarriucnt,  elles  bc  durent  guère  ;  autrement  Ta-  '""  i*"c  l 
me,  tandis  qu'elle  cft  attachée  au  corps,  à  la  matière,  Se  à  la  terre,  ne  pourroit  ''"'.flU'J^l 
fupporterccplailirdiuin,quincfera  goufté  longuement  Se  ctcrncllcmcnt  que  ••«  m 
dans  le  Ciel  ;&:  qui  cft  vn  cfchantillon  de  la  U  licite  des  bien-heureux.  Voilà  I*2'î 
des  matières  bien  difficiles  à  comprendre  à  vncfcolicr  comme  toy:&  les  Ames  UgiUSm. 
les  plus  parfaites ,  Se  qui  ont  fenty  fouuent  ces  eoufts  délicieux  de  l'Ame  fu- 
pericurc,  qui  rcdondcntiouucnt  dans  1  intérieure,  comprendraient  bien  mieux  • 
que  toy  ce  que  ie  veux  te  faite  entendre,  Se  que  tu  ne  peux  t'imaginer,  ne 
l'ayant  iamais  cfprcuué  :  car  tu  n'as  goufte  encore  que  le  lait  que  Dieu  don- 
ne aux  Enfans. 

P  H 1  l.  O  Eufcbe ,  quelles  meruei lies  tu  me  viens  d'appreadre  ;  Se  comment 
eus  ie  peu  comprendre  quels  eftoientecs  fept  Rois,  dontlc  dernier  cft  fi  dé- 
licat, fi  noble,  Se  fi  diuin  ?  le  fçauois  bien  que  les  Rois  de  la  terre,  ce  font  les 
Scnsqui  regncntfur  la  Senfualité:  mais  ie  n'auoispcum'cnimagincrquecinq, 
qui  font  les  cinq  Sens  de  Nature,  ou  extérieurs  &£  iamais  ie  nauoisouy  parler  j 
encore  de  ces  deux  Rois ,  ou  .^ens  intérieurs,  dontlcs  Philofophcs  ne  parlèrent 
iamais  &r  dont  les  plaifirs  lont  fi  admirables  Se  fi  diuins.  Mais  celuy  dont  le 
gouft  ou  Icplaiûrdurc  fi  peu,  doit  cftrc  encore  infiniment  plus  délicat  Scplus 
lauourcux  que  cette  iove  intérieure  qui  dure  toute  la  vie.  IV  ^ 

£  v  s.  Croyquctous  les  plaifirsdu  monde  quand  ils  pourroienteftre  ramai»-  fu,f„,  dm 
fczenfcmblcj&gouftczcn  vn  fcul  temps ,  ne  pourraient  égaler  vnc  tclledou-  u'ud* 
ccur  :  mais  ilcftimpofliblc  que  tu  te  l'imagines,  qu'après  que  tu  l'auras  gou-  Tûf'm/"Jn!' 
ftée  :  pourfuiuons  maintenant  lesmcrueillcux  myftcrcs,  que  ce  grand  Aigle  qui  mi.  it*'*u 
a  percé  les  Cicux,  nous  découure  dans  ce  Chapitre.  ^H^Tiu^* 

Ph  il  O  Eufcbe,  il  mcfcmble  que  ie  pers  le  fens,  à  courir  après  ces  deux 
Sens  intérieurs  qui  m'eftoienc  inconnus  :  Se  à  ce  que  ie  voy,  c'cft  quelqu 'autre 
chofe  que  le  Sens  commun. 

£  v  s.  Le  Sens  commun  n'a  aucun  plaifir,  &nc  goufte  rien  fcnfiblcment.  usmum. 
Il  ne  fert  qu'a  faire  font  rapport  à  l'Entendement,  de  ce  que  les  Sens  exte-  mm  »'*  **• 
rieurs  ont  goufté  :  Se  U  luy  fait  aufli  fon  rapport  de  ce  que  gouftene  ces  deux 
Sens  intérieurs 

P  h  1  l.  l'cntcnsbicn  maintenant  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Sens 
intérieurs,  &  le  Sens  commun.  Voyons  maintenant  les  autres  merucillcs  dece 
diuin  Chapitre. 

S 
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E»  beflu,  gf-fa  gcftc  quj  cftoic,  Se  qui  n'eft  Saint  Iean  rcuient  encore  à  cette- 
Son  cft  V  &  point ,  elle  me/me  e(t  U  huitième  -,  &  befte  ou  Chimère  qui  luy  cft  fi  odicu- 
ipfâ  o&MiA  tHetft  de  Scpc  :&  elfe  /crade/fruité.  fe  \  afin  de  la  bien  dépeindre ,  Se  d'en 
ffP  'cm  eiue  .  ^a,rc  P,us  d'horreur  aux  Fidèles.  Il  die 

in  inienmm  que  cette  belle  ou  vaine-crainte  des  péchez.  pardottncz,,tfutont  ejléjCr  qui  ne  font  point  % 
puis  qu'ils  ontefte  lauczdanslc  Sang  de  Icfus-ChriAScUc-mcfinc  cil  vn  but- 
(Himr péché  mortel-,  parce  qu'elle  of&nfela  bontédcDicu,&£lcs mérites  du  Sang 
de  Ton  Fils  ;  Se  elle  cft  composée  de s  Jèpt  péchez,  mortels ,  parce  qu'elle  les  raucm- 
ble,  Se  veue  les  faire  reuiurc  :  mais  elle  eftenfin  deftruite  par  la  grâce  de  Dieu, 
qui  furmonce  cette  Chimère,  Se  remet  la  paix  dans  l'Ame ,  en  s'alTeurant  fur  les 
promenés  de  Dieu,  que  les  péchez  luy  font  pardonnez. 

Et  decem     Et  Us  dix  Cornes  <7*r  tu  m  vêtus .  ce      Et  les  dix  puiffances  par  lcfqucllcs 

coma»,  ou»  -       L    „  .    /  '  .  '       .  «.  77*2 

vidifti,  de- fînt  dix  Rois ,  qui  nont  pas  encore  pu- le  cette  Chimère  agit,  ce  font  dix  fortes 
«m  fegti  Rcgnc  :  n,ai>  ils  ijîtrperont  la •  puiffance  de  plat/ers  que  ictauois  promis  det'ex- 
inàm^aoa- e0mm*  Roi*  >  w  heure  feulement  pliquer,&  qui  régnent  alors;non  com- 
dum  acce-  après  U  Belle.  me  ceux  des  cinq  Sens;  car  au  contrai- 

poteftlttm'1  IC  i,s  lcuc        entièrement  oppofcz. 

umquam  re-  Ce  font  les  plaifirs  que  l'Ame  qui  a  cette  frayeur  pour  lespechez  paiTez,  prend 
gc$»na  ho-  ijjfl^cf  jc  corps  par  diucrschaftimcns&  mortifications  ,•  comme  à  ieûner  à 
poft  be.  pleurer,  a  porter  le  cuicc,  a  coucher  durement,  a  le  donner  pluucurs  lourmcns 
Aum.  inquiétudes,  &  à  fe  mortAtr  les  cinq  Sens ,  ce  qui  fait  enicmble  les  dix  plai- 

firs de  cette  Chimère.  Ces  plaùics  que  l'on  prend  à  s'affliger  Se  à  fe  tourmenter 
pour  cette  Chimère,  n'ont  pas  encore  pris  leur  règne  véritable  -,  comme  ilsl'au- 
•  ront  quand  on  prendra  plaifir  à  fe  mortifier  pour  le  fcul  amour  de  Dieu ,  Se  pouc 
vnir  (es  douleurs  à  celles  de  Iefus-Chrift ,  pour  la  fatisfaâton  de  nos  orientes: 
mais  pendant  le  rcgnc  delà  Chimère  ,  ils  vfurpent  la  puiHance  pour  vne  heu- 
re jc'cft  à  dire,  pourvn  peu  de  temps  :  2c  ils  régnent  comme  des  Rois,  c'çft  à 
dire, en  Tyrans, te  non  en  Rois  >  defquels  ils  vfurpent  la  puiiTancc légitime, 
pour  régner  illégitimement. 

to"auIraUin     Cr»x~ty  ont  **  *rj*u  tonfeil  ;  &  ils  Ces  plaifirs  que  l'on  prend  à  s'aflfli- 

habeot ,  te  donneront  leur  force  &  leur  pmjftnce  à  U  gcr,&  à  tourmenter  fon  corps  pour  vne 

po«fta™m*  Bcfte«  Viine  crainte ,  s'accotdcnt  enn'eux,  6c 

fuam  bcfiut  n'ontqu'vn  mcfmc but,quicftdcfati$- 

,tl'lc0,•  faire  cette  Chimère,  Se  de  la  fortifier 

parleur  puiiTance. 

Hï  coin      ///  combattront  contre  l'Agneau:  &  Us  combattent  contre  lefie-chrijf^ 

g.ubunP°  &  l'Agncau  ltsfurmonter*  .p*rct  tju'ilejfle  en  voulant  luy  diijputer  &luy  rauir  le 

Agnoi  »m  Seigneur  des  Seigneurs  ,  &  le  Roy  des  mérite  de  la  Iuftihcation  »  &  voulant 

qaoDum:  R**t'  **  "**  1Mt  f'nt  **"  'f9*' l"  ^ac  croire  que  ce  font  eux,  qui  nous 
Domina*    *fpeUex.Jcs  Htus  &  Us  Fidtles.  iuftirîcnt,  mais  /r/«  ci'r//?lesiurmon- 

dominontm  fc .  cu  (on         cft  bien  d l'vnc  autre 

(égara  .  &  force  que  celuyde  ces  petits  Rois,  ou  plaifirs  que  l'on  prend  à  faire  cesœuures 
lofont™"1'1  <lue'oncro't  feules  merito  ires  t  parce  que  c'cllluyfculquieltle  Seigneur  des 
«'iTcicûi.  Seigneurs,  Se  le  Roy  des  Rois,  c'cllàdire,  qui  fait  mériter  les  merircs ,  Se  qui 
*  fideiti.    doit  matflnfer  ces  vfurpateurs  du  Royaume  de  l'Ame.  Et  ceux  qui  fonrauec 
luy,  c'eft  à  dire  tous  les  iaints  Se  iuftes  mouuemens  qui  fe  rangenede  ion  coué,âc 
qui  n'ont  autre  confiance  qu'aux  mérites  de  fon  Sang  ,  ibnt  les  appeliez ,  les 
clous.  &:  les  Fidèles,  qui  n'efoerenc  qu'en  luy  :  &non  en  ces  mortifications,- 
qui  font  vaincs  ,  quand  elles  ne  font  faites  qu'en  fc  défiant  des  mérites  de 
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iefus-Chrift ,  fie  quand  elles  ne  fc  contentent  pas  de  s'y  ioirfdrc  par  l'amour» 
P  h  1  1  O  Eulebe ,  que  ce  flambeau  que  tu  m'apportes  cft  lumineux  fit  di* 
uin  »par  le  moyen  duquel  turne  fais  toir  li  clair  parmy  tant  de  ténèbres,  ©>au 
trauers  detantdcvoilcsilln'y  a  point  de  doute  que  Ion  que  le  Démon  perd 
l'efperance  de  replonger  vne  Ame  dans  les  péchez  ,ôc  void  qu'elle  ayme  Dieu, 
ic  craint  de  l  offenfer  ;  c'eft  grand  artifice  à  tuy  de  te  feruir  de  cette  crainte, 
&  des  mortifications  mcfmcs ,  pour  faire  oftènfcr  I  dus-Clin  11 ,  &:  anéantir  les 
mérites  de  (a  Croix.  Etiercconnoisbicn  ce  que  tu  m'as  aduetty  de  remarquer, 
combien  le  cher  oifciplede  I  Esvsa  en  horreur  ceux  qui  aneantiflent  les  mé- 
rites de  fon  Maiftrc,  puis  qu'il  detefte  en  tant  de  fortes  cette  Chimère  iniuneu- 
fc  à  Dieu,  &  à  l'Agneau  immolé  pour  nous  :  ic  qu'il  la  dépeint  de  tant  de  cou- 
leurs, pour  nous  la  bien  reprefenter,  fie  nous  en  donner  de  l'horreur. 

E  v  s.  Ce  n  eft  pas  fans  raifon  qu'il  tafchc  de  faire  voir  à  découuert  ce  grand 
piege  quclcDcmon  tend  aux  Fidellcs,  afin  qu'ils  s'en  détournent  :  car  lapluf- 
part  y  tombent,  n'en  cftans  pas  aduertis ,  parce  que  le  Dcmon  voyant  vne  Ame 
entièrement  conuertic,  fit*  quineveut  plus  fc  laiucrprcndrc  par  les  appas  du 
péché,  augmente  en  elle  la  crainte  quelle  a  de  n'eftre  pasafîcz  pure  deuant 
Dieu,  ic  luy  fait  offenfer  Dieu,  par  la  crainte  mcfme  qu'elle  a  de  l'oflènfcr. 

P  H 1  l.  Continue,  ic  te  prie ,  à  m  "éclairer  dans  les  admirables  ténèbres  de  ce 
diuin  lime. 

Et  il  me  dit  :  lesczux  furUfqueUes  la       Cette  Grâce  qui  éclaire  l'Ame  dans  JJj^'1 
Froftituécf/?  aflifc.ir  font  les  peuples,    fa  retrairte  Ô£  dans  fa  Solitude  ,  luy  fait  .w 
&  Us  Nations  &  la  langues.  connoiftre  encore  que  les  fotbUJJu  ic 

les  malices  qui  font  comme  le  fiegefur  riw./q-ni? 
lequel  la  chair  règne ,  iù  qui  font  fon  empire  ;  caufent  en  nous  toutes  les  affe-  «"  «  *  '"»- 
citons  ic  toutes  les  paftons ,  ic  toutes  les  parties  de  menfonge,  de  médifanec,  de  B"* 
vanité,  &:  d'enuic. 

Et  Us  dix  Cornes  tue  tu  nt  vernis  en  Et  cette  mcfme  Grâce  nous  enfei-  *  Jc"™ 
la  Bcftc ,  haïront  ttttc  Proflttuie  ,  U  de-  gne  dans  la  folitude,  que  ces  dix  fiai-  vidifti  m  be- 
foleront  ,  &  la  dépouilleront ,  &  mange-  Jirs  que  l'on  prend  à  s'affliger  par  les  fo^Sjjj? 
ront  (es  chairs ,  rjr  la  feront  btûUr par  U  mortifications,  doiuent  deuenir  vtilcs;  &  defolaimi 
feu.  en  fc  rangeant  du  collé  de  Dieu:&:  n'a- fatlcnt 

*  n-         i  r  l»m  ,  &  ou- 

gillant  plus  que  par  Ion  pur  amour,  ce  jam>  ^  cat. 
non  parla  dcfHancc  des  mérites  de  Icfus-Chrift  :  ic  alors  ils  haïront  ic  tourmen-  ■>«  «°*  mi- 
teront cette  chair  :  ils  la  rendront dcfolcc^ar  la  pénitence  ;  ils  la  dcfpouillc-  ^"famT^f 
ront  de  tous  fes  ornemens  de  vanité  <  ils  l'atténueront,  fie  ils  dcuorcront  tous  fes  «ouctemi- 
appctits  charnels:  fit  enfin  ils  la  confumeront  par  ic  feu  de  l'amour  diuin. 


Dîui  eoim 

cor- 


Or  Dieu  amis  en  leur  cœur  de  faire  ce       Car  Dieu  laifle  agir  quelque  temps  ieA\t  ,n' 
qui  luy  cft  agréable ,  afin  qu'ils  donna f    ces  plaifirs  que  l'on  prend  à  fe  morti-  daeorum  »t 
Jintfon  regnei  lahcde.iujquesà  ce  que    fier  :  ic  leur  laiiTc faire  cnfaucurdela  j^jjjj^jjj 
les  paroles  de  Dieu  fvjfînt  accomplies.  Chimere.Us chofès qui fini agréables  à  luy-  jUÏ:  n  denc 

mefme  ;  en  forte  qu'ils  la  font  régner  par  ggjjjj* 
les  mcfmes  chofes  par  lefquclles  il  doit  régner  luy-mcfmc.  Maislcrcgncdcla  coufummen- 
Chimère  cclTc  ,  lorsque  Dieu  vient  luy-mclme  régner  dans  l'Ame  :  quand  tou- 1 
teslcspromclîesquc  Icfus-Chrifta  faites, fie  les  préceptes  qu'il  a  donnez  pour 
faire  régner  Dieu  dans  noftrc  Amc,fctrouucnt  accomplisen  elle,  ainfi  qu'ilfc 
verra  dans  la  fuite. 

Et  la  Femme  que  tu  as  veue,  Cefi  la       El  cette  Femme  qu'il  a  rcprcfcntcc,  jk^Sft 

S    ij  ,U4m  "  : 


Dct. 
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Ai,  *ft  ciui-  grande  Cite,  qui  a  fin  Empire  fir  les  c'eft  U  chair  effemtnce ,  ou  la  Nature 
^tw'^'bVt  Rois  de  la  terre.  corrompue* ,  ou  le  Myftcrc  d'iniquité  ; 

rcgouin  fa-  qui  s  appelle  autrement  la  grande  & 

volupteufe  BabjUne  y  merede  tous  les  plaifirs,  qui  eftend  fon  Empire  fur  les 
Sens  i  te.  dont  eu  ( verras  l'horrible  deitruction  au  fuiuant  Chapitre.  Mais  pre- 
nons vnpeu  de  rclafche,  pour  ne  pas  confondrai  la  femme proftituée,  &Ia 
grande  Ville  des  abominations,  qui  toutes  deux  ne  font  toutcstois  qu'vnc  mef- 
me  chofe  ;  c'eft  à  dire ,  la  Chair  voluptueufe ,  ou  la  Nature  corrompue. 


Fin  de  U  vingt- cinquième  loumte. 


LES  DELICES 

DE  LESPRIT. 

DIALOGVES 


VINGT-SIXIESME  IOVRNE'E. 

La  deftruclton  ou  mortification  entière  de  U  Chair ,  ou  de  la  Nature 
corrompue  ,  refrefentee  fane  autre  fine  ,  fous  L'image  de  ta 
grande  Babytone. 

EVSEBE.  PHILEDON. 
E  V  S  E  B  E. 

V  vas  voir,  Philcdon,  l'entière  mortification 
de  la  Chair,  ou  de  la  Nature  corrompue,  ad- 
mirablement rcprcfentcc  fous  l'image  de  la 
ruinedcla  grande  Babylonc;&  tum'auoiieras 
que  la  dcftruâiondclafamcufevillcdc  Troye, 
n'eft  pas  fi  bien  deferite  par  les  plus  grands  Poè- 
tes de  l'Antiquité  Payenne,  que  celle  de  cette 
grande  Se  voluptueufe  Babylone  eft  icy  dé- 
peinte: car  il  femble qu'après  qu'vn  Ange,  ou 
vnc  Grâce  eclefte ,  en  a  abbatu  les  murs  Se  les 
tours  ,  Ta  faccagee ,  &  en  a  renuersé  tous  les 
édifices  iufquesauxfondemens;  le  bien-aymé 
Difciple  en  chante  le  triomphe,  par  les  hardies  &  pui  fiantes  figures  de  la  ecle- 
fte éloquence. 

S  iij 
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Ph  i  l.  Tu  me  donnes  vn  extrême  defir  de  voir  ce  grand  6c  horrible  fpc- 
clacle.ôi  d'entendre  ce  magnifique  chant  de  triomphe. 

Evs.  Voicy  cet  Ange  deftrudeur,  qui  defeendant  du  Ciel,  fait  ce  grand 
exploit  en  vn  moment,  par  fa  grande  force  6c  puiflancc. 

CONTINUATION    "DE    LA  POCALTPSE. 

Chapitre  xviii. 


TEXTE. 


EXTUCATION. 


tt  foft  kre 

v  i.  alium 
Anfcclum 
defeenden- 
tem  decxlo, 
habentem 
poteftatem 
magnim  :  3c 
Un  illumi- 
na eft  à 

gloria  chu. 

El  excla- 
mautttnfor 
urudinc.  di- 
ceo*  :  Ceci- 
dic  ,  cccidtc 
Babylon 
magna  :  te. 
faifa  eft  ha- 
bitatio  dx- 
moniorum. 
&  euftodia 
omnu  fpin- 
tui  immun- 
di,  Se  eufto- 
dia ommi 
volucm  im- 
mundx  âc 
odibilu  : 

Qoia  de 
Tinouxfor- 
nicationii 
eiu>  bibc- 
rutic  omnci 

V   ■'■'<•  S  te 
£C»  tetix  cû 
llla  fornica- 
li  funt  :  Se 
meicatorci 
tcnxdr  vir- 
tute  dclicia- 
>um  eiuidi- 
uites  faâi 
funt. 

Et  audioi 
aluni  v, ici  ni 
decalo,  di- 
centem:lïi 
te  de  illa  po- 
puluimcut  : 
Vf  ne  parti- 
cipes fini 
delidlmiim 
eiui,  &  de 
pla^n  ciui 
nonaciipia- 
tu. 


VNc  autre  Grâce  lumineufe  ,  ou 
vnc  forte  refolution  ,  defeend 


Près  ces  chefs  te  vis  vn  outre  An 


r^V  Se  di  tendant  duCici,  «m  v  *  — ,  —  

tne  grande  fntfTance  -,  &  la  terre/*/  //-  alors  àclAmcfupcrtcurcàwl  Inferieu- 
luminée  défibre.  ".aucc  vnc  grande  pu.iîancc;  la  dom- 

"*  ^  tccnticrcment,lamortihe,o£lapurihc: 
&  par  lalumierc  qui  accompagne  cctteGracc,  la  Senfualtté  àeniew  toute  pure, 
6z  la  Chair  cft  deftniire&:  mortifiée. 


Et  il  s'êtru  de  toute ft  farce  ten  difant. 
Elle  e/f  tombée,  elle  eft  tombée ,  la  grande 
Babylone  :&  elle  eft  devenue  la  demeu- 
re des  Démons,  &  le  réceptacle  de  tout  ef- 
prit  immonde ,  &  le  nid  de  tout  ojfe  au  J'a- 
ie &  odteux. 


Cette  Grâce,  ou  certe  forte  Refolu- 
tion, fc  rcfioùit,&scfcric.  Enfin,  elle, 
eft  tombée ,  elle  eft  tombée  6c  deftrui- 
tc,ccttc  Chair  orgucilleufc  Scdclica- 
re,  ou  cette  Nature  corrompuëicllc  eft 
abandonnée  :  &cft  comme  vn  defert, 
où  habitent  les  Dcmons,&:  les  oyfcaux 
de  trille  prefage. 

Parce  que  toutes  les  Nations  ont  ben  Et  cette  Chair  délicate  6c  fuperbe, 
du  vin  de  Lt  fureur  de  fa  fornication  :&  mente  deftre  abandonnée  ,  &cn  hor- 
les  Rois  de  la  terre  ont  pris  leurs plaifirs  rcur  :  parce  que  toutes  les  Paftons  s*c- 
auec  elle  :&  les  marchands  4rla  terre./?  ftoicnt  cnyurécs  du  charme  de  fes  volu- 
fint  enrichis  de  l'abondance  de  fes  dtlt-  ptez  ,  parce  que  les  Sens  auoicnt  pris 
(CSt  leurs  plaifirs  auec  clic  ,  &:  s  eftoicnt 

laifsc  corrompre  par  elle:  &  les  Inft ru- 
mens du  péché,  qui  font  les  marchands  trariquans  fur  la  terre  deU  Senfualtté ,  s'e- 
ftoicnt  augmentez  ,  6c  auoicnt  pris  force  de  mur  en  lour,  par  Pinftrilbwy 
qu'elle  a  de  goufter  des  délices. 

Et  i  entendis  vn4  autre  voix  du  Ciel,  Puis  vnc  autre  forte  Refolution, 
qui  dtfoif.  sortez,  de  cette  Babylone,  à  (oxiencoxcàcï  Ame  fuperieure  6c ^dit.- 
mon  Peuple »  afin  que  vont  tu  partuiptex.  Sortez  de  cette  Babylone ,  c  cft  a  dire, 
point  *  fes  eûmes  :  &  que  vom  m  rw-  garentiflcz  vous  pour  ïamais  des  char- 
met,  po  nt  les  playes  quitte  va  rteeutir.  mes  6C  de  la  corruption  de  cette  Chair 
r  >:.~.z'  :  HgutiMeufc  &  délicate ,  o  mon  peuple 

eleu  i  bons  &  faims  pttuuemens  :  deftachez  vous  de  tous  les  appas.  6c  de  tou- 
tes lc^nduaions.foiblelTc*,nahifow^  6c  rufes  fecrctcsdc  cette  Chair  :  de  peur 
que  vous  ne  participiez  a  fes  fureurs,  6c  à  fes  délices  criminelles:  ô£  que  vous 
ne  participiez  aulfi  aux  chaftimens  quelle  a  mentez,  6c  quelle  en  va  receuou. 
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/  .tne  ./ne  Jt'j  fechtz ont  mont  i iifdqHti       Cai  les  peche/.  fc  font  amalTczlcs  vns  Quonum 
au  Ciel,     /<  Seteneur  s'efi  fouMtnm.  de    fur  les  autres  ;  Se  ont  monté  iulqucs  à  Ptfucn«unt 
/es  intquittz,.  i  l  Anx  jKptricurcvow  Iacorromprc,  6c  »;qucad  <* 

Dieu  a  voulu  enfin  punir  (es  iniquitcz,  luaV  * 

1  r      11      1  •  11    r  ■      1       coruaro»  ctt 

pOUrlclqUCllCSll  VCUtqU  Clic  iOlt  cha-  Donnant 

ftiéc.  lUKjututum 

Rrddice  it« 

RcnJez-luy  te  quelle  vous  a  rend*, dr       Rendez- luy  ,6 boni  &:  faints  mou-  h  iicut  * 
doublez,  luy  le  double  ,fil$n  fis  oeuuresi&    ue  mai  s ,  ce  qu'elle  vous  a  donne  j  c'eft  i,obi"*  at- 
..''.'/..••  /«coupe  «m.  elle  vous*  douai  *  loi-    à  dire ,  dcftruifez-la,  comme  elle  vous  piicaie  du- 
re,verfiz.-mjktUuhk.  a  dcftru'its.  Doublez  luy le  dpuWç  des  £^*f;tu"â 

peines  qu'elle  vous  a  données  ;  c'eft  à  «u»  :  »»  po- 
djrc,  faites- luy  (ou  tu  n  le  quadruple  de  peines,  félon  la  mçlurc  6c  le  nombre  des  n\tclu™t 
plaifus  qu'elle  a  pris  j  6c  daris  le  vajc  de  m  aie  d  i  cl  ion  où  elle  vous  a  donne  à  boire,     "h  âi^ 
pour  vous cuv  u ter,  vous  troubler, &  vous  cmpoifonncr ,  verfez-  luy  le  double  >•  p,u™ 
c'eft  à  dite ,  donne/-  luy  deux  fois  autant  de  trouble  6c  de  tourment  »  6c  la  morti-  uù*  m\f,ï», 
6cz  entièrement,  C'eft  à  peu  près  ce  que  Dauidauoitdu  :ô  mifcrablc  Babylo-  t"»' 
ne ,  heureux  qui  te  fera  foufor  le  njal  que  tu  nous  as  fait  : 

Autant  qu'elle  s'efi  enorgueillie ,  ejr  f       D'autant  plus  que  cette  Ghair  volu-  "'Â^pf  j, 
tftcd.mslts  dtltets  -,  autant  don»ez.-luj t  de    ptueufes  cftelcucç  en  orgueil, teabyf-  Quantum 
tourment  &  d'4/ficlian  \  cat  elle  du  en    méc  dans,  les  délices  ,•  d'autant  plus  ft0^*'"1^ 
fin  ceeur.  le pu*  la  Rcync,c£  u  fim  dfi-    donnés  luy  de  toutmcnt&:  d'affliction.-  Meut  fàtY 
fi  en  mon  trônes &u  ne  fuis  pjtsvcnytiGr.    carfion  ncladointc,fic  fi  on  ncl  aiHi-  ^a,am  <*«e 
icdaut*y  potnt  d'uffliilion.  gc ,  clic  fc  rend  incorrigible,  &:  de  plus  nu  '  °èr\T- 

cn  plus  infoJcntc  :  6c  clkdit  encore  eu  âum  :  V"s 
çue-mciiftC.  IctxiislzRejinedelifin/^e'.icûils  éfifi fir  ^ftflîijr,  comme  fut  îîewSeiw 
mon  tluonc :  c'eft  à  moy  àregnet  aucc Les  Pallions.  le  veux  me  tâtisfairc:  le  veux  & 
prendre  mesébats  aucc  les  fots.qui  font  les  Rois  de  ma  terre,  les  compagnons  de  rùm*â°tu- 
mon  règne  6c  de  ma  gloire,  mes  marys,ou  mes  adultères.  le  ne  fuis  pas  vcfue,puis  aum  non 
qu'ils  ne  four  pas  morts  cnçorcs  ;  le  ne  veux  pas  mç  fcytçr  des  plaiiirs  qu'ils  peu-  v,dcbo« 
uent  encore  nie  donner ,  6c  ic  ne  veux  point  m'affligcr. 

H*is  en  --■ntoMlir,  viendront  toutes  fir-       M*VL>  ô  bons  mouucmcns  t  eue  il  lez    1Jcà  io 
tes  dç  playes ,  la  mort , les  pleurs , é  1%   par  ^ grâce ,  i*.  fm  Wm  »  coupi'aftu-  ttun,d'Pi^ 
faim;  (jrelle  fer*  confimte f*r\tît\ixcw   ger  par  toutes  fortes  aajj/icltons  &  de  'i"1»  mo»i 
le  Dieu  qm  U  inger* ,  efi  futjhnx.  tumx  1 1  faut  la  mort  i  fur,  la  faire  pieu-  ,  * 

«x,la  faite  ic  û  ner,  6ç  la  confumer  en-  combu- 
ticrement  par  le  feu  de  Camour  diuin.  Car  Dieu  qui  nous  echaurfe  de  fon.  amom,  f""/ 
oc  i]in  ctt  mite  \ ^  puitrant,l.i  condamne  à louifrir, aucc  milice  ,Hc  aucc  laicucri-  Dcus  ,  qui 
té  qu'il  doit  exercer  contrc-cllc.  jud»«bii  ii- 

Et  \ciWo\ie\c\zxcne  qui  ont  fris  lents  Les  Sens  qui  ont^ fris  leurs  fjai/îrs  aucc  Et  flfbttnt< 

fUifirs  jtuec  elle ,  &  qui  ont  vécu  tuec  elle  clle,&  fc  font  faoulez  aucc  clic  de  tou  *  fu^c"*'i^ 

duns  leJoUticeStf/emxetfn/^é-fidefiJfe-  tes  fortes  de  volupté/,  pleureront  auili,  «cpw  «cnx, 

rertnt  *nec  douleur  ;  quand  ils  verrm  la  6c  feront  mprtilicz  aucc  elle;  6c  fc  4çf-  Lwi  ' 

fumée  dç  fon  embrazemeqt.  cfpcreront,  pour  l'amour  d'elle  ,  en  fum,  ipin 

vovant^^,c^^/r^^  lcdcf-  gfitcS; 
ordre  ou  clic  fera  dans  fon  embraze-  vidcùnt  fu- 
ment ,  6c  dans  fa  dcftruûion.  ™Œ  jff*0* 

Ikfi  rtfvlttm  loin  £tUetpm  Ihot-      Ihs  cloigncrontd'ellc.&cnd  ctour-  ^ep,Bpf(>! 
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pier  timoré  ra,r  ou  tls  auront  de  fis  tourment ,  en  di-  ncront  leurs  regards  ,  pour  1  horreur 

c°ù™eaiccn  fi**'  M*l-hcury  mal-heur  àtoyti  grande  qu'ils  auront  de  la  voir  fi  rrufcrable ,  Se 

tn:  v«,  vx  ville  de  Babylonc  yo  puijfante  Cit'cipar-  dans  vn  fi  gtand  defordre.  Et  ils  di- 

for'u*.  quô-  ce  1me  **  condemnatton  eft  •venue  en  vue  ront:Mal-hcur,mal-hcur à  toy,  5 Chatr 

niaœ  voa    heure.  fenfuelle  ,  ô  Nature  corrompu^  ,  qui 

«Tcium0"  cftois,  fi  intente  Se  fi  voluptueufe; 
iuum.        parce  que  Dieu  en  vn  moment  t'a  condamnée  à  foufrrir  autant  de  tourroens, 
que  tu  asautrcsfois  gouAcde  délices. 


to^e»0'8ten*  E*  'c$  Marcnans  de  la  terre  pleure-  les  infirumens  &  les  caufi  s  du  fechét 
flebune ,  &  ront  Cr  Je  plaindront  à  caufi  d'elle ,  farce  qui  (ont  les  marchands  de  la  terre  de  la 
que  nul  n'y  achètera  plus  de  leurs  marchan-  lcnfualité  ,  fc  plaindront  de  n'auoir 
tjuoniam  difês.  Des  marchandtfes  d'or  &  et argent ,  plus  d'employ  chez-  clic ,  &  de  ne  pou- 
rûm"'  C°  pierres  precieufis  t&de  perles ,  &  de  uoir  plus  y  fai  rc  leur  ttafîc ,  voyant  que 
enw  un-  fit  1*» y&  de  pourpre  y&  de  foye  ,& d'é-  leurs  marchandées  n'y  feront  plus  de 
pliù* ,  mer-  cartateiô'  toute  forte  de  boit  odoriférant  y  débit  :  Se  qu'il  ne  s'y  parlera  plus  de 
argênVii-  Cr  toutes  fortes  de  vafes  d'yuotre ,  &  tous  cous  les  plaifirs  ny  de  toutes  les  vanitez 
gid»  pieuo-  vafes  de  pierre  precieufe ,  cr  et airain ,  &  qu'ils  four  ml  oient  à  cette  Chair  ou  à 
ti\x,*bftti.  fer  de  marbre  :  Et  de  cinnamome,&  cette  Nature  voluptueufe,  pour  feruir 
Si  purpuic ,  d'tjfnccs  de  parfums  ,  &  d'encens ,  à  (on  luxe ,  Se  à  fa  delicateuc.  Et  voi- 
éoeeiV  jî  ôm.  &  ^' vin  t&  d'huile  yCT  de  fleur  de  far i-  cy  qu'il  fait  l'cnumcration  de  toutes 
ne  liguum  neyçr  de  froment  de  bœufs  &  de  mou-  les  chofes  qui  fer  uent  aux  vanitez  Se 
omn?»™"»*  tons  Ô"  de  chenaux  ,0-  de  char  sots  y&£  ef-  aux  plaifirs  :  Se  que  l'on  abandonne, 
de  lapijc  claues des  vies  des  hommes.  comme  chofes  de  néant  ,  vaincs  &: 

«ramène*  &  -  dangereufes,  lors  que  l'Ame  eft  con- 

ferroAmâi.  ucrticàDicu.  A  fçauoir,  l'or ,  l'argent,  les  pierres  prccicufcs,  les  perles,  le  fin 
morr.&cit  -  lin ,  la  pourpre,  la  foye,  l'ccarlate,  toute  forte  de  bois  odoriférant ,  toutes  fortes 
fc  odorat»*,  dévales  d'yuoirc,  tous  vafes  de  pierre  precieufe,  le  cuivre,  le  fer,  le  marbre: 
«ofum ,  a  Et  la  emamome,  les  cficnccs,  les  parfums,  l'encens ,  le  vin ,  l'huylc,  la  fleur  de 
tkS^t'Jt  f*rinc, le  froment,  les  beeufs, les  moutons,  les  cheuaux,  les  chariots, les cfcla- 
ni.koiei.  si  ues,  &  la  vie  &la  peine  des  hommes  :  Toutes  lefqucllcs  chofes  l'on  chctchc 
«mo  ai  i  *ï  de  tous  coftez,  &:  l'on  prodigue ,  pour  contenter  les  plaifirs  infatiables,  &les 
mencoium.  prodigicufes  vanitez  delà  Nature.  Mais,  ô  Philcdon,  file  bien-ayme  Difci- 

e^uotum  £  P,e  Cut  ^cr'C  Cn  Cc  tcmPs  cy  >  comD*cn  de  chofes  eut-il  adiouftées  à  fagrandc 
n<caaiuni,&  hfte:  puis  que  le  luxe  Se  les  voluptez de  noftrc  ficelé, furpaflent  encore  de  bcau- 

maotipiorû,  COUp  le luXC  &  les  Voluptezdc  fon  temps? 

hominura.'  P  H 1 1.  Il  eft  certain  que  l'on  pourroit  adioufter  vn  Chapitre  entier  des 
chofes  cxccfllues  que  le  luxe  de  cc  temps  a  inuentées,  par  dcllus  celles  de  cc 
temps- là. 

Evs.  Mais  pourfuiuons,  &:  voyons  comment  il  acheuede  deferire  la  dc- 
flxuctionde  la  Chair  voluptueufe  ;quand  la  Grâce  s'eft  rendue  mailtreflc  d'v- 
*  ne  Ame  \Se  l'a  éclairée.  Il  parle  à  cette  Chair  qui  eft  alors  abbatue',  Se  morti- 
fiée, &luy  dit. 

£t  poma  ' 

acMcnj 

"fceffer Uî      £t  ^J  ^ommcs  ^*  ^'f'r  ^c  *0H  Ame  *-cs  F™'**  ^u  dcGr  de  toutes  les 

i  te ,  Si  "m-  fi  fi**  r'tirées  de  toy  :  &  toutes  chofis  voluptez  de  la  vie,  ne  (c  gouftcntplus 

nia  pmguia  délicates  çr  excellentes  font  pertes  pour  chez  toy  :  toutes  choies  friandes  Se 

pêfieVum*^  tey.'&ounc  les  trouuera  plus  en  toy :  delicieufes  font  perics  pour  toy  :  &on 

te,  &am.  ne  les  uouucra plus  chez  toy. 

pliùi  .lia  ' 
iam  no»  m- 

uemem.        Les  Marchands  de  toutes  ces  chsfcs ,  Les  inftrumeas  &  les  caufi  s  du  pèche , 

itAotom*  9M* fi fin*  "fichts  chez  ellet  fe reculent  qui  s'cftoient  augmentées  Se  mulci- 

qui  diiucet  plieCS, 


à 
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loin  et't/U ,  pour  ï  horreur  de fis  tourment,  multipliées ,  (c  retirent  d'elle  ,  ayant  fjjj*»  * 
en  flivHM* ,  &  sufjligumt  %  &  dtfimr.  horreur  de  fes  tour  mens  fie  de  fes  ami-  aabiu  Pw- 
Mal-hemrym*l'hem  «  tctH grnndt  Cité,  citons  ,  en  difant.  Mal-heur  à  cette  P'«  «iwM 
qui  «(loti  remftHt  de  fin  Lin  y  &  de  pour-  Chair,quicftoitcouucrtedc  fin lm,dc  Lmâ^f flkw» 
pre ,  frdécurlote  •  qu*  flJWl  ^*r>  pourpre,  de  foyc ,  fie  d  ccailace ,  &:  or-  «  iugeo*M„ 
&  d<  pierres  precieufis ,  &  de  ferhs  :  por-  née  d'or ,  fie  de  diamans ,  fie  de  perles  i 
ee  que*  vm  tour  eUe  4  perd»  tint  de  ri-    parce  qu'en  peu  deioursde  pénitence  tu  ..u  m»- 

&  de  momfacation,  elle  a  efté  dépoiiu-  *£^»q 
lec  de  tant  de  richcQcs,  fie  de  tant  de  br<ro,&i>uc- 
fupcrfluitez. 

*  co  ,  It  df  au- 

rai* fia:  ~  >• 

Et  tont  Patron  de  Nauite  ,  &  tent      Et  cous  les  mouutmens  qui  feruoient  ' °t(^j£pu£ 
homme  qui  nauige  fur  le  Lac,  c-  /</    de  Pilotes  fie  de  Mariniers  pour  cor»-  SLrganiïs  :  • 
Mariniers  ,  &  teux qui  trdjfquent  far  la    duire  ces  occafions  ou  inltrumens  du  -i""^*™  ^ 
Met ,  fi  font  reculer,  loi*  d'elle  i&  fi  fini    pce  hé ,  fie  ces  matieics  de  luxe ,  fur  le  "Uû(° 
écriez  y  tu  votant le  lie»  de  fi»  emht4ze*   gruMÀLncdes  plutfirs ,  fit  fur  U  Mer d'I-  unts  di»»- 
menty  &  ont  dtï.j£>*ellt  Cite  cjlitt femhU-    mqmitt  :  s'arreftent  alors  loin  de  cette  "*t  % 
bleà  cent  grande  Oté.p  Chair  aifte  fie  ruinée  :  &  s'e ftonn.cn t,  gubctaatot . 

en  U  voyant  nue  fie  deftruite  ;  fie  ne  *  »°"u»i'" 
trouuant  plus  que  la  place  fie  les  cendres  de  ion  embrazeraent  fie  de  la  ruine,  dt-  uigat.a:  nau  - 
fenten  cux-mefmcs.  O  !  que  cette  Chuir  cftoit  infatiable  fie  infolcnte/ricnnc  ^  &  4u,eui 
pouuoit  furarc  à  fon  orgueil ,  fie  à  fes  délices  .-fie  elle  cngloutiiToit  toutes  fortes 

raniut ,  fon- 

de  biens  fie  de  richefics.  »*  a««ant. 

tt,  clamauc- 
lanc  vnicn- 

Et  ils  tut  mis  de  U pendre  far  leurs  te-      Ces  inltrumens  du  peché  errant  pu-  j  «  foeum. 
jfcv  ;    '£  «»r       «  fUur.ua  &  suffi-   nis,  bannis,  fie  éloignez  par  la  pcnitcn-  J^"  d7cco_ 
^<4»/.  MaI  heur  4  cette  grande  Cité,    ce,fcdefefpcrcnt&:  s'afnSgem,dc  vois  triQ_*  fi. 
<•«  /.:<//<«  lie  tous  ceux  qui  amvteuedes  Na-    le  mal-heur  fie  la  dcltru&ion  de  cette  ™î|uh„î"' 
unes  {à^a  Mer,  fe font  faits  riches  défis    Chuir  Vdime  ,  en  laquelle  tous  iufiru-  magna  ? 
richefi^Joiti qu'en  vnc  heure  elle  *  tfte    mens  ouoecafions  qui  faifoicntlc  trafic  'tu"f"^,ûc 
defoléer  fur  la  Mer  de  Nuia  uiti  ,  cftoient  les  friper  capiu 

bien-venus  :  fie  groiHflbicntfiefemul- fui»at  cU- 
tipliotent  à  toute-heure-,  peur  fatisfaire  à  fon  inTatiabilitc.  Et  ils  difent  aucc  rc-  tic'cs^iu-  " 
gret.  Voua  que  par  vnfeui  trait  de  la  Grâce,  cette  Chair  a  efté  abbatuc  fie  de-        »  4i- 
uruitc  tcciuuwoI 

Uroagoa  ; 

O  Ciel,  ô  faims  Apoftrcs  ,  ô  Pro-      O  Ame  fuperieuro  fie  cekftc ,  o  fi-  ï^ji 
phetes  /  réjoutjJeTi-i'out  de  lu  voir  stufii    delcs  pensées,  ô  foins  prude  ns  pour  omnei ,  qui 
ptree  que  Dieu  ê  approuuéle  iugtment  que    l'auenir  l  réjoui  iTcz  -  vous  de  la  voir  nâ^"ml 
"jom  éuez,  prononce  contre  elle.  dans  cette  confufion  fie  dans  cette  ti.de  pietiu 

ruine  :  fie  de  ce  que  Dieu  par  fon  At-  ^ua,'h^^'eî 
reft:  feucre  a  confirmé  lafentence  rigoureufe  que  vous  aucz  donnée  contre  foUueft. 

C^t"  *        Exulta  fa- 

pet  cam  r  v  - 

Alors  vn  Anee  fort  leua  vue  pierre ,      Alors  vnc  forte  Refilution  prend  vnc  »«•  * 


ivnegrende  meule  ,&laiettdd*MJ    puiSintc  Detefidtton  ou  haine  des  volu-  ^p^ph^! 
la  Mer.  en difant  :  Ainfi  cette  grande  Cité    ptez  terre  ftres  ,  qui  cft  comme  vue  Y°Mim  m 
de  Babylonc  fit*  tettée  autc  imfttuofut,    meule  pour  les  moudre  fie  les  écrafer:  fie 
fjronntUtrou»cr*.plu4.  la  ictte  dans  la  mer  de  l'iniqmoté pffét:  fie  fttû  deiiu. 

dit  :  Une  faut  plus  qu'ilfoit  fait  aucune 
mention  de  cette  Chair,  ny  de  fes  voluptez  :  ny  penfer  à  la  fatisfaire  en  aucune  lus  fouis  La- 
forte .  # 

T 
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pidttn  qaafi    Etl't/i  n'entendra  fins  chez.  t»y  le  fin  Auflî- tort  que  le  règne  de  la  Chair 

raoïirem     des  loueurs  de  Harpe  .  ny  U  voix  des  cft  deftruit ,  on  ne  fc  plaift  plus  à  en- 

mihe  m  ma-  Muucicns  :ny  ceux  (jut  louent  arlarlu-  rendre  ,  ny  les  loueurs  de  Harpe  qui 

HÔd'im"    tc  ^oucc  »  *y  ceMX  1**  finnent  de  la  pincent  la  corde  délicatement,  c'eft  à 

miticiuiïi-  Trompcrtc  :  &  Von  n  'entendra  pluschez.  dire  ,  les  difèurs  de  bons  mots  qui  piquent 

bjrion  cmi-  toi  le  bruit  de  U  meule.  l'oreille  par  des  railleries  Se  des  médi- 

tai 1 1  la.  ma-    '  r  i  i     «  m  /» 

goa&  »i:ù  lances  :  ny  la  voix  des  Muliciens  qut 

ïam  oon  m-  flatenc  l'oreille,  c'eft  à  dire  ,  la  voix  des  flateurs  i  (bit  ceux  qui  animent  aux 
UEt'"ox  ci-  do*x plaiftrs ,  &:  qui  flatent  doucement  l'oreille,  comme  les  joueurs  de  Flûte  : 
iharœdorû,  loit  ceux  qui  portent  à  la.  colère,  à  la  fureur  ydr  a  U  vangeance ,  comme  ceux  qui 
te  Tib«°ea  -  ^onncnt  de  ia  Trompette  pour  animer  au  combat  5  Se  il  ne  fc  parle  plus  de  man- 
ncntium.  *  gei  .1  toute- heure ,  comme  ilfcfaifoit  auparauanc  ;  ce  qui  cft  reprefenté  par  le 
•dKtor°!,aU  bruit  de  la  meule,  qui  moult  inccflammcntleblé. 

ampliùt*  & 

fcx" omîT»"     Et  ^  *urmcrc  ^C  'a  Lampe  n'éclaire-  Vne  Ame  conuertie  à  Dieu  ne  cher- 

mnii  non  in.  rj  pi™  (hez.  **}  '-  &  la  voix  de  l'Efpoux  chc  plus  à  faire  éclairer  la  nuit  par  tant 

uenietur  in  ^dc  l'Efpouic  ne  s'y  entendra  plut  .-par-  de  lumières  Se  de  flambeaux  ,  pour  pro- 

tc  "oxPmoîa;  c*f  *W  Marchands  estaient  les  Prin-  longer  les  délices  du  iour ,  dans  les  fe- 

non  aodie-  ces  de  la  Terre  :  &  que  toutes  les  Na  {tins,  dans  les  bals,  dans  les  comédies, 

«ons  ont  efte  enforcclccs  fartes  breuuages  &  dans  les  ballets:  ce  qui  cft  reprefen- 

Et  inx  lu-  empotfonnez..  lé  par  la  lumière  de  la  lampe,  qui  éclai- 

,"«*lt  Tn"  rc  »a  nuit-  Et  la  bouche' ne  profère 

te  ampHùi  :  plus  de  paroles  amoureufes  Se  voluptueufes ,  comme  celles  qu'vn  nouuel  Efpoux  Se 
û  ot°Xrfonfx  *on  ^P00"*  ^ans  'curs  ardentes  amours  fc  difent  l'vn  à  l'autre  :  parce  que  l'on 
non  audtc-  fuit  toutes  les  occafions  des  Plaifirs,  qui  eftoient  les  Marchands  trafiquons  ,  Se 
turadhacm  les  Princes  reiznans  dans  la  Senfualité.  L'on  s'en  carde,  l'on  s'en  défie,  &  on  les 
lt„i   cuite:  parce  quel  on  lçair  que  ces  occafions  cmcuucnt, 


ctwm  tôV  éuitc  :  parce  que  l'on  fçait  que  ces  occafions  émcuûcnt,  cny  urent  Se  cnforcellcnt 
erantpriaci  ies  payions,  par  le  poifon  des  voluptez ,  que  la  Chair  délicate  Se  infatiablc  leur 
SoiaVn'v'c.  auoitfait boire.  ^ 

ncficiu  cuis  H 

omn«  °gen-    Et      treHUÂ  d*as  cttte  Clt*  ^e/rrui-  Et  quand  la  Senfualiti  cft  dcltruite, 

«e«.          tet  le  fangdes  Prophètes  ejr  da  Saints,  l'on  rctrouue.dans  fes  ruines ,  tous  les 

'r*^l^t™&detousceuxfuiauoienteftétUCzJùrla  fidèles  momie  mens,  cv  les  la  m  tes  refo- 

phetarnm«f  Terre.  lutions  qu'elle  auoitautresfois  abba- 

in"fm«Tft:  tu"  » &  touccs  lcs  bonncs-ceuurcs  fair- 

&  omnium  tes  en  grâce,  qu'elle  a uoic  anéanties,  &  rendues  comme  mot  tes  par  fes abandon- 
fl?  rûn"fc  ncmcns  »  A*  ccs  filles  mouucmcns,&  fainces  refolutions,  Se  bonncs-œuures, 
teira.  "  'n  rclTufcitent,  Se  rcprcnncntlcur  vie  5:  leur  première  valeur, par  la  vertu  de  la  Grâ- 
ce rcnaiiTantc. 

P  h  IL.  Il  cft  véritable  que  voilà  fans  comparaifon  la  deftrudion  la  plus  ma- 
gnifiquement décrite  que  l'on  puifle  voir  i  Se  il  n'y  a  point  de  poefieen  toute 
l'Antiquité  digne  d'eftre  comparée  à  cette  longue  fuite  de  tant  de  fortes  Figu- 
rcs.infpirécs  parl'Efpnt  inhnydc  Dieu  ;  qui  reprefentent  fi  bien  la  plus  grande 
dcfolation,  &  la  punition  la  plus  mite  Se  la  plus  accomplie  qui  futiamais. 

Evs.  Tu  vois  que  d'autant  plus  que  la  Chair  a  efte  délicate,  voluptueufe, 
&infolente:&afans  aucunes  bornes  abusé  de  tous  lescrefors  Se  de  toutes  lA 
imjfut  à*  u  délices  de  la  terre  :  d'autant  plus  mente- telle  d'eftre  affligée,  abbatuë ,  Se  mor- 

fmumé$u  tjfi^c>  par  lciugemcntfeucredcrAmcfupcricure,  qui  s'eftant  donnée  à  Dieu, 

n  _i  ..<;....  1  ....  .  r  «n  1  "    s  _i   «  •    ■    ^.1   .       .  . 


feplaift  par  l'amour  mcfmc  qu'elle  a  pourluy ,  achafticrla  Chair  qui  luy  auoic 
causé  de  f»  grands  defordres ,  à  fc  vanger  d'elle  de  ce  qu  elle  l'auoit  mifë  en 
danger  de  périr  pour  iamai  s,  &  à  la  mettre  en  fi  mifcrablc  cftat ,  qu'elle  ne  puif- 
fc  plus  fc  rcuoltcr  contre  Dicu3ny  contre-elle  :  Se  ainlî  l'on  fc  plaift  à  vanger 
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Dieu,  m  .1  le  w>g«f  foy-racfmc,fur  foy-m«fme.  Dieu  rç  nous  permet  pas  Uc  t>i<*t*rmtt 
nous  vanger  fur  autruy ,  car  il  s'eft  referué  la  vangeanec  :  mais  il  nqusjcrmpf  de  v"V'»'.  "™! 
nous vanger  nous inclines  fui  nous-mçlmes;  fi£  de  le  vanger  en  me  fine  tamps:  m.[mn  fi* 
&  cette  vangeaneeque  nous  prenons  de  ce  qqinous  auoit  fait  perdre  liGfa^f,  " 
&dc  ce  qui  auoit  rendu  comme  mortes  les  bonnes  tcloluc  10ns,  &  les  bonnes- 
œuurcs  précédentes  ,abbatccquiles  auoitfaic  mourir,  &:  les  fait  rcuiujg  rgfr 
fufeiter  en  mefrac-temps. 

P  H 1  l.  le  n'entenspas  bien  cette  refurrcâion  des  bonnes-ceuurcs.  c»mmtm 

Evs.  Pourtcfaircbicncntcndrccommçntfpfaitccttcrcfurrcûiondcsbon-  /,,  T^LT. 
nes-ceuures,  il  faut  refaire  entendre  comment  elles  meurent.  Dans  l'cftat  de  ***"«"•/«/- 
l'innocence  6c  dclaïuftice,  nous  faifons  de  bonnes-  œuurcs  par  le  moyen  de  la  "tmmnu'tati 
Grâce  ,6c  ces  bonncs-œuurcs  méritent  le  Ciel,  e liants  iointes  6c  vnics  aux  me-  mi"  *. 
rites  du  Sang  de  lcfus  Chrift:mais  lors  que  nous  perdons  la  Grâce  par  le  pé- 
ché, ces  bonnes-ceuurcs  deuiennent  comme  mortes  :  parce  que  nous  méritons 
alors  l'Enfer  -,6c  toutes  nos  bonnes-ceuurcs  précédentes  font  citantes  :  ne  fer- 
uant  plus  de  rien ,  6c  ne  pouuant  nous  garentir  de  la  mort  éternelle,  fi  nous  mou- 
'  ronsen  céteftat.  le  t'ay  dit  qu'elles  font  comme  mortes  ,  car  elles  ne  font  pas 
mortes  tout  à  fait  :  6c  il  n'y  a  de  bonnes  ceuures  mortes,  que  celles  qui  fc  font  en 
eftatdc  péché  mortel,  lefquellcs  ne  feruent  iamaisdc  rien,  citant  faites  hors  de 
la  Grâce,  6C  ne  font  iamais  récompensées  .-mais,  les  bonnes  œuurcs  faites  en  Grâ- 
ce, 6c  rendues  inutiles  par  Icpcchéquia  cltcint  la  Grâce,  ne  font  que  comme 
mortes  :  parce  qu'elles  reuiucnt&:  rclTufcitent ,  quan4  la  Grâce  reuit  &rciîuf- 
citc  par  la  Pénitence.  Et  voilà  cette  rclurrccrton  des  bonnes-ceuurcs  que  tu 
n'entendois  pas.  Sibien  que  lors  que  la  (.'.luit  le  reuolec  &c  fc  foûleue  contre 
l'Efprit ,  elle  l'abbatquclquesfois  pal  le  pcché,cnfaifantconfcnrirla  Volonté; 
êcabbat  en  mcfmc  temps  les  bonnes- œuurçs,  quuuoienr  cft^  faites  dans  l'In- 
nocence 6c  dans  la  Grâce:  mais  lors  que  la  Pénitence  6f  (a  niurtihcation  ont 
abbatu  à  leurtour  la  Chair  qui  auoit  cité  rebelle,  l'ont  réduite  t^us  Jç  ioug  ,  6c 
l'ont  dcltruitc  6c  moi  ci  lice  :  alors  les  bonnes  œuures  qu'elle  auoit  abb.u  i:cs ,  fe 
rctrouucnt  parmy  fes  ruincs,fc  rclcucnt,&  reprennent  6c  la  vie  6c  la  r<>;  c  e ,  \-  leur 
premier  prix  6ç  valeur ,  par  la  vertu  de  là  Grâce  rcnaiiTanEç;  6c  font  aufli-bien 
recompensées  dans  le  Ciel,  fi  nous  mourons  dans  laQracc,  que  U  k  pet  lu  ne  les 
auoit  u  tuais  de  Utilités. 

P  H 1  l.  Tu  m'as  fait  grand  pLiûr  de  m'inftrqirp  comment  les  bonnes-ceu- 
urcs fc  rctrouucnt  parmy  las  ruines  4e  cette  grande  Babylpne,  ou  de  la  Chair 
infolentc  ,  6c  comment  elles  refufeitanc.  Voilà  donc  l'  Ame  pleinement-  remife 
en  Grâce,  parladcftrucriondelaCrjair  voluptueufc  ;  &:  peux-tu  me  faire  voir 
encore  vneftat  plus  parfait  que  ccluy-là?  . 

Evs.  Tu  verras  biend'aurres  merueiilcs  dans  le  Chapitre  fuiuant,  apres 
que  tu  auras  entendu  les  chants  &  les  cris  de  ioyc  qui  le  font  dans  l'Ame  fupe- 
ncure,  quand  elle  fent  qu'elle  a  pleinement  triomphé  de  la  Chair,  6C  qu'elle 
efteneftat  de  ne  plus  craindre  fes  reuoltes:  Et  ic  teconuie  dés  auiourd'huy  de 
te  préparer  foigneufement,  pour  prendre  demain  dés  le  marin  la  robbe  nupeia- 
lc;afmd'afliftcr  le  plus  dignement  que  tu  pourras  aux  Nopcesde  l'Ame  5c  de 
fondiuin  kfpouxIcfus-Cnri(r,quiie  doiuent  vnir  par  le  Saint-Sacrement  de 
l'Euchariftie  ;  car  c'eft  l'augufte  cérémonie  de  leur  Mariage.  Tu  entendras 
combien  de  cclcftcs  voix  chantent  le  chant  nuptial  :  tu  verras  ces  Nopccs  fa- 
crecs ,  toutes  leurs  magnificences  6c  leurs  cérémonies,  6c  la  belle  troupe  des  con- 
uiez,&lcfupcrbe  fcllin ,  où  l'on  fert  pour  viande  le  Corps  mcfmc  de  Icfus- 
C  luift.  Et  tu  verras  enfin  vnc  grande  armée  d'Ennemis ,  enragez  contre  le 
bon-heur  de  cette  fainte  alliance  ,  qui  s'aiïcmbleront ,  6c  viendront  fondre 
tout  à  coup,  pour  la  troubler  &  la  rompre  -  mais  cette  rumultucufe  armée  fera 
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défaite  &:  dcftruite,&  tu  verras  mcfmc  les  oyfcaux  du  Cicl,fc  repaiftre  du  grand 
carnage  qui  fera  fait  de  ces  Infolcns. 

P  h  i  L.  Que  tu  me  donnes  de  ioyc  par  vne  fi  belle  cfpcrance  !  &  qu'il  me 
tarde  que  la  nuit  ne  foit  pafséc,  pour  voir  demain  ces  heureufes  &c  diuincs 
Nopccs,  &  l'horrible  fpcftacledc  la  déroute  ic  du  carnage  de  ces  dangereux 
Ennemis .' 

Fin  de  U  vingt-fixiéme  humée. 


LES  DELICES 

DE  L ESPRIT 

DIALOGVES. 


VINGT-SEPTIEME    IO  VRNE'E. 

Les  nopces  de  tJme  Cr  de  fin  Efpoux  Iesvs-ChRist,  qui  s'vnijjènt 
par  le  Saint  Sacrement  de  l'Euchariflte.  Et  la  défaite  de  l'armée 
ennemie  ^Ibsvs-ChRist  &  de  fan  augiflc  Sacrement. 

PHIL&DON.    EV  SCE-B  E. 

P  H  I  L  E  D  O  N.  • 

E  voicy  ,  cher  Eufcbc  ,  tout  prefl:  aucc 
ma  robe  nuptiale ,  pour  affilier  auec  toy  à  ces 
Nopccs  heureufes  6c  ecleftes  :  6c  ic  tauoiic 
que  iamais  ie  ne  fends  vne  fi  agréable  cfpc- 
ranec,  que  celle  que  tu  m'as  donnée  d'auoir 
l'honneur  d'aflîftci  .1  vue  fi  grande fede. 

E  v  s.  Allons  ,  Philcdon  -,  6c  pour  la  pre- 
mière aubade  de  la  iournéedeecs  Nopces  di- 
uines  ,  entendons  les  cris  de  ioye  qui  s'éle- 
uent  dans  l'Ame ,  de  la  voir  triomrÂnte  de 
la  Chair  voluptucufc ,  qu'elle  traîne  mainte- 
nant par  tout  où  bon  luy  femblc ,  comme  fa 
captiuc  ,  qui  fuit  toute  cnchaifncc  le  char  de  fon  triomphe. 
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m*&  hh  i»ww«h  w  »h  m  mm  m  w  K4     w  w  hh  w-Hwai  w  ww- 
COKTINFJTION    DE  V JTOCALY PSE. 

CHAPITRE  XIX. 

TEXTE.  EXPLICATION. 

aud"*  hlfi   A  Pr"      c*"fts  '  *  ****  (tmme  *"*  TVT  ^ntcns  " lu  PM  >  Philedon ,  les 

"ceœ  Tu*-  l\.           plufieurs  troupes  dans  le  1.^1  crisdcioyc  de  toutes  les  facul- 

barum  mul-  Cicl\  ?**  difiiemt.  Rtiotttjfànce ,  falut ,  tes  àcl'Ame,6C  Je  tous  leurs  lémuriens, 

îo  dîccnttû  :        ,  Cr  ftijfance  efi  À  nefireDieu  ;*or~  remplis  d'vn  i  .ui  1 1  U  nie  ne  fan*  pareil  i 

Alléluia;  s«.  ^f»*  y&r  m  <?  t  me  m font  véritables  ty in-  6c  quichantent.  Réiouiflance, falut  , 

!"«'**jnSi f*''4  condamné  U  grande  Vc-  gloirc,&:  puilîance  appartiennent^  no. 

Dco  nofteo  chcrctTc ,  'ijm  s  corrompu  la  Terre  dans  ître  oieu.  parce  que  (m  Arrefts  font vc- 

tft  nia  Tcra-^'  proflttutton  ,■  &  qu'à  a  vange  le  fang  ritablcs  &:  tulles  :  puis  qu'il  a  condam- 

«tlufta  !"  de  fis,  Jirnt  tcur  s  ,  qu'il  a  fauuez.  de  fis  ne  la  Chair ,  cette  grande  Proftituéc 

dieu  font  miins.  qui  auoit  corrompu  l'Ame  Senfitiue ,  à 

ems.qunu-  ?    aï.-  r      r  r 

dicauit  de  louttrir  pour  la  punition  toutes  lortes 

mcieccicc  L\c  mortifications  i  Si  qu'il  a  vangé  6i deliuré  de  fa  tyrannie ,  tous  les faints  mou- 
cô'nupi'ttèi-  uemens  mort/Jicz  ;Sc  a  rendu  la  vie  a  toutes  les  bonnes  ceuures  quelle  auoit  fait 

ram  in  pro-  mourir. 

ftiiuuone 

tua,  te  vin* 

dicamt  fan-  Et  ils  dirent  encore  vne  fois.  Reiouif-  Toutes  ces  facultez,&  tous  ces  faints 
uorurn" fuo-  fanc< ^  r"urnc<; ^e ctttt Cité  br ulec  ,  mouucmens  de  l'Ame  ,cricnt  encore 
nm  de  ma-  monte  aux  ftecles  des fiecles.  vnefois.  Rcioiiiûance.  Et  la  fumée  de 

"fTiMfàa  l'cmbrazcmcnt  ou  de  la  deftruction  de 

dixetunt: Al-  la  Chair  pecherefic  ;  c'eft  à  dire ,  le  fitertfice  que  l'on  fait  à  Dieu  de  toutes  les  Vo- 
letais E«fn  luptC2  du  Monde  j  monte  pour  toufiours  mfqucs  au  thrône  de  Dieu  qui  reenc 

tnuscins  af    .  «     ,,  .          ^    ,         a       ri  «    \  •  *  ° 
cendic  in  Ci-  dans  1  Ame ,  &C  luy  cît  agréable  a  i amais . 

cula  (xculo- 

Tt'ceeide-     Et  ^s  vingt-quatre  Vieillards  &  les  Alors  les  Saintes  Efiritmres anciennes, 

tunt  fenio.  quatre  Animaux /f  profiernerent  &  ado-  6c  les  Enangiles  qui  font  accomplies 

quain'or'réc  rtre**  l),tH  >  fnieftafù  fu*  teThfône , en  u  an^  leurs  pw>incncs,rê\le  m  des  loùan- 

<]uaiuot  am-  difant ,  Ainfi fiit-  il.  Rciouiffance .  ges  à  Dieu ,  de  ce  qu'il  luy  plaid  régner 

Tîl'.ll  *  .               •  au  milieu  de  l'Ame  :  6c  fc  rciouiflent 

adoranerunr  .   _  ..        •     n  r  .     „  , 

Deum  fe-  de  voir  fonregne  accomply  en  clic  ;  comme  il  auoit  elle  promis  parles  Prophc- 

dentem   lu-  K$  £  Jjj,,  Jcs  Euanr7ilCs. 
per  «hro-  *  ° 

nuia,  dicen- 

AMdu  mf° :     ^*  vne  v0lx  firt**  ^u  throne.^ùr/.        Puis  vn  faint  élans  part  du  haut  de 
Et  vei  de  Rendez,  louange  a  nafire  J)nu,ô  voulions    l'Ame ,  où  Dieu  clt  allis  comme  fur  i  o  n 
tbiono  exi-  fit  /trusteurs  t&  lom  epst  le  craignes.,  pe-    thronc,  &:  dit  Rendczloiungeà  pieu, 
Lau'dr'm  d'i-     &  gr**dsl  ô  vous ,  fonctions  de  l'Ame,  qui  tou- 

ciie  Deo  no-  tes  luy  eftes  maintenant  ail  inerties  6c 

H'uici^L*  agréable*     vousaufli  ,o  mou  uemens,  tant  grands  que  petits;  qui  1  honorez  , 
qui  tinctii  ou  quilc  craignez  ,c'eft  à  dire,  tous  les  mouucmens  àcl' amour  ,5c  tous  ceux  de 
r-"'1- 1  /.,  trdSMsa+pxicc  que  les  mouucmens  de  l'amour ,  font  les  grands  6c  noble*  mou- 
ucmens» &:  ceux  de  la  crainte ,  (ont  les  petits  6c  moins  nobles  mouuemenf  / 


eum 

4t  roj^ui 


quâfifoccm       Et  t'entendis  comme  U  ktuit  d'une      Voicy,  Philedon,la féconde  aub>- 
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grande  troupe  ,  &  comme  vn  bruit  de  de  de  la  grande  iournée  de  ces  heu-  rail*  «a- 

pluficurs  eaux  ;  &  comme  vn  brait  de  reufes  Nopccs.  Ce  fondes  grands  cris  *°*«  5cfic« 

grands  tonnerres,  qui  dtfoient.  Rcioèiffan-  6c  chants  de  ioye  de  toutes  çcs  facultcz  wVSZ 

ce:carUSeignearnoftreDieutont-puiJfaKt  de  l'Ame,  &  de  tous  ccsmouuemens  rom'  *  ficut 

règne  maintenant.  Réiouiffèns-nom  ,fàn-  d'amour  6c  de  rcfpccr  ,  qui  viennent  t?™!^00*' 

tons  d" affegreJftyC- rendons luy gloire. far-  d'eftre  appeliez &conuicz à  ces  Nop-  ""Rnonim. 

ce  que  vatcy  les  N  optes  deÏK%ncz\i,& fin  ces  de  Icius-Chrift  6c  de  l'Ame  fon  indu'iaT 

Efpoufc s'ejl prévint.  Bfpoufc.Ioignons-nousà  cette  heureu-  wdmt* 

fctroupcdcsfacultcz&desmouucmcsE.'D^0; 
de  1  Ame  fupcricurc,  qui  s  aflemblcnt& qui  viennent  aucede  grands  tranfports  noftciomm. 

de  ioye,  6c  qui  crient:  Réiouiflancc.  Car  le  Seigneur  Noftre  Dieu  tout-puif- 

fant,  règne  fcul  mai  menant  fur  nous.  Réjouiflbns-nous,  trcflaillons  d'allcgrcirc ,  nm»'*  «*ai- 

6c  rendons-  luy  la  gloire  qui  luy  eft  deuc.-car  voicy  les  Nopces  de  le  fus*  chrift,  6c  k 

r  Ame  fon  Efpoulcs'cft  bien  préparée  par  le  Sacrement  de  Pénitence,  &  par  plu-  hlm"'^'^ 

ficurs  mortifications  i  6c  s'eft  ornée  de  belles  vertus  6c  de  faintcs  refolutions  TeDMn« 

pour  le  bien  reccuoir.  '  "nP"*AB"i. 

P/çpaïauit 

Et  e£e  a  eftéreue/luë  de  fin\in6c blanc.  Son Efpouxlcfus-Chriftluy afait  la  «iMiht'vr 
Carte  fin  Un,  cefint  les  injtijfeations  des  faucur  de  luy  donner  vne  belle  robe  £2!??.? 
S*tnts.  blanche ,  pure  6c  nette ,  qui  eft  laïufti-  Hcoo  te  «o. 

/cation, &  la fantlificatton^x lesmeri- 
tes  de  fon  Sang.  Et  tu  vois,  Philcdon,  qu'en  ccliiy-cy,  comme  en  pluficurs  au-  tonifie"!™' 
très,  le  bien-aimé  oifciplc  explique  les  figures  delà  diuine  Allégorie  en  difant,  "w  fum  %u>r 
que  parle  fin  lin,  il  entend  les  iuftificacionsdcsfaintsmouuemens  &:  des  bonnes  °XXïm' 
oeuures  j  qui  font  iuftifiez  par  le  Sang  de  Icfus-  Chrift  ,dans  lequel  ils  font  lauez; 
6c  c'eft  la  robe  blanche  dont  Icfus  -  Chrift  rcucftfcs  fidèles,  quand  il  fanûific 
leur  Ame. 

Et  il  me  dit:  Efcrù.  Bien-heureux     Lécher  A  poftre& l'Aigle  des  Euan- <nihi  : 
ceux  quifint  appeliez,  nu  fftm  des  Nop-    geliftes ,  va  maintenant  décrire  le  plus  ^  wura" 
ces  </r  l'Agneau  jCT»k  dit:  Ces paroles  de    grand  myftcrc  de  la  Religion  ,  &  fait  nupiuium 
Dieu  font  •véritables. Et  te  tambay  devant    Içauoir  que  pour  le  reprefenter  digne-  a,ntk  diîit 
fis  pieds  pour  l'adorer.  Mais  Urne  dii-.Gar-    ment,  Dieu  luy  enuoya  vn  Ange  ex-  mihi  :  Hçc 
de  toy  bien  de  le  faire:  car  ie  ne  fuis  que    près,  afin  de  luy  dicter  les  mcrueillcs  '^f,,^" 
Seruiteur  comme  toy,&  tvn  de  tes  Ere-    du  Mariage  de  l'Ame  aucc  Icfus-  "Éî  «ci«h 
res  ,  qui  ont  le  témoignage  de  I  E s  v  s.    Chrift,  6c  l'admirable  feftin  de  leurs  *me  Pede* 
Adore  Dieu  i  car  le  témoignage  de  Ibsvs,    Nopccs.Et  confidere  qu'il  nclcnom-  Vumn^. 
c'eft  CEfprit  de  Prophétie.         •  me  point  vn  Ange, parce  qu'il  appel-  Et<l«"  «" 

le  par  figure  dans  tout  ce  liurc  ,  les 
Grâces  de  Dieu ,  des  Anges.  Et  il  parle  icy  d  vn  Ange ,  fans  le  nommer.  Cét fen,u» 
Ange  donc  en  l'abordant  s'écrie.  Oi  Bien-hcurcufcs  les  facilitez  del'Amc,  qui  f"^' 
font  appcllécsau  feftin  des  Nopccs  de  Icfus -Chrift:  O  s  qu'elles  vont  refientir  b»b«i.» 
de  ioyesi  Et  pour  bien  préparer  les  facultcz  de  l'Ame  à  goufter  ces  loyes  ,  il  les  i^Deum 
aduertit  que  tout  leur  bon  heur  dépend  de  croire  la  vérité  des  paroles  de  le-  adora.  TcftT- 
fus-Chnft  qui  eft  Dieu ,  6c  que  nul  ne  doit  douter  de  leur  puittanec.  Saine-  ™n,û  e°'m 
Ican  confefle  qu'il  fut  fi  furpris  de  voir  la  lumineufe  beauté  de  cét  Ange,  tin»  p'ÎJ'" 
qu'il  crcûtquec'cftoitDieu  mcfmc,  &  tomba  à  fes  pieds  pour  l'adorer.  Mais  Phctlï- 
l'Aneclc  rclcua,  &  luy  dit;  Garde-toy  bien  de  le  faire  :  car  ie  ne  fuis  qu'vrt 
desicruiteurs  de  Dieu,commctoy,&l'vndc  tes  frères,  eftant  créature  aufll- 
bienque  toy  ,6c  l'ouuragc  d'vn  mefme  Créateur }  6c  ie  fuis  l'vn  de  ceux  qui 
'adorcotlcfus-Chrift.  Croy  donc  que  Icfus-Cbrift  eft  Dieu  6c  Homme  .  Adore 


ne 
con- 
tuut 
&  fra- 
m  moiû 
rwbcatium 
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1 1  s  v  s  qui  cft  Qicu  :  car  croire  Icfus-Chrift  Dieu  &s  Homme ,  c'eft  auoir  l'Ef- 
pne  de  Venu'  &  de  Sagcflc. 
O  Pluie  don ,  reuerc  maintenant  tous  les  mou  facrez  que  tu  vas  entendre, 
Mtr**xt*ri  cwnnic  fiiAngcqui  parle  à  Saint Iean  te  lesdifoitluy-mcfmc:Etcroyquccc 
p,tp>Mtic»  '  bien-aimé  Pilciplc,  en  nous  faifantfçauoir  comme  l'Ange  auoit  préparé  fon 
t*m  tr£'  '*  efprit  à  voir  aucc  refpcû  la  représentation  du  plus  grand  myftcrc  de  la  Foy,  nous 
fH^'dMsJHi  aduertif  d'auoir  le  mcfme  rcfpcct ,  en  li  faut  les  merucUlcs  qu'il  nous  va  décrire. 
smtmtat.    Sou  nui  menant  attentif  au  plus  noble  Se  au  plus  merueillcux  Ipc&aclc  que  les 
yeux  de  ton  efprit  puiflcnt  iamais.  voir:  car  il  va  rcprcfcntcr l'arriuéc  du  cclcftc 
Eipoux  Icfus-Chrift  dans  l'Ame  en  Grâce  i  &  l'entrée  qui  luy  eft  faite  par  vne 
grande  ouucrturc  de  l'Ame  :  comme  quelquefois  pour  reccuoirplus  magnifi- 
quement vn  grand  Roy  dans  vne  ville ,  on  ne  le  reçoit  pas  par  vne  porte  à  l'or- 
dinaire; niais  on  luy  abbat  vn  large  pan  de  muraillc,pour  le  faire  entrer  aucc  plus 
d'honneur.  Il  va  décrire auflî  le  chcual  fur  lequel  il  cil  monté ,  les  titres  augu- 
ftcsquiluy  appartiennent)  lamajeftédc  fon  vifage,  l'ornement  de  (à  telle,  la 
richclTc  de  fon  vertement,  &  le  deguifement  fous  lequel  îlarriuc ,  Sdcs  marques 
certaines  qui  le  fonteonnoiftre. 

Et  »idi  cç-  £t  u  vif  le  Ciel  ommt&vf(U  qu'il  Toute  ÏAme  fiperieurt  s'ouure  pour 
XtT  e«e"  '  fkmfi  v»  chcual  blanc  i  à-  tefuj  qui  le  reccuoir  :  c'eft  à  dire  ,  que  l'Anie 
t.pui  albai.  efioit  monté  de  (fit  s ,  s'appelkii  U  fidèle  &  s'ouure  pour  receuoir  fon  Efpoux,  en 
to&£tû.  S  vtnuble  $  &  U  u$*t  **t(  iufiiet ,  &  il  faifant  vn  afte  de  Foy,  par  lequel  clic 
TocaUiur  '  Comb.it.  croit  fermement  aux  paroles  de  Iefus- 

veîïx'iîa  Chrift.Car  c'eft  ainfi  que  l'Ame  s'ou- 

ioftitu  mdi-  ure  par  vn  Acre  de  Foy,  pour  receuoir  ce  diuin  Efpoux.  Alors  voilà  vn  chcual 
eat.  &pu.  bianC  qui  paroift;  c'eft  l'cfpcce,  ou  l'apparence  de  l'cfpcce  du  pain  blanc,  ou  la 
gMt  Sainte  Hoftic,qui  eft  comme  le  cheual  qui  porte  le  corps  de  Icfus  C  hnll  &  cc- 
Tipr,  m  luy  qui  cftaflisfur  ce  chcual,  s'appelle  le  Fidèle  en  fes  promeftes  ;  parce  qu'il 
r ÎT*  **u  auoit  Pronus  <lu  ^  donnerait  fon  corps  à  manger  -,  Se  le  véritable  en  fes  paroles, 
tSa-rmpk.  patee  que  ces  paroles  \Ctij  eJfmitÇorj>Sy(ont\ne  vcrité,&non  pas  vne  figure. 

Et  U  iuge  aucc  iufticc  ceux  qui  Le  rcçoiucnt  ou  dignement  ou  indignement: 
parce  qu'ils  rcçoiucnt oul'Arrcft  de  leur abfolution  pour  lavic,  oul'Arreft  de 
leur  condemnation  pour  la  mort:  &  il  combat  les  Sens  delavcUc&dcl'attou- 
chemenc,  Se  dugouU,&  les  raifonnemens  de  l'entendement  ;  lcfqucls  il  abat,  Se 
foûmctàlaFoy,&  à  la  créance  que  l'on  doit  adioufter  à  fes  paroles. 

eiM^firtc'6  Ses  yeux  fini  c»mmt  U  famé  du  feuj  Ses  yeux  comme  la  flamc  du  fcu,re* 
flimait  (g-  £  („ yj  ujie  M  a  flufieurs  diadème  s  ,&  prefentent/i  diuiuiié; Auflî  Dicus'ap- 
pi'i«  «m  <hV-  H:  *  V  ntM  "*l nt  'Ve    parut  à»  Moifc  en  forme  de  feu  dans  le 

demiumui-  luy-mefmt ,  buiflbn  ardent.  Les  diadèmes  de  fa  tc- 

La„™,ïbV"  ftc  reprefentent  les  grands  attributs 

pium,  quod  de  cette  mcfme  diuimtc,  qui  font  les  marques  de  fa  pumance  iouueraine  :  &  il  a 
"fû*?  "p01t»  vn  nom  écrit  que  nul  ne  connoift  que  1  uy- mcfme  :  parce  que  nuineconnoift 
par  les  fens  ,  que  c'eft  Icfus- Chrift  homme  Se  Dieu ,  qui  eft  caché  fous  Happa- 
rence  du  pain.  Luy  fcul  connoift  ce  qu'il  cft  ;  Se  nul  ne  le  peut  connoiftre  que  par 
luy  fcul ,  c'eft  à  dire,  par  la  Foy  qu'il  nous  donne. 

eracveftcar!  Et  il  eftott  reueflu  d'vnc  robe  teinte  L'Ame  de  Icfus- Chrift,qui  cft  com- 
£"nV  &"■"->  ^C  ^an8  :&fi*  »*m  ftofrt  (Jîott,\c  Ver-  me  le  corps  dont  fa  diuinité  eft  la  te- 
caïut  nomen  bede  Dieu.  ftc  ;  cftrcucftuc  d'vnc  robe  teinte  de 

«in».  VtibS  Sang  :  c'eft  à  dire,  que  dans  ce  myftcrc 

le  dans  l'Hoftie,  l  'Ame  de  Iefus-Chrift  cft  reueftuc  de  fon  Corps  véritable  Se 

de 


i 
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de  fon  Sang;  car  la  robe  teinte  4c  Sang ,  rcprcfcntc  clairement  le  Corps  Sç  le  A*-wau 
Sang  don;  lAraçdcIcfus-Chriftcftrcucftuë;  &il  adipufte  quec'cft  |ç  Verbe  ''—>jl»*v 
dç  Dieu:  c'eft  à  dire,  que  la.  d^initç  du  fils  de  Dieu cft  véritablement  dans  I7e!'„,'i'^' 
ITloftic  ar.ee  ton  Corps  &  (on  Sang  :  Car  bien  qu'il  euft  <h  t  auparauant  que  w>"li,mtr 
nulncpouuoit  connoiftre  fan  nom  que  luy-rnefmc;  parce  que  nul  ne  peut  con-  m  i' 
naiftre  p*r  les  fçns  que  c'eft  le  Verbe  Eternel  ;  tourcsrois  i(  je  nomme  en  ce  lieu- 
cy,  Se  dit  que  c'eft  véritablement  le  Verbe  de  Pieu,  comme  il  Faut  le  croire. 
P  H  i  l.  Voilà  de  grands  myftcrps  biçn  éclairas. 

£  vs.  Et  les  voilà  mçfme  expliquez  par  le  bien-ayraé  Difçiple,  qui  a  eu  l'hon- 
neur de  repofer  fur  la  poitrine  delcfus-Chrift. 

Et  les  armées  qui  finf  d.ws  lp  Ciel,  Alors  toutes  les facultés  de  tAmt fit-  tut  ^"fulTc 
le  fùiutieat  far  its  chenaux  blancs,  ve-  peneare  ,  Se  tous  les  faints  fentimens  »■  c*it» ,  in- 
flués de  fin  lin  blâmé  net.  d'admiration  ,  de  rcfpccl  Se  d'amour  '}°tb^n,0,. 

qu  elles  produtlcnt,s  élancent  Se  vien-  ■IW» .  »™»> 
nent  en  foule  comme  des  armées,  au  deuant  de  |efus-Chrift  qui  cft  en  la  fainte  ^^j'|bo 
Hollie  eltanitûus  portez  fur  dc/wr/jaV/^f  f  ^,comrac  fur  des  cheuaux  blancs;       U  ° 
&  reueftus  de  la  lu/ii/iutiou  -,  l'Ame  ayant  efte  purifiée  Se  iuftifiée  par  les  mérites 
dul>angdclefus-Chrift,dans  lequel  tufçauquclarobc  de  iuftiiication  eftla- 
uée  &:  blanchie  i  comme  tu  l'as  veu  au  Chapitre  fepticmc;&:  tu  as  veu  encore 
dans  ecluy-cy,  que  le  fin  lin  blanc  Se  net  lignifie  la  iuftification. 

Et  de  fit  bombe  firtoit  va  glaiuc  tran-       De  la  bouche  de  Icfus-Chrift  fort    Et  de  0re 
chant  des  deux  coftez  ,pour  en  f râper  ft  partie  véritable  ,  qui  font  les  mots  ™j  r'^~ 
les  Nations  i  &  il  Us  régira  aatc  va    Sacra  ment  aux  :  Çexj  cïtmon  Corps  An-  «Jiutex  vu* 
Sceptre  de  fer.  quelle  parole  cft  vn  glaiuc  tranchant  <1°e  P",e 

des  deux  coftez  ;  parce  qu  cjlp  eft  lue-  ipfo  perçu, 
ralemcnt  Se  bien  expliquée  par  les  Fidèles  ;  Se  figuréinent  Se  mal  par  ceux  qui (uc  c cmc  •■ 
nient  que  le  Corps  de  lcfus-Chrift  (oit  réellement  dans  J'Hoftic.  Par  cette  pa-  »ct 
rolc  véritable  &puifiantc  ilabbat  Se  deftruit  Us  fofieas,  ou  les  mouucmcns  »i«g»fcm« 
d'orgueil  Se  d'incrédulité  i  Se  il  règne  fur  eux  ,  Se  les  domjnc  auec  vn  empire 
puiflant  &:  rigoureux  i  en  forte  qu'Us  font  contraints  de  fc  (oûmçttrc,  Se  de  s  c- 
ftimcr  vaincus. 

Et  luy-mefme  il  faule  U  preffotr  da  Et  luy-mcfmc  par  la  force  de  fes  pa-  j£ùSu 
via  de  lu  fureur  de  la  lu/lut  de  Diea  rôles  facrécs,ilprcflc&  foule  tous  ces  »•««  fatorfo 
tout-puijftnt.  rebelles  mouucmcns  d'orgueil  Se  d'in-  J,r,x  0ei  om" 

crédulité,  dans  le  preftoir  de  la  Iuftice  ipo,em"* 
diuinc  ;  en  les  menaçant  d'eftre  punis  lcucrcmcnt,s'i  I  s  ne  fc  rangent  à  croire  que 
Iefus-Chrift  comme  Dieu,  cft  tout-puiffant  :  &:  que  rien  de  ce  qu'il  a  dit,  ne 
peut  eftre  impoflîblc. 

Et  fur  Jin  vcftcmcntCr  far  facuifle,       Car  fur  fia  Çorps  précieux  ,  Se  fur    Et  hib« 
// ptrte  écrit.  Le  Roy  d#  Rois,c-  U Sei-    fon  Amp  Stiate ,  qui  font  rcprcfcntcz  ^  Jf*,'^" 
gaear  des  Seigneurs.  par  fon  vçftcment  Se  par  fa  cuiûe  :  il  more  'fL/ 

porte  ccrir  vn  titre,  qui  marque  qu'il  £cIxp,t°em  : 
cft  le  Roy  des  Rois:  c'eft  à  dire,  qu'il  eft  le  maiftre  dts  Seas ,  qui  font  trompez  a^Dominui' 
dans  l'apparence  du  pain  :  &  qu'il  cft  le  Scigneut  des  Seigneurs  :  parce  que  fa  <*°n»'n»«"»û- 
parole  véritable  doit  domter  ôc  loùmcttrc  ces.  s  ouue  t.:  iris  de  U  terre  de  h  Seafna- 
lite\  Se  les  ranger  fous  fa  Loy. 

V 
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Et  *.iai      Et  ic  vis  vn  Ange  aui  efiott  debout  Alors  vite  Grâce  fe  tient  ferme  fur 

lam  A»n«m  fir  le  Soleil  :  &  si  cru  à  hautevotx,  dt-  i  Entendement pour  1  arrefter,  fiel  cm- 

'?  folc  *  *  faut  à  Mules  oyfcaux  qui  voloient  par  pcfchcr  de  s'efehaper  :  Se  d  vnc  voix 

«*^mT  le  milieu  du  CicL  Venez,  è  afemblez-  forte :  dità  toutes  les  faintes  Se  fldcles 

dictai  om-  vtHJ  aM  gf4Kj  ftftin  de  Dieu  :  afin  que  pensées ,  qui  comme  de  légers  oyfcaux 

S"  "té  vous  y  mangez  les  chairs  des  Rois,  Se  volent  dans  le  Ciel  det  Ame.  Vcncz,&: 

Ubint  Pct  i(S  ciuirs  des  Tribuns  ,  &  les  chairs  affcmblcz-vous  de  tous  coftez ,  pour 

hr:dv«i«*  des  Forts,  &  /«chairs des  Chcuaux,  voustrouucr  au  grand  feftin  delà  Ta- 

&  congte-  £  je  ccux  qui  font  montez  dclîus  ;  &  blc  de  Icfus-Chnft  ,  afin  d'y  manger 

Y™2  ml.  Ut  chairs  des  libres,  &  des  cfclaucs ,  &  les  chairs  des  Rois ,  c'eft  à  dire ,  la  ebar- 

gnam  Dei .  dei  petits  &  des  grands.  nalitides  Sens  ,qui  font  fi  charnels  Se 

».tnuoduce-  fi  grofliers,  qu'ils  voudroient  voir  Se 

titcaroctte-  ;_  . „  «         ■  *  •  »  .  t 

gum.  &  car-  fentir  le  Corps  de  Icfus-Chnft  pour  le  croire  ;  ne  pouuant  croire  la  vente  &:  la 
nennbuno  DUiflancc  des  paroles  qui  répugnent  aux  apparences.  Venez  aufli  dcuorcr  la 
n«  krtium,  (harnaltté  Se  lagroflicrcrc  desmouuemens  de  lorgnai ,  leiquels  comme  des  Tn- 
&  eirnrï   Duns  qUi  commandoient  vnc  Légion  d'hommes  hardis,  commandent  ficcon- 
duifent  vnc  Légion  de  mouucmcns  d'infolcncc  :  Venez  dcuorcr  la  cbarnalité 
m  ipû»,  u  fa  mouutmens  téméraires  y  qui  ofent  combattre  des  veniez  qui  furpalîcnt  |pur 
"□rohb°eTc^  force  j  &  la  cbarnalité  Se  la  grofliercté  des  mouuemens  d'incrédulité ,  qui  comme 
tum  ,  &  fet-  (Jcj  cheuaux  portent  Se.  ameinent  les  mouuemens  d'impiété  -,  Se  dcuorez  aufli  U 
ïui?îîoïo  *  charnalité  de  ces  mouuemens  impiété  ,  qui  font  portez  par  ccux  d'incrédulité. 
fcmagaorû  Venez  dcuorcr  la  charnaltté  des  mouuemens  de  libertinage  ,  Se  celles  des  mou- 
Va^^s  -cmens  de  défiance  ;  Se  celle  des  mouuemens  qui  marquent  vnc  petitefle  de 
£ra*f"'r*,;  courage  ;  &  celle  des  mouuemens  d'vne  faufle  grandeur  de  courage;  car  tous 
uTul'c",  cesdiuers  mouuemens  de  rébellion  ,  font  fi  charnels  Se  fi  grofliers,  qu'ils  ne 
*   ttfij*'  s'attachent  qu'à  la  chair  -,  &ncpeuuenteftrc  fatisfaits,  ne  voyant  pas  le  Corps 
chit  itm    <jc  Icfus-Chrift  vifiblc  Se  fcnfible:  mais  les  faintes  fie  fidcllcs  Pensées  qui  volent 
'i?****  dans  l'Ame,  lors  que  TEntendement  cft  arreftépar  la  Grâce,  fi£  fournis  auxparo- 
r»r  du  stm,  \cs  dclcfus  Chrift ,  font  animées  par  cette  mcfmc  Grâce,  pour  dcuorcr  &dc- 
ftruirc  toute  cette  charnalité  Se  grofliercté  des  Sens,  Se  tous  ces  incrédules  Se 
dtuers  mouucm«ns  de  l'Ame  fenfucllc 

P  H  r  l.  O  Eufcbc,  que  iefuis  rauy  deconnoiftre  aucc  quelle  clarté  le  bien- 
aymé  Difciplcnous  apprend,  qu'il  faut  vaincre  Se  domter  la  grofliercté  des 
fens  charnels ,  pour  croire  que  le  Corps  &:  le  Sang  de  Icfus-Chrift  font  véri- 
tablement dans  l'Hoftic  :  bien  qu'on  ne  les  voyc  ,  &:  qu'on  ne  les  fente  pas  j 
fit:  que  les  paroles  de  lcfus  -  Chrift  marquent  vnc  réalité  ,  &:  non  pas  vnc  fi- 

v  u  j  gurc! 

s«,7Lnt  dt    E  v  s.  Tuvoisainfi  la  vérité  du  Sacrement  de  l'Euchariftic  bien  cftablicpar 
l'itit,        jcs  daircj  jnftru&ions  que  nous  donne  ce  grand  Aigle  ;  qui  comme  le  Roy  des 
OyfcauXjfcmble  animer  au  combat  Se  au  carnage  toute  cette  armée  d'oyfeaux, 
.,    ou  de  fidèles  pensées .  Maintenant  tu  vas  voir  la  grande  bataille  :  Se  ic  te  prie  de 
(*&  <Mw  confiderer  fi  tuasiamais  entendu  parler  d'vne  bataille  d'oyfeaux  contre  des 
<*mt*T*,f.ni.  kcftcs  se  des  Rois  :  mais  ce  n'eft  pas  comme  l'on  conte  que  les  Grues  combat- 
tent contre  les  Pygmécs:  car  ces  oyfcaux,  ou  ces  fideR  pensées,  combattent 
icy  contre  de  grandes  beftes,  fie  contre  de  puiffans  Rois  de  la  terre  delà  Scn- 
fualitc  fiiiuisde  leurs  grandes  armées  de  forts  fie  hardis  mouuemens.  Tu  vas 
voir  que  Icfus-Chrift  luy  mcfmc,  monté  furlcchcual  blanc,  qui  cft  la  faintc 
Hoftie,  cft  le  chef  admirable  delà  eclefte  armée  d'oyfeaux  que  ic  viens  de  te 
rcprcfcntcr  :  qui  font  les  faintes  fi:  fidèles  pensées  qui  volent  dans  l'Ame ,  Se  qui 
fument  Icfus-Chrift,  en  fumant  les  termes  de  fa  parole;  pendant  qu'vnc  Grâce 
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fecicnt  ferme  fur  l'Entendement,  &:  le  captiue  fut  le  myftcrc  adorable  du  faint 
Sacrement  de  l'Autel. 

Phil  l'ay  grande  impatience  de  voir  combattre  ces  légers  cl  cadrons  vo- 
Uns,  conduits  par  ce  Cher  inuincible. 

E  vs.  Mais  il  faut  voir  auparauantla  defeription  de  l'armée  ennemie ,  dont  Mm*»u* 
le  Dragon,qui  cft  le  Diable,  cft  le  Chef  -,  accompagne  des  belles  ou  Chimères  *^}'en  4é'm 
delà  vainc-crainte  des  péchez  paftez,&  de  la  faillie  Mortification  »  Se  des  Rois  o/wv*x 
dclatctre,  qui  font  les  Sens  ,  fuiuis  de  tous  les  charnels  Se  greffiers  mouuc*  l*  vrriM  ** 
mens  d'orgueil,  d'inlblencc.  de  témérité,  d'incrédulité,  d'impiété,  de  hberti-  *" 
nage ,  de  défiance  ,  Se  de  tous  les  autres  mouuemcns  ou  de  baûcflc  ou  de 
faulTc grandeur  décourage  :  contre  lcfqucls  les  oyfcaux  de  l'Ame,  qui  font 
les  pensées  fidèles  à  Icfus-Chrift,  volent  aucc  ardeur,  pour  les  dcffaire,&  pour 
en  faire  vn  grand  carnage  :  après  auoir  cilé  animez  par  la  forte  Se  éloquente 
voix  de  la  Grâce ,  maiftrciîc  de  l'Entendement  ,  comme  par  vnc  courte  ha-, 
rangue  militaire. 

Et  ie  vis  la  Befte,  c£-  les  Rois  de  la  Voilà  donc  le  Démon ,  quoy  qu'il  i'- 
terre,  &  leurs  armées  affemblcts  ,pour  ne  le  nomme  pas  encore,  qui  alTcm-  mm,  m 
<  umL.it ire  autre  ecluy  qui  cftoit  aflis  blc  la  Chimère  de  U  vaine- Crainte  des  <"u- 
fur  le  cheual,  &  (»ntre  fon  armée.  fechez,  faffez. ,  fuiuic  de  la  faillie  M  or-  gtrgatoi ,  ai 

tification  ,  qui  cft  Je  faux  docteur,  f">""Jum 
comme  il  le  dira  en  fuite;  &  les  Sens,  Rois  de  la  fenfualtte  ,  &:  toutes  leurs  ar-  iito  qui  fc- 
mées  àcmouuemens  orgueilleux  &  incrédules  :  &  qui  vient  aucc  toutes  ces  forces  jC„„  k,noin 
tumultueufcs  &infolcntcs,  pour  combattre  la  réalité  du  Corps  de  Icfus-Chrift  «mim" 
en  ÏHûjite     les  forts cl  cuirons  des  fidèles  pensées  qui  le  croyent  Se  qui  l'a- 
dorent. 

Et  appre- 

Mais  la  Befte/*/  frijê,  &  auec  elle  le  Mais  dés  le  premier  choc  /./  Chime-  hfnfacft  be- 
faux  Prophète,  qui  auoit  fait  des  fignes  re  de  U  vaine- Crawle  des  fechez  paj/èz-,  cô*pf*doî" 
far  le/quels  il  antit  trompé  cenx  qui  cft  abbatuc  &  prife  :  Se  aucc  elle  cft  piophcta  , 
.mon  nt  fris  le  caractère  de  la  Befte ,  &  auili  abbatuë  la  fauffe  Mortification,  qui  ^  ^ô'nm 
qui  anoient  adoré  (in  image.  Ces  deux  fu-  cft  le  faux  Docteur  :  lequel  auott  fait  ipfo,  quibm 
rcniiettczvifs  dans  vu  ejtang  de  fenar-  faire  des  ceuurcs  extraordinaires  ;  par  fe,1l1xlt  c"». 
dent  de  fourfre.  lcfqucllcs  il  auoit  trompé  ceux  qui  ?"nt"blrl- 

adoroient  l'Image  de  la  vaine-Crainte,  ^eïtcm.  bc" 
enluy  référant  toutes  ces  ceuurcs,  au  lieu  d'adorer  Icfus-Chrift  ;  Se  qui  attri-  adoi'auc/ai"' 
buoient  laiuftification  aux  mentes  de  ces  ceuurcs,  Se  non  aux  mérites  du  Sang  »nwgin«n 
de  Iefus-Chtift:&  ces  deux  Chimères  font  iettécs&:  abyfmécsdans  vn  courre  ^r,  {Jn,  \ , 
brûlant  de  honte  &  d'infamie,  où  elles  font  dcuorées  par  les  flammes,  &cfteintes  du«  »"  à*- 
?our  iamais. 

1  fulphme. 

Et  tout  les  antres  furent  tuez,  far  le  Tout  le  refte  de  cette  armée  enne-  Et  orwii 
glaiuc  de  ecltj  qui  eftoit  monté  fur  le  raie  :  à  fçauoir  les  Sens  qui  veulent  iu-  °™\J^\K 
cheual,  lequel  glaiuc  fort  de  fa  bouche  -,  ger  par  les  apparences  ,  Se  tous  les  demis  (UPet 
&tous  les  oyfcaux  fi  foulèrent  de  leurs  mouuemcns  d'orgueil,  d'infolcncc.dc  rq>""n .  q>» 
chairs.  temç/ité ,  d'increduhté,  d'impicté,  de  0rc  ipfiu»:  «T 

hbcrtinagc,de  défiance,  Se  ceux  ou  de  *  "jn,K' 
foibleflc  ou  de  faufte  grandeur  de  courage  ,  font  abbatus  Se  deftruits  pat  le  ""um'o *- 
glaiuc  à  deux  tranchans,  c'eft  à  dire,  par  la  force  de  la  p ortie  de  Icfus-Chrift  oibunotû. 

V  ij 
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Aima  Mi  qui  cft  tntfloflie  ;  laquelle  paroU  fortic  de  fa  bouche  facree,  quand  il  inftitua 

^EllÊm%  ion  grand  Sacrement.  Et  tous  les  oyfcaux  volans  dans  le  Ciel  de  1  Ame  fupe- 
s.s*tr,mtm,  rieurc ,  fc  rcpai lient  du  carnage  de  ces  infolcns  Se  téméraires  ennemis  ,•  c'eft 
fî!unflu1  àdirc»  que/r/  faint  es  & fidclti pensées  domtent  les  Sens,  Se  deUorent  cou*  ces 
hfmi-chtïfl.  mouucmcns  infidcles,&:  triomphent  de  leur  eharndUU  Se  de  lcUr  gtortlercté ,  qui 
ne  s'attache  qu'aux  apparences. 

Phil.  Voilà  fans  doute,  mon  cher  Eufebe,la  plus  admirable  S:  extraordi- 
naire bataille,  la  plus  grande  deffaite,  Se  le  triomphe  le  plus  parfait  qni  fut  ta- 
mais  j  puis  que  le  glatuc  mcfmc  de  IcfuS-Chrift,  qui  eft  fa  parole  toute-  puiflan- 
tc,  a  exterminé  tous  ces  infidèles  ;&  que  toutes  les  fidèles  pensées  les  ont  tous 
deuorez  dans  le  champ  mcfmc  de  la  bataillé. 
MrlMi     Evs.  Remarque,  Philcdon,qdc  l'Apoftfe  bien-aymé  ,enfaifanttriomphet 
irumfbi  i,  ia  parole  de  fon  cher  Mailtrc,  Se  toutes  les  fidèles  penséés,  triomphe  luy  rnef- 
ttiniMM      nie  de  l'Hcrefic  de  ces  derniers  temps,  qui  nie  que  le  Corps  Se  le  Sarigdelcfus- 
SKttmmt.    Chriftfoicnt  véritablement  dans  l'Hoftic  ,  qui  veut  perfuader  aux  horhtnes 
fcnfuels  qu'Us  ne  le  doiuçnt  point  croire,  puis  qu'ils  ne  voy  en  t  pas  fon  Corps,- 
te  qui  les  rend  fi  charnels  Se  fi  grofiiers,  qu'ils  ne  pcuuent  s'imaginer  que  le 
Corps  glorieux  de  Iclus-Chrift  cft  dans  l'Hoftic  d'vnc  façon  Spirituelle  :  c'eft  à 
dire,  n'eftant  ny  plus  vifiblc,  ny  plus  palpable,  ny  occupant  phis  de  place,  qu'vrt 
efprit: comme  tous  les Chreftiens  fçauent  qu'après  lit  Reliure  j ion  dé  lefus- 
Chrift,  fon  Corps  glorieux  n'eftoitny  vilîblc,  ny  palpable,  que  quand  il  luy 
plaifoit , Se  n'occupoit  non  plus  déplace  qu'vn  cfpni  :  puis  quil  entrait  t.ir 
têCmf  ii  pénétration  dans  les  lieux  fermez,  &difparoi(Toit  quand  il  vouloir.  :&  qu'en- 
iifmichnji  fin  il  monta  dans  le  Ciel  par  le  feul  mouucmcnt  de  la  volonté,  n'ayant  non  HltlS 
tLnU/Su  de  poidsqu'vn  efprit  ;  &  cependant  pourcrdirc  la  réalité  de  Ie(us*Chrift  dans 
juvntffru.  le  laint Sacrement,  ils  voudroicnt  que  fon  Corps,  tout  glorieux  qu'il  cft,fuft 
encore  vilîblc  ,  palpable,  &  dans  toute  fon  cltcnduc,  comme  lors  qu'il  viuoic 
fur  la  terre  ;  quoy  que  dés  ce  temps-là  il  fe  rendoit  inuifiblc,  quand  il  vouloir  : 
ibit  lors  que  les  troupes  cft  on  nées  de  fes  miracles  ,  le  vouloient  cnlbtter  pour 
cftrclcur  Roy  ;  foit  quand  IcsPrcftrcs  &:  les  Phariiiens  vouloient  le  faire  pren- 
drc,auantque  fon  heure  fuft  venue. 

Phil.  lefuis  tout  confus  de  voir  dans  ccdiuinhUre  dci'Apocalypfc,  1a  vé- 
rité fimanifeftement  découucrte,  fur  vnc  matière  qui  parolft  à  quclques-vns 
fiobfcure  ;  jciccroyquccc  f«ul  partage,  explique  entérines  fi  clairs,  êftcapà* 
ble  d'ouurir  les  yeux  à  tous  ceux  qui  viucnt  dans  les  tenebres  de  l'Hcrciic, 
laquelle  nie  la  réalité  du  Corps  de  Icfds-Chrift  datis  le  faint- Sacrement  de; 
l'Autel  :  Se  qui  luy  réfute  inlolemmeht  l'adoration  qui  luy  cft  deuë.  le  t'à- 
uooë,  mon  cher  Eufcbe,  que  ce  Chapitre  admirable  du  feftin  de*  Nopces  de 
Iefus-Chriftauec  l'Ame  fon  cfpoufe,  me  donne  vu  extrême  defir  d'y  aflîfteri 
non  pour  y  manger  la  chair  des  Rois  t  &dcs  Tribuns ,  Se  de  tous  ces  autres  mfv 
dclcs  :  mais  pour  y  manger  la  chair  mcfmc  du  Roy  des  Rois  ,  cette  chair  fa- 
rtée de  mon  5 aune ur,  vi ne  &:  viui liante  :  non  pour  la  manger  de  la  façon  que 
l'on  mange  la  chair  des  beftes;  mais  d'vnc  façon  Spirituelle,  en  reccuant  te  glo- 
rieux Se  diuin  Corps ,  fans  le  voir  Se  fans  le  fentir ,  comme  nul  ne  vend  ny  ne  lent 
les  efprtts. 

Evs.  Maintenant  que  tu  es  purgé  de  tes  péchez  par  le  Sacrement  de  Pctii-» 
rence,&  par  tes  actes  de  contrition  >•  Se  que  par  cét  admirable  Chapitre  tu  és" 
lu  tH  la  minent  inftruit  du  faint- Sacrement  de  l'Autel ,  Se  de  la  réalité  du  Corps 
de  Icfus-Chriftdansl'Euchariftic*  penfetmir  lcreftrduioaraexarhiner  enco- 
ietaconlciencc  ,  Sel  la  dignité  de  cét  augufte  Myftefé ,  afin  de  t'y  preste* 
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aucc  if  plus  grand  foin ,  &  le  plus  grand  refped  que  tu  pourras  s  &  demain  i'o- 
feray ,  tout  indigne  que  ic  fuis ,  ce  conduire  à  ce  feftin  des  Nopces  de  Icfus- 
Chri(l&  de  l'Ame,  à  cette  Table  ccleitc,où  la  viande  que  l'on  fert,  eft  le  Corps 
mcfmcdc  Icfus-Chnft  Dieu  &  homme  ;&c  où  en  fcnourriflancdelachair  mef- 
me  de  l'Homme  Die  u, l'homme fediuinife. 

Phil.  le  vay  me  retirer  dans  cette  heureufe  &amoureufc  efperance  :  qui.  cil 
coutesfois  accompagnée  d'vn  tremblement  re'pcdueux  .  6c  ie  t'auouc  que  ia- 
maisicncrclTcntis  encore  ces  deux  chofes  fi  dclicicufcmcnt  meflecs  cnfcmblc, 
la  crainte  ic  la ioyc. 

Evs.  C'eltcétagreablemc(langc,du  refpeû&dela  ioyc,  de  la  crainte  Se 
de  l'amour,  qui  fait  dans  les  chofes  diuincs  le  plus  excellent  concert ,  &  la  plu; 
parfaite  félicité. 


Fin  de  U  lingt-pptiéme  loutntt. 
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DE  L ESPRIT 

DIALOGVES 

VINGT-H VITIESME  IOVRNE'E. 

ENTRETIEN  DE  PH1LEDON    ET  D'EFSEBE 
au  retour  de  la  Satnte  Communion. 

De  U  Grtcequi  enchéine  Sdtan peur  long-temps. 

Ld  Remolii  des  deux  Sens  du  Gouft  &  de  l'Attouchement  ,/ous  le  ncm  dts  deux  Jtoù 
Gog  &  Mdgog ,  ey  l*  dejfdtte  de  leurs  troupes. 

Le  luge  ment  des  Oeuures  mortes  ou  mortifiées  ;  Cr  U  R(  fur  r  cil  ton  des  attitrés  de  morti- 
fiât ion,  nui  ont  efié  vnies  aux  mentes  de  Jefis-Chrijl. 

PHILEDON.  EVSEBE. 
P  H  I  L  E  D  O  N. 

H  e  r  Eufcbc ,  ic  commence  à  reconnoiftre 
que  le  doute  n'apporte  que  du  trouble  &dc  l  'm- 
quiecude  :  6c  que  la  Foy  n'apporte  que  du  repos 
6c  de  la  ioyc  le  ne  puis  t'cxprimerlc  calme  où 
ie  fuis,  6c  la  douceur  que  ie  rt liens,  croyant 
fermement  que  ic  porte  maintenant  mon  Dieu 
dans  mon  indigne  cftomac.  Il  me  femble  que 
que  ic  lefcns ,  qui  plein  de  mifericorde  6c  d'a- 
mour eft au  milieu dcmoy-mcfmc  ;  &mes  en- 
trailles en  fremiflent  de  refped ,  6c  d'excès  de 
contentement.  O  pui  liant  Dicu,commcnt  dai- 
gnes eu  faire  ton  fejour  dans  vne  fi  méchante  6c 
fi  vile  créature  ?  O  abyfme  de  grâce  6c  de  mcrueillc  :  ô  abyfme  de  gloire 
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qui  veux  bien  de  (cendre  dans  vn  aby  fmc  d'ordure  Se  de  home  -,  ne  me  confonds 
pas  pour  mon  indignité ,  &:fay  moy  mifericorde  < 
Aby  fus      E  v  s.  Tu  parles  maintenant ,  Philcdon,  comme  Dauid  dans  vn  Pfcaumc  qui 
uo!a°?ii  «»-  cft  tout  admirable.  Vnabyfmcmuoquc  vnabyfmc:  C'eft  à  dire,  vn  abyfmcdc 
mohmA»-  mifere  inuoque*  vn  abyfmc  de  mifericorde  -,  &:  l'appelle ,  afin  qu'il  vienne  tom- 
MI.4Ï.       ber  furluy  ;  comme  l'abyfmc  qui  cft  au  deffous  des  cataraâcs  du  Nil ,  fcmblc 
appellera  foy  tous  les  flots  de  ce  grand  flcuue  ,  qui  viennent  auec  bruit  tom- 
ber d'cn-haut,iufqu'auplus  bas  de  fes  précipices.  Carvnabyfmc  bas,  qui  n'a 
que  des  eaux  dormantes  bourbcufcs&  puantes,  fouhaitte  qu'vn  abyfmc  haut, 
qui  court  auec  bruit,  pureté  Se  abondance,  faflc  tomber  fur  Iuy  tous  fes  flots 
auccimpetuofuc,  afin  qu'il  fafle  bondir  Se  blanchir  Tes  cauxeroupiflantes  ^ 
fallcs 

Ph  i  l.  Tu  me  reprefentes  vnc  belle  image  de  ces  deux  fi  differens  abyf- 
mes. 

Nfui  f»m.     Evs.  Quand  Dieu  commence  à  nous  éclairer,  nous  commcnjfensàconnoi- 
mtàmÊmft  ^c  que  nous  nc  fommes  qu'vn  abyfmc  de  maux  i  &:  que  Dieu  cft  vn  abyfmc  de 
&uitNiflv*  biens;  Se  plus  il  nous  fauorife  de  fes  lumières  ,  plus  nous  connoiflons  la  profon- 
**»'"'  "    deur  ^c  n°ftrc  abyfme,&  la  hauteur  de  l'abyfme  de  Dieu.  Alors  nous  nous  écriôs 
vers  luy,  voyant  noftrc  mifere  ;  Se  vn  abyfme  inuoque  vn  abyfmc.  Vn  abyfinc  de 
firf/vn  *0tyJ  ncant  >  hnuoquc  vn  abyfme  d'immenfite :  vn  abyimc  d'infirmité,  inuoque  vn 
mtinu»^»t    abyfme  de  puiflanec  :  vn  abyfme  de  malice,  inuoque  vn  abyfme  de  bonté  :  enfin 
v»  *ijfmt.    vn  abyfmc  demande  vn  autre  abyfme.  Mais  apprens,  Philcdon ,  que  ce  defir  cft 
mutuel,  &:  que  fitoyquics  l'abyfmc  du  ncant,  tu  appelles  à  toy  I  abyfmc  delà 
grandeur,  pour  te  perdre  Se  t'abyfmcr  dedans  ;  l'aby  Ime  de  la  grandeur  appelle 
auffi  à  foy  l'abyfmc  du  ncant  ;Se  mcfmc  veut  bien  dcfccndrc  dans  luy,  afin  de 
l'vnir  à  foy.  A inû  réciproquement  vn  abyfmc  appelle  à  foy  vn  autte  abyfmc  : 
1  vn  veut  eftrc  dans  l'autre ,  Se  deux  cxtremitezfi  contraires,  &  infiniment  plus 
éloignées  l'vne  de  l'autre,  que  les  abyfmcs  de  la  terre  nc  font  éloignez  de  la 
voûte  du  Ciel  ;  nc  demandent  qu'à  s'vnir,  Se  à  fc  voir  l'vne  dans  l'autre  :  quoy 
et      tifl  qu'il  fcmblc  impolfiblc  d'vnir  vn  abyfmc  de  hauteur  auec  vn  abyfme  de  balfcl- 
d»kLtmfll  *Cs  ^  toutesfois  cela  fc  fait  d'vne  manière  infaillible,  Se  du  tout  admirable, 
«a  mkyfm»  à,     P  h  i  l.  le  ne  puis  comprendre  ce  que  c'eft  qu'vn  abyfmc  de  hautcut  t  ny 
t"fm*<mr.    pourquoy  tu  appelles  la  voûte  du  Ciel  vn  abyfme  :  puis  qu'il  me  femblc  qu'vn 
abyfme  nc  fe  peut  dire  que  d'vne  chofe  bien  profonde  &:  bien  baffe. 

^  v  s.  Tu  te  trompes,  Philcdon  :  Se  le  mot  a  abyfmc ,  qui  fcmblc  n'eftre  dit 
Uctnttt  o-i'  que  d'vne  chofe  fort  affreufe ,  n'eft  toutesfois  que  d'vne  chofe  agréable;  puis 
%'<>'£'  d  v9'  4u,vn  abyfmc  cft  le  centre  &  le  repos  d'vne  cliofe.  Tout  corps  pefant  tombe 
&  roule  facilement  dans  vn  abyfmc  .•  parce  que  naturellement  il  cherche  fon 
centre  :  Se  s'arrefte  Se  fc  repofe  quand  il  cft  au  plus  bas-  Quand  nous  regardons 
vn  profond  précipice  auec  eftonnement ,  ce  n  Vit  pus  no  lire  corps  qui  s'efton- 
nc  :  car  il  voudrait  eftrc  defia  au  plus  profond  de  l'abyfmc ,  comme  en  fon  lieu 
de  repos  :  c'eft  noftre  cfprit  qui  s'cltonne  :  parce  qu'ayant  le  Ciel  Se  Dieu  mcfmc 
pour  fon  centre,  il  craint  que  le  corps  ne  l'entraîne  par  fa  pefanteur,  dans  va 
heu  encore  plus  éloigné  de  fon  centre  que  le  lieu  où  il  cft  alors.  Or  comme  le 
plus  bas  de  la  terre  eu  l'abyfmc  Se  le  centre  du  corps ,  &  le  lieu  de  fon  repos  :le 
«J^'Â/f    p'05  n^utdu  Ciel ,  &:  Dieu  mcfmc  qui  cft  encore  bien  plus  haut ,  cftl'Abyf- 
hf—+tî[-  me  &  le  centre  de  l'Efprit,  Se  le  lieu  de  fon  repos.  Ai  mi  tu  peux  comprendre 
maintenant  qu'il  y  a  vn  abyfmcdc  hauteur  pour  lefpnc ,  comme  il  yavnabyf- 
hUmSmtm»  mc  de  profondeur  pour  le  corps  :  Se  que  la  Voûte  du  Ciel  Se  Dieu  mcfmc .  cft 
ttffrit ,  &  1  abyfmc  où  l'Efprit  defire  t'arrefter,  comme  le  centre  de  la  terre  cft  l'abyfmc 
P»fn4%    °"  'c  corPs  àefac  s'arrefter . 

tttrUinf,.  P  H  I  L. 
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P  H  i  l.  le  comprens  bien  maintenant  qu'il  y  a  vn  abyfme  de  hauteur,  com- 
me vnabyfme  de  profondeur,-  &  qu'en  effet  vn  abyfme  cft  vnc  chofe  dcfirablc, 
Se  non  pas  effroyable. 

Evs.  Tu  vois  donc  comment  noftrc  cfprit ,  qui  n'eft  qu'vn  abyfme  de 
maux  pendant  qu'il  cft  attaché  à  noftrc  corps,  inuoque  l'abyfmc  de  biens ,  qui 
cft  Dieu,  comme  l'obicc  de  fondelir:  Se  Dieu  appelle  à  foy  l'abyfmc  de  maux, 
qui  eft  noftre  cfprit ,  comme  cftant  l'obict  de  fa  mifcricordc  ;  Se  ainfi  vn  abyfme 
appelle  à  foyvn  autre  abyfme;  Se  l'vn  veut  s'vnir  à  l'autre.  Tu  vois  que  l'A- 
byfmede  Gloire  cft  defeendu  auiourd'huy  dans toy,  qui  es  vn  abyfme  de  mi- 
ferc  $  Se  l'abyfmc  de  miferc  dcûre  monter  iufqucs  dans  l'abyfmc  de  Dieu  ,  Se  fc 
perdre  dans  luy  ;  puis  que  ic  voy  que  tu  t'éleucs  à  luy ,  en  luy  demandant  mife- 
ricorde. 

P  h  i  l.  O  cher  Eufcbe ,  ce  difeours  que  tu  me  fais  de  ces  deux  diti'crcns^^;  ,,„ 
abyfmes,  m'oblige  à  te  dircccquim'cftarriué  aufortir  de  rEgliicaprcshlain-^^'  -'' 

ce  Communion  Tu  fçais  qu'il  nous  a  fallu  palTer  dans  la  rue  fur  vn  ruifteau  2^//^^ 
quis'eftaccreu  par  l'orage  de  cette  nuit.  Or  en  panant  fur  ce  ruifteau,  &cnlc  '*»  i»mm*, 
regardant ,  i'y  ay  vcutoutle  Ciel  fous  mes  pieds  y  &  i'ay  creu  que  i'allois  toin-  nJ^'l^ 
ber  dans  cét  abyfme  du  Ciel,  qui  me  paroifloit  alors  vnabyfme  de  profondeur.  imu  v»  m/, 
l'y  ay  veu  le  Soleil ,  qui  cftoit  fott  brillant  ;  Se  foudain  cette  pensée  a  ftapé  mon  £™  49 
cfprit.  Voilà,  ay-ie  dit  en  mon  coeur,  Ja  mcfmc  chofe  que  oc  qui  fc  parte  dans  '  * 
moy  maintenant.  Le  Soleil  auec  tout  le  Ciel  cft  dans  vn  ruifteau  plein  de  bouc. 

I  esvs,  le  Soleil  de  Iuftice  ,  aucc  toute  fa  Cour  cclcftc,  cft  maintenant  dans 
mon  cftomac,  qui  cft  vn  ruifteau  plein  de  fange  &:  d'ordure.  O  mifcrablc  que 
iefuis.  d'auoir  amafsé  tant  d'ordure  par  vnc  vie  fi  mcfchanrc  tteû  pleine  d'im- 
pureté, de  malice,  d'abandon,  &  d'ingratitude  !  Et  cependant  ce  Soleil  H  pur 
daigne  bien  fc  plonger  dansvn  ruifteau  plciad'ordurc.  1 

Evs-  O  Philcdon,c'cft  Dieu  mcfmc  qui  t'a  infpiré  cette  excellente  pensée: 
car  clic  vient  de  luy  feul,  qui  a  voulu  te  rcprcfcntcr  dans  ce  naturel  tableau, 
comme  dansvn  miroir,  l'cftat  auquel  tu  citais,  &  ecluy  auquel  il  eftoirentoy. 

II  cft  vray  que  ce  Soleil  de  Iuftice  vient  en  nous  par  vn  excez  de  bonté  Se  d'hu- 
milité ,  comme  dans  vn  ruifteau  plein  d'ordure }  Se  toutesfois  il  n'y  eft  non  plus 
fouillé,  que  le  Soleil  dans  ce  ruifteau  que  tu  as  pafsé.  Il  faut  feulement  prendre 
garde  au  contraire ,  de  ne  fc  pas  fouiller  dauantage ,  en  le  reccuant  indigne- 
ment. Et  bien  que  par  la  pénitence  nous  foyons  nettoyez  de  nos  péchez,  nous 
ne  laitons  pas  d'cltte  comme  ce  ruifteau  impur  fut  lequel  tu  as  pafsé  ,-  quia  de 
l'eau  claire  en  fafurfacc  ;  mais  qui  a  vn  fonds  de  bouc  cfpaiftc.  L'eau  claire, 
cft  la  Grâce  de  Dieu ,  aucc  laquelle  il  luy  a  pieu  nous  reccuoir  au  Sacrement  de 
Pénitence,  Se  à  ecluy  de  fa  fainte  Table  :  mais  nous  auons  encore  vn  fonds 
d'impureté,  dans  nos  infirmiez,  &:  dans  nos  mauuaifcs  habitudes.  Il  fautpricx 
Dieu,  pendant  qu'il  cft  en  nous,  qu'il  ictte  hors  de  noftrc  cœur  ce  refteou  ce 
fonds  de  boiic,qui  s'accorde  ûmal  aucc  l'apure  Se  adorable  prcfcncc;&  qu'il 

veiiillc  nettoyer  luy-mcfmc  fa  demeure,  afin  qu'il  fc  plaifc  d'habiter  en  nous.        A  u 
11  faut  que  tu  t'exerces  fouucntà  te  mortifier,  &  à  te  purger,  félon  que  faine  f»w«w 
Ican  te  l'cnfcignc  dans  fa  diuinc  Apocalypfc  ;  à  vaincre  peu  à  peu  ta  nature  ma-  f»"*"*J 
ligne  fie  rebelle  i&  à  chafter  tous  ces  vices  dangereux  ;  en  trauaillant  aucc  les  f",\û!?L  's. 
Grâces  que  Dieu  nous  cnuoyc.  Carbienquctuayeseftc  admisàl'auguftc  Ta-  s»mmtmt. 
ble  de  l'Agneau,  il  s'en  faut  encore  beaucoup  que  tu  ne  fois  arriué  au  point  heu- 
reux ficfublimc,  auquel  fc  trouuc  vnc  Ame ,  lors  qu'elle  s'eft  bien  préparée  par 
toutes  fortes  de  mortifications,  qu'elle  eft  reueftuc  du  fin  lindclaiuftificàrion, 
Se  que  Icfus-Chrift  la  reçoit  pour  fon  Efpoufe,  contracte  le  Mariage  Se  s'vnità 
clic  dans  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  :  Car  il  faut  qu'elle  foit  purifiée  de  fes 
péchez  libre  de  toute  attache,  Se  armée  déroutes  vertus.  Alors  Icfus-Chrift  fa 
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ioinc  à  elle  par  vue  alliance  indiflolublc  ;  la  fait  triompher  par  la  Foy,  de  ta 
charnalicé  des  Sens ,  Se  de  rous  les  mouuemens  d'incrédulité  ,  Se  de  toutes 
lesrufes  des  Démons  ;  Se  fe  plaift  à  caréner  à  toute-heure  cette  pure  te  ride  le. 
Efpoufc. 

I'hil  II  faudra  que  mon  Ame  fe  purifie  Se  s'exerce  encore  long  -  temps 
dans  les  mortifications ,  auant  qu'elle  punie  cftrt  iointe  de  la  forte  à  Icfus- 
Chnft. 

E  v  s.  Tu  dois  rcfpcrcr ,  en  agi  (Tant  courageufement  auec  fes  Grâces ,  Se  en 
Nifi  Do-  nc  refufant  vnfcul  des  mouuemens  qu'il  ce  donnera.  Gar  tu  dois  cftre  allcurc 
mmus  «difi-  qu'il  ne  te  manquera  pas  de  fa  part  ;  Se  tu  dois  pcnfei  feulement  à  ne  hiy  pas 
cauciit  4o-  manquer  Je  |a  tienne,  Se  à  luycftrc  fidèle.  Il  faut  que  tu  le  pries  ardemment 
nom  u'.-ou;  qu  il  veuille  baftir  luy-mcimc  la  demeure  dans  ton  Ame  :  car  tu  nc  dois  pas  pre- 
°d  •fi"-'  ^^Bcnc^rc  dcpouuoirla  baftir  toy-mcfmc.C'clt l'admirable  mftruction  que  Dauid 
mh'ï  .'/«redonne dans  vn  Pfcaumc  qui  cft  tout  diuin  ,  pour  conduire  auec  humilité  dans 
les  choies  de  l'Intérieur,  ceux  qui  penfent  pouuoir  tout  faire  par  cux-mcfmcs, 
aller  à  la  Contemplation  auant  que  d'auoir  palsé  par  les  éprcuucs  ,  Se  voler 
auant  que  d'auoir  des  ailes. 

P  h  1 1.  le  te  prie  de  me  dire  quelque  chofe  de  ce  Pfcaumc  :  car  i'ay  grande 
ioye  quand  eu  m'expliques  ceux  qui  parlent  de  l'I  nterieur. 

£  vs.  le  te  le  feray  hrc  en  vn  Luire  à  part ,  parmy  les  quinze  Pfcautnes  du 
Cantique  des  degrez,  oudes  quinze  éleuations  de  l'Ame  à  Dicut  dont  ecluy- 
cy  reprefente  le  huiâiémc  degré ,  ou  la  huiefr  éme  clcuation  de  l'Ame  :  éV'  il  cil 
admirable ,  pour  faire  içauoirque  c'eft  Dieufcul ,  qui  peut  nous  attirer  à  ces 
chofes  furhaturelles.  Et  en  attendant  que  Dieu  ayt  bafty  luy  mcfme  entoy  fa 
demeure  >  tu  dois  fur  toutes  chofes  te  fortifier  fouuent  par  les  S'acremens,qui 
(ont  les  ruilTcaux  des  Grâces.  Mais  voyons  maintenant  ce  qui  arriiie  à  vne 
Ame  qui  cft  bien  plus  auanece  que  la  tienne-,  puisqu'elle  eft  déjà  l'Efpoufe  de 
Iefus-Chnft  ;  qu'elle  cft  iointe  à  luy  par  alliance  dans  le  Sacrement  de  1  Eucha- 
riftic  ;  lit  que  Satan  qui  vouloit  troubler  ccshcurcufcs  Nopccs,  a  cfté  défait 
auec  toute  fon  arméc:commetu  verras  qu'il  en  cltoitlc  Chef ,  citant  nommé 
icy,  quoy  qu'il  n'eut  pas  cfté  nommé  au  Chapitre  précèdent. 

«Ht**H»oHN  HR  HH  H*  HH  5<W  t»HH  t*î  f***H««  MH  HH  HH  *W      «H  H» 

CONTINUATION    T>  E    LA  POCALTPSE. 
•        CHAPITRE  XX. 


Et  vidi  An- 
gelum  def- 
cendratem 
de  cxlo ,  ha- 
bcDcem  cla 
Uem  abjfsi, 
te  catenam 
rnagnam  in 
mïnufua 


TEXTE. 


EX  PLI  CATION. 


P 

&  V) 


jf  E 


V*  ie  vis  vn  Ange  d(  {tendant  dm 

Ciel ,  éjat  àMûitla  clef  d'vn  Ab]fmet  I   iCfté  de  ri  ai  t  auec  toute  fon  armée, 

vne  grânde  châine  en  fk  triai».  6C  e  liant  a  b  batu ,  v  ne  Grâce  defeend  de 

II  prit  le  Drartn  l 'gncientSerj>ent  t(jui  t'Ame  fupericurc ,  qui  a  le  pouuoir  de 

Et  appre-  tït  le  Diable  rjr  SdtoM  \  &  le  li*  jour  le  lier  d'vne  grande  chaîne  ,  Se  de  lé 


hendit  dra- 
eoncm  ,  fer 
penten  ami-. 


mille  uns. 


renfermer  poiir  vn  long  clpacc  de 
temps.  Elle  prend  le  Dragon,  cet  an* 
Diiboki' âc"c'cn  Serpent,  &  le  lie,  le  garrotte ,  Se  l'enferme  pour  mille  ans,  dans  vne  ptifon 
Sitinaj.ac  h-  dont  elle  a  la  clef,  SC  dont  elle  eft  la  maiftrefle  Tu  fçais  que  le  nombre  de  mille 
gaun  eum  eft  pour  les  choies  de  la  Grâce  dans  cè  diuih  Lmrc  ,  Si  vh  îour  de  Grâce  vaut 
mule  :a°*    mieux  qu'y  ne  année  de  délices  du  Monde.  De  forte  que  mille  iours  de  Grâce, 
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fonc  mille  ans  ;  Se  ces  mille  iours  marquent  vn  long-temps  que  l'Ame  fera  com- 
me confirmée  en  Grâce. 

Et  il  le  iettadans  vnafy/me,  crti  l'y      Ccrte  Grâce  ayant  lié  Se  enchaîné  le  i^lbyaln»6. 
enferma,  çr  leJîeUay  afin  qu'tlne fedut-    Dcmon  pour  long-temps,  le  ictte  dans  *  ^l"'  * 
fi  pins  Us  Nations,  influes  a  ce  que  mil-    vn  abyfme,  ou  dans  vnc  prifon,  où  clic     ti\àm,  »ê 
U  jus  (oient  pajftz,  ,  afres  li/qaels  il   l'enferme,  &  elle  fcellc  mcfmc  lapri-  non  Odorat 
font  qu'il fou  dt  lié  four  vn  feu  de  temps.    Ton  aucc  Ton  fecau  ,  qui  cft  le  caractère  Honee" 

delà  Grâce  fantifianre  :  afin  qu'il  ne  «onfammen- 
feduife  plus  les  paillons ,  iufqucsàccquccctcmps  fuit  pafsc;  après  lequel  par  b"'"^"^'"* 
l'infirmité  humaine  il  doiteftre  encore  délie,  &  agir  ,  mais  feulement  pout  vn  h«  opourt 
Pcudeten^ps. 

^iwttfy  ttfiMoH  t  1 1>7  ,  tr-  i'  «w/ow  -  •'  10731  »\  »',<i\fyfcï'v^X'Y\îrt.*c»yc.  ■  fortis***^"* 
Pnùievù  des fieges ',  fur le/quels quel-  Soudain  paroilfcnc  les  Centquaran-  j*'  ^ij'* 
qnes-i'ns  s' j firent ,  au/quels  il  fat  donné  tc-quatre  mille  bons  mouucmens  de  mat  taper 
le  pouuotr  de  tuver\& te  vis  les  Ames  de  l'Ame  inférieure  dont  il  a  clic  parlé  au  '•*»  * ««•«•»- 
ceux  qui  auoient  en  la  te/te  tranchée  four  lepticme  Chapitre  :  qui  auoient  efte  cft  iilii  :  Se 
le  témoignait  de  I  es  v s , & four  la  fart-  marquezdu  lecaude  la  Grâce ,  ou  de  In'"»»»  àe- 
le  de  Dieu  ;<? qui  n 'auoteut  point  adoré  la  la  marque  de  Dieu  qui  s'eftoientmor-  propYfTtrfti- 
h.  lu-, 01  fon  image  ,  &  n  auoient point  tiriez,  tranche»  &:  facnfiez  pour  l'a-  "uninm  u- 
rectn Jom  caractère  fur  leurs  fronts ,  ny  mour  de  l  e  s  v  s  ,  &  de  la  ftti oie  de  '"^««"d" 
fur leurs mains  .-cy lit vt •/curent \ejr règne-    Dieu:  Se  qui  par  la  vertu  delà  marque  &  f|uinon  ' 

rent  mille  ans  auec Chrift.  delà  Grâce,  onecu  la  forcode  refifter  f  J?iau"u"'< 

sciiiim .  nc- 
aux  artifices  du  Diable  y  &n  ont  point  -;nr  imapinc 
cftéémcûs  pour  adorer  lavatne-  crainte  des  péchez  Paûèz.wt  fin  fbtaeeqvu:  le  s  foi-  f,»*»orcâ«- 
blcscfpnts le  reprefentent  a  toute-heure, croyant  que  leurs  péchez  ne Jont  point  chaua«cm 
pardonnez  ;&  qui  n'ont  point  fouffert  que  leurs  pensées  ny  leurs  aenùrès  fui  lent  e~»  ">f>°n- 
nur  qu  a  s  d.i  caraûere  de  cette  Chimère  ;  c'eft  à  dire,  qu'elles  agiflent  pour  cette  nun'kif'  '° 
Chimère  :  mais  qui  ont  agy  pour  le  fcul  amour  de  Icfus-Chtift.Ces  bons  &  fïde-  <•>"•& 
les  mouuemens  fanctificz,  Se  qui  ont  pafsc  par  toutes  fortes  d'éprcuucs,  font  gnaVcroaiT" 
alors  aflis dans  lefprit,  comme  fur  dcsTnburlaux  de  lullue  i&ontla  puiffan-  «m  chrifto 
ce  dciugcr  de  tous  les  autres  mouucmens  qui  font  nez  depuis  eux  de  l'Ame  in-      e  auni*- 
fericure,  &  régnent  dans  l'Ame  aucc  Icfus-Cbxilt  ,  fumant  fa  parole  ôcfa  vo- 
lonté, durant  ce  long-temps  auquel  Satan  eft  renfermé^  que  l'Ame  cft  cftablic 
en  Grâce.  V  i 

autres  morts  ffr  rcuiucnt/y*/,  Voicy  maintenant  tous  ces  autres  Cncrimoi- 
iniques  à  ce  que  ce  temps  Emilie  ans/»//  mouucmens  qui  ontefté  mortifiez.,  de-  tootum  «o" 
/V»  Pu,s  lc  tcmPs  que  les  Cent  quarante-  nec  eonfom- 

quatre  millemortifiez  des  le  commen-  »««»' 
cernent  de  la  conuerlion,  mentionnez  au  fixiéme  Chapitre,ont  efte  marquez  de  aDnk* 
la  marque  de  la  Grâce,  misen  feurcté  fous  l'Autel  de  l'Amour  de  Dieu,  &  rcuc« 
ftus  de  la  robe  blanche  de  luftification .  Se  ayant  les  palmes  de  triompheen  leurs 
mains;  Se  qui  ont  efté  feparez  des  autres  mouuemcnsqui  pouuoient  naiftre  à 
toute- heure  de  la  Scnfualité;  iufqu  a  ce  que  ces  autres ,  qui  comme  leurs  frères 
dcuoicnr  naiftre  d'vne  me  (me  merc  ,  qui  eft  la  Scufualitc,  eulfcntcfté  morti-' 
fiez  aufli-bicn  qu'eux.  Ces  nouueaux  mortifiez,  qu'il  appelle  icy  les  antres 
morts  (car  ils  font  autres  que  ces  premiers  mortifiez,  qui  auoient  efté  marquez 
d'abord  de  lamarquede  Dieu,&qut  auoient  efté  les  prémices  des  Sacrifices 
faits  à  Dieu  &  à  Icfus-Chnll  après  la  Conuerlion,  comme  il  cft  dit  dans  le  qua- 
torzième Chapitre  )  ne  reuiucnt  pas  :  c'eftàdire,  ne  rcflufcitent  pas  encore  ; 
ayanteftcdcftruits  parla  befte  ou  la  Chimère,  quiauoit  fur  la  guerre  aux  faints 

Xi, 
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mouucmens,  &:  les  auoitabbatus,  comme  il  i  eft  veu  au  treizième  Chapitre  Et 
ils  ne  reflufeiteront  qu'après  ce  Ung-temfi  d'eftabliflement  cnla  Grâce  en  fui- 
te duquel  Satan  fera  encore  délié  pour  vn  peu  de  temps  :  puis  il  fera  lié  pour  ja- 
mais ,  Se  ne  pourra  plus  nuire  aux  faints  mouucmens. 

<uu*aî  £û  RefirreÛie*  qui  eft  U  ftre-      Cette  Refurrcdion  des  faints  mou  - 

m,en'  -  ucmci",oudesbonnes-Œuurcs,quife 

rclcuent  de  leur  cheutc,parla  Peu- 
tencc&parlc  retour  de  la  Grâce,  eft  la  première  Rcfurrccftion  ;  Se  celle  des 
corps  fera  vniour  ia  féconde  Rcfurrcction. 

Beat  ai,  fc  ,  , 

Cu»a0. ,  sw    Su»  heureux  &  Stint  qut  m  f*rt  en  Bien- heureux  Se  Saints  font  les  bons 

ta'X™  t  n-.  *<f?rea,*»  :  U  féconde  mouucmens  ,  ou  les  bonnes  crûmes 

Aioo.  P,i-  Mon           de  fumnrfmr  eux  :m*is  qui  reOufcitcrct par  cette  première rc- 

5*                   5                 *  Dl<*  >  *  toneûion  :  car  la  féconde  Mort ,  qui 

«.on  h.b«                  *U  reg*er<mt  mm  l»,  mil-  eft  /*  mm  eterneUe  jtres  U  mm  c*rv<>- 

fiSSTi  ne  les  pourra  faire  mounnmais 

en. it,t ci  uci         .  ces  bons  mouucmens,  ou  bonnes- cru» 

532£*  ~f  7™  ^^^«^S««teaw««Kfn«  à  Dieu,  &  à  Icfus- 
SShU  C^AI-tt M. » &: As r99»«5<>9B Itty aoVM^etes^^map.  que  l'Ame  fera 
Jc»nifc      eltabhc  «  Grâce,  c  eft  adiré,  ils  ne  feront  plus  fuicts  aux  illufions  &aux  Chi- 
mères de  Satan,  Se  ils  fc  maintiendront  comme  des  Maiftrcs  Si  des  Rois  oour 
régner  aucc  Dieu  dans  1  Ame.  ,F 

JtoZS*  AtqTtl:Sïfr**iftr°"Jt,*'  ******  longtemps  d'cftablif- 
faerim  mil-  S<«'*fa*deliure  d,fimfimt&  UJ„-    fcmcnt      la  Gracc  . 

£5  1CS  dation*  ,       fine    fleurs  Ames  que  Satan  fort  de  fa  picr. 

«.decatee  ^  quatre  coins /*  de  Gog  ouilauo.cefté  renfermé fllone-îem ps 
SS»  ftE  *  Mag°g-  Par  ,a  Gracc  •  *  vient  tout  à  coup  £ 

<«    Gentc»,  duirc  /fi  PafaitU  des  rt*rf/r^  /Jr*/  de 

r  5££  P     a  *a      u?"  E"p,tC      dcUX  StnS' du  Gouft  *  d<  P Attouchement .  ce 
r^r:  3ui,cfl  a^rablemcnt  reprefente  ,cy  par  fer Kmmsfdfimt frr les *  Menuet 
« ,  Gog.  fc  rff  U  une  Je  G*S  &  Mtgtg ,  Rois  des  Gctcs  Se  MaflTagercs ,  barbare»  &  eromers 
Caries  deux  Sens  celuy  du  Gouft  Se  celuy  de  l'Attouchement ,  (ont  fés  deux 
mi  J0»1"  P^uscharncls&lcsplusgroiricrsdcs  cinq  qui  régnent  fur  la  terre  delà 
ci  &  mm.  àcnfuahtc.  Ccsdcux  Sens  ont  chacun  deux  branches  de  plailirs,  comme  tu  l'as 
fSl  T£u  *m"^aquclcGoufta  Icplaifirdu  manger, &ccluy  du  boire  t&l'Attou- 
tkmnAi  j„  chement  de  la  chair  a  le  plaiùr  Extérieur ,  Se  le  plaifir  Intérieur  •  &  ces  quatre 
HLt  *  FUiÛ,rS  f°mI"  ^f™*»  l'Einpucdcccsdcux  Sens  Les  autres  S  cr£  qui 
^     •    fontlcsautrcs  Rois  de  laScnfuahtc ,  x  fçauoir,  la  Vcuë,  l'Oiiic ,  Se  l'Odorat 
font  des  Roi  s  plus  fpirirucls,  plus  purs,  &  moins  chamek,  comme  approchanc 
plus  du  cerucau  Se  de  l'Entendement;  Se  toutes  leurs  pallions  &  tous  leurs  plai- 
firsfontalors  retenus  Se  fournis  aucc  plusdcfacilitc  par  l'Ame  fupcrietirc  mii 
eft  éclairée  de  la  Grâce  Se  de  laprefcnccdcDicu,  &qui  mange  fou  uent'  il* 
Table  de  Iefus-Chrift ,  où  elle  fc  repaift  Se  fc  fortifie ,  en  fonc  qu'elle  peut  plus 
facilement  retenir  les  mouucmens  de  ces  trois  Sens  ,  qui  font  plus  Ipiriruelsj 
Mais  les  deux  Sens  du  Gouft  Se  de  l'Attouchement,  plus  brutaux  &r  plus  gref- 
fiers, rcprcfcntcz  icy  fous  les  noms  des  Rois  Gog  &Magog,&  qui  font  enttel 
rement  attachez  à  la  Chair,  ont  dans  cette  Chair  vn  fonds  inépuifahlc  Se  vnc 
fourec  continuelle  de  feu,  qui  fercueUlc  de  temps  en  temps  ,&  qui  nous  atta- 
que par  nous-mcfmes,  aulieuquclcs  trois  autres  Scnsncpcuuentclrre  fedoits 
que  par  les  chofes  qui  viennent  du  dehors }  iclqucllcs  imhjs  pouuons  plus  facilc- 
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ment  repoulTcr,  que  ces  Ennemis  intérieurs  Se  doraeftiques;  qui  font  înccfiara- 
ment  la  guerre  à  l'Ame  fupericurc,  &  h  tentent  toute  la  vie. 

PHi  l.  O  Eufcbe,quctuni'as  fait  grand  plaifir  de  me  faire  entendre  ce  que 
faint  Ican  auoit  voulu  rcprcfcntcr  par  les  deux  Rois  Gog  Se  Magogt 

Ev  s.  Ce  font  ces  deux  Rois  brutaux,  ou  ces  deux  Sens  charnels  Se  grofliers, 
par  lcfqucls Satan  cftant  déchaîné  après vn long  temps  de  Grâce,  fait  encore 
vn  peu  de  temps  b  guerre  à  l'Ame  fupericurc  y  animant  contrelk  les  quatre  lot* 
tes  de  plaiurs  de  ces  deux  Sens,  qui  font  ûgruriez  par  les  quatre  collez  de  la  ter- 
re de  Gog  &  Magog  :  Et  ce  fut  î'vn  de  ces  deux  Rois  qui  abbatit  Dauid  après  vn  ; 
long- temps  de  Grâce  -,  en  le  faisant  pécher  pat  la  vciic  de  Bc  rfabéc . 

Et  il  lu  jjfcwbltrd  pour  donner  bataiU      Satan  anime  Se  aflcmblc  de  tcXis  co- 
U  i  c~  leur  nombre  efî  parai  i  celny  dm    ftezles  mouucmcns  des  plaiiirs  de  ces  p«l»û .  <\  «•- 
fable  de  la  Mer.  deux  Sens,  pour  liurei  vnc  bataille  à  ™,°cft"fo^ 

l'cfprit  qui  cft  éclairé  de  Dieu,  Sefom-  vepa  mai», 
fié  par  fa  Grâce,  Se  par  fa  prcfcncc  mefmc  ;  Et  ces  Ennemis  qui  frapenc  l'Imagi* 
nation,  font  en  auifi  grand  nombre  que  les  grains  de  fable  de  la  Mer  :c'eft  à  di- 
re qu'autant  de  péchez  de  la  Chair ,  dont  la  mémoire  c  \\  demeurée  au  fonds  de 
cette  mer  d'intq* ttc  qui  a  efte  purifiée,  comme  le  fable  demeure  au  fonds  de  la 
Met ,  font  autant  d'ennemis  par  lcfqucls  Satan  nous  attaque  de  temps  en  temps, 
enréucillant  leur  fouuenir,  qui  piailla  I  Imagination,  Se.  auquel  clic  s'attache 
facilement. 

Et  il*  montèrent  fir  Fefiendmi  de  la      Ces  fouuenirs  des  plaiiirs  charnels,  (Ifn\*f!^u- 
terre,c^  ils  allèrent  aUentour du  camp  des    cftans  échauffez  par  Satan,  montent  &  i>tudi<  cm 
Saints,  &dela  Cité  bien  - aimée,  s'épandent  fur  l'cftcnduc  de  l'Ame fin- 

fiiiut.Sc  cherchent  de  mus  collez  pour  ftr*  finâo- 
entrer  dans  le  camp  des  faints  mouucmcns  afluiettis  ;  qui  font  alors  bien  rerran-  "MB'  * 
chcz&rortincz, par  les  continuelles  murtincations.&ils  cflayent  a  monter  ml-  tUm. 
quesdansle  fort  de  l'Ame  fupericurc,  qui  cft  alors  la  Cité  bien- aimée  de  Dieuj 
parce  qu'il  y  fut  fa  demeure. 

Et  defem- 

Mais  le  feu  (psi  vient  de  Die»,  défit»-  Mars  Je  feu  do  t '  Amour  dt  Dieu ,  def-  Dcodc  lzio. 
dtt  du  Ciel ,  &  les  denora  -,  &  le  Diable  cend  de  l'Ame  fupericurc  for  ces  Ert-  &  d*»oi*«h 
fù  les  Jèdmtfeit ,  fut  tetté  dans  t tftang  nemis  vaincus  Se  reuoltez,  Se  les  de-  bo'iujfqu'i'fc" 
de  feu  &dt  fiulfre,eu  UbefteQ-  le  feux  uore.  Et  le  Diable  qui  cchauffott  cet  dueebat  km, 
rrephtt:  fertnt  tourmentez,  iour  &  nuit  mouucmcns  ;  cft  abandonné  à  la  fagtf  a j5u* eft  i" 
aux  Siècles des  Siècles,  &a  fa  honte,  dans  Icfqucllcs  il  retom  ni»  &  fui. 

bc,aocc  la  vaine  crainte  des  péchez  b^,r^* 
paflez,  felafauflc  Mortification  ,qne  l'ontientpour  iamais  domtées  Se  afla-  pfeudo'pro- 

ictties.  phetaciucia- 

buiirur  die 
ac  oaAe  i» 

Puis  te  vis  vn  grand  Thrônc  blanc,      Alors  Dieu  cft  alfis  fur  Ltcimtdel'  A-  faeula 
&  celny  ejut  eftoit  a  fis  dtjjùs  ,  deuant  le-    me  pure ,  iujfe  &  innocente ,  comme  fur  "'e?  yiéi  * 
/fuel  la  terre Se)cC\c\ s' enfuirent ^ ils    vn  grand  Thrône  Manc  -,  tAme  infe-  à"°n*m 
ne  parurent  pins.  rieure  Se  l'Ame  fupetienre  senfuïent  Se  Tidum*  ?£ 

s'éuanoiiiûcnt  deuant  luy ,  Se  ne  paroif-  dwan  fuper 
fent  plus  ;  parce  qu'il  tiy  a  plus  de  distinction  entre-  clles,toutcs  deux  cftant  ega-  ^Jf*  çA010' 
lement  fournîtes  &:  pures  deuant  Dieu  :  &r  toutcl'Ame  ,  tant  en  fa  partie  ienfiti-  fiieittern* 
uc,  qu'en  la raifonnablc,  cftant  toute  transformée  en  Dieu  mcfme.  ******  *  lo- 

iouentDi  eii. 

Et  je  vu  les  morts ,  grands  &  petits,      En  mefmc  temps  tous  les  faimsmou-     £t  »»* 

--*  1         v    ...  moituos.ma' 

X  nj 
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«od«  &  Po-  q*i  fi  unticnt debout  deuaist  leThrô 'ne: &  ucmcns  mortifie»  ;  tant  les  grands,qui 
in'wDfîîao  l"        frent  ouuertt.  font  les  cent  quarante-quatre  mille 

thioni.  Si  II-  premiers  mouucmcns  mortifiez  def- 

fuôt  .apc,n  lors  de  la  conuerfion ,  que  les  petits  ,  qui  font  les  autres  mouucmcns ,  nez  de- 
puis, Se  qui  ont  cfté  mortifiez  en  fuite,  fcrclcucnt  Se  rcflufcitcnt  par>la  Grâce 
de  Dicu,qui  cft  parfaite  Se  accomplie,-  fiefe  tiennent  deuanc  le  Trône  de  Dieu, 
qui  cil  fur  la  cime  de  l'Ame ,  pour  y  cftrc  iugez  ;  Se  les  liurcs  ou  rcgtftrcs  des 
mouucmcns  mortifiez  &c  des  bonnes-oruures ,  font  ouuerts. 

ti  aim»  Li-    g(  vn4Utre  liurc  futounert.  quieftee-     Vn  autrcliurccft  ouucrt  encore:  c'eft 

ber    apeitu»  r  T        -  ,'.         »       -      i  • 

eft.qui  eft  h.  luydeVte  :  &  les  morts/*/?»/  iugez.  par  le  Lture  de  Fie ,  dont  ce  qui  cit  dent 
«t  iadicatt   ^*  (^"fis  1ut  eficteHt  d*"*  (rs       dedans,  cft  la  connoiirancc  des  men- 

tant motiai  urcs ,  flou  leurs  iruures .  tes  du  Rédempteur  ,  par  lefqucls 

tx  hi»  que  les  a'uurcs  ont  des  mérites.  Et  lcsww 

inïib'rV.'fe-  uemevs  mortifiez  font  iugez  pat  les  chofesqui  font  eicrites  dans  les  liurcs  des 
c  ii  mi  a  m  ope-  bonnes-ceuures,  Se  dans  le  Liurc  de  Vies  c'eft  à  dire,  en  référant  &  vntflant  les 
ia  ipfomm.  bQnncj.^uyjcjjux  mentes  de  icfus-Chnft;&cn  mettant  leur  principale  va- 
leur,  en  ce  qu'elle  s  ont  elle  faites  pour  l'ainout  dcIcfus-Chnlt. 

mate  ^mor-  El  laMcr  rendit  les  morts  qui  efloient  Aufli-toftlamer  de  l'iniquité  pa/îée, 
moi ,  qui  id  cntlle.  rcndfcsmorts,  Se  les  vomit  fur  ion  ri- 

eo  "îm*  uage  :  c'eft  à  dire ,  qu'elle  rend  tous  les 

mouuemens  mortifiez, ,  Se  les  bonnes  ceuurcs  qui  auoient  cite  faites  en  Grâce  . 

mais  qui  auoient  elle  noyées  Se  abyfmces  dans  cette  mer  ,  par  les  péchez  fui- 

uans. 

iiffer'nul'd^  Et  la  Mort  &  l'Enfer  rendirent  nn/i  Et/4 ijllort,  c'eftà dire,  Ufauffe Mtr- 
ëeium  mor-  ]curs  morts  tjui  cfloiou  t  n  eux  ;  cr  if>.n u,i    ti fic.it ion  ,  qui  auott  produit  pluûcurs 

!°uT  rn^pf'*  ^e  ccs  morts  fut  tM&'  ^9a  ^*  bons  mouucmcns  ou  bonncs-ocuurcs 

ciam  :  &  m-  d'eux  me/mes.  par  vne  mauuaifc  caufe,  qui  citait  la 

de"finmuluft  Chimère  :  Se  1  Enfer  qui  faifoit  agir 

fe'cuuJum  cette  fauflc  Mortification  pendant  les  craintes  vaincs  &:  fcrupulcufcs ,  rendent 
opéra  ipfo-  auflilcurs  morts  ;  c'eft  à  dire ,  les  bons  mouuemens  &  les  bonnes-ceuures,  qui 
citaient  comme  mortcs,eftant  alors  inutiles  :  Se  chacun  de  ces  bons  mouucmcns 
ou  bonnes-ceuures  cft  eftimé  de  Dieu  i  non  félon  qu'elles  ont  paru  eftrc:mais  fé- 
lon qu'elles  citaient  bonnes  en  elles  mcfmcs  -,  Se  ainfi  elles  font  iugées  pour 
bonnes. 


it*  iïïf  Et  VEntct  crliMott furent iettez, dans  Le  Didle  Se  fes  fuppofts  qui  infpi- 
iÛMtb  ft»  le/long  de/en  :  cefi  U /étende  eJHort.  rent  la  ftuffi  Mortification, qui  n'eft pas 
gnam  i^nii.  faite  pour  1  amour  de  Icfus-Chnrt-, 

u'uni"°"  font  icttez  pour  iamais  dans  les  flames  éternel  les,  dans  lcfqucllcs  cft  la  féconde 
mort,  après  la  mort  temporelle. 

inwnra!I>eft      £/  l**"»^  nt  f**  t9,nt  mUM'  é*         Et  tOUt  CC  3ui  "  cft  P°mC  C^Cr't  3U 

imLOtevito  LiuredeVte  >  fut aupietti dans  Ceftong  Liuredc  Vie  :  c'eft  à  dite,  toutes  les 
futef"'      defen.  ceuurcs  qui  ont  efte  faites ,  fans  cftrc 

f  i.um  ^gnj*'  fondées  fur  les  mérites   de  Iclus- 

Chrift  ,  cft  condamne  comme  inutile  ,  Se  mcfmc  miuncux  à  Noftre- Sei- 
gneur. 


PHil.  Voilà  vn  ttcs-iuftclugcment  prononcé  fur  ce  Thrônc  blanc  de  l'A- 
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me  pure  par  la  bouehc  de  Dieu  mefmc  :  fie  qui  fait  bien  voir  que  noftre  efjtenrn-  < 
ce  ne  doit  eftre  fondée  qu'en  Noftre  Rédempteur  - fie  que  tous  ceux  qiii  font  de 
bonnes  a  raires ,  fans  les  i  apporter  &  les  vnir  aux  me  rires  du  Sang  de  Ielus- 
Chrift^nauaillent  inutilement  ,&r  font  pluftoft  dignes  de  punition  que  de  rc- 
compcnlc. 

Evs.  Arreftc-toy,  Philedon ,  for  cette  fainte  fie  neceflaire  pensée  :  fie  règle 
déformais  tous  tes  famtsmouuémens,  tz  toutes  tes  bolmcs  ceuurcs ,  félon  tes 
termes  de  ce  iufte  Arrcft,  que  Dieu  prononce  par  les  paroles  de  (on  bien-armé 
Difcipte ,  c'eft  à  dire,  ne  fay  plus  rien  que  pourl  Amour  de  Icfus-Chrift ,  qui  cft 
mort  poufr  l'amour  de  toy.  Erpren-gardc  que  famt  Ican  auoittant  d'affection, 
pou  i  (on  chcrMaiftrc,  &  pour  te  falut  des  Amts,  qu'il  relut  1  nec  flamme  nt  ce 
précepte,  de  ne  fonder  nos  mer  ites  que  fur  ceux  de  Icfus  Chnft.fie  déuïtct  les 
rufes  de  Satan, qui  voyant  des  Ames  conuerttes  àDicu,nera!*chc  qu  a  rendre  lctir 
#     deuoiion  mutile,  fie  mefmc  iniuncufcàleTUS-Chrift  :  en  attribuant  leur  mente 
à  Iturs  propres  ceuurcs  ,  fie  non  à  luy.  Puis  tu  penferas  encore  aux  redoutables 
troupes  de  ces  deux  Rois,  Gog  te  M*Wg  '  c'eft  a  dire,  aux  dangereux  fouucnirs  Ut  ft^Juê 
dés  pUrfiré  des  deux  Sens,  du  Gokfl  te  de  t  Attouchrment,  qui  fe  Toûlt ueront  fotf- 
uentau  dedans  de  toy-mcfme  5  fie  contre  Iclquels il  Faut  dite  continuellement 
cngarde,Cnquclqùèé,ftat  de  Grâce  que  nous  pui fllons eftre.  Et  ie  veux  encore 
te  Jo  ;  ne  r  vn  très  falutaire  aduis  :  c'eft  que  ces  rotiuenirs  font  fi  dangereux ,  dut 
bien  que  pour  auoir  regret  de  nos  ofFcnfcs,  nous  deuionsen  auoir  toute  no  lire 
vie  vnfcnliblc  fouucnir  >  toutefois  il  rie  faut  detefter  qu'en  gros  les  imputerez 
pafsees  :  parce  que  fi  nous  les  deteftons en  dcftail,  fie  fi  nous  nous  amufons  à  en 
examiner  les  circonftances,  noftre  Imagination,  qui  cft  toute  fenfuclle  par  fa 
Nature,  s'y  attache  volontiers  de  nouucau,  fans  que  nous  en  ayons  le  deffein  -,  fie 
s'y  plaift  encore  -,  fie  nous  remet  dans  le  péril  de  la  tentation,  lors  que  nous  pen- 
fons  produire  des  aâes  d'vnc  contrition  parfaite  :  De  forte  que  nouslafurpre- 
nonsfouucntquifcfliuertit  encore  auec  nos  péchez mcfmcsifie  quiencareffe 
le  fouucnir,  au  lieu  de  le  detefter.  Enfin,  cher  Philedon  ,fçachc  que  l'impureté 
cftfidangcrcufefie  fi dctcftable,  qu'il  en  faut  craindre  Si  detefter  le  fouucnir 
me  fmc  fie  que  Dieu  ne  veut  de  nous  autre  regret  pour  nos  péchez ,  qu'vnc  de- 
tel  tation  gcncraleÉé  noftre  Vie  pafsee ,  fans  remuer  dauantage  cette  ordure  ;  fie 
fans  y  rcplodfcfcr  te  y  rembourbér  encore  noftre  imagination .  'T 

P  H  i  l.  le  te  rends  grâces  de  cet  important  aduis,  fans  lequel  i'euffe  peu 
tomber  fouUcht  dans  ce  piege,  que  le  Diable  nous  tend  par  noftre  iiiraginauon, 
dans  la  contrition  méfinc. 

Evs.  Rctire-toy,  Philedon,  fiepenfe  à  te  bien  preparer  fit  purger  ce  foir  par 
vnc  longue  Oraifon,  afin  que  tu  (ois  allez  pur,  pour  auoir  l'honneur  de  faire  de- 
main ton  entrée  dansladmirablc  Cite  de  Dieu,  dans  la  fainrfc  Ierufalcm ,  qui 
cft  la  haute  ville  dé  la  vrayè  Volupté.  IufqUcsicy  tun'asveu  que  ce  qui  cft  de  la 
baffe  ville,  où  tfù^sp^Uconnomre  que  l'on  trauaille  incclVamrhehfaûee  les  Grâ- 
ces de  DicUj  à  fe  vaincre  foy-mcîtne.&  à  domter  toutes  lés  hifes  desDemons-, 
te  où  l'on  agit  auec  tant  de  couYagefie  de  force,  que  l'on  y  remue  le  ctel  te  U 
Terre  :  car  on  tourmente  l'Amt  piperiettre  te  CÀhte  inférieure  \  tffllcs  rcnucrfc,on 
les  purifie ,  on  les  raréfié^  Je  on  !  e  s  fubtilile  tellement,  qu'en  ri  n  elles  s  cuaporent, 
fie  ne  paroi  lient  plm:parcc  qu'elles  (ont  diuinisccs,£e  transformées  en  Dieu  incl- 
ine •  comme  nous  auons  leu  dans  ce  Chapitre,  que  deuant  Dieu  U  T trre  te  le  Ciel 
s'enfuirent,  fie  ne  parurent  plus.  Et  puisqu'il  n'y  a  plus  ny  de  Ciclny  de  Terre, 
tu  peux  iuger  qu'il  n'y  a  plus  d'Air  aufli  :  Car  il  n'y  a  plus  icy  ttAnuur  propre,  qui 
cftoit  f Air  delà  baffe  ville,  fie  qui  yoccupoit  encore  tout  ce  qui  cftoit  vuide 
delà  Graccdc  Dieu.  Tu  verras  donc  dans  cette  haute  ville  de  la  vraye  Volu- 
pté, quelque  chofe  de  plus  grand  fie  de  plus  beau  ,  que  la  Terre  fie  que  le  Ciel 
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mefmc  ;  puis  que  ny  l'vn  ny  l'autre  n'y  paroiftront  plu  s,  &  que  la  haute  villedoir 
dire  bien  plus  belle  &  bien  plus  claire  que  la  baffe.  luge  quel  fera  ton  bon-heur 
d'y  monter,  Se  d'habiter  dans  vn  fi  admirable  feiour. 

P  H  i  l.  Hclas  s  i'en  fuis  bien  indigne  ;  &:  toutesfois  ic  brûle  d'impatience  d'y 
monter  SC  d'y  entrer. 

E  v  s.  Tu  ne  m'arrefteras  pas  maintenant  dix  iours  entiers  ,  pour  t'y  traîner 
ou  t'y  porter  >  comme  tu  ris  lors  que  ie  voulus  te  faire  entrer  dans  la  porte  de 
U  Foy. 

P  H  i  l.  Ah  i  ic  meurs  de  honte  Se  de  confufion, quand  ic  penfc  combien 
de  temps  i'ay  redite  au  grand  bien  que  Dieu  me  vouloir  faire.  Ic  vay  luy 
en  demander  pardon  encore  vnefois:  Se  luy  demander  en  mefmc  temps  fa  gra- 
cejafln  qu'il  luyplaifcdcfouffrir  qu'vn  mifcrable  pécheur  comme  moy,  ait  de- 
main le  bon- heur  d'eetrer  dans  la  haute  ville,  qui  cil  fon  Royal  feiour. 

£  vs.  Te  verras  vne  ville  bien  différente  de  cette  grande  Babylone.  Auûî 
appelle- c-il  l'Ame  vnie  à  Dieu ,  laCitc  de  Dieu ,  ou  la  fainte  Ierufalem,  qui 
cftoitla  Cité  du  peuple  de  Dieu:  Se  il  aappcllcl'Amc  charnelle ,  la  grande  Ba- 
bylone,  qui  cftoit  la  maiftrcirc  ville  des  Nations  de  l'AGe:  parce  que  l'Ame  pc- 
c  hci  L-ilc  cil  la  ville  où  régnent  toutes  les  Partons. 

P  h  i  l.  I'entens  bien  cette  différence  :  fuyons  donc  Cette  Babylone  :  Se  prc~ 
parons  nous  à  entrer  demain  dans  Cette  fainte  Icrufalem. 


Fin  delà  vingt- httitftéme  lournéc. 
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LES  DELICES 

DE  L ESPRIT 

DIALOGVES 

•  V1NGT-NEVFIESME  IOVRNE'E. 

La  riche  £r  admirable  de/cription  de  ïzAme  vnie  à  Dieu  ,  reprefêntce 
fous  le  nom  de  la  fainte  Cite  ,  ou  de  la  nouuelle 
lerufalem. 

EVSEBE.  PH1LEDON. 
EVSEBE. 

S  tu  bien  prépare  ,  Phiicdon ,  pour  fainj  ftuiourd'huy 
ton  entrée  dans  la  haute- ville  des  véritables  délices,  Se 
dans  le  Palais  mcfmc  où  le  Roy  habite  i  le  voy  bien 
que  ton  impatience  c(t  telle  ,  que  tu  ne  veux  pas  que 
nous  nous  arrêtions  vn  fcul  moment  auxauenucs,  tant 
eu  as  de  defir  d'y  entrer. 

P  h  i  l.  le  ce  confefle  que  moins  tu  me  retarderas  ce 
grand  bon-heur,  plus  tu  me  feras  de  plaifir. 

E  v  s.  Mais  quel  obltacle  pourroit  nous  arrefter,  puis 
qu'il  n'y  a  icy  ny  barrière  ny  porte  ,  Se  qu'il  n'y  a  pas 
mcfmc  ny  Tcrrcny  Ctcl  ?  car  tu  fçais  que  la  Terre  &:  le 
Ciel  Ce  font  cuanoiiis  ;  Se  qu'ainiî  ce  feiour  délicieux  doit  élire  quelque 
chofe  de  plus  beau  que  les  plus  riches  Palais  de  la  terre  ,  Se  de  plus  clcué 
encore  que  le  Ciel  mcfmc.  Entrons  donc  ic  ne  fçay  où,  Se  ic^c  fçay  par  où  >  Se 
fuiuons  feulement  le  grand  Aigle  noftrc  guide ,  Se  l'Huminrc  qui  a  des  rclforn 
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fi  admirables  ;  fie  cous  les  deux  cnfemble  nous  pourront,  éleucr  iufques  au  def- 
1  lis  des  CicuX. 

CONTINUATION    DE   U  AT OC  A  LY P  S  E. 
C  H  A  P  I  T  R  E  •  XXI. 

TEXTE.  EX  PL/CATION. 

|uE,*oo!ittm    A  i«r/ «  v/îf  vn  Ciel  ,  G"  fommes  nous  ,  Philcdon  ? 

fcTrrrtm^'  jt\. vnc Terre nouucUe.  Carlepremier  Ciel nouucau, &  vne 

»am.  Primû  Cicl  c£  U primtirclcxic ont dtfj.im :&  Terre  nouuelle.  Sommes  nous  icy  au 
«•prima  vu-  """Menant  tin')  a  fins  de  Mer.  dedans  mcfmc  du  Ciel ,  qui  nous  pa- 

ra abiic ,  te  roifteouc  autre  qu'il  ne  paroift  au  de- 

noneft*m  hors,  quand  on  le  regarde  de  la  terrer*  Mais  fi  nous  découurons  le  voile  de  la  fi- 
gure, nous  verrons  quec'eft/'^wf  fùper lettre ,8e  l 'Ame  inférieure ,  qui  font  tou- 
tes changées,  fie  tout  autres  quelles  nettoient  :  car  il  ne  paroift  plus  rienen  elles 
de  ce  qu'elles  eftoient  auparanant:Et  mcfmc  la  mer  de  r  Iniquité  p*féc  ne  paroift 
plus  :  car  non  feulement  elle  cft  purifiée ,  mais  encore  clic  eft  tellement  tarie 
&  dcncch.ee  pat  le  feu  de  l'Amour  diuin ,  qu'il  n'en  relie  aucune  chofe. 

loann'^vi-    Et  mot  lean  te  vis  U  fiinte  Cité ,  la       Voicy  l'Aigle  qui  nous  fait  voir  l'A- 

H  fancUm   nouuelle  lerufalem  ,  défendant  du    me  parfaitement  unie  à  Dieu,  laquelle  il 

ciuiiatcm  ir.  Çfâ  vtHant  je  Dlem .  &  parée  comme  appelle  la  fainte  Cité,fie  lanouudlc  Ic- 
rufalcm no-  >        -  n  '  '  y  Ai  J   r    ■        *  1   *  t 

uam  defeen-  vue  Efpoufe  ,  ejuc  l  on  a  ornée  pour  fin  rulalcm,  qui  part  de  Ja  cime,  ou  du  plus 
demem  de  £fi0HXt  haut  d'cllc-mcfmc ,  d'entre  les  mains 

paiatam  ,  fi-  de  Dieu  ,•  qui  1  a  orncc  de  toutes  les 

eue  fponfam  gtaces,  fie  de  tous  lesdons  du  faint-Efprit ,  comme  l'Elpoufc  qui  doit  cftrc  pre- 
rofuo""  ¥>  ientée  à  fonEfpoux  lefus-Chrift  :  fie  elle  defeend,  parce  qu'elle  s'humilie  fie 
s'abbaiûc  deuantluy. 

Et  audiui  Et  ?0Mù  vne  hante  voix  firtant  du  Des  chants  de  ioje  s'cleuent  du  plus 
gnam"  de*"  thrônc  »  <f"i  dtfitt  :  voicy  U  demeure  de  haut  de  la  cime  de  l'Ame ,  où  cft  le  thrô- 
n»rono.  di-  nie»  auec  les  hommes  ;  &  tl  habitera  ne  de  Dieu,  fie  difent:  Voicy  que  Dieu 
ceubTrnacu.  dMtc  tHX'  •£*^<f  fin**  fittt  pc*pk  J  &  habite  maintenant  aucc  les  rruuuemens 
lum  Dcicum  Dieu  luy  -  mefme  fer*  aucc  eux  leur  delà  (ènfialitc,  qui  I ont  tous  fantti tic/., 
"Tlrtihïtii  fie  ils  feront  fes  bien-aymez,  comme 

«m  eu-  Ei  fon  peuple  élcu  :  Et  Dieu  mcfmc  fera 

eiusclr^nt1&>  cou^ours  aueccuxlcur  Dicucn  particulier  Non  comme  il  eft  le  Dieu  de  tout 
«  ipfe  Deui  le  monde  j  fie  comme  citant  en  tout  par  fon  ciTcncc  :  mais  comme  il  eftoit  le 
eoramDcu"  ^'cut^  ^ranam»^  'Ifî»ac,fiedcIacob,  bien  qu'il  fuft  le  Dieu  de  tout  le  refte 
cu>'  des  hommes  :  car  non  feulement  il  eftoit  aucc  eux  fie  en  eux  par  fo  n  clkncc;mais 
;,„„•,.,  D^  il  y  eftoit  encore  par  fon  amour.  AuiTI  les  (âintes  Ames  fcntcntcondnucllcmcnc 
*«»*'  Ja  prefence  de  Dieu ,  qui  règle  fie  fanctific  en  elles  iufques  au  moindre  des  mou- 
uemens  de  l'humanité.  Et  quand  vnc  Ame  fent  que  toutes  fes  pafEons  lbnc 
H'  >         iuftes ,  fie  que  toutes  Ces  affections  font  diuines  ;  dans  cette  eftabiitlcment  en  1a 
j^~*mfJ*  grâce  ,cllcloiic  Dieu  à  toute-heure  aucc  des  chants  de  ioyc  ,  fie  luy  doit  dire 
f-ftr m»i  miÇi.  louucnt  ce  petit  P£aumc  que  Dauid  chantoit  en  cet  heureux  Eftat.  Loiicz 
r».rrf,4  .m,  j^icu  (  tmtt      flfytMj  J  loiicz  Dieu ,  toutes  mes  a  ffccTtcns  :  parce  que  fa  miferi- 
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corde  s'eft  confirmée  fur  nous  ;  Se  que  fa  Loy  véritable  règne  en  nous  pour 
jamais. 

P  H  1 L.  I'auouë  que  ce  petic  Pfcaumc  conuient  tres  bien  pour  loiicr  Dieu 
dans  cet  heureux  eftat. 

£  v  s.  Suiuons  noftre  texte  ,  pour  voir  les  autres  grâces  que  Dieu  fait  à 
l'Ame,  quand  il  cft  toujours  en  clic . 

Et  Dien  effnytr*  tmt  larme  de  leurs  Cette  prefenec  continuelle  de  Dieu,  Unifl>n"lm 
yeux.  Et  il  n'y  aura  plut  de  mort ,  ny  fait  qu'il  n'y  a  bXuid'affiulton ,  Se  qu'il  la"y"»»M  »»> 
d  amiccion,  ny  de  cris,  ny  de  douleur:  ny  a  que  loye  dans  ces  mouucmem  jcmonviw* 
parce  âne  les  premières  chofes  s'en  (ont  fancbhcz ,  quelque  chofe  qu'ils  fouf-  aoa  ««*••«- 
allées.  rrent pour  1  amour  de  Dieu.  Ce  qu  ils  cu- 

cndurcnt,ne  s'appelle  plus  mtmjlca-  mot . 
tint  |  parce  que  toute  mortification  leur  eft  vn  plaifir.  Tout  ce  qui  tvnrmente  Vef  Î^Viâpril 
prit,  ne  leur  cft  plus  vn  tourment.  Toutu  (jute/i  fenjiblcy  ne  leur  (cmblc  plus  fen-  «*  tbienun. 
fible,  &  n 'cft  plus  capable  ny  de  les  faire  crier,  ny  de  les  faire  plaindre  ;  Se  de 
tout  cesmicit  le  plm  dtuléurenx ,  ils  ne  fentent  plus  dcdoulcur:  parce  que  l.i  pre- 
mière Amt fuptriemre  qui  auoittanc  de  peine  à  ordonner  aux  mouuemcns  fen- 
fuels  de  fournir .  Se  la  première  Ame  inférieure  qui  cftoit  fi  délicate  &:  fi  fcnfiblc, 
s'en  font  allées;  &£c'cft  maintenant  vnc  autre  Ame  fupcricurc,&  yne  autre  Ame 
inférieure,  qui  font  toutes  celcftcs  &  toutes  diuincs. 

Celny  qui  ^*/4//i.furiethrônc,<//7:  Dieu  quieft  alfis  fur  lactme  de  l'Ame,  ftjff*  £l 
y$il*  <sne  iefay  toutes  chtfis  nenmes.  Et  comme  fur  fon  thrône ,  dit  alors.  Vo-  chrono:  Ecce 
Urne  dit  '.Efcrùi  que ces parties  fins très-    ycz  comme  i'ay  fait  que  l'Ame  fu-  nou*  J",*0 

,     j      J .    ,j  '  1  J  '  n         ■  *■  omnu  Et  di- 

jiaeles&  véritables,  perieure  cft  maintenant  -vne  autre  xh  mihi  : 

Ame  s  Se  que  lAme  inférieure  cil  aulli  ^bTet;.<1°ia 
autre  qu'elle  n'eftoit.  Et  il  commande  à  fon  Aigle  d'eferire  qu'il  n'eft  rien  de  dfiiffiraa* 
plus  véritable;  comme  l'cfprouucnt  toutes  les  Ames  faintes,  qui  par  la  continuel-  faat  *  ««• 
le  prefenec  de  Dieu,  fencent  comme  fi  elles  auoientvne  autre  Ame*  fupericure. 
Se  vne  autre  Ame  inférieure  .  qui  commandent  au  Corps ,  comme  s'il  eftoît 
cftrangcr  ;&  comme  fi  c'eftoit  le  corps  d'vnc  autre  Ame. 

Pnù  il  me  dit  encore.  Tout  eft  fait.       Dieu  aiTcurc  encore  que  l'Ame  cft    Et  ihk 
Je  fois  ti&m.  Le  commencement  &  la    alors  au  plus  haut  cftat,  Se  dans  le  plus  rfm 
fon.  Je  dtnneray  ,i  qui  a fotf ,  de  laftn-    grand  bon-heur  où  elle  puifle  cftrccn  «,  fc  •  :  fa*» 
taine  de l'ean  visu ,  gratuitement,  ce  Monde ,  Se  que  tout  cft  accomply  cUm' u,  fini,r 

.  en  eilc ,  puis  qu  clic  cft  entre  les  bras  dabo  de  fon- 

de fon  Dieu,  qui  cft  fon  commencement  Se  fa  fin/c'cftàdirc,quicft  fon  Créât  «e  «i»*.  »>uç. 
tcur,  &lc  fcul  but  où  elle  doit  afpirer.  Il  promet  aufli  à  l'Ame  qui  a  foif  de  fa  8t*U,' 
grâce  Se  de  fon  amour ,  qu'il  luy  donnera  à  boire  à  fouhait  dans  la  four  ce  ceci  - 
nelledcfcs  grâces  &  de  fon  amour  :  Se  gratuitement,  fans  vouloir  ricndcllc 
qu'elle  mcfme. 

Celny  qui  fora  vainq»eur,pcjftdera  ces  Dieu  promet  à  ecluy  qui  aura  cfté  Q^.  »icc 
chfis  i  &  ie  feray  fon  Die»  :  &  il  fera  vainqueur  dans  tous  les  combats  qui  ^,'h^Œ^e" 
mon  Fils.  ont  efte  deferits  dans  ce  liurc  ,  qu'il  «o  um  d««, 

pofiedera  cette  fource  d'amour  Se  de  g,*rifc 
grâces,  Se  il  adioufte  qu'il  fera  fon  Dieu,  attaché  particulièrement  Se  continuel-  ' 
lement  à  luy  :  &  que  cduy-là  fera  fon  FUs ,  auquel  il  fera  fentir  fes  tendrefio 
paternelles. 

Y  ij 
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Timidiiaa-    Mais  aux  craintifs  ,  aux  incrédules.  Mais  à  ceux  dont  les  mouuemcns 

iem,  «c  mère-  MX  ^ies  ^  dUX  hmicides ,  aux  empoi-  font  lafehes  &:  craintifs  ;  ou  ne  font  pas 

fonneurs ,  &  aux  idolâtres  }&à  tom  Us  Fidèles  à  Icfus-Chrift  t  ou  luy  font  in- 

micid'n  ,  &  maUcurs ,  leur  partage  fera  dansCeftang  iuricux,  &:  voudraient  le  faire  mourir 

de  feu  &  de  foufre  ,  qui  efi  la  féconde  encore ,  ne  croyant  pas  qu"il  ait  fatis- 

Icii ,  &  ido-  mort,  fait  pour  eux  par  fa  mort  ;  ou  qui  cm- 

îoUtrii ,  &  poilonncnt  Se  corrompent  les  autres 

ommbui  ,      r  ,     ,  •     _  . 

roeodacibui.  mouuemcns  ;  ou  qui  adorent  des  Chimcrcsau  heud  adorer  Dieu  iculj  ou  qui 
«h  in'Sno  Hâtent  leurs  pallions,  Se  déguifent  leurs  péchez  ;  leur  partage  fera  le  feu  de  l  En- 
«denti  i^ne  fcr  quieft  la  féconde  Mort ,  c'eft  àdirc  laMort  éternelle ,  après  la  Mort  tem- 

6c  fulpbuic  :  'il* 

qUod  eft  porcllc. 

mon  ftcun- 

Ja-  Et  tvn  des  fept  Anges  qui  auoient  les      Vnc  des  fept  Grâces  qui  auoicnt  ap- 

Tn«  FSfrfif*  coupes  pleines  des  fipt  playes  der-    porté  les  fept  <fc«»ers  remets,  pour 
tem  Aogclu  nitr(s  vi/$t,&me ptrld,difant.  rient& 
phuiat  pie-  te  te  feray  voir  1  tipoulc ,  mariée  a  \  A- 


guerir  entièrement  l'Ame  de  toutes 
les  foiblcflcs  Se  inflrmitez ,  parle  alors 


nas  feptem  gneau ,  au  dedans  de  nous ,  Se  veut  nous  taire 

"«Tu  connoiftre  &  confidcrcrla  beauté  de 

cmùi'eft  me.  l' Amevnie  à  />/?«,  qui  cft  l'Efpoufe de 

cum ,  dicem:  .  Iefùs-Chrtjt. 

dam  tibi 

fponfam  ,  £f  g  m-e„teMit  en  effrit yJr vne  mon-  Cette  Grâce  nous  cnlcuc  au  dcilus 
JES*  tagne  grande  &  haute .  MM  fit  voir  \n  de  nous  menues.»  fur  /.i  «»f  </f  /rç/ftvr 
Et  fuftulit  faintc  Cité  de  Ierufalem  ,  défendant  Ame  :  laquelle  cime  cft  alors  fort  élc- 
?n  momëm11  du  Ciel ,  venant  de  Dieu ,  laquelle  Auoit  uéc  t6c  la  elle  nous  dépei  nt  la  beauté 
magnum  te  U  clarté  de  Dieu  :  &  fit  Jf  tendeur  eftoit  admirable  de  /^rr mcfmc.quand 
Ôftendû  "mi.  fembUble  a  vne  pierre  frecieufe ,  comme  elle  cft  vnte  À  Dieu ,  Se  quand  clic  def- 
hi  ciuitatcm  vue  pierre  de  fa/pe,&  comme  du  criflal.  cend  de  fon  haut  cftat  par  humilité, 
faortam  le-  pour  cftrc  Efpoufc  de  Icfus-Chrift. 

(entama'  Ellccftclairc  comme  lclafpe,&  a  mcfmc  la  clarté  de  Dieu  (  car  tu  as  veu  au 
S  "1°  t  chapitre  4.  qu'il  donne  la fplcndcur  de  la  pierre  prccicufc  de  Iafpcà  Dieu  le 
tem  '  cUt.ta"  Pcrc  )  Se  elle  cft  nenc  U  ffanfparcntc  comme  du  criftal.  Et  apprens,  Philcdon, 

tem  D      -  '  11  *"  -'— L  :"  J  

Inmeo 

fimile  lapidi 
pictjof 
(mua 
iaXpidisfu 

et jftaiiom.  P  H 1  l.  l'attends  aucc  vnc  impatiente  îoye  la  belle  delcnption  de  cette  Ame 
hcurcufc,oudccette  ville  admirable  ;  qui  cft  illuminée  de  la  gloire  de  Dieu; 
Se  plus  claire ,  plus  tranfparcntc,  6c  plus  brillante  que  le  criftal. 

Evs.  Turcfouuiens  bien  que  le  nombre  de  douze  cft.  vn  nombre  parfait  , 
qui  reprefente  les  chofes  de  la  grâce  :au(fi  tu  vas  voir  que  dans  cette  belle  Cité, 
qui  peut  cftrc  ditte  la  Cité  de  la  Grâce  ,  tout  y  cft  compté  par  douze,  &mul- 
e  h  b  b   ciPli^      <^"ze  Pour  rcPrc^cntcr  ^ l  Amc  c^  cn  toutcs  «çons  remplie  de 

mutom  ma-  graCC. 
goam  At  al- 

SimST    Eûe  auoit  m  mur  &TAnd  &  h4Ut  *  c"  CcttC  hcurcufc  Cité  »  1ui  cft. l  In" 

duodecim-.ac  eftoient  douze  portes  :  &  aux  portes  terieur  de  l'Ame  toute  recueillie  en 

'TTod0'  douze  Anges  :  &  des  infirmions  où  Dieu,  cft  enuironnée  d'vnc  muraille 

nom'-  eftoient  les  noms  des  douze  Tribus  des  grande  &  haute ,  qui  cft  vne  Foy  con- 

na  micripta.  tnfans  d' i frael  firmee  Se  inébranlable  (  car  ie  taydic 

r.«Z^r  quclaFoyalcfoindctoutcslesfortU 

mioa auooe-  T  j  c__.L  ' 

cm  tribuom  ficationsde  la  ville  )  &  cette  haute  Se  forte  muraille,  ou  cette  r-oy  conrirmec  ; 

filioram  II- 


De.  :  &  qUCjc  naut  fciourdc  la  vraye  volupté ,  c'eft  la  plus  haute  partie  de  noftrc 
îe  lapidî  intérieur,  ou  la  cime  de  noftrc  Ame  ;  quand  elle  cft  éleuée  iufqucs  à  Dieu,  Se 
iofoiam-  parfaitement  vnicàluy,aciointc  par  mariageà  Icfus-Chrift  fon  Fils. &:  ce  haut 
fdiK  feiour,  c'eft  le  Palais  de  Dicu,qui cft  le  Roy  de  cette  ville  de  la  vraye  Volupté. 
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ne  peut  c lire  abbatuc  par  nulles  tentations, n y  cfcaladcc  par  les  Démons ,  ny  par 
l'imagination  mefme,qui  ne  peut  plus  nuire  à  ccrxc  Ame  \  Se  dans  les  quatre  fa- 
ces de  ces  grands  murs,  font  douze  portes,  qui  font  les  fortes  de  roraifen,p2t\cC- 
qucllcs  feules  on  peut  entrer  dans  1  intérieur  de  l'Ame.  Vne  Grâce  particulière 
de  Dieu  cft  à  chacune  de  ces  portes  de  l'Oraifon  :& chacune  aie  nom  dcl'vnc 
des  douze  Tribus  des  enfans  d'Ifracl,  qui  eftoit  le  peuple  eleude  Dicu.-c'cft 
à  dire,  que  l'Oraifon  cft  la  marque  des  Fidèles  Se  des  £leùs.  Mais  tu  vas  voir 
vn  m  y  itère  admirable:  car  tu  fçais  que  l'on  a  de  cou  ft  urne  décompter  tes  qua- 
tre parties  du  Monde,  ou  félon  le  cours  du  Soleil ,  en  comptant  l'Orient,  le  Mi- 
dy,  l'Occident  Se  le  Septentrion  -,  ou  en  oppofant  ces  parties  l'vne  à  l'autre,  l'on 
compte  lOricntSc  l'Occident,  le  Midy  Se  le  Septentrion  :  Mais  icy  le  fublime 
Euangcliftc  compte  félon  l'ordre  des  Oraifons  :  Se  félon  le  cours  du  diuin  Soleil 
des  Ames  :  Se  met  le  Septentrion  au  fécond  rang. 

Dm  cefli  de  l'Orient  /*/  y  M/oit  trois      Trois  de  ces  portes ,  dit-il ,  font  du  Ab  Oriente 
fortes  :  &  du  cofté  àc  l'Aquilon ,  trois    cofté  de  l'Orient  :  ce  font  les  trois  for- 
portes  :  &  du  cofté  du  Midy ,  trou  for-    tes  d'Oraifon  ,  lors  de  la  Conmerfion ,  pommti'jc 
tes  :  &  du  cofté  de  l'Occident ,  trois    quand  la  lumière  de  Dieu  commence  'b  AuAr<> 
fortes.  à  nous  éclairer ,  Se  chafle  les  ténèbres  «T'.b  Occafa 

de  la  nuit  de  l'Ame  :6c  nous  porte  au  P011*  ,,e'- 
Regret  d'auoir  offense  Dieu ,  à  la  Confepio*  des  péchez,  Se  au  ferme  propos  de    u,  ,rtil 
ne  plusorfcnfcr  Dieu  :  qui  font  les  trois  Ont  fins  purgatiues ■:  Se  elles  font  appel-  °rj»f»*'  f"m. 
lécs  icy  les  trois  portes  du  cofte  de  l'Orient.  x««m. 

Les  trois  portes  qu'il  compte  en  fuite,  font  du  cofte  de  l'Aquilon,  ou  di^   t»  t™ 
Septentrion ,  qui  cft  le  cofté  d»  froid,  Se  des  vents  les  plus  rudes.  Ce  font  les 
Oraifons  que  Dieu  nous  enuoye  après  la  Conucrfion ,  pour  la  bien  confirmer 
par  les  rudes  cprcuucs.  de  noftre  perfeucrance  :  Et  elles  font  de  trois  fortes  :  >  cV 

ou  froides  Se  arides,  ou  de  diffractions,  ou  tourmentées  des  rudes  vents  des  ten-  '*"" 
tattonsi&cefontlcs  or  m  fins  des  exercices  de  mortification  intérieure,  dans  les- 
quelles l'Ame  acquiert  les  vertus ,  Se  s'y  fortifie. 

Trois  de  ces  portes  font  du  cofté  du  Midy.  Ce  font  les  Oraifons  afeûiues  Se  éSSf£& 
ardentes,  après  que  nous  auons  furmonté  les  froidures ,  les  fechcrefîcs ,  les  di-  ftOùus. 
(fractions,  &:  tous  les  vents  des  tentations  :  dans  le  l  que  lies  Oraifons  afFccfrucs 
Se  ardentes, nous  fommes  échauffez  Se  brûlez  de  l'Amour  diuin  Et  ces  Orai- 
fons font  de  trois  fortes  \  à  fçauoir  de  M  éditât  ions ,  où  nous  confiderons  les  my-  Jk^^a, 
ftercs  de  la  V  îc  Se  de  la  Mort  de  Noftre-  Seigneur,  Se  toutes  les  bontez  de  Dieu,  ajaM*. 
&  toutes  nos  ingratitudes;  par  lcfquclles  Méditations  nous  allumons  le  feu  de 
l'Amour  de  Dieu.  Puis/ Affilions  que  nous  élançons  versoieu,  quand  le  feu 
cft  allumé  par  les  Méditations.  Puis  de  Refeintions  que  nous  conecuons  d'ay- 
mer  Dieu  (cul,  &  toutes  chofes  pour  l'amour  de  luy  (cul.  Et  ces  trois  fortes  d'O- 
raifons,<&  Méditations,  d'Ajft citons ,6e  de  Refeintions,  font  les  Oraifons  ardentes, 
reprefentées  par  le  Midy  , 'qui  eft  brûlant.  • 

Les  trois  autres  portes  de  l'OraifonJbnt  du  cofte  du  Soleil  couchant.  Ce  font    t™  (kw 
les  oraifons  rw>/*r  / ,  dans  lcfqucllcsT^/fWfw»/,  qui  eft  le  Soleil  de  F  Ame,  *°'*'[tn> 
femblcccflcr  d'agir,  fecouchc.&fcrcpofc.  Et  ces  Oraifons  font  de  trois  fortes;  Vm,m"' 
Ou  de  Contemplation ,  quand  l'Entendement  quitte  le  raifonnement,  Se  ne  fait 
que  contempler  Dieu  d'vncfimpleveUe  par  la  Foy,  en  y  ioignant  vn  amoureux 
regard  de  la  Volonté.  Onde  Recueillement,  quand  Dieu  par  fa  pure  bonté  at-  c«utm*U- 
tirc  l'Ame  lui  naturellement,  fufpend  fespuiftanecs ,  Se  enuoye  le  doux  fom-  tun,Rtt>«,!it- 
meilde  l'Efprit,  pourl'vnir  à  foy,  &  le  reueftir  de  vertus  Se  de  grâces  dans  """i 
cét  alToupiflcmentmefraCiiufquesàcequ  il  donne  la  force  aux  puiflanecs  de 
l'Ame  ,  de  s'vnir  à  luy  cftant  rcucillccs ,  &:  de  porter  Dieu  mcfmc.  Ou 

Y  hj 
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d'union  parfaite^  quand  les  puifianecs  c flanc  réucillécs ,  6c  toutefois  demeurant 
muettes,  ondaforcc.de  goufter  Dicu,&deiouir  de  Tes  diuins  cmbra/Tcmcns. 

PHil.  O  Eufcbe ,  que  ces  quatre  clafles  d'Oraifons,  dont  chacune  enade 
trois  fortes, ont  vn  ordre  admirable  :6c  que  cét  ordre  cft  bien  reprefenté  par  l'O- 
rient ,  le  Septentrion, le  Midy  ,6c  l'Occident.' 

£  v  s.  le  t'ay  parlé  plus  au  long  de  toutes  ces  fortes  d'Oraifons ,  dans  l'appar- 
tement de  l'Oraifon,  quand  nous  eftionsdansia  demeure  des  Filles  delà  Chari- 
té prcuoyant  bien  qu'en  ce  licu-cy  ic ferois  accablé  par  les  grandes  matières  de 
ce  Chapitre ,  6c  que  ic  n'aurois  pas  loifir  de  te  les  déduire. 

Pu  il.  Helas  :  Eufcbe,  quand  arriueray-ie  à  cét  heureux  pais  de  l'Occident; 
où  l'Entendement,  qui  cft  le  Soleil  de  l'Ame ,  le  couche  Se  fc  repofe  ;  6c  cft  com- 
me cnfcuely  dans  l'Océan  du  fommeil  Spirituel ,  6c  tout  abyfmé  en  Dieu,  com- 
me dans  vn  Océan  de  délices  îO  doux  Occident,  bien  plus  heureux  6c  plus 
agréable  que  le  plus  bel  Orient! 
L"  oté0*i  E  v  s.  Ce  font  là ,  Philcdon ,  ces  Indes  Occidentales ,  où  l'on  trouue  cét  or 
T'ud'  P^13^^  >  l'on  goude  &  que  l'on  fauourc ,  qui  guérit  toutes  fortes  de  mala- 
éMafc».  dics  ,  6c  qui  cft  le  comble  de  toutes  délices  -,  6c  duquel  ic  te  parlay  dés  le  ptemier 
de  nos  entretiens.  Ettcfouuicns-tuquefurla  demande  que  tu  me  fis  pourquoy 
ces  Indes  s'appclloient  Occidentales ,  plutoft  qu'Orientales  ,  ic  ne  voulus  pas 
alors  t'en  dire  la  raifon  :  parce  que  ton  cl  prit  n'eftoit  pas  encore  capable  de  com- 
prendre de  telles  merueillcs.  Maintenant  tu  fçais  pourquoy  on  ne  trouue  de  ecc 
or  de  fi  grand  gouft ,  que  dans  les  Indes  Occidentales  :  car  on  ne  le  trouue  que 
du  cofte  de  l'Occident;  lors  que  l'Entendement,  qui  cft  le  Soleil  de  l'Ame,  fis 
couche  6c  fc  repofe  -,6c  que  Dieu  fait  goufter  à  l'Ame  mille  délices  dans  cette 
quiétude. 

P  h  il.  Il  cft  vray  que  dés  ce  premier  iour  mon  cfprit  aueuglé  n'eût  pas  efte 
capable  de  fupporter  vne  telle  lumière. 

Evs.  Voyons  maintenant  la  fuite  de  ladefeription  de  cette  mcrueilleufe  vil- 
le de  l'Intérieur ,  ou  de  l'Ame  pleinement  en  grâce. 

cilu^'V      ^'  n,ur  ^'  'a        *  ^0U2C  f000*6"       Le  mur  inexpugnable  de  la  Cité  de 
tt"  faili"  mens  i  dr  en  tes  fondement  fut  les  dou-    Y  Ame ,  qui  cft  la  Foy  j  a  douze  fonde- 
mcnuduoHc-  jx  noms  des  douze  Apoftres  de  l'A-     niens.  qui  (ont  les  douze  articles  duSym- 

fi'râaoJec'in  gncau-  .  Me  compofé  par  les  douze  Apoftres  de 

nomma  duo.  Icfus-Chrift  i  fur  lcfquels  articles  la 

g*-  Foy  de,  Chrcfticus  cft  fondée. 

Et  quilo-  Et  celuyejui  pAtloit  émet  moy  émit  vne  La  Grâce  qui  parle  au  dedans  de 
clm*  Tabe  '  cannc  "  ""/"'er,  Qui  efioit  d'or  t  pour  me-  nous,  a  vne  toife  d'or ,  c'eft  à  dire ,  vnc 
bat  râeofuti  forer,  la  Citc,c£  les  portes,  c^ion  mur.    mefurc  félon  la  Sdgejjc  celejle ,  pour  mc- 

arundincan,  furcr  felon  lcs  L01X  Jc  ccttc  SaBClTc 

aaicam  .  »r  r    ,  .,  _  .  & 

«i.ftuciut  e-  ieulcmcnt,  Se  1  Ame ,  6c  les Oratfons ,  6c 

uitâttm  ,  &  Ça  /•« 

porta»  eioi,  V  ' 
te  murum 

Et  ciuita»  in    La  Cite  tîi  plantée  fur  v»  quart  é  ;  &      Cette  fainte  Cité ,  ou  cette  Ame  pie  t- 

m  eft.se  Çon  ./*  ligueur  tH  égale  i  fa  Urgent  ;  &  il  nement  en  <fn«-r,cftalfifc  &plantéefur 

Rjcado  etn  me  fur  a  U  Cité  auec  fa  canne  d'or  s  &  U  vn  cube  ou  quarté  parfait;  ce  qui  fait 

uWfcftlâiiî'u- ******  quelle  efieit  de  douze  mille  lia-  voir  la  iuftice  ,égalité ,  6c  foUdité ,  de 

*o  :  ic  men-  des  i  ty  tjne fi  longueur,  fa  profondeur  ,&  quelque  fens  qu'on  la  confidere  ;  6c  fc 

uiem'de  t'*-/^  logent  fi**  *" &*!**•  mefurantcllc-mcfmc  par  la  mefurc  de 

nindioc  au-  la  Grâce  feulement  (  car  par  la  mefurc 
"u'odeem*11'  d'^c-mcfmc , elle  ne  s'eftime  qu'vn  néant  )  clic  fc  trouue  également  &:  abon- 


• 
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dammcnt  en  grâce  de  toutes  parts.  ConGdcrc ,  Philcdon,  quelle  eft  la  grandeur  ^udo?*!. 
6c  la  hauteur  de  cette  faintc  Cité,  ou  de  cette  Ame  heureufe.  Tu  fçais  que  Ici  «wdo.sçU- 
chofes  de  la  grâce  fc  comptent  par  douze ,  puis  fc  multiplient  par  mille ,  qui  font  «"lua  funV 
douze  mille i puis  par  douze  fois  douze  mille;  &  ainlî  touuours  pandouze  de  i»r*6x««/# 
plus  en  plus:  de  forte  que  tu  vois  icy  que  cette  fainte  Cité  .ou  cette  Ame  heu-  *,f*»**»tr*- 
rcufc,cft  dans  vncprodigicuiccltenduc  de  grâces  de  toutes  parts  ;  puis  que  cet-  ,/>„„. 
te  eftenduccft  de  douze  mille  ftadesen  longueur;  de  douze  mille  fades  en  lar- 
geur, qui  font  douze  mille  fois  douze  mille  en  fupcrnciei&  de  douze  mille  fta- 
desen profondeur ,  qui  font  douzcmillc  fois  douze  mille  fois  douze  mille.  Vov 
donc  combien  profondément  elle  eft  fondée  en  la  grâce. 
P  h  i  L.  O  prodigieufe  profondeur  de  grâce  ! 
E  v  s.  Tu  vas  voir  maintenant  la  inclure  de  la  Foy. 


Et  mental  eft 
mutum 


Et  il  mefura  la  hauteur  de  fon  mur ,     La  hauteur  de  fon  mur,  qui  eft  la  Foy, 
qui  elt  de  cent  quarante  quatre  audits ,    eft  de  cent  quarante  quatre  coudées ,  centam  qu«- 
febm  U  mejûre de  l'Homme,  (fut  ejf  telle    qui  font  douze  fois  douze  coudées  »  &:  ?J*l",*b'î,l£ 
de  l'Ange.  chaque  coudée  eft  la  mefure  d'vn  mou-  mm  .  meofu- 

uemem  de  la  Foy  :6c  ces  mouuemcns  ,1n^°^k"^,n'_ 
de  la  Foy  (ont  grands ,  à  proportion  de  lamefurcde  laCréte.  Car  félon  que  la  gc'u. 
Grâce  eft  grande ,  les  mouucmcns  de  la  Foy  font  grands  aufli  :6c  auili  la  hauteur 
de  la  Grâce ,  eft  félon  la  hauteur  de  la  Foy.  • 

La  ftruclure  de  fon  mur  eft  delà  pierre  Le  mur  de  cette  Cité  eft  fair  de  Iaf-  **««•  *«- 
de  Iafpc  :  &  toute  la  Cité  «y?  or  pur ,  pc:  c'eft  àdi  rc,quc  la  Foy  de  cette  Amt  e^'e^u"* - 
fcmklable  à  dm  vent  fur.  eft  claire  6c  illuminée  de  m  eu  me/me,  •'<•  m';." ic  '• 

qui  eft  rcprcfcncé  par  le  Iafpc ,  6c  dont  JS^** 
la  prefenec  continuelle  éclaire  continuellement  la  Foy ,&  luy  donne  des  clarrez  maodum  fi- 
admirablcsdans  fesplustencbrcux  Myfteres.  Et  toute  la  Cité  eft  vn  or  pur,clak  "[^j*1"0 
6c  tranfparcnt  comme  du  verre:  c'eft  à  dire,  que  toute  la  fubftance  de  l'Ame  (cm- 
blc,n'cftrc que  plus  que  Sagtjjè  telefte,  pure  6c  illuminée. 

P  H  i  l.  O  Eufcbc ,  tu  calcue s  mon  cfprit  dans  le  Ciel  mefme ,  en  me  faifant 
la  riche  description  de  cette  Ame  heureufe. 

E  v  s.  Tu  vois  bien  maintenant  que  les  riches  Palais  des  Faux-bourgs,  6C  ceux 
de  la  Foy ,  de  l'Efperancc  6c  de  la  Charité,  que  tu  trouuois  û  beaux ,  ne  font  rien 
en  comparaifon  de  cette  heureufe  6c  admirable  Cité  de  l'Ame  en  Grâce  t  Mais 
tu  vas  bien  voir  encore  de  plus  grandes  mcrucilles.-car  on  met  d'ordinaire  les 
chofes  les  plus  prccicufcs,  dans  les  lieux  où  l'on  fc  plaift  le  plus  d'habiter,  pour 
eftrc  veuës  fouucnt  :  Mais  icy  les  pierres  prccicufcs  (ont  prodiguées  à  vn  tel 
point,  qu'elles  font  mcfmc  enchafsées  dans  les  fondcmens  du  mur. 

Les  Fondcmens  du  mur  de  la  Cité,      Nous  auons  déjà  veu  que  les  douze  & 

font  ornez,  de  toute  pierre  fretteufe.  Fondcmens  du  mur  de  la  Foy ,  font  les  *™'l0^~ 

douze  Articles  <Ju  Symbole  des  apo-  !»pid«  pi«- 
ftrcs;&voicyqucccs^*i*/fr//V/tv  diuins,fontautantdc  pierres  prccicufcs.     uaXa  onrtH- 


Le  premier  Fondement ,  c'tft  le  Iafpc.      Le  premier  Article  du  Symbole ,  te  |»JP' 

eroy  en  Dieu  le  Père  tout-  pmffàm ,  Créa-  ' 
ttur  du  Cul  &  de  la  Terre ,  eft  reprefenté  par  la  pierre  prccicufc  du  Iafpc;  &  nous 
auons  veu  dans  le  quatriefmc  Chapitre  de  ce  Liurc,queDicule  Pcrcy  eft  repre- 
fenté fcmblablc  à  la  pierre  prccicufc  du  Iafpci  laquelle  par  fon  grand  éclat,  6c  par 


Fuodamcn- 
imum, 


Second  ta 
fipphiiut  ; 


Tcrtmm 
clulccdo- 
mui  : 


Q  .vi,  m  . 
fmaragdu»  : 


Quinuim, 
fnootiix  : 


Sexium,  fa:- 
diu>: 
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fa  viuc  fplendeur ,  marque  la  Diuinitc  du  Créateur  ;  &  par  fes  diuerfes  couleurs, 
marque  fes  diuerfes  mcrucillcs  qu'il  a  mifes  dans  coures  fes  créatures. 

Le ficond ,1c  Saphir.  Le  fécond  Arcicle,£/fv»  Iefitt-Cl/rifl 

fin  Filsvninue,Nofhe  Seigneur ,  cft  rc- 
pre  fente  parle  Saphir  eclefte,  qui  cft  plein  de  points  ou  d'eftincellcs  d'or;  car 
Me/he  Seigneur  e/l  celefte ,  citant  Fils  de  Dieu,  &  cft  la  SagcrTc  du  Perc  :  Et  la  Sa- 
ge fie  celefte  eft  représentée  par  l'or. 

Le  trt  'tjitfme ,  le  Calcédoine.  Le  troificfme  A rticle,  <>>ui  a  eftécon- 

cem  du  Saint  Efirityné  ae  la  y ierge Ma- 
rie, cft  reprefenté  par  le  Calcédoine ,  qui  eft  vne  cfpccc  dcfcarbouclc  flam- 
boyante, pour  fignificr  l'amour  du  Verbe  éternel ,  de  .s'eftre  incarne  pour  fau- 
ucr  la  Nature  humaine. 

Le  quatritfme ,  1  Emeraude.  Le  quatricfmc  Article  du  Symbole , 

A  finffrri  fins  Pila  te ,  a  efté  crucifié jnort 
&  enfeuely ,  eft  reprefenté  par  l'Emeraude,  qui  citant  vcrte,&  rcioiiiflantla  veue', 
fignific  ÏEfperance  :  parce  que  toute  noftrc  clpcrancc  n'eft  fondée  que  fur  la  Paf- 
1 1  on  &  fur  la  Mort  de  Noftrc-Seigneur. 

Le  cinqun 'fine  ,1c  Sardonyx.  Le  cinquicfmc  Article  du  Symbo- 

le ,  Eft  dcfîendu  jux  Enfers ,  le  troifiéme 
iour  eft  reffuftitc  des  morts  ;  eft  reprefenté  par  le  Sardonyx ,  dont  le  nom  cft  com« 
pofé  de  la  Sardoinc,  &  de  l'Onyx  ,parcc  qu'ilrougit  comme  la  Sardoine,& cft 
meflé  d'vne  blancheur  éclatante  comme  l'Onyx.  La  rougeur  fignific  l'Amour 
&la  Charité  de  Iefus  Chrift.dc  defeendre  aux  Enfers  pour  déhurcr  fes  Pcrcs: 
&  la  blancheur  éclatante,  fignifie  la  gloire  de  fa  Rcfurrccîion. 

Le  fixiéme ,  la  Sardoinc.  Le  fixiéme  Article  du  Symbole ,  Eft 

monté  aux  deux ,  eft  ajsis  a  la  dextrt  de 
Dieu  fin  Pere  tout  -  fuijfant ,  d'où  il  viendra  iuger  Us  viuans  &  les  morts  ;  cft  repre- 
fenté parla  Sardoinc ,  qui  cft  fcmblablc  à  la  Chair  humaine, rouge  &  refplandif- 
fante  ce  qui  marque  la  gloire  de  la  Nature  humaine  ,qui  monta  au  Ciel  en  U 
faime  Humanité  de  Icfus-Chrift;  &:  fa  colère,  quand  il  viendra  du  Ciel  au  iouc 
cpouuantable  du  Iugcmcnt. 


Septimum, 
chiyfoh- 
ihui  : 


Oâauum 
be/yllm  : 


Le fiftiéme,  le  Chryfolitc. 


Le  fepticme  Article  du  Symbole ,  le 
croy  au  Saint -Efpnt  ;cft  bien  reprefen- 


té par  le  Chryfolitc,  qui  brille,  &  qui  pétille  comme  du  feu  :  parce  que  le  Saint 
EJprit  cft  la  lumière  &:  l'Amour. 

Le  huitième ,  le  Bçril.  Le  huitième  Artidc,L«  fainte Egli- 

fi  Catholique  i  c&  bien  reprefenté  par  le 
Beril ,  qui  eft  clair  &  pafle ,  te  qui  a  la  vertu  de  conferuer  l'amour  coniugal  :  par- 
ce qucl'Eglifeeft  éclairée  du  S.  Efpnt ,  qui  l'illumine  &  la  conduit  :  Et  elle  cft 
paflc,i  caufe  des  afflictions  6c  des  perfecucions  dont  ellc|cft  agitée  .  mais  elle  cft 
confoléc  par  fon  Efpoux  Icfus-Chrift ,  auquel  elle  cft  fidèle. 


Nouum ,  to« 
pizini  : 


Le  neufiéme,  la  Topafc. 


Le  neufiéme  Article* ,  La  Commu- 
nion des  Saints  t  cft  reprefenté  par  la 

Topafc 
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Topafc,  fcmblable  àl'Or  des  Aftrcs  du  Ciel ,  Se il'or  dans  la  fpunuife  j  oc  qui 
rcprcfcnccrVnion  des  Saints  du  Ciel,  aucc  ceux  de  la  Terre.  Ceux  du  Ciel,  y 
font  brillants ,  comme  des  Aftrcs ,  Se  ceux  de  la  Terre  y  font  éprouuez ,  comme 
l'or  en  la  fourrai  Ce. 

Le dixième ,1c  Chryfoprafc.  Le  dixième  Articlf, La  Remtjuon  des 

c        n'  ,o~|.     ^   ? ^'cft/7r^P«^Chryfoora-  fh^pT..' 

fc,  qui  cft  vert ,  aucc  vn  Iuftre  d  or  ,•  fie  a  la  vertu  de  fortifier  la  veuë ,  Se  de  faire  ®* 
d'vnc  perfonne  trifte  vnc  perfonne  gaye  :  car  le  Sacrement  de  Pénitence  fortifie  la 
vcuc,pour  voir  iufqu'au  fonds  de  nos  péchez,  &  de  trille  que  l'on  eft  par  la 
contrition,  nous  rend  réiouis  par  larfcurance  du  pardon. 

WmÀimt,  l'Hyacinthe.  L'vnziémc  Article  du  Symbole,  U  v-d^aum. 

RefarretltêB  deU  Chair ;  t  II  reprefente  hr*«»'»>u»  ' 
par  l'Hyacinthe,  lequel  a  la  vertu  de  faire  leucr  la  paille ,  comme  l 'A  mbre.  Au  Ifi 
la  Rdurrcdion  fera  rclcuer  la  Chair ,  qui  cft  bien  lignifiée  par  la  paille . 

le  douzième ,  l'Amcthyftc.  Enfin  le  douzième  Article  du  Sym-  DaoHec;»û, 

bolc,  La  Vie  éternelle  ,  cft  bien  repre-  aniclhrAu»- 
fente  par  l'Amcthyftc,  qui  eft  d'vnc  couleur  de  rofe  brillante,  &  répandant  des 
fiâmes:  parce  que  la  vie  éternelle  cft  vnc  félicite  compofee  de  lumière  Se  d'a- 
mour. 

P  h  i  l.  Ic  ne  puis  aflez  admirer  la  iuftcflè  des  beaux  rapports  de  ces  douze 
pierres  precieufes,  aucc  les  douze  Articles  du  Symbole,  qui  Ibntlcsdouzc  Fon- 
dcmcns de  laFoy. 

Evs.  Apres  auoir  parle  des  douze  Fondcmcns  du  mur  inébranlable  de  la  Cf,  étmxtf 
Foy ,  dont  la  Cité  de  l'Ame  en  Grâce  eft  fortifiée ,  Se  qui  la  rend  indomtablc ,  '«*'"VC!r 
nous  allons  voir  encore  la  defcription  particulière  des  douze  portes  dont  il  a  déjà         ;  fM 
parlé,  qui  font  celles  de  l'Oraiion.  Et  tufverras  que  fi  les  fondcmcns  de  la  Foy  p5û$ïïï" 
font  douze  pierres  precieufes ,  les  pertes  de  l'Oraiion  font  douze  perles. 

P  h  il.  Que  tout  cft  riche  dans  cette  Citcl&  fi  fes  fondcmcns  font  fi  précieux,  Et  mimu 
èe  fes  portes  fi  belles ,  de  quelle  matière  pourra  eftre  le  dedans  de  la  ville,  Se  le  **  Vo- 
Palais  mefme  du  Roy  ?  2BK*"" 

E  v  s.  Ce  dedans  cftcncorc  infiniment  plus  riche .-  carc'cft  Dieu  mcfme.Mais 
voyons  les  choies  par  leur  ordre ,  Se  parlons  de  ces  portes  de  l'Oraiion. 

Les  demut  Portes  fint  d**ze  perles  :  Tu  vois  donc  que  chaque  porce.c'cft  Et  iaod  . 
&  chaque  Porte  eft  d'vme  feule  ferle.        adiré ,  chaque  forte  d'OraiJè»  ,cft  vnc  porV" 

perle. Et  tu  me  dcmanderas.peut-cftre  iaoAstim 
comment  vne  perle  peut  leruir de  porte,  Se  comment  vnc  perle  peut  cftrcaiTcz  run.,p«<ît>- 
grandefif  affez  grofle,  pour  feruir  d'vnc  porte.  letediray  prcmjcrerocntquc  ces  enj3,:âi  fin- 
riches  perles  ne  naiftcnt  pas  dans  des  coquilles  de  la  Mer  .-mais  dans  le  Cicl,&  f^nf  «"«a* 
font  d'auunt  plus  grandes  &plusgroûes  que  celles  de  la  Mcr,quc  le  Ckl  eft  plus  R0,'1«1»'g»- 
grand  que  toute  la  Mer  &:  que  toute  la  terre  cnfemble.  Ic  te  feray  fçauoir  dm* ttmfa. 
incontinent  comment  elles  pcuuent  feruir  de  portes  î  mais  maintenant  tu  dois  dt  fo. 
fçauoir  pourquoy  l'Orsufon  cft  vnc  perle.  La  nufon  cft  que  l  Oraifon  cft  le 
Royaume  des  deux  :  c'eft  à  duc ,  le  Royaume  des  Ames  :  car  c'eft  par  l'Oraifon 
que  les  Ames  régnent,  Se  font  maiftrefles  des  Sens  ;Se  que  Dieu  regneen  nous 
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auec  noftrc  Ame  ;  Et  eu  as  oiiy  dire  dans  rEuangile,quc  le  Royaume  des  Cicux, 
qui  cft  l'Oraifon,  cft  lémblable  à  vne  riche  perle,-  &  que  quand  vn  Marchand 
qui  cherche  de  belles  perles,  en  acrouuc  vnc  precicuic,il  vend  touc  ce  qu'il  a 
pour  l'acquérir.  Audi  cft  il  certain  que  quand  vnc  Ame  cft  paruenue  iufques 
a  acquérir  l'Oraifon ,  &  cft  entrée  par  cette  belle  porte  au  dedans  d'elle  meune; 
clle vend  tout:  «lie  quite  toute  autre  polTcflîon  des  chofes  de  la  cerre  ;  Se  ne 
veut  plus  pofleder  que  cette  riche  perle  :  parce  qu'aucc  l'Oraifon  elle  peut  ac- 
quérir tous  les  tteforsdu  Ciel,  qui  font  bien  plus  précieux  que  tous  ceux  de 
la  Terre. 

P  H  i  l.  O  Eufebe,  tu  me  donnes  de  l'amour  de  plus  en  plus  pour  cette  bel- 
le Se  riche  Oraifon. 

Evs.  Nul  nepeutaftez  nyen  dire  nyen  connoiftre  le  prix:  Mais  entrons 
dans  la  fainte  Cité  par  vnc  de  ces  belles  portes ,  ou  de  ces  riches  perles  ,  Se 
voyons  comment  clic  cft  riche  aufll  par  le  dedans. 

Et  pUwa       La  place  de  U  Cite  efl  d'or  pur,     Tu  vois  que  le  pauc  de  la  grande  pla- 

«tmutu  au-  ,        r  J         r  t  ,      r  &  r 

mm  mundû,  &  tranj parent  comme  du  verre  très-  ce  delà  Cite  cita  or  pur,  clair,  &bril- 
umquam  »i-  f/4/r.  iaoc  comme  ecluy  des  Aftrcs  -,  &:  tranf- 

cuium  parent  Se  net  comme  du  criltal.  C  clt  a 

dire  ,  que  l'Ame  en  Grâce  cft  comme 
fanée  deSagejfettUfie. 

non  »id?P!n  ?*  **  feint  de  Temple  dans  Le  Palais  ou  le  Temple  de  Dieu 
ca:Dominu$  cette  Cité  :  car  le  Seigneur  Dieu  tout-  dans  cette  Cite  ;  c'eft  à  dire  ,  tinte- 
omnipScn'.  t*ifi#  t/Ji*Tcmf/et&l'Afficau.  rieur  de  l'Ame  en  Grâce,  c'eft  Dieu 
tempiom  il-  me l rac  :  qui  cft  le  Roy  de  cette  ad- 

A"nu»ft  '  *  m'rar,'c  v'^c  de  'a  vraye  Volupté  :  Se  lefus-Chrifl  fon  Fils ,  qui  cft  vn  fcul  Dieu 

auecluy.  Carc'eft  Dieu  mcfme  qui  cft  le  palais  Se  le  Roy,lc  Temple  &  le  Dieu 

tout  cnicmble. 

Phil.  Quel  admirable  Palais  '.Se  quel  augufte  Temple/ 

noo'tgèt'fô-  &  '*  Cite  n'a  p«  befoin  de  Soleil,  Evs.  Cette  fainte  Ame  qui  cft  cn- 
îc, neque  lu-  fjy  de  Lune, pour  t éclairer  :  carUclar-  tréc  au  dedans d'cUe-mcfmc  par  l'O- 
»?  «  "«m  '  4?  t>ien  l'tUKmine  t  &  fa  lamfe ,  c'eft  raifon ,  n'a  pas  befoin  d'eftre  éclairée 
dama»  Dei  l' Agneau.  ny  de  t  Entendement ,  ny  de  l'Jmagina- 

Srjjj't  1  car  la  splendeur  de  Dieu  mcfmc 

trma'eiuieft  illumine  l'Ame,  laquelle  n'entre  dans  le  lieu  le  pluslccrct  d'cllc-mcfmc,  que 
AKno,•  par  la  Volonté  guidée  par  laFoy.pour  aimer  Dieu,  Se  pour  en  cftrc  aimée.  De 
lotte  que  Dieu  mcfmc  luy  fert  de  Soleil ,  ou  d'Entendement  :  Se  Iejus-chriftcfk 
la  lampe  q ui  éclaire  cette  A  me  parmy  les  ténèbres  de  la  Foy  :  parce  que  c'eil  luy 
qui  conduit  la  Foy, &quifcrtà  l'Ame  de  Lune  pendant  la  nuit,  c'eft  adiré,*/" /- 
magmation.  Et  faintlcanditcnfon  Euangilc, que  Noftrc  Seigneur  cft  lalumu- 
re  qui  luit  dans  Us  ténèbres. 

P  m  i  l.  le  fuisébloiiy  de  toutes  ces  lumières. 


îabum"1  en"    Et  lcs  lacions  marcheront fous  cent       Evs.  Voy  maintenant  que  Us 

tei  m  lamine 

lumière.  Pafions  naturelles  ,  qui  font  U  Dejtr, 

ta  Crainte  ,  la  Joye  &  la  Douleur  , 
ne  marchent  plus  que  fous  cette  celcfte  lumière  de  Dieu  Se  de  Iefus-Chrift: 
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parce  que  l'Ame  ne  defire  plus  que  Dieu,  ne  craint  plus  que  Dieu, n'a  plus  de 
ioyc  qu'en  Dicu,& n'a  plus  de  douleur  que  pourauoir  oftense  Dieu. 

Et  les  Rois  de  la  tetre  apportent       Et  Us  Sens,  qui  font  les  Rois  delà   Et  re«e» 
leur gltire & leur  honneur  en  elle.  terre  de  U  Sen/udùté,  crnploycnt alors  g^^anf 'foi 

à  l'envy  toutes  leurs  puillanccs  Se  tous  &  honotem 
leurs  plaifirs ,  pour  apporter  de  nouuellcs  ne  lie  lie  s  dans  l'Ame:  parce  que  les  ln  ,lu'n• 
yeux  n'ont  plus  de  regards  pour 'les  chofes  du  monde  -,  Se  ne  fc  plaifcnt  plus  à 
confîdcrcr  les  mcrucillcs  de  Dieu ,  que  pour  en  adrrîircr  l'Authcur  ,&  pour  en 
faire  vn  pur  rapport  à  l'Ame,  afin  qu'elle  loiie  cet  Authcur,&  le  beniit'e.  Les 
oreilles  n'aiment  plus  a  oiiirque  les  louanges  de  Dieu;  qu'à  les  rapporter  à  l'A- 
me, Se  qu'à  entendre  parler  de  Dieu.  L'odorat  n'aime  plus  que  l'odeur  de 
l'encens  que  l'on  offre  à  Dieu.  LeGouft  n'aime  plus  que  les  celeftes  faucurs 
dont  ce  bon  Dicufauorife  quelquefois  l'Ame.  Et  l'Attouchement  n'aime  plus 
à  s'attacher  qu'au  bois  de  la  Croix  de  Icfus-Chrift ,  Se  ncfcplaift  plus  qu'à  inci- 
ter l'Ame  à  s'y  attacher  aucc  luy. 

Et  Ces  portes  ne  feront  fins  fermées      Voicy  qu'il  parle  encore  de  ces  por-    Et  port» 
durant  le  tour  :  enr  il  n'y  a  point  U  de    tes ,  qui  font  les  Orâtfons  -,  Se  dit  qu'en  âj^JJ^ 
nuit.  l'cftatoù  cil  cette  Ame  heureufe,  les  ,,cr  jKra  , 

portes  de  fes  Oraifons  ne  feront  plus  "°*  ««« 
fermées,  comme  elles  eftoient  pendant  le  fommeil  des  puiHanccs  de  l'Ame  :      e,K  ll~ 
car  il  n'y  a  plus  de  nuit;  Se  lcioury  duretouuours.  Ainûces  portes  n'edant  plus 
fermées  le  iour,  Se  le  iour  durant  toufiours ,  elles  ne  font  iamais  fermées  :  parce 
que  l'Ame  parfaitement  vnic  à  Dieu  ,&  citant  continuellement  en  fa  prefen- 
cc,  Se  capable  de  porter  par  laFoy  laveue  de  cette  ci  un  ne  prefence  ;  entre  en  c«mmmt 
clic- incline  à  toute  heure  &  à  tout  moment  par  l'Oraifon  ;&:  fcprefcnteàtout  ''«*«n  Ut 
moment  à  Dieu  ;  Se  Ce  met  à  tout  moment  entre  les  bras  de  Dieu.  Et  ie  vay  '"V*  **  to~ 
t  apprendre  maintenant  ce  que  tu  voulois  lçauoir  ,  comment  soutirent  ces  /#•»  À*,fnUt. 
portes  de  l'Oraifon ,  qui  font  des  perles.  Ce  font  là  ces  portes  éternelles  qui    ^  n 
le  hauffent&fc  leuent,  par  lefqucllos  entre  le  Roy  de  gloire  >  comme  oauid  p0rta,  p'rin. 
le  dit  en  vn  Pfcaume.où  il  les  appelle  auffiportcsPrinccircs,àcau(èderhon-  ««t*» 
ncur  qu'cllesont  de  faire  entrer  à  toute-heure  ce  fort&puilfantRoy  degloi- 
re.  Ces  portes  font  éternelles  t  c  e  II  à  dire,  elles  font  alors  éternellement  ouucr-  »«■ 
tes ,  après  qu'elles  ont  efte  haufsées  Se  cflcuécs  par  le  Saint- Efprit  ,  quand  *** 
l'Ame  cil  pleinement  en  Grâce.  Car  tu  dois  fçauoir  que  ces  belles  Se  hches 
portes  de  l'Oraifon ,  ne  s'ouurcnt  pas  par  le  codé  ,  comme  la  plufparc  des 
portes  ,  ny  ne  Ce  baillent  pas,  comme  des  ponc-lcuis  :  mais  elles'  fc  hauflent  Se 
Ce  leuenteomme  la  bondcd'vn  cftang.  Et  Dauid  dit  aufli.  HaulTez  vos  por- 
tes PrincclTcs  :  eflcuczvous ,  portes  éternelles ,  pour  faire  entrer  le  Roy  de 
gloire  • 

PHii.  Et  comment  fc  hauflent  ces  portes ,  ou  ces  perles  ? 
E  v  s.  Tu  fçais  que  les  perles  font  ordinairement  percées  ;  Se  que  l'on  y  pafTo 
vnfîl  pour  les  arrefter.  Or  ces  belles  Se  grolTcs  perles  de  l'Oraifon,  ont  chacune 


:  par  cette  porte  ouuertc;  Se  le  Roy  de  glc 
me  temps  auec  clle,pour  faire  fon fciour,&  cftablir fon  Thronc  datis  cette  Ame. 
Mais  quand  l'Ame  cil  parfaitement  vnie  à  Dieu  ,  la  perle  cft  toujours  tenue 
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haute  parle  Saine  ETpiit,qui  la  rient  continuellement  eleuée  ;  Se  ainfi  la  porte  de 
l'Oraiioncft  toufiouts  ouuerte  ,&£  ne  le  ferme  iainais:car  l'Ame  cft  toujours 
en  Dieu ,  Se  en  Oraifon. 

P  h  i  L.Tu  me  rauis  de  m'apprendre  l'explication  de  ces  portes  princefles  Se  éter- 
nelles ,  qui  fe  hauftent;  Se  danslefqucllcscAe  le  Roy  de  gloire. 
Evs.  Suiuons  la  diurne  Allégorie  de  ce  mcrucillcux  Chapitre. 

Et  on  apportera  en  elle  U  gloire  &  l'htn-      Let  Sens  qui  font  les  Rois  de  la  S  c  n  - 
lot  lî!"™  *r*r  ^C5  Nations.  fualité ,  ont  déjà  apporté  leur  honneur 

onoré  geo-  Se  leur  gloire  dans  cette  Ame  heu- 

un>«niiii.  reufe:  maintenant  il  dit  que  let  Pafiont  naturelles  apportent  auflî  en  clic 
leurs  puiftanecs ,  Se  leurs  plus  beaux  mouuemens.  Car  elle  fe  plaift  à  élan- 
cer fouuent  des  Defirs  de  feruir  Dieu  ,  de  fouffrir  pour  luy  ,  de  l'aimer  en- 
core dauantage  ,  &  de  le  voir  dans  fa  gloire.  Elle  fe  phi  11  dans  les  crainte* 
qu'elle  a  de  ne  luy  eftrepasagreablc,&d'auoir  encore  des  deftauts.  Elle  Ce  plaift 
dans  /.;/<;><•  dVihe  entièrement  attachée  à  Dieu,  &d'cftre  fous  fa  protection.  Ec 
elle  fe  plaid  enfin  dans  les  douleurs  qu'elle  a  d'auoiro&rnfc  Dieu,  Se  dans  la  parc 
qu'elle  prend  aux  douleurs  de  laPaflîondcfon  Fils. 


Non  incrabic  m'eHtrera  en  elle  oui  fiit  failli, ou     Nulle  penfee  impure  n'entre  plus  das 

■o  tua  au-     .  .      -      •      j  .  *  *.      ,  .  « 

qaod  coin-  de  «  </*'  commet  abomination  &  men-  cette  Ame  :  car  elle  chafic  bien  loin 
qoinaram  ,  figge  :  mais  feulement  ceux  qui  font  écrits  d'elle  toute  imagination  abominable  / 
lionfm  fa-  au  l->urc  de  1  Agneau.  Se  tout  ce  qui  peut  eftrc  contraire  en 

cieoi  &  men-  quelque  forte  à  la  vérité  de  la  Loy  de 

mMhriMi  Dicu  :  mais  au  contraire  elle  ne  médite  aucune  pcnféc,&  ne  fait  plus  aucune 
lunt  in  libto  œuure ,  qu'elle  ne  la  rapporte  Se  ne  la  ioigne  aux  mérites  de  le/M-cJ/rtjfipxtleC» 
w*  Agni.    qUC^  {culs  elle  efpcrc  eftrc  agréable  à  Dieu  fon  Pcrc. 

P  h  i  l.  O  Eufebcs  laifle  moy  vn  peu  reprendre  mon  haleine  après  tant  de 
"tlffts"/,  t*  mcruc*Ues  s  Se  ne  parle  pas  dauantage ,  fi  ru  ne  veux  que  i'expire  à  faute  de  ref- 
R>ùSia  chr*-  Pirer-  Hclas  l  cufsc-jc  iamais  penfé  que  dans  h  Religion  Chreftiennc  il  y  euftdc 
i'unru.        IL  grandes  beautez ,  tic  il  grandes  ncheûcs,  Se  de  h  grandes  félicitez/ 

Evs.  Tu  as  veu  auiourd'huy  les  grandes  bcautcz&c  les  grandes  richeflcsi  &: 
demain  tu  entendras  parler  des  grands  goufts ,  Se  des  grandes  félicitez  ;  qui 
feront  la  conclufion  de  ce  diuin  Liurc&qui  font  le  comble  de  la  plus  grande 
Volupté  que  l'on  gouftefur  la  terre.  Et  nous  voicy  enfin  paruenus  aucc  la  raer- 
ueilleufc  Grâce  que  Dieu  nous  a  faite  ,iufqucs  aux  plus  grands  plaifirs  du  Mon- 
de ,aafquels  ie  t'auois  promis  de  te  conduire,  en  te  farfanc  encrer  dans  la  vil- 
le de  la  vraye  Volupté. 

P  H  i  l.  Depuis  mon  heureufe  entrée  par  la  porte  de  la  Foy  dans  cette hc u- 
reufeviUc,icn'ay  fait  autre  çbofe  que  (auourçrdegranas&dicdiuins  goufts, 
dans  tout  ce  que  tu  m'as  fait  voir  Se  cntcndrci&  ic  t'auoiic  que  le  moindre  de 
ces  goufts  furpafle  de  beaucoup  tous  ceux  des  plaifirs  de  la  terre  ;&  toutesfbis 
iniques  icy  ie  n'auois  prefquc  goufté  que  les  délices  de  la  baffe  ville  Mainte- 
nant tu  m'as  donné  des  goufts  admirables,  par  la  veuc  incomparable  de  cette 
haute  ville  de  la  vraye  Volupté ,  dont  la  defeription  (cuïe  cft  fi  dehcieule ,  8c 
vole  11  haut  au  de iVus  de  coûte  description  :  Et  que  peux- tu  inc  faire  soulier  en- 
core de  plus  délicieux  ? 
i-  iÇftit  •  in  Et  s.  Tu  çonnois  donc  que  l'Efpnt  a  des  Sens  aufll  bien  que  le  corps  \  puis 
v»£uïfï"n  3U  '1 vo"^  aiu^  bien  que  le  cotps ,  Se  bien  mieux  que  le  corps:  Se  qu'il  gonfle 
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auflî  bien  que  le  corps,  &  bien  mieux  que  le  corps  :  ec  que  cous  les  Sens  de 
l'Efpric  gouttent,  ce  que  ne  font  pas  cous  les  Sens  du  corps.  Sois  donc  fatisfaic 
pour  auiourd'huy  de  ce  que  la  veuc  de  ton  Efprit  a  goutté,  dans  la  description 
de  cette  haute  éc  heureufe  ville  de  l'Ame  parfaitement  vnie  à  Dieu  :  Et  demain 
le  te  feray  connoiftre  les  goufts  mefmcs  que  l'on  fauourc  dans  ce  feiour  déli- 
cieux iC'cft  à  dire,  que  ic  te  tiendray  enfin  la  promefle  que  ie  t'ay  faite  dés  le 
commencement,  qui  cft  de  te  faire  connoiftre  commenton  goutte  Dieu  mefmc. 
Car  bien  que  tu  l'aycs  déjà  gouftq£prcs  les  A&cs  de  ta  Contrition,  par  le  lait 
qu'il  t'a  fait  fauourcr;  tu  connoiftras  bien  que  les  goufts  des  hautes  Ames, 
après  leurs  grandes  éprcuucs,&  leur  parfaite  vnionaucc  Dieu,  font  incompara- 
blement plus  délicieux. 


Fin  de  la  vingt-neufuicme  Iournce. 
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TRE"NTIESME  IOVRNE'E. 

LES  ADMIRABLES  DELICES  DE  LA  VILLE 

de  U  vraye  Volupté. 

EtUffit  des  Dialogues  de  ce  Lime. 

PHILEDON.  EVSEBE. 
PHILEDON. 

C  h  a  c  H  e  qu'il  y  a  plus  de  demie  •  heure  que 
ic  fuis  aflis  icy  auprès  de  toy  ;  6c  ic  n  ay  pas 
voulu  faire  de  bruic  ,  ayant  bien  connu  que 
tu  citais  en  Oraifon;  &  que  ton  Ame  citait  tou- 
te en  Dieu  ;  puis  que  tu  ne  m'as  pas  entendu 
quand  ie  fuis  entré  dans  ta  chambre. 

P  h  i  l.  O  Eufcbe ,  que  le  Seigneur  cft 
doux  !  &  que  ie  le  puis  bien  dire  mainte- 
nant ,  puis  qu'il  s'eft  fait  û  bien  goufter  à 
moy  / 

E  v  s.  C'cft  ainfi  que  ce  bon  Maiftrc  in- 
ftruit  Tes  Efcoliers,  par  des  dcmonftrations  dc- 
licieufes  ;  en  leur  faifant  goufter  ce  qu'il  veut  leur  enlcigner  :  ic  cette  forte  d'in- 
ftru&ion  touche  l'Ame  bien  plus  agréablement  ic  bien  plus  fcnliblemcnt  ;  &c 
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t'imprime  bien  plus  doucement  dans  la  mémoire  :Se  c'eft  ainiï  que  ce  .bon  Pè- 
re nourrit  fcs  Enfans,  par  des  fucs  nourriflans  &  doux,  qui  icttenc  la  force  dans 
leur  eccur ,  &:  la  lumière  dans  leur  efprit.  Leuc  toy  pour  donner  relafchc  à  tes 
genoux,&  t'aflîs  auprès  de  moy  ;  &  puis  que  îufqu'icy  ic  t'ay  fait  part  des  infteu- 
clionsquc  Dicuma  donnccs,fay  moy  part  auili  de  celles  qu'il  t'a  données  au- 
iourd'huy.  W» 

V  H  i  l.  Ucftbicniulle  que  ic  ne  ecle  rien  à  celuy  qui  m'a  dccouuert  tant 
de  trefors  admirables.  Ce  matin  ic  me  fuis  rcucillé  auant  le  ioui  ;&:  penfanc 
toutà  coup  aux  grâces  infinies  que  Dieu  m'a  faites,  i'ay  voulu  l'en  remercier, 
&  luy  en  rendre  des  louanges.  Mais  fentant  que  lafcnfuahic  dcmon  corps  re- 
fiftoit  àccdclTcin,  Se  vouloir  me  replonger  dans  le  fommcil;  i'ay  demandé  à 
mon  Dieu  fa  force  concrc  fcs  ennemis,  qui  font  le  Dcmon,  Se  la  Parcflc  qu'il  ap- 
pefantitennous.  Icme  fuis  icccéhorsduliâ,  &me  fuis  habillé:  puis  ie  me  fuis 
tetté  à  genoux ,  Se  après  m'eftre  prefenté  à  Dieu  le  Pcre  par  fon  F  ils  auec  l'O  - 
OfS^Stt   raifon  Dominicale,  ainfi  que  tu  me  l'as  enfeignét&  après  auoir  rcnouuellémcs 
de  Foy,  d'adorauon,  Se  de  fubmiflion  à  fa  volonté  ;  ic  mefuis  imaginé  que 
mon  Ame  ç/toit  comme  vn enfant  nouuellcmcnt  né  à  Noftre-Scigncur  Icfus- 
Chrift  j  ficqucfafaintc  Amccftoitla  merc  dcmon  Ame,  l'ayant  enfantée  de- 
puis peudciours.  I'ay  donc  prcfentc  monAmc  comme  vn  cnfa«t,»  l'Anode 
mon  Icfus.commcàfarncrc.  le  luy  aie  dit  que  (à  fille  ne  fçauoit  ny  parler,  ny 
raifonner,  &ncfçauoit  faire  autre  chofe  queluy  tendre  les  bras  auec  amour: 
qu'elle  fc  rcfignoit  du  tout  entre  fcs  mains ,  comme  encre  celles  d'vne  bonne 
Merc,  qui  donne  à  fon  Enfancle  laic&toutcs  les  choies  ncccflaircs,  fans  qu'il 
luy  demande  aucune chofe.  Ic  I'ay  fuppliée  qu'il  luy  plût  allaicrcr  mon  Ame 
comme  fon  Enfant  i  Se  en  fuite  qu'il  luy  pieu  lt  la  parer  de  fa  pureté,  Se  de  tou- 
tes fcs  vertus:  comme  vnc  merc  pare  fon  enfant  d'vne  robe  blanche  &  de  fcs 
propres  richefles,  Se  le  rend  le  plus  agréable  qu'elle  peut,  pour  le  prefenter  à 
Ion  Pcre,  ou  à  fon  Mary.  Il  m'a  fcmblé  que  cette  faintc  Ame  dcmon  Icfus  a 
pris  la  mienne  comme  fon  Enfant  :  luy  a  donné  de  fon  lait  fauourcuz  :  Se  en  fui- 
te l'a  reueftuc d'vne  chcmifcdcfin  lin,&  d'vne  robe  blanche  :1a  parée  de  fcs 
vertus,  comme  d'autant  de  pierres  prccicufcs  &:  denches  perles:  &  l'a  couron- 
ne;: de  fcs  grâces,  comme  d'vne  couronne  de  fleurs  :  pu<s#a  pre&ntéc  au  Pere 
Éternel,  &r  luy  a  dit.  Voyez,  ô  mon  Pcre  touc-puiflanc,  voilà  ma  fille  que  ic  vous 
prcfentc :Se qui  cft la vofttc, puisqu'elle  cftla  mieonc.  frjjbraflèz-la  pour  l'a- 
mourdemoy  :&:aymczcncllcma  pureté,  mes  vertus  Se  mes  grâces,  dont  ic 
i'ay  parée.  En  fuite  clic  l'a  prefentée  au  Verbe  Eternel,  comme  à  fon  ifpoux: 
car  tu  m'as  appris  que  la  Diuinité  du  Vcrbcacfpousé  l'Humanité  dclcfus:  Se 
elle  luy  a  dit.  O  mon  cher  ti  poux,  voyez  vodre  fille  Se  la  mienne  queie  vous 
prcfentc  :  tendez  luy  vos  bras  amoureux  :  icaymez  en  clic  mes  trctbrs  dontie 
I'ay  parce  :  Se  qui  font  aufli  les  voftrcs,  puis  que  vous  me  les  auez  donnez.  Il  m'a. 
fcmblé  que  Dieu  le  Pcre  a  embrafsé  Se  carefse  mon  Ame, comme  fa  petite-fil- 
le -.Se  qu'en  fuite  fon  Verbe  Eccrnell'a  aufli  embrafsée  Se  carefsée  comme  fa  fille. 
Mon  Ame s'eft  doucement  endormie  dans  de  ii  doux  Se  de  fidiuins  embrafle- 
mens  :  puis  après  aflcz.de  temps,  i'ay  fenty  qu'elle  a  trcflailly  :  Se  qu'elle  s'eft 
comme  lecoucc  cllc-mcfme  pour  fc  réucillcr  :  Mais  elle  ne  s'eft  réuetllée  que 
pour  encrer ,  ce  m'a  fcmblé ,  dans  vn  Ciel  de  lumières  Se  de  douceurs ,  Se  dans 
vn  calme  fi  délicieux,  que  les  plus  grands  goufts  du  Monde  n'ont  rien  qui  luy 
foie  comparable.  Mais  cette  admirable  douceur  n'a  pas  duré  Long-temps  :  Se 
quand  ie  I'ay  perdue ,  i'ay  bien  fency  que  ic  fnfle  mort ,  fi  elle  euft  duré  plus  de 

temps  : 


f 
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temps  5fie  que  l'Ame  n'eft  pas  capable  dans  ce  Monde,  de  fupportcr  plus  long- 
temps vn  fidiuin  plaifir. 

Evs.  Voy,  Philcdon,  la  bonté  infinie  de  Dieu,  de  nous  preuenir  fans  cefle 
de  fes  grâces.  Quand  ic  voulus  te  faire  entrer  dans  la  porte  de  laFoy,  il  t'y  fit 
entrer  luy-mefmc  de  nuit,  fans  que  i'eufle  la  peine  de  t'y  traîner,  ny  de  t'y  por- 
ter. Et  maintenant  lorsque  îc  vouloistc  faire  goufter  les  grandes  douceurs  de 
Dieu,  il  te  les  a  fait  goufter  luy-mefmc.  Et  que  pouuons  nous  dire  autre  chofe 
tous  deux,  linon  :  O  que  Dieu  clt  bon  !  6  que  Dieu  cft  doux  1 

I'hu  Plus  ic  fuis  indigne  de  ces  grâces,  plus  i'en  fuis  confus  -,  5c  plus  ic  les 
fensi  moins  i'en  puis  exprimer  ny  ma  ioyc  ny  mes  reflentimens. 

Evs.  Achcuons  donc  auiourd'huy  la  belle  carrière  que  nous  auons  entre  - 
prife.  Mais  ic  n'ay  plus  rien  à  te  dire ,  puis  que  Dieu  luy-mcfme  t'a  fait  con- 
noiftre  Se  fentir  tout  ce  que  l'auois  à  te  faire  comprendre  dans  ce  dernier  Cha- 
pitre. Voicy,  cemcfcmblc,  le  trentième  lour  de  nos  Entretiens  :  car  ce  fut, 
ii  ic  m  en  fouuicns  bien,  le  premier  lour  du  mois,  que  ieterencontray  dans  le 
Parc  du  Palais  de  Luxembourg  ;  fie  nousfotnmcs  au  dernier  iour  du  mois  ; 
fie  tu  pourras  bien  dire  que  tu  n'as  iamai  s  employé  vn  mois  plus  vtilemcnt  que 
celuy-cy  ;  puis  qu'en  ccmoisfcul  tu  as  reparc  tous  les  defordres  de  ta  vies  fie 
que  des  plus  infâmes  plaifirs  de  la  terre,  tués  monté  aux  plus  nobles  plaifirsdu 
Ciel. 

P  h  1  l.  Il  cft  vrayqueecs  trente  iours  heureux  ont  reparc  plus  de  trente 
années  de  defordre  :  fie  qu'vn  fcul  des  plaifirs  ecleftes  a  bien  furpafsétous  les 
plaifirs  que  i'aye  iamais  gouftez  fur  la  terre  Voyons  ce  dernier  fie  bien- heureux 
Chapitre  -,  Se  acheue  de  me  combler  de  grâces  Se  de  merucillcs. 

CONTINUATION    T>  E    L' A  P  O  C  A  L  1 '  P  S  E. 

Et  oftendtc 

CHAPITRE    XXII.  m  ™ 

Cflemàiùim 
umquam 

TEXTE.  Bx  FLIC  ATI  ON.  cryftaiium, 

pioccdeotem 
defede  Dci 

PVù  Urne  monftru vn  fieimt  de  f eut  T*1  Vsebe.  Dans  cette  Ame  par-  * £^ imi 
de  U  vie  ,  (Utr  comme  du  crtftuly  J*\  faitement  vnic  à  Dieu ,  cft  le  pur  f~  Uujut 
<]ut  procedett  dm  fiege  de  Die»  &  de  l'A-  fle  uuc  de  la  G  race ,  qui  coule  fans  fin  r^ZalT 
gneau.  pour  la  vie  éternelle,  Se  qui  pour  fes  t*t<r. utmium 

flots  ,  roule  inceflamment  des  dou- fmHm 
ceurs  fit  des  confondons.  Ce  fleuuc  procédant  du  trône  de  Dieu,  fie  de  lefiu-  e»  /«rrow 
Chrtft%  qui  cft  cftablydans  l'Amcic'cftlc  Saint-  Efpritluy  mcfmc  :quiprocc- 
de  du  Pcrc  fie  du  Fils:  c'eft  le  fleuuc  impétueux  qui  réjouit  la  Cité  de  Dieu,  ^iV' 'mtdio 
quand  le  Tres-haut  a  fandifié  fa  demeure:  c'eft  le  torrent  de  fa  Volupté,  dont  p1*6* 
il  donne  à  boire  à  fes  bicn-aymca,  fjnVŒ- 

nis,  llgnatn 

Au  milieu  de  UfUcede  cette  Cité,c£  Au  milieu  de  cette  Ame  pleinement  ™*iu\ duo- 

des  deux  coflez  du  fleuuc  cft  furtre  de  en  grâce ,  fie  fur  les  deux  riues  de  ce  .lec.m ,  p«t 

Vie,fm*nt deux*  fruits  ;  S"  rendant  fin  fleuuc  doux ,  clair  fie  impétueux ,  qui  j^s' «d- 

fruit  p*r  chacun  des  mou  ;tjr  les  feuilles  eft  le  Saint-Efprit  (  dont  vnc  riuc  cft  Sou  ftoaû 

de  ïurbre  font  four  U  gutrifon  des  Na-  falumierc  qui  éclaire  l'entendement,  [j^™' */,T 

[ions.  fie  l'autre  eft  fon  feu  qui  échaufe  la  finiraient 

^  Gcntium. 
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volonté)  l'arbre  de  la  grâce  cft  planté  :c'cft  à  dire,  que  la  grâce  pour  la  vie  éter- 
nelle, cft  plantée  &£  fermement  attachée  au  milieu  de  cette  Ame:  le  que  plu- 
AdmiTé>kUi&  ficurs  arbres  de  la  Grâce  l'ont  plantczdcrang ,  le  fontdcdoux  le  frais,  ombra- 
dmnmttmf.  gcs,fur  ces  deux  brillantes  nues,  dont  l'vnccft  pleine  de  lumières,  le  l'autre 
*"Jtm'       jc  fcux  Dc  fortC)  Philcdon,  que  tu  ne  peux  rien  t'imagincr  de  plus  beau  ny 
de  plus  riche,  qucccbeauflcuucde  criftal,  coulant  entre  deux  nues  de  lumiè- 
res &  de  fcux,fur  Ici  quel  !  es  ces  deux  beaux  rangs  d'arbres  de  la  Grâce  font  plan- 
tez s  dont  les  feuilles  font  plus  vertes  le  plus  brillantes  que  des  éracraudes  :  Se 
qui  preftent  d'aymablcs  ombrages ,  pour  donner  de  douces  confolations  à  la 
veueparmy  tant  de  lumières  :  le  d'agréables  rarTratfcluiVcmens  parmy  tant  de 
feux. 

Phi  l. L'Imagination mcfmc ne fc  pcutrienrcprcfentcrdc fi  agréable. 
Evs.  Mais  fi  cesarbres  delà  Grâce  font  délicieux  pourlavcuë  de  l'cfpritjils 
rnm  -  ^  font  encore  bien  plus  délicieux  pour  le  gouft:car  ils  portent  douze  fortes  de 
dt  lnjMfltr:  tu  fruits fauourcux  :  le  en  portent  pat  chacun  des  douze  mois  de  l'année  :  Et  ru 
fçaisque  leschofcs&c  les  temps  de  la  grâce,  fc  comptent  toufiours  par  le  nom- 
/.-«■î.r  ..  tA-  hre  de  douze.  De  ces  douze  fortes  de  fruits  l'e  font  douze  fortes  de  liqueurs,  ou 
**•  dcflcnccs,  que  Dieu  fait  goufter  ou  fentirà  l'Ame,  le  dont  ict'ay  parlé  danslc 

cabinet  de  l'Vnion  parfaite, en  la  demeure  dcl'Oraifon. 

P  H 1 1.  l'ay  de  la  peine  à  me  refiôuuenir  de  ces  douze  fortes  de  liqueurs ,  ou 
d'eflences. 

4rjfcjjjtm*t  Evs.  La  première  forte  s'appelle  l'eau  du  Trejfasllcmertt  de  l'Ame ,  quand 
ellefcrcueille  elle- mcfmc,  comme  tu  l'as  cprouué  ce  matin.  La  féconde  for- 

Gnjt  dmm.  te  de  liqueur  le  nomme  Goujf  itmin  :  le  tu  l'as  fauouré  aulfi.  La  troifiéme  force, 

D-n,t  lmr-  cft  vnc  eau  qui  faifit  le  coeur,  &cnuoyc  aux  yeux  de  douces  larmes.  La  quatric- 

ctJ s  dt  itjt  mc  cftvnccflcncc  qui  émeut  les  chants  de  Ivyc ,  le  les  louanges  de  Dieu  :  le 
Dauid  fc  fentoit  fouucnt  emeu  par  cette  forte  d'cflcncc.  La  cinquième  cft  vnc 

Turffft  ffhi-  liqueurdonc  la  vapeur  cftfi  doucc&fi  puiffante,  qu'elle  caufe  vnc  Turejfc  Spi- 
incbri»-   Mutile.  Lafixiéme  cft  vnc  efience  qui  s'appelle  Dd.tt.uun  de  coeur  y  que  Dieu 

buntur  ab    faifoit  le nt ii'  quclquesfois  à  Dauid.    La  feptiéme  cft  vnc  autre  cflcncc  d'vnc 

mut  lu*.  i0~  vcrtu  ^onc  le  perçante, qui  fc  nomme  Mortelle  blefihre  d'amour.  La  huitième  s'ap- 
DiUtmim  pelle  l  angueur  d'amour.  La  neuficme,  Extajèt  ou  RauijfemeM ,  ou  Excès  d'amour. 
c'ùm  dila      °^x'*mc  c^  vnc  liqueur  qui  fc  nomme  Liquefaclum.   La  vnzicme  s'appelle 

tafti  cor    Ferueur,  le  enfin  la  douzième  fc  nomme  Zele  t  le  ic  t'ay  dit  dans  ce  cabinet  de 

mM*t',tùbr.  ^n'onlw^ouxcffcts<k  toutes  ces  liqueurs  ou  eflences. 

fm*  fJmtm.  P  H  i  l.  Il  n'c  ft  pas  befoin  de  m'en  répéter  les  eficCts,  dont  leurs  noms  mc  fonc 
a^cz  ^°uuenir. 

txttfe.  '        Evs.  Voilà  les  douze  fortes  de  diuins  fruits  de  ces  beaux  arbres  qui  fonc 
'/"">•'       plantez  fur  les  deux  riucs  du  doux  ilcuucdc  toutes  les  grâces  ,  qui  cft  le  S.  t.l- 
'  tttftmiit,  Fnc  tt  ces  arbres  portent  leurs  fruits  tous  les  mois  de  l'année  :  c'eft  à  di- 
d$,  artrtt  dt  te ,  que  l'on  en  peut  cueillir  le  fruit  en  toute  lailon  le  à  toute  -  heure.  Les 
fmtâmmu  ^cu,Ucsdcccs  arbres  de  la  Grâce,  ce  font  les  Saintes  le  fréquentes  Afptrattons, 
&  fnfumm  qui  font  mceftamment  emeucs  par  les  doux  Zcphirsdcla  Grâce  :  car  comme 
•frn»i,tm.    |cs  feuilles  naiflent  auant  le  fuit,  fit  le  conféraient  s  auflî  les  Méditations  Se  les 
Afpirarions  naifient  auaiit  ces  goufts  fpiritucls,  le  les  conferuent:  Et  ces  feuil- 
les, ou  ces  Méditations  fie  Afpirations  ont  la  vertu  de  guérir  toutes  les  ;..-/- 
fions. 

Ai»   Ht     P  H 1  L«  O  Eufcbe,  ic  fuis  rauy  de  tant  de  beautez  !  Se  peut-il  rien  voir  de  plus 
d^crîftïL.  "  Dcau  quc  cc  ficuuc  pur,  dont  les  flots  font  de  cnftal ,  le  coulent  entre  deux  bel- 
les riues  toutes  brillantes ,  l'vnc  de  lumière,  le  l'auttedc  feux  ?  Ic  m'imagine 
que  l'Ame  en  fc  promenant  dans  clic  mcfmc  fur  ces  belles  riucs,  eft  rauic  de 
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voir  ces  bords  lumineux;  donc  l'image  paroift  Se  brille  encore  dans  les  ondes 
du  fleuuc  »&:  tous  ces  beaux  arbres  plancez  de  rang .toufiours  chargez  de  fruits 
Se  de  feuilles ,  &  dont  les  images  renuersées  paroiflcnt  encore  dans  le  fleuuc, 
doublement  mouuantess  l£  par  la  propre  agitation  de  leurs  Feuilles ,  &  par  l'a- 
gitation des  ondes.  Et  que  l'Ame  cil  heureufe  de  pouuoir  y  Cueillir  en  tout 
temps  ces  fruits  diuins,doncil  fc  fait  des  liqueurs  Se  des  eflences  fi  admirables! 
Mais  commentfe  font  ces  liqueurs  Se  ces  eflences  ? 

Evs.  Tu  peux  croire  que  les  eflences  font  faites  des  belles  fleurs  de  ces  ar- 
bres ;  Se  que  les  liqueurs  font  faites  des  fruits  :  Et  que  les  remèdes  pour  toutes 
les  maladies  des  paillons,  font  faites  du  fuc  des  feuilles,  après  qu'elles  ont  efte 
bien  pilées:  car  les  Afpirations  font  le  fuc  des  méditations  ,  Se  leur  quintef- 
fence. 

P  h  1  L.  O  arbres  diuins  I  qu'il  cil  doux  d'eftre  fous  vos  ombrages  !  ô  fleuuc 
de  Vie,  qu'il  eft  doux  de  fc  promener  fur  vos  belles  nues  i  ô  fleurs  &  ô  fruits .' 
qu'il  eft  doux  defentir  vos  eflences  Se  de  goufter  vos  liqueurs  !  Se  o  feuilles, 
qu'il  eft  doux  d'appliquer  vos  fucs  fur  les  maux  des  paflions'. 

E  v  s-  Nul  ne  le  fç  ait,  Se  n'en  peut  parler,  qu'il  ne  l'ait  éprouué. 


Rien  de  mâudit  ne  fera  plus  dans  cet- 
te Cité  :  mais  le  trône  de  Die*  &  de 
t Agneau  fit  a  en  clic  y  &  fis  fer  us  te  m  s  la 
finiront. 


Il  n'entre  plus  dans  cette  Ame  heu-  majcauaum 
reufe  aucune  imagination  impure,  qui  non  cm  »«n- 
piiillc  fouiller  les  eaux  de  criftal  de  ce  SeiU,Dei  '& 
pur  fleuuc.  Dicu&z  fonFilsy  ontefta-  Àg»i  h  >»« 
bly  leur  thronc  pour  toufiours,  Se  y  rc-  oV^iu/fcr- 


gncntfculs  :  ilsluy  departiflent  en  abondance  toutes  leurs  grâces  ;  Se  mefme  les  nient  ai 
Anges  qui  les  fcrucntlafcrucntaufli  comme  leur  maiftrcflc  :  parce  qu'cllccftla 
chere  EÎpoufc  de  Icfus-Chrift. 


Et  ils  verront  fi  face ,  &  fin  nom  fira 
fur  leurs  fronts. 


Noftrc-Scigncurfc  fera  mefme  voir  f*™*"" 
à  ceux  dont  l'Ame  eft  en  vn  cftat  li  rc-  &  nonn 
lcué  j  Se  fon  nom  fera  à  toute-heure  eV,,io  hoa" 

.  ,  ,  tibus  corum. 

dans  toutes  leurs  pensées. 

Et  nox  *1- 
tri  non  eiit  : 
&  non  ege- 
bum  lurninc 
lucetn*  1  ne- 

2 lue  lumine 
oln,  quonii 
Domioot 
Dcni  illumi* 
nabir  illosA' 
regnabunt  in 
ficula  freu- 
lorum. 


il  n'y  aura  plus  de  nuit \& ils  n'auront  11  n'yaplusdans  ces  Ames  de  tene- 
phu  le  foin  de  la  lumière  de  la  lampe,  ny  bres,  parce  que  leur  foy  eft  illuminée  : 
de  la  lumière  du  Soleil  :  farce  que  le  Set-  ny  de  lom  me  il  des  puiflances  y  Se  elles 
gneur  Dieu  les  illuminera  ;  dr  ils  régneront  n'ontplus  befoin  d'eftre  éclairées,  ny 
aux ficelés  des  fiecles.  de  la  lumière  de  leur  Imagination  (qui 

eft  reprefentée  parla  lampe,  au  lieu  du 
nom  de  la  Lune  qui  eft  la  grande  lampe  de  la  nuit  )  ny  de  la  lumière  de  leur 
Entendement  :  parce  que  Dieu  luy-mcfme  eft  la  lumière  qui  les  éclaire  pour  tou- 
te leur  vie  :  Se  qui  leur  fert  d'Imagination  Se  d'Entendement  ;  Se  elles  régnent 
auec  luy  pour  iamais  fur  toutes  leurs  paflions  Se  fur  toutes  les  chofes  du 
Monde* 

Voilà,  Philcdon,  le  comble  des  plus  hautes  felicitczqui  (epuiflent  goufter 
icybas,  quand  noftrc  Ame  eft  toute  transformée  en  Dieu:  quand  il  n'y  a  plus 
d'Imagination  ny  d'Entendement  :  quand  Dieu  mefme  eft  noftrc  Imagination 
&  noftrc  Entendement;  quand  il  règne  en  nous,  &  agit  en  nous,  Se  par  nous. ■ 
&  quand  il  nous  fait  régner  auec  luy  pour  iamais.  Voilà  la  concluflon  détoures 
les  promeflesde  Dieu  contenues  dans  les  faintes  Efcriturcs:  Voilà  la  confom- 
mation  de  tout  le  bon-heur  de  l'Ame,  dans  cette  heureufe  Se  diuine  transfor- 
mation -,  Se  voilà  au  lli  la  conclu  lion  de  celiure  myftcrieux  Se  admirable. 

A  a  i) 


Ctmttt  du 
plus  irtmdti 
fiiUmm  q**J* 

ftùjfnt  ffjiir 
isj  hnt- 
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Et  ilxït  Et  il  me  dit.  Ces  paroles font  très  fidèles  ,  L'Ange  qui  dicloit  toutes  ces  riches 
■ùW  • H«  f^vtriuMes.  Et  le  Seigneur,  Dieu  desef-  inftruûions  au  cher  Difciple,  pour  en 
fimafunt',  *  frits  des  Prophètes ,  a  envoyé  fin  Ange,  faire  part  à  tous  les  fidèles,  luy  dit  alors 
Ter*.  Et  do-  pourfttrt  votr  i  fes  fcruiu  urs  ce  au  il  faut  pour  conclure  toutes  ces  merucillcs  ; 
KoS  f"r<  bien-toft/  que  tout  ce  qu'il  luy  auoit  dit ,  cftoit 

pbetarom  tres-cerrain  Se  véritable.  Et  que  le 

Tam  fonT  Seigneur,  quicftleMaiftredcsEfpritsquiannonccntfcsvolontcz.rauoiten- 
oftendete  uoyé  à  luy, pour  luy  dire  les  chofes  qu'il  vouloit  annoncer  par  luy  à  tous  les  Fi- 
au^Mitct  delesj  afin  qu'ils  fiffent  ce  qu'ils doiucnt faire  promptement,  pour feconuertir 
fieri  euô.  entiercmentà  Dicu.IU'appcllc  icy  Ange  -,Se  ce  mot  n'eft  plus  icy  par  figurc,pour 
fignificr  vnc Grâce: mais  c'eft  vn  Ange  véritable. 

Eieeee»e.  Et  i  oj/.t  que  ie  liens  bien-ioft '.  Bien-  L'Ange  adioufte  les  paroles  que 
nio  veioci-  yturtux  aut  garde  les  paroles  de  la  Pro-  Dieu  luy  auoit  dites  :  Qujl  viendra 
"Ji  «ftool't  phette  dece  liurc.  bien-toft:Etquc  bien-hcurcuxcftcc- 

verba-  pro-  luy  qui  entend  Se  qui  obfcruc  tous  les 

Emu*  enfeignemens  qui  font  contenus  dans  ce  liurc.  Etafin,  Philedon,  que  tu  ne 
doutes  point  de  la  vérité  des  merucillcs  qui  y  fonteferircs,  prens  garde  com- 
bien authentiquement  ileftattcfté&  certifie  véritable.  Premièrement  tu  vas 
voir  que  Saint  Iean  l'attefte,  &  fcmblc  Icfigncrluy-mcfmcdc  fa  main;  puis  tu 
verras  dans  la  fuite  que  No  lire-  Seigneur,  après  auoir  encore  prononcé  Tes  iuge- 
mens,  l'attelle  Se  le  ugne  luy-mcfmc.  Voicy  premièrement  l'attcftation  de  ion 
bien-aymé  Difciple. 

Cefi  moy  Iean,  qui  ay  ouy  &  qui  ay      C'eft  moy  Iean  l'Euangelifte,  qui 

n«  Eguiloïi vt* ces  cf"fes-  ay  ouy &  iui  ay vcu  ccs  cn°^cs  >  &  ie 

.'î  le  certifie  à  tous. 

tare. 

Et  poftquâ    Et  après  que  s  eus  ouy  &  vti ,  te  tom-       Et  après  les  auoi  r  ouïes  Se  veucs',  ie 

auditfem,  n  yay  pour  adorer ,  aux  pieds  de  l' Ange  qui  crcûs  que  c'eftoit  Icfus-Chrift  ïuy- 

eidî  ntfZ.  me  fatfiit  voir  tes  chofes.  mefme  qui  me  parloir  ,  Se  que  ie  le 

iarcm   aoce  vo vois  ;  Se  ic  tombay  à  les  pieds  pour 

EfcfiSfi  l'adorer. 

qui  nnhi  hçe 
oltertdcbat  : 

hf*  vid« mi"  Etil  me  G*rie-t9y  & le  faire'  Car  Mais  il  mc  ^1C*  Garde-toy  bien  de 
feccri»  :  con-  iefuù  (truthur  commetoy ,  & l'vn  de  tes  m'adorcr ;  parce  que  ic  ne  fuis  qu'vn 
fernui  coin*  r  r(s  /f  pTophttfs ,  &  de  ceux  qui  zar-  des  feruitcurs  de  Dieu ,  comme  toy; Se 
fratrumtuo-  dent  les paroles  de  la  Prophétie  dece  hure.  1  vn  de  tes  rrercs  qui  annoncent  Se 
mm  Prophe-  jjore  Dieu.  prêchent  la  parole  de  Dieu  ,  comme 

wjn'quffeîr  *ont lcs  Apoftrcs  Se  les  Euangcliftcs ; 

«ant   »Crba  &  ic  fuis  encore  le  Seruiteur  de  tousecuxqui  s  efforcent  à  faire  tout  ce  qui  cft 
fnPhaiul!''  contenu  dans  ce  liurc:  (car  tu  as  leu,  Philedon,  dans  ce  mefme  Chapitre,  que 
Deumador*.  les  Anges,  qui  font  les  Scruitcurs  de  Dieu, feruent  les  Ames  vniesàDieu,  com- 
me cftant  les  Efpoufcs  de  Icfus-Chrift;  Adore  Dieu  fcul. 

I^t.dix"lgi"  Et  il  médit.  Ne jctûepas  les  paroles  de  C'eft  maintenant  Noftrc-Scigncur 
«Lutter"  l*  Prophétie  de  ce  liurc  :  car  le  temps  ejt  mefme  qui  luy  parle  ,  Se  qui  luy  dit. 
ba  prophétie  pnehe.  Ne  cache  pas ,  6  mon  cher  Difciple,  les 

umpo^enim  chofa  que  ic  tt  rCUclc  :  Car  ie  nC  tC  ,CS 

rropi  eit.    fay  fçaupir,qu'afin  qu'on  les  fçachc,&  qu'on  les  obfcruc  ,•  Se  il  cft  temps  à  toute* 
heure  de  les  oblcruçr. 
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j^*/  tfi  coupable  ,  Jiit  coupable  en-       Apres  que  tu  auras  aduerty  de  ma  nt>^n°Cc'' 
tore  :  qui  ejl  fouillé  ,  qu'il  Je  fan  lie  en-    part  les  Chrcfticns  de  toutes  ces  cho-  hue.&quiïn 
tore  :&quiejl  tuslet  qu'il  je  iûftijic  enco-    fes  \  que  ecluy  qui  ne  voudra  pas  les  [otj'£u* rft» 
re  -,  &  qui  efi  faint ,  qu'il  Je  Janclifie  en-    entendre  ,  pour  demeurer  dans  fon     '  c£ 
core.  aucunement  ,  Se  pour  continuer  à  mftoitft,  fa. 

m'ofrenfer  s  qu'il  continue  tant  qu'il  hûc^&  r'n- 
voudrapour  fonmal-heurà  m'offenfor  :  que  ecluy  qui cft  impur, fcfoiiillc,  s'il  au,  fanfh- 
veut, encore  dauantage.  Mais  que  celuyqui  eftiufte,en  connoùTantqueccs  {j^,ut  *J* 
enfeignemens  font  pleins  de  Iufticc ,  de  Vérité  ,  Se  de  Sagcflc  cclcftc  ;  qu'il 
ta  le  hua  fc  rendre  jufte  &  l'âge  de  plus  en  plus,  pourarriueràla  perfection  s  & 
que  celuyqui  cft  encore  plus  mite ,  &qui  cft  defia  Saine,  fc  fànctifie  encore 
dauantage  par  ces  ecleftes  inftructions,  pour  arriucr  iufques  à  s'vnir  parfaite- 
ment àmoy. 

Votcy  en  fuite  les  menaces  que  Noftrc- Seigneur  fait  aux  méchans,&lcspro-  • 
nielles  qu'il  fait  aux  bons. 

y  on  y  que  te  viens  bien-tojl  :  dr  ta)  le  viendray  bicn-toft,ditIcfus,ayant  8*w»**Ib 
nuecmtj  le  prix  de  chacun  i  &  ie  ren-  en  ma  main  des  prix  de  deux  fortes,  ™£ 
drajr  a  chacun  Jchn  fes  teuures.  pour  rendre  a  chacun  félon  fes  cru-  <u.n  et,  id- 

urcs:  c'eft  à  dire,  la  punition  aux  rac-  ^"^"j,'01* 
chans,&  larccompcnfc  aux  bons.  Hùm'opei» 

lu*. 

le  fuis  a.&  m  yle  premier  &  le  dernier,  le  fuis  le  principe  Se.  la  fin  :  c'eft  à  ttm?ftimù% 
le  principe  &  lafn.  dire ,  ie  fuis  le  Createurde  tous,  &  la  k  nouijn- 

fin  feule  a  laquelle  cous  doiucnt  af-  SJi  fjHË 
pircr.  nu. 

Bien- heureux  ceux  qui  Uuent  leurs       Bien-heureux  ceux  qui  n'cfpcrcnt  i^ffiftS* 
robbes  dans  le  Sang  de  l'Agneau,  afin    fe  iuftificr  que  par  les  mérites  de  mon  fuu  in  fan- 
qu'ils  ajent pnijfance  fur  l'arbre  de  Vie}    Sang,  qui  a  cfté  rcfpandu  pour  eux.  |°j.nte  ASnl  : 
C  qu'ils  entrent  par  les  portes  dans  la    Ils  goutteront  fouuent  les  doux  fruits  (Uieorum 
Cité.  des  arbres  plantez  autour  du  flcuuc  de  J*  ^Rno  T'_ 

la  Grâce,  quieftleS.Efprit  :  Et  ils  en-  uî  in«en°in 
treront  à  toute- heure  au  dedans  de  leur  Jme ,  ou  dans  leur  Intérieur,  par  les ciaiIJltm- 
faintes  portes  de  tOraiJèn. 

Fotii  cj  • 

A»  dehors  font  les  chiens  ,  les  empoi-  Voicyvnc  redoutable  Sentence  que  ne»,  &rcne- 
fonneurs  ,  les  impudiques  ,  les  idala-  '  Noftrc-Scigncur  prononce  luy-mcf-  Jfjj  *  'h™^' 
très  ,  Cr  quiconque  arme  &  dit  le  men-  me  contre  tous  ceux  qui  n'entrent  cid*,acido- 
Jônre.  pointdans  cette  heureufe  Cité  de  l'In- 1U  'finieB- 

J    1  „    1        m       .  n  Wi,  «Connut 

teneur,  ou  de  la  vraye  Volupre:  c  eft  .,.„  amat  & 
c'eft  à  dire,  à  tous  ceux  qui  demeurent  hors  de  cette  Ville ,  dans  les  faux -bourgs,  '*cu 
où  font  les  demeures  de  cous  les  plaifirs  de  l'Extérieur  :  Et  mcfmc  à  tous  ceux  " 
quis'amufcnt&s'arrcftent  toute  leur  vie  entre  les  deux  fondez  de  cette  ville, à 
pratiquer  des  dcuotions  extérieures ,  Se  ne  fongent  point  à  purger  les  ordures  Se 
paifions  déréglées  de  leur  Intérieur.  Noftrc  Seigneur  prononce  que  les  vns  font  '* 
des  Chiens  :  parce  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  fatisfairc  leurs  appétits  charnels  :  Se 
que  les  aunes  font  des  Empoifonncurs  :  parce  qu'ils  cmpoifonnenc  eux-mefmes  t^mmim. 
leurs  paffions  vicieufès ,  en  les  datant  continuellement  :  qu'ils  font  des  un  pudi- 
ques, parce  que  leurs  Ames  laifTcnt  leur  Efpoux  Icfus-Chrift,  pour  commettre 
adultère  aucc  leurs  Sens ,  ou  aucc  leurs  interefts  d'orgueil ,  d'auaricc  ,  &de 

A  a  iij 


190  Les  Délices  deiEfprit.  XXX.  îournce. 

vangcance  ;& qu'il  s  aymcnt&difcntlcmcnfongc  ;car  ilsl'ayment&Icchcrif- 
fcnt  en  cux-mcfmcs ,  en  ne  découurant  à  perfonse  les  defordres  de  leur  Inté- 
rieur, Se  en  fc  trompant  eux- inclines  «  Se  ils  difent  le  menfonge ,  en  dcguil'ant 
par  des  paroles  menteufes,  leurs  panions  forces  Se  enracinées  ;  de  peur  qu'on 
ne  les  veuille  guérir  ;  qu'on  ne  les  exhorte  à  toute*- heure  de  s'en  corriger;  qu'on 
ne  les  declaie  ï  l' Egide ,  comme  infolcns  rebelles  aux  falucaires  aduis  s  Se  qu'on 
ne  les  retranche  du  corps  des  Fidèles,  comme  des  membres  pourris,  &:  des  ana- 
themes. 

Voicy  enfin  comme  Noftrc-  Seigneur  figne  luy-mcfmc  cet  cpouuantable 
Arrcft  ;  Se  attefte  la  verite  de  touecs  les  choies  qu'il  a  rcuclccs  à  fon  bien-aymé 
Difciplc. 

Eco  Icfui  _      .  .  »!»/••  -r  \ 

nu  u  ADgeiû  Moy  Itfut ,  i  ay  cmeyc  mon  Ange  four  Moy  Iclus,  îe  certifie  a  tous  que  i  ay 
imum,  teAi-  i'qm  faire  annoncer  ces  i  hofcs  par  les  enuoyémon  Anec  à  mon  cher  Euan- 
txc  inEcde.  Eglijes.  gcliltc ,  pour  luy  rcuelcr  ces  my Itères 

<■>*•  &  ces  merueillcs,  afin  qu'il  les  annon- 

ce de  ma  part  à  toutes  les  Eglifcs. 

ra<^x°«/g™  1*  f*"  l*  *****  &  l*  «ff  de  Pauidy  le  vous  fay  fçauoir  ,  que  comme 
noiDauid ,  la  brillante efiotle  du  malin.  Dieu,iefuis  la  racine,  c'eftà  dire,  le 

SU  Si£  Créateur  de  Dauid  ,•  Se  luy  ay  donné 

tutma.  Ja  clef  d'or  donc  il  s'eft  feruy  pour  exprimer  par  figures  dans  fes  Plcaumes  les 
chofes  de  l' Inccricur ,  ou  fa  Théologie  my (tique  :  Et  que  comme  homme,  ie  fuis 
la  race  de  Dauid  &  fon  Fils:  &  qu'ayant  repris  de  luy  comme  par  droit  de  fuc- 
celhon,  cecce  mefme  clef  d'or  que  ie  luy  auois  donnée  sic  m'en  fuis  ferui  pour 
rcprcfcncer  fous  ces  mcfmcs  figures  coures  les  chofes  de  l'Incerieur  :  ec  ie  fay  fça- 
uoir encore  que  ie  fuis  la  claire  cftoilc  dumacin,  ou  la  brillance  Aurore,  qui 
viens  apporter  la  lumière  dans  les  Ames. 

Efcoucc  enfin,  Philcdon,  la  cendre  Se  amoureufe  conclutkm  de  ce  diuin  Li- 
ure  :  après  que  noftrc- Seigneur  lu v-mclinc  l'a  11  bien  accédé  Se  ligne  :  Se  qu'il 
a  prononce  qucc'cftoitaucclaclcrde  Dauidqu'onlc  doicenccndrc.  Voicy  la 
douce  rcfponfc  de  l'Ame  fon  Efpoufc,  quia  bien  entendu  la  voix  &  les  termes 
de  fon  diuin  Eipoux. 

&EfPoo(ad"  Alors  F£firit  &  l'Zffnfi  dlfent  >  L'Ame  fidèle  Efpoufc  de  Icfus- 
cunt:Vrni.  Fien.  Et  <\ik  celuy  qui  tfeoute  ,  dijl  ,  Chnft,  Se  le  Saint- Efprit  qui  l'anime, 
Et  ([ai  audit,  Vfe/Im  £titue  celuy  ans  a  foif*  vienne  :  Et    &  qui  parle  en  elle ,  difenc  coniointe- 

dicat  :  Vem.   ?  ■  '  n    J  j  ,  Kr  Cil  r 

Et  Mui  fit»,  <p"  voudra ,  recoiuei eau  delà  vie ,  gra-  mène  :  Vien ,  mon  ndclc  Eipoux ,  mon 
ye°iU:tc.^!ai  tnitement.  bien-aimél£svs.  Puis  faine  Icancx- 

Talt,accipuc  .  r  ■  \ 

aqnam  vit*,  norec  toute  pcrlonnc  qui  entend  ou 

gntù.  quilitees  paroles^  dire  commcellc:  vien  en  moy,monbicn-airacI  esvs.  Enfin 
il  donne  aduis  que  cetuy  qui  a  foif  de  l'eau  de  la  Grâce,  vienne  apprendre  icy  ce 
qu'il  fauefaire  pour  en  boire  à  fouhaic  ;  Se  que  touce  perfonne  qui  a  vnc  franche 
voloncé  de  feruir  Dieu,  Se  de  quitter  les  folles  partions ,  &  les  délices  du  Mon- 
de ,  vienne  puifet&  boire  dans  la  fource  mefme  de  l'eau  delà  Grâce  :Se  que  la 
pcrmifilon  luy  en  fera  donnée  gratuitement.  Voicy  encore  vnc  autre  foufen- 
ption.ouprotcftacion  de  l' A poftrc bien-aune, 'adiouftéc à  ce  Liurc,pourcm- 
pcfcher  qu'aucun  n'y  adioufte  ny  diminue  vnfculmoc,  de  peur  de  rompre  le  fil 
de  fa  continuelle  &  incomparable  Allégorie. 


ContcRor 
enim  oaui 


Et  tt  frottfte  à  toute  perfonne  qui      Et  moy ,  dit  ce  cher  Difciplc ,  ie 
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écoutera  les  paroles  de  la  Prophétie  de  ce    protefte  à  quiconque  lira  ou  entendra  aodienti  »«. 
Litre  :  Jj>*e  fi  quelqtévn  adtonfie  4  ces    lire  les  paroles  de  ce  Liurc  ,  que  s'il  b,* 
c /jf/ês,  Die»  adionftera  for  Imy  la  playes    adiouflc  vn  fcul  mot  à  ce  que  i'y  ay  b«io§  :  Si 
qui  font  écrites  en  ce  Litre.  écrit,  Dieu  luy  adioullcra  les  mal- ?uw 

heurs  qui  y  font  cents.  aPPon«nei.» 

0  fupet   1  II  uni 

Et  fi anelauvn  retranclte  des  paroles  d»       Et  fi  quclqu'vn  retranche  vn  fcul  puf»,  hbro 
Litre  de  cette  Proplxtic ,  Dten  lay  «fiera    mot  de  ce  Liuc,  Dieu  luy  tetranchera  ,fto 
fa  fart  du  LinredcVtc>&de  lafatnte  Ci-    la  part  qu'il  pourroit  auoir  aux  mcri-  èxmJwu* 
titiy&  des  chofes  qui  font  écrites  dans  ce    tes  de  fon  fang ,  qui  ibnt  le  Liurc  de  Jc  »ctt"»  U* 
Lture.  Vie  dans  lequel  fcul  nous  dcuons  cftu- 

dicr  ;  &  k  priucra  du  bon-heur  d'en-  f-rtI  i><«» 
trer  dans  l'Intcricui  de  (on  .•/».<•,  qui  cilla  (aiiuc  Cite  -,  6c  de  toutes  les  douceurs  aîï.bTo'."/ 
dont ioiïit  l'Ame  pleinement  en  Grâce,  qui  (ont  décrites  dans  ce  liutc.  &  Je  cluûàl 

«••«te  tanlU. 

Ainfi  dit  celny  qui  rend  témoignage  de      C'cft  ainli ,  dit-il ,  que  ic  l'attefte,  r««îp:a"iou* 
cet  chofes.  O'ùy ,  ieviens  bien-tofi.  Ainfi    moy  qui  rends  vn  fidèle  témoignage  ,nl,b,°  '(*■»• 
foit-il.  Fient  mon  Seigneur  1 1  s  v  s.  de  ces  choies .  Puis  tranfporté  d'amour  icftunoa  i!m 

pour  fon  cher  Mai  lire  ,  il  répète  lçj  p='l»i»« 
mefmes  mots  quel  s  s  v  s  a  dits  cy-deflus.  Ic  viens  bien-toft.  Comme  s'il  di-  «nilT'c»;!* 
foit.  Quoy  /Mon  bien-aimé  Iesvs,  vous  dites  que  vous  viendrez  bien-toft/*  Amen.  Vcd 
Ainfi  foit-il.  Venez  dans  mon  Ame ,  ômon  cher  Amour  /  ômon  doux  Sci-  ®'(™>az 
gneurl  e  svs. 

Jj>*e  la  Grâce  de  Noflre- Seigneur  Puis  ce  Difciplc  d'amour ,  addrefle  GntU  v  . 
le fis-Chrisl  foit  anec  vous  tons.  Ainfi   enfin  les  paroles  amoureufes  à  tous  !•",■•  °^ft,i. 

y.  ..  J  i  cj  1         r      ■    i  r   i«  •      'e,«»  Ctuifti 

foit-tU  les  fidèles  aul  quels  il  cnuoye  fa  diurne  £(Iin  omni- 

Apocalypfc,  teinousaudi;  &fouhat<  bu*  -°bl-« 
te  que  la  Grâce  de  Noftrc-Seigncur  foit  aucenous.  Ainfi  foit  il.  Tu  vois  qu'en  mtB' 
ce  licu-cy  il  ne  parle  plus  par  figures,  employant  ce  mot  de  Grâce  %  qu'il  n'a  point 
employé  en  tout  le  Luire  ;  ayant  toufiours  trauefty  les  Grâces  lous  le  terme 
d'Anges. 


P  h  i  l.  Enfin,  cher  Eufcbe ,  tu  crois  m'auoir  conduit  dans  le  port;  &:  tu  te 
trompes,  car  tu  m'as abyfmc  dans  vn  Océan  de  mcrucillcs :  Et  ic  me  trouue  au 
fondsdecétOcean,auccuntdeflotsfurma  te  rte,  que  ic  nefçay  commcnti'ay 
larefpiration  allez  libre,  pour  te  dire  ces  paroles.  Le  véritable  port  que  i'cfpc- 
rc,  cft  vne  folitude  où  ie  pretens  me  retirer.  Ic  t'ay  aûez  importuné  dam  ta  mai- 
fond  urantvn  mois  entier  :  toutesfois  iceroyque  ta  Charité  cil  fi  grande  ,  que 
tun'aspas  regret d'auoir  retire  vne  Amed'vn autre  abyfmc  hornbïe,qiiicftce- 
luy  de  la  Scnlualitc ,  6c  d'vn  autre  encore  plus  homblc,qui  cil  ecluy  de  1 1  m  pieté . 
Ictc  demande  la  grâce  de  vouloir  cltrc  le  Directeur  de  cette  Ame  que  tu  as  reti- 
rée de  ces  deux  goufres  épouuantablcs  ;  6c  que  i'ofe  venir  quelquefois  te  vili- 
ter.  pour  te  demander  les  confeils  qui  me  feront  nece  flaires. 

E  v  s.  le  te  prie  de  ne  poi  nt  qui  ter  encore  ma  maifon  :  Car  il  me  refte  à  te  fai- 
re voir  l'explication  myftiquc  dclaGenefc ,  &c  celle  des  quinze  Pfeaumcs  des 
degrez ,  6c  celle  du  Cantique  des  Cantiques  ;  dans  lefquciles  tu  verras  l'ex- 
plication de  l'A pocalypfc  bien  confirmée.  Mais  ic  puis  te  les  donner  pour  les 
lire  chez  moy  toutfcul,  &àtonloifiriparcc  que  ic  les  ay  écrites  :  «v  tu  les  en* 
tendrasauec  facilité,(àns  quetuayesbefoin  que  i'y  fois  prêtent,  pour  t'ayder 
à  les  entendre:  Et  nous  pourrons  en  conférer  cnfcmblc ,  après  que  tu  les  autas 
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lcucs.  Outre  cela  ie  crains  que  fi  tu  forsfi-to(tdenumaifon,tune  fois  aflTailly 
par  beaucoup  de  monftrcs,  qui  tafeheront  à  dcuorcr  ton  Ame  ;  ou  du  moins 
qui  pourront!  cpouuanter,  pour  la  deftourner  du  bon  chemin  que  Dieu  luy  a 
enfeigné  pat  mu  y 

Phil.  le  veux  bien  demeurer  cncorcaucctoy ,  pour  voir  cette  explication 
de  la  Gcncfe ,  qui  doit  contenir  de  grandes  mcrueillcs  ;  car  la  création  du  Mon- 
de, 6c  l'hiftoire  des  premiers  temps,  doiuent  cftrc  les  images  des  plus  grands 
my Itères;  6c pour  voir  encore  cette  autre  explication  des  Pfcaumcs  graduels, 
ou  du  Cantique  des  degrcz,qui  doiuent  reprefentet  leséleuations  Je  1  A  nu-;  Se 
celle  du  Cantique  des  Cantiques,  qui  doit  contenir  des  myfteres  bien  amou- 
reux. Mais  après  cela  ic  pourray  me  retirer  en  quelque  lieu  éloigne  des  bruits 
du  Monde  :  6c  bienqucparmylc  Monde  mcfmc,  il  y  ayt  grand  fuict  de  crain- 
dre ces  monftrcs  que  tu  redoutes  pour  moy;ic  ne  les  crains  plus,  après  les  bon- 
nes inftructions  que  tu  m'as  donnes  pour  les  combattre .  Ce  n'eft  pas  que  ic  me 
fie  en  mes  forces  ;  mais  icmeconnccnlamifcricorde  de  Dieu, laquelle  ne  m'a- 
bandonnera pas ,  quand  ic  l'imploreray ,  puis  qu'elle  a  bien  daigné  me  chercher 
quand  ie  ne  l'implorois.  pas. 

Et  fi  dans  la  fohtude  que  i'auray  choifie  pour  ma  retraitte ,  ic  fens  l'attaque  de 
quelque  ennemy ,  contre  lequel  ic  ne  me  trouueray  pas  allez  fort  ;  ic  viendray 
implorer  encore  ton  fecours,  après auoir  imploré  ecluy  de  Dieu. 

E  vs.  Et  penfes-tu  que  Dieu  délire  de  toy  que  tu  te  retires  dansvnefoli- 
tudcî 

Phil.  N'cft-cc  pas  le  confcil  qu'il  a  donné,  que  de  quitter  le  Monde,  pour 
fcdonncrcnticrcmcntàluy  » 
Ntttrt-Sti.    E  v  s.  Noftrc  Seigneur  n'a  pas  donné  ce  confcil  à  toutes  perfonnes.  Tu  ne  t'es 
fMmnt  v*mt  p0mtcîlché  pour  l'offcnlcr  -,  6c  il  ne  veut  pas  que  tu  te  caches  pour  en  faire  pc- 
f»m  fM  Us  nitenec.  Ton  impiété  6c  tes  dclordrcs  abominables  ont  cite  publics  ;  dicu 
îjj"*  J^f"  -  veut  que  tu  en  fafiesvne  pénitence  publique  ;& que  par  l'exemple  vtfible  de  ta 
thtnt'ftmfm.  conuerfion,cureparesdansrEglifedcDiculc  fcandalc  effroyable  que  tuas  af- 
u  Um  fou.  hâc  d'y  répandre.  Icvay  te  donner  dans  l'Euangilc ,  vnc  admirable  image  de 
'"'"jm,TJ,n,  ta  vie  paflec  ,  &  de  celle  que  tu  partes  maintenant ,  6c  de  celle  que  pieu  veut  que 
mm*'   >>'■■*  tupaficslcrcllcdetcsiours.  Imaginc-toy  que  dans  ta  viepallcctu  cftois  com- 
im"         me  ce  Démoniaque  de  la  contrée  des  Gcrafcnicns,  qui  dans  fa  mifcrablc  vie  re- 
prefentoit  naïuement  celle  d'vn  impie ,  plongé  dans  toute  abomination.  Cet 
homme, dit  l'Euangile,  n'habitoit  que  dans  les  fcpulchrc$;cc  qui  rcprcfcntc 
les  fcnfucls  impics ,  qui  n'habitent  que  dans  les  lieux  les  plus  infâmes ,  auprès  de 
certains  corps  pourris  par  toute  forte  de  corruption.  Nul  ne  le  pouuoit  plus  lier 
d'aucune  chaîne  s  6c  quand  on  luy  auoit  voulu  mettre  des  fers  aux  mains  6c  aux 
pieds,  il  les  brifoit,& nul  ne  le  pouuoit  plus  domter.  Tu  fçais  que  tels  font  les 
abandonnez  aux  débauchcs,qui  ne  peuuent  plusse  Arc  retenus  par  aucun  falu- 
caite  aduis.ny  paraucuncconfiderationdcDicu,  ny  de  l'honneur  ;&  qui  rom- 
pent toutes  les  chaifnes  des  Loix  diuincs  6c  humaines,  6c  celles  de  la  honte, 
aucc  Icfqucllcs  onvoudroitlcscontcnir.il  s'en  alloitiour&  nuit  dans  les  fcpul- 
c  lires  6c  dans  les  montagnes ,  crunt,  6c  fc  frapantluy-mclmc  contre  les  rochçrs. 
11  cft  certain  que  les  voluptueux  impics  fuyent  les  autres  hommes ,  6c  fe  vont  ca- 
cher dans  les  heux  honteux ,  6c  écartez  des  gens  d'honneur  •  où  en  blalphcmant 
6c  en  penfant  offenfer  oicu,  ils  s'orïcnfcnt  bien  plus  cux-mcfmcs ,  &  où  ils  fc 
deftruifent  par  leurs  débauches mcfmcs.  Voilà ,  Philcdon,  le  rnifcrablccftat  au- 
quel tu  cftois,  quand  dicu  par  vnc  grâce  toute  gratuite  voulut  que  tu  meren- 
contralTcs  dans  le  Parc  du  Palais  d'Orloans,  6c  quand  tu  vins  m'attaquer,  6c 
Dieu  mcfmc,  par  tant  de  paroles  înfolentcs  6c  abominables.  N  cftois- ru  pas 

alors 
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alors  poflcdc ,  non  feulement  d' vn  Dcmon,  mais  d'vnc  légion  de  Dcmons,com- 
me  cet  autre  Démoniaque? 

Ph  i  l.  11  effc  véritable  que  i'auois  comme  ccluy-la  vne  légion  de  Démons 
dans  le  corps  :  ic  que  Dieu  les  a  chalTez  par  fa  grande  mifericorde. 

Evs.  Et  que  penfes-tu  que  font  deuenus  tous  ces  Démons?  Ils  font  entrez 
comme  ceux  de  cet  autre  Démoniaque,  dans  vn  grand  nombre  de  pourceaux, 
c'eft  à  dire, de  fcnfucls,qui  font  autant  de  pourceaux , comme  tul'cftoistoy- 
mcfnfc  :  ic  les  ont  aulfi -  toft  précipitez  dans  la  mer  de  l'Impiété  .-car  la  Scn- 
fualitcf  traîne  infailliblement  dans  l'Impiété  i  &  cil  le  Dcmon  qui  y  fait  faite  le 
faut  à  vn  pourceau ,  c'eft  à  dire ,  à  vnfenfucl;  mais  quand  il  cil  enfoncé  dans  cet- 
te mer,  il  y  auale  encore  vne  légion  entière  de  Démons.  Et  s'il  plaift  à  Dieu  par 
vne  bonté  infinie  ,  ic  par  vn  miracle  extraordinaire  pour  feruir  a  (a  gloire, 
châtier  la  légion  de  Démons  de  l'vn  de  ces  pourceaux  habitans  des  lieux  in- 
fâmes s  ces  Démons  partent  en  autant  d'autres  pourceaux ,  c'eft  à  dire, d'hom- 
mes fcnfuels.  Voilà  la  belle  ic  noble  metempfycofe  des  Démons,  de  parier  de  urttmpyf* 
l'amc  d'vn  pourceau ,  dans  celle  d'vn  autre  pourceau  ;  quand  il  plaift  à  Dieu  de- 
liurcr  vn  impie  de  fa  légion  de  Démons.  C'eft  puurquoy  la  hantife  des  fenfueb  p*  tu*  tf 
cft  fi  expie  lie  ment  défendue  par  Saint  Ican  dans  les  premiers  aduis  de  fon  fij^jj^* 
Apocalypfe:  parce  que  ce  font  autant  de  pourceaux  remplis  de  Démons;  &  les 
Démons  fe  glirtent  facilement  dans  vn  homme ,  qui  deuient  pourceau  auec 
les  pourceaux \ic  ils  le  précipitent  auffi-toft  dans  la  mer  de  l'Impiété. 

Ph  i  l.  Ic  confefte  que  voilà  l'eftat  de  ma  vie  paflee  bicnrcprcfcnté;& l'e- 
xemple aufit  de  l'eftat  auquel  ie  fuis  par  la  grande  mifericorde  de  Dieu: mais 
pourquoy  ne  veut-il  pas  que  ic  me  retire  dans  vne folitude, pour  mieux  faire 
ma  pénitence.1' 

Evs.  Ic  vay  te  faire  voir  manifeftement  que  Dieu  ne  le  veut  pas  ,ic  par  le 
mcfmc  exemple  de  ce  Démoniaque  Gcrafcnicn.  Cet  homme  ayant  cfté  dcii- 
urédetant  de  Démons ,  citant  aflis  auprès  de  fbn  Libérateur ,  reueftu  d'habits 
honncftcs,&  fain  d'entendement,  s'eftima  bien- heureux >•  Et  lors  qucNoftrc 
Seigneur  monta  dans  le  vaifleau  pour  fe  retirer  dans  le  defert ,  il  commença  à 
le  prier  qu'il  puft  y  aller  auec  luy ,  voulant,  comme  toy,  quitter  le  Monde,  pour 
cftrc  toufiours  auec  Dieu  .-Mais  Noftrc  Seigneur  ne  voulut  pas  le  luy  permet- 
tre i  quoy  qu'il  fcmble  que  ce  foit  la  plus  grande  perfection  ,  que  de  quit- 
ter tout  pour  feruir  Dieu.  I)  ne  le  reccut  point  pour  monter  auec  luy  dans  le 
vaiffcau:mais  il  luy  dît.  Va  t'en  en  ta  nui  km  parmy  les  tiens,  leur  annoncer 
combien  font  grandes  les  mcrucilles  que  Dieu  t'a  faites  ;  ic  comment  il 
a  eu  pitié  de  toy.  Auffi-toft  cet  homme  fuiuit  le  commandement  de  Dieu  : 
il  commença  à  prêcher  en  Dccapolis  le  grand  miracle  que  Dieu  auoit  fait 
en  luy  ,  &  chacun  adnuroit  en  luy  les  «aces  de  Dieu.  Et  fçache  que  le 
nom  de  Decapolis , qui  fignific  dix  villes, fait  voir  qu'vn  grand  Pécheur  con- 
ucrty ,  doit  publier  par  plufieurs  vil  les  les  grandes  mifericordes  que  Dieu  luy  a 
faites  iic  ne  doit  pas  fe  renfermer  :  car  c'eft  cacher  la  gloire  de  Dieu;  ic  c'eft 
cftre  ingrat,  que  de  ne  la  pas  publier.  Les  folitudes  font  propres  pour  ceux 
qui  craignent  la  force  des  tentations  du  monde  -,  ic  qui  auant  que  d'éprouucr 
(c  s  délices ,  ou  les  ayant  éprouuécs ,  les  cuitent,pour  s'en  garentir  par  vne  fui- 
te falutaire  :  mais  ceux  qui  fe  font  plongez  dans  tous  les  plaifirs  les  plus  infa-  t«  r"1*1  f— 
mes ,  ic  que  oicu  en  a  retirez  par  vne  grâce  forte  ic  manircftc ,  n'ont  pas  tant  à  ten*n- 
craindre  ces  fauftes  délices  i  tant  à  caufe  du  fecours  de  cette  forte  Grâce  qui 
les  accompagne , que  par  le  mépris  ic  l'horreur  des  mefmes  plaifirs  ,  dont  ils  **>"> 
ont  reconnu  la  tromperie.  De  forte  qu'vn  grand  pécheur  conuerty  ,  cft  plus 
fort  pour  refifter  aux  tentations ,  que  les  moindres  pécheurs  ;  ic  en  publiant 
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les  mifericordes  de  Dicu,cd  plus  capable  de  conuertir  les  lcnhicls,quc  ne  fe- 
Piwf.ivMM-  roient  cent  de  ceux  qui  fc  retirent  dans  les  Monadcrcs ,  ou  dans  les  deferts 
Nortrc  Seigneur  conlëilla à vnicunc  homme  riche, qui  viuoit  félon  la  Loy,dc 
quitter  tout  pour  le  fui urc;  &ilncputs'yrcfbudre.  EtceGcrafenicn  dchurc  de 
tant  de  Démons,  voulut  quitter  le  Monde  pour  edre  mceffamment  auprès  de 
Icfus-Chrid;&  Nodrc  Seigneur  ne  le  voulut  pas:  defirant  qu'il  Ici  mil  à  la 
gloire  de  Dieu ,  en  publiant  parmy  le  Monde  les  grâces  qu'il  luy  auoit  faites: 
6c  qu'il  fut  vn  puifiant  exemple  aux  fcnfucls  6c  aux  impies, pour  fccorpiertir 
à  Dieu.  Tu  vois  donc  que  Nodrc  Seigneur  ne  veut  pas  que  tu  le  fuiucs  aude- 
fert»  puis  qûe  tu  auoùesque  l'exemple  de  ce  Démoniaque  te  conuient  h  par- 
faitement. 11  veut  que  tu  publics  par  tout  les  grandes  grâces  qu'il  t'a  faites:  il 
veut  que  tu  prêches  par  tout  aux  impies  6c  aux  fcnfuels  ,  qu'Us  quittent  les 
faufles  douceurs  du  Monde  ;6c  qu'ils  goudcnt&voyent  auec  toy  combien  le 
Seigneur  c  II  doux  ;  6c  il  veut  que  tu  les  alTeures  que  le  breuuagc  de  la  con- 
ucrlion  n'ed  pas  fi  amer  que  la  plufpart  le  l'imaginent.  Toutcsfois  quoy  qu'il 
fcmble  que  nodrc  Seigneur  te  reictte  comme  le  Gerafcnian  dcliuré,nc  vou- 
lant pas  que  tu  le  fuiues  dans,  le  dcfcrt;il  veut  bien  qu'au  milieu  du  Monde 
tu  te  renfermes  à  certaines  heures  en  quelque  lieu  fecret,&  qu'au  milieu  des 
troupes  tu  entres  fouucnten  toy- mefme  que  là  tu  le  chetches  encoy-mef- 
kqn**  f'Tt-  me;  où  il  ne  manquera  pas  de  te  parler  auec  amour,  6c  de  t'infpircr  ce  qu'il 

'""  f*r  "*'  voudra  que  tu  prêches  aux  autres.- Et  ccft  à  ces  heures  fc  crêtes  6c  heureufes,  6C 

muit  Dan.  t  r      r  » 

par  tout  ou  tu  voudras  te  recueillir  en  toy-mcfmc  ,quc  tu  goudetas  aulu  bien 
que  dans  les  deferts ,  les  grandes  douceurs  d'vncamc ,  quand  elle  fc  retire  des 
chofes  de  l'Extérieur ,  pour  entrer  dans  celles  de  1  Intérieur. 

P  H  i  l.  le  trouuc  tes  confeils  fi  tulles ,  6c  fi  conformes  à  ceux  de  Iefus-Cbrid 
mefme,  que  îe  fuisrefolu  de  les  fuiurc entie/cment.  La  feule  chofe  qui  me  rede 
à  dcfircrdc  toy  pour  le  prefent ,  cfl  qu'après  m'auoir  parle  de  toutes  lesdcmeu- 
ctmmmt  vm  rcs  ou  l'Ame  peut  habiter  ,&  dans  les  chofes  de  l'Exteticur,  6c  dans  celles  de 
smt/tui  ifirr,  l'Intérieur ,  il  te  plaifc  m'enfeigner  comment  vnc  Ame  peut  edre  tantolt  hors 
'Jit'i'f  mifL .  d'elle -meûnc,&:  tantod  au  dedans  d'clle-mcfmc.  Car  il  faut  donc  qu'elle  foie 
&  »•":'••/'  «■  en  mefme  temps ,  6c  cllc-mcfme ,  &:  autre  chofe  qu'elle  -  mefine;  puis  qu'elle 
ijt.mtfmt.   fort  d'clle-mcfmc ,  6c  rentre  en  clic  incline,  comme  il  luy  plaid.  Et  ienc  puis  en- 
core comprendre  comment  clic  peut  edte  en  elle  -  mefme  ;  6c  comment  vne 
mefmcchofc  peut  cdrctoutcnfcmble&rhodc&  Jamaifon. 

E  v  s.  Cependant  tu  fens  que  c  ed  vnc  chofe  véritable,  que  comme  les  rayons 
vifucls  forcent  de  tes  yeux  pour  s'attacher  aux  obicts  éloignez ,  audi  ton  Ame 
fort  hors  d'elle- me  line ,  6c  du  corps  mefme ,  pour  agir  fur  les  chofes  qui  font  hors 
d'elle, & ne  laide  pas  de  demeurer  dans  le  corps, pour  l'animer  :puis  elle  ren- 
tre comme  il  luy  plaid  en  clle-mefmc  ;  où  elle  cd  alors  6c  l'hode  6c  la  mai  ion. 
t^iSSm  ^ar  c'*c  demeure  011  f°n  heu, pendant  qu'elle  s'écarte  d'ellc-mcfme ;  6C  c'eft 
chofe  cdrangc,que  iamais  elle  n'ed  fi  cfclaue  ny  fi  prifonnicrc.quelors  qu'cl- 
%'hZ',  d "t'a/  'C  C^  'lors  d'clle-mcfmc.  Puis  elle  renient  dans  elle  incline  ;  comme  vn  hode 
\mfmi.   '  "  fon  de  fa  maifon,  6c  y  reuient  quand  il  luy  plaid.  Et  tout  ainfi  queceluy  qui 
habitcvncmaifon.fclogeentel  lieu  qu'il  veut:  ou  en  i'cdagcbas,ou  enceluy 
d'en  haut;auflî  l'Ame  fc  place  chez  clic- incline, en  tel  lieu  qu'il  luy  plaid,  ou  au 
deffous  d'clle-mcfme,côrac  font  les  Ames  efclaues  de  leuts  partions,  qui  n'habi- 
tent qu'en  leur  partie  inferieure,quicd1'Amc  Scnfuelle:ou  au  milieu  d'clle-mcf- 
mc ,cn  la  partie  fupericure  qui  cft  la  Raifon,- comme  font  les  Ames  qui  fuiucnt  les 
préceptes  de  Dieu:  ou  au  deflus  d'elle  mefme,-  comme  font  les  hautes  Araes,qui 
Ego  wn  i  muent  non  feulement  les  préceptes ,  mais  encore  les  confeils  de  Dieu  i  6c  fc  dc- 
ium  Rc'xab  ucbcnt  de  toutes  chofes  créées  i  &:  qui  font  cdablics  de  Dieu  comme  des  Rci- 
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ncs  fur  lafainte  Montagne  de  Sion.qwcftlacimed'ellcs-mcfmcsioù  comme  eofopetSioa 
fur  vne  chaire  elles  preichent  les  préceptes  de  Dieu  à  l'Ame  inférieure.  momem 

Phi  l.  Mais  comment  peut-elle  eftrc  toute  entière  en  tant  de  lieux,  Se  clic-  ZSaAwn- 
mcfmc  en  clle-mcfme  ?  cepiam  S$. 

E  v  s.  Comme  tu  fçais  que  F  Ame  cft  toute  en  toutle  corps;  Se  toute  en  cha-  W 
que  partie  du  corps. 

Phil.  Ic  fçay  bien  que  cela  cft  véritable  i&ic  ne  le  puis  comprendre. 

E  vs.  Tu  vois  donc  qu'il  y  a  beaucoup  de  veritez  que  l'on  ne  peut  com- 
prendre, Se  qui  ne  laiftent  pas  d'eftre  des  veritez  très -certaines.  Or  fi  tu  ne 
peux  comprendre  par  ta  raifon  ce  qui  fc  fait  en  toy  par  ton  Ame  à  toute  heu- 
re j quel  Impie  pourra  iamais  comprendre  par  fa  raifon,  comment  Dicueftcn 
luy-mcfmc,&  en  toutes  chofes,cn  mefme  temps; Et  quel  Hérétique  pourra 
iamais  comprendre  auffi  par  fa  raifon,  comment  Noftrc  Seigneur  Icfus-Chrift, 
dont  le  corps  glorieux  cft  bien  plus  agile  Se  bien  plus  pur  que  ton  Amc,cften 
mcfmc  temps,  Se  dans  le  Ciel  ,&  en  tous  les  lieux  où  il  luyplaift  d'eftre:  Mais 
quoy  que  cela  fcmblc  furpaflerla  raifon,  ic  vay  toutefois  t'en  dire  la  raifon. 
C  cft  ,  Philcdon ,  que  les  chofes  fpirituclles  Se  immortelles  ,  Se  encore  plus 
celles  qui  font  en  l'cftat  de  la  gloire  ,  font  nobles  &:  fibres  ne  font  ia- 
mais cfclaucs  ny  renfermées  ,  ny  dans  vn  lieu  ,  ny  dans  vn  temps  ,  comme 
vn  corps  qui  cft  mortel.  Elles  pofledent  à  leur  gré  Se  les  temps  Se  les 
lieux, puis  qu'elles  s'y  placent  quand  elles  veulent, &  où  elles  veulent:  elles 
en  triomphent  à  toute  heure,  fi  elles  veulent;  Se  de  toutes  les  chofes  du  Mon- 
de, au  dcflusdclquclles  elles  font  comme  des  Reines  abfolucs.  Etc'eftcnccla 
que  paroift  manifeftement  que  Dieu, qui  cft  en  mefme  temps  Se  cn1uy-mcf- 
mc  Se  en  toutes  chofes,  a  mis  fou  image  dans  noftrc  Amc-,&:  qu'il  fc  plaift  à 
fc  loger  luy- mcfmc  en  clic  auec  amour ,  afin  de  la  faire  régner  auec  luy  fur 
toutes  chofes.  Et  que  noftrc  Ame  perd  mifcrablcmcnt  &  honteufement  tou- 
te fa  noblcflc  &r  tout  fon  Erhpirc,quand  elle  fouftre  qu'aucune  chofe  du  mon- 
de règne  fur  cllc>  Se  quand  clic  va  chcrchcrdcs  délices  en  autre  chofe  qu'en 
clle-mcfme,  où  elle  peut  trouucr  à  toute  heure  Dieu  comme  fon  Amant  ,  Se 
auec  luy  mille  cclcftcs  Se  amoureufes  délices. 


Fin  de  la  troificme  Partie  du  littre  des  Délices 
de  l'E/prit. 
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Aptut. 

L'Apetit.qui  fediuifeen  irafciblc  &  concupifcible, 
eft  teprefenté  pat  l'Euphrate,  6 . 78. 11S 
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L'Explication  de  l'Apocalypfe  n'a  cfté  connue' 
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ment en  Grâce,  185. 1S6. 187 
Les  feuilles  des  arbres  delà  Grâce,  font  les  fjin- 
tes  infpirations,  iS*.  /'«r*  ^Giacc. 
Arc-en-Citl. 

L'Iris,  ou  l'Arccn-Cicl  pus  pont  l'alliance,  ou  la 
réconciliation auec  Dieu,  7.48.81.  f'ojt*,  Ins. 
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Armée. 
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L' Aquilon. 

L'Aquilon,  où  font  les  Oraifonspuigatiucs,  17$ 
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H  cft  plus  brutal  &  plus  groflicr  que  les  autre! 
Sens,  U  mtfmt. 
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Autel. 
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mourdcDieu,  8.J6. 64.63.78. 90 

B 

Bahltnt. 

LA  grande  Babylonc  lignifie  la  chair  ou  la  na- 
ture corrompue  en  Adam,  9. 114. 119. 135. 140. 
Se  fuiudutts. 


DES  MA 

Elle  lignifie  encore  la  Seniualité,  tu 

BdtaUCt. 

La  Balance  rrprefente  l'examen  de noftre  conlcien- 
Beril. 

Le  Beril,  pierre  precieuic,  reprelente  la  GintcEgli- 
le  dans  le  Symbole,  176 
Btfii. 

La  Beflt,  lignifie  la  Chiuure  de  L  vaine -Crainte  des 
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ture. 
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Û2  ,  , 
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Charité. 

L'ardente  Charité,  ou  Amour  de  Dieu,  Pajtsc 
Amour  de  Dieu. 

Chtmal. 

Les  Chenaux  lignifient  les  choies  qui  en  portent  te 
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hâ 
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le  Chrylopralè,  pierre  prcaeule,  reprelente  la  re> 
million  des  péchez  dans  leSymbole, 
Citl. 
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CUfivr. 
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dans  l'inrelligcnce  du  diuin  langage  des  tâintes 
Elcritures.pour  les  chofes  de  l'Intérieur  ;&  dans 
les  plus  grands  lecrets  de  la  Théologie  Myilique 
de  la  Gencle,  Sec  pag.  4.  &  fumante  t. 

DequiS.IcanreceurcetteClefdor,  ia 
Clef  de  Damid. 

La  Clef  de  Dauid  clt  l'Intelligence  des  fecrets  les 
plus  cachez  des  lainres  Efcnturcs,  4 1 

Iefus-Chriftcftantau  Monde  s'eftiênùluy-meÊ 
me  de  cette  Clef  d'or,  pour  parler  des  choies  de 
l'Intérieur,  19_ 
Colert. 

La  colère  lignifie  la  Iuftace,  £  J 
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U  colère  eft  fignifiée  par  lêKéu,  <.78.p1.114 
Cmhdt. 

Des  Combats  concre  la  Chair,  &  contre  l'Orgueil, 

7J 

Combat  da  Démon  contre  la  Volonté,  Vtjt* 
Démon. 

Commêniik. 

La  Communion  des  Saints  eft  reprefentée  par  ta 
Topaiè,  17S.  177 

CoHotpifctuce. 

La  Conctrpifcence  des  yeux  .nuque  Dieu  le  Père, 
corrihie  Créateur  ;  Se  la  Mémoire,  14 
Elleàdcuxplaifirs,  1$ 
Dieû  détruit  d'abord  en  nous  la  concdpifcence 
des  yeux,  69 
La  Concnpifcenee  de  la  chair  attaque  Dieu  le 
Kedcmptcur ,  Se  l'Entendement,  24 
Elleàdeuxplailîrs,  tr 
C»»fejfi»n. 

H  eft  défendu  au  Preftre  de  reueler  la  Confcmon  de 
Ion  Pénitent,  8j 
Combien  la  ConfcfJîon  qni  (e  fait  à  vn  Preftre 
eft  vtife ,  Se  pour  nous-  mefmes,  Se  pour  animer 
lcsautresàlefoumetreauTnbunalde  Dieu,  89 
loye  Je  l'Eglife  Militante,  quand  on  void  vn 
pr^nd  Pécheur  aux  pieds  d'vn  Preftre,  R9.90 
La  ConfefJîon  des  péchez  eft  vneefpeced'Ora^ 
fbn  purgatiitc. 

Cotimtijfénct  de  Dieu. 

La  ConnoifTincc  de  Dieu  le  Createut,  &  celle  de 
Dieu  le  Rédempteur ,  reprefénrée  par  le  Liure 
de  Vie,  dans  l'Apocalypse,  9 
Contemplation,  cfpece  d'Oraifon  vrutiue,  17J 
La  Continence  eft  vne  vertu,  que  Dieu  (êiil  nous 
peut  donner,  76 
Par  la  Continence  nous  rnaifttifons  les  (aies 
idées, ou mouuemens  delà  chair,  74*  7* 

Ctttrititn. 

La  Cemfririon  éft  itrpreiemée  pat  vne  cftoille  nom- 
mée Ablynte,  8. 70 
La  Contrition  eft  reprefentéc  par  le  glaiue,  jf 
ContttrfttH. 

De  la  Conoerfion  d'vii  Pécheur.  Lors  que  Dîcu 
nmscoTnierthvlleraitdefârniregrace,  50 
Il  faut  agir  for  cernent  auec  Dieu,  aptes  vn  puif- 
tant  coup  de  la  grâce,  Umtfmt. 
La  Conuerfion  d'vne  Arme  h  Dieu  bien  repre- 
fentéc, Se  les  remèdes  dontfê  fertla  Pénitence, 
pour  dompter  les  mouuemens  delà Senruahcc, 
fMg .  5  j .  Se [itiuàntes. 

L  ordre  d'vne  conuerfion  parfaite,  f'-59 
Laconuerifonèftquétqtiechoiédeplus  fort  que 
l'innocence,  {9 
D'otî  vient  re  mot  de  Canntrfttn,        li  mefmt. 

Les  fepr  cornes  de  l'Agneau  dam  l'Apocalypiê  fi- 
gnincrfrles  verras  de  Y  Ame  fâinre  delcfùs-  Chrift, 

M 

Les  fept  cornes  de  M  bette  de  l'Apocalypfe  ligni- 
fient dix  fortes  de  plaifirs,  ijltjj 
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E  xplicarJon  de  ce  partage  de  Y  Apocalyple  :  T.t  Ut 
dix  cornes  fut  tu  eu  verni  s,  a  Jcnt  dix  Rcit,  «mi 
m' but  fM  tant  prit  le  Règne,  1  }8 

Les  dix  cornes  reprefentent  les  dix  plaifirs  des 
Sens,  io< 
Ceultur. 

La  couleur  rouge  lignifie  la  malice,  54 
Ccurmut. 

Les  Couronnes  d'or  lignifient  la  Sageflè  celefte,  4' 
De  la  Couronue  de  luftice,  54 
Gfiâimtt. 

La  Crainte  eft  reprefentéc  par  le  Septentrion,  5 
Les  mouuemens  de  la  Crainte  iont  fîgnificzpat 
les  Foibles,  % 
La  Crainte  d  e  la  punition  amené  la  Pénitence,  5  5 
Vaine-Crainte  des  péchez  partez,  confeflèz,  Ss 
pardonnez}  Befte  od  chimère,  dont  le  Diable  le 
un  pour  troubler  la  paix  d'vne  Ame  conuerne  Se 
fourni  le  a  Dieu,  psg.\o\.Sef*i***tts. 
Eftrange  defordre  Se  rtaifere  des  Ames  crainuues 
Se  ioibles,  iur  le  lu  jet  des  péchez  pardonnez,  107. 
108 

Victoire  des  fidèles  fcntimens  iur  cene  chimère, 
p *g- 11 1.  Se  fmiudiutt. 

Cuijft. 

La  Cuiflc  fignific  l'Ame,  1  f  t 


DEUces  admirables  de  la  Ville  delà  vraye Vo- 
lupté, p*g.  •8}.6efuiuM*tci. 
Démon. 

Le  Démon,  qui  eft  ennemy  de  Dieu,  eft  ennemy  de 
tous  ceux  qui  aiment  Dieu,  98 
Grand  combat  entre  luy  &  la  Volonté,  psr.  97. 
SefuiuMHtei. 

Rufë  du  Démon  pour  attaquer  la  Volonté,  en 
attaquant  les  autres  puiflànces  de  l'Ame,  lot 
Défaut*. 

La  dèteenre  de  IcfusChnft  aux  Enfers  eft  reprefen- 
téeparleSardomx,  iyg 
Le  defert  fignific  la  folirude Se  l'Oraifon,  154 
Deftr. 

Le  defir  eft  fignifié  par  le  midy,  j 
Ledefir  delà  chair  eft  représente  pat  l'Abyfme,* 
Les  defirs  qui  ont  pris  racine  dans  la  Scnfûalitc 
font  reprclentcz  par  les  arbres,  6.t<.6u6t 
DtftruQiom. 

Deflruction  de  U  chair,       r$jn.  Mortification. 
Dtmttitm. 

Denorion  extérieure,  Se  Deuorion  intérieure,  46 
Defordre  de  ceux  qui  font  exceffifs  en  deuorions 
exteriénres,  lémtfme. 
Marché  qu'Js  font  auec  Dieu  ;  de  luy  donner 
tout  l'Extérieur,  Se  fe  referuer  l'Intérieur,  +tf 
Les  diffractions  attaquent  les  deuots  extérieurs, 
quand  ils  veulent  pratiquer  l'Oraifon  mentale. 
47 

DiMt. 

Le  Diablceft  rfprefcnté parle  Dragon,    9. 98.9-. 

100. 107.1x8  - 


DES 

Dit». 

-Dieu  le  Pereeft  représenté  p«r  le  Ialpe,  i7f 
Ce  que  c'eft  que  gooftet  Dieu,  8£ 
Comment  on  connoift  Dieu  pat  legouft.ficcoru- 
bien  il  cl t  doux,  U  mtfme. 

Ceux  qui  pen*enc  connoiftre  Dieu,  (ans  l'auoir 
goufté,  Te  trompent, de  fc  gouftenc  eux-mefmet, 
86 

Il  ne  finit  point  s'atreJttc  aux  goulls  que  Dieu 
donne,  il* 
DiUtâtun. 

Dilata  t  io  n  de  cour ,  ••  S  • 

Des  Diftra&oru  qui  axnuenr ,  8c  qui  anaqnent 
ceux  qui  font  Oraison,  47 
Dm. 

Les  Dons  du  S.  E  put  l'ont  ,vx  nombre  de  (cpt,  17 
Dmltmr. 

La  Douleur  eft  lignifiée  pat  l'Oecidenr,  f 
Dm*. 

LeDouteaponeletronble,  FytQToy. 
Drgg$H. 

Le  Dragon  lignifie  le  Diable,  9. 98 . 99.  /  oc .  107.1 18 
£ 
E*m. 

LEs  Eaux  fienifient  les  foiblelTes  8c  infirmitez,?! 
Les foiblellèséc  Ici  malices humaines,  138 
Les  Eaux  de  l'Ame  fupeneure  lignifient  lesioyes 
ipirimelles  que  Dieu  donne,  ?i 
l  e  Eaux  de  l'Ame  inférieure,  lignifient  les  infir- 
mitez  8c  les  malices,  Umtfmt.  Voyez  Ftntdimti. 
Ecistr. 

Les  EcUiri  lignifient /«  *ff#r  itnmmr  &  dt  Ftj,  pj 

L'Eglifc  Triomphante  &  l'Eglifè  Militante  (ont 
comme  deux  chœurs  du  Mufique,  1  890 
La  fainte  EgliJc  Catholique  eft  reprefentée  par 
leBenl,  >7<S 
Les  fept  Eglifcs  d'Ahe,  dont  S.  Iean  l'Euangelifte 
parle  dans  (on  Apocalypfe,  }i 
Emtr*ndt. 

L'Emeraudc  (ienific l'Eipcranceau  cinquiefinc  Ar- 
ticle  du  Symbole,  176 
Emttin. 

Les  premières  8c  fimples  émotions  delà  Senfiulité 
font  lignifiées par  les  Herbes,         6. 15.68. 74. 
L'Emttmtt  Voyez  Odtnr. 
EmctafirrP 

L*Encenfoir  e?or  lignifie  l'Otaifon  mentale,  «7.  <8 
Enftr. 

L'Enfer  (ignific  le  Diable,  *** 

Entendement. 
L'Entendement  eft  reprefenté  par  le  Soleil,  7. 14 
J7.61.64..70.  74.  127.U8.  t|4.<;8 
Efkeft. 

L'Egtife  d'Ephefe  eftoit  la  Primatie  de  Y  Afie  mineu- 
re, il 
Cette  Primatie  fut  transférée  d'Ephefe  à  Con- 
ftaminople, 


MATIERES. 


*  EfilMf. 

Les  Efdaues  lignifient  les  monoemens  dauarice,  € 
Efftrtmct. 

Noftrc  ETperance  ne  doit  eftre  fondée  qu'en  No- 
ftre  Rédempteur, 

L'Efperance  eft  reprelêntée  par  l'Emeraude,  176 
Efftmx. 

L'Efpoux  lignifie  Iefus-chnft,  8c  lT-fpoufe  l'Ame, 
»5» 

Efpoulcfignifie  l'Ame  rrae  à  Dieu,  17a 
S.  Effrit. 

LeS.Eforiteft  reprefenté  par  la  Calcédoine,  dans 
le  Symbole,  r7».cY  par  le  Chryfolyte,  U  mtfme. 
11  eftaufli  reprefenté  par  vn  fleuoe  doux,  clair,  8c 
impétueux,  «85 
Efitiit. 

LesEftoillesdu  Ciel  figmfientles  Vertus,  les  lâintes 
penfées,  affections  8c  refolutions,  8. 17.  69.73. 
Eftoille  nommée  Abfynthe,  piilepour  la  Con- 
tntion,  '.70 
Les  EJfêiiti  lignifient  encore  les  An  fit,  c'eftà 
dire  les  E*eft/Mts,  })•  14> 

L'Efitilltàu  m*ttn  figmfie  la  wntteSe  Umitrt,  59 

Les  quatre  Erangiles  font  reprefentez  par  les  qua- 
tre Animaux  de  l'Apocalypie,  ' 
EmthtiriftH. 

Le  Corps  de  Ieius-Chrift  eft  r eprefentéparTne  ro- 
be blanche,  H 
Dca  Nopees  de  l'Ame  &de  fon  Efpoux  ïefus- 
Chrift,qui  s'vniirent  par  leS.  Sacrement,  V 
Nopees. 

Met ueilleulès  pteparations,  pour  aoire  la  vérité 
du  S.  Sacrement,  '/* 
Figure  de  l'efpecc  du  pain  en  la  fainte  Hoirie,  1 5 1 
Admirable  témoignage  que  le  Verbe  Etemel  eft 
véritablement  en  la  Sainte  Hoftie,  ifl 
Admirables  8c  diuines  figures,  pour  alTeurer  la 
realiré  du  Corps  de  lefus-Chrift  dans  l'Hoftie, 

Vérité  du  Sacrement  de  l'Euchanftie  bien  efta- 
blie,  li 
Memeillenlês  &  diuines  cotrrpararfons,  ij4 
Admirable  delcriprion  de  l'armée  du  Démon, 
contre  la  Terirédu  S.  Sacrement,  »5f 
Admirable  Victoire  ferles  ennemis  du  S.  Sacre- 
ment, parle  glaiue  de  la  Parole  de  Icfus-Chriftf 
ittf  * 

S.  Iean  l'Euangelifte  triomphede  l'Herene  eon-. 
traire  au  S. Sacrement,  Umtfmt. 
Le  Corps  de  Icfos-Chrift  ne  rient  non  plus  de 
place  qu  vn  elprit,  '4  mtfmt. 

Comparaifon  du  Corps  de  Noft  re  Seigneur  dans 
le  corps  d'vn  homme,  au  Soleil  dont  l'image  pa- 
roift  dans  ▼nruifleau  plein  de  bouc,  «** 
Adois  <fc  ce  qu'vn  Pécheur  conuertydoit  faire 
après  la  réception  dn  S.  Sacrement,  161.16a 
Entfmut. 

Les  fept  Euefqnesde  l'A  de  font  reprefentez  pat  lea 
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fëpt  Chandeliers  d'or  de  l' A  pool ypfe,  9. 31. j  r 
Eiphratt. 

L'l,îPlT  SSSSf*'  qUi  fcdiuifeen  iMfci:     T  E  GUiue  tranchantTes"  deux  collet  fienifie  h 
ble&lecoacupifciUe.  «.78.«»fL    Parole  de  Dieu,  uSiitl 

Extafe,  m 
F 

Félicite', 


C Omble  des  plus  grandes  félicitez  qui  fc  puif- 
fentgouftericybas,  ig7 
Femmt. 

La  Femme,  fignificla  cruiroula  Nature  délicate, 
1}J.H6 

La  Femme  reueftuc  du  Sololfignifie  la  Volonté 
éclairée  de  l'Entendement,     H.  9S.99.100.  >oi 
Les  Femmes  lignifient  les  fentimens  crainufs& 
cfïcminez,  hj 
Ferme  fropoi. 
Le  Ferme  proposdem-  p  usoffenfer  Dieu,  171 
F  et  Heur. 

Fcrueur,  lU 
Fem. 

Le  Feu  reprefente  la  colère,  t.  78 . 81. 1 14 

Le  Feu  lignifie  l'Amour  de  Dieu,     117. 14  j.  t6< 
Fidtmn. 

Les  Fhtciirs  reprrienrez  par  les  Muficicns,  146 
F/émue. 

Les  Fleuues,  fignifient  les  méchantes  habitudes,  j. 
1M9  101.127.  m 

Le  rictiuede  1  Valide  la  vie,  clair  comme  du  cri- 
ftal ,  c'eft  le  S.  Efpnt,  Se  le  flcuuc  de  la  grâce,  18  j 

Admirables  comparaif ws,  mefme. 
Figure. 

Le  fens  eft  en  la  chofe  /ign.hée,  non  en  la  figure,  J4 

La  Foy  eft  reprefcntécparlesnuées,7. 14. 37. 49.81. 
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Nul  ne  peut  pénétrer  dans  les  lumières  de  la  Foy, 
quepjrIclusChn/l,  }1 
Le  doureaportc  le  trouble,  Se  la  Foy  aportele  rc- 

Les  Fondemensde  la  Citédel'Apocalypfefieni- 
hent  les  douze  Artirlesde  la  Foy,         175.  «77 
Font  une. 

Les  Fontaines  Se  les  eaux,  lignifient  les  foibleucs, 
lesiiifirmitez,  les  maladies,  les  enntiys,&  les  af- 
fluons, *.if.<Î9.7o.ii}.i*7.ij4 
Fine. 

Forces  des  chofes  celeftes  contre  les  chofes  de  U 
Terre,  ?9 

Les  Forts  lignifient  les  hardis  mouuemens,  j.ji 
I  Fêmdrt. 
Les  Foudres  Se  les  tonnerres  fignifient  les  puiflans 

AScsdeFoy,  7.48.6*.  I, 

Frtmt. 

Le  Front  lignifie  les  Penlîes,    6».  ttoA  14.  i<j.  187 
Fumet. 

La  Fumée  (îgnific  la  nulctc  6c  le  trouble,  6. 74. 78. 
114.14} 


Gog  Se  Magog.  Ces  deux  Rois  reprefentent  les 
Sens  charnels  du  Gouft  &  de  l'Attouchement, 
99.164.165 

Genft. 

Le  Gouda  deux  branches  de plaillrs,  17-164 
Il  eft  plus  brutal  Se  plus  groflicr'queles  autres 

Le  Gouft  &  1  Attouchement  l'ont  rcprelcntcz 
par  les  Rois  Gog  Se  Magog,  l6+ 
Ce  lont  les  deux  Sens  Tes  plus  charnels  Se  plus 
brutaux,  &  les  plus  rebelles  à  l'Efprit,  9 

Du  Gouft  diuin, 

Les  Goufts  diuins  ne  durent  gueres  5  parce quo 
1  Ame  eftant  attachée  au  corps,  elle  n'en  peut 
luporter  la  grandeur,  que  peu  de  temps,  137 
Tous  les  plailirs  du  Monde  ramairczcnfemble, 
ne  pcuuent  pas  égaler  la  douceur  d'vn  gouft.  dû 

T*  ■  «  Umefme. 
Ce  que  c  eft  que  goufter  Dieu,  Pntx  Dieu. 
Ce  que  c  cft  que  le  lait  des  nouucaux  conuertis, 
*7 

Les  grands  goufts  font  après  les  grandes  épreu- 
ucs,  g7 

Pourquoy  plus  on  fouffic  pour  Dieu,  plus  on  y  a 

dc,°yc»  ^«.Souffrance. 
Omet. 

Les  Grâces,  ou  puiftantes  In/pirarions  que  Dieu 
nous  enuoye.lontrcprricméespat  les  Anges,  8. 
3t.  4'.  5«-  5*.  61.  6|.  «4. 58. 69. 70. 74. 7». 8i. S4. 
ioo.  113.1,4.  „j.  ui.  114-  ,17.  iJ4.,4a.,M. 
M4.161.j70.171.17j 

Les  Grâces  de  Dieu  font  ordinairementau  nom- 
tucdelrpr, 

Pourquoy  les  chofes  de laGracc  font  multipliées 
par  mille,  r  JJ 

Quatre  Grâces  qui  arreftent  les  quatre  vents  des 
tenutions,  6x 

Vne  feule  Grâce  de  Dieu  eft  plus  forte  quetou- 
tes  lespuiftances  du  Monde  iointes  cnfemble,  79 
Des  lept  Grâces  que  Dieu  cnuoye  pour  fortifier 
a  parue  inférieure,  Se  la  partie  fupericurede 
I  Ame,  contre  tous  lesailàutsôc  les  artifices  du 
Dublc,  f  H& 

Prodigieufc  eftenduc  de  Grâces  de  l'Ame  vnie 

y**  i7f 

^ept  Grâces  qui  opèrent  en  nous,  après  le  réucil 
des  puillànces,  r  _t 

Ordre  des  opérations  de  Dieu  par  fes  Grâces,  71 
Des  arbres  de  la  Grâce  plantez  au  milieu  d'vne 
Ame  pleinement  en  Grâce,  &dc  leurs  douxic 
agréables  fruic*,  ,g{  li6 

51  c".Aï™F,de  ,a  c"«  font  délicieux  pour  la 
veue  de  I  cfprit,  mi  |c  lom  encore  pour  le  gouft, 

196 
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CrtmtiiiBe. 

Ce  que  figmfient  les  Grenouilles  dansl'Apocaly- 
p(è,  118 
Grtfl*. 

La  Gicfle  peife  pour  les  remords,  7.  68.  1 30 

H 
Ht**. 

LEs  Habits  blancs  lignifient  la  luftification ,  14;. 
lUhttmit. 

Les  mauuaifes  habitudes  (ont  reprefentées  par  1rs 
Homes,  i.  15.  «9.  toi.  1*7.  134 

Les  Herbes  lignifient  les  premières  Se  (impies  émo- 
tions delà  bcnlualitc,  C.ij.fS.  74 
Homme . 

L'Hommelignifie  mouticment,  17; 
Les  Hommes  pris  pour  les  mouuemcns  de  la 
failualiié,       5  35. 74.78  93.117.119.  130.170 

liante. 

La  Honte.oa  infamie  eft  reprefentéepar  le  Sourire, 
6.7&.114 

Hnilt. 

L'Huile  reprefente  les  plaifir»,  jf 
Humilité. 

Explication  de  ce  pallàgede  Dauid:  Bien-heureux 
ion/  les  doux  Se  les  humbles,  parce  qu'ils  polie- 
deronc  la  Terre,  1 9 

Hydrinthe. 

L'Hyacinthe ,  pierre  prccicuie ,  reprefente  la  Rc- 
furrcebon  de  la  chair  dans  le  Symbole,  >77 

I 

JâtJim. 

LE  lArdm  de  Dit*,  lignifie  lAmt  qui  eft  en 

Lclalpc  liçnific  Dieu  lePercdanslc  Symbole, 
176 

Idée. 

Les  f.iles  Idées  ou  Imaginations  de  la  chair  repre- 
femées  par  les  (aiitcrcllc*,  6.74.73.  76 

M  oyen  de  lcsfombatrc  &  de  les  dcftruire,  74 . 7  i 
R  emedes  contre  ces  impures  Imaginanons ,  76 

77 

S-  le  An  t  Ettérgtlifte. 
S.  lean  eûoit  le  Fauory  d'amitié  dcNoftrc  Scigrrnir, 
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Il  eft  reprefente  par  vn  grand  Aigle, 
Il  rut  relègue  en  tille  de  l'a  t  h  m  os, 
lemftlem. 

Pourquoy  Dauid  appelle  ton  Ame  Icrufalem,  18. 1? 
La  laintc  Ieruiàlcm  lignifie  l'Ame  pleinement  en 
grâce,  $.\6. 170. 171 

La  làinte  Qté  de  lerulàlem  eft  la  figurede l'Ame 
vnic  à  Dieu.  fét .  U9.  Se  fumante  t. 

La  nouuelle  Icruiâlem  lignine  l'Ame  en  grâce, 
4* 

Iefrbel. 

Idabelfignifie///f«/r,  38 


T  1ER  ES. 

Itfm-Chnft. 
Icfûs-Chrift  eft  repreiente  ibus  le  nom  d'Agneau,;  4 
par  le  Saphir,  i-jâ 
lenfne. 

Le Ieufnecft reprclentc,  parla  faim,  56 

Imagination. 
L'Imagination  eft  reprclêntce  par  la  Lune,  7. 8. 14. 
18.57.  70.  9S.178 

Par  la  Terre,  107 
Plus  on  a  l'Imagination  viue,plus  on  à  de  peincà 
combatre  les  (aies  Idées,  76  7? 

Plus  l'Imagination  eft  contrainte  par  la  Grâce, 
plus  elle  s'émeut,  77 
Forces  de  l'Imagination,  Vj.  mefme. 

Remèdes  contre  les  impuretez  de  l'Imagination, 
U  mefme.  Impie. 
Admirable  image  d'vn  Impie  conuertv,  191 
Impureté'. 

Le  fouuenir  de  nos  impuretez  en  détail  &  en  parti- 
culier, eft  fort  dangereux,  167 
Indei  Occidentale!. 

Les  Indes  Occidentales  finit  la  figure  des  Oraifimi 
vniriucs,  Infirmité.  174 

Infirmité  humaine,  91 
Les  Infirmitcz  &  péchez  des  aflcift  ions  humaines 
font  de  (îx  foitcs,  Se  de  leur  multiplication,  m* 
Vtjtf,  Alrcûion. 

Iniquité. 

L'Amas  de  l'Iniquité,  Se  détoures  les  méchantes 
habitudes,  eft  reprefente  par  la  Mer,  6. 15.49.  )*. 
62.69.83001.101. 106.  iM.i45.i6j.  170 
Intention. 

La  pure  Intention,  54 
Inttreft. 

Les  Ititerefts  font  lignifiez  par  les  tribus,  15. 31.51. 
63-icS.1i) 

Intérieur. 

L'Intcneurcft  (ignincparlcTempledeDîeu,8.4i. 
64  $>o.9f.nf.  u4 

Quand  on  cntrc#dans  fon  Intérieur,  on  entre 
dans  vn  nouucau  Monde,  4 
Nollre  Intérieur  eft  compofe  de  fi  partie  func- 
rieure,  Se  de  fa  partie  inférieure,  l*  mefme. 
Mal  heur  dccctixqtii  n'entrcntp.isdanslcurln- 
rericur,  1S9 
De  ne  prifer  que  les  chofes  de  rinrericur,& de 
mefprifer  toutes  les  choies  extérieures .pag.  Sg.Sc 
[minantes. 

L'Intérieur  eft  le  rombeau  des  Sens,  91 
Inftrutrion  pour  apprendre  lelangagc  des  chofes 
del'Inrcricur,dansles  (àintes  Efcnturcs,/4j.'.  Se 
fuiteantes.  • 

•  Interprétation. 
Interprétation  des  premiers  Chapitres  del'Apoca- 
lypfè,  Vtjtx.  Apocalyplè. 

loje. 

I-aloye  eft  lignifiée  par  l'Orient,  j 
loueur. 

Les  loueurs  de  la  Flûte  lignifient  ceux  qui  animent 
auxplaifirt,  146 


TABLE 

Les  loueur»  de  Hirpe  fignifient  ceux  qui  dilcntde 
bons  mots,  146 
IjU. 

Les  Ifles  fignifient  les  vices  enracinez,  7.58.UJ). 
Iuftut. 

Dclaluftice,  j4 

InftlficdtlC». 

La  Iuftih" cation,  ou  la  fanâificadon  des  Saints,  cft 
tcprdencécparlefin  lin  &  blanc,  é.iji 
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M 


2mm 

LA  Lampe  fignifie  l'Imagination,  187 
Lumpc. 

Des  fept  Lampes  ardentes  qui  lônt  deuant  le  Thrô- 
nc  de  Dieu,  49 

LûngHt. 

La  Langue  fignifie  la  Parole,  14.61.113.1)9. 
Elle  fignifie aufli  les  mauuaifcs  Paroles,  32 
Les  Langues  prilespoar  les  paroles  de  colère,  de 
mcnfongc.&demcduance,  {.63.  ico 

Lmg§tnn, 

Langueur  d'amour,  186 
Ldrmtt. 

Douces  Larmes,  1S6 
Léopard. 

Le  Léopard  fignifie  l'Inconftance,  107 
Libre. 

Les  Libres  lignifient  les  mouuemens  qui  bûchent 
la  bride  à  l'impudicité,  6c  au  libertinage,     /.  58 

Le  Lin  blanc  fignifie  la  luftifi  cation  des  faints  mou- 
uemens, tf.  151. 153 
Lien. 

Le  Lion  delà  tribu  de  Iuda  fignifie  IefusChrift,  fi 
Lmrt. 

Le  Liure  fignifie  le  Liure  de  Vie,  166 
Le  Liure  de  l'Agneau,  180 
LeLiure  ouuen  fignifie  le  Liure  de  la  Mémoire, 
S1.83.S4 

Le  Liure  de  Vieeft  la  feiencé  deconnoifirc  Dieu, 
jo.j) 

Le  dehors  de  ce  Liure  eft  la  connoifiance  de  Dieu 
le  Créateur;  &  le  dedans  eft  h  connoifiance  de 
Dieu  le  Rédempteur,  jo  f\ 

L'OuuerturcduLiuredeVie,  Umtfme. 
Il  fignifie  le  Liuredc  la  connoifiance  de  Dieu,  9 
Le  Liure  de  la  connoifiance  de  Dieu,  eft  fignifie 

£ar  le  Liure  de  Vie,  9 
es Liures de  l'Ancien Teftament lônt reprdën- 
tez  parles  vingt-quatre  Vieillards  del'Apocaly- 
pfe,  .  8 

Lmmiert» 

La  Lumière  fignifie  la  Vérité,  8 
Lumière.  Explication  de  ce  partage  de  l'Apoca- 
lypfe:  Et  U  Lumière  de  U  L*mpt  m'e'cUirers 
flm  chex,toj, 

Lune. 

La  Lune  fignifie  l'Imagination,  718.14. 18.  J7.70; 
?8.i78 


Mégag,  Voyez  Ctg. 
Méum. 

LEs  Mains  fignificm  les  crûmes,  ci.  iio.  114. 
16; 

MMsdti,  Voyez  ^fflitlien. 
Jlémkt, 

La  Malice  cft  reptefemée  pat  1  ccarlate,  6c  pat  la 
couleur  rouge,  Uf 
Métnbdnds. 

Les  Marchands  de  la  Terre  fignifient  les  inftrumens 
Se  lescaules  6c  occafions  du  péché,  141. 143.146 

MtdltAtlOH. 

La  Méditation,  eft  vne  Oraifon  afTcctiue,  171 
Mit.  * 

La  Mer  fignifie  la  mer  6c  l'amas  de  l'Iniquité,  &  de 
toutes  les  méchantes  habitudes,  6.  1  / .  49.  fx.ci. 
65. 8j.  101.  lot.  106. 113. 145.  Uf.  170 
La  Mer  des  péchez  pardonnez,  purifiez  parla 
Pénitence,  6c  par  les  mentes  de  Iclùs-Chnft 
comparée  à  la  Mer  rouge,  1*1.113* 

Mêduftt 

Michacl  fignifie,  Qui  eft  comme  Dit»,  Sq 
Midj. 

Le  Midy  fignifie  le  Defir,  j 
Le  Midy,  où/ôntles  Oraùons  afrcâiues,  171 
.  Mifert. 

La  Mifirre  &  le  trouble  iont  lignifiez  par  la  Fumée 
6. 74. 78.114. 143 

JIM. 

Ce  que  Ceft  que  les  quarante-deux  mois  de  l'Apo- 
calypfe,    .  JO 
Mtnde. 

Le  Monde  fignifie  la  Senfualitc,  54 
Ment. 

Les  Monts  ou  Montagnes  fignifient  les  Péchez 
m°"els,  tf.1j.18.38.ia5>.  136 

Mert. 

La  Mon  fignifie  moraficabonec  mortifié,  39.14  t. 
163.166.17t' 

La  Mort  fignifie  la  Pénitence,  33.  &  le  Péché 
mortel,  7+  7Ç 

Les  Morts  fignifient  les  Sentimcns  mortifiez,  115 
Us  fignifient  encor  les  mouuemens  mortifiez,  les 
bons  monuemcns.cc  les  bonnes  ccuures,  166 
R  Monde  Noftre Seigneur  Iclus-Chrift  cftre- 
preTentceparrEmeraude,  ijs 
La  féconde  Mort  c'eftla  mort  éternelle  après  U 
mon  corporelle,  ,7.  ,$4 

McrtijicMtien. 
La  Mortification  ou  defttu&onrnrieredela chair 
oudela  Natute  conompuc  en  Adam,  eft  repre- 
lentce  fous  l'image  de  la  grande  Ptoftituée,  fm, 
i)J.  6cfminsnttj.  141.  6c/mwMntej. 
Elle  eft  auflï  fignifiée  pat  la  mon,  fi 
La  faufle  Morrificarion  natft  d'vne  humeur  me- 
IancoliquederAmeinfeneure,  109 
Ceft  vne  Befte  ou  chimère,  qui  produit  ôrfaii 
d  eftranges  defordtes,  6c  des  meruolles  en  appa- 
rence 


rence  dans  l'Ame,  Joj.  no 

Viûoirc  des  fidèles  fentimens  fur  cette  chimère, 
pj>: .  m.  Se  fumante  t. 

Les  Mouuemcnsdc  la  Scnlualité  font  lignifiez  pat 
les  Hommes, 5  35.74.778.53. 1x7.  Hji.tjo.iro. 
Et  par  les  Tribuns,  5-y8 
Les  M  outicin  en*  de  l'Ame  inférieure  font  tepre- 
fentez  pJr  les  habitans  de  la  Tertc,  Uo 
Les  Moaoçmau  d'auaricc  font  lignifiez  pat  les 
fckhues,  6. 58 

Les  Mouuemens  du I  uxe  5c delà  profufion font 
lignifiez  r.i^cs  Riches,  s-  $8 

Ceux  de  la  Patelle  loin  lignifiez  par  les  Paumes, 

Les  Mouuemensdes  quatre  paflïons  naturelles, 
qui  lonralfujcns,  lont  tcprelentcz  pat  les  Tribus 
du  PeupledeDicu,  61 
Lei.Mouucmcni  hardis  font  lignifiez  pat  lesFotts 

Les  Mouuemens  qd  lâchent  la  brideàl  impudi- 
até  Se  au  liber  tinage,/ont  rcprclcntez  par  les  Li- 
bres, $•>$ 
Mur. 

Le  Mur  lignifie  vncFoy  comfirmée,  V% 
LcMuidcLûintcCitédelcmlalcm,  »7î 

N 

LEs  Nations  reprclcntent  les  Paflïons  violentes 
delà  Senfedité,  {.  >{.  '7. 39. 51.61.S4. 
90. 01.  >js.  9S.  108. 1 14.  uj.  119. 13^.141!  146.153. 
163. 164. 1:0.  178 

Nâtun. 

La  Nature  infirme  cft  appcllécSodome,  l'Egypte, 

6  B.ibylonc,  91. 93 
La  Chair  ou  la  Nature  corrompue  en  Adam  cft 
icprelentce  par  la  grande  Babylone,  9  114. 119. 
13 \ .  1 4 d.  8c  JmiMdntes. 

Ndiire. 

LesNauircs  fignifient  les  occaùons  d'orTcnfcrDicu, 

7  69 

NktbSœ. 

Les  Nirolaites  font  appeliez  SenfutU.  Lcurhereiïc 
ôc  doctrine  penucicule,  i6>$7 
AV. 

Noc  fignifie repos, rcpirfrnte  la  Pénitence, 
AW 

Le  Nom  nouueau  ûgiuriclc  A>«*d'Efpou/èdcIe< 
lus-Chrift,  )8>4^ 
Kemhre. 

Pour  l'intelligence  desNombresde  l'Apocalypfe, 
ou  delà  Ville  de  l'Intérieur.^.  11.  Scfumtottt. 
Du  nombre  dcjix  Se  de  ecluy  de dix  5e  Je  leur  li- 
gnificanon,  21 
Le  nombre  de  trois  eftle  premier  aombrepar- 
fait,  parce  qu'il  reprclente  Dieu,  &  mtfmc. 
Le  mefine  nombte  de  trois  reprclente  aufll 
l'Ame  taiioniuLilc,  citant  crccc  à  l'image  de 
Dieu,  •  *j 


DES  MATIERES. 

Le  nombre  de  quatre  fignifie  les  chofes  créées» 


12 

Le  nombre  de  cinq  reprefimte  l'Ame fênfitiue, 
qui  cft  compoiée  des  cinq  lens,  13 
Le  nombre  de  lit  fignifie  la  Scniualitc,  ij 
Poutquoy  ce  mefme  nombre  de  lix  reprclente  la 
Scnlùalité  déréglée,  14 
U  reptcicnte  encore  par  vnc  manière  les  dcfôr- 
dtesdcrAmcfênfuclle,  aj 
Le  nombte  dejîx  lignifie  Icsaftcc"tions  delà  Sen- 
iualité,  90.91 
Le  nombre  de  fcptcftle  fécond  nombte paratît, 
21 

Le  nom  btc  de  douze  cft  aulTï  vn  nombre  parfait, 
Se  uprefente  les  chofes  agréables  à  Dieu,  &l'v- 
nion  de  Dieu  auec  les  créatures,  dans  ce  qui  cft; 
de  la  Gtace,  IX.  13 

Pourquoy  le  mefme  nombre  de  douze  lignifie  U 
Grâce,  x| 
Le  nombre  de  douze  cft  le  nombre  de  la  Grâce 
Se  de  l'clc&ion,  £3. 90 

Comme  ccraelme  nombte  de  douze  reprclente 
les  choix  de  la  Grâce,  14 
Noftrc  Seigneur  s'cftfcruydc  cenc  mefine  Clef 
des  nombres ,  dans  fes  actions  miraculeufes,  ij 
Pourquoy  les  lepuutc  Se  deux  Dikiples,  qui  fii. 
foieut  iix  fois  douze,  furent  choiiis  par  ce  nom- 
brccoinpofédefix&dc</«**.f»  iç 
De  La  multiplication  des  nombres  de  douze,&  de 
fur,  par  centaines  Se  par  dixaines,  107. 108 
Pourquoy  cinq  mille  hommes  nourris  de  cinq 
pains,  2t.  2.6 

Explication  de  la  multiplication  des  chofes  de  la 
Gtace  pat  mille,  26 
Pourquoy  les  Apoftrcspcfçhcfènt  cent  cinquan- 
te trois  poi  (Tons,  ùmtfmt. 
Pourquoy  les  plaifirs  des  lens  lont  nombtez  par 
dix,  IÀ  mcfmt. 

Ce  que  lignifie  le  nombre  de  douze  cens  foixan- 
te,  90.91 
Le  nombre  de  douze  méfie  au  nombte  de  fix,  re- 
prclente lors  que  la  Nature  cft  encore  méfiée 
auec  la  Grâce,  U  mefme. 

Le  nombre  de  Douze  fois  douze  nulle  cft  le 
nombre  de  la  Grâce  abondante,  111 
Du  nombre  des  plaifirs  des  Sens,  26. 27 

Comment  dans  l'Apocalypfe  la  multiplication 
des  nombres  de  douze,  de  lix,  de  dix,  37 
Pourquoy  les  choies  delà  Grâce  font  multipliée! 
pat  mille,  U  mtfmi. 

Pourquoy  les  mouuemens  de  Ufcnfualué  font 
multipliez  par  centaines  Se  par  dizaines,  27. 28 
Ce  que  c'eft  que  le  nombte  de  la  Belle  ou  chi- 
mère de  l'Apocalypfe,  110.  tu 
Nef  ce  s. 

Les  Nopces  de  l' Ame  &  de  (on  Efpoux  Iefus-Chrifc, 
qui  sVniiTènrpai  le  S. Sacrement  de  I  L ucluuitic, 
f*g.  1 4  9 .  Se  fuméntes.        -  nJ  A  ai  •■  • 
N*et. 

Les  Nuces  fignifient  la  Foy,  7. 14.j1.49-81.93.t1jf 
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OccàfîoH. 

LEs  Occifions  d'ofrenlêr  Dieu  font  reprefentées 
par  les  Nauircj,  7. 69 

Leschofes  qui  conduilént&  amènent  les  Oeca- 
fions  d'ofrènlèr  Dieu,  lont  lignifiées  par  les  Pilo- 
tes Se  Mariniers,  7 
Occident. 

L'Occident  lignifie la  Douleur,  / 
L'Occident,  où  font  les  Oraifons  vniriues,  173. 
174.  Occupétie»,  Voyez  Traueul. 

OitMT. 

Les  Odeurs  Se  l'encens  lignifient  les  fàintes  Prières, 
6 

L'Odorat  à  deux  plaifirs,  17 
OU. 

Les  lêpt  Yeui  de  l'Agneau  dans  l'ApocalypIê,  re- 
preientent  les  quaiitez  ou  attributs  delà  Diuini- 
ré,  ci.U 
Ce  que  lignifient  ces  paroles  dansl'Apocalypfc: 
Ses  jeuxjent  comme  lu  finmme  du  feu,  1 5 1 

O  entre. 

Les  bonnes  Oeuures  font  lignifiées  parle  froment, 

Reprefentées  par  les  belles  de  la  terre,  jtf 
Les  Oeuures  de  moindre  prix  font  reprefentées 
par  l'orge,  U  mefme. 

Les  maiiuaifcs  Oeuures,  par  le  vin  &  par  l'huile, 
U  mefme. 

Comment  les  bonnes  Oeuures  rellii/arcnt  ;  Ec 
comment  elles  meurent,  147 
Nous  deuons  raporter  Se  vnir  aux  mérites  du 
Sang  de  Iefus-Chrilt  toutes  nos  bonnes  ceuures, 
autrement  elles  font  inutiles,  167 
Oife**. 

Les  Oyfcaux  lignifient  les  Pcnlees, 
Or. 

L'Or  fignific  la  Sagefte  de  Dieu, 43.  éy  jj.  ijr.  i7| 
Ormifen. 

L'Oraifon  Se  la  Mornficarion  font  reprefentées  par 
les  deux  Martyrs  de  l'ApocalypIê,  91 
Force  Se  pouuoir  de  l'Oraifon  &  de  la  Mortifica- 
tion>  91. 91 

Grand  combat  de  l'Oraifon  8c  de  la  Mortifica- 
tion contre  les  mouuemcns  de  la  Senfualitc,  97. 
ÎM 

L'Oraifon  eft  la  marque  des  Fidèles  &  Eleus,i7i. 

«71 

Autant  de  perfonnes  qui  font  en  Oraifon,  ce 
font  autant  de  flambeaux  allumez  deuant  Dieu, 
îl 

Oraifon  de  Contemplarion ,  ou  de  Recueille- 
ment, 

Brieue  méthode  pour  fairr  l'Oraifon,  67 
Inlhuébon  de  Noftre  Seigrleur  pour  faire  l'O- 
raifon, xo 

Explication  &  Abrégé  de  l'Oraifon  Dominicale, 
&  ce  qu'il  faut  faire  en  fuite,  zo.zi 
Oraifons  purgadun  de  trois  fortes,  173 


BLÉ 

Oraifbns  des  exercices  de  mortification  intérieu- 
re, I4  me  m*. 
Oraifons  affêâiues  de  trois  fortes,  1 73 
Oraifons  vniaues  de  trots  fortes,  /  :  mefme. 
Ces  dernières  Oraifons  font  reprefentées  par 
l'Occident,  où  les  Indes  Occidentales,  17^  174 
Douze  portes  de  l'Oraifon  qui  font  reprefentées 

Kr  les  douze  portes  delafâinte  Cité  de  Ierula- 
11  »  «7*.  l7i 

Ces  douze  pottes  de  l'Oraifon  font  douze  perles, 
177 

Diuine  comparaifon  de  l'Oraifon  auec  la  perle 
i77.«78  • 
Comment  s'omirent  les  portes  de  l'Oraifon,  qui 
font  des  perles,  (?9 
De  quelle  forte  la  porte  derOraifoneltruulIcc 
ou  leuéepar  le  S.  Efprit,  U  mefme. 

Hcurcule  Oraifon  de  Philedon,  184 
Orgneil. 

L'Orgueil  eft  vn  de  nos  cnnemii  domeftiques,  (9. 
77 

Mouucmenseftranges&  horribles  de  l'Orgueil, 
Se  le  moyen  de  les  combatre  Se  deftruire,  7*. 79 
L'Orgueil  de  la  vie  ortcnle  le  S.  Efprit  ;  Et  la  Vo- 
lonté, 14 
Il  a  deux  plaifirs,  ,  f 

L'Orçucil  &  l'ambition  reprefèntez  parla  Pour- 

PfC-  n        •  '3/ 

Orient. 

L'Orient  lignifie  la  Ioye,  t 
L'Orient,  ou  font  les  Oraifons  pJgatiues,  171 
Onje. 

L'Oiîye  a  deux  plaifirs,  ig- 
Onrs. 

L'Ours  fignific  l'Ignorance  groflïere,  107 


>J4- «55 


LA  Palme  fignifie  Viâoire, 
Pd'efe. 

DelaPareflè, 

Petnle. 

Les  Paroles  de  colère,  de  menfonge,  Se  de  medifân- 
ce,  font  reprefentées  par  les  langues,      t.  i j.  iig 
Pnffien. 

Les  Pallions  violentes  de  laSenfualitéfont  figm'fieéa 
parlesNanons,  j.,{.i<.i7.}9.;i.<f3.84.90.91. 
9f.  $-8.  108. 114. 113.  119. 139.  141.  14tf.i53.U3. 
164. 170.178 

Les  quatre  Paflîons  font  reprerentées  par  les 
quatre  coins  de  la  Terre,  ti  g 

Les  Pallions  eftant  foumifes  à  l'Ame,  aportent 
en  die  leurs  puiftances  Se  leurs  plus  beaux  mou- 
uetnens,  ,t0 
Psunreté. 

Explication  de  ce  paûagc:  Bien-heureux  letPéu- 
uretieffrit,  &c.  U) 
LesPauurcs  lignifient  les  mouuemens  de  pareflè, 
1  Péché. 

Les  Péchez  mortels  font  reprefèntez  par  les  monts 
ou  montagnes,  rf.ij.ii  f8. 129.1^ 


DES  MA 

Ils  font  encor  reprefentei  parlesfepttcftesdela 
Bcftc  de  l'Apocalypfe,  &  pu  des  montagnes, 
io«.  107 

Ptnitenct. 

Du  Sacrement  de  Pénitence,  f*g-  Si.  Se [miiuutts. 
Parues elTèntielles  de  ce  Sacrement,  ii.85 
Ce  que  c'eft  que  lier  Se  délier  les  péchez,  81 
Manière  de  bien  faire  vne  Confcflîon,  la 
Le  fêcret  eft  ordonné  au  Pteftre,  qui  entend  la 
Confefïion  du  Pénitent,  8t 
Ce  que  doit  faire  vn  vray  Pénitent,  84.  85 

La  retraite  eft  neceftàire  pour  faire  vne  vraye 
conuerfion,  8c 
Douceur  de  la  Pénitence,  8j.  86 

Pourquoy  l'.ifilidtion  crt  douce  dans  la  Penitcn- 
ce,  S6 
La  Pénitence  regarde  la  punition  éternelle,  55 
De  quels  remèdes  die  lclcrrjiour  dompter  & 
abattre  les  mouuemem  des  Pâmons  naturelles,  t£ 
Abrège  de  ce  que  l'on  doit  faire  après  le  Sacre» 
mentde  Pénitence,  95 
L'Ame  înconuncnt  «près  la  conuerfion,  eft  en- 
core fujette  aux  pâmons  qui  ne  font  pas  dom- 
ptées, 90.91 
Ptnflt. 

Les  Peuples  fignifient  les  affrétions,  <. 15.52.84. 
91. 1  c  S.  115. 1.9. 141. 170 

S.  Pum. 

S.  Pierre  eftoit  le  Fauon  d 'Eftat  de  N .  Seigneur,  14 
PdMt. 

Les  Pilotes  Se  Mariniers  fïgnifiem  les  chofês  qui 
conduifënt  Se  amènent  les  occafions  d'offenfêr 
Dieu,  7 
PUjt. 

Les  Playes,  fignifient  «ffUdtmt  &  m**x,        1 4  ; 
Elles  fignifient  encore  les  remèdes,  171 
PU,fir. 

LesPlaifîrsde  la  Senfualitc  font  reprefentet  par  les 
Princes  de  la  Terre,  j.14.  j8. 146 

Ptmmt. 

Les  Pommes  du  defîr  de  ton  Ame,  c'eft  à  dire  les 
Fruits  du  defir  de  toutes  les  Voluptez  delà  vie, 
M4  Ptrte. 

La  Porte  fignifîe  la  Porte  de  rOraifbn,  41.41.4' 
La  Porre  de  la  Ville  de  l'Intérieur  c'eft  l'Oraifon, 
y$jtx.  Ville  de  l'Intérieur. 
La  Porte  eftroite  lignifie  particulièrement  l'O- 
raifon, 19 
les  Portes  éternelles  ou  portes  Princefles,  ligni- 
fient les  Portes  de  l'Oraifon,  18 
Les  douze  Portes  de  lafâinte  Citédelerufàlem, 
(ïgnifient  les  douze  portes  de  l'Oraifon,  parlef 
quelles  fêulcs  on  peut  entrer  dans  l'Intérieur  de 
l'Ame,  I71.17j.r77 
Pritrt. 

Les  fâintes  Prières  font  ûgniiécs  par  les  Odeurs  Se 
l'Encens. 

Prima. 

Les  Princes  de  la  terre  fîgrufient  les  plaifîrs  de  la 
Senfualitc,  5.14.58.14c 


TIERES. 

Prtfhttt. 

Les  Prophètes  fignifient  les  foins  prudens,  14Ç 
Les  fid elles  mouuemens,  146 
Fmhx  Profit u  fignifîe  la  faufte  Morrificatioii, 
'iî 

Proflitute. 

La  grande  Proftitaée  de  rApocalypfèreprefênte  ta 
Nature  corrompue  en  Adam,  154. 1 ,  j 

Pmp. 

Ce  quereprefêntele  Puysdei'Abyimede  l'Apoca- 

'ypfe.  74 
R 
Rdcine. 

LA  Racine  de  Dauid  fignifie  ïefusChrift,  51 
RtfcnciliAtien,  Voyez  AUuknct. 
Rtcmtt&tmtnt. 

Le  Recueillement  eft  vne  cfpcced'Oraiion  vnitiue, 
«73 

Rfgrtt. 

Le  Regret  d'auoir  offenlc  Dieu,  eft  vne  efpcce  d'O* 
raifon  purgaoue,  17) 
Rtjnt. 

Reyne  fignifie  la  Senfualitc,  141 
Rtltgttn. 

Merueilles  Se  rkheflesdcla  Religion  Chreftienne, 
180 

Rrmijfwm. 

La  Remiflion  des  péchez  eft  reprefentée  par  le 
Chryfbprafê,  177 
Rtimri. 

Les  Remors  de  confacncc  font  lignifiez  par  la  Gre£ 
le,  7.68.130 
i*  Rtnty. 

M.  de  Renrya  eu  quelque connoiûance  dcl'explu 
cation  de  l'Apocalypfe,  1 
RtfilmtitH. 

La  Refoluuon  eft  vneeipecc  d'Oraifbn  affe&iue, 
>7J 

RtfmrrtUitn. 
Refurreâion  de  deui  fortes,  "4 
La  Refûrreûion  de  la  Chair  eft  reprefentée  par 
l'Hyacinthe,  177 
Ricbfjfrs. 

Les  Riches  fïgnifîentles  mouuemens  du  Luxe  &  de 
Li  profil  lion,  5. 58 

RMi. 

La  Robbc  blanche  fign. fie  la  Iuftification,6«.4i  J7. 

6\  R,y. 
Les  Rois  de  la  Terre  fîgnifient  les  Sens,  5. 14.16.  17. 

Ji.58.84.n8. 134. 137. 14.x.  143.  ifi.  ij4.  »JÎ.  15;^- 


LA  Sagefle  celefte  eft  lignifiée  par  l'Or,  7f 
Sang. 

Le  Sang  fignifie  Deftruâion,  117 
Il  fignifie  encore  la  Mortification,  «6.57.68. 69 
Le  Sang  de  l'Agneau  fignifie  les  mérites  de  lefus- 
Chrift,  187 

11* 


T  A  B 

Ssfwtt'. 

Les  Saints  fignifient  les  làintespeniees,     108.  [09 
Les  mouucnicns  delà  Gtace,  i)  j .  te  les  finîtes  re- 
folunons,  >"4>H< 
Séfbir. 

Le  Saphir  lignifie  lefùs  Chrilt ,  dans  le  Symbole, 
Surdoine. 

LaSardoine  reprefcntcle  fixicfme  Article  du  Sym- 
bole,  «7* 
Pourquoy  ainû  nommé,  Umtfmt. 
Snmereies. 

Les  Sauterelles  lignifient  les  laies  idées  ou  imagina- 
nons  de  la  Chair,  É-7v75-76 
Sceptre. 

Le  Sceptre  fignific  Com  mandement,  17 
Stigfitwr. 

Les  Seigneurs  lignifient  les  SouuerainsdclaTerre 
de  la  Seiilualitc,  15) 
Sens. 

Les  Sens  font  reprefemez  par  les  Rois  de  la  Terre, 
5.H.16.17.JM8J4.  ut.  114  ij7.i4i.i4î.')3. 

if4- M^.179 

Les  Sens  font  les  Rois  de  la  Senfualité,  Ji 
Cinq  Sens  extérieurs,  &  deux  intérieurs,  '$*-')7 
Sens  intérieur,  pat  lequel  on  goutte  la  paix  de  le- 
fus-Chnlr,  lime/me. 
Vn  autre  Sens  intérieur,  par  lequel  on  goulic  les 
goulls  délicieux  Se  diuins,  137 
Les  drnx  Sens  du  Gouft  Se  de  l'Attouchement, 
font  les  deux  Rois  les  plus  charnels  Se  les  plus 

?ro(Tiers  des  cinq  qui  régnent  fur  la  terre  de  la 
cnfualité,  ><4 
Les  trois  autres,  la  Venc,  l'Oiiye,  Se  l'Odorat 
font  plus  fpintucls,  plus  purs,  &  moins  charnels, 
164 

Chaque  fens  a  deux  fortes  deplaifits,  iS .  17 
Les  Sens  eftanr  alîu|emà  l'Âme  parl'Orailon, 
ils  emploient  toutes  leurs  puillànces&  tous  leurs 

Flailirs,  pour  aporter  de  noaucllcs  nchclles  dans 
Ame,  179 
Les  plaiiirs  des  Sens  fe  multiplient  par  centaines, 
18 

L'Efprita  des  SensauiTi  bien  que  le  corps, 
lgt  Sens  commun. 

Le  Sens  commun  n'a  aucun  plaifir, 
Stnfnnltté. 

Combien  Dieu  a  en  horreurles  Seniuels, 

Pourquoy  tes  mouoemens  delà  Senfualitéfont 
multipliez  par  centaines  Se  par  dixaines,  17 
La  Scnliulité  eft  innocemern  elle-meiroe,  de- 
meurant dans  le  pur  cttat  de  la  Nature,  14 
La  Senftialité  detegtée  cil  repreièntâe  par  le 
nombre  de  fix,  14 
Toutes  les  affections  de  la  Senfualitc  confident 
en  trois  choies,  en  laconcupifccncedesyeox.cn 
la  concupifcencedela  Chair,  &  en  l'Orgueil  de 
la  vie,  14 
Ces  trois  affections  dciordonnc«,ofTrn(éntles 
trois  Perlbnnes  de  la  Trinité,  IÀ  me  [me. 


Il 


137 


J7 


L  E 

^  Elles  offenfem  auflî  les  trois  Puiflànees  de  l'Ame 
raifonnable,  U  me/me. 

Les  quattes  parties  de  la  Scnlïialité,         j , .  j< 
Sentiment. 

Des  Sentimens  mouriez  &  engraceaunorubiei'o 
cent  quarante  quatre  mille,  \r_ 
Se  fient  rien. 

Le  Septentrion  lignifie  L«  Crainte,  < 
Sien. 

Le  mont  de  Sion  lignifie i'Ame  Si.leplus  haut  le 
l'Ame  en  Grâce,  17.111 
Portes  de  Sion,  c'eft  à  dire  les  Oraifons,  18 
StJel. 

Le  Soleil  fignifie l'Entendement,    7. 14. 18.57.  Si. 
«4.70. 74-117. 1.8.  ir4. 177.187 
Solitude. 

Dans  la  Solitude,  Se  dans  l'Orailbn  nous  décou- 
urons  mieux  nos  miieres,  *  114 
Noftre  Seigneur  ne  veut  pas  quelquefois  que  les 
grands  pécheurs  lê  cachent  pour  fane  IcurPeni. 
tence,  191 
Semmeil. 

Sommeil  fpirituel,  64 
Comparaison  du  Sommeil  Ipirituclauecle  cor- 
porel, <c 
Nous  deuons  faire  pour  Dieu,  ce  que  nous  f.»i- 
funs  pour  le  Sommeil,  6tf 
Effets  du  Sommeil  fpn  ituel,  lù  mefme. 

La  douceur  du  Sommeil  Ipirituel  eft  bien  plus 
grande  que  celle  du  Sommeil  corporel,    66.  67 
Moyen  pourarnuerau  Sommeil  fpintucl,  f>y 
Stnffrttnce. 

Pourquoy  plus  on  louffie  pour  Dieu,  plus  on  a  de 
ioyc,  iy 
Senlfrt. 

Le  Soulfrefignificlahontcoui'infamie,  6. 78.  '14 

i(j  Stades. 
Ce  que  c'clt  que  les  lu  cens  Sudesde  l'Apocaly- 

Pie,  H« 


Tdhrnmcl*. 

LE  Tabernacle reprefente  l'Ame,  108 
Temple. 

Le  Temple  de  Dieu  fignific  l'Intérieur,  8 . 4 1.  C  4 .90. 
5t.nj.1i4 

Temps. 

Ce  que  fignifient  /*  Temps,  Us  Temps  &■  U  mtitief 
du  temps,  100. loi 

Tentettum. 

Les  Tentations  font  lignifiées  par  les  vents,    7. 6% 
Terre. 

La  Terre  fignifierAmc  terreftre  ou  l'Ameinrerieu- 
re,  17. 4.5- 14» *o  4». ji.  }4  57.68  83. 91  9c. 
98. 100.  113.  tlf.  116. 119.134.  13/.  14a.130.16c. 
170  # 

La  Terre  fignific  l'Ame  fenfiriue.aclecorps  hu- 
main, cl 
Elle  lignifie  encore  la  Scnliuhté,  i>»i8 
Et  la  Vigne,  if 


DES  MA 

Les  quatre  coins  de  la  Terre  teprefentent  les 
quatre  PaOlons  naturelles,  t  6l 

Tejf*. 

LaTeftefignifielePcchémorrcl,  ,.- 
Les  f'ept  Telles  reprel'entent  les  fept  Péchez  ca 

P,taux.  _  9S.106 

Thrtne. 

LeThrone  fignifie  le  haut  ou  la  cime  de  l'Ame,  150. 
170. 171.  Et/" Ame [nfertenre,  '  ' 

Tiédeur. 

Dieu  a  en  abomination  l'Ame  tiède,  qui  n'eft  ny 
froide  nychauac,  ^ 
Tembetu. 

Le  Tombeau,  rcprefciiierintcrieur,  yX 
Tonnerre  Voyez  Fendre. 
La  Topafc,  pierre  preàcufe,  reprefente  l'vniori 
des  Saints  du  Ciel  auec  ceux  de  la  Terre  i<6 
178  * 
Trduml. 

Les  Trauaux  aflîdus.  Se  les  occupations  vtiles,  font 
reprefentez  parles  Belles  qui  labourent  laTcr- 

«»  6 
Trtmbltmtnt. 

Les  Tremblemens  de  terre  lignifient  les  grands 
troubles  Se  cllonnemcm  de  la  parue  fcnlitïuc,  7. 

<>*-9i'J5 

TreJféiSement. 

DuTiefljillcmcntdi.  l'Ame,  i$S 
Tribut. 

Les  Tribus  fîgnificnt  les  lniercfts,  ij.  31.  n,  6}.  tf0j. 
10S.  109.  jit 

Triomfbt. 

Le  Triomphe  des  fiJelcs  fenrimens  ,  qui  ont  fur- 
monté  la  Vainc-Ciainte  des  péchez  pardonnez, 

Le  Tnomt>he  de  Dieu  mefme  dans  l'Intérieur, 
116. 117 

Trtmpete. 

iT^?ete  ^"'^  ccnx  qui  portent  à  la  colère,  à 
l.tiuuur.&alavcngeance,  i+6 
fnmbie. 

Les  grands  Troubles  Se  cftonnemens  de  la  partie 
fcnlitiuc  lont  figmricz  par  les  Ttcmblemcnsdc 
tc,rc'  7-68.9i.9s 
V 
Verni. 

T  Es  Vents  fignifient  les  Tentations,  7.61 
*"*  Ventre. 
Le  Ventre  lignifie  le  dedans  8c  intérieur,  84 
Vérité. 

La  Vérité  eftreprefentée  pat  la  Lumière,  8 
Vertm. 

Les  Vertus,  1«  fiintrs  penfées.afFcclionj  8e  refolu- 
rions  font  reprefentee»  par  les  Eftoilles,  8.57.69. 

70.74.1,8 

La  Vertu  tient  le  mil<eu  entre  deux  vices,  130 
.  Veflement. 
Le  Vertement  iïgniiic  lt  Cerfs t  x 


TI  ERES. 

•  Verni. 
LaVcuc'adeuxpIaifirs,  t& 
Vice. 

Les  Vices  enracinez  font  lignifiez  par  les  Ifles,  7.  cî. 

110 

VU. 

La  Vie  lignifie  la  G  race  permanente  &  confiante. 
37 

La  Vie  éternelle  cil  reprefentee  par  l'Amethyûe, 
VteiUmrd. 

Les  Vingt  quatre  Vieillards  de  l'Apocalypfe  figni- 
fient  les  Liures  de  l'ancien  Tcftamcnt,  8.  48.  49. 

JJ.Ji.Jj.ôJ.p+.ll,. |;0 

La  Ville  de  l'Intérieur  cfl  reprefenrée  par  la  Cite,  9 
La  Villcde  l'Intérieur eft  diuifceen la baffe  Ville 
&  en  la  haute  Ville,  +t 

Entrée  magmfi que  dans  labalTe  Ville  de  l'Intc- 
neur,  +J>  <t 

La  Porte  de  cette  Ville  c'cfl  l'Oraifon,  4<î 
Ville  de  la  vraye  Volupté.  Diuetfes  entrées  Je 
cette  mefmc  Ville,  3 
Efcole  pour  aprendre  le  langage  de  cette  Ville  ; 
Et  quel  eft  ce  langage,  3.4 
Cette  Ville  cfl  la  mefme  que  celle  de  l'In teneur 
cy  défais,  9 
Vm. 

Le  Vin  reprefente  les  fureurs,  jj 
Vtfien. 

Delà  Vifion  qu'eut  S.  lean  l'Euangelifle,  au  com- 
mencement de  Ion  Apocalypfe,  &  (on  explica- 
tion, f*g.)i.8cfMW*ntes. 
Vnien. 

L'Vnioneftvnecfpeced'Oraiiôn,  17  j 

Veix. 

La  Voix  fîgnifievn  ferme  propos,  78 
Elle  lignifie  encore  Sentiment,  93 
Pcnfee,!  1/.  119.  Rcl'oluuon,  141.  La  Parole,»  46. 
Chant  de  ioyc,  170 
Ve/entt. 

La  Volonté,  éclairée  de  l'entendement,  eft  fignificé 
parvne  Femme  reueftuc  du  Soleil,  8. 98. 99.  100. 
101 

La  Volonré  fêuleembraflê  Dieu, parce  que  l'a- 
mour eft  dans  la  Volonté,  iox 


Le  P.  Tnmn. 

LE  P.  Yuan  a  eu  quelque  connoiûancedcl'er. 
plication  de  l'Apocalypfe,  z 
Vurcûcfpirituelle,  tStf 


Ztle. 

CE  que  c'eft  que  le  Zelc  ;  Et  quelle  eft  Ci  force, 
101. 103 

Ilnedoitpaseflreindiicret,  10  j 

Enquoycorifiilcfâpeifcdtion,         t*  mefme. 
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PREFACE 

SVR  L'EXPLICATION 

ALLEGORIQVE 


DE  LA 


GENESE 


'  E  ST  chofi  receuè  parmy  les  Do- 
cteurs de  t  Eglifie ,  que  la fiainte  Efi- 
criture  *  plujïeurs  fins  s  &  particu- 
lièrementqu 'elle  en  a  deux ,  qui  font 
le  fins  literal,  &  le  fins  figure'.  Et 
fiainii  Augujtin  au  commencement 
de  fin  explication  de  laGcncfc  fie  Ion 
la  lettre,  dit,  qu'outre  la  narration 
hiftorique ,  elle  contient  aufii  un  fiens  figure' :  &  que  nul  Chre- 
fiien  n'ofiroit  fiu/lenir  le  contraire  ;  puis  que  l'Apofire  dit , 
que  toutes  ces  chofes  arriuoient  aux  Patriarches^  pour  eftrc 
des  figures. 

Cette  créance  efioit  commune  parmy  les  Juifs ,  &  comme  un 
de  leurs  articles  de  foy,  qu'il  y  a  un finsmyfiique  caché  fout  la 
lettre  de  l'Ancien  eTefiament  :  Et  ilj  en  a  une  ùreuue  bien  clai- 
re dans  1/àie,  ou  Dieu  voulant  punir  fin  Peuple  pour  fin  Ido- 
lâtrie ,  le  menace  par  ce  Prophète,  qu'il  leur  ofiera  le  fort  &  le 
fàge,  &  particulièrement  celuy  auquel  il  a  donné  t intelligence 
du  langage  myftique  de  la  Sainte  Efiriture. 

Alais  pour  ce  qui  regarde  Jpectalement  les  Hures  de  Moïfic, 

tly  a  plujïeurs  témoignages  qui  affeurent  que  Dieu  donna  deux 

firtes  de  loy  a  ce grand  Prophète ,  l'une  literale,&  l'autre  fii- 

ritucllc  :  l'une  dont  il fit  part  au  Peuple  d'Ifiaèl,  l'ayant  efirite 

en  cinq  Hures  ;  &  l'autre  qu'il  déclara  débouche  à  lofiué fini ; 

&  Jofiué  à  celuy  qui  luy  fiuccedai  &  celuy -cy  à  d'autres  ;  qui 

a  ij 


In  narrations 
rem  m  fedUram, 
quxrirur  vtnïm 
oninia  fecun- 
diim  figura  ru  m 
un  mm  modà 
inteUeâuro  ac« 
cipunmr.arm- 
lam  iccundùm 
fi  dt  m  rcrum  ge- 
ftarumafTerenda 
fuir.  Nam  non 
acdpienda  figu- 
r.ilitcr  nullus 
Chriftianus  di- 
cereaudebit, at- 
tendons Apofto- 
lum  dicentem: 
Omni*  Mtttm 
\:tc  11  J:fn>ACcn- 
tingtbdMt  iBu. 
Si  ergo  vtroque 
modo  illa  fcu- 
pturafautanda, 
cfl,  quarramus 
cjuomodo  di- 
dhtmeft  pcral- 
Icgoricam  lîgni- 
ficacionem.&c. 
D.  ji**-  initié 
ht.  t.  Dt  Gtnt 

dd  UttrMH. 

Et  prudentem 

cloquijmy  Aici* 
If.  cap.}. 


ejtott  l'explication  myfitque  de  la  première.  Et  le  pieux  & 
Jçauant  LJrince  de  la  Aîirande ,  en  parle  awfi  dans  finyfpo- 
Scribont  mm  i0gle^  pluficurs  célèbres  Docteurs  des  Hébreux*  ou  Rabms, 
Hcbrzorumdo-  eicriuentj  Ôc  mcfmcEfdras,  S.  Hilaire,  &  Origenc,  atTeurcnt, 
ftn5rqî.o^ucEi'cluc  Mo ifc  nereecût  pas  feulemcntde  Dieu  la  Loy  qu'il  laiffa 
dras,Hiianus,&  cfcritc  en  cinq  liurcs  i  mais  qu'il  rcccùtaufïi  vue  fecretc  &  veri- 
SSni'cgcm"  table  explication  de  la  Loy.  Que  Dieu  luy  ordonna  de  lire  pu~ 
modo ,  quam  DljqUement  au  Peuple  la  Loy  qu'il  luy  donnoit,  aucc  1  hiftoirc 

qu.nqueexara-        ^  ,      *  .   ~  3  .  ,,    .,  ,  , 

um  hbrispofte-  des  choies  arriuees  aux  premiers  temps,  laquelle  il  luy  reucloit; 
™«^oremqai  ma^s  <îuant  à  1*  fecretc  explication  de  ces  chofes,  qu'il  ne  l'ef- 
quc&veram!e-criuit&  ne  b  diuulguaft  point  ;  &qu'ill'a  dit  de  bouche  à  lo- 
in monte  diui-  lue  feulement",  fous  le  fecau  du  filence  j  &  que  Iofué  ne  l'a  die 
prët'rmoS'  *IU*  ^0n  mcccnrcur»  ôcainfi  de  fuite.  C'cftoit  allez  quecePeu- 
tcmcia  Dco,vt  pic  connu  tl  par  la  fimplc  hiftoirc,  tan  toit  la  puiflanec  de  Dieu, 
^pdoVubUn- tant0^  &  colère  contre  les  mechans,  fa  clémence  enuers  les 
r«  iicgis  imer-  bons,  &  fa  iuftice  enuers  tous  :  6c  qu'il  futinftruitparlespre- 

pretationemnec  j-  •       «    r  l       •         *     •  ■  c    l  t 

tradrrctiitcris,  ceptes  diuins  oc  ialutaircs,  a  viure  pieulement  ce  neurculc- 
Spfcï^Na- mcnt»  °^  au  culte  de  la  vraye  Religion.  Mais  de  reuelerà  vn 
uc  tannin,  mm  Peuple  rude  &  grofficr  les  myfteres  les  plus  profonds,  cachez 
faeadfflribusE  ^ou$  lécorce  de  la  Loy,  ôc  fous  des  paroles  (impies,  &  les  ad- 
moribn"1  Pri-  .  mirablcsfccrcts  delà  tres-hautc  Diuinité  5  ce  n'eut  efte  faire  au- 
nientij^ciSnc  tre  chofe,  que  donner  ce  qui  cft  faint  aux  chiens,  &  femer  des 
riibJoWOT  Pcr^es  deuant  les  pourceaux.  Il  falloir  donc  les  cacher  au  corn- 
us cnim  «rat,  &  mun  Peuple,  ôc  les  communiquer  feulement  aux  parfaits,  par- 
Cîftoriîm^nunc  my  lefquels  fculs  S.  Paul  dit  qu'il  faut  répandre  la  fagelîc  3  ôc 
Dd  potentiam,  cclan'eft  pasd'vn  confeil  humain  jmaisd'vn  diuin  précepte. 

nunc  in  impto-  *  r  r 

bos  iram.tnbonosdctnenriam  ,in  omnes  mltitiam  agnofcere  ;  te  perdinina  (âlutariaque  prarcepta,  ad  benè 
brateqneviuendum,  &culrumraxreligionis,infttnî:  At  mvltcria feercriora, te liab comeelegis  rudiqucvcr- 
boram  pritextulatiuntia,altiflîmxDiuinitat'sarcanAplcbipaIatnfaccrc,quid  «ai  aliud.quam  darc  landum 
cambuj,aeintcrporcoi (pargeremargarius?  Ergo harc clam  vnlgo habere , pcrfeâu  commun icauda.intcrquos 
tantum  ûpientiani  Ioqui,ait  Paulus,  non  humani  confilij,  fed  djuini  prxccpù  fuit,  &c. 

Qoid  plura  ?  le-  Ce  grand  homme,  dont  le  prodigieux fçauoirfut  joint  à  tant 
fum  Chtiftum,  de  pieté ,  adjoujlc  <vn peu  après  i&  ajfcure  après  Origene ,  que 
aS7ongCT«  Noftre  Seigneur  Icfus-Chrift,  quieft  l'admirable  Docteur  de 
DifcT  Sur* ^  v'c  ^P'"tue^c>  &  ^u  reg°c  de  Dieu  dans  les  ames,  auoit  reuc- 
tlli ,  ne  vulgo  fie-  lé  de  mcfme  pluficurs  chofes  à  fes  Diciplcs,  qu'ils  ne  voulurent 
IcnbncTJiuT' Pas  tfcrirc»  de  pcurdclcsdiuulgucrà  toutes  perfonnesj  ce  qui 
mm.  Quodma- eft  confirmé  par  S.  Denis  Areopagite,  quiditjquclcsplusîc- 
DionyfmsA^o-crets  myfteres  ont  cftétranfmisparlcs  AuthcursdenoftrcRc- 


ligion,  des  vns  aux  autres,  d'cfprit  à  efprit,  fans  les  mettre  par  Pagita,qtnTecre- 
clcrit,  &  aucc  le  feul  moyen  de  la  parole.  * 

*  *  a  nollr.r  rcligio- 

mbus  ,-iuthotibus ,  ex  animo  in  arumum ,  fuie  titeris,  medio  intcrccdcnrc  vetbo ,  aie  fuiflè  transrufa,  4cc. 

Ce  fçauant  Prince  de  la  Mirande  efertt  encore  en  Jùitè.  Verùai  polt- 
Que  les  Hébreux,  au  retour  de  la  captiuité  de  Babylonc,  ayant ^J^^.4 
efte  reflablis  par  Cyruscn  Iude'e  fous  Zorobabcl  j  après  qu'ils  pooioie  reftwu- 
eurenc  rebafty  le  Temple,  mirent  tout  leur  foin  pour  reftablir  uVbToroŒ' 
aurti  les  Lurcs  de  la  Loy  ;  &:  qu'Efdras  qui  eouuernoit  alors  TE-  «^«"totem. 

\T  •  i     !•  r       i  n  plo.adrcparaa- 

glilc,  après  auoir  remis  les  liurcs  de  Mo ife  en  bon  eflat ,  voyant  dam  icgem  ani- 
qu'il  feroie  difficile  que  leur  fens  allégorique  &  cache  fut  con*  ËZ'^ctc: 
feruc  entr'eux  par  la  fimplc  tradition,  &  comme  de  main  en  cfcfixpwftûus, 
main;  àcaufe  des  fréquents  exils,  dcftru<ftions,  fuites,  &  ca-  tTraMofeoslL 
ptiuitez  du  Peuple  d'Ifraël  ;  &  que  l'on  pourroit  laufer  périr  les  buim> cà"' Pla" 

r  i  /ii         •  i  n  »  j«   ■  ne  cogaolceret, 

feercts  delacclcftedo&rine,  qui  leur  auoitcftcdiuincmentrc-  p«exiiu,c*dct, 
uelec 5  dont  la  mémoire  ne  pourroit  cflrc  conferuce,  fi  ces  rares  «^gèSïratl 
mcrueilles  nettoient  eferites  ;  Il  aflembla  les  plus  faces  qui  îiucx^nttmuum 

n  9        -r         .  •  ,     r    j  j-   .      r'  àmaioribusmo- 

rettoienr,  ce  qui  içauoient  quelque  enoie  de  ces  diuins  lecrets  ;  tt.,„  uadendx 
afin  que  chacun  rapportait  ce  que  fa  mémoire  en  auroitretc-  ?£™™luf°' 
nu  j  Ôc  ils  en  efcriuirent  feptante  volumes.  Et  qu'Efdras  en  par-  non  poire,  fom. 
leainfi  luy-mefme.  Apres  quarante  jours  paffez,  dit- il,  le  Très-  ïS'inlnduià 
haut  me  parla,  &  me  dit.  Pour  les  premiers  liures  que  tuas  ef-CŒlcftis  doûri- 

*  r         •    l       •       tî-M      -  J  -r    •  >     *     1      j  nxaicanapcn- 

ents,  a  1  çauoir  les  cinq  hures  de  Moife,ic  veux  que  tu  les  don-  rent, quorum, 
nés  au  Peuple.  Que  dignes  &  indignes  les  lifent.  Mais  quant  ^n«rcedêtu 
aux  feptante  derniers  hures,  tu  les  garderas,  pour  les  commu-  nbus.dararcdiu 

r    i  i     /»         l  ui  memoria  non 

niqucr  feulement  aux  plus  fages  de  ton  Peuple  :  car  en  ceux  cy  poter*,confti. 

eft  la  veine  de  l'intelligence,  la  fourec  de  la  faecfîc,  &  le  flcuue  «««,«500005*- 
.  o  o  us  ,qimunc  ru- 

de la  icicnce.  pererant  làpien- 

tibus.affêrrct 

▼mifcjaifque in  médium ,qux de  myftenis  legis  memonter  tenebat  »  adliibitifqtic  nourris  in  (êptuaginta  volumi- 
[î.i  fapienter  rédigèrent. 

Qua  de  re  audunt  ipfum  Efdram  ipfum  fie  loqiientem.  Exa&is  quadragintadiebu»,  locimiseft  Altiflîmtis, 
dicens.  Priora  qux  (cripu'lti  m  palam  pone  :  legant  digni  ,indigni:nouiJTlmosauremicprujginulibro«,  con- 
femahis ,  vt  tradas  eos  (âpiennbus  de  populo  tuo  :  in  his  enun  cft  veru  intcllcûuj  ,  &  fâpienux  fons ,  Ce 
feienoz  flumen.  Pums  Mir*ni.  tn  yipcltfid.  < 

Mais  enfin  pour  faire  voir  &  prouuer  clairement  qu'il  j  d 
vn/ens  caché  &  allégorique  dam  les  liurcs  de  Moïfe,  iln'ejt  pat 
ht  foin  d'vn  plus  grand  témoignage  que  celity  de  fat  net  Paul, 
rapporté  au  commencement  de  de  dtfcours  par  fàtnct  Augufiin. 
Et  puis  que  ce  grand  jApofhe  dit  encore  en  vn  autre  lieu ,  que 
les  choies  inuifiblesde  Dieu  font  entendues  &  connues  par  les 

â  ti; 


inmiïbitaDei.à  chofcs  vifiblcs  qui  ont  eftc  faites  depuis  la  création  du  Monde  : 
jiT^qu*  S  &  ^uc  Par  h*  cnofes  inuifiblcs  de  Dieu ,  l'on  entend  les  fecretes 
funt ,  itueiicdb,  opérations  de  Dieu  dans  les  âmes  de  fa  fidèles  ;  il  cft  certain  aue 

confyiciuntur.    /  ^       n         •    a.  ut  •  n.  •      3  i  ,  ' 

PmmI.  MiRtm.  m  Ueneje ,  qui  ejt  l  hiftoire  des  générations  &  des  productions , 
c*f  '  •  tant  de  celles  de  Dieu  en  la  création  du  Monde,  que  de  celles  des 
premiers  hommes ,  doit  eftrc  aufii  la  parfaite  image  myftique  & 
allégorique  de  la  création  ft)  des  productions  de  tEfirtt  humain; 
ou  de  tout  t  homme  cnfèmble,  compo/e  de  corps  &  d'ame  i  qui  cft 
le  petit  Monde  ;  puis  qu'il  a fin  Ciel  & fa  terre  ;  c'ejt  à  dire,  fa 
partie  fùperieurc  celejte ,  &  fa  partie  inférieure  terreftre ,  aufti 
bien  que  le  grand  Vmucrs.  Mais  parce  que  l'homme  cft  princi- 
palement confideré  de  Dieu  par  Ja  partie  la  plus  noble ,  qui  efi 
lEfirit,  lequel  il  a  fait  à fin  image ,  &  qm  ejt  d'origine  celejte  4 

^SUSSf-  &.  <iHe  k  corPs  >  <im  »'<ftf"*  W**  limon  de  la  Terre ,  n'eft 
ruiuiiî  corpou.  point  confideré  dans  les  chofcs  myftiqucs ,  qui  ne  parlent  que  de 
ïSj&SSîi  ?  Prieur,  &  de  ce  qui  cft  purement  fptrituclj  ce  liuredcla 
cabulum  acce-  Ccnefi  rcprefintc  allegohquemcnt  &  parfaitement  les  diuers 

cftats  de  l'Esprit  humain,  &  dans  l'Innocence  première,  & 
'ildUu'JÎ'**  Aam ckofes de  la  Nature  corrompue,  &  dans  celles  de  U 

Grâce. 

Eftat  de  la  créa-  Le  premier  eftat  de  F  Esprit  humain,  eft  fa  création  & fin 
Ma! Efpm  orig*e> dont  i*  efi  parlé  au  premier  chapitre.  Car  la  création  ou. 

l'eftabliffement  d'une  chofe,eft  le  premier  eftat  de  cette  cho [c: com- 
me la  naiffanec  eft  le  premier  eftat  ft)  la  première  partie  de  la  uie. 

Eftat  Je  rinno-     Le  fécond  eftat  de  l'Esprit  humain ,  cft  celuy  de  l'Innocence 

cence.  •  s.     /        *   A  .         r>  1  r   *S  • 

première ,  reprefintee  par  A dam  cftablj  au  Paradis  terreftre  i 
ceft  à  dire,  dans  les  délices  de  l'Innocence. 
Eftatdupcché.     Le  troificfmc  estât, cft  celuy  de  l'Homme  pécheur,  &  mifera- 
ble,  après  auoir perdu  l'Innocence ,  pour  auoir  écoute  la  voix  de 
la  Nature  corrompue  :  &  ce  malheureux  eftat  eft  reprefinté  au 
troi fiefmc  chapitre,  par  Adam  chaffé du  Paradis  terreftre  ;  & 
encore  parfis fils ,  &  leurs  defeendans ,  nommez^  au  quatricfme 
chapitre,  jufques  à  Enos. 
Eftat  du  Retour     Le  quatricfme  eïtat  de  l'EIprit  humain ,  cft  celuy  du  Retour 
à  Dieu,  rcprefintc 'par  Enos,  qui  commença  d'tnuoqucrle  nom 
du  S eigneur  ;  &  Par  fis  defeendans  jufques  a  Noé ,  qui  repre- 
fintent  les  fuites  du  Retour  a  Dtcu,  jufques  a  la  Pénitence  par- 
faite. 


Lecinqutefmeesl.it,  efl  celuy  de  la  Pénitence  parfaite ,  ou  de  EihcdcUPeni- 
la  Vwpurgatiuc ,  &  de  Centtere  réconciliation  auec  Dtcu  :  le-  S""  •  ou  de  u 

/    rt       "  -  '»-  <m*>.a-»  •     v-r  /  v^..       «  '  1  g     vie  purgauue. 

ftfrff  <r/  repre fente  par  N oc,  &  far fis  trois  fis.  '7 
fixicfinc  citât,  efl  celu y  de  la  Vie  tllumtnatiue,  ou  de  l'ac-  Efbt  dcU  vie 
quifittondes  grandes  uertw, repre  finté  par  les  defeendans  desT^uiïC 
fis  de  Noé,  jufques  a  Abraham.  jfffÇ»  vcrtUi* 

fepttefine  eslat ,  e fi  celuy  de  la  Vie  de  t  Esprit,  ou  delà  ^nét^kAt 
Vie  intérieure,  qui  efl  <vturc  de  la  foj,audefur  desfens  exte-['^Z^ 
rieurs.  Et  cet  Eslat  eil  le  commencement  de  la  Vie  unttiue ,  ou 
deïV nion  de  l'Ame  auec  Dieu  ûar  la  foy.  Aufi  esl-il  repre- 
finté par  Abraham  pere  des  Fidèles,  qui  facrtfe  à  Dieu  fin  fis 
unique  Ifaac,  lequeUil  Nmage  de  t Entendement  éclaire  par 
fit  cime,  ou  de  t  Intelligence. 

Le  huicticfme  eftat,  efl  celuy  de  la  Vie  de  t  Intelligence  ;  qui  EftwddjViede 
eiluneuie  encore  plut  éleuée  que  la  Vie  de  ÏEfpriti  e  fiant  ,ntel,)Scnce- 
me  fine  au  dejjhf  des  fins  intérieurs ,  &  une  union  plus  haute 
aucc  Dicta  lequel  eslat  efl  repre finté  par  Ifkacm    .  * 

Et  le  ncufiefmc  ellat,  &  le  plut  haut,  efl  celuy  de  l'Vnion™*1  Ac.  b  Par- 
parfaite  auec  Dieu,  &  de  l'infenfibiltté  pour  toutes  les  chofis  Dieu!™0"  aUCC 
du  Monde,  parla  Tranquillité  heureufe  que  Dieu  donne  à 
l'Ame  dans  laquelle  il  habite  :  lequel  eftat  efl  reprefenté  par 
Jacob.  Et  les  grands  eff  ets  de  ce  tres-haut  eftat,  font  repre- 
J entez,  par  les  Enfans  de  Jacob. 

V oila  l'abrégé  d'un  Cens  myftiqne  ou  allégorique ,  qui  eJlDn31  différentes 

r       '  J        l    J-  r-     ,  t-,  1  1    1       dets ,  pour  on- 

renferme  dans  la  diuine  Ce  ne  fi ,  C27*.  qui  est  ouuert  par  deux  unr  ceneexph- 
clefs  différentes.  L'une  efi  celle  qui  fin  pour  tApocalypfc,  &  ^n 
quidécouure  une  allégorie,  ou  un  rapport  continuel,  des  cho- 
fis uifbles  du  Ciel  &  de  U  'Terre,  auec  les  chofes  inutfbles 
de  la  partie  fuperiehre  ,&  delà  partie  inférieure  de  l'Ame. 
Et  t 'autre  clef  fi  peut  dire  une  explication  literale  ;  puis 
quelle  efl  fondée  fur  la  uraye  fignificdtion  de  tous  les  noms  pro- 
pres, dont  chacun  defgne  Uteralentent  chaque  chofi  qu'il  fi- 
gnifie  dans  le  fins  myfiique.  Il  pourra  arriuer  dans  la  leclure 
de  cette  longue  Allégorie,  que  tout  atnfi  que  ceux  qui  omirent 
les  yeux  après  le  fommeil,  ne  peuuent  fi  toft  fupporter  la  lu- 
mière i  mais  peu  à  peu  leurueue  fi  raffermi ffant ,  ils  la  fouf- 
frent,  &  enfin  ils  la  uoyent  auec  platfir  :  de  mefine ,  ceux  qui 
en  fort  ant  des  ténèbres  de  la  lettre  de  laGcncfi ,  comme  d'un 


profond fommeil,  entreront  tout  à  coup  dans  l 'explication  de  ce 
mjfterieux  &  dïmn  liure,  qui  contient  tant  detrefors  defa- 
gefje  i  comme  font  les  myjïeres  de  la  Trinité,  &  de  l'Incar- 
nation du  Verbe ,  &  plufieurs  autres  ;  fe  trouueront  d'abord 
éblouys  par  fa  trop  grand  lumière ,  &  auront  de  la  peine  à 
raffermir  leur  veué  dans  les  deux  ou  trois  premiers  Chapi- 
tres >  cfui  déduifent  l'efiat  de  la  création  de  l'Efprtt  humain, 
puis  l'esJatde  l'Innocence  première,  &  en  fuite  celuy  du  péché, 
&  le  mijerable  efiabltffement  dans  les  pojfeftons  &  dans  les 
plaifirsdelaTerre  :  Et  la  plu/part  ne  commenceront  à  jouyr 
de  ces  belles  lumières ,  que  dans  le  quatriefme  Chapitre ,  à  la  fin 
duquel  il  verront  le  Retour  à  Dieu,  lequel  eft  marqué auec  une 
clarté  qui  paroifl  bien  grande  &  bien  agréable.  Mais  dans 
les  Chapitres  fuiuans ,  ils  iront  de  clartés  en  clartés,  auec  des 
plaifirs  qui feront  grands  de  plus  en plut ,  à  mefure  que  les  mer- 
ueilles  Je  découuriront ,  dans  cette  fuite  incomparable ,  &  clans 
une  route  fi  delicieufe,  au  bout  de  laquelle  ils  verront  les  plur 
Jùbltmes  éleuations  de  l'Ame. 
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CHAPITRE  I. 

La  création  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  qui  repre fente 
myfttcfuement  la  création  de  l'Ame fùperieure  & 
cclc/te,  ey  de  ÎAme  inférieure  &  terrejlre. 


1*  ftVttifU 
trttui,  DtuicatLm 


iirrurn. 


A 


V  commencement ,  c'eft  à  dire ,  parle  Verbe  eter-  Au  commencement 
nel,  qui  cft  le  principe  par  lequel  coures  chofes  ont 
cité  faites,  Dieu  créa  la  Partie  fupcncurcdc  l'Ame  DieuacaieCiei, 


humaine,  qui  cil  l'ame  raifonnable  &  cclcltc  ;  &:  la 
Partie inrericurc,quicftramcfcnfitiuc&:tcrrcftrc.  *  '» 


Tcntf. 


£t  U  ftufpart  des  Perts  de  tEdtfe  écrment,  que  far  le  Cul,  il  efl  en- 
tendu myfiiquemenl ,  l'Ame  raifonnable  ejr  ctlefte  >  &  far  la  Terre, 
tAme  fenfueûe  &  terre  fin. 
iZZ'"'^?"    La  Partic  »nfe«Ctfk  ou  fenfitiue,  cft  d'elle- mefmc  vainc  &:  Or  U  terre  eftoît 
o- u^ntrsmtfm.  vuide  :  &  l'abyfmc  deiaScnfualitccft^ouucrtd'cpailTcstcnc-  uîTwùn^f- 

A 


Explication  de  U  Gcncft,  u"il|jg|i  i| i  fiÉÉjflÉfa 

Les  eaux  reprefentent  tout  ce  qui  fiue  &  qui  fort  continuellement 

,;'  delà partie  fuperteure  Je  lArnc,  à*  de  t Inférieure.  De  la  partie 
(uperteure  forcent  les  opérations  purement  fpirttuellciy  pour  rcyr  la  par-  -t* 
tie  mjeneure  :  &  de  la  partie  inférieure  fartent  les  foibUJfes,  qui  font 

iwocentei  dcUci-nufmci.  ~  ;iîuHfl 

FtfErPrii«JoSri-     Et  le  faintEfpnt,  par  fa  bonté,  fc  tient  fur  les  opérations  tic  h  *'fim**  T)f,ftH. 

gmwdUhfittta  partic  fupcricurc>  ^  fur  lcs  fo.blcffcs  de  l'Inférieure  ►Comme  SSSîSSi. 

*U1'  vnc  colombe  fc  tient  fur  fes  ceufs  pour  les  faire  cclorc  :  afin  de  gmfie  promeut. 

faire  produire  par  ces  opérations  &C  mcfmcparccs  foiUlellcs,  '«'•*•»•'-*«.«. 
des  chofes  agréables  à  Dieu.  . 
DicaJk»beblu-     Dieu  donnai  l'Ame  la  Raifon ,  qui  cft  la  lumière  cclcftc ,  qui 

nùutfgiç&u  .  4  é claire  l'Ame ,  &c  qui  conduit  toutes  les  opérations  de  la  par-  /«,. 

hiuauac  totaic.  ^  fupcricmc  &  jc  nnfcncurc ,  ou  4u  momsqui  doit  les  con- 
duire. 

F,Di«tt»Kiuiu.     £t  cctlc  lumière,  qui  cft  la  Raifon ,  cft  vn  excellent  don  de  „m^'^'^ 

pticic  »  fie  JDicu 

rf&»(£?aW      Et  Dieu  fepara  la  lumière  de  la  Raifon,  d'auCc  lestenebres  JSftlm^ 
'"  qui couurcnt l'abyfmc delà Scnfualité. 


urines, 


n»et>ie. 
D 


Uappdla  u  lu-      La  lumière  de  la  Raifon,  cft  nommée  le  Iour  :  Se  lestenebres  ****** 
nuc  *  î  'u  nj.f    1oi  couurcQt  rabyfme  de  la  Scnfualité,  font  appcllécs  la  Nuit.  ^^f"* 
"ti  irtou  fcîeiwi.    Et  toutefois  la  lumière  de  la  Raifon,  &:  les  ténèbres  de  la  Sen-  F»aumiUt  ,ji  v,}. 

t  n.C,.irj-olc:cntfuaJ,c^^ 

ekfir'-  .  D»*ùvi*'DtJM.- 

fiicn    Dieu  donnai  l'Ame  vnEfpritfolidc, comme  vnhrmamcnt,A'"A"»«'"nM«».i». 

dWtecwi.     en  haut,  d'aucc  celles  de  la  partie  inférieure,  qui  dcfccndcntcn  «*■«>. 
E.o.eu  fi.  u  fi.-  bas  £t  rEf       ft  appclJcic  Ciel  i  &  ces  deux  parties ,  à  fea-  2t"î2S2t 

Ifiami'nt  ,  &  frraia  ,  ' „  il  JM  _    .  f-  .•         ,    minium  .aimjit.mt 

Iri  eut»  c]ui  eiioié.  uoirla  partie  fupericurc,&:  la  partie  inrcricure,ncrontenlcmDlc 
lut  le  firmament,  qU'vnc  amc  raifonnablc  :  />.</•«  tf»f  /'^wr  raifonriable  comprend  fi™""*"  • 
Sft^lirfaSl  ^  Kittue  par  fa  prééminence,  &  U  conduit  :  &  les  deux  famé,  ne  E^EpW 
■nnt.  font  enfemblc  qu'vne  amt.  t.-êSk  ï* l*1*""1  'fl 

L>.eu»rrt,lB't^r-  tW^"'  Vttsuuijut  Dtmi 

marnent  le  C  tel  ;  fie        .  — •]  f.rmjtmtntitm  ,etr~ 

le  foi  (fit le  matin  i.e  *»  tami^fASumtfi 

firent  q..  >n  ...u,.  a(T  p  r  |£  moycn  Je  l'InnOCCnCC,  toutes  1CS  foi-  6-  »>4»« 

IVu -lu  :  «uc  Itf  .  ,    —  \  *  '  •  •  t         éui  fitundui, 

eau  tjuiiL.mk.ii5  blcllesou  inhrmiccz  innocentes,  qui  comme  des  eaux  coulent  Dj  w  rt,rr,  D<-J . 

Wcl  sf°enn»nf"  ^ans  cc^e     la  ScnfuaÛtc  :  &  alors  cette  partie  inférieure  confi-  f'"f^"£"î*'' 
liTu'  :  .-fi. "nlle  derée  toute  feule,  Se  commcfcparcc de fesinrirmitcz, dcuicnt  'uU^JILm*^ 
Mec  j  atoiHe.       vnc  choG:  feche  &c  folidc ,  &:  cft  appclléc  la  Terre  myftiquc-  mh^'^ju. 

1  ,  fut  fait  a<nfi.  hif^um  tfi 

tt  Dieuai-ptlble  ,ll*•u,■•  .  tivwcaituDtu, 

f  c.laTctte.  'Wili^l.MîV'  '  mridjtm, ttrraml 

Eti'iBHirfc!e4ui,     Et  l'amas  des  Infirmiez,  quoy  qu'innoceptes,  cftondoyant,  $*SFfr&*tâm 
iiiaputiij.  m«.   écumant,&:  fujet  aux  émotions  ic  auxtempeftes  ;  aufllcft-ilap-  'Jjï'^Zj*^  " 
pelle  myftiqucmcnt,  la  Mer. 
E,  Dieu  tid  que      El  cette  Scnfualité  dclVccbcc  par  l'Innocence,  &  feparéc  des  ft^t  iv«f  tâW 
teiâotottvncbon.  caux  Jcs  Infirmitcz.cft  alors  vnc  choie  bonne,  Se  vn  grand  don 
de  Dieu. 

ttDicu«lit:f,oe      Or  Dieu  voulut  que  la  partie  infcricurcdc rAmcprodindt   tt*,,  G,rmi„,t 
rsprcmicres  émotions ,  légères*:  innocentes ,  comme  la  1  er-  trm  ^  jAttfmttm 


III 

1  h 

(M 

arbie  cjui 

pone 

■  Uil.CIU.Un, 

r.  !U're  ptoduit  des  hcrbesifif:qu'clleproduifitaurtîdcsdciirsinno-/*«rt. 
c      cens,  qui  portent  diucrs  fruits, &lc  fortifient,  comme  des  ar-  fKm\^t 


ptmm  ftmtft- 


brcsqin  picnncntracirmcn  terre. 

Ki  ..j.faiîtutif»  :     Et  ces  premier e$  émotions,  te  ces  defirs  innocens,  n'eftoient 


Chapitre  1.  3 
métiffi fit/mprtn.  que  chofcs  bonnes  :  Et  parce  que  ces  émotions  fc  ces  dciïrs,  Et  Dieu  ni  tj«« 
"m  >&/**—  'J»  quov  qu'aueuglcs,  cftoicnc  conduits  par  le  lour  de  la  Raifon,  le  tc>"fto"tno- 

«tïiwin/iimrii     JI  .6».       ,  7  r    r        i      m  r  ic  bonne. 

ifrUm  vx„„um.  tour  fc  la  nuit  auoicnt  leurs  choies  lcparccs,fcnccompoloicnt  Etiitutfaùdufou 
6*.&v,dawu  cnfcmblcqu'vniour,  par  cette  bonne incclligcncc.  *du  matin  tnwur. 

qmrdffitlttnum.  * 

Lifaiixm  tjf  vfpt- 
rtçr  mmnt .  diu 

nfW"-  Dieu  donna  a  l'Efpric  deux  flambeaux,  pour  diuifer  le  iour  Dieu  dit  t  qu  i!  foit 

tixUMMtim  Verni.  _      ..     «  ,  -  i       ,*  »-    -  ,.  frit  deux  ««nbcaux 

xtaN  lum—n*m  fcla  nuit  ;  c  cft  a  dire,  pour  dilccrncr  les  choies  Ipintucllcs  d  a-  ,u  6rmimtnt  du 
pmunmitcau.ty  ucc  jcs  Scnfucllcs;  pour  faire  chaque  chofeauee  prudence, fc-  Oei  :  at  qu'iu  fc- 
SSSBft  Ion  les  temps,  fc  les  fanons  de  la  vie*  &  pour  éclairer  dansla 
;  «  >  c-  "  "  ! ■  r-<  ■  &  partie  fupencure,  fc  luire  fur  la  partie  inférieure.  ucw  pour  mariner 

àut  ty  «UMi  .-  vt  Ici  icm f  i,  In  iouti 

UutaM  »  jùrms-  le  If»  années  :  8c 

m* Bit-  trnlt  .  O-iUm-  qn  lit  éclairent  dani 

'  kimm  Mma.  £s  le  fitmamrot  du 

f;tmJ»u,i~      Le  plus  granddcsdcuxflambcaux,c'cftl'Entcndcmcnt,qui  ^e.101^^ 
lumi* tn*  main»  éclaire  la  parcic  fupencure  de  l'Ame  :  &  le  moindrc,c'cft  l'Ima-  Dieu  fit  dcu*grîdi 
SKSCSS?  g,nat,on»  qu.éclairclaparueinfcncuigcrAmc,  &  qui  brUlc  J^;^ 
mwmi**>.vt  parmy  les  ténèbres,  dura»  le  tour,  atk 

pru£*n*8i:  .  motnditpourpiett-. 

C/I'U*>  ■&?>[»>'  der  durant  la  mut. 

ut  il  firmamentw  r  l      ft  '! 

«t.  w  <««rr»r      Et  il  donna  auflî  des  vertus  à  l'Efprit,  comme  des  cltoilcs  au  ||  ^'';ofir: 
/«*«r  Ciel, pour  éclairer  l'amc  inférieure.        '  miment  du  CM, 

>  talTent  I.  texte. 

Ucmte  aoMHW. 

*fc!ÏZum"litU  Et  ces  flambeaux,  l'Entendement,  l'Imagination.fc  les  ver-  Etafi0qoec«flajn. 
|, f.j.m.jlv.fr.  tusdc rEfpnt, fcparcnxlcs chofcs fpù itucllcs  d'aucc les fcnfucl-  ^/^^ 
h  o.  m»  w«i  lçs^  ^u  jc  ^lcn  £AUCCic  njai .  &  aucc  l'Innocence  dans  laquelle  fc  ^,^^1  la  lui 
^iiwMa.  vtm .  ils  ont  cfté  créez,  font  chofcs  excellentes,  fc  de  grands  dons  de  ■J^JJJdÏ  J; 
-1"*"- Dieu:  Et  tout  cela  cnfcmblc  ne  compofe  qu'vnc  feule  Ame.    SSioii  clofc 

pt*  *mm*  *  g 

,u.±v*«*M»  1  Etdufoir&da 
>"*  matin  U  fut  fait 

mm$c*l>-  ,nioor. 

5'.      Les  Innrm.tcz ,  qui  comme  des  eaux  coulent  de  la  partie  KStSffi- 
jjjfçrjçufc  de  l'Ame,  produifcnt  des  fentimensvifs,  les  vns  qui  le       ^  ,ic 
ïZyZiïï  coulent  fur  la  terre  Se  l'Ame  inférieure  fc  font  bas     ra£  ~jjg*£ï; 
,.r«a»-î»a«»/^-  pans>  ^  au  deflous  des  chofcs  fpintucllcs  :  d  autres  plus  ic-  foMiefitnumtllt 
",!ifm',''r.i^m  ecrs ,  qui  volent  dans  l'air  dcs'vanitcz  &  de  l'amourproprc  :  dyCid. 

noUul*  Jtiunâum  M***  *  .  •  .  ,J«-clN    Et  Dieu  etea  aufli 

,««,/«*•«     «-  Et  plulicurs  autres  qui  font  plus  grands,  &  oui  nagent  dans  la-  u%  ^ 
MtDtm,'K*4tS^  jnasncsfoiblcflcs.  Mais  Dieu  parle  moyen  de  l'ïnnoccncc.fait  «e»,  ktoatcame 
^;-;^ct-que  tout  cela  eft  bon  de  foy»  il  les  bc'nit  K  il  leur  permet  de 
js„  cV  mmttifU-  cro,ftrc  &  de  multiplier.  Et  quoy  que  ces  chofcs  foicntmcllccs 

auoient  produites 

^  lumière  fc  de  ténèbres,  tout  cela  n'eft  eft.mé  qu'vn  .our  fc 
Bwi//t»*»«wrr/îr»*' qu'vnc  lumière  par  le  moyen  de  1  Innocence.  fnacnn  fcionfoo 

ttnMin.  ZtfsOim  *                                                                                                eTpecc.  Et  Dieu  vil 

tfi  vtfftrt  cV  «•«■«.  que  cela  eAoït  bon. 

ttin  t]*>»""-  *                                                                    Et  du  foit  Se  du  ma. 

; " '  r-'">-  tin  il  fut  U.i  tb 

jjSSÎ     Dieu  vcutque  l'Ame  inférieure  fcfcnfucllcproduifccncorc 

d'autres  fcntimcnsplusvtilcs,quifcrucntàrhommc,fcil  ayde  u 'j^1^^* 
crrrpfU*.&Wi«  £u  procnaini  comme  les  bœufs, les  cheuaux,  les  chameaux,  ame»iuante  félon 
T£T"*£  fc  autres  beftes,  aydent  l'homme  dans  fes  trauaux  fc  d'autres 
iBttftv*.         animauxluy  font vtilcs en  autres  chofcs.  Et  ces  fentimens  ou  k t00l teon)e  fc* 
^Zt<>'~  trauaux  vtilcs,  &  autres  chofcs  ncccflaircs,  font  bonnes,  fc  toute* befte.de u 

A  il 


4  Explication  de  la  Gencfc, 

tatf.MonicBftef-  forte  données  à  l'homme  pour  fonfeeours:  Ec ainfïc'eft  encore  fa».&i*mm4& 

pete».  Et  il  fut  fait     jl  „„#._1U„,  J„  J>  rkw...  timuTtfttlt  i.rrt  » 

ainfi    Et  Diw  r.d  v*  CXCCllCnt  dotî  dC  DlCU.  fi*.  ltvuUt 

qil«  tout  <cl a  cft  Oit  D*"'  f«»rf  rftt  *•» 

c^bmie:  Enfin  DjCM  crc.i  &  forma  ainfi  l'Efpf  *  humain,  pour  dorai-        .  _ 

Et  il  dit:  failont  _  -  ..  -  »  .  ,  ,    A  \C  WMimmut 

l'homme  à  noftie  ncr  fur  tous  ces  fcncimcns  rorts  ou  roiblcsi  &  le  forma  a  ion  >,.,,,.,.,,.,  adimm- 
imag*  &  icilem    image  &  à  fa  rcflcmblancc;  luy  donnant  trois  facultczpnnci-X'"«*e>>««^f»A 

bl  anic  :  Si  qu'il  aie         _  ©  f.        /••/•       •  >i  -  aC »    n"n  nc/tram  |V 

cJommwjonfutiei  P^IcS,  f  oor  dominer  fur  lesfentimem  de  lapa*rt£inrerwurc  ;  Se  fTtfi,ftlt^mmiotft 
poitTom  de  la  Met,  fur  les  pcnfccs  de  la  partie  fupericurc  :  Se  ces-trois  faculcczfont  &  wutMm  tmi$. 
tcÏÏZiï™  »*  Mémoire,  rintefl.gence,  &  la  Volonté,  <raj ,  rcprtfcmcnrlcs  £££££ 
beiUt,  &  fur  tooe  trois  Perfonncs  diuincs,  le  Perc,  le  Fils,  Se  Klamt  Elpiir.  Car  «*•,,„, 
rcpaieaoi  ftmeiit  c'cft|  Amc  qui  cft  faite  à l'Image  de  Dieu.cftantcolcric&im- 
Et  Dituneil-bom-  mortelle  ;  Se  non  paslccorps,qui  clt  tcrrcltre  «  mortel  :  auitt  ne  mmtm»dimi>*n» 

wealonimage  :  il  fm-U  fait  OUC  de  boïlC.  }m*m  :mÀimfu»,m 

le  créa  a  limage  de  1  DàmamtUlMtm: 

Diett-  ,       -  ,  ne     MsJtMUm  &fm- 

Etii  icete»  malle  Dieu  créa  rEfpfit  humain,  ou  1  Ame  humaine,  malle  &  te-  mmsmmtHUft. 
SWLh.  k  mcllc  :  c'eft  a  dire,  que  l'Ame  fut  malle  Se  forte  par  fa  partie  fu-  «** 

fct  il  le»  bénit ,  «c  >  1  <- r  r  •  i  i      D'M.  e—"  <-"!• 

leur  dit:  ctoiiTci&  pencure,  \'  rcrrclli:  &2^ililc  par  l.i  puretc  inférieure,  ht  il  les  Cltti  ^  mHjltF!ll.^. 
^Jt'zPiaTerctm  bénit;  &  letirordonna  de  croilrrccn  vertus,  &  de  multiplier  en  «"*>-  &  "V*"**" 
ita(ruietti(rlx.u)&  bonnes  ccuurcs.  Et  il  voulut  que  l'Ame  fupeficurc remplit  de  ZZli&mmsmïni 
arex  puiiTanec  fur  Dom  fruits  l'Inférieure;  Se  affujcttit  Se gouuernaft  touslcsfcn-  uttikm  m*,* .  <* 

le»  poiilons  de  la  '  °  .  ,,  c    \..u~i.l~.  / 

Met  &fur  les  or-  ttmens  qmvmcnt,  qui  courent,  ou  qui  nagent  en  elle  :  enhn  "«••»*»•»  i*u.  o> 
îcauïdiiCici.&iot  tout  ce  qui  le  peut  cmouuorr  dans  la  lenluali te  ;&qu  elle  gou-  ^  Jm  mnum** 
r]u^femeuu«Mfor  ucrnaft  aulfi  toutes  les  pcnfccs  qui  volcnc  dans  rEiprit,&tout/»/*"«™»i- 
la  Terre.  ce  qui  femeue  dans  l'amc  inférieure.  . 

Et  Dieu  leur  dit:  Zkxtrjw,  Vtmt 

Vclacjueie  voui  «.•,/•  t..  .  *j?rï 

«jr  donne  toute her.     Et  Dieu  luy  fit  fçauoir  qu  il  luy  auoit  donne  toutes  les  pre- 

ÏCCÏSTÎ  micrcs  émotioI«  te  i°QS  lcs  commc  choie»  9™  pou-  SStÛJÏ 

tout  atbrcsqui  ont  uoient  auoir  en  elles  les  fcmcnccsdes  bonnes  ccuures,  fi:  qui  de-g**  qu*  baimtr» 
rempote  en  eu».  uorcntpToduirc  de  bonsfruits.& feruir  de  nourriture  à  rEfprit,^'^  /*■»»»'"• 

irefmcj,  chacun  fe-  j        n*  .    '  •     r         j  'ffvA<i<tjM 

lonfonefpcte.jpour  vmanedans  1  Innocence      non  pas  luy  leruir  de  matière  pour  • 
»  ous  fetuit  de  ôout.  fa  propre  dcltruâion,  Se  pour  celle  du  prochain.  timakmimmL 
"rakiowauiaao,  -  f 1 1"'1'  luyauoit  auffi  donne  ces  premières  émotions  Se  ces  'Z^^SL 
de  ja  Tetre ,  te  à  dcfirs^  [lour  artinicr,  nourfir,  &  fortifier  les  ceunres-,  fcntimens,  •«jï»  f  «a  »w 
î^î  ^7ftaux  d1  oUbcnfccs,  qui  font  viuantes;  c'eft  a  dire,  qui  font  conduites, 

Ciel,*  a  tout  ce  qui  .,A  ,    .       .        ,    .    L~  .r      ,         „    ,     '  »•»  ffi  »»tm»  vi- 

u  meut  r»  u  terre,  ammcesoc  éclairées  par  la  lumière  de  la  Raifon,  laquelle  doit ■:!■*:,.„„  ,j 
«csui»it,aiinciulji  cftrc  jCUf  vje>  £t  routcs  cCJ  chofes  eftoient  bonnes  ôcexccl- 

mJS»u  lentes  dans  l'Innocence,  quoy  que  mclltcs  de  lumière*  dob-  fJt^Jt£. 

Et  Dieu  »id  qw  fcuritc  ,Se  necOmpofoictit  cnfcmblc  qu'vnc  amc.  û»  i»*  (>■■«*<  c 

reutw  les  ebofe»  »  »  trsntvtUi  *#«<.£/ 

cju  il  auoit  faitea,  UUmmtJtvtfftnéy, 
rltowtfottbon-  m**Jm+mm. 

neikEtuiutfaitda  '  ■   ■  i  :   ■  .    .  

loir  8c  du  matin  10 


Irul  lour. 


CHAPITRE  II. 

La  création  du  corps  humain    ft)  l'heureux  eslat 
de  l'Innocence  première. 

DoneooMiettieni  È  ^\  Oncqbcs  l'Amt  raifonnablc  &  lafcnlitiuc  furent  alors  ipt»r  fnftdt  fmu 
et  la  «m  turent    I     1  accomplies,  autc  tous  les  auahtagcs  qui  les  accompa-  tmU&t*rT*-  &*»• 
piKfj^ta,  J^  gnent  :  &  cet  accompliffemcnt  eft  rcprcfcntc  par  Je  'mT~tmm- 
omemen,.         fcpticfmc  iour  :  parce  que  le  nombre  de  fcptcft  le  llxond  nom-  ^T,^^^. 
rtDtcuathenafoB  bic  parfait,  dans  1^^ cl  le  Créateur,  rcprcfcntc  par  le  nombre  A*»  r««rf/»ww; 


r*»-  Chapitre  ÏI.  5 

tt^rik'JmJlf,  dctK»s>  <lu*  «ftlc  premier  nombre  parfait,  regarde  aucc  amour  ouur»g<  »*  Ctgàd. 
fn^fmttMrt.  la  créature  dans  Vcftat  de  l'innocence ,  comme  Ton  ouuragc  fc.i'f^e  fât0 

dans  lequel  il  fcplaift*  laquelle  créature  cft  reprefentée  par  le  ifntaSu. 

nombre  de  quatre. 

A'™"cV^££  Anfli  Dicu  bénic  cc  nornbrc  de  fept ,  en  s'vmflant  par  fon  * «  W»«  le  fep«é 
»f'i*m  amo^quicftleSaint-Efpncaucclacrcaturc, laquelle  ilairac  ACfi'om  |  *  'c,'°~ 

'SrtSZn?  t  *caufc  *uc  c'cl*  fon  ouu"gc  >  *  v»c  émanation  de  fa  puiuancc!        là  ï •  '&«.c 
dJJJ,}*..  tcf°tt  dt.  1,00,  °* 

«rrr.  J  u"Se  <}U  "  âuo,t 


™  Voilacc<lucDicufachIacrcarioh  •«  g"*™- 

•  •*»*nMM/to.  fupcncurc,qu'cn  l'inférieure.  Et  bien  que  le  corps  au  cfté  formé  2rilf£ 


î.w.frM,,/i),,.iupcncurc,qu  en!  intérieure.  Et  bien  que  le  corps  ait  cfté  rorméjene   «  .oui  de 
tn  Méy^fmuXH.  cnmcfmcinftantqucramcacftécrcée,  toutefois  il  en  cft  parle  kroteikia» 
r«w.  en  lutte  diltinctcmcnt,  pour  mieux  reprefenser  chaque  choie, 

if  «m*  virpUmm    11  falloitdonc  à  lame  vn corps,  fans  lequel  nul  dclir&  nulle  El  ,00,e  PUnw  *• 
S  éaîot,on  nc-ut        cn  h  Pa"'c  de  lame  ,  Se  Dieu  ^SSÏ 


MftKjpf  iw<ai  r».  n'eut  point  tait  découler  fur  elle  les  eaux  du  Ciel  :  c'çft  à  dire,  les      i  *  tome  h«- 
.jm  /rio/fiM»  raifonnemens  de  la  partie  fupencurc  qui  la  dotuentrceir  :  parce  be  lu""J""cl,e 

r«: »i  fl.it 'tu  Demi- 

que  lame  doit  napiterdans  vn  corps,  ou  font  plantez  &atia-  uoit  point  encote 


n'ait  cfté  dans  quclqu'vn  des  i'ens.  '  '"  ,M1C- 

SrJ  ftn  *frr*M*t    Mais  il  y  a  feulement  au  milieu  de  cette  partie  fcnfitiuc  4e  M*U  «e  farce 


l'Ame, vncfourec  de  toutes  fortes  d'émotions,  qui  s'elcuc  cn  fanVx  ae  u  '"rc' 
mnf'm  bouillonnant,  *  qui  ferepand  de  a  fur  toute  l'Ame  fenf.tiue.  ^è%££ 


tint. 


rnmmmtiptwrvt.    Doncqucs  Dieu  créa  le  corps  humain  du  limon  de  la  terre,  Donc  '«  S«R"»«" 

Zr^Z^™™*  *  !-C T*a»  C°  lu*  fouftam  &  ,u*  ^pvaiHl'Amc  ^ITon  de  u 
tatft'»*in*  f*titm  raitonnablc  fcfcnutiuc,  par  laquelle  il  rue  fait  vn  corps  viuant  «««  »  k fonfl* dut 

raii  jfétmntittm  iA.      animé,  fàcc  rcfput  Je 

tt,  ry>  f»Bui  tftU*.  vie  :  tt  l'homme  fut 

ma  m  mimsm  vi-  fait  tue  «mcYiuan- 


Or  Dieu  auoic  planté  la  delicieufe  Innocence,  comme  vn  g* ,eSei 
?^^rn^rbefufIard,n,<ic  volupté  ,  dans  lequel  il  mit  l'homme,  aufli-toft  mU  Pbmé  de.  le 

ruâifumvttmfftu  <i  qu'il  fut  Créé,  2£  COmpofé  d'amc  &  de  COrpS.  commencement  le 

frmnpto-iuiHtf.  ,  r  Iaidin  de  U  tolu- 

>n  ktrnnum  tntm  P'c\  <^n»  l"lutl  >' 

/mumm,  mit  I  hommequ  il 

D1M""  Et  dans  cc  bcau ^^'n  de  l'Innocence ,  il  fit  croiftre  toutes  ïï?,'?^ Li>tc 
•«•m  p«/.  lortcsd  agréables  deiirs  innocens,  qui  portoicnt  toutes  fortes  de  tout  «bre.  beau  a 
thrmm  xif*.  &  -iplaifirs  purs  &  légitimes ,  d'vn  gouft  excellent,  bc  capables  de  vo,r-  *  'l"^,' 
»,fi,m(mm  r***  :  nourrir  &  d'entretenir  l'homme  dclicicufcmcnt.  Et  au  milieu  Km  mti.c»  du 
miéà*  fnuhfi.  oc  cc  lardin  de  1  Innocence  d  y  auoit  le  fruit  qui  donnent  l'im-  Utim  »  * j  »,bb'c  de 
/^»'"î»^/f'^''monalité:&:ccluy<iudefirdcfçauoirle  bicn4:lc  mal.  dum" 

Vn  fleoue  fonoit 

t,  fimmiu,  tsndi,.  Vn  flcuuc  de  délices  fortoit  du  milieu  du  lardin  del'Innoccn-  ^"'^VrX'ïë 
b*tnT  d'Jtx»  vttm-  ce,  pour  l'arrofcr,  Se  le  rendre  fertile  6c  heureux  :  U  il  fe  diuifoit  Udm.  lequel  fc  di- 
fJûmfJrJ^ui  cn  quatre  branches  ou  fleuues  de  délices .  «jjjj  «  ' 

r»W(  dimditur  ta 

'xîmtT'IÏ'ptytn  :  ^  vn  ^c  nomrno>t  stbtidonte  C'cft  l'abondance  cVlamulti-  L  tn  fe  nomnoit 
(mulutudo  )  plicité  des  vtilcs  &  folides  jjlaifirs  que  l'on  prend  à  bien  faire  au  ^^l','^*^' 
temps  de  l'Innocence,  qui  cmbralTcnt  Se  remploient  tout  ce  oit  cciwr  qui  en. 
i}L'.L  •l!i^,qu,ilyadevain>decreuK&  de  vuidedans  Icscliofcsdc  lavani-u''oaote,0",eLu,e»' 
mtUta.  teèxdela  parclic,qui  iont  toutes  concauucz  qui  ne  iont  plci-y^,,^-,, 

Hias/ntHT  mm  nés  que  de  l'air  de  l'Amour  propre  :  Et  c'cft  dans  le  rcmplùTage  *«•"*> 

A  nj 


crt*x>Ht*n- 


6  Explication  de  la  Genefe, 

oJ  m*  1er.      dcccschofcsvaincs&?idcs,quCn«i(rcnt,8cror  pur  de  la  fa- 

E»  lot  acC«tc«t.    ççc  la  plus  haute,  Se  les  pierres  prccieutcs  des  lumières diut-  immS^u3Lm, 

leeftttci-eicellent.  t>  *  ÀtlmimmtUtm. 

Ei  l'on  ytrtftioelt»  nCS.  '  ' 


picricspreaeufcsde 
la  S v. o fin-.'  U  de 


K  d-  f«oni  Lefccondfleuucfenommoir,vaHccdcgrace  :  Car  Mp^^ggM^ 
fi:uUe  cft  Gchon. .  on(iancc<ic eraCc,  qui  cmbrafl'e  &:  qui  abbrcuuc  ceux  qui  font  i»  gr««*  )  ,ff.  ,,i 
'gÏÏAéàll  brûlez  de  l'amour  d.u,n,&  qui  s'arrefte  dans  eux,  comme  l'eau  j«p 

qui  e.nbialTr  tome  s'arrcftc  dans  les  VallécS. 
h  t«;e  art  Eihio- 
pttol  tf/l  AéltrttU 

ctMX  ^mfial  iru-  f 

t7nom0u„oificr-  Lctroificfmcncuucdcdcliccsinnoccnt«^^^ 

ireflrnueeftT.gtiî.  quant& léger:  Se c'eft ecluy qui  abbrcuuc  les  hcureulcs  Ames,  cutus,icoiij*/,v,- 
qwfoufi*.  fi.;n*»f  Juc  D;cu  fauorife  de  goufts  fcnGblcs,  délicieux,  fcdiuins  ;  qui  -J-JJ. 1 40** 
£lSU!3$  ?ont  des  effets  de  la  félicité  crcrnclle  ,  Se  cerre  douceur  eû  pi-      «■  > 
rieos.tVy?  *iir«./w«  qUantc,  &  bien  fenlîblc,  mais  elle  pafle  légèrement. 

Le  qauriefine  flea- 
ue  rit  l  !'.![•'.. i  >:c. 
<;••:  fipuf*.  frudi 
fi»*. 

Donc  Di«  prit  Doncqucs  Dieu  mit  l'homme  dans  cet  heureux  Se  voluptueux  ^^J^ 
l  homme.»  le  mit  jat3in  de  l'Innocence,  afin  d'y  trauaillcr  aucc  elle  ;  &luyenjoi- ^,,«4^ 

cant  le  latdmdcla  ,    .    ,.  r  _    _  V'Oifistm.vtêfir*- 

y0Utxè,?oa:yif  gnit  de  la  bien  conicrucr.  „,„  &  ,Hji^l,„ 

oïiilct.klegitder.     Et  il  luy  donna  cette  loy .  le  te  permets  de  te  nourrir  ûctous,^ 
-■iïïStÏÏil  les  beaux  Se  bons  fruits  des  defirs  vtilcs  de  ce  beau  Iardin  de 

endi  ant.Mingeoe  ?rtcfttqmt ri  di. 

tou.Mbre  de  «  Ut- 1  Innocence.  „  '  '  1     .        ,   ,       .   •       1  —»M**miim.m 

à,n-  1  c  n'en  excepte  que  le  Dcfir  de  la  fcicncedu  bien  Se  du  mal  :  ttt,^,pttmtit, 

T\»\>T3tT  c'eft  à  dire,  le  defir  curieux  Se  orgueilleux  de  pénétrer  dans  les 
f.icnce  du  b,en  6c  fecrets  dc  Dicu  pour  fçauoir  lcs  caules  du  bien  Se  dumalcn  mAi"~ 

du  mal.  ,    r  r 

toutes  choies. 

c.  de'»  !e.ourque  Et  Dieu  menace  l'homme,  que  s'il  mange  de  ce  dcfir  auda-  J'"»fa 
,u  en  >n"R««.'u  cicux.il  pechcramortcllcmcnt:  &  que  ce  peche  fera  puny  par  VfmmUR£m' 

mouiratdtmort.  >    r  » 

LeScijjneutDteulamortCtcrncllC.  .     n/xM  «mm  d#. 

du  uHT:!!  o'eft     Apres  cette  derfenfe,  Dieu  voulut  donner  vncayac  a  1  tlpnt,  ^w»,  p^.^, 

&c^ 

font  lu»  »»e  «de  cicipaft  du  fpintucl&:  du  fcnliblc  comme  elle.  mm  ti 

fcmblablcalujr.  *  fim,Ufih$. 

de  u  îe^toûsTe,  Dieu  voulut  encore  que  l'Efprit  humain  connut  toutes  les  ^'^^ 
animaux  de  u  ter-  ch0fcS  qUi  viucnt  Se  fc  mcuucnt  en  fon  amc  fenfitiuc ,  Se  les  pen-  m,tumSm 
^âàcSllfclea  qui  volent  en  l'amc  fupericure  :  afin  que  les  connoilTant  *mm*£^ 
•mena  toa*  a  Adam  bicn>  il  les  appcllaft  chacune  pal fonnom  :  c'eft  a  dire,  qu  îlcon-  f^^Htll,Mll 
ï^ïeîîJSt  nuft  la forccoulafoiblcflc,  la  caufe  ou  l'effet  de  chacun  defes  Ai~.  *,  vu™ 
*>  fcntimcns,leurgcnrc,  leur  cfpccc,&  leur  différence  ;  pour  s  en  f£ 


itiit  :  car  tel  nom 


-  -"*■-  —  j  D  *   I      _   *  .  -  pn»        rmim  .mat 

s''  r*  «^ui^ rT.cl  prcualoir,  ou  pour  s'en  pouuoir  fauucr  Se  deftendre.  .  .....•.<.,»:.,,,. 

.ftfon  nom.&c.    .  ~  tfum 

mVu  il  ne  fe  «rou-    Maisil  auoit  befoin  d'vnc  aide  qui  fut  fcmblablc  a  luy,  pour  Ad*m  *mt\Om 

«o,.  pojn,  d'.yHe  ra,dcr  a  traualHcr.  * V."  " 

Dct  eî^m«    DicutiradoncducoftédcrEfprithumain.vnccoftc,  c'eft  ^ f.vu^tu.(.u.& 
Adain.se  alon.i  »-  dire,  vnc  compagne.  Et  Dieu  en  fit  vnc femme  :  c'eft  adiré,  vne  hfgnwH. 
&V„Kdc^rrchaft7n'cholc  infirme.  Cette  femme  ou  compagne  de  l'Efprithumain,  „,  f  m  lMm  f 
fa  l"ace.  cft  la  Nature  humaine,  foiblc  &:  infirme,  que  l'Efpnt  humain  «tort* 


Chapitre  1 1 .  I^Hm,  v 

irsmijlitrpVtmi-  cpoufc  ;  &C  aucc  laquelle  il  trauaillc  par  Icsfaculcczquc  Dieu  Uiy  FiDicu  firme  frm- 
,.m  uem/êptrtvin  a  données.  Car  bien  que  l'on  puifle  dire  que  l'Efpnt  humain  &:  roe  détecte  toft« 

.i.Um  inmqMrfi.  |   vt  i  r  ■  <  r*      _i    r  ■  <iu*il    auoir  tuée 

ftmifiu  tZt  ».  la  Nature  humaine  ne  loiciuqu  vncmclmccholcincantmoinsil  J  Adam,  &  uiuy 
4utJ*njliitim.o>  cft  certain  que  Dieu  a  donne  à  chaque chofe qu'il  acrcéc,!ana-  «mena. 
;'j"*w  tMmm *"  turc  particulière  aucc  laquelle  clic agit,&:  qui  cft  comme  la  merc  j^f^*1 »« 
l:  uUftmtb  o».  de  coûtes  les  productions  de  cette  choie-.  Et  l'on  dit  que  l'Efpnt  «,  &  ebau  de  ma 
m*wD<wrcjUm,  fait  tci|c  ou  celle  chofe,  par  fa  nature.  Ainli  ilauoitbcfoind'a-        i  i?v<iit"' 

«MtiiituUrMidt  A-  VT  aii-  .  n  nommatc  i  puce 

dAtn.  <«  ^ibtrtm  uoir  vnc  nature  pour  agir.  Or  cette  Nature  elt  os  de  IcsoS: c  cft  quviie  cft  pnfc  Je 
t>  mUaxu  tmm  *à  a  dire,  que  d'vn  cofté  elle  cil  forte  par  la  force  de  la  partie  fupe- 
Prollir*  jitUm  t,Catc  ^c  '  £fpnt  :  Se  elle  cft  chair  oc  fachair ,  parce  que  d'autre 
h»c  nnnr.  w**-»/.  cofte  elle  a  les  mfirmitez  de  la  partie  inférieure,  tcircftrc,  6c  IJ'""«  *  &  Gem- 

A  «Sf  *  t.  w"charncUc  }  &  ccft  fa  comPagnc>  Pour  Ic  fecourir  dans  fescra-  aTui  *  »«  t£,T 
talit*ivmit».<j*»-  uaux  ;  parte  qu'il  agit  par  les  moyens  quefa  nature  luy  fournit  : 
Et  il  quitte  fouurnt  la  contidcratian  de  toute  autre  chofe,  pour 
fa  ti  s  faire  fa  nature,  à  laquelle  il  cft  attache,  Se  qui  luy  cft  plus 
cherc  que  toutes  chofes . 


1  iiommcE 

f  1  nrtrn  _ 

me  lailTcia  1 

pere 

&  fa  mcie, 

& 

.<■<; 


Et  l'vn  &:  l'autre  cftoicnt  nuds:  c'cft  à  dire,  l'Efpnt  humain,  Jj«  1  "»»««- 
"jVtmtlw-ûnJi.  Se  la  Nature  humaine,  eftofent  limplcs  Se  innocens  t.  Se  n'a-  ta^femlc^aT" 
t>M*mwm  »frr,;«.«  uoicnt  pas  alors  de  honte  de  leur  iiniphcitc&dclcui  innoeen-  »"*»  auotem  pomt 

ttuiat.  Ai*»* fini-                                                .'«            /■  _^^SmWH8          r^ESÏl'  ^*1">«>K-  .fS""^ 
c'ap.  111.  —  -  r' 

-^H-   CHAPITRE  III. 

'  *.  lui  Je  cou»  les  a- 


pem  nirnauide  lacent. 

nxitu  mu.  La  perte  de  theureufe  Innocence  :&  le  commence-  j£j^.^S£i* 
c"»'  pè**  «*t*     ment  de  tous  les  malheurs  de  l'cjlat  du  Pèche'. 


au  il  Jit 

.  me.-l'out 

Ihui  vint»  terni- 
titra*  it  tmat  h- 

a 


uil>  ju  laiiJui  i 


cm^/Wm  m».  TV        Ais  le  fentiment  d'Orgueil ,  qui  cft  le  tentateur  de  '«fi 
lur  .dtfr^  W  I  Y/1  l'homme,  qui  fc  gliflc  comme  vn Serpent, &  qui  cft  le  fi^;"^; 
T/"*/"*""';"  P'us  ^n  &  'c  P'l,s  fubctl  de  tous  les  fentimens  qui  font  g«m»  de  mot,». 

/rod« 'Cr.  /iX«.  animez  dans  la  partie  inférieure  de  l'Ame  s  vient  attaquer  par  eftpi  jUdc^i,™  ^ 
tjuU  *jl  >m  mtJufçs  artifices  la  Nature  humaine,  compagne  de  l'Efptit:&  luy  ntHm.au.jucJDieu 
te  Dn ^lt'  P°urquoy  Dieu  vous  a  t'il  detfendu  de  manger  du  Defu*  de  J1005  * dl lfcndo de 
Ttmus,  cr »t  pénétrer  dans  les  chofes  hautcs,&:danslcsfccrctspourfçauoir  moutront. °  Ei" le 
rtmuiittMJm^nt]c!i  CJUfcs  ju  bicn& dumal  en  toutcschofcs  ?  Ne  craignez  pas  l"r 
T>ix,tAaumftTf<n>ac  mourir  (i  vous  en  mangez  :&fçachez.  qu  aulh  toit  que  vous  ,  tBauD.cjfoiit 
Ad  muiurtt»  ai-  aurez  fatisfait  ce  dclir,3c  pénétré  dans  les  fecrers  de  Dieu,  vous  qucfnoft  <jue»»af 
Vt'Jtl'Tfi.TtM^ Tercz  comme  des  Dieux  ;  &  vous  feaurez  lescaulcs  de  tout  le  "0,^,7 fm.toul 
D#»i         ■■  .'  bien  &  de  tout  le  nul.  u.:n  &. ...  ■•  :  .r/ 

fnmy*tiiirt*tnrAt-  GpiRIM  de»  Dieux, 

titu  r*  tt.Aftriti.  f^f liant  leblta  te 

tmr  ert.lt  *r/fn.-|J»  |c  mj|. 

triiujSint  O». 

w  """"  *        La  Nature  cftant  foiblc,  fc  laiflc  donc  corrompre  par  le  mou- 

Fulû  tptmr mulitt Uc me nt  de  la  tentation  de  l'Orgueil,  voyant  que  ce  Dcfir  cft  bon  pour  m  man- 

^.ij^mtff.,1^  ^cîu  &  rclcu^  ^  croyanc  qu',]  j*cra  b,cn  (aucurcux.  g«,«£ igiuble  w* 

V^''  •.  Elle  ci:c;llc  le  fruit  de  ce  Dcfir  audacieux  &  infolent  *  Se  en    Elle  oàUit  da 

£<Mjif  /nr<7«  goulte  :  puis  clic  en  donna  a  1  Elprit,quiengouftaaulli:5cainli,^(.i,i  ijon|U  a»on 
tBt»i.&  après  que  la  Nature  cft  corrompue,  auilitoft  elle  coitomptl'Ei-  maiy.  «mco  wao- 


8  Explication  de  la  Gc/iefi , 

EdetytM  Jeux»    Si-toft  qu'ils  curent  fauouré  le  fruit  de  ce  Dclir  dangereux, &  ti^finittt^i 
4rut  fuient  ou-  qu'ils  voulurent  penctrer  dans  les  fccrccs  de  Dieu,  leurs  yeux  fu-  •mk»mm: 
^'^„Kic«.^ntrtntcclaircz,maispourconnoiftrcleuriurpuuJc&  leur  home,  ,  ., 

fct  ■MM  ils  curent  »  r  (  r  »  cumqmt  eofMmf. 

«connu  qu'ils  «•  (  car  couc  fcruiaicur  delà  Maielte  clt  opprime  par  la  gloire,  &  /,»//«  r^jw»/. 
ftoicm  combe  dans  la  honte.  )  Et  ils  ne  purent  la  cacher  qu'auec  le  voile 

■  If  purent  des  teuil-  -  -  .'  «  V»  r       f  i         .-  -,  vt»f  >  l, ,  K 

les  de  figuier,  &  de  la  conrulion ,  qui  accompagne  &  couurc  ccDciirinlolenc, 
«•«nfiicntdaccin-  comme  la  feuille  accompagne  Se  couure  l'arbre.  ptn7<m**n. 

tuiev  *    °  '  «• 

Et  quand  ils  eurent  ,  »  , 

©ù>  1*  toii  de  L'Efprit  humain  quiauoitoublié  la  voix  de  Dieu, Se,  qui  auoit  D*m>m'\>'i 
^*ùTLa\\l™i  *  cc"c  ac  'J  Nature  corrompue,  plultolt  qu  acellc  de  Dieu;  4t.-.M -uUm,. r.^.. 
diaMvewâprnk  entend  alors  celle  de  Dieu  qui  lcmble  retenti  r*lc  toutes  pansa  T**'f*  M* mt»f>t- 
ÂdÎL'&  f»  femme fcS  orcucs  >  °.m lc  cherche,  Se.  qui  luy  demande  oùileft,&cn  JÎJÏ&a/** 

fccathciemparm»  quel  abyfinc  de  maUX  il  S'eft  plongé.  DtmimtnmeditL- 
le»  ubres  du  ut.  X"f*"*fi- 

EcDieu  appclt»  a-  Hfc  cache  de  Dieu  :  puisvcnantà  Dieu  qui  l'appelle,  il  cher-  rmwbjiu  Dm»*. 
dam,  &  luy  dit  :où  chc  vnc  méchante  excuic,  en  difant  qu'il  dirVeruit  de  le  prefen- 

et  lu .'  IJ  luir  lépon-        >  t-v-  •  i  _:/T"  •   f  *■  dixmi  vtttif 

d.,:iaroi/yraTo.*  ter  a  Dieu,  parce  qu  ilreconnoilloula  honte.  ^     (  rwa, 

dans  le  laidin,  &  nma»  amdi mu  : 

i  ay  craint  à  caul'e  tddtf»,  (y  ttmm  m 

que  l  cftoil  nud,  8c  yd  »»d*i  tjftm  , 

icmcfuMcachl.  tfabfttndimt. 

Et  Dieu  luy  dit  :    £t  DiCll  |uy  die .  Qui  t'a  faic  connoifhc  ta  honte,  finonla  Cmi  ***  ' 

Q^clt  ce  qui  ta    ,     r         ,-  ,  rV  h  •/■    J.        •    ""m  "»'  •oJututi 

faiTconnoilUc  que  choie  mcime  hontcuic  Se  criminelle  que  tu  as  commue,  d  auoir  an»dnmdmitgkt.m~ 
tueftoimud.finon  mangé  du  fruic  de  ce  Dcûr,  auquel  le  t'auoisdetîcndu  detou-/'  j-'d  «r»V*  d* 

parce  que  tu  M  *m  frv,pn*mt,H 

mangé1  de  l'»tbre  vuwl  '  me  nmtdini.ttmi. 

que  te  t'mois  def-    'jUM  dijltt 

r?aU.iL  a...  i ,     L'Efprit  pécheur  s'exeufe  fur  la  foiblclîe  de  la  Nature,  que  »>"'1«'  *d**; 

Lt  Adam  dit    La  r       r  ,3±2ï3S      m  '  J 

femme  quetum'as  lJiculuy  auoit  donnée  pour  compagne, laquelle  auoitmangc  du yj,  ««fa/ir»^,^,. 
donnée  paurcom-  fruitdccc  Dclir,  Se  luy  en  auoit  raitmanecrauflî.  d" m>b$  d*  Upù.fr 

pagne  ma  uonné  »'3h«t'  .  "i  jiÉllIffW  ~" 

«le  ce  fiiut,  &.  ica  îffllBv^ 

y  f»g^. ^    ,     Dieu  aceufe  alors  la  Nature  ;  &:  clic  s'exeufe  fur  le  fenciment  L'  d"''  Dtmimmt 

l-.tleScicnelidita  -,       :  u .  1  Dim  AÀmmUtrtm 

U  femme  :  pour-  <*  Ol^XCÛ  qui  1  a  dcCCUC.  ^  fn,fi, , 

quoy  ai  tu  riait  cela;  mm*  nfftndu  :  fer. 

Lt  elle  tcipoodit  :  f**t  dtttfit  mt  (j> 

Le  (êrpent  m'a  de»  remit, 
cmë,  te  l'en  sjr 

u'iesteoeurDieu     Dicu  maudit  ,c  fençUlwit  dOrgucil,cntrc  tous  ceux  qui  vi-  Et 
dittuferp«nt:Par.  uent  dans  l'Ame  fcnfitiuc  i  ic  pour  lc  punir  de  s'eftre  cloué  fi  ^"dffi"bi< 
u  w  «'mau^'t  "  'UUt>    'c  con^amnc  1  et^rc  toujours  rainp.m  t  lu  r  les  chofes  baf-  StatolC  //  mte'r 
â^tZTL"™. ics  &  terreftres,  6c  à  fc  repaiftre  des  vanitcz  de  la  fenfualirc. 

.   .     .   _  *  .  <y  vtfttAi  terri  ;  /»_ 

mtue  &  lei  beftes  Z..Jn„  .  ' 

tic  la  :ctre  :  tu  ram-  W«n; 

pexis  fur  «portes-  &  ^*émmmk» 

ne,ictum.nge,«  ,w 

'»  "rre  ,OM 

loundets  vie.  ,,  - 

le  menriy  des  m  -  U  met  vnc  inimitié  éternelle  entre  le  fenriment  d'Orgueil  &c  i •>*»«!$ »  f.aam 
mitin  cntietoyfc  la  Nature  humainei&:cntrctoutccquiprouicndradecci"cntt-'"'^*,*',"'/"w"'' 

la  Itmmc,  &  entre  ,  i      1    i  l  •  r  &  jtmen  uin 

ta  femence  &  ûfe-  ment,  oC  ce  qui  prouiendra  de  la  Nature  humaine.  Elle  1  ccralc  j,mtmiiiiui> 
mente.  quelquefois,  quand  elle  fuit  la  raifon  :  mais  le  fcntimcntd'Or-  'tS*  «««»»*-  empn 

fté^  k^ffeît  Suci1  toujours  des  embufehes  au  talon  de  la  Nature  hu-  E£££K 
dcscm.buciinai°on  îiuine,  afin  de  1  abbatre. 


nK"îcffm',^pi!et    Ç,c.u  ditcn  «"""la  Nature  corrompue,  qu'il  multiplierafcs  4. 

rijries  trauaui  &  tnltcflcs  ,  en  les  conceptions  ;  qu'elle  enfantera  toutes  cho-*"  ■  mtt!"t^*i» 

enfantemens.  fcs  aucc  douleur  ;  6c  quelle  fct'a  fous  la  puilTance  de  l'Efpnt  1  ^  '.  * 

&C  qu'il 
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l&SZSZ  teqùlfaura  l'empire  fur  elle,  pour  la  furmonter,  dompter, 

trii  .  &  ifft  Àtmi-  SC  allujCCtir.  &  tu  feras  foui  la 

a*fcr«r  «m.  pnidanct  de  ion 

marjr,  oc  il  te  corn. 
-  ««vii  mandera, 

4itvi*iixit.  Puis  ildita  l'Efprit.  Parce  que  tu  as  cfcoUtc  la  voix  de  ta  Puis  il  du  à  Adam: 
fl.uu^MM  compagne  ,  la  Nature  corrompue  ,  Se  que  tu  as  eoufte  du  P««q««uMef- 

vntnttiu.&t*    e  .•  rj°  r*  r     i  i£.   j  c  Le  r  J       «  coûte  la  *ou  de  ta 

mmlifii À,itn* ,tx  "U't  du  Dchr  de  tien  du  ,  ta  lcnlualite lera maudite  Se  tout-  femme  ,&  qœru 
«*» .  frtufnam  mentée  inceirammentà  eau  le  detoy  :  &  tu  ne  goufteras  ia-  *'  """G'  «Je  l'ar- 
'mJ,7*77£'m  mais  qu  au«c  trauail  &  ennuy  tout  ce  qui  procédera  d'elle.      u*a TS^L'  * 

tàrrt  tut .  m  Imbtn-  JPU'        la  terre 

tmi  ttmtdti  ?x  «a.  'cra  maudite  par 

tuAi  Mm  *«•  .  *on  ,ab"f  :  Tu 

tu*.  mangrrasaacctra- 

uaux  roui  In  jours 

#  de  ta  rie  ce  qu'elle 

te  donnera, 

•V     &  ttUnUt    Ellet'engendrcra  des  douleurs cuifantes,  Se  des  foucispic-  ^JL^0^^ 
Xtrm>m*ttnh,  c,  quan$  ;& tu  feras  réduit  à  t  exercer  fans  cclTc,  pour  manger  &:  cliatdon* ,  *  tu 
SE?  confumerfcspremicrcscmotions.  *  «JJB^ 

Tu  te  nourriras  de  trauail,  &:  tu  viuras  parmy  les  trauaux,  Ture  nomrirasde 
iufques  à  ce  quetudcuicnncs  humblcs,&  que  tu  retournes  au  Paini  ,1*  de 
néant  dont  ict'ay  tiré  .  parce  que  tu  viens  du  néant  ;  flcilfaut  à°ceqJtu'»etour- 
que  eu  retournes  au  néant  :  c'eft  à  dire:  il  faut  que  tu  t'humi-  nescniatcncdoot 
ues,pourreatrcrenmagracc.  T&'ïg*. 

fine,  le  tu  retour., 
lieras  en  pourtierc. 

nraMnvUmtmi     L'Efprit  donne  à  la  Nature  fon  cfpoufc  le  nom  de  viuantc,        nonuM  <* 

vfthmt  w.^">ic  t  m      ni  „    .    r       *    •  i      J  .  rerame  Eue  :  parce 

pafccqu  clic  clt  la  nicrc  oc  la  lourcc  de  tous  les  dangereux  quelle  cft  u  mete 
tU  »u»  fumfmiti  ■.  mouucmens  &:  defirs  qui  naiiTcnt  Se  viucnt  en  l'homme.  tonales  rioant. 

ffiibâS      Alors  Dieu  fait  voir  lElprit  Se  la  Nature  humaine  cou-  ?SfSLAfiï 
n  «*r*«rr  Ai*m  uerrs  de  peaux  de  belles  :  parce  qu'ils  (c  font  mis  du  rang  des  ftcoxas  de  peaux, 
**«.<•  v*m»  /-«.  j,,.^  par  lcpcchc ,  Se  ont  perdu  le  haut  cftat  d'innocence  au-  * lci  M  rcueA,t- 
vuvn  €»ntfnum  quel  il  les  auoit  eucuez  dans  leur  création. 

vi$unt>»m  £c  Dieu  dit  :  Voila  que  l'Efprit  humain  a  penic  s'élcucr  EtildrcMaimenâ't 

T"!'TiV^L  par  orgueil,  iufques  à  fc  faire  fcmblablcà  l'vne  des  trois  Pcr-  fw«- 

mmi  AtU  C>         K  .      &,       'i>/-  iy-  a  rat  .  '""""denous.ica 

mu  tumtat  f*iu.  fonne diurnes,  &a(çauoiflesiccrctsdescaulcsdcla  grâce  Se  ebantic  birQ &ic 
.&>»*•«  *»■  dcJadifcracc:  Mais  de  peur  qu'il  n'attente  à  vnc  autre  pre-  ""^«naisiinefaur 

li  m  :E'tt  Jd»m  _  0  ni  j    a  j«    j  j     r  ■       Pas  au'il  min» 

au»f,vu*,,*T>*b»  fomption,  qui  cil  de  manger  du  dclir  de  rendre  Ion  corps  im-  larbredc*i" 
frauttf.rtitnit*.  mortel,  il  faut  le  chalfcrd'icy ,  «Vlepriucr  des  fruits  de  fin-  «  qu'il  «luVcm'î 

num  o*  muSum      naCrncc  wn>an 

Wm  ni*  »'  fk,ti  notcuci"  .                                                        ^Seigneur  le  duf 

mttiut  mmtumluM.  (m  du  jatrfm  Je  la 

t>  fumât  ttutm  it  Voluf  t^,  pOUf  ira. 

i.p»  vHm.  Çt-  Ainfi  Je  Seigneur  Dieu  chalTc  l'Efprit  humain  Se  pécheur  '»  ««e  de 
«/«raaai.  du  dclicteuxiardin  de  1  Innocence , laquelle  il  auoit  perdue.  ciu  rvé, 

ttemifit  tmm  d».      £c  j|  veut  qu'il  trauaille  auec  peine ,  pourdomptcrla  fen- 
,**;{$  v<*uttmtu,   fualire,  &  penfer  au  néant  dont  ilaclleurc. 

»t  tftrmntm  t»t-  \\  met  vn  Chérubin,  qui  cd  vn  des  Anges  immédiatement  e»  il  mit  m  cbe- 
rmwjétfà»  fumf-  prcsdcDiCu,^quiont  la  plénitude dclaîcicncc  fie  dclacon-  tukoandfuant  du 

f> 

«»   f  »H,   — -,    —  .  " 

&  fi*»*»**,  fi*,  rentrer  dans  la  première  innocence,  &:parueniràla  vie  eter-  lechcmm  de 
rtZ'ffîP'Z.  ncllc.finoncns'cleuaatàlaconnoilTanccdc  Dieu  par  la  foy  blcde';t- 
dumvMumhtmvi-  en  la  parole  de  fon  fil  s. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  Enfans,  ou  les  fruits  de  l'Ecrit  attache  * 
la  Nature  corrompue. 

Or  Ajj.-n  connut  ~W     "E( prit  ayant  perdu  les  délices  de  la  douce  Innocence,  ji,m  %tr% 

latwnmc  Eue,  la-     I        DOUT  ailOlf  Oublié  la  VOIX  de  DlCH  ,       CCOUtC  Celle  de  la  fi 

quelle  conçoit ,  te     1       Vt  _    .  _    t         i  \    ■■  <     •'■  •  usm  m . . 

cnf»n»  Cain ,  en         »Naturc  Corrompue ,  $  attac  :hc  entièrement  a  clic  :  &c  de  ST  •»"** 

4irant:l'<)rp*dc.  luy      d'elle  naiiient  deux  fils ,  c'eft  a  dire  ,  deux  fruits  ou  et- 
*™  ^ereas. 

c*m,pimfrT»f-  Le  premier  hls  ou  fruit,  eft  la  poflcflîon  des  choies  terre-  *v52£S5|  jf" 
/'/«••  ftres ,  cllarnellcs  &  mondaines,  fie  des  plaifirshumoiru.        Im^oI^L.  ! 

ilieenfjjiuenfui.      Ecl c fécond fils  ou  fruit ,  qui cft  meilleur  que  le  premier;  **,{*mi'i  wmi 
SfiîS^a  ^^udelajan.tédescJ.o.eshum.mes:  parce  qu'après  la^X^ 
v*ft*T ,  Emit*»  poilcluon  des  biens  &:  des  plaiurs  terreftres,  naift  l'aueu  que 
tiM.  tout  cela  n'eft  que  vanité,  vapeur,  ou  fumée,  qui  s'éuanotiit 

incontinent  à  caufequcccs  biens  &  ces  plaifirs  ne  font  que 

pafTagcrs. 

fteuîïbîebT'       Ce  dernier  fils,qui  cft  laucu  de  la  vanitédeschofeshumai-  lïL""m*Mtl 
'         nés ,  |c  de  leur  néant ,  conduit  aucc  foy  vn  troupeau  de  paili-  "~mK 
blcs  U  vtiles  douceurs. 
Et  Cain  habita  j-aj      Mais  le  delîr  de  lapoiTeflîondcs  chôfcs  &  des  plaifirs  terre-  "  C(,«  n^'U. 
""TO"*-     ftres ,  ft  promené  Se  s'écarte  de  diuers  coftez ,  6c  court  après 
plufieurs  vaftes  deflems. 


ilminâqoe  c«Jn  L'vn  &:  l'autre  offre  à  Dieuvnfacrifice  d'vnc  partie  descho-  4 
£  î  ?,fU  *■  Ces  qu'ils  cultiucnt  &  qu'ils  recueillent.  #  mMi'" 

frum  de  la  terre.  •   r\  ■  i_-        i         .       ■       ■  >gtrtn  c»mdi  hu. 

Abeiiuvort'.itauf-  Mais  Dieu  reçoit  bien  plus  volontiers  le  facrihcedc  l'aueu  "m  mmtr* 
û.icj  prcm.cn nei  de  la  vanité  des  chofes humaines ,  que  le  facrifice  d'vnc  partie  Dn*»'-*Ui— 

de  Ion  troupeau, &   j        i     r  i     ■   r    •  1         .        .._  J  tmi  titm'u  Jr  tri. 

dcUgtartfcde  fc  «schofcsquelcdcfirdcspofrcftions&dcsplaifirsamaflc. 

«gnraw.  Ce  dernier  fc  tourmente  &  s'arHige  :  &  Dieuluy  ditinte- 

M  fcfi^ft,;:  ncurcment.Pourquoyes.tu!lémeûd  vn  cofte  par  les  élans  de  £S&Su 

des  l'appcutirafcible.&fiabbatu  de  l'autre,  parles  mauuaisfuc-  m  «»'.  A4 

pomtcarnTt  «s  de  l'appétit  concupifciblc  î  Prcns  garefe  i  ce  qne  tu  pour- 

ofiVand».         fuis  dans  tes  recherches  :  car  fi  tu  cherches  du  bien  pour  en 

~»  fairc  dc  bonncs  Œuurcs ,  tu  en  reccuras  la recompenfe : &c  fi  tu  ^V**  */  c«a» 

ion  vifaeefut  tout 

cherches  des  biens  ic  des  plaifirs  illégitimes ,  fi:  par  de  me-  tiM^SmSûT" 
abbatu.Etoieuiujr  chantes  voyes ,  auffi-toft  tu  pécheras.  Mais  tu  dois  penfer  que  duù^dL^ 
ùïiwTït*?-  ^'Appeiitfcnfitif.quife  diuife  en  deux  branches,  en l'Irafci- 

Jf"î.  Y'fil8e  blc  &  lc  Concupifciblc,  cft  au  dcûous  de  toy,  fi:  que  tu  dois  en  fid*faZ,'Zn*~ 
t^éutSTl    cftrclcmaiftre.  1 

KESEJî  f»JLm*f- 
recompcnlc  :mais  V—  •  r—i  . 

nrufafT.na,lcpe-  ^ 
toit.  Std/Mitétrtttfft. 


Mail  ton  appétit  .    .   ,  , 

fera  fou.  toy,  ^  J  '"■^W  '* 

Ar  m  le  domineras.     Cependant  le  DefirdcspoiTcmons &dcs  plaifirs  terreftres, 

OrCainduà  Abei  n'écoute  point  les  falutaircs  préceptes  de  Dieu.  Il  s'accroift  z>nf"'"  CtmU 


é 
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-u  jl      ,  m  en  force  ic  en  orgueil ,  en  voyant  accroiftre  les  noiTcïïjnns  ic  f°n  ftere  •  fotcom 
nuit»*!*  («»,.  fes  plaifiri  ;  &:  il  lort  hors  des  bornes  que  Dieuauoir  pre/cn-  ' 
tcsàl'Erprit. 

Et  alors  voyant  qu'il  a  acquis  vn  champ ,  ou  «juclquaurrc  JànV^'ihSm?" 
cunru  tffttu  m  pofTcflîon  ,  il  s'clcuc  en  orgueil ,  il  combat  Ton  frerc ,  qui  cft  Cm  ttim  coà- 
c2.'JZ%7}r'J-  l'aucudc  la  vanité  des  chofes  humaines ,  te  le  Fait  mourir.  Ab<l* 
trtmfnmmAM.y  Parce  que  quand  vn  Pccheui ,  qui  n'écoute  plus  Dieu,  &qui 
mtrfttu »*m.      eftattacheaux  loixde  la  Nature  corrompue^  void  accroiftre 
fespoiTeiTiohs&'fes  plaifïrs ,  tl  croit  auoir  quelque  chofe  de 
fonde,  &non  pas vnechofe vainc. Le defir  des  portcHions  de 
des  plaifïrs,  auec  le  contentement  qu'il  y  prendrait  mourir  en 
lnv  l'aucn  delà  vanité  des  chofes  humaines,  croyant  polTcdct 
de  grands  biens  &  defolidesplaifirs. 
t»  tlt  d  mmmtU  demande  à  ce  Dcfirdes  poffcflions.pourquoy  il  a  fait  *'Je.  Sdftn«r  «te 

(4ia   Ve,  ,,t  ahI  ce  i»  J   i  •  '  J       l    i      J     w      J_        ICaio  :  Où  cil  A- 

frutrtumt  t        mourir  Ion  rrerc ,  1  aucu  de  la  vanité  des  choies  do  Monde  :  6c  m  too  frerc  > 
HuU  ftt  jii  !  vtx  luydit,  que  la  mort  de  fon  frerc  cric  vangeance:  qu'il  fera  a""«-tu  &h  >  la 

egyjfyy  f^&t&jf®  fo^,r*,imJ,c  maux>  2%lffi!t. 

tmà. 

r*m  Cft. 
fétu»   f*.  . 

*,»  Jsiu  Hk  ftm-  permanent.-.                                                             "i11  é  lw:  cJlc  •  10 

tmfim  v*/-i  &  1  c'ttittru  pomt 

Km        ^  »agabor,d&  fug,- 

nlTur  la  terre. 

Dùifftw  c«m  «4*    LedcfirdelaporTcflîonfcrepent  dauoir  fait  mourir  fon  fre-  EtCain  dit  au  sei- 
ÏSTi^r-  rc.l'aucudc  la  van.tédcs  chofes  humâmes  ;Sc il  croit  que  par  ^ 
tout  il  trouucra  quelque  affliction  ou  quelque  mifere  qui  le  Je  pour  m  obtenir 
l<"  fera  mourir.  J  ftdojTàrmci5: 

^tùmrkcJuif».  •                                                                                letlesde  la  face  de 

(fa  ttrr».  &if»-  u  1t,c>  &  ie  me 

tittum*h(itudtr&  cacbetay  de  toy,$ 

trt  v«x«<  &  fr*f»  ■  •                  •«  rcray  vagabuna 

/««  M  rm* .  Ah  «tfcptif  fur  la  ter- 

«"«rf»'  m*,,,,,:  rf,:  "S"'  mc  ,rou- 

*«T' *f'  m U'Z  '  Dieuapiticdcluy,&:lcrauurc,  en  menaçant  ecluy  qui  dk.  llMfe» S 
Vêiti  'uTVnm,  Icfcroit  mourir,  d'cftrcpuny  au llptuplc de  luy,  comme  il  fc  amfi.Maisquicon- 
rT^,,..-  vcrradanslafu.te.  SSfc&ï 

fefuit^mtDommtu     Et  il  luydonncVn  figne  :  c'eftà  dire,  vn  rayon  de  lumière  ^c  *r,gneur  iuy 
•wÈ7!£m  cclcftcquieftl'Inivcntion.  parle  moyen  de  laquelle  les  af-  foi^^ftft*" 
n  "a»Tmu  **J«  Aidions  &  les  mifercs  qui  luy  arriuerohe  ne  le  feront  pas  P0!"1  ™^  c«  ceux 

 ?  „    .-  i    .      .  i     /»  •  _  <]Uilctrouueroi£c. 


mourir ,  Se  il  aura  dequoy  les  fupportef . 
iirrffmfita  cmim  i     Le  Dcfirdes  polfcflions  cftant  forty  des  voves  de  Dieu, s'en  Çai"  r1i>at,  fonF 

*  -  À        l  l  i  ■        i  i       ■  ■  i»'  i  •       .  ,      oe  devant  le  Sei- 

f*t„i>,m,„M»*>-  VI  donc  vers  1  Orient  de  cette  lumière  qui  i  éclaire,  5c  par  la-  £IKW  habnadant 
ttrr*lt»ûm*ism  quelle  il  clperc  auoir  quelque  Voluptc,ou  du  moins  quelque  (onexiien  ja  tct- 
//«xaun  £4V».      confolation  &  quelque  feurcté  dans  l'exil  de  cette  vie.  [orient  d'Eden 

Mit» ,  fumfii  r#. 
\uftt, 

c*p»mt  M*i,m        Alors  en  iouiffant  de  ce  rayon  de  lumicreémanéede  Dieu,       ton""t  ,û 

CmintixntmfuAm  tk.  it  ■  i      i    r     remme ,  qui  fon. 

fl^jSZ,  &  ?**cc  qne  l'Inucntion  cft  vnc  cfpcce  de  création  de  choies  ccùtfcenfantaHe. 
trfrrit  H.tucb     nouuclles ,  &  qui  cftoient  comme  dans  le  néant;  l'Efpnt  en-         ,  ~  ^ 
i3SuLktM$0.  gCRdrc  vn  fils, qui  eft l'Art  :aucc lequel aulicu  que  l'homme 
tim  ,  ZJhui**,  habitoit  dans  les  antres,  il  baftit  vnc  maifon,  qui  luy  tient  lieu  &  il  baftit  v«ie  o- 
•mnûvtxntmi-  d'vnc cite  de  franchife,  pour  fc  mettre  à  couucrt  des  miurcs  tc,t,ui  ^  *  0 
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nom  de  fon  filf,  du  temps  •    parce  qu'elle  cftbaftic  d'artifice ,  il  la  nomme  ar-  »'/'»/»»>  BtmA. 

Henoch.  tificC. 

in,fi,A(n,{M»»aie.  dans  la  lohtudc. 

/*} tut  Tifrtfttt  U 
»f*mii  dajttla  [*- 

1**4*. 

iraJcngcndiiMa.  puis  lc  Trauail  folitairc ,  voyant  que  plu  lieu  i  s  choies  luy  6>iraÀtnu*  ai  a. 
v?.m\l*'s!&!f.',  manquent  dans  cette  fohtudc ,  boucles  muentionsde  l'Ef-       ^  "V*- 

,  *ng"'*r  1  »      t  rum  Tiucnuunj. 

*****  ■<"«••/"  prie  doiucnccltrc  recourues  par  les  choies  naturelles,  engen- 
«•  ,mi,tM.m(„.    drclcdcfird'cftrcmaiftrcdcs  eaux,  pour  pafler  les  Heuues,&: 
pourallcrfurlamer  chercher  au  loin  leschofcs  qui  luy  man- 
quent ;  parce  que  toute  terre  ne  produit  pas  toutes  chofes. 

M>uiae1  engendra       Mais  CC  Dcfir  de  palier  les  flcUUCS  ,  &C  d'aller  Air  la  mer  ,  ne  lt 

M.thufael.  pcut  cftrc  latI$fait .  parcc  qu.(1  faut  baft,r  dc$  batcaux       dcs  ^(Julcbm»: 

MMthnftii,  fini-  vailîcaux,  lefqucls  il  ne  peut  conftruirc  que  par  lc  fecours  ' 

fiiluuftafimam.    J.j  fr, 

R  Mathufael  en-       ,      '      -     ,  .  , 

gendra  Lamech,  Le  Dcfir  de  maifthfer  les  eaux  engendre  donc  l'Art  de 
iyfiî'J'  "iyr.  fouiller  les  entrailles  de  la  terre  ,  pour  y  chercher  les  mc- 

far  I  |mhm  i«  '  »  ' 

mot  m,! d,.  ctU  taux. 

fafàËSrtmw"'     Ec  l'Artdc  fouiller  les  entrailles  de  la  terre,  ayant  trouuc  £»  if-fV'i*- 
^ui'prit'deurifero.  1  or  &  l'argent, qui  rendent  l'homme  riche;  &:  lc  fer  qui  lo 
me»; r»ne renom-  rend  puisant  ;  engendre  lc  dcfir  de  régner,  Se  d'auoir  l'cm- 
SKfc^fcfeî  P'rc  «rlcsautrcs,  parla  richciTc&  parla  puiflancc. 

tre  Sella ,  t'tft  à 
dit*  la!*»  U. 

M  «SfîSi*"     Lc  Dcfir  dc Kgner  efpoufc  deux  partions , l'vnc  cft  la  Paf-  SL"' ""{"J"4' 
w         'r-  fi°n  d'amafler }  &  l'autre  elt  la  Ialoufic  des  biens  &c  dc  la  puif-  ^cong^at». 
ctbt-  lance  d'autruy.  E/ 

Lequel  label  fut  '  s,U*.  l„u,du. 

1  autheur  ou  l'in- 
venteur d'habiter.       La  Pafllond'amaiTcr  enfantcle  Mcfiugc ,  ou  l'Aflemblagc  Of*fi  SÊ*tt* 

?«S  r,'",*.*  ^  l'or  &  de  l'argent,  des  fruits  de  la  terre,  &:  des  troupeaux     **  ™ottaao' 

(leur.  ,  ou  gardes 

de  troupeau,.        £t  le  Mcfnagc  ou  rAflcmblage .  cft  l'Inucntcur  des  tentes  f 

Et  (on  frère  fuc  lu.         .  *>  o   '  ,  tttutamttirniattn 

b»i,  »mi  fifmfi,   oC  des  cabinets,  pour  ierrer  les  richcllcs;  des  granges,  des aia*,  (a/tar-m. 
'  u^fu"/awheeur  8rcnicrs  »  &  dcs  celliers ,  pour  ferrer  les  fruits  ;  &:  des  berge - 
3ctdum»ÏW&  dei  «es  pour  ferrer  les  troupeaux  ;&  d'auoir  des  pafteurs  pour  les 
luth» ,  se  des  or-  garder. 

S^rMun:     Et  if       Je  l'AiTcmblagc  des  biens , cft  lc  Contentement,  ^  ' 

q«-  <}u«  cft  le  Pcrc  &:  l'Inucntcur  des  chants  &:  des  inftrumcns  na,iubileu^/»/v.ut 

T^Sfr^  ï?  dc  Mufiquc  ,  aucc  lefqucls  on  fc  rcioiiit ,  en  iotiiiTant  des  cho-  p*«r*«NW»«M*. 
rïriXÎ  Tes  amaftecs.  i 

ftrger.  Car  Tmhml 
fif'fi'  itatllit 
ak  tmfariltx.  f  ai 

fnttatiafttanmi     La  feconde  cfpoufc  du  Dcfir  de  rcgner,qui  cft  la  Ialoufic  fMaamqutgnMit 
dcspo«ïcfl'»ons&dcla  puiflunec  d'autruy,  enfante  l'Art  .de  T*™"",v-i/'« 
*m>*iftfi**s»ma4.  faire  des  armes  oîtenUucs  &  deftcnrnics,  des  cuiraflcs,  des  nmâ«  «^arw 
™la! c*r9ucs&:  dcs  boucliers  de  cuiurc,  &r  des  efpccs  A:  des  haches 
nr«lfi,< m2Ç?  defcr,poOrcnuahir  par  force  les  poflclîions  d'autruy,  Se  Ce 
ntix.  dm  ftr .  at  ce  dcffcndrc  de  l'inuafion  des  autres. 

Tnbalcawfut  for- 
geron St  ouuricx 
en  loue  ouaraçe 
4eeui«rcoudcm- 
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ser»r  vtr,  T*W-  Et  la  fccur  de  l* Art  de  faire  des  armes ,  engendrée  comme  Et  laforur  de  t«. 
mm.NMm.  Puj-  |Uy  du  Dclirdc  rcçncr ,  &  delà  Ialoufie  du  bien  Se  de  la  puif  bal"1"  fut  N««- 

nnMUi  moues  r  '       \*      .         »  n.  i>  i  •    -  r- ,  »  ma 

lance  d  aucruy  ,cçlt  1  agréable    ç^rmarne  Eloqucncc.pour  ^  ,'<*,*,  figmJu. 
animer  les  foldats.au  combat,  fle  pour  gagner  &  eaptiucr  par  tbmrmtm, tHr,*- 
la  douceur  &:  par  lapcrfualîon  ,ccux  que  l'on  ne  peut  dompter 
par  la  force. 

«IZ'lm  f^rt      Al0f$  lC  Defif  dc  rC8"er  dit  *  **«  dcUX  EfpOufeS  ,  la  Pafllon  t<  Lameck  dit  i 

&  S4U:  ^damaflcrj&lalalouficdcibicnsfcdc  la  puifTancc  d'autruy: 

«il-  •     «       •         •  ,    Z  ,    .  „  /    Sella.  Ecoutez  nu 

7/'r««n«/vw"   a^       commis  plus  de  mal,  que  le  fimple  Delir  de  la  polTcf-  voit  .femmei  de 
Mtftmmmmtê.  **on  5  Parcc      1>ay  k'c  mourir  le  grand  &:  le  fort  par  ma  force,  J^™'^  c™cnc,e* 
?»  m»m  yUimi.  Se  le  petit  &  le  foible  par  ma  malice.  Iè  ne  me  fuis  donc  oas  !^«p^eTay  né 
o^^Xyu^wLfl'  con^cP*c  de  pofleder  quelque  chofe;  mais  encore  i'ay  aflTmet-  l^omme  fon  par 
M  tintrm  «•»««»  ty  ou  deftruit  ceux  qui  poiTcdoiont  quelque  chofe.  C'cft  pour-  uJne^ïub  ifpit 
s  ftujtiHmvUui».  qUOy  ayant  fait  mourir  la  n«flcflion  en  chacun  d'eux  .  ic  ferav  mamaUce  enwcu- 
«h  /.  m«*  fa*    Puny  fcpt  rois  :  puilque  le  defir  de  régner  fur  tous ,  cft  fept  fois  £m  ^ 
f,(tM*iui  fifnti.   pirç  que  la  fimple  poflciTton  des  chofes  qui  nous  font  ne-  ^A#«,fei»*aa- 
ceftaires.  Etccluy  qui  me  deftruira,  parce  que  ic  me  fuis cfta-  B«^»,f»«*; 
bly  Roylur  tous,  lera  encore  feptante  fept  rots  pire  que  moy:  «<  ftpuou  fept 
car  faire  mourir  ecluy  qui  rcgneparla  perrniiTton  de  Dicu,c'crt;  •JM' 
vn crime  beaucoup  plus  grand,  que  n'cfl  pas  mcfmcla  plus 
grande  tyrannie  :  puis  que  toute  puiftance  cft  donnée  de 
c»<»o«/ «f«»î*#  Dieu:  Scquec'eft  vouloir  deftruire  l'ordination  de  Dieu.       Adam  connut  en- 

itihnc  Aivn  vxt.      A1  i ? i  j    ,,  ,  .  %  cote  la  femme . 

,.»,f»*m.&n-    Alors  1  hlprit  qui  a  perdu  1  innocence,  s  attachant  encore  a  .iieei,fan«*nfih: 


m****—'"*  poUcrTîons&:  dans  les plaifirs:  Ecdanscét  cftablitfcmcnt  qu'il  At:  ,>ieura'ae^a- 

AU  CM.  i\-  ii*  t  /•  <    .       °*y  *nc  aune  le- 

cltime  accomply  de  tout  point ,  jl  fc  coniolc  de  la  perte  de  l  a-  mcnceauiieu  d  *- 
ucu  de  la  vanité  des  chofes  du  Monde,  fon  fécond  fils,  que  klcjwCainaw*. 
std&Sf*  «4MJ  le  Defirdc  lapofTciTion ,  fon  premier  fjls,auoit  fait  mourir.    MauSetW  aufli 
,pflm, .  f««w.    Maj$  Jc  cc  grand  Eftabliflcmcnt  dans  les  pontifions  &  dans  T°  0,°»; 
busd  Icsplailirs.dontordinairemcncon  abufepar  des  excès,  naift  fi,m»Ud.. i<fy,. 

ift  itrftt  ,n<.„<itt  la  Maladie  dcfcfpcréc.  Et  quand  la  Maladie  cft  arriucc  ,  & 
pmmmtmM.  nons  conduit  u.fqucsa  l'cxtrcmité  de  la  vie  |  voyant  que  les  ÎJBSJSlî 
poireflîons&lesplaifirsnc  font  plus  d'aucun  goult,  &nefer-  nnètmmttpmi 
uent  de  rien  pour  lachaflTcr,  ny  mcfmc  tous  les  ictncdcs  hu-  ff^SS^^ 
mains ,  alors  on  fc  fouuicnt  de  Diçu  l'on  commence  à  fin*  cêiuy'cy  comme- 
uoquer  ,  pour  luy  demander  fecours.  C'edainfi  que  fc  fait  t*  à  i",0O<îuct  le 
dordinairclc  retour  a  Dieu  après  la  perte  de  llnnoccncc.  b 


( 

Explication  de  U  Genefe , 


CHAPITRE  V. 

L'EJtat  du  Retour  à  Dieu3  f0  des  bons  fruits 
quti  produit. 

C  cfticvldiure  de  y  Oicy  l'Hiftoire  de  la  génération  ou  des  produ&ionsdc  HutjHHtrgnnM- 
^nTZdat  \/  l'Efpnc  humain,  dequis  que  Dieu  l'eut  crée  à  fon  '""'"«W»'" 
Dieu  reot  cre^ ,  &  ▼  jmage ,  en  niy  donnant  vnc  nature  immortelle  j& cuit  Um»,  *4fimi. 
r««f«,k<o„una  mcflcàlaforccdc  l'Ame  fupcrieurc ,  lafoiblcffc  de  fa  partie  gfi  fliw  ft&i* 

Illesfitàrooinu-  inférieure.  litfiJtm^  ft. 

f,e:  ,  Il  raiioitbcnv  ,  cnlcmcttant  dans  lcdclicicuxeftat  de  l'In-w»»»"'^»»», 

nomma  Adam,tv/i  nocence  :  mais  il  fc  monftra  charnel  Se  terreftre ,  écoutant  JJJJjJ [JJ 
ÂJtrutrrtflre.  pluftoft  la  voix  de  la  Nature  corrompue ,  que  celle  de  Dicuj  rumAiu»  .terre- 
ïfl5J32E  &  "  mérita  bien  d'eftre  appelle  TcrrcOrc.  Zm£P 

frul  €nflmrirl;fmr 
fmltfiii  Jtmxfsr- 
ùti  dttAm* .  fv»« 
ftf  ,t+Htrtf*Mt, 

Adam  «efeut  cent  ,      _  i«-  •»  .#v 

crtme  »n$,  &  en-      Aufli  ayant  perdu  1  Innocence,  il  ne  (ouftrit  que  miferes  J  '*'  '""m  Aitm 

*r&  ûreffembu"  3UCC  lc  Pccn^  '  *  *c  tcmPs  ^c  *"es  "*wf«««  mérite  d'eftre  effacé  & ,  &  garnit  Zd 
«  :  &  jpptîîâ  fon  du  bure  âede  l'hiftoircdc  fes  productions  :  c'eft  pourquoy  nul  &fim. 
«liScth,^!/^.  de  fes premiers  fils  ;àfçauoirnilcDcfirdcspoiTclTions,quiluy  '^tm^J'mZlm 
4m%mi  produifit  tant  de  maux,  ni  l'Audi  de  la  Vanité  &  du  peu  de  «*<  xnb.  poiitio, 
j^-il         »»«»/  durée  des  chofes  humaines,  quiluy  futraùy  fitoft,ni  tous  les  ft»f*W»j 

W  J'v*7"'  cnCcts^u  Dcfir  de  la  pofleflion,  ne  font  point  comptez  entre 
fêmt  4?}"**  '*u  fes  defeendans,  au  liurc  ou  en  l'hiftoircdc  ce  qui  eu  venu  de 
rijft-Umtt  iA-  luy.Carlapoflcflîon  des  choies  pcnflablcs  n'eft  point  digne 
de  l'Efprit  humain,  &  n'eft  point  vnc  chofcàfon  image  ou  ref- 
fcmblancc ,  qui  cft  l'image  de  Dieu ,  ou  la  Nature  immortelle. 
Mais  les  fils  ou  fruits  qui  vont  fuiurc,  font  appeliez*  fa  ref- 
fcmblance,  parce  qu'ils  font  dignesde  l'immortalité, 

EtrEftabltifemcntmefmedansIcspofl'ciTions.cftantdcue- 
nu  légitime ,  Se  pouuant  produire  de  bons  effets  (  comme  il  ar- 
riuc  quand  vn  fils  fuccede  légitimement  au  Royaume  d'vn 
pere  tyran  Se  vfurpatcur ,  Se  cft  auouc  pour  Roy  )  cft  ainG  com- 
ité comme  eftant  vn  cftat  pour  pouuoir  fc  rendre  digne  de 
'immortalité;  Se  il  a  de  la  reflcmblanccauec  l'Efprit  qui  a  l'i- 
mage de  Dieu ,  &  qui  cft  immortel. 

Et  A  dam  ayant  en- 
gendre Seth  ,  vef-  j, 
«nicncoïc  huit  té»  11CU 


L'Efprit  avantproduitcét  Ertabliflcmcnt ,  cnccndrc  plu-     f*B>  f-*'  *« 
irs  bons  &  torts  mouucmcns,  qui  (ont  comme  les  fils  s  Se  immusnk,  $a>n- 
•n>  &  engendra  p|uf,curs  foiblcflcs  aulfi ,  à  caufe  de  fa  partie  inférieure  \  Se  qui 

tlcifiUic de» fille».  J.  -     cm  1"*fil> 

iont  comme  fes  nllcs.  7 


film. 


Setb  vefeut  auin       Maisparee que  l'Eftabliflcment  dans  les  poiTeftions  caufe  y,x"  1**1"  Sttb 

cent  cinq  ans  ,  K  .       t       •   I  i   r    i_  i   /r    J  r  tt»tum  amnaut 

engendra  Eno»,    les  abUS& lCS  CXCCZ  ,  qUC  la  tOlblcHc  du  Corps  ne  pCUt  luppor-  gsm,, ,  a\ ttHut 

r-fif'fi*m*Udit  cer:  il  engendre  la  Maladie,  qui  renuerfe  tous  lcsplaifirs,  Se 
fait  que  nulle  pofleflion  n'eft  plus  agréable:  parce  que  la  lan- 
gueur ofte  le  gouft  de  tout  plaifir;  Se  les  douleurs  font  perdre 
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lefouucnirdc  toute poifcllîon, en  deuenanc  aiguës  Se  infup- 
portabtes. 

;w«.»  SMkff-  L'EftablilTcmcnt  dans  les  pofleflions  ayant  produit  la  Ma-  Et  gkAtjm  «h 
ygjS*  ladic,  produit  en  fuite  pluficurs  mouucmens  malles,  Se  plu-  B"^ En°» • 

t.lim-tmu  [fin*  »  t  r  >  w  r       tut  huit  cent  lept 

«■Mi .tnmtimtf-  ueurs  qui  (ont  remenes  :  c  elt  adiré,  les  vns  torts ,  pour  tal-  un,  ec  cngtndt» 
i$n&pt**       cheràfouftcnirlcsmauxparla  force  de  la  partie  railonnablc;    fil*  d«  EUci. 
Se  les  autres  foiblcs ,  qui  paroi  iTcnt  dans  les  afflictions  Se 
dans  les  plaintes ,  produites  par  la  foiblcifc  de  la  partie  fenr 

IÎCIIK-. 

)•,«,:  vfriFr...»*.     L'orgueilleux  empire  de  la  Fortune  eftantabbatu  par  la  Ma-£no'  eo8,a,<,r*  ' 
"^ÏVTl*  ,adic»  l'empire  de  la  Raifon  renaift,  laquelle  conseille  da-  J"UO' 
poOctTui.         uoit  recours  a  Dieu  ,  de  le  reconnoiftrc,  de  1  inuoquer,  Se 
dc  luy  demander  fecours.  L'Ame  auouëà  Dieu  qu'elle  cit  fa 
créature ,  infit me ,  fuictte ,  &  loumilc.  Elle  implore  fa  mife- 
ricorde,  Se  fe  foumer  à  fa  volonté.  Ainfî  l'Elprit  ne  pofle-  c*»*»/^,**/'- 
dant  plus  les  chofes  humaines,  fclaiflcpoflcdcr à  Dieu  \  Se  .!c 
ftflcjJtKr  yàcuicnt  ptfidé .  De  forte  que  le  fils  ou  le  fruit  de  la 
Maladie ,  eft  l'Abandon  entre  les  mains  Se  dans  la  poflpfliou 
de  Dieu. 

i»»j!  tmut  *rt*m       Et  après  que  cet  Abandon  eft  fait ,  Se  que  ce  beau  fruit  a  ^J^cXm™" 
«urir  «0Mf«rii   paru  fie  s  eft  le  ué  comme  vn  bel  aftrc;  parce  que  la  véritable  pi",,  jl,  S  u*L 
s—mèi  tut  &J-  lumière  nous  éclaire  quand  on  eft  poflede  de  Dieu;  la  Mala-  **mmt 
*•«•  die  produit  encore  pluficurs  enfans  malles  fie  femelles  :  c'eft  à  a^fiiu,1.**  * 

dire  ,plufieurs  effets ,  les  vns  for  t  s ,  Se  les  autres  foibles  :  parce 
que  quelquefois  on  fc  refigne  en  Dieu,  Se  on  cfpere  en  luy 
auec  patience  :  &  quelquefois  dans  la  violence  du  mal  on  s'a- 
bandonne à  l'impatience,  qui  eft  vnc  foiblcile. 
r-xitoM^n  e*i-    Or  l'Abandon  entre  les  mains  de  Dieu,  attire  infaillible-  C«iiùà  engendr* 
""'  ft'-w    ment  le  fecours  de  Dieu  î  car  il  eft  fi  bon ,  du'aufli  toft  que  hUalcd' 
M*<+tii.  iaudaut  nousnous  redonnons  a  luy ,  il  nouscontolc ,  Se  nous  aflilte  en 
news.  nos  maux ,  Se  nous  en  dcliure  »  Et  pour  reconnoiiTance  nous  le  us'fTjfn!^'' 

Brut*  Cammm    ...  _  •    r         r       .  •   r    '     *u      1  l*a*gtétDun 

î'fmmrt  t,mtut    »ouons  «C  le  remercions  de  les  grâces.  Ainii  cet  Abandon  en-  Pu*  Il  cnerodra 
MMmitt'.rtuirn-  t  rc  les  m  Ain  s  de  l)  i  ou  ,  p  rodu  ic  la  l.oKitn  ff  de  Dttv.  Et  en  fuite  *»Û»*«*fillc4' 
u  v,a*,.  ..,„:.. ,,  i|  produit  d'autres  fruits  mcfleide  force  &  de  foiblciTct  parce 

nu .  frntuitutUui     «  I 

C  ', ..^  quctantoitonloùcDicuauccardeurfiezcIe,  &  tantoft  cette 

ardeur  (c  relafchc. 

vïxit  wm  a/a.      La  Louange  de  Dieu  produit  en  fuite  l'AbbaiiTcmcni  ou  Mi'iic.-i<ngcnJia 
Utti  ftxAfmt*    humiliation  fous  la  main  de  Dieu  :  reconnoiflant  fa  iufiice  Se  ^l'fj  ' 
J™V/«3'dc£  k  puilTancc  pour  nous  chaftier ,  Se  fa  bonté  pour  nous  pardon-  J,'™'  ' 
mutais,  defeen-  ncr , &  pour  nous  deliurcr  des  maux. 

ï/ *.«r  u*dn\,      Et,a  Loliangc  dc  Dicu  »  après auoir  produit  ce  bon  fruit, ^  MlilLcel  a. 
f  fa-n*  %nmt  '  qui  eft  l'Humiliation  fous  la  pu i (Tante  main  dc  Dieu  -,  produit  gesdiafiliac filles, 
im*â,  «étoffa*»  encore  d'autreserfetsjesvnsforts&lesautresfoiblcsi  parce 
«2* 'jshêï'à  f  que  les  aftesde  l'humiliation  font  tantoft  parfaits ,  Se  tantoft 
'««'.  imparraits. 

vixHjm  imti<m.      L'Humiliation  fous  la  main  de  Dicu,  produit  enfuite  le»»^  «g»^» 
roaRM.irirmii  Deuouemcnt  au  leruice  de  Dieu.  Et  après  auoir  produit  ce  Hnttcu  m»,^. 
H.mth.  dedea.  bon  fruit,  elle  produit  des  aâesde  relc  tantoft  forts  Se  un- ■  fiufigî^M  4n >/fr 

tl0'  !  |n,;,l    .  g»fit**fiDe*t>mt- 

I»  vMt  I mti »#jf.  t°"  tOlDJCS.  ^  Fl  fm  ^ 

f  «m  x  en  u .  r  Ht-  ikéen  >{l  *  (1 

snmi ,  &{mntit  puis  Ured  n.  •  n- 


16"  Explication  de  la  Genefè, 

Hmoch  engendra  Le  DcuoUcmcnt  au  fcruicc  de  Dieu  engendre  puis  après  P*rr*Ht*«i,  vixk 
Maihufaji  ,^wyî  la  Mortification  dans  les  pofTcffions  Se  dans  les  plaifirs  $  W-P'f*"?  f««f»« 
f 2*5^        Suclle  au  licu      dans  la  grande  fortune  on  abu foie  des  pof-  "«LfJZZ'Ln 

fc  liions  Se  des  plaifirs,  fait  que  non  feulement  on  en  vfc  aucc  ûuc  •  «««fioMo. 
EtHemxli  .  modération,  mais  encore  on  s'cnabfticnt  Se  l'on  s'en  priuc:  tt  »mM*miut- 
■o«  Dieu.        &  alors ,  on  marche  aucc  Dieu,  félon  fa  loy  Se  félon  fes  con-  »*». 

fcils. 

Et  tpre»  qu'il  eut      Et  le  Deuoùcmcnt  au  fcruicc  de  Dieu ,  ayant  produit  la  z'  •**  Ffl**» 

engendré  Math...  Mortification,  produit  encore  d'autres  bons  effets ,  ranroftf™? 

«m engen  rorts  &  »ntoft faibles ;parcc qucquclquctoisla  Mortification &fmutfiu»>&/i. 

dta  de» 'fils  &  dei  cft  forte,  Se  quelquefois  clic  eft  fotble.  (jf  ' :  *f- 

Et  Henoth  ,<cot      £t  °iUând  lc  Dcuoiicment  au  fcrifice  de  Dieu  à  produit  la  J,HJitb  mmtk 

troi»cenifoix»nte  Mortification  dans  les  polTciTioris  Se  dans  les  plaifirs,  alors  i'*H***l»»»i>* 

dnq»n*.         l'Ame  marche  aucc  Dicu,&  Dieu  la  reçoit  ficTcnlcuc  à  luv:      -»-  -  

Et  il  marcha  aucc        r  ...  r  ,'  ..  r  •      .  Ammumt^iuci,m 

Dieu  :  pu»  a  ne  en  'ortc  qu  il  icmblc  qu  elle  ne  luit  plus  viu.irtc  parmy  les  on,  cV«m^«. 
païutpotm:  pat«  hommes:  parce  que  Dicuracnlcucc,& l'a  prife  pour  luv.      ***.'  ,  „ 

que  Dieu  l'cnlcua.  r         ™  *  r       r  7  i^<« 

P#«r 

Et  MattinfaU  »ef.      La  Mortification  produit  puis  après  le  Règne  aucc  Dieu:  Kuf" 

S^îX*  Par«  ^ nc  marcl,ant  p1u$  aucc  ,c  Mondc.  p°ur  cl>"<*«  »«  ÎS-SS  * 

engendra  Lamctfa.,  ponctuons  Se  les  plaifirs,  Se  marchant  aucc  Dieu,  l'on  règne        ■  •■>■■■> 
TEJjffî^&L aucc  Dicu  :  &  cc  règne  aucc  Dieu  eft  bien  autre  que  le  Règne  L*mHkt 
uerfion  du  mot  fur  les  hommes,  &  fur  les  pull v. liions  de  laTcrrc,  que  laRi- 
Melech  )         chclTc  Se  la  PuiiTancc  auoient  enuahy. 

Et  Mathufala  *jit  Puis  qjand  la  Mortification  a  ptoduit  le  Regneauec  Dieu,  tt  vixit  Mutmf*. 
llc'w'rt  Y^nt*'  c^c  nc  Pas  dc  Pr°duire  encore  des  fruits,  ou  des  effets,  x'»»<» 
qLne.ri£g«SL  les  vns  forts  Se  les  autres  faibles,  iufques  àlapurgation  en- n7£&S£ 


ans 


&  «tendra  tierc  :  parce  que  quelquefois  certaines  paffions  veulent  enco-  *»■•» .  tf  /«•"A 
d«bis,  *  àc,  fil-  rc  rcgncf  cn  nouj  ^  r  b,*/^ 

Or  Lamech  vefent      t  nfin  le  Règne  auec  Dieu  engendre  le  Defir  du  Repu  de  v'tir  *m,,m  ' 
S^IT  !a  ,confcicncc,  qui  confolc  dans  tous  les  trauauxdc  la  partie  7**^*$* 
tendu  TDfiis.at  intérieure  que  Dieu  auoit  maudite, c'eft  à  dire, condamnée 
le  nomm»  Noé,  à  fa,rc  Pénitence  :  car  rien  nc  confolc  tant  dans  les  peines  de  rHm*f* 
K&?cX° la  P^i«ncc,  que  la  douceur  du  repos  de  la  confcicncc.  Et  u£^5S 
cv  nou»  confokra  partie  (cnfitiuc  foufrcdanslcstrauauxdela  Pénitence,  la  ma-  w»»»«*«p»r** 


^r:* ZI  ,cdia'°n      P>™      ^oH donnée , car  ,1  cft  befoin  de  fça-  Z!£$Lm. 
toujlentauiuïdc  uoir  pour  la  fuite,  que  Malcdidion,  en  termes  delà  S.imcc  •»  <rrr*n„  mj/ji. 


1101  m.i 


ikèMDku*  'a  Mcuiutc> cft  vncmcnaccdc peines, comme  il  fc  verraen  Ca-  *" 
in.ndlte.         naan  Se  en  d'autres  :  Se  benediâion ,  c'eft  vnc  promeffe  d'a- 
bondance; comme  il  fevoid  en  ces  mots  de  l'Éuangile  .Qui 
Et  lamech,  apte»  ^cmc  en  benedielion,  recueillera  cn  bcncdiclion  :  c'eft  à  dire, 
«in  ii  eut  eugendré  aucc  abondance. 

S;^^  n  b  'F"  n«c  leRegne  auecDieu  a  engendré  h^tût^^iS^ 
•ut,  et  engendia  Rcposde  la  Confcicncc,  il  nc  laiflic  pas  de  produire  des  cf-  **"'yHm*u 


£fiu  se  d«  fil-  fcts  tantoft  rort$  ^  Mntoft  f0ib|es,iufqu'àcc  qu'il  fc  foit  ^Sgjffg^ 
Et 'Lamech  vefeut  folu  entietcmcnt  à  la  Pénitence,  par  l'infirmité  humaine,  qui  iw&fiu 
cnwutfeptceM   rcfiftc  quelquefois  à  la  mortification. 


m, 

uni  emati 


•cLtaiitc  fepi  atj        r\- L  r\  r  j    n         j    i         /■  •  1  .  i«i 

ftiMunt.  Ur  ic  Uclir  du  Repos  de  la  confcicncc  engendre  ttois  ad- »rwX,«r,/ipr, 


Ot  Noétftantâgé  mirables  fils  que  Dieu  luy  donne,  ou  trois  Dons  de  Dieu  ;  qui  '*  /^,r"' 
iSlTtr  5>nt  lc  Don  de  la  Foy,  le  Don  de  la  Charité.qui  eft  l'Amour  ZZt. f.i»- 
cham, kiaiheth.de  Dieu,  &  le  Don  de  l'Efperancc  ;  comme  ilicradcduitdansx'"'*»»  'B« 

CZ  Ja  fuitc  dc  cc  a,uin  Liurc-  TF'ZPâT* 

nnt  rx».if»f £ •*«  Ci*»  c*ifl"tK 

fi  xiijmtiliMfitrt. 

CHA- 
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CHAPITRE  VI. 

Les  deforâres  de  tous  les  Mouuemens  de  la  Sen- 
fualité,  laquelle  doit  efire  dejtrutte  par  le 
déluge  de  la  Pénitence. 


"*iT*wZffi^  \  ^s  Mouuemcns  s'cftoicnt  multipliez  depuis  long-temps  Qu*"<!  le»  nom-' 
ri  mm  Ûn',1  *~  1    .^ans  la  partie  infciieurc  de  rAmc.qui  en  produit  conii-  "**  c°r™t  co?1.- 

m    J        ta  »  .  '*  .       '  ,  ,  ..      irence  arc  mu!n- 


trxorf 


I 

»1    J  1/1      "  lin.!-  m  ic  muin- 

&fiiiMfrtt„af.  mtcilcment:  Se  ces  Moouemens  auoicnt  engendre  des  plier  fuiiatene,* 

VanitCZ&dcsFoiblcfTcS.  fceurent  engendre* 

niant,  PfD.if.    Et  les  Mouuemcns  de  la  Partie  fupericurc,  qui  font  les  en-  l«  fiiTd'e  Dieu 
lÙHbtmmum,      fans  ^  Dicu,ou  diuins,  6e  cclcftcs, (parce  que  l'Efpritcft  fait  vo>»»«  ><* 
qOétfwfAhê.  à  limage  de  Dieu,  fie  cft  le  Ciel  de  fAme)  auoicnt  depuis  J^X.™* 
long  temps  ictté  leurs  regards  fut  les  Vanitcz  5c  les  Foiblcf-  MU», 
fes,  qui  font  les  fillcsdc  la  partie  infcricui  c  de  l'Ame,  comme 
fes  productions  les  plus  faibles  :  &  elles  leur  auoicnt  femblé 
belles  :  parce  que  les  Vanitcz  ont  quelque  faux  éclat  qui  bril- 
le,fic  nous  trompe  ;  Se  les  faibleffes  ont  de  certaines  tendrcllcs 
ou  langueurs  douces,  qui  attirent  par  leurs  charmes. 
ftrmufiu        Donc  les  Mouucmens  de  l'Efprit  s'eftoient  laiflfé  aller  à  a»  prirent  pour 
m* m**  l'amour  des  Vanitcz  fie  des  Foiblcflcs  :  chacun  d'eux  auoit  j'urt  .ffT" r"1" 

if«*  i  mrmt,  .  IctquUicWircat 

choily  celle  qui  luy  plaiio»  te  plus ,  &  ils  les  auoicnt  epou-  encre  toute*. 

fées,  en  s 'attachant  à  elles. 
z»ùrrff  m  Htm  :        Dieu  ditalors.  le  voy  bien  quemon  Efprit  nepeut  pas  de-  E«Die«*«*Moii 
fiZZZZZu.  m^cr  long-temps  aucc  I  Efpnthumain  :  parecqu  U  cft  at-  «r  point  d«n» 
mw  m*tcr**»r,   tache  àlachair  :  fié  il  y  a  touliours  des  plailirs  humains  qui  fc  l'&ommcpounoo- 
J**"  Mr*^       méfient  touiîours  aucc  ceux  que  ma  grâce  donne.  Et  cela  cft  ^aàm^^ 

reprefente  par  le  nombre  de  fix  vingts,  qui  cft  compote  de 
mm*™     or>«f  douze,  8c  de  dix  :  douze  cft  lcnombte  delà  Grâce,  fie  dix  cft  le  r«ont 
mrmm.  nombre  des  plaifirs  humains.  ™ 

GigMuti,  amnm       f)r  dans  la  partie  inférieure  cftoient  nez  de  grands  fie  puif-  9teacc  te™JP| 
STlfiX*"  {ms  Mouuemens  :  parce  que  les  Enfans  du  Çid,Vcft  à  dire,  cLLXut,re. 
r*PiH*m  twm  in-  les  Mouucmcns.de  la  Partie  fupcricurc,s'cftanc alliez  fie  ioints  c*r»pre«  Mêle» 
F'f      i%  o"  aux  filles  de  la  Terre  jc'cft  à  dire,  aux  Vanitcz  8c  aux  Foiblcf-  S*t  iiSsï' 

m4  £wtt  kêmimmn»  s      j    i    r>  l  .     _         joint»  auicc  ic*  iu- 

$a»mni  tnuir^u  '  fes  de  la  Partie  inférieure;  auoicnt  engendre  en  elles  de  ton  s  l«dc*h.inme»,fc 

-  -  m.  qu'ellci curent  eo- 

,      tnvt  ,  leur»  enfant 
I  dCS  'furent  paifîani ,  at 

chofes  du  Monde.  '«•"«  8f*"a 

renom  dans  le 
Monde. 

yîàinsfattm  o#ai      Dieu  voyant  donc  que  la  ma'  icc  abondoit  dans  les  Mouuc-  o  p.cn  rodant 
«-  ment  de  la  Partie  fenfitiuc ,  8c  que  toutes  leurs  inclinations  ^Ll^" 

h'mmmn  ttfrt  m  ,     .  *         ,  t  i       ■        ■  •     ...  homme»  rttoit 

.^(ia,,,.  pcncnoicntaumal,parlc  peche  quiauoit  perdu  "Innocence,  grande  fur  u  terre, 


ifi>  (*»'  f*ttmn  i  Se  impétueux  Mouuemcns  ,  qui  faiioient  grand  bruit, 
/«mi*  vmfamifi.  cft0ient  cclatans  en  hardielfc  fie  en puitfancc  dans  1  v l'âge  c 


ttrra 


noyer  fie  a  taire  pe.. 

'tm't'&tsaïi'it  Partie  inférieure,  depuis  les  plus  xcleueïiufqucs  auxplusbru-  fjtî'oêmme  furiâ 


18  Explication  dc  la  Gencfc , 

mre  -.ac  touche  Je  taux.  Se  depuis  les  plus  rampans,  iufqucs  aux  plus  légers  Se  aux  i*r*t«dk  imrm- 
douleur  au  dedant       emportez  dans  l'Air  de  l'Amour  propre.  f""' 

de  fon  corn  il  dit.  r  ^ ^  lm*/BL 

1  effacera;  !  nom-  »  £~ 

me  que  iaï  cre<  .  v  <3.   . 

de  dcllus  a  face  de  7     -  J. 

.  .         .  bimmt  VMM  «4 

la  terre,  depuis  les  __.  '  ,  _ . 

homme»  lulques  ....   ,      *  ' 

aut  ammau, ,  &  ^t'I"1- 
depui»  le  republe  «T**  , 

iufque*  aux  oy-  **"  *»f'»t'™-  1 

féaux  :cai  ic  me 

rrpcnsdclcs  auoir  • 

fau*.  >* 

Maii  Noe"  crouua      £t  Dieu  fait  tout  cela  pour  le  repos  de  la  confciencc  de  nv#  w«*  i*»nit 

grâce  deuant  D.eu.  ^  ^  ^  ±  juy>  &      ■  ,  trQUué  gMCC  dcuanc  juy  M  P*: 

Voicy  le»  geneia-     Or  voicy  la  dcfcription  de  la  Pénitence  parfaite,  ou  de  la  «a/»»/  [aurvi*. 
rion»  de  Not".     vJC  purgatiuc,  Se  la  deduttionde  ce  que  produit  l'tfpiit  qui,wK#'- 
Noé  fia  homme   c^xc^  1e  RcPos  dc  fa  confciencc,  aptes  qu'il  s'eft  conuerty  NUvir  ^  m_ 
lutte  Je  parfait  en  Se  voue  à  Dieu,  3c  que  Dieu  l'a  iuftifie  .  qui  veut  acquérir  \i.i*'t*rf,8mfu,tm 
fe»  génération» ,  pcrfcftion  dans  toutes  les  vertus  qu'il  enfantera  -,  Se  qui  veut  t',rr*'—''"'  (»»> 

tl  marcha  auec    «        ,  „  r  *  *  Dt»  *mbulA- 

Duu:  marcher  auec  Dieu  dans  toutes  les  voyes.  «*. 

Et  engendra  troil        Dieu  luv  donncdonC  trois  fils,Ie  Don  de  la  Foy,  Ccluy  dc  E'X'""*'"»'-/''*'. 

2  iaph?th.Cbim  la  Chanté,  qui  cft  l'Amour  dc  DicuA  le  Donjdc  l'Efpcrancc.  sjZ\?"mt&"* 
nm  ,  fitmjtc .  t».  Le  Don  de  la  Foy.elt  ccluy  qui  (crt  à  l'ame,  de  baie  afleurée,  .>*»>.  pofitiu,fun. 
ftmi.fimUma*.  &  ,jc  fcrmc  fondement ,  pour  ioiiir  d'vnc  paix  certaine ,  Se  dÀmeutum' 

pour  y  pofer  &  cftablir  toutes  les  vertus,  pour  la  vie  fpiri- 
RUmm;t  fi  ,frKr,:  tucllc  :  Et  mcfmc  pour  les  chofcs  temporelles,  il  n'y  a  rien 
1—}*  fa ••»•*«"  parmy  les  perfonnes  les  plusraifonnablcs  qui  les alTcurc  tant 
'  '"'  que  la  foy.  Car  il  cft  certain  qu'elles  s'a  fleurent  bien  plus,  ou 

en  la  foy  conjugale,  ou  en  la  foy  d'vn  amy,ou  en  celle  d'vn 
ennemy  racfme,en  qui  l'on  a  reconnu  vn  franc  courage, & en 
celle  dc  tout  homme  d'honneur  ;  qu'en  aucune  des  autres 
chofcs  du  Monde,  qui  font  toutes  incertaines,  Se  qui  pcuuenc 
périr  par  mille  accidens:mais  la  foy  d'vnc  perfonne  ratfon- 
nablc  n  e  II  fujette  à  aucun  accident  :  Se  au  contraire,  il  n'y  a 
il  ■>  m  «mm»     aucune  afleuranec  en  ceux  qui  font  fans  foy,  comme  font  les 
/'""•'"""  '«y   Impies  8:  les  médians.  Or  h  la  foy  que  l'on  a  pour  les  h»m- 
/mtftm  f»j.      mes  rationnâmes,  cft  vnc  h  grande  ailcuranec  ;  combien  plus 
dcuons  nous  cftrc  alTeurez  en  la  foy  que  nous  auons  pour 
0  Dieu,  qui  cft  \".  fcul  véritable  ,  Se  inuariable  ,  Se  dont  les 

paroles, les  promeffes,  Se  les  vêtirez  diuinement  rcuclces, 
nous  doiucnt  cftrc  vn  fondement  inébranlable! 
(ScmJt»'fitMf.    La  Foy  cft  aufli  ce  qui  donne  le  nom  aux  enfans  dc  Dieu:  tm  nonKn, 
nom-  puifque  c'eft  par  clic  qu'ils  font  appeliez  Fidèles;  Se  ils  ne  font 

pas  fpecialcmcnt  appeliez,  ry  charitables,  nycfpcrans. 
(Cbtm  .fifijU        L'Amour  dc  Dieu  cft  vnc  chaleur  intérieure,  (pirituellc&  c*«»» ,  calor. 
thMim.)  diuinc. 

,  Et  le  Don  de  l'Efpcrancc,  cft  vne  dilatation  dc  l'Ame,  qui  .L..;L  JUr, 

(  léflnt .  fipitf».     n     i  r    i  r~      r        \v  'fknh.  dilata. 

vZii,*m  )       eftend  fes  dclirs  miques  a  1  cccrnitc.  ra«o. 

MiUiaterie  eft        ^ais  'a  Parnc  intérieure  cft  corrompue,  Se  ne  peut  plaire  cmft*  tfl 


cono.npue  deuant  à  DlCU  :pat  CC  qu'elle  fc  rCUoltC  à  tOUt  moment  COntrC  l'Lfpnr,  'rrrattrBm0n.é' 

Vt*ttimitém'  &  cft  remplie  dc  malice  &  d'iniquité.  J**»***»*- 
Et  Dieu  ayant  »ea  Et  Dieu  voyant  qu'elle  cft  toute  corrompue,  dit  à  l'Efprit  < ;  vH,pt 
cjbc  la  terre  efloit  qu|  cherche  le  Repos  de  fa  confcicncc  :  le  veux  voir  la  fin  Se  D*u'  'm*»lT« 

cotiompue  (car     *  s  itrmftém  (  «mmu 
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,mtptcêr*  la  dcftruction  de  toute  la  charnalité,  Se  de  toute  ta  Panie  fen-  £Jj£jjfc"j^i,t 
r*,v,»mf*tm  fi,.  parcc  qu'elle  cû  remplie  de  malice  &  de  dangereux  fu/u^j'uiu^ 

Té  SSïmL  '"ni-  mouucmcns  :  Se  ic  les  dcftruiray  tous,  en  lauant  Se  noyant  tou-  No*,  l.  fa  «k 

'  '  »  toute  chair  cil  ai. 

»"''       *'**  te  ta  fciHiahtc.  nuiçe  jclunI  moy , 

carlatcirciftmn- 
pllC  J.Ulqmté  de. 

*  '*îï  "7"'*  Vo»  ac  des  amies. 

*•  **'  le  Us  .feftniiuy 

fMftrM.  «mcla  tetre, 

r«  H*i  mt*m  ii       Fay-toy  de  ta  Mémoire,  comme  Ync  arche,  ou  vn  lieu  de  F«y  toy  »«  arche 
«    retraite, à  diuerfes  petites  cachetés,  enduite  dedans  Se  de-  c^|Vg™,p1!cl* 

."eV**!-  hors  de  l'ouûion  de  mon  amour»  dans  laquelle  tu  entreras,  Se  .Um.ac  enduis  <fc 
mmfm  Um  là   tc  renfermeras,  pour  y  rcuoir  Se  méditer  toute  ta  vie  pailce,  Se  atTochon^w^ 

"'""*  Pour  cn  faire  pénitence  ;  Se  i'cnuoycray  vn  déluge  de  pleins,  iVnooyrrsy  i« 
itu  ,,»  mUmtm  de  remords,  «V  de  mortifications,  fur  toute  la  partie  fcnfuelle,  f»u* a"  deluB<  fur 

. ,  _  ,  »  .     ■         •    /       •  1    Utettt.  uout faire 

"'^T  pour  cn  dcftruirc  toute  la  charnalité,  qui  s  cmeuc  continuel-  perfrtciS  ta  du« 
ICImmm?'  lement  contre  la  Partie  fupencurc.  Car  ic  veux  quelle  foit  « tawdk «ft  éf- 

mm,  ,»f.4  f.n-  t0UtC  COnlUmCC,                                                                                      C  tel  :  tontrt  I«» 

lus  WU  'fit*"*  Aofe  qUi  fom  j& 

•  V*"J*  \x  terre  feront 

,»  tnr*  fmm  confonde*. 

aaftmmm.  |c  fcray  mon  aUlancc  aUCC  toy  :  &  tU  entreras  cn  toy-  u  fera?  moaal- 

LJmmT  6-    mefinc  dans  ta  Mémoire,  comme  dans  vnc  arche,««ec  tes  fils,  "7  '  « 

w<r«j«r«  «jr<4»  |CJ  dons  qUC  jc  t  ay  donner,  Se  ton  Eipouic ,  qui  elt  ma  l'aixi  j  Mcj,r ,  toy,  ac  te< 
îiXJtJE  «dcsEfpoufei  de  tes  fils,  qui  fonc  la  F«y,k  Chanté,  &  TE-  «^«-Jj* 

raM  imtrum ,  /«-     fperanCC.  tM  fils  aucc  to». 

aT»»  «Mtfii  a»»-     *c  vcux  c»ue  ^C  tous  *cs  I"cnt'mcns  charnels ,  tu  cn  faites  De  ton*  lu  âni- 
mB., .,!„,/,    entrer  aucc  toy  de  chaque  efpece,  par  paires,  vn  des  forts,  «Jj^jj 
«ar»«i««MiiU««i  ^  vn  jjej  foiblcs  :Sc  que  tu  asnaifes  aufli  de  toutes  les  pen-  éimtt  deut  dan» 
!SSS$   fées  charnelles  qui  doiucnt  c^rcconfumécs  lesquelles  turc- 
uJUmfiKiu&fè-  mafeheras  ,  pour  t'en  repentit  Se  les  conreuer  :  cn  lortc  k  fanclie. 

-   que  les  fentimens  de  la  Chair,  foit  ceux  qui  font  vtilcs  à  la  petom  icaoy- 

VtviJMrtkmiiMX-   1.  »     r  •     /•  r«ir  lelon  leur 

$sttmmsfmmm.&  vie,commc  le  fomdc manger,  dcfcvcltiracdc  le  logcr-.ioit  tlftett 
êUjmmmi>Ustm-  |CJ  rampans,  commes  les  fentimens  de  l'auaricc,&  les  lafche-  d«  hcftc.de  m 
7^±%Z"  Icxdela  parelTe:  foit  les  prompts  Se  légers,  comme  lesfeiui- 


■vtfiJfiBt  vmiri.      CI1CZ  UallSli  MCtnuliC,  Ot  4UU11  ucicut  vw  »jm  «»  «■»- 

T»u,t  *UHTt«um  uais,&approuuc  ce  qu'ds  pourroient  auoir  de  bon,  ils  puil 
^TTJ^  /  J^.  fent  demeurer  aucc  toy ,  fans  qu'ils  te  foient  nuuiblc*. 


oc  mettre  i 
cèe>  |  5c  elle»  Ici- 
un  ont  rie  oourri- 

jj»  «furàlî»  ture ,  8c  a  toy ,  &  à 

«faW  M  «  &  mil  tous  les  anima .1 K 

»  amtHia  —m  ilk  «toi  feront  aucc  toy 

M  ttkmm,  oani  Carekc- 

r-r,  «M  L'Efprit  qui  cherche  le  Repos  de  fa  confcicncc,  fait  tou-  r^ 

•  «m«m «m *ra<rff*  tes  les chofes que fon Dieu  plein  dcaùfericosdeluy ordonne.  Dieuluy  auouot- 

tmiUiDuu.  *  iouniei. 


C  M 


i  o  Explication  de  la  C enefe , 


CHAPITRE  Vft. 

Le  T>eluge  de  la  Pénitence,  ou  la  dcflruction  entière 
de  la  Senjualtte. 


Dieu  die  à  l'Efprit  qui  cherche  le  Repos  3c  fa  confeien-  D'*'f«'  otmam, 
ce  :  Il  faut  donc  que  tu  cotres  en  toy-mcfmc,  Se  que  tu 
t'enfermes  dans  ta  Mcmoirc,aucc  toutes  tes  puiflàn-  ***>  "  »#» 
ces  Se  tes  facultcz,  &  les  Dons  que  ie  t'ay  fais; parce  que  ie 

•  ,       .  i     ,    •    n  ■  r-       ■        *  »  r#ra/«  mt  m  uni. 

voy  que  tu  cherche*  les  voyes  de  la  juftrfîcationen  toutes  tes  t*»™  ht. 
productions. 


Diro  Injr  «fit:  En- 
tre,  toy  &  tonte  ta 
maifon  dan»  l'ar- 
tfar. 

cari'ar  veuegue  ki 
ét  iuitedcuam 
moy  ,  en  etetc  gé- 
nération. 

Et  Noé  entra ,  *     L'Efprit  qui  cherche  vn  ferme  Repos,  entre  en  luv-mefme  **  «■»'- 

Ici  fil» ,  le  la  fem-  J»„.  ■>  __l  _  J     r  »»  /•  -i-  mntdm  trntndu 

me  a  ie»  ftmmri        I  arche  de  fa  Mémoire,  aucc  fes  vertus  âefes  puifianccs:  r.&ev. 
defe»filf  aœcluy.  Et  il  y  fait  entrer  aufli  ce  que  Dieu  luy  a  ordonne  daflcmbler 


vxrr 


^^J??""    3e  chacun  des  fcntimens,  purs  &c  impurs,  »V  de  toutes  lejoen-  Çf'ï' 

aufli  de»  animaux  r,  'r  1  i«ui«  us  peu  -  WWI<$,  vxtti  fli»- 

fvnti  impôt»,  &  lees  qui  volent  dans  le  Ciel  de  1  Ame,  Se  dans  l'Air  de  l'A- 

rum  ,  tut  <  mm  t»  .  in 

«kiojrfeaui,  atdc  mour  propre  ,  pour  méditer  aucc  eux  fur  toute  fa  vie  raflée-  """Wl*" 

tout  ce  qui  fc  meut  _     _i.  *"»  *   .  i  r  ,      -  .  ,        '      p«w».  v. .  ^  . 

futiatertc.        «r  quelques- vns  de  chaque  forte,  des  forts  &  des  foihlcs,  ftif-  o. 

Et  ils  entrèrent 
tout  deux  à  deux 
dan»  l'arche ,  le 
malle  k  la  femelle, 
comme  Dieu  IV- 
noit  ordonné  a 
Nott 


Et  nim  l'enferma 
p«  le  dehors. 


flfcnt  pour  s'examiner  fur  tout  ce  que  l'on  a  commis.  WKmnntt  £ 

imr.mndii,  gV  M* 
'vlmmlmi ,  car 
tfmi^md  mtutlnr 
fuftr  ferrmm, 
dut  O»  due  htgrtff» 
0  fut»  td  Se-tuir- 

<%m .  maftulmifS' 
faux** ,  fi  tut  trt. 

_  .  '  itftrêt  Dtm'auu 

Dieu  a  la  bonté  d'enfermer  luy-mcfrac  l'Efprit  par  le  de- 
hors  au  dedans  de  fa  Mémoire  :  parce  que  nul  Efprit  ne  peur,  * 
fans  la  çracc  dç  Dieu, s'enfermer, ny  fc  tenir  quelque  temps 
enferme  de  foy-mcfme  dansfon  intérieur  :  il  fort  Se  s'échape 
auflwtoft  du  dedans  de  luy-mcfme,fi  Dieu  par  fa  grâce  ne  l'y 
enferme  par  le  dehors,  tV  ne  l'y  retient  enferme. 

Pendant  qu'il  eft  dans  cette  rctraitte  enluy-mefme,pour  f-a«w  ,i  Mm. 
examm'er  fa  confcience,tV  pour  faire  pénitence  de  la  viepaf- 
fée,il  pleut  quarante  iours&:  quarante  nuits:  car  vnepluyc  de  *£'{'*tr,n' 
pleurs,  de  remords ,  Se  de  mortifications ,  tombe  lour  &  nuit 
iùr  la  fcnfualitc  :  Et  le  temps  de  quarante  iourseft  le  temps 
confacré  pour  la  Pénitence:  comme  il  fevoid  que  NoftreSci-  * 
gneur,  pour  nous  inftruire  par  luy-mcfmc  à  la  Pénitence, a 
icufné  quarante  iQUrs;&  le  peuple  d'Ifrael  demeura  quarante 
ans  dans  le  defert,  ce  qui  reprefente  la  Pénitence,  après  que 
l'on  eft  forty  de  la  capriuité  du  péché. 

^SSS^Si      T?""  ,aruPcrfic,cdc  Jai"cnfualitceltIaucc^inondccpar  **m,i„,Um*fmm 
i«  ekeercut  l  a*.  cc  déluge  ;  &  la  Mémoire,  Se  l'Efprit  qui  eft  renfermé  dedans       '  °" 

**S!S£   S'dTnC  b!cn  h^/udefTusde  la  partie  inférieure,»  mefure 
que  1  inondation  fefait  grande. 

£ttl^e£fo      Lc  dduSc  dc  P,curs* dc  "mords, Si  de  mortifications,  eft  jg*- 

"  ,       ,Hj,{  *imu  fuftr 


Ft  il  fut  fait  vnde 
luge  de  (jouante 


furl 


ateiie. 


Chapitre   VIL  lt 

rZ'ZJs^T  G  gT*nd>clu'i,  co»urc  &  engloutit  tous  les  plus  grands  pechez,  fur  btmcaueic 
,«,if  (*b  imimnfi  <îu'  r°nt  noYcz  fous  l"Efprir.  ■«>«•«  In  pi» 

-       Et,toucc  lacharnaUtc  qui  s'cmouuoit  en  la  fcnfualitc" ,  cft  ut^uc'T 
~^„,ZZ.  °SfU,,cc  *  Confumcc  i  "nt  celle  des  fcntiœcns  légers ,  que  ?Z?*&2«Je 


^m^oïljû-    jf-  mcfî"c  tous  .1e*  P'Lr  ' 

d  «ruit& mortifie  rlcdclugc  de  la  Pénitence  noyccVabvimc  Té 
^r^..,«.tout.  teintai* 

^>  ^-'7'  ^  •*  «»«  «  >]ui 

mm*»**»  □Du1mu«f«. 

DM  .Jl  le  ^       ^  ^  _ 

munA.mrtM»  fit  toute  fublW 

J*n/'  oui  rftoit  Tut  la 

teije  fcc. 

H»  dilfitematm  _         _  '  '     .  , 

fâ*Z£m  l'E'pticqtii  cherche  le  Repos  de  confcicnce  par  la  Pc-  ÏVeftXn  &' 

imS&i'mcL  niwnce.  demeure  fcul,fauf,&aficurc,aucc  les  Dons  des  ver- 
*»  irvummu;    *u*  théologales,  qui  font  enfermez  aucc  luy.  **** 


CHAPITRE  VIII. 

£tf  heureufes  fuites  du  Déluge,  ou  de  U  deftruction 
deU  Senfialité,  laquelle  e fiant  bien  dejfcchee, 
demande  &  offre  la  paix  a  l'Efwit. 


Dit  s eW. 

mdimxit  ffiritum 
fiftrtnram ,  & 


Dieu  a  pitié  del'Efprit  qui  cft  renferme  enïuy-mefmc;  ®KvCc  foM,,m,<,e 
il  enuoycfon  faint  Efprir  pour  dcfTechcr  la  ienfualitc\  îi^.fo.  ec 
Se  pour  diminuer  fes  foibJcflcs.  r«"'nrhi«iei  * 

.mmmg  fim        Or  après  que  les  remords  de  l'Ame  ont  cefic  de  faire  pieu-  feSS***1 
c^uiir-figim  TCTJ,CS  ycux  ;  <1MC  les  mortifications  de  la  partie  inférieure  ont  E'  »r«»<p* ln 
1**trf#tM  M„.  cefle ,  &:  que  les  forces  de  la  Pénitence  fc  font  rallcntics  ;  PE  ^'afo'0"" 
éfrrun,  s.;  fi*.  *Pric  *'cnnuye  deftre  fi  long -temps  enfermé  en  luy  mcfme  N^oSLlafe. 
trtmftà^uMmft.  dans  fa  Mémoire  ;  Se  ne  pouuant  plus  fouffrir  cet  ennuv  il  ncftrc  • lai"* 

Je  lov-mrfnVr  Vn  MiAr.r.«..-,  .J  V  _  ''Co.bcau.J~ue» 


iui,pt4>**fir.&  impatience,  Se  aimant  la  charnalité;  lequel  fc  promeinc 

rcuetioit  poiot,ac- 

3&j£££  s'ég4r5« *        f?  pert * fe  noyc  ; ne pouuanr fe  rclou-  S SfiST" 

m^ifuftrtirrmm.  ar«  a  vcnir  «c  renfermer  encore  dans  v'nc  prifon  qui  luyfeitt- 
I  bloit  fi  riffoureufc. 

I  'cf  *  «-       t   •'*  '"à       *  Il  ln(Te  aurtï  jller 

TjhiRt^^Htu.    ,  *-tip«t  voyant  que  le  penfer  charnel    parefleux  ne  rc-  '«l  oion-bc  apte* 
lumUm  pp  ,mm,  Uicnt  point,  cnuoye  après  luy  vne  belle  penfee  nUre  fidèle  '/-"Tl1^"  <*e^au°v 
«/a/,f  ^r--  KI,mPlc« vnc  pcnlee  d  humilité, de  douceur,  &  de  patiepçe,  ««  «Je 
p«r  f*u,m  un*,  laquelle  volant  par  tout  au  dehors,  connoift  que  la  fcnï'ual  ire  r"  '* Kr,t 
Qui*.         "'cft  P«  encore  bien  dclU-chée  ;  &  ne  trouuant  encore  rien 
»%<tvii,t.m,fu-  de  terme furquoy  elle  pûft  ny s'appuyer. ny  ferepofer  rcuient  ^  "Poûa  Cou 
pour  fe  renfermer «ncorc,  &  fc  repofer  aucc  rEfpritdans  fa  îSSu.  b«i 
^/i  cj!        demeure  intérieure.  u«  l1anl  i  „Ac: 

m  AtCAot  txl  'r<  ouz  r  (loiéç 

encori  fut  toute  la 

C  ii;  ««• 


n  Explication  de  U  Gencfc , 

il  tendit  la  au»,     L'Efpric  la  reçoit  auec  douceur,  comme  pat  la  main,  &  la  txtnuuyum*. 
*l'«y«u  pnft,u  f    rentrer  en  luy-mcfme,  où  clic  ceffe  de  voler, &fcrcpofc.  "JT^Z'tJl' 

la  icjiw  dan»  1  ai-       _    .,  ,.'\  r  fritHn\*m  iniutu 

cl*,  F  c  il  continue  a  le  mortifier.  h 


Puis  a  aat  encore     Aptes  qu'il  s'eft  encore  mortifié  quelque  temps  aucc  l'af-  t*t*o*m  * 
at^urept'ui'un,  fiftancc  du  Saint  Efprit,  dont  les  opérations  font  reprcfcntccs  ^f^T^^ 
Utcnuoyapour  la  par  le  nombre  de  fept  ;  il  renuoye  au  dehors  cette  Pcnlcc,purc,     iujUZm  « 

fecoude  foi»  laCo-  j«      a     i  u  il  I  *"_„ 

lombebotidci  at-  douce,  &  llmplc,  laquelle  rcuicnt  alors,  luy  apportant  la  mar- 

che.  qUC  Je  laPaixaflcurcc,  &dc  la  reconciliation  entre  la  Partie  .   

Et  fur  le  loir  clic      /-  .     -  -         i    «  a  ■  *t(4*n»#r  44  iv** 

rcuwt  à  luy,  ap-  inférieure  &  la  fupencure  de  1  Ame:  car  la  Partie  inférieure  Uw^nm  .ap- 
portant enfunbec  enuoyc  le  rameau  do  line,  ou  lefignc  de  Paix,  à  l'Efpnt,  coin-  *«m  r 
ïJTÏfïS  ™c  vn  gagc  dc  fa  fubmiffion  Se  de  fa  fidélités  par  ce  gage  luy  Z^*'  * 
vcucs  promet  la  paix, en  luy  vouant  toute  obcifTancc ,  Se  en  1  al  ta- 

rant qu'elle  ne  fc  rcuoltera  plus  contre  fes  ordres  ;  Se  elle  luy 
demande  aufli la  paix ,  afin  qu'il  ne  tombe  plus  fur  clic  vn  tel 
deluge  de  mortifications. 
Donc  n»i!  re«n.      Alors  l'Efpnt  connoifi  que  la  fcnfualiic  eft  toute  defle-  j^fefc^-*^. 

auolent  ceff<  « 
tftbcr  fur  la  terre. 

Il  attendit  toute.  11  n'a  plus  d'impatience  de  fortir  horsdeluy-mcfmc.  Il  fc  ifeflMtaM  »»- 
fou  encote  ftpt  mort,fic  encore  quelque  temps  aucc  la  grâce  du  Saint  Efprit;  W»»™*/  /<»rra» 

aunes  iourt:  r      ,  1     ,  r         1>    r      t  altuitti. 

put»  il  tfuoy»  »nc  enfin  il  renuoye  au  dehors  la  penlec  limplc  &  pure,  qui  ne  rc-  f^tmiçt,  t)\um. 
autrefois  la  Co.  UIcnt  plus ,  volant  Se  fc  promenant ,  Se  fe  repofanc  où  il  luy  u,  ^  mmtftn. 
ËSfîSRS  pWft  «  &  «la  fait  connoiftre  à  l'Efpnt ,  que  la  fenfualiic  cft 
luy.  entièrement  dclTechcc.  Oumtrtâ, 

It  No?  ouurant  le  «tfffaM  mm*Â  t*-  i 

toidJe  l'arche,  re.  /«ara  #J«r  /«?rrjf. 

garda.fcvtdquela  t. 

fuperhetc  de  la  ter. 
recftoit  dc/Tidilc. 

Dieu  luy  paiia,  âc  Dieu  luy  permet  de  fortir  de  fa  retraitte ,  aucc  fes  Vertus;  L*t*tHuft  »»tt>* 

iS£  STétî  &toutcs  ««œuurcscVlcs  penfecs  qu'il  auoit renfermées. ucc  «g  -J*** 

femme,  *  tes  fils,  luy.  Et  il  leur  ordonne  de  croiftre  Se  de  multiplier  en  toutes       t*  & 

&  ks  femme»  de  fortcs  de  bons  fruits,  ÔC  d'cXCCllcns  cfFctS.  M.fltim.  & 

tos  fil  »  auec  toy.  *                                                                      •vxfrti  filitrum  .•»»- 

Et  tous  h  »  nu-  r»«»  ■•Hum  Cawfta 

maut  qui  font  amummuia  (y: 

auec  toy.  «Aie  tttnm,  <y>  im- 

Allox  fur  la  terre,  jridUmuu  fufirttr. 

CToiiTez  Ac  multi.  r*»  i  triftti  <y  J 

pliez.  mnlnflusmiiu  fu- 

Noc  foreit  auec      L'Efpnt  s 'c  fiant  bien  mortifie,  le  le  temps  de  fa  pénitence  «x» 
toutcequ.eftoàf  cl^nt  accomply,  rait  vn  gtand  facrifice  à  Dieu  de  fes  oeuure$  . 

auec  luy.  .    .    _  S,  '  \       .     *>  _    .  ,  .  Ediitsmi  Mittm  1 

il  édifia  «n  Autel  &  oc  les  pc  ni  ces  les  plus  purcs,poXir  luy  rendre  grâces  du  re-  .v«  w.-^r,  d  ,ml- 

au  Seigneur  :  puis  poS  qu'jj  fcnt  cn  fojj,  ame,  «  f>  '««w  *  ! 

rirenant  de  tous  tintait  fictrAm  (j> 

csanimaai.tx de  vtluittkui  muUu, 

tout  le*  oylejua  *hmUt  htUi»*flé. 

pvt .  il  en  offrit  fmftr  *.'<«».  < 
des  noIocauAcs 

fur  l'Autel. 

Et  Dieufentit  *n«  Dieu  reçoit  Tes  ofïundes.cômc  vn  facrificc  de  bonne  odeur  oaWa^a*  «y»  « 
odeut  de  fiuuué:  qui  juy  cft  r.rCs-agrcablc  ;  Et  luy  promet  de  ne  plus  verfer  vn 

Etdit.  Icncmau.   ».,/        r     ,°       .rr./r  r,„     n.  ■      [ihmiiaiU  mt. 

dùa«  riu»  U  tene  tel  déluge  lut  la  partie  leniittue  ;  connoidant  qu  elle  elt  m  -  St  Jmd  ]UAm  vlnt 
à^cwie  des^kom.  firme  par  (a  Nature,  &  fujette  à fuccombef  :  mais  que  doref-  mmiUutm  ttn* 
hTfï^ét  di/ccetii  nauant  elle  produira  fans  cefle  de  bons  fruits  »  6c  qu'il  luy  don- 

humain,  font  en.  ncra  le  temps  de  fcmcr,  SC  Ccluy  dcmoiflbnner  ;SC  toutefois  titMHkmm*mtm- 


éitm  mmlmm  frtmm 
fmmt  mb  athitfcm/ia 
[mm, 

Kmijitmr 
ftrcmtiam  tmten 
«SiNM»  Vimttlt  m 
fie  mi  frit, 

râ ,  fimtntit 
mrfif,  fitfH 
êltmJ.&Bftmi, 
ntx  &ini.mnrt- 
fmtjtemt. 


Chapitre  VI  IL  *J 

qu'elle  aura  fucccGluement  le  froid  Se  le  chaud  ,  l'eue  Se  g^g"-"*  * 
l'hvucr  Unuit&leiouric'eiUdire,quc  rantoftcllcfc  repo-  Uneft^nrp'»* 
fera,  fctantoft  elle  produ.ra  :  tantoft  elle  fera  dans  la  froideur,  g£  = - 
&  tantoft  dans  l'ardeur  ;fcquc  tantoft  elle  aura  du  trouble,*: 

.    ..   ,      .  |  .  i  Mmduiât  tout  Ici 

tantoft  elle  fera  éclairée.  ioan  de  ,a  |crre> 

de  4*  lèwaillc  8c  de 

  _  |i  mollir», IcfioiH 

■    &  te  duud ,  IV1W 

&  l'hjraer ,  la  nuit 

CHAPITRE  IX. 


V admirable  reconciliation  de  Dieu  auec  CE- 
fprit  humain  y  ou  auec  la  Nature  humaine,  far 
Cadorable  moyen  de  fin  Fils,  le  Verbe  éternel, 
Et  tyvrefe  &  endormtjfement  de  l'Efpriu 

Dieu  bénit  l'Efpric  qui  cherche  le  Reposdefaconicicn-  nie»  Unit  Noë  * 
ce  ,.1  bénirai  les  grands  Dons  qu'il  luyafa.t  naiftre:  gftfSJfc 
Et  leur  dit  encore.  LroiffezÔÉ  multipliez,  ôcremplitlez  pi.n  «cicupiidn 
la  Partie  fcnCtme  de  bons  fruits  que  vous  ferc»  produire  en 

*.»,.&  ffU»  >n.  cl|c  i  «ollK  aojni. 

ElL  «i»*  Tene»cncraintcfousvoftrccmpirctouslcsfentimcnsqu.  ^^«f 
,„m.rj;rrJ~<i-  viuent  &  s'agitent  en  elle,  &  toutes  les  penfees  qui  volent  tuM  jet  ^« 
*%Ti4J/r'  dans  l'Air  de  l'Amour  propre,  &  toutes  les  producW  &  les 

innr.nitczquina.ircnto:quinaecntdanslaMerdcl  Iniquité.  Tout     ^  fe 
«M,  Car  ,e  mct$  toutcs  ce,  chofes  lous  voftre  pu.flancc.  le  vous  ~  fe£gQ 

11^""-  permets  de  les  confumer,  Se  de  les  dcuorcr,  Se  d  en  faire  voftre  dc  u mcr  £n|  fou. 
nZL%*  £  nourriture  ordinaire; Se  vous  deftruire»  maintenant  aulli  Fa-     à  «.ft.epou- 
m A  „  clément  les  plus  puiiTans  Si  les  plus  forts  fcntimens ,  Se  les  g  ^  ^  ft 
l'^:  .*  plus  promptes  &  plus  vues  penfees ,  comme  il  eft  fade  de  rocut  *  ,UI  Ti 
SX***  Seftruire  les  premières  émotions,  qui  font  les  herbes  dc  la 
'  utrede lafenfualué. 

lu  nul 

Excepté  que  tous 

^  ^  «rf  Mais  ic  vous  dertens  dc  vous  attacher  à  manger  &  a  rumi-  ne  wgpgig 
SIC"  -  ncrlesceuureshonteufes,&:les  fales  penfees  de  lacharnal.te,  -  " 

««.  aufqucllçs  le  Pcchc  mortel  eft  attache ,  comme  le  lang  a  la  c*  *  «cherche- 
chair  .cal  ces  fortes  dœuures  honteufes,  &  de  falcs  penfees, 
TZJÏÏZ!:  font  mourir  l'Ame ,  par  leur  fouucu.r  qui  dcleftc  encore  M        ,  ^ 
.  *  «   ic  Us  puniray  ,  comme  les  caufes  principales  de  la  damna-  J< 
tion  d«  Ames  qui  font  créées  >  l'Image  àc  Dieu.  %pgg£- 

"'  immmTm nuii»,fonfangrer»  . 

fmkum,  fmmmttmr  répandu: 

fmnfmu  iOmt  :  tat  |-|,oinnK  a  ,n  i 

•i'mf  imtmmmft*  fait  à  l  image  de 

I>n  fmilmi  *ft'm*mt0  I)ICU 

Voicy  encore  ce  que  Dieu  dit  al'Efpritqui  cherche  le  rc- 
Lm'JS*-  po,  defaconfeience  le  veux  faire  mon  alliance  auec  loy.tt  ^^IM 
jti  .,  ry.u—      r  facultez  i  Se  te  donner  vn  moyen  allure  pour     ino0  fiance 

?Sï£n  Sïï^a^ur  merendreagreablestous  les  fentimens,o:  Mnmt«M 


1 4.  Ex  plie  a  t  ion  de  la  G  enefe, 


inoY 
mau. 


»o(he  ra«  «p««  toutes  les  ccuures,  &  toutes  les  penfecs  qui  viucnt&naitTcnt  Hfam*&mmA- 
»ous.8cj.ourtoa-  contjnucllcmcnt  dans  ta  partie  inférieure  qui  cft  infirme;  afin  f,'^j^*. 

le  créature  y  mante  r  ■      \  1     Sf  ■  i    I  i  in  '  ™" 

qm  cft  aœc  »o«f;  que  ie  ne  lois  plus  réduit  a  rairc  vu  tel  aciuge,  pour  dcltruirc  aatmamvwtmtm. 
«S»  j»  ?r£»»V  l'Iniquité  de  l'Ame  fenfitiuc.  £' 

que  dc»  belles  Je  ^  &i. Statuât*  faBM 

trauail.fc  autre»  de  m$mm  vthftam  t> 

la  terre ,  qui  ferne  m^ÊU^mam  vitra 

forti»  de  l'arche,  iaitifidttar  tmmk 

l'cftabliray  mou  *f««  aWauuVj 

alliance  auec  voas:  *nt  dtètttft 

il  nulle  chair  ne  diLuutm  dififaat 

périra  plot  par  le»  imam. 
eaux  du  déluge. 
Et  il  n'y  aura  plus 
vu  tel  déluge  pour 

defhuire  la  terre.  ^        :                   ,  ' 

voie»  le  ligne  de  Et  v«cy  le  ligne  de  1  alliance  entre  moy  le  la  Nature  hu-  p«i/j«*  Dtm  kt 

mon  ajliancecorre        j  ^  iV!StTJ^ 

le  tous  a  ia.  »l  ,  fi       •        •  n.  i.      J  ***'«"*&**'. 

I  cnuoyeray  mon  Verbe,  mon  rus  vnique,  qui  elt  lare  de  &  „.i  mm>« 
le  mettray  mon  ma  puiflânce  j  ic  le  mettray  dans  les  nuages  de  la  foy  :  car  il  mam  *««*««».e«. 

»Tc  dans  le»  nUa-  r  n      i    i    vt  ■  *  °   .,  Art»m  mtam  M. 

gct:  lera  reuciiu  de  la  Nature  humaine,  comme  d  vn  nuage  qui  ca-  m»mm**Mm. 

*<jdmir*Ut  fifun.  chera  fa  diuinicé ,  &  dans  lequel  il  fera  véritablement  Dieu. 

Toute  ame  le  doic  croire  fermement  :  Se  qu'il  cil  la  lumière 
Et  il  fera  le  f^e    m  luira  d     jCJ  tcncbrcs  de  la  foy.  Et  il  fera  la  marque  de  (S  '"'fin-**  f*- 

de  m«  .'Il  un  ce  en-  ~         ...  «  ■  m  »  *  •'  '■   ■  >'  "  '"'  tr 

tremoTaclarcrre.  mon  alliance  entre  moy  &:  nuire  I  humanité.  r  .„,.„„ 

Et  quand  £t  quand  vnc  ame  aura  creû  que  mon  Fils  cft  homme  ic  c«.»f«* 

eouuert  le  Ctel  de  a  »  mulUui saluât,  ap- 

nuage. ,  mon  arc  Dieu,  &  fera  couuertc  par  ce  moyen  du  nuage  de  la  foy,  en  fc  fSrthl 
paroiftxa  dam  les  rcuelhrrt  de  mon  Fil  s  par  la  foy:  alors  mon  fils  me  paroiftra  1:,»ui,.ui, 
"dÏm  umfMii.  dans  ce  nuage -.cartoutainfi  que  l'Arc-cn-Cicl  cft  vne  lumière 
/#«.  émanée  de  celle  du  Soleil,  mon  Fils  eft  auftl  la  lumière  émanée 

de  ma  lumière. 

Et  aulTi-toft  que  mon  Fils  me  paroiftradanscenuagedcla 

foy, qui  fera  dans  vne  Ame  laquelle  fera  rcueftuc  de  mon  Fils;  ,1^^^^^, 
Et  ieme  fouuien-  ic  me  fouuicndray  de  l'alliance  que  i'ay  faite  par  luy  aucc  la  cu»mm  «u»i  w 
dray  de  mon  al-  Nature  humaine  infirme  ;  ic  nul  déluge  ne  tombera  plus  fur  lmm"? 

lianec  auec  »ou»,ac     ,.  .,  r  n.CL  If-  vtitiat^y  ««nu 

auec  toute  ame  vi.  elle  i  car  l  ame  lera  îultihce  par  la  toy  vrue.  */„,,  M1UA  éti**i 

uante  qui  anime  la  ad  dMr/Uum  va». 

cWarr.  Et  il  n'y  aura  utrfai*  carmin. 

Ïlu»  d'eaux  <lu  de- 
uge,  pour  drfliiù- 

te  toute  la  chair.  - 

Et  rare  fera  dan»     Et  ic  vous  dis  encore  vne  fois,  que  mon  Fils  eftanc  en  vnc 

imar*»  ï  me''  amc  dans  cc  nua8c  dc  Ia  foy>ic  lc  «garderay,  ic  ie  me  fou-  /«.  ;&  ntmi\^ 
fouuiédray  délai  uiendray  dc  l'alliance  éternelle  qui  a  cfté  faite  par  luy  entre fimf *»**;■ 

hanceeternellequi  Dlcu  &  la  Naturc  humaine.  l££ÏZÎâL 

•  efté  faite  entre  çrtmntm 
Dieu  Se  toute  ame  amatam  tkmtmtm: 
mieftut'  de  diatr  v«wryi  caniifma 
fur  la  terre.                                                               •        i   .  '*^r  ,tnMm- 

Voila  le  figne  de     Voila  le  ligne  d'alliance  que  l'cftablis  pour  iamais,  entre  oouaatotm  ad 

mon  alliance,  que  mMJ      |_-  L__,__.  K**,**c  tm  fii*i 

.  ay  eftablie  entre  m0y  &  lcS  sommes.  r^r*».T«dci»Jli. 

moy  8e  toute  duix  tnattrr  mt.ty  .<>■■>. 

far  la  terre.  *"»  larmtm  faftr 

Donc        d«     Donc  les  Fils  que  Dieu  adonnez  a  l'Efprit  qui  eft  dans  le  tZaTnsafij  N«f 

Noe.fortu  de  lai-  ,    -       .  _  .  *  .      /•  •  *        *  .  „        aMx  n„g;  rM  J. 

cfae  auec  luy  ,  ef-  reposdefaconfcicnce,qui  a  tait  pénitence,  &  aucc  qui  Dieu  \\tM,"im  cimm 
toiem  sem,ckam  a  fait  fa  réconciliation  par  fon  Fils;  font  les  Dons  de  la  Foy,  &iàfktt.  ' 

'P  *         de  la  Charité,  6c  de  l'Eipcrance. 
Et  aam  eft  i«       j£t    Don  de  la  Chatuc,  qui  cft  l'Amour  de  Dieu,  eft  le  */»  ^ 

perede  Chanaan.  i  *  *  »  fjr,r  Ctaaaaa, 

*  '  pere 
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père  du  commerce  ou  du  trafic  des  bonnes  ccuures,aucc  lcf.  ci>»m» 
quelles  on  trafique  aucçDicu  incline. 


ttmmerit,  trtftt,  cV 
tint  expUmtta  >jf 
j  tanfirmft il**-  l-Zf~ 
tbéd.duf  n.v.4. 
gi  tr»aff«i mm.  t  ti 
A  ttrtj  (.'Iimm», 
r»  Vf kt  aifttiMltti 
fxfttt  i&*M. 

Tm  ifii  M  (u*t  Et  de  ces  Dons  ou  Vertus  Theologalcs,fortent  Se  fe  rcfpan-  c«  ttoii  font  le» 
h»  i,f  dcnç  toUte«  forces  de  bons  mouucttens  fut  toute  l  ame  in-  f^?™**^ 

Emm  h»mï.»m     foTICUXC.  jcure  hum»»  lut 

IrrrMm. 

C<rfiffxt  N»i  vit 
mgrictût  txmtrt 
ttrrtm  • 

r-  fUmtamtt  vi. 
kVML 


BUtnfam  vimtm 
huhuumitft,  (T 
nmJitM  m  itirr- 
n»(il»  fit. 
<-_•..■.  n  -j  viJitftt 
C&*m  falrr  cf«- 
iui  ,  vtriaÀJifiiti- 
ttifgtrii  tjfen*. 


nnntiA-m  dut' Ht 
prêtrihut  fmiftrm. 


jft  Vtri  $tm  {$•  /4 
f  »<r  fdlmm  tmf:  tOUS  d 


L'Efprit  qui  eft  dans  le  reposdé  fa  confcicncc,  commence  Noi  aynuoi  in 

r      t    „    „  ,r  ihamp»  comment» 

à  ioiiir  des  goufts  fcnflblcs  de  la  deuotion  ;  Se  aïoli  en  aymant  juches  Ulrrre: 
Dieu, il  exerce  agréablement  fa  partie  (en firme,  Se  trauaillc  arpiau:»ia  >'gi*. 
aucc  clic»  Se  il  y  plante  mcfmc  vrtc  vigne  d'agréables  douceurs, 
Se  de  goufts  fcnflblcs  Se  fauourcux.  :  -  >  lu 

Mais  il  boit  vn  peu  trop  du  doux  vin  de  cette  belle  vigne,  ^fJS^n 
&  s'enyurc  de  ce  vin.  Il  s'endort  dans  la  parefle  ;  Se  il  paroirt  dim.m*  nud  cuu- 
alors  couché  Se  abbatu  en  luy-mefmc,  &  dénué  de  ta  vertu.  lo6c- 
L'Amour  de  Dieu,  ou  le  Don  de  la  Charité,  pere  du  Corn-  Cham  ,  pere  de 
merec  des  bonnes  ceuurcs,  qui  eft  aû.f,  Se  qui  ne  peut  aP-  Ck^Up* 
prouucr  ny  l'yurcflc  de  l'Efpnt  qui  s'eft  trop  amufe  à  boire  Se  tKi'  j,ontcurct  de 
à  fauourcr  des  goufts  fenfiblcs,  ny  fon  endormiflement  dans  la  fon  f^c  eftoicnt 
parcflc»  ny  fa  nudité  -,  void  le  honteux  deffaut  de  fon  pere  à  dé-  couucttc»» 
couuçrt;  Se  qu'il  eft  dénué  de  la  fagelTcdont  il  eftoit  reueftui 
Il  en  aducrtit  le  Don  de  la  Foy,&  le  Don  de  l'Efperancc,  fes  f^-ffSSZ 
freres,  qui  eftoient  dehors  .parce  que  l'Efpnt  ne  fc  fut  pas  «jcho». 
cnyuré  des  douceurs  fcnfiblcs,s'ilseuflcntefté  prefcns.c'cft  à 
dire,  s'il  n'eut  voulu  agir  qucfpiritucllcmcnt  par  la  Foy  &  pat 
l'Efperancc,  fans  rechercher  des  goufts  fenfiblcs. 
Le 


Don  de  la  Foy ,  Se  ecluy  de  l  Efpcrance,  •  marchent  gggfg 
eux  à  reculons,  auec  le  manteau  dont  ils  ic  couurent  m,ntC4U  (m  |cuf, 
fmmm  Iimm    toufiours  pour  ne  rien  voir  :  car  la  Foy  marche  à  rcculons.mar-  ef,      ,  te  nut- 

fuu.o-intUrutet    lwulluu"  r"u'  "u  '  '     .  ,,.»c/v__,_    chant  a  rccu.om , 

rrrr»>m.  fnut.  chant  dans  les  tenebres  pour  trouuçr  la  lumière  :<xi  cipcmi-  ^ 

(Ouuurcnt  la 

ce  marche  aufli  à  reculons,  agi  flant  fur  la  terre  pour  p 
Um    au  Ciel,  Se  s'abbaiiîant  pour  s'éleyer  :  Et  l'vnc  &:  l'au 


ruai  vertnd*  | 

fiuitiqnr  mmm   »  ,  -  , 

M$tjft$ttmt,o>    vn  mantçaufurlcs  ycux,fi£ncvoyent  ricn:car  laroync  void  r.tiij<Uftoumo«ct 


arUcnir  htnrede  Icurpetc. 

autre  ont  *  H*- 


fturit  vtrdi*  M» 


pan 


rien  dci  çhofes  quelle  croit  }&  l'Efperancc  du  Ciel  ne  void  JJjj^JJ" 
liçn  des  çhofes  qu'elle  attçnd.  Et  toutes  deux  ne  veulent  point  tiei  hoi;tettfc. 
voir  les  chofes  honteufes  Se  baltes,  aufqucllcs  l'Efpnt  s'amufq 
dans  fa  partie  inférieure. 

Le  Don  de  la  Foy,  Se  ecluy  de  l'Efperancc,  fc  deftournent 
donc  le  vifage,  marchant  auec  confiance  fans  voir,  Se  ne  vour 
lant  pas  voir  aufli  la  honte  de  l'Efprit  qui  s'eft  amufé  aux  goufts 
fenfiblcs.  Ils  couurent  fa  nudité,  parce  que  la  honte  de  fon 
endprmiflementôd  de  fa  nucurç.eft  couucrtc,  û  toft  qu'aucc 
le  repentir  il  eftcouuert  de  la  Foy  du  Fils  de  Dieu,  Se  de  l'E- 
fperancc en  fes  mérites.  Npé  t.ifkmttfm 
L'Efprit  s'eftant  rcfueille  de  fon  afloupiflement ,  apprend  KxiUAcConymtO 
VZ,*i>m,,€hm        l'Amour  de  Dieu  ,  fon  fécond  Fils,  a  fait  voir  fanudité.  fe,  av.m  iccu  g 
SÈfiC  Ajors  il  ne  condamne  pas  fon  F,ls,/^«r  de  Du»,  mais  feu-  ^^?fi" 
lement  le  dermer  des  Fils  de  ce  Fils,  qui  eft  U  Comment  des 


i«S  Explication  de  la  Genefê , 

Maudit  chanaan,  tonnes  aruures  i  Se  il  le  condamne  à  vnc  chofe  bonne,quoy  que  M*iUi**t  eh*. 
il  ftut  ..îiiiii—  pénible,  qui  eft  d'eftre  feruiteur  des  feruiceurs  du  Don  de  la  TJmaît^ll!mT 

Foy  Se  d c  celuy  de  rEfpcrance  :  car  c'eft  maudire,  félon  le  lan-  " 
lu/ch",».Ti?'i  k  gage  de  la  Sainte  Efcri turc, que  de  menacer  de  peines Se  de 

fenuteurdetferut-  JourïranCCS. 

ÉTi^K^Sfou     L'Efprit  bénit  Dieu  qui  luy  a  donne  ce  Fils,  h  Don  de  U  Foy, 

h  Seigneur  oicu  de  lequel  a  couuert  fa  honte  ;  Et  ne  voulant  plus  s'endormir  dans  smt/kOmmm 

son iquc  chanaan  jcj  douceurs  fenûblcs ,  mais  voulant  plutoft  trauailler  pour/èr»«u  »•«. 

10»  Ion  leruiteui;  n        \        ,  n    r     i-li  •  i»  • 

Dieu,  que  de  s'arrefter  dans  les  goults  (cniiblcs  Se  délicieux, 
il  ordonne  que  le  Commerce  des  bonnes  ceuurcs  feruira  le 
Don  de  la  Foy. 

Que  Dieu  dtiat*      De  mefme,nc  voulant  plus  s'arrefter  aux  goufts  fcnfîblcs  diUm  otmVù 
la^uct,  ^  ccmporcls ,  U  prie  Dieu  qu'il  eftende  le  Don  de  fon  Efpe-  f**» 

se auii habite daru  ranec,  îufques  aux  biens  éternels ,Se  que  le  Don  de  l'Elpe-  &hMUt,imiMiit- 

1a  demeure  de  Seuv  ran(;c  habjtc  aucc  cc|uy  <JC  |a  pQy  .  &  jl  veu£  cncorc  qUC  \cm«4uStm, 

te  que  chanaan  Commerce  des  bonnes  ceuures  férue  le  Don  de  l'Efperance;  fitaut  ck*»*am 
fou  fonieiHuciu.  parce  ^.jj  fait  fon        auec  Dicu/icfcs  bonnes  ceuures,  fous  fi—"*"*** 
la  promette  Se  l'Efperance  des  rccompcnfcs  éternelles. 
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Les  fruits  des  Dons  de  la  Foj,  de  la  Charité»  & 
de  l'Efperance  3  qui  font  l'acquijïtion  des  ver- 
tus ,  ou  la  vie  tlluminatiue. 


Voicy  les  généra- 
tions' des  fils  de 
Noé. 

f  cm ,  Cham ,  8c 
Iaphcth. 

car  ils  eurent  des 
rnfans  aptes  le  de» 
luge. 

Les  Fils  de  Iiphet 
furent,  Corner, 
firftâumtaat, 


Et  Magog, 
ttuiurl. 


Et  Madaj ,  «f*»- 
fi»:. 

Et  lauan ,  i*  U 
tout. 

Et  Thubal, 
(tiuBtt  »h  tmpurt- 
■••itmdm 
ftr  ckêuA  .  f*md 
0»  U  l»t. 


VOicyles  générations  ou  les  productions  des  fils  ou  des 
fiuits  du  Repos  de  U  confiiu.ee ,  qui  font  le  Don  de  U 
Foy,  le  Don  de  U  charité,  ou  l'Amour  de  Dieu,  Se  le 
Don  de  tFfanmtt  s  Se  les  fruits  ou  effets  qui  nailfcnt  d'eux 
après  le  déluge  de  la  Pénitence  :  mais  l'ordre  de  ce  diuin  Liure, 
c(l  qu'il  y  eft  parlé  du  Don  de  l'Ej/eranct,  puis  du  Don  de  U 
Chanté,  Se  enfin  du  grand  Don  de  U  Fty. 

Le  premier  fils  ou  fruit  du  Don  de  l' F. gérance,  ccdleDe- 
Jir  de  (t  ftrfc£tionntr  en  toutes  vertus,  pour  fc  rendre  agréa- 
ble à  Dieu,  Se  acquérir  par  leur  moyen  les  recompenfes  éter- 
nelles. 

Le  fécond,  eft  de  fc  tenir  bien  couw.rt,  dans  vnc  fi  grande 
attente,  contre  tous  les  affauts  du  Monde  ;  «!«:  de  cacher  fes 
vertus,  Se  la  plufpart  de  fes  bonnes  ceuurcs. 

Le  troificfmc,  cil  de  n'auoir  point  de  bornes  en  fesdefirs, 
&dc  lcs< (tendre  à  rinfiny.nifques  à  l'Eternité. 

Le  quatnefmc,eftd'eftimcr  toutes  les  chofes  temporelles 
comme  dtU  houe  ,  en  comparaifon  des  chofes  étemelles. 

Le  cinquiefme ,  eft  que  pour  paruenir  au  Ciel ,  ou  rien  qui 
foit  impur  ne  peut  entrer;  on  fe  purge  de  tout  deffaur,  &:  de 
toute  rou  lime  &  impureté,  parles  marteaux  des  mortifications 
Se  desfoufFranccs,  comme  le  fer  ardent,  cfhnt  frapé  par  \cs 
marteaux ,  iette  toutes  fes  écailles  impures  Se  inutiles. 


Ht  (»*t  tmtratu. 
utt  flttum  N*é, 
Stm .  Cbsm  f>  '4- 

fhtt. 


nattant  famt  m  f' 
If  fvft  idauimm. 


fihf  lafbtth,  C*. 
mit , 

Confommans,  1 


tectus , 


Et  Maiai, 

cxcenlîo, 

Ei  lanan . 

cernura, 

Et  Ttmial. 
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n  u»f,ch,  Le fi'xiefmc.cft  dejfè  relireràc la bouë,quôy qu'on  ne  s'eftt-  UMotoA,  finit. 

«uâhcn*.         me  que  de  la  bouc  ,  8c  de  s'cflcucrauCicl:  8c  d'en  tirer  d'iu-""'"""7' 

trésaulTt  auecfoy ,  enlcurfaifant  confidercrlc  prix  des  biens 

éternels. 

u  rWfc.  Le  fcpticfrae ,  cft  d'arrofer  fouucnc  les  vertus  par  les  eaux  Et  thira» ,  «rr#- 

inoran».         jçj^  contrition,  se  par  l'oraifon  fréquente,  pour  leur  faire f**-», 

produire  ces  biens  éternels. 
rm» m  G»*"*-      Oriesfilsoufraitsdu  Dcfirdc  fe  perfectionner,  qui  cft  le'or  la  fils  icCo- 

premier  fils  ou  fruit  du  Don  de  l'Efpcrancc  eclefte,  font  ceux 

qui  fuiucnc. 

^««.haWio    Leprcmicr,  eft4W/ftr,  &  defcYecWlrr  en  fdy  merme,  £*+ 
■Tpciûu  pour  y  pleurer  tes  fautes ,  &  taire  de  frequens  actes  de  con- 

trition. .  ff       .  1,1        „  Riphath, KH4UÙÊÎ. 

Tt  R.fhs<h ,  Le  fecond ,  eft  d  apporter  a fes  defrauts  le  remette  fie  la  pur- 

ncUana,         gationnccciTairc.  -rhoeorn» 
<$.  jh.m,m» ,        Le  rroificftne,  eft  d'auoir  vn  cœur  r$b»fle,  pour  perfifter  dans  fajjfr  ' 
xobuftuj ,         ja  haute cfpcrancc  du  Ciel  .malgré  tous  les  appas  ou  les  affli- 
ctions de  la  terre ,  fie  dans  la  forte  refolution  de  ne  plus  offen- 
fcrDieu.  ,  , 

y4  Ultmt  m  Lcsfilsoucffcts  duquatriefmcfrurtdu  DonderEfpcrancc,  EKISU 
ttrnum,  qui  cftd'cftimcrlcschofes  temporelles  comme     7*       ,  eh 

comparaifon des chofes éternelles,  font  ceux  cy. 
styW.Dcwcft,      Le  premier  cft,  qu'en  auoûant  que  les  chôfcs  de  la  terre  ne  E:»&,q«»»/». 
font  que  de  la  boue  j  on confiderc  qu'il  n'ya  qucDicuqui cfti 
fie  que  coutee  qui  eft  au  Monde  n  cftric<|.  .  c** 

&rharft,  coi»-      Le  fécond ,  cft/*  contempl.it  >on  de  U  tye  immenfe  8c  infinie 
tt1Pi«.og1ud.j,  qucDicunousapromifc.  £c«rJù»  ^ 

n«,  petucls  d'auoir  tant  aime  les  chofes  du  Monde,  2c  d  âuoir  u 

long  temps  négligé  des  biens  infinis  fie  éternels. 
t.i  n»i«>im.  Le  quatricfmc ,  cft  que  nous  nous  élcuons  au  demis  des  Et  Do<Un«n, 

Hmperame*.       chofcs  temporelles ,  fie  que  nous  commandons  à  nos  apperits  <■"»*»**<"•'• 

.     fcnfitifs.  •  • 

jiti,,,  iùaft  (***    Par  ces  quatre  effets  du  mcforisSedupcud'cftimcdcscho-  pjrceoxcy  forent 
mfnit  V*t»  m  rr.  çcs  au  Monde ,  fonç  difflpcz  tous  les  -vices  enraciner  en  la  mer  J."""  ^/'^ 
tiMfoifw.vtuif-  de  l'iniquité ,  fie  chacun  de  cesetfets  lesdbmpte,  fie  domine  le>  cnnrcionfa  l'an-  ' 
tffmSZ .  &  p.>juo,s ,  félon  que  chacun  a  fa  façon  d'agir ,  8c  félon  l'cftcndué  p« .  *  £ 
fr*"^'**  de fon  pouuoir.  cLm,<***»,f*> 
'r^Zîmcbém:      Voicy  d'autre  coftcles  fils  ou  les  fruits  de  l'Amour  de  Dieu,  , 
■S"i  ou  du  DondelaCbarité.  ■ 

cw.iEthioj.t,     L'aifné^ftlcZclcardcntpourUgloircficpourlc  feruicede 

xtu+mm.         Le  fecond,  cft  la  Refolution  d'entrer  en  toutes  fortes  de ^"^"^ 

aiiguni*.  iiibul*.  jtffniH  &  de  patte/  pour  l'amour  de  Dieu.  11  fera  parle  des 

U<me*'  grands  fruits  de  cette  forte  Refolution. 

u        oratio     Le  troificfmé ,  cft  Uftieu  bmmbk  &  oriente  qui  fc  fait  à  Ditu 

fcumibs,  à  toute  heure.  EiChanaan  «»1 

if  <  i,M»n.        Et  le  quauicfmej  cft  l'Exercice  ùu  U  commerce  des  bonnes 

metetot.  œuUrc$.  1  .  .    f    -,   .  - 

M  cb„.  Les  fils  ou  fruits  de  l'aifné,  qui  eftl'ardcntZclc  de  1*  gloire 

8c  du  feruicede  Dieu,  font  ceux  cy.  ■ 

tys.  drcukio.       Le  premier ,  cft  de  chercher  .utour  de fy  les  occafions  de  fer-  ' 
uir  Dieu  ,cnfcruant  fon  prochain.  D  ij 


2.8  Explication  de  la'Cenefi» 

EtHemU,  uw,  Le  fécond ,  cft  de  remplir  par  de  bonnes  œuures ,  6C  par  des  «iuOm  .cauiuj, 
•mum*mtt.       occupations  vtilcs  ,  tous  Ut  creux  Se  tous  Us  vuïdcs  ,  qui  ne 

font  pleins  que  de  l'Air  de  l'Amour  propre,  pour  les  remplir 

de  l'amour  de  Dieu. 

^  ?at>athi  •  f"  s    Le  troiùcfinc ,  cil  de  fe  rep/tr  en  Dieu  par  amour ,  fc  con-  2££  ' 
"    '        .   fiant  en  fa  bonté. 

Et  Regnu  ,frùdrt,     Le  quatriefme ,  cft  Ir.cUt  du  zele  que  nous  auons  pour  **  *nm*> 
"**"">  Dieu ,  quand  l'occahon  fc  prefente  de  le  faire  éclater  pour  fa  """""^ 

gloire  ;  Se  qui  eftfcmblable  à  la  foudre,  pleine  de  feu,  de  lu- 
mière, &  de  bruit. 
Et  Sabathaca,       £t|c  cinquicfme,  cft  de  franchir  tous  •bfttdes ,  afflifiuns, 

o%  £»fpt.  f*tf*&ts  diffctUs ,  tourmens ,  6c  le  martyre  mefroc  ,  pour  1  a-  ,IS,  ^ 
Hum.  mour  de  Dieu. 

l«  fils  dcRegm»,    lc$  Pjj,  ou  fruits  de  flcUr  du  zele  que  nous  auons  pour 
fmaL<tmm  ''     Dieu  ,  font  ces  deux-cy ,  qui  font  bien  dirTcrcns  l'vn  de 
l'autre. 

Saba  ,tM?timtr.        Le  premier ,  cft  de  fc  ÇÂftïutr  par  la  ("ou fia n ce  fous  toutes  Sm1*>  "fùaitw, 
chofes ,  Se  decauferà  tous  de  l'cftonncmencpar  vnc  patien- 
ce inuinciblc. 

r.t  oadui,  *u-    Et  le  fécond  ,  cft  d't)mer  noftre  prochain ,  pour  l'amour  E'D-^*».<Wc&». 
de  Dieu  ;  6c  mcfmc  nos  Ennemis ,  Se  ceux  qui  nous  perfe- 
cutenc 

puïi «  chu»  «igcn-  Enfin  ic  dernier  Fils  ou  fruitdu  zele  ardent  pour  Dieu  ,  cft  CT*  1 
N«wm<  /îjmjf/ ,  1  Exercice  des  M  t  dit  étions  diucrjts  c  *m»HTCufii  fur  tous  les  dus  aauai.  * 
dimtrfiii  amtmtti-  ouuragcs  de  Dieu ,  pour  l'aymcr  en  toutes  fes  créatures. 

ft.t*'  uijutStm-  *  1 

T>i.Jii<ufe  Lttfgrd 

*m».itt'Ue  ,  ry  U  * 
Lttf  Atd  rtfttftmtt 

1*  Aurr/itt  .  ic/UI-  • 

ft  lit  l*  Vmnti  it 
fei  ctuleuri.  E'paur 

ttls  Ut  jlttiti  Ài- 
ff  rnt   ]  u  Nimtêd 

*  ttil  tfli  ntmtryfM 

vu  !  i  •;.f  i ,  f  mi  <» 

AMflt  ifit  MHD- 

reux,  OM««  dttà , 

,'  "i  Umtu ni'.eiui'i  ^ 


ct\v) cj  coramen.    Orce  dernier  Fils  ou  fruit,  à  grand  pouuoir  fur  la  fi*fmâ-  W*mf"m& 
iv^TOÎ       fa'Ca«  mourir  routes  fes  premières  émotions ,  en  s'oc-  Z^tTZ 
eftoit  vn  fort  &  cupam  a  fes  Méditations  diuerfcs  6c  vtilcs  -,  6c  c'eft  vn  forc& 
IZTi  ot !       P" iflint  cnafrc"f  en  la  prefence  de  Dieu  :  car  en  chalTant  aucc 
fes  diucrfcs  Méditations  fur  toutes  chofes ,  il  trouucque  Dieu 
c'eft  pour1ut,y  ,i  cft  prefent  en  toutes  chofes.  C'eft  nourquov  l'on  peut  dire 

fut  dit  en  pioucr-    •   '        n  1         V   7  r  .    uttinum ,  &ui/$ 

bc.  comme Ncm-  Pour  vnc  vente  conitantc ,  6C  oui  peut  nallcr  pour  rcccuëdc 

rob,  omiiim  chaf-  tous ,  qu'il  n'cft  pomtdc  plus  fort  ny  de  plus  grand  chalfeur  -"'*«"r«ra«D»» 

leur  JcuantD,™  dciunt  Dicu  ,  quç  rcxcrcicc  dcs  Méditations  diuerfes  te  mM' 

amourcufes ,  fur  toutes  les  chofes  que  Dicu  a  créées. 
EffiS^ff  UL,£  commencement  de  fon  règne,  ou  de  leftcndue  de  fes  rHktmm  friat}. 
Babyion,  df. ,-fitn.  challes  ,  clt  1  innombrable  diuerfité  des  produ^ons  de  la  h*"  wim** - 
fcïcîîrtïï'  Tcrrc»  clui  «u'*cncvnc  agréable  confuûon  daoïl'cfprit î  & 
-vMijfti.ttur  tau,  Javafte^Wf*r,  6c  l'immcnfc  abyfmc  deUfuer,  quieft  con-  £,ArMth>  long'- 
î  cUaon^       tenuëdans  IeslicUx  les  plus  creux  de  la  Terre,  comme  l'eau  e,1'w.  hydria. 
fui. *n  ttHtti  it,  c,t  Contcnuc  dans  vn  grand  vaiflcau  de  rerre  ou  de  métal  ;  Se  ainP»>°™. 
tjL^  ~"    tOUl"  ,CS  crcaturcs  .  &  tol«  i«  animaux  ,  &  tê*t  S^S^Z 
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t.-„M  mm m.  u  vdfMs.  Car  l'Efprit  humain  ,  après  fa  conucrfion  «>  Urcrnr<us««. 

dormicori*  fu£ci-  entière  à  Dieu,  commence  à  conûdcrcr  fes  merucillcs  dans  Ma^rr""' év* 
auo"  toutes  ces  choies  ;  Icfqucllcs  il  n'auoit  point  conlîdcrécs,  ,<" 

tandis  qu'il  vtuoit  brutalement  dans  les  plaifirs;  6cil  fcmble 

fc  riueiiUr  alors  comme  d'vn  profond  fommcil. 
Dtttrr»a*g>[-    En  fortooe  de  cette  longue  ic  belle  contemplation  >  il  fe  nf«uetcm  rWu 
55*  trouue  ,  de  ce  que  les  yeux  font  réucillcz  &  dcflîllcz ,  ^Aftr  '  w 

pour  confidercr  le  Créateur  dans  fes  créatures.  11  fc  fait  en  * 
b  Ufitsmt  vi-   îuy  mcfmc  vnc  agréable  reprefenution  de  toute  la  Terre  ;  Et  Et  il  baftn  Nînioe, 
dH^'.pttldUn,,'  apf«ca*uoirconûdcré  U  toute,  dans  Ja  verdure  desforefts 

ic  desprez,  dans  la  variété  des  rieurs,  dans  Tordes  fertiles  . 

campagnes,  dans  le  liquide  cri ftal  des  fources,  des  ruifleaux 

ic  des  ficuucs  1 U  dans  les  écumantes  vagues  des  mers  ;  ic  des 

diuers  amas  de  toutes  ces  agréables  images ,  l'efprit  s'en  ba- 

ûitdâns  l'eftenduc  de  fon  imagination  comme  vne  grande  &  «cjei  piicci  de  u 
iui**i  bcjlc  citéj dont  Icj  yaftes p|aincs  des  mers,  quand  elles  font  c»<- 

calmes,  Iuy  paroiflent  comme  les  fUtts  pïltques. 
kmuSL Au  dclTus  de  tout  cela  il  s'imagine  te  C/<7clair  ic  beau ,  corn-  &  eh»!*,  f«jffm-- 
e»iuarotj,'ui.  '   me  vnc  grande  youted'eau  fufpcnduc ,  &:  il  confidcrc  1*  gran  -  {^™^/^£î" 
deur  ic  la  beauté  du  Ciel ,  q«i  cft  la  plus  haute  partie  ic  corn-  tefte 
neUteltedu  Monde: mais c'e ft  vnc  /^r yi*j  chtHtux  s  parce  tla"ue- 
que  le  Ciel  cft  fterile,  fien'eftpas  fertile  comme  la  Terre,  qui 
produit  fa  propre  beauté  ,  en  faifant  naiftre  les  herbes,  les 
fleurs ,  les  légumes ,  5c  les  arbres  :  Mais  le  Ciel  a  fa  beauté  en 
luy  mcfmc»  par  le  Soleil,  par  les  autres  planètes,  par  les  cftoi- 
lcs,  ic  par  Ion  douxaiur. 
■»f«,Frciwii>,fM#-     L'Efprit  confidcrc  auflî  l'Air,  qui  cft  entre  le  Ciel  ic  la    K.eT«n , /w.  y 
STct*         Terrc  «  ^  cnmcfmc  temps  il  y  admire  les  nuages ,  les  pluyes ,  J*'^  NW'* 
les  neiges, les  grefles ,  les  vents,  les  foudres  &  les  tonnerres; 
dont  Dieu  fe  fert  côme  d'vn  frein  ou  d'vne  bride  ,quc  tan  -  toft 
il  retient,  ic  tantoftil  lafehe.  Et  il  admire  la  beauté  des  nua- 
ges fufpcndus  entre  le  Ciel  ic  la  Terre  «dont  les  vns font  do- 
rer, les  autres  argent»,  &  les  autres  de  diuerfes  couleurs;  qui 
font  au/G  vne  beauté  mitoyenne,  entre  celle  du  C ici,  qui  a  di- 
uerfes  lumières,  6e  celle  de  la  Terre,  qui  a  d  mer  les  couleurs.    Or  cent  cité  * 
h*t  4  Or  fi  *prcs  auoir  imaginé  la  Terre  comme  vne  ville,  on  ma-  tft 

gine  auffi  le  Ciel  comme  vnc  ville  ;  la  ville  du  Ciel  cft  incom- 
parablement plus  grande  ;  puifqUc  l'efprit  mcfmc  ne peut  con- 
ceuoù*rimmenfc  eftendue  de  ce  grand  globe  qui  enferme  tout 
le  Monde.  . 

M«**n»fi*m,     D'autre  cofté  le  fécond  fruit  de  l'Amour  de  Dieu ,  qui  cft  Et  î*** 
uoim.  I*  Relolution  d  entrer  en  toutes  fortes  de  dtfirotti  ic  de  parus  & 

pour  l'amour  de  Dieu,  produit  auftivne  belle  race. 
tnmit  Luim%       Prcmicrcmcnt ,  clic  caufe  vnc  continuelle  trodutTun  de  engendra  Lodim, 
gcnciado.        bons  exercices  de  patience ,  parce  que  les  peines  ic  lesafBi-  *"HTmitK 

ûions  oaiflent  à  toute  heure  ,  ic  les  exercices  de  patience 

naiflent  en  me  (me  temps. 
it  Anmtim.nttA-    \[  engendre  encore  vnc  telle  ioye  intérieure  parmy  les  Et  AD«nim 

eum  aquanim.fiue,  •»__   i  \      i  ••  i   t-v  V  d'i-i*u*i  «à 

ocuiu»  «luarum.  pe,nci  extérieures,  que  Ion  chante  les  l$u*Hgti  dcDicu/4r-  Su»***, 
my  Us  fleurs. 

tt  L**hm,  Bêta-  Il  produit  auftï  de  nouuellcs  fiâmes  d'amour  de  Dieu,  qui  F.t LaaWm,/*»»*/ . 
-  » ialUnmwtio-  s'allument  dans  les  aflMions  ruefint " 

D  iij 


5 o  Explication  delà  Gt neft , 

NepituinviwWff.      11  fait  déplus  que  l'on  ouurt  Ton  cœur  à  Dieu  dans  les  fouf-  >irfthmm,»f<nn. 
franecs  ;&  que  l'on  luyfait  voir  dans  ce  cucur,  qu'il  cft  tout 
preft  d'en  foufrir  encore dauantage  pour  Ton  amour ,  félon  fa 

fainte  volonté. 

EtPhamfim,  vn  Alors  Dieu  a  court  dm  e  de  confoier  l'Ame  par  quelque  ^llF1l't'^fmbve' 
ktmtàH  <u  ttfîi.  go>/i  jenjihlc  6c  diuin ,  qui  fcmble  tomber  du  Ciel ,  comme  vnc 

douce  roféc  t6c  remplir  la  bouche. 
Et  elufluim ,  tfft-      Apres  ce  gouft  diuin ,  qui  cft  vnclîay  delà  félicite  eclefte,  tt  cbafi^msCpen 
i**u,4,u  vit,    |j  najj|  cn  nouJ  vnc  ccrtajnc  tfftrAntt  de  U  vu  éternelle ,  6c  de 

goullcr  d'admirables  délices  dans  IcC  ici ,  à  caufe  de  cet  jj.uk- 
•  gouft  que  nous  connoiflons  nous  auoir  efte  donné  furnaturel- 

Fcmcnr  par  la  pure  bonté  diuine. 
Jtfqvicisromfor-     Ordc  ces  deux  derniers  naiflent  de  ùeqxxcns  exercices  de  Pe-  «r^î 
tti  it.  MùUftiM ,  niterce ,  qui  font  fouucnt  confolcz par  des  goufts  fauourcux  :  oT/earpcrfi, 
*'*\ '{'^uit'âvt  u  paiceqtic  l'Ame  connoi  liant  que  Dieu  cft  fi  bon  que  de  luy  ac- 
l'xnucncc)         corder  ces  grâces  gratuitement,  (ans  les  auoir  iamais  méritées, 
&  Caphtoum,     redouble  fesaftes  de  pénitence  ;  6c  Dieu  cn  recompenfe  rc-  o,c^t"ri*». 

double  les  grâces ,  6c  luy  donne  des  goufts  Jauonrenx» 
Orchanaan  en-      D'autrepart  le  Commerce  ou  le  trafic  des  bonnes  truures ,  j^f^*"** 
pcnaraShion.     produirl'Excrcice  que  l'on  fait  àdiarterou  chercher  de  diuers  remuo, 
ci,»»***  fii'ijit,  collez ,  pour  témoigner  (on  amour  a  Dieu ,  en  aymant  6c  ic- 
ttmmtui,  trop,  courant  fon  prochain  pour  l'amour  de  Dieu  ;  lequel  Exercice  tTim*l"'**{***h 

cil  comme  le  fils  ai  lue  du  Trafic  des  bonnes  ccuurcs  qui  ferait 

aucc  Dieu,  pourauoirfcs grâces  cncfchangc. 
R»Ua  M-ktiM       Ce  Commerce  aucc  Dieu  fait  aulfi  que  l'on  mortifie  fcsfcnï  H"h**»>  confrâ. 
m  rff,  en  toutes  choies. 

i<  ubaCéç ,  f,M    I<  ra't  encore  que  l'on  foutfrc  d'eftre  mcfprifc,  6c  comme  ^jjj£ua' 
mu^u,h,çH,it.         4#x        ou  renuerfé  dans  la  boue, enfaifant  fondcuoir  aaa' 
ZtSr***  C"  toutes  chofes. 

Et  kmottkie^fm.  Il  fait  que  l'on  parle  hardiment,  &  que  I  on  fc  renolte  contre  "  Am.-,,,  lU„,  . 
'""  *""'"»"«    l'iniufticc  des  riches  6c  des  puiffans ,  pour  la  deffenfe  des  foi-  anuru*  KbeUu- 

A.lti  l ........  ■•/,  .  ,  «  *  •  • 

blcs  6c  des  pauurcs  opprimez. 
Gcr  tftr    <i     "  *a'c  cncorc<îac  1 on  envient  iufqucs-là  que  d'eftre  frrft  à  Q^('"m  ' eon" 
tvrtuiul         combattre  contre  les  pui  flans j  non  feulement  par  des  paroles,  ^u^t*t?f°tla~ 

mais  encore  par  des  effets,  en  oppofant  force  contre  force , 

pourfecourir  les  Innoccns,  6c  les  garentir  d'oppreftion. 
Heu<tl. »».,/«'.     11  qu'on  leur  annonce  de  la  part  de  Dieu ,  qu'ils  fe-  {J**'  na°- 

ronr  bieh  toft  punis  de  leurs  iniuftices ,  que  leur  fin  approche, 

&  qu'ils  feront  bien-toftiugez  par  le  fouuerain  luge,  qui  a  dit 

que  les  Puiflans  feront  tourmentez  puuTamment. 
£t  Mtdc , fugitif,    1'  produit  encore  vn  autre  erfect ,  quieft  que  l'on  ne  craint  tfujji- 
<».'*•;«(  sptaoïu.  pointla  perfecution  des  raéchans,  3c  de  fe  voir  réduit  à  s'enfuir  amts' 

6c  à  fc  cacher  pour  vn  temps,  attendant  que  la  tempefte  foit 

paflee. 

siti^c,  tmmititf.     11  fait  que  l'on  ne  craint  pas  les  inimitiez  de  tous  les  me-  f tiùmid- 

chans  ,  quand  ils  feroient  tous  amaflez  enfcmble. 
Ft  a  «die  11  fûic  que  l'on  ne  craint  pas  mefrae  de  reccuoir  de  toutes  Er^r«^<M»,nute> 

**™  t*m*Uii-    parts  vnc  abondance  de  matediOtons.  àxdùoat^ 
A  mii  Noftre  Seigneur  a  dit.  Blen  he»r<nx  cenx  que  Us  hem- 
mes  m  mi  ut  (f nt ,  encontre  tefc/Hcls  ils  difent  tonte  forte  de mai: 
rcfio  'nyjft  z,  vont  ,dr  fàntez.  de  joye ,  car  vefh'  recompenfe  efi  precten- 
fe ,  dans  les  cienx  :  c'eft  à  dire ,  dans  voftrc  ame  fupericure  ou 
au  dedans  de  vous  mefmcs; 


S*mi'tnm  me  Jul- 

la  atbotum. 

*  Dmm*  umfnM- 

M. 


tt  Ammhiwm, 

Ytrai, 


Ef  ftjl  btt  diftmi- 
BMifunt  ffmli 
Cbaittuutrum.  Ne- 
gotiacorum, 

f*3itj»t  fwal  rtr- 
mou  C  ktunun  vt- 
mirniiim  X  Sidtmt, 
vcnaoo, 

(.rrjr*  W.COnflltlû, 

vftm*  Gtii.foni, 
*  mi  ingridurii 
Stdtmtm  (y  £,"«- 
marrhttn,^  Ad*. 
m»m,  (+■  Stkeim, 

mf*mfi!ijCh»M 
<»  "SUMtunikm. 
&lmfMii,  rygtnt- 
tMSitnàui.  ttmf. 
fin  (£.  .,,:,hmt 


Chapitre  X.  ji 

Audi  l'clfct  que  produit  cnfuite/V  Commerce  des  bonnes  oru- 
urcs ,  eft  cette  ^«tr joye  de  l'intérieur  t  reprefenrée  icy  *  pai  la 
mouéllc  des  arbres,  qui  eft  blanche  fie  douce,  fie  qui  le  cache 
au  dedans;  fie  l'arbre  ne  monftrc  fa  rudclTc  qu'en  Ton  ccorcc, 
qui  eft  l'extérieur, 

Et  enfin  ce  Commercerez  bonnes ceuures  fait  tcluite  vnçVeJ- 
ritt  inébranlable  en  toutes  les  paroles  ;  en  forte  que  pour  la 
Vcrité ,  on  cft  preft  de  fouffrir  le  Martyre. 

Apres  cela,  c'eft  à  dire,  par  ces  excellentes  qualirez  que 
l'on  poffede  auce  les  grâces  de  Dieu,  fie  en  trafiquant  aucc  lu  y, 
il  fc  rcfpand  par  tout  comme  vn  grand  peuple  de  bonnes 
ceuures. 

Et  les  bornes  ou  les  courtes  Au  Commerce  ou  trafic  des  bon- 
nes ceuures  aucc  Dieu,  s'eftendent  depuis  que  l'efprit  com- 
mence à  faire  fes  thajfes,  pour  feruir  Dieu ,  fie  le  prochain  pour 
l'amour  de  Dieu ,  en  pourfuiuantpaf  vne  infinité  de  rrauerfes 
Scdecomhat,  iufquesàccqu'il  fou deuenu  fort  fie  inuinciMc, 
pour  combattre  routes  lcspuiflancesdu  Monde  ;  qui  font  les 
chofes  extérieures ,  représentées  par  les  cinq  fens  extérieurs, 
au  moins  par  les  Images  qui  le  rcprcfcntcnt  dans  ce  diuin  li- 
vre, comme  il  fe  verra  cy  après  dans  cette  fuite  admirable. 

Voyla  quels  font  les  enf ans  ou  fruits  de  C  Amour  de  Dieu ,  ou 
de  fa  Chanté ' ,  fie  toutes  leurs  productions  différentes,  fou  en 
paroles,  foit  en  effets. 


S.-.'i)  •>!■,/,« mourut 
dit  trèrtt. 


Et  Amathcc,  w- 
ritsUt. 


Et  aprei  cela ,  le* 
peuple»  des  l_ha. 
nanéeni  furent 
c  pan  dus. 

Et  les  bornes  de 
Cb»n*An  turent 
depuis  Sidon . 
i  i-  r  ffi .  en  partant 
pat  Gerare ,  ttm- 
imi,  iufques  à  Ga- 
za,  f*n  ,poui  en- 
trei  a  Sodome ,  8C 
Gomoirhe ,  St 
A.uju.5.  Sebotm, 
mlqucs  à  Lcla. 

Voila  qurls  futent 
les  fils  de  <  hara, 
leurs  patentel , 
leurs  langues,  leur» 
gcnetations,reurs 
leircs,  leurs  fu;«% 


DeStm  f»»7»»»«- 
ti  funt  ,f*trt*'»- 

irr. 


Httcr.  tranfirm, 
À  f ma  ntmmtt. 
Utbrti. 

frâtr*  Jtfhith 


Filj'  Stm  ;  Atttm 
Dctultui , 


Apres  aUoir  déduit  la  race  ou  les  productions  de  deux 
grands  Dons  de  Dieu,  à  fç3uoirdcccluy  de  i  kfferance ,  fie  de 
celuy  deUcharitr ,  il  relie  à  parler  de  la  race  ou  des  produ- 
ctions du  grand  Bon  de  /j  1 • .  > ,  qui  cft  l'aifné  des  trois  Dons,  que 
Dieu  a  fait  naiftrcdu  Repos  de  laconfcicnce,  après  vne  péni- 
tence parfaite. 

Ce  Do»  de  la  Fcy  eftlepcre  de  tous  les  fruits  que  produit  le  °r  ">icïl«SbJ* 

.  -  e  .    /,        ,     *.  .  '  Sem,  pete  de  tous 

fâmgt  qui  ferait  des  choies  cxterieuies,  corporelles,  fie  pc-  \nfA%  de  Hebcr, 
rilTablcs,  aux  chofes  intérieures,  fpiritucllcs,  fie  éternelles;  ^H^fi*  >t*&*V* 
lequel  palfage,  reprefente  par  Hebcr,  dont  prirent  le  nom 
les  Hébreux ,  qui  furent  le  peuple  de  Dieu  \  fait  auffî ,  que  nous 
fommes  le  peuple  de  Dieu ,  fie  fes  enfans  ;  fie  que  nous  ne  fom- 
mcspluslc  peuple  fie  les enfans  du  Monde,  fie  du  Démon. 

Et  ce  Don  de  la  Foy,  eft  le  frerc  aifné  du  Don  de  l'Effcrancc  de  *  f££  *iCa(  * 
la  vie  fie  de  la  félicité  éternelle»  'p 

Mais  auant  que  de  parler  de  ce  Pajjage  ,  fie  de  fes  fils  ou 
fruits  mcrueilleux ,  dont  il  ne  fera  fait  mention  qu'au  Chapi- 
tre fuiuant ,  fie  qui  n'eft  que  le  fils  des  fils  du  Don  de  la  Foy  ;  il        de  fcm» 
faut  parler  premièrement  des  fils  ou  fruits  du  Don  delà  Foy,  Aej*m',  fêjtpi» 
dont  l'aifne  ou  le  premier ,  cft  de  fc  cacher  en  fon  intérieur  :>'• 
parce  que  par  la  Foy  feule  on  furmonrelcs  fens,  fie  l'on  quitte 
les  chofes  extérieures  expofées  aux  fens  :  ainfï  c'eft  par  elle 
que  l'onfc  renferme  au  dedans  de  foy  mefmc,  pour  entrer  au 
fpi rituel ,  pour  y  chercher  Dieu ,  qui  cftpurcfprit  ;  fie  pour  y 
chercher  noftrc  propre  cfprit,  qui  eft  fait  à  l'image  de  Dieu. 
De  la  vient  que  les  vrays  fidèles ,  ou  fpiritucls ,  ou  intérieurs, 
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i  ont  nommez  fi  fouucnt  par  Dauid ,  ceux  qui  cherchent  Dien,& 
qui  (htrcbctit  U  face  de  Dttn  :  Et  Noftrc  Seigneur  a  dit  :  cherchez. 
U  re^ne  de  Dit»  :  ce  qui  cft  la  mcfmc  chofe  que  rentier  en  nous 
mcfmcs,  puifqu'il  a  enfeigne  que  le  règne  de  Dieu  eft  en  nom. 

Or  Dieu  Se  ï'cfprit  humain  ne  fiant  point  expofez  aux  fens» 
& il  faut  fc rerircr  des  chofes  fenfiblcs  Se  pcriiTablcs ,  Se  entrer 
cnfby  mcfmc,  par  la  foy  qui  furmonte  les  fens ,  pour  trouucr 
Dieu  ,Se  noftrc  propre  cfpnt ,  Se  pour  méditer  lur  les  chofes 
fpiritueiics  &  éternelles. 
Et  Ail.:.,  hmtux.    Le  fécond  Fils  ou  fruit  du  Don  de  U  Foy , cft  que  nous  deue-  tt  Jjfur .  bearai. 
nons  heureux ,  en  nous  détachant  des  chofes  fcnfiblcs,fuict- 
ics  aux  troubles,  &  aux  defordresi  Se  en  nous  attachant  aux 
chofes  fpiritueiics  ,  qui  n'y  font  point  lu  ictus ,  Se  aucc  lcf- 
quellcs  nous  joùyfTons  fans  ccftcd'vne  douce  tranquillité, 
it  Arphaxad,       Le  troifiefinc  Fils  ou  fruit  du  Don  de  U  Foy  ,  cft  que  nous  &Arfh»xêi,  G- 
Î5K^  "ous  M«  d«  maladies  de  toutes  nos  pâmons ,  Se  nous 
<fi  tmfftrr,       iorames  uflitmex.  dans  l'heureux  cftat  de  la  fanté  de  noftrc  n«n, 

amcjqui  cft  l'Innocence, que  lcpcchc  nous  auoitrauic. 
Et  Lud ,  .     Apres  ccttejf ueri/on ,  Se  le  Recouurement  de  t Innocence ,  l'au-  &  Lui •  °"iu"«S 

tre  HIsou  fruit  du  Don  de  la  Foy ,  cft  que  l'on  renai/l,  Se  que 
l'on  va  faire  vne  autre  vie:  parce  que  c'cft-lavic  fpi  rituel  le  ,Se 
que  la  vie  deia  partie  fcnûriue,  n'eft  que  la  vie  animale. 

Vn  autre  fruit  du  Don  de  ta  Foy,  cft  qu'en  commençant 
à  viure  de  la  vie  de  la  Foy,  qui  cft  la  viefpirirucllc;  on  quitte  tljlrtm.  «Mm, 
Et  Aram  ,  'i** a.  Ja  terre,  pour  s'clcucr  à  Dieu  i  Se  l'on  arriucà  vne  grande /*•  d°.  fubhmiu*. 

Us  Ris  d  Aram ,     Or  les  Fils  ou  fruits  de  cette  élcuation  ou  /ùhlimiu  de  l'cf-  25  A"mr Hul* 

furent  Hus  *nt-  r  .  ~    J  nius.  >jr,*"> 

pîfiST  P"t,  font  premièrement,  que  l'on  s'y  arrcftc,&  l'on  s'y /*<•.• 
fans  vouloir  plus  dciccndrc  aux  chofes  fcnliblcs  Se  tempo- 
relia*. 

rt  Hul,  «6*6-      Secondement  cette  fuhtimité  produit  vn  ardent  dtfir  de  &  ««'.  PrxAoU- 

s'clcucr  à  Dieu  de  plus  en  plus.  "° 
Ft  Gt «lier ,  frrjf,*      puj$  clic  fait  que  l'on  prejjùre  fon  cfprit ,  pour  luy  faire  tor«- 
£££j^  chercher  diuers  moyens  Se  aduis  pour  arhucr  à  la  haute  fa-  "Plo'«Jon'«- 
gefte,  qyi  cftlafcicncc  des  Saints,  laquelle  eufeigne  les  voyes 
pour  s'vnir  à  Dieu. 

it  Ma,  twh-t.      Et  enfin  ceize  Jûhlimiti  fait  que  l'on  attaint  Se  que  l'on  s»  Ma .  tangent. 
touche  iufqucs  à  Dieu  :  parce  que  le  faint  Efprit  nous  fait  defia 
fentir  fes  diuins  attraits,  Se  fes  délicats  attouchemens. 

£!fm2* \" °T  la  GHtr'fi»  cnticre ,  ou  le  Atcouun ment  de  l'Innocence  A* vrt  A*h~*i , 

ttumt  tê  f  ai  a 

^•perdue,  qui  cft  le  troificfmc  Fils  ou  fruit  du  grand  Don  de  U  ù^ti  «*«•"«>• 

*&L.  ...     ^.P«-oduitennousrEnuoyoula^///^^^i*/£^w,quc  SrZx*î.  ' 

'  cnuoyc  dans  l'Ame,  pour  y  habiter.  M.nio. 

duquel  rintHcber,     ^c  cctte  Mtfîton  du  Saint  Efprit  produit  le  Pajffàge  qui  fe  fait  *  f  »»  "tm  tft 
fin:  trtnfiii»H.  des  chofes  extérieures,  corporelles,  &:  pcriflablcs,  aux  cho-  "'hr'  t,1,,fira,î 

fes  inteticurcs,  fpiritueiics  Se  éternelles  »  Se  c'eft  ccluydont 

il  fera  parle,  Se  de  fa  belle  race,  au  chapitre  fuiuant. 
Et  Hcb«n.tdeui    Ce  Pajfége  produit  deux  Fils  ou  deux  fruits  :  dont  l'vn  ^«f^*»  (vu- 
Bommrrha^rs,aPPcllc  Wppi  parce  qu'alors  la  diuifion  fe  fait  des  chor  ^^XS1 
S&  '  uS^i  fcS  dc  l  cfPrit  d'aucc  ccllcj      la  Sénilité.  Et  au  lieu  que  ItouY»,  «» 
Xîf«Se:  l  cfPrit  nc  penfoit  auparauant  qu'à  fatisfairc  la  Scnfualité,U  ^J"  <*"  **"/• 

ne  pcnfcplus  alors  qu'a  fc  contenter  foy  mcfmc,  cnpcnfanc  't"m*1 

aux 


tl  ntmt»  frtrii 
tint  ItStm. 
Patmilus. 


Vmi  tiBtv  garnit 
mcnJura , 


tt  Stltfb ,  «lagi- 
Dtni. 
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aux  c  ho  ("es  qui  font  de  mcfmc  nature  que  Iuy,c'eft  à  dire,  im- 
mortelles. 

Et  ce  qui  arriue  auec  cette  Dimijîtn ,  Se  qui  natft  comme  et-  Ec  ion  fme  fut 
le  du  Paffagt  de  l'extérieur  à  l'intérieur  ;  c  eft  que  l'on  le  met  »onw,t 
dans  la  .s implant  a v»  enfant:  parce  que  plus  Dieu  attire  1  El- 
prit  à  luy,  en  le  feparant  des  choies  fenfibles ,  Se  en  l'élcuant  ail 
de  11  u  s  des  Sens,  plus  il  fc  amplifie:  car  ilfc  feparede  la  mul- 
tiplicité des  choies  créées ,  Se  ne  regarde  plus  que  l'obict  in- 
créé  ;  Se  n'cfpcrc  rien  que  de  luy  :  deforte  qu'il  fc  rend  (im- 
pie, *  comme  vn  petit  enfant,  qui  ne  regarde  que  fa  merc,  Se  *  Di*im  ******** 
n'cfpcrc  rien  que  d'elle.  f"' 

Et  parce  qu'il  fera  parlé  amplement  au  Chapitre  fuiuanr  des 
fils  ou  fruits  du  P*Jj*ge  de  l'extcrieur  4  l'mter$<ur,  Se  de  la  Dt- 
mtfitndeC ejprtt d'auet U  Sen/ùa/itê:  Ilfaut parler dansceluy-cy, 
des  1. 1 s  cm  fruit s  de  la  ,;//;;■. lutté d'Intention.  4 

L'Efprit  dans  fa  fimplicité  produit  donc  vn  fils  ou  Vn  fruit  LcqQrrtcAuni. 
excellent,  qui  cft,  qu'il  ne  mefure  déformais  toutes  choies  gtn<1,»^««>^» 
qua  la  mefure  de  Dieu ,-  c  clt  a  dire,  il  ne  les  eftime  plus  qu  au- 
tant qu'elles  peuucnt  plaire  à  Dieu,  &  feruir  à  fa  gloire  :  Se 
félon  le  prix  qu'elles  ont  aux  yeux  de  Dieu,  Se  non  pas  félon  le 
prix  que  le  Monde  leur  donne  ',Se  il  n'cflime  rien  de  tout  ce 
qu'il  a ,ny  de  tout  ce  qu'il  fait,  qu'autant  que  la  chofe  pourra 
eftrc  agréable  à  Dieu. 

Le  fécond  fruit  ActEfpritJîmplifé.cd  qu'oftanr  de  chaque  b  s*iePh 
chofe  la  vainc  Se  légère  apparence  dont Tclhme  du  Monde  l'à^'bm  émfi"' 
couuertc  tSe  ne  confiderant  autre  chofe  en  clic,  finon  que  c'clt 
vn  ouurage  de  Dieu  ;  alors  il  ne  nous  en  paroi  il  pl  Us  que  ce  qui 
clt  pur  fiifblidc^commcvnccfpécquelontircdu  fourreau,  *  Di**»t*w*>ariii 
qui  fait  paroi  (Ire  fa  lame  folide,  polie,  Se  brillante  j&  qui  cil  ""■ 
fcparécdecc  qui  n'eftoit  que  fa  couucrture. 

L'Efprit /iw^//^V'produiccn  fuite  vn  autre  grand  effet  :  c'eft  EtHinxmoth. 
qu'il  commence  à  eftrc  comme  mon  pour  toutes  Ici  chofes  urn^ '*  U 
créées  :  Se  c'eft  le  vtflibule  pour  entrer  à  U  mort  dt  l'Efprit ,  qui 
meurt  à  toutes  chofes ,  pour  ne  Viurc  qu'en  Dieu. 

Il  produit  encote  vn  autre  fruit,  qui  cft,qu  il  feait flairer  dt  ,dfrm>t-tm 
/01a  tout  ce  qui  cft  capable  de  le  rengager  dans  les  chofes  fcnfi 
blcs  s  Se  aufti-toft  il  le  fuit,  où  1)  s'en  deftourne. 

.  yErprit^yf/parlaFoy  .fçait  encore  fe  cacher  dans  elle,  ^î^^ 
nubet  excella.      &  >c  couurir  d  clic ,  comme  d  vn  manteau;  Se  s'éloigner  de  la 

terre,  *  comme  dans  vn  nuage  rené ,  dans  lequel  il  fc  tient  à 

couuert ,  pour  ne  rien  voir  des  chofes  du  Monde. 
i/K/w,  «lificanj.    Puis  citant  dans  ce  diuin  nuage  de  lé  F*jt  il  va  comme  À  Vf*l, 

fletnes  voiles ,  loin  des  chofes  du"Mondc  ;  *  tout  ainfi  qu'vn  'l,'," 

vaifleau ,  qui  auec  vn  vent  fauorable  fort  du  port,  &  s'éloigne        j»  f». 

des  peuples  &  des  terres.  fi^'1**'^ 
Enfuite  l'Efprit fhnflifii  par  la  Foy ,  fe  fortifie ,  Se  deuient 

puitTant ,  droit, fructifiant , s  cleuant  touûours vers  le  Ciel,  Se 

empefehant  par  fes  vertus  que  la  Scnfualité  nes'échauffe  :  Et 
tr  Dffiâ  Palnu,  amfi  il  rcflcmblc  à  vn  grand  Se  beau  Palmier,  qui  cft  droit  &  Et  0*du.Pdumrt 
sytM<  fructifiant, qui  s'éleue  toufiours  vers  le  Ciel,&  qui  par  fesver- 

tes&fccondesbranchcs.empefche que laterrcqui cftau def-  «»^«m«- 

fousdeluy  nes'échauffe;  Se  lacouutant  de  fon  ombre,  la  tient  " 

dans  vne  iufte  température.  E 


tl  !U-  lrmnh 

•tumninortis. 


tort.  Odorant, 
• 


\ 
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E<  Heba],  ammtit-  Alors  tEfprit  JîmpUfii ,  âtnâjftm  fans  celle  dft  Vertus  les  l^**4*'  accnHU 
mam'k  vncs  fur  iCJ  autres,  par  les  grandes  grâces  que  Dieu  operc  en  Ucn*' 

lu  y  ;  il  en  fait  découler  de  tous  codez  des  douceurs  qui  l'ont  de- 
•T>i»èmi  (tmjM-  licicufes  à  ceux  qui  les  éprouucnt:*tout  ainfi  que  plusonamaf- 
fc  de  raifins  les  vns  fur  les  autres,  plus  il  s'écoule  de  vin  doux, 
qui  cnfortdcluymefmedetous  collez,  6c  qui  c ft  fort  agréa- 
ble à  ceux  qui  le  bornent. 
ErÀfcâmjd,  rtjt,      Ainfiildcuicnt/wdcpluficurscxccllcntes*W4f^*/,qui  *'  P-ter 
d„u.  luy  viennent  par  les  opérations  que  Diittfott  en  i*y  ,lors  qu'il  Dm 

cft  enuelopc  dans  le  nuage  de  la  foy  :  parce  que  toutcslcs  plus 
excellentes  opérations  de  Dieu,  fe  fontparlcmoyendclafoy; 
PfaL  ji.  Comme  Dauid  le  dit ,  que  tout  tes  ouitrAget  de  Ditm  Je  font  en  U  Et  omn>*  °p«» 

fty^  «m  tnfiJc  ff.i*. 

Enfin  les  quatre  derniers  fruits  ou  effets  de  la  fimplicicé  in- 
térieure ,  qui  nous  détache  de  la  multiplicité  des  chofes  in- 
•  tericures ,  font  c 

IwMf"'"'1''  1  on  t^ctlicnc  entièrement  fige  en  comparaifon  des       .  canine», ft. 

•   "  *  '        foux  du  Monde  :  tout  ainfi  qu'vn  viei/Urd  qui  a  la  barbe  bUncbe  ncdu'  ' 

6c  vénérable,  cft  d'ordinaire  fage  en  comparaifon  desicuncs 

hommes  fcnfucJs  6c  vains. 
Et  Ophir ,  fi*at-      Quel'on  fait  du  fruit  de  tous  collez,  endonnant  vn  bon  Fl 
JS"*'  exemple  à  ceux  qui  s'égarent  dans  les  chofes  temporelles.  Wi' 

Et  Hmiia,  frU»t  Que  dans  les  rencontres  on  \cux  parle aucc  difcretion-,  6c  on  fW«.  toquent 
r^y*,  ■  f  ,cur  les  douceurs  de  la  vie  intérieure,  &  la  vanité  &  jj^,^*'' a,UHm" 

la  miferc  des  chofes  extérieures,  &  pcriflablcs,  6c  qui  nous  ****  ' 

font  périr. 

Et  jobab ,  ttmif.      Et  que  Von  gémit  de  pitié  ,  quand  on  void  qu'ils  font  fourds     »M . 
à  ces  importantes  &  folidcs  vcritez  j  qu'ils  font  aueuglcz  dans 
leurs  partions,  6c  endurcis  dans  leurs  vices,  qui  leur  font  perdre 
la  paix  prcfcntc&  la  félicite  éternelle,  qui  les  tiennent  dans 
vndefordre  continuel ,  6c  qui  les  traifncnt  dans  les  abyfmes 
où  ils  fouffriront  à  iamais. 
Tou»  «ut  cy  Ai-      Tous  ces  fruits  ou  effets  font  produits  par  cette  admira*  omm&tTÊf  /fi 
S2î.Iea"'  b,c  &  ^IcJSmf/uké  d'enfant,  que  Noftrc  Seigneur  nous  a  tant  *~  p*n,uJw- 
recommandée,  pour  entrer  dans  Je  règne  de  Dieu  qui  cft  en 
nous  i  c'eft  à  dire ,  pour  entrer  en  noftrc  intérieur ,  6c  nous  dé-  #1 
tacher  des  chofes  extérieures  6c  temporelles  t  quand  il  a  dit.  N<fi  tftttmus* 
Si  vous  ne  denenex.  comme  des  pan  s  enjant ,  vont  n'entrerez,  point  ZC^mjm 

carUmm. 


nouvelle  tuMxre  ,  laquelle  cft  bien  autre  que  les  lumières  de  r"""u 
toutes  les  connoifTànces  &  lesfcicnccsdu  Monde. 
ks^M^i™      Cc  ront--»-esnieTucillcuxfruitsdugrandz)#i-^^^7,fc-  ih  H» 
■iii*nce'i .  &  i« rc-  lonles  alliances  qu'ils  ont  les  vns  auec  les  autres,  6c  félon  ce  ,madt^  'tHM-- 
gjon,  en  ta.  oa-  qu'jis  produifcnt ,  6c  en  p*nUt  6c  en  effets ,  en  dominant  fur  "niZ,  JS*?, 
les pa/unt  qui  font  leurs  fuicttcs,&:  fur  toutes  les  chofes  des  W»"- 
fens. 

Voiu ,  quelle ont  Et  voila  enfin  quels  font  tous  Icsenfans  6c  toutes  les  produ-  n*f*miliêS*ï.:«. 
Noc,,^'""  de  ûionsdu  Repos  de  Umt,  depuis  fa  conuerfion  entière:  Et  par  <îuitt* 
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tfui»>  [*»t  &  tous  ces  fruics  ou  effets ,  touecs  les  Pajîions  delà  Sen/ïd'itr  font  ftlj>»i«wj  pf  api« 
'JatJ'Z.fsf^  farces  Se  tenues  eh  bride  ,  aptes  le  déluge  de  la  Peni-  £pTc£d-™*fu- 

ktl  imvunpf  tenCC.  rem  fepatéc»  lei 

iai«ML  »*nent  nili'im 

|         .     «pre*  le  deluge. 


oeni 
Un 


CHAPITRE  XI. 

2)«  ^fitf  édifice  de  î  Exercice  des  M  éditât  ton  s  fur 
les  chofes  extérieures  ;  &  de  là  hanté  de  Dieu, 
qui  defeend  dans  l'Efpris»  tt)  fait  ce/fer  l'édifice. 
Et  des  mer uet  lieux  cclcjics  enfans  ou  fruits  du 
troifièjme  fils  ou  fruit  du  Don  de  la  Foy,  qui  efi 
CEJtat  de  l 'entière  guerifon  de  lArne. 

LOrsque  l'Efprit  s'eft  accoutumé' 14'Eltcrcice  des  Mé- 
ditations amoureufes  fur  tous  Icsonuragcsde  Dieu  ,  il  y 
prend  de  grands  goutls,&  ne  veut  plus  faire  autre  cho- 
fe:dc  forte  qu'il  employé  tous  les  Sens,  pour  luy  faire  leur 
rapport  de  routes  les  chofes  fenfibies;  afin  de  lotlerDieu  dans 
toutes  les  chofes  qu'il  a  créées ,  Se  qu'il  a  expofées  aux  Sens. 


tr»t  **ttm im»   Ainfi toute  la  S<nfi$*litr  n  a  alors  ou  vn  mclmc  lahgago,  qui  °r.    "7"  ***** 

UiMto,  d>/#*     AJ    c-      r  ^  i.irf  rv        rt.l    i  l?lJ Ta.    J.   qu  »>»e  forte  de 

«mmim  ,**mj,m.  cil  de  faire  fon  rapportai  Efprit,  que  Dieu  cft  louable;  Si  ad-  langage  «de  dif. 


Me 

\m  ttrumJtm. 

inirable  en  toutes  fes  oeuufesV 
'•Cftmqnt  fnfciÇtt.  L' h  .("prit  qui  vient  de  recc  i*>ir  1 . -s  premiers  rayons^  la  lu-  ïc  quand  ils  pu». 
t^J^iA^L  ru'crc  qui  l'cfcloirc ,  choifit  dans  ce  nouilel  Eftat ,  qtri  eft  corn-  '.fn:  dt  10rit« . 
tornra  j/»***-,  me  le  rcl ucil  après  I  ciuloi nullement  dans  Içs  pallions-brutatcs;  champ  en  la  teue 
«formknfcs eici-  vn  j,Cau  JargC  champ,  où -il  prétend  fonder  &  ûicoer  vn  de <xnnm,*aifi- 
*tkiitt*Êmm  grand  édifice ,  par  le  moyeh  «k  fes  diuetfes  matières  que  les  s*}'^'J"ffvm 
*»  m>  Sens  luy  rapportent  i  &ralorsl'Entehdemrentdit  à  la  Mémoire,  &  il»  y  habitèrent. 

àrimaginatmn.àlaVolonté.&àlaPur^^ 
v,n%t, ,  fiùkmm  me:  Failons  de  toutes  ces  belles  matières  que  les  Sens  nous  VencxtaifoM  «les 
Istmt,  <y  cju*.  apportent ,  *  vn  grand  édifice^  comme  vnc  Cité ,  au  milieu  de  fc «Ktfi 

mmi  fitiai.  i         n    r  l  »    i  n         J  il      le$  autcle  feu. 

H^ffrmv^i*.  laquelle  lera  vnc  haute  tout  a  plu»eur9degrez:  penir  nous  ele-  lt  llf  pr,rent  d« 
itrufrtfrxu,^  Ucf  par  le  moyen  des  chofes  créées,  comme  paT  iutant  d'é-  briquet,  au  heu  de 

titummftt  r«-         i    11  ■   r  /~*  'C     J    i  n _  '       j    i»  -     ricrici ,  k  du bl- 

„„„  1  chcllons,  lulquesau  Créateur .  ahn  dcle  connoillre  Se  de  1  ai-  [      ^ |lta dç 

zt+xmmt,  t>r«i.  mer  îufques  cnluy  mcfmc.  11  faut  que  nous  cuifions  toutes  riment. 

ces  matières  fenfibies  Se  terreftres ,  danrld  feu  de  l'amour  di-  F<    djrrrm-  Ve" 

tuuatrm  o*  '"»-  -ii-  l    «...  •    n  ii      n         ,    _   _r    .     nex  :F«lfont  pour 

nm.tHjmtculmtm    Uin;  &  le  bitume  COmbltltlblc ,  qui  cil  1  Onction  du  S.  El  prit,  août  vite  citc\  «f 

fntmft  *4tm-   nous  feruira  de  ciment.  Eleuons  nous  ainfi  iufques  an  Ciel  V"  ,onf.<ioot  le 

lum .  ,    .  <       •  t  "*ut  «tticne  iuf- 

&«U*Ttmain:  aucc  gloire  ,  auant  que  nous  nous  égarions  dauarrage,  en  quaudeU 
BMnmtjtrHm  »att.  nous  c  llcndant  plus  Ion tem  ps  fur  les  chofes  tf  rrr  ftres.      -  *  Seilt/mttd<  ton. 

ri.  gination  l'embraflc  auec  ioyc  ;  La  Volonté  trouueaulfi  ce  def-  lire  nom  célèbre, 

lcintrcs-beau  Se  tres-bon,  &  veonfenn  Se  la  Partie  fenfitiuc  f""^^,",0,^ 
auûj-toit  approuue  cette  occafioU ,  qui  donne  vn  fi  noble  cm  par  tout»  M 
ploy àfes  Sens.  Soudain rEnrendcmcntttauaillc par  fes  con-  tcI,rt* 
noilTanccs aucc  l'cntrcmife  de  la  Partie  fenfitiuc,  à  chercher 
déroutes  parts  parles  Sens  les  mattercs  propres  pour  ce  grand 


5$  Explication  fa  U  Gcncfe, 

cdifice.  l/Imagination  aûiuc  les  apporte  en  diligence  i  U 
Mémoire  tes  ramafle  6c  les  range  par  ordre  j  l£la  Volonté 
s'employe  a  les  cuire ,  auec  le  feu  de  l'amour  diuin.  Defor- 
tequ  ils  fondent  &hauflcnt  peu  à  peu  &  la  ville  &  1a  tour,  en 
façon  dVcfcaiicT  tournant ,  pour  toit  de  tous  les  coftez  du 
Monde,  &  pour  monter  lufquesàDicu  ;  meflant  &  maçon- 
nant les  macères  cuites  des  Méditations  de  toutes  choies, 
auec  le  ciment  des  chaudes  6c  onûucufes  atfcâions  pour  Dieu, 
&  des  refolutions  de  n'aymer  plus  queluy. 

Dieu  les  liifletrauaillcr  ;& leur  ouuragc  ne  luy  ctlpasdcf- 
agreablc  pour  vn  temps.  Mais  au  lieu  que  l' Efprit  cfperoit  en 
vain  par  fec  diligences,  par  Ces  trauaux ,  6c  par  fa  propre  force 
Mm  Dieudtfctn  6c  indultric ,  monter  iofqucs  à  Dieu ,  la  bonté  de  Dieu  cft  fi  Dtfmdit  *m,m 

tKuZïw  Brandc  >  *u'û  nc  veut    p,u$  ionstcroP  *  lu,y  ^  Prcndic  £S£  f' 

]«  FUi  a  Adam    tantdc  peine*  inutilement  j  citant  împouiblc  a  1  homme  de  tm,  ^mix. 
biOi/îbicm.       monter  a  Dieu  par  fa  propre  force  6c  indulhie  ;  6c  Dieu  par  fi<**>'fàAi*m, 
vn  amour  inefTablepour  fa  CTcaturc  qui  tafche  à  s'éleuer  à  luy, 
aimcmicux</r/îf*</rrluy-mcfmcdansrEfprit,où  il  confiderc 
l'ouurage  humain ,  auquel  il  veut  faire  fucceder  louuragc  di- 
uin ,  qui  e(l  bien  plus  prompt ,  6c  plus  excellent. 
Fi  il  d,i.  Vcict      Yoicy , dit-il  au  VerbcIoiiFils,&aufaintEfprkqui  proce-  %iixi'i*tt'£ua 
^uccc  ,.<-upiecii   dcdei'vn  &:  de  l'autrq^  que  tout  ce  peuple  Uff»uoirr£ntçn-  vJStlWw,, 
ontvnniciinelâii-  deraent ,  la  Mémoire ,  la  Volonté,  1  Imagination,  6c  la  i'ar-  »<♦«.• 
*'SC-  tic  fcnfitHic  de  l'âme  Jcft  d'accord,  &trauaillc  vnanuncment, 

pour  faire  reuffir  l'catreprifc  qu'il  a  conceuë  de  monter  mfques 
à  nous  par  fes  foins ,  6c  par  fes  propres  forces. 
îhoDtcommrncé     Ils  tiennent  tous  vn  mcfmc  langage,  auoûant  que  le  Créa,-  < ^rru^u,  *«c 
céi  c.iih\<-,  &  lit  tenrert admirable  6c  aymablc  en  toutes  fes  créatures  j  6c  ils 

ne  fe  Jeiîftrront  n  r     u    -       c      ci.    •   J  ci  •«•g>«ationibu» 

r°wt  de  "auadlent  cnfcmblc  a  me  I me  fin  ;  6c  depuis  qu  ils  ont  corn-      i«tW<*  ope, 

•in .  iufqn-jk  fC  mencé  cet  cdifice  parie  moyen  des  choies  créées ,  ils  ne  quit- 
Kml\KU*7mT  tcroot  P0,nt  'cur*  MtdtutiêBi ,  i  u  (que  s  à  ce  qu'ils  les  ayenc 
rtrr/;.  i  c n  \p  1  ici  des  cbo( es  mater îclles  &c  terrefl rcs ,  en  méditant  fur 

tous  les  «Murets  de  la;  Nature;  penfant  ainû  édifier  vn  prodi- 
gieux balhment  à  pluficurs  degrez ,  pour  s'efleuer  iulques  à 
Nous. 

Vci*"  «Jonc.arf-     Venez,  mon  Fils;  Venez,  Efprit  faint  procédant  de  nous 
tTO    *"         deux  :  allons  tous  trois  cnfcrnble  ;  dtfitnins  ,•  abbai flbns  nous  '«U*mm, 
&c<Mfuujonjirui  par  amour  iufqucs  .1  habiter dans  l' Efprit humain  ,6c  confon-  ^.(f7,,;iniiÂmu.li, 
4°sur*  dons  lcsdcflcinsvnarumcs  de  ^'Entendement,  de  la  Mcraoi-  imj«jw«i»n, 

re,dc  la  Volonté,  de  l'Imagination,  6c  de  la  Parue  Scnfici- 
ue.  Nous  fufpcndrons  tellement  les  puiiTànces,  tantofk  de 
afi"«l0ft'»ni,cn.  l'vn  cfctantoft de  l'autre,  que  i'vn  n'entendra  point  le  langa-  ilatw*miluavM*f- 
g"^/^,1* ,an5*"  gc  de  l'autre  ;  6c  l'vn  nc  pourra  fçauoir  ce  que  fera  l'autre  :  car  *  mfyt  v*um  fr- 
ics Sens  ne  fçauront  ce  que  fera  l'Imagination  :  L'Im.-igina- 
tionncfçauracequeferala  Mémoire;  La  Mémoire  ne  fçaura 
ce  que  fera  l'Entendement  ;  &:  l'Entendement  nc  fçaura  ce 
que  fera  la  Volonté. 

Etajoi;  Dieu  les       Dieu les  diuifeainfi  ,&  les  confond)  maisd'vne  confulion  Ât^u'amUmft 
d'"if*  quieftbienauanugcufeàrAmc:  puifqu'au  lieuqu'auecmillc 

peines  elle  vouloit  s'éleuer  à  Dieu,  par  le  moyen  des  Médita- 
tions fur  toutes  les  choies  créées  ;  Dieu  defeend  en  clic,  auec 
fon  Fils  flefon  Saint  Efprit  ;  6c  s'vnit  immédiatement  à  elle. 
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**  m*  it»    vmi-     L'Entendement ,  l'Imagination  &  les  Sens,  fe  vont  pro-  Ft  i«  ftparadece 
mm,      mener  àlcur  gré  fur  ics chofes  fcnflblcs  ;  &ia  Mémoire fccliat-  ,OUM* 
ge  comme  il  luy  plaiftdetourccquclcsfens  luy  rapportent:  6c 
Dieu  permet  que  (ci  vns  &  les  autres  fe  diuifcnt ,  6c  s  égarent 
dans  Icsdiftraûions ,  où  ils  ne  s'entendent  plus  les  vns  les  au- 
tres; pendant  que  la  Volonté  cft  toute  en  luy,  5c  que  toute  l'A- 
me femble  eftrcen  la  Volonté. 
©.  ctjfMmnmit  tii.     Ec  ainfi  ils  cefient  d'édifier  cette  haute  tour ,  on  ce  prodi-  Et  iu  « (Terme  -Je 
>*"  "'i*m,m-    cicuxbaftiment  ,nar  lequel  ilspcnfoicnt  montera  Dieu,  au  ec  £aftir  '*  tlt( .  S"« 
^  „m*»„*.,    Ur«c4iercl»c&lainasdcschc4esfc«ùblcs^tcrrcltrcs.  piTO^ie  langa- 

ge de  tout»-  U  ter- 

!£*  ï/.f:°;/f  E<  Dieu  les  «a**  auantageufementpar  fa  bonté  infinie  :  ï&jgt^ 
i«  aymant mieux defeendre  dans  l'Efprit,  fiefe  faire vnc maifon  /'«/:■-. 

&mJ.dfrrfit  m,  ou  vft  |>ajais  jc  l'Efprit  mcfmc,  dans  lequel  l'hfprit  rentrant  f1?^ ,es  ***** 

Jtmèm  (iftrfs-        .  r  rr         ■       V      r\-        -il  •  la  de  li  par  toute» 

ntmtmûMMmtt-  c11  lnv  mclme ,  peut  tans  chercher  Dieu ailleurs  vainement,  ici  rcgiaiM. 

X'-"»™.  &aucc  tant  de  peine,  le  chercher  &  le  trouuer  à  toute  heure  ; 

Se  demeurant  en  luy  mcfmc ,  demeurer  auec  Dieu  încciTa ra- 
ment. 

h*  (tmtimifmm-  Et  parce  que  l'Efprit  fe  détachant  des  chofes  fenfibles ,  6c  Voi<7  Ie'  g«ner»- 
•  entrant  en  luy  mcfmc  pour  y  rrouucr  Dieu,  y  entrepar  la  Foy  <  non'  dtitm- 
croyant  fermement  que  Dieu  cft  par  tout ,  &  qu'il  cft  encore 
plus  fpecialcmcne  par  effenec  &  par  amour  dans  l'Efprit  qui 
luy  cft  Fidcllc-,  il  faut  reprendre  icy  les  effets  ouïes  fruits  du 
t  roi  lie  line  Fil*  ou  fruit  du  grand  ]>v»  dt  U  Fty ,  qui  auoienc 
cfté  remis  du  précèdent  Chapitre  à  celuy-cy. 

Sim  ,  n*  ttmtum      lc  pon  jc  |a  pov  c\\  olcn  fon  qUand  ,|  produit  fon  troi-  ^•"^tewt  an» 

inmu ,  JrfkéixMd,  n»fmc  fruit,  qui  cft  1  heureux  Eftjt  d'vnt  gutnfi»  tmutre  ,  6c  l»,  Arpbaïad, 
tanast.miatMM  de  la  parfaite  fanté  de  l'Ame  à  laquelle  l'Innocence  eft  refh-  #«  m. 

y7      —T.     tuce:  par  ce  que  I  Ainecft  lultiriecpar  la  Foy  viuc, &dtlauce  ,/»/,_».!,> 
mum.Lf.         "  c  cou(  peche  :  &  cela  ne  le  tait  que  quelque  temps  allez  cou-  «■*  «m  apm  te 

fiderablc  après  la  Pénitence  accomplie.  «luge. 
jtrfkaxsJ  .  fmmit    Cet  Eftat  d  vnc  guerifon  entiers  ,  a  pour  fon  Fils ,  ou  fon  Hrphinj,  engen- 
sd.  M.iiio ,      fruj  f  t  i'£nuoy  >  ou  /4  Mipon  du  Saincl;  Efprit ,  que  Dieu  en-  d"  w<.  *****  • 

uoyeà  l'Ame,  comme  il  eft  dit  au  Chapitre  précèdent. 
s»!»  ftmê  n***.     L'Enuoy  ou  la  Million  du  S.  Efprit,  engendre  cét  admira-  Sii**  engw»Jr«  He» 
tmSét,  ble  Fils  ou  fruit  dont  il  a  cfté  parlé,qui  cft  lc  de  Texte- 

rieur,  à l'incericur-,  ou  d'vne  vie  humaine  &:  terreftre,  à  vnc  vie 
toute  diuine  6c  celcfte,quicft  la  vie  de  la  Foy  :  car  le  mite,  c'clt 
à  dire  ,celuy  qui  cft  guery  &  iuftifié  par  la  Foy ,  vit  de  la  Foy , 
laquelle  cft  la  vie  de  l'Efprit:  Et  la  vie  de  l'Efprit  cft  bien  au- 
tre que  celle  du  corps  :  parce  que  c'eftnoftre  Ame  qui  anime 
noftrc  corps  pour  le  faire  viure  ;  mais  c'clt  Dieu  mefme  auec 
La  Foy  qui  anime  noftrc  Ame. 
ttiUr  rnuit         Qt  le  ï*fl*£t  de  la  vie  du  corps  à  celle  de  l'Efprit  pir  la  Hcb«f entendra 
thdn.  diuulo,    p^y  ^  Cngcndre  UDmiji**  5  parce  que  pour  viure  de  la  Foy,  P^«g»^-4ff«* 
croyant  fermement  que  Dieu  habite  en  nous,  il  ne  faut  s'at- 
racher  qu'à  Dieu  ;  6c  pour  s'attacher  àluy ,  il  faut  fediuifcr , 
6c  fe  feparerdes  chofes  extérieures  6c  fenfibles .-  au  moins  il 
faut  s'en  dcltacherdc  volonté,  &ne  les  plus  ay  mer  que  pour 
l'amour  de  Dieu. 

t+ti*i  in,** Re».     La/>/Hf//V»quinousfcpare  des  chofes  extérieures  &  fenfi-  to&nfo* 
rocuiTdamicHi.  tics ,  flrqui  nous  attache  à  Dieu  feul ,  engendte  puis  après  le  ^"fe»*-0m 

£  iij 
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Ber.-htnr  d'ejlre faits  compagnons  eu  amis  de  Dieu  mefme;  Oui 
nous  ayant  reccus  par  le  moyen  de  la  Foy ,  pour  fes  enfans  ado- 
prifs,ou  pluftoft  comme  des  Enfans  nouucau-ncz  en  luy  mous 
faïc  comme  fes  compagnons  &:  Tes  anus  t  par  ce  qu'il  habite 
en  nous  Se  aucc  nous. 

Ce  Bon- heur  d'eftre  amis  de  Dieu  ,nous  cftfiauantagcux ,  long, 

™g,  .  ^  laiflbns  aller  à  la  conduite d'vn  tel  aray  :  Se  cet  coduoIbuo» 

cftat  engendre  i' Enutloptmtnt  :  parce  que  nous  nous  abandon-       ,  ■  . 
nons  entre  les  bras  de  la  Bonté  de  Dieu,  laquelle  comme  vne 

Dmiai  ttmfarai-  bonne  merc  ,  apres  nous  auoir  quelque  temps  nourris  du  lait 

t'*"  qu'elle  donne  à  fes  enfans ,  nous  cnueloppe  Se  nous  cmmail- 

lottc  .  en  forte  que  nous  ne  pouuons  plus  agir  ny  des  plcd$  ny 
des  mains ,  pour  courir  Se  pour  nous  employer  aux  chofes  qui 
nous  plaifoicnt  autrefois:  Et  nous  luy  lai  lions  faire  de  nous 
tout  ce  qui  luy  plaid,  n'ayant  plus  de  volonté  ,  laquelle  c(l 
toute  cnucloppcc,& entièrement  foûmifeàccllede Dieu.  . 

sarog  ragera        Cet  Enutioptiutni ou  cét abandon  entre  lesmains  de  Dieu..  /•»•*' 

Kiiho:,>f»*«r<J>.         .    .  r  •     .  ,    i      ir        ■  citer,  alloua». 

produit  en  fuite  la  première  /icf.enj/e  qui  arnue  ;  parce  que 
Dicufçachant  ce  qu'il  nous  faut  ,  ficqu'aucc  les  goufts  faupiï- 
reux  l'Ame  demeurcroit  toulîours  attachée  à  la  Scnfualité,&: 
ne  s'éleueroit  ïamais  à  luy ,  qui  cl!  vn  put  Efprit ,  Se  infcnfiblc , 
citant  au  dclfus  des  Sens;  il  fc  vrc  l'ame  de  ce  lait,  pour  luy  don» 
ncr  des  viandes  plus  folides  Se  plus  difficiles  à  digérer  ;  Se  la; 
met  dans  la  première  Sechercfl'e ,  où  elle  foutre  vne  telle  peine . 
d'eftre  fevrée  de  ce  doux  lait  ,  qu'elle  refufe  vn  temps  de 
goufter  aucune  autre  viande  ,  Se  demeure  fans  nourriture 
quelconque. 

Nacl.or  engendra         p^jj  »couc  ainfl  que  les  climats  les  plus  fcCS  produifcnt  les  b'adtr S**"'* 

d«,ftr.mr.         meilleures  odeurs ,  aufli  cette  SechcttJJt,  quand  1  ame  Içait  la  ioKt^  r 
* to,umt cmfMu-  fouffnr  ,  engendre  Se  produit  vne  odeur  aguablt ,  laquelle 

monte  lufqu'autrofnc  de  Dieu  qui  cft  dans  l'ame,  Se  luy  cft 

bien  agréable. 

Tlnu  cngrndu.       Cette  odtur  qui  cft  fi  agréable  à  Dieu ,  produit  trois  Fils,  7"i4r#x«**, 
&  trois  fruits  admirables. 

Abram,T«i«.'W.      lc  premier  eft,  l'Effrit  ilttii  ,  ou  la  haute  Eleuation  de  At>r*m,Vuei  e*. 
l' Efprit:  parce  que  Dieu  lclcucàluy  ;  Se  l'Efprit  fidèle  eftant 
dans  cette  hauta  eleuation,  deuient  capable  de  produire  plu- 
ficurs  enfans  ou  fruits  cxccllcns  ;  de  lbrtc qu'il  deuient  Ptrt 
cteué. 

NKfcor,SK*tn0>.      lc  fccono|  Fils  ou  fruit  de  cette  bonne  odeur  û  agréable  à  n«w ,  «ridu«. 
Dieu,  cft  l'ennuy  d'vnc  féconde Stthercjfe  qui  arriuc,&qui  cft 
bien  plus  grande  &  plus  rude  à  fouffrirque  la  première:  par- 
ce que  Dieu  ayant elcué  l'Efprit  à  luy, après l'auoir  deftache 
de  tous  les  goufts  de  laTerrc,&fevredu  lait  delaDcuotion 
fcnfible  Se  uuourcufc  t  fcmblc  l'abandonner  :  Se  lc  tenir  com- 
me fufpendu  en  l'air  fur  Ces  propres  forces ,  ne  voulant  point 
luy  faire  fentir  ion  fecours,  ny  fes  embraftemens  diuins:de 
forte  qu'il  demeure  priué  de  toute  confolation  diuine  &  hu- 
maine; ne  voulant  point  retourner  fur  la  terre  pour  en  cher- 
cher; Se  n'en  receuant  aucune  de  la  part  de  Dieu, 
it  Au» ,  .fui  etn-    Apres  que  cette  féconde  Stclxrtfft  eft  deuenue  grande ,  le  Et Aran,tôùYiea%, 
d7»fZ'  ******  ttoifiefme  fruit  de  la  bonne  odeur  agréable  à  Dieu ,  cft  que  . 
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l'Ame  Cdnçoît.iV  eftprefte  d'enfanter  vn  fruit  excellent  t  par  ce 
que  demeurant  comme  fufpcnduc  dans  cette  grande  acche* 
refle  entre  le  Ciel  &:la  Terre,  &  foufTranc  h  pnuation  de  tou- 
tes confolations ,  &c  cclcftcs  Se  tertclVrcs  ;  c  eft  alors  qu'elle 
conçoit  &  faitmeurirau  dedans  d'elle  mcfme  vn  grand  fruit: 
mais  elle  attend  auec  patience  dans  fa  fouftrance,  6c  ne  fçait 
encorece  qu'elle produira  1  *  comme  vnc  femme  cllant  grof-  *  ..n.-,,,,. 
fe,  ne  rçait  dequoy  elle  eft  groiTej  fi  c'eft  d'vn  fils,  ou  d'vnc^"' 
fille  :  mais  clic  foutfic  les  ennuys  6c  les  incommoditez  de  fa 
grolVcflc,&: attend  aucc  patience  le  terme  de  fon  accouche- 
ment. 

Hé      tmttëft.    Voila donclcs  trois enfans,  ou  les  trois  fruits,  de  la  bonne  VoiJ*aoiKk«ge. 
O**"'^  cftagreablcaDicu.  Afçauoir,  qucl'Efprit fidellc 

KMh»&        'dcuicnt/r-Jc-r/cW,  citant  capable  de  produire  plulicurs  fils  ou        .  Nathe», 
fruits  cTcclïcns  dans  cette  Eleuation:  qu'il  arriuc  dans  l'cf-  kAr*"* 
froyableEnnuydelaieconde.yf<-A<T^r,quicft  la  priuatio^dc 
toute  confolation  diuinc  &  humaine 16c qu'il  conçoit  6c  cil 
preft  d'enfanter  vn  fruit  excellent. 

»W*  Atmmtynttt      Enfin  CCttC  gTOiTclTc  dcI'Amc  produit  Vn  fruit  i  c'eft  \*£**f-  Purl  Attnengtn- 

tS^J,1-.'.   Ufttnmt,  «tilt  Ire»  d<  *  Cjftttit jtnjîuf,  qui  eft  la  partie  infc-  1"^;/"'^"/ 
rieurc  de  l'Ame,  aucc l'Efpnr, qui  eft  fa  partie  fuperieurc  :  par  •cwcci'af' 


•  r.  Ipi  .  t 

g.uu«^t»nani-  aucc  1  Efpric ,  en  forte  qu  il  ne  peut  plus  agir  que  par  les  ordres  u'^ù-gnami 
■met  ni.ej.it.  de  rEfpntélcuc,  auquel  il  eft  alors  attache.  Dieu  des  enrobas 

,  qu'il  fouftroit  ca 

(à  lci.1  iia.1  :c  ,  tC 
p ailant  aucc (et 
icfmcs  figurez,  ap- 
pelle tout  lctmou- 
uemensde  l'Appc. 

>iifi»hir. /fi  m 

Lit,  tt  eue  que 
t  jêT"^'      Oiefioe  le»  eouft» 
dtutns  que  Dieu 
ver  foi t  dans  la  par- 
tir fupcrirurc,fem- 
bloicnt  >'cnten<lre 
aucc  ces  tnouoe- 
in -ii".  de  la  partie 
inférieure  ,  pour 
lei  rallumer. 

kiutwmçm  rj»      Apres  l'accouchement  decc  fils  où  fruit  excellent  j  qui  eft  Et  Awn.fr  fge, 
"'"'Jl'U?'?*'  Icnuclopcmcnt  &laliaifon  Je l' Appétit  fenfitifauce l'Efprit,  «"««ut  atunr 

m*H  Tksrt.  Spl-  M  r.  .  _  rr  *  I      •  Thaïe  Sm-tnr 

tant  odorem.      la  Gri^Êncparoiit  plus  :  &ccqui  1  auoit  caulec ,  vit  encore,  IJuM^wm 
qui  eft ,  Vodem  agréable  à  Dieu ,  qui  demeure  toufiours. 

Duxtrmmémtn»         Oxï Ejprit  tl(*i ,  6C  l'Eftat  de  XlStchtTtjft  fon  frerC  ,  pren-  OrAbram&Na* 

nent  chacun  vneefpoufc. 
Stmtmvxmù         L  TJfut  ocue  ayant  connu  que  Dieu  cil  en  luy  ,&r  qu  il  peut  Le  nom  de  la  fem- 
AU*ntu,M,     \*y  trouuer  à  toute  heure,  fans  le  chercher  ailleurs  par  les  Me-  °*  «fAbram.fue 

Domina  mca.         «<  ,       «    *>  /»/-•*.  S*r*i ,  m*  m*t~ 

ditationsfur  les  choies  extérieures  ;  cfpoufc  alors  UDeuotitu  f„f,, 
intérieure  >•  qui  eft  non  feulement  fon  cfpoufc,  mais  encore  f* 
Méiflujpci  parce  qu'elle  le  gouucrnc  Se  le  conduit  en  toutes 
chofes. 

st  ntmtn  nmit      Et  l'Efijt  de  U  SechereJJê ,  cfpoufc  la  noble  &  g.-nercufe  ter-  Ft  1«  nomde  la 

'  iCS*  f<*«**«  >  * u  fa«c  c"/(rû"e  dc  l,£fprit  > &  |a  f^;;:' 


confilutn 


40  Explication  de  la  Cenefe , 

fkiKn*,»u  *tjm,       toutCs  les  Vertus ,  fille  de  l'hcurcufe  croflefle  de  l'Ame  : 

pjff%  parce  quel  Amc,apresauoir  touftertauee  patience  les  ennuis 

qui  fot  p«€de  Je  fa  grolfciTc  ,auoit  enfanté  auffi  la  forte  Per/tmcrdnic,  Rcync 

Mc,tha  *  &  Mcrc  de  toutes  les  Vertus.  . 
te  de  fh»  o       ^C  '-  J>,Tftutr*',ctÇi  Pour  k  |ccur,  Contfitn  du  faint  Efprit,  Ooo»o.  * 

'  *"  qui  cft  fille  comme  elle,  de  rhcureufcgrolTeflc  de  l'Ame. 

Mut  Sarai  eftoie       La  Datation  tut  trie  un  &C  cachée ,  demeure  lon^  -  temps  fteri-  ttttmttm  tarai 

^dWan"0"  le  i  parce  qu'elle  agit  en  fecret,  &  intimement,  &  ne  fait  pas 
fi  toft  voir  de  fes  fruits. 

Doneqw*  Thaxé     Ld  boi.nt  odeur ,  qui  monte  au  trofnc  de  Dieu  cftably  dans  TiMt  itêqmtThéÊn 
ttk  r'm' .  entraifnc  &  emporte  auec  foy  fon  Fils,  Hfi*  Mf  gZjfcg' 
dAian,fii«defon  Se  fon  petit  Fils,  t Appttt Jtxjiti '/ ',  qui  eu  plus  bas  d  vn  degré /*«. 
fi;' 1  de  fang,  parce  que  t  cilla  partie  inférieure  ;  Se  qui  cil  cnuelopé 

it  s.ruf.  Mlc  oil'éauccl'Efpriteleué, parce  que  tous  deux  ne  font  qu'vnc  Et imrtinurum 
fiiic.fm mcd'Aki i  Ame,  &  que  l'Elcuation  de  l'vn,attire  celle  de  l'autre; Elle [**m  ,vx*nm 
foi. fils ,  &  les  t..a  çmportc  auflî  U  Dt «et ion  intérieure ,  cfpoufc  de  fon  Fils  aifnéi  & 

de  Vr  dcsCn.il-        jl»  -  .    -      .      '     JT  ,    -     -    ,.  ,  'tinxumdtVr 

dcrrtt  vr ,  fi-  &.  les  t  ire  tous  en  k  mole  du  t  c  u  de  i  I  nter,  ou  la  icnlual  ite  pou-  C  balAttram ,  iguis 
t*>f*.fmi  e>     uoitabyfmcrl'Ame  ;  pourlcs  conduire  dans  la  terre  dc/'£xrr-  Swfi  oarmonum. 

j^i,  t«rou  auTrafic  des  bonnes  oruures  j  &  us  arnuent  enicmble  chmamn-.maa. 
poui ic$ conduire  iufquesà  la  DtttfttiteH  de  tout  peché ,  où  ils  eftablilfcnc  leur  w.negotuwr, 

«nlatcne  de.  ha-  j  vtnnmnimmfofftil 
naan,  fm  (ttm,fc.    «cmCUrC.  tJ  Httm 

timmetu,trAft,  t  (cftatio, 
&  ils  vindtcniiuf-  '  O"  ^*iUAutrum 

ques  a  Haïao ,  **i  Ut. 

CHAPITRE  XII. 


la  Vie  vnitiue  ;  <?#  De  l'Eftat  de  la  Vie  de 
l'Efprtt  ,  ou  intérieure  $  qui  ejt  l'Eleuation  de 
t  Efprit  par  la  Foy ,  au  dcjfusdes  fens  extérieurs. 

Dicudit  i  Abram.  1  "Xlcu  commence  alors  à  parler  intérieurement  à  t  Efprit  v*"*»'»*  rumi. 

f"'4orf  dé '""'*  1.  3  l'U'  aU  ^C^U$  ^C  ^cns  '  Pcrc  ^csr»dclcs  mouucmcns;  "cTel^dit*"J^ 
nSL  de"a  parité,  "^^^  ^  'UY  ordonne  de  quiter  toutes  les  affections  des  cho-  r*  dt  rm  »m>  ç> 
&dc  la  nuifon  dè  fes  fenfiblcs .  &  toutes  les  attaches  du  fane ,  pour  habiter  vnc  J1  "}n*,,n" 

ton  Pere  i  &  viens  >n  r-  ■  j  i    i_  ■  r*trtt 

enUtcnccjue.eie  aUCfC  tC"C  *1U  "  W  VCUt  CnfcignCt  :  C  Cil  a  dire  ,  pour  habiter  tHt.&v,,,mtnTi 

»cux  cni'cigiier.    dans  vn  autre  Monde ,  qui  cft  fon  intérieur  5  fie  pour  viurc  d'v-  lu*mmiP'^*iAi. 

ne  nouucllc  vie ,  toute  fpirituelle. 
leiedonnetartne    11  luy  promet  vnc  grande  production  d'effets  rncrucillcux,  F*fiJll1^  t*mt**- 
«<ai.de  ra«,  4  ,e  &  qu'ji  \c  bénira  :  c'eft  à  dire,  qu'il  luy  donnera  de  grands  *2Z2**ulï' 

icbenuav.&iac-  ,  .    *  .  ...      V*        ,  /         ,       ,     .°  "*'4*  '«*»■  C 

ptandnaj  ton  biens,  tout  purs  &:  tout  diuins ,  fie  qu  il  le  rendra  glorieux,  6c  mo&yMë  m»,» 
nom,  k  lufcia»  beny  de  tous  ceux  aufqucls  il  aydera  pour  scleucrà  Dieu  "TL  *  '"/i**  **- 

(  commeluy. 
icSc'mrayctuxqui       Qu'il  bcnira  ceux  qui  le  bon ;mnt  :  mais  qu'il  maudira  tmiitam 
te  bf-miont,*  ie  ceuXqui  le  maudiront  :  c'eft  à  dire,  qu'il  punira  ceux  qui  luy  <*"lttttAt.é.ms- 
ce  nuuduonr .      donneront  de  la  peine ,  Se  qui  le  voudront  détourner  des  exer-  liimt  tlil 

ciecs  de  la  vie  intérieure . 
Etentoyfetôtbé       fct  qU'Cn  luy  toutes  les  produa  i  n  s  de  la  partie  inférieure  de      ■««*  « 
u„„,  1  amc ,  feront  rendues  innocentes. 

Abram  kit»  donc     L' Efirtt  éi'fur  i]u  ut  c  donc .  comme  Dieu  luy  ordonne,  tou-         »/l  «r*f«# 

fiblcs, 
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ô- •"'*•*"'-»<  fibics,  Se  enfin  toute?  penfées  des  créatures;  Se  fon  Appétit  k  L°t. c> 

^    tentitir  qui  clt  lie  aucc  luy ,  le  luit  aulli  &  marche  auec  luy  ,  ne  jia  ,uec  |0y 
Sf  faifant  rien  que  fous  la  conduite ,  &:  par  fon  ordre. 

f  Z'm'nmmlr^     Or  l'Etant  ékué  par  la  Foy,  eft  délia  bien  auanec  en  fagefle,  Abra»  «oo«  foi- 
Mr*m,f*mtirt.  quand  il  Uit  ce  grand  effort,  pout  fortir  de  toutes  leschofes  qu^Viomiïî* 
£tdbtît Hmm '  qu'il  commcnccàdetcftcr.  Hitvt.dn 
Tmkrfi  Ssrm.  Do-     £t  il  même  aucc  luy  la  Dtutiton  inttrieurt ,  qui  eft  Ton  Efpou  Et  a  rmnitiu  sa- 
»*«mta,  v**«m  fc  &  fa  maiftrcfle  ;  Et  tAnttit  ftnfitift  fa  partie  inférieure,  «M» «-W» . 
jfrttmûm.         «jui  eu;  crée  de  Dieu  comme  luy  j  mais  qui  clt  d  vn  degré  au  mtUfi^hi,  Fih<fc 
deflous  de  luy,  Se  comme  fon  Ncueu  feulement ,  eftant  plus  f0»*»»** 
bas  que  luy  ;  Se  qui  eft  cnuelopé  encre  l'Efprit  Se  les  Sens;  Se 
lié  de  deux  coftez,  Se  aucc  rÊfprit ,  Se  auec  les  Sens  :  mais 
qui  eft  alors  bien  plus  cnueloppé  &r  lie  auec  l'Efprit,  qui  l'cle- 
uc  Se  l'emporte  aucc  luy ,  qu'il  ne  l'cft  auec  les  Sens. 
ÏST1-7"  (t'       c«»leuc  aufli  auec  eux  toutes  leurs  faculté*  fpinruclles  &:  ■»  ™**  ,eyho- 

M-  r     r  ■  .  il/--  .  *i  le»  mirh  porte - 

fiitTMt.tffuum»,  icnfitiues,  &  cous  les  bons  lcntimcns,  Se  toutes  les  vertus ,  doirnt.aieiame* 
qm»,f,*ts,  ,nn*.  àonl  jjs  auojcnt  faiclacquifition  dans  le  pays  delà  deujtation  «iu« 

t*n .     t.  [tan  >.  „,  .  «  •    /  '  m'eten  H.iran.J/- 

*t  irifii  fwm  vt   dclavicpalicc.oudcla  vieilluminatiuc;fi£ils  partentenlem-  ,.,,«.,,„ 

ntHtinttrtAm'  i*  blc  ,  pour  ajlcr  cherc  her  le  «.i  .l  c  'om  ment  a,  j ,./.„..  u  UU> t  .<  ,  Et  llpa^rilf■reIlie■- 
,"M*'  "V0*1*  afin  de  faire  trafic  aucc  Dieu  par  leur  moyen,  Se  d'auoir  en  Î£«T* 

échange  fes  bénédictions  Se  fe&graces.  mpt*  tr*fi<  : 

Cim^m  w»/«m     Et  eftant  arnuez  iufqucs  àWs  vu  !i  bon  r*Y$ .  l'Efprit  pafte  Et  r  eftantamue*, 

H  ,mm,  fntratuSmit  r         !  !•  n.  ■•       /T'    V        ...  Abtam  pana  cette 

Jkrtm  tnrtmmf  COUtC  CCttC  CCrfC  ,lufqUCS  a  l  cftac  OU  1  On  J'ffMtC  COUtCS  ChO-  ltm  t  iofouM  ia 

nm,*ii„m  s**,»,  fes ,  &  iofques  à  l'illuftre  vallée  de  l'humihcé  :  Se  l'on  y  fait     aPP«"^  s«- 
,ZZ^d!$£.  rrafic ^  bonncs  «uurcs  »  aucc  «eux  qui  en  crafiquenr  aucc  «j^Tàiïtïiièn" 

Chm**im  »mt,m  DlCU.  hlAre.  Of  le  Cha- 

tmtnmmttn;  r*nrrn  tftoit  aloi» 

A    .  rt        <»/»•"/»•    •'  i       ii  ï         en  cette  tetre. 

jitp*rmit  Mmti  p,.      C'cft  alors  que  Dieu  paroift  ou  fe  fait  fentir  dans  1  Ame ,  or  le  seigneur  ap- 

O"  &  promet  à  l'Efprit  élcué  par  la  Fov,& aux  fruits  dont  il  fera  le  p»1"***"».  * 
S""'»""  n-,  -.1  I  C  /r..l„   i  :  a...  i  Iur«*«ï  "  •««>«»?*- 


imi»  ferc, qu'il  leur  fera  pofleder  l'heureux  héritage  des  bonnes  ri) \tw  Knt  'tXÂ 
gm  *di]iri.h  a,  ceuurcs,qui  cft  le  Ciel  }& au  lit-  tort  l'Efprit  éleue  adôfe  Dieu,  R**.  Lequel  edi- 
Z^T:^  &  luy  ^t  des  facnfice,,pour  luy  auorf  donné  Vne  ff  grande  ?u«.7u'Sgn^ 

cfpcrancc.  •   '  auilayauoitapp*- 

ru. 

Et  mit  t,*,fc,,.  De  là  l'Efprit  s*élca*e  encore,  &  monte  iufqucs  a  la  maifon  Ei<iei»p*<fimà!ï 
'"»'  'J  «•»'"-.  de  Dieu,  qui  cft  en  luy  mefinc,  y  ettablit  fa  demeure  aucc  Xîi'KXm't" 
ttwiiffglil  jq*  Dieu  ,  Se  y  trouuc  le  comble  des  grâces.  11  demeure  aucc  Bethd ,  mmfmd* 
au*  Oei ,  itrnj*  Dieu ,  Se  comme  entre  les  bras  de  Dieu ,  lors  que  le  Soleil  fe  •  lt„,c"H,tll^ 
couche  :  c'eft  à  dire  ,  lorfque  fon  Entendement  fe  repofe  Betba  rfu  coite  jr 


tnuitttut  Btmtm 

dm. 


ïtitm,  BtthM.&  après  la  Médication  :  Se  il  fc  fent  comblé  de  grâces ,  vers  Ï'O-  lj^,<(^e"^ekr^ît 
tbtttmt,  a-  ciencj  c'cft  i  dire,  lorfque  l'Entendement  fc  réueille,  Se  rc-  |jcn*  h,,^ 
dd'fTsjlaiï™!™'.  prend  fes  connoiftances.  Et  dans  le  réueildefes  connoiflan-  f*«r.««»«W«««- 
tm$  d«w  .  d*  ces ,  il  fait  encore  vn  autre  facrifice  de  louange  ï  Dicd^  Se  fjJi^^n^* 
inuoquefon  nom, pour  luy  demander  ton  fecours  dans  toutes  «UyinAoqaa  Ton 
fes  infirmiez.  DOIB- 
ftntxitfm  Ah*m  II  pourfuit  fon  chemin  ,  marchant  toufioars  fans  reculer  thnr^^^^mar6- 
vsdnt .  &  tt'tà  n_  t'arTCftcr  |     jl  s'auanec  à  grands  pas  vers  l'Amour  de  chant,  te  ja<un- 

fnXffmn»  *Â  me-  iM  jm  wt[e 

iMieni.  UKU.  wt  (c  u- 

T,it.,fl  .,remf*.  t    MaisDieu  voulant  cprouuet  la  patience  de  l'Efprit  qu'il  a  MaiiUfjMpioe  ar. 
mt$  m  imi  :  i»~  élcué  par  la  Foy,  le  mer  en  4  ter  il  ne,  îkdclà  ildcfccnddansles  ima  m  eeue  ter- 
/«^TfM  Ai,*m  aflîictions,  fiddanslcscnnui'  :  parce  que  c'cft  déchoir  du  haut  t«=  fcAbtam  de, 
buiaaonci ,  vifi-  cftac  auquel  Dieu  nous  a  eleuer  par  la  roy ,  Se  delà  tranquu»  fK  <  Mf„jjv,,  tri- 

F 


4 1  Explication  de  la  Genefe , 

ft£S°K:  M  q«'il »  o^nnce  ;  &  c'eft  dcfcendrc  dc  beaucoup ,  que 
jer  :  p»rcc  que  la  de  tomber  dans  les  Ennuis,  àcaufe  delà  fterilieé  des  penfecs  t™—1™»1*"» 
|Sï2  Ur«K  &d«confolat.ons.  L'Efpnc  s'en  va  donc  comme  vn  pauurc  /kmmi"mM- 
cftrangcr.parmy  les  ennuis,  àcaufe  qu'il  ne  peut  endurer  cet- 
te fteriliec  fi  grande. 

?«2îSî.EiS?  ffntant  Prcft  Entrer  dans  les  affligions ,  il  dit  en  luy  ci~if"F*<Ê: 

9*k*~S&t  «e/me  a  la  Dcuotion  intérieure  fon  époufe  ;  le  fçay  que  tu  ILL^tA 
bi  ffie*  "  , ,    C  :  mais  û  toft  °»uc  ,cs  Ennuis    prcfcntcronc ,  ils  m'ac-  vx'"  /«*  '  k*jm 
*  Sue  quand  jei  câbleront ,  Se  me  tueront,  fccerauiront  à  moy ,  fi  ic  ne  me  le-  7"W^ft^'""" 

SfinST        dCt°y  Pc°Ur  1"cI<luctcmP*»  &  f.  icncvuaucctoy  corn- 

t'eft  la  femme  je  mc  aucc  vn  aœur,  lans  aucune  communication  particulière  d,am"fHM 

*  CaI,'EfPxit  "oi<gSue  Jcpiwiquçr  &cmbraflcr  la  Deuotion  l£'L£Zt\ 
«c  g»  w  '  *  ntencurcen  fourTrant  les  ennuis  de  la  ftcrilité  des  penfecs  Se 
Uy  kutdonc.iete  la  pnuarion  des  confolations , c'eft mourir  à  toutes  chofes en  ••*/'*•"• 

?rab,c  !        °>  P««»         "fiftet ,  &  que  les  Ennu.s  le 

laiiTcion» en  pan ,  feront  mourir.  t*  •. ,««/ 

*;  ili  I". u .  rr  n, i  ma  «l>sr*ium 

mc  poui  l'amoux  /"'« 
de  ro/. 

ËH>  «  .     Donc  auffi-toftque  YMpfït  eft  entre  dans  les  ,  ck* 

le.  Egy.  les  principales  d'entr  elles  veulent  luy  ramr  oette  belle  Ef 

b  ile  beauté  a  1  Abbatcmcnt  ou  la  Dtfipéttta ,  qui  eft  le  Rov  des  '    '!"  fdtkr4 

awcffœ  fnïï?'uen,5n  ^«ft  enleuéeà  l'Elprit,  &  liurce  aupouuoir  TTLh^. 
u«emadui»ipha.  dc  1  ADbitcmcni.  lJclortc  que  l'Efpritquicftoit  fi  cleué  ne  n—"*è. 
ST«Sïïa  PTiqUe  Pluf 'akÇcuo»°no"  l'Oraison  intérieure,  quiluy'cft  ISS*^ 
.cd .aceTeK  enl«"<*P»<  1  Abbatcmcnt,  Roydc  tous  les  Ennuis? 

leuée  dani  la  mai-  ffimmlitr  im  i». 

Coa  de  l  haiacm,  """"  fktnumi, 

iïlJLSSK  .  Ennuis  traitent  alors  plus  doucement  lEfprit  qui  a  per- <*> 
»  caufe  ddie:  «u  la  Dcuotion  intérieure  ,oul'Oraifon;  parce  que  dans  cet-  7* rmu  9- 
iSSSXSt tC  ?ette  ll  S"adonnc  a"x  crauaux  ««rieurs ,  Se  aux  occupa-  ti  w, 

atdeiatnei.k  des  tlon$  VtlIcS,  &  y  prend  quelque  diuertiftcmcnt.  *  bmii.&Mfim. 

:£n.  l\ fait  donc  rtité  dl bonnes  œrfUrc$  dc  toucc$  fortcs  »  25«  îîtt 

«fnrirc.&de.eàa.  °.IU  'ont  toutes  fort  agréables  a  Dieu  ;  Dcforte  que  Dieu''- 
^"■i    u  c    v°yan£quc  rJBfpric  élcuc  luyacftc  fidèle,  Se  dans  lalterilitc 
g^Xïrt  naPf>intvoulu  fefoulagerparmy  lcsdiucrt.ffcmcns duMon- 
«aon  &  tome  ta  dejil  afflige  enfin  les  Afflictions  Se  les  Ennuis  Se  l'Abbatc- 
û±nB\%  !l«  mcnt  » lcur  R°y ;  * lcs  deftruit  en  diucrfci  manières.  2£T 

pUyrt ,  i  «au&  dc 
S^rai  tunincd'A- 
b.4m.  # 

AbTaa'&Tydir.  L'Abbatement  cefle  de  retenir  l'Efpoufc  dc  l'Efpric ,  la  r«»*i*tpu,m 
Qu  el»  «  que  tu  Dcuotion  intérieure  ;  il  fc  réconcilie  auccluv  l'acculant  luv 
5ryï 'JTS  ^fme .deeequ'il nepratiquo.tpas  auec  ellcfelon  fonord.-  £!aVL£; 
ra»  adncrrjr  qu  d-  °a»rc  .commcauccfonEfpoufc  j  Se  dc  ce  qu'il  ne  viuoitaucc  ^5!*» 
"  fcnu  cllcquccommcauccvnc  Strur,& que  s'il  eut  toufiours  vefeu  Sn*5JÊ 
pour  quel  fu.r,  M  aucc  cllecommc  aucc  vne  Efpoufc ,  il  ne  la  luy  eut  iamais  en-  '/« 
ta  dit  que  eVftoit  lcucc.  Donc  il  la  luy  rend  ,  Je  lu  v  dôneconpéd'aoir  -  wB»*m 

sa*;  :  ^M&BKdSS  £SS.*S5.' 

»ouiou  I  mou    il  reprend  la  Dcuocion  ou  l'Oraifon  mtericurc  fon  efpoufc  •  il 


Chapitre  XIII.  4J 
TrutfU^mtthMm  t'en  va  libre  aucc  clic  \  6c  remporte  encore  auec  luy  tous  les  p«w  mt  ftw«e  > 
{ftÇgff  bienj  ^  *  »cqu,s,  pendant  qu',1  a  demeuré  parmy  les  En-  Jf,^^ 

©.  w»  >    ; ■  'i  f-  nuis.  Il ,     l'en  »». 

^4f,  Et  tharacn  .1 .1  >u- 


nadej  h 6  m'es  ^our 
auoit  t'oio  6 \- 
btjin  ,  &  ris  le  te- 


CHAPITRE   XIII.  £±*T£S 


le*  dtofes  qa'il 

3  OOlt. 


jL*  féconde  datation  de  tE/prtt  qui  vit  de  la 
Foy  i  ft)  fon  entière  Réparation  d'auec  F  appétit 
fenfnif,fa  partie  inférieure, 

•   TT    'Ffprit  cleué  &  fidèle  àDicti,  cftant  dcliuré  des  Affli- 
I     âions  &  des  ennuys ,  qui  luy  auoien  t  rauy  fa  cherc  6c 
Attmdtt  trf»  Ahri  *^"^bclle  Deuotion  ou  Oraifon  intérieure ,  fon  époufe  &  fa  J^^-f^i 
iijE  jtu.  f >  6-  maiftrefljfe  alors  s'clcue  encore  plus  haut  ;  éc  de  cette  terre  h°&Vfcmiï*H,aî 
j    Enml  monte  auec  la  Deuotion  intérieure  en  la  terre  de  cl,°r" 
Ztt*mmt0.0*ÀM.  trident  «memrfoM  Dieu ,  &  y  emrncinc  &  clcueaufli  auec  luy  J^.  l0)  ;c„lj°l 
Uialcm  pUga».    l'Appétit  fenfitif ,  fa  partie  intérieure,  qui  cft  innocence.        k<-gion  du  MUjt 
tr*  *u<'mj,:„       Or  KEfprit  cleué  6c  fidèle  ,eft  alors  fort  t  iehc  enfagclTc  di-  Ot  tieflon  fort  n- 
l£+j£fZ  "me,  &  en  prudence:  Et  il  commence  à  reprendre  le  mefmc 
Htrjmfifmt  tfift*    chemin  qui  l'auoit  conduit  de  l'  /tmtut  de  Dit»  à  la  MmiJIu  de  Et  il  moarm  pn 
■.:■<•. :  m  pf{M  iufqucsau lieu  où  il  auoit  cltably  fa  demeure,  entre  la  l„llrf,l[™ft0î'"Jc* 
»/£?L7jÏ!wi  tt'tfim  de  Dttm,  6ct '  *tc*m*t*tf*  des  V  eruw  &  des  Grâces ,  afin  2nMidJer.  BcK 
prim  firmtisttr.  d'aller  fouuent  de  l'vn  à  l*aurre  :  Se  où  il  auoit  fart  anparauant       *«»  wpwa- 
rtSÎ%£ÎM*  l'autel,  pour  y  faire  fouucnr  des  famficesj&r  la  il  inuoqneen-  !X£"™e°T! 
e>i*.u»m;m  core à  route  heure  le  nom  du  Seigneur,  pour  le  dcHendtc  con-  «W.  **t-  *> 
1*?»-  tre  ft$  infirmité*.  ^ffi,^ 
«.t-.,»  i»,  mm  f  ou  J^*  r?°trl 

V.m,ni.  qu^auouf»™- 

pat».iar>t  :  1-rlaif 
irraocjnatcDomdtt 
Seigneur. 

jNif.H  r«r  L'AppctitfenfitifquieftattacheaiiecrEfpritcleùc  &  fide-  Ma«Lw<juieftnii 
t+Al^fim*  le,  &  qui  le  fuit  par  tout,  a  auffi  fes  Éacuirez  Se  vertus  fenfin-  ^rt^uiZ» 
4MMI1  A.t«i,r-  ucs,  qui  luy  appartiennent  comme  les  propres  biens.  demouion»  *  de 

mmmb.  b*»A ,  *  «fci  P». 

Kw**MMr«#«r«.    Mais  lorfque  l'Efprit  cteue  &■  fidèle  a  cltably  fa  demeure  etUiertenapo*. 

«r*«fc-  près  delà  Maifon  de  DieucnluY-melmc,A:  près  de  la  comi-  "^'^/^"J^' 
'ZmJ'tmû*  nuclle  accumulation  des  vertus  &  des  grâce»;  fct  Partie  fpiri*  ^f„  cn™"blcc; 

mk,  &  tuclledc  l'Ame,  &  la  Scnfuuie,  ne  peuuent  plus  s'accorder  parceooeiew»  fa- 
ZrJ^tn'htmt  «nfcrnble  :  patecque  les  exercices  fp«iiuels,i*  ceuxdes  Sens,  SRaB 
fe  nuifent  les  vns  aux  autres  ;  Se  parce  qu'ils  croiflcni  6c  cm  grande».  &  ils  n« 
nombre «V  enrorec,  itsne  peuuent  pbos fit fbutfns  les  vns  les  ^^u^my 

auttCS.  letauttei. 

vni* &f*a*ifi     AinfiilvaeiueTclIccntrc  ^foinsdcl'Efpeiiéieué.qnicon         ,r  mh»J& 

'    »  4      .  jjl       m'      *  t.  .  '  „  .  f    /v..f  bar  enrie  le»  Pa- 

*"*     ,H««r*  dtofrrtt  les  exercices  fpirnuch  i  &  ccwùt  de  r  Appétit  lcnlnitr  ftrail  ^  poa. 

qnicemduifcnt  les  exercice",  des  Sens.  Carencctemps  là  les  rau«  dAbum  a 
je.  aa-n»  -/  chofesdu  Commerce  des  bonnes  ccuures,  qui  feruent  pour  le  Qt  «'cetemrt-là 
^'Z'*Z'r>-*0  pfocharn,  4V  les  oruures  plus  groftuecs,  moins  noble»  ,&  plus  u  chanatKeD,»f- 

F  ij 


'44.  Explication  delà  Gemfè, 

&  le  r»fli(f*rs,  qui  font  pour  nos  propres  ncccffitczcorporcUcsifont  A^^^^j- 


gtiiêinm  ,  ol  ic  rm/i  ujmu  ,      .    —  |   -  -  r  -  ,   ~   » 

l'btreicen ,  rm/tt-  cncorc  leurs  négoces  cnfcmblc ,  dans  la pdrtie  JeuJitiMc 

fmt.grtgitT,  babi- 
loient  en  cette 
trrrt 


JtTTW. 

Donc  Ab«mdi«à  Alors  rEfprit élcué par  lafeconde  éleuation , dira l'Appctic  M^  Jh. 
Lot:  ie  tcpiie  fcnfitif.  Iete  pncqu'iln  'y  ait  point  de  débat  entre  moy  fctoy,  p^J^nL 
3cdcbat  "mi/I^1  ny  entre  les  foins  qui  conduifent  mes  exercices  qui  font  tout  <$.„.  <$. 
mjiujtau*  fpintucls,&  ceux  qui  conduifent  les  tiens,  qui  ne  font  qu,c£^*"*'*'" 
ic»Pafcui*(knir.  fuf  icscnofes fcnfiblcs  : puifquc nous fomrncs  liez  de  parcntCi  ^MTi>tmmfltmm. 
pTftcutTdA  ticm;  parce  que  nous  compofonsvnc  feule  ame,  raifonnablc  ic  fen- 

cat  nous  fouine*  ('mue. 

v".u  que  toute  la  Voila  routes  les  chofes  et  eccs  dont  tu  peux  faire  le  choix  :  ic  fc«  *.w-  tmm 
terre  eh  «kuant    ne  veux  plus  m'arrcftcr  à  aucune  chofe  créée  ;  l'obict  de  mon"'**'"'' 

toy  de    amour  cft  le  fcul  Dieu  inercé  :  Retire  toy  de  moy  ic  te  prie;  jjjjjjj 
moy.  iete  pne.  si  puifquc  tes  obicts  font  bien  moins  nobles  que  le  mien.  5i  tu  ^  n,2,„n4tm 
u  »as à  coft^gau-  vaJ  J.yn çofc  j  iray  dcl'autrc.  Si  tu  vas  à  main  gauche,  j'i-       fi <« 
ï'VtrcLlT  ray  à  main  droite ,  *  fi  tu  choifis  la  main  droite,  firay  à  main 
coftf  delà  main    gauchc  :  C'cità  dire ,  de  quelque  coftéque  tu  .vcuiU^s  aller,  ic 
la  JÏÏdS."'  ym  luisalTcuré  que  tu  ne  chercheras  que  des  chofes  crcles  ;  ic  j'i- 

ray  touûours  tout  au  contraire  :  carie  ne  cherche  que  l'cftrc 

incrée. 

Donc  Lot  leoant      L'/\  ppetit  l'en  fit  if  regardant  de  tous  codez ,  contemple  les  e«w»  im 

les  vrai ,  vid  tout     .    •  r      S       f         t>  'fi  1-7  l^:lC  -  f  -  .  .....  r    .- liJtl  I  Wntm 


dTtous  <U»    nocemment,  comme  il faifoitauant que  Dieu  qui  règne  dans  (-r  JJ, 
agréable  4:  fertile,  j  Amc  eut  condamné  les  deux  fens  charnels  à  cftrc  dcftruiis,         2»  .•••.,,•»..< 
S£S£&  qui  fontle  Gouft  &  l'Attouchement,  ainfi  qu'il  fc  verra  cy  JJJJJ 
iodome,  après  :  ic  comme  Adam  en  jouifioit  dans  le  Paradis  terrestre,  fiCut  ,-l<4.  »>;.>.-. 

SSSîJ»?1*"  auantlapertcdcfon  Innocence.  ■** 
EaotchctiitU       L'Appétit  fenfitif  choifit  donc  lcsplaifirsdes  Sens ,  ne  pou-  EUgit f««  /7*«  £♦« 

uanc  Portcr  fcs  "w*  furies  chofes  /«.. 

m/M  f«r         f*^'  &  pa»ag«es  »  &  »c  feparant  de  la  partie  fpiritucUc ,  s  e-  tânc„  judicium, 
nmftrAti,        cartc  jc  |a  ]Umierc  diuine,  qui  enfeigne  de  plus  nobles  plaifirs.  à>  rt(,fi  «* 
iVrïmT"  *       ainfi  l'Efpnt  élcué  ic  l'A  ppet  it  fenfitif,  qui  font  comme  fre-  2JJ£  fmtt  ^ 

Et  les  deux  fiere*   fCS  ,  fe  diuifcnt ,  iC  fc  fcpatcnt  l'vn  de  l'autre.  ttrmrmm  à  frMf* 

S'mé^1"*  '  y°    L'£<Pric  élcué  s'arrette  à  pratiquer  fcs  exercices  fpiritucls ,  ktiitliai, 

Abrarohararaen     Si  Cn  fait  fon  itmmtTCt  3UCC  Dieu.  m  ttrr*  Ch***m  : 

l.  terre  de^ha-     Et  l'A  ppetit  fenfitif  s'arrefte  à  jouir  innocemment  des  plai-  negoriatio. 

naan.  ttmmrra.     r      ,       H  .  ^  /r         '        ^  ,^„i;«..m»n.  i,f  "Mr*f"' 

I  cfftdM,  tju* 
■  «r(4  IrriA- 


lourdain.  wmrmm       «  j  p--»  — —  1~  /   »- 

Mihabnaen  «o-  qui  îcfucillc  fouuent l'appétit:  car  Icplaifir  du  Gouft  n'eft  pas  &  h*Ht»mirmSf 
do«e^«,/m«.    commc  CC11X     ja  vcuë  >  jc  pouyc  >  &  de  l'odorat ,  qui  comme  eo^njSectcwm  4 
les  plus  nobles ,  ont  leur  fourec  ic  leurfiegc  en  des  lieux  plus 
hauts ,  &:  plus  à  découucrt ,  comme  font  les  yeux ,  le  nez  ic  les 
oreilles. 

°  a'"  S*  °rlcS  mouucmcns  du  Get^Cont dangereux ,  parce  qu'ils  fe  ^'"^^  j/. 
«wT/cW?&  réucillent  le  plus  fouuent ,  ic  irritent  l'A  ppetit  ;  ic  ils  font  fou-  <„*m 
tres  grandspe'-    ucnt  offcnfcr  Dieu,  en  détournant  l'hfptit  de  fes  exctciccs  ©*•■*»«• 

chmrs  deuit  Dit»-  c  ■ 

r  ,  c  ipiritucls.  pirtMPwtiw 

F.t  le  ScIRntvr        Dieu  voyant  donc  que  1  Efprit  clcuc  a  eu  la  rcfolution  de  le  a  Airam  iftjt_ 

dit  a  Abram, 
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fu«mii*ifm,*fl  *  feparcr  dcPAppetic  fenfitif.luy  dit  alors  intérieurement.  Lcuc  JÇ/£,T™ 
**  ^^ïïTa'r1"  cavcucpourn'auoirplusquedespcnfcesccleftes:  fledclcftat  ««jreui.at irgat- 
Ti'fJL*,*  auquel  1e  t'ay  clcuc ,  &  où  tu  es  maintenant ,  regarde  ïî.'SîrSSÎ 
AfwW»  cV      quatre  parties  ou  palTionsdc  la  terre  de  ta  partie  Senlittuc  «  qui  loo&'ic  Mw,,sc 
JqîSSS!?"  font  lafroidc Crainte, l'ardent Dcfir.la  loyc qui  réucillc  &:rc-  *<£j£Bri««" '* 
bmi>  r«rr*» .  jouit  l' A  me,  &  la  Douleur  qui  l'abbat  j  Se  qui  font  bien  f epre-  u  ,  loJ 

qmtmmftuu.t.i,  fcnt£cs  par  ic  Septentrion .  par  le  Midy,  par  l'Orient ,  &  par  &  à  u      a  ,a 
n—  l'Occident  :  le  te  donneray  la  domination  &  I  empire  fur  tou-  ™ 

tétMymt  fimn  tes  ces  quatre  parties  de  la  Senfualité,  &  à  tous  lesrnfans  ou  Ettrfefay  tarare 

htmammmamtrari  Et  comme  mes merucilles  que ic  rcray  paroiltrc^c  railant  reut  nom- 
falmntnrt.f.mn  ^Q^p^  Jetés  paffions.feront  en auifi grand  nôbrc.quc  tout  htethfvUBfn,  il 

mutatu  tumm  hh-    »»■•'•*  r*  '  .    .     J  0  .  *  pouna  aufli  noni- 

aMw*t«/rrif.      ce  qui  s  émeut  &  fc  laillc  emporter  aux  venrs  des  tcntarions  \mn  raff 

fur  ta  Senfualité  ;  *  comme  les  grainsdepouffierc  fur  laTcrrc;  *  i>i««w  «.«,,;  «m  - 
tes  méditations  Se  admirations  feront  en  au(B  grand  nombre.  fm 
turxt,&fir»mi»-      Elcuc  toy  donc ,  Se  foule  fous  tes  pieds  ta  Senfualité  en  eîcuc  toy ,  t  mât- 
UtmMm.mlmti-  toutc  fon  eftenduc,  parce  qu'elle  continue  fans  ceflefesde-  efcefuijatem.ra 
nHf^^Uil  firsifecntoutcfalargeur.parccqucllclcselargit&aggrandit  b  uJtBrp 
*<  iMmtm  fum    fan$  ccfTc.Car  ie  te  veux  donner  vn  puiflant  empire  lurclle.  Car  ic  te  la  veux 

L'Efprir  cleué&  fidèle  à  Dieu>fefcparcdonccnticrcmcnt  domicr- 
Ut$m  iptm  /*-  de  la  Senfualité  j  Se  habi*  pfes  de  l'humble  Ccmtr$iicn ,  pour  ,  dm  Abn*  ic- 
*^m<W~.  /»»      pratiquer  fouucnt ,  Se  auoir  à  toutc  heure  auec  elle ,  vn  rc-  ggffiftg^"*; 
t^T^uT^t^i  gret  amer  d'auoiroffenfé  Dieu,  pour  l'amour  de  Dieumcfmc,  ètlnuiUtMm- 
msUtm  M»-*.,  laquelle  Contrition l'étutht  fouucntà  Dieu;  fcVil  édifie  enco  b'é;^{^' 
aj^rituao  >f«*  4     m  juy  mcfme  vn  Autel  à  Dieu,  pour  luy  faire  fans  celle  des  ,c4,,e°  ^Uhhm. 
do ,  iAMmn  (âenfices  de  louanges  Se  de  grâces.  m*  d  »•»- 
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Z,*  rrW/f      quatre  Pafions  naturelles ,  A*  Crain- 
te ,  le  tDe/îr>  le  Plaiftr ,  &  la  Douleur. 

Leur  combat  contre  les  cinq  Sens. 

La  deffaitte  des  cinq  Sens ,  vaincus  par  les  quatre 
Pafions,  qui  emmetnent  l'Appeut  fenfittf  com- 
me leur  captif. 

VEfprit  éleué  &  fidèle  à  Dieu  >  vient  au  fecours 
des  Sens,  abbat  les  Partons,  reprend  tout  leur 
butin ,  &  deliure  l'aAppettt  fenfitif. 

•tatum  tf  Mtm  TL  arriuequc  IcsPtfttns  s'émcuucnt Se  fercuoltcnr.  Etcl-  Ua  rmamc-tf  « 

1%KuJs'  I  l"  °nt  qu«rcR°>sou  Chefs.  A  fçauoir.      Lrt  ntc,  qui 

tuinam.  -*-nc  parle  que  de  mal  -  heur  Se  de  dcftru&ion  j  car  elle  repre-  m*^W. 

fente  à  toute  heure  la  dcflruclrion  du  corps ,  par  les  exercices 
5S  **fîr.'dor-  fpiritucls:  Et  ce  vif  Mouucmcnt  naturel ,  eft  comme  le  Roy  ^?**Jfc?*  > 

de  tous  les  foins  qui  TcntUU»i  fans  celle  1  Amour  propre,  le-  9<ui«r*. 
*  F  iij 
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quel  femble  dormir  &cftrc  abbatu,  quand  l'Amour  de  D'eu 
rrgnc;  Si  le  veulent  irriter  pour  combattre  contre  l'Efpnt  ht 
contre  l'Amour  de  Dieu,  qui  veulent  i~c  fortifier  ,  au  me(- 
pris  de  la  ruine  du  corps. 

^AùoA.ttmmt     Lc.Dr>, qui eftaufli chaud  &  furieux  quefivn  Lioncftoit  J^-f**'  nLeo 
eo  nous,  &  qui  ne  demande  que  les  choies  fcnfibles,  pour  les 

f  01  .ir  ront.rvii»,  dcuorcr ,  &  s'en  nourrir.  Et  U  cft  Roy  des  plus  furieufes  tcm-  *«*  marii. 
u"-  pefte». 

Et  chodoriaho        Le  PUhfir ,  qui  nous  engage  dans  l'cfclauagc  de  routes  les  E>c.«w«*Wr. 

w^^mmmim    cliofcs  qui  nous  plaifcnt ,  &  qui  produit  fans  cclTc  en  nous  ffn*uuo  ftrei"»- 

,„je        r     comme  vnc  génération  de  leruituae  cnlcruituuci  parce  que 

Roy  d«  iiamiu».  l'on  veut  fans  cclfc  aller  de  plaifirs  en  platiirs  :  Et  il  cft  Roy  des  *** 

d.s .  4itf*m.     Adtltfitmi  i  parce  que  les  leuncs  perionnes  d'ordinairo  font  ',"1!^   °  elt"w 

gouucrnccs  par  leurs  plaifirs  j  &  ne  pcuuenc  prefquc  auoir 

d'autres  penfecs. 

Ei  Thadai ,  hifrot      £t  ja  £¥Hi{UT  t  qUj  f4jj  qUC  nQUS  voulons  brifer  tout  joug  i*  thtUd.  comc- 

qui nom  afflige,  &c  qui  femble  mfupportable  à  la  Senfuau-  Kotlu6um- 
Roy  de»  nation*.  t£  .  ^  cc  Mouucment  naturel  cft  comme  le  Roy  de  quan-  R'*tmiiMm,  moi 
tiré  de  partions  èi  d'émotions,  qui  fereuoltcnt  confie  les  exer-  tuu'"' 
ciccsdc  l'Efprit  qui  lescaptiuent. 

Ces  quatre  Roys  ou  Chers .  qai  ces  quatre  Pafltons  natu-. 
,  .    relies,  n'ofanr  s'attaquer  directement  à  l'Efpnt  clcuc,  qui  cft  mmiUi*  tm* 

entretinrent  de  tau  i^r-v  J     f         i  Êrm 

fhncuTtwtw  attache  a  Dieu  ;  entreprennent  de  taire  1a  guerre  aux  cinq 
àens ,  qui  font  les  cinq  Roys  de  la  Senfualné  ;  à  fçauoit, 

Bâta,       np4t.     Le  Sens  du  G«M/f,  qui  cille  plus  importun  k  le  plus  diffici-  ^.«f»^ 

Roydesodomc    le  à  contenter  i  car  le  ventre  afouuçnt  bcfoin.  de  (crtp4-flre  iU 

peut.       '  c'clt  le  Roy  des  mouucmcns  Secreuic  intérieurs  de  noftrccfto-  Rfs*» sUtwtwm, 
mac  ,  qui  font  fafcheux  à  dompter  ;  car  ils  font  au  dedans  ;  &:  c"CCUmconun» 
les  autres  Sens  fe  portent  aux  chofcs  extérieures  ,&:  ne  font 
point  attaquez  en  l'abfcnce  des  obiers. 

Et  contre  BcT, ,      Lc  ç,cns  dc  Y AuoHihtmtfit ,  oui  cft  le  plus  dangereux ,  à  caufe  <*■'•""«  M*.  »■ 
qu  il  tait  commettre  le  plus  de  mtcb*ntetex. ,  par  les  cnrrepti- 
fes  fur  lapudicité  d'autruy ,  parla  fornication,  l'adultère, & 

Roy  dcGomonhf ,  l'inccftc  Et  cc  Sens  cft  le  Roy  des  mouMtmtns  rcbtiUi  4e  no-  52Jjw*ïjS*' 

(•-'fit  nMi,.      ç[IC  corps  ,  ou  dcnQftrcSenfualitéiqui  nous  cmcuucntfou-  l")1'uul  rc  c  - 
uent ,  &  nous  mettent  en  vn  furieux  defordre. 

Et  contrcscm.aab,     |_c  5 cns  jç  ja  /  (He  lequel  ï  cau(c  de  la  grande  diucrfité  des 

J"»»  Vn  tiMin-      .■  iir  •        »  1    1  *  c  mutaiionu  Pater. 

prijr  obicts  qu  il  preiente ,  6c  qu  il  change  a  tous  momens,  fe  peut 

"  appcller  le  pçre  des  changemens ,  ou  des  dmcrlitcz  :  Et  ce  s  «j  m»  ter- 

Roy  d-Adama,  u  Sens  femble  cftrc  Roy  de  toute  la  Terre  ,  parce  qu'il  regne  tx- 
'  fur  toutes  les  chofcs  matérielles  6c  corporelles,  &c  nous  porte 

àlaconcupifçence  de  toutes  les  choies  vifiblcs. 
Et  contre sonrbetj     Le  Sens  de  ÏOujt ,  qui  faifant  que  l'on  s'attache  ou  aux  ^^tr"s-^uhr' 
d.flr»i{M  u  [*«.  douces  paroles  de  l'éloquence  ,  ou  aux  doux  accens  d'vnc  voix  dmem™*  otuta~ 

clnrmanre,  abbat  les  plus  fort&,&  amollie  les  corurs.  Et  ce 
ïo<  AStboiin,  Sens  cft  le  Roy  des  t  olonta  ra  ,  parce  qu'il  fait  captiuer  les  *'X'«»_A"«*»i«»,Vo- 
'  voloutez  de  ceux  qui  efeoutent  les  paroles,  charmantes ,  ou  ^t*,*ot"»»»<s*- 

les  chants  délicieux. 

Et  contre  le  Roy        1e  Scos.de/'  odtrat ,  quiattircàloy  les  bonnes  odeurs-,  &  carr*^*****» 
de  Bai».  fcmblcleiaualcpaucc  vn  grand  plaifif.  Cc  ftns  là  eft  d>nc  '^f!^* 

fcfloi.jMfrA,     petite  citcnduc  ,  Se  ne  tait  pas  commettre  de  grands  de-  tite. 
îardrcs. 
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L?Cm/lSensfont  ««iraflçmblée.&ranuflem  leurs  forces,  T«*  ««c^ 
m,ft„m.       J  9UI  «ont leurs  mouuemens,  dans  Icfonds  du  cœur  qui  cft  le  u 
licuoufoifonncntlesdefirs,  comme  les  arbres  dans  vnc  fo-  9aiUKàtUfou^ 
reft  :  &  les  arbres  reprefentent  les  Dcfirs.  , 

me  il!  cft  alors-,  le  cœur  dcuienr  comme  vnc  mer,  où  les  dcfirs  i»»«W 
ne  pcuucnt  plus  croiftre  i  ainf,  que  les  arbres  ne  peuuenc 
croiftre  dans  la  mer  -,  Ecccctcmcr  cft  faJéc  du  Ici  de  la  pruden- 
ce, &c delà  difcretion.  ' 
:-.,„.,,,,,-,„.    Carlescinq Sens  auoicntferuy  innocemment  le  Phijîr,  du-  cma.m*A 

zfirr c**  ,Ti»  douî?  prcr,er" annécs  dc  ,a  vic •  qw  ic  temps  dC  s!usz 

i  tnranect  Mais  ils  s  eftoicnrrcuoltczcontreluycnlatrcizici-  ch°dur,a,>°««"". 
ÎSSÏÏS    m' rnnén ,CD  ,a<lQcl,eI,e  CorP$  commence  à  fc  porter  a  des  i*M$l£Z 
71  PIa'û»«llegltimcs;  fitla  Ra,foneftdcûa  afTcz  forte.pourfui-  ■-»«-■•%! 

lire  les  fages  confeils ,  &  pour  reprimer  les  Sens  j  dclorrc  que 
les  Sens  fc  retirent  du  Plaifir,  fcfcrcuoltent  conrre  luy. 
,  Mawen  la quatorMefine  année, qui  etf  le  commencement  D«,ce»u,,u„ot- 
2l/2ir'rC ^îc!v°rce,de  Adolcfccncc,  s'émeut,  &  veut  cftrc  -^™<^ 

f4t,sfa,,V  llanJ™        luy  les  trois  autres  Rois,  ou Pa filons  tt^T/^ 
naturelles,  a  fçauoir  le  Dcfir,  la  Crainte,  Se  la  Douleur  ,  Mil  *o«»«*V 
eftauûj  anime  par  elles.  Pat  ce  que  le  Dcfir  échauffe  l'amour 
du  Plaifir  ;  la  Crainte  reprefente  la  rigueur  de  laRaifon  qui 
vcutcaptiucrlecorps  ;  &  la  Uoulcur  que  l'on  reirent  dc  la  pri- 

jEftSKT   Ces  quatre  Chefs  ou  conducteurs  des  mouuemens  aueuglcs  JS? 

*  funcux.rcnucrfcrcnt  toutes  les  Raifons  filtuin*  defen- 
~« .  .ïreg»  co,.  rendement,  maigre  / W  de  Ieârs  ^,j?W ,  i|s  abbatirent  f '  *■»  -  *  * 

sas ss      du^angé  cn bata,,jc toutcs,eurs icc°ns *  as&ïr 

c-r^A*, .  je-  prudentes  remonftranccj.  7  i,lU(,7^7; 

„ob,.c,  qu  leur  rcprocho.cnt  qu'ils  vouloient  rendre  1  entendement  X^>- 
gSgg*"*»^  clclaucd«  '"famés  pla.firs  du  corps,  &  qui  rapportoicnt  des  i**?*'*** 
F*-.  montagnes,  ou  des  amas  dc  raifonWs  fupeVflus.  K^,^ 

*r,-»-Wf*^ir,4     Us  roulèrent  aulfi  aux  pieds  routes  les  confiderations  dc  la  *  i**m  . 

fji***m  *Ce.nr™1** *a  v.urccommc  enfolirude,  aucc  les  purs  p!a,  ^dc 

lirsdel  £(pnt,quifculs  font  loUables  &  glorieux  &  «t  monmaft, 

SaSLÎT^.  1 . 'J? ^e»P«««oucre leur infolcncc , &  vindrent iufqucs  S^SîaîfîU 
£ -«Kit?  lafourccdetoutcs  les  ra.fons,  qui  cft  le  Iugemcnt me?me.  ^Z'"'/ 

STÀ  t*.      LC<1     Cfta0t  P.Ur  '/a,n  *  dro,t'  fa,t  ,a  faint«*-  Enfin  ,1s  ab-  &5       '  ■ 
&?t^  ;     bac,rc"c  to^  ,es  fa8«  mouuemens  de  la  Raifon ,  qu,  cfpe 
&Ç&»«m  r°lcnt  Icsabbatrc  :  ils  confondirent  tous  les  fentimcns  duiliur  £2Tà11113! 
SSZTJST  conrtraires>  &  quicfioient  de  l'Empire  de  l'IL,?  -  î«  iSfe 

ri«M».  rcbtllrin,  tA,û».,tmrmtt, 

1m  hMiu^i»,  in  guihab.io.tcnH»- 

KMftiMh—» .  Tafontlumai 

l'pilh»  coninma.  Um  r.ufrt,,  ^ 

«ow,,Mtpon<fc.  «  tL'fT^i^. 

titioni».    r  *  */«r»»ir 
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M«io«iTidp»roi-    Encore  que  ces  quatre  Roys  ou  Chefs  dc  tous  les  furieux  j»ff»/«»; 
ftrccontrew.fc  &  aucugles  mouucmcns des  Pallions  .fulTcnt  enflez  dc  leurs  oSSTiSS^ 

RoydeSodome.ie  ,  ©    „  ._>:ï_L  V  \  „..r_  J  1>L   t\.~    J7^'  Ym^'T 


e  Rot  de  Bala  qui  lCSCinq  3cns,  «qui  lonc  innoccn»  pai  itui  piupic  uavn»w  ,       g.  i.rtxtntu  tum 

:rtsegot:ac  ils    veulent  point  feruir  les  Rois  des  Partions,  fc  refoluent  dc        "* «■ 
Sco«rcc««  fouftenir  leur  choc,  &  fc  rangent  en  bataille  au  fondducœun 


eft! 
dx 

taille  „w 

laTâiicedeiafo.  où  ilschcrchcnt vn  rort& vn  refuge  contre  leurs  ennemis  a  Scdktl  Uun^m 
a  f  «noir  contre  fçauo>r  contre  le  Plaifir,  Roy  des  Adolcfccns;  le  Mouue-  cbUt,Uh*mnr*tt 
chododlhomc^  ment  de  }a  Douleur ,  Roy  des  plus  puilTantcs  émotions  j  le  fj^^J^ 
R^°y^l^",e*'  Mouuement  delà  Crainte,  Roy  des  foins  les  plus  rcucglez;  ^«^w 
dc>  nanom'at IL  Etlc  Dcûr ,  Roy  des  plus  furieufes  ccmpcftcs  :  Etainn  ce  font  & 

il,,',  n    •  i  il  •_.  hriKhrtttm  Ptntu 

"YM  >  Ror    ,  quatre  Rois  rangez  en  bataille  contre  cinq.  .^fJMf  *  (  Um 

Roy  de  Pont:  f««f"«. 
quatre  Roisconcrc 

cinq . 

Ltt  Html  ii  t»*ttti 
Rrir  (ml  'Xflêjur^ 

tj  ÀtHAHl,  * 

Or  la  T.iii«rde  la  Mais  ilfc  trouue  qu'au  fondsducceur  il  y  a  pluûeurs  fourecs  s,-;.^- 
fotcft  auoit  plu   d'émotions  qui  s'allument  facilement,  comme  le  bitume.      *n',*'*Ltbmt  f*"" 

licoriruudebi-  .        J         D    •    I         I         t  \  C         I        C-...  A..  mu'",i*""'"m'' 

Ilimc'  Les  deux  Rois  les  plus  charnels,  qui  lont  les  Sens  du /4)„,( 

Donc  le  Roy  de  Gouft  &  de  l'Attouchement ,  s'enfoncent  6c  s'embrarenteux  mtm.&atmtrrb*, 
de  Gomôf.h^!^  mcfmcs  dans  ces  fourecs  de  feu ,  ne  pcuucnt  combattre,  6c  SS^i* 
touincrem  le  dot,  tafe  hc  nt  à  s'en  fuir  ;  m  ai  s  enfin  ils  tombent  dans  ces  fiâmes  al- 
iKu'ub*ÎCU,C,,Ce  lun;^csParl  ardeur  des  Pallions:  Et  les  trois  autres  Rois  leurs 

allouez,  qui  font  les  Sens  de  la  Vcuë,  de  l'Ouye,  6c  dc  l'O-  i*%mrmuÇtfat, 
Etcrmqui  eftoiét  dorât  ;  fe  trouuant  les  plus  légers,  comme  cftant  plus  fpiri- 

tucls,  &  moins  attachez  à  la  matières  s'enfuyent,  6c  gagnent 
l  enfuirw:  Tert  a  la  montagne  :  c'eft  à  due ,  fc  rccircnc  en  leurs  lièges  lcparcz,'"^'T^,^*'*,,"w• 

montagne.  Qm  ^  nautcj  particsMcla  tefte. 

Le»  Ro»  nâo-  Les  Rois  des  Pallions  s'atuchent  particulièrement  à  piller  T **"  ?' 
t.eu»  ««J"f««  les  choies  qui  appartiennent  au  Gouft  6c  a  1  Actouchcmcnt.  i,m*,»m  &  c#- 

touie  la  luWlance  ,,        .         n       rr        •/■  .  i-         •  .     .  , 

de  Sodomcflcdc  Us  cnlcucnt  tout  ce  quilcrtau  manger,  6c  le  retirent.  mtrki^vmmtrf» 

Gomotthe.attou-  yuUukmmfm,- 
re*  let  ehofe»  qui  mnt .  & 

appaitienocnt  «u 
manger,  le  s'en  al- 
lèrent. 

Et  Ut  emmenèrent     Us  fc  faifilTcnt  auifi  del'Appetit  fcnfitif,  Ncucudc  l'Efprit 

fiSSAbSL*  f,cué:  Pfrcc  nils  k  ^«ent  part.culierement  logé  auec {^£^1 
ruirubhoucnSo-  le  fens  du  Gouft,  comme  auec  ecluy  qui  luy  apporte  le  plus  »■.,■>..,•  /..•  ,.•; 
<'0,n':•  fouuent  des  plaifirs  qu'il  iuge  innocens.  h»tms*Smii. 

Jâîïî  dwna      L'Efprit  clcuc  &  Fidèle  à  Dieu ,  &  qui  a  paffe  de  l'amour  » 
adunPaAbtam h"!  des  choies  i'cnliblcs  à  l'amour  des  choies  fpintuctlcs  ,  en- 

fe^uc'l'rub'to?'''  tCn^  'C  ^rU'C  t'C      ^C^a'tC  »  &     habitOlt  alors  aUCC  l'humble  quitranïnr. 

laTsJfécdeMJbtT,  ^cgrct  amer  d  auoir  orTcnfi  Dieu ,  qui  cftle  Frère  de  l'ardent  ^'44/^r,"0^* 
»»fn»^«,Amor-   Amour  de  Dieu ,  &  le  Frère  aulTi  de  l'Exercice  de  la  prière  mti'onàT^<"«r-n 
reTÈfchoT  M»»  continue1^»  ^  desloùanges  que  l'on  rend  à  Dieu,  mefme  dan»     .  »maT*,  fr— 
f~ .  y  frète'  dA-  la  nuit.  C'eft  pourquoy  Noftre  Seigneur  dit  :  Veillez  6c  priez ,  Tuxnl'&ft*™ 
net  ^mawtiijj  peur  que  vous  n'entriez  en  tentation.  Si  bien  que  l'Efprit  A»frv'ctoticurniu- 
ox  ceox-cy  aooiCt  clcuc  cft  couliours  fur  fes  gardes, pour  veiller,  pendant  que  les  * 


Ht  mtm  ftfntriu 

à  fçauoir ,  ce  lu  v  dc  la  Contrition  amerc  ,  celuy  de  1  ardent 

amour 


iurt?  alliante  auec  Pâmons  atca^ucnc  les  Sens  :  cV  ces  trois  excellons  Exercices,  Limt  mm  Ah*» 

Au  r  jri. 


i 


fuxm  .  mumcTAMU 
txftàitn  vtmtttt- 

Ut  n  m      ,it<0  : 
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amonr  de  Dieu ,  St  celuy  de  la  VciUc  Se  de  la  fréquente  Priè- 
re,  ont  fait  alors  vne  ferme  alliance  auec  PEfpfit  éleue  Se  fl- 
dclc. 

jgmtj  AmtmÀf»     Donc  aufli-toft  qu'il  eftaduerry  que  les  $erftô!ueftévairt-  Ab"ra,»î*nt 
àA»„  L,,  (r«T.m  cus  »  &  5UC  1  Appétit  fenhtir  sert  laiftc  captiucr;  il  aflcmblc  que  U»  ion  iim 
vne  petite  mais  inuinciblc  troupe  de  fes  propres  domeftiques  \  •J">it  rllé  R"1»  y 
qui  font  armez  légèrement  citant  ïpinrucls.  Ce  font  cent  ^.tSiu?: 
aclcs  d'éleuation  à  Dieu,  qui  fe  multipliant  chacun  par  trois ,  R"»* tlot*  ««» 
àcaufe  que  chaque afle  regarde  les  trou  Perfonnes  t&Uincs,     koi<t  : 
font  enfemblc  crois  cens;  A:  fon  Entendement,  fa  Mémoire  '  d'"u', 
Se  fa  Volonté ,  conGderanc  auec  honreur  les  defordres  de  la  fi*[J*>d 
Scnfualitc.qui  font  réduits  fous  le  nombre  de  fix  ,produtfcnt  '2,^uf''' 
chacun  lix  actes  de  deteftation,  qui  font  enfemblc  dhc-huit:  k,™ t.L't5££'. 
de  forte  que  cette  vaillante  troupe  cft  de  Trois  cens  dix  huit ,  tfl- 
Hfnf.iuty^ivf.  auec  lefquels  l'Efprit  élcuépourfuit  les  victorieux  Se  infolcns  &  powrimiic 
Chefs  des  Partions  naturelles ,  iufqnes  a  vn  entier  làpiïès  fc^Kui 
Se  condemnation.  mi'm. 
VJjl&SLZ,     11  fcPare  rft  aÔc$  > aucc  Irfquels  11  furprend  Ici  Chefs  des  n%â«  r„  «>»- 
t*rt*jfam  «-.o»  Pâmons,  dans  leur  trouble, &  dans  leuraucuglcmcnt  :  il  les- l>alt?°ut*  *  **£ 
ÏÏSSTlïSi  b  ,r'  *  11  lcS  Pourfu,t  i  «ufqu«  à  ce  qu'ils  fe  cachent  s  Se  qu'ils  Lis  il  toCJ 
~f"/T.r?TrrT  foienteomme  deftruits  fie  nmjmme*..  Se  comme  à  la  gauche  de  JÂJjÇ  u'fuîult , 
j>*-4/(^CnuUtu.  la  confomption  entière.  Car  ils  ne  peuuent  cftre  entièrement        ôu,  IVi'iî 
uwctu  y.        deftruits  ;  parce  que  les  Paillons  naturelles ,  à  fçauoir  le  Plai-  8*uthc  «  Dl«»». 

lir ,  la  Douleur ,  le  Défit ,  Si  la  Crainte ,  pcuucnt  cltrc  bonnes,  S|?££Sr 
en  s'attachant  à  ccqu»  cil  bon:  mais  elles  ne  font  dcftruitcs 
alors,  qu'en  ce  qu'elles  youloient  s'attacher  aux  chofesmau- 
uaifes  &:  criminelles  i  &  la  gauche  reprclcnte  ce  quieftmad- 


uau. 


*',t**,"*TT"     L'Efpritélcue  reprend  tout  le  butmque  les  Rois  ou  Chefs  »  «oweU 

*"  lot 


qut  s  cltoient  laifle  prendre.  rrUi,ic. 


iîr»j«  tjt  »»i  m  Le  Sens  duo**//,  qui  auoit  clic  abbatule  premier,  rend  OtU  Roy  de  s». 
S^ÏSSf  îf  lc,  Prcm,cr  l'hon"cUr  q«i  «»  dtû  à  l'Efprit  éleué ,  qui  l'a 


u"—n   "■  »rr;  >  *j  i  i  "if*."*  uamdcluy,  quand 

«M*  rtmtrm.ifli  dcliurc  des  appas  Se  de  la  violence  du  tfafir ,  &c  des  autres  il  ht  dci«oUt  de 
2*  €}4i"l*l-\  .  Rois  des  Pallions  qui  cftoicnt  aucc  luydans  la  vallée  applanie  *cho- 
r.*«rrJ««W  dcl  Abandon,  dans  lequel  ondefeend  &onfc  laifle  aller  fa-  r0.»  S  dfi<M 
b  jmm  ,  pUnicic» .  cilement  ;  &  qui  cft  la  vallée  royale ,  c'eft  à  dire  grande  Se  lar-      lur eu  '» 

S^car  toute* lès Paâbns fc  rangent facUcmcnt alec le Plaifîr.  tStStSt 

Mil ,  T14  Rtgu.  léc  Roj«le. 

U  fau  tftgTM»J 

(«un  Va 
gr**J  tbrmm  .  » 
fiii  .  vu  (ktmm 

m*)  Milthfi.      Alors  le  Fils  de  Dieu  ,  Roy  de  Indice  &  de  Paix ,  qui  cft  Alor*  Meich  fe. 


à.*  .KaivSiiùx.  IcSouucrain  Sacrificateur  à  Dieu  fonPcrc,  Se  duiluv  a  offert  *"k-**y ,*  /-/»«- 
pfftrtmfMMtm  p.  *on  corps  &r  Ion  fang  pour  nolhc  Salut, beriit  l'Efprit  clcuc  twe, prcf«„,an, 
«"«•  quiafurmontélesPaluons:parccquela  bénédiction  de  Dieu  ra,ni£  car 

Si^Si lc  Pcrc> fc  fait  Par  lc  H,s  :  Et  Parce  quc  nous  nc  p°u»ons  Î^SfTS? 


MM 

hnudixit  i. . 

timuuant  Ah**  aulfi  connoiftre  ny  benir  Dieu  fon  Pcrc  que  par  luyj  c'eft  luy  lcWo«,* 
D"  ""V'  ■  i"  en  nous  qui  benit  Dieu  fon  Pcrc ,  lequel  par  fa  grâce  a  donné  J,t:  **'  hltA: 
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bramupicn  ne»-  la  force  à  l'Ëfprit  élcué  Se  fidèle ,  par  laquelle  il  a  range  Ces  En- J"**  M 
Ciel  &UTme.,e  nem's  101,5  1011  pouuoir.  Auflî  1  Epnt  fidèle  rend  hommage  É77,«w»a«i  D,m 
Et  beny  foit  le    au  Fils  de  Dieu ,  en  luy  donnant  vnc  partie  de  toutes  les  cho-  ««//s» .«s»  fm*. 
^JSSnk.  fcs  V*  conquifes. 

quel ,  ces  enoemia  '  «  ittimu  <  « 

(ont  en  tes  maint.  *mmtm' 
Et  ,  Atrium  ,  ftjjr 
donna  les  décime» 
de  toutes  choies. 

Ot  le  Roy  de  so-      Le  Sens  du  G$*ft  dit  alors  à  l'Ëfprit  clcuc:  donne  moy  feu-  b*"  *« 

dome  ait  à  Abram.  i  •  /*      *  j*     A      ■_  i       ■       i  i         tr  S»i*m*rmm  ni  A- 

Donne  moy  1rs   lemcntccqui  lert  a  louftcnir  la  vie,  de  toutes  les  choies  que  trsm.Dtmnhiimt. 
t  hoirs  qui  ont  »ic:  tu  as  repaies  fur  les  Pallions  ;  Se  retiens  fi  tu  veux  pour  tov 
JîSRS.1*  <°u5  !«  autres  goufts  fcnfiblcs ,  foit  de  la  veut ,  foit  de  l'oiiyc,  * 

foit  des  deux  autres  Sens  : 
Abr.miuyrcrPo>.      Mais  l'Efpnt  élcué  &  fidèle  à  Dieu,  Iuyrcfpond  :  le  leuc  M»*****.''- 

dit -.leleuclainain  .  m     *       A  f   ■  ,     ^*        '       ',  „         .    »'  mtnum  mum 

deuant  le  Seigneur  1*  main,  &  prOCCltC  aU  ScigncUT  le  DlCU  trCS-lUUt,  Roy  de  mà  a^tn»  Dtum 

ic  Dicu  lfes-hjut,  \z  partie  Supérieure  de  lame  Se  de  l'Inférieure}  que  ic  ne         •  HV*- 

pollcllcur  duCiel         *  •  ,        .     r    r  *  rtmc<rlir>  ttrié. 

&  dda  Tette,  Sue  vcux  Pour  moV  aucune  de  toutes  les  chofes  fcnfiblcs  ;  non  pas  1mfd  A j£  fi£L 
dcpunic  momdte  mcfmc  la  moindre  chofe  qui  peut  y  feruirtant  foit  peu  :  de  ■»«* vfym  é4**r. 
SJrST-iifci.  Pcur  quc  les  Scnsnefcvantc.it  qu'ils  ayent  fait  part  de  leurs  •  "» 

courro)e  cjui  lie  la  r         ~\    y  ■    >,      >  ,  ^  ,     r    '     .         ■    n  "«f»""*  *mm. 

cluuiTr, .or p,cn-  ncneiicsal  hlprit clcuc  , qui  n  en  a  aucun  bcfoin,  Se  qui  clï  fum. 

dray  aucune  de*     2(ÇCZ  rjchc  fanJ  cux    paf  |CJ  gracCS  CCiCltcS  ,  SC  Par  les  goufts  "*  H* 

clic,  le»  qui  font  a..  ■  r  ï  W      \  *  0  m  Ahtém: 

tov  :  de  peur  que  dmins  qui  iont  au  de  11  us  des  iens. 

tu  ne  die»  1  fay  en. 
jidiy  Abtam  : 


Etcepté  leschofes  Mais  feulement  il  cft  bcfoin  de  quelque  nourriture  .pour  JjJ*fJ***Jr#"**^ 
Hm  Iouftcn,r  mcs  aûcs  qui  ont  combattu  aucc  moy ,  &:  les  Excr-  J f^'l^Tv',' 

l«  pottion»  des    ciecs  qui  m'ont  fecouru  ;  qui  font  l'Exercice  de  chanter  les  rmm,  fti9m 
hommr.qu,  font  i0i,anecs  de  Dieu  iour  Se  nuit;  ecluy  de  l'ardente  Charité  L"^T'I'n»;«'r' 

xenu*  aurc  moy ,  BL..  ..  m  .  1    •        .      S       1     1    <~  £j(M.  &  M*m. 

qui  font  Aner, ri»,  P°ur  Dieu  Se  pour  le  prochain  i  Se  ecluy  de  la  Contrition  tèrt,  nifia* 
t«jH*é,u  i»mft,  nui  tous  trois  cnfcmblc  m'ont  ailiitc  aucc  mes  aûcs,  pour^*""-/"*' 
k  Mambf"  ^«»  dompter  les  Roys  de  la  Scnfualité.  Ceux-là  pcuucnt  prendre 
»mrr,  Ccux-ii  au-  quelque  petite  portion  de  nourriture  pour  foutlcnir  le  corps; 
loiiiicuxtpof-     a(jn  de  s'entretenir;  Se  défaire  durer  leurs  aftes  pendant  cet- 
te  vie ,  autant  de  temps  qu'il  plaira  à  Dieu. 


Chapitre  XV. 


CHAPITRE  XV. 

Les  promejfes  que  Dieu  fait àl 'Efprit  eleué,  après 
quil  a  dompte'  les  Tapions.  L'acle  de  foy  qui 
jufttjîe  l' Efprit  eleué.  Et  l'admirable  defcrtpuon 
du  fommetl fpintuel,  oh  del'Oraifon  du  recueil- 
lement» qui  fuit  le  putjfant  a&e  de  la  foy. 

Ht-  <f-i.  imi,W»,         _      n  j        n.  •  •»¥•/•    •    t.     i  Ce» chofe»  sellant 

f*am,fn„m*v  \  Prcs  cette  grande  victoire  que  I  Efpnt  tleue  a  rem-  Part<es.Dieu  r«,u 
mm,  u  AtrMm  ff    J-\  portée  fur  les  Paflions  qui  auoiér.  vaincu  les  Sens  Dieu  *  Abramc"*l'io"' 

ÎÈS.X:  /  rl"y  ?ule  iaterieuremenc,  «  *****  **  f«ngc ,  *  luy 

#x#  fra:.t}.r  tmm  oit*  Ne  crains  point:  le  luis  ton  protecteur,  Se  ic  te  donnera  y  f»"iôr""co,u'' 

/«»,tfi»/,r«rM  vnc  recompenie  infinie.  *    *  "  rcc<mFc' >te 

m»i»*  ni«<(.  .  .  .    „_•-    .  ,  r      .  .      *  _  .       -  trrs-pran.ie. 

v  ......  jibr*m-     Mais  1  tlpritclcuc  ic  plaint  a  Diculccrctemcnt&amou-  Ef  ^  m  luy  dit. 

**""•'•"'»  •  <■•<■*  rcufcmcnt.dccequ'il  ne  produit  rien,  ne  voyant  point  encore  St  F?  *"r'  ,ru^"e 

mmk  mibil  m  0  Mu  J     r  J    /•  T-»  •       •  7     .  «  roc  donnera»  -  lu» 

«ifr.,*»,*.  dc  "UI"  «e»*Dcuocion  intérieure;  a: ouemeime  aucc le  ic  moum,  bu 
C> ^îi«i  tr*t*Mi*-  (»*rr  d  Dit» ,  qui  prend  le  foin  de  conduire  toutes  les  occu  tcfin' :  k  lg f udu 

-i,  Ja—au  M#j       _  ■   tr       _<*  i      /•     ii  ■  coftductctit  .le  m* 

SJSZ  |*gg  panons  intérieures,  il  fc  conlumc  ce  luy  lembie,  inutilement;  «n.fbn  cr,E  iefcr, 
cudoin«ndii,t/«.  &  que  cette  confomption  emportera  tout  le  fruit  de  fcf  D""  Je 

/#r,  Dei  adlutoriû.  traUaUX.  Dama»,  ttm,n. ■  -. :•• 

#»*r«  »•»»*,  ft:a 

m.-i  M/rat  ».-,..•  .  raOQ 
«.•,'!<  . Vm.-n  j  (•»  nii 
vrrmtumlui  mtm , 

btrtt  mtm  trtt.  Aulfi  toft  Oieq  Iny 

rarla.&dir.Celuy- 

•Ntte^Wo*.     Mais  Dieu  luy  promet  qu'il  fera  nailtre  de  luv  vn  fils ,  oui  55 tr*  P  ** ,ic" 

jirfri  r'«  ii  if  \cral  nenner  de  tous  les  biens  fpintuels,  «k  que  les  fruirs  qui  ibroradewy.iVra 
bu  km  '»«'  .  |M  fortiront  de  ce  âls ,  feront  en  auflî  grand  nombre  .  que  fera  le  tT>n  herit  cr'  "  le 

WnAHtmdtv-  nomUrc  Ac  fes  vcrr.,,  '  1  tir»  dehor»,ikliir 

tm  t**,iï-»  M-  nomDrc  uC  Ies  vertus.  d,c   R(p3rjc  lc 

Mil MhUm  Ctrl  &  compte  lc» 

mitf.tnmfotm.  {J»  eftoilc-s  fi  tuprui. 

Sitim:fmffttttJt!i.  Amfi  fera  ta  race. 

C>  ummtTM  fltBéh  fi  Abiictcut  à  kv, 

frttt.liiixut,  fit  *  'I  l»>  fut  icpute* 

€tit  fimm  tm*m.  à  ji'fiue. 

Crtdidf  AbiïDit.  f*  b*e"  h?  dif.  le 

r»  rrfuttmm  tfi    Alors  l'Efprit  eleué  fait  vnaâe  de  foy>  croyant  aueuglcment  ,"u"i«5»ip''ruf'«'> 

ttLîLÎttt.  •  "  R*CÎ?  Promct  »  ^°nlrc  fon  «^«ce  mefmc ,  &  pour  5ï  ^«S*. 
IpffrTTtrorfrtf  cetactedefoy ,  Dieu  luy  donne  lagracc  iulhfiantc.  cken«,/5r»r»*#^» 

„i,  Zim  ifiMm,  ta|rc  vaincre  toutes  les  Pallions  de  la  Scnfuahtc,  Se  pour  luy  ^nowtu  Mpci. 
&fcifu.ut  tmm  '  faire  pofleder  tous  les  biens  Se  toutes  lej  grâces  qu'il  luv  a  r 'H  .    r  • 

AttOt^  -.D-nnt  deftinces  6  17     ït  ij  dit.  Seigneur 

X)tman  Dtm  xndt  •  Hcu,c6meiUpWur- 

/•or»  ff*m H  demande  a  Dieu  comment  il  le  pourra  fçaûoir.  Ft  Dieu  }*J  ,c  Ja.uo  r  <îue 
luyrefpond.  Prcns  de  tes  meilleures  penftes,  Se  m'en  fais  vn  ^$S5Sj«v 
*Z  "m.nL,'u,  >*cr»ficc,  en  reconnoiflant  que  tout  ce  qui  cft  bon  en  toy  ,  rHr*»^  v"n1 
,r«-- vient  de  moy.  T»! u'*l,tt 

 -«       .  '  nie  de  trou  an*.  K 

mem  frfstrsm  tu.  ,         .  ' 

'  O-*"""*  »n.,  &  , n  b  ae 

'««*>""  1»W  G  IJ  romrerette  C  rns 

f>    •         ......  colombe 


ji  ExpîicAtion  de  U  Gencfe , 

Auffi.toft  prenant      L'Efprit  clcuc  fe  recueille  Cil  luv  incline,  où  il  choifit  fcS  jH'^Trfiir- 

ioU, «ja.il i« cou  mcillcurcspcnfces,  pour  les  facnficr  à  Dicu.s'ancanriiianttlc-  (»t>""t»"fit^(.r 

pa  pailamoitif.Sc  1  n.'      r •      M         /•  j        r    i  .1      ■»'^""« . <$■  Vf «f- 

mit  Ici  deux  par-  uaut  la  MajCltC  infinie,  il  COIllldere  les  bonnes  CCUUrcS,&  les  pmfartttcminiA 

««  i  rneoppoftc  diuifc  chacune  en  deux  parties ,  poar  encomparer  vtic  partie  à 

alautte.  .,  „        -    j  A-    rv  nj    r-»*  ix 

1  autre ,  ô£  voirdimnctcment ce  quicltde  Dieu,  Se  ce  qui  clt 
maii  il  ne  diuib  de  l'homme  en  elles.  Maisilnc  diuife  point  les  bonnes  pen-  *—»n**4i- 
point  îciojiiaux.  féCSjparce  que  celles  qui  font  bonnes  en  nous,Tont  entière- 

ment  de  Dieu. 

L'Efprit  clcuc  s'eftant  ancanty  dcuantDicù,  dansl  Orai- 
fon ,  Se  luy  faifant  vnpur  facrifice  de  toutes  Tes  truurcs  Se  de 
routes  Ces  penfécs,auoUancquctoutccquicft  bon  en  elles  eft 
Erdfioyfcaoï.lcf-  dcDicufeul;  il  s'abandonne  du  tout  à  l'Efprit  &  à  la  Volonté  OtfaudrriijMtvt_ 
àSSSa^  ^  dc  Dicu  1  &  alors  dai"rcs  pcnlccs  viennent  descendre  fur  ces 
n  Abiunlescbaf-  cbofcs  facnfiecs,  pour  troubler  le  facrifice;  fiil'Efpnt  clcuc 
lo,t-  les  diailc  le  mieux  qu'il  luy  cil  poiliblc.  t£':**""  A~ 

Et  le  soleil  Ck cou-  Or  l'Entendement  s'eftant  enfin  abbatu  dans  l'Oraifon  in-  Tjht^m  fiHnmm 
cW,  k  <om*eii  tcncurc.vn  grand  fommcil  fur  prend  l'Efpnt  cleuc,&  enue-  *•'••■&">"*«[*- 

la.litAbram  &  »nt  ,         ,  JE  ».  1    n      r      1    J  te         .   t*T  A*r*w.e>  lw . 

nu.t  hotnbicicn.  lopc  les  puillanccs,  Se  il  clt  cnlcucly  dans  vne  nuit  nblcure&  mm^t^u^. 
uelopa.  dans  vn  tel  aflbupiUcincnt,  que  nulle  penicc  n'a  plus  le  pou-  ir''ju"»**/ittum. 

uoir  dc  le  tourmenter. 

Et  il  luy  fin  dit:  Dans  ce  Sommeil  fpiritucl,  &r pendant  rafloupiflement  des  tnëtmfmt  *p  u 
^JtïJT  fens  extérieurs  Se  des  (ens  intcneurs,  Dieu  vcrl'e  dans  l'Efpnt  "°*  s""\"»(- 

lent  >iuc  1a  tase  le-  ,  ,  .  »  t  Y       ...   1.  id  .  ,. 

ta  ctiamcdan»»!»:  clcuc  a  1  ii y  par  la  roy ,  les  vcî  tus  dc  1  Humilité,  la  Douceur, la  fit  ,,mta 

terec  aut  ne  tu  Force, &:  la  Patience  ;  afin  que  tous  les  mouucmcm  fuient  fou-  «« 

pailicnn-,  «cils  Ici  1    1    y*  V  .11  r,  „  ,.  r,,:  ,,  ; 

ir.nu.Mtcn  feu.-  mis,  quand  ils  feront  cxpolcz  aux  afflictions  &:  aux  clprcuucs,  & 

h        Iciaffli-  &  afin  qu'il  puiflc  fouftr;r  tout  en  toutes  cliofcs,  dans  le  pclc-  ?**4>i»j«»/* 
wtmlvnT' "««g*  de  ce  Monde,  qui  cil  vn  pais  qui  n'clt  pas  le  nollre,  car 
noltic  Patrie  eft  au  Ciel. 


loituot  de  la  ancc       ,,,,,,,    .  .  ,  ■ 

de  grandes  t.cbef-  aua»"8CS'  ZLT^  '  ' 

1"  ». 

TcT-î^iw'"*  Ql  alors  l"Efpric  clcuéfera  comme  mort  à  toutes  cbofcs.SC  r*  «m  ii*  -.i 
p"î,aTC)ntcnécn-  cnfcucly  dans  fa  propre  fagclfc.  f  "  « 

Le!/,  dan*  vne 
giaudc  vitilUflc. 

Ot  en  la  qiiattkf.  Et  que  quelque  temps  après,  fes  mouucmcns  feront  encore  C"»"*»»»»  *»»/»» 
me  génération  .h  cn  quelque  fcruitudc  ;  parce  que  la  mahee  des  bens  &:  des  Paf-  V"" 

reuiendiont  iry:     .    1  .         ,  «  «  n    ■  ■  i#.  « 

fatee  i)ue  les  mi-  UoM  rebelles,  n  clt  pas  encore  entièrement  cltciutc.  umfUt* 

B'iicci  des  A  moi-  <pni*tti  Amtrrbi»- 

ilt.ens  ,rtit!ln.  rww.rebcllium, v^- 

ne  loue  pas  encore  ftm  ttmfm. 
complètes.  • 

Donc  le  soleil  se.  Donc  l'Entendement  s'eAant  abbatu,  &:  cftant  du  tout  Cu„  *tcuimC- 
n m t  couché ,  il  y  efteint  dam  l'Orairon  du  recueillement  des  puillanccs  dc  ("  »j»  râ- 

cut  vne  grande  ob-  ■,  .  .  f  .  -    .  ,  _  .    »    ..  ..  ~  .  l,t*tt*.L.*t* 

feurité.  1  Ame,  qui  font  entièrement  abforbccs  cn  Dieu  -,  il  le  raie  vne  ^  ' 

»       t<,mf,t*>-  grande  obfcunté  dans  ces  heureufes  ténèbres  de  la  nuit  de  la 
E:  ,1  parut  tu  four  ™J.  tt  l'Ame  entière  eft*  comme  vn  four  fermé,  qui  eft  tout  &  lf.n,01H 
fu  .a»t,  en  feu  au  dedans,  &  qui  ne  ictte  qu'vnc  cfpaJûc  fiiméc  par  le  »*if»ma»t, 

^llkll^l  dcliors:&  dans  quelques  petits  intcruallcs  de  l'Oraifon,  il  ff^ff'- 

nui  r-ailolt  entre  n.   1      1       •  •  L.  •■■  rr       firmi uUtrJuufimtt 

lesouucxnirei.     paroilt  des  lumières  qui  bnllcnt, comme  celles  qui  paroiiTcnt  a*. 
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par  dcpctites  ouucrtures  d'vnfour  mal  bouche  en  quelques 
endroits.  C'cft  ce  qui  ai  nue  dans  l'Oraifon,  quand  l'Efpric 
endormy  en  Dieu,  fc  réuctllcpour  de  légers  momens,&:  fait 
de  promptsacLs  d'amour  ardent  entiers  Dieu, ou  d'adoratiôn, 
ou  de  louange,  ou  de  contrition,  ou  d'humilité,  ou  de  rclîgna- 
tion  à  fa  volonté. 

/.  D,  a.  Mg>  Alors  Dieu  contraûc  alliance  auec  l'Efprit  éJcuc ,  en  l'y-  î^'îjj^* 
Uk»"Jrii* 'lénifiant  pour  touliours  à  lu  y  ,  Si  luy  promet  6ù  à  tous  les  fruits  me  Abtun  ,  di- 
m.m  tL,  A4» ut.  qui  fortiront  de  luv ,  vnc  grande  puiuancc  dans  toute  l'cftcn-       ,e  «lonotray 

i  <    .    '        ,        .,  *it-i°ir     /t.  r  .  iuuc(  mit  ict- 

JuirJ£eûT'  depuis  le  grand  rlcuuc  des  Affiuii»**  lulques  au  grand  rc,  drpuiiie  âeuue 
mSUlù  Hcuuc  de  t  stb.Hdjme  des  biens  fpuitueis  ,  Se  cette  grar.de  **J3t* 

m»gfim  z«»>,s  cftcnduc  eu  1  acquifition  de  toutes  les  vertus,  premièrement,  Eup^iatc 

■    r       m>  m  lt*Ciaetnt,ftjf,f. 

Cgw'.péft&Kt,  Celle  de  fçauoir  le  pofleder  foy  mefme.  fhm, 

p.  c,»»,.,. .  cm      Cell  d  fçauojr  achctcr  de  grands  biens  éternels  pour  de  *  »«  CMc&em, 

petites  peines  pallagcres. 
Ct*wfaï»»Oikfr      Celle  de  chercher  la  lumière  de  la  vérité ,  pîuftoft  que  les  Lm  Ce.<monctto. 

ténèbres  du  mcnlonge  Scdcsvanitcz. 
eV         ,  f«>'-       Celles  de  la  crainte  de  Dieu ,  &£  de  l  humilitc  qui  defeend  &  ta  Hetbirns , 
dc»te<,  &  sabbailleaudcflousdctouc.  tfm 

itrk'ttftn,  nu»-  Celle  de  la  (implicite  de  ccrur  Se  d'intention ,  pour  n'avj-  k  j'c,  FtmfiaM  j 
lc«  kab.iMii»  w  Dicu  &  nc  regarder  quc  Dieu  en  toutes  chofes. 

filin  une  mum ,  *  .1     1  1      r  1  1  /r  •  vd'Mm.m  fimfiti, 

R*pbMM,  mciici-     Celle  de  prendre  foUucnt  les  médecines  ncccilaircs  pqpr  j^l,,,,,,  ;,J„j. 

n«||  »*»/•'.      fc  purger  des  péchez,  parla  pénitence.  «»«.*uûï. 

f  r'*'"'1'      Cellcd  auoir  fouucncvn  recret  amer  d  auoir  offenfé  Dieu  Fei«Amo»Uea», 

a  caufe  de  luy  mclmc. 
ne-     (^ci|c  de  faire  trafic  de  bonnes  ocuurcs aucc  Dieu  ,pour  le  &  tctclunaïu-cat. 

fcniir,  Se  le  prochain  pour  l  amour  de  luy.  *'  ' 

é.c*r(t«r">.  «t>n-  Celle  d'cltrc  toufiours  preft  au  combat  contre  les  tenta-  &  les  Gergerecoi , 
SSy^T    lions ,  S;  les  pcrfccucions  du  Monde.  *  —**"»* 

e>  uimf.n,  «on.      £t  cc||c  jc  vouloir  cfrrc  foulé  aux  pieds  de  tous  ,  comme  &i«  i.bufeein. 
<w:a101-  la  plus  indice  de  toutes  les  créatures.  A*V*I*^ 


CHAPITRE  XVI. 

Z>  Deuotton  intérieure  i  qui  ne  fouuant  encofe 
conceuoir  de  fruit,  prefeà  tEfpnt  éleué  tfon fa 
EIpoux  3  la  T^euotion  extérieure ,  qui  nef  que 
fer itante,  c'efi  à  dire,  l'Occupation  dans  les  exer- 
cice extérieurs. 

'iiLÏZÙZ  TVCU  Cft  lo/nS-tcmpS  *  «P"cr  intérieurement  dans  vn  g**?^ . 
^'CTr#Tlî"C        JAmc  par  fon  Fils  aucc  Je  Saint  Elprit ,  auant  qu  elle  n3MOn?wm,\^. 
1m,  tutVtmn  /»:-       ^voyc  des  fruits  de  cette  diuine  opération;  fi  bien  que  6m*- *k**Jra,u 
^jr^jfe^  la  Dcuotion  intérieure ,  qui  cil  alors  l'Epoufc  5c  la  maiftrcire  j^ttMe|  mm^M 
muu^M^wn,  de  l'Efprit  clcué ,  s'ennuye  de  nc  rien  conceuoir  Se  de  rien  Agar, ,'tmn,., 
peicgtma.  w  produire .  Se  ne  croyant  pas  que  Dieu  veuille  qu'elle  enfante  ÇSJS^gS  ; 
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aucun  fruir,  l'ayant  ,cc  1 
luelmc  ,qu'elle  ne  croit 

cotais,  m'ïy.iot  tilc  moucre  encore  pi 


fon  mari.  Voila  aucUn  fruir,  l'ayant  ,cc  luy  fcmblc,tellcmct  renfertnée  en  elle  imd»ft  m- Oêmmu 

«juc  fifu  M  veut        i-^^   rtnVll^  r»*»  rrAtr  n-it  rutiiiirnr  rir  n  nr  csA  1 1  i  re  ait  «4/>l<rtrc   **t  ar  fAtmm.  m- 


purgera*  àcT  fucl'«»e , qu'elle  ne  crow  pas  pouumr  rien  produire  au  dehors.  ^j'wj 

>out  quelque  temps  fes  grands  delirs,  mtsm.fif», 


mcu.c  têecoti  :  qui  clt  vue  dcuotion  externe  te  citrangere ,  représentée  icy  r*J  +Z£!mm 
£U  ^,^tc  îfkr  *ous  *c  n°ra  ^  Agar»  I1"  l»gnmc,  externe  ou  citrangere  ;  la-  vtttfu»  «a«r»~"" 
r^-irjfer — j  "quelle  Dcuouou  s'attaclie  au  dehors , aux  chofes  qui  font  de  Fihj  ftamt  Agir, 
la  terre:  te  cette  explication  «.-  i  t  confirmée  par  vn  Prophète,  «j«"«q«unmtMu- 
qui  appelle  enfans  d'Agir ,  ceux  qui  s'adonnent  à  vnc  pru-  mwS^BMBÔâ- 
ctcncc  qtuctr.  de!  a  terre,  ic  qui  ne  fçauent  pas  les  voyes  de  la  torts  &  îabulaio- 
Satfcilc,  oui  font  lec  mcrucillcs  de  la  doctrine  de  lime-  ,rtf  e,<H«0'« 

-  1  .  pru<lcntir  k  in  tel  - 

fleur.  iigcnrix ,  viairi  au- 

icm  fapituux  oc- 
fucrunt ,  ne-que 
cmnmcmoraii  fur» 
fcmiias  cius. 
Bai.  cap  )  ».  »j. 

AgaicAosc  Fey-  rette  Semante  ,  ou  Ocuotion  exrcricure  ,  s*inquutc, 

r"'""  ' '.  'Ji*i'  s'afBlgC  &  Ce  tourmente  ,  dans  la  recherche  de  la  fcicnce  ,iV 

imtmmi,  d  i/is  vnc  multitude  d'actes  extérieurs.  Ellcparlc  beaucoup,  Qmmznffm  >p  »d 

tSÏ  SI'*  *  «Hf  ^'«  ".de  beaucoup  i  Dieu  ;  c'clt  pourquoy  elle  cft  '^^T' 

»o)i..;  .^.^aMoi:  tonnent  exaucée  de  Dieu,  pût  (es  importunitcz  :  c'cfl  pour- 

tul"-  u  •  quoy  elle  produit  vn  Fils ,  ou  vn  fruit  excellent ,  qui  s'appelle, 

ij^caudition  de  Dieu, comme  il  fera  du  cy-aptes. 
clic  mf^riùû       Cette  Dcuotion  externe  ayant  conecu  ccrruic  qui  luyap- 

i  «  a**£ri  a  P*»**  dc  gr-:nds  Dons  >  ,cl,c  »«crrife  Dcuotion  intérieure ,  ÇJ»*»  w 
kr  m:  io.»  gtffa  (a  Mai llu lie ,  laquelle  s'en  plaint  àl'Efpritélcué  fon  cfpoux;  àktmknfài^t 
i:..,a  m-..;  umuc  pjrccquc  i'emplov  dans  les  chofes  extérieures,  fait  que  l'on  — 

mny    le  «ousay    1  1  r     7  r  7         n  — '*■«■  -.ami» 

4om jniHtmtk  néglige  le  Recueillement ,  ou  I  Orailon  intérieure, laquelle  ç^mtumm,  «»« 
co»u;ic("c!n,la-  fcplanu  deccmefpris ,  à  l'fcfprtr  éleué  qui  l'occupe  ailleurs  :  «*fcw.fé***w. 

«imlîc  »<i»a:  ou  cl-      *  ..     ..         ..         •       '  _  »  *  rtt.J.  ...» , 

ileêaA.mFml  tC  die  1  appelle  en  îugcmcnt  deuant  Dieu.  ^ 

p:ix.  Que  le  6«-  aaiùJtraH^M. 
£ic«r  iirge  ciuie 
Il  ot  &  *0M». 

A'^a  ninytcVon-      Alors  TEfprit  6leuc  luy  permet  de  tourmcntcT  cette  De-  e«  a- 
ft^r'ri'J'V0"  untion  extérieure  ,  luy  ordomumuteis  exercices  Se  trauaux  ÎSuîSllîï: 

lire  Uiuantc  ilt  lii       ,  «il  ™     , .         .  .  *k'J.<iii<i«)»rt« 

voftrc M>4*it>cc:   cm  il  luy  plaira,  parce  qu  clic  en  peut  dilpoicr,  cirant  laMai-  iui.fi.  vu,t  t*vt 

f  i  ic  itfclls  ce  que  lirclTc. 

DoiLsauibiouT.      Cette  Seruante  citant  tourmentée  ,  s'epuife  &:  fc  delTc-  A/^'/'""  >s«*r 
mmtjnc^Uc  t*«  CuC  ,  &.'  vient  au  ciciért  dans  le  chemin  des  trauaux  ;  elle  fe  ^"  'T*m 
ïtn&atr  ràfaot  l3^"»  ^>-'»c  Pcut  plus  fc  noutrir,  ny  s'entretenir,  ny  marcher  t«*T»*  mmmfftt 

t  ca  icc  pies  a\nc  d'aU.mtJgC.  t*m  AMftiMi  Dtmi- 

t:^^  Oi«»i«y  fau/çauoit  fa  volonté  &  luy  otdonne  quel-  ÏSSEET 

nié  Je  sur ,  /a»,  les'en retourne  vers ^aMailbrelle ,  &  qu'elle  s  humilie  fous  cl-  t"J  9  ««*'**«■. 
!Swm2SL  1c'  cn  rccci,ant  ''"ordres,  fans  laméprifcr.  parce  queUccft  ^dSm^imJ». 
ie<L-fi:r.  Luy  du  beaucoup  plus  digne  qu'elle.  f*f- 
k*vmt  ttrsu  DintfmU Kqplm 

MtillrsiC:,  A:  lui.  Dtmmr.  Rrurrtn, 

imlic  rss|  ÎMitù  Dcmmam  tmt, 

m»mu  filial. 

Ft  il  luy  Jitrncotr:  £t  j]  lUy  promet  qu'il  fera  multiplier  le  fruit  dont  ellcclt  grof-  r«r'«*»  âf«l»i- 
ic  m  ilnpbetay  ta  /•  n     a»  n         :  r   «i    i-s  i  t-  i  r      flitâi.mamii  ,w*wU 

iaf<,cUii,tc,uo«  lc*  <^  quinailtrad  elle, qui  feralc  DonoulcTalciitpour  fer-  V^ai*/™*» orf. 
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^mmmmtUm  uit  Dieu  dans  les  chofes  de  l'Extérieur,  lequel  produira  plu-  n«  pourra  la  cdru 

fr*  mmUvmdm,.     fteurj  autfCJ  frujM  cxccHcns    &  qui  feront  dcduitS  CV  après:       L""'  ÛM 

mtt^^itffit.fyf*  parce  que  Dieu  ne  vcucpasquclonchailc  nyquel  un  perde  iiauoufta.  Voila, 
r»,fUimm:vt^  f-  h  Deuotion  extérieure,  quand  l'Intérieure  cft  feche  Se  fteri-  ^-«W* ™ ?» cà- 

nmr  tiémtn  imi  if.    .  ■  .     ,  .n  \  /■*  ~  i    t  «u  ,&  ru  enfante» 

«auJùio   le,  &  quand  il  piailla  Dieu  nous  faire  exercer  de  bonnes  cru-  tii  Tn  ru,*  tu:« 
Dci.'iiî»»^  «<<«#-  uresdans  les  chofes  de  l'extérieur  :  mais  il  nous  exauce  par  cl-  ^^m^t3Sl't"*Md^ 
%ÏL"m?LV®''°  le,  &  nous  accorde  pluficors  grandes  grâces.  Ce  fruit,  qui  en^pj";^ 
mkmkfiim'hmH  produit  tant  d'autres,  eft  vaillant  &:  puiflant:  il  combat  con  iao  aftittion. 
mmuitim  mmtm  nc  joutes  chofes  ,  &  toutes  chofes  combattent  contre  luy  ; 
mn£i*4NmXi  &  s'attachant  aux  chofes  extérieures ,  il  nc  s'éloigne  iamais 
cVinxMMvxarr-  Je  s  le:  c  mens  intérieurs ,  qui  font  fes  frères. 

[tram  ftmrom  fmt- 
ramfatt  téitra*- 
tuU. 

vctsiùt  Mittmmtn    Mais  Dieu  veut  que  la  Deuotion  extérieure  Toit  humbJe,  Oreiu  nomma 
Vma.,i*>Uiu*»  comme  cftant  ia  moindre  en  excellence;  &  il  luy  dcrFcnddc  ?*&Z.  \u' 

tmr*4ti.T»D**'    ,,,  .,     .    .  ,  ,  '     .  k>n  a  elle.  1  u  et  1« 

imvidijtimt.Dixh  s  clcucrcn  orgueil ,  &dc  prétendre  vn  haut  tang ,  M  vn  rare  Dira  qui  ma* 
mm.  mflàk  U»  mérite.  *euï*  <-»,c,,c,,,,! 

vidi  ftfinns  vi  -  B»  »cmt\  I  *r  nu 

iwu  nr.  ,cr  P*1  «Jefiiefcce* 

luy  qui  m:  tokI. 

rnfumà  tfiO'mit    Auffi  Dieu  void  &  écoute  cette  Deuotion  extérieure ,  mais  ^'2m°«t«î'oj! 
fttmmv,'!!>lni  &  e^c  nc  vo'^  ^,CU  »  Par  man'crc  de  dire,  que  par  derrière,  £rjr™i»d<ceiuy 
%ut»iumt.        dani  les  chofes  du  dehors  :  mais  la  Deuotion  intérieure  a  qui»»t,  * 
l'honneur  de  voir  Dieu  par  deuant,  c'eft  à  dire,  de  luy  parlct  H 


Sanfl 


^MtCain,  faceàfacc,  dans  l'Intérieur.  Toutefois  l'Extérieure  qui  agit  c'trt  crluy  quiiJt 
nfliuvcVB*-  pour  le  feruicc  &  pour  la  gloire  de  Dieu ,  nc  laifle  pas  d'élire  c""e^  2deV'"- 
'8  d  vne  grande  dignité,  fiddvn  grand  mente,  a  caule  de  les  tra*  ^ 

uaux,  5c  des  combats  qu'il  luy  faut  foullcmr;dc  forte  qu'elle 
acquiert  des  grâces  aucc  la  Sainteté  des  bons  mouucmcns, 
par:  m  la  grciîc  &  latcmpcitc  de  toutes  les  perfecutions. 
pifniti»t  A%m      Donc  en  attendant  que  la  Deuotion  intérieure  (oitcnelrat  F»  Agir  enfant*™» 
M^fimam       dcconceuoirflc  de  produire  fon  fruit,  l'Extérieure  enfante  a  fil,4Abrim- 

l'Efpritélcué  vn  fruit  excellent,  qui  eltlcDon  des  talcns  pour 
mm  v,c*mt  n>mn  feruir  Dieu  dans  les  chofes  de  l'extérieur:  fie  il  s'appelle  ,  Ex-  q''1'™00»™  ]f- 
a"u'oD  i  audition  de  Dieu;  parce  que  cette  Deuotion  extérieure,  a  ± DltH, 

force  de  prier  Dieu  voolcmcnt,  de  luy  demander,  &  de  le 
ftruir  dans  les  chofes  du  dehors ,  rit  exaucée  de  Dieu,  &  ob- 
tient de  grands  talcns ,  qui  font  des  gtaecs  gratuites,  qui  fer- 
uent  à  la  gloire  de  Dieu. 
*ê*jm)*&f****-     Or  l'Efpritélcué  cil  défia  bien  auancé  en  fageife  &r  en  çra-  Ahnm  auoitqua» 
qnmmic^i'i    ce  .quand  il  produitcc  grand  Don  ,qm  don  pioduirc  plulicurs  „Jid  s^,^^ 
Ai*r  îfmsittm.   grandes  grâces  gratuites.  faïuaiinuti. 
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CHAPITRE  XVII. 

*Dieu  donne  à  tEfyrit  éleué  le  nom  de  Père  d'vne 
multitude  de  fruits  j  &àla  Deuotion  intérieu- 
re,  le  nom  de  Matftrejfc  abfoluè. 

Dieu  fait  fin  alliance  pour  toufiours  auec  l'EJprit 
éleué ,  dont  la  marque  efr  la  Circoncifion ,  c'efi 
a  dire  y  le  retranchement  de  tous  plaifirs  exté- 
rieurs. 

^T^MKwif  ï     '^PTlt  ^cuc  eftant  encore  beaucoup  plus  auancé  en 
fw.ies^^."^  £  j  fageflfe  &  en  expérience ,  Dieu  luy  die  intcricurcmcnc.  mSSiâkZS 
*pp»:ut,»ioyHu.  Sçachc  que  ic  luis  le  Dieu  trcs-puiftanc,  qui  fuis  par 

cout  cn  c(ï*cncc  *  en  puilTancc  :  marche  donc  tdufiours.de- 
deuaiit  moy.at    uantmoy,  croyaotqucic  te  fuis  toufiours  prefent  ;Sc  fois  par-  mmémU 
loHyuiui.       fan  en  toute  vertu ,  comme  doit  cftrcrifprit  qui  fc  croie  touf-  tm*m 

•  jours  en  maprefenec.  ftfiâmt. 

Ei  « mctirar  mon  .  le  feray  mon  allianc c  pour  iamaisentre  moy  Se  toy , en  m'v-  '««^»  /w« 

nillf  '  »      Pour  ne  ^abandonner  ïamais  ;  &:  ic  feray  que  tu 
nfiicray  infini-    produiras  vne  infinité  de  bons  fruits.  xtv.h,mtJmmU. 
AbaHDfetolfcfH      L'Efpric  clcuc  s'humilie,  s'eftimant  comme  vn  néant  de-  cuU.i  Ah»mft»- 
mtcncurJâ&.  Uant  Dieu,  qui  luy  fait  intérieurement  vnc  fi  grande  pro- 
«•  mciïc. 

JSj^JJ"      D^u  ayrnant  Ton  humilité ,  l'affcurc  encore  vnc  fois  qu'il  DnU! 
aiiuncc^uir.,  &  tu  fera  toufiours  auec  luy ,  d'vne  alliance  &  vnion  éternelle,  & 

ficwi Nations ^U        tcra  Pro<luuc  vnc  multitude  de  fruits  qui  dompte-  r*t"*m+«m 
"  *"aai'     ront  les  palfions.  x««/«m». 

Et  ZiîjËl plui      D'CU  nc  VCUt  p,u$  *ïu  il  **c  nommcPcre  clcué,  maisPcrc 

fSULS,  m  ",on  d  vnc  muIt'tud"c  :  parce  qu'il  l'a  ordonné  pour  cltrc  le  Pcrc       tmi,  \ 

t appellera  Aiua-  d'vne  multitude  de  fruits,  fous  qui  les  Panions  feront  affujet-  3fc#T 

Jp»ûc   tics-  Oy'-'1 1,cltab,,ra     demis  d'elles,  &  que  de  luy  naiftront  **r  ■  P"« 
oucic  ,-,r  .ftabiy  »  toutcheurc  des  fentimens  forts,  qui  feront  les  Rois  qui  com-  ^mm'Jnî  £ 
pow  kta  de  plu-  manderont  fur  toute  la  Scnfualirc.  um»  c..fl,tJÏ£ 

te  feray  multiplier  f^""^ 
grandemer*.  it  |  <™  f  mi  . 

? ertabl.ray  fur  le»  eW«— 

Ro«  forment  d. 
tojr. 

«S «uTc0môyat     !J  rcPctc  encorc        fc  ,,vnira  Pour  toufiours ,  auec  cous  *'/»«<«•«* 
toy, «t  entre  ta  race  I«  fruits  qui  naiftront  de  luy,  par  vnc  alhanccqui  durera  pour  J»"^ 

ISST  'PT  'toufiours  :  En  fortc»  luy  dit-'1»  9"^  ic  f«*Y  ton  E*cu,  &  à  tout  ^iTfilï^Z- 

*ne  alliance  «cr-  CC  «l01  Viendra  de  toy  :  C'cft  à  dite,  qUC  VOUS  nc  COnfîdcrcrCZ  '*"''»*«"  A». Ag- 
nelle :  .fi.,  q«  «  que  moy  cn  toutes  chofes.  J*  ï 

Toit  ton  Dieu,  Se  de  '  ftm  Dtmi  tmm ,  & 

utaccaftatoy.  f<mw,nmf,fttè. 

le 


Chdjntre   XPtfgi  S7 

SST,!£Jt     P  donncray  à  coy  &  à  tes  fruits ,  la  terre  du  commerce  *  * 
rfj;rm«f»»i.  iu,  aucc  moy  dans  laquelle  tu  as  voyage  ;  afin  que  les  fruits  «eirc Je ronpeieji. 

>*■  qui  viendront  de  toy  lapollcdcnt  àiamais  :  Se  icl'cray  leur  rc-  !? 5?*  ,louk  b  ,er" 

hom  mf4l[tht'Htm  *  r  .   *      *  -  '  iea-.  nauaanpoui 

ti.rnM,  .         compcnlc.  pi  <T  ih„n  éternel. 

D.mutrum.  '  le ,  i  ie  fetay  leur 

r  \\-  t  Dieu. 

,.•„..„,  d«j  Et  voicy  quelle  iera  mon  allunceaucc  toy,  &r  aucc  tout  ce  d.cu  die  encore  à 
sdAbrahMm.it  t»nui  naiftrade  toy;ôc  ie  veux  que  vous  gardiez  à  touliours  cet-  Ibrahim  :  u  tu 

'c  alliance,  cette  rcfolution.&cc  ferment.  Ccft  qtietout  ce  gj^ 
t*w»r*fl  («  m  ;i.  qui  fera  de  vous,  &  ce  qui  naillradc  vous  ayant  vnc  force  mal-  pteitoy^  leur» 
jS^gfe^i  lc&  v.gourcufc  ,  fera  circoncis  :  ccft  à  dire,  retranche»  a  de  Çg™?^ 
mn*d  4firm*Htii  foy  toute  chofc  extérieure,  &:  toute  attention  aux  plaifirs  des  que  v0ui  garde»» 
m«  '•■<  6  *  fens,  qui  font  les  chofes  extérieures  ;  &  fc  mortifiera  en  tout  !?"c  T0?  *,,ou»» 
JZ'"uZZ^l'x'  ce  que  défirent  les  fens  :c'cfti'vniquc  marque  par  laquelle  ic  aj.reTvôu, 
-..i,.  mm  mj/v».  connoiftray  fi  vous  cftcsvnys& alliez  à  moy;Ettncfmc  ledcfi-  t°«  «aile  Sentit  ' 

.  7  .  o   .     '  •  vou»  fera  tircocu: 


or.circr, 
ortie 


:  *         rc  que  tout  ce  qui  naiftra  chez  vous,  &  ce  que  vous  acheté-  &  »0uici£0r. 
;««  v.flrt.vt fit i»  rez  d  ailleurs,  en  trafiquant  par  vos  bonnes  ccuurcs,foit  dcl- '*       Je  » 
f,s»*m  faim     poiiiHé  de  tout  ce  qui  cft  de  l'extérieur  j  Se  que  vous  n'yconfi-  1*^7* 
imfiMit%  In**  deriez  que  moy  qui  fuis  en  toute  chofc,  Se  comme  l'intérieur  de  mon  alliance 
tit<umiUitmtmt>t.  de  chaque  chofc.  El  toute  chofe  en  laquelle  l'extérieur  fera  cn,ty»">7  *  »°u«. 

l  ■  ri  '  •  r  \     i    t  rti  a.eraanl  de  nuit 

Lmemn\, 7  r*  confidcrc.nc  fera  point  confiderc  de  moy  pour  eltrc  de  mon  iouafcri  ciico..*, 
uimZJhttTum  peuple  :  parce  qu'elle  n'aura  point  la  marque  de  mon  allian-  ,out  mafle  «"  te» 

.  1      C      ,n        n  <    /"  •  i    '  i»  a      n.  il     Eenerationt  ■ au- 

«rrHMfimt ,  iu»m  cc>  £c  c'eften  termes  de  fpiritualitc,  ce  que  1  Apottrc  appelle  Tant  fkdtm  né 
MuI^''"X7uuum-  les  coeurs  incirconcis,  qui  s'arnufent  aux  plaifirs  des  fens,  qui  «n«ro™,<iueee- 

«  «r,  o>  f       t       t    r  i  m.  ~C  \  L  c  luv  ijuiauracfié  a- 

m»t  -»  fnmt  à,  font  les  chofes  extérieures  ;  Se  ne  pcnlcnt  point  aux  choies  **»-  rhrTfi.fimiimi 
M£T«nMrS  tericurcs,  qui  font  les  feules  que  Dieu  confiderc  -,  parce  que  ce  <«.    ow  ne  fera 
£*lf,sm /£  font  les  feules  qui  ayent  la  marque  de  fon  alliance.  «  î  * î^aî^ 


dm  Aimttm 
M*ft*lut  ,  tmlat 


feifurvoiicclMU 


a  ïamais. 

trf"1 cm  Le  marte  nui  n'au- 

ttf»  mt»  funtt.  d-  "  ta^ounlachaitdii 

W*W  tmtm»»a»  prépuce  cuccncife, 

dtftfuïojut  fera  mtâiKké  d« 

fûnrn  mtum  nu-  •*«.•••/-•  fun  peuple  j  parce 

tkmftat.  Outre  cela,  Dieu  veut  que  la  Dcuotion  intérieure  (oit  non  <,U-,|,  ICodu  mo» 

Sir"5ll'  feulement  maillrclfc  de  l'Efprit  élcué  &  fidèle , mais  encore  J|  «««.nuiile 

mdAifhtm.Smrm  r  '  f  Dieu  dit  aufli  à 

;,,4«  un*  mailtrcllc  ablolumcnt  de  toutes  choies,  en  railant  que  l  fcl-  AbiahamiTunap- 
j«rj.,  do-  pfjt  fçdcftachc  par  elle  de  l'extérieur  déroutes  les  chofes,  &c  pelletai  plu»  ta 

ÏBB^  "c  Puiffc  p1us  cftrc  aflu)ciiy  Par  ai,cunc  dcs  chofcs  fcnf,blcs'  2K3îl2 

qui  ne  nous  dominent  que  par  leur  extérieur,  par  lequel  le  ta,  msiflnjft, 
(cnfiblc  paroift,qui  frape  les  fens,  &c  les  captiuc.  Mais  l'inté- 
rieur de  chaque  chofc  Ccft  Dieu,  qui  cft  par  eflence  en  toute 
chofc  ;  &c  quand  on  ne  regarde  que  l'intérieur  de  c  haque  cho- 
fc, on  ne  regarde  que  Dieu,  comme  ecluy  qui  cft  en  elle,  com- 
me ecluy  dont  clic  cft  l'ouurage,  Se  comme  ecluy  par  lequel 
elle  fubfiftc,& par  lequel  elle  a  tout  ce  qu'elle  pofledede  beau 
&debon.  De  forte  que  le  cœur  circoncis  retranche  de  fon  af- 
fection toutes  les  chofes  extérieures  jc'cft  i  dire,  roue  ce  qui 
n'eft  point  Dieu  ,  &:  la  Dcuotion  intérieure  deuient  maiftrcf- 
fc  de  toutes  chofes,  quand  par  fon  moyen  l'Efprit  ne  void  que 
Dieu  en  toutes  chofes, Se  ne  peut  plus  cftrc  fournis  à  l'extérieur 
d'aucune  chofc. 

■irlwifrrrr  *  '  Dieu  promet  àlaDcuotion  intérieure,  qu'après  que  l'Ef-  j,  ic|,b«iiray,& 
imitod+t*"?  prit  fc  fera  détache  de  toutes  les  chofc*  de  l'Fxtcricur,  ou  A  elle  ie  :e  don Uajr 
hmm  tu,  ttntdtd*.  créées, &: ne  s'attachera  plus  qui  l'Elire  increc,  il  labcnira,&  ™,u,llldl  - 

raifim,  .û^^^H  1  1 
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•fiirLrurtMM.  enfin  luy  fera  produire  vn  fils  admirable,  qui  régira  les  paf-  «■;/?««'»  «««w. 

de  Rois  qui  régiront  ^JJJn, 


tioi» 


,  &  les  Rois  fions,  ic  donc  les  fencimens  feront  au  cane  de 
de,  peuples  ronu  tous  les  mouuemcns. 
Abraham  >ro-  L  Efprit  cicuc  ne  peut  s  imaginer  ce  que  ce  pcutcltrc  que  J "f  ™„™*^ 
k  fi'JùMcà  00  n's'ma's^  nc  hùflc  pas  de  s'humilier  deuant  Dieu,  &:fou-  rif,i,*ùtmat  mé» 
bv'mcCme  rrnVcs"  rit  en  luy-mcfmc,  voyant  que  Dieu  luy  fait  vnc  grande  pro-  ("  r-'f-  "»•<- 

■  -       1  *  '»  /W  1  m  art*  nsftit  ht  plmtf 

iu  c]u  »n  home  de-moflc  ;  mais  ri  ne  croit  pas  qu  après  auoir  pallc  tant  de  temps  ^  ^ 

vn  fii^!jue7a%uec  la  Dcuotidn  intcricurc.ilfoitencftatd'cfpcrcrny  de  luy  ii»f+i*i 

n  puifle  enfanter  ny  d'elle, aucun  huit  dont  il  puilTe  voir  lanaiiTancc. 

E^Tr^u     Seulement  il  prie  Dieu,  ic fc  contente  de  Jefirer  que  fon 

fouhnttcfenlem£t  fils,  le  Don  ou  le  Talent  pour  feruir  Dieu  dan*  les  chofes  exte-  ««  r»«™  u. 

qulûnaëi  viuc de-  ricurcs  pour  fa  gloire  ic  pour  le  prochain,  puilfc  produire  *' 
uamvous.  .     '»,/•     °.  y  •  '         *  mmëm  s  $mê 

quelque  chofe  qui  fou  agréable  a  Uicu.  vxfr  lua  fMritl  ^ 

Et  Di«u  JitiAbr».     Dicu.afTcurccncorc  vne  fois  l'Elpric,  que  la  Dcaotion  imc-  tifUmm.  wcaiif. 

hairctaratafem-  ,jcurc  [yjy  enfantera  vn  fils,  qu'il  nommera,  Ris    parce  qu'il 

me  t enfantera  »n         -ce  1  j  ••■  £•    1  '  .  '        •  °* 

fiu  i  &  tu  le  nom-  atiott  foufry  en  luy-mclmc  quand  il  luy  cnauoit  tait  la  pro-  nnpUu*m  f»Oum 
mens  ifaac,  m,  &  méfie  -,  ic  parce  qu'il  auroit  fujet  de  rire,  &  d'auoir  vne  îoyc  ""«'""»/* A"- 
iccotd  Tu"!  ryn,  bienemeue,  quand  il  vcrroiccct  admirable  enfant  de  fa  Dcuo- 
pour  vne  alliance  tion  intérieure.  Et  il  luy  promet  encore  de  confirmer  fon  al- 
«tetrrellc ,  *t  a  û  jjanCc  aucc  ce  fils  pour  jamais,  &aucc  tout  ccquinailtrortdc 

race  aptes  luy".       ^  %  *  a 

Iet  ay  «aacé  aofli  Mcfmc  il  alTcurc  l"Efprit  qu'il  l'a  exaucé  touchant  la  prière  ^ni^^t'l 
touebant  ifmaci.  qu'il  luy  a  faite,  pour  le  Don  ou  le  Talent  dans  les  chofes  ex  «.  e>  *»- 

ne'  &  multipbex  qu'il  le  fera  croiftre  &:  multiplier  grandement  :  qu'il  fera  nai-  d*n,  Mb 

eitremeraenc.      j[rc  <jc  juy  douze  Chefs  ou  Talcrrs  principaux  ,  car  le  nombre  n^t^li,  ^  &f«>*» 
Cbffsi&ieiefcray  de  douze  cil  ecluy  des  choTes  de  la  Grâce;  fie  qu  il  lera perc  f„4m, 
t»  grand  peuple.    i\n  grand  nombre  de  fruits  vtilcs  Se  admirables.  _ 
Mahieferaymon     Mais  Dieu  luy  promctencorc  qu  il  retaionallianceprinci- ^m^/f^c  ^,,, 
«cord  auec  iLaae,  -a(c  aucccc  f]]s  qui  doit  naiftrcdc  fa  Deuotion  interieurc.in->-r/,r»,4iSiir*r,«. 

que  Sara  c  enfante-  J       •  "»  fne.fi.  4- 

racncc\eps-cy,cn  continent  après.  ffrf 
l'année  fumante.       Apres  ces  aflcurar.ccs  do  nnecs,  Dieu  s  cicuc  lur  l'Efprit  fi-  ck^f»tfi»$tu>tftt 
rir,UD£  dclc,commc  s'il  s'clcuoit  fur  les  nuages.  ZïïZT.Z 

t^leuae.  quittant  Jh+èm. 
Abiabaui. 

Or  Abraham  prit       DoncqviCS  TEfprit  cicuc  &C  fidèle  à  DicU.tirCOnCit  fon  fils,  T<^it*»tim  Air: 

ifmaïi  fon  fiu.fc  je  Donou  jc  Talent  pourlcfcruice  de  Dieu  dans  les  chofes  ex  hr'"lt'tl  *tium 

tous  les  femiteur»  ,  '  -  .  i        *v<-  1  -i  /«»»*<'"*>«"'• 

nez  en  fa  maifon:  CCriCUrCS,&:  tOUS  les  foins  &  les  actes  torts  iC  ardents  qui  lCa«<W«!  ^mmtfut: 

&  tous  ceux  quii  feruent  pour  feruir  Dieu  ;  car  il  en  retranche  tout  le  plaifir  f**  f* 

auou  acheter,  tous       •<•       "  <        ,,  .        1      ■  ■    r  /-  1  *vm*i.tun37,m*. 

les  malle,  de  tous  qu  ilsprcnoicnt  dans  1  extérieur  de  chaque  choie,  neconhdc-,,,  txtmwim, ,m> 
les  hommri  de  f«  rant  plus  que  Dieu  en  toute  chofe,  félon  ce  que  Dieu  mcfmc  :&nta 

maifon:5l  iIcucÔ-  •      •„_;_  ^  J^„_i  <Uit  lutta  ftétatii 

eit  1.1  ebair  de  leur  IUY  aU01t  Ordonne.  ..r^./l^iff» 
prépuce,  aufli-toft  sy  d*,fiuu  frtctftréu 

en  ce  tncQnr  tour,  «jw. 
félon  que  Dieu  Iny 
aaoït  otdunné. 

Abraham  auoitf  ».  L'Efprit  cicuc  cft  doncfort  auancc  en  fagclTc  &  en  expe-  ^,«1*»  b,^^,. 
ans  quand  il  eu-  rienec,  quand  il  retranche  de  foy  tous  les  plailirs  qu'il  prenoit 

conçu  la  chair  dej_i  Li*  netitm.attAnitcir- 
fo^ïreptceT      danS  lcS  C,lofcS  «CCriCUrCS.  tiuiit  ?„„mf„ . 

Et  jfnwel  fon  Gis     Ec  le  Don  ou  Talent  pour  feruir  Dieu  dans  les  chofes  exre-  V 
auottue.ieansac-  ncurcs.commcncc  a  écouter  aufii  les  loix  de  la  Raifon,quand  il  «rr«  Wr- 

c»mpin  au  temps    /,  ,».  .  .  -  *»  ..  . 

de  ia«tcx»afion.  Cil  retranche  de  COUt  pUlfir  CXtcriCUr.  tmmcfinuf**. 
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£«ir«  iu  ùnmm.        TEfprit,  &  ce  Talent ,  font  circoncis  ou  retrancher  de  £tù>3m 

.    ,    , ~7  i»c        •  £    .  .         •  .         ,         w  furent  circoncis en 

«/it;  Abrtu  &  tout  I  txteneur  en  vn  mcfmc  iour,&tout  ce  qui  cft  de  leur  ™  mcfmc  io«,ii 
l£7l£',™»l"ïu-  àe^tttétniÊt  :m  moins  les  fentimens  les  plus  forts  ic  les  plus  (•"mJfonT'tT^ 
mmÊmMm     fcrucns.qui  n'ont  point  de  foiblcnc  ny  d'attache  poux  les  cho-  quT*  cft";™!  n7* 

mstuli,qmsm  tm-  (*CJ  fcnflblcS.  ceux  qui  «- 

f»«i».6**''"»^"".  uoieni  efté  «che- 

/"•""    ta(*»"fi   ptez  61  efti angeis, 

r***-  1      1  •■       -   furent  de  mcfmc 


CUvOIKIS. 


CHAPITRE  XVIII. 

Dieu  en  trois  Perfonnes  'vient  habiter  dans  l'Ef- 
prit  éleue  &  jidele ,  qui  les  reçoit  auec  grande 
humilité'. 

Dieu  promet  encore  vn  fis  à  la  Deuotion  inte* 
rieure. 

Et  Dieu  veut  deslruire  les  deux  Sens  charnels , 
le  Goufi  &  C  Attouchement. 

s»**  mtmjt  T\Icu  fe  fait  connoiftre  intérieurement  àl'Efprit  clcué  SéïîfSTJIy 
1  JfcMdequieftaflis&arreftédans  l'Ora.fon  .laquelle  $  de  ùJg}] 
do.  /va  »<i  ;»,/!.,  M^  cft  la  porte  delà  demeure  intérieure,  en  la  vallée  dc*^"^;  °*  j* 
SSSSSSk"  1,humblc  Contrition  amerc,  &ren  la  plus  grande  ardeur  de  ponedefamaîfon 
™  •         *    la  prière.  CB  •»  àukat  ju 

SÏT*  »Z*ÎZ  Z 'Efpû*  éleuant  a  Dieu  les  yeux  de  fa  pure  intention ,  les  eT^m  ii«,t  i™< 
w»r«'^''^r'troi$'Pcrj"onncsv'cnncnc  &  s'arreftentpresdeluy.  Auffi  toft  le*  yw.ooiihô- 
Wum.imt,km  \\  va  au  deuant ,  il  s'humilie,  &il  les  adore,  profternéenter-  dTbo'u?  «««"î 
i2SltS?2rc»&  nes'eftimant  qu'vn  néant  deuant  la  haute  Maicfté  des  ««r:&  quand aie» 
.fl,.',st„nM*L,<!, trois  Perfonnes  Diuincs.  ™ 7" • 

Vi      ...       ,v  au  deuant  d  eux  de. 

*J.;*,.:  ..  :,„-,.  hportc  defon  lo. 

gis, Scies adota  en 

ztdùùt:Dumim.fi    II  leur  parle,  mais  comme  à  vn  fcul,  &  dit.  Seigneur,  fi  Ihrkartfci». 
55!  f*"*?,l"*,ay  trouuc  grâce  deuant  vous  -,  ne  palTcz  pas  fi  toft  voftrc  B?w« fi  ••y 
[«mum,***  !çu fcruiteunfounrcz que  i apporte  vn  peu  d'eau  de  mcslarmcs,  reu  i.^ia^p* 
«/rr«M  f»ux,nHm  pour  laucr  vos  pieds ,  puifquc  vous  aucz  daigne  venir  iufques        fcni  tcut .- 

TBXjhT "* a  ?  rcP°fcz  vous  fou$  ,c  gfand dcf,r  ve  ray dc 

eV  rt<i*n[titÊ  fi*  vous  feruir  &  de  vous  aimer:  c'cftàdire  ,  contentez  vous  dc  laaer  ros  pieds, 
ml**  ce  grand  dcfir;car  ic  ne  puis  vous  feruir  nik,vous  aimer  au-  ?  'T0*™  " tou» 

°  I.         J     •      *  ^  fousl  arbre. 

tant  que  ic  le  voudrais,  Lt,  d^t,  ftut  m 

frrfinttz  fmrlrt  m. 
.  *•  iirwmt  iit 

.    „,     le  mettray  deuant  vous  vn  petit  facrifice  d'vne  petite  nor-  , 
r«*,e>  e«»/w*»  t,,on  dcs  g^nos  biens  que  vous  me  faites,  de  quoy  il  faudra  vous  »ne bouchée 
€»rxtfl,um.  prfiÀ  s'il  vous  plaift  que  voftrc  cccurfc  contente  ;  puifquc  c'eft         !  *&>  s»« 

MS^S10^  "  ^UC  iC  PUiî  !  &<n  fuitC  VOUS  fcr"  voftrc  volonté:  îSc^È??* 
•  fnmmm  wfirum.   car  te  croy  que  vous  eftes  venu  voir  voftre  feruitcur ,  pour  *ou«  p^erex  tA- 

&*„„,!F«tcccaoK  fo,n  rctit  facr;ficc-,  KJS^fp^nî?  ,Diuincs «?5S^ 

acceptent  la  bonne  volonté  dc  l  Efprit  cleue  ic  fidèle.        «fc  <i«  vOU)  eftes 

|J  J;  »enu  vers  roftre 

"  *J  femi«eur. 


6o 


Explication  de  UGenefc, 

n  ,U  *«  •  M  II  encre  aulfi-toft  au  dedans  de  luy  mef.nc ,  &  ïtdttfo  J  ^^£±3 
c^2*T  fa  Dcuo"  on  intérieure  ;  car  c'eft  elle  qui  fa.c  tout  dans  fon  ^  « 

Abuh«.co«  a  .  t.  i„„  nrAnTmc  de  fc  hafter ,  &r  de  prendre  trois  W-f- 


SSSt  S^teS  -is-fous  U  cendre  d.  U  Pcni.ence. 

rine,&  fay  de»ga- 
fteau»  lou»  la  «a- 

«  courut    D'autre  cofté  il  court  au  troupeau  de  fa  bonnes  ceuurcs  KSSSt 

au  troupeau  de       v  „  choinc  quclqUVnC  des  plus  nOUUCUcS  ,  &  qU  H  CUlIUC  toimUMm  » 

bœufc ,  fc  p.u  de  «■       -.--.uî-  1Uy  trois  Pcrionncs  diuines,  &  de  meilleur  mmwm&  £ 

la  vn  ieaub.cn, ë-  la  plus  agréable  aUX    1TOIS  I  C -,  .    fairrn:  Aff- 


able aux  wo«rw»«aa..«  rT"2^ZT  MM,  fefcflft». 

dreltbKngm.Û  couft  pour  la  leur  offrir  encore  cnfacnacc  s  &  U  U  tait  cm-  „:    ftJlmimtt t 
Î^JftîS  rc  aull.  dans  le  feu  dupur  Amour. 

de  l'jppiellcii  fcle 

lit  cuire.  ^j.  ^ 

i,  p,it  encore  d.        Il  npprcftc  encore  des  meilleures  choies  qui  t™™?™'  tS^SSSË 

beLe  &  du  ia.t.  fc  llcmiCi  de  fes  bonnes  œuurcs.auec  cette  dernière  &  nouuel  ^jmmmi 

le  veau  qu-il  auou  ucni,Ci  « 1  «  °      .  ft£  oite  au  fcu  ac  l'amour  »  &  il 

f.mcu.rc'sc  mit  le  le  &  agréable  ,  qui  auoit  eue  cuire ;  au  ft,      .  ,?/é 

IOu«  dewot  eut  :  lcur  prcfcntc  le  touc  ..pendant  qu  il  demeure  arreitc  en  luy  M 

b^lÎTSeï  mefme  prés  des  diurnes  Perfonnes,  fous  le  grand  defirquda 

lomi  artre.        quc  fon  Sacrifice  leur  foit  agréable.  c 

Apre*  qu.u  «ment  n  1!s  lc  rCçomcnt&  l'acceptent ,  &  luy  demandent  a  voir  iâ/r>/  Ji(xm(Jff  ^ 

man^  .Muyd,.  •     ,ntcriCUre ,  qui  cft  alors  maiftrefle  de  toutes  cho-  m»,  vbi,fis*r* 

dir:  enceadanila.         .  ^cn>cnfort  iamaiS.  btrnmfU  tfi. 

TV.      if       j Ure  nie  u  le  Perc  éternel,  parle  fcul  à  l'Efprit  éleue  &  fi-  c,  **.-«•«». 

Auquel  i!  dit  :  le  Alors  IJlCUICl  nccicinu    |«i  r  twnivtnUm  Un 

temendray  à  toy,  i  .  j  promcc  de  rcucnir  bien  toit,  en  ce  mciinc  temps  u  ft  yits 
en  ce  mci.n  »    *  r  agriC  ac  fon  Fils,  qui  cft  U  Vie  i  &:  que  fa  ttm,„ .  <$.  kéMit 

cy,  accompagne  de  de  1  Uraiion.attouipa^uv  ,n  QmmSvtvxw 

U  vie:  fc  saia  t*  T_)cuoïion  intérieure auroitvnnis.        ^  /JM 

femme  aura  m  fil».    A.flB  toft  ia  Deuotion  intérieure  fe  rcioiiyt  ,cn  fc  cachant  ^t  SM 

S3SBÏ3E  dernere  l^Oraifon  de  l'Intérieur. 

tiete  la  porte  de  la 

o^eftoiéttou,  Caralorsl'Efpritélcué &la  Deuotion  intérieure  font  bien ^^«ff 
deu»  »ieut ,  fc  sa-  auanccI  cn  faceifc  &  en  expérience ,  &  elle  n  a  plus  rien  ac  rc-  mu  & 

ra  n'auo.r  Plui  ce  J'.„„lir-rA    nv  Je  foibleltc.  i-"  «•<"- 

qn  ontiesf.muK*.  nunin ,  ny  a  impureté ,  ny  ac  roioicnc.  y 


La-eiie  riteneUe  Toutefois c  cft  fort fccrctcmcntqu'cllc  fc rcioUit ,  &  pref- 
meiine.difant:  ^,,5  cfpcrance  d'auoir  iamais  aucune  îoyej  parce  qu  eue 

cllcmcfmc  :  Quoy  maintenant  que  icfuis  vieillie  dans  unqmsm^nmt. 
rtificanon  des  Sens,  ic  dans  la  priuation  de  tout  con-  &  ^ 
ment  extérieur ,  &  que  l'Efprit  éleue  mon  Efpoux  cft  U  *.mU»  4.  v#to- 
c  dans  la  fagefc  ,pourray-.c  penfer  à goufter .amaisau-  F-»*-—' 


&  que  mon  Sei- 
gneur efl  hond'à 
ge ,  penferay-ie  à 
gouller  quelque 
volupté  ? 

Ot  Dieu  dit  à  A' 


ccnccmcnt 

auancedans  la  fagWc ,  pourray- 
cunc  ioyc  cn  ce  Monde  î 


Mais  Dicuquiconnoift  lesfentimens  intericursde  l'Ame,  ^^J^ 
brmam:r'outquoy  Quj  s'cft  mortificc  de  tous  plaifirs,  &  qui  ne  croit  pasen  auoir  bam,  „p 
sa.aa t-e'k  ry  ,d..  J  ,  &  mcfmc  en  auoir  ;  luy  fait  ff*. •■Nmn 

fant  :  Maintenant  UnUIS  IUI  la  icns  ,  w.        T    •    r  »  u     f      Ul»  lnu  ^l>r<»  v rtifMTUmrafum 

que  ie  Tu*  vieille  connoiftre  intérieurement  ,  que  ce  quelle  lemDie  iuy  cure  Mmf  Kmmmil/ 
pourray  ie  erfao-  :       fl-,^  eft  polTible  l  Dieu  :  parce  que  ce  qui  doit  nai-  J>,.r.>dl-m  'fi 

ter)  vatilaucuœ  impouiyit,  cup    r  a      „Mrwl-, mnrrlh-  Affola 


choie 
cile 


.^«S  (ire  enfin  d'e  la  Deuotion  intérieure  après  de  erandesmortifi-  *0*1 
iDitu!       dations  fpirituellcs. c'eft  vncchofcaudeiTusdctoutccquiclt 
imaginable  i  &  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiflc  le  faire  naiftrc. 


cn-toft  dans  ce  mcfmc  temps  de  l'Oraifon ,  auec fon  Fils,  «dmc  «mpt-cj , 
ifon  Verbe,  qui  cft  la  Vie  ;  Se  qu'cllcaura  vn  Fils  admira  & "«4^*11 


Chapitre  XV 111.     .  6, 
lutté,  nudia»m       Dicule  Pcrc  promet  doncencore  v  ne  fois  à  la  Dcuotîon  ««'«««^«icAjr 
7'dtm'rrtf l^t 'Tx  'ntcr'curc i Efpoufc de l'Efprit  clcucA:  fidèle,  qu'il  reuiendta  5«y  i*iôy  eu*»" 

m  tamm .  bien 
r-  r'irifit  Sara  fi-  qu 

blc ,  à  la  nailTancc  duquel  clic  aura  fuict  de  rire ,  &:  de  fc  ri-  fik 
louyr. 

ITrj.ii  fr  fin,  il      Mais  la  Dcuotion  intérieure»  craignant  que  le  doute  saiatpcuuamcc 
timi.  s»a  nji.ti  qu'cllcauoit  témoigné  de  la  naifTance  de  ce  fils,  ne  fut  cfti-  <!c.c"w;c .  ni* 

•«•wm^mu  -         0    1  1    r        ■  if  ■    r   ■        ■        •  ••     quelle  «iitv. 

mtrtftntrma.     mc  de  Dieu  come  vn  doute  de  (a  puillancc  infinie  ;  nie  qu  clic 
eut  ry  de  la  promefic  qu'il  luy  faifoit,par  crainte  qu'elle  cuit 
jytmtaut  amttm.-  qu'il  ne  fut  pas  coucpuiAânt.  Et  Oiculuy  faiteonnoiftre  qu'en  Seigncotdu. 

"  que'4!116 raan'crequc «  fut  elle  auoit  ry  &:  douté,  Se  qu'elle  mLi"a  asTy.*"  ' 
'  connoiftroit  fapuilTance. 

cmmrrgê  fitmxir.     Il  fcmblcqu'au  fortir  del'Oraifon  les  trois  Pcrfonncs  di-  Quand  donc  i« 
fi***  ■g»  M.  uin  s  quittcnc  l'Efprit  clcuc,&r  fortcntjmais  elles  vont  con-  ^Ë^Sï 
tratadnmami     lidcrcr  le  iens  du  Ciouit,  qui  cherche  a  s  attacher  Se  a  prendre  'emu  in  un, 
part  aux  douceurs  diuines,  que  Dieu  fait  goullcr  dans  l'O-  »rtlSo*>nir. 
ration! 

s»  Ah-abam  f,m»i  Et  alors  l'Efprit ,  quoy  qu'il  fcmblc  que  les  trois  Pcrfon-  E«  Abraham  mar- 
ZfiZ"'       nés  le  quittent  au  forcir  de  l'Oraifon  ,  ne  les  quitte  pas  ;  Se  tZZnZ'.  ** 

il  marche  toufiours  auec  elles. 
vUkp  t>*mi*ui:    Mais  voicy  vne  grande  grâce  que  Dieu  fait  à  l'Efprit  éleue,  Eticsngncur.ht: 
Kmm  clart  faut»  après  qu'il  a  fait  alliance  auec  luy ,  Se  l'a  fait  fon  amy.&luya  p?t"'.a>  ,c  * 
fiarmtfmmt        promis  vnc entière  fidélité  :  c  eu  qu  il  neluyeele  piUs  aucune  f«qneicTcuitai. 

choie,  comme  on  ne  ecle  ricnàvnchcraniy  ,&  il  auoiîc  qu'il  '** 
tim  fmiarai  fit  in  cft  impoflfiblc  qu'il  lu  v  cache  plus  rien  de  ce  qu'il  veut  faire:  Puifqu'ti  doirpro- 
^tnZ,fi]imam'i  voyant  <1UC  l'Efprit  clcuc  doit  produire  des  aôcs  grands  Se  ^rtneriteeii. 

forts,  détaches  de  tousgoufts  fcnfiblcs:  Se  qu'en  luy  toutes  rtrc  :ac  tre*-f°bu- 
é>yfnnHtmd*fiut  les  pafllons  de  la  Senfualitc  doiuent  cftrc  bénies, &  rendues  «cqucnioy  tourei 

faintes  ;  en  forte  qu'il  n'y  ait  plus  en  elles  aucun  fentiment  »«io««fc 

ougoult  d  aucune  douceur,  foit  extérieure,  toit  intérieure,     bénies  t 

StiatnimauUfrt-        PatCC  qUC  DicU  Void  qUC  l'Efprit  fidèle  cft  rcfolu  d'ot-  Car  ic  f,,ay  c]  .-i| 

nftmn,,  fit  fim    donner  à  tous  les  actes  qu'il  produira,  de  s'attacher  au  fcul  S!^??**  ,c' 

fit, ,  ty  aammt  [ma  r  .   j  r       ,  txr    ri-i  C       J     •»»  i  *  a  la  mai  :  u 

feftf,,vt  eufia.    rus  de  Dieu ,  lans  s  attacher  a  aucun  gouftfcnliblc ,  mc!  me  de       i„y ,  ,n,  h, 
aUamtvtamDam*.  1'lntcricur  \  Se  de  condamner  auec  vn  iugement  feuerc  toute  garant  la  Vojc du 
"ifatiaat  m*,   confolation ,  ne  s'attachant  qu'à  Dieu  le  Fils ,  qui  cft  la  V  oyc  fÇSsidkn  te. 
dm  &  iufimam  i  feule  pou  r  al  1er  au  Pcre ,  &  de  fe  iuftificr  ainfi  ;  afin  que  Di  eu ,  gênent ,  &  intact 

"tm  Dami-  nniir  l'amn,lr  Ar  l'F/nrir  é\e>uL  nui  s'eft  lirrarhé  ainCi  Ar  trtnf  afi"  W  Ie  icl" 


aaUmtat  Dam,.  pQur  j  amour  dc  1  £fpnt  clcilé  qill  S  cft  détache  J 1  11  11  de  tOllt  „ 
bamamma  ama     cc  '1UI  n  cli  POint  DlCU,  lu  V  raliC  tOUtCS  ICS  gtUCCS  qu  il  i  tClO-  mout  d'Abiafa: 


^  in , 

UcMtmstfiMd'tmm.  lu  de  luv  faUC.  falTe  itoutw lc«  cho. 

'  1rs  qu'il  a  pronu- 

Cs. 

Dixit  itaant  Da- 
mm >,<  : Clsutar Sa-  Q 
àtmtTÛ  t^Gamar-  . 

ria  mmitifiuatmi  dans  leurs  delirs ,  en  demandant  à îoiiyr auec  1  Efpritmclme,  morrhes'cit  mai 


Dieu  fait  donc  fçauoir  à  l'Efprit  cleué,  qu*  les  Sens  du  d"ta^tleSc'£nojr 
ïouft  Se  de  l'Attouchement,  crient  fanscefle,  &:  s'éleuent  d^  ^"l  ^6f* 
rhé  maJnfittMi  aans  leurs  defirs ,  en  demandant  à  ioùyr  auec  l'Efprit  mcfmc ,  monhe  s'ert  mai- 
afi.&tattvmmaa-  ^  goufts fenfiblcs  de  l'Efprit  cjH  Dieu  donne:  quecedefir  S^a'd'Tr' 

rmrn  arrramatum      n.   I  C  A  .  L  '  J    i       L   '      .      n.  .  dcu«", 

afiaimm.  c"  dctectucux  ,  Se  tient  encore  du  peche  de  la  chair,  &  cft  beaucoup  rii« 

encore  vn  grand  dcffauts  car  la  luxure  fpiritucllc  cft  bien  S:and- 
dangereufe ,  Se  de  approche  la  corporelle. 
Stfcmaam  eV  vi-      *c  defeendray  donc ,  dit  le  Seigneur ,  pour  entendre  leurs  le  deffendraj-,4  i< 
mtii.vtrumtUma-  cris,  Se  voir  s'il  veulent  encore  accôplir  les  ceuurcs  de  la  chair,  r"!3/'  *  vcu- 

'  mâ         »  it  _  r  _  »  lent  actomrlu  p.ir 

nv,  itmt  aa  cn  jeJ  rcchcrchant  ;  ou  fi  cela  n'eftpas  ,  afin  que  ic  decouurc  œuurci  k  «v  Lui 
*  mi  :  an  nen  fft„a,  leur  dcffaut ,  Se  que  i  y  mette  1  ordre  qui  cft  neccflairc  :  car  f,t  /"J"  ? ^f10) 

*  ■         '  *  •»    ...  ouït  cela  n  elt  pas , 

H  iij  r 


6i         -    Explication  de  la  Genefe, 
afincjnc  ic  u  ta- 1  Efprit  demeure  vn  temps  en  doute  fi  ce  defir  de  fentir  ces  vtfti 
goufts  cft  bon  ou  mauuais  :  Et  Dieu  veut  efclaircir  i'Efprit 

lur  cela. 

lit  fc  rttuttent  de  Les  trois  Pcrfonncs  diuines  font  refolues  de  détruire  en-  CMmmmntfutfi 
?sidÏÏ-aUem"  ticrcmcntroutcc  qui  cft  du  Gouft,  afin  d'ofterde  l'Ame  tout  'it^^T™* 

ce  qu'elle  peut  goufter  de  fenfible,  Se  de  la  mettre  purement 
Mais  Abraham  «Je-  en  boy  ,  &;  dans  le  fpiritucl ,  qui  cft  tout  infcnfible.  Mais  l'E-  almém  **rl*4- 
mcur0ita»cor5d<-  fprjtélCuc  demeure  toufiours  enlaprefencc  de  Dicui&  s'ap-  **" 

bout,  en  U  pretenec   *      ,         •    .        .     »   i  j  \\  •       »•  "r    Demtnt.  Mi  *ffn- 

du  scigxur.  Et  m  pcocliant  de  luy ,  oc  s  addreflant  a  luy,il  luy  parle  intérieure-  t""i»»»>  ■  m* 

l'a]  j  rujiant  il  lu)  mcntâinil.  N**<pù4f*HUiin- 
dic .  I  crdin-»ou»  ftum  eu  m  impu  I 

le  tulle  aucc  l'im- 
pie r 

s'il  y  a  cinquante      Quoy ,  Seigneur ,  fi  le  gouft  charnel  qui  vous  cft  odieux ,  sif^mt 
S£&  «El  rcvcutmcflcr  &c  prendre  part  au  gouft  fpiritucl.quicftiuftc  fïCÎÏS 
&  ne  pardonnerez  venant  de  vous,  te  qui  vous  cft  agréable,  perdrez  vous  le  iu-  &Zmf.n,,Uc» 
u  rUoTî  ftc  aucc  1  c  m«chanr  »  &  ne  lailîcrcz  vous  pas  la  vie  aux  goufts  ,su  W 1—-. 

dcfdMuaW  tu-  fpintucls  ?  Non  ,  Seigneur,  vous  cftes  trop  équitable  POvSSX 
«es     ,  enaau-  dcftruirc  Iciuftc  aucc  le  méchant.  Mais  enfin  après  pluficurs  -  "•&*■ 
Er  ick.gnem.-en  douces  conteftations  entre  Dieu  8c  I'Efprit  éleué  Se  fidèle ,  "SS^SSà 
■MÂTwïf*T  Dieu  fc  ccfou<1  a  dcftruirc  entièrement  le  Gouft  de  l'Ame ,  ÇHZr^w 
brïi1; îîlî  rt  Pour  luY       tout  le  fenfible.  &  f 

7-  ut  UtmmjuAm. 

tourna  en  <j  mai-  4 

Ion. 


CHAPITRE  XIX. 

La  deftruftion  du  Gouft  qui  veut  abufer  des 
Grâces  de  Dieu. 

L'appétit  fenfîtif  'innocent  eft  fauué  de  l'embra- 
zsment  ou  de  la  deftruclton ,  par  les  Grâces. 

La  Curiofité,  cfpoufc<de  l' Appétit  fenfîtif,  eft  fi- 
xée, &  rendue  immobile. 

L'tAppetit  fenfîtif fc  laiffè  corrompre  par  fis  deux 

filles  \  la  Necefiité  ft)  l'Infirmité ,  qui  font  nées 

de  luy,  &  ne  le  quittent  iamais. 
  « 

5)CUI  £D£LZ'B~  T\  EuX  GwccsdeDieu,  belles  .charmantes  fedelicieu-  r«,««f„ 
£ik  foirTÎTo»  \J  fcs  »*u  tcmP*  °,ucijËntcndcmcnt  s'abbaiûe  dans  J'O-  St+»"> 
eftant  affii  »  «>n-  "m~^  raifon ,  arriuent  rtRqucs  au  Gouft  ;  Se  l'Appétit  fen-  7Ê™r  ^J'4""* 
Zg&ZL  **<*W  àlWc  de  ES  W Or  rï£5,faL  ÏS  f" '~ 
fe  leua,  &  ail.  m  ™it  les  ayant  apperceues ,  s'élcuc  ,  Se  va  au  deuant  d'elles ,  ^f" 

limant  H'rui    A  Irt   nnnr  1     r  rr>i-/>n^ir    Ir   it  1  Ci  Jl   /-  »•/ ./«TT»XI/.  f> 


S»  Ç°Ur  ,es«feuo,^*  'Heur  fait  grand  honneur,  feprofternani 

nit  lufqueientei*  deuant  elles  lufqUCS  en  tCtrC.  Et  il  leur  dit.  drtmupu p,.nHi 

re ,  le  leur  dit.  .  " 

£^T, P«ne.Sï;  ?  be!les  &  doUCCS  Grac" .  venez  &  arreftez  vous  en  Ja  Wjm  •  » *— 
iamaifo.deToft.e  maifon  de  voftrc  fciuitcur i  ic  vous  rendray  toutes  fortes  UfSCffléSZ 


Chapitre  X IX.  6$ 
ntitM»  UMtt»ff  deuoirs ,  Se  demain  vous  irez  où  il  vous  plaira.  Mais  lés  Gra-  î^"™ \ \^ 

AtiHjhn.&msm}  ccs  |c  rcfufcnr    &  vCUlcUC  demeurer  dans  la  place  de  la  Cité  P>fd»,  &  "Win 

«... «w-  I uptncurc  de  1  Aine.  fhcmm  Mju  g 

tuMi:Mtmm>.Jtd  vouloicnt  demeu- 

■  r4»*-  '  '       fcr  en  la  place  de  ts 

cumpiittUueff,-      Toutefois  l'Appctîc  Senfitif  les  oblige  à  demeurer  aucc  u  |„  obligea  de 
1Lmdîn"nfà*'df  'uy-  EUcs  enrrent  chez  luy ,  &  il  cafchcà  leur  faire  routes  for-  Ven,t      i"y  :  se 
mZ,'"à.Z  '.  }tnt  tes  de  carefles,  &:dc  bons traitcmcns,  ddirans  luuir  des dou-  o^îfon'^iîfircïï- 

ttummMm.uxit   CCUrsdc  leur entretien,  re  des  pain»  fans 

mtjma;  ç>  cemuét-  leuain  \  Oc  ils  mau- 

rw':.  gèrent. 

tmn  autrmquim        Maisauant  qUC  les  Grâces  l'Appetît  fenfitif  foichten-  Or  auanc  qu'Us  al- 

'"^"^.T  dormis  dans  l'Oraifon  ,  quelques  mouucmens  des  plus  info-  {«»'""  *  «"df. 

tiMttttti  \*U*»t-  i  j  /i-  •■•  r     les  homme*  de  la 

••#•.-. .i:»    Icns  de  ia  cice  intérieure  du  corps ,  aluegenc  la  demeure  le-  cite*  auoient  affie- 

rtvfym  Mdftnrm  .  actc  dcTAppCCit  fcnfîtîf  i  Ec  tout  le  peuple  dcS  mOUUCmcns  $é  '»  mùfon,  de- 
MWtMNM»    ,  ,  r  .  ■*      ,  ,.  ».     »  ,      a-    Tl    i      puis  le  plus  ieune 

pïij^  thfMZ*.  charnels  fcioinc  a  ces  premiers,  &  s  irrite  &:  s  cenaufte.  Ils  de-  ;uflJUC/.,u  plus 
&dixtnrnititrn  mandenc  tousenfemblcoù  font  ces  belles  &  douces  Grâces  ,  vieux .  tout  le  peu, 

/imwifwnrni-  j.    veulent  Cn  ioiiir  plecnfanble  Et  ils 

«**tUt,n>0,t    «  VCUienc  en  iotlir.  ippellcrem  Lot.fc 

êdmt  illêi  hmt.  Vf  'luy  duenlOù  font 

t*in»fcamnt  ru.  ces  homme»  Qui 

tant  entrez  chez 
«uns  de  nuit  !  fai- 
re* les  fort  ir,  afin 
que  nous  les  con- 

ir     j     '  w  "  ^  &  i  noilfioos. 

tjrtifiu  MJmLit.      L'Appétit  fenfitif  leur  parle ,  &  les  prie  dc  hc  penfer  pas  Lotforut  verseur, 
agoufterdefes  Grâces  cclcftcs,  qui  ne  font  pas  pour  eux;**  SS|hr?PS 
*?•/«#  qntfa.fr».  \\  icur  abandonne  deux  filles  qu'il  a ,  qui  font  la  Ncceffité  fie  dm  le  vous  prie, 
Bffi/Sf-"  l'Infirmité,  dcfquclks  ces  mouuemcns pcuuenc  abufercom-  BStSïSS 
4»At  ftim.  me  illcurplaift  dans  leur  fureur.  deux  filles ,  qui 

«ut  me  Jmm  stjn»-  n'ont  point  connu 

ittMtnt  vifimti  tin-  d  bouunc  :  ie  vous 

t*m  0si  <Uvi,  e>  les  fetay  fortir ,  fle 

mbntimmi  tu  fitmt  vous abuTctn.  J  cl  ■ 

vclm  fUcmmi jlam  les  comme  il  vous 

witvttkifl'u  *thl  plaira  .  pounieu 

mtltfAcitm  .  qui»  que  vous  oe  fafiîez 

tttgrtfli [uni  fait  vm.  point  de  mal  à  cet 

lr*  miv.ni*  mn.  hommes  ;  parce 

qu'Us  font  entrez 
fous  l'ombre  de 

At  ai  dxtrvtt:  Maïs  ils  ne  pcuuent  fouffrir  ce  refus ,  ils  le  menacent,  Et°tud?nmt.  Rcri- 
«tr^ri««r.rv .w  jj$     tourmentent ,  ils  fontprefts  de  rompre  les  portes  de  la  ««7,  ke^Nouste 

mft.  demeure  de  l'Appétit  fenfitif.  Mais  les  Grâces  ecleftes  le  reti-  ^u  ,0'/»."* 
mm.vtm^HtfAat-  ^cs\x.  de  leurs  mains  ;  ôù  ferment  la  porte  à  ces  mouucmens  Et  ils  tourmen- 
charnels  :  puis  elles  leur  cnucuent  vn  auçuglement  fi  grand ,  X^/l 
■  fitrMt  vfffrmgt-  qu'ils  ne  pcuuent  plus  trouucr  la  porte  de  la  demeure  dclAp-  foncer  les  Port«. 

pctic  fenfitif  cour  y  entrer.  LfAA"ef 1U?" 

mtttmMfêtaÊM-  r**1*  >        .    *         1  tort  viodrent  fe. 

numvm.&imtn-  courir  Ut,  &  le  E- 

dwttrmniMdfalti.  tc«  rentrer,  Scfcr- 

ilntfmnnu,  »-  racrent  la  porte.  Et 
j5i«m.£r  mi  «.»/. -  ft«P« «"  *  *n 

r»  ff«r .  pwatf autugleroept  tous 

r»«  rtei,;,  .il*  «V*  Su»  «««"i» 
«Mlm  nwrarr*  >  «  r°rte. 

ï«"Z%r«-       LCS  Gra€CS  CclcfteS  fc  rcfo,UCnfc  dc  faUUCr  1,A.PPCtit  rCn"  oXirenTàLw: 

fitif  de  l'attaque  dc  cesmouuemchs  charnels,  qui  veulent  fc  Au«  vo« »cy 
fit»».  ioUcrauec  les  Grâces  dc  Dieu  qui  font  fpiriiuelles ,  &  l'ad-  {^J^JJ 
n£^TI«w  ucrtiffcntd'cmm«ncrauecluyccqui  luy  eft le  plus  cher:  ayant  dre,oudesfii.,oo 

'    "  '  '      •       '         *  des  fille»,  faire* 


É4  Explication  de  U  Gene/e, 

*mr  drcmcTtlle  fcttàn  de  dcftruirc  touc  le  lieu  de  la  charnahté  Se  de  la  fen-  *>"• 

f°U<  fibHUéi  parce  que  les  cris  ordinaires  des  mouucmcns  charnels  ^$£3$ 
c«r  noui  allô»*   &  fcnfibles  ,  ont  irrité  Dieu  ,  Se  l'ont  obligé  d  enuoycr  l'es  ,ncnu,t»  eUmtr 
Grâces  pour  l.,  confumer  Se  les  dcftru.rc.  235??^ 

«y  di  ccui-cjr  s'eft  ftrivnm  Ultt . 

augmenté  deuant 
Dieu .  qui  nom  a 
cuuoycz  poui  let 

Dofi'^ortUtfor.  L'Appctit  fenfitif  appelle  quelques- vns  des  fentimens  tsr&tu&ÏM, 
li^paTu  1  fesgra-  qu'il  croyoït  les  plus  raifonnablcs  ,  aufqucls  il  auoit  refolu  de  £*£J  tfi*dtm. 
d«»,  qui  deuoicnt  <î0nncr  cn  mariage  fes  deux  filles  ,  la  Ncccflité  Se  l'Infirmité  i  ZiTJiTlî^Z'. 

cVoulcr  le*  fille*  i  ■  ...    r  °r  i        J     î     J  A.     A.-  ,       ./  .     •  ' 

M.-utdir.  venc».  Se  veut  qu  ils  le  lauucnt  aucc  luy  de  la  dellruction  :  parce  c>-w  s^nt. 
fonez  de  «  heu  </(  que  Dieu  cil  refolu  de  deftruire  les  Goufts  del'amc.  Maisils  jZJ™ 
cn«w^ftlulf«l"  *c  mocquent  de  fon  aduis,&  ils  veulent  demeurer  parmy  les  o„m.mu  màt^m 

retleCite.  COU  II  S.  t*"*',    n  ■  r 

Et  ila  penktem     B  tiv.fm.ntu^f, 

qu'il  patloit  en  fe  UU""  ¥t$ 

mocquant.  .  é 

1 1  t,uand  le  iour  Doncqucs  les  Grâces ,  aucc  la  lumière  celcftc  qui  les  ac-  c»»»"  <■/«-*-•■> 
Kfloicït ,Aeù8dî-e  compagne  ,  l'aducrtiflcnt  qu'il  fc  leue  \  c'eft  à  dire ,  qu'il  fc  dé-  «r**»'  «m  a*. 
Dnt.Leue  Ar.em-  tache  des  appétits  charnels  ,  qui  font  bas  -,  fie  qu'il  emmenc  J'"",^^. 
meinc  ufetrimc,  aucc |uy  fon  Efpoufe,  la  Cunoiité  ;  (parce  qu'il  n'eft  rien  û  j^jsu, 

6.  Jet  deux  h  Ile»  ,  /"vifci  i     y         r  '   j  A>  «•  ;.,„■.'■»■„, 

que  tu  «:  depeut  attache  a  lAppctit  fcnficir ,  que  la  Curiofitc  de  voir  ,  d  ouïr ,  «  M" 

«m  daM^'^*  dc  S0"**"  »  dc  t°ucrlcr,  Se  de  fentir,  )  Se  fes  deux  filles,  la 
de  là  Cuè.  C  Cr"De  Ncccflité  &  l'Infirmité  ,  qui  font  nées  dc  luy  ide  peur  que  . 

tous  cnfemblcilsnc  pendent  par  le  crime  de  la  Cité  des  mou* 

ucmens  charnels. 

Voyant  qu'il  don-  L'Appctit  fenfitif  citant  cndoutcdc-cc  qu'il  doit  faire,parcc  vifimMu  &*  4- 
Î,°L'  *  ccZl  a  qu'-»  v-ut  toufiours  goufter  Se  fentir  }  les  grâces  ceieftes  le  M*»""» 

n  aut  «c  celle  de  la  "J  6  »        &  num  tua,  &m*«ë 

fcnirn-,  &  de  fe*  tirent  prclquc  par  force,  &  Ion  Efpoufe  &:  les  filles  :  parce  *x,ru.  m  .•.«•■  -i 
deux  fille*,  parce        j-jjeu  i     j^j  mifericorde,  ne  voulant  pas  quel'  Appétit  fiu**m*mi<*imd 

que  Dieu  luy  par- "J         f  i  .      .,,/-'  t     ■       r     1         >\  fuira  Demtimt 

dounoit.  fcnutir  foit  dcltruic;  &  il  le  lepare  du  îugeincnt  qu  il  auoit^ 

prononcé  contre  les  Sens  du  Gouft  Se  de  l'Attouchement, 
parce  qu'ils  attentent  furies  goulU  fpiritucls., 
iMe  firent  fonir,    EUcs  les  font  fortir  tous  de  ].\ ,  lV  les  meinent  hors  dc  la  Ci-  ****t&t***h 
&  le  mirent  hoiitébaflejS*:  elles  lesaducrtiflènt,  s'ils  veulent  fc  fauucr,  qu'ils  ^Jï^m."^*- 
lay'pa'îeietft,  di- nc  regardent  pas  derrière  eux  ;  Se  qu'ils  ne  s'arreftenr  pas  dans  t«/«/i.»x  *i  «»-». 
fam.  Sauue  u  ««  :  toute  cette  contrée  :  c'eft  à  dire  ,  qu'ils  n'avent  pas  recret  cn 
iierrtov,*iieta-laPcrte  dc  tous  ces mouucmcns c hanicK,  &qu'ilsncs  atten-       feji  ltrgmm  , 
kOc  pa*' en  toute  dent  plus  à  reccuoir  des  goufts  (Lus  l'Oraifon  :  (parce  que  ""J*' »»»•»■«""'*• 
«ne  contrée,  mai*  .cft  rcgardcrdcrricrc  foy,  Se  s'arrcltcr,  Se  mcfmc  reculer  dans  "SZ^S^Z 

Uuuetoyenlaino-  °  i    i    /•  -  •       •«  t'  ■>  i      t  n  >•  /•""""•"/-'■"'C" 

tagne ,  de  peut  que  la  vo y  c  de  la  fpintualitc,  que  d  y  attendre  des  goults  ]  Se  qu  ils  //«.<..;.-■«■■ 
tu  ne  peji4H*auin.  fe  fauuent  dans  la  partie  fuperieurc  dc  l'Efprit,  qui  cft  la  mon- 

Et  1  ot  leur  dit    taSnc  *  ^e  Peur  *-c  pcrir. 

Seien-ot  puiique    Ma,s  l'Appétit  Senfitif  voyant  que  Dieu  par  fes  Grâces  luy  £?m™ 
-ortie  feruitrut  a  fait  vnc  grande  Mifericorde,  dc  le  fauucr  delà  dcAruction  ml^l'iL^ft^- 
you*,  K  'oui  de  la  charnalité  Se  de  la  Scnfibilicé  i  auouc  qu'il  luy  cft  impof- 
auct  ?i«  ratoiftie  fiblc  de  s'éleuer  iufqucs  à  la  partie  Supérieure  dc  l'Ame,  qui  rt"ft>"m$runditît 
d°  Air  m"vCf      c^  toutc  lpi"-uelle ,  Se  où  ilfcroit  deftruit  cnticrcracnt.  q»*m 

rau..frn,on1„!e,ie  W  f*""" 

ne  P,m  me  fanuer  ""*"»  m,Mm  £? 

fur  la  montage,  pff-m.* ^,.(mL. 

de  peur  qu'il  ne  mfnU 

menarrirWdumal.  «P  *»r  . 

Se  que  le  ne  meure.  »#••»«•                              •••            t      t   u       «  ••           r  &mt,'*r- 

Viniaicy  prêt  voc    Mais  qu  il  y  a  vnc  petite  ville  proche  delà,  ou  il  peut  fe  Ei<  tàdtmkuiwr, 

retirer 
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Chapitre  XIX.  6j 


ÏSgfSS  '«ircr  &  fc  fauucr,  quicftl'Abftincnceeftroitc,  oulclcuf- 
maL„r  mm  :  mm  ne  ;  Si  que  là  il  viura  petitement  Se  doucement  ;  Se  qu  il  fc  pente, &  icmefau- 
^V'rtï"^  mortifiera,  fcfauuera  Ton  amc.  Dieu  luy  dit,  qu'il  exauce  fa        '*  i'*™- 

t>  vm$t  t*tm*  j   i       i   •  ...     Voytx  eeA  elle 

mw.  prière,  <v  que  pour  I  amour  de  luy  il  aimera  cette  pente  ville,  pa»  petite,  4  mon 

f"'         l' Abftinence  eftroite,  ou  le  leufnc  ;  &  qu'il  ne  la  dcllroira  «"««waià. 

htet  ttimm  »  ...  .       .      .    -  y*.        .  Etillu» «lit : Vnvl» 

fifaiÊrta$tmmM  point  :  parce  qu  il  veut  que  dansla  viefpxrituclle,  ouconlcr-  ^ityctmrtlL 

»#■ /■**»"*"•  vr-  uC  la  mortification  du  COrpS.  corcupiictccncc. 
*»*»pr»  jmt  Utmttp  11, que  ic  nedértui- 

»•»•  ta»  pas  U  ville 

pont  laquelle  ta 
m'as  pailé. 

fi/fm*  Haftc  toy  donc,  luy  dit-il, &  fauue  toy  dans  cette  Abftu  Haftetoy  kfiuue 
f«m*iJZul4d>'  ncnCc  eftroite,  dans  laquelle  tu cfteindras  les  mouucmcns  roYiàîparcequcie 
L^rlnLaut.  charnels,  Se  le  defir  des  coufts  fenfibles  :  parce  que  îc  ne  »r«l«»«ynw6i- 

,j   *i  «  r  .  .  «.  .        °  v  ..  f  /-        *\  te,  iinquei  a  cequi 

item  puis  rien  taire  qui  foit  auantaeeuxa  lame,  lufques  ace  que  tu  y  fou  entré 

wm  Vrtii  illuu, 


CjUC 


a£L      tu  y  *°1S  cn"c.  £«  cette  ville  de  1  Abftinence,  cft  appellcc,  Ceft  P°uIluor 

1  *r   '  „„  l'.A  '  cette vtllefiit nom- 

la  petite,  OU  lcltroitc.  mée  Scgor.; 

s»i*ptffu  iftfMftr     L'Entendement  s'clcue  alorsau  deflusde  la  Senfualité  ,Se  -LeSoieii fc irua fut 
g^'JlSmZ!*  l'APPctit  Scnfitif  entre  dansl'Abftincncc  eftroite,  pour  ab-  k"e"c,fc  Ucïn- 
battre  par  fon  moyen,  l'orgueil  Se  la  force  de  tous  les  mou-  UacnScB0f< 
uemens  charnels ,  qui  s  clcuent  Se  veulent  prendre  part  aux 
douceurs  des  Grâces  celcftcs  que  Dieu  communique  à 
l'Ame. 

/f*?fa«w£tWj»ïïr  Pendant  que  l'Appétit  Scnfitif  cft  renferme  dans  la  petite  Donc  k  Seigueut 
<mC*ZS  ville  de  T Abftinence  eftroite,  Dieu  deftruit  entièrement  les  Som^Gomorl 
Cwè^'T"*0'  P'*'**1"  wceflifs  des  deux  Sens  duGouft&  de  l'Attouchement,  Acte  foufte  &  le 
WtfitmmktMté-  par  lcfcu de  l'Amour  diuin  qu'il  fait  defeendre  fur  eux  de  la  f^,^0^  ^ 
*w«i<>  tm»tm  Supérieure  de  l'Amc;& par  la  honte  qu'il  fait  aux  mouucmens  u  ,i  dctnnfit'  cet 
•n^w"*«I!»  impurs:  Et  il  renuerfe  Se  deftruit  ces  deux  orgucillcufes  Se  ^Cjjw»*<*i- 
5iK>p.  ô"»**«  rebelles  habitations  de  délices,  &  tous  leurs  mouucmcns ,  &  icmou^&Vc^t'ct 
iufqucs  aux  premières  émotions  delà  Senfuatité.    •  habitant  de  ces 

Ici .   le  toutes  les 

_  ,       r      r    t  r  heibctde  U  tette' 

La  Curiofite,  Efpoufc  de  l'Appétit  Scnfitif,  laquelle  tour- 

R'"fi<n»W  vxtr        .  .  u       i  a  J    J       La  femme  de  Lot 

t,mf.fif..v,r(M,fl  ne  les  yeux  Se  ouurc  les  oreilles  de  tous  collez ,  regarde  dci-  rJ£Ç;  dcmcre 
mfmtum  [ma.    rierc  cllc&aucc  regret  la  grande  dcllruclion  des  plaiiirs  de  ces  ciic.fuc  changea» 
deux  fens.  Et  Dieu  aufll-toft  la  deftruit  elle  mefinc:  il  l'arrcftc 
pour  toufiours  par  fa  gracci&il  la  fixe  en  forte,  qu'elle  dcuicnt 
immobile  comme  vnc  ftatuë;  &  clic  aie  fcl  de  la  prudence  «Se 
de  la  diferction.  StfîSStSt 
£fm^Z  mL7,    L'ErPr>t  éleue  Se  fidèle  à  Dieu ,  s'clcue  encore  plus  alors,  i.c»  où  il  .foit"" 
mUpmtntfrOu  à  Se  eft  comme  dans  vnc  nouucllc  lumière  au  lieu  mefmc  de  jj^jj^'  "k^01* 
^tTutlrnsm'aT  1'Ora'l°n>°ùiis'eflo'ctcnu  fermement  attaché  auecDieu,&  dasodomc'&  GoT 
i  n  ntiM  iinS  comme  debout,  fans  s'abbaifler  auxeouftsfenfucls  Se  terre-  m°"ke  ,  &  tome 

,       '  '   n_       ».  i   n      „6        ,       .  .r      i      J  >a  région  dalcn. 


qui  torrent  de  larumcecl  vnc  rour-  {amU^-^: 
TJ!Z,mM^tt  na'fc''  ^    remercie  Dieu  de  la  grâce  qu'il  a  faite  à  l'Appétit  nnfe. 
ï",DZ?,mt£n-  fenfitifpour  l'amour  de  luy ,  l'ayant  deliuré  de  la  deftruction  9*«,0(,,ftluf Dini 

n.  j       I         i   •/-      1       r>  !/«■.■  •     I  '  _  "Citrmioitlcjcit  t 

^m      TS**  dcsplaifirsdcs  Sens,  parmy  le  (quels  il  auoit  demeure:  parce  de  cette  région ,  u 
î&L«d,fiimn/£  que  Dieu  conferue  l'Appétit  fenfitif,  pour  entretenir  les  ope-  [ea^Uu,n,d<lADia- 
mtxrhuniM       rations  de  l'tfprit,  qui  agit  par  l'cntremifc  des  Sens.  Lm'd'ciatJfttu- 

Mmmwtm.  "  fliondett.lleldi, 

lefqurllct  il  auoit 

I 


66  Explication  de  la  Genefe  , 

iotfofrir  Je  se-  Mais  l' Appétit  fcnfuif  oublie  vn  iour  les  confctls  que  les  *fi*ik*m  Luit 
i8™™fTn  Grâces  de  Dieu  luy  auoienc  donnez,  de  fc  tenir  dans  l'Abfti-  ^Z^Z'ZZ 
fei  dru» 'fille»  atiecncnceeltroice»a£  le  laflantdy  demeurer,  il  s  en  écarte,  &  fc  >fi«  •»««*•«(»*• 
lu,  (  car.i  «.où         aulargc ,  &àdccouuert  ;  fie  il  y  cft  luiuy  defes  deux  filles,  ESSSîSfc! 

crainte  de  demeu-  _t>,  '  .  ,  r    '  ,  /    s  .         _  ,  '  f#«»  Vx»r  )fj  mon- 

ter en  segm  )  k  a  la  Neccflitc  fii  1  Inhtmirc  ,  qui  lont  attachées  a  luy.cltant  nées  r,i ,™ ^,j««.*«.i>  r> 

demeoraenTne    de luy , fi£  qui  ne  le  quittent  iamais.  Et  il  demeure  aucc  elles 
dT^ik"        dans  lobfcuritc ,  &  deftituc  de  lumière. 

iar- 

ït  i  jifnée  dit i  h    La  Neccflitc  qui  cft  l'aifnée ,  comme  naiflant  toufiours  la  D""'"«'  m«*r*i 

-    -    '     —  -  —  —    -       _        mut*rtm  :  Vtutr  nù* 


vnttum  rrmifit 


plut  ieune-.Noftie  première,  dit  à  l'Infirmité,  qui  naift  après  elle.  Noftrc  Pcrc  ji„f, 
ET  hlr^ft  l'Appétit  fcnfitifcft  fortfage,  fit  auanceen  prudence,  &  ic'-<* 
demeuiéeniaterre  voy  que  touslcs  mouucmens  de  la  Senfualité  qui  pouuoient  SL»5^aî»uiiS 
nou«P  kTonT'ou-  *"c  io'ndreànous ,  comme c'cftchofc  ordinaire,  fontabbatus  m»* «Mwjfcfe! 

'    .  n  .     1     A  11      '       .  /"  1  I   1  fi  IN  1  m. 


ré- 

m.intttummitS 


cumc'de  toute  la  fit  dcftruits.  Mais  afin  deconferuer  la  race  de  noftrc  Pcre,  il  £ 
v"n  ,enyuronï-le  ^aut  l'aDDatrc  'UY  rncfme.  Se  1  cnyurcr  par  quelque  gouft  fen- 
deviô,  i'dotmoni  fiblc ,  afin  que  nous  dormions ,  Se  que  nous  ayons  quelque  rc-  •«**««•«.  vtf.r. 

auecluy .  afin  yic  pos  &  «UClqUC  doUCCUr  aUCC  luy.  ".CHf"*!"  "f*~ 

nouipuilfionscon- *  *       *  *  iti  Htflnftmm. 

fciuer  delà  race  de 
noftic  pcrc. 

Donc  elle»  donne-         Donc  la  NcCCflflté  fa  fille  aifnCC  ,  qui  Veut  pOUtUoir  à  la  Vrlrmmit*a*f*. 

km  à  leur  Fcie  i  nourriture  du  corps,  afin  de  le  conferucr .  échauffe  l'Appe- 

bouc  du  Tin  cette       r     r    Ct  J  'I    AJ1  j     i       •         V  >"S"f- 

nuit  ii  EtTaiincc 1,1  •cnntir  Ion  pcre  ,  durant  qu  il  eu  depourueu  de  lumière,  f»ê0mm$rté$mt\ 


qu  il  s  apperçoiuede  la  faute 

qu'il  à  faite. 

Et  le  iour  fumant  '„,.,/••//•         r  '      m  r  ■  ...... 

iaifntfe  dit  encore  Et  1  Innrmitc  la  puilnee ,  1  cnyurc  en  fuite ,  l'abbat  Stic  *«»!»»  du 
à  la  rlui  icune.  cortompt  à  fon  tour:  car  l'Infirmité  fuit  la  Neccflitc.  pour  i"'tm*i«+}m»a- 

Voila  que  te  dot-  1      a  »  r     r    C    •     l    n.  t    * ,      \r-  -  nm'  £cet  **rm'*i 

mu  hier  aucc  mon  corrompre  1  Appétit  fenhtir  :  &:  ilcft  certain  que  la  Neccflitc  b,r,tl.mf«r,m». 
pcre  donnon*:iuy  du  corps  nous  attaque  la  première  ;  &:  l'Infirmité  fait  en  fuite  d""""i  <>*f*i** 

encore  à  Hoire  du  _JL.  ,.„J,x„,  iti*mh*t  »*a*,fr 

„n  cette  „u:t  ,&  tu  nOU$  «donS.  (Hm  „  J 

dormirai  auec  luy ,  /«/»f«»*j  /Wa  i« 

afin  qu^-  nout  con-  t*"'  <»fl'*- 
ftnfeèD  Je  la  ricc 

EMolu'ylonnerét  Elles  font  tOUCCS  dcilX  fifubtilcS  &T  fiadroitCS,  qu'elles  fc  T>'bi**t,t,»m  fj. 

donc  encore  à  boi  coulent  dans  le  lit  de  l'Appctit  lcnlitif  leut  pcrc,  Se  en  for-  'Ht  ""'t""  m 

re  du  vin  cette  nuit  r  ,-.    ,  '*  •«     A  •    j     ■  *»er#  vi •«,«,,  m. 

li:  acia  Piu<  n-une  «c"t,  fans  qu  il  s  en  appcrçoiue;  tant  il  cft  cnyutc  de  lcursxr,j7*fa,  mim  f. 
entrant,  dormit  charmes,  qui  luy  feinblent  incunables.  mf^mktmit t$m 

«uec  luy  :  &  il  ne  Ç  &  •«  '««  «<«- 

fétit  point  encore,  •V*  /'"^'  f»*»»»J 

njr  quand  elle  fe  fmtmimru  ,  vtt 

coucha ,  njr  quand  1**nd*ilU{mm*t- 
cllefeleua. 

Le»  fille»  de  lot  Elles  conçoiuent  chacun  vn  fils  de  rcmbraflcmcntdclcur  cmttttrunt  m» 

conceurent  donc    pcrc>  d„  fil,*  L,,iA*. 

toute»  dcux.de  leur  tnfm» 
pere.  ^  ' 

Et  i  aidie  enfan-         La  Neccflitc  qui  cft  l'aifnéc  enfante  vn  fils  ,  Je  ff">*<i— 
"no^'iot  Mouucmcnt  Senfuel ,  qui  cft  lcmauuau  fruit  du  pcchéd'A-  ^t^TSl 
4m  ptn,  celuy-ià  dam  le  premier  pcre.   £t  celuy-là  cft  en  fuite  le  Pere  de  déparie. 
b^nuTqtîlTe       te***ci  mouuemcns  Senfuels ,  qui  font  fansnombre, 
tempi.  fie  qui  font  la  marque  du  peche  du  premier  Pcre.  m»m, 

Etiapiutieuneen-    L  Infirmitc  enfante  l'Ennuy,  qui  cft  le  fils  du  peuple  de  Mptt*  WM*- 
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fimAm-  cou  ces  les  Infirmitez  :  parce  que  I'Ennuy  naift  de  toutes  les  *  |c  nomma  Am- 

7^^™™™  nTCU0S-  Etccluy-l?fuc  Pete  de  tous  les  Ennuis  tS^A 
pmm Ammmttm-  qui  naiflcnt  de  toutes  les  Inhrmitcz.  eelur.ià  cft  k  Pe- 

ma  vff*t  btdu.  r*  d«  Ammonite», 

iuftjue*  à  oc  jour» 
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VEfprit  éleue  e fiant  dam  les  trauaux  &  dans 
les  combats  ,  demande  confeil  à  vn  Pere  'Di- 
recteur ,  qui  fans  j  penferjuy  rautt  fa  Deuo- 
tion  intérieure  j  dequoy  le  Directeur  efi  rude- 
ment repris  de  Dieu,  td  chaftié.  Et  en  fuite  le 
Pere  Directeur  luy  donne  de  bons  confeils  pour 
la  'vie  intérieure. 

£«frfl«  A-  T  'Efpritclcué  Se  fidèle  s'auanec  dans  l'ardent  amour  de  Abraham  «liant  de 
SSbS  S  .  Dieu  ,  Se  demeure  dans  la  Sainteté  Se  dans  le  trauail  ^ÛS^é 
M«f  imitr  cad*t .  continuel  pour  furmoncer  à  toute  heure  les  partions  j  Cade»,  s»mmi. 

«:.trî£&  eftant  aSi£«  «  trauerfes  Se  combas  ,  parmy  lefqucls  il  ^s™. 
bore  iumitur ,  £#  le  trouuc  incapable  de  le  confcillcr  luy  m  cime,  il  demande  trmuiûl  .  &  to»»- 
c^'^"4"^,^!"  confeil  à  vn  Pere  Directeur,  qui  cft  comme  le  Roy  du  Pays  des  Kc*  1UX  ^«»f«- 
cto*rM  '       "  combats  de  l'Efpric ,  parce  qu'il  les  gouucrne ,  il  les  appaifc ,  ï""ar" 
Scies  réprime. 

vixitmmt  i*  s*r*     Or  il  ecle  par  humilité  à  ce  Pere  Directeur ,  le  haut  eftat  £* *■  de  Saf»  û 
SSr-        auquel  ileftélcué  parla  dcftraa.on  des  Sens  charnels     il  ne  J^T  Ceft  "4 
luy  dit  pas  que  la  Deuotion  intérieure  cft  fon  Efpoufc  ;  c'eft 
à  dire,  qu'il  a  vnc pratique fecretc Se  incime  auec  clic:  Et  il 
dit  feulement  qu'elle  cft  comme  fa  fœur:  c'eft  à  dire,  qu'il  la 
pratique  peu ,  comme  vn  frère  pratique  auec  vncfocur. 
Hifr  »rt»  Ahmr.     Le  Pere  Directeur,  fur  fcsdifficultcz  Se  fur  fes  combas  in-  Donc  Abimeiedi 
llhJ'xtll"'Ti ''tericurs ,  luy  donne  des  confeils  contraires  à  ceux  dont  il  a 

r/  ™«  «mi,        »    r  •      t  1  j  t     mm    i        uoya ,  It  i  coleua. 

bcloin,  luy  ordonnant  des  exercices  extérieurs, des  Médita-  A\,<m,i,<h  .  fou- 
tions y  Se  des  Prières  vocales;  Se  luy  rauit  ainfi  la  Deuotion  •» 
intérieure.  Àmàtm' 
r™*  *mnm  dm»  Mais  Dieu  n'ayant  rien  défi  des  agréable ,  que  quand  les  Or  Dieu  »iot  j  a- 
tl£^m)&  P«es  fpiritucls, par  ignorance,  rauiOcntiaux  Ames  la  Deuo-  J^tït 
«ir«tf<.£am«rrrmtion  intérieure,  en  leur  ordonnant  des  pratiques  extérieures  i  3»t.  Tu  bmm  a 
fnft,r  muiurtm  vjent ja  nujt  cn  fonce  à  ce  Pere  Directeur ,  Se  le  menace  de  emÇr  dc  uf-mn*e 

1»"»  '»•»''  •  '•••»*«  ,  .  i  '  .  .    que  tu  m  rauie  : 

,»,mv„mm.       le  punir ,  pour  auoir  rauy  la  Deuotion  intérieure  ,  à  1  hlpnt  pW  fMfeawi 

élcué  qui  l'auoit  époulêc.  niary. 

Ah-uUtbvtri»,*    çc  Directeur  ne  l'auoit  pas  connue  :  autrement  il  fe  fut  Or  Atomeiecnne 
SSSmm  b'cn  cmpefché  de  la  luy  rauir  :  Se  ilororefte  à  Dieu  qu  il  cft  J^ÇJ^, 
.tmtm  tf*ct*num  innocent  de  ce  nul ,  qucl'Elpritclcuctuyaccléquc  la  Deuo-  gncôr,  £  m  vous 
trt^KmmTkfi  tion  intérieure  rut  fon  cpoufc;  Se  qu'en  fimplicité  de  coeur,  K**£**feKb4£ 
il  r  auoit  détournée  dc  luy ,  (ans  qu  il  cfcuft  auoir  failly.       jufle»  j  Ncm'at'il 

&  '//•/"  •  fr*"r  paJ  dit  :  Ctft  ma 

mtmirfl!tnfimfliT  «  foror.  Se  elle  nem  a 

«•  '"**  ™'  &  telle  pu  dit  :  e^ft 

I  i) 
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mon  fierefl'ay  fait  •  mtndtti* 

cela  en  la  fimplio-  artarumftn  bit. 

té  de  tnonccrur,  le 
en  la  pureté'  de  mes 
mains. 

ZtDieuiuy  dit  :  ie     Dieu  l'cxcufc  Se  luy  pardonne ,  fçachant  bien  qu'il  l'a  fait  Dixit***  ai  mm 
&œS£Z  «  topHc.tc  de  eccur  ,  fc  die  qu'il  n  a  pas  permis  qu'A  dé- 
«c  pour  eela  ftj  tournait  dauantâgc  l'Efprit  élcuc,dc  faDcUotion  inecrieure.  J*nmtfrUnm\ 
»°u|"  2££2  Mais  il  luy  ordonne  de  la  luy  rendre  ;  Se  l'aduertic  que  cet  Ef-  ft"î"2S' 

que  tu  ne  pcchalTci      .  f  I  ,  *      ^  nmi.&n»»d,mi. 

comte  moj.at  que  prit  cleuc  cft  Prophète  :  c  clt  a  dire ,  quil  luyreucle  icsmy-  fi*  ta»Stn,,am. 
rStf***"*'  &»c  communique  intericurcmentà  luy.  Et  que  cet  Ef-  ff  ""  "*'  nid* 

ReUidonemain-  prit  éleue  priera  pour  ce  Dirc^ur,  &:  qu'il  receurades  grâces  p(trttftuTj. 
tenant  au mary  Ton  du  Ciel  pourl'amour  de  luy  :  Mais  que  s'il  ne  la  luy  rend  ,  il  é>«Mffrp»f»;£ 
S'op^ti  lcpun.ra,&rendratoutcs  fes  ccuurcs  ftcnlcs,  Se  comme  mot- 

priera  pour  toy  ,  te  tCS.  rt  <]*eJ  mur,,  mt_ 

tu  viuias  :  Mais  fi  NMb  »  .C*  »»au4 

tu  ne  »cux  pas  la  ,»«  (m  /«,,, 

rendre,  fijachc  que 
tu  montras  ,  toy, 
&  tout  ce  qui  cita 

«oy.  iv 

Abimcleeh  fêle-       Le  Directeur  cft  bien  épouuanté  de  la  faute  qu'il  a  faite,  statimaa*  dta*at 

uam  auffitoftde  &  des  menaces  de  Dieu  ;  il  ic  leue  dans  ce  trouble  ,&  fait  part  jikm*' 

nuit,  apuclla tous    •    c        eo  a.        .    J    e      J  r    J  c       c  ..    t*tb  v"  *»>' itmstt 

fes  fciuiteuis,  &  de  Ion  amiction  &  de  Ion  détordre  a  tous  ceux  qui  lont  lous  /tne,  ^  ^ 
leur  dit  toutes  ces  fa  conduite  :  Se  tous  en  font  auflicftonnci  que  luy ,  Se  redou-       *fi  ****»fk 

punies  en  leuis  _  ■  i  j  r-\  m  m  a»n- 
«elles  .  &  S,  eu-  tCnt  U  C°1CrC  ÛC  UlCU- 

renttous  vnegrao.    *  mutant  .m-:,,  viri 

de  crainte.  vaUi. 

Abimriech  fit  ve-  Le  Pcre  Directeur aceufe  l'Efprit  élcué,  de  luy  auoit  celé  Tmmkêmimjjà 
tï?£olT>  les  faucurs  fccrctcs  dont  il  jouiiToit  aucc  la  Dcuution  inte- 

te  l\t)  dit.  Que  .11  n  ,  .    n  ■   '         ir-         rrr.  .  ©•  dmtt 

nousas  tu  fait;    i icurc  ;  Se  le  haut  clbt  auquel  il  cltoi  t  ait  ire  par  le  baint  Llprir,  «.•  £W/,<«/?, 
quel  mal  l  auiot.»  par  ja  Kracc  duquel  il  s  cftoit  pnué  de  toutes  chofes  fcnfiblcs.  *"  » 

nous  fait,  pour  at-  °  l  *     i  i  r  •  j    r*        n>*t  n  tt  ;  «ma  m- 

tirrrv,,  gtandpe-  Et  que  cependant  il  Iuyauoit  fait  commettre  vnc  grande  iau-  diix,ih  ^  trJ;ni 
ché  fur  moyii'ui  tc  ,&  auoit  attiré  vn  grand  mal- heur  fur  luy,  &  fur  tous  ceux  «"'««  F«at*m 
Kî?ïfi*  ce  «oit  le  gouucrncmcnt  Se  la  conduite  :  Et  .1  luy  de-  ^££L 

que  tu  ne  rfeoois  mande  pourquov  il  luy  auoit  déguifé  vnc  chofe  ft  impurtan-  c;},m>Ih.  ««r/m». 
mroîeam  l'JZ'  te ,  *  capable  de  faire  vn  fi  grand  mal .  ?"  y 

terrogrant  encore,      »  •  O  ait  :  gutd  vtdijli . 

il  luv  dir:qu'a*  ru  vthocfacmtl 
penK ,  pour  faire 

Ab'rahjra  r<ron.        L'Efprit  élcuc  luy  répond ,  qu'il  auoit  crcti  le  dcuoîr  faire  f  j*** 
dit:  iav  ptuféen  ainG:  penfant  que  peut  cftrc  parmy  eux  ils  ne  fçauoicnt  pas  um'Smimui. 
f»m;  Peut°Vftfe"  ccquc  c'eftoit  que  la  véritable  crainte  de  Dieu,  qui  conduit  "»  »*»  tjinm,r 


«i1 

ci  a 


uiin>  apomtde  au  pur  amoutick  ayant  peur  qucncconnoilTant  rien  dans  les  fn"t^  '""fi*  & 
tUmJtSISSi  ^ccrctcs  opérations  de  Dieu,  ils  ne  le  filTcnt  mourir,  en  luy  fai-  '^v^'aTLaZ. 


ce  Iku  tftww  w  -  r  t-v 

feront  mourir  à   tant  quitter  Se  perdre  ia  Dcuouon  intérieure. 

«au'c  de  nu  fem- 


nu\ 


Or  outre  cela .  d-      Outre  cela  ,  continue  -  t'il  ,  clic  cft  véritablement  ma  ^'»*  »««»f> 
le  eA  rentable-  Saur ,  fille  de  mon  Pcre ,  qui  cft  Dieu ,  mais  non  pas  fille  de  JSjftSjJ, 
Sbat  fiUe^m'on  ma  Mcrc ,  qui  cft  l'Humanité  ou  la  Nature  corrompue  ;  par-  é-ma/uu  mat* 
Fcte ,  mais  non   ce  que  I»  Dcuotion  intérieure  cft  toute  cclcftc  ,  Se  n'eft  pas       &  ***>•— 
fe"  k  le few  n«  fur  U  lcrrc  5 &  Dicu  mc  ra  do»»"  pour  mon  Efpoufe.    "  v'mm' 

(ii 

tt  quand  Dieixne       gt  après  que  Dicum'a  retiré  de  toutes  les  attaches  de  la  ffffpmmiimm 

fit  lui  m  de  la  m  u-  «     J     r  •»       j  •    \  i   n     cf       r  •  Il  Juxit  mt  Vtw  it 

f».  de  mon  i'cie ,  terre  «V  du  fang  ;  ;  ay  dit  a  ma  cclcftc  Efpoufe  ,  qu  clic  mc  JtM,  PturH  ^ 
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dixi ad  i»m  : kami  fit  cc  p|aifir  qu'en  quelque  lieu  cftrangcr 

mifrrtttrdiam  fa-  c/r  c      i?i        J»  ix      •  • 

r„.  „'     nous  ne  hllions  pas  icmblant  d  titre  iointsi 
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OÙ  noUS  fuflîons  ,  "      «  die   !c  r» 

nous  ne  timons  pas  Icmblanc  d  titre  joints  en fcmblc  par  ma-  ce^U'qûefquc 
ad       m-  riage  ;  mais  qu'elle  du  que  îene  fuis  que  Ton  frerc,  6c  que  ie  lieu  que  nou»  il- 
ne  pratique  point  fcccctcmcnc  auec  clic.  f!mîonfrc-eSUC'e 


nti  mttum  m  emm 

lata 

l'ttumur  ,  diftl 
muii  frattr  tant 
fim. 

Tmtir  vtuT  au-      Le  Pcrc  Directeur  donne  donc  alors  de  bons  6c  d'impôt-  Pone  Abimeiecb- 

tans  confc',,sa  1,£fPrit  élcué> donnl  conn°»ft  lc  ha»t  cfUt/a;V"bâuf"r& 

antluu  .  r>  itàit  auec  lefqucls  il  peut  agit  en  luy  mefmc ,  fans  l'entrcmifc  des  <l«  fenteon  .  ec 

Abraham:  C*mm  .n»r»  A-  „Jr  {",,,.,,  .  Ma  il  L.  .-  I  |\  n  .  <*«  lemaulcs  ,  & 


tans  confcilsà  l'Efprit  élcué,  dont  il  connoift  lc  haut  eftat,  ^  j,,  b^uff  °\ 
té,i  auec  IcfqUels  il  peut  agit  en  luy  mefmc ,  fans  l'entrcmifc  des  <k«  feruiteur»  .  i 
fens,  6c  en  tirer  de  grands  fruits  :  5c  il  luy  rend  fa  Dcuotion  *?  .ftnÉ»*<»>  « 

radJiditqatiHiSa-  .  *>.   ...  .    r  ^  le»  donna  »  Abra- 

rjm  tXorrii»/«Mi>»  intcricurc  ,  pour  en  jouir  comme  de  Ion  hlpouid,  en  toute  ham. 
&air.  liberté.  Et  il  luy  dit. 


I  luy  rendit  Sa. 
ra  ta  femme  , 
luy  dit. 

Terra  caramvHi  La  Scnfiial ité  VOUS  Cft  fu|cttC  &  foÛmife  :  c'eft  pOlirqUOy  La  terre  cft  detlant 

™*  p°uu« habitcr  ™  v°u$     c°mmc  11  vous  pia.u-,&  skfSïvfi 

quand  il  vous  plaid.  dm. 
sar*  amum  j.xii       Puis  il  luy  donne  encore  des  confeils  pour  arriucr  à  vnc  u       ».  Sa"  : 

ta  11  r       er  1       rc    •  ■/»!••  t  J    r      »<>ila  que  1  av  don- 

Ectr  mm*  argtn-  iaecllcpurc  &  rafhncc ,  qui  cft  de  voiler  melmc  les  veux  de  les  ne"  à  ton  Fm*  mil- 
katmt  m  ia  wu  fens  intérieurs , ahn  de  sabytmer  tout  en  Dieu,  fanslc  icruir  je  wmm da  mm  : 
iaitfta  tcmianim  ad  de  l'imagination  ,ny  des  di  (cours  de  T  Entendement ,  en  quel-  ]CJy"u7de  tou» 
\%M&  m£kW*  °»uc  ^ic1-1  qu'il  aï  11c  oU  qu'ai  fc  rencontre.  Et  qu  il  fc  louuicnnc  ceuiqui  font  auec 
que  fa  Deuotion  intérieure  cft  dccouucrte  ;  6c  qu'il  ne  doit  ''o^m- 
tf'  plus  faire  difficulté  de  la  pratiquer  en  tous  lieux.  toy  qacttiaacfti 

Or  l'Efprit  élcué  prie  Dieu  pourlc  Pcrc  Directeur,  que  j&Hs 

"    ta-    i  »      *  r_  j_i        .  r*.-      (   _:  Or Ab;alum ayant 

j>né  Dieu  .guérit 


qut  ptrtxtrm 
tntmtntKjut  tt 
tirjrti:€iil.tm 
Oui»  aniim  A- 
traham 
Dtui  Ahmtit 


[anamt  Dicuauoit  affligé  à  caufe  de  luy  ,  Se  Dieu  lèguent  ,cn  lccon- 
^wrl-'ur  Volant  ;  il  l'éclairc  &  lc  rend  plus  fage  ;  en  forte  qu'il  fait  alors 


tur.i 


Abimrlcch,  &  fa 
femme  te  fe»  fer- 
uantci,  &  cUci  en- 
fantèrent: 


CtatU/rrat  tnim 
Jiomiaai  tmatm 
ix'.mm  dtn.m  A 
btmtit'h.  ptifttr 
Saram  vxtttm  A 


amtum.&fftrt-  vn  grand  fruitenfa  profellion  de  diriger  les  Ames,  laquelle 
il  a  embraflee ,  &  qui  cft  fon  Efpoufe. 

Il  produit  auec  clic  de  bons  fruits  ,  Dieu  bcniOant  fon  ^^ï^ 
cmploy  &  fes  foins  :  parce  que  Dicuauoit  retiré  de  luy  la  bc-  de  u  maifon  J'a- 
ncdiclion,  àcaufe  qu'il  auoit  irait  la  faute  ,  comme  font  plu-  l"1"nclc^'1  *  ".ufit 

r  n.  ■  J  irx         -  \.    *  de  Sara  femme  d  A- 

ficurs  Directeurs  ignorans.de  rauir  la  Deuotion  intcncutc  a  buham. 
l'Efprit éleuc.  M*is alors  Dicurendla  force àfes foins,  6c  bé- 
nit fa  profellion  ,  ou  il  fait  de  grands  fruits  dans  les  Ames 
qu'il  dirige,  par  le  moyen  de  la  grâce  que  Dieu  luy  a  donnée. 
Cela  fait  voir  clairement  combien  les  Pcrcs  Directeurs  font 
dcfagrcablcs  à  Dieu,  quand  ils  rauiitcnt  à  vnc  Ame  éleuée,  la 
Dcuotion  inteticute ,  en  luy  ordonnant  des  Méditations ,  des 
Prières  vocales,  ic  pluiieurs  pratiques  extérieures. 


V 


I  lij 


Explication  de  U  Cenefe , 


CHAPITRE  XXI. 

L'EJprit  éleué  engendre  auec  la  T^euotion  inté- 
rieure un  Filsj  qui  eïl  fon  Entendement  illu- 
miné en  fa  cime  c'ejt  à  dire  ,  fon  Intelli- 
gence. 

La  Dcuotion  intérieure  fa  mere  ne  veut  pas  que 
le  Fils  de  la  cDcuotton  extérieure  fa  Seruante, 
fe  joue  auec  fon  Fils.  Puis  elle  chajfe  la  Scr- 
uante  &  fon  Fils. 


li 


'Efpric  clcuc  Se  fidèle  à  Dieu  ,  ayant  cité  bien  inftruit 
parvn  fage  Direacur ,  que  quand  Dteu  nous  autre  à  la 
"Dcuotion  intérieure,  il  faut  quiter  autant  que  l'on  peut 
les  exercices  extérieurs,  pour  s'adonner  aux  intérieurs;  enfin 
citant  fort  auanec  en  fagellc  ,  Se  fa  Dcuotion  intérieure  citant 
Or  le  StigneutvU  autlî  fort  auancéc  cncxpciicncc  .  Dieu  la  vifitc  par  vneeran- 

ûti  Saia    ranime    1  -    •        <*  •  i  Mil        •  Hr-/-     •     •  i       '  ntmtnut  S*rsm , 

il  rwoh'eS:  dc  8racc  >  &  luy  fa,t  conceuoir  trn  Fils,  dont  1  Efpnt  clcuc/,», ^fir,,.- 
èc  il  w.ornplit  ici  cft  le  Pcre  ;  Se  qui  luy  auoit  efté  promis  il  y  »  long-temps ,  &**fimuVt*  /*» 
ehof  s  ouU  auo,t  comrnc  vne  chofe  admirable,  impofliblc  à  1  homme ,  Se  polli-  ÈS2L^*i, 
tiicconccût.acfn  blcàUicu  fcul.  Car  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puitTc  faire  naiftiefn'  jUmm,  ,»  y#* 
font,  «nfiisenfc  Vn  tel  Fils  i  ou  pluftoft  qui  puiiïc  le  dccouunr:  car  cette  cho-  »»*"»/•"«.'«•*»- 

VieJllciT ,  au  temps  „    A  \   ,         A-    r  r\  •  n. n  V  F*4**r<a 

que  Dieu  lu)  auoït  lc  cft  en  nous  ;  Se  la  naît  lance  que  Dieu  nous  en  promet,  n  cft  «  Dtm, 
P'«*«  que  la  dccouucrte  dc  cette  chofe:  *  comme  quand  le  Soleil  -™W 

îikSf^S:  P^oAUu  matin  fur  la  Terre,  U  fcmblc  qu'il  na.ftc,&  •OŒËEfiS 
taluy  auoit  eufan  qu  il  naift,  quoy  qu'il  loir  crée  il  y  a  long-temps,  &  que  ce  Kiûn. 
t< ,  ifaae .  «».      Aj.  l0uliours  le  mcfme  qui  vient  paroi  lire  !  Et  la  veuë  du  So- 
r4i/.«.  leil  cft  li  agreableà  toute  la  Terre ,  que  1  on  dit  qu  clic  rit ,  en 

voyant  fon  Jeucr,  que  l'on  appelle  fa  naifiancc 

Dieu  atrirc  donc  fihaut  l'Efprit  élcué  ,  qu'il  l'élcue  en- 
core audciTitf  de  luy  mefme  :  en  forte  qu'il  apperçoit  lcfom- 
inct  de  fon  Entendement,  qui  cft  illuminé  de  Dieu,  Se  qu'il 
n'auoit  point  veu  encore  ,  qui  cft  fon  Intelligence  :  Se  il  la 
produit  en  luy  :  parce  que  rien  n'eft  dans  l'cfprit ,  que  ce 
qu'il  cognoifty  cltrc.  Et  tout  ainli  que  celuy  qui  cft  infcnfé, 
n'a  point  d'entendement,  parce  qu'il  ne  connoilt  pas  qu'il  en 
avn  ;  au  (fi  vn  Efpnt  qui  n'eft  iatnais  entré  en  luy  mcfme  par 
la  Dcuotion  inrericure,  Se  qui  n'a  iamais  clic  clcuc  par  1' 1.1- 
pritde  Dicuaudcflusde  luy  mcfme,  n'a  point  d'Intelligence, 
qui  cft  le  Commet  de  l'Entendement  éclairé  dc  Dieu:  Mais 
lorfqucl'f  fpnt  cft  parue  nu  à  cette  haute  cleuation  au  dcfTus 
de  luy  mcfme,  Se  void  le  fommet  de  l'Entendement  illuminé  ; 
alors  il  le  produit  par  fa  connoiifance ,  Se  l'engendre,  comme 
vn  Fils  qui  luy  naift,  à  la  façon  que  le  Soleil  naift.  Ou  mef- 
me l'on  peut  dire  que  c'eft  comme  Dieu  lc'Pcrt  ;  qui  en  fecon- 
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l  nouTant ,  produit  fort  Fils  ,  qui  cft  fa  connoiiîance  mefmr: 
puifquc  les  Pcrcs  de  i'Eglife  difenc,  qu'Ifaac  cft  l'imagedu 
Fils  de  Dieu  ,  immolé  par  ion  Pere  éternel.  Toutefois  ce  fom- 
met  de  l'Entendement ,  ou  cette  Intelligence  ,  n'eft  poinc 
vnc  faculté  diftinûc  de  l'Entendement  ;  &  n'eft  que  l'Enten- 
dement mcfme  ;  mais  confideré  en  fa  cime  ,  ou  en  fa  partie 
fuperieurc, quand  elle  cft  éclairée  de  Dieu  ,Se  que  Dieu  en 
a  fait  fon Trône.  C'cft  ce  qucpluûcuts  appellent  le  troifiefme 
Ciel  de  lame  ,  où  Dieu  répand  fes  lumières  ;  Se  ceux  qui 
font  paruenus  à  cette  haute  éleuation  ,  comme  quelques, 
vns  ont  creu  que  Saint  Paul  auoit  cfté  élcué  en  luy  mcfme 
iufqucs  à  ce  troificfme  Ciel  ;  font  appeliez  fptntuels,  vmant 
alors  de  la  vie  fpirituclle  -,  Se  les  autres  font  appeliez  char-  t 
nets  ou  animaux ,  ne  viuant  que  delà  partie  animale  ,  Se  n'a,- 
gilTant  que  par  la  partie  inférieure  de  leur  Entendement. 

Donc  ce  noble  FilsdcrEfpnt  élcué,  Se.  de  la  Dcuotion  in- 
térieure, c'cft  l'Entendement  mcfme,  entant  qu'il cft  éclai- 
ré de  Dieu  par  fa  cime:  car  l'Efprit  produitee  fils  quand  il 
vient  àlcconnoiftrc,  Se  à  jouir  de  fes  diuincs  lumières  qui  luy 
font  communiquées  >  Se  parce  qu'en  le  connoilfanr ,  &:  voyant 
fa  naiirancc  ,  Se  ces  lumières  (urnaturclles,  il  reçoit  la  plus 
grande  joyc  qu'il  puillc  receuoir  en  ce  Monde ,  comme  la  ter- 
re fc  réjouit  Se  rit,  en  voyant  la  nadfancc  du  Soleil ,  Se  fa  bel- 
le lumière;  aulficcFilsde  l'Efprit  élcué  cft  appelle,  Rts. 
tt  ttrtuncijm  mm  L'Efprit  clcuc  reçoit  donc  auec  vnc  grande  joyc  fon  Fils  E"l  tr  circoncit  an 
wBmménf mfi»  vnique  ,  qui  cft  l'Entendement  illuminé  :  nuis  il  le  circon  „"^'cf,"c"  'T' 

ttpr.t  »  OMU  .       ■       ■  nVj-        il  i  C  j      i    r  comme  Oieu  luy 

c»mt!f,ttitum»n.  c,t:c  cftadirc.il  luy  retranche  toutes  fortes  dcplailirs  exte-  auou  ordonné" ,  c- 
»**m.  h*e  ^mfft  rieurs»  Or  l'Efprit  élcué  cft  alors  fort  auançé  en  fageffe.       IUnt  "t^J*  •*? 

étstê f*t,u  mm  «ns, car  tCitentl- 

pere  auoit  cet  âge. 

Dixiiam s*r*: Ri.  La  Deuotion  intérieure  l'allaitte  quelque  temps  de  fes  Et San  dit. Dieu» 
fc7j""  douceurs  intérieures  ;  Se  admire  ce  bel  enfant  en  fous  riant  ■> Ui  Huc    * : 

car  il  n'y  a  point  de  joyc  au  Monde  pareille  à  celle  de  l'Ame 
qui  fc  fent  dans  cette  éleuation,  qu'elle  connoift  bien  eftrc 
furnaturcllc,  Se  au  deflusde  tout  ce  qui  fc  fent,  Se  ce  qui  fc 
pfaMN  *—"«■  connoift  dans  le  Monde:  Ceux  qui  y  font  arnuez  mépnfcnt  suicon<i«  le  f^au- 
m.<«Ttitiumtk,.  bien  Cous  les  goufts  ,  Se  toutes  les  ccmnoiflanccs  ,  Se  toutes  ntraautc 
les  fauftcsmcrucillesdc  la  Terre.  Et  ceuxquifont  fpirituels, 
Se  qui  fçaueht  qu'vne  Ame  a  receu  de  Dieu  cette  grande 
grâce  ,  s'en  rejoùiflcnt  auec  elle. 
R*'r»"><i"  m*       Mais  après  que  la  Dcuotion  intérieure  a  altaitté  ce  bel  En-  Et  die  du  «cote: 
8KSS.        de  fes  douceurs  fenfiblcs  ,  parmy  fcs  ioyes  Se  fes  doux 
yudSMTA  uaant  tranfports;  Dicuvoyantqu'ilcommcnccafcfortificr,illc  fc-  |C  ,|Uc  sara  deuil 
/.•*«».  7««  .*//■  urc  <{cccs  douceurs,  Se  les  luy  ofte  entièrement.  Et  l'Efprit  ■M"**"  fiu. 

rtiti/am  finit  "~  »  /,  i_      „u  |Uyacnfan- 

crtmit  iguKt  puir .  clcuc  qui  le  rclignc  a  la  volonté  de  Dieu,  Se  qui  voiu  que  c  elt  (r  daot  (aviuiicr. 
é  niUdmm  ,fi .  _our  de  grands  auantages  qui  en  doiuent  reuenir  à  l'Entende-  £  > 

ftmm  Abmttnm  «  •••       •»«  .  i    n  c      '  J        l   •    /' J  l        £  ■    Dôc  I  Enfant  ciut . 

r4n]*  e*m*mn,  ment  illumine ,  de  ce  qu  il  eft  ferre  de  ce  lait  u doux ,  il  en  tait  ^^(èv.e: 
mjit  *iuti*ti,nK  chez  luy ,  c'cft  à  dire,  en  luy  mcfme,  vnc  grande  Fefte.com-  Et  Abraham  fitr» 
-*  me  croyant  ce  iour  la  bien  célèbre.  ÈrïteSS*^ 

Et  il  cft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  iour  plus  heureux ,  ny  ' 
plus  remarquable  pour  l'Ame  en  toute  la  vie  >  que  celuy  au- 
quel l'Entendement  éclairé ,  après  auoir  renoncé  à  tout  gouft 
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des  plaifirs  extérieurs ,  renonce  encore  à  tout  gond  Se  à  toute 
faucurdcsaûcsfpirituels,  Se  des  confolations  intérieures. 
Et  Sara  avant  veu      Alors  la  Dcuotion  intérieure,  qui  veut  nourrir  Se  éleuer  chm^m  -Jiiijfit 
V"  lc  O»  a'APlr  noblement  fon  noble  Se  celettc  fils ,  l'Entendement  illumi- AiM, 

Ee>i>tiei  ne  îouolt      ,,/-/-!  i      it  J       •  •  /-  r     i  JEpftit  Imintim  ( 

a^c  naacioDÉU,  ne ,  le  ralchc  quand  elle  void  quil  le  joue,  te  diuertit,  Se  <»*,  ifmu/^tjkt. 
s'occupe,  auec  le  Don  ou  le  Talent  pour  les  chofes  exté- 
rieures, qui  n'eft  que  le  fils  de  la  Dcuotion  extérieure,  fa 

elic<ht  à  Abraham*  fcruantc  cftrangcrc.  Elle  dit  à  l'Efpht  élcué  fon  Efpoux,  imu^Uo»; 

«Jailli  «ne  feu»»-  qu'il  chade  Se  la  fcruantc  &:  fon  fils  ;  ne  voulant  pas  fou-  *?'!]*"c''Uml""' 

te  Mon fil$  :       jf|r       i  £Xcrcjce  cxtericur,  qui  n'eft  que  le  fils  de  1*  fer-  r™*""'- 
liante,  ayt  l'honneur  de  fe  ioiicr  auec  l'Entendement  éclairé 

nu  le  fiu de  u  fer-  en  la  cime ,  qui  eft  fon  propre  Se  noble  fils  :  ny  qu'il  preten-     *mm  *nt  htm 

fiJs  iiuc  ne  doiucnc  appartenir  qu  à  I  Entendement  éclairé,  Se  dans  Ici  - 

quels  lc  Talent  pour  l'extérieur  ne  doit  rien  auoir. 
C«  parole»  furtot     L'Efprit  élcué  reçoit  quelque  peine  d'entendre  cette  dure  D,.rr,,«},;i„.  a- 
dures  »  Abiaham,  fcntcncc ,  de  chafler  fon  autre  fils  ,  le  Talent  pour  l'extérieur; 

X  caufcdcfonfiU.  ^.jj  nc  r0jc  n£  quc  fe  |a  fcruantc.  ^  _ 

Ftriculu^dit.Nc  Mais  Dieu  luy  fait  entendre  que  cela  ne  doitpasluy  fem-  n»  nk  vUtstur 
tefâ&he  t-as.acau-  bler  cftranec  ,  de  chalTcr  Se  ce  fils&  la  fcruantc \Sc qu'il  doit  •fhf*mpfmfmm, 
le  de  ce  fi:< ,  k  de  r  •  °        \    n  r'    '       r  %  &f*t" mtiÊétmm 

uicrua.ue.En tout  &»fC  «OUI  eeque  la  Dcuotion  intérieure  fon  epoufe  luycon-  ^  J(M  itxna 

ccqueSaxatedna,  fcillcra  :  parce  qu'il  fera  naiftre  de  L'Entendement  éclairé  fon        uU,  v«™ 
«l'e^rA^Û  noble  fils,  vne  aflez  grande  fuite  de  mcrucilleux  effets:  Et  il 

ce  quen  llaac  tu  »  »•■•'•  /r  l    fi  i    -ri  v«*»n«r»i*i//»f. 

aurasdelaracc  luy  promet  encore  qu  il  bénira  aulii  lc  Don  ou  le  Talent  pour  Std<j-  0m»  *»<it- 
Mus  k  ferav  auffi  jcs  ç[i0(es  extérieures ,  fils  de  la  fcruantc,  la  Dcuotion  exte-  UfimmtfpiMm 

roulripher  lerilioc  «.  i        f  1  J  '   J    U        msfum.  qui»  />. 

laieruante,  parce  ricure  j  Se  luy  rcra  produire  vne  grande  quantité  de  bons  ]r~  -^^7 

(■«il  ta  l'emcuce,  fruits. 

Abnham  fe  Icoa  Cette  fctuantc ,  la  Dcuotion  externe ,  après  qu'on  luy  a  don- s»rr«ir  à*4|w  a. 
donedumatm,  &  nc  quelque  douceur  pour  fon  entretien  Se  fa  nourriture,  eft  ^J**"  * 

prenant  du  paw.fc     .   1,     J    .  ri    i-cr        'i      '  r      £l     i    T-  i  ***""  * 

vne  outre  pleine  chailcedcla  mailon  del  fcipntclcuc,  auec  fon  fus ,  lc  Talent  vmm  api»,  ,mf«. 
eleau.iiiesmitfut  pour  le  leruice  de  Dieu  dans  les  chofes  de  l'extérieur.  EllcfM"ftfMU,im',t"' 

1  eiaujcd'.'ear.luy  ~_»L   j  •    m  ...  /  ,  ,     ..  àU,tat,tfnttHm,o> 

donnai enf?nc ,  fi  s  cg"rc  dans  la  WOllt*,  parmy  les  exercices  de  1  extérieur 

Ja  congédia.       qu'elle  a  voliez  à  Dieu  i  Et  fon  fils  le  Talent  pour  l'extérieur  <j«  <«• 

SSahtSTE  ^«Ufr«,  làTO  ^eftré  rafraichy  parle  fecours  intérieur  de  7.^^ 

U  fol.tude  Bcrf».  I  amc  ;  &  il  eft  fur  le  point  de  mourir  de  foif,  &  de  perdre  menu. 

bée, (,*,<, i*  (Vr  toutc  a£lion&  tout  mouucmcnt ,  citant  abandonné  par  l'E-  f*r«Wl>"*' 

m«nr,  tt  ouand  II  /,      r  r  \        >  \     r*.  iHti  *mm*  m  vttt, 

n'y  rut  plut  d  eau  Pr't  clcuc  pcrc,  qui  ne  veut  alors  écouter  que  la  Dcuo-  S^Stmmfé- 
dans  loutre,  die  tion  intérieure  fa  chere  epoufe.  Mais  Dieu  nc  lelaiiTe  pas'"  vaammhttum 
»n  desarbres  qu,  mourir  ;  &  ccluy  qui  fe  nomme ,  FxtudmondeDuH,  eltcxau-TE(-i(|<  Jj^fc 
eftoicnt  la.  ce  de  Dieu  :  car  il  eft  propre  pour  produire  de  grands  fruits  en  r,n.'».  »r»:«.'.'r«j«- 
fïîitîmacoft!;  V1  3Uir!  ccmPS;,<'uoy  q"'11  n"ag'^Pas  en  lieu  fi  noble  que'^-;-^ 

autant  qu'vn  arc  1  tntcndcmcnt  éclairé.  itkmiitttm  fm*- 

peut  tirer  ,  car  elle  rmm  :&ftdtmt»m- 

dit  :  le  ne  rertay  tr*  .Itmamit  vatm 

tu  mourir  mon  fu*m ,ô>  huit. 

fils  :  &  eftant  aiTife  '  '  •T/ 

en  détournant  l'on 
vif  ge,  elleau.fi: 
pleura. 

Oj.Djeu  «auça la       Dieu  confole  ta  mcre,  la  Dcuotion  externe  j  l'aducrtitr».,»,^^ 
rAnge'de Dieu »*  Su'c^c  ^ouftienne  fon  fiJs  ,  qui  doit  cftrc  fertile  en  plu-  n«u  «««a*  Èmb 
pejiaduCieiAgat,  ficurs  grands  cftcâs  ;  Se  luy  fait   voir  vne  fourec  àc?'1**''1"^"*',' 
STmStÎSS  gwees  pour  cét  Enfant.  11  fe  fait  grand,  Se  deuient  e*.*»f£y  ? 
point ,  caiDicua  pcrtàtircr  de  l'arc:  c'eflà  duc*  à  tuer  au  loin,  &  de  toutes  ^"VT*  ttm"*; 

parts, 
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r       n.    i    r  •  _  _  j    ttuoci  la  toi»  de 

itHirmmimnii  parts ,  en  pratiquant  fes  actes  ex  teneur?  pour  le  (cruice  de  ,  Enf JU  ,ini  ^ 
u»i»^uttf.       Dieu  -,  &  il  habite  parmy  la  lotiangc  &  la  gloire;  parce  que  >icii 
&*£'m££Z'.  les  grands  actes  extérieurs  produifent  la  louange  de*  hommes,  l™k™JrfZ™ù 

Umi-.fmisitjtHttm        la  gloire.  parce  que  ie  luy 

mmfAm  fttiam  donnera;  «fit  gra- 

••e».  dctacc 

jtftrutt^ut  nmifi  it  Ihcu  luj  avant 

MM  Drau  :  f  M  *»-  ouuett  Ira  veux,  cl- 

dtnifuitum  *•««,  Je  rM  vne  (curtc 

«4tw  .       imfUmit  d'eau  :  die  y  alla  ,tc 

vtrrm  .  à*4k  «m  emplit  I  outre  ,  Se 

f  tut»  y 'tir  t.  donna   à   boire  à 

Mifmt  c»mt*  :  imi  Et  fa  mere  luy  donne  pour  compagne  &  pour  fcfpoufe,  Ei  elle  demeura 
ffa^ffl  /'or.i//«i  t*Wr,  qui  l'accompagne  fouuent  dans  fes  exercices,  ™<^  ^4«»>« 

film  fmamm  .f*.  '.'  .    r  rJD.  .  ,     '  giand  Jemeur» 

««•m  rjl  ,««*«.  &>  qui  fc  tourmente  ,  &:  le  ratigue  aucc  vn  grand  nombre  mteCaltcofc.atil 
fpkwtm.        <jc  nricres.  Ç-  "«"*"  4  ,uct 

r  de  1  arc. 

Or  en  ce  mefme  temps  le  Sage  Pcre  Directeur ,  aceom  Bi  il  habira  Amila 
/m.  »JL.i*x,.  pagné  d'vn  autre  qui  cft  au  deflous  de  luy,  Se  qui  le  nom-  2*J£  £Jj  fc- 

gloruao^  0>a*r«.  mc  J  ci/ [  Lin  ut  ,  lequel  cft  le  Chef  de  fon  armée  (Car  C'eft  famere  luy  donna 

SSSS£S.  cclur<iui  ™cttant  loutc. ,a  dcuot,0,n  cn  ,a  ^iordonB<  zc^:;££ 

fa.  BuUmttmftr,  Se  range  cn  bataille  les  prières  vocal  es  ,aucclclquclIcs,com  pa,**, 

atoe,»  A»i«-r(/rJ,,    mc        autant  de  foldats ,  il  prétend  prendre  le  Ciel  par  ai"-  tn  <*  **»P«  'J  *■* 

Patct  tector  ,         ,  .  ,trr    •    tt      t     •    i       J:  hlllllWlIl  r«H  MNt 

rto  .  im-  faut;  vient  alors  trouuct  lEfpnt  clcue,  Se  luy  dit.  Ur„  t  k 

gua  rot  us  ,  frèmcrfi  T»a:  l  *>>;**  .  c  hcf 

**trtitmi$Mi,  adA-  gênerai  de  Ion  ar- 

IrAi-im.  mec,  dit  i  Abra- 

bain. 

Tu  vois  maintenant  G  ie  t*ay  donné  vn  bon  confeil  ,de  Dfcji  eft  aucc  r0y 
ÏZXSZi*  toutes  les  chofes  extérieures   &  d'entret  en  ton  in-  -"-g-  <hol« 

r— nj<fii  mu»,  tericur.  Tu  vois  que  Dieu  cft  fans  ce  (fc  aucetoy  ,  quoy  que  iure  donc  Dieu, 
7ZT^''nt  ".dlTes,  &  que  tues  fans  cciTe  en  Dieu.  Ii.rc  moy  ^'«KïSft 
fa- m,f[îj  jux. ton  amitié,  que  tu  prieras  pour  moy ,  &  pour  toutes  les  cho  cnfis.n)  àmaiacct 
»«  w/riirrydjaw.  fc$  qui  m'appartiennent  ;  Se  que  tu  m'obtiendras  de  Dieu  ^l^lo^t1]^' 
~to;&'mf,*'Z  beaucoup  de  grâces ,  cn  recompenfe  de  celles  que  ic  t  ay  fait  ,„  mcVraY, 
»««„r*r«,  ,imd.  obtenir  :  Se  turc  moy  ton  amitié  par  ferment  :  car  en  l'cftar  &  »         °  1 

*--.  ■   '  v  ,.'  -  ^iji  1     as  demeure  comme 

l£x,i  „Mr»h»m  °U  tU         W  n°  "OISraS  tC  CrolrC  lOUl  fCU'  danS  ICSVOyiS  OC  ihingcl    tl  A. 

T]p  'il*'»t*  t  e'Z  l'Efprit  ,  qui  font  difficiles ,  mais  tu  dots  auoirvn  Pircûcur,  bt-Ew  du  :  ie 
«t**»  êMm*ti  dont  tu  fuiues  leconfcil,  Se  auquel  tu  obcilTcs  exactement,  ^SnkiM*L2 
fT*'"**Z**g*jmut  pratiquer  la  fubmtfîon  Se  robeilfance,  qui  font  très-  L».  .lu.iefujetdê 
[„*.7Jr  "    agréables  à  Dieu.  L'Efprit  éleuc  s'humihe  deuant  luy ,  Se  k*££££fg  ' 
luy  promet  obcilTancc ,  auec  proteftation  Se  ferment ,  Se  le 

anoient    rouie  de 

lie  à  luy  pour  toufiours  :mais  il  fc  plaint  au  fage  Directeur,  ""»"«• 
de  quelques  autres  fiens  fuiets ,  ou  Directeurs  médiocres  Se 
ignorans;  defignant  tacitement  ce  Chcfdcla  malice  .nom- 
mé Teat  Itn  ut ,  Se  quelques  autres  ,  qui  par  leurs  mauuais  ( 
confeils,  en  luy  ordonnant  diucrfcs  prières  vocales ,  &aurres 
pratiques  extérieures,  luy  auoicfit  rauy  ce  bon  puys  ,  ou  cet- 
te bonne  (ource  d'eau  viuc  de  la  grâce ,  qui  cft  le  retour  fur 
luy  mcJjne,  ou  l'introucrfton  entieredans  fon  intérieur. 

tr/>«a/i/  m  au.       Ce  bon  Se  faec  Dire^eur  s'exeufe  de  ce  qu'il  n'eft  pas  Et  Abi 

m.leclt  rtf- 

Nf(ci«i7««  coupable  de  la  faute  des  liens,  dont  la  plus  part  lont  tondu  imaypa» 
ignorans,  5,  il  (t  plaint  aufli  de  luy  de  ce  qu'il  ne  luy  en  Sï^X 
mùi  ,  &  tt<>  nsn  auoit  point  parle,  Se  de  ce  qu  il  s  citoit  adrelle  a  d  autres  Foim  fa.t ïcauou . 

K 


y-j.  Explication  delà  Gene/ê, 

«c  ic  nenav  point  ^  luv  :  ParCC  9U*J  CUt  aufl>-t°ft  "patC  le  tort  qu'ils  luy 

oùy  piolet  qu'à    auoicivt  fair. 
cette  hcu.c. 

Abrab.  prit  Jone  t-'Efprit  clcuc  fc  refoud  donc  de  fc  mettre  entièrement  ^ 
.les  bicbis  &  Jet  fous  le  gouucrnemcnt  de  ce  bon  &  prudent  Directeur,  luy  fc«»  &  . 
bŒui>- f:,",d7.  dccouurc  fon  intérieur,  &:  luy  fait  part  des  bons  fruits  qu*e  <MMMMi»i 

iu  a  Ab.mcleili.  r  n  i        j         ij  i    J  f    r  • 

Dieu  auoit  tait  nailtrc  en  luy,  dont  il  donne  la  diipoution 
*  »  filfnI  tt>u»  à  fon  Directeur.  Ils  font  alliance  cnfemblc  pour  toufiours, 
acui  alliance.  promcttant  fa  fubmifllon,  Se  l'autre  fes  confeils  :  Et  fur 

Et  Abrabam  mita  tout  |'£fpric  clcuc  met  à  part  fept  douces habicudcs,dcs plus  ttfmtàt  Abrsh* 
EÉSJXffî  cadres  du  troupeau  de  toutes  celles  que  Dieu  a  fait  nBÊK****?***. 
1»,  de  fou  t:ou.  chez  luy.  Et  le  bage  Directeur  luy  demande,  qui  font  ces  cmduitAKmtUth: 
gf?  ■  I  .    ,    fept  habitudes  qu'il  met  a  part  pour  luy  en  faire  prefent.  S"*  /*» 

Ab.melecn  luv  dit.      r  ,,      ■     •         s    i     r      •     J  /-  -         J  /«f"*» 

Que  upmtieiit  cet  Ce  lont  celles,  rcpond-il ,  que  ic  délire  que  turcçoiues  de  'au4U  jfa  jiC,jh 
lept  agnçiif $ ,  fjur  m0    COI,,mc  vn  jtJ£tC  dc  ma  fidélité  à  tes  ordres ,  Se  à  tes  W""' 

tu  »  mues  la  a  Vit         •  1 1  /•  j    _i  ,      At  tilt .  (tfttm .  t*. 

„itl ,  conlcils  :  afin  qu  elles  me  feruent  de  témoignage ,  que  par  ^  iffZi/m 

Et  il  tef,  ondit,  tu  ja  (ubmiflîon  que  ic  te  voue,  ic  fouis  auiourd'huy  vnenou-  i,  m***  ■»#».  n 
St^Si     »e\\c  fource  de  craecs.  Or  ces  fept  douces  Se  tendres  habi- 

nui     ces  tept  a-  fo  r  n,mm .  qmonitm  tf 

pelles,  afin  quel-  cudes  de  l  felpnc  clcuc,  qui  lont  rcnrclcntces  icy  par  lept  fu,fmmm  ,ft^m.  . 
les  teiount  pou.  jnnocentcs  agnelles ,  font  rcprefcntccs  dans  la  diuine  Apo- 

mo»  »n  temomna-  ■      /•  f*    •  »  r  i 

pe,  que  i*aj  fou»  calypfc,  par  les  fept  cornes  de  I  Agneau-,  fit  ce  font,  l'humi- 
«mclouicc.  i4  $tlttgnitèt  i'obttjfamt,  U  fureté  ,  U  Mortïficâtitn .  /•« 

Pâtirncf ,  é- 1*  C^aritt.  Car  ce  font  les  chofes  que  l'on  doit 
promettre  à  vn  Directeur,  pour  fçauoir  bien  profiter  de  fes 
confcih  en  tourc  occafion  ;  Je  ce  (ont  les  gages  de  l'alliance 
fpirirucllc  que  l'on  fait  aucc  luy»  par  le  ferment  qu'on  luy 
fait  de  fuiurc  fes  ordres,  Se  par  ecluy  qu'il  fait  de  bien  con- 
duire l'Efpnt  éleue  ,  pour  auoir  part  aux  fruits  qu'il  pro- 
duira. 

Cett  poatqooy  «     Et  cette  nouucllc  fource  de  grâces  ,  fert  à  l'vn  Se  à  l'autre,  Uthù  vmtm  -/? 
£^Ê*  &  fc»»*     farce  du  ferment  :  parce  que  I  vn  Se  l'autre  g* 
/rrnear . parce  que  iurc  Je  promet  fidélité  :  Je  c  cil  vue  laintc  alliance  qui  ne  *m»  wtrpumnu 
i  viik  l  autre  .. ira,  j0jc  ,amais  cftrc  rompue.  •*«*  »""""/"•- 

&  ilshtent  all.an-  r  Jm  fr»  (Hit»  tmrs~ 

ce,  à  caufe  de  la  m«»»i  : 

fout  ce  du  li.  iincn  t, 

_      .   ,  i  -  Le  5aee  Directeur  fe  retire  donc,  aucc  le  Chef  de  fa  mi- 
Or  Abimelech  '  e  , .  »  .  .      .  t  i.  SmTtxitMmttmAùi- 

rem»,  et  rh.-  ''ce,  Tout  tangue,  qui  fert  a  conduit  d autres  ames  moinà^^;^?^^j 
coi  TwLiyae  cleuccs  Je  communes  &  ils  s'en  retournent  vers  leurs  Pc-  îmgua îotiw ,  »rj»! 
2 fjéTk  i È  n.tcns.  2LS?-L?5 

ion  a.mec  ,  «  us  llp/WM  /«nr 

*en ItCONMNRM  ■  —  tfSQ,* 

en ,1a  «m  des  Ta.  fubemere. 
Ictiini  ,  'em  UtéB  i 

•Vt. 

Or Abiaham Plan.  L'Efprit  clcuc,  après  cette  bonne  alliance  auec  vn  Sage  Afr-'j«rw»»»/«i. 
Sifthfi  ni  in"  ^crc  Directeur,  plante  vnc  grande  forcit  de  bons defirs qui  néiwiifc  Ber. 
uoq  u  ic'nom  dJ  croiflent  Je  qui  pullullent  5  il  s'attache  encore  plus  ferme-  *  '"»»'*•"* 
EtUlSri  '  $  mcnCi  IDUOtll,cr  Dieu  &  a  luy  taire  fes  facrifiecs  ;  &  il  demeu-  i/ (MeUnutt,™ 
habitant  Tu  "tre  rc  long-temps  fous  la  conduite  de  ce  Directeur,  pour  eltrc  ^^t,umài,im 
det  >  aica.ns,/*.ii  bien  inltruit  par  luy  ,  parmy  les  autres  Pcnitens. 

Uftairt.  *  '    ■  * 
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CHAPITRE  XXII. 

L'Ecrit  éleuéfait  à  Dieu  le  Sacrifice  de  fin  pro- 
pre fis,  C  Entendement  illuminé. 

Dieu  fe  contente  du  Sacrifice  de  la  Volonté. 

Les  grands  fruits  engendre^  de  CEnnuy  de  la  Se- 
cherejfe ,  &  de  la  Terfèuerance. 

v-  È  >  Icu  ayant  conduit  PEfprit  clcuc  &  fidcllc  à  la  veri-  Aj>r«quece*cho: 
&L"AÙÏZ™m&  1  table  fcicncc  de  l'Intérieur  ,  par  l'enrremife  d'vn  ft»  f«cn.  Les, 
étxit  *A  mm: Kir*-  Sage  Directeur,  aucc  lequel  il  a  fait  pour  toulîours  brih^pr£"uî  Ju* 


^!'l'lv/i!T'frr'iH»»  refolution ,  le  filet  de  tous  fes  actes  intérieurs,  qui  font  (a  <!Uf  lf**ntt"<«»»- 
«i/mw.wufMA  vie;  &  il  veut  qu'il  aille  pour  ce  fujet  au  lieu  de  la  vifion,  ™t\  enuterrede 
»g,r„ tnm fa  M-  c'cft  àdite,  à  l'Oraifon ,  où  il  void  la  face  de  Dieu:  quieft  »>ficn:&ii  nn 
m*m,*m,u.mmi-  "»  amc  mcfme .  quand  il  rentre  en  luy  mefmc  ;  Se  fur  la  g«  /„T  ,oc  a« 
fautniHi.       montagne  que  Dieu  luy  monftrcra  :  Or  cette  montagne,  c'cft  memagnn  que  « 
la  cime  de  fort  Entendement  mcfme,  au  deflus  de  laquelle  ,emontt"*ï» 
Dieu  I  clcuc  dans  l'Oraifon,  Se  laquelle  il  luy  fait  dccouurir. 
Les  ames  parfaites  fentent  bien  quand  Dieu  les  éleue  ainu" 
tout  à  coup  au  dciTus  d'elles  mcfmcs  ;où  elles  découurcm  la 
cime  de  leur  Entendement,  qui  cft  éclairée  de  lumières  fur- 
naturelles  &:  diuincs;où  elles  gouftent  desdouceuts  audef- 
fus  des  fens,  &:  purement  fpiriruclles  ,&  où  l'Entendement 
fait  des  aûcs  clcucr  ,  qu'il  élance  à  Dieu,  Se  qui  font  fa 
douce  vie  :  mais  Dieu  veut  le  Sacrifice  de  cet  Entendement 
éclairé  Se  de  tous  fes  actes  intérieurs  ;  comme  la  plus  grande 
marque  que  1  Efpric  élcué  luy  puifle  donner  de  fon  obcïf- 

*''"«  khrahêmi*     L'Efprit  cftant  dans  la  nuit  de  la  foy ,  s'éleuc,  fe  con-  Uuî'jcuuu.bai-u 

Armant  à  la  volonté  de  Dieu  ;  apprefte  fa  patience  ;  sac-  fon/!c,f  • 
wt  ëfmmjmtmi  *   rr    '       i  '    *    auct  |uy  deux  in. 

dmtnu  fitmm  Jmi  compagne  de  deux  actes  ;  1  vn  d  humilité ,  Se  1  autre  d  obcif-  »cs  Tciuiteuu, 
Jl'      fanec  :  Se  conduit  fon  Entendement  illuminé  ,  pour  eftrc  ? IfjM'!0?  fi'«. 

&l[é*<fiHrH»m.  r       C'  \    rv  r     J  >.  r     ■      Et  quand  il  eut  fco- 

cmmqn  ccnui.jfti  facrihc  a  Dieu ,  aucc  toutes  fes  douceurs  Se  toutes  fes  lu-  d„  du  bms  pour 
{  71*  <•>  kMfmf».  micres.   Il  apprefte  des  matières  pour  allumer  le  feu  de  l'a  ifl°!°"ufir, 

ahttt  .1.1  I  i  <i'.i  ij<  ••.  ••    .      „       r  j»  i  i.  \  r>-  k  il  t'en  alîi  au  lien 

«  o,.,.  mour  diuini&à  force  d  clcuations  d  amour  a  Dieu,  il  s'en  va  oft  L "J^ 
peu  à  peu,  vers  ce  lieu  éleué  au  dciTus  de  luy  mcfme,  que  ordonne  délier. 
Dieu  luy  auoitdécouucrt.  n„  ^  . 

Dit  tmttm  trrtit.  i  t  r  r        l       •  ^  r\-lJ  «       n°nc  »"  twhcfme 

tUmuu  ocuVm.vi.     °r  a  '*  troifietme  lumière  que  Dieu  luy  donne  en  luy  io<.r,  ™  fa«uie* 
tUiUt-mfwi.    mefmc,  il  regarde  en  haut,  comme  de  bien  loin  la  cime  ?CUI ;  " vid  1  J,1,:u 
%!%M?al7ï,c  ou  Dieu  ,c  cor,du't-  H  veut  alors  que  l'Humilité  Se  l'Obcif-  S  aTitafer. 
mmêfm:  t%o  &  fance  demeurent  en    bas  ,  auec  fa  Patience  ,  pendant  "i,ru" 

iOm  vf-    qu.a  $-acuc  auec  l'Entendement  illuminé,  fon  fils  ;  Se  il  ^S^£^P 

f M  frtftr*Ht*tt       *  ') 


7.6  Explication  de  la  Gcneft, 

îron»  V» ,  &  »pm  leur  promet  qu'après  auoir  adore  Dien,  il  retournera  bien  toft  ffa"*  ***** 


■*>»'•. nou*  les  trouucr ,  car  il  ne  les  abandonne  pas  long  temps. 

icuicudions  a  * 


nrnut ,  mtrumur 


TOUS. 


il  emporta  a«iTi  le    II  empor  te  feulement  \Ci  matières  pour  allumer  le  feu  de  r-fi/  y**- 
boi$/usau.ti«.  l'amour  d»uin,&  les  met  fur  l'Entendement  éclairé  fou  fils  :  cV»»»- 
fonC6Û:'iu%cftnt  pendant  que  luymcfme  ilportelc  feu  de  l'Amour,  &  le 
il  pouoit  aani  (n  UC(jc  |a  tranchante  Rcfolution.  Et  le  Pcrc  &  le  Fils  vont  en-  ™ 
g»k  fcu       fcmble  vnaniroement  pour  ce  grand  Sacrifice.  JSéS*" 
E  ion  qu  iii  aU      Toutefois  l'Entendement  qui  fe  void  fi  beau  ,  citant  é-  c««f*»A»#»r»x»* 
loicnt  tnicmbic ,    |  j  »  d    lumierçs  diurnes  ;  ne  peut  conecuoir  que  l'on  vcilil-  S^Sj'AL 

Ifaacdit  a  lonpe-  •■    i-  t     t-»-  •    n.  «    r     j    IfiHKfàVnJm  r+ 

■c: Mo» r«e.  ti  le  les  luy  rauir:  il  dit;  ic  contemple  Dieu,  qui  cltlcrcu  de  ,„m,:  m  ,u,  „f- 
ii  répondit:  Que  p /\mour  .  &  jc  voy des matières  preftes  pour  cftrc  brufléespar  fJ" 
Voila ,  huiLU  feu  ce  feu  :  mais  ou  cil  la  victime  qui  doit  eltrc  immolée  a  Dieuî  ^  &  /tfJJ..  vii 
&icbou  :oùcfti4  Et  l'Etpritélcuércfpondque  Dieu  y  pouruoyra.  ^ixinim»  HtU- 

viclimc  i!u  Sacnfi.  ttttfli)  D$xtt  MM 

ce  (  Et  Abraham  AlrAium  :  Dtw 

luy  die  :  Dieu  fe  fruùdt hu fiki  utdt~ 

fournira  luy  mef-  m*m  HiU(«*t>> 

me  la  tiflime  du  fiU  mi.  firgristti 

Saci ificc.  Ht  al-  .      ;  l-i 

loieia  Jonccnfcm- 
ble. 

[ttu'r  x oie^iu"0  Cependant  il  seleuc  tpufiours  ,  ic  arriue  en  ce  lieu  que  mmnwofJL.. 
auoit0<mauiîr(  "où  Dieu  luy  a  d'ccouucrt  au  dcfl'us  de  luy  mefmc  :  où  il  édifie  9**  »fl<»*' 
il  cd.t'M  »n  Autel,  l'Autel  pour  y  faire  le  Sacrifice  du  pur  amour ,  en  difpofant  Iw./rwrflwfeV 
rfoirudeTrui^1'105"1-11^^*  1ui  l'allument.  Alors  il  lie  l'Entendement  illu-  aVfr»%»i  ,tiS 
Et  quand  il  eut  lié  miné  fon  fils ,  pour  luy  trancher  le  filet  de  fes  actes  :  il  le  met  ,, 

T.    fil     11     '  r     /-  i     ii  r •  i    •  K.mmnnt  _-j  m  rf 

,''  fî  ï1  tur  l'Autel  de  1  amour, & tur  toutes  les  matières  quidoiucnt  îfacfiimm  fam , 

I  Autel  au  dcfflii  de  ,.  _        _       n  '  ,  -  ,  ri.         .  ■     1  r  ■  , 

lajniedcbon       1  allumer  ,  Et  aulfi-  toft  il  prend  fa  tranchante  rclolution,  &:  la  M""  »«*«*«/»«- 

E,  .1  cftcdu  la    lcUc  pour  jmmolcc  ccchcr  fils.  IZ^""" 

mm .  a  pru  \  é.        r  *'  . 

>èe,  pour  unmo-  f.xtt»iv*ut  mm- 

er  (on  fil».  mm, 

fUmum ,  -ui  mm. 

Uni  Jilwm  fmum. 

Etroit*  ^uel'An-      Maisvoicy  vnc  Grâce  de  Dieu  qui  parle  dans  la  plus  haute.  Et  .... 

Ce  duStisnrut  ctia  ,  7        .  ,.    v-r      1    |  ,      \,  ,        £*  "  , 

duciel.^fant:  partie  de  I  amc ,  qui  appelle  1  Elpnc  cleue  &c  hdclc  ,!c  qui  luy  DmatJttatUtU. 
Abiar.am ,  Abra-  drrFcnd  de  toucher  à  ce  cher  Fils  :  parce  que  Dieu  te  conten-  Z'ÏIm'm"^ 
d^"ne^oicl/lEt"î  tcd'auoii  connu  qu'il  le  craint  ic  qu'il  l'aime;  puifquc  pour  f$*inf)m&\A4 
lu/  dit.  N  eftcm  Ion  amour  il  n'apai  pardonné  à  fon  propre  Fils  ,  Se  a  voulu  le  J"m  a**fJ"  "«•' 
Ènitt£<Sk  facr,<ia  Par  vneputc  &  fidèle obciilancc.  ^Slfl^r" 

aucune    choie  »»rr*a»  .•<-«. /W. 

Maintenant  fay  W  <i-ljH*m: 
reconnu  que  tu  î««^ 

tram»  D.eu ,  puif.  «»«  Oe-w.O-»»» 

quetuna«u.ip«.  »»^rcf/h  vmipmui 
donnti  à  ton  Fd»  '**  W"**. 

«nique  ,  puur  l'a- 

mout  He  moy  r       «  /  * 

Abiaham  leua  fc»      Mais  Dieu  veut  lculcmcnt  le  facrificc  de  la  Volonté  tou-  L"—>ù  Mr*i.*m 

S  luf b£.  mifc  &  a"ach"  ?,uy  fcuI  >  l»quellecft  bien  reprefentée  *  par  ^^TÏ 
Jam  vn  buinon ,  vn  belier  attaché  par  les  cornes  au  buiilon  :  parce  que  le  bc-  rmtm  iHtrrvrfm , 
«tache  par  le»  cor-  ]icr  quj  heurte  du  front  avant  la  telle  bailTéc  ,  rcprcfcntc  bien  «««fc». 

nés,  lequel  il  prit,  ,        >         ,  '    r  .  j    "  ,,  •»tmaj*mtnt.»b- 

k  l'cffut  en  f«ti   la  Volonté  actiue,  vigourcutc,  6c  qui  ne  regarde  rien  pour  aller  IMn,  htUfmfimm 
fice.  au  licude  fon  à  Dieu  ;  &  lcsdçux cornes  fermement  atuchées  au  builîôn.fi-  ffii>: 
■  /><»iav«^*r*-  gnifient  la  pureté  de  cœur  .&:  la  fimplicité  d'intention,qui  font 
/»».  attachées  à  Dieu  fcul.  Car  Le  buiiTon  impénétrable,  rcprcfcntc 

Dieu ,  dont  la  connoiiTancc  cft  impénétrable  &c  incompre- 


E 
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henfible  ,  Se  qui  tient  fermement  ce  qui  s'attache  à  luy.  Aufli 
Dieu  parla  à  Moyfc  dans  le  buiflbn  ardent:  parce  que  Dieu 
cftrcprefcntéparlcbuifTon      par  le  feu. 


jiff^Bsm^ui  »»-       LTîfpTitayant  donc  facrifiéàDicula  Volonté, dclaqucl-  Ft  «l  nomma  ce 
mtm  IciiS.ui  .!>*•  |cDicu  (c  contente,  au  lieu  du  factîHcc  de  l'Entcndemenc;  ptt&'n? 
x-fytnbtthiértmr:  il  confiderc  que  Dieu  void  le  cœur  Se  la  pure  intention  ;  de  quc  mfHu«  a  ce 
m  mrr.f»  i>.-mtx»>  fovcc  qU'ij  fait  en  luy  mcfmc  vne  remarque  pour  toufiours, '^''^  ^^c,: 
w*fer'  que  le  Seigneur  void  le  plus  fecret  de  l'intérieur  :  le  c'eft  dans  Dieu 

cette  haute  éleuation  qu'il  a  connu  cette  claire  vérité. 
rm**  ***  Alors  la  Grâce,  du  plus  haut  de  l'Ame ,  parle  encore  inte-  pffigjfr  5u'* 

l^1^7^Uhit  ficurcment  à  l'Efprit  élcué,  &:  laltcure  que  Dieu  a  iuré  par  i  gSiétm 
nh*2<ln,:¥trm<  luy  mcfmc ,  que  parce  qu'il  luy  a  obey,  Se  que  pour  fon  amour  ^fay* 
mtuffxm  1mm  .  ,1  a  voulu  luy  facrirkr  la  vie  de  fon  propre  Fils ,  il  le  bénira ,  tV  j  „'  „'J^ 
%"ph7»*™"&  multipliera  fes  fruits  &  toutes  fes  productions,  en  aum"  grand  me.d'u  k Seiganw, 
»«»  ^m/i  r«/<«  nombre  que  feront  fes  vertus,  Se  tous  les  moulicmcns  dciTc-  âkathecSft  * 
™'i'™'K'J"~m  chez  j  qui  bornent  orarrtftent  l'impetuofité  des  tentations:  tn  n'as  pas  rar- 
m.&mMfm*  Se  que  ce  qui  nailtra  de  luy  fera  maiftredcs  Sens  extérieurs,  *Jt°^, £ 
^^Tff"""4/  '4  *lu'  ^ont  'cs  P01™  Par  Jcfquellcs  entrent  chez  luy  toutes  les  je  moy  s  k  te  W- 
SmTZSt*  images  des  chofes  temporelles,  Se  tous  les  artifices  des  De- 

UiitnmMm.-  mom  (  qui  font  fes  ennemis.  Et  qu'en  ce  qui  naiftra  de  luy      |is  cïloii<-s dû 
tÉ^'I'Zm!^  toutes  les  pallions  de  la  Senfualitc  feront  bénies  Se  rendues  CH  .  &  coninw  lé 
£<»#-  innocentes  ,  parce  qu'il  a  obey  a  Dieu ,  Se  a  écoute  fa  voix.  bord  de  la  Mer:  Ta 

ntJutmmrmfimi-  rtoe  po<if<kra  M 

rtWMMHlMjl  porte»  de  fe.  Eat>«- 

trr.,..ïW4»Wrft  mit.  Ht  en  ta  fe- 

**"  **'•  m. :  .1  lu  ont  bé- 

nies toutes  le»  na- 
tions de  la  terre, 
que  tu  as  o. 
ma  roix. 


pu  ce  1 
by  à 


Remrfm  ifi  Àlra- 
hsm  mU  ftt>rn fmêi, 
abittnni^ii  Sirfm- 
tét.  font  iiuaincn- 
ti  fmul .  cr  h*li- 
t*mt  tkt. 


L'Efprit  élcué  s'attachant  de  nouueau  aux  actes  del'Hu-  AbtaW  retourna 

....    »   .    .-   ,  v  .   e  vers  les  icruitcurs. 

milité  iV  de  l  Obeyilance  ,s  en  retourne  aucc  eux  a  lalourcc  &1|ss  en allèrent  , 
des  Grâces  qu'il  apuifées  par  fon  alliance  auecvn  fage  Dire-  cnfimble  à  «terfa- 
etcur,  luy  communiquant  tour  ce  qui  s'elt  palTé  entre  Dieu  j^ffia  Ajfc 
Se  luy  dans  fon  intérieur  s  Se  il  demeure  dans  cette  fcurc&:  ta. 
falutaire  conduite  ,  auec  les  actes  d'Humilité  Se  d  Obcyl- 
fance. 

Hit  îmgam  mm.  En  ce  mcfmc  temps  l'Efprit  élcué  apprend  que  U  rerfi-  c«  chofes sedant 
*  Htrtncc  ,  qui  cilla  Rtyn*  Se  la  Mcrc  de  toutes  les  Vertus  ,6e  de  gjfjgjgg 
gû^ôniiil.'tru,  tous  les  bons  fruits  de  l'Ame ,  Se  la  fage  LonjtiUcn  ayant  é-  Sue  Meicha,  k^. 
fmmwtfSm  s  m-  poufé  Se  cmbralTé  chèrement  l'Ennuy  de  U  Secber%jjc  des  Xd^aSaim 
é^itàmmjm.  pCn^cs>  qUicft  comme  le  frere  de  l'Efprit  élcué ,  a  conecû  fiis^  NaXr, /i. 
Hiu,  c'onfil  um ,  deluy,  Se  enfanté  U  hon  Conji il ,  quieft  fon  premier  fruit  ,»V  '^*,c°°lbVCt 
fnmqtnnwm,  cornmc  fon  Fils  aifné  :  l'Efprit  n'entreprenant  plus  ricri  fans  ^Zî,  '  ** 
bonconfeil. 

rr  Bi»r.ciefpeftto,     Et  fon  frere  ,le  Meftris  de  toutes  les  chofes  créées ,  dotout  *  tM.mfrîi, 
fr.mmqm.      contcHtCmcnt ,  Se  de  toute  propriété.  froftere, 
m  cmmmt.  furre».      EtrExcrcicc  dcTElcuation  à  Dieu ,  qui  eft  le  pere  de  tous  Et  Camoei.  jy„m 
x,t  Deu», j      &  %  frbl.mti  de  l'Entendement  Se  de  la  Volonté  ;  Se  de  *      •  l«<  df» 

Sjnrum.ÛMt-  .   J    -  .  .    ...  %  Syriens ,  futUmu, 

toutes  les  afpirations  qui  s  eleuent  a  Dieu, 
.'.tanquam     Et  que  l'on  cft  détaché  de  larnaticrc ,  comme  vn  r/prtt  An-  Et  C*M  »  »»"»*•» 

fumtiu  Aneciuus.  *  -*>••  Vf*  X'umr. 

itjttsm.yïizf*.       Et  que  l'on  void  toutes  chofes  dans  leur  pure  Natutc,  F-«  Axau,*^»/. 
fans  eltre  trompé  par  les  faultcs  apparences. 

K  iij 


7  S  Explication  de  la  Genejfè  y 

Et  r  tid.Us,  «ya     Et  que  l'on  feparc  le  bon  d'aucc  ce  qui  cft  mauuais ,  corn-  thtUUi .  mïna 
jtn  <u  u  Fri»  d€  mc  cn  battant  le  blé ,  l'on  feparc  le  bon  crain  d'aucc  la  paille     UUUI'  ■ 

él«  qu*ni  M  /*  tôt 

Et  iediipb,  4jf«<-     Et  que  l'on         toutes  chyles  comme  auec  vu  alambic  ,  u  /«ityb.diftii. 

****  pour  n'en  tirer  que  la  pgre  eflenec.  lan»» 

&  Batbud ,  Ftis-     Et  enfin  la  Perfeuerome  enfance  le  Don  de  la  FiUétion  de  mc  Bsibutt.  Filial 

*5.*      'J1'*"  /)/<•*,,  ou  de  ftre  enfant  de  Dicuj  Duquel  Don  naiftlabellc  "°t>«. 

becta  :  &  hcurculc  Contemplation ,  qui  le  nourrit  des  Grâces  de  Dieu,  gi^,,  \  wipmgua- 

dmitnftt.        &  qui  fc  fortifie  &  s'cngrailfc  dans  le  repos  de  i'Efprit.  M» 

Mticha  enfenuecs      Voila  les  huit  illultrcs  Fils  ou  fruits  que  la  noble  &  eenc-  «3» 

feuid  fils  a  Nachor,  ■    w        J      ir  i     „  <T  a/Wrfc*  ... 

fine  a'Abtahain.  reufe  Rcync  &  Merc  des  Vertus  ,  la  fcrjtuirtnce ,  enfante»  z^  JJj,^ 
de  l'Ennuy  de  la  fccherciTe  des  penfées ,  frerc  de  l'£(prité-  ' 
leué. 

rt  fa  concubine ,       £c  vnc  autre  compagne  de  l'Ennuy  de  la  Sccherclfc  ,  qui  c«»<*A«m  utriit. 
jr.  f  tn  il  r>*_         txtiifmUmui,  Iuy  entante,  n!bi'i~uT 
enfanta  Tabée,       L'aclc  continuel  de  tuer  fans  celle  tous  les  mouuemens  de        r*i«.  ju- 
ù'^'"         laScnfualité,  qui  viucntcn nous:  guiauo,  ocaiio, 

ic  calma,  firht.-     Et  ecluy  dclcs  chafTcr  à  toute  heure,  te  de  les  bannir  loin  Ei  c,*h*m,  «itut 

de  nous.  eo,ura» 
Ei  Tabas ,  Cette  fublimité  enfante  aufjî  le  Dcfir  de  fe  mettre  par  liu-  e/  t«a«  .fubtui, 

uiji*  milite  lufqucsdcfl'ous  la  terre  :  comme  le  tailîon  qui  le  cache  fubtcr> 

dans  terre:  parce  que  Dieu  nous  éleuc,  plus  nous  nouscûi- 
mons  bas,  &£  indignes  de  cette  élcuatioiî. 
*Maacha,»»fn-    Etcllc  enfante  auflî  la  Contrition  ;  parce  que  confiderant  la  Et  m  »*à>* .  a»»- 
bonté  de  Dieu  qui  nous  éleuc,  Se  nollrc  indignité  à  caufe  uo» 
de  nos  péchez  panez:  de  là  vient  la  Contrition  ,  qui  cil  le 
pur  regret d'auoir offenfe  Dieu,  en  confiderant  fa  bonté  in- 
finie, qui  daigne  clcucràluy  vneamc  qui  l'a  tant  offenfé. 


CHAPITRE  XXIII. 

•11  I 

De  la  mort  ou  extinction  de  la  Deuotion  intérieure 
fenfible. 

Et  le  tombeau  de  la  double  cauerne  de  l'humilité', 
ou  elle  ejl  enjeuelie. 

Orsaraycfcui  cft  TP^Our  arriucr  à  vnc  plus  haute  perfection,  il  fautmcfme  rixtt*»t*m  s»r* 
™V ftI" t,,.,•      §# que  la  Deuotion  ou  ferucur  intérieure ,  citant  arnuée  J^T"'  f" 
Et  elle  mourut  en         *  fon  comble ,  meure  ;  citant  comme  ébbatue,  endormie  t< mm»* tft m  h- 
lacité  Arbée,      te  efteinte . pareeque l'on  ne  la  fentplus;  &il  fcmblc  qu  elle  f"'4" 

jl. _  %  r  ,,_  ~  ,.       ,*-.       ,  i/\  bâ»IO,  oui  fft  Ht. 

m£mm  ZTcn  foit  pe^0* 1  afin  «luc  \  ETnt  clcuc  nc  fo,t  P,us  a«achc  a  au-      ,  aabxUo,  m 
Htbion/jUhrfitn.  cungouftou  fcnfibilitc  de  Deuotion  intérieure,  non  plus  que'"1" 
«ue'dc'chaoaaL1'  dc  ,,cxtcricurc  *&  (o\t*dbtrsnt  &c  attaché  à  Dieu  fcul.  De  for-  nc80tu,,0> 
t*mm*ru.  2a*a"'  te  qu'elle  cefle  ,/f  touche ,  fc  repofe ,  &:  paroift  comme  mor- 
te; lame  cîiant  4it4tf>ée\  Dieu  fcul,  qui  e  fi:  vn  pur  Efprit  fans 
aucune  fcnfibilitc faifant  fon  iommerte  aucc  Dieu,  d  vue 
façon  toute  (piritucllc ,  Se  imperceptible  au  Sens. 


Chapitre     XXI II.  7  !> 

r-fcr  L'Efpritéleué  eft  bien  furpris  ic  bien  affligé  de  EJ^^^S 

STÏÏ^ÏdfAe ,  ou  extina.cn ,  de  fa  Deuotion  ou j^^f^L*  *  P-  & 
S5S  pleure  &  b  regrette,  fc  croyantperdu  fans  elle,  &  comme 

abandonne  de  Dieu.  f     lcuer  R  fe  fut 

,A      /i««iirrt    Toutefois  il  fait  vn  eftort  aucc  la  uracc ,  poui  ^  é  do 

2X&E  de  cette  douleur:  il  parle  a  fcsScntimens  ettonnez,  mortifiez  ^ 

i  abb  ™  ^  &  fcmble  leur  dire,  Mft  trouue  parmy  ^^«j*^ 
r''  *  dans  cette  nouucllc  tt  cftrangc  mortification ,  comme  dans 

SaîTi^^  te"e  eftrangere,  laquelle  il  n'a  point  veue encore: mais  J  f^Ie  fm,  „ 

^du  il  lesprie  puLiec'eft  la  volonté  de  Dieu  de  u, r  rau.r  fa  ****  «u, 
SKffîSS  intérieure,  de  fouffrir  quel  c  fe»  «^gkWk 

^mbeau  parmy  eux  : ceft  adiré ,  qu'elle  foit  enfeuche  dans  g  Afâm 
"M"w*  leurmortification  mcfmt.  reoftuehire  mon 

mort. 

,,'r  >f  ScsScntimcns  mortifiez*  «W^I^^^J^^SStof .  *■ 
SSSSSL  élcué  qu'.leftle  Maiftrc  chez  eux ,  par  la  grande  grâce  que  fanl ,  MilU  Z 
?  S  ïSTÏL  Dieu  oy«  faîte  ,  &  que  Ce*  à  luy  à  leur  commander  par  la  for-  q»J*£t£ 
SrrSftîï  ce  de  dL  qui  eft  eh  hay  :  qu'il  a  droit  &  pu.flance  de  tout  n  J  los  ^  fc. 
S,  &  S  YJcXc  oue^ul  des  Sentiment  abbatus  ne  peut  l  empef cher  grtggT 
"7^  qu'il  n  enfcuel.lTc  (a  Deuotion  intérieure  dans  leurs  p usbeaux  g  w  , .» ,  f  f 
S&  iCS  ?cpulchres  :  c'eft  adiré,  dans  leurs  propres  mortihea o  ns 
mmmm  tfwjV  r  L.£fpric  élcué  fe  relcùc  encore,  voyant  que  W  MTO 
,,<*,  i-     P  L 'L  -.Kharus  luv  permettent  d'cnlcuchr  fa  De-  Abiaham  fe  ieua> 

tmmm.  mens  mort  ificz&£  abbatus  m  p»»*»»»  «       ..„,,.„«  Jr  ia  &  idou  le  wurle 

f*** £ft  uotion  intérieure , &  il  rend  honneur  aux  WfiïfgQ* LîTSUC 
ttt^Jfitt  Senfualité ,  qui  font  mortifiez, qu.  auoUent  qu j* <M£t£  SU* 
««t      jcts  f  &  qui  eonfenteut  meftoc  a  1  eufeueliflement  de  ta  ter  Uoh. 

ucur  inrericure.  .         ,  Et  il  leur  dit:  »'fl 

,     r    II s'abbaifle  encore  îurqucsales  pnetd  agir  auecluy  decon-  ym 
-i     jf    »  s        .  "  n  °r  fe  reconnoifl'ant  indigne  de  toute  ferueur  r<dcS  «on 
«J»'«  cert  pour  s  ancantir.ic  reconnomam  mu  6  non ,  écoute* 

•""*&  de  toute  douccur,afin  que  eA*f4MtftmeKt,nc&c  UF*r«e^.nm<x^ 

.     .  .       , .     •  4-  ,l«,,l-,l,.  rauerne  OC  1  abncga-  nour  mor  entiers 


champ  du  pari 
eftantbicnde 
toute  chofe  crc< 


du  narrait  Ancaïuiiiruiwufc  >  j'  . 

Seffi  par  l'ardeur  de  l'amour  di»Me.jch«  de  ^  ce  ^ 
toute  choie  créée,  fans  aucune  volonté  propre, &:  prcR  «g'  .  Pimm,  Ctp,tÂ. 
comme  ,1  plairaau  S  Efprit ,  eft  ^c-nblaU  a  vn  grain  de  g  ^ 
fier, ,  deflîché  par  l'ardeur  du  Soleil ,  détache  du  refte  «  »  ^ 
^  — p  terre^preftaeflre  enleuéaugre  duyent  p,,»^1?^^ 
e^..  ,  pu.u„  »    Qr  r  Ancant.lTemcm  habite  au  milieu  *J  ^  de 

mUï/itvTiHHh,      '        »,  le, olus  abbatus.  Et  i  parleainfial  Efpritcleue.K  Hetfa 
<onft*aio.        mortihez  K  les  puis  aoDaïuï.  ^     ^  SaT>.Cncc ,  &  qui  Et  frl»on  tef^on- 

SS?  a  tous  ceux  qui  écoutent  la  voix  de  la  haute  ^Picn«> ;  *  *J  dltilAbtaJl4m(  rn 
J  .  m*.  ÎTloiMa  d'entrer  dans  cette  fotte  d'Oraifon  fi  eminente,  feiue  dc  l0U5 
a,,  »Md,*nttim  f»  tontcapaDicsaciuiwi  «  perdu  bm  qui  cntitnt 

r*>-  oùronc(tpefdu,rnort6cabyfméenUicu,iprcsauo   Y       r„!apoIlf  4eat. 

t<m  *>H~i*       toutc  Deuotion fenfiblc.  r-.,,i,r  ra  ^  t"i  vd"anV. 

t^^ZT  Ce  champ,  luydit-.l,  que  tu  veux  pour  y  «^«J*  ;  ;«  ^  g. 
SSSl^  ';  Deuotion  intérieure  Se  fenfible,  eft  de  grand  jr,x  j Ki  ayme  pn  ;  ^. 
r^''4    mieux  te  le  donner  libéralement ,  aucc  cette  double  cauerne  ftoft  ,tomc  «  suc 


lo  Explication  de  U  Genefè , 

ît  «y  te  due.    <jcla  double abnégation  extérieure  Se  intérieure;  Se  tu  peux ^/'«"»"W<"<*»,é» 

le  le  donne  le  ,      ..  '  •  C  r    <*li  »WW»W>  |Ht  «•/» 

champ ,  ic  i j  ca-  y  enfcuelir  ta  Dcuotion  ou  rcrucur  mtencure  fcnhblc ,  en  pre-  (/l*n/mr*MJ</f, 
«crneqoi  >  <i\ .  en  (enec  de  tous  ces  Scntimcns  abbatus  Se  mortifiez,  qui  iont  F  'p*i>™>  .fa*> 

pielencc  Jev  fil* de   i.  mnlmum Imum. 

mon  pople.enfc- mon  peuple. 

uely  ton  non. 

Abraham  «dora  ,     L'Efpnt  éleuc  rend  grâces  aOicu  en  l'adorant,  au  milieu  Ad»t»uit  Ah». 
"ePdéf!aTerrePta'  **es  Scnt'mcns  mortifiez ,  de  ce  qu'il  luy  plaift  luy  offrir  ce  bon  ,^4' urmm  M*1* 
loi  par"a'aÉpnr«,  champ,  Se  cette  double  cauci  ne,  par  la  voix  de  l'Ancanuirc- 
eftani  enuwonné  ment  qui  en  cft  le  maiftrc.  Mais  il  parle  encore  à  l'AneantilTc-  ZflMmmttft  tU 
ftJTïï  à-'immtt.  mcnt.eitantcnuironnc  des  Scntimcns  abbatus  Se  mortifiez,  Se  w*t»<—$—- 
U  te  donnerar  dé  délire  acquérir  ce  bon  cliamn,  Se  cette  double  cane  nie,  aucc  le  "  : 

l' argent  roui  le  •      J     "     i  '  .  .  I    •  <T   *****  —  ■  D*** 

chamn  iieçoy  le,  Pr,x  <*c  quelques  cprcuucs  Se  trauaux,  afin  qu  il  s  en  pmffc,,^^  p,,  ^r. 
*  ainfi'ienfeutit.'dirclc  lufte  Se  légitime  poflefleur,  pour  y  enfcuelir  fa  fcrucur/V"^ &fi* 

JgJÉ  mort  en  intcncur€  fcnli  Wc.  fiÇR,  'gT* 

Et  1  pbron  refpon-"" 

<cVm0moCIfarter'    L' ABcanrrfTcmcrit  luy  refpond.Cechampquctu  veux  cft  de  tofgêpwpîm 
h^ntoS*.  fi  grand  prix,  qu  il  vaut  bien  pour  le  moins  quatre  cens  #«ÎT?ïtaï/j!5 
de? ,  Taurauatre  d' vnc  vertu  bien  éprouuéc ,  &  bien  raffinée,  comme  l'argent  . 
7ZRdc?-  a i'i  i.  en  la  fournaife  :  voila  le  prix  que  i  y  mets  entre  moy  Se  toy  :*'»"»  M'  "f"* 

g  M  !  Ce*  H  le  r       I        /  7  >  idttniudifi 

pru  entre  moy  &  mais  qu  cft-ce  que  cela ,  pour  la  valeur  de  ce  bonehamp,  &i£mimrtm£îm 
toy  :  mai!  cela  eft  £e  ccice  Jouble  cauerne?  Tu  peux  donc  l'acheter  à  ce  prix/w  f  ,ê 

bien  peu.  ,  .    «  i  '    »         '  <4»    t       J       aW  f 

fnfeueiy  ion      des  eprcuucs  &dcs  trauaux  de  la  vertu  la  plu*  rafnnec ,  Se  tu  £^  mmtmm 
,nort>  pourras  enfuite  y  enfcuelir  pour  touûours  taferaeur  intérieure  tMum. 

Se  fcnfible. 

Ce  au  ayant  oOy     L'Efpiit  clcuc  prcfente  auflî-toft  ce  prix  des  épreuucs  Se  Q"*w <mm  **4'J[* 

Abiaham,  il  pava  j  1  i  t"  i  j     Abr*h*m  ,  ttfttn. 

i  argent ou-Epnron  des  trauaux  ;  Se  auec  le  confentement  &:  1  approbation  des  Ju  ^^J^ 
auoir  demandé, en  Scntimcns  mortifiez ,  il  en  donne  quatre  cens  actes  de  vertu  £»»>»■  »o/l«w- 
fSTqi?«.  bien  éprouuéc  «Vb.cn  raffinée ,  qui  cft  vnc  monnoyc  appron-J^T^ 

fuie»  d  argent  de  HCC  de  DlCU  U  des  llomiUCS.  j«  srftnti 

monnoye  publique  frtisiê  mtnttt  fm» 

Et  le  champ  qui  ef.  EtCC  champ  de  l'AncantiiTcmcnr,  où  cft  la  double  cauerne,^',,^,,  ,f 
toiti  rPhton,danj  qU,  regarde  l'échange  qui  a  efte  fait  des  chofes  fcnfîblcs  Se  l«  n—nJUm  s- 

lequel  eltoit  la      *  °  m  ■        t     r     ■    f     m       •  , ,  pfaenu  ,m.im»ir*l 

double  caueme  qm  temporelles  ,aucc  les  choies  infenfiblcs  Se  ctcrncllcsjcc  tous^)^- 
regarde  Mambie",  les  bons  6c  purs  delirs  qui  croiffent  Se  pullullent  par  tout  aux  ai 
îe7ne'me£eUr  enuuons  de  cechamf -,  furent  confirmez  Se  afTeurczà  ^P^TZ^^. 
xouilnarb.ei  qm  éleuc ,  pour  cflrc  poflcdcz  par  luy  à  toufiours,  en  prcfcncc  Se  (*,'£.  tSmmèrn 
jreftoicntauien-       confcnrCmcnt  des  Scntimcns  mortifiez,  Se  de  tous  ceux  « 

uitont  dans  toute        .  ■    r  \  r         i  /,      »  rt  B 

fon  cfteiidue ,  fu-  qui  entrent  tufques  dans  cette  forte  de  vie  eleucc ,  qui  cft  vnc  ctr(J^m  ,  aL*- 
lentconfi.mci,  k  cité  où  n'entrent  que  les  amesbien  hautes  Se  bien  agtcablcjAa  m  pnïftatm, 

alTeurexa  Abra      .  &  *  *  mUmSX 

ham  pour  le.  uoC  »  »>CU.  —  FJ^ 

desfilsdeHeth.k  ,V»  ««,„,,  5- 

de  touf  ceui  qui  ^ 
entrotent  par  la 
oorte  de  cette  cité 

Et  ainâ  Abraham 

kmm*  Udoa*  AinGl'Efpritélcué  cnfcuclit  la  Dcuotionou  ferucur  inte-  At,m  **  Adwi 
bie  cauerne  du  *  ''cure  fon  Epoufe ,  dam  cette  double  cauerne  de  la  priuation  S-T**. 
tkjaî5ôiiMe"e  coutc  douceur  extérieure  Se  intérieure,  qui  regarde  l'échan-  ^"À^i. 
hf",  SLiST"  gc  des  chofes  temporellcs*aucc  les  chofes  éternelles.  C'eftla».  f»« 
celle-cy  eft  Hc-  pure  attache  à  Dieu  fcul  >  au  pays  du  commerce  que  l'on  fait  '  tâl'Âo 
^**.««îf  aucc  Dieu  par  la  Foyôc  parle  fcul  efprit,  fans  gouft  ny  fenti-  m  h^SES* 
ment  quelconque.  negouauo. 

Et 


Chapitre    XXI 11.  Si 


de  Chtnaan,  ttm- 
mrrct. 


fiitif- 
cuicr- 


ei  ttnfrm*m*n       Et  la  confirmation  ou  la  ratification  ,  de  l'acquifition  de  Eticdump 
2Si£T*  cc  cha">P  dc  l'Humilité ,  &  de  cette  doublecaucrne  qm  eft  î^i  y  Irto»,  à 
kr»u  m  f>ff>!fio-  dansce  champ,  eft  donnée  par  les  Sentiment  mortifiez,  al'Ef-  Abraham,  pourii 
Jgmmmmi  i  prit  acué ,  pour  pofteder  à  toufiours  ce  tombeau. 

Cette  double  cauerne  où  la  De  non  m  intérieure  fcnftble  eft  en- 
ftnelie ,  eft  reprefentec  dans  le  Cantique  des  Ci* tiques  ,  fi»j  vue 
autre  dtuine  iomp.tr afin ,  dei  fruits  qui  font  enfermex,  dans  me 
double  icorce ,  ou  dans  vn  double  rampart  ;  comme  font  les  r.ei.x , 
les  amandes  ,  les  aueUmei  &  les  châtaignes. 


CHAPITRE  XXIV. 

mLc  mariage  de  C  Entendement  illuminé ,  ou  dt 
l'intelitgence ,  auec  la  douce  (tf 
ceîefie  Contemplation. 

Er* smttm  Air—  "W"  'Efprit clcué,  deuenant  encore  plusfagc&  plus  auan-  Or  Abraham  eftoit 
k*mf,***.&du-  ■      c^  cn  ja  jjiumc  SapienWf,  après  la  perte  de  la  Dcuo-  »•««  ■  *  p|u- 

r*m  muhvHm:  CT    ■     Â  e  *  /-    /-i  i      V     i         r  f       r      ueur»  toutt  :  |c  le 

M,nA  tion  ou  rcrucur  intérieure  feniiblc,  (a  encre  Elpoule;  seigneur  TumaU 


hutdiKtrat  il     fa  connoiftant  que  la  bénédiction de  Dieu  eft  fur  luy  en  tou-  w»i  en  routes 
Dixiwffir-  tcs  chofes>s;addrcflcau^««r/^/)/r*,quilcfcrtilya  long  EMi«H,a»p!us*n- 
mom  fimitnm  a*-  temps ,  5i  qui  cil  comme  l'Intendant  de  fa  maifon ,  te  comme  rien  fciwtew  Je  fa 

T*Tfr»rg' ccluy     a toul  fes b,cn, cn g°uucrncmcnt ! ccft *  Gracc 

hUt .  pu*  mu»  coopérante,  qui  agit  en  nous  &aucc  nous.  II  leconiurepar  de  km»  i«  biens  > 
m-mtmMmf-prf*-  |c  Seigneur ,  Dieu  de  la  partie  Aipcrieure  de  fon  amc  ffede  M«»  « 
•nrrm ttpn Domt- 1  intérieure  ,  quil  ne  choifillc  point  d  Elpoule  a  fon  Fils  icr-adiurc  parte 
«•u»  vt»mn*i*& l'Entendement  illumine ,  dans  le  pays  du  Commerce  auec  Seigneur  Dieu  du 
;r;^rr  Dieu  par  les  opérations  de  l'Ame,  parmy  lefqucllcs  .1  hab.-  gZZÏÏSZ 
mutdtfiiiMiu'Cin  ic  encore:  mats  qu'il  luy  prenne  alliance  dans  fa  parente,  &  pomt  vnc  femme 
;«,n:.'.sT^ f°« °«g"*c,q* eft celcftc, & détachée  de  toutes  ope-  ^Enïîr 

ttrrsm  &  capta     ratlOOS.  Chananetni ,  par. 

■ttmtm  ml  mm  frtf-  mjr  Icfqucls  ie  Je- 

tif.am  **>  meure.  M  ait  que 

ttfim  vxvrrm  fit»  1  u  1  as  en  ma  tetre. 

m**  Ifkaa.  *  «  m*  parenté  , 

Bc  que  tu  choiCras 
là  »nc  feinme  pour 
mon  fils  iCaac. 

nihtmdètfirwm-i:    Le  Secours  deDieu,ou  ta  Grâce  coopérante,  veut  éprou-  Le  femiteur  tet 
mSmlt  i*r-  ucr  la  force  de  TEfprit  éleue  ,  &  luy  demande  ,  fi  l'Efpou-  ^ \iï'*£t' 
'!ZhM'mH^md  fcqu'ilchoilirapour  fon  Fils  l'Entendement  illuminé  ne  veut  »enirau*c  moyen 
tUncrr,  Me,  6-  point  venir  dan  s  ce  pays  du  Commerce  auec  Dieu  par  les  ««««rre.doh.je 
J"",''^  aûcs  ,  ce  qu  il  doit  faire  î  5f  fi  l'Efprit  éleue  ayme  mieux  heu  d'où  «.»  fot- 
ut  que  fon  F  ils  1  Entendement  éclaire  s  en  aille  aurc  cette  Epou- 

le  dans  le  pays  de  toutes  les  attaches  du  fang&de  la  Nature, 

dont  Dieu  l'auoit  fait  fortir  il  y  a  long-temps, 
©«itj;  Atrtham:     Mais l'Efprit  clcuéluy  dit , qu'il fc garde  bien  de  conduire  *  Abnfcj»*»: 

L 


4 


S  r  Explication  de  la  Gtmft  > 

Garde  toy  bien  de  jamais  Ton  fils  l'Entendement  éclaire  dans  ces  attaches  du  c<uum»yumi» n. 
ramener  »cy  mo.  fang  &  dc  u  Naturc .  £t  ,1  laiTcurc  que  le  Seigneur ,  Dieu  de  ^,fUmm  mmm 
Le  seigneur  Dieu  la  partie  fup en ç,urc  de  Ton  amc ,  &  de  l'inférieure ,  qui  par  fa  o,mt»m  Dtm , 
du  ci" ,  ej««  «'»  grande  mifericorde  l'a  fait  fbrtir  de  toutes  ces  attaches  tem-  *  •  f" 

Faïc  fomr  de  li    B  „         _        •  i>      /r      '      ••■  i  j  n  «W*J 

«mifon  de  ■»•□  pe-  porcll es  ic  t err e 1 t rc s ,  &  qui  1  a  allcurc  qu  il  le  rendra  nui  lire  * 


r  •  r  - 

l  ftm  mu  ,Çr 
trrr»  I4HMW; 

le.&deiatetrede  <jc  ja  Senfualitc ,  fur  laquelle  il  s'exerce  pour  la  dompter  fans  fmUimmtft 
P.ïSjj!  S  «ffc  i  cnuoycra  fa  Grâce  falsifiante,  accompagner  là  Grâce  ^jt^tL. 
iud ,  en  diiant  :  coopérante  ,  afin  que  fon  Fils  l'Entendement  éclaire  ait  vne  *<  »»  tUt*nrr*m 
Sc^StHiT  Efpoufc  qui  fo,t  d'origine  eclefte  ,  comme  Ucn  cftluy  mef-^g^; 

Luy  mefinc  en-    me.  tt .  &  sfrifm  imU 

mo) cri  (on  Ange  ,  vxmmfiitmn. 

d.uant  ror  ,  &  tu 
prrndras  de  lî  toc 
femme  pour  mon 

fis. 

Mail  fi  la  f.mme       ^ja|s  f  ccttc  jrfpoufc  ce  le  fie  ne  veut  point  venir,  dit-il  s>n»*t,m  m*un 

ne  ycuc  pu  le  fui-  , .    .       .  r  ,     _.  «  noUtrtî  Cm,  » 

ure ,  tu  ne  feias  au  Secours  diuin ,  ic  te  quitte  du  ferment,  duc  ic  veux  que  tu      „  V 

P°^**y  p«  me  rafles  ,  puifque  ic  dois  m  accommodera  la  volonté  de  mmufiimm 

SatonMt  m  ra  Dieu  :  mais  fur  tout  ne  fouffre  ïamais  ,  que  mon  fils  retourne  JT"*-  "* 

meme  point  icy  dans  les  attaches  de  là  Nature. 


mo» 


fils. 


Le  fetuiteur  mu        lc  Secours  diuin  ,  ou  la  C  race  coopérante ,  voyant  la  fer-  tySA  m*  fmtm 

donc  la  main  lur  la  r  ,  .  ,.      »    ,  *  ,  J  ,  ,  £i  r  

Cu,ii;  d'Abiahjm  n">c  rclolutiondc  1  tlprit  clcuc ,  luy  promet  qu  il  rcrace  qu  il  j^SmDmM 

fo.,  seigneur  Se    fJUhaittC.  .  /„ 

.ura  fur  ce  qu  U  lu,  /hfnftrm^hK. 

mou  dit.  ^  * 

Et  il  put  du  cha-  Audi  tofl  il  choifit  dans  Mmas  des  bonnes  ccuures ,  &  en  TmU^mtdtcimn. 
SSL'^^ÎT  Prcnd  dix  des  plus  grandes ,  Se  portant  encore  auec  foy  plu-  ***"+pv»^ 

defon$eigneui,&  I  i.      6  i       *  i  ,.cr         'i      /«'««/«.  6«  «*«». 

t'en  alla,  portant  licurs  vertus,  d  entre  tous  les  autres  biens  que  1  Elprit  clcuc  tx  ,mn,yM  iinu 
auccfo>dctou»les  aacquis  par  fes  trauaux ,  il  s'en  va  vers  lc  Ciel,  ou  font  les «*p»rr»»/ 

bien»  de  Ion  Mai-  ,  .  ./••»<  trjftiima-it  tem. 

lire  :&  citant  pu  deux  grands  F  lcuucs  de  toutes  les  grâces,  qui  font  la  Bonté  rJt  J  'l,,r,*,™ 

t^r  ,  il  dreiTa  ton  infînicde  Dieu,  ic  fa  Toute-puillance  :  fct  particulièrement  mèm  U**m 

fnniitMiir  rtfii  jî  va  pour  voir  ce  qu'a  produit  l'Exercice  delà  SccherctTe,  de  Ssthtr'  «^um. 

in  ir*ni,  fi.  mut  i.  ion  Efpoufc  la  Pcr  fcucrancc. 

T'y"  &  EHfhra- 
U  ,  Vtrt  f (  rnr 
droit  en  11  «illede 
KidkOt  fitbtrrffi , 

Ei  quand  il  rut  fait  Or  le  Secours  de  t)ieu ,  ou  la  G  r  ic  c  coopérante,  prend  le  cumf,t  om4m 
coucher  wd»    temps  de  l'Oraifon  ,  quand  l'Entendement  fc  couche  5c  fc/""'/"  '"-"tm 

meiux.houdeU         r  >1  «  .   /•        rifni  mUamimu 


fourec  diau  fur  le  cc  jc  pcau  viuc  .  dcuant  lequel  il  prefente  auifi  les  dix  des        .  umfm 

leTf^'ontr.  plus  grandes  &  meilleures  ccuures  de  TEfprit  clcuc,  Icfqucl- '"*^r"' 
de""      s  inclinent  pat  humilité  i  &cc  temps  de  lOraifon  cltcc- 

fwj.lidit"  luy  dans  lequel  les  plus  tendres  faueurs&  les  plus  douces  bé- 
nédictions fortcntduCiel ,  pour  puifer  à  ccttc  fourcedei |cau 
viue ,  qui  cil  le  Saint  E I prit  lubitant en  nous. 

Scgnrur  Dieu  de      Le  Secours  de  Dieu,  ou  la  Gucc  coopérante,  s'addrefTe  "•*•»»*  Dm  p#- 

MmfSLtk  *******  luX  d».  *  Dicu»  Seigneur «Maiftre  de  rEfpnZZZZr*. 
mov ,  ie  tous  prie .  clcuc  que  ic  i  ers ,  c  cft  à  ce  iour  ic  à  cette  heure  que  ie  vous  prie  nAi  h*ùt,  6- 
«c  fait»  mifetu or-      venir ,  fie  de  m'cftrc  fauorablc,  ic  de  faire  paroiftre  voft^c{"'w1*W'*^,''  ," 

de  aurc  mon  Sei-  •       -e    ■       i    *  t<rr    ■    't     t  r.  t        t  **■  V*tmm  <M* 

goeur  Ab.aJuui.  grande  nulcricordc  a  1  biprit  clcuc  que  vous  m  auez  ordonne  airaU*. 
deferuir. 

Voicy  que  ie  fuii      Voicy  que  ie  fuis  près  de  la  fource  de  l'eau  viue ,  qui  cft  le  t"* 

prei  de  U  fource    #.  •       cr    ■      ».  •  ■  i       i  ■  fomim  *§mt  .  «. 

dcieau.  kiejfii.  Sauit  Efpnt  ;  8c  voiçy  le  temps  auquel  vos  plus  douces  bcne-^*  Mlutum 


Chapitre  XXIV.  83 

Wtmtùtiftufn-  di&ions  forcent  pour  puifcr  des  grâces  dans  cette  vhic  four-  l«*  *»ltaHt*n«« 

du*t*r*d***ntm-  c_  ««"  «i<  fotmonl 

d*m  ****m.  C'  P°UI  P"1»-1  oe 

*  1  I  eau. 

nfiu)  tmiTi:  rit  Doncqucs  celle  de  Vos  plus  douces  bcncdiûions  qui  Dqk^iU  fiiieà 
*jr.ftwv.-  fçaura  mieux  me  rafraifchir  ,  &  rafraifehir  auflî  les  bonnes  B.^VoVt'e'-ciu 
hi^T^'iTTtf-' auutci  1uc  'c  vous  Prc^cntc>  K  quc  voih  inclinées  deuantafiu  queie  botuei 
ft»ndtTu.  1*1*6  vous  ;  ic  croiray  que  c'eft  cellc-la  que  vous  aurez  delUnée  *a'i!4lB"'e 
w!T7}*tj»4**£Pour  PEfpoufe  a  l'Entendement  illuminé}  &  par  l'aie  con- JoiuxtayoKon à 
ftwJtt/ftfoaTtM  noiftray  que  vous  voulez  faire  vnc  grande  mifeticordc  à  l'Ef-  boirc  *  cl"r 

r.,r        J  .    ,,  1  A  .     r  n  F  mcaux  :  ccltcrljc- 

iSmt .    ■  -  prit  clcuc  que  le  fers  par  voltrc  ordre,  là  que  vo«h  au« 

?J»  fe*»|Hr  ;  drftînée  à  vofttc 

KS  ff*f  fcruucof  ifaac. 

'*»  Et  MrU  ic  cp». 

■ucz  fait  nufericoi- 
de  aocc  mon  Sei- 
gneur. 

K«4f»  «»r«>  A  peine  le  iïuiu  Secours ,  ou  la  Grâce  coopérante  ,  a  fait  A  pf,ne  ll  M0,t  J,t 
Rthct*.  cette  prière  à  Dieu,  que  voicy  defeendre  du  Ciel  la  douce  &  kAece*,^  l'ïi 
ugioau,  unpm-  diuine  Contem.  Utto n  ,  fille  du  haut  Eftatd'cirrcFils  de  Dieu, pmMdtwItrym, 
ttùX&i.  lcqucl  Eftat  cft  ™s  dc  ,a  Pcrfcucrance.efpoufe  de  l'Excrci-  £ 
£lu(io  Dci.pi*  ce  de  la  Scchercllc.  Cède  douce  &  diuine  Contempl-oon  ,  nm  *  ;>•  . 
M*Uh*.  Rcgmx,  cft  admirablement  belle  ,  vierge,  pure,  inconnue  aux  Sens  ***à**t*"z 
dit». /ton* humains ,  courtoiie  ,  libérale,  &  lecourable  a  ceux  qui  ont  Uakot  ,r.ch*rrjft, 
***«•  foif  de  l'eau  viuc  de  la  grâce  ;  &  elle  porte  cette  eau  en  lieu ftcie  **%"Hf* 

2ÎPu*5!r  haut,*  bien  éloigné  des  chofes  de  laterre.  K^ïfiè 

/«Of  dt«r**i*m.  bonne  E™« ,  »««*• 

-..•»:,;.,--■  fukkttrt.  ge  ««belle,  10- 

hm  .  cV  MWfwhti  c°8nu*  <*e  Iho,ra- 

«tr.  :  d*ftr*dtr*l  «l™1»  dcf- 

«•m*  ,J  ûnt.m  .  *  »• 

6-  u*tU*,TAt  ky-  *«BOU  emplyfoo 

«M ,  m  r»«*w-  fcao  &,  cn  l«our- 

toa».  ?0*-  . 

»  ,  .    .       „         /-      \  i-       •       è»       •         j    k'fcJ"  Le  Seniiteur»mtà 

ou*™***,  w>  fa.  Elle  donneaboire elle  melmc  a  1  ancien  ocruiteur  de  1  ti- tiie ,  &  luy  du. 
r?***ÎSî*i  prit  élcué ,  &  aux  bonnes  ceuurcs  qu'il  ameine  aucc  luy  :  car  Donne*  mov  «a 

l*m  *,ut  mihiadr    -,,.».  .    .  •      fl?     r  u     i     r  peu  d' eau  i  boite 

bihtndum  ftéh  ^rcclt  la  diuine  C  oiucm plarion  qui  ranrailchit.le  iccours  de  dCÏO|itefCiU 
hydn*  i**.        Dieu ,  &  qui  donne  aufli  du  rafhraichiflcmcnt  aux  vtilcs  Excr-  nie  tdpettfc 

&**  nhendit -  St.    •        j      */•       ,•  Peuuei,  mon  Mai- 

%7d»mL m,  c.-c»ccsdans  Ion  diumrcpos.  Ute.AÙm -loftciic 

lmtrr**t  drftftat  abbatfla  fon  feau 

hydrimm  f*ftr  */-  fur  fon  cofW ,  * 

B*mf**m.&dt-  luy  donna  à  boire. 

dit  tif*t*m.Citm-  te  quand  il  eut 

**t tût ithtfftt .ad-  beu,  elle  adioulta. 

jicit:  Q*t*  cV  t*~  le  puil'ci  j  j  aufli  de 

tr.iïu  t*u  k**rutm  l'eau  poutyos  cha- 

mm**m .  tUnte  r*n-  mcaua ,  tufqu'à  ce 

Stit»**i.&c.  que  tout  a;cnt 

f  i        i    i  bru. 

tfft  autrm  contcm-  \\  contemple  fa  beauté  fahs  parler  i  caries  merUeilles  de  la  Or  il  la  contcm- 
fUmm*m  ,*c,  Contempiation  mericent  bien  d'eftre  contemplées  Se  admi-  të^tE&c 

im  ,ftwt  «M*  ti-    ,       "    r  ,      .    .,  ,      .  ,  «         .         .,     dcluant  Icauoit  u 

iràmpnfftr*mittrtcc$ ,  &  (ans  aucune  parole  :  &:  il  luy  donne  des  pendants  do  |c  scieneui  auon 
/**mf,aj*tD*mt.  rcillcs  d'or ,  &  des  bracelets  d'or  de  erand  poids  :  c'eft  à  dire ,  [«r-<lD»on  T°y»«« 

mm.**  m**.  •         j   •  «   j>-  .    „       heureui ,  ou  no». 

j*fi***m  amttm  qu  elle  doit  captiucr  tout  deurdecouter,  fii  d agir:  car  la  Con- £t  ^«q^c  le» 
itttnmi  têmB,   cemplation  n'écoute  tien ,  ic.  ne  fait  ricndcpcrceptible:  &  ce  ebamcani  euicnt 
frein  pour  les  oreilles  .fcccluy  pour  les  Œuutcs  ,eft  fait  de  hwg'jS  gSÇ 
é**t»fiH»d*;.  de  la  fagefle  diuine.  ÏVreiltatfoi.pe. 
<J.  ml*  mi-  Û  '  J  u"  • 

.VbwpT  duro.didedaxfi- 

L  ij 


84  Explication  de  la  Genefe, 

Et  il  |Uy  demanda     li  s'enquierc  de  fon  orjgiru^&c  s'il  peut  demeurer  au  logis  de  D,xil„u,  md  tMm. 

fille  I  Dires  moy        r  du.mh. Ztmi.. 

î,,y/eV^  mim*Ztltm 

du  luu  pour  y  dt-  » 

nwurer.      ,    ,  SturtfttnMtrJSliM 

Elle  ref  pondic  If  .  fié 

fui»  fille  dcBa;huel  Mâtht  atunttt- 

fits deMeUha^k-     Elle  rcfpond ,  qu'elle  eft  fille  de  l'Eftac  de  la  filiation  de  par* ffHthti. 
•  NachoV™      Dicu,qui  cft  fils  de  la  noble  Pcrfeuerance,& fils  de  l'Exercice 
fa  eue  ad.oufta.  de  la  fcchcrctTc  ;  fcelle  adjoufte  qu'il  y  a  cher  elle  dequoy  ÏË££'iS£ 
ion  bewco'up'ï  ^onncr  delà  nourriture  aux  vtiles Exercices, &vn grand  lieu  &f*»*  fiJ,ZlZ 
paille  acdefom,&  pour  demeurer  a  ("on  aifc,  fans  cllrc  incommodé  d'aucunedes  t^tmimV^1'- 

ïngiand  lieu  pour  ^olCS  du  Monde.  X^L^^ 

V  loger,  mnammm. 

Le  leruieeur  l'in-  Indmamt  ft  h*mt. 

chna  .  &  adora  k  &  aaWaa*  Dtmi- 

Seigneur  difanc.  ■*•»• 

Bcny  l'oie  le  Sei-  i>9»i  Vmkmi 

CneurDieu  de  mon  Dtm  éam'mà  mai 

Mairtrc  AUrahaœ,  Le  Secours diuin adore  la  bonté  de  Dieu, 4:  lebeniede  ce  .•«■«• 
eTé  f.m^rtncorJe*  °»uc  Pari*  g™ndc  mifcricorde  il  l'a  addrciTc  en  la  demeure  ce-  &  j£*Z'j£i 

ny  fa  retiré  de     leftc  de TExCrClCC  de  la  (cchcrcflc,  frciC  de  rEfpnt  élcué,lc-  *  H*mi*tmm,6. 

FvffiS  ikï  V*  â  ferc  par  le  voulotr  de  D.eu.  t??Z£L 

min  m'a  conduit  en  fratrhDamim  mai. 
la  maiioa  du  ftere 

de  mon  Maiftrc.  Curnrrit  kmqw 
Et  la  fille  courue  :  .  1  '1 ,  c»  *m  •••l'- 
eu 1j  mailbn  de  la  «fi»  4»mnm  ma. 
mère  ,  &  dit  tout  »m  /Vu  ««11  fa* 
te  qu'elle  auoit  en-  amiurat.  Haitku 
t'-ndu.  —ttm&thtffr*. 
Or  Kcbcrca  auoit  mnamwUai, 
*n  frète  nommé  deahSant  . a  mififli- 
Laban.awWaarfc/*,  1»!  tft  md 
fmUit  .  lequel  en                       ...                         ,  tammnm,  *Har# 

hafte  forut  \Us       L  Exercice  des  cpreuues  intérieures,  qui  laue  6c  blanchie  /»**,&<. 
iabroTcé,oacft°"  ['Amc>  88  Su>  cftfrcrcdc  la  diurne  Contemplation  ;cû.  au/fi-  jXr'iï^£ 
il  «mi  le  troouer  tofl  aduerty  que  le  Secours  diuin  cil  proche  d'eux,  il  vient  au  fa»,  é-fff*fmmm 

qui  eftoie  auec  fes  ' 


qui  eftou  auec  fçs  JcQjnt  <lc  lUy,  lequel  il  trouuc  près  des  bonnes  ccuurcs  qu'il 

chameaux ,  près  la  •     m  t  i      •      r  a  f        Pveuaaa  ad  rmm  ■ 

fourced  eau        amcnoit,  &  près  de  la  viuc  fourec  de  grâces.  j,r,u,„  fmrrtt 

Etilhiydir.Emre.  Oammi  !  tm  ftrit 

benydu  Seigneur:  fiaila^c. 
pourquoy  deroeu-  £,  ,.;à*x„ 

Et  il  le  mena  dans  *0U2Em.  «. 

la  mailon  comme  .„„  ^*  ■»  ■  -* 

fon  liofte.  g*. 
Feccluy  cy  dit  :  te  Juc» 


fuii  vn  ferwtnir  >-t^  ^  , 

^p^Tgraude"    11  Ic  rcÇoit>&  lcmcinc  à  fon  Pcrc,quieft  l'Eftatdclafilia-fW-r-*«-D." 
m«»e  beny  m<,n  tion  de  Dieu  ;  &aprcs  qu'ils  ont  feeu  rilluftrc&  heureufe  naif-  Z^'m^Tf^'. 
^TfffwiWi  S«n*  ^ancc  ^C  ^£ntcn^craciw  éclairé,  ou  de  l'Incolltgence ,  &  les  *aufL*.'2dûZL, 
fils  en  fa  vi«ti!eiTe,  grands  biens  de  l'Etp rit  clcuc,  qui  en  fa  plus  grande  fageiTc  a  ^^2*'" 
«quel  il  a  donné  cu  cc  chcr  fils  de  la  Ocuoxion  ou  fcmcur  intérieure  *  auquel  il  f!TL 

eou»  U  s  biens,  6tc.  j  ~r       r        .,  .     .    r  .  n  >.   i-    *iT  —t*um 

i'ay  adoré  le  Sa.  vcut  donner  vnc  Elpoulc  qui  foit  de  La  racc,c  cil  a  dire,  d  o-  t*r- 
gneur  qui  ma  cpo.  rigmc  ccleûc  1 8c  apresqu'ils  ont  encore  appris  comment  Dieu  J^"t  ™  Jjjjj^ 
cjue'i^pri^afijk  a  ™lc  vo'r  ^"'^  auoit  ^'anec  agréable  ;  confentent  que  fii^ftmrudtm^, 
du  frère  de  mon  la  belle  6c  douce  Contemplation  foit  donnée  pour  épouix  à  Z^ifÏTj""' 
SeUDKfaB"  l'Entendement illuminéi& après  pluficurecwcues&prcfcns  ^Lc>31/. 
Labm  ec  Baehuei  de  part  Si  d'autrc,&  pluûcurs  voeux  &  benediâions,  ils  lalaif-  A  D—m*fT'f>" 
refpoduent.  c'eA  fcnt  par  tir  aucc  le  Secours  diuin,  pour  cllrc  conduite  en  la  de-  ^Tl^àm  J" 


Chapitre  XXIV.  %s 

tAUtam,&fitv-  meure  de  l'Efpriteflcué  :  &:  elle  y  vient  auec  les  heureufes  fui- ,c  Srign"Jr 

xtrfiu  domins  iwr,~m  _  •  t». ___________  palier  aink 

/«JrW,^  v.. lcs  1ul  1  accompagnent.  Voil.  Rebetcdt- 

('..  «uot  toy ,  r  il  me  ils 

1  -  ...•:•>  .  X.--..  la  |  &  cju'clle  foie 

ipimrRtitit*  .  6»  femme  du  fils  de 

•■«Ma  ifl»»« .  «/m*-  ton  mailttc ,  corn- 

fit  i»m> ..  .t*  me  le  Seigneur  l'a 

fmu  vm»m.       "  '  dit ,  itc. 

Et  Us  la  laitficrrat 
«lier.  DoncRcbcc- 
ca  &  fes  feruantes, 
eAant  montées  fut 
les  (hameaux  ,fui« 
uiient  l'homme. 

M»—n»  ttmftrt  En  ce  mcfmc  temps,  l'Entendement  illumine,  marche  dans  Eocerfps  làlfaac 
u: 4. '...-  //*•*  lechemin  qui  conduit  a  la  fource  vtueduDieu  viuantqui  void  flfPromenoitp»rl* 
sjfuumm  *  tu,»»  tout     il  cil  dans  le  défit  ardent  de  le  bien  feruit.  duit  à  la  source, 

■«■M»  ti  vimttuii    Or  avant  efte  a  liait  te  quelque  temps  par  la  Dcuotion  fer-  ,}ui„eft  """«"«i 

«&.  -,j  ....  i  a  i  *        •  *-l  •  n.'  r      '    l    °u  V.uant  &  du 

m  icrrM  uCncc  intérieure,  fa  bonne  merc;  puis  ayant  cite  fevre  de  voyant  :  oui  ha. 
A-firau.         foo  lait  ;  il  s'eftoit  accteuàc  fortifié  parmy  les  fcchcreflcs,&  biioucHiateneda 
c  il  n  i  c  deuenu  grand  6c  fage  :  mais  maintenant  ayant  perdu  N'  "'" 
cette  bonne  mcrc.quicft  efteinte,  il  cil  dans  vne  grande  af- 
fliction, croyant  que  toute  fa  Dcuotion  cil  perdue, parce  qu'il 
n'en  fentplus  la  fcrueur  ;  6c  qu'elle  eftperic,  comme  s'il  n'en 
auoit  cuiamais, 

Ei  «|wjf«i  fur*    H  s'en  va  pour  méditer  en  lafolitude,&iltrouucqucfalu-  Et  il  eftou  forty 

*  t!2£u  *  miCrC  s'cftc,nt  :  dc  fortc  <lu  l1  nc  Pcut  Plu$  me<lltcr»  dequoy  il  [Mft  t« 
J't  ' :r"  eft  encore  bien  affligé.  efUm  abbatiTé. 

cmm^mttttmMffuë.    H  élcuc  à  Dieu  Ion  regard  intérieur  ;  mais  au  lieu  de  trouuer  ^  qtunj,,|  cat  je. 

les  penfeesqui  auoient  accouftumé  de  voler  dans  le  Ciel  de  «eh»  yeux, 
•MM  t*mtt»t  vt~  l'amc,  6c  d'entretenir  les  méditations  ;  il  void  d'en  haut  ii  de  '',  *,d  *  lo,n 
j^r«/«»I*i»r  rf-  î°*n»qac  Âc  grands  a&cs  de  foy  6c  d'amour  luy  ameincnt  du  nolew***  ^  ™" 
(ûa.'ûlÀc,    '  '  Ciel  la  belle,  noble,  &:  douce  (Contemplation,  pour  cftrc  fon  Rcbecca  aufli.ayât 

g«iî»j»  Wi»  EUe  dcfccnddu  mérite  d'Vn  grand  aôc  de  foy  :  parce  que  mcau.  &  du  au  fer. 

tw«""*£"*r*at  rhcurcufcContcmplation  cfl  ordinairement  cnuoycc  de  Dieu  h'nnne^u'wcnt 
S^ffirfi  ntS  Par  le  mérite  d'vn  grand  a&c  de  foy,  lequel  il  accompagne  de  p«  lcchsP  aude- 
v,m$nmi  «wm.    fa  grâce,  6c  recompenfe  fi  auantageufement.  j*"^  Jj-jj 

L/ Contemplation  prend  fon  manteaa,qui  eft  le  nuage  &  Concile  auffitoft 
^  r  i0«  ,•.■,„•  àà  l'obfcurité  de  la  Foy,  dont  elle  fe  couure  6c  s'enuelopc  i  6c  elle  ptenant  fon  mai.  - 
féilium-fttmip.  fc  cache  dans  ces  heureufes &dhiines  ténèbres.  teausetieoumu. 
TtiBBli-r— —  ««-    L'Entendement  illuminé  ayant  connoiflanec  de  la  grande  urcniltnjrtlcon_ 
asam*t>]ff'**'  grâce  que  Dieu  luy  fait  par  fon  diuin  Secours,  cfl  rauy  de  ioyet  n  touc  n  m^j 
,^M<•       il  laifle  la  Méditation  qu'il  cftoit  venu  chercher }  il  reçoit  la  «»«  &««  if«»«. 
4jmitar*dtait  t*m  belle  &  douce  Contemplation,  &  la  conduit  dans  la  Volonté,  qui  la  mena  dam 
fc^SSftT  où  il  fc  renferme  aucc  elle,&  qut  eft  la  chambre  de  la  Dcuo-  uAuAitétSm 

a«r<  mturiijtu,  r  %  m  la  mere, 

tion  teruente  intérieure,  la  M crc. 
itmttfitfmw     Et  cette  Dcuotion  intetieurc, feruente  6c  fcnfible,  cftant  e,  u  pm  pour 
"m  :  morte, il  époufe  la  belle  tkpaifible  Contemplation,  toute  in-  remme, 

cv  m,s*tmm  lu.  fcnfible,  6c  toute  defpourucuc  qu'elle  eft  de  tout  fuc  6c  de  tou-  Et  iiraima  Mw> 
*,i  tam.vtéUiortt»,  te  ferucur ,  comme  cftant  toute  fpirituelle&diuinej  Et  il  la  qu'il  tempera  t* 
"T"  """"  chérit  tant,  qu'il  en  adoucit  le  regret  de  la  perte  de  la  Deuo-  fcfiOTjt 

Miiiii»'..',  */-/.■.         -.         °  ■     •       Vt  .         si     leniuitdc  Ja  moit 

f>Mr«r.  cton  intérieure  fcnfible,  qui  luy  auoit  donne  la  vie, 5:  qui  1  a-  detamerc. 

uoitnourry  long- temps. 

L  iij 
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CHAPITRE  XXV. 

L' Efyrit  éleuc ,  après  la  mort  de  fin  EJpoufe,  la. 
Deuotion  intérieure  fenfible ,  efpoufc  l'Occupa- 
tion fainte  extérieure ,  qui  efi  agréable  à  Dieu 
&  aux  hommes. 

Les  fils  ou  fruits  qui  en  naijfent. 

Les  fils  ou  fruits  du  Don  ou  Tatent  pour  les  cho- 
Jes  extérieures ,  fils  de  l'Eftrtt  éleué,  &  de  la 
Deuotion  extérieure. 

Et  la  naijfance  des  deux  fils  de  /' Entendement  il- 
luminé ,  &  de  la  Contemplation  j  qui  font  le 
Defir  des  ailes  de  C  Entendement  3  &  le  Defir 
du  Recueillement  :  &  leurs  débats ,  &  leurs 
dtuerjes  inclinations. 

OrAbrakiui  p©i>.  ^~*>Epcndant  rEfpric  éleué  ic  fidèle  à  Dieu,  ayant  perdu  +*A  ml 

ioiwnceCttut™1'  C    JaDcuotionfcruentcfon  Efpoufc,  parce  qu'Une  la  fenc  u*mU»xn 

^-'non  plus  que  0  alors  elle  eftoit  morte  $  elpoufe  ic  cm-  "JW"*»*». 
brafTc  l'Occupation  extérieure  ic  diuertilîantc ,  qui  cherche 
de  pieufes  douceurs,  &:  de  faines  diucrciflcmcns  au  dehors, 
pour  fc  plaire  ic  s'entretenir  dans  ces  goufts  artificiels,  au  def- 
faut  de  la  Deuotion  intérieure  ic  (impie  :  afin  qu'il  fuite  au 
moins  connoiftre  à  Dieu,  qu'il  l'aime  encore;  puis  que  ne  fen- 
tant  plus  fon  amour  au  dedans,  il  cherche  à  s'entretenir  au  de- 
hors, dans  les  chofes  qui  font  pour  fon  fcruiccéc  pour  fon  hon- 
(c^,Cg™fi(l  ncur;  Mfis  «Ke :  fainte  Occupation  extérieure  que  l'E/prit  {Ctturt  maeûm 
t»Sm  (oÀtHt  Wr  clcuc  embrauc,  cil  tout  ainu  que  de  1  £/.*■<■»/, qui  bien  que  de  uns,  ; 
r,Ht,n<  )  bonne  odeur,  ic  agréable  aux  hommes,  &  à  Dieu  incline ,  ne 

'Vimnt  itmffMs.  laifle  pas  de  porter  aucc  foy  de  la  fumée  :  Parce  que  l'Occupa- 
f"*  tion  fainte  extérieure,  bien  qu'elle  rcfpande  vnc  bonneodeur, 

ic  qu'elle  foit  agréable  à  l'homme,  ic  à  Dieu  mcfmc, porte 
aucc  foy  beaucoup  d'embarras  ic  de  trouble. 

Cette  Occupation  extérieure,  faintement  diucrtiiTante, 
que  CBipric  éleué  epoufe  après  la  perte  de  fachere  Efpcufe  la 
ni  tu  enfanta.    Deuotion  ou  fcrucur  intérieure  fenfiblc,luy  enfante  plufieurs  pu^mltà 
fils,c'cft  à  dire,  plufieurs  bons  Exercices,  &  pieux  diuertiûe- 
mens,  qui  luy  font  agréables  ic  à  Dieu, 
z .i m r an, < htmiau.    Leprcmicr  Exercice  ou  diucrtiiTcmcnt  agreableà l'homme  7*m*a» ,  canens. 
tfJmtJMt,       &  a  Djcu>  c.cft/r  Chtnt:  parcc  quc  l'ETprit  éleué  fe  plaift alors  rfiUcM' 
a  chanter  des  Pfeaumes  ic  des  Hymnes  à  la  loiiange  de  Dieu, 
&  Dieu  les  a  fort  agréables. 


\ 


Chapitre  XXV.  87 

Le  fecond  Exercice  agréable  à  l'homme  &:  à  Dieu.cftccluy  Etierfan , 
Unnm.  ^c  8a8ncr  ^cs  Amcs,&  de  les  prendre  pour  les  donner  à  Dieu,  iuUa. 

en  leur  tendant  d<  s  Ucs  veilcs  pour  leur  faluc. 

Le  croinefmc  diuertiflement  vtilc,  Se  agréable  à  l'homme 
g**-  »       &  à  Dieu,  eft  de  me/nrer  la  grandeur  des  grâces  que  Dieu  luy 
"  *  a  faites,  &  de  les  comparera  celles  que  Dieuafaitesàd'autrcs: 

cariltrouuc  les  Gchncs  plus  grandes  que  celles  de  cous  les 
autres ,  s  cflimant  le  plus  indigne  de  toute  grâce. 

Le  quatriefme  diucrciucmcnc  vtilc  à  l'Efpric& agréable  à 
Ktii**M,lx6iU,  Dieu»  eft  de  combattre  à  l'enVyauec  les  plus  Vertueux,  à  qui  le  £jj|a*aa  > 
fera  le  plus  ,  Se  auec  ceux  qui  aiment  Dieu,  à  qui  l'aimera 
dauantage. 

s,;r/».(,derel.n  ,  Lc  cinquicfme,  eft  de  céder  coucechofc  à  fon  prochain  pour  EtIcft)oe>  uiut, 
quem,  l'amour  de  Dieu. 

.  .    ...      Ec  le  fixicfmc  Exercice  vtilc  à  l'Efpric& agréable  à  Dieu,eft  _    . ,    ...  . 

et  Sut .  humilia-  ,„...,—        ,  r  6  *  LtSviJmmiUarlm. 

no>  des  humilier  au  dcllous  de  tous,  en  toutes  rencontres. 

Or  le  fecond  Exercice  ou  diuertiftement  vcilc,  &  agréable  Oi  ledân  cogCdu 
Itag*  w  i-  ^  l'Ecrit  èlcuc  &  à  Dieu  ,  à  fçauoir  l'Exercice  de  gagner  des 
Ames  à  Dieu,  engendre  deux  fils,  ou  deux  fruits* 

A  fçauoir  l'Art  de  fçauoir  fc  captiucr, en  s'accommodant  s**»i«f***j 
s»iê,  eaptimtai,  ftUX  g f pr|cs  jc ccuX  qUCi'on  veut  gagner ,fe  faifant  roue  à  tous, 

comme  faifoit  faint  Paul. 
Et  D*u»,»agan*.    £t  l'Exercice  &  le  diueruficmenc  que  l'on  prend  en  allant  r_t  r-**»', 
voir  draerfes  perfonnes  pour  la  incline  fin  de  les  conuertir  à 
Dieu. 

ri/yn«x» /■««'**»    Ce  dernier  Exercice,  de  voir  pluficurs  perfonnes, engendr»  Le,  g,  Jc  DljJft 
crois  autres  diuerciflemens,  à  fçauoir  ;  («t«at 

Âfirim,  indien.    Le  plaifir  qu'il  y  ade  voir  qué  l'on  YâUénce,  Se  l'on  fait  pro-  Affutim  ttàm 
grés  peu  à  peu  dans  les  cfprits  de  ceux  que  l'on  veut  gagner;  (Mt. 
ce  qui  donne  vn  merueillcux  contentement  à  ecluy  qui  cra- 
uaillc  auprès  d'vneame,  voyant  peu  à  peu  l'ouuragcde  Dieu 
qui  s'auance,  &  que  Dieu  bénit  no  lire  crauail. 
t  Mtmfim  lima  ^cCOn^  P^a'fir  ou  diucrriûcmcnc,  eft  à  limer ,  aiguifer  Se  f  ttMufmJimtKri. 

tore*?  polir  Vnc  amc.à  en  ofter  toute  laromUcSd'irapurctc,  &:àlaH'jT'«''. 

rendre  claire,  nette  &:  polie. 
.   *         Le  troificfme  plaifir  ou  diuertifiemcnc,  eft  de  trauaillcr  en  _  . 

Et  LAtmim,  une  a-  j  Vr    i_  J  t  J     r  li  r  "  Laomm ,  flnt 

qmj.  forte  quel  on  dcllcchç  vnc  amc  de  toutes  les  eaux  des  roiblcl-  ,tutXt  ' 

fes  Se  infirmitez,  qui  fluenc  Se  fortent  de  la  terre  de  la  fenfua- 
lité.  Et  l'on  deiTcche  ces  eaux  par  l'ardeur  de  l'amour  de  Dieu. 
Ai™*  t*  u*di*    Du  quatriefme  fils  ou  fruit  de  l'Efprit  clcué,  Se  de  l'Occu-  Qr  de 
mm  tft  pation  extérieure  Se  diuerti(Tahtc,qui  cil  le  defir  ou  l'Emula-  nafquiicm, 

cion  d'acquérir  les  vertus  à  l'cnvy  des  autres,  il  naift  cinq  ex- 
cellais fruits. 

Le  premier  eft  que  l'on  commence  à  voler  Vers  Dieu,  par  le 
£>*«.  ToUni,      m0yCn  dc$  vertus  que  l'on  acquiert,  Se  que  Ton  fc  fent  leger  Se  Epk»  »  ««fc**, 

déchargé  de  toute  mauuaifc  habitude,  Se  de  toute  infirmité  ; 
Et  Ofbtr,  puluu,    Le  fecond  eft  que  l'fcfpriceiuafchanc  à fuimonccrlcsaucrcs  EcOptier,  »««^;«. 
en  vertu,  s'abbailîc  en  mefmc  temps  au  deftous  de  tous  par  hu- 
milicé,&  nes'eftimedeuant  eux  que  comme  vnc  vile  poulfierc. 
EtHtmtt  dedka.         rroificfmc  eft  qu'il  deuiencdéuoùc  àferuir  fon  prochain  EtHcnocb,  Hmm\ 
«u,.     '        en  coûtes  chofes  pour  l'amour  de  Dieu,  Se  à  fouffrir  de  luy  coû- 
tes chofes. 


88  Explication  âe  la  Cenefe , 

tt  Abi<b ,  (*«*u    Le  quatricfme  cftqucl'Efprit  fc  rend  fçauanccnlafcience  £,  jtkjMi  ?utis 
fmt,ntu'i .         paternelle  on  naturelle,  qui  cil  la  prudence  humaine ,  faifant  facntia, 
continuellement &fagcment  les  reflexions  fur  toutes  chofes, 
en  conuerfant  doucement  Se  benignement  auec  Ton  prochain. 
Ec  £i<Lu:/faMf A    Et  le  cinquici me  Exci me , ou  diuertiflement  qui  eft pro-  E,Ei4M:De,fdf. 
Wm\  duit  par  l'Emulation  des  vertus,  eft  quand  de  la fcicnccnaru-  v.i, 

rcllcj&dclaconnoiflanccdcs  chofes  créées  &  temporelles, 
1  Efprir  monte  par  fes  réflexions,^  par  comparaifon,à  la  fcien- 
ce  des  chofes  diuines  Se  éternelles, 
veiia  to«*  ict  «•      Voi)a  lcs  bons  Exercfcës  Se  diuertiflemens  vtiles ,  agréa-  0mntihi^CHkm 
fous  .!<:  ccihma.    blcs  à  l'homme  Se  à  Dieu ,  que  produit  l'Occupation  exte- 1*. 

ncure  pour  feruir  Dieu  dans  les  chofes  de  dehors ,  quand  la 
Dcuotion  ou  ferucur  intérieure  fenflble  cil  morte  ;  c'eft  à  dire, 
quand  on  ne  la  font  plus,  fie  quand  il  fcmblc  qu'il  n'y  ait  plus 
rien  à  faire  dans  noftrc  intérieur. 
OiAHraMmdon-      Mais  l'Efprit  clcucfic  fidèle  à  Dieu»  ne  laifle  pas  de  bien  DtJit 
m  tout  c-  s"  '1   connoiftre  que  tous  ces  diuertiflemens  fcnfiblcs,ncz  de  l'Oc-  '*fA£'  ****** 
p^Jcdo»  i  lia*.  CUpatjon  cxccricure ,  encore  qu'ils"  foient  cxccllcns ,  Se  vtiles  ' 
au  prochain,  Se  agréables  à  Dieu;  ncantmoins  n'ont  point  la 
haute  &  noble  marque  d'vne  naiflanec  pure,  celefte,  &:  toute 
fpirituellc&diuinc  incitant  pas  feparez  de  tout  gouft,&  des 
chofes  des fens, Se  de  tout  ce  qui  eft:  crée; comme  fon  cher 
&  noble  fils  l'Entendement  illumine  par  fa  cime,  où  l'In- 
telligence,qui  cil  Iclîcgcdc  la  plus  haute  fagcflcfpirituclle. 
Aulli  ne  peut-il  rcconnoiltrc  que  ce  tres-fage&  noble  enfant, 
pour  fon  vniquefils  légitime,  de  pure  origine  eclefle  comme 
•luy,  Se  n'ayant  aucun  commerce  ny  contagion  auec  les  cho- 
fes fenfibles      tcrreltrcs.  Il  luy  refigne  donc  tous  fes  biens 
purement  fpintucls,  qui  font  fonciers,  permanens,  Se  éter- 
nels. 

Mai»  am  enfam  Mais  quant  à  tous  ces  autres  enfans,  ou  fruits  produits  par  Fji/,  mtm  mm* 
dtsOïKJbmc»,   l'Occupation  extérieure, il  les  defauouë  pour  légitimes ;au(fi  i"w<M,« 

font  ils  appeliez,  enfans  des  concubines.  Il  leur  donne  fculc- 
ii  3mm  d«  rre-  mcnt  des  prefens,  Se  des  chofes  mobiliaircs  :  ccft  à  dire, des  i*gitmt,fimmimM, 
fc™ .  biens  temporels  Se  paflagers  ;  qui  font  les  diuertiflemens  qui 

les  accompagnent  dans  leurs  propres  employs  :  Il  les  fepare  • 
L'fcnTu!  **'  d'aucc  fonfils,rEntcndcmcnt  illuminé,  purement  fpiritucl,  £j££lw-* 

Se  il  les  cnuoyc  vers  l'Orient  :  c'eft  à  dire,  il  les  recommande 
vm  icPa7$  ttej.  *  Difu>  Pour  ,cftrc  encore recompenfez  vn  iour  dans  le  Ciel;  JiamMlhmtiffl 
ui ,  pendant  que  luy  incline  il  ne  veut  ny  fc  nourrir  ny  viurc  que  m*m .  »df;Limm. 

itWTfttfr      dc  cno^cs  Purcnicnt  fpirituclics,  auec  ce  cher  Se  noble  Se  ce-  °r"*"**~. 

p.n  ont  jvie. 

or  la  »ie  j  Abra-     Et  pour  luy,  voyant  qu'après  la  perte  de  la  Deuotionfcr-  **<m*mtmdm 
j»m  f«  de  cent  uenec  intérieure  Sifcnfiblc,  fa  feule  légitime  Efpoufc,  laquelle  tolL£££\'™? 
tptantccimjau».  -j  nc  fenc  plus,  fie  qui  eft  comme  morce  ;  il  ne  fc  diuertit  poinn- 
à  fon  gré  dans  tous  ces  diuertiflemens  extérieurs,  parmy  les 
chofes  créées  Se  fenfibles i  qu'il  ne  cherche  que  l'objet  increé 
Se  infcnfiblc  ;  Se  que  rien  au  Monde  neft  plus  capable  de  luy 
Et  défaillant  il  plaire  ;  il  renonce  toutes  fortes  de  plaifirs  du  dehors  ;  il  fc  rc-  &  **f*tttmmmi» 
r^SeT&c^*  noncc  '"v-mefinc  :  il  entre  dans  1  cnticreabncgationdctoutc 
4ee  auance',  fc  chofe  fcnfible  ;  Se  alors  cftant  au  comble  de  la  plus  haute  fa-  Tis^&$7,d£ 
plein  de  «oui*.     gefle,  qui  eft  la  bonne  vicillcflc.cVr  remply  de  bonnes  lumières,  r«»  «wr»/- 

lc  don  - 
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Mi  »/»  «iffuimm  Û  donnant  enciercmenc  an*  chofes  du  Ciel,  dont  il  tire  fon  Et  ;j  fc  joig,ît  4 
origine:  il  s'abandonne  entre  les  mains  de  Dieu  ;  6c  enfin  il  ceuidei'aiacc. 
meurt  pour  tout  ce  qui  cft  du  Monde,  n'ayant  plus  aucun  fen  • 
riment  pour  tout  ccqui  cftfcnfiblc  au  commun  des  hommes.  Ec  |  ^  en(-cucJy 

Fi  fifJkmtmm    Hcftenfeucly  par  les  deux  HIs principaux,  par  Ton  Entende-  patifaac, 

H—.  memilluminé,quidU'Intelligencc,oula haute fagcfVc;&: par  *  r*'  ,(***}  ' P? 

jMmtùfiii.fm  IcDon  des  grâces  gratuites  Ion  autre  fils, en  la  double  cauerne,  caucra^  «ri  cft 

f,t*  »y»i»  ht»  £  ou  dans  le  tombeau  du  double  Recueillement  extérieur  iV'intc-  d,ullc  'tampd'e. 

f£:£&jS.  ricur,quieftdan5lechâpdcl*Aneant.ircmcnt,nédc  laPurcté  ÈT2?fiS^ 
confiai»:,    oacandeurdel  Ame  mortifiée,  qui  accompagne  lechange  qui  *<*',  Hctfcccs,** 

'  »  elle  fait  des  chofes  fcnfiblcscc  temporelles,  auec  les  chofes  '"«;  r^'V' 

commutauu,  f«M  • .  r    it  ■      „  ni         i    i_  i  ,       ce  culîd  de  Mtnibie, 

„atTttijityHith.  imcnublcs  6c  éternelles:  lequel  champ  il  a  eu  par  la  ceffionvo-  éib.»Si,  icoud  il 
u.ftfltiu  tfi  iff,,  lontairc,  que  tous  les  Scntimens  abbatui  6c  mortifiez  luy  en  î"°"  d". 
é-  tm  m*àm  ontfajtc  Là  il  cft  cnfaicly ,  6c  fon  Efpoufc  légitime  la  Deuo-  }l  ' 

tion  intérieure  fenfiblc.  I*  llfut  gyftwlf> 

i.  Hi  *•  Et  aPrcs  Ve  1EfP™  é,cué  &  fidclc  *  Dicu> cft  entièrement  £ÇfK« 
/<tu  mort  au  Monde  ,  &:  a  tout  fentiment  ou  gouft  dcDcuotion  Dis"  '"■<■■■■  tua 

quelconque ,  extérieure  6c  intérieure  ;  ne  viuant  plus ,  mais     u  î" 

•  de  U  foui  ce  ,  ap- 


bmtiacistoHHifii  £)icu  viuant  en  luy ,  &c  conduif anc  toutes  fes  fonctious  ou  ope-  Je  ] 
fit,»     ,  rations  ;  alors  Dieu  bénit  l'Entendement  illuminé,  ou  la  pure  ï*u 

.....  »  I  Vin 


pj  [■™*S?  Intclligencc,qui  habite  auec le  S.Efpritilcquclcltlafourcc  du  \  <,tanc' 
6-  KiAwi»/.  Dieu  vruant,  qui  void:  parce  que  Dieu  vit  en  luy, Si  void,&: 
fait  tout  en  luy. 


éc  la  fouicc  dtt 
Vmant ,  &  du 


mm  *_  ^-U-o-     D  autre  cofle  Voicy  la  belle  &  illuftre  race  de  1  autre  fi  s  de  v  .  . 

Bt  f»mt  gtntrui».  .    ,       ,  /  Voicy  tel  genei 

»<>  i/«M<i  y»v  4-  >  tlpnt  eicue  fidèle  a  Dieu, lequel  il  auoitcu  delaDeuotionrioos  d  ifaucl,  i 

i«™  W*-  exteiicure,adonncc  aux  autels  6c  au  feruiee  extérieur  de  Dieu, 
tf<£»i»%Mi?*''*  dans  les  Sacrifices  fie  dans  les  Or  ai  Ions  ;  fcqui  toutefois  n'eft  WgfHé 


ncta- 

Abrxlutn,  (fie  ' 

enfanta  Ai- j: 
ot  pnenne ,  Ict- 

que  la  feruante  fie  l'inférieure  de  la  Deuotcon  intérieure.        "»w  <ic  Saca. 

Ce  généreux  fils  de  la  Dcuotion  extérieure ,  laquelle  cft  ~ 
toutefois  véritable,  fi:  bien  agréable  iDicu  (parce  qu'il  y  en '^l^'jf;,"' 
a  pluficurs  que  Dieu  n'appcllepas  phis  haut,  &  aufqucls  il  fait 
ifmatl  exauditio   de  grands  dons  pour  ce  culte, qui  l'honore,^  qtnlny  eft  agrea- 
t>a-  blc)  s'appelle,  Exaudition  de  Dieu  :  parce  que  Dieu  reçoit  les 

facrificcs,^:  exauce  les  pricrcsdecettc  Deuotion  extérieure, 
6c  luy  accorde  ce  fils,  qui  cft  le  Don  de  pluficurs  grandes  grâ- 
ces gratuites. 

»  Et  voicy  les  noms  de  fes  en  fans.ou  des  otaces  gratuites  que  Ec  Mn  Ici  nomt 
ï2ïïS3t  Dku  luy  donne  qui  font  au  nombre  de  douze  :  car  c'eft  le  ^ 
u>  »y  t,*iT*s,cm-  nombre  des  choies  de  la  grâce. 

Le  fils  aifnc  de  ce  Don  des  grâces  gratuites,  6c  comme  le  Le  Çu  ar'ful,d!"- 

Pnm,<tinit$u  H-  m    i~»       _i     «      i         «  ,  „         mael  ,  fut  Naba- 

muui.i,  Natti*ih,  premier  en  digmte,  cft  le  E  on  de  Prtfhtttt  Parcacquc  c  eftvne  io-Ji,  prtpvnt. 
ptopbctia.         grâce  gtatuitc  que  Dieu  donnc.afin  que  l'Efpritagi(Tepour  le 

feruice  fi:  pour  la  gloire  dcDicujdans  les  choi  es  dcTExtencun 

6c  afin  qu'il  annonce  aux  peuples  celles  qui  font  à  venir,  pout 

faite  qu'ils  s'amendent,  6c  quilsfaffent  pénitence, 
rwc  ciàm.  eb.     Le  fécond  fils  de  ce  Don  des  grâces  gratuites,  eft  Tlntef--  *J  Ccikr' 
fconcaav  ligcnce  des  fens  obfcurs  de  la  Sainte  Elcriturc,fiides  chofes 

my  ttiques. 

itjMtri.  nube»  Le  troiûcfmc  fik,ou  la  troifiefmcgraccgratuitCjCitlcDonEt  Adbeel,  uuf, 
2™  î^r1*1  '  *C    des  reuelat ions ,  par  vnc  communication  fccrctc  auec  Dieu,  l^f1'  «"" 

•  '  ma*»(Duii. 

dans  le  nuage  de  la  Foy. 
fLtiwtn.'  **""        q"*"1^^»     k  quattiefmc  grac«  gratuite,  cft  le  Don    MaUk», j« h, 

Jyf  ttnfcnJ. 


i 


9  o  Explication  de  la  G enefè , 

de  la  feienceou  du  Talent  pour  confondre  les Impies.lcs  Hc- 

rcriques,  6c  toutes  fortes  de  pecheurs. 
Et  Mafma,  fautt    Le  cinquicfmc  Fils, ou  la  cinquicfmc  Grâce  gratuite,  cft  le  Mapm»  fwfa», 
mm  mumm.     Don  de  la  Prédication  de  la  parole  de  Dieu,  dans  laquelle  on  «««««  audits, 

cft  écoute  auec  attention. 
%2*?*  '  /ttnt'    LeAwÉfine  Fils,  ou  la  fixicfmc  Grâce  gratuitc,cft  le  Don  du  £,  D(WM  fecrt. 

fecret &du  filcncc,quicft  ncccllairepourouyrlesconftlîions,  «un,  uknuum. 
Fc  Mafia,  tktrgi  6c  pour  la  direction  des  ames. 

t>M.iut.,uat»n.      lc  fcptiefmc  Fils,  ou  la  fepticfmc  Grâce  gratuite. cft  le  E'  »*iï*-  ««»». 

Choix  de  Dieu,  ou  la  vocation,  qui  eleue  dans  les  charges,  *  T110* 

dignitez  aV  prelaturcs. 
Ad" .  charnu        lc  lundi  cime  Fils,  eu  la  huictiefme  Grâce  gratuite,  cft  Aimt*  h«t»«acu- 
\,  t  le  Don  de fçauoir  difeerner  les  clpnts,  &:  de  pénétrer  dans 

l'intérieur  des  confcienccs. 
e<  Thtma,  «rir«.      Le  neuficfinc  Fils ,  ou  la  neuficfme  Grâce  gratuite ,  cft  le  £f  Tbtms  gag 
iU,,*dm,T*nim.    pon  jc$  miracjcs j  Je  gUCrir  des  maladies,  de  chafler  les  «rjrtHrfrtwr 

Démons,  &  de  faite  par  la  Foy,  des  choies  qui  furpalîenc 

la  Nature. 

Et  icther,  jmi  r*        Le  dixiefme  Fils ,  ou  la  dixiefme  Grâce  gratuite ,  cft  Je  tr  ft***.  «cH. 
Don  d'exceller  par  deflus  les  autres  encfpnt  6c  en  fçauoir,  IcM* 
pourparlers  pourefenre» 
FiN'apim,  tmi.        Le  vnzicfmc  Fils,  ou  l'onzicfmc  Grâce  gratuite,  cft  Je  tt  , 
mm  •»ft*i(»at,  Don  d'animer  &  d'exciter  lésâmes  à  aymer  Dieu,  6c  de  mul-  mant,  td)  mûhù 
tiplicr  les  feruircurs  de  Dieu,  6c  de  confolcr  les  affligez,  6c  rllcan*  .edini» 
d'accommoder  les  différends. 
Ft  crdma ,  ow»-      Le  douzicfme  Fils  j  ou  la  douzicfmc  Grâce  gratuite ,  cft  le  E •  Oricn- 
|W  ■„'".•  "'•f'Don  naturel  d'auoir  vn  vifage  vénérable  6c  eclefte  ;  lequel  ÏÏ»,JZL 
aucc  la  Sainte  vie, fait  acquérir  vne  autnorue  &  vnc  préémi- 
nence ,  6c  infpirc  à  tous  le  rcfpccl  6c  la  dcuotion ,  principale- 
ment quand  on  void  vn  Vieillard  d'vn  vifage  augufte,  qui 
marque  fafainteté. 

Voila  letdome        Voila  les  douze  Fils,ou  fruitsdu  Don  des  grâces  gratuites,  iftfm /m  irm»,. 
«Sk£!2  fils  de  la  Dcuotion  qui  s'employc  au  feruice  deDieu  dans  les  *  ■■**«■«■•"• 

<ju  ils  don-   ......   r:i;_..  f...:_  J  r^__  ?"  "P'^&.'tt- 


non» 


nertnti  leur»  cha-  chofes  de  l'extérieur  i  &  ces  Fils  ou  ftuits  de  ce  Don ,  qui  ncn-  i»inum,  iuUt 
ft!fUf  &  "i"cV  *  ncntdc  la  Dcuotion  extérieure  ,  font  comme  les  douze  Prin-  '"*•  *** 

qui  lurent  les  dou-  -    ,  -.»•"  ,,   ,  Uip^m*. 

ïcPtincoouchcfs  ccsouChcrsdc  tout  ce  qui  le  tait  &:  paroill  de  plus  beau  pour  ' 
de  km*  uiUus.  hgloirc  de  Dieu  dans  {Ton  Eglifc,  &:  parmy  les  ridelles.  Et 
ces  fruits, ou  Grâces,  ou  emplois  6c  exercices, font  bien  plus 
nobles  encore  que  ceux  qui  font  nez  de  l'Occupation  exté- 
rieure, laquelle  n'eft  qu'vn  pieux  diuertiiTcment  que  l'Efpnt 
élcuc  cherche ,  pour  trouucr  quelque  gouft  dans  les  ccuurcs, 
quand  il  fent  que  Dieu  luy  a  fouftrait  la  Dcuotion  intérieure, 
feruente  6c  fpirituclle ,  laquelle  il  ne  fent  plus.  it  f*m  f»nt  <u*i 

rt  ifinacl  »efcut  Mais  enfin  ce  Don  des  grâces  gratuires  fcmble  mourir,  v"*  Wamm-m* 
S  ÏÏZ&k  quand  tous  fes  exercices  cdlcnr,  6c  quand  Dieu  rappelle  l'amc  J!**Zt  , 
«cmoumc&iiiut  àladiuinc  Contemplation ,  comme  il  fera  parle  en  (une.       m»r/.i«  ,f,  ^.«j. 

mis  aucç  l'an  peu-  rf"™  rfl  M»' 

OrH  habita  depuis    Et  ce  Don  des  grandes  grâces  gratuites  qui  éclatent  dans  «1'"!'  Mtm 
Hcuiia.^f^»/.   jc  Monde, habite  parmy  les  difeours  6c  les  trauaux  allions,  lo- 
m^lSmfi  &  cft  fu,ct  à  reccuoir  beaucoup  d'affliaion,*  à  clTu^cr  plu-  2^J^ÏT 
/r««jii,  qoitegar.  fieurscmbufches  des  Démons  parmy  fes  honorables  emplois.  (<■<•»■*! ??/■«••, 
lSlPï;'.t;  M.»  quanà  Dieu  mMc  J'Amc  à  la  Contemplauon  ,  «  3EÎÎE2S; 
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iu,  Agjrtm  1  infi-  grand  Don  ccflc  aunulicu  de  tous  fes  faints  Exercices.  aT^*'™  !?V 

aufTurimJnm  u  m0UIU(  en  |a 

'*  p  ttfcncc  de  tois  (es 

.       «t  •  1  liftes. 

H*mm*fmttf      Mais  enfin  voicy  la  diuinc  race  qui  naift  de  l'Entendement  vo.ej  auffiiesge- 
imSSmifimtf-  illuminé  en  fa  enne  ,  Fils  légitime  &  principal  héritier  de  ^XaW* 
ijMrshMM.       l'Efprit  éleuc  5c  fidèle  à  Dieu;  5c  qui  auoitefpoufé  la  belle  Abraham  engen- 
f/MM^f'^m  Contemplation ,  la  noble  &  cclcftc  Fille  du  haut  Eftat  d'eftre  J^'^^S*^ 
i*'+*si»"  *f«   Filsdc  Dieu ,  dans  lequel  Eftat  on  eft  tout  cclcftc  5c  orien-  poul^™ 
IT™~^u"'J'  tal ,  ôcl'on  habite  en  la  Mcfopotamic,  c'eft  à  dire,  entre  les        friede  Ba- 
ftmm  B*l**i"'  deux  grands  flcuucs  de  la  bonté  infinie  5c  de  la  toute  puifl'jn- 

Ta-  cc à*  Ditix.  Et  la  Contemplation  eft  la  fœur  de  l'Exci  cicc  des  •'«*',«te  Mcfo- 
?,'m.  fubikm».     éprcuucs  intérieures  qui  laucnt  5c  blanchiflcnt  l'Ame.  «^7"" 
«.si. fiftsmi*.  SofU[  «fc  u'b;1B> 

5«rwra»  .  ,4,  ^a. 

dealbanui.  ^, 

DtfnrMuf^ut  ift        L'Entendement  illuminé,  qui  eft  l'intelligence  ,  ayant  ifaac pria le  Sei- 
J£?  f„TTl  dormy  quelque  temps  auec  la  Contemplation  facclefte  Ef-  B»«uiH«ifcfè*- 

fr»vxm[*s,n  1  "1      n  r  r  ,        me ,  a  caule  qu  cilc 

yudtfitjlirtlu:    poule  prie  Dieu  qu  elle  ne  demeure  pas  Itcrilc,  Se  quelle  eftoitftcrile. 
conçoiuc quelque  huit  excellent ,  5c  digne  de  fa  cclcftc  ori- 
gine. 

imixMdtmtrmm.       Dieu  l'exauce,  5c  faitqucla  diuine  Contemplation  con-  L^neirexa^»,* 
é>£*t Mt*ttw*  çoit deux Enfansmaflcs, qui  font  deux  puiflans  Dcûrs.bicn  c^^tR 
*'  contraires  l'vn  à  l'autre  :  à  fçauoir  ecluy  de  contempler  Dieu 

par  l'Entendement,  &  de  l'admirer  en  toutes  choies  ;5c  ecluy 
de  l'aymcr  par  la  volonté ,  en  faifant  cefler  les  actes  de  I  En- 
tendement. L'vn  eft  le  Dclirde  l'action  ou  de  l'opération  de 
l'Entendement  ;  Se  l'autre  eft  le  Dcfir  du  recueillement  de 
l'Ame,  après  que  la  Volonté  a  fait  va  acre  d'amour. 
siJ  iMMuntmr        Ces  deux  enfans  malles ,  ou  ces  deux  nobles  5c  puiflans  £[™.k's 
.nvfrtttmfnm-  Dcfirs ,  débattent  dans  la  Contemplation ,  à  qui  fortirad'ellc  y*^*11*  en 
ti>  le  premier. 

mutHîfhtmm       Elle  fe  plaint  dans  fon  tourmenté  croit  qu'il  luy  cutefté  1^.^,^"^^ 
iuMfmÊ*'9 P^us  auancagcux  de  ne  point  conecuoir  ,  que  d'eftre  dans  amfi.qu-eftomi 
*£,  t  cette  peine:  parce  que  l'Ame  en  cét  eftat  eft  bien  cmpcfchcc  ^f™1 

fur  cc  quelle  doit  taire,  fi  elle  doit  contempler ,  ou  le  laiûer  ceu  c 
aller  dans  le  recueillement.  Et  elle  •  a 

ftrrtxHfHfvt  «■».     £UC  COnfulte  Dieu  -,  parce  que  la  Contemplation  à  l'hon-  *  '  * 
fiUnt  ntmmmm.         ^  parler  à  Dieu  par  elle  mcfmc  >  fans  aucune  entre-  bieu. 
mile. 

&*fimbm.*t     Et  Dieu  luy  parle  auffi ,  &  luy  refpond.  Que  deux  nobles  g^^J""^ 
Km gtutu  f*mt  m  Paillons ,  deux  fourecs  de  differcns  effets  ,  ou  deux  diuins  en  ton  *emte,  & 
JSi  «wtT^  Dcfirs  font  en  elle  ,  &C  fortiront  d'elle  :  ÔC  feront  toufiours  J-j^Ç-^ 
JtmJtmnr.         diuilcz ,  5c  contraires  l'vn  à  1  autre  :  que  l'vn  furmontera  I  au-  tetre  feront  diui- 
t*t<d»fv»  w-Um        -  queccluv  Qui  foitira  le  premier,  comme  paroirtant  le  f«  = 

■■■.-,>,.,  »      "r  .      ,  /   .    f         i         .  vn peuple tucinou- 

eV  mmm finu*  plus  hardy ,  ôi  faifant  le  plus  de  bruit,  feruira  le  lecond,  qui  tctH i;wttpnf\e: 
mi»m.  parroiftraplus  doux,  &  quifcra  le  moin  de  bruit.  fc  YùSni  femira 

*  *  *  foutlepuifn^. 

immumfmtMritn-      L'accouchement  de  la  Contemplation  arriue  :  ic  il  fc  trou-  ^£PVj  TJ£ 

d,  sdutmrtt .  cr  .  i.       i  e  i       r  coutnement  im. 

te» g,m,H,  in  vit-  ue  qu  elle  adeux  enrans  qui  veulent lorur.  Ue,  &  il  fc  uounc 

n  ttm  nptrtt  fmw*.  «Je»*  gémeaux  en 

Ton  TcatR. 
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9 1  Explication  de  la  G eue  fi, 

Cdoy  qwi  fbmt  U      Le  Dcfir  de  l'action  ou  de  l'opération  de  l'Entendement,  f&£jr  JJ*». 
yrtmicr.cftoitrcu-  çon  jc  pfcrnjcr>  comme  le  plus  prompt  &  le  plus  vif,  &  patoift  Z^VnZJ^'fZ 
^lukCTmi^°u  rouge i  c'eft  à  dire,  chaud  Se  ardent:  mais  il  porte  aucc  fov  iù>»tyim. 
pcau'd  vnc  befte.  dcs  chofes  fuperflucs,  *  comme  le  poil  fur  tout  le  corps  cft  l"?ÏZ'l}£"(ï. 
^D,mmttcmf*r*i-  cnofc  çUpCrBuë ,  Se  n'eft  qu'vn  excrément  de  la  Nature  M  A  ocm,  opeiani. 
EtilfutnommcE-cft  certain  que  les  actes  de  l'Entendement  ,  font  accompa- 
ftu .  *cf[»Bt .  **-        jc  p|uficurs  ccartcmcns  fuperflus.  Et  cet  enfant,  ou  ce 

Dcfir  ,cft  nommé ,  tgtjpmt ,  ou  oPtr*nr» 
Vtutte  fo[«nt        Lc  Dcfir  de  recueillement  des  puilTanccs  de  l'Ame,  fort  vntmufUtr^n. 


rômmTuiob, 'fo- quand  il  luy  plaift  ;  parce  que  le  Recueillement  abbat  le  De-  P,lntator 
tjwt.  (jr  dc$  actes  de  l'Entendement:  c'eft  pourquoy  il  cft  nomme  , 

rsifim.  frffé'iUM. 

îiVc  fftoit  «jrc  L'Entendement  illuminé  de  Dicû  cft  defia  bien  auanec  s**»p**"m**" 
^"«Xi  cnla  hautefageire.quandcesdeux  nobles  Délits  luy  naillcnt  gZffZï*' 

luy  mitjujiciit.    de  la  duunc  Contemplation  fon  cfpoufc. 

uTqucii  cil  m  de-     qcs  dcux  Enfans ,  ou  ces  deux  nobles  Dcfirs ,  s'eftant  ac-  guitHiMd*Um. 
ei.ujgian  i,      crt.us     fortifiez ,  l'A ifné ,  qui  cft  le  Dcfir  de  l'action  de  l'£n- 
rfaudetim  hom.  rendement,  fc  plaift  Se  s'exerce  à  chaHer au  loin  ,5c  de  toutes  r*Bmifl*fa* 
%£?2iJLt»«*>  filant  beaucoup  de  chemin  par  les  vaftes  campagnes ^agS?* 
la  tttàpagM.      Je  l'Entendement ,  de  la  Mcmoirc ,  &  de  1  Imagination  mef- 
meiaymant  la  multiplicité,  letrauail  >$c  Icdccouucrt,  &  le 
large  ,  où  il  puifle  cftendre  fes  penférs  ,  pour  contempler 
Dieu  dans  toutes  fes  perfections ,  ic  dans  toutes  les merucillcs 
qu'il  a  créées. 

Mji  iacoU  hom-      Mais  le  Dcfir  du  recueillement  des  puilTanccs  de  l'Ame,  J*c,f 

me  (impur  a  mou  ,    r       !••'«!  •  -  *  r  •  C        '  J       t    f>'°r'*  r>*ht*»tu 

l'radokdiUm.i-  avmc  Iaûmplicitc&  le  repos,  Se  a  fc  tenir  renferme  dans  la  ,»T*Un«niii. 
fon.  feule  Volonté ,  comme  dans  fa  chambre. 

lia». :a;moiiE:«i ,  L'Entendement  illuminé  ayme  le  Dcfir  de  fa  propre  action,  tput  e- 
nooniiTou  de  fés  à  caufe  qu'il  fc  nourrit  Se  s'entt etient  des  hautes  connoilîances  {"^" /«/tâ^' 
tbafl».  &  fpecuianons  ,  que  ce  Dcfir  agifl'ant  recherche  dans  fes 

c  balles. 

■ce..:  ajrmoii 

ment  des  puilTanccs  de  l'Ame. 
Oriacob  fit  laco-      or  i|  arriue  que  le  Dcfir  du  recueillement  ,  demeurant  cmtMutm  iMa 
enZlcT^Fcnrctraittedans  la  chambre  de  la  Volonté  ,&  s'eftant  arrefté 


Et  la  Contemplation  diuinc  ayme  le  Dcfir  du  recueille-  \'a^'^' ditis" 


'Jge.  au  feu  de  l'amour  diuin,  y  fait  par  l'opération  du  Saint  Efprit, 

vnecoction  rouge  5c ardente,  &  bien aÛaifonnce. 
f  f  Eùu  mimant      Et  le  Dcfir  des  acres  s'eftant  égaré  Se  promené  long- temps     f*«»  *»* 
SïfT'T*  •  *  dans  '«  champs  de  l'Entendement  de  la  Mémoire,  5c  de  l'I-  fjMM 
îjol^a        •  e  magination  ;  &  ayant  trauaillé  inutilement  fur  toutes  les 
perfections  de  Dieu ,  Se  fur  les  merueillcs  qu'il  a  créées  ;  par- 
ce qu'il  n'a  rien  compris  en  ces  chofes  incomprchcnfibles; 
*luy  dit.  Donne  reuient  fatigué  ,  5c  demande  au  Recueillement  fon  frère,  akïpmmihik*. 
^T^oeieite  co-  qU',j  juv  faflc  part  delà  bonne  codtion  qu'il  a  faite  dans  la  . 
ni0"gei       chambre  de  la  Volonté  :  laquelle  codion  paroift  rouge  -, 
parce  que  ccftvn  fuc  de  l'amour  de  Dieu,&  qui  eft  lacou- 
P«'«e  qt*  Mainte-  leur  du  feu  de  l'amour  i  &  le  Dcfir  des  aftes  veut  encore  iu-  £ï"  "n*^ 
Vgk  faiifcu-    gcr<jc  ce  qnclc  Recueillement  a  fait  «c  recuit,  6c  a  grande  en- /**' 
uic  de  le  fauout cr.  11  luy  auoiic  qu'il  s'eft  laflc ,  qu'il  a  trauail- 
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le  en  vain  ,  en  chaflanc  apres  des  chofrs.  imprenable*  Se  in- 
comprchenfiblcs,  Se  qu'il  iVg  dcftru.t  luy  mcfmc  dans  cette 
fatI  Fuc.  Et  parce  quc  ce  i  cfir  des  aftes  cil  ardent,  chaud  &  kt£2?La 
STSlï.KbouTnant  ,  &  deûre  encore  ardemment  fauourcr  ce  que  le  ^ 
SpSÏÏ.        Recueillement  a  recuit  auec  le  feu  de  l'auiuiu  Je  P«  n  qui 
eft  vne  coûion  ardente  :  il  clt  appelle  ,  rouge ,  chaud  Se  bouil- 
lant,  comme  le  fang.  .  j  « 
c      i**      Le  Rccue.Uement  fon  frercluy  dit  ,qu  d  «toit  donc luyre-  }^-J^*^ 
r«*  -i*.  ^-m.  dcr  fon  droit  d'aifneflc ,  comme  ?  celuy  qui  le  mente  mieux  : 
Vm«m*.         puifqu'ij  cft  je  p|us  f3gc ,  de  ne  s'eftre  pas  égaré  ny  1^  com- 
me luy  ,  &:  d'auo.r  fait  vne  fi  bonne  eèction  fur  le  feu  de  1  a- 
mour  de  Dieu  ,  laquelle  donne  tant  d'cnuic  alon  frère, 
i»         -  «■      Le  Defir  des  aftes  auolle  qu'il  fe  meurt  de  lamtmle  ;  *  *J 
mcn.r.^.dm.1,             iuvfcrtdc  riend'efire  nclcprcmicr,puiiquiU*:nva  mélkniiiam»  pti- 

frutirnnt fr.moft-  T     ;  ,         '  mof  unuic; 

«*»t  mourir.  u .  ,  r  , 

^^•/««r.      Le  Recueillement ,  auont  que  de  luy  dire  part  de  fa  bon-  »«« 

*  ne  coa.on ,  veut  que  le  Defir  des  aaes  fon  frerc  ,  avoué  pat  > 

jurement,  qu.l  doit  luy  céder  bifiiçfir,  c'eft  a  d hrc  ,  l  hon- 
;«r«,/«eA..{j.ncurdclafagelïc.  Et  l'autre  force  par  la  ncccfluc&parla  ve-  Tfrj|tf;ptw,^e. 
«m***  pwv-  rité  ^  luy  cc(Jc  jc  droit  d  aifncflc ,  ou  l'honneur  de  la  plus  hau-  mme. 

*,jk  ^if pîendce  bon  fuc  de  l'amour  de  Dieu,  apprefté  ferait 
«i.  fa» '<**r  •       fonr  frerc  il  le  mange ,  il  l'auale ,  &  il  s'en  rcpailt ,  medi  ge  de  kntljlcl  a 
jSfc*      '  Lrfurl'Exercicedefo.ifrerepaif.ble&muet:pu»s.l retourne 
.    .  ,   ^  auffi  toft  fc  promener  fe  s'éçarc ,  fans  fe  foncier &  fans  peu-  fouoant 
K'rrifer  dans  fes  promenades  fe  egarcmens  qu  ,1  elt  moins  fage  iUO>^ 
5?  que  fon  frerê ,  &  qu'il  perd  ïauantagc  de  Ion  a.fnelïe  ,  fe  la  £  r»  pn^cm- 

gloirc  de  la  prudence.  A*p  N'/tre  Seigneur*  ut ,  peMtTie , 
qui  Auttt  cher:  U  CcntempUnon  muète ,  qui  t écoutât ,  &  i  e  par- 
lit  point,  &  n'égifoit  peint,  ***tt  chvji  UmetUtvcpart  :  &  f* 
fîtur  Marthe  *uoit(hoiftU  moindre.  Ce qut  fe  ra^rte  -  W ,  » 
qui  l' Exercice  e(} oit  bien  plut  uu.uugeu*  *ue  <eluj  d'Efi»  :&4** 
*;tt  obttn*  f*T  fu  r*g<ff<  U  meilleure  fAU  i  &  iommt  ce  Le  de  i  *J- 
mh  fut  ejl  mtiiUure  que  a  Ut  du  puif  e. 
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CHAPITRE  XXVI. 

L'Entendement  illuminé \  pendant  *vne  Secberejfê, 
cherche  le  fecours  des  Pères  directeurs ,  auec  la 
Contemplation  /on  EJpoufè. 

Les  diuerfes  peines  qu'ils  éprouuent  parmy  les 
T>euots  ignorans ,  &  les  diuerfes  grâces  qu'il 
en  acquièrent. 

M»*  u  famine  ar-  TT  L  arriuc  à  l'Entendement  illuminé  ,  vnc  grande  Scche-  on»  ««m»  /«. 
luuntfuriateue,    ■  rcfl-c   cncorc  |oucc  autrc  quc  CCHC  qUi  cftoic  arriuéc  à  m*/Ktn 

autre  que  celle  41 1    ■  „_r  '.  /  .  1     »  r\  ,   .    *    •••  _n        1       r  PP***>P«ti"*»» 

clVm  arriuce  do  1  EipHC  CiCUC  SC  fldclc  a  DlCU  ,  lors  qu  U  CltOlt  dans  lCS  ?»<  AuU.rtt  im 

ump a  Abraham,  premières  ferucurs.  Et  l'Entendement  ayant  grande  faim  fie  AibaAkrthnm, 

lliac  t'en  alla        ■        »    •  /•     \     r  ■  \    r  r  tint  tfmm 

grand  dehr  de  fauourcr  quelque  choie  pour  fa  nourriture, 
cherche  du  confeil  dans  la  peine  qui  lctrauaille:  Et  bien  qu'il 
foit  éclairé  de  Oieu ,  il  ne  laiiTc  pas  de  chercher  par  humi-  >i 
lité  Se  par  fubmiflion  ,1c  fecours  d'vne  autre  lumière  fur  la 

terre. 

vm  Abinxieca.  H  vatrouucr  fon  Pcre  Directeur,  Gouucrncur  des  unes  U Ahim*u<k .9*, 
tm  iirtSkt*T,     dcuotcs  Se  pénitentes ,  dans  le  pays  des  Exercices  Se  des    /S?"'  **5T 

H.oyd««lJaleJiins,  U»,  PmUfitm*r*m .  lub 

»»<t.n> .  oh  fétu  u  combas.  ««*.  '»  e#«r* 

.  en  Cerare.  .  confl»- 

ixtreut  .  ttmtdt.  - 

u  le  seigneur  hiy  Dieu  donne  aduis  intérieurement  à  l'Entendement  qu'il  M;.,rU,.-,utfln.. 
^cdcclcM^mm'  *c^*'rc>  *l0'l  ^C  regarde  bien  de  déchoir  du  haut  cftac  au-  •»  *** 

entgvptc?-]?'-  quel  il  l'aclcuc ,  Se  qu'il  ne  defeende  pas  dans  l'affliûion  &  /£rtW»S" 
a*m'.t»aUtt      Je  trouble  ,  ne  trouuant  plus  de  goûts  fcnfiblcs  dans  fa  dcuo-  nés, 

mais  demeure  en  tion  •  mais  «T»*'1  fc  licnnc  f»  rcPos  ,au  Iieu  où  j1  ^f^^1  b  mm 

repos  en  h  terre  demeure  Se  dans  lequel  il  daignera  l'inuruire:  c'en  a  dire,  à  t*è, 

queieteduajr,  fouftrir  cette  SechcrcfTc  ;  &  qu'il  s'y  arrefte  ,  comme  en  vn 

u  JcmeureUen  pays  cftranec  %  Se  dans  vn  lieu  d'exil ,  où  il  doit  iouffrir 

w  quelque  temps. 


u  \e  ferajf  «uec       Dieu  juy  nr0niet  encore,  que  bien  qu  il  fc  croye  abandon •  »  * 

:eat  ic  donne-  ne  d«  ugrace,  il  ne  laiflcra  pas  de  demeurer  en  luy,  quoy  qu  il  mHm  &  (tmmt  tm0 
rj>  aïov  acaura-  ne  lf  fente  pas  :  qu'il  le  henira  en  toutes  chofes,  qu'il  fera mul-  d*i*  wmmrfÊ»  n- 
«es  vernis,  &  qu'il  luy  donnera  l'empire  fur  les  paillons,  *itml  t,m*Um' 
plifr.m  ic  lennent  oc  qu  il  les  bcniia  ahn  qu  rllcs  foicnt  innocentes  Se  mites,  ,,„•  Ait»btm 
Iklhl^muL»  comme  il  l'auoir  promis  à  l'Efpritclcué&  fidèle,  à  caufe  qu'il  W*    ■  • 

A&iaUimioiipere.  .  ,    ..       V  .      r  '  T        Lt  mmlttbiic***  (t- 

i:  u  muiupiieia^  luy  auoit  obci,&:qu  il  auoit  luiuy  fes  coulais,  &obfcruc  fes  mtn,HUm/nmfitl. 
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i   -«  j*u*mm  commandcmeDS,  &  toutes  Ici  chofcs  qu'il  luy  auoit  prcf-  at»ix  ttmmt\t» 

im  imU  i  »  eftoJesdoCkhfc 

p4*k  t uuvutr-  «rites.  ig donDeta. i  ,M 

{«Withtt:  &  «lefcendans  toutes 

kméxmm  m  /#-  fCgioni:Et  fou- 

WU/WMMKI»  KslïS  WUIÔidcU 

m  mtm  j  »»  j«M  .  Ierre  reront  Wnjc, 

*t»dunt  Ab,A*»m  :  eotafetnenceiFar- 

««<•  ma .  &t*fli>-  .fg  ^ge  Abtaham  a 

«'""••  *  obey  à  ma  »ou,«c 

mmÀMtm  m*»  .  &  ,  gird/  mes  pte- 

ttrtmnuaiUffin».  ceptes,  &  mes  ce» 

WH*t [itmmiuni.  rrmonus,  &  rocs 

loue* 

M^iif»,  L'Entendement  illuminé, &  bien  inftruit de  Dieu, s'arrefte  ir^rrefti^e 

*GV*rii1cen*1o.  jonC  dans  |CS  Exercices  de  patience,  fie  dans  les  corabas  peni-  «  *J"J» 
wna.a«.  ^u>a       fouffrjr .  &  dans  icfqucls  il  cherche  a  cftre  fc- 

couru  pat  de  fçauans  Directeurs  des  ames. 
|iW      Mais  citant  interrogé  pat  quelques-  vns  fut  le  fujet  de  la  ^<«ZIZ 
mm  à  ,miUti,i.  Contemplation  diuinc ,  il  dcfauouè  pat  humilité  qu  il  y  loit  m»  5,  ce  heu  (à 
iiw/î^rwtmrM.  aîtaché,  acqu  cllc  foit  fon  époufe  :  Et  il  du  feulement  qu'elle  «~d,«nc  fa  1W, 
eft  fa  faut ,  comme  s'il  n  auoit  point  de  communication  le-  in*Cav> 
cretcaucc  clic:  à  caufe que fçachant  la  beauté  de  cette  cclcftc 
f,.Tii*df,b,.f«  Efpoufc,ccles  pures  douceurs  qu  il  gouitcaucc  elle,  il  craint  £mo^(  qn.clle 
/«Mi«c«M.xi#,ff.  QUC  par  qUCiqUC  confeil  les  DirccUuts  ne  la  luy  rauillcnt,  ic  imfuft  icmte  pa 

ttjtm*,.mjr..  TIC  U  fallcnt  moUtlf  dC  dcplaillt.  tantquiUnc  !c  15 

fin  tllïmi  fdibrt-  '< rlt  mounr,a  C4M> 

tudmtm.  fe  de  fa  beauté. 

cum^t^nr      Mais  le  Roy  ou  Chef  des  Directeurs ,  1  qui  Dieu  auoit  Et  lor,  ,«  pîo. 

i,,,  fiJmi,  donné  le  don  de  connoillre  les  cfprits,  après  l'auo.r  long-  ^ggg£ 
ér  *Jm  mtrmt,.         eftudié  dans  toutes  fes  patolcs  &  dans  toutes  fes  actions,  m  ™oit  &  ,  Abi. 
«KSU  £  regatda  *n  iour  par  la  feneftre des  yeux,  par  où  l'on  peut  en- 
«or.^/iwyjrai».  acf  dans  la  connoiaancc  de  1  Efpnt;que  1  Entendement  il-  ?ts  ilkncf(Ktrit 
luminc  ioUiûoit  fccretemcntde  la  Contemplation  diuinc,  fie 


/"*•  qu'il  l'cmbraffoit  comme  l'ayant  epoulec 

*      r.  Il  le  Dtcnd  araft.&cluvdit.i'aybicn  reconnu  que  la  Con-  Et  rayant  appelé, 

j.^,«.-.,yft^ternpl»tioneft  ton  époufe.tVquc  tu  t  attaches  à  elle.  Pout- 
*x.r  tum  f,t ■.  mr  m'as-tu  deguifé  la  vctité,en  me  difant  qu'elle  n  eftoit  cfttartmî.  i- 

ZZZmZr  que  ta  faut,  ic  que  tu  ne  luy  cftois  pas  attaché  pour  toufiours.  JJ^JJ 


our. 
as  ta 
déduite  ,  d* finit 
«jutllceiiiaforurr 


M*  *—     L'Entendement  illuminé  luy  auouë  qu'il  ctaignoit  que 

mHfrtr  fr,f<ir  a.  quclqu'vn  ne  le  vouluft  pnucr  de  la  Contemplation, OC  ne  le  mwIuJie  \  CâUle 

fie  mourir.  -:J  dtllc- 

Et  lefaecDircAcur  luy  fMitteproche.cn  luy  difant.  Pour-  Et  Abimeleth  iny 

î^^.^;.  quoy  m'as-%  celé  lavoyc par  laquelle  le  Saint Efpnt  te  con-  ^^J^ 
/«/!.  «ï..!  f*mt  duitîcar  quelqu'vn  du  peuple,  c  clt  a  dire,  du  commun  des  0u,n  .L  pcuPl« 
t*Tt'iuÇfiMd'  f*.  Direûcurj,  eut  peu  te  rauir  la  Contemplation,  en  t'ordonnant  ^«  " 
H""u'"""'  on  des mcditations.ou d auttei  aûcs.ou des  ptiercs  vocales, 

*u„„„  ruur ou  d  autrc'  «crc,ccs  &  P"^»^. U  tu  nouJs  euflcs  fa!c  Cc°m~  n,  „«,,  M<r« 
ZvZZuSZ  mettre  vn  grandmal.cn  gallant  1  ouutagc  dium  que  le  Saint  atrir<Yn  ptIli  fe. 


tum. 


Efptitfait  en  toy. 


Alors  il  aduertit  tous  les  auttes  Direfteut s  qui  luy  font  fu-  jù  "  «J"^^ 
JïZZZ:™'..  jets,  qu'ils  fc  gardent  bien  de  rauir  à  l'Entendement  éclaifé  ^.f™^^,. 
ligna b*mt»u  k»~  ,jc  £)icu,  la  Contemplation  qui  eft  fon  époufe  :  autrement,  taUf«*ux  decét 
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qu'ils  commettront  vn  grand  maJ,&  qu'Us  oflenferont  D 

homme  ,  mourra   ^         „  -  m*.,,,...  1 

de  more  mortClIcmCnC.  mtmtmt. 

,  L'Entendement  illumine,  citant  alors  libre  d'agir  aucc  la  s,»*  jr, 

IfaacIcmaJoocen    .  _    .  .  n     _     _  .     ,     .  r   r    ~.  ji.  ' 


douce  &  edefte  Contemplation ,  comme  aucc  fon  Efpoufc; 
&  j|  recueillit  en  par  |c  confcil  mcfme  d'vn  fage  Directeur,  malgré  la  grande  mS^Umf^ 
lecVnw'pu! W*  techerefle  qu'il  endure ,  fait  de  grands  progrès,  recueille  de  ttmdun^mi  tKm 

—  .      »  .  .  t    /*  rtt  i    *-*  •         J  !  rr    .    o  i  •  n  Dmiui  -  1P# 


Et  le  seigneur  le  grands  fruits, cft  beny  de  Dicu,dcuicnt  pujflant,&s'accroift^^^'' 
Î£*»J|  Jl'iïoit  cn  t°utcs  foitcs  de  vertus  &  de  biens  fpirituels,  &  en  toutes  *<W"/^5 
profilant  &  *ac  fortes  de  grâces  que  Dieu  luy  verfeen abondance.  /■«"«/"•».*■«« 
r°«  "a  i]  Maw  voic? la  dcduc*,on  admirable  des  grandes  peines  que 

trei.rui"rani,ac"îi  l'on  donne  long-temps  aux  Ames  contcmplatiucs,  Se  de  ce  f mf  »ipf- 

polîcda    quantité  qu'cilcSOUt  à  fouifrir  dailS  CC  pais  des  COmbatS.  f'ffimrm  ,mum  & 

de  mouton»  Il  de    *  '  _!7  _ 0>fr* 

borufc,  &  «ne  «S-  *ài*tl*rm*m. 

de  iarmlle. 

Quelques  ignorans  Directeurs,  comme  enuieux  des  grands  o*  Wr  p— ff)irr 
ennru^'c/ia*1  D'cn*  °»uc  l'Entendement  illumine  poiTcdc,  viennent  luydon-  "M*fiim. 
bourhr.è  tt  «n*  net  de  mauuais  confcils,cn  luy  perfuadant  de  faire  des  actes 
«  trmpt  là  roos  d'admiration,  de  louange,  d'actions  de  grâces, &  d'autres  me-  tmntt  fktttt  ^mt 
uVteuV^Abrahim  dilations ,  pour  ne  demeurer  pas  oiûr  aucc  la  Contempla-  ffttran fmit*™ 
fnn  peir  auoicnt  non  ;  Se  par  cc  moyen  viennent  boucher  auecdesfucs  (en-f"''^r*^m''a' 
piiriaiiî  d«  «ne     "blcs  &:  growers,   comme  aucc  de  la  terre ,  tous  Jcs  puis  ou Tmu  imfk*w  m» 

les  fourecs  des  graccs.quc  les  foins  de  1  Efprit  éleue  Se  fidèle 
*  vi*tn*<*mt*r*é.  ^  jjjcu  auoicnt  fouisi  Se  remplirtcnt  de  ces  lues,  comme  d'vnc 

terre  groflicre  ,  les  belles ,  pures,  Se  rafFraichiflantes  fourecs 

d'eau  viuc  de  la  grâce,  dont  il  bcuuoit  aucc  la  pure  et  diuine 

Contemplation  Ion  Efpoufc. 
btn'Tn  Ta  f      lufcjucs-là  que  le  plus  habile  Directeur  luy-  mcfme,  vient  » »•»*«»•.  %t  hfk 
ncdfriiû*cWe "  d*rc  »  l'Entendement  illumine,  comme  citant  enuieux  du ^iTf^b'i'tmt 

haut  citât  où  il  ctt,&de  fa  grande  perfection:  Va, retire  toy       *  ' 

yuraV-it  tUelT-  dc  1)005  :  tU  °  âS  PluS  ^°ia  °C  nOUS  i  Câr  tU  «  bcâUCOUp  plus  Rtttdi  Jk  ~bù,p»- 

umu bien  plu» puif  cleué  que  pas  vu  de  nous,  aucc  toute  noltte  fcicncc>i^tousl,J*,■/•"*,,rlM*', 

f«t  <,«  nou».      nos  cxcrciCes.  (*** vM" 

Voila  donc  lenuic&  les  murmures  cmcûs  contre  l'Enten- 
dement éclaire,  .1  caufe  de  la  perfection  où  il  clt  aucc  la  Con- 
templation toute  pure,  &  il  ne  fçaicque  deuenir. 
Et  luy  f<  mina1     H  fc  retire  des  Directeurs  qui  le  t  luttent  Se  qui  l'abandon-  ttiU  dv«rd»«,»r 
pour  »emr  au  tor-  nent,  Se  il  arriuc  au  torrent  &  à  la  furieufe  inondation  de  tou- 1**""  *J 

lent  de  Geta'e  Àtt  •  i  i  i  •*-•!/•  •      Orrsrt,  ccttatlo, 

tmtfutmiZt.     tcs  'cs  attaques,&  de  tous  les  combats  par  lefqucls  il  faut  qu  v-  conBiâm. 

ne  amc  patte, &  que  le  Démon  luy  fufcitc,pour  la  deftourner 

du  chemin  de  la  perfection. 
Et  afin  qu  ii  j  de-     "  ^a't  ^  demeure ,  Se  s'arrefte  fermement  Se  auec  grand  baHtm^miU.  » 
meutaft: .  courage  pres  de  cc  corrent  des  combats,  aucc  la  purc,Con-  ^(umpta 

il  fouvt  «  rt  ccrnp'at'on  •  &  y  fouit  d  autres  viues  feurecs  de  la  grâce,  que  p«/Mf ,  f«*i  fU,. 
d  aime»  iSuce»    les  foins  Se  ti  auaux  de  l' Efprit  élcué  fon  perc  auoicnt  fouies, fc'«Hf*»'/"«» 

'  >  mut  m»  ,  ilim 
truxtrtnt  fkùi. 


que  ie»  Phdi  en  n  ordonnant  qu 
long-tempTtai-  Pat  ce  moycn  ces  fourecs  de  la  grâce,  qui  coulent  des  pures 
ché:» ,  depuis  fa  mortifications  intérieures:  Mais  l'Entendement  illumine, en 


ir.ort 


débouchant  ces  fourecs  des  mortifications  intérieures,  &  s'y  •ft,u*»>'WWi 

Et  il  Ict  nomma      <r    r  i  /r  .     _  ,    .  •  '  +mm*mu  *m**i 

de» mefme»  nom»  rattraiitlullant  jucc  la  Contemplation,  connoift  leurs  noms flU„ vtMM,. 
que  fon  père  i«  a-  &  leurs  différences,  tVcn  tirclrsmcfmcs  auantaecs  que  fon'*- 

uoit  nonmect au-  n        wrr    •    'i     '  '  * 

païauaut.  Perc  1  Efprit  cleuc en  auott  reccus. 

L'Entcn- 
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i*d«umtfiui»t*r-  L'Entendement  éclairé  de  Dieu,  trauaillemefme  au  milieu  HtihfoBrrftibef. 
ttnf^rtpTfTm»!  Je  cc  t0rrcnc  des  combas,  des  enuics  &:  des  murmures ,  aucc  "*  J"l*'c  ,onfl> 
^  lefquels  les  communcmcnc  Dcuocs  le  ioulcucnt  contre  les  |  tJU»luc, 

Contemplatifs!  &  y  fouît  vnc  excellente  fource,  où  il  trouuc 

l'eau  viue  de  la  grâce. 

Mè-  Ai  iurt'im     C'cft  là  qu'il  le  fait  vn  grand  bruit  des  enuieux  Deuots,  j^teMo». 

contre  vn  Entendement  illuminé  qui  aépoufé  la  Contempla-     a^S^i  £ 
i/mtc,  tion  ;  quand  ils  voyent  qu'au  milieu  mefme  du  torrent  des  en-  Grrtie ,  rentre  k» 

uics  6i  des  murmures  ,  il  creufe&  fouit  desfourecs  de  l'eau  Pâ"tUf,<fliiac. 
viuc  de  la  grâce,  &  en  boir,&  s'en  raftraifcbit.Car  ces  hnuicux 
diuu.u*.  Nêfirs  difent  :  Cette  eau  de  la  grâce  nous  appartient  :  il  fuffit  de  faire  dlfl0S  Cetu  cju 
'fil**1  ce  que  nous fatfons ,  pour  auoir  la  grâce  la  plue  haute  :  pour-  nous  appartient, 

quoy  ecluy-cy  prétend- il  faite  plus  que  nous,  Se  nous  rauir 
,  cette  eau  de  la  eracc,  comme  s'il  la  prctcndoit  luy  (cul,  &  en  _.  ft 

.  tx  n  f.<w  vouloit  auoir  tout  I  honneur  par  (on  hypocrilic  ;  C  clt  pour-  arieiuc«tr  fout. 
Mtc$d,rtr,  %H»mt,  quoy  cette  excellente  fource  d'eau  viuc  de  la  erace,foUilléc  ^ * 
oiummam.       janj  Jc  torrcnt  racfme  des  combas,  des  enuicsTÎc  des  murmu-  X!«  Sfa*1" 

t  es,  cft  nommée  Cilemnie. 
Ttdnimt  «ftrm&      L'Entendement  illuminé  de  Dieu,  feembraflant  chère-  i!leilfollvrtntcni 
mUnm:  p.  frt  ,jt  ment  la  Contemplation,  fouit  encore  vnc  autre  fource  de  cote  toc  avoei  & 
*"*  "'*•'•  M  l'eau  viuc  de  la  grâce  au  milieu  du  torrent  des  combas ,  des  biJJJSEf' 
enuics,  &  des  murmures  ,  pour  laquelle  les  Enuieux  s'emeu- 
.  :       uent  encore  dauantaiîC,& en  viennent  mfqucs  aux  inimitièz 
inuiucitùi.        ouuertes; parce  que  les  InimitieziuiucntlaCalomnic.  C  clt  * «iapp«Ha,/»i- 

pourquoy  cette  autre  fource  de  la  grâce  s  appelle  it.tmttt,  t.. 
trtfiBmimde,  Mais  enfin  l'Entendement  éclairé  de  Dieu ,  &  qui  prati-  Eftamfort;  de  la, 

que  la  Contemplation,  citant  forty  de  cc  torrent  des  enuics, 
Se  des  murmures,  te  ayant  fourfertaucc  humilité,  douceur  Se 
paticncc,lcs  Enuieux,  de  leurs  calomnies, &  leurs  inimitiez; 
fiJMhmfMtmm.  fouit  par  l'opération  du  Sairt  Efprit  ync  autre  fource  de  l'eau  a  &^  rae  Mtrt 
tnfmiuHttnm-  viuc  de  la  grâce ,  pour  laquelle  il  n'y  a  plus  de  débat  :  car  fouiee  ,  pow  u. 
4tn"u:  l'Enuic.laCalomnie.&lcsInimiticz.fontcftcintcs&eaou  Jg^'^  cut 

fées  par  les  témoignages  euidcns&  indubitables  de  la  fain- 
teté  d'vne  amc  quialoufcrttous  les  murmures  aucc  patien- 
ce^ ne  s'en  cft  point  rebutée  ;  &  chacun  laific  l'Entende- 
ment illuminé  de  Dieu ,  agir  à  fou  aifc  aucc  la  Contempla- 
tion fon  époufe. 

jtëMu  vtmmitm-     Ccl*  pourquoy  cette  fource  d'eau  viuc  de  la  grâce s'ap-  Ccft  ponr(,noy  ;i 
hM>«i«',featitiK!o.  pelle  DiUmien,  dans  laquelle  il  boit  déformais  à  (on aile, fans  U  nomma,  Dd*- 
que  nul  en  murmure  :  Se  dans  cette  dilatation  heureufe  Se  de-  ,-"*"t 
smtdiU-  licicufc,  il  s'eftend  &  s'agrandit  à  mciucilles:  Se  il  remercie  SCtnt ; MiUlteoJl 
t»mn  ntivmami,  Dieu  de  la  grande  liberté  qu'il  poflede,  Se  de  la  grande  gra-  le  Seigneur  nous* 

&S2f**  «    1uy  a  faicc> dc  r*uoir  dUati  *  T à  fonra,lc  1  puis  ^uM  &&£*£i 

peut  librement  embiahcr  la  Contemplation ,  fans  que  nul  en  lmt, 
murmure  :  6c  que  par  cc  moyen  il  cft  bien  élcué  au  de  dus  de 
fon  urne  thftrieurt. 

dtfi*t*  L'Entendement  illuminé  s'éleue  alors  encore  rlus,&  iuf-  gjfjg*» 

^.UttmBtrfék,,  ques  à  la  confirmation  en  la  grâce, que  Dieu  luy  allcurc  par  yi.r„/, 
Futeut  «««menti,  /ç^çnj  irtcuocablc,  voyant  qu'il  a  fidèlement  relifté  aucc  fa    ^  ^  ^ 
**,*f/>4n,i/«n.-  grâce,  à  tous  les  combats,  àtoutcslcscmbufchcs.aiàtouslcs  °"rl^[*a™"l 
mi»*imifj»neût.  5rujts  dCs  Enuieux  fufeitez  par  les  Démons.  Dieu  luy  fait  m« nuit>)  difant 
*<*i  donc  fenur  qu'il  cft  en  luy,  dans  la  plus  profonde  nuit  de  fa 


IcfuiiUDitotfA 
brahumon  pcre 


ttrnn 
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Contemplation  ,  fie  luy  dit  intérieurement.  Icfuis  le  Dieu  de  fffum  *>'*• A- 
1  Efpntcleue  ton  pere  :  ne  crains  plusny  taux  ronieils,  ny  hn-  „i,  „*,«,,  pi» 
ne  uimi  pou».  ujCUXj  ny  Calomniateurs,  ny  ennemis  ;  parce  que  ie  fuistouf-  tpmmmjmi 
u^cTo^e're'b*-  j°urs  aucc  l0y-  "c  tc  bcniray,ac  multiplieray  tous  les  fruits  qui  hmiutm  m,  & 
nTray"k  «  mulu-  qui  ruifhont  de  toy  ;  puifquc  tu  as  fuiuy  les  traces  &  la  con-  '?M'"fU"i'j£'~ 
pl  Tae'rôon  fèr-  ft*ncc  de  l'Efpric  élcué  ton  perc,  qui  m'a feruy  fidèlement.  £mZ™l*J'm. 

uttciit  Abraham. 

D«,c  .1  <d,n»  là  Alors  l'Entendement  illumine  adore  Dieu  qui  l'aflïftc  fie  ut*^*** 
vu  autel  :  &  a)  mi  le  remercie  de  toutes  les  grâces  qu'il  luy  a  faites,  de  l'auoic  le-  dtm*  -.  g  >•*"•- 
•nooqu*  lenomdu  couru  jans  touJ  fCJ  ComDaj>  &  juy  en  demande  la  continua-  "  Dtmi* 
scigncui,  ^  plante  &  cftablit  là  fa  demeure  fixe  en  ce  lieu  de  la  «w«*tof<i*#ni*». 

Ueftcndu  fa  tenu:  D,iaiatlon  hcureufc  fie  dclicicufc  :  &  parce  que  Dieu  adjoufte  ! 
&ii  commanda  a  toufiours  de  nouuellcs  grâces ,  quand  on  l'en  remercie,  fie  firait 
Tes  tendrai n,    quand  on  les  icuerfe  dans  leur  fourec,  les  attribuant  à  luy  feuU  (muw  (u,«tu  *. 
wmJ^la'r   l'Entendement  éclaire auec  fes  foins  fie  trauaux  a/fidus, fouit  »m 

encore  vnc  nouucllcfource  de  l'eau  viuedc  la  grâce. 
Anquel  heu  Abi-      E^nc  pafccnu  à  ce  haut  fie  heureux  eOat  d  eleuation  fie  ffgffgj^g 
mcird. ,  Ttttint-  de  repos,  les  D ireetc u i s  laiOent  les  combas,les  difpotes,  fie  AUmuiuk  .  Patu 
% Ge'iueMUlT. toutcs  lesqueftions  furdiuers  fcrupulcs,fie  viennent  le  trou.  "ûw. 

ucr:àfçauoir  le  plus  habile,  &  comme  le  Roy  ou  le  Chef  de  ^q,^^  mm 
*Ochofatb ,  fn.  tous,qui  d'abbord  l'auoitbien  confeillé,  fie  qui  en  fuite  l'auoic  M  apptcheJfio , 
{"i'/"'"J"**'l0n  Jal<^  Par  cnu,c  =  &  vji  autre  qui  cft  fon  confident  fie  fon  plus  meduano , 

familier  amy,  lequel  ne  confcil  que  des  actes  d'entendement 
Et  Plucol ,  r,mt  fie  des  méditations.  Et  cet  autre  qui  met  toute  la  deuotion  *|  pfc'"^J^|)5J 
*"*''"'  en  la  langue,  fie  qui  range  les  prières  vocales,  comme  des  fol-  tu£?' 

dats  en  bataille  :  tous  lefquels,  les  vns  par  cnuie,  &  les  autres 
rfaac  leur  parla  pai ignorance  l'auoicnt  tourmenté,  rebuté  fie  charte.  Ils  vieil-  Utmtmttftkipm, 
amii  :  i  ouiouov  ncut  a|ors  rechercher  fon  amitié,  rcconnoiflant les  grandes  »d 

venez  vout  a  mor,  — .         /•  .        *»     i  i        i  j  °         -t  mi 

pu>.  oue  »»us  iw  gW"  que  Dieu  luy  a  faites.  Et  il  leur  demande  pourquoy  ils  ~jjr  d 
Liirez.&quevout  viennent  maintenant  vers  luy  ;  puis  qu'ils  luyauoienttémoi-  i  L*u  • 
tZlti'iitilj  gne  tant  de  haine,  fie  qu'ils  l'auoicnt  affligé,  rebuté,  fie  chafie.  Qr"ft"*r**> 
terponducoe      Ht  ils  luy  répondent. 

Nous  auons  enfin  reconnu  par  tant  d'efprcuues ,  de  tra-  r^dt^J^'uZ'S!. 
ou?lcs\U.RneJeft  "*ux&  <ie  combas  que  tu  as  fouftenus,  que  Dieu  t'accompa-  ^HTix».-». 
»Uccto)iceftp<.ur-  gne.  C'cft  pourquoy  nous  fommes  refolus  de  iurer  amitié  fie  fi'  i»r»m,*tmm m- 
nuoY  nous  .uoni  an,ancc  aucc  toy .  afin  qu-ji  neaous  arriuc  aucun  mal  à  caufe 

dit  :  Ou  il  y  au    ,  ,    .        7    j    r\-  vt        j  c  '  **  ' 

trmft entre noui,  oe  toy,  de  la  part  de  Dieu  qui  te  protège.  Nous  dclauouons  vt  mufti*  nM$ 
acfaifoni  aiu^nce  mut  ccqui  s'eft  palTé  contre  toy  ;  aufli  bien,  par  la  grâce  que  '"^ 
tu  ne  nom  f  it?  D,cu  1  a  "llc» &  Par  la  qu  il  t  a  donnée,  rien  de  ce  que  ,nmmtt,timm,.mtt 
point  .\e  maiicnm  nous  auons  fait  ncj  t'aoffenfé  :  Et  enfin  nous  c'auons  laiffé  agir  fidmmfmà  nu- 
Z>v»*:<7>  ^rcment&en  paix,en  forte  que  toutes  fortes  de  grâces  U^^p 
cil <  toy,         font  encore  arriuecs.  «mi  »»amm  a««- 

tc  nom  n'auons  didmt  Dnwu . 

lien  fait  qoi  t'aie 
orTenfcimaunom 
t'auont  laill'é  en 

paix  ,  t  jcc  oiflie  #  .  1/ 

par  la  bcaedidjon 

deDicU. 

niear  fit  donc  vo  L'Entendement  illuminé  de  Dieu  ,  reçoit  aucc  grande  t«U*t,*mm* 
fefttn,  douceuf  fie  charité  tous  ceux  qui  luy  auoientefté  contraires,  fie  ■»««■». 

«caprci  mou  mi-       l'auoicnt  tant  affligé  :  Et  il  leur  fait  part  de  tous  fes  biens,  é-f? ••*■■€*'»«- 
gikbeû,        fie  de  toutes  les  inilruclions  que  Dieu  luy  a  données. 
fcUuKiidniaann,     Ils  s'éleuent  tous,à  la  clarté  de  ces  nouuellcs  interactions  •„.•,,,„„.,,,_ 
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imuuTMijih.mm  de  haute  figcflc  i  Se  ils  fc  iurent  les  vns  aux  autres  vne  fynecre  llLj^^tt'iî^ê 
,!Ïl?ir'%V"7'  *n»«é  i  &  après  vn  doux  Se  amoureux  coneé,  il  Jcs  laifle  fc  i«  UiA  aller  a» 
LmjLJr       retirer  chez  eux.  P£  tn  ,eur  ic- 

tta  mmtm^tn»-     ^n  mefme  temps  il  connoift  par  la  lumière  que  Dieu  luy  of  .oicy  qu'au 
ttmtmiffoditfcrmi  donne,  que  tous  fes  l'oins  fidèles,  tous  fes  trauaux  aflîdus,  Se  yf"*»*f^g" 
tou,  fcs  actes  de  paticnce.de  douceur  &  de  charité,  luy  ont  ïenVhv'd^al* 

tint  àtiuut  4tum  r    ..  A  ,    1  ,  »     f         «au  b;  a  if  OM 

fUnnt .umltit.  *oul  encore  vnc  féconde  lourcc  de  nouuellcs  grâces,  qui  fur-  »»«««H«i  de  1b 
««/•i.  /„•«,  • ..  pafle  mefme  en  excellence  celle  de  la  Dilaration.  Et  celle- cy  „°°J*  £ua''* 
»-7«*m.  c(j  appellée  Abondante  de  giaccr  ;Se  la  demeure  qu'il  cllablit       Nom  jÛom 

vit  éft*2s»,t  ta  là,  clf  appclléc  la  demeure  du  ferment  :  parce  qu'il  fcmble  uouuéieï'**. 
MmuUwm:  £  quc  chacun  fou  alors  demeuré  d'accord  par  ferment,  de  le  r.til  lWclli.^- 
td,tn.,[*i,tttv,i;  'ailler  louir  en  repos  de  la  belle  £V  diurne  Contemplation  :  Et  *c^"",';*,,d6- 

-  -  7  J    .  _      ,  np     i  «  /  i       ■       .-ii  na  a  U  ville  le  nom 

mfrtfnttmijtm.  c  eft  i  or  J  maire,que  ceux  qui  ont  eité  les  plusenuicux  de  la  rc-  de  Ber&bée.quci. 

traite  des  Ames  contcmplatiucs,fc  rendent  en  fin  aux  témoi-  |f 1  «**»«  »  p«- 
gnages  cuidens  dclcur  fainteee,  les  viennent  prier  de  prier  eot* 
Dieu  pour  cux,lcur  dccouurcnc  leur  oonfcicnce,Ieurs  defrauts 
&lcurs  befoins,&  leur  demandent  confeil  pourarriucr  comme 
elles  à  la  perfection  ,  de  forte  que  ces  Ames  contcmplatiues 
failant  du  bicnàplulîcurs,reçoiuentdcDieu  cnrccompcnfe 
vne  abondance  de  grâces,  &  pour  elles  mcfmcs,&:  pour  les  au- 
tres pour  lcfquelse< les  prient. 
£/<éivff*f««Wr..     Cependant  le  fils  aifnédc  l'Entendement  illuminé,  &  de  orEfautyitot»». 
£"■"""-         ladiuinc  Contemplation  i  qui  cft  le  defir  d'admirer  Dieu  dans  umewi, 

fes  perfections  fie  dans  fes  ouuragcs  ;  sellant  défia  auancé 
dmxitvmnt.      daas  plufiCurs  connoirtànccs  ,  s'égare  dans  fes  diuerfes  pro  prit  deux  fcmmei: 
menades,  fie  dans  fes  vaites  recherches  Se  opérations  cftudiécs  .  j. 
&«fubtilcsi  &fans  prendre  le  confentement  ny  de  l'Enten-  sue  de'  bJt'*HL 
....     -     dément  illuminé  fon  pere  ,  ny  de  la  pure  Contemplation  fa  ,l,cr.n  :  *  Bâfc- 
Mnr,  uthêi,  e>  mcrc  >  prend  de  luy-mcimc  pour  tf  poules ,  U  Lonênge,  Se  U  fi!|c  d  ||0Jn  du  * 
Btf.muh.  Aïoira-  ctt»p!*tj*nct  en  luy-mcfmc  :  parce  que  dans  fes  belles  recher-  «ncfme  lieu. 
«4 £l~  chcj» *  curieufes  lubtilitcr,  ilyf  Une  luy  mefme, en  admirant  mtU  fmittdt  dM_ 
fes  propres  produdtions:Et  il  fc  fi.  te  il  fc  parfume,  Se  fe  don-  ■*<  dtfenpium  & 
ne  de  l'encens  à  luy-mcfmc,  fc  pl.uf.mt  en  fes  opérations,  t,mtar*4n'' 
qu'il  trouuc  admirables. 
luJitk.iJw.fili*     La  LtiuHge  qu'il  fe  donne  .'i  h:\-nielmc.c-n  fille  de  U  fêurce  luiiih  ,  i.,wt 
Benifonui.       jc  ]*Tmagination,  qui  produit  de  belles  idées  fur  lesmerueil-  /«••v««r, /#««*. 
Heth*i  ,raira«i»,  lesde  Dieu  iSc  la  beauté  de  fes  imaginations  luy  caufe  l'cfton-  Httttm  .  r/r«w, 
nupenri».         ncmcnt&:  l'admiration.  Umtmt. 
Btftmttk,  aronu-     Et  U  LunfUtféMce  qu'il  a  pour  luy  -  mefme ,  en  admirant  Bafemath ,  tarf»- 
/Î!Z'  tim.  <,cer.  fcs  ProPr«  opérations,  cft  fille  de  la  propre  force  de  l'Efprit,  »*»<■ 
eu»,  fi»*,  fouit,  qui  s'admire  luy-mcfme  pour  la  moindre  des  productions  de  "„ 

,'mfd4mh''  'd't'  l'Imagination.  aufliHetheen./jll- 

i»*  mt,.u  tftnit-     Mais  ces  deux  dangereufes  alliances  que  prend  le  Defir  de  ,   .  . 

tant  ,m.mamtli*t       «  .  rL        \  r  i    i     •  1    C  r        .    &  l«  oeux 

&Rikttur       1  action  des  penlccs,  à  fçauoir  la  Louange  de  foy-mcfmc,&  ofrenfetnureipiit 
laComplaifanccen  foy-mcfmc;  defplaifcnti l'Entendement  j^^6  k 
illuminé  fon  perc,  Se  à  la  pure  Contemplation  fa  mcrc.  tc*' 


N  i) 


loo 


Explication  de  U  Cenefè, 


.    CHAPITRE  XXVII. 

Le  Recueillement  intérieur  remporte  tauantage  de 
U  bencdittion,  au  dejjus  du  Dejtr 
des  ailes  des  pcn/ees. 

iftiedeuintwux,  TT    "Entendement  illuminé  s'auance  grandement  en  fa- 

*  J     cefte ,  viuant  aucc  la  Contemplation  fon  cfpoufe  ;  fie  tuul™. 

aucuzlex .  de  Urne    ■_jt»,      -,    n.  »  i  ■  •  J    n-  c  i      •  i  j     •  tcm'  *«■»• 

quii  nepouuoit         -plus  il  «t  ccl.urc  de  Dieu  par  fa  cime ,  plus  il  dément  , 
xwnvoir,         aucuglc  au  fonds  deluy  me  fine,  dans  les  ténèbres  de  la  Foyi  tttM* 
où  il  ne  void  plus  rien,  ny  des  choies  extérieures ,  ny  mef- 
me  des  intérieures  :  mais  cét  aucuglcmcnt  luy  cft  bien  auan- 
tageux  ;  puifque  la  Contemplation  fon  cfpoufe  luy  fait  faire 
de  bien  meilleurs  choix  ,  fans  qu'il  le  connoiflc,  qu'il  n'eut 
fait  citant  bien  clair  voyant. 
HippeiUEfaufon      U  appellcàfoy  le  Dcfir  de  fes  propres  aftes,  fon  fils  aifné,  v«~i'r'im  *f" 
dît.  Mon  fib  t  u-  &  le  mieux  ayme  de  luy,  lequel  citant  actif,  cft  diligent  a  fc 
quel  icfpomjii:   prefenter  ;  fie  il  luy  dit.  Tu  vois,  mon  Fils  qu'en  vicilliiîànt  "ff»*n 

JhT?  aucc  la  Contemplation  ta  merc  ,  ic  m'aucuglc  de  plus  en 
voii  que  ic  fuu  plus , i'ignorc  ce  que  ic  luis,  fie  ienc  connoispas  l'hcurc  quc 
Ticm  »  que  |i-  |a  mort  mc  Jojj  éprendre,  comme  clic  fait  fouucnt ,  quand  "m  À"m  """* 

c:>o>c  le  ioui  de     .    r  .  ,      ,    1    ,   ,  ,    .  .  > 

ma  mou.         ic  fins  entre  les  bras  de  la  Contemplation  ma  encre  cfpoufe: 

fie  prcfcntcmcnt  ic  fensque  ic  fuis  preft  à  mourir,  faute  d'à-  . 
Prens  m  armes ,  gir ,  fie  de  prendre  quelque  nourriture  qui  mc  foit  propre ,  fc-  4.  «r-  j 

toaM*c,UOM'     l°n  ma  nature  qui  cft  agi  (Tante.  Prens  les  armes  des  actes 

dont  tu  as  accouftumé  de  te  feruir  pour  châtier  au  loin  : 
«c  «a  de  bon.  *      Sors ,  fie  promenetoy  par  les  champs  de  l'Imagination  ;  afin  &  n"Jc"  f«*  ■ 
Et  quand  tu  aura»  Jc  prcndrc  fit  de  m  apporter  quelque  penfee  de  bon  eouft  -,  la-  't^j'.VS.ulj' 

pru  quelque  cho-       «,.  ,  n  rr    j    i    r  r  •    i  "f"»  W*<«*- 

îéàiachaûe,  fay  quelle  tu  m  apprefteras  de  la  foitequctu  içays  que  ic  les  ay-  m.fAcmihi  fui- 
moy  *n  manger  me  ,a fin  qu'elle  mc  puifle  feruir  de  nourriture ,  fie  que  ic  te  ""n>*m-fu*'^tl- 
me^Tu  r""  \£îc  1ouc  &  bcnifle ,  de  ce  que  tu  auras  cmpcfchc  que  ic  ne  racu-  f„  vt„m,jsm: 
l  ayme ,  &  a(  pot .  rc  entre  les  bras  de  la  Contemplation.  &  «*» 

te  le  moy  ,  «fin  **,m*  m" 

que  ie  le  maoge  ,  fitam  m*nmr. 

Al  qarmon  un  te 
beniité ,  aumt  que 


lemcuic. 


Ce  que  Rebecca  la  Contemplation  n'approuuc  pas  ce  dciTein  de  ft**'** 

^«Tîfeî  rEntenàanenc  illuminé  fon  cipoux  ;  fie  fçac haut  que  fon  '* 
ttoicaUéàiacaoi-  Fils  aifnc,  qui  cft  le  Dclu  dcsaâcs  ,  s'en  cft  allé  au  dehors,  m  f»tm 
£riiVrur™'   pour  admirer  Dieu  dans  les  chofes  créées ,  fie  pour  en  rap-  T^""' ,  , 

eomplir  lecom       r  .  »       r  r    Jtxtt  film  fut  l*- 

mandement  de  fon  porter  quelque  méditation  ;  elle  appelle  lecrctcmcnt  le  Rc-  cd. 

•  r  c,    cucillemcnt  des  puiflanecs  de  l'Ame  ,  fon  puifné  ,  fie  fon  AmMmi  t"*"* 

«Ile  dit  a  fon  fil*      ,  .  ,       r         ,         r  r   ,       1     ...      nmm  bdmwtm 

lacob.  cher  Fils  j  fie  luy  apprend  que  ion  pcrc,l  Entendement  îllu-  tum  ifa 

r»7oaytoti  p«e  miné,  prétend  donner  fa  bcnediâion,  c'eft  à  dire,  la  gloire  fie 

l'auanuge  de  l'aifnetTe  fie  de  la  fagefle ,  à  fon  aifné ,  s'il  luy  ap-  tjfcïï  * 


1 
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&f«'tH°>--t"-  porte  de  fc$  chalTes  de  quoy  fc  nourrir  ,  Se  empefeher  qu'il  Tu> 'uy d»roir.  Ap- 
mnUm .  Am-  •_'/••  #».•  i  *,     vont  mut  uc  ta 

M(*mt,t7c«Am  ne  meure,  &  ne  foie  comme  clteint ,  auec  la  Contempla-  Sufi  .acfaymo* 

Dnmm*  anu^mam  tion.  vn  manger  que  ic 

mtrtm.  f  l'imi-  goufter ,  & 

k  tebenuay  lie. 
liant  le  Seigneur 
auaotquc  icmcu. 


Nxacrrjo  .fil' mi. 
meauffet  c  en  film 


te. 


Mais  qu'elle  a  trouué  vn  excellent  expédient  pour  con-  Maintenant  donc, 
tenter  l'Entendement  illumine  fon  pere  ,  &pour  le  tromper  °  :ma»fil».fr)  « 

_  r       »      r  r      que  te  v  «y  iccon- 

auantageufement.  £,iier. 
&  f*rftt>,  »d  frt-       Qu_'il  aille  dans  le  troupeau  des  légères  Afpirations  à  AllAnt  an  trou- 
grm.*ffrm$bi    DjCU)  qUi  panny  les  aclcs  de  l'Entendement  illuminé,  font  J^J'  W1" 
comme  des  chèvres  bondilfantcs  qui  grimpent  iufqucs  au 
Ciel ;  Se  que  parmy  ces  Afpirations  ,  foit  pour  l'admiration 
de  Dieu ,  foit  pour  la  louange ,  foit  pour  l'amour ,  foit  pout 
i„n  hàJc,  fii-   l'humilité  ;  il  en  choifilTe  deux  des  plus  tendres  Se  des  plus  chevreau*- 
*»«•  légères  ,  qui  comme  deux  chevreaux  feachent  fautcler  Se  bltn  tcnJlc*  • 

vtftcitmt*  tu    bondir  :  afin  qu'elle  les  déguife  ,  en  leur  donnant  quelque  afin  que  t'enfjAe 

fauffe  qui  puifle  contenter  l'Entendement,  en  forte  qu'il  s'en 
t,.r  .<Uj.  tùm  m.  nourriile  Se  entretienne,  Je  qu'il  pu  i  lie  louer  &  bénir  le  Rc-  l'arme  :  it  qae 
cr         cucillemcht,  qui  luyaura  donné  cette  légère  nourriture.  &  <rUind  ™  '**?* 

ru.itatditai  nit         ,  ,,  *         .  _      o     .  »       am>otl4  &  qu  il  en 

fnmfauam  wmU-  qui  1  aura  empcfclic  de  mourir  6C  d  cftrccltCint.  amamange.il  te 

tur.  bcmirc.auam  qu'il 


meure. 

« 


cmUinhmiit:       Le  Recueillement  reprefente  à  la  Contemplation  «fa  a  laquelle  U'ii- 
s£t  S  HZ  "»crc  »  que  lc  Defir  dcs  aûcs  Portc  aucc  f°y  dcs  ch°fes  inu-  PO0,1,,•  Vo"/«*- 

frattrmamkama  '         »  *i  r  7  '  u«  que  mouficie 

fdafmft.  &tg»  tues  jfemblablcs  aux  poils  (ur  les  mains  Si  lur  les  épaules  ,  eft  tout  plan  de 
«•**•*  qui  font  chofcs  fuperflucs  fur  le  corps  humain  :  Se  que  pour  poiH.acquei'ayU 

.  /    j  L'     •        peau  douce  Si  taris 

statmastunt m*  luy  il  n  en  porte  pas,  n ayant  en  ioy  rien  d  inutile, Se  qui  ne  £«,,(. 
îi^i 'nftïutmt  *r°'c  doux  fie  aymable  :  Se  que  l'Entendement  illuminé  fon  fin»»«>  j>c« 
pn\*\*4,  laid-  pere  ,  le  fçaura  bien  connoiftre,  Se  le  diftinguer  d'aucc  fon  "  ono'ift  "ie^aîns 
n.  & laéUcam  f*  frere  |e  Dcfir  desaûcs  ;  Se  qu'il  craint  de  le  mettre  en  colère  qu'il  ne  penfeque 
&%*£53E  s'ilvoidqu'il  efttrompé,c3£qa'ilnc  luy  donne  famalcdiû.on  ,  J£^3£ 
■*•  au  lieu  de  le  bénir.  tHcYurmoyfama. 

lcdiâioo ,  au  liea 
de  U  bcucicUâion. 

AiautmmMtr;  Mais  la  Contemplation  fa  merc  le  ra  fleure  ,  Se  prétend  a  qui  fa  mere  dit. 
-l'JL'um,4  le  déguifer  11  bien,  qu'il  ne  fera  point  réconnu,  Se  qu'il  con-  Q«  «««  «■!«*■ 

ima.i4tuia.pumt.  o  .    »  T,  r  »       T  eliou  fou  fur  moy, 

fitauH*  «wdi'w-  tentera  Se  nourrirai  Entendement  illumine  fon  pere.  niûn  n!t .  (cillc.' 

c*m  miam .  çyffr-  ment  obers  à  ma 

X««"       J"«  *«■  voix  ,  va  St  m'ap , 

portc  le>  chofcs 
que  ict'ay  ditci. 

Ahttt  &attmkt.       H  j'en  va  dan$  ic  troupeau  des  Afpirations'  :  il  en  prend  ii$Vn»iia,&ici 
deux  des  plus  tendres  Se  des  plus  légères  i  comme  ccllc-cy  ^ppo"»' 
d'admiration:  Oi  bonté  infinie!  Et  cette  autre  d'humilité > 
O  mon  Dieu, que  fuis-ie deuant  vous; 
aùdttautmam.         La  Contemplation  prend  ces  deux  tendres  &  légères    adonna  à  fa 
far  ami  tHatt»»,.  afpirations  ,  Se  les  déguife  en  fotte  que  l'Entendement  fon  n^âpprrfta  te 

ftmt  wBe  naunat  cfpouxpuiflc  IcS  ellimcr  de  grands  adcS  ,  capables  de  lc  foU-  manget,  comine 

ftenirfc  de  le  nourrir. 

Mtv*f  *m  tfam       Puis  elle  t  eue  II  le  Recueillement ,  de  certaines  adora-  Et  elle  icikIcîc 
X^ï'ZJa\i\. lions  &  l*>uangcs  >  trcs-bcllcs,  le  de  bonne  odeur  deuant  g  f;,^™^' 


lor  Explication  de  U  Gcmfê , 

Tau ,  qu'Hic  p»r-  Dieu ,  dont  le  Dcfir  des  actes  auoic  accoutume  de  fc  parer,  mi.iaiu%tttm. 

doit  «nu  maiibn.  ^  qu/cHeconfcruoit  dans  la  chambre  de  la  Mémoire. 

Et  clic  mit  le*       tc  elle  couuncla  nudité  du  Recueillement,  auec  de  certai-  tiihtuUfo*,  lu. 

Sn^t'i^ur  nés  parojes  fuperflues  &  inutiles  des  racfmes  afpirations;  en 

de  ru  maint,  je  cl-  luy  ordonnant  de  prononcer  mclmc  les  mots  de  chaque  ai-  um»u  frkexit. 

lcci.couuiitiano-  pjratlon  .  Ce  qui  cft  fuperflu  deuant  Dieu  ,  qui  n'eft  qu'ef- 

dtté  di.  fon  col.     I   .  7,  ,  Kr         1    r  •  1       f  ■ 

prie ,  a  ce  que  1  on  ne  1  aille  pas  de  rairc  quelquefois. 
Sx  die  luy  donna      La  Contemplation  donne  donc  route  cette  nourriture  rw,^M  />«/«,»- 
t^-lu^L  d'afpirations ,  quelle  auoit  recuites ,  à  fon  fils  le  Recueille-      •  &  t~>. 

ran»  on  cite  auotc         r  •■*/-         \  \<c  J  il  •  r  aueicvxtrmt.tr*. 

fait  cuire.         ment,  qui  les  prclcntc  a  1  entendement  illumine  Ion  père,  44,. 

uni  le» ayant  ap-  ^  iuy  pat|e  comme  s'il  cftoit  le  Dcûr  de  Tes  propres  ac"tcs ,  §>»>i>*r*ti*ik.4i- 

rortez,  dit:  Mon  -       '.  J  -,     ./,     .  »  .    —      .     _ r     «v  r  17}  :  P*ttr  mi  ■  At 

1ère:  Quiiuj  idl  fon  aifnc  :  illcxhortc  a  scJcuerau  dclKis  des  Sens, a  le  tenir  ^,  „/«wi7- 
pondit,  le  ten    cn  repos,  Se  x  fe  nourrir  de  la  viande  de  fa  cluiTc  ;  afin  qu'il  *•/».£«;  «  /«.  fii 

tem  :  oui  ci  ta ,  1       ff  r  .  n  •  "ii   .    i  *  «i» 

mon  fils.         reconnojilc  lice  n  cil  pas  luy  qu  il  doit  berur. 

EtiuaciKifoii  L' Entendement  illuminé  s'eltonne  comment  fon  fils  a  Kmfxmaht  ipu* 
^'J^7?.T\V  Pcu    toit  trouucr&  cuire  cette  viande: mais  U  luy  refpond  *JP'"m  /««a»  .• 

tu  peu  n  ioII  la    r  fj   W-  ■     C  -      j    '    n-  »««•». 

trouucr,  ù  won  que  c  cifc  la  voloncc  de  Dieu  qui  a  raitque  cette  viande  aclte  ilm  mh  im*min 

fil».  Ltoi.cl  lu»  icf- 


fil».  Lequel  lu»  ter.  tl  roIt  trouuéc  &  cuite  :  parcequclc  Dcfir  des  actes  fait  fa  pro-  fiuijh . m,  r 

pondit  :Ctft  par   ._      ,         ■>         fT J\,T„  -.l.n  rfl_£  6W/W.r.«' 


ccllcntc  viande,  laquelle c(l  nouucc  &  aflaifonnéc en  vn  mo- 
ment ,  Se  fans  peine.  t  « 
Et  'aeobdit  :  ie     9  Donc  le  Recueillement  prefente  à  diuers  interuallcs  à  Disk* m  jeu*,  > 
•*Aê'iT»AkI«  l'Entendement  illuminé  ces  deux  afpirations  légères,  bien  ît'J*Zlrix?'~ 

)  ,        i    r      j    i  j    r-»-  »■»      ■/-«°        V  mt  m  tuai  E/mu  : 

me  «ou.  me  lauci  cuites  dans  lereu  de  l'amourde  Dieu,  &  deguuccs  cn  forme  r*n  fitm  ;•-><;,- 
V^l^t  c.      d"aûes  :  tantolt  luy  prefentant  ccllc-cy  :  O  :  bonté  infinie  de  jÇ      ;  .  : 
aiTis  S; inaupcz de  Diai  :  tt  tantoltl  autre  :  Oi  mon  Dieu!  que  iuis-ie  deuant  mtj,  /, Vfn~4IK„, 
nu  vtrn*».oaj  afin  VJUS>Et  CCJ  afpirations  font  fiJcgercs,  qu  elles  ncxroublcnt  «■**.*»*»•«•*»*<»» 

quevolhtawe  «vc  .  *»,•.  ,     ^      ,  màtAnim+iUM 

bcniiTc.  point  le  repos  intérieur:  3c  toutefois  l  Entcndement  s  y  ac-  t 

coultumct  fauoure  cette  loue  d'Oraifon  de  Recueillement , 
&  doute  li  c'eft  vnc  opération  d'cfpric  ,  ou  vnc  fufpcn- 

fion. 

Et  li»ac  dit:  ap-  Il  prend  ces  afpirations  pour  de  grands  actes  ;  mefme  cl-  r>i«v.«i#  tjkmt:  \ 
piodtetoy ,  mon  ics  font  foimcnt  accompagnées  ic  rcucitucs  des  paroles  mef-  ^.JT'c',^  1 

fil»,  afin  que  ie  te  ...  t       i  °   i.«     -e  '     ^  l*»fmu.filimt. 

touche ,  âc  quei  é-  mcs  »  <lul  >onc  mutiles  dans  1  Oraiton  intérieure ,  &  comme  &  prtrmvtnm 
otouuefituciinon  chofcs  fuperflues  :  parce  que  Dieu  entend  allez  la  penféc.  ^£'™m<mEf*m' 
H  t  ap^ochapra  L'entendement  aucuglé  dans  les  ténèbres  de  lafoy  ,  reçoit  *itt»fi  ,a,  *ifm- 
defonpetc  ,  u     donc  le  Recueillement  fonpuifnc,  comme  fi  c'elloit  le  De-        &  f*JfM 
%$2'?i0a~  fir  dc  f«  propres  ades  ,  fon  ailné  ;  &  cftant  ainfi  trompé  Wx"/>**; 

auantageufement  par  la  Conrcmplation  foncfpoufe  ,  il  aUOÙC  !'"»  !»"lem  .  v»m 
Pourla»oix   c'eû  *ïUC  '3  vo'x»  ou  ccctc  *°rtc  dc  Paflcr  à  Dicu,Cll  douce  i  &  Uni't! 

erilede latob:     que  ces  afpirarions  légères  ne  troublent  non  plus  le  repos, 

M*»  pour  les     quc  nc  faic  ic  Recueillement  intérieur  Se  parfait  :  mais  il  f*""* 

mam» ,  ce  font  cel-  n  .  ,       ,  r.  V     11        %      i    J""  £'I,M  l' 

les  trLu.  Et  Une  trouucque  les  paroles  de  ces  alpirattons  ,  rcllemblcnr  accl-  ngm^rùttum.mmm 
jctcconutpoint.à  Jcs  qui  accompagnent  le  Dcfir  de  aûcs  fon  fils,  6c  qui  font  m*"m 

cauic  ouelc»  polit  r         a  l  tri        '        i        m     r  ^   t       luuAnrm  mt„rn 

qu'il  «uoit  fut  le*  fuperflues  ,  conuuc  les  poils  fur  les  épaules  Se  fur  les  rx?fry,r«,/. 

nuini  ,l..t  juoicnt  mail) S. 

(aitrratte  l'iec'e- 
ftoitfoaaif.f-. 

l?ai'rep'tbc"lont,  ^'"^  •'Entendement  illuminé  prend  le  Recueillement  MmUttmttrgtii,, 
fotLùlllvïyKC-  f°nfuif,lé  >  pour  le  Dcfir  des  actes  fon  aifnç  ;  fc  rcpaiit  de  cet-  l^^t'Zf. 
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t**j«  ipfim.Jt  te  viande  de  legere  digeftion  :  Se  fauoure  mefme  vn  gouft  di-  pond"-  le  i«  fi*" 
tu.  0fr  mf .  m.  ^  qui  ^compagne  fouuent  ces  petites  afpirations. 

£M*I  ta».  ^  fc     / f 

vr  ^aJThu  mon  fiu  >  ^J"? 

mon  une  ic  btrui- 


c 


ri*  tfl^  L'Entendement  illuminé  embralTc  le  Recueillement  ain-  *  ^JJ^J 
5*** .  fi  deguife ,  le  carefle ,  le  baife  i  Se  fentant  l'odeur  des  adora-  j^"tentc;  ST»»? 
"SkZâTTJ*  tionî  &  lotiangcs  de  Dieu  dont  il  cft  reueftu  ;  il  croit  que  le  L'ayant  beu ,  iiiujr 
mîmmiJ^M  Recueillement  cft  vn  jardin  de  fleurs  odoriférantes,  Se  de  bons  ^  (ff^^J 
mt.&é^méétf.  fj.uj0  qUj  €ft  beny  de  Dieu  :  c'cftàdirc,  il  croit  que  cette  moj  »nbaif«.  n 
JS'ïiu-  Oraifôn  cft  pleine  d'ades  amoureux  6c  fauoureux.  M 

tmrjlnim.  St*rtM~  ifrit  labône  odeur 

*»» *//«■/&  **/»«-  de  fcj  Tf  ftenés ,  en 

mtnitntm  fragr**.  |e  bemiTaot ,  il  dit. 

M«.  IfMtfMft  M-  Voila  que  l'odeur 

U.tittMttfmwf-  dr  mon  (ils  cil  fcm- 

Ufme,  fu*t  «aWau  blablc  à  celle  d'vn 

grifUmi .  cm  »m-  iaidin  abondant 

abxtf  DwniM*.  que  Dieu  à  beny. 

r,u,'..  :v,,-v .,.  Donc  il  bénit  le  Recueillement  ;  il  fouhaîtte  que  Dieu  QucDi™  te  donne 
ntmU .  &  *».»-  luv  verfe  fouuent  ces  eouts  délicieux  Se  ces  diuines  faucurs ,  de  Urofee  duOei, 
SSSSmS  co^e  vne  douce  rofee  qu.  tombe  du  C.el ,  Se  comme  les 

plus  grands  plaifirs  que  puiûc  goufter  la  partie  fcnhtiue.  II-  cedebi<Satde»u,. 
itfimùmiti**.  ordonne  que  tous  les  mouucmcns  intérieurs ,  qui  font  les  peu-  Qoe|ei  peu|i,M  n 
»mu.  &  éU.r,.,  „  pics  de  l'amc,  luy  feront  fuicts;  que  les  fidèles  fcntimcns  le  rcruentk  que  le* 
reuercront >  qu'il  fera  Seigneur  Se  Maiftrc  de  fon  frerc  le       «  »d°««- 
,n.  D-énm  frs-  Dcfir  des  aûcs ,  Se  de  tous  ce  qui  naiftra  de  luy  »  que  toutes  Soiiie  seigo«rde 
tmnm'  ~~  les  productions  ou  tous  les  fruits  de  la  Contemplation  ^ZS^ài^h 


tncurhtntur  tutti  H 
f.  *  mstfà  tué 


mere,  luy  rendront  honneur  Se  hommage, comme  tenans  tout  courbent  dcn 
de  luy  :  que  tous  les  mouuemcns  intérieurs  qui  le  maudiront,  Xoh 


Îm  mtUinmt  «-  c>cft  ^  <jlrc  quj  nc  l'aymeront  pas  Se  qui  ufchcront  à  le  trou-  Qui  te  maudira , 
£f  •*         blcr  ,  feront  eux  mcfmcs  maudits  »  c'eft  à  dire ,  condamnez         — *«  ■ 
commetemeraircs  Se  dangereux  ,ft  ™£  U^SL 

MêLmWmdm  niront,  c'cftàdirc,  qui  ne  le  troubleront  point,  Se  qui  rauo-  MàlAo^ 
*fi4M:*T.  nferontfon  repos,  feront  comblez  des  bénédictions  qu  il  ref- 

pandra  fur  eux. 

rbifim.jhm.  Apres  cette  douce  Se  Ytilc  tromperie  faite  a  1  Entende- ^tt*»* 
m&ÇS     ment  illuminé, dans  l'Oraifon  du  Recueillement  des  puiflan-  r«o- 

ces  de  l'Ame  ;  fi£  après  que  le  Recueillement  s'en  eft  allei 
&v*'«+r-  c-efti  dire,  a  cefte:  le  Dcfir  des  aûcs  reuient,  toutémcu&  ^ThoM, 
Mx/M.M8t/  aûif;  Se  veut  prefenterà  l'Entendement  illumine  fonpcrc,Efau  ^tt«tiy> 
-.A  des  viandes  de  fa  chafle,  qui  font  bien  cuites  &  au"aifonnccs  ;  F™»  f«P«.de 

i^^îiT  &  luy  dit:  qu'il  s'éleue,  ou  fc  refucille,  &  qu'il  fenourrilfcdc^.ciAfachar. 
^m^4|  lachaucdefonfils.âfinqu'illebcnilTc.  £U*ÎÎ.S  ^ 

nli  |  afin  que  »o. 
lire  amc  me  bci.it'. 
i. 

THii*,*. m  ifw      L'Entendement  illuminé ,  fc leuant  Se  comme  fe  refueil-  Et  ifaae  ,u,  ^ 
tS'SSXisi  lant.Iuydit.  QuicfttuîEul  luy  rcfpond  :1c  fuis  le  Dcfir  des  ^«t-  H'trf. 

%  ades ,  voftre  fiulifné.  B  II.  «3 Efau. 

L'Entendement  illuminé  eft  bien  furptisd'eftonnement  Se  Ï^J^J»^ 
f^vthtmnn  o-  ».  d'admiration  :  &  demande  ,  qui  cft  donc  ecluy  quimana-        ,  k  >dlot: 


i  o  4  Explication  de  la  G emfe , 

**JàtiS&*P**c  fait  Sou,ftcr  vnc  (ï  bonnc  viandc»  <îuc  i'»y  mahgéc,  tc^iWtjkM. 
dit.^ui  tft  donc  que  i'ay  rrouuéc  fi  excellence, aiunc  que  tu  vinûcs  :  I'ay  beny  &  *fi, 

SyortXv"  ^y-*> &  il  fcra  bcnx a  iamaiI-  ÏLÏZL'ZZ 

naifon  qu'itapri-  »»»*i.f>  umtdt  tn 

fe  j  8c  le  I'ay  man-  »mmktafnufautum 

géc  entièrement  a-  nt»mi,kutJixiqi$Ê 

liant  que  (U  vinf-  n.&mr iniuÀulie-, 

fi*1  lel'ayhen»,  JêhÀ»IUE[mm  jtr. 

&  U  fera  Ixr.y .  '•••••"-«»•  /"•••<..  ir. 

_           '      .                    '  r»j{M»  ttàmtrt  m  j  _ 

EraU'-ntcixbntccf  Le  Dciir  des  ades  s'cmcut  &  le  tourmente ,  penfant  quex».-  nnfmu. 
paroi™  ,  »  cfaia  l'honni,.  jc  fcbenediaion  luydoit  appartenir  :  &  demande 

d  »ne  haute  ton,  ,    ,  .  u      ■    f  r  •  i  i    L.      tT       er         mum  &  mihi ,  fs, 

te  toutabbam,dic:  a  I  Entendement  illumine  ion  pcre,qu  il  le  beniilc  aulli.  t„ 

BcnilTcx  moy  aufli, 
mon  prie. 

Qui  juy  dit.-  Ton  Mais  i!  rcfpond  qu'il  ne  le  peut  j&  que  fon  frerc  le  Recueil-  fi?»'* ,rmitpt. 
f.cxe  ej  »tnu  p..  lemcnt  pa  furpn$  &  a  furpris  la  bcncdiûion.  22?  "V  f"~ 

labcnrdiiHion.  /»  t.nêi.J,  tm 

t<  <eiu,^  adioa.      Etlc  Dcfirdcs  aftes  adioufte.  C'cft  à  bon  droit  qu'ilaefté        , , 

lia  :  luflcmcnt  il  a  »  r       ,  ••     .«    /•  »  i    r         J  AtiLifuimmjcit. 

eiUnoramiiatob:"0"11116  lupplantant  ;  car  il  m  a  fupplantc  pour  la  féconde/./*  i„*,mm  p 

fut: 'fini' t -.  car   fois.  n*mn  nui  l*ttFi 

l'tTlZÏZ  I«  luy  auo,s  cédé  l'honneur  de  laifnefTe.ou  de  la Tagcflc:  $£ZZJ£ 
fou.  i.a  prcmkic  &  voilaqu  il  m'a  rauy  encore  ma  bcncdiûion.  Puis  il  demande  *•*'/«•<«  w*.fr»- 
fo.s  ,i  n,  a  c.lcue  encore  à  l'Entendement  îllumiiicfon  pcre.s'ii  neluy  a  pasaulfi  3S^*H5  **" 

maplunoçciiiiurr,  ri           Lin                                                                                       O  naiii  />_ 

&  la  féconde  fou  rclcrUC  Vnc  Dcncd'CtlOn.                                                                  («A  ftrrfmti,. 

il  m'a  en)  né  nu  ntdiftumm  mn»m. 

bcnediftion  Rmrf^mtamt  ad  ;  j  - 

Fuit  U  die  à  à  a  mari  \ '„«  •»,.,„.  , 

Ijm  r»/rr»*/ 

Qaoy  ne  m  aurt  mtbdH»tdt3uMimt 
vous  puiat  .lufTi  r« 
férue  vnc  benedi- 
clion  1 

n'aac  lujr  refpon-  [j  luy  rcfpond  :  le  I'ay  eftably  pour  ton  feigneur  &:  ton  mai-  R*ft*$nLt  iu*c- 

ÏSSÏ» ?rc«  &,c  luy  ay  foumis  tous  ,cs  fentimens  intérieurs:  ie I'ay jj— «j- J 
kj^ayfbumu  tout  fait  comme  le  garde&le  didributcur  des  meilleurs  fruits  de  cm»,,  ,<Wf 
tes  iietei  pour  le  i«amc  &  jcs  g0ufts  diuins  :  &  après  cela,  que  veux-tu  que  ic  Mmfmb- 

fcruit  :  te  luy  ay  f  C>                        •*   Y  va  wv*  >  1  i*i<Hu:frumtn:*&. 

donne  la  d.fpof, .  fafle  pour  toy  ?  ^ 

tionduftoment  8c  <*"«♦»  ,<f. 

du  v,n:&  aprel  I*  m, ,  «Urà  ,mU 

cela,  mon  61s,  que  /*<i4a*  / 

Teur-tu  que  ic  fif-  Cut  £/M  •  fjmm 

Euii  luy  du.  N'a-  fiw 

^benïÀS  u      Q.u°y  ?  dit  le  Dcfir  des  aûcf ,  n'auez  -  vous  qu'vnc  bene-  l"it'^"'rr  1 
▼out  pricmon  pc.  diûion  ï  le  vous  prie  de  m'en  donner  auifi  quelqu'vnc?  U  fc  tmtMrJ.  cûLJÏ, 
•uiribCn''rCI  m°1  tourmcntc  encore  plus,  croyant  qu  il  luy  appartient  quelque  "«J*"»  **h—  /«- 
Et  ifaac  voyant  grand  honneur,  Se  il  veut  auoir  vnc  bcncdiâion.  .  . 

etu'il   letton    det  ' .  ' 

',       .    .  **  tu* .  In  pmtut- 

pleutt  &  det  ent,  éjmtmm 

tat  cmeu  de  paie,      L'Entendement  illumine  luy  accorde  enfin  la  feule  bene-  ' 
Bcd"<ainn  Ja*ax  ^l^lon  qui  luy  rcftc  à  donner  ;  qui  cft  :  qu'il  iauourcra  tous  les 
lagraurc  delà  ter.  goufts  des  méditations  qu'il  fera  fur  les  merueillcs  de  Dicu^wmtrti  '.. 
K*  dans  toutes  les  chofes  créées,  qui  font  du  reflort  de  la  p*rtit 

&  en  la  ttttt  du  ftnjîttkt ,  parce  que  l'Entendement  n'en  iuge  que  par  le  rap- 
J-  'L     v,cnJxa  Port  ^cs  'cns  >  &  <îu','  Iauourcra  encore  certains  goufts  diuins, 
qui  tomberont  comme  vnc  roféc  de  la  partie  iupericurc  & 
ipirituelle,  fur  la  partie  fenfitiue. 
Tu  Tiora,  jn  giai-      -j-u  fouiUcndras  ta  vie,  en  te  feruant  du  glaiuc  de  la  parole  .<,,,,.-:,., 

diurne, 


Chapitre  XXVII.  loy 


. ,    .,  ,  .   diuinc, contenue  dans  les  faintes  Efiwiturcs  ;  Se  tu  en  fcruiras  *  «»  fennras  ton 

&frlTif»3fmM$!        fin  II  C_  frere. 

melme  le  Recueillement  ton  rrcre.  • 
ttmpmftmi  vnut.     Et  il  viendra  vn  temps ,  auquel  Dieu  pour  fa  gloire  rapcl-  Et  ,i  Tiendra  »n 
f»m'x<*t,M,(jrf.i  Icral'Efpnr  qu'il  ayrnc  A:  qu'il  fauorife  de  fes  traces,  du  rc-  ,f™P^*«» 
(trm,càuii0,K     cucillcmcnt  Se  de  la  contemplation,  a  1  action,  pour  le  feruir  lieras  ton  k>ug  de 

dans  le  Monde  :  Se  alots  tu  iccotlcras  le  joug  du  Recueille- 

mène  con  frere,  qui  te  fupplante  &  te captiuc ;  Se  tu  agiras  à  ton 

aifedaro  lesemploysde  La  vieacriue. 
oJtTMttrUfimfr     Doncqucs  le  Dcûr  de  l'action  ou  de  l'opération  de  l'En-  Donc  Efaa  haif- 
Ef*iiMt*,fnk-  tendement,  n'iyme  poinc  le  Recueillement i  à  caufe  qu'il  le  foi|  t>ouflT* 

mtéMmm  i»*  h-  c      ■         .  r     i     i      i  •     j   i   l       j  n.-       c   eo»  >  a  cauft  de  la 

mêmmJf**»  fupplante,  &  remporte  fur  luy  la  gloire  delà  bénédiction,  ht  benej^ion  oue 
il  fcmble  dire  en  luy-mcfmc.  Il  at  raiera  que  l'Entendement  Jj^J"  N  "uoic 
y^rMmt"jj  '"um,ne  mon  Pcrc>  fcra  dans  'cs  employs  pénibles  de  la  tic  e' 
ua»t»minim,t.<+  aûiuc  ;  &  alors  ieferay  mourir  le  Recueillement  mon  f\xrc,ô£  Et <,.,t  *■  ^ 

r   "  Ti      •     t  «     •  <  -     i    /•      i       «  CCBOT.  Les  iours 

êcaiam  istttf,*.  1C  dcltrutray  ecluy  qui  m  a  supplante.  Tiendront  de  laf* 

•  mction  Je  mon 

pete,  te  le  feray 
mouiir  Iacob  mou 
frere. 

KnmtiMtM  r,<n-  iut  Mais  la  Contemplation  qui  entend  parler  de  cette  menace,  Ceia  f«  ramoné 
KjsVcmi  fu  «>ir  jcqui  ayme  tendrement  le  Recueillement  fon  cher  fils,  veut  »  R'becc*<i»quci. 

■juri  mm.  '  luy  dit,  que  pour  s  cleucr  encore  dans  vn  plus  haut  citât, il  faut  Voila  iji'Hh  m 
&  r        /v«#,  1u  il  aille  vers  l'Exercice  des  cprcuucs  intcrieurcs,quilauc&  mcniccJc 

bUnchit  l'amc,  frere  dc  la  Contemplation  ;  &  qui  habite  dans 
tïdsttt.thmtirt»,  le  païj  dc  ia  deuflétton  du  Monde,  &£  du  mcfpris  dc  tout  ce  qui  ^n?,nant,,1<",c' 

£'i  su .  i..J.  v»m    ni       >  '  <cu4,t« 

■«> .  fj.  f#»;»r.  elt  Crée.  ma  parole ,  te.  t  é- 

<,i;4-i.-,  Jeuantfu7»ersLa- 

-a .  frétnm  b"  •  . 

vummi»  H*f*  «*#/*»/,  mon  fre- 

dctcAauo.  ,e  « 611  Hj,rln  • 

Aa*ir-W^M  Qujl  doit  demeurer  quelque  temps  aûec  cet  oncle .  l'Exer-  ft  M  Hemc0rer„ 

»  i,*>fmut»i,i».  cicc  des  cprcuucs  intérieures,  pendant  que  la  fureur  duOcur  la  peudeioun.pc. 
mtrflHuftuf*,»,  des  a£kcs  le  repofera:  parce  que  l'Entendement  n'agit  prefquc  ^  que  u  fureur 

ptruttu,  .  f  .     irtiftrt      .  cC         de  ton  frere  le  re- 

pas dans  ces  cprcuucs  intérieures  t&  il  elt  plultolt  patillant,  pofcra, 

i!f£SfSS  ^u-agilTant.C'cft  pourquov  il  faut  que  fon  ind.gnation.ou  fon  jnJi  . 

—■mm  1*4 fttifhm  Cmotion, CCHC  ;  SC  qu'il  oublie  mcfmc  tOUtCS  1CS  VCUCS  trom-  non  ceflera  i  & 

1  petici  que  le  Recueillement  luy  a  faites.  fies"^^ 

faite»  cqtfbe  lu  j. 

...  .      Elle  luy  promet  qu'après  ce  temps  des  cprcuucs  intericu-  „ 

feflri  mittum,  f>  i.    •  r     ■         j    il  u  •  n     r        ">i*  lenuojreray 

tuUmcmm  u  mi»  les  ,  elle  le  retirera  de  la  ;  car  elle  ne  veut  ïamais  cltre  tans  «erstoy,  «etefe. 
Uut  cmr  mtf*i  l'vn  ou  l'autre  de  fes  fils  i  voulant  toujours  contempler  Dieu,  "7  «fc  n 
*ti*Urf,tm  vm  ou       j  Opération  dc  l'Entendement,  ou  par  lc  Recueille-  ^'.«""nTée  dê 

ment.  '  ^  &  de  l'auue  de 

mes  fils  eo  tn  f«ii 


dealKun. 


■our  ! 


SiWrfM  kj,(M'  ï-a  Contemplation  fait  fçauoir  encore  à  l'Entendement  Et  Rcbecc»  dit  a 
Adif*~.r[j,tm»  illuminé  fon  Efpoux,  qu'elle  a  toufiours  grand  ennuy  dc  ce 

bmHnhltbZif  *1UC  'C  '")C^r  dcS  a^C*  'CUr  ^'S»  *  ^POU^     Loiiange  ^  **  Com-  des  fiilo  de  Heth' 

uo:  plaifancc  en  foy-mefmc,  filles  dc  l'.tdmir*uan  dc  fes  propres 

,  actes  ;  &c  qu'elle  ne  peut  viurc  ny  fubûftcr,  il  le  Recueille-  siiacobprend  »n« 

™2  ment  tombe  en  tel  defordre,  &  prend  vnc  fi  dangereufe  al-  Jf^StS 

éW#  vimn.  lianCC.  Ti'ure. 


io6  Explication  de  la  Genefc, 


CHAPITRE  XXVIII. 

Le  Recueillement  va  chercher  ÏExercrce  desépreu- 
ues  intérieures,  pour  faire  alliance  auec  luy. 

L'admirable  Image  de  l'Oraifen  de  quiétude. 

Doncifaaeippd-  Y    'Entendement  illumine  benit  encore  le  doux  &  aima-  r»;*»*^, 
Ui»cob,&iebe-  ]|     blc  Recueillement  fon  fils,  Se  luy  deftend  de  s'allier  ***** .**«»*»* 
'■"'dans  la  race  du  commerce  Se  du  negoceaucc  les  cho-  TJiïîSg. 

piei>J  pai  femme  fe$  fcnflblcS.  ,  '*  «•"»««'*■  ««  gt- 

dc  U  race  de  Ou  -  **'«  C*«*m«,  ne- 

naan  ,  ommrrtt.  gouatio . 

»«<•**, 

Mais  vaen  Mefo.      H  luy  ordonne  d'aller  Se  de  s'auancer  vers  la  fuhlimïtl,  en  srd«««v,  &  ft*~ 
potamie.de  Syne,  la  région  orientale  Se  cclcftc,  entre  les  deux  grands  flcuucs  de /"/**""•  u'M*z 
fuhi^u:         UBonté&dclaToutc-puiflanccdeDicu.Ccluy  de  laBontc  ,MmumS'"é' 
(La  Mef  potamie  clt  le  fruic*tifiant,&  celuy  de  la  Toute-  puiflanec,  cft  ecluy  qui 
Eupbraté*^""'""  atcamt  f°rtcmcnt  &  proroptcmcnt  à  fon  bue  «comme  vue 

fiant,  &Tigiii,Ji-  aefchc. 

Mfhtm) 

eniamufonJcBa-      Il  veut  donc  qu'il  aille  vers  les  enofes  ecleftes,  purement    «>*•««•  BauW 

thuel ,  fièDm  d,  çpn  i[Ut-ncs  &  au  dcffxis  des  fens,  vers  le  haut  Eflat  d'tftre  Fils        t>«  •£*"* 

Z>j  m  ,  pere  dc  ta  j  jij  y-  \     ■      c  ■  ***** 

mete  i&pten»  là  àt  Dieu,  qui  cil  le  perc  delà  diurne  Contemplation  fa  metc  -,  Se  t^tuhimdi  mm- 
pourtoy  Tncfi  m-  qu*,i  prenne  là  vnc  époufe  d'entre  les  filles  de  fon  oncle,  l'B- 
fcU^!S>%  xerocc  des  épreuues  intérieures ,  qui  laue  Si  blanchit  l'amc,  *" 
de.  Se  en  ofte  toute  l'impureté. 

&££  Se.  11  que  Dieu  Tout-puiflantlebénifje,  le  faite  accroiftre  $£Z3S& 
&te  raïïé  ctoit.-c  en  vertus,  Se  luy  multiplie  fes  grâces-, afin  qu'il  foit  maiftre  h  <■- . 
&  mulnphet,  «fin  £c  rous  jcs  lr0ubles  des  mouueincns  intérieurs  qui  font  les  **">  "t-*  ■*""*- 

que  tu  MM  tut  le»  i     j    i.  flutt  .vt  fiimtmr- 

uoupei  de»  pco-  peuples  de  1  amc.  <  iéUffHUrmm. 

pje*-  .      ,  Qu'il  accompliflc  en  luy  toutes  les  bencdiûions  qu'il  à     ,    ,  .  .. 

Et  quilte  donne        ^>       .ir/-       >.  j -i      •  .  i       î  HMWMW< 

te<  betM*a.on*  promîtes  a  1 t  Ipnr  clcuc  quand  il  quitta  toutes  les  attaches  du  a,,,,,^*,***,  & 


>  lut. 


nage,  laquelle  il  a  lc  jj  a  promis  l'cmpjrc  à  l'Efprit  clcuc  &  fidèle  :  C'cft  pôur- 

promile  *  ton  \    n.  \     r  j       i     r»r  /-  1 

a/etti.  quov  il  clt  dit  iouucnt  dans  les  Pfcaumcs,  Se  mcfmc  dans  I  E- 

uangilc,quc  les  doux  poflederont  la  terre  :  c'cft  à  dire,  feront 
maiftres  de  leut  fenfualité. 
Et  oand  ifaaciuy     Et  «l"311*1  l'Entendement  illuminé  a  congédie  fon  fils, le  ci-»™  dimi/ipt 
eutlionné  cong/  Recueillement  des  pui  fiances dc  l'unie  ,c  clt  à  dire, luy  aper-  •»"•  JjWW>âw 
il  oanit  fcTint  en  mjs  d'agir  à  fon  plailir  iils'auance&  va  vers  la  fubl  imité,  dans  vJH^mmSnu'"' 

UMelopotanuede  ^  &  ^fc^  Cnlfc       dcux  flcuucj  dc  ^  ^  • 

Bonté  &  de  la  Toutc-puiflancc  dc  Dieu  ;  Se  il  an  me  à  l'Exer-  *dz.4amfitimmB». 
3lvM*£,  cice  dcs  épreuues  intérieures,  fils  de  l'heureux  Eftat  d  eftre  fils  '^S(^^Z' 
frère  dc  lebecca  ù  de  Dieu,  qui  cft  vn  Eftat  fublime,  Si  frerc  dc  la  diuinc  Se  ce-     **  * 
lcfte  Contemplation»  merc  du  Recueillement. 


racte 


* 


Chapitre  XX  VI IL  10?  ' 

vum,  *Hi,m  zf.u  Or  le  Dcfir  de  l'opération  de  l'Efprir* voyant  que  l'Enten*  °'  JK M  TO?3u* 
Jmtr  0m , «'*  c>  deroent  illumine  Ion  perc,  a  beny  le  Recueillement, luy  a  don-  beny  la/oh , *  l'a. 
mtfiffmmM*-  né  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  veut,  l'a  cnuoyc  vers  la  fubli-  uolJ.  <»™»ji eu  la 
j$piMmUm mire  entre  les  deux  grands  flcuues delà  bdfttédiuineA: de  la  iy'1^pounuc  e 
vt >*it***Ttmdm-  Toutc-puifFancc,  pour  y  prendre  toc  époufe  toute  celcftc  ;  &c  ^  -  u  _ 
^flj"  luy  aderfendu  de  s'allier  dans  le  pais  du  Commerce  t  6c  que  le  ptift  fémci&  qu'a, 

flfrtrdi  ato»:  Recueillement  obciiTaftt  afonpercl  tntendement  illumine,  ij1^*»  .ne1?'^6 
kï  atttfittvxrtim  a  |a  Contemplation  fa  mère,  s'auançoit  dans  la  (ublimitc.  îoi7inand«nent** 
i&mtLm^m  Alors,  approuuaot  aufïî.lefcntimcnrdefonfi  cre,  qdi  auoit  du  difam:  Tu  ne  pif. 
imt»kftf*t»u$fmt  déplaifiT,de  ce  que  s'égara nt dans  les  a&es  il  auoit  époufe  la  rmtSm»ài 
fatfutSm  fH7d^-°^in%c  ^c  fcs  propres  productions, &: la  Complaifancc  en  chinaan: 
~»i,Vmtr'*(fitt-  foy-  mcfmc  ,  qui  ("ont  nllcs  du  Commerce  ou  trafic  fpiri-  ec  m*  i .<.,.:.  o- 
ttt  fltm  ci«««  tuci  |  ,1  f'cn  va  alors  vers  le  Don  des  grâces  gratuites  fon  on-  kiûam  à  f«  pa- 

tmirrlum,  ■      -  j  j     i  >        r  n  ••!  i    renteftoit  aJU  m 

clc,  6ç  picnd  de  luy  pour^epoufe,  outre  celles  qu  il  auoit ,  la  Syne  :approulunt 

'  fon  pere 

i*  VOlOfc 

filin  de. 

pour  le  loumertrc  ai  cxcrciccdcseprcuuesintcricu-  chanaau, 
^«V^r'^res:  Et  cependant  le  Dcfir  -des  ades  languit,  fc  repofc.&fc  .  .  .  „ 

«r.a./  jdm  Ah*-  S  c  ..  J    r\  r    J        n.         «  <!  *  m  alla  **is  U} 

feMRj  tient  aux  écoutes-.  Et  cette  Langueur  du  DcJir  des  actes,  cil  m3<\  >Si  pritpoût 

UltLMlM.k  foeur  de  la  Prophétie  ;  parce  que  Dieu  rcuelc  fes  fecrets ,  Se  fc,,,me  .  ou«* 

ïiw  ■  kowi»,  r  •        (T     r    -n.  fllti  qu'il  aaoïr. 

Pio^Ucu*.        les  choies  a  venir,  a  1  Ame  qui  rail  ccllcr  les  actes  intérieurs,  uîàm^tmmm», 

6C  qui  l'cCOUte.  '-'f-  dlliiuel  filt 

•  d'Abraham, 

•  •  faut  df  Nabaioth, 

MM). 

tfit»tittff»t  iët*  Doncques  le  Recueillement  despuifiances  de  l'Ame,  par-  ooncquca  laeob 
itt^Mt.  putciiitant&s'auâçantde  l'Eftat  auquel  l'Efpritélcué  a  fait  alliance  li>.,tt,,,,  <**  Bcrf«- 

iuiamcnti.  _r     *  .         .  i    r>       n.        A    t<         oie .  ftmrtt  d*  fif 

rour  toudours  aucc  Dieu, s  en  va  vers  la  Dcteltation  du  Mon-  1 
ttlCarip.  de, ou  vers  le  Mépris  de  tout  ce  qui  elt  crée  i  &  citant  ai  nue       o|tven  ^ 

ckm  v,mftt  Mi  au  iicu  ^  à  l'|ieurc  de  l'oraifon  6c  de  fon  repos,  après  que  l'En-  Ja„  ^nfum. 

Etonandil 
riuc  en  fn  certain 


\7iû?TJ%ï2$  tendement  s'clt  abbatu  ;  il  prend  pour  fon  cheuct  8c  fon  ap-  t«  quand  il  fui  a*. 
tnifHfd^md»  puy  ,  Icfus  C  hrlft  le  Fils  de  Dieu,  qui  cft  la  pierre  mcfprifee  Uru  'Vqu^îïou* 
loT'  parceuxqui  baftilToient.&qui  acflé  faite  la  pierre  angulaire  lutferepofeMpwt 

XjStmm  t**i  Se  fondamentale  :  Et  le  Recueillement  fe  repofant  fur  cette  ^J^^J^ 
fm*,d*mimtun»  pierre  ,*  qui  cft  I dus- élu ilt ,  s'endort  aufli  toft  en  ce  mefme  des  pierre»  qui 

dirnU»,  fini  <4«- l'Oraifnn  cfloient  i  terre ,  Se 

Lapidanquem  ,e-  »«CU  dC  1  UMIlon.  lammaat  fou,  fa 

piobaucrunt  *.dil»  Kfte  (  ,j  Joinm  aa 

eantev ,  hit  rado»  .  mrfmclieu.  t 

cA  m  caput  anguli .  AimmtU,  ,m*j, 

'éttoriftn  di  jum. 

tmd*. 

v,i».m  m  (.ma,  M  void  comme  en  fonge,  6c  D  ieu  luy  fait  fçauoir  interieu-  Et  u  vit  m  fonge 
fttiMmjiM.m'im.  rcmcnt,quc  l'Oraifonel^commc  vue  échelle,  pàr  laquelle  on  w  échelle  dief- 
^:^^«^«chofes^e  hfekf.diiii,*«X  chofes  de  la  fpiritua^  ^ïïTrot 
txUm  :  lice,  comme  de  la  Terre  au  Ciel  ;  que  cette  échelle  dcl  Orai-  thoiticckl» 

fon,  touche  par  le  haut  à  la  cime  de  la  partie  fupeneure  de 
l'Ame:  6c  que  les  Grâces  dcDicu  montent  &:  dcfccndcnt  pat 
elle.  « 
Anf,ht*^T>ii    Dieu  cft  au  haut  de  cette  échelle  de  POraifon,  6c  la  tient  ït  i«  Ane«  de- 
,ltnd,m„,  &     ferme  en  faucur  du  Recueillement,  pour  luy  donnerb  quic  J^,-^"^,1 
ttnitnu .  >«  «a«:         ^n  qu'aucune  des  puiflanccs  de  fAme  neia  punie  trou-  «itcéihciie: &U 
?.-Hrr««^bleriS£luyfait  feauoir  qu'il  cft  le  ScigncutDicudc  l'Efprit  ^g^S^g 

si  -  TA...  ,  . 

SngnrUC 


>*•  lf  H  P*  Alcué  6c  fidèle  fon  perc,  6c  Dieu  de  l'hntendemcnt  illuminé.  ic.e<^uiiuy  dif< 
tLT^SSS,  ïll  luy  promet  qu'il  luy  donnera  pour  touûours  Iefus  -Chrift  icfui»»*  s« 


O 


io8  Explication  de  la  G fnefe  y 

Di«  d  Abt.ham  fon  fils,  qui  eft  la  piètre  fondamentale  fur  laquelle  il  repofe;  Dmlfiif  t  r*. 
ton  rre  ,  aie  & quc lcsfruitsqui  naiftront du  Rccucillcmcnt,feront  dcfti-  ^'^'J^m 
Z^r^ïl  nier  les  chofes  de  la  fcnfualité  comme  de  la  pouftïcrc.  Cette  f-,     '  ' 
ia«  ,  la  terre  fut  Oraifon  de  Rccufjillcmcnt  &c  de  quiétude,  eftendra  fon  em- 
laquelle  tu  don.  pjrc  àc  loutcs  pam  ,  foit  quand  p Entendement  fc  repofera,  ^"c^"  * 

ri«/«j»#r»«*w  j  ioit  quand  la  lumières  ccleftcsfcleucront  pour  éclairer  lEf-  E  9lftmtm  tut 
**jf2£  •  &  prit,  foit  dans  les  fcchcrcircs ,  &  les  vents*  froids  des  diftra-  ^.}lfm!HtTl,^t: 
mmû,i^  """  ûions  &  des  tentations  ;  foit  dans  les  plus  grandes  ardeurs  des  *  °«- 

rt  »  née  fera  eô  »ffc&lons      l'Ame  ;  &  Djcu  promet  qu'en  ce  Rccueillcmc  ne 
meia  pourîiere'dë  Se  en  fes  fruits,  feront  benis  tous  les  fidèles  mouuerpens  de  la  r>ow»r<a» 

hm*  '      M"**" foumifc-    •     -  &^«*m 

Tu  t'efrendm  »er«  •  ' 

l'Occtdcnt,  &Miridum: 

&  «tO l'Orient,  •  &  ltntiieintnr  im 

.  ta  frmimt  tmo, 

le  yen  le  Septen-  #  •  tmtë*trtkmfttré, 

mon, 

*  t  *  '      •  i  •  *  ■      '  i     ■  , .« .      ,  L  ^jfc^j^g  Xl  é  r  \     m  t  ■'a  1  • 

&  Ters-lc  MiJjr. 

Et  en  éoy  &  en  ta 
tare  feront  Dénies 
toutes  kt  tribut  de 
•  Latent. 

Etitfctaytonpr'o.      Dieu  promet  encore  au  Recueillement  des  pu i (Tances  de  Zt  „,  t^„  tumt 
tefleur  ,  quelque  l'A  me,  qu'il  fera  fon^proicctxur  ,  en  le  detfendant  fans  cclTe  ^uMum^m  jm*- 
p.rt  que  tu  aine.  comrc  |cs  alrauls  de  l'Imagination,  Se  de  touteequi  voudroit 
&  ie  te  rameiieiajr  \c  troubler  Se  luy  nuire  ;  &:  que  malgré  toutes  chofes  il  le  ra-  e»  r^i*  u  in 

eacette  terre:        m;ncfa  toul,ours  \  Igfus\  (Juift  Ion  fils,  &  à  CCttC  mefmc"^— bmt: 

«cieneie  UiiTcrajr  Oraifon  de  quictudc;&  qu'il  ne  l'abandonnera  point  iufqucs  à  „c  jim,„,m 

pont  tuliiu  a  ce  ,.  *.  .         m       ,       ,    y         ...       *      .r   j 

quei  ayeacccm^T  cequ  il  ayt  accomply  toutes  les  choies  qu'il  a  promues  a  1  El-  "™ 
toutn  la  thoie»  pm  élcuc,&  à  l'Entendement  illumine.  *'' 
cjueiaydite».  ^  k coucîllcmcnt  s'eftant  refucillé  de  ce  diûin  fommeil,  4*iSJ*f,t 

Etepund  taeobfe  Sz  de  ce  tte  douce  q«ietude,ir  reconnoift  que  Dieu. cft  veri-  i*uiitÇtm»».»ut 
fct  ^uoiié  defo«  laD|cmcnt  &  d'vnc  façon  admirable  en  l'Ame,  pendant  cct-l^fr**"** 

fommeil ,  il  dit  :       "  j  *      ■  l'cr  l    r      '*«•*#»•  <$■  V  "•- 

VctitablemctDicu  te  haitculc Oraiion de  quiétude  ;  quoy  quel  Llpnt  ne  le  lcn-/<„i-w.  . 

eft  ei.ee  lieu  ey.ft  tc  pas> 
tcaeIclc.auoiipai.  * 


Et  en 
crainte 


.,    .       Cela  caufe  vn  frcmiïTcmcnt  de  crainte  &  de  vfpcû,pcn-'p*^rf"''Ç"*w 

tremblant  de  r       v  ,  »  aji  /•         jT>-  i  ttnumutm,  immmm>, 

te,ildu:Q«-  fanr  a  la  faintctc  augufte  de  la  prelencc  de  Dieu  ;  &  trem-^^,,  ^ 


ce  lieu  cjr  cft  tcui-  b|ant  pour  cette  certaine  connduîancc  ,  l'on  peut  bien  dire. 

'  O  •  que  l'Oraifon  cft  vne  chofe  vcnerablcmcnt  terrible  !  Se 
qu'elle  mérite  bien  que  l'on  y  vienne  auec  vn  ^profond  re- 
spect flefus-Chrift  que  l'on  y  trouuc  n'eft  autre  chofe  que  la  . 
maifon  de  Dieu,  parce  que  ladiuimté  y  habite  dans  l'huma- 

Ce  „eft  le,  «tre  «ité  :  Et ,  c  eft  la  porte  d^u  Ccl  ou  de  l'Ame  fupericùrc  :  d^f^fff 

choie,  que  ta  mai-  fans  luv  nul  ne  peut  entrer  en  foy  incline,  nv  en  la  ionnu;i-; 

fon  de  uieu  k la  ç       j  Djcu  fon  pcrc  ;  &  ,1  a  dit  luy-mcfmc ,  qu'il  cft  la 

porte  du  Ctcl.  •  *  • 

porte. 


Lclfccucillemcnt's'éleuant  auec  cette  nouuel Ile  lumière,  s^tmift^mi 
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&  ntuitmtitda.  neur  ,&  rcfpand  fur  luy  les  louanges  douces  &  amoureufes,  &il  refigfaen*  d. 

qui  luy  vicnncntd'cn  haut,comme  dictées  par  le  Saine  Efprir,  <«, 
fi^un,        i.  pouMuy  rendre  les  honneur,  diuins  :  Et  l'onûion  fyt  voir  que  wfrotdel.huile 
fmfir.  cctic  picrrc  cftChnlljc  eftadire,!  ouic.      ,  .  d'enhauc 


S.  4mx.fiMirfn/i 
*ét  Chtj  ■  .«. 
à»  la  Cuti»  i-,  ... 


A}>X*mitimn*mt      Et  laCitc  de  l'Ame.qui  cft  alors  dans.vn  doublc'recueil-  Fn|nomma,lv,,. 
■wtïuBnM  .  do-  lementdes  fens  extérieurs  ic  des  fens  intérieurs,  comme  vhc  ir  Bcihri,»*/--..*, 
ïïjI^ÎÏÏSr  ^»ndc  qu.  eft  enfermée  dans  vnc  double  écorce  ;cft  alors  la  j£jF 
•mygdaU.         Maifon  de  Dieu  ;  parce  que  Dieu,  aucc  lefus-Chrilt  fon  Fils,  |,<e  Luxa ,  ««à 
fie  par  luy,  y  cftablit  fa  demeure  pour'touûoufs. 


_  .   .  Le  Recueillement  des  puiu"anccs.fc  lie  &  s-'engage  aufll  a  11  fit  »uin  »n  xcro 

dium,.  Dieu  par  ferment ,  luy  faifant  vœu ,  que  s  il  luy  plailt  d  cltre  «"""^ 

aucc  luy ,  fie  de  le  confirmer  fie  l'eflablir  en  laVoye,qui  cil  j  Dieu  fft  mue 
si  fmrit  D»mm*.  lefus-Chrift  ;  en  forte  qu'il  ne  foie  troublé  par  aucune  chofe,  t*'£j£e*: 
ti.çrtufl>*nr,<  m,  cn  cette  cclcftc  Voyc  dans  laquelle  il  marche, tous  la  conduite  jJ1ue[|c  j, T^îf. 
îmbïu"**^,  du  Saint  Efprit;Ô£  s'il  luyplatft  l'entretenir  ic  le  nourrir  dmi-  »ht,*v.iimcd5- 
m^f'ntmûJf  ncmcnt  du  paindes  Anges,  Icfus-Chrift,  fans  qu'il  aytbefoin  ^•'Ir*,"po,"nve 


le  reueftir  de  Icfus-Chrift  par  ... 
*  vijimtmmm  u  çc  rcucft  jr  d'aucunes  opérations  ny  parolcs,fi£  s  il  rait  yn  heu- 


'         d'cllrc  entretenu  6c  nourry  par  aucune  penfee ,  fie  s'il  luy  plaift 

:  la  foy.Ians  qu'il  ajrt  besoin  de  * 

^jmm  *4  çc  reueflir  d'aucunes  operatio 

rcux  voyage  dans  fon  defert  de  la  Foy,  aucc  l'Exercice  des  &  g  je  retourne 
éprcuucs  i  en  forte  qu'àJbn  retour ,  ou  à  fon  rcfucil ,  il  foit  lKo«uftrocnici.i« 
£jXw£T.  agréable  aïEntcndcmcnt  illuminé  fon  perc  ;  Le  Seigneur  ^  *  ^° 
ftintmn.         fera  tpuTioùrs  fon  Dieu  i  c'cfl  à  dire,  la  feule  chofe  qu'il  ado- 
rera ic  aymera  ,  5c  cette  pierre  «qu'il  a  prefentée  ic  cleuéc  u  «.rip)cnr  fcra 
m  aucc  honneur  à  Dieu  fon  l'crcfera  la  Maifon  de  Dieu.  Puis  temidc  iroy  pour 
ZdZ'm.  """"  il  s'addrefle  au  Fils  de  Uieu,  changeant  de  Pcrfonnc,  ic  luy  mon  D*cu- 

promet  le  rribut  ic  l'hommage  de  tous  les  biens  qu'il  luy  &  cette  pierre,  que 
6.14* ».f-  donnerai  comme  les  tcrîant  de  Dieu  par  luy.fc  par  frm^g^Z] 

irtxi  mniulmm,    graCC.  la  Maifon  de  Dieu; 

v*m*tîÊtr  Dtmm  ^  . 

™Zï!*Ë!?  i  Et,et'orTHrarle. 

î"^?""^     •  deeme.  de  toute. 

m  aurat  donnée». 


O  ii) 


no  Explication  de  la  Genefe, 


CHAPITRE  XXIX. 

Le  Recueillement  des  puijfances  deïoAmes  efpere 
d'abbord  eftoufer  la  douce  &  aymable  Tran*- 
qmllitc  parfaite  s  mais  il  faut  qu'il  efpoufe 
premièrement  la  Mortification  intérieure. 

Les  quatre  permiers  fils  du  Recueillement  &  de 
la  Mortification  intérieure. 


LE  Recueillement  des  puinances  de  l'Ame ,  s'auance ,  Tnfta*»  /*- 
SC  arriuc  en  vnpays  Oriental  ,  lumineux,  Se  cclcftc,  o^J^""""' 


Donc  lacob  12- 
uancanf ,  vint  en  la 

J  pour  chercher  al  liance  dans  vnc  race  la  plus  Noble  du 
.  Monde  :  car  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  foit  plus  illuftre. 

Mais  auant  que  de  parler  de  Tes  heureufes  Se  illuftres  auan- 
turcs  dans  Tes  recherches,  il  faut  fc  rafraîchir  le  «ou  ne  ni  r,  que 
j.eN"'*r-  ^Aertr-  tEftit  de  U  sechertfe ,  frère  de  l'Ecrit  ilttti  Se  "fidèle  a  Dieu., 
jtfr/ct«.Rcyne*  auoît  efpoufe  la  forte  Ptrfiutranct ,  Rtjnt  de  coures  les  Vcr- 
*"<  90I!fcil!'ïre*    tus  Se  toutes  les  Grâces ,  Se  la  fage  CotifèiBtrt  de  l'amc  i  Se  aubic 

B*ih filiation  i    '    i>  ii     ■     i  „  -    .       _       /•  r        l    —  i 

dcDicv.'         engendre  d  clic  le  haut  Eft*t  «  tftrt  put  tnfànt  de  Dit». 

L'Bflit  d'cfltt  fâtt  enfant  dt  Dit» ,  auoit  engendré  deux  cn- 
i4*4».quiUu««t  fans,  ou  deux  fruits ,  vn  fils ,  qui  cil  /  l  "x«rctee  dtsif*t*»is  in- 
*Xrt"."qni  i>n-  teçicures,  qui  léMtt  blanchit  Se  fanâific  l'amc  5  Se  vnc  fille ,  qui  '  • 

gtailTedaaalcrc-    cft  la  douce  &diuine  ContcnifUttg». 

poi-  Puis  l'Exercice  des  cpreuues  auoit  engendré  deux  filles, 

Im .  laboricufi.    qui  font  U  M titificâtitn  tntiTttHTt  ,*6e  la  belle  Se  heureufe 
R*tUl  .brebu.;  Tranquillité  parfaite. 

O  !  que  cette  Sec hcrclTc  a  efté  féconde  1  que  cette  ftcrilitc 
a  efté  fertile  !  quiaucclanclble  Se  gcncfcufc  Perfcucrance,  a 
*    engendrél'Eftatou  l'honneur  d'eftre  fait  enfant  de  Dieu  i  d'où 
font  fortis  1'E.xercicc  des  cpreuues  intérieures ,  Se  la  Contem- 
plation :  6e  qui  a  veu  encore  fortir  4c  l'Exercice  des  cpreuues 
intérieures,  l'vtile  Mortification  intérieure,  &  enfin  la  douce 
Se  deucieufe  Tranquillité  parfaite! 
*  Le  noble  Recueillement  arriuanr*pres.  de  cette  roaifon  fi 
«î,,,au  mfo"ree  féconde  en  cnfansilluitres.sarrcltc  dans  fcfolitude  à  vnc  vi-  ti*iMtfmtnmm 

ta  *  n  champ ,  "grnf 

te  ctoi»  ctoupeai»  uc  fource  dt  Grâces  ,  qui  cft  le  Sainct  Efprit;  Se  y  trouuc  trois  ^i,^, 
MaxoatSd»  troupeaux  de  doviceurs  paifiblesqui  s'y  repofent ,  Se  qui  font 
prwdcià:      •  1«  paifibles  frtfirs  de  la  Foy ,  de  la  Charité,  Se  de  l'Elpcran-  b"cUtmm: 
circ"eftde  A  qw  ce  ^  car  les  fruits  de  ces  trois.Vertus  Théologales  ,  le  raf-  nmmmdUiié»' 
Vbbr^uVJ        fraifchjflent  de  l'eau  viuc  ,  qui  elr  le  Saint  Efprit  *  "mais  la  f-W"**",. 
&U.bouched<  la  bouche* ,  ou  l'abbord  de  cette  viucfource  de  grâces  ,  eft  &"  ti**p*»*i^ 
^'«;tfto,,;<*"-.  fermé  par  vrfc  grande  pierre,  qui  caicfus-Chria  Fils  de  Dieu.  **  •w'*"»'- 
pic:.     .       .  fct  quand  on  rancmble  les  douceurs  pailiblcs,  pour  les  rattraif- 
ktceftoit  la  cou.  cnir  ^  CCKC  viuc  fource  qu,  tfft  |c  Saint  Efprit  ;  il  faut  faire  jff  M 

•  Qume  que  quand  ,  .    _  *  »  «  rumht  miimh  to*- 

toas  leim.uiom  dcfccndre  par  la  Foy  ,  cette  grande  pierre  ,  qui  cil  Ictus-  s„£ à,  t/„. 


Chapitre  XX IX.  m 
ttntUp<ilrm,6>r§-  Chrift  :  &  quand  les  douceurs  intérieures  font  fuffifamment  rfloimt  aflVmbUi, 
ttSïSS  «rrraifchics,  il  faut  reboucher  &  fçcllcr  cette  viue  fourec, 
pwrtZ  par  fa  mcfme  pierre ,  qui  en  garde  l'entrée  ;  car  il  faut  com-  troupeau»  aj-ant 

mencer  û:  finir  toute  Oraifon  par  Icfus-Chnft.  " 

la  fouice, 

7>ixùfM4 ,4  fM/t,.     Lc  Recueillement  s'addrefla  aux  conducteurs  de  ces  dou-  î^j'/'^™^, 
\fk  îo^niuu!.  ceurs  paifiblcs  i  ce  font  trois  Attes,  l'vn  de  Foy ,  l'autre  de  C  ha-  M ^„  To^Si 
nntr'vr  hmt»».  rué  ,  fie  l'autre  d'Efpcrance  j  qui  font  fes  frères ,  c  liane  fils  de  tcfrcarflwM  :  de 
dcceft»uo.        rAmc  Comrnc  iUy  t  se  qui  juy  fonc  fçauoir  qujl  eft  arriuc  au 
pays  de  la  Deteitatita  du  monde,  &  du  Mcfpris  de  toute  chofe 
créée:  car  ce  font  les a&cs  de  Foy.dc  Charité,  Se  d'Efpcrance , 
qui  nous  apprennent  à  nous  éleuer  au  de  il  us  deschofes  fen- 
fibles ,  &  à  les  derefter  fie  lêéprifcr. 
0mti  mt*rrV*»i        U  leurdemande  s'ils  connoifTcnt  l'Exercice  desépreuues  Eticifnt«rogtjt. 
Kl»  intérieures ,  fils  de  l'Eftat  de  la  Scchercûe;  fis  ces  Aûcs qui 
htM^^mst  fçauent  parler  deschofes  qui  font  au  dcfl'us  des  Sens,  rcipon-  ban,  tmmt,U*t* 
«4#r/aiidiM».     dent  qu'ils  lccônoiiTent.II  s'enquiert  d'eux  encore  fi  cet  Exer-  »*»/«■».<•!»  de  Na- 

i,.„          \  ,,  ?      /  «  r  •       •      •■!  £      cnor  I  Stfhtrr/fr. 

cicedes  éprcuucs  intérieures  eft  fain,fie  s  il  n  a  point  d  inhr-  p»  Hircm .  No^  (e 
j!,»»w»«i//i».   mité  :  Us  l'afleurent  qu'il  n'en  a  aucune  ,  &  qu'il  porte  vnc  conno,iTon» 
U  .  famé  parfaitte  :  &  voila  ,difcnt  ils,  la  belle  fie  aymablc  Tran-  f  ,lf"n  1  ,ruid,t 

^«^""uttquillité,  fa  fille ,  qui  vient  aucc  fon  troupeau  de  paifiblcs  nie  porte  b.en,  di- 

douceurs.  ïa^î.'^»."f, 

fiile  qui  mnt  auec 
fon  tioupcau. 

vixirjututri  :       Le  Recueillement  voyant  qu'il  eft  en  plein  iour  parmy  les  Et  ixob  dit  il 

fiBirfTf c,artcz  diuincs> *  *u'lï  n'cft  Pasenc?rc  tcmPs  defc  r/tircr» a  l'o%  TiSirï 

r'»jw«i-  de  l'impatience,  fie  croit  dés  1  abbord  quetoutes  les  douceurs  ,i  ^  f„  tem{* 
twr u cMtUt g»-  doiuenteftre  abbrcuuécs  fie  raffraichfics  à  la-viuc  fourec  des  de  «mener  le» 

m  Jjti,  jini  ts  n  -m      m  c      -CL       troupeau»  dan»  lei 

imm^u'im  é^c  grâces,  pour  cftrc  puis  après  nourries,  entaillées  fie  fortifiées:  tajbkt:  donnez 


'.Vr  mi^im  [rcs  >  folent  afticmblées  i  Se  que  le  Fils  de  Dieu  defeende ,  par  J^SUfS^ 
mEmmm  M*  lequel  fcul  fe  fait  l'ouuerture  de  la  fourec  d'eau  viue,  pour  UOn»,  iuG,uc«à  ce 


émé»  wWî.v/abbrcuucr  Se  rarFraichirtour.es  les  vertus,  fie  toutes  les  gra-  que  toute»  le»  bc- 

„j  _..  .      i  •  ftes  (oient  aflem- 

T-^v**:  ccj^  toutes  les douceurjinucricutcs.  bite,  «c  quenou» 


f  lliom  deietn- 
dre  la  pierre  de  la 
bouche  de  la  four, 
ce  ,  pour  abbteu- 
uct  le»  troupeaux. 


Ai  w  Ur.i*n-  Sur  ces  enrre-faittes ,  arriue  Paymable  Tranquillité,  auec  il»  parlent  «ea. 
tmr.  &  ,<»  ««w  vn  troupeau  de  douceurs  Se  de  richciîcs ,  qui  appartiennent  à  q  *°^oit";. 
t^t^Tînmm  l'Ekercice  des  éprcuucs  intérieures  ,  fon  perc  :  car  c'eft  la  u«  le.  mouton*  de 

.  4      -    ....   /  *  i  :.i  n'       J  _  I  *  C  —    fon  uere  ;  car  elle 


«  ju- mm  i  exercice  acs  cpicuut»  wwtwuwx  ,        i"-- -  •  —  Kl   

rrf-  Tranquillitéqui  nourrit  fi:  augmente  les  richefles,  de  l'Excr-  ^fm^n^ fofc 

cicedes  éprcuucs  intérieures.  &  fai  oit  paiArc  le 

troupeau. 

emm  vid,f,t   Le  Recueillement  appcrccuaot  la  tréH^illiti ,  fie  fçachant  *^  fUt 

l"*-à'fiir,,"m-  qu'elle  eft  fa  coufinc;  car  ils  font  tous  deux  d'origine  eclefte ,  iceu  quelle  eftoit 
fémm  f~~ .    n  fl      ^  ^  dc  plu$  proch  al,jancc  qu<.  ^  du  R^  jj.  a 

mt^w        «-lement  aucc  la  Tranquillité  ;  fi:  voyant  arriucr  auec  elle  eftow»t  a  fon  on- 
mmAfm*        toutes  les  riche iTcs  de  l' Exercices  des  épreuucs  intérieures  -,  j1,^  Jrfrf|ldte  u 
Ufiitm^u,  il  s'addrclTc  au  Fils  dc  Dieu ,  qui  eft  la  pierre ,  laquelle  ferme  piem  (  doM  u 


1 1 z  Explication  de  la  G enefe , 

toma  cftoit  fer-  acouurefaifourcedcrcauviacdc  la  grâce.  Il  fait  dcfcendre  cUmM^t 


Et  a,-ant  jbbrcuu^  cette  pierre  angulaire  ;  &:  l'ai ci tant  a  luy,  il  abbcuuc  6c  raffrai-  ^w,, 
krra^iH,9  l»  chit  le  troupeau  de  toutes  les  Tcrtus  &  de  toutes  les  grâces 
&  e*  '<ieu«nt  fa    iointcs  cnfcmble.  Alors  admirant  la  douceur  6c  la  beauté  de  la  'f"**""  *  **m 


gerr^fc  fils  de  Re-  UÇu  Jc  fQn  pcrc  fjgfafa  jes  t  ,„CHues  tnteritunt ,  6c  fils  de  la 
ContimfUttêm. 

iliei  en  ailaenha-  La  Tranquillité  appelle  l'Exercice  des  cpreuues  fon  pcrc;  a,  m,  f,fmM, 
nou£ue'à  foTpc-  lequel  vient  au  deuanc  du  Recueillement -,  l'embraflc ,  corn-  25*2— ^SaS?" 
ic  Lequel  ayam  m«  fils  delà  Contemplation  fa  fœur;  ^l'cmmeinc  chez  luy,  wùf'ûtTj^L 
fiu'dc  ?a"riur°  -  pour  y  cftre  loge  3c  éprouué  :  6c  lif  dit ,  qu'il  eft  fa  bouche  6c  ««Îr7< 
flou  tenu,  il  coo.  la  chair  :  c'eft  à  dire  que  l'Exercice  des  épreuucs  intérieures ,  f,""f*' 
£  *ÎX£  &  lc  I^cucUlcmcnt ,  parlent  6c  agiflent  de  mefrac  forte ,  6c  STS'.l* 
btarhf ,  *  baifé ,  il  font  de  pareille  nature.  •  '»  *—>*mfi~m. 

le  condmlit  enta  ^'ditumntmciu. 

rruifon.  A'  """T*  • 

Et  avant  fat  le  fa-  °»  —*mut 

jet  de  foo  Toyage  :  Cf 

iltc('(.omiit  :  Tue* 

ma  bouche ,  Si  uia 

thaï:. 

fa^iSfi  ,  ^,a'S  apr"  1uel£luc  tcmPs  1UC  l'Exercice  des  épreuucs  EfHt,„m!mflé_ 
Incote  que  w  foi.  3 ,0SC  Ic  Recueillement ,  il  ne  veut  pas  qu'il  foie  à  fon  feruice  »  !<•" 

mon  frire .  me  fci.  fillS  rccompctlfc.  ***  1  ^ur'' " ' 

taras-tu  i-out  tien  î  1  A      »«*•  /"•"•• 

dr  quc'lc  recom-  mmtn,  f,*,,, 

penfe  tu  tcui  a-  *"imAt  t  dit  çmU 

Ôoir.  ^rc'dilMtufum. 

Sfel:  SËfcft    .  °r  U  a  dcuxfi,1«  .  ^ont  eft  la  Mortification  inte- 

nominoit,  Lia,  /«-  ricurc  i  fit  l'autre  eft  la  Tranquillité  parfaite.  0m 

l  ifnra  mai»- 

kfumff  ,  Si  la  plul  m  •  *  labonoûif 

icunc  Ce  noiumoit  mmtrvrr»  fftU 

RacLcl,*r.iâ.  r  t      «  "»*t»r Rthtl. 

Mai»  Ua  auoit  les     Mais  1  aifncc  eft  dcfagrcable,  pleurcufe,  6c  ennuyeufe:  ou,, 
SSSSiî  *U  icunc  Cft  belle .agreablefccharmante.  2SS55BS. 

mu,"-  ,  ic  ■  jic»-  T*  f"- >  &  vtmm- 

ble  à  »o«.  A»  *j>*A». 

lacob raimant,dit:  Le  Recueillement  en  cft  amoureux  ;  6c  demande  al'Exer-  Mhwef» 
le  te  fetmray  fePt  cice  dcs  épreuucs  fon  pcrc,  qu'il  laluy  donne  pour  Efpoufc ,  '°ï\''':J'Trr 

ans ,  pour  Racliel  ,..\,  r         \       'T,  '  •        .        "     '  tti,  fn  Rtik.li:,* 

caieunefijr.       apresqu  ill  aura  leruy  dans  les  cpreuues  pour  acquérir  les  fept  t»»m,»*i,  /rfltm 
dons  du  Saint  Efprit. 

labanrefpondir  ri  Et  l'Exercice  des  épreuucs  intérieures  la  luy  promet,  après  Rt$e*4itL*i*m 
▼aut  mieui  que  ic  qu'il  auroitaquis  à  fon  fennec  les  fept  dons  du  Saint  Efprit:  *"  '«*» 

te  la  donne  qu'à  vu         i  1  >  i  i.  i       J  i    n   n       ,\  r        '«*•  d. m  qmm  «/- 

antre  :  demeute     &  ,l  uj^qu  il  la  luy ^  donnera  plultoll  qu  a  aucun  autre  :  parce  unv*,.mm**. 

aueemoy.         que  l'Exercice  des  épreuucs  n'accorde  la  Tranquillité  àaucu-  P4"* 
ne  autre  cfpcce  d'Oraifon,  qu'au  Recueillement  des  puiflàn- 
ces  de  l'Ame  :  mais  il  faut  qu'il  demeure  aucc  l'Exercice  des 
éprcuues  intérieures. 

lacob  (t mh donc        II  employé  Jonc  aucc  ardeur  &  joye  pluficurs  foins  S"«i««  «y»  itl99 
îhTi""'  *°Ur  Ra*  &  P,uf,curs  dcuoirs  fidèles,  pour  acquérir  les  fept  dons  du%J;atk'tftum 
et  iês  tour*  lny   Saint  Efprit ,  6c  pour  cfpoufcr  la  belle  6c  douce  Tranquillité  &  vÏMauur  un 
femWoient  peo.  à  parfaite  ;  mais  le  grand  amour  que  l'on  a  pour  Dieu,  fait  que  P**"**"^ 

eaufe  de  la  eran-    !  *  ..  /•         n*  mtimtummt. 

«Vur  d.  ï  amour.    1  on  c©<"pre  pour  rien  tous  ces  trauaux ,  auant  que  d  cfpou-  * 
ferla  dcfirablc  Tranquillité.  Et  il  faut  remarquer  qu'il  cft  die 

fimplc- 


Chapitre  XXlX.  nj 

fimplcment  :  à  caufcdc  la  grandeur  de  l'amour  s  &  non  pas  à 

cauic  de  l'amour  qu'il  auoit  pour  elle. 
vix.tv  »à  v«k<m  i    Enfin  il  la  demande  pour  cfpoufc  à  l' Exercice  des  épreuucs  y0^^*^*ba^ 
SiSHE!  intérieures  :  Se  dit  qu'il  cft  temps  qu'il  entre  dans  la  Tran  ^^"«îc.cmîf 
umtm  .mpu,„m  quillité  :  Et  il  faut  remarquer  encore,  que  Ion  dit  propre-  cft  finy  que  «  doi» 

.n   Lj...  .j  i       i    t»  mu  entect  en  clic. 

v- w'"xr,*,-,**mcnt,  entrer  dans  la  Tranquillité. 


gu,  vccmw  muLU       L'Exercice  des  épreuucs  appelle  aux  nopees  tous  fes  a-  Lequel  »yit appel- 

mmutnm  naiu»dm\%  nU,  font  tOUtCS  les  FaCUltCZ  cic  l  ame  qui  font  purement  ptiPde  fo'am'îi  «a 
Mfa.  .fia,    fpirituclle$.  S,n  ,  fit  Us  oo- 

i»  vffitTt  tim  £-  Mais  à  l'heure  de  l'Oraifon ,  lors  que  le  Soleil  de  l'amc  fc  re  * «  foitii  fitouu- 

*g*  pofc,aaiott  l'Entendement;  le  Recueillement  entre  dans  la  ^||fI>utt»uy^ 
XAi^»mc„m  tx  couche  félon  la  couftume  :  mais  à  fon  refucil,  eftant  éclairé  Hfir*t*rU  ém 
m»n  ucJfmtiit  de  \x  lumière  diuine ,  il  trouue  qu'au  lieu  d'entrer  dans  la  dou- 
^S!£^m*'  ce  Tranquillité  qu'il  cfperoit ,  il  cft  entré  dans  la  trifte  Mor  •  En  laquelle  quand 

C   il  fut  cassé  feloo  la 

tification  intérieure.  '  touftuine>  leiour 

Parce  qu'il  eftbefoin  que  Ion  entre  dans  la  Mortification  cftantvcau,  iUid 
intérieure  ,  Se  qu'on  la  pratique  long  temps  ,  auant  que  de  Lu. 
pouuoir  entrer  dans  laTranquillité  parfaite. 

Car  l'Exercice  des  épreuucs  intérieures  qui  lauc&  blan- 
chit l'Ame  ,  tait  en  clic  comme  ceux  qui  lauent  Se  blanchif- 
fent  le  linge  :  il  la  plonge  fouuent  dans  les  eaux  des  affligions, 
des  pcincs,&  des  fouftra&ions  de  la  grtcc:il  la  tord  en  pluficurs 
manières  j  Se  il  la  bat  pluficurs  fois  fur  la  dure  pierre  de  la 
fouffrance, auant  qu'elle loiiiflc  de  laTranquillité  parfaite^ 
inébranlable. 

toétiktdtmmm     Le  Recueillement,  qui  cft  accouftume  au  repos  ,  Se  qui  Fe  il  dit*  fon  beau. 

teS24î£«"  cfPcrc  vn  autrc  Plu$  8rand  »  &  Poffcdc  la  Tranquillité  ^^.ouîT 
Z£**îtdf*m-  parfaite,  s'eftonnede  voir  Se  de  fentir  la  Mortification  inte-  fort  i  Ne  «pu»  «y. 
ïâfffi^  ricure,  fafcheufc.tV  dégouttante ,  fc  plaint  de  cette  furpre-  J[/j^7j£JJ£y 
ffnfi,  mbtt      nantc  foppofition ,  Se  du  change  qu'on  luy  donne  :  Se  il  de-  m  wci,ouiuom. 

clarc  que  c'eft  la  Tranquillité  qu'il  a  recherchée ,  pour  laquel-  1*  1 

le  il  a  fcruy ,  Se  laquelle  il  prétend  pofleder. 
1  ■>'  *>•■        Mais  l' Exercice  des  éprcuues  luy  apprend  que  ce  n'eft  pas 
xn.fi  m  Uc,n»-  iacouftumc  du  pays  de  la  vie  fpiritucllc  fi£celcftc,d'cfpouler  (iumeeaa?Myt, 
{7«Jt':.T^laplusicunc&la  plusbcllc,  qui  cft  la  Tranquillité,  qu'il  faut  g™*™? 
éUmmmdmwfi,m.  qu'auparauant  il  viue  quelque  temps  aucc  la  Mortification  p,^,»  «  nu- 
ïï'itt.  intérieure;  &  qu'il  l'embrafle,  Se  l'aymc.  &  qu'après  autant  de  nage 
MfmU ,  &  hm*  temps  de  fouffrance  Se  de  patience ,  en  paffant  encore  par  les  ™2e5£ 
IMfM  fep(  dons  du  Saint  Efprit,  il  luy  accordera  auffi  la  douce  &  &ioun,i,fti *n 

Cr^^aymable  Tranquillité  qu'il  defirc.  Mais  auantquc  de  la  p/- {?/ "^oT 

•mmolm.  foder  ,  &  de  goufter  fes  doUCCUrs  ,  il  faut  qu'vnc  Ame  Coutfre  donnera/  encore 

Ione-temps  la  Mortification  intérieure  dans  l'Oraifon  du  tdl+g .  pat  le 
Recueillement  de  fes  puiftanecs ,  en  s  abandonnant  entière-  jHim4i011fcrti, 
ment  entre  les  bras  de  Dieu  ,  lors  racfme  qu'elle  fent  fi  peu  ce  durant fepe  au. 
l'amour  qu'elle  a  pour  Dieu  ,  qu'elle  croit  eftrc  abandonnée 
de  luy.  Car  il  faut  que  l'Ame  deuienne  infcnûblc  à  toute 
fouffrance  ,  pour  s'vnir  parfaitement  à  l'Efprit  increc  ,  pur 
Se  infcnfiblc,  qui  cft  Dieu.  Il  faut  qu'elle  s'vniffc  en  tout 
à  la  Volonté  de  Dieu  ,fouffrant  toute  affliction  &tour  aban- 
don ,&  fcdcfpouillantdc  tout  gouft,  de  toute  connoiffance, 
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6c  de  toute  volonté  propre.  Ccft-là  que  le  Recueillement 
des  pui  fiances  endure  dè  grandes  peines,  6c  pleure  aucc  la 
Mortification  interieutc  ,  fon  clpoufc  laborieufc  6c  cn- 
nuyeufe.  C'cft  11  que  1  Ame  fc  détache  de  toute  chofe 
créée ,  Se  mcfme  de  toute  confolation  intérieure  ,  pour  s'at- 
tacher infcnfiblcment  6c  fpiritacllcmcnt  à  l'obict  increé, 
pur  cfprit ,  ic  infcnûblc,  auant  que  de  ioiiir  de  l'heurcufe 
Tranquillité  ,  auec  laquelle  l'Ame  doit  eftrc  toute  infenfi- 
blc ,  comme  morte  à  tout  plaifir ,  6c  i  tout  déplaifir  ;  6c 
iouit  d'vne  égale  paix,  foit  dans  les  accidens,  dans  les  ma- 
ladies, dans  les  priions,  6c  dans  toutes  fortes  de  perfecu. 
cions  6C  d'injures  ;  foit  dans  les  diuertilTcmcns  ,  dans  les  ri- 
cheflès ,  Se  dans  les  honneurs  du  Monde  ,  6c  nc  Cent  non 
plus  les  vns  que  les  autres.  Car  alors  ce  n'eft  plus  elle  qui 
vit ,  mais  c'clt  Dieu  qui  vit  en  elle  :  de  forte  qu'elle  n'a  plus 
ny  loye,  ny  triftcfTe  ,  ny  defir,  ny  crainte.  Et  Dieu  régnant 
en  elle  ,  la  maintient  dans  cette  Tranquillité  douce  dcli- 
cieufe ,  Se  inébranlable. 

11  faut  donc  que  le  Recueillement  demeure  encore 
long  temps  dans  les  rudes  éprcuuc, 6c pénibles  ennuys  delà 
Mortification  intérieure  ,  auant  que  de  fc  voir  en  eftat  de 
jouir  de  cette  heureufe  6c  incomparable  Tranquillité.  Mais 
il  a  tan  t  de  paflion  pour  lapoûcdcr,  qu'en  comparaifon  d'vn 
fi  grand  prix  ,  il  eftime  toutes  fes  fouffranecs  comme  peu 
il  s  acfordt  à  ce  de  chofe.  Il  acquicfcc  encore  au  rigoureux  arreft  de  PExcrci-  *    ,  , 
tSft^m  ^«/P^ucs;  *  après  auoir  palTé  cette  longue  6c  en-  ÎZZZ££ 
parte  la  ffiname   nuycuic  carrière  aucc  la  Mortification  intérieure    il  iouit '  **t**/ 
faRadbciHefpOU"  cnfindc  ,a  bclIc  *  doucc  Tranquillité  ,  à  laquelle  l'Excr- '' 
i ,     „  r        C!CC   "  cPrcuuct  intérieures  fon  perc ,  donne  pour  feruan- 
îïftel  Jï  tC  ».  ^f»^fmm  i  parce  que  l'Accouftumance  à  la  pri-  *  ^fin.* 
feruitwe.Baïa.^f.  nation  des  biens  &  a  la  fouftrance  des  maux,  fert  à  la  Tran-  BaUm 

ettt/lumaart.  quillllé.  Bala .  inacterario. 

îeii^Ùcïr  .   ^aIo"'i  commence  à  méprifer  la  Mortification  «te-  tm^Lm 

nage  €juti  auou   r'curc  ;  c  cil  a  dircr ,  a  ne  la  plus  fcniiri  parce  qu'en  ioiivf- 

S  fictif  ^«J^Tranqujllité,  la  Mortification  ne  luydt  plxuuL^TjtS^ 

dernière,,  celuy  "dation  ;  mais  chofe  indifférente.  sf^JZtZ 
de  la  première ,  a-  f  mmm  mLm. 

près  auoir  fcrujr  ' 
lepr  autres  an». 

KtSfeS  J1  iotiyc  * 165  dcu*  Efpoufcs  amiablcment  6c  paifiblcment ,  nàm  n- 
K  i  VC,  w   a,t,iamais  dcb"  *"cc  l'autre.  Mais  bien  qu'il  ~i-w**/i»- 

fà  ma,,.»,  mcpr.fela  Mortification,  Dieu  luy  faitbien  connoiftrecom  Z^XT* 

fa  sœur  demen.  blCr«  clic  luy  cil  vtile ,  puisqu'il  la  rend  féconde  ,  &  veut  que 

^Î'K*      V/      ./  fiIsoufi'u,tdc  la  Mortification  intericofe.eftX^-.- « 
£r£iiïBï£  ?      '    V  PU!C  tc,lcmcnt  m  ,cs  demies,  qu-cllccft  il  2S^ZT 

te  que  fa  prefence  en  l'âme  eft  comme  ïifible.  Et  a.nfi  ce       *  ' 
premier  Fils  ou  fruit  fe  nomme,  le  frtsdtU  m*  deDtcM  ,ou 
le  continuel  Regard  vers  Dieu. 

ît^ÛK  alrnPu"u  S  S  E2?if*ï*  Ç**  cft  donn«  a  'Ame,  à  te , 
caufe  quelle  eft  humble  dans  fa  Mortification  intérieure  i 
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mm,  m*mm-  clic  die  :  Le  Seigneur  a  confidcrc  mon  humilité  :  Se  le  Re-  jj^^r|*mo" 
t„m,virm,m.     cucillcmcnc  doit  aymer  la  Mortification  ,  qui  luy  a  pro-     7    r  * 

duit  la  haute  grâce  de  voir  £Vdc  connoiftre  que  Dieu  cft  en 

elle. 

x«^MfH  «*ff-       Le  fécond  fils  ou  fruit  de  la  Mortification  intérieure  ,clt  Elle  conceuten- 

£Stt2£ï'  qu'après  que  l'Ame  a  vcû  Dieu  par  UFoy;  cett  àd.re.qucl- 

mJMim  Demi-  le  a  connu  ccnaincmcnt  qu  li  cft  prefent  ,  alors  elle  délire  <1UC  k  Seigneur. 

«mh.h,,,  f»,.m-  QUC  D|cu  luy  parlc      nUIS  qu'elle  fçait  qu'il  cft  là  ;  SC  Clk  °«y  queieftois 

ELmS.ZZ  écoute.  Delortc  que  le  fécond  fils  ou  fruit  delà  Mortifica-  doBî;e  œ 
mu^e mtmn ,mt  tion  intérieure,  eft  nommé  Etoutant.  Et  elle  dit  que  puif-  fit».*  lenomma 
que  Dieu  a  écouté  a  fon  affliûion ,  Se  l'cnnuy  que  le  Recueil-  JJg  V*  •  " 
lemenc  auoit  auec  cUci  il  eft  raisonnable  que  1  Ame  écou- 
te Dieu  à  fon  tour. 

fiww-ttm*.  Le  troificfmc  fils  ,  ou  fruit ,  de  la  Mortification  inte-  Elle  concrût  pow 
ÊrtjC*"  "cure  ,cft  que  l'Ame,  en  écoutant  Dieu,  s'attache  à  Dieu  :  £22^; 
Vm*fmfmï*f»-  parce  que  l'Ame  s'attache  toufiours  a  ce  qu'elle  écoute i  Et  autre  fih ,  &  dit. 

cela  fc  faifant  fpirituellcmcnt,  &  au  deflusdes  Sens,  l'Ame 
t'ttrxt.m irti  fi-  s'attache  à  Dieu  parvnc  adhehon  intime,  Se  au  dcilus  délie 

rnojr  i  parce  que  ie 

i,„ :  é-  >d«n*  'f-  mcfmc ,  en  l'écoutant.  Auftl  ce  troiGefmc  fils ,  fc  nomme  ,  at-  jjg ^nhattuoït 
ri,TZZZT,'  udiyoutdhtwt.  Et  la  Mortification  ayant  produit  ces  trois  ^«fi" 
aJlucreiu.  grands  fruits ,  ou  grandes  grâces,  au  Recueillement  fon  ef-  ma Ltm ,  « 

poux  ,  fe  promet  que  déformais  il  s'attachera  aufli  plus  vo-  " 

lonticrsàcllc. 

imut* *       Le  quatriefmc  fils  ou  fruit  de  la  Mortification  interieu-  fa"eu^"ec^ 
t^JjTiùt  rc, cft  que  l'Ame  eftant  attachée  Se  adheranteà  Dieu  en  l'é-  &  enfanta»- nu :' 
i*bmimV&  ol  coûtant,  Se  Dieu  luy  parlant  intérieurement  (parce  qu'il  ne  * 
JjZT"i'"llmm  ""  manque  iamais  de  parler  a  qui  l'écoutcj  elle  hue  Dieu,  &  luy  guoIfttay  Dieu,* 
ccT/cn"      '    rend  grâces  de  fa  bonté  extrême ,  de  ce  qu'il  daigne  parler  pour  cela  die  le 
à  vn  pauurc  néant  ;  Se  elle  con relie  que  luy  Icul  eu  bon  Se  rr  llf-^tn 
aymablc  &  adorable  :  &  elle  fait  fouucnt  des  actes  de  Icïah- 
^r  &  de  rfcoK*otf 4*(ei\  Dieu.  Et  ce  quatriefmc  fils  ou  fruit, 
<tf**iie;ut  f<mrt.  cft  appelle  Loùtngt ,  Rtfftntimtrtt ,  ©u  Rtctnmctjfince  :  Et  de-  &c!leceûa  d'en- 
meurant  long-temps  dans  ces  louanges  fie  dans  ces  recon-  f,a,et- 
noiiTanccs  ,  clic  cclfc  pour  vn  temps  de  produire  d'autre* 
fruits. 


pour 

:-.>:n- 
tttuht , 
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Les  autres  fils  où  fruits  du  Recueillement  de fes 
Efpoufîs ,{t)  de  leurs  Jeruantes. 


Or  Rachcl  voyant  W    A  Tranquillité  eft  ialoufc,  de  ce  que  la  Mortification  cnwtwamttm*.*. 
.ttt^a;  1     Prieure  fa  four  eft  féconde,  Se  de  ce  qu'elle 
(a saur,  &  du  à  ^    'point  ;  mais  il  faut  attendre  les  grâces  cclcftcs,  de  la  ««/iu,  cWm*- 
fea  maiy  :  Donne  fcujc  mifCricorde  dc  Dieu,  Se  non  d'aucune  autre  force  ou  in-  !*•  fi»*  D* ***** 

ntoy  «Ici  cnlan» ,   .    _   .  ,     ,   _  •  .     ,  _         ,    _  ..  hkrrci.alttammmt- 

finon  ic  mounay.  dultric.  h!  le  de  lire  au  moms  auoir  des  enrans  du  Recueille-  cm»*wnf- 
a  usuelle  tév™-  ment  fon  Efpoux, par  le  moyen  defaferuante,  qui  s'appelle, r*nMti»tti:Nmm 
je  comme  Dieu",  1'Accouftumancc.  Car  f  Accouftumancc  eft  vnc  Tranquillité 
oui  ta  prmée  du  imparfaite,  &  inférieure  à  la  Tranquillité  parfaite  :  parce  que  vnnu  mi? 
&Ah?*S  Par  1»  Mortification  intérieure,  l'Ame  fc  détache  peu  à  peu 

tt  clic  luy  dit.  I  ay  I  n.t  i»  r    •        .  r     te     i  ■        ■      tP*u  #**m(m  Bm. 

ma  feruante  Bala,  de  tout  gOUlt  &C  de  tOUtC  Conlolation,  &  loufirc  les  peines  m   itm  -,  Bala.  muecc. 

4tmdm**K  En-  ceneures      en  l'accourt unum  peu  à  peu  au  dcftachcmcnt  des  'uio  >***!»*—•* 

lté  rer»  elle,  ann  •    '  t    /■     <r  J  n    r  r        $U*m,vt  ttruu  [n- 

nu  eiie  enfante  fut  biens,  &:  a  la  iouftrance  des  maux,  elle  fc  met  dans  vnc  efpecc  ^  moJ* 
me»  genoux  &  g,:e  dc  Tranquillité  ;  mais  qui  n'eft  pas  encore  parfaite,  Se  qui  n'eft  hsi<*m  »*  $ul  s. 

i  ave  d  elle  des  bis.         i   r  .  i>-  f    •  J    t    -r  n    '       f  •  lus 

'  que  lateruante  &1  intérieure  dc  la  Tranquillité  parfaite. 

Er  elle  iuy  donna     Doncques  la  Tranquillité  prefte  cette  feruante  au  Recueil-  r\iî\%*(fndm 

Bala  pour  femme,  lement  fon  EfpoUX  :  Et  parce  qUC  par  l'aCCOuftumanCC  au  im  uniA-pum  i  f  ma 

ÏÏZ&ZZ  deBachemcnc <*«  bicns>*  a [«  fouffrance  des  maux,  r  Ame  fc 

crvx ,  u  enfanta  met  au  dclius  de  toutes  chofes,  Se  en  iugt  bien  plus  parfaite-/,»»,. 

rl'  i  i  j    ,  ment  que  fi  elle  cftoit  encore  engagée  dans  les  defirs&  dans  J>««'»««  **** 

Et  Rachel  dit.  Le  1  .  '  6  &  lmd,t»mi>  m,k,  D+. 

seigneur  à  jugé  en  les  craintes  (auflifaint  Paul  a  dit,  que  1  homme  ipintucl  /*^<  miltl,Jt<j,  M<M#v. 
moy,  &  a  exaucé  tout,  &  n'eft  iueé  par  aucun)  cette  Accoutumance  au  deffa-  -«  v*t,m  m,»m, 

ma  voix,  en   me    »  .  >    ■    j  «    •  ri  r    •  •  Jmi  mihi  filium  t*» 

donnant  vnfii, ,  &  chement  &au  mcfpnsdc  tout,  produit  vn  fils  ou  vn  fruit,  qui 

pour  cela  elle  le  cil  appelle  le  lugtmtni  exquis,  après  que  Dieu  a  commencé  à  -mrrnfir.  Dm. 

nomma  Dan.  J-  ±  rAmc>  &  ii'inftruirc.  £t  parce  que  1  Ame  ne  vie  plus  i"**"»- 

alors, &:  que  Dieu  vitcnclle,&:fait  tout  en  cllcjauffi  clic  die, 
que  ce  n'eft  pas  elle  qui  iuge,  mais  que  Dieu  iuge  en  elle,  en  la 
fâifant  iugerde  toutes  chofes  iSe a  exaucé  fon  dcfir^nla  fai- 
fant  iugc&maiftrciTedc  toutes  chofes. 

v.  >.i.  ,  .     Et  cn  fuite,  parce  que  l'Ame  en  iueeant  de  toutes  les  cho-  Î22£*^îff 

tt  Bala  eonceuant  r  ,  »r         1  .     f?  -  e.f      nfitm  ftftrtt  *U§. 

encote vnc fois,en-  les  créées  &  temporelles ,  les  meipriic  aulii-tolt,  cn  tailant  ,Hm  ,  »r«9««  «r 

ICOm-  ivwwn«  uij  UU  IIUII  UC  »  nhVOUHUtUWVh  «uuvik4l.uvilll.uk  uv  r„,  mM  ^  r*  ,nuJ,_ 

fuie  auce  ma     toutes  chofcS,$'appcllc,C#»»*4r4//5^.  Irni  vctAm^uttHm 

Saur;  &  »ay  efté  •  *  '  v  Srfhtali.  Compa- 

exaucf  :  Et  elle  le  ratio  ,  xcjuipaïa. 

■omma  N'cphtali.  no. 
C*mf»réufi». 

La  Mortification  intérieure  &fpirituelle,  voyant  qu'elle  a 
D'elle  aiioit  ceiTe"  c"c  vn  tcmPs  fans  produire  aucun  fruit,  prefte  auui  fa  feruante       Amti<»„  /iu 

d  enfanter  ,  piefta  UU  Recueillement  fon  EfpoUX.  Cette  SeruantC  eft  la  Mortifi-  mmUttraiO*. 

ûffnrwtnie.Z*lphl1  cat'on  mtcr'curc  fcnfiblc,  qui  eft  bien  moins  parfaite,  que  la 
Mortification  intérieure  infenûblc  Se  toute  fpirituelle,  donc 
toute  la  peine  confifte  à  ne  fentir  plusics  grâces  de  Dieu,  qui 


fanta    auttefiis  comparaifon  d'elles  auec  les  choies  diuines  Se  éternelles  »  le  a*4*1' :  c« 

poutlc.iucl  Racbrl  _       •  ,  c.  c    •     t    i>  a  n  j   a.     t.  J  ittmtDtmit 

du.  Dicuinacom-  lccond  hls  ou  fruit  de  1  Accouftumancc  au  deftachement  de—,  _„  „ 
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cft  vnc  peine  fcmblablc  à  celle  d'vne  perfonne  qui  fc  trouue- 
roit  long-ccmps  abandonnée  dans  vn  defert  effroyable,  fans 
fecours  ny  v  eue  d'aucune  chofe qui  luy  fuft  agréable.  Cette 
Mortification  intérieure  infenfible  Se  parfaite,  citant  toute 
fpirituellc,  intime,  &  diurne, purifie  l'Ame  parfaitement,  fpi- 
rituellcmcnt,  intimement,  &diuinement.  Mais  la  Mortifica- 
tion intérieure  fcnfiblc,  cft  bien  moins  parfaite  ;  Se  citant  infé- 
rieure de  l'autre, cl  le  n'eft  que  comme  iaferuante. 

Ccllc-cy  paroift,  quand  I  Ame  fupericure,  en  fc  morri- 
fiant  intérieurement ,  s'émeut  cxtraordinanxment  tout  à 
coup, ou  par  vn  prompt  adede  contrition  pour  fesoffenfes, 
ou  par  vnc  douloureufc  compaffion  des  fouffranecs  Se  de  la 
mort  de  Noftrc  Seigneur  ;  Se  fait  part  de  cette  viuc  émotion 
à  la  partie  (en  lit  me,  qui  luy  cft  voifine  Se  attachée  ;  Se  qui 
ne  manque  pas  de  fc  rcfucillcr, croyant  que  l'Aine  veut  luy 
rendre  les  plaifirs,dont  elle  l'a  priuée  Se  mortifiée.  Alors 
cette  Mortification  douloureufc,  amoureufe ,  Se  fcnliblc, 
deuient  quelquefois  fi  dclicicufc,  quand  Dieu  veutfauonfcr 
l'Ame  pour  vnc  douleur  d'amour  lenGblc,  Se  la  récompen- 
ser d'vne  douceur  fcnliblc -,  que  l'on  fenc  en  toute  l'Ame  vn 
certain  gouft  délicieux, fauourcux,  lumineux,  Se  dium  ;  qui 
la  remplit  tellement,  que  par  fon  abondance  elle  s'epanche 
Se  dccoule  fur  la  partie  fcnlitiuc ,  Se  femblc  diitillcr  mefmc 
dans  la  bouche,  comme  vn  rayon  de  miel  que  l'onfcntiroit  ?  .  L. 

Ze!  lu  «Lftiikri  s/  ion<^tc>  mais  c  c"  vnc  choie  bien  plus  dehcieufc  que  les  ^^«iiii». 

ont.  °  plus  délicieux  gouft  s  du  Monde.  C'cft  pourquoy  cette  Mor- 

tification  intérieure  fcnfiblc,  quin'cft  que  la  feruanec  de  la  £ 

u^,dL,'e"f'  Mortification  fpirituellc  &  infenfible  ,  &  qui  donne  vn  gouft  uc^con^,**»! 

*,*,!  '  fi  fauourcux,  fi  découlant,  Se  fi  dillillant ,  s'appelle  ,  UijHlU-  fêtant  vn  fila,  Lia 

tttm  en  la  bouche. 

ttMrttm  tttiitk*  Et  fon  fils ,  ou  le  fruit  de  cette  Emotion  fcnfiblc  ,  qui  cft  hcureufnnenc  :  te 
ÏÏWÏ**"  lc  Gouft  délicieux  qu'elle  produit ,  cft  appelle ,  hctrtux.  KSSSî 

hturtux. 

~,       Cette  mcfme  Mortification  intérieure  fcnfiblc,  après  „.  ,  e 

rtfrr,t  MMiti  r      L        s*      n.  r  i  c       r        Zeloba  en  enfanta 

fk*dtiTMm.        auoir  entante  ce  Goult  fauourcux  Se  heureux,  en  tante  vn  cn«>ic  *n autre. 

peu  après  vn  autre  fils  ou  fruit,  qui  cft  vn  gouft  moins  fen- 
Dixitfutiu-.  k*t  fible,  cftant  bien  plus  pur,  Se  commefe  rafinant  &fcfubti-  EtLiadir.Ocyeft 
f"  lifant  ,cn  s'éleuant  de  la  partie  inférieure  de  l'ame,  à  la  fu-  fout  ma  béatitude. 

perieure:  mais  c'cft  vn  calme  fi  doux,  &vnefuauité  fi  pure 
»tatam  (f»iff,  mt  &  fi  dclicicufc ,  Se  quoy  queprcfqu'infifenblc;  que  nul  gouft  Car  le»  femmes 
ùwtmtiui,!,     fcnfiblc  ne  luy  cft  comparable  en  douceur:  parce  que  ce  plai-  I^1!1*'00'  heu" 
fir  s  clcuc  au  deffus  des  fcns,&:  eftdiuin.  Auffi  ce  fccond  fils  ou 


màSnt£S!.  ^ru'C  ^°  ,a  Mortification  fcnfiblc,  s'appelle  Statitude  :  parce  ie'ie  ^t^Aftr" 
4o?  que  l'Ame  jouit  en  terre  d'vn  rayon  do  la  pure  félicité  au 

dclTusdcs  fcns,dont  les  Bien  heureux  ioiiiffcnt  dans  le  Ciel. 


Les  ames  foiblcs  s'arreftent  d'ordinaire  à  ces  gouftsdiuins,  Se 
les  eftiment  quelque  grande  chofe,  parce  qu'ils  font  fcnfibles: 
c'cft  pourquoy  il  eftdit  icy.qucles  femmes,  c'eft  à  dire;  les 
ames  foiblcs, difent  que  cette  biftillation  en  la  bouche  cft  vnc 
chofe  bien  heureufe:  mais  Idjfeies  fortes  ne  s'y  arreftent  pas; 
car  elles  s'arreftent  en  Dieu  W,  &:  non  pas  en  fes  dons. 

P  iij 


/  /  8  Explication  de  U  Gtncfe  » 

■  Or  ilarriuequc  le  premier  fils  de  la  Mortification  interieu-  Egnffm  um^ 

refp.ricuclleqm  eft  le  Regard  ver.  Dieu,  ou  le  fruit  ou'eUea 
autcptdcUmoir-  coilccU  par  la  connoiiuncc  certaine  de  la  prclencc  de  Dieu     . , 
dans  l'Ame;  va  fc  promener  dans  les  ardentes  campagnes  de 
cette  connoiflanec,  qui  cft  alors  en  (a  maturité  pour  donner 
fes  meilleures  productions:  &  y  trouue  les  agréables  &fauou- 
trouua  de*  .-. ..  ■  rcux  Dclirs  de-  voir  Dieu ,  non  pat  la foy  feulement,  mais  face  r^i, 
diagoicsi         àfacci&qui  font  nez  de  la  petite,  baiTc,&  mcrueillcufe  plan-  rMi 

te  de  l'Humilité;  qui  cft  pareille  à  la  rare  plante  qui  porte  les 
*  jidmhMiu Poramcs  Mandragore  :  *  Car  cette  admirable  plante  ne 
ntttmftMftn.  s'éleue  guère  lioi.s  de  terre,  &  cache  fous  de  larges  feuilles  fes 
fruits,  qui  font  beaux  à  la  veue,  d' vnc  odeur  excellente,  fie  d'vn 
gouft  délicieux  ;Se  l'on  n'cntrouue  que  dans  les  païs  chauds. 
De  mcfmc  la  belle  plante  de  l'Humilité  cache  &c  conferuc  fe- 
crettement  dans  l'Ame,  fous  de  larges  fciiilles  d'vnc  cfperan- 
ce  eftendue  ,  ces  agréables,  odorans,&  fauoureux  defirs  de 
voir  Dieu,  non  par  la  foy  feulement, mais  face  à  face;  &  l'on 
ne  trouuc  de  ces  délits,  que  dans  les  Ames  brûlantes  de  l'a- 
mour de  Dieu. 

Doncques  cefilsaifné  de  la  Mortification  intérieure,  qui 
cft  la  vifion  ou  la  connoiûancc  parfaite  que  Dieu  cft  prefenc  ^  m/Uf.  lU  ^ 
iLu&m«ePOrM  dans  l'A  me,  &:  y  habite  iayant  trouué  ces  beaux  Se  fauoureux  tmbt. 

defirs  de  voir  Dieu  dans  le  C  ici  Se  dans  l'Eternité  ;  les  porte  à 
la  Mortification  fa  mcre,afin  qu'elle  fc  confolc  de  toutes  fes 
peines. 

Et  Rachti  luy  «lit.  Mais  la  Tranquillité  fafirur,  qui  croit  que  toute  félicité  DU»*  .?«/  ft*W. 
S«  ™TaBo7cf  l»y  appartient  Se  luy  eft  deue,  s'émeut  à  la  veue  de  ces  beaux  Zl^Zp".* 
«te  toftrc  fils.       defirs,  &  en  demande  part  à  fa  fœur. 

î£«fe'T%!!ÏÏ     La  Mortification  intérieure  fcnlaintde  cequ'clle  luyrauit 

«CM*  1ofit.il  pa»  J     n  il  J  i  ntlibivUrtmrauU 

que  tous  m'aye*  louuent  la  compagnie  du  Recueillement,  qui  dcuroit  P'US^,,^^^;^ 
ofté  mon  nur) ,  f0MUent  habiter  aucclaMortificationqu'auccla  Tranquillité,  miU,,  nfi  *imm 

*ousvoulri  encore  e  -ri  .  i  .       i  j  ■  ■  l  ■  i  ~.. 

auo.t  la  mandta-  pour  fc  purger,  Se  fc  laucr  Se  blanchir.  S!ûf 

gorcs  de  mon  filv) 
Rathel   luy  dil  : 

S  irVuT,  La Tranquillité  abandonne  lcRccucillemcnt  à  laMorci-  IL l££ 
pour  lr»  mandra'  fication  intérieure  fa  fœur,  pour  vne  nuit:  c'eft  à  dire, pour  vn  m»dfitTM 
Rorcsdcjolbefiu.  temps  de  l'Oraifon  ;  laquelle  Mortification  intérieure  luy  Aon- ^.^^ 

Et  lacob  reueuam  '      r  c        *  ,  n  ,    Z  • .  - ,      R'*t»a  î^ni  H  v- 

da  champ  fur  Je  ne&relignc  ces  iauoureux  defirs  ;  Se  s  eftant  ainh  mortifiée,  (t***  i*c*i  it  *f». 


ortur- 


foir,  Lu  fomt  au  en  s'abftcnant  de  goufter  vne  choie  fi  delicieufc  Se  fi  fauou-  ?"^*  'fimm 
luy  d.t.  Vou»  côu  reu,c  ' &  acaulequ  vne  fi  grande  Mortification  cfttres  agréa-  Ai**,  m^mt.  m- 
cherez  aucc  moy,  blc  à  Dieu,&  obtient  de  la  bonté  &  de  fa  iufticc,vn  grand ,r***»  im*m$r*- 

l?Ziïr™;Z  do"  pourrecompenfe,  qui  eft  que  l'Ame  eft  faite  l'Efpoufe  du  ^7. 
prix.  rom  les  mi-  Fils  de  Dieu  :  clic  enfante  vn  fils  ou  vn  fruit,  qui  s'appelle  Ri-       ■■■>!»'  cm» 

dragortt  de  mon  (omp(nf{,  '«  *f*  f».  tt 

ni».  Et  il  do  unit  «    *  ixémdimtDnufrt- 

aurccile  cette  nuit.  »>  i  in  i.-i  i  .•  ■. • ,-.  H, 

là  Et  Dieu  exauça  C*  ft""  fan» 

Cet  prières  :  elle  **:  ■  ■          «  ;  m. 

conctùt,  Scenfao-  ÎLt  Otm  mrrudtm 

ta  fun  cinquicfine  —it>i,^nt»4tÀàmm- 

fils.ac  dit:  Dieu  m'a  tj'.dm  mtmm  v  n 

donné  ta  recoin.  mit ■  afptdAuB qui 

penfc ,  pour  auoit  mmum  tint.  ifs. 


donné  ma  feruante  VV  tbmr,  mucct.pis. 

à  mon  marv  :  & 


ellelc  nomma ,  II'- 
&ciiac.  Unimpinfi. 


Chapitre  XXX.  \ip 

^"{uZlit/TL  Et  parce  qu'apres  auoir  obtenu  de  Dieu  vnc  Recompcnfc  Lu  £°rcû,,e"£°,f» 
fium.&tt.  Dê  fignalce  pour  s  cltre  mortifiée  de  ces  lauourcux  dclirs  ,  elle  me  fil» dit  Dira 
i»mt  mtDtmt  du*  conçoit  vn  fcncimcnc  encore  plus  alTcurc&r  plus  parfait,  que  m'a  ioUic  d"»nc 

k»m*  ttt*m**tvi  n    '     „        r  u  r  •        i  .  *      bonne DocEncoie 

mmàmmmit  »*-  Dieu  cft  prefent  Se  vu  en  clic,  &  y  a  cftably  fon  habitation:  £cncfoll 

Tim  m,m, »>  H  ce  fentiment  qu'elle  conçoit  &  qu'elle  cnfaffte,  cft  comme  vn  7  f«a  auee  moj: 

£Zmu"£i- autre  0*  ou  vn  autrc  fruit>  iu'cllc  aPPcHc  **  P*r  •  Cfflfkï  &  Î 

ftUtmit  ntmmtim,  ce  que  1  Ame  le  voyant  fi  hautement  rccompcntec,  pour  s'e-  à  caofede  «racilc 
h*1"^-  ftre  mortifiée  de  ces  fauoureux  defirs  de  voir  Dieu  face  à  face,  Ie  n0*,m» 

Hue,  dotatio,  dot.  ,,  A     f  .  _    ,    _..    ,  ,  Ion  ,  h*i,t  Jiitn.ck 

que  d  cltre  raitcl  blpoule  dur  ils  de  Dicu;Cctte  haute  recom-  i»etit»,D*. 
penfe  cft  vn  grand  dot  que  Dieu  luy  donne,  en  la  faifanc  II- 
poufe  de  Ton  Fils  :  Et  elle  dit  que  Dieu  t'a  douée  d'vne  bonne 
dot:&le  nom  de  ce  fils,  ou  fruit,  fignifie,&  hjbuu  >o»}3c  do- 
tttïùtt,  ou  dtt. 

T*fliM*mftf*ritf-     Pour  dernier  fruit,  la  Mortification  intérieure  enfante  vnc  Aptes  lequel  dtt 
«***».  fille,  qui  cft  la  trudeutt ,  pour  agir  félon  Dieu  dans  les  cho-  mefiiw, 
 :„  fes  du  Monde.  Mais  c'eft  vnc  fille,  parce  que  la  Prudence  cft    ,  ,  „. 

nmM  d»«  ,      .  »r         1  qW  fut  appelé 

ditium.  Pmdcuiu.  accompagnée  de  crainte  en  plulicurs  rencontres  >Se  manque  ,  prtUaa. 
fouuent ,  fi  l'Ame  ne  s'humilie  fans  cciTc ,  Se  n'eft  toufiours 
fortifiée  de  la  grâce  de  Dieu  :  parce  que  l'Ame  regardant  le 
iugement  de  Dieu,  cette  confideration  cft  pleine  de  crainte  Se 
de  foiblcûc,  Se  n'eft  pas  fi  parfaite  que  l'amour,  qui  cft  fort  Se 
nulle. 

Htcnistw  f wf m  Enfin  après  que  la  Mortification  intérieure  a  fuffifamment  Le  Seigneur  &  i*o«- 
Dtm$»iu  KttbiUi,  iaué  Se  blanchy  l'Ame  dans  le  Recueillement,  Se  a  enfanté  de  jjjjjj  de  Ra" 
SCïStJCi!.  hiy  toute  fa  belle  &£  noble  race,  la  Tranquillité  fa  fecur  deuienc  ouutitfa  mamcV* 
«mi.  féconde  à  fon  tour:  Dieu  la  regarde  oc  la  vifite.  Parce  que  Laquelle  conceùt, 

'""fj  *  l'Ame  ayant  palTé  par  les  éprcuues,  elle  fc  rend  infcnfiblc  Se  ïf.^JÏ.Sl* 
JwJaDww  au  nu'    au  DIcn  1  &  'a  Tranquillité  parfaite  produit  alors  vnc  ce  ma  honte. 
htmmmtmm.       Aurmenutttn  de  dons  du  Ciel,*:  vnc  âCCHmmléiton  de  grâces,  r1/"'  le  nomma» 

F/  -  •  4n;    nêmrn   _  *5/.,  f     •      t  il     1~  .  °.       _     •  JCpu.  Amfmimt*. 

»iai  i»(tfh.  An*-  Ce  fils ,ou  rruir.s  appelle  doc  Aagm*»t4tt*n  ou  «ccummlétit*:  fct  km  o«  accumula, 
mentutn ,  accumu-  ce  noble  fils  cft  vn  admirable  Iolcph,  infcnfiblc  dans  les  cruels        ^  Que  le 
^■atsMML  defteins,  Se  dans  les  perfecutions  de  fes  proches,  inuincibla  seignew  mW- 
Otumaiinmm.     aux  tentations,  interprète  de  fonges, Prophète,  rcfpandant  par        *  me  don  - 
tout  les  treforsdcfafagenc,&:fauuantlcsRois,lcs  peuples,*  g,**"  " 
fes  propres  parens,  par  fes  prudens  confcils,&r  par  fes  ordres 
incomparables.  Enfin  il  doit  bien  cftrc  nommé  l'Accumula- 
tion,ou  le  Comble:puis  qu'il  comble  tout  le  Monde  de  béné- 
dictions, Se  qu'il  cft  côble  des  bénédictions  de  tout  le  Monde.  Qt  ,  f  h  fftant 
N«»  mf-ufifh.      Le  Recueillement  des  puilTances  de  l'Ame,  ayant  eu  de  la  J  ^aj,  ,0n 
Tranquillité,  fa  plus  belle  Se  fa  plus  cherc  époufe,cc  noble  beau.pot: 
fils,  te  Comble  de  grâces  ;  demande  congé  à  l'Exercice  des  Uiffc%  „ 


oc  ic  m  en  te- 


d,x,t  Ufh  foor»  ^prcuucs  intérieures  qui  lauent  Se  blanchuTcnt  l'Ame, dont  «faq 
Zn^rj^  il  ampoule  les  deux  filles,  la  Mortification  intérieure,  Se  la 
*,,—,& MAurr*m  Tranquillité  ;  Se  il  demande  pour  toute  recompcnfc  de  fes  Doîmei  moy  mes 
«'rT*'  °Jb  hàZL  peines  ,  qu'il  luv  laiftc  emmener  fes  époufes,  Se  fes  enfans,  mes e«. 

mttfrtimbuiftr-  qu  il  cltiitic  vnc  allez  grande  richelhr.  Toutcrois  a  cltbcloin  lt  ,ou4  ay.fcVu^ 
*""'rîf* ,,v"i't*,"ll  qu'il  parte  encore  par  quelques  autres  éprcuues,  auant  que  «fin  que  >e  m'«o 

la  m>fi>  [trnintm  "1        r  iu      'r     J        rr      f  -  .     ,  J„  r*.         Vous  Ccaixz 

1»é(«mmtiH.     d  emmener  en  liberté  fes  deux  E (poules,  &  auant  que  de  le     ^  fC[UICCV  ,c 
avilit  t«*«.  /»-  feparerde  ce  fafcheux  Exercice  des  épreuues,de  ce  Blanchif-  vous  av  tendus. 
r^-Cr."  feur,  qui  lauc , qui  bac,  Se  qui  tord  en  d.ucrfes  fortes  l'Ame, 
ftrumim*  i*dui .  p0lir  Ubien  purger  détoure  ordure  F  c  il  marque  bien  icv  qu  il  uantvous  :iayap- 
cftlcMaiftrcdcs  éprcuues,  puis  qu'il  dit  qu  il  a  fecu  par  epreu- 


/ 1  o  Expl icMÏon  de  la  G encfe, 

i  caufe  de  voulue,  que  Dieu  l'auoitbcny  pour  l'amour  du  Recueillement;  le-  tmmmimmtmmm 
voy«  quelle  rc-  quel  s'eftant  bien  inftruit  Se  bien  fortifié,  en  palîant  par  ces  f w. 
cépenfe  tounou- .  &   ,ft    éprcuucs  ;  luy  fait  vnc  propofition,  ou  plutoft  tf£ttH?]l ..  . 

lex  que  ic  vous       t>  r  >     7  ■  {  '      i  A  «  :  W»W 

donne.  vn  defty,  en  le  ioumettant  a  de  nouucwcs  cpreuucs,  dans  lef-  vt'r-.ftdfi  f«ms 

Et  Urefpondir  :  le  qucHCj  J  cfpcrc  s'enrichir  4UCC  le  fcCOUrS  de  DlCU.  umipfiuU.iurmm 
ne  veux  rien --mais  m  *  fufeum,  <J« 

fi  vous  faute»  ce  .ia»  ftcrr*  tus. 

que  ie  vous  demi- 
de,  icvoutlcruiiay 
encore  de  pafteur, 
Je  ie  garderay  vos 
bcftuux. 

Tournct  tout  vos 

Il  s'expofe  encore  auxdiftraclions.auxégarcmens^auxc^ 
trouecaut,  se  fc.  variations  des  ailes  &  des  afpirations  dans  l'Oraifon  :  Mais  il  '««.€>/>»»»■* 

onfuTou  a  cc»c  *"«<fc ».  <iuc  dc  les  fçauo.r  varier  luy-mcfmc,  par  le  J^^T' * 
Ton  variée  :  ac  tout  moyen  de  1  Imagination,  laquelle  il  fçait  diriger  &  gouucrner  fW<«*«f««  fur. 
ce  qui  fera       à  fon  gré,  aucc  de  certaines  verges  de  fouplcffe  &  d'obcïflancc 

SC  vaiie  dans  vos  x  ,       >- .  .  >  '        ,  .  uttiumom  fin  rit 

œouroui  se  dam  a»*  volonté  diurne,  qui  monftrcnt  d  vn  cofle  la  blancheur  fie  — r^i%\u!vi 

vo*  cneurei ,  fera  la  pureté  de  l'intention,  &  de  i'aiurc  la  verdeur  de  rcfpcran-  mi  mn- 

hiïTL%  «  en  Dieu.  De  forte  que  les  aôcs  fc  prefentant  à  la  fource  des 

l'accorde  ce  que  ru  graccs.qui  eft  le  S.  Efprit,  quand  l' Entendement  fc  rcfvcille,  vrum»  u»^ 
kc.  «,r_i  *r  "   i»  ».  •   .      •  m 


rMndièr&dc  h  Kccuciiieraent  tournis  à  la  volonté  de"4"-  &  *->n**- 

»e}  *'«  Pame  Dicu,fait  en  fortcquc  ces  variations  d'aûes,  d'afpi  rations, 

1  écoree  :  mefinc  de  diftr  action  s ,  &  pluficurs  autres  diuerfes  éprcuucs,  imuUtrmaAmttf- 
!°  de  quelque  façon  qu'elles  luy  foient  ordonnécs.tournenttou-       ■    ku  1" 


cn  ofta  1 
El   l'écorce  en 
ayant  eite*  .  iK  e  . 

U  blancheur  paroi  tes  à  fon  auantage,  Se  il  en  augmente  fes  nehefles.  Parce  que!«v^Caut^'aflaï 
êoéWdri>.,u"ii*?âî  Dicu  nc  Pcrmet  Pas  qu'aucune  de  ces  éprcuucs,  nuife  au  Re-  »•*  "v* 
«  qui  drmeur'oir  cucillcmcnt  :  Et  l'Oraifon  ne  laiiîc  pas  d'eftre  frudtucufe,  mal-^^*'"f 

h  mu  mtÀumc: 
But  tjl  V4- 

rmt 


ion  «» *-» ■  u«  whh,  p>-a  u  chic  iiuuui'UIC,  m.ll-  mMnferi 

:u«  gr^  les  variations  dcsa&cs,&leségarcmensde  (Imagination:'»  *»■< 
>„,  ôc  mefmc  elle  en  eft  plus  excellente  Se  plus  mcritoirc,à  caufe^,'^ 


couuerc  dcineu 
auec  fa  verdeur 
ainfi  la  couleur 

variée.  Il  lu  mit  du  tourment  que  l'Ame  endure,  dans  le  trouble  qui  la  DRllCtaM  „M, 

dan»  lei  auees .  ou  j        i  i  j    r  *  »  r  '  . , 7 

i  o,u«to,tTeaù.a-  des  délices  de  fa  quiétude. 

fin  que  Ion  que  le* 


ttoupeaux  vicn- 
dioieipour  boire, 
ili  eullcnt  les  ver- 
ges deuant  leurs 
yeux,  eVcooccuC 
teni  en  les  regar- 
dant. 

Il  ainua  donc  que 
dan>  la  cbalcur  d« 
I  accouplement  les 
bu  ier;ardoieat 
les  verges ,  Se  fau 
totét  leurs  agneaux 
tachez,  variez.  Se 
de  diuerfes  cou. 
leurs  Sec 
Et  l'homme  fut 
grandement  cnii- 
chvtSE  eut  pluficurs 
troupraux ,  Se  des 
feruantes  ,  Se  des 
fenmeurs,  8(  des 
chameaux ,  Se  des 
•ûits. 


'*>  m 
isuuUum, vbi  tfuu. 
Àetaïur  uuuu  «/ 
tùm  vtmijjiul  pr- 
ia ud  Mtuium, 
unir  uuUthuirrrut 
virfm,&m  uftta» 
iUium  crnufoinr. 
(utiumuu*  tft  v/  iis 
iff*  *Jt»rr  iriliu, 
rutiimutrilur  va. 
S"  »  C*  furrrtm» 
mutuUfu,ti>vuriM. 
f5"  diurrft  uUn  ri- 
J>*f»&c 
Dùutufuur  tfi  hr~ 
—  ■vlrrMuuéum,r$> 
huiuit  [Hfii  mut- 
uutiUui  (yftr- 


C  H  A- 


Chapitre  XXX 1. 


CHAPITRE  XXXI. 

Le  Recueillement  Je  fepare  par  {A 'volonté  de  Dieu, 
de  l'Exercice  des  éprennes,  tt)  emmeme 
toutes  les  chofes  qu 'il  a  acqmfes 
<iuec  luj. 


ENfin  par  coûtes  ces  éprcuucs  intcncurci.dans  lcfqucl- 
les  l'Âme  eu  fon  Recueillement  a  clic  laucc,  blanchie, 
Se  fanditice,  Dieu  veue  fc  fcruircnchofcs  importantes 
à  fa  gloire,  du  Recueillement  cprouui,  fortifié  Se  incbranla- 

ccnucincnt  illumine,  *y  dans  le  danger  d  edre  trouble  oc  tour* 
mente  par  le  Dcfir  des  actes  Ton  ficre  :  C'eft  ce  qui  arriuc 
quand  Dieu  veut  tirer quclqu'vn  de  fes  grands  fcruitcurs,  de 
y#ffj»-«-         la  Contemplation  \  l'Action      de  la  folicudc,  dans  les  cm- 
'liMLMk»'£».  PloysPour  ,c  feruice  de  Ton  Eglifc.  ;  >, 

t,mm  :  T«ùt  t»td      L'Exercice  des  éprcuucs  qui  ne  manque  iamais  à  tourmen- 


niu  fntrum 
lu    tj.ii.  rjt ,  •:  v 

tu». 

jlmmuianit  <pt+ 

lut  fdciim  l*l*h  croie qu  il  clt  temps  de  s'en  tcparcr,qu 


mcntfeplaintdc  ccque  l'E: 
quelque  chofe  contre  luy,. 


qui  la  touliours  alfifte, luy  prepa 

J^X'i"'  ,Cîi"""lcs  Pcmcs- 


11  appelle  les  deux  kipou{cs,IaMortihcation  intérieure,  oc 
la  Tranquillité,  ne  voulant  iamais  le  feparer  d'elles,  Se  ne  pou-  u 
uanc  rien  faire  de  bien  que  par  leur  confcil  ;  &  il  leur  repre-  «I 

frnrr  rnurrt  1rs  np mrt  nni<  VPxcmrp  Af  *  rrirrniii-c:  In        1    •■  l'v 

necs  ï  &  les  tromperies  qu  il  luy  a  raiccs  par  dix  rois,  pour  cloi  ■ 
gner  le  ftuic  de  fes  trauaux  ;  en  toutes  Icfqucllcs  cprciucs  Se  "  ' 
tromperies,  il  a  couiiours  reccu  de  grands  auantages  par  l'af-  n 
filbncc  de  Dieu,  qui  afait  qu  elles  luy  onc  efte  toutes  vtilcs  Se  ° 
glorieufcs.ll  leur  donneaduis  que  l'Ange  de  Dicu,ou  plutoft  g 
Dicumcfmeluy  a  apparu  en  fongcjc'cft  à  dire,  dans  les  exta-  * 
fc<  tin  R  cciieillrmrnr  nù  il  lnv  a  nnimn  Ton  f*rmir«  hahirant*0 
en  1  amc  ;  Se  qu  ainn  il  (croit  le  pieu  de  li  M  m  (on  de  Dieu  ;  Se  m 
que  Iclus-Lhnlt  fcroitla  pierre  fondamentale  de  cette  Mai-  "\ 
fon  :  Se  cette  pierre  cft  ointe ,  parce  que  Chrift,  c'eft  adiré,  m 
oint  -,  fon  Pcrc  luy  ayant  donne  coure  puilfancc  :  Se  c'eft  J; 
à  luy  Se  par  luy  ,  que  l'on  doit  addrcltcr  les  vœux  dans  ton-  d 


Explication  de  la  Genefe , 


te  Oraifon.  Enfin  il  leur  déclare  que  Dieu  veut  qu'il  s'éU 
de  crandes  chofes;  qu'il  forte  de  l'Exercice  des  éprcuuc 

au  pais  dcfanaiflancc.pour  fuiurc  les  ordres  de fon  pere 
rendement  illuminé. 


t  La  Mortification  intérieure, &Ia  Tranquillité  luyre 
?  dent,  qu'il  les  a  bien  acquifes  toutes  deux »& que  leui 
u  ne  leur  arien  donne  de  fes  biens  pour  leur  dot;  mais  ai 
"  etaire,  qu'il  les  luy  a  vendues  toutes  deux,  comme  des  c 

>  par  fcstrauaux,dontlc  prix  a  cite  confumé  par  leur  pere 


r  tlpoux  citant  riche  et  piiiiunt  en  biens  par  le 
Dieu,  doit  faire  auili  tout  ce  que  Dieu  luy  ordonn 


u  c  i  c  s  u  c 
deffein! 


;  allant  rcuoir  l'Entendement  illumine  Ion  perê,  &. 
Ces  commandemenSjCn  la  terre  du  Citumem  fpu  uucl 


fon  infenfibilité  ,  les  ibuucnirsdc  toutes  les  peines  que  l'E-  i 
xercice  des  cprcuues  a  fait  foiifïrirau  Recueillement:  parce 
qu  11  en  certain  que  c  en  la  i  ranquinitc  pjrraitc.uui  ranquc 
l'on  oublie  tous  lestrauaux  qui  omette  foufïcrts  dans  toutes 
les  cprcuues  mrcricurei.     '  * 

Le  Recueillement  ne  veut  point  donner  aduis  à  l'Exer- 
cice des  éprcuucs  qu'il  s'en  va  .  parce  qu'il  ne  fait  rien  qu'en 
cachette,  6c  fans  bruit  :  &  il  craint  que  l'bxcrctcc  des  épreuucs 


:rilàfcfcparci 


Chapitre  XXXI.  tj) 
(^tmattraftfm;^.     Le Rccuciilcmenc  ayanc  pafie  le  fleuucdc  tousfes  ennuis  k  Jytnt  Ie 
r,'2rï"JZ!l*ZZ  &  tourmcm,s'en  vaaucc  toutes fcs  richcircj-fid  s'éleue  à  Dieu,       ,  H  alla  vers 

t  cm  KjMlMjt» ,  «■cet*  i     _    *  /•  •       a  /"  *  |  i~  i  À 

uui  icftimomorfl .  auquel  il  faïc  voir  l'anus  qu'il  a  fait  des  témoignages  de  fon  !  n,°?t  Ï*5"t 
hmdT*  t  *    *d  amour  >  ayant  P*»*  hdclemcnc  fie  couragcufcmcnt  tant  d'e-  g-, 
fimmrmd.^  prcuucs.  Byjteajjfy 

'  *  *  «il  tr«  luefnv  iour, 

que  kcobs'cn- 
nirott. 

£  îf ""f^-*      Mais  l'Exercice  des  épreuucs  duquel  il  fc  croit  échappé,  g£  ffl*  *5 

trmmi [su .ftrf.tu-  .,  r  ~1  Ir   »  netes  «arc  lujr  ,  il 

/•<     «m**»»'  >'  >uit  encore,  aucc les  forces  fit  les  puillances  qui  luy  relient,  le  pourimuit 
ftum:  pour  l'cprouucr  encore  ;  fit  il  y  employé  le  temps  de  fept  fcpt  ,ou"  * 

lours,  qui  cft  vn  nombre  cunfacré  au  Saint  Efprit  qui  donne  *  ^ènjjffjà.im 
fept  dons,  Se  qui  affilie  le  Recueillement  pendant  fes  fuites  ie  moat 0aiM<i- 
*  att*mdu,um  *  fcs  dernières  trauerfes ,  comme  il  lauoit  affilié  pendant  Et    M  DieH  „ 
t»m»w*Gd**d.    fept  ans ,  en  la  recherche  de  chacune  de  fes  Efpoulcs.  Enfin  longr ,  qui  tuy  die 
l'Exercice  des  éprcuues  lepourfuiuant.letrouueen  bon  heu,  fiui\  2  ,d.cP*5" 

A      r  r  »,  .         »  le,  tudcinetala.ob. 

puis  qu'il  cit  aucc  Dieu,  lur  lamas  des  témoignages  qu  il  luy  Or  lacobauoit de- 
a  donnez  de  fon  amour  Se  de  fa  fidélité.  tcn<lu  {l  ,cme 

,     .         u       n'  i,r  i    fut  Je  montji. Ion 

vtiitiHt  mfrmmt      Mais  Dieu  ne  permet  pas  que  1  Exercice  des  cprcuucs  le  mxiÀmtmtA 
dntiuimfitiDtHm:  tourmcntc  dauantace;  6c  luy  fait  fçauoir  que  fa  volonté  cft  «r  *"«  fa 
>^riiMMni0i.  qu'il  le  bille  aller  en  paix.  Us  s'arreftent  l'vn  Se  l'autre  lur  cet  (J\"„*tçm'm",Z 
'isJ'à'^itU      amas  ^c  témoignages  d'amour  fie  de  fidélité,  ils  fc  font  de  Et  du  •  Uob: 
$'Znlt  7m       doux  reproches  l'vn  à  l'autre,  auant  que  de  fcfeparcr.L'Excr-  JjfSSiïf.™ 
ttitrntttdum  ,um.  cjCc  des  cprcuucs  dit  au  Kccucillcmcnt,  qu'il  a  encore  aflez  ^]tr)fca&v6. 


f£fitl»m?Jmfr™  ^C  moyens  pour  le  tourmenter  :  mais  que  Dieu  ne  veut  pas  y//,'^'*'^ 

trmmi  ,  in  tidt 
m**t€  Galamd  fit 
ttnttrmm, 
tt  dmtt  ad  laei 

fi?"»  "*  ffi'  \  à  les  emporter,  ny  qu'il  avt  fait  aucune  reflexion  fur  ces  Dieux  î 

rvr  (liniNii^ti'i  .  ■  *  a  .  .      .  •  l  _t 


fnijjtt mm mm fia-  — ■  1  i  ■»»  ' — •  *-*  •  T —  —  —    - —  r —  garde  toy  de  tien 

trém>  ,  im  t»d*m  qu'il  l'afflige  fie  l'cprcuuc  dauantage.  Et  fur  tout,  il  fe  plaint  3„e  de'  fajlcul 
Ttm'trtmm**'      "c  cc  °,u,l  Juya  enlcuc  fcs  images,  qui  lonc  les  fouucnirs  des  contre  Ueob. 
tt  d,x,t  'md  iMf«i:  tourmens  paflez.  Mais  le  Recueillement  nie  qu'il  ayt  penfe  J'In^obc'1^» 


<_       ->u  :<..,<;  .-.'r,  *  .1  il  il  lin.  rronndic  Ta 

«A- *"«  **£  «...  ,magcs  i  &  que  s'il  y  en  a  quclqu'vne  parmy  tout  ce  qu  il  em-  *bfuS'^ 
h  ■.  cm  mUamt-  porte,  il  veut  qu'elle  1  uy  foit  rendue  ;  Si  que  fi  aucun  des  liens,  vous  le  faite  fça- 
rtufnmisttijmd.  ou<jc  çei  facuhcz.a  pciifé  à  s'en  charger ,  Se  à  les  empoteer,  "oif.«»i»*wM* 

d-nmi,  .  a  ,   -  tous  ne  m  cllallul 

*.*«.&;.  tmfnta-  loit  la  Mcmoirc,ioit  1  Imagination, il  veut  que  cette  raculie  4c(oue  inci  fcm. 
nu  h  Dm  mi»,\  fOJC  punie  fie  cftcintc,  en  prcfcnccdc  toutes  les  autres  facul-  »«« 

Rtffmdit  Unt:  T.*»  V  *  n  .    ,  /»    t  j     ji         M^ii  pour  le  vol 

#,»«.  tczdc  1  Ame, comme  vnc  criminelle  qui  s  cft  chargée  d  vne  doiu£UJ  m4[  ll. 
fïtimi  fmm  ,  ttmmi  nuuu.ul'c  niarchandifc.  Et  il  ne  feaie  pas  luy-UKln.c  que  c'efl  Cts .  le  «eux  que 
^rr^'^Tr^nquilhté,  l'vnede  fcs  fcfpoufcs,  qu,  aucc  fon  mfenfi.  ^,2^ 

mmtim  finti  bllitC  pour  tOUtCS  chofcS  ,  3  Cnlcué  SC  derobt  CCS  imagCS  OU  ,tt  »o»  Dieux,  <oil 

*m  Mixmii    -»«^  fouucnirs  des  tourmens  paflez,  Se  qui  les  cache  encore  foi-  tui  eo  Uprcfcne» 

iu«i.  -  ri<%      »,  ri      de  n.iificre*. 

mruDi*itm,,n,.  gncuicmcnt  lous  vn  grand  atte  d  amour  pour  Dieu  ,  lur  le-  fuUuicx  par  wur, 
g*  «r-""  A*"»-  quel  elle  fe  tient  afiife  fermement ,  en  forre  qu'il  cft  impof-  *  cmpoitci^tont 
uidi.id  ûblc  que  l'oncrouue  ces  Images,  fie  elle  trompe  ainfi  tous  les  ^^J^aJ-" 
tmtrmmmfmdmum.  foins  que  l'on  prend  à  les  chercher,  fit  à  les  remettre  deuant  Mruesar. 

mimtrii,&  auftr.    t      w«ir  *n  ct*»»*' 

H«r«fir«»,ijp»»T»- ICS  yCU^'  tfauou   f»  Sue 

huqnd  K*ck,\fu.  Rjclulauoitd<ie~ 

rata  ifit  idala.  bé  le*  Moles. 

InfTtffaiiiajm*  La-  Labaa  entta  8cc.  & 

(an.ov.  m»  mur-  lie  tiouuaricti. 

ht>.  Et  eut  tant  dans  la 

Cumam  imrafrt  tente  de  Rai btl^I- 

tattraatnXmm  Ka»  leC  baftade  ta<l»er 

r*«li» ,  Ma  filmant  le»  Idoles  fous  le 

atfcimdtt  Idala  pa%  bail  j  vnChamcau, 

r«r ftiamouatama.  *  elle  s'air.<  dtflus 

A .  'fi.  ftatir  •V»**»'.  &c.  atnfi  il  fut  «fi  - 

éxjilafa  fmUicttm-  V  i  A™  fa  t  aine  t<  - 

dafuanoti' ifi.  Qjj  elmclie. 


\2jf  Explication  de  U  Cenefe , 

mSkSm^Jt.  Lc  Recueillement  qui  ne  veut  que  le  repos,  fe  plaint  que  *^§tg 
Pour  qucUc  faute,  l'on  faite  encore  recherche  de  ces  Images  ou  de  ces  fouucmrs,  gTjîT'r**»»»»*»» 
°ké  vc^IcÎIcs'tuw  *  tluc  Pour  'cs  crouucr  °"  remue  fie  l'on  fenuerfe  toutes  fes  >»**■&* i~4f,c. 
fi  fou  (fmcu  toD-  richclTcs.  Et  il  fait  encore  de  doux  reproches ,  faifant  voir  22^* 
m^nSM  auCC  *iucllc  fidc,ité  a  a  fcruY  •  faifanc  touc  Profiter ,  s  abiîc-  \ZmJm*f+ï 
m«  hudnfcc.  °ant  de  manger,  reparant  tous  les  dommages  par  fa  charité,  |jffi»jgj»»d«. 
fiufe£fr  "ftT  cndurant  Ic  chaud  dcs  d'"«nes  lumières,  &  la  froide  gelée  des  fwîîîJ'ÏSSj 
»ingt  limrrjt  nmt$  dc  l'Oraifon,&  des  fou  bradions  de  la  grâce,  &:  veillant  &'^fi*r>Uinn. 

toi  brebu  &  yos  foUUCnt  pour  prier.  fMrwu,trutugn. 

cheuresn  ont  point                r        '  t$i  lus  mm  ttmtJi . 

efté  Aenles:  ic  nay  g*  *  •> 

point  mangé  »os  fi"  vr'^*r  &  gd*. 

montons  kc.  l'ar  fifnhtq»*  /mnuw 

ciulu.-éiourk  nuic  ilxultmtii. 

le  cliaudkla  gelée,  S«f*»»rr«ijJ/;*,. 

k  mes  yen»  ont  »»>{**!•>  ti+i^ua. 

l'ouuetit  veillé.  t»*titam  ftt  filn. 

'*>,*>{>* I*» 

Amh  k  tous  M       r»  •  I  -  <*         I  •    /•       >                        t**t  tmi:immmi*- 

fclu»  »ingt.ant,  ViiL'1 1  ,cruy  long- temps  pour  acquérir  fes  chères  Efpou-  fi,»*,,*,  »,,,<,  j.m 
2m«0T  S"  o°'  'a  Mortlfication  intérieure,  &  la  Tranquillité  parfaire,  &: 
vos  ùoUpca"u[?Ur  long  temps  encore  pour  acquérir  quelques  richelUs,  parmy  jtSffTfff 
voui  aucz  changé  tous  les  diuers  tourmcns  que  1  Exercice  des  épreuucs  luy  a  if«*c»fùji,i  m,bï, 
penftic"1* It<6"  fait  endurer ,  pendant  lefqucls  le  Dieu  de  l'Efprit  clcué  fon  ™£,?£t'm4* 
si  le dicu  de  mon  perc,  &  la  crainte  que  l'Entendement  illuminé  a  de  l'ofFcn-  "Âffli&ÎIwVm,**,. 
V*  '««Si'cJ»?  ,  » 1  a  blcn  all,lfté  ;puis  que  fans  fon  fecours  il  fut  forty  de  ©■  («M^mwmi 
ne  m  eut  *r,iJ:'  l'Exercice  des  épreuucs,  fans  y  auoir  rien  acquis,  &  dénué  de  Z^"!f'.xi'°'m'' 
peut-eiue  que  »ouî  tourc  vertu,  comme  font  ceux  qui  ne  foufrrent  pas  lesépieu-  «'M'iU*».- 
to«t  nud.  ucs  intérieures.  Mais  que  Dieu  a  eu  pitic  de  luy,  Se  aconfideré  £•'«»"• 

Djna  regardé  mô  fon  ennuy,  fa  bonne  volonté,  Se  fes  travaux,  par  lc  moyen  def-  ÏÏ^SS 
SrïS^â;  qu<^  8  *  »gy  a"«  fa  grâce.  U  gi,  /C 

k  .1  vous  up..t  >T  * 

h,er  1  g!1  ^ 

Laban  lur  répon-      ,  ,r         .      .     ,  v  V""  TV  '  * 

dit  Me»  fines  &     L  'xcrcicc  des  épreuucs  tombe  à  la  fin  d'accord  aucc  le  Re-  »"</*'*'.  wjf'» 
i»  &  tout  ce  cueillemenr,  confiderant  que  tout  ce  qu'il  cmmcincoucm-  "i'T" 

oïdf  ,  (ont  J     |         t     Xi        -f  1    -r-  ..■    r  r  Z-  • 


inri  fils 
«1 

miens 
fi 


lue  tuvoids  (o   """"«««.1"  ,  «.uiiuunaiii  ijuc  tout  te  qu  u  cmmcinc  ou  cm-  tj-n 
niens.Qucpi',i,°"è  Parcc  »  vicnr _de  luy,  la  Mortification  Se  la  Tranquillité  fes  fil-  ****  *n»^fi>m 
taue  à  met  fiu  u  les,  Se  leurs  fils  ou  fruits,  Se  tous  les  biens  qu'il  a  acquis  aucc  .  , 

amesneucu»;        |.„.  •  ,  i  n     •     r  *  1    ..  ********  NMHf 

Viens  donc.faifom  '"yi^q11  '»  ne  veut  pas  dcltruirc  fes  proprcsouuragcs.  llvcut  6-f  f« 
»n  accord,  afin  que  donc  faire  vn  accord  pour  toufiours  auec  le  Recueillement,  L^**« 
gniee'ntrc'to'v  afin  ^       nc  Puiffc  iamaiî  n"irc  à  l'autre  :  parce  que  l'E- 


\im  vmiiie 
Tmmalum 


gnage  entre  »y  4UC  1  vn  ne  punie  ïamais  nuire  a  l  autre  :  parce  que  l  t-  En^.A^m 
&  tor.  xcrcice  des  épreuucs  intérieures  ne  nuit  iamais  au  Recueille-  "fl«»«»eW. 

>ne    mcnt,  ny  ,e  Recueillement  à  l'Exercice  des  épreuues.  Hs  font  ï «,'f 


PierreRc.  i  J  r     1»  Al-  •»      *     "*"'*••••'**''"**»••«',  C>  wW.««n 

Et  ils  fi,  «t  m  mon-  'curaccord  iur  lamas  des  témoignages  d  amour  pour  Dieu,  à  «/«"  v*#f«/i^„ 
ceau.iç.queUbj  conditionque  le  Recueillement  n'aura  iamaisd  autres  Efpou- 

nomnialemcnceau  r.»  i_  w    _  /•  -  ■       ■■     -  •   mm  ....  »    _*         *'  i'*«hitc 

du  témoin.  "f5  Ve  la  Mortification  fpiriruclle,  &  la  Tranquillité:  Et  que  Xl^Zw 
Et  larob.  Amas  de  l'vn  d'eux  voulant  aller  vers  l'autre,  ce  ne  fera  iamais  pour  fe  '■f'yMwfta  «mU 

Slïa^^  nuirc  1Vn  a  1  a»trc-  Et  aPr«  a"°",  6it  plufieurs  fermens  re-  ^VX^A. 
fiilcs.ou  fi  ru  pren»  ciproqucs ,  Se  auoir  encore  appelle  à  témoin  Dicu  qui  ayme  D*»iK«<*«r,i#rf»- 

ficdl'sf  &r  1  tfprit  élcué  ' U  ^Ui  aymc  ,a  Scchcrcflc  qu'  produit  tant  de  ££££  D"' 
Si  lepairc'fccy  »|.  ^ons  fruits  j  mefmc  le  Recueillement  ayant  iuré  par  la  j»<u/  uc*t 
wLVTflV  °U  C  craintc<*c  Dicu»<îui  cft  en  fon  perc  l'Entendement  illuminé,  >***i t*rit!mi 
TouUt'mefauedu  lls  (c  'eparent,  fe  laiflcnt  cnpaix,&  demeurent  pour  toufiours  ïï^U*»*». 
nui.  en  bonne  intelligence.  (n/wtiw^aUai 

U  Dwud'  AbrahS,  &  le  Dieu  de  Nachor  ,  iuge  entre  nous  ,  le  Pieu  de  Icuit  pères  Donc  lacob  iuia  *f  P"'  * 
par  la  crunte  de  foo  pete  lfaac  âcc  Ubto  ftlcuam  Umut.bajfafcj  fils  &  fes  filles,  k  le»  bcnit:kre-A*'-6' 
tourna  cafoa  lieu.  Untnurfufm  tfi  m 

Ut  *m  fmmm. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Les  craintes  d'vne  oAme  que  Dieu  appelle  de  la 
Solitude  &  de  la  Vie  Contemplatiue ,  après 
l'Exercice  de  toutes  fortes  d'éprcuues,  à  la  y  te 
Attiuc  ,pour  firuir  a  faglotre  dans  le  Monde; 
redoutant  le  Defir  des  aéles  de  l'Entendement. 
Comment  elle  ne  peut  s'ajpurer,  auec  toutes  les 
grâces  que  Dieu  luy  enuoje;  &  comment  elle 
lutte  contre  Dieu  mefme. 


mKC*frmD*éfimt  çct  vnc  arméc  :  &  it  dit  :  Voicy  l'armée  de  Dieu,  Se  le  camp 
»*mr»u<>  A»*,  où  elle  s'alTcmble ,     ou  elle  le  campe  :  Se  ic  voy  bien  qu  il  iiappeiu 


jàcti  wt  mU.t  E  Recueillement  de  l'amc  pourfuiuant  fou  chemin 

f'Tir'Tr  I  par  i,ordrc  dc  Dicu>  void  vnc  sr°irc  tr°uPc  dc  °raccs  yriSt  ^m. 

mlmTn,">Dtt.         ^cclcftcs,  qui  viennent  au  deuant  dc  luy.  Sâîeéj  &  i«  a». 

*  ee»  de  Dieu  »m- 

drent  au  deuant  de 
luy. 

«mu  emm  viJtftt.      Elles  viennent  en  tel  nombre ,  qu'elles  fcmblcnt  compo-  Et  i«ayint  tcû«  , 

il  dit.  Voicy  le 
le  Dien ,  * 
U  ce  lieu-là 

M*»***.-,,,       .  t'.u.c  que  ïc  combatte ,  puis  qu'il  m'enuoye  vn  fi  puifiant  fc-  Makanairo  ,  c'eft 

Cs/lrs  *  r  a  dire  :  camp  d  ar« 

^    '  COUrs.  taée. 

Alors  il  commence  à  craindre  dc  retomber  enrre  les  mains 
du  Defir  des  aûcs  fon  frere  ,  Se  qu'il  ne  le  dcftruifc,  Se  la 
Mortification  intérieure,  Se  la  Tranquillité  :  parce  que  rien 
n'eft  fi  contraire  au  Recueillement  de  l'Ame,  que  l'aûion  dc 
l'Entendement. 

Mifit  MMitm  &  H  cnuoyc  au  deuant  de  fon  frere,  pour  regagner  fa  grâce:  timuotade*  mef- 

numh»i»nt,ftU  af,n  qu',i  oublie  le  dépit  qu'il  aconceû  dc  ce  qu'il  a  perdu  la        deuant  luy  à 
Ufrfimmmfm*.    imogcniturCj  ou  i  honneur  dc  la  fagefle,  Se  la  principale  lUuI°n'""- 
m  rm*»     .  pi-  bcncdi&ion  dc  Dieu;  Et  il  cnuoyc  vers  ce  frere  le  Defir  des  En  u  terre  Seu, 
lofui ,  a&c,  qul  fc  tiCnt  au  pays  de  pluûcurs  chofes  qui  font  inuti-  r**  gf*^"4 

RJJu,  les  ,  parmy  les  ardeurs  dc  1  amour  dc  Dieu,  au  pays  d'Edom. 

R  emge ,  tnfammi. 

tHc+'v-».*-       11  le  faitaduertir  qu'il  a efté long- temps  auec  l'Exercice  £ 
„m  fit  u^-.miia  jCJ  Cprcuucs  inccricui  c  s ,  où  il  a  acquis  dc  grands  biens ,  Se  Mttach  ainC  à 
ïârX.T7™iT  defignalezauantagcs:  Il  defire  qu'ils  puiûent  viure  çji  paix  Umm m  s«. 
t*m  /*«*;  Ap«i  l'vn  auec  l'autre:  Se  il  luy  demande  fa  grâce,  afin  qu'il  ne  le  Ç^êfrere  lacob 
fiHgfi&Si  deftruife  point }  auoUant  qu'.l  le  tient  comme  fon  Seigneur  Se  £~r^r^ 
péfkmtU  dum.    fon  MaiOrc  ;  puii  qu'il  peut  le  tourmenter  Se  le  faire  mourir.  S,  k  ccîo  " 

H  Mit*  hm  &  *fi-  l'a,  des  bœuf»,  de» 

m»s  o*        C?  j"~  aine»,  dc»  moutôs, 

—>  &  «>t-  <jcl  ftniitcurs  te  de» 

'•-  *'  tym*».  louante»,  l  enuovc 

Vtmumm  m  mm .  ,ne  Jrtlbiirade  x 

vt  $»*tnfn*  /m  „,„„  seigneur,  afin 

timm  m  r#»^»tf»  oUe  lr  ttouuegraw 

•*»■  deuant  luy. 

Q_i»j 


1 2. 6  Explication  de  UG ertefe , 

tei  Mcffagcrt  re-  Mais  voicy  vnc  nouucllc  qui  reftonnc, en  luy apprenant,  ,<wljft  ruatmStii 
u.ndrcnt  à  i«ob        fon  frerc ,  le  Dcfir  des  aftcsdclEntcndcmcnt,  vieneau  fJ£Z'Z7Z 

dilant.  Nomauon»  |  .        '  tir  •        ,      *  »"""■'  *"  *v"* 

iiuuuc  tiju  »oibe  deuant  de  luy  aucc  quatre  cens  des  plus  torts  &  des  plus  A-""*"**'».  e> 

fiern* ta  ToiU qui  pUi(fanj  de  fes  mciincs  aûcs.  ""ir*""  **  • 

le  halle  de »enit  au  *  ntmrfum  tmm  >■,.,- 

deuant  de  roui  a-  dnmtiMt  vin». 

uec  quatre  cent 
hommes. 

fcm°b&  *"c  ^ccuc'"cmcnc  cntre  ^ans  vnc  grande  crainte,  enten-  r,mmti*n^  v*t- 

fïaji  ii  diuifa  ie  ^anc  parler  de  fon  frerc  ,  ic  de  tous  ces  a&cs  qu'il  redoute     &f*rttrritm M. 
peuple  qmcftoïc  extrêmement  »  6c  dans  cette  émotion  il  diuife  tout  ce  qu'il  ?£f£,'"m 'im^' 
mmSm  fil"    a  dc  pu'^nte  en  deux  troupes  j  dont  l'vnc  eft  des  chofes  ap-  i*i»t.&~£'& 
mouiôs.iciiorufj,  partenautes  à  la  Mortification  intérieure  ;  &  l'autre  eft  des     V"*  t*m,Ut 
dc.ï  uS~  m  chofcs  aPPartcnar>tcs  a  ,a  parfaite  Tranquillité  ;  qui  Pafleu- 
i  ttoujci.      ^^^^      qliejqUe  foftc  contre  la  crainte  qu'il  a  d'eftre  atta- 
qué par  tant  dictes. 

difant:  d  Efau  at-      Et  il  dit  en  lu  y  mcfmc.  Si  le  Dcfir  des  aûcs  vient  attaquer  Dittm* 1  s$  m,tit 
tïï*£*%*  vnc  trouPc  QUieâ  celle  de  la  Mortification  intérieure, &  s'il  î£^£j£ 
netroupe,  qui iC.  l'abbatte  la  deftruit  ;  la  troupe  dc  la  Tranquillité  parfaircfc  mm.éSmtmS^, 
<  «a.  fe  lauucia.  fauucra  cependant  aucemoy  ,  6c  me  garantira  :  Et.s'il  attaque 

6c  abbat  la  troupe  dc  la  Tranquillité ,  celle  dc  la  Mortifica- 

non  intérieure  le  fauucra &:  me  garantira. 
i  «J*debmoii  °w      ^n  mct"inc  tcmPs  il  Pr'c  Dieu  ,  6c  implore  humblement  M»***  /««*.• 
Abialwin.ac  uZ  fonfecours.  Dicudcmon  Pcre  l'Efprit  éleue ,  dit-il;&Dicu  A' 
flOwtmoaacre]  demon  Pcrc,  l'Entendement  illuminé,  Seigneur  qui  m'auez  tlt^TmtiiulT 

ictgneur,  qiuma-  „  j        <  j  i  r»     •        ■vf  «... 

ucx  du  :  Rciouinc  ordonne  dc  retourner  en  ce  pays  du  Commerce,  ou  îe  fuis  ne  ;  >w***$i 
"  »        «<  au  &:  qui  m'auez  promis  dc  m'eftre  fauorable;  ic  fuis  bien  indi-         ''"'"fr £ 

icw  bJnuav  ae'"  8nc  dc  .toutcs  ,cs  grâces  que  vous  m'auez  faites  ,  6c  dc  VOS  -»nW<1» 

fuisbin,  nàgoc   promcifcs  véritables  qu'il  vous  a  plcû  accomplir  en  voftre  *'•'/«»*•» 

t7LTTXe  'cru,tcur-  lc  n'au°"  <î«c        bafton  ,  c'eft  à  dire,  i'eftois  ^Z7^- 
*erùé , que  joui    PWMW  comme  vu  mendiant ,  quand  il  vous  pleuft  queiepaf- 
mn  accoTijJi.c  a  failc  les  eaux  du  feuerc  lugement,  par  lequel  vous  me  con- 

yoltre  Icruiteur.      1    _     ,\      \  r     rr  ■  °  r  ,*»  *  ""• 

Auec  mon  bafton  damnaltcs  a  touttrir  toutes  lottes  d  cpreuucs  intérieures  ;  6c 
»^ypair<f «c  lour-  maintenant  ic  fuis  charge  Se  accompagné  de  vos  biens  fpi-  ^ml^ri'T/fawi" 
ftuels  &:celcftcs,quifontfeparezcn  deux  troupes  -,  l'vnc  eft  &»>Zîïl'i£l 
naotiercui  wauct  dcs  biens  de  la  Mortification  fpiritucllc  ;  &  l'autre  eft  des  **"*rr»"«njf»»- 
«Jeux  troupe,.      biens  de  la  Tranquillité  parfaite. 


Deiiwcxmoy  delà       le  vous  demande  encore  la  grâce  ,  qu'il  vous  plaifc  me  Er" 

E.tSTfSS  UTX  dc  U  Pulfl*ancc  du  DcCrtfcs  Aû"  "ion  frerc,  quc.c %ZZf£ti 
le«ainj  extteme.  redoute  plus  que  toutes  chofes  :  &  faites  qu'il  ne  me  fallc  pas  *»»«■• 

Tim  q0-e„  vo.  mo"r,r  >  "y  1 J  Mortification  intérieure  ,  ny  la  Tranquillité  "J£  ™™m 
nant  il  ne  tue  la  parraite  ,  mes  deux  eipoufes ,  ny  les  fils  ou  les  fruits  cxccl-  a—fu*. 
mereauedeicu-   1  ens  qu'elles  m'ont  enfantez;  puifquc  vous  auczcu  la  bonté  dc  TmhamuMé 
vôus  m'aner  dit  mc  promettre  que  vous  m'acompagneriez  fans  cefle  de  voftre 
3ubîenU,^rfmcï  Dcncdl"ion  >  *  qwevous  bcninez  encore  tout  ce  qui  naiftra  ZJmjûl?Jr,nlm 
«ousrftcndt'ilzma  dcmoy>  &  que  les  fruits  queie  produirois  feroient  multipliez  1" 

lcme.ee.  comme  Je  prcfqUC  a  l'infiny.  l^t"^"""^ 
fable  ,1e  la  Me, ,    r  **Hf*. 


qiri  font  (on  nom- 
bre ne  peut  élire 
compté 


Ec  quand  il  «k     Aprcsccttcoraifon.lcRccucillcmcnts'cndortdanslanuitde  cim»»*  dtrm.r,, 
cî.jrmy  cette  nuit  lafoy  ;  tVàion  rcl'ucil,  ilmetàpartvncpartiedctousles  dons  «*»»»fle  OéTpZ. 
cho!ct  p7.ï/  ié.  V,c  Dieu  lu v  a  faits ,  pour  en  faire  des  prefens  à  fon  frère ,  le  ^i^t1"^' 
cuofa  qu'il  auou,  Dcfir  des  a&cs ,  pour  les  luy  cnuoycr;  afin  qu'd  s'arrefte  Se  frJL'rnT.'"D"* 
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s'amufcfurccs  dons,  cependant  que  pour luy  il  ne  s'arreftera  <1m  dont  fom  fb» 
qu'en  Dieu.  Et  mcfmcil  donne  ordre  que  1  on  ne  prefentea  ^eeat^tmtt 
fon  frète  ces  dons  que  les  vns après lesauttcs,& de  loin  à  loin,  «n.g»  i»..Ull  ..{»>•* 
pourJ'amufet  d'autant  i  &  en  forte  qu'd  v  aitdc  l'cfpacc  &du  «»««>«>».**. 
Lnntrmrc  vnc  rrounede  dons     entrclautie.  M'Î^SL^^KJE' 


au  i.>clirdcsattes,s  li  les  rencontre, &:  suacmanac  a  qui  ils 
appartiennent  &  à  qui  il  les  cmioyci  qu'ils  font  des  biens  ac- 
quis par  le  Recueillement  ;  &  qu'il  les  cnuoyc  au  Defir  des 
actes  pout  s'en  feruir  ;  6c  que  luy  mcfmc  il  vient  après  ces 


11  donne  charge  à  ceux  qui  conduiront  les  auttes  dons,  de 
dire  feparcment  de  lieu  en  lieu  &:  de  temps  en  temps  ,  la  1 
mcfmc  choie  au  Delîr  des  actes,  pout  familier:  de  dire  fur 
tout, que  le  Recueillement  vient  après:  Catil  prétend  ainli 
appaifcr&:  contenter  la  furent  Sû  fauiduc  du  Dciir  desaclcs, 
cnlt*y  donnant  de  l'entretien  &:  dcl  exercice  fur  vnc  partie  des 
dons  que  Dieu  luy  a  fait  s,  ;v  cjucn  fuite  il  fc  prefenteraà  luyj 
&:  qu'alers  il  pourra  luy  cftrc  lauoiablc,&:lclarilcrviurc. 


Ainli  les  Dons  partent  tuant  luy,  pour  amufer  le  Defir  u-,  fnfcM  «île 
desactes  i  Scil  demeure  dans  la  nuit  de  la  foy,  en  ce  mcf  mc  heu  <w  ,uiu.u 
oùlcsgraccsdc  Dieu  font  campées.  laanft  dm»  le 

camp. 

Enfin  aptes  la  nuit  de  l'Oraifon  il  s'clcuc ,  8c  s'accompagne  Et  uuan  1  il  ft  fin 
dabord  de  fes  deux  cfpoufcs ,  la  Mortification  &  la  Tranquil-  Sfaî- 
licc  ,&  de  leurs  lcruantcs,&:  de  fes  fils  ou  des  fruits  qu'elles  luy  met,  in  doit  fer. 
ont  enfantez:  Mais  enfin  dans  la  crainte  horrible  où  il  cft,  il        *»«  frê- 
les cnuoyc  tous  auant  luy,  il  les  abandonne,  Se  s'en  feparer  par- 
ce que  dans  la  vainc  peur  où  il  cft  ,  au  milieu  de  toutes  les  gra- 
ces  que  Dieu  luya.  cnuovccs,  il  demeure  (ans  la  Mortification 
intérieure  infcnlîblc  a  toutes  chofes;  Arfansla  Mortification 
interieurcfenfible.qut  n'eft  quefa  feruante  :  Et  fanslaTran- 


■■■■.<::  , 


Hiî  Explication  de  la  Gcnefc, 

eflla  Tranquillité  imparfaite,  feruatuc  delà  Tranquillité  par- 
faite :  Et  il  cnuoyc  aufli  fes  enfans  ,  &:  le  relie  de  fes  biens  dé- 
liant lu  y  ,  demeurant  dénué  de  toutes  fes  vertus  ,  Se  de  fci 

F.-ii  j-a/tiicguc.k  Amlî  il  pane  le  gué  de  l'Euacuation ,  perdant  Se  abandon- 
Mm  nant  tout  ce  qu'il  auoit  acquis  de  bon  aucc  l'Exercice  dej 

£«i)aw  faupaif  r  cprcuucs  intérieures ,  &:  s'en  feparant  par  fa  crainte. 

•  Ici  d».!r»  Ifraif 
qui  luj  nyis  ùcn- 
nttu , 

il  licmrut»  feuj.         Il  demeure  fcul ,  dcfpoùillé  de  toute  force,  Se  ne  peutfc  m*t(trfilùi 
rcfoudxe  à  s'auancer ,  craignant  de  mourir ,  s'il  retombe  entre 
les  mains  de  l'Action  de  l'Entendement. 
fctToiUvnhom-       Et  quoy  qu'il  demeure  aucc  Dieu  ,  Se  que  Dieu  luy  ait  Br«w«V, 
we»  promis  Ion  fecours ,  Se  luy  aie  fait  voir  vnc  armée  entière  de 

les  Grâces,  qui  doiucnc  combattre  pour  luy  Se  auec  luy,  il 
cramt  toutefois  encore  ,Se  il  rciiftc  par  cette  craintca  h  vo- 
qm  luttoit  4urc    lonté  de  Dieu  ,  qui  veut  qu'il  quitte  la  rctraittc  pour  aller  farter»  r««r«. 
h>r  '  dans  l'cmploy.  Ainli  il  lutte  contre  Dieu  mcfme,  pendant 

mfjjuci  au  «min.  fon  Orailon  pleine  de  trouble  ,  iufquc»  à  ce  que-  la  lumière  *J5**  ",4"î* 

ccicltc  commcnceàl 'éclairer. 
Qji  royam  .uni       Alors  Dieu  voyant  qu'il  ne  le  peut  abbattre  ,  fait  par  fa  ^  *»'*••* 
£^»X\Jeb!W-  DOnt^'  'nr«n>c  fecher  vnc  parue  de  fa  force,  ou  plullolt  fa 
jjciacuitfe.&aiif-  propre  volonté  qui  rclillc  à  la  Volonté  tic  Dieu  ;  Se  luy  ditin-  «"«,«,  ftm<i 
fcîiiuva^La-ifc tcncurcrncnt-  Laiflc  moy:  celle  de  lutter  contre  moy.puif-  '™.  crfl*>*—»*r- 
:  car  lamoïc  que  tu  vois  que  ma  grâce  t'accompagne  ,  Je  que  ma  clarté  r^»»*/^.- 

Lleucdcua.  COllimcnCC  à  CC  luire.  Pimitttm*.umt. 


*t'tnéu  .1,1, 


m  vlCli^-ial*  ,uy  rc*Por,d-  Mon  Dieu  ,  ic  ne  vous  lailîcray  point, que 
romt.ii  vooj  i»  vous  ne  me  donniez  voftrc  bénédiction  :  car  fans  cllcicfcray 
.'ut  jT'^o  "/"lî  fUDmcrSC  des  flots  ^c  I3  mcr  du  Monde,  dans  laquelle  vous 

ton  noui  Pif  rei.  voul<-'z  quc  »C  m  expofc. 

i  ti'iuydit  :Tu  ne      Ainli  le  Recueillement  que  Dieu  appelle  aux  emplois  de 
Uoîb'm^i  l'ftac)     Vlca^luc>aPrcs  auoir lutté  contre  Dieu,&:  l'auoit  ficichV 
fi^M« .«.««'  en  luy  demandant  fa  grâce  ;  Dieu  luy  change  fon  nom  ,  &:au 
CaTï;  m  as  r(\i   licu  ^U 11  C^°,C  nonîmé  faffU»t*nt ,  le  nomme  ,  fort  toêttt . 
foit  ennt"  p.cu ,  D,t"  •>  ou  r01""  vaincre  Dieu  :  Se  luy  dit.  Situ  as  cite  fort  con- 
comhicj!  p|  ifo*  tre  Dieu  :  Se  en  luy  refiftant ,  Se  en  le  flcfcbilf.int .  comment 
côn!iri'cVh«m.  ne/çauras-tu  pas  furmonter  les  hommes ,  Se  toutes  les  affli- 
ctions ,  Se  toutes  les  peines  ,  Se  tous  les  allliuts  ,  Se  tous  les 
charmes  du  Monde? 
lacoblmterro^fa:      Alors  le  Recueillement  fc  fetit.uit  fi  vilîblcmcnt  aflïfté 
foftiVn^mS=Uîi i     ^C  ^»cu,  vcut  pénétrer  dans  la  connoillancc  de  Dieu,  âc  ' 
jondit  r>i.uiqUOr  du  nom  qui  luy  appartient:  mais  Dieu  luy  derl'end  cette  eu- 
Jcnuudtt  tu  mon  riolitc ,  Se  le  bénit  en  mcfme  temps  s  en  l'a  fleurant  qu'il  le  ' 
an'mcfrtrcl^cll.,Cm,  conferucra  aumilicudes  actesde  rÉnicndcmciit ,  Se  de  tou-  '. 
îiiacobuomniacc  ces  fortes  de  périls.  Et  cc  lieu  s'appelle.  l'ay  veu  Dieu:  car 

it«  cwjt.  danslafcrmcafleurancequc  Dieu  donne  à  l'Ame  en  ces  ren-  ' 
(ant.  i"«y»cuDicu  contres ,  pour  l'au'mcr  à  entrer  dans  la  vie  adiuc,  elle  en  cil 
an»4»' clrf      ^ccrW'uc,â£  s'en  trouuc  fi  forte  .  qu'elle  croit  auoirveù  Dieu  ! 

'  face  à  lace ,  tant  fa  prcfencc  cil  fcnlibJc  :  Se  clic  penfe  qu'elle  ) 
fera  garentic  contre  tous  Ennemis  ' 

Audi 
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ort*fv  *fi  h  fi»-  Auflî-toft  Dieu ,  qui  cft  le  clair  Soleil  de  l'Ame ,  luit  plci-  £u«^oft  ,e  So,cU 
*»*/*•  nemenc  en  clic,  &  écarte  les  ombres  de  toutes  les  craintes;  e     ».  ^ 

ptfamtmtTémJirtf-  aprcsquclona  pallccc  dcftroit  où  Dieu  fc  fait  voir , ou  fen-  f(£,^oud?,,p 
fmtfifkmmi:    tir;  £(  pAmcn'a  pius  de  propre  volonté,  n'agiflancplus  que 
par  la  volonté  de  Dieu  .auquel  elle  fc  facnfîc  :  de  forte  que 
de  deux  de fes  principales  puirTanccs ,  qui  font  l'Entendement 
Se  la  Volonté ,  Se  qui  font  les  fouiticns ,  Se  comme  les  deux 
M  «ri  tUuàif- cuhTes  par  le  moyen  dcfqucllcs  toute  l'Ame  marche  ;  elle  fcjlcloehoit  d»tt 
LtfuU.  n'en  a  plus  qu'vne,  n'ayant  plus  de  Volonté  :  G  bien  qu'elle1" 

cloche  d'vn  pied:  Mais  Dieu  la  fouftient  par  ce  coftc-la  ;  Se 
bien  mieux  qu'elle  ne  fc  fouftcnqit  elle  mcfmc  parfavolon- 
g**m  A  ,»u„  tc  propre,  qui  refiftoit  quclqucfoisà  celle  de  Dieu.  Elle  s'a-  SHES  £ 

nom  ttmtJmnt  »r-  Dandonnc  donc  à  la  Volonté  de  Dieu,  pour  cftrC  foudenue  Ruç^nic  jKimt  le 

par  elle  en  toutes  rencontres  :  Et  tous  les  Enfar*  de  Dieu , 
isrri.vftmtnfrt.     qUj  marchent  auec  Dieu  ,  Se  prcualcnt  aucc  luy ,  biffent  ,uAjum  i  «  lout  : 
Se  abandonnent  ce  nerf  de  propre  volonté,  que  Dieu  fait  fe  ft^^f"** 
,f,m~wuw,&  cher  Se  amortir  en  la  force  du  Recueillement;  parce  quctuiffc  &l,  flItItII, 
tfitr.t.        Dïcu  le  rend  comme  ftupide  Se  inutile ,  Se  qu'il  n'agit  plus  duUn»»cfaon, 
t  l'Ame  ne  fuiuant  plus  que  les  mouucmcns  de  la  volonté  de 
Dieu. 


CHAPITRE  XXXIII. 

£a  réunion  ou  réconciliation  du  Recueillement  > 
&  du  Defir  des  actes  de 
l' Entendement. 


E 


Nfin  les  deux  frères,  à  fçauoir  le  Recueillement  de  l'A- 
me, &  le  Defir  des  actes  de  l'Entendement,  commen- 
cent à  s'approcher  l'vn  de  l'autre. 
kUmmi  MntmîM-    Le  Recueillement  s  clcuc  à  Dieu  ,  implorant  fon  fc-  iicob  «ïeutnt  fe> 

t^JVmi'' cours    &  Void  vcnir  lc  Dcfir  dc  l'aa'°n  dc  1,Entcndc'îc^«7i^c?"y 
f««-mcnt  »  accompagné  dc  tous  fes  aûcs.  11  diuife  tous  fes  «,Uiue'  tem  bom- 

drinpn,»  vm»    ^icns  &  richefles ,  à  fçauoir  les  enfans  ou  fruits  dc  fes  deux  g*  ft  ^ 

iWftr£U"cfpoufcs,  Se  dc  leurs  feruantes;  fie  il  prefente  d'abbord  les 

fins  de  Lia  Si  de 

,»m,w/w--  moins  confidcrablcs  :  comme  font  la  Mortification  inte-  R»cfaei,*ce«<»ci 

1     '  .        -  ,    ,,.    -  ,      -    t.  »  n  deux  fciujnt.s. 

'  „  vt„m  »  ricurc  fcnfiblc  >  feruante  de  1  Infcnfiblc  ;  fie  1  Accoultuman-  Et &n4kmâ 
««W^^E-  ce  aux  ennuis  ,  ou  la  Tranquillité  imparfaite,  feruante  dc  l«deux  feruantes, 
r,,,*mm.  Mfivi-  ja  Tranquillité  parfaite  i  Se  leursenfans  ou  fruits;  Se  il  en  fait*  i«»«««>»! 
"t":  fa  première  troupe.  11  met  en  la  féconde  troupe  la  Mortifica-  j_u  &  fe«  a™  fe. 

r;-»»wT>e>jf»«tion  intérieure  infcnfiblc  à  toutes  éprcuucs  ,  &:  fes  enfans  taDt- 
ttmimftnmdibti:  ou  fes  fruits.  Et  pour  la  dernière  troupe  ,  elle  n'eft  que  des 

deux  chofes  qui  luy  font  les  plus  cheres'}  à  fçauoir  la  Tran-  Et  R«hei  &  to- 
*„M        &  quillité  parfaite ,  fon  cfpoufc  bien  ayméc ,  Se  fon  fils  bien  ay-  g*  M  «klnw 

me,  lc  Comble  des  grâces. 

g,iffifrttrtJirn,  Luymefme  il  s'humilie  jufques  au  néant',  Se  adoteDicu  Et  poot  '»y .  « 
îir«/r{/T7«fcPt  fois»cn  demandant  les  fcptdons  du  Saint  Efprrt  ,pcn-  Î^Xaiomu 
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xe  ,  ipar  /ept  foi» ,  danc  que  (oja  fircrc  le  Dcfir  des  actes  s'auanec  &  s'aprochc  ^«««(A, 

jUlW,  à  ce  que  fon        1  »rr«». 
fteic  tue  proche.  '  , 

Alors  Eftiicouraoc     Alors  le  Dcûr  des  actes,  au  lieu  d'auoir  aucun  defTein  de  lu  y  cumul  „*.}u,  g. 

nuirc>  &  CtTnLc  lcJl°>  f  vient  audeuaot de  ^«^.tSïïSl 

&  m  faoni  fon  courant  ,  &  1  embralTe ,  Scleprcllc  ,  &lcbailc,  aucc  larmes ,     :  ft,,ni,nfa, 

col  ,  &  en  le  bai-  &  aucc  y,,  €XCcz      tCndrCiTc.  «ST  t>  »/- 

Unt.tl  pleura.  /  cmUntftHtt. 

Et  en  leuant  Jet       H  élcuc  les  \  CUX  ,  Cir  U  faut  qUC  le  Dcfir  des  a&CS  ScIeUC  ,  Itutiféju,  «util . 

yeux.ii  yh lo fem-  pour  voir  &  admirer  Les  troupes  fides  richcfTes  du  Recueille-  *"*""**"«  cV* 

IT1C»     OC    ICUn    Cn-  f       f>  l  t  1  1  A  T  i  r arum 

fam,  &  |uy  dit.  rncnr  lonfrcrc  ;  &  il  luy  demande  qui  cil  tout  ce  peuple.  -iV-««Jaw. 

Qgj  font  teux-U  I  lm*tip>!6-fiMJtt 

«c  t  appartiennent-  PtrtjMrmt! 
l'H  11  rtfpotMlii: 

m  oldVdcnT      Cc  ^°nt  ' ,UV  rc'Pon(l-il  >       enfans  ou  des  fruits,  que  K«#*4/.j»,rW, 
a '^"fciuwu?  ^'cu  a  donnez  à  voilre  feruitcur.  Auffi-toft  la  Mortification-^»*" 
*\™*fr(ct»mm  fcnfiblc,  6c  l'Accouftumancc  aux  épreuucs,  &  leurs  enfans  2 
frffi?ft£f  ou  fruits  »  fc  courbent ,  6c  font  hommage  au  Dcûr  des  a-  ™»  -«^<é*/0 

tu.cnt  Ct.CS.  yrim.&uumnuti 

Î^ISTâTé     H  Mortific"ion  in^nfibl* »  toutes  épreuucs  ,  s'auanec Zfi^u. 

quand  ils  l'eurent 

en  luire,  aucc  (es  enfans  ou  fruits  ;&  quand  ils  luy  ont  rendu  «*"  p*«»/*m, & 
«dot*  de  mefme,  l'honneur,  enfin  la  Tranquillité  parfaite,  6c  le  Comble  des  tt""fim,lttn  «*- 
lafotcremics  der.  Braccs  ,on  nis»  sauancent,  &  luy  rendent  hommage.         /rp>   X***  «*. 

mers.  q  TAturunt. 

ir  tfau  iur  ,ut  :     Le  pefir  des  actes  demande  au  Recueillement,  qui  font  */*„, 
pif,  S  folfrt  ccs  trouP«  q"»  ^nt  venues  au  deuant  de  luy.  11  refpond ,  que  S*""""  >*» 
nue»  au  deuam  de  c  cltoicnt  de  s  Donspour  gagner  fes  bonnes  grâces. Mais  il  rc-       t  Ktip^j,?. 
Ceïôit  poïucu'  Pli(luc  '  tîu''1  a  affcz  dc  bicns  *lui  '"Y  appartiennent ,  &  qu'il  le  v*  """»•""•  r--  , 
uer  mec  deuant  remercie.  Mais  quoy  que  le  Dcfir  des  aûcs  ait  beaucoup  dc'û'ZtT'" 
SSÎnS'dfti  richcllcs  1°'  ,uy  font  propres  &:  particulières,  toutefois  le 
de  thofe»  ,  mon  Recueillement  le  prie  d'accepter  fes  dons,  pour  s'en  fcruir.fc7',;/"w,"M* 
£rVoîi!,:<:dTho"  11  ailouc<ll,'livoitl  ^  qu'il  reçoit  le  Dcfir  des  adr.es,  comme  dJ,^Z  u^t 
rem.Tiaeob'dh  fi  c'cftou  Dieu  mefme;  puifque  c'cft  la  volonté  dc  Dieu;      *}',"*•  ^ttn: 
Queeeianefoupa.  iljcpric  qu'il  luy  foit  propice ,  mais  qu'il  ne  luynuife  pas,  Sci'J IHVcu^ 
^ûi-Tuo^'i  1u'ïl  nc  vcu,,,c  Pas  ,c  deftruire  :  qu'il  prenne  part  dans  le A-W 
grâce  deuant  tos  grâces  que  Dieu  luy  a  faites  ,  &  qu'il  accepte  vnc  partie  de  7  r**' 

frcfeni  :  Car  Va»  rnmimkmm  Otè. 

teu  »oftre  vil'aee  Eftfmibi  frynwi  : 

conunc  fi  l  auoi»  *'  M"P 

»eu  le  »i(age  de  Vmm 
Dieu.  '"'  &  1""»-  <Una~ 

Soyez  moy  rr9-  mitmthi Vtmt  .m- 

picc.  hWN  trrm*. 

ht  i  c  cent  ;  la  bene» 

diclicm  que  te  vous 

•y  apport e>:  ic  aue 

Dico  m'a  donnée , 

m'ayant  donni 

toutes  ces  ebofes, 

}^fm°^"  j»  Enfin,cRccucil,c5îcnt  force  doucement  le  Dcfir  dcsaûcs  vix  fi*tn„mpti. 
Marchons  enfem!  d'acceptcr  fes  dons ,  &  de  s'en  feruir  :  Mais  fur  cc  que  fon  fre-  '""Mcf">  <«• 
ble  :  &  .e  lCray  rc  defire  qu'ils  marchent  enfemblc,  &  qu'ils  aillent  parvnX'/^*.^' 
H™™  È,  îa-"  mcfrnc  cnc'"«n ,  il  s'cxcufc  fur  cc  que  les  tnfans  font  tendres'*'- 
cobd«:  vousica.  &  délicats ,  &  ne  pcuucnt  marcher  que  lentement:  car  il  *~P7j3!»U 
ïïfayïi'ffi  ccrtain  quc  ,cs  rruirs  de  Mortification  6c  dc  la  Tranquillité ,  &  i-éimb,  k*.  ' 
rcatfoibk*  acdeis.  de  leurs  feruantes ,  font  tendres,  délicats,  &  lents  1 6c  ncfont     J*ï**i  & 
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^/î»"*»  pas  promptsny  vifscommclcs  Aftcsdc  l'Entendement:  c'eft  ^^l^1"^" 
.M/t«êK(W#/«"- p0urqUoy  il  ncjpcuucnt  aller  d'vn  mcfmc  pas  auec  luy  :  llM auec  moy  -,  M'. 
^XZS  £t  mcfmc  tout"  ,cs  ^«ccurs  paiGblcs  qu'il  a  amaiîcc. ,  &  rte»- 
t"t"-  qui  font  preftes  d'en  enfanter  d'autres ,  pourroient  auorter  ftailt  ^ 

i^i^/wlT  &  nourrir  ,  en  marchant  auec  telle  promptitude.  11  cfl  le»  uoupuut 
/•««i.cV-r^/Vju^donc  plus  à  propos  qu'ils  marchent  l'vn  &  l  autre  en  trou  J^u'°,u  ™  vo 
fmmiAttm  ivfitpt  pC$  fCparées  ;  Que  le  Défit  des  actes ,  comme  le  plus  prompt,  Que  mon  sngne«ii 
f^'JTmtJif^r,.  aille  le  premier  >  le  que  le  Recueillement  des  puiflanecs  le  u^t 
4mm  «thm  «w  fuiura  peu  à  peu  ,  allant  fur  (es  pas  ,  autant  que  (es  enrans  le  , ';Jl 
^  fX^t"""  "  po»«ont ,  iul'qucs  à  ce  qu'il  arnue  au  pays  de  fonfrerc,  qui  cft 
la  vie  aiftiuc,  ou  il  y  apiuùcurs  chofes  inutiles.  f} 


t  le» 


ATi\  10  pourront, 
lufouct  à  ce  cjuc 
l'aninc  vert  roim 
Scigneui  en  Seir, 
fUtn  dt  twli. 

if*m  :  Le  Dcfir  de  l'action  de  l'Entendement  le  prie  au  moins ,  ^  "1^""'"^^ 
or»  nu  Jtt't>"1*  qUC  quelques- vns  dcfcsadcsqui  font  auec  luy  ,  demeurent  troupe ijui  crt  «urC 
VmJ"^»mJ,,l»i  pour  l'accompagner  en  fon  chemin.  Mais  il  rcfpond  qu  il  n'en  wt  .  *\™al£ 
■  ,ka  a  Pas  hcfoin  :  &:  qu'il  a  bcfoin  feulement  d'vnc  chofe ,  qui  cil ,  |j^,qc""r  J"*  ^ 

?.%'u?Vml',?Z  dctrouuerrErace  dcuautluy,  afin  qu'il  ne  luy  rafle  point  de  accompagner. 
tmmuOigtf.vttm-  tort ,  &:  qu  il  vmcaucc  la  bien-  vcillancc.  cHt-il;  râ*  iVuie- 

l'*"Am '*  ment  befoin  dé 

lenlftrtu  tu»,  D»~  trouuci  Riace  de- 

miium».  U3nt  TOU4<  ^  œon 

Seigneur. 

ttm,  Ainfi  le  Défit  de  l'action  de  l'Entendement  fc  retire  en  JJ>3i  Efl,^nif(f- 
«n»  fon  pays,  parmy  fes emplois ,  dont  pluûcursfont  inutiles.       s™  .par  le  chemin 

1        '     "•*«"•  qU'tj  cAuit  venu, 

Er  /«*»  wi ,„  Et  le  Recueillement  vienten vnlicu de  retrairtefeparce  :  EMawb  mt  en 
siMtb. tabeinacu-  ou  ,|  fc  ticnt  renferme',  fie  y  baftit  vnemaifon  fccrctc,  &  il  'b%'j'\°ae 
ml \e  'J,»-'1  '*  drefle  des  tentes  ,  pour  y  renfermer  encore  toutes  fes  dou-  maiion  ,  &  ayant 
ceurs  fpiricuellcs.  Or  le  lieu  ou  le  pays  de  Recueillement,  J^,' «"eu 
c'eft  vnc  demeure  à  la  façon  d'vnc  tente  rermec.  ji .  socoth .  c«rt  à 


p.' 

■fc 


tiitttmSetatk.  U 


TtMHf, mitant  m  s»-  De  là  il  palTc  Se  habite  en  la  Paix  ,  qui  cft  au  pays  des  Sen 
hm .  t  ax .  vfiem  t;mcns  zt\^  qUI  ont  ja  forcc  dc  fouftenir  de  grands  poids ,  X'.n'ftn 
^/ ...  i#rr<  c<>V  comme  fur  leurs  épaules  ;  &:  ce  pays  tait  partie  de  la  Terre  du  «a  en  u  icire 
t'm'  mC,Câ'Û*  Commcrcc  fpiritucl  auec  Dieu  i  &  il  s'y  arrefte après  fon  rc-  ^'tM"'c,m' 
f!piùtm  rrmrrrm  tour  de  la  folitudc  ou  de  la  vie  Contcmplatiue  ;  où  il  habi-  a^c*  ami  fut  <ie 
.jim  M.ff.vm*  ton  entre  les  deux  grands  Flcuucs  de  la  Bonté  inhn.e  &  de  U  l"^'J^  JJg" 
^M.umZ'"»  Toute  puiflanec  de  Dieu,  au  pays  de  la  Sukltmttt  Se  ainfi  il  îZiïZiu, 
0/ftémm.  demeure  auprès  du  tumulte,  en  s'expofant  aux  emplois,  5:  en  j.'i''b^u,b'u  p** 

les  attendant, 

tm,tau,  ptmm».  Il  achere  en  ce  lieu-là  vnc  demeure  desenfans  du  Trauaij ,  iit^hct^nepar. 
r"«  fi*"*'  accouflumezà  porter  des  chofes  pefantes  :  lequel  Trauail  cft  £0lt  vu(t[ 
H'ZT\(ùxwtfi  lepcrcduZelc  qui  fouftient  les  trauaux:  &  il  achepte  cette  ie,.!c4 ,  SeTfli  .u 
m  labo:.  '  demeure  aux  prix  décent  des  plus  tendres  douceurs  intericu-  JJ^J  •  ■  »- 
rvrkpfim.b*.  rcsqu'apuiflcfacnficràD.cu.  2eT#S!55 


■neiut,  HMtumj- 
gmm 


£irrrfl..*.-/Mr,.      Et  en  ce  lieu-là  il  battit  vn  Autel ,  ou  vn  lieu  d'Oraifon,  *<■  »rant  AtttTi  \\ 
'liy'fZ'Jfimmm    où  il  inuoque continuellement  le  tres-puiflant  Dicu.aucclc-  jmk  tm^niCinî 
Dmmij'*ti.      quel  il  cfpcrc  de  preualoir  contre* tous  les  emplois,  fie  du-  oiarftûxn. 
quel  il  tire  toute  la  forcc. 


i  j  2  Explication  de  la  G enefe , 


CHAPITRE  XXXIV. 


Le  Zele  ardent  &  tndiferet  pour  la  gloire  de  Dieu, 
enlcuc  &  viole  la  Prudence,  oJeneft  puny. 


lit  , forrit , 


L 


Ot Dm» rntrmnt.  ~r    a.  Prudence  pour  agir  fclon  Dieu  dans  les  chofs  du  Epi^m  rjl 

Monde,  Si  qui  cft  HIlc  de  la  Mortification  intérieure,  o»«  ,  ludiown, 
'j'écarte  vn  iour,  fiî  s'emporte  hors  des  bornes  où  clic  J^0"*  '  ^* 


dcmcuroit  en  paix  parmy  fcsfrcrcs,qui  font  les  généreux  cn- 
pour  *oit  Iwfctn-  fans  ou  fruits  du  Recueillement  des  puilTanccs  de  l'Ame  ;  fie 
mesde  «p*ii  là.  cn  s 'égarant  |1Qrs  <JC  (ei  limites,  clic  vient  parmy  les  ftiblej/es 

des  choies  humaines,  dans  les cmplbys  du  Monde. 
Et  cMunj  jichem .  Le  Zele  pour  la  gloire  de  Dieu  dans  la  vie  ac~tiue,qui  fou-  t*m  vidijfn 
T't'u  ?"  ft>cr,t  toutes  fortes  de  peines,  qui  cft  fils  duTrauail  viffiraSif^'^'1^™^; 
/^/'i«».l5U  d  h"-  pour  le  fcruicc  de  Dieu,  Se  qui  cft  comme  le  Prince  des  mou-  mu.fmcUbo/.H*- 
mot.tfrt .  q»if4.  uemens  pour  la  vie  achuc;  trouue  la  Prudence  écartée,  l"cm-  t]'™u'm?'jj£ 
hSc'^T^II^u  porte, l'opprime,  la  viole, Se  s'endort  aucc  clic: mais  il  taf- '^^tnn-.é^'m. 
Pnnce  dt'cnic'ier  chc  d'adoucir  fa  triftefle  &:  fa  honte,  par  des  raifons  flateufes,  f*"-  «> 
FJ^ilfi^**»  PIuf,curs  douces  confiderations:  parce  que  IcZclcar-  'Z^tZ£' 
tt  detn  it  aucc  cliè  dent  ne  manque  jamais  de  raifons  pour  s'exeufer,  fie  pour  e»  (^imtnWÊ ,ft 
aptes  l'iuou  Tio-  adOUCir  |c  mal  &  le  defordre,  quand  il  a  violé  la  Prudence  :  Il  *"»»«"*"«"•  »«. 

1er.  .    «  „       r  .1  n  .        •  u     i   ■      n       /-      trjlfmimt  lU.immr 

Et  l'cname  fut  ai-  croit  melme  qu  il  en  cft  amoureux  ;  Se  quelle  doit  cftrc  ion  u^im. 
*  Efpoufc  infeparabic. 


il  jt!<  uculatiilltl 
le  aucc  des  caicll 


Ei  allant  chercher  II  s'en  va  vers  le  Trauail  aûif  Se  aflidu  Ton  perc .  car  le  Zele  E'  *d  Ht. 
Hcmor  ion  pnc. il  art}cm  cherche  toufiours  la  Trauail  ;  Se  il  le  prie  de  faite  en  "7 \um-: 

luy  dit, bute* que  i      r  •       •  •  AttQt, o*mt .«•- 

cenc  tic  me  fuit  Un  te  que  la  Prudence  luy  loit  tointc  par  mariage,  hputiu  h*»t  »n. 

donnée  |.oui  fera-  iitfrm. 

Ccr.u-taccb  .itjnt      Le  Recueillement,  qui  cft  fage  Se  paifible,  ayant  connoif-  .*««,,.■,,,-,, 

mL^^^I  fancede  l'cnlcuement  Se  du  violement  de  la  Prudence  fa  fille,  • 
■mci,t.at  occupe*  '  fiii/ilO"ii(*Jlift- 

a  paift:c  icttim-  ne  s  en  emeut  point,ixscn  tant,  parce  que  rien  ne  peut  trou-  ctmmnt>.f*t,3,fi. 

fjifcucî  a  l'ur'i"!  l)'cr'on  repos  ;  &  il  attend  ce  que  diront  l'es  fils  ou  fes  fruits,  tmf^'rtAnjf. 
tout  qui  font  plus  difficiles  àcontcntcr,&:  plus aelifs que  luy, ficqui 

s'occupent  à  faire  profiter  les  douceurs  intérieures. 
£i  .]u.jnd  Hrmor     Le  Trauail  affïdu ,  perc  du  Zclc  ardent  pour  la  gloire  de  ™'f,"*"7,r"* 
foi' Jeoar''t,n,["t  ^Icu»  v'cnt  trouucrlc  Recueillement,  pour  auifer  cnftmblc  w^»/r#«r«tat. 
lacobr.O0rr"1"  '  fur  ccc  cnleuemcnt,  Se  fur  ce  defordre  qui  cn  cft  arnué  Ô£  ^  ^  ^ 

Taiia  0,1k  fr»  eu  trouue  les  fils  du  Recueillement,  frères  de  la  Prudence, qui  fai^M r^aWi* 
k^aWinS^  viennent  de  la  fohtudc,  Se  qui  font  fort  émcûs  Se  cn  colère,  '«?«  i»^ 
noi<ftoitaviW,ili  de  ecque  leur  fecur  a  cfté  cnlcucc  &:  violée  :  difanc  que  c'eft  ^',îr-wl"'i^n» 
^^er  roa  vnc  cno^c  honteufefic  indigne  à  ceux  qui  veulent  preualoir  >tm  *f*r*tmi  tfftt 
îuc-.tf^t'1i,iecbo-  aucc  Dicu,ô£  non  aucc  les  tranfporrs  d'vn  2elc  indiferer  &  ^ 
if  ^"o"1'  ro    tluc  ^c  v'°lcr  I*  Prudence  fille  du  Recueillement,  c'eft  choie  MtUtm  f*t*T*F 

illicite,  fi:  laquelle  Dieu  deffend.  f*> 

1a  fille  de  iacob 


illiut 


Cb.tphre  XXXI y,  13  j 

it.'mm  ip  >mj»»  Le  Trauail  .liîl du  pour  la  gloire  de  Dieu,  voulant  fou  ftenir  H,mol  leuT  pirU 
H.twitêx  .  si-  l^&ion.tafchc  aies appaifer;  &  les  prie  que  le  Zcleardrnr  fon  *»w  t  ame 
fiiM^Tp^vt  fils>  &  la  Prudence ,  l'oient  ioints  cnfcmble  par  mariage.  Il  ■ 1 

>»*>  «WiJcur  rcprcfcntc  que  les  chofes  de  la  vie  aûiuc  pour  la  gloire  t.-i  fille ,  democt- 

de  Dieu,  doiuents'vnir  par  alliance  auccccllcs  de  la  \icv  on  jM«y 
(tmomutiM:  ji .  »>  tcmplatiuc  i  que  les  Sentimens  intérieurs  &£  dmins  doiuent  McclctanUra 
*'^îr^w  jï/ W/r*ff"l*  s'acconimodcr  aucclcs  confidcrations  humâmes  ;  &  qu'il  y  a  P"  rtli»a««to»- 
«rti^f/»  E»/li*;f*f/  allez  à  trauailler  pour  tous  en  ce  païsde  la  vie  Acbuc.  LcZtle  ^  J^"]  ^,  eîà- 
mtUftmm  .  tm*  m  ardent  leur  demande  en  grâce  la  confirmation  de  fon  mariage,  «>«•  Et  V.-A-  -  - 

aucc  'a  Prudence  leur  fœur  -,  Se  il  s'offre  à  contribuer  tout'cc  ™ce  jf^  ;;Vr 
m.&  K,f,Àitt  t*m  quidefpenddc  fon  pouuoir,<V  à  leur  fournir  quelques  plai-  pouooù:tsbouiex- 
s*d&  sttbtm  *Jf,rSp0ur  la  ratification  d'vnc  alliance  fi  conucnablc,  fi  iufte,  Se  *  ,fePocict»*  u 

«<•.>«!    Ium<m  U  VtUC  pour  IcfcruiCc  de  DlCU.  Suberr.iurmcfnir 


•-•4        .  •.!•'>  -.•  •  dit  i  demn arc- tnoy 

<■«  .  t>  •}«"<■  vu  grand  doliaite, 

.U-..t-.::<  .<!.••  ««.  &  de*  prelen»  :  te 

fitt  éhttm  ,  <£>mm-  vous  donimay  ce 

H n*4  ? .  1        .  8c  W-  que  «oui  nir  ,lnr.  j  ■ 

btnitr    ^  **    '  ■  i  ijerez  :  feulement 

fttmilil    :  tmntum  deiwi   la  net 

ifarr  «wfci  futlltm  pour  femme. 

R,(ft*dn*nt  Les  fils  du  Recueillement  intérieur  refufent  l'offrcdc  leurs  Le»  au  «k  i»cob 

/.!f.«^"^„«T/p'a|firs>&:  propofcntvn  accommodement  auquel  ils  croyenc  fcfrotld,;crt  *  Sl- 

ti,         .(âHuaitt  r  »      r  ,  r  "i  /.       ebem  &;  afon  pere 

#i  flnfTmm»f*r*nr.  que  les  Sentimens  pour  la  vie  Actiuc  ne  voudront  pas  conlen-  lucc  tul-c  ,  a;,„< 

titdftffummféent  £jr  Q  qu,Js  pcnront  cn  |a  peine.  Ils  dll'cnt,  qu'ils  nC  pCUUCnt  'f«T't  que  leor 
qmdfrtriu.rutda  , Jfl  .  1         •  r  >T  ,  r  furureut  cfU  vio- 

n  /w«rf»  ntflttm  s  allier  aucc  ceux  qrn  ne  font  pas  circoncis  :  c  clt  a  dire ,  qui      Nou§  ne  rou 
iMwdtift  :  s'amufent  aux  plaifirs  extérieurs,  ce  qui  ne  fc  fait  point  parmy  uoni.direnr.iis,fti. 
mMm T'ïfTftud  ccux  dc  'a  v'c  intérieure:  mais  que  s'ils  veulent  iftre^ircon-  ^"^"d^èrîtf" 
mt.  cis comme  eux,  c'eft  à  dire, retrancher  de  leurs  mouuemcus  rrefawi vnbom- 

Sed  %nhitv*Ubt  ^  jc  jcurs  cmp|oyj  jc5  plaifirs  des  chofes  extérieures  :  ils  »c non  circoncis: 

mm  ftdrrtri.fi  vt-  ,„.','   1        r      ,  m    r  ,      v  ,  ce  nui  cil  illicite*; 

l»trtto  ifft  fi  mil,!  pourront  s  aliter  les  vns  aucc  les  aucrcsi&  le  loindre  a  leurs  c,,m,nr|  jlcï, 
n>jtri,  frc/ttumti  foiblcffcs  ;  Se  qu'amfi  ils  ne  feront  qu'vn  peuple,  entremef- 
mtfmW  f.xm?  lant  les  chofes  de  la  vie  Adiuc,  aucc  celles  de  la  vie  Contem  n^uJ°Vatc 
tu*c  dshmai  &  platiuc.  Car  pour  eux  ils  ne  pcuucnt  confentir  à  aucun  plaifir  vous,  (ï*oui%ou- 
I^TV^t  oudiucrtilTcmcntcxtcticurict  ils  feauent  que  les  Sentimcns  lcz  d*,er  T""6 

fil,»,  v,fir*i  tt  «»-  Ta,        ,  r     i  J        i        i    C     r        nom,  4:  Il  ebaque 

fir*.  ■.  &  h*k,i*L>  de  la  vie  Actiuc  s  engagent  racilcmcnt  dans  les  plailirs  len-  marie  r-umy  *ou* 
mmvtUfcmm.  ni.  fucj,  commc  par  exemple, le Zelc  ardent,  en  violant  laPru-  "utfftrc 

mtutmt  ***  fï  *-  •  j  t  i/-  alou  nousdonne. 

imt7fi  *«»/»f«rrii-«cncc,nc  la  point  raitians  vnmouucmcnt  d  orgueil, lansvn  ,OMit  nooipien- 
ttd,mt*mt»  ,ttUt.  tranlpnrt  de  furcur,ôc  fans  vn  mcfpris  du  prochain  \  Se  ce  font  dtoni  mtt»*l'e- 

t£SStm' dcs  P,aif,rs  dc  la  Scnfual.té,  laqucllcfc  fatisfa.t  dans  ces  excès,  ^nX^tu* 
par  le  moyen  des  chofes  extérieures.  habiterons  aucc 

vous  ,  &  abus  mi 
ferons  qu'vn  peu- 
.  rt&ftllQt  ple.M*isû  vous  ne 

voulez  eftte  arcô- 
cis,  nouv emmène- 
roos  nofttefille.  Al 
oous  uous  tcii:». 

■'  *  roos.  ,/ 


De  forte  que  les  Sentimens  intérieurs,  purs  Se  fpiritucls, 
t,c  veulent  point  s'allier  aucc  les  Sentimens  pour  la  vieAcliue, 
s'ils  ne  font  circoncis  :  c'eft  à  dire,  s'ils  ne  retranchent  comme 
eux,  tous  leurs  plaifirs  extérieurs  &:  fcnfuels. 

R  ii; 


/  j  4.  Explication  de  la  Genefi, 

Ut*  propofitton  LcTrauail  aflîdu  pour  Dieu,  ne  redoutant  aucune  peine  pii""'  "' 
»ffnfii*:&ic  (eu-  &  mcfprifant  tout  plailir,  conlcnt  acet  accord;  fiefon  fils  \&th,ma-0  £u7*n 
ne  hojmne  ne  6if.  Zclc  ardent,  jeune  fie  indiferet ,  y  confent  auffi  ;  parce  qu'il  a  W*1" 

c%^^l'"td^f,^ol^  grand  dcf,r  d'cftrc  vny  aucc  la  Prudence,  donc  il  cft  de  plus  en  lï^^ïS 
ca»iiannoitfonû  plus  amoureux  ;  fie  il  a  grande  authoricé  dans  larnaifondc  Çorit>"u*'»-«'ùti.<kif. 
£i!c,&  iiauoitgii  pcrc.fi:  parmy  les  Scntimcns  pour  la  vie  Actiuc-  ^  '* 

«Je    juthotite  cr     ^     •         '  r  ~   u   '  ~  omtt  4tm»  f0ti$ 

louie  la  irutlon  de  -.  .  fui, 

(on  peie. 

£t  ettit  entrer  Pat  P°ur  ne  rien  faire  aucc  précipitation  en  vnc  affaire  fi  im*  '«infant  /ma„ 
Upottcdc  1»  «iiie,  portante,  ils  vont  confultcr  tous  les  Scntimcns  actifsjils  en 

40  Ocrent  dans  l'Ora.fon, qui  cft  la  porte  de  laC.tc de  l'Ame.  Ils  h?/*" 
vek  bonatet  font  parlent  intérieurement  aux  mouucmens  qui  feruencà  la  vie  '  "•  <?>  r*f<fn 
EH&£  1Z  Actiuc,  &  leur  rcprcfcntentquc  les  mouucmens  qui  touentfe^gj^ 
nous  -,  qu'il»  nego-  à  la  vie  Contemplatiuc ,  font  paifiblcs,  fie  veulent  contracter  mt****^*ra. 
H" «ulblu'  a"'ancc  ,aucc  cUx  1 1u  'ils  pcuucntncgoticr  cnfcmblc  aucc  paix  <*"  '«""•m  *m, 
rem  1  car  elfe  Tri  &  anvtic,  en  cette  terre  de  la  vie  Actiuc,  qui  cft  vnc  terre  fpa-  VJ^aÙ'^È^ 
fom'  a'ho^ii  'a'  ticufc» ou  '*  y  a  vnc  Brandc  «noill'on  à  faire,  Si  qui  a  bcfoin  de  •** 
labeur:  no»»  rrei>.  Pll,l,curs  laboureurs  j&  qu'ainfi  ils  pcuucnt  mefler  cnfcmblc  1*™!,'**'^*'*' 
diom  icw»  GUa  leurs  forces  fi:  leurs  foiblclîcs,  pour  fe  fouftenir  les  vncs  les  * 
rout  faon»,  &  auïrcs> 

nout  leur  iloime- 
!•  «s»  !<•  ueflu». 


Il  «>' y  •  «juVne     Mais  qu'il  y  a  vnc  f.ulc  chofe  qui  diffère  vn  fi  grand  bien.  Fm  t 
tfJoTnû**^  C'Cil  C1"C  IcsSe;nt,mcnstlc  la  vie  Contemplatiuc,  veulent  que  fin*  TJZ^'. 
b'en"  QmenSi'ue      Scntimens  forts  fie  malles  pour  la  vie  Actiuc,  qui  voudront  : 
mHi.ccun.ciîpn.  fc  ioindre  aucc  eux,  foient  circoncis  comme  eux  ;  c'eft  à  dire.  ÏT'li^'t 

fioi  mail*  s     iiiii*  i   ■  /■  *        *  teitiu 

tamia  euaftu.ne  rctrancJ^*tt  toUî  p'anus  extérieurs  i  fie  qu  alors  ils  u  Qi ront  "»  •*,"" 
.Je  Kut  nation,    des  i kItciTcs  que  polTedcnt  ceux  de  la  vie  Contemplatiuc .  &  ^'"W*"4 
iïrtW?  iTJ.1"  l"'''5  ncrfcr0nt  qu'vn  peuple,  en  traua.llant  coniointcmcnt, 

ktou.  &  cn  fc  fecourant  les  vns  les  autres;  fi:  qu'ils  amafleront  de  l4*'Hm  w 
"iu  lU  grands  biens,  cn  viuant  en  vnton  les  vns  aucc  les  autres.  X 'hHlT'!'*7m  ', 


chelfct 
II 

r 


Hlf. 


t  it  cnfcmblc,  nou 
ne  feton»  c]u'«a 
peuple. 

Ht  Vt  accorJtrm 


iccoidetew     Lcs  r"orcs  Scntimens  pour  la  vie  Actiue,confcntent  à  cette 
ci!»  nrton-  propolition  ;  &c  fc  retranchent  volontairement  de  tousplajlirs  ^"^•"J-"^ 
M  extérieurs,  parmy  leurs  exercices  dans  le  Monde.        P  ZSSr^ 


'«/.  ac  Leu,,  denec,  laquelle  a  cite  cnleucc  par  le  Zclc  ardent  &:  indiferet;  1 , 
ÎC ,  ^ïîpî  'ntIf nt  auec  hardlc  ^  dans  l'Ame,  aucc  le  glaïue  de  la  parole  f"»™  £f«.  xU- 
Inu  gta.ues,  t„.  de  Dicu^  &:  s  en  rendent  les  maitUcs  Ils  font  mourir  tous  ces  J,u.-  (• 
d.Tû  v!ik  "Km  f<Jr"  Sc"timcns  pour  la  vie  Actiuc,  a  qui  le  retranchemenr  des  »Zfiî$£Zl 
ttavitcuéioOTiet  P'a»"rs extérieurs caufe  vnc  douleur cuifantc,«k  vnc  affliction  *•""-•/'«'«. 
rSi'érauniH  mruPPortjMc-  JJ  abbatencauffi  IcTrauail  dansla  vie  A&ii*t 
.m»  &  suhrm.l  ^  nc  Pcuc  foulfrir  ce  retranchement  des  plaifirs  extérieurs  "W.  u>~m  à 
«TO»euereot  niua  qu'il  prend  dans  fon  trauatl ,  &:  le  Zclc  aident  Se  indiferet  oui  J"*°  s"*^ 


Chapitre  XX XIV.  m 

auoic  viole  laPrudence,&  quife  plaignoit  de  ce  mcfmc  rc-  h*  f«a'  *  '» 

.,        *  •    *»  -i  c  mauo»  de  Sithnu. 

tranchement  :  parce  qu'il  ne  peut  agir  qu  aucc  orgue il,5£  tranl- 
port,  Se  mcfpris,  Se  y  prend  des  plailirs  :  Et  ainfi  le  Sentiment 
intérieur  <}*it  n'écoute  que  Dieu,  fc  ecluy  qui  ne  s'artache 
qu'à  Dieu,  retirent  4a  Prudence  Jcurtfœur^lu  fauuenc  des  Sen- 
timcns  impétueux,  qui  aiment  les  plailîrs  de  ^Extérieur,  Se  la 
font  rentrer  dans  l'Intérieur. 

Tous  les  autres  forts  Se  généreux  enfans  du  Recueillement  Ec«*  deox  eftwu 
intérieur,  fe  icttent  encore  fur  cesSentimens  qui  font  abba-  jjfë'JÏÏSffi. 
Jkuurififuutlk  tus,  &  qui  fe  plaignent  de  la  priuationdcs»laiurt  extérieurs,  ,c,cnt  fur  i«  oc. 
tJ^T^Z  &  fe  vangent  de  l'outrage  qui  kur  a  elle  fck  dans  l'caleuc-  r^jM" 
P<t"-  ment  de  la  Prudence.  du»ioiein.nt. 

Ils  deftruifent  touslcurs  bicns,qui  font  leurs  plailîrs  rem-  iudtftroiGt€rtou» 

Qtiti  rfrmm      tr-  .  ,  ,  m    .     .  _     .  _  »?g       .  -  î»      les  troupeaux  de 

mm».  &  $*m,  pordsi&  ruinent  leurs  champs,  ou  I  efpcranccqu  ils  ont  d  en  mo0tO(if  k  ^ 
«mâjftM  vm/iius  goufter  encore  :  Se  ils  cnchaifnent  Se  mettent  fous  leur  cm-  bœuf» ,  &  tout  ce 
EStS?  &  pire,  tout  ce  qui  eft  né  de  ces  Seiuimcns  qu,  fe  plaignent  du 

7««f«*r#.  retranchement  de  leurs  plaifin terreltres; 6: toutes  leurs  roi-  te*  champ.: 
*nm.ô>vx«itim.  bleffcs.dont  il  leur  pourroit  naiftre  encore  d'autres  mauuai-  f*»"  lll.c""Bt- 

■rraMiMiui.      I  »,    _  r  nette  captifs,  Icutl 

les  productions.  enfan»  Se  lents 

W  femme». 

Apres  que  ceschofes  ont  efte  exécutées  a«ec  grand  cou-  iWqo»H«  chofe» 

Ou,luiflt*tuaH-  1.  J-         /-  \  r\  j  ri     avant  tft4  execu- 

aSbr/iM»       rage,  le  Recueillement  intérieur  dit  en  iccrct  a  ic>  acuxnis,  t^ 

auec  grand 

mdsmt*m&Ltui:  \c  Sentiment  qui  n'écoute  que  Dieu,  4icciuy  qui  ne  s'attache  aw»ge,ucob  dit 

,v  *  *  a  Suricon  &  iLeui: 

quaDieu. 

p  TmhAiiu  m*.  &     Vous  m'auez  trouble  ;  Se  vous  eftes  caufe  que  ces  Scntimcns  5^'^^ 
tdufHm  ftifim  mu  fa  Commerce,  Se  ces  laborieux  habitans  du  pays  de  la  vie  tendu  odieux  aux 
%T2±Lt  Aa.ue,m'aurontenha,ne,parcequeiclc«rayrctranchc  leurs 

ttmkmmi.  plaiÛTS  CXtCticuTS.  I  hetefeent, 

*  f.Jl  i  .  lubitan»  de 


cette tette. 


s*  f**ti  fkm*  Nous  fommes  peu  qui  aimions  et  retranchement  Se  cette  MewfaMcuca! 
*  priuation  ;  &  ils  font  en  grand  nombre  j  ils  nous  attaqueront  ^  ^,>wn,„ 

Lr"« ï  fouuent  parleurs  plaintes  :  ils  fe  rebelleront  contre  nous,  &:  ils  c,uc.ont,&.efcra» 
"»'"•  pourront  nous  offenfer,  &  dcltruirc  nos  exercices.  gjg; 

M,M>F     M*is  CCJ  Bcncrcux  cnfansJdu  Recueillement interienr,  l'af-  «gW**» 
mmmvtfi«t»simii  feurent  qu'il  n'a  rien  à  craindre  ;  Se  qu  ils  ne  louftnront  ïamais  fc  ^  fK)(he  rewr> 
•J'*""'  H      qUC  ces  impétueux  Scntimens  pour  la  vie  Aftiue,  violent  la  commefw  fijc 
'  Prudence,  qui  cft  leur  fœur,  Se  en  abufent,  en  la  faifant  feruir  P'»*"*  » 

à  leurs  plaiûrs,qui  font  indignes  de  fa  noble  3c  cclcftc  origine. 


1 3  6  Explication  de  la  G  enefe , 


CHAPITRE  XXXV. 

Les  grandes  grâces  que  Bienfait  au  Recueillement 
intérieur,  après  luy  auoir  commandé  de  s'éleuer 
à  luy,  &de/è  baftir  vne  folitude,  au  milieu  des 
tempejtes  du  Monde. 

Et  le  fécond  &  dernier  fils  du  Recueillement  &  de 
la  Tranquillité  parfaite,  qui  esJ  l'V nion  de 
l'Ame  auec  Dieu  dans  la  Sainte 
Eucharijlie. 


Cependant  Dieu  ¥  ^Icu  die  alors  au  Recueillement  de  l'Entendement,  ou  Tu»*»  ifl 
dut ucob :  Eicuc-  If  1  dcs  puiffanccs  de  l'Ame.qu'il  apprenne  Se  s'accouftu-  ? 

to» .  &  rnoutc  a    K\mW        \    ,.,  ».  y  .  il      .  * 

Bftfcd  ,  m*fsn  i*  ^  '     me  a  selcucr  a  luy,  au  milieu  de  tous  les  troubles  &  />«*-/.  damu  Do, 
»"».*•  J'-mc-jic-  de  touecs  les  occupations  du  Monde:  qu'il  fc  baflilTe  en  lame  crb**»**»*'' 
moiinc  vue  folitude,  où  il  pourra  habiter  à  toute  heure  au  mi- 
f  .lieu  des  tempe  lies  du  fieele;  laquelle  fera  /.»  M*tfin  de  Dieu: 

Vi'J  V°  ame  *  c'eft  à  dire,  en  laquelle  Dieu  habitera  auec  luy  :  Ec  qu'en  ce  ,JWJ;„„ 
lieu- là,  ou  dans  cette  maifon  fecrecc&  intérieure,  il  clcue  vn 
autel  au  milieu  de  la  Volonté,  où  il  facrificra  à  tout  moment  à 
Dieu  toutes  Ces  penfées  Se  toutes  fes  aâions  ;  £c  où  fur  tout  il 
«jui  t  appïrut  quâd  remerciera  Dieu,  qui  luy  enuoya  vne  armée  de  grâces,  Se  qui  '"^w"'»'**' 
n^dàiùi  ton  parut  luy-mcfmc  pour  le  rafleurer  dans  fa  crainte ,  lors  qu'il  Vjm^m, "mi**m. 
t  ...  ic  Se  redoutoit  tant  de  Ce  rcioindre  à  Ton  frère  le  Dciir  de 
1  action  dcl'lintendcmcnt:  puis  qu'il  luy  fait  connoiftre  qu'il 
peut  demeurer  en  repos,  &:  fans  aucun  trouble  en  l'Ame  mef- 
mc.au  milieu  des  plus  grands  troubles  de  la  terre. 
Or  Ucob  ay«nt     Lc  RCCUCillcment  ayant  oùy  Dieu  parler  ainG,  &:  luy  don-  <♦»»•- 

aiTcmblt  tous  ccul  ,  ii/r  n    »  r  i      t-       i  ,mm 

de  ù  maii'oa,  leur  "cr  uc  nouucllcs  allciiranccs, appel  le  a  (oy  toutes  les  raculccz  |Mil#. 
de  l'Ame,  Se  cous  les  fidèles  Sentiment,  qui  (ont  refolusdene 
feruirdans  le  Monde  que  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  &  leur  dit. 
lettM  i«  Dicui  Quittez  toutes  les  vaines  images  ou  arfcâions  des  chofes  ex-  D""tj*' 
f*tmy  *ous,«  net-  rericurcs,  qui  pourraient  cltre  au  milieu  de  vous  ,  agi  liez  dans  v,ftu  [m*  ,  ©. 
to/«-»oui,       le  Monde,  (ans  en  attirer  à  vous  aucunes  images,  qui  Ce  puif-  *" w**u"  • 

fent  attacher  Se  demeurer  en  vous.  Nectoycz-vous  de  toute 
&  ebangtx  to$   ordure  temporelle  ;  échangez  vos  veltemens ,  en  vous  def-  M  mut»»,  v,p 
»e/icmcui.         poùillant  de  toutes  les  chofes  palTagercs  Se  terreftres ,  donc  -**** 
vous  auriez  peu  vous  reucflir,  pour  vous  accommoder  à  l'vfage 
de  ceux  du  pais  de  lavicAûiuc,  qui  parmy  leurs  trauauxay- 
ment  à  gouÂer  des  plaifîrs  extérieurs. 

Elcucz-vous  aux  chofes  cccrncllcs Se  celeftes ,  Se  montons  s-nit*  Çtf'"^f- 
m  nton,  «n  Bc  cnicmble  en  la  Mailon  de  Dieu  ,  qui  eu  I  enclos  de  1  Ame         $k  mû*» 
^fart^^'au"!  mc^me  '     'a  dreflons  vn  autel  fpirituel  au  milieu  de  la  Vo-  D**- 
IdVuT'  Vn,UIC  lonté,  pour  y  facrifier&  rendre  grâces  à  toute  heure  a  Dieu, 

qui 


/ 
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i33SL  m'mC^x  ma  cxaucc  an  tcmPs  dc  «es  éprcuucs  Se  dc  mes  craintes.    -  .  .  t 
«m,  ,.,;.,„,  /««-     *         accompagne  dans  couecs  mes  voy  es.  iourde  mimbula. 

art.:  mi.  tien,  &  a  cùi  com- 

pagooa  de  mon 

T  I  ir  chemin. 

DtMtngtHtm.     1  ouresies  puifLwccs  dclame,  Se  tous  les  fidèles  Scntimcns  IU  ,u_  .  ' 

y  abandonncnt  routes  les  images  Se  affections  des  chofes  ex-  ««  ** 
tencuresqui  pouuoicnt  leureftre  demeurées  ,&mcfmf  tou-  cftrang"' «]»•«»*- 

tissa?  s  d  w 'nlcf?  r  p°uuoicj,t1l?,r    pour  cnt^ndrc  p*r- 

1er  d  aucune  choie  vainc  ;  &  il  les  cache  Se  les  enfouit  pour  tRo,tnt  *  •"•» 

toufiours  Ions  la  ferme  Ajhgation  de  toutes  chofes  fcnfi- 
ftSBtlmm  b,cs»lacîucI'c  fortifier  gH  toutes  les  foiblcflcs  dc  Pima-  ?  »«  *  «foUit 
«y»  p*  w*.«'V,-  g,^lon»  c°mmc  la  Tcrcbcntinc» fortifie  &  guérit  les  parties 
.  W  débiles  :  cette  forte  Abnégation  cft  plantée  auprès  dc  la  de-  iOk  de  s,che«! 

meure  du  zele  qui  fupportc  tout  pour  Dieu  dans  les  chofes 

du  Monde. 

2S5Î££  c  APrcs  «lu/  toùtcslcs  puiflanecs  dePArnc,*:  tous  les  fidèles  »  ii*W 
mA  twmttfttùt-  ocntimcns,  font  montez  aucc  le  Recueillement  en  la  Maifon  €.""». 

!?J*&  ?!  Ct\  a0  P,us  hau<  dc  prieur,  comme  dans  vn  StSt'St 
*«  ru,d.m„.      *}V?  ailcurc  ••     "a.ntc  dc  Dieu  faifit  tous  les  mouucmenj  ron'  •  *  L1  n'o(ct(t 

fcnfucls  qui  le)  enuironnent,  Se  nul  n'oferoit  plus  les  pour  SJSfe*. 

fumre  pour  les  attaquer.  ,  7oie«. 

r«ir  ix^«r  /-r4  Le  Recueillement  s'eftablit  donc  dans  la  double  retraite  i a„u  .;„r  A  . 
S^SSt  '"«ncurequeDieuluya  donnée  au  milieu  du  pais  du  £?.-Ht# 
«wm».  ugmnmnt»  **tnt,  laquelle  double  retraite  s'appelle  b  M  ai  i  on  de  Dieu  Se  ,cr,e  * 

ï^££  ,T  f0î  Pf*  comP°ré  dc  kS  puiirancesde  SftSiC 

1  Ame  «  des  ndetes  femimens,  s'y  cftablit  aucc  luy.  tbehtoy,  se  tout 

»  ■  fon  peuple  aurc 

*  .,  11  y„cdifif  rautcl,pour  y'facnfier  à  Dieu  à  toute  heure;*  Et.iyed,oa»».u- 
tZ£uTït'  ' .  PPC,]c",,c^,iPourtoufio«"^^*^i)/<*:parccquc  ■** 
.CSSC.  g*  ^«£5?  q«  Dieu  luy  parle  a  toute  heure  ;Lrnmc  il  ÏÏ3£&5£ 
*****  «  o«#  *uy  pwla  ac  lafleura,  quand  il  rcdoutoiififortfonfrcrc.rAae  «  futiiooeD.eu 

€*mf*tmtfrmnm  de  1  Entendement.  lu»  appaïut,  quand 

/"•""•  *  U  fyroitfonfteie. 

r..j,r,  tmm  m„.     Mots  meurt  U  Crainte  des  tentations  du  Monde,  qui  auoit  Fn  „  l 

IcT^ifi  ^Jîft  ûU?iCf  dcJa  ConicmP,a«°n.  qu«  l'auoit  éleuée:  ^ 
m*  jt,».((< .  '     car  c  clt  u  Crainte  des  tentations  qui  fait  chercher  la  folitude.  Lars""'  -  /•*> 

îPH'â  If  &  ?U'  1TtlZ  &.é,cuc  Ia  Contemplation  :  Et  elle  cft  cnfeuclic  ÎZ'c"™1"  * 
X^îobu;t'aubasdtc!aMaifondcDicu.^  l<f»«  qui  cft  alors  ferme-  *  «M- lW 
j*-f« ment  plantée  &  enracinée  dans  l  Amc  :  Et  cela  s^appcUc,  U  foUï"„  S  J "hel'. 
l-rife,  «**»>»**  àmtJ0m$à  des  Sens.  PP     '  ftïïrïivj§S 

kil  nomma  ee  lieu. 
•  la,le  cbc<âe  «V  l'af. 

.         4-i..  .    .  h  -  ..  fliilion. 


KM«i*v„fi.M  enlafublimité  de  la  vicContcmplatiue. 

.  1*  «  luy  dir,  qu'il  ne  fera  plusceluy  qui/V,W  Taûion 
m*»tumm.ntff.L  oci  tntcndcmcnt.mais  qu'il  fera  ecluy  qui  prévaut  aucc  Dieu  »'«•'«/  :»„,"[' 


KT»  '"»    chofes  Je  I.  vie  Aélmc"    '  "hf"m     fj  rr':«'£ 
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Eitltvydùtiefuii      II  luy  rcpctc  cncorc,&  l'adicurc ,  qu'il  cft  le  Dieu  Tout-  doù^i  ,,  .  tt, 
le  Dieu  tout- pu»  f-  PuiiTant  -,  afin  qu'il  ne  fcdcrîic  ïamais  delapuiiTanccdcDicu:  Dt-  nmf*u«i, 
riplic:  les  nation»,  c  eft  pourquoy  il  1  exhorte  a  tout  entreprendre  pour  fa  gloirc.a  (Jt  &rf„ 
tt  lei  peuples  des  croi(tre  en  courage  &  en  vertu,  fie  à  multiplier  fes  bonnes  a  u-  fut,  «*  rr 

alon^loy.*'"1  urcsj&il  luy  promet  que  toutes  fes  paflïons,&:  tous  fes  mou- 

ucmcns,fcront  iuftcsÔ£ dignes  de  luy  iSe  que  des  Rois  forti-  .     ..  . 

Des  Rovs  formée  1   r  .  /1  >  j-  c       ■  r  n    •   J     Htgnét  Immiu  tmi 

de "estons.        ront  °c    racc  v  c  cft  a  dire,  que  ces  Scnrimcns  feront  Rois  des  lir,Mtnt,r. 

pallions,  Se  de  tous  les  troubles  du  Monde . 

,  ,   ,         ,      11  luy  promet  enfin  qu'il  fera  maiftre  de  la  (enfuditi,  dont  Tf7*"T"1. 

It  ie  donnera*  a  .,        .  '  ■  .,_      V\  \  %,  —  r    .  1  m*\  1  **     •"'r*bam  O" 

ioy  bà  ta  1  ace  »-  il  auoit  promis  1  Empiie  al  Elprkcleuc,  Se  a  1  Entendement  ,utn,h.é> 
ptei  toy  u  ««ne  illuminé, &  à  tout  ce  qui  [\i MuaiHiftrcdcluy. 

que  l'av  donnée  à  ' 
Abiahi,&  àlfaac. 

■ 

Et  il  Ce  min.  la-     H  rend  grâces  à  Dieu  de  unt  de  grâces,  par  fon  fils,  qui  eft  ztrtujpt*ii*.  m, 
cob  éieuavn  mo.  Ja  pierre  fondamentale,  à  laquelle  U  rend  tout  l'honneur  &  la  *»»»  «r»«n  w«m 
^o^uw'  loiiangcqu,  luycftdcuë,&parlcF,Is  ilrend  l'honneur  qui  eft  ^«^^ 
•voit parléroffrant  dcuauPcrc.  U clcuc  donc  cette  piètre  angulaire, prefentant  Or»  :Utm  fu^tt 
^ïfnuvle.'""  Dieu  le  Fils  à  Dieu  fon  Pcre,  fie  il  bénit  ce  faint  Rédempteur  'r^*^'^ 
Se  Médiateur,  qui  cft  le  Chrift,  fur  lequel  l'onction  eft  verfée/ 
Se  par  lequel  il  reçoit  tant  de  gl  on  eu  fes  faucurs  Et  en  offrant 
ïtnommiteelieo-  à  Dieu  fon  propre  Fils  en  facrificc  au  dedans  deluymcfme,  VttMtr  L_ 
^tht'-"*/*»*  où  Dieu  le  Pcrc  habite  aucc  fon  Fils  Se  le  Saint  Efprit,il  ap-/„,  h*?hd. 
pelle  encore  fon  Intérieur,  U  M* fia  de  Dieu.  Et  il  faut  rè-  Dum"»u«. 
marquer  en  ce  Chapitre,  que  le  Recueillement  appelle  par 
trois  fois  l'Intérieur,  U  Mm/tu  dt  Dieu,  rendant  l'honneur  aux 
crois  Pet  (ormes  diurnes,  l'vnc  après  l'autre. 
Iftam fortv  de-li,     Alors  fortant  de  toutes  fes  craintes  &  affligions,  comme  £*•"/-»*««« 
il»intao  tcmpsdu  d'vn  long  Hyucr;ficlcs  belles  efperanccs  cftant  renouucllees  Ii«l^"^Xt" 
fem'^conduie*  P^ur  luy,commc  au  Printemps  les  efperanccs  font  rcnouucl-  ifi»***.  »b«ta- 
à  Fphrata,  .  ta»  lécs  pour  la  terre  ;  il  arriuc  à  la  fécondité  Se  à  l'abondance  des  tan* 
grâces. 

Et  c'eft  là  que  par  vne  fïnguliere  faneur  de  Dieu,  il  naift 
du  Recueillement  intérieur,  &  de  la  Tranquillité  parfaite,  vn 
dernier  fils,  oif  fruit,  qui  cft  admirable,  &  tout  diuin  ;  mais  qui 
ne  peut  naiitre  que  fa  mere  ne  meure,  c'eft  à  dire,  qu'elle  ne 
foit  toute  efteinte  Se  confuméc  en  Dieu» 

Ce  fils,  ou  ce  fruit  admirable  &  diuin,  cft  la  douce  Vnion 
de  l'Ame  auec  le  Fils  de  Dieu  en  la  diuine  Euchariftie.  Les 
derniers  Chapitres  de  ce  Liure,  parleront  fouucnt  de  cette 
Vnion  aucc  le  Corps  de  lefus  Chrift ,  comme  cftant  le  plus 
grand  prefent  qu'il  nous  ayt  laiiTc  de  fon  amour,  Se  l'accom- 
plilTcmcnt  de  tous  les  myftcrcs;  Et  parce  qu'il  cft  le  plus  au 
dciTus  des  fcns&de  l'cfprit  humain,  aufTi  le  Saint  Efprit  s'.it 
plcû  à  biendefigncrce  bien  heureux  Benjamin,  en  pluficurs 
lieux  de  la  Sainte  Efcriture,pour  faire  voir  qu'il  rcprcfcntoic 
l' Vnion  de  l'Ame  aucc  le  Fils  de  Dieu  en  la  manducation  ré- 
elle de  fon  Corps  ;  comme  il  fc  verra  particulièrement  &  ad- 
mirablement en  ce  licu-cy  ;  Se  auanr  que  d'en  déduire  les  mer- 
ucillcs,  il  cft  à  propos  d'en  ofter  tout  doute  par  d'autres  parta- 
ges qui  confirment  pleinement  celuy-cy. 

Dans  le  49.  Chapitre  de  ce  diuin  Liure ,  où  Iacob  auant 
famort  bénit  fes  en  fans  chacun  en  particulier;  il  appelle  Ben- 
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tin  tUm .  repu JicC)  ic  il  a  pris  vnc  autre  fille  de  fa  propre  forcemorti-  fe^",Ç^\^°m' 
eouttacti'  fiée,  qui  eft  vnc  grande  pro»tfi$»  ou  émus  de  bons  fentimens  " 

fur  les  luerucillcs  de  Dieu,  dcfqucls  bons  fentimens  il  feferc, 
fans  auoir  befoin  d'en  produire  de  nouueaux  pour  s'y  plai- 
re. 

11  Ooitbaiiu.  1/itn-     Au  lieu  de  fa  propre  loiiange  qu'il  auoit  cfpoufcc.&r  qu'il  a  ti  o»Omm*,  lu- 
rcPud'«  > **cCpoA  ULm.oe  dans  %  chofes  frima ,  fille  de  *- 
mm .  la  Prtere  ou  de  la  loiiançc  de  Dieu ,  &  cette  Prière  ou  lotian-  ju,  *ah*  .  l'ricte 

filiar  Scbeoo  ,  m.   RC  cft  tiHg  ^vn  vifMig»chemc fit  du  Saint  Efprit  ouanuque. 

Sut  O  J  »  fut  tU  Sthtê* .  if. 

Hcacco,viiuM.  touchcmcnc , 

HtUitH  ,  vif. 

Mihtiet,  UwSntr.  11  auojt  cftc  dit  dans  le  z8.  Chapitre  qu'aprcs  que  le  Rc-  ttmdtip»/ïiu. 
S*"  '  cucillcmcnt  fc  futretiredans  la  folitudc  pour  demeurer  aucc  &J*g*&*  • 

.    ,      ,  *       «  ■  rf      ptttilfmAil,  Dont 

Nabajoth, Pr»^w-  l'Exercice  des  cprcuucs  intérieures,  1  bntendement  agiilant  detgracw, 

auoitcfpouicla£.iAf«f«rfillcdu  Don  des  ersces ,  ic  feeur  de  la  fi**'**  Nthjttk. 

.     '  °  ™  Ptophenc. 

Priphetie, 

Bafcmi:h ,  *nm*-      Maintenant  il  a  pris  de  ce  mefme  Don  des  grâces ,  vnc  au-  Et  s*ftm*th .  Par- 
&TfS         ^  fes  filles ,  qui  cft  la  Complaifance  en  tout  ce  qu'il  plaift  Doni 
Dm  a  Dn.         à  Dieu  opérer  en  luy  cV  parluy.au  licuqu  il  auoit  ci  poule  au-  de  Dieu, 
parauant  la  Complaifance  pour  luy  mefme,  aucc  laquelle,  il 
s'encenfoit  &  fc  parfumoit  luy  mefme  ,  6c  fc  rcndoit  l'hon- 
neur de  tout.  Maintenant  il  loue  Dieu  &  luy  rend  honneur 
de  tout  :  Et  cette  Complaifance  aux  Volontcz  Acauxopcra- 

forortmNabajocb.  tjons  Jc  Dicu  ,  cft  fœur  de  la  Projette  :  parce  que  DlCU  fc  fi""  K »ttjt$b  . 
rt*fhfw>.  communique  de  plus  en  plus  à  ceux  qui  luy  rendent  gloire  prop  tnc* 

de  tout  ce  qu'il  fait  en  eux  &  par  eux. 
p™~.r«».m  aa,       La  Promfion  ou  jmdj  de  bons  fentimens  pour  Dieu ,  pro-  °;  "fau 
Zliphaz,  mifm  ««»  duit  vn  continuel  Puhs ,  on  trân/forl  vers  Die» ,  pour  s  offrir  a  „infjio«t  ven 
e»Mtn mJ Otmm.  juv  ^  aufC  jc  ccs  DOns  fentimens ,  afin  de  le  feruir  en  i 

tout  ce  qu'il  luy  plaira  : 
Baionath  pmuit       £c  la  Continuelle  louante  ou  honneur  que  l'on  rend  à  B*fem*ih  w«*m 
juhuci.  mâm    Dicudctoutce  qu.,|  opereennous  &  par  nous,  produit  l'A- 
mine  de  Die*  :  parce  que  Dieu  ay  me  chèrement  ecluy  qui  luy 
rend  honneur  de  tout  ce  qu'il  fait  en  luy  &par  luy. 
Ooiibama  gtnun        La fplcndcur ou  la  lumière  danslcschofes  fublimes,  pro-  orUl>*»:sf*f*nt» 
ichiu.jfxK».        duit  premièrement  i'*u*chement  à        j  parce  que  l'on  fcd'c- é* 
tache  de  toutes  les  connoilTanccs  du  Monde  &  des  feienecs, 
pour  s'attacher  à  Dieu  ,  qui  nous  donne  fes  diuincs  lumiè- 
res. 

tt  iktion,  umU»      Le  fécond  fruit  de  la  lumière  dans  les  chofes  fublimes  ,  E'ii»i*n.  my ftt- 
eft  que  l'on  connoill  les  chofes  myftiqucs  ,  intérieures  ,  & 
purement  fpirituellcs  ic  diuincs.  cencmci. 

itCo«e,«/«w.       Etlctroifiefmc  fruit,  cft  que  l'on  cft  dépoiiillc  de  toutes  £/cw.»ftieth». 
chofes  légères  cV  fuperflucs,  qui  peuuent  nous  détourner  dc'e" 
la  communication  de  ces  diuincs  lumictcs  -,  comme  vnc  tefte 
chauve  eft  dcpoUillcc  de  poils,  qui  font  chofes  légères. 

mffif  Frs» .  ^«r       Voilalcs  enfansou  fruits  de  l'Entendement  agifl'ant  pour  Ccfont.ii  letftt 

cZtZ**"*  D»«" .  q"'  «"Y  font  n«  **™  lc  Commerce  ou  la  Communi-  ^£££f 

cation  aucc  Dieu.  <KCl>anaaii. 
Tutu  MHttm  tf*m       Mais  il  s'cg.irc  vn  peu  dans  les  chofes  de  la  Vicadliue,  &  Or  Eûu  prit  ft» 
vxtn.jim  &fiu?>  ii  s'cmnorCc  luy  mefme  ,  aucc  les  bonnes  qualité*  qu'il  acf-  f;»*  l"  ' m?  j* 
mdmsmJtmmjMé.  poufecs,  &aucc  lcsfils  ouhuits  qu il  a  produits  aucc  elles,  ouifon.kft» ii- 


o-.i 
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cb<TM,fc  r„mm.&aucc  [cs  biens  Se  les  richefles  qu'ils  aacquifes  dans  le  Corn-  aam  ~  * 

c.  afc»  qua  pou.  mercei  dans  la  Communication  aucc  Dieu  :  Se  en  penfant  f*""-  ©• 

uoit  auou  en  U  s'éleuer ,  il  s'ecartc  vn  peu  fur  la  montagne  du  Superflu  Se  de  MmP-t^t 

^.C.tr•'1:I7t'1^^Parmy/«  connoi.Ianccs  &  opérations  ;  &  VZflïïZ, 

aairepajri ,»  fc  amfi  il  s  éloigne  du  Recueillement  intérieur  fon  frère  aucc  «"jp'- 
Rtindcioufieie  lequel  il  nclaifoit  ricu  d'inutile.  '  l*'*f'**»f-i*- 

foa  ncU^Ï ib  c    ^J1^™ ;°US  f0-C  nChCS  *  ab°ndam  CD  t0Ut"  — ' 

i>ctouuoicnthabi. ,ortcs  dc  b,cns  lP»r«ucls  i  Se  a  peine  pcuucnt-ils  long -temps  ^.éjwWi,. 
wenfimble,  Ma  demeurer  enfcmble ,  àcaufe  dc  l'abondance  dc  leurs  nrodu-  \ 

terre  ou  ils  «f.     W;^_-  »,  J    i  L-  I  »"  J-jnntimi  tu 

uoiem.„epou„o,t  Û,0nS  *  dc  lcU"  b,CnS-  "™ 

ir»  ewietenir,  à       Et  laterrede  la  vie  a&ue  dans  laquelle  ils  marchent  &  s'e-  """"v*  F* —4- 

fcy?excr"nt»     peut  permettre  qu'ils  viuent  con.ointcmcnt.ians  ^-^^ 
troopcaui.        quelque  débat  &  quelque  defordre,  à  caufede  la  différence 
dc  leurs  inclinations. 

ï.îSî?tr*      L'Entendement  agi/Tant  sWc  donc ,  &  demeure  fur  le  T.tm  ,.,.,„  «fc 
fiim  'i*pM,.£tt  montclcucdu  Superflu  oudcrinutuci&ilnclailicpasd'eftrc  Pao- 
JJ«^pgi«  tout  rouge  &  enflamme  du  feu  dc  l'amour  de  Dieu ,  qui  rc-  mm  Eli,m  .„ 
Jau,tfur  juydcl'Autel  toufiours  brûlant  quiclt  en  la  Volon-  K£gW* 
té;  &  il  eft  chaud  &  bouillant,  comme  le  fang  dans  les  vei- 
nes. 

■^aïST    . ^oicy  !«  fiIsoQl«  9Bi  nairtent  dc  l'Entendement  „ 

peie  Edomen  la  agntanr ,  rouge  Se  anime  du  feu  dc  l'amour  dc  Dieu,  en  ce  rnmUtmSfimui 
monugne  Seir.    mont  clctié  ou  il  y  a  quelque  chofe  dc  SvptTjt,,  Se  d  inutilc.  «■•** 
Mais  il  faut  premièrement  parier  des  enfans  ou  des  fruits  dc  ^ 
rEntcndcmcntagiflaiitpourl'aniourdc  Dieu;  puis  il  fera  par- 
lé des  enfans  ou  des  fruits  du  Suftrflm  qui  habite  en  cette 
montagne  clcuée  des  connohTanccs  Se  des  opérations. 

la  nom,  A.  Ec  volcy  ,cs  fi,s  011  ,cs  fru™  dc  fes  fils  ou  de  ftJ  produ-  -^Wr.JjMl 

étions.   «- 


rumtiMt. 


00     Son  615 aiûlé  oU  fon  premier  fru't  eftoie  donc  i'EUns  ,»  U  Ei.rlu. , 
Dieu.  trduifft  (tu ::,.t, , !  ver. <  Dttu  ,  qui  cil  ne  de  la  grande  Freuifitm  "•*""*^<«*. 

^iîiTi.  pÏJc  dc  fcS bon$  fcmimI!ns  '  'aqucllcgrande  Prouifion  JttÎMB 

mtitfrm.         1  entendement  opérant  pour  Dieu  auoit  cfpouféc. 

K^aT^  r      L  Eftat  d'CftrC  ^  *  Z>"*»  Cft0it  1C  filï  OU  Ic  fruit  de!a  R*Wl,  m* 

ïafe^é    LoUangc  continuelle  ou  l'honneur  que  l'on  rend  à  Dieu  dc  D"-  filiu. 

tout  ce  qu'il  opère  en  nous  Se  par  nous,  laquelle  Louange  2^*2? 
continuelle  l'Entendement  agiflant  pour  Dieu  auoit  aufli  cf- 

poulîc. 

r«  Eiiphtteutac,     Or  les  fils  ou  fruits  du  continuel  Elans  vers  Dieu, font,  f-^./,.^ 
r*»«*i.confoml     Premièrement ,  que  l'Efprit  deuient  parfait &confommé  : 
mi,  «.p^r.    ch  toutes  bonnes  Se  faintes  connoiflanecs;  l„?Z 
omtr.tuUtu        Le  fécond  fruk  cft  que  l'Efprit  cftdiferta  parler  clcgam-  Omax,/^. 

ment  de  toutes  chofes ,  Se  comme  citant  infpiré  du  iaint 

Efpnc 

s*k.. riugc.  Le  troifiefme  fruit  eft  qu'il  ne  s'écarte  iamais  dans  les  Sepho.r,,*^. 

*  MdN  (tm_  qucftions  Se  dans  les  difputcs  ,  pleines  dc  vagues ,  d'orages  , 
rmfim.  ée  de  tempeftes ,  Se  qu'il  ne  fe  feparc  point  dc  ce  qui  eft  folidc 

Se  vtile  :  comme  ecluy  qui  ne  s'écarte  guère  du  nuage  qui  eft 
fohdc  ,  fiedes  terres  qui  font  fertiles  ne  s'abandonne  pas 
en  pleine  mer,  où  froc  des  vagues,  fujettes  aux  agitations  des 
vents,  Se  qui  ne  produifent  hco. 

Lcqua- 


•Chdpitre    XXXVI.  Hy 

^atlum,  f**m  Le  quatricfmc  fruit,  eft  qu'il  touche  pu; (laminent  les  it  c.ii-Mm .  nà, 
fiel.  '  '  coeurs  ,  pat  les  fcntimcns  parfaits ,  fimplcs ,  Se  clairs.  ,0^V^  F*'" 

t.  Cciut,  fêjftjf,,      Et  je  cinquicfmc  fruit,  cft  que  pollcdaut  ces  hautes  Se  vrt-  i,  c"",,u  !^îrcf_ 
**  '*'"*•        les  lumières,  ti  les  communique,  &:  en  acquiert  des  atnes  pour  fi»",  tu  adi4jit. 
Dieu. 

Eiatamem  Tiiam-        »  /  •  _  <   _  .  i  _.  l    /r  i        r  • 

m  vtitttttmmi-      Mais  «c  continuel  EldHs  vers  Dieu  cmbrallc  quelquefois  m  m,  tiiphat.,  c- 
/i.'.coiicubii.jEii- vnc  chofe  illégitime,  qui  cft  vnc  Emotion  extraordinaire,  ,*n*  outlinl"Foir 
l  ^11'"}*'**'  T  laquelle  cft  deffenduc  :  parce  qu'il  faut  fimplcincnt  laill'cr  agir  cl»".'i,^'' 
tfau  Dieu  en  s'clcuant  à  luy  ;  &il  ne  faut  point  s'cmouuoir  extra-  »«•««>  t**«*»m  . 

ordinairement,  par  fa  propre  induftnc  »  mais  il  faut  humble-  j™uon  j£*tcn" 
ment  attendre  le  mouucmcnt  ou  l'attrait  du  Saint  Efprit.  {um*M&4im 
<iux  pcjifiu  ci  A  Cette  Emotion  extraordinaire  produit  vnc  foule  de  goûts  fen-  rlmf""'i'f«\-'**r- 
k'»i.  Jïhles  &  fiiuturtux ,  que  les  parfaits  fpintucls  ne  doiucnt  point  lui  ûy  ',n{»»t*A. 

rechercher,  Si  doiucnt  rcictter;  parce  que  l'Entendement,        rr,vlc E°°- 
cn  s'cmouuant  extraordmaircment  de  luy  mcfmc  ,  par  vn  11an,ou  *llouI 
mouucmcnt  volontaire  Se  naturci ,  rcfueillc  la  partie  fenfiti- 
ue,&  luy  fait  part  de  la  ioye  fpintucllc,  qu'il  goufte  luin.nu 
tellement,  en  s'clcuant  à  Dieu  pat  laFoy  i  Se  qui  dccoûlcfur 
la  partie  lenlitiuc ,  laquelle  fauourc  cette  douceur ,  Se  s'émeue 
de  platlîr  à  l'envy  de  l'Entendement  ,  Si  plus  fenliblcmcnt 
que  luy  .{parce  qu*clle  cft  fcnfucllc  Se  grollicre.  AufTi  cette 
Emotion  extraordinaire  Se  illicite  n'eft  pas  appclléc  icy  légi- 
time cfpoufc;maiscftappclléc  Concubine;  parce qu'cUc  n'eft 
que  pour  le  plaifir,  Se  n'a  poinc  de  part  aux  biens  fpintuels 
Se  iolides,  qui  font  pour  les  Efpoufcs  légitimes. 
Hi  font  fiiij  Ad» .       Voila  les  fils  ou  fruits  de  la  Prtuijîon  ou  de  l'Amas  des  bons  r*  flmt4à  tu  ftt 
nS"'"'       fenomens  pour  Dieu,  laquelle  cft  l'Efpoufc  de  l'Entende-  w-^.A««,/i». 

ment  agulant  pour  le  fcruiccdc  Dieu. 
\  Jii  jutrrnRâlwcl,  fa  ou  fruits  du  haut  Eftat  d'effre  umy  de  Dieu ,  rils  de       **ifb4*  *«• 

»mn*t  on:  .  .  ,        f  •       -  s  *«W.  amv  Je  Dieu, 

la  Louange  quel  on  rend  de  tout  a  Dieu,  (ont,  fu*m» 
N*luib.wj«/r/.        Premièrement  le  Reps  ou  la  quiétude  inébranlable:  car  N«A«i*.icpos, 
cchiy  qui  cft  avmc  de  Dieu,  fc  confie  entièrement  en  vn  fi  fi- 
dèle Se  li  pui liant  amy  *,  Se  ne  peut  cftrc  etneu ,  ny  pour  bien  , 
ny  pour  mal ,  ny  pour  honneur  ny  pour  iniure. 
0"nub'       Le  fécond  fils  ou  fruit  du  haut  Efijt  d'eflre  umy  de  Dieu ,  £  z»„.  cUrt<< 
eft  que  l'on  fc  trouuc  continuellement  éclaire  de  nouutUes  Ofitnuk. 
■  lutuitres  celeffes. 

Samoa,  Le  rroificfmc  fruit  du  haut  Eftatd'cftrc  amy  de  Dieu,  eft  étonne, 

le  continuel  F.fiouncment  ou  admiration  des  mer  uc:l  les  &  des 
riche  fies  que  ces  nouuellcs  lumières  dccouurcnt. 
Et  Meia ,  £pi3s-      Lc  quatricfmc  fruit  cft  que  ces  merueillcufcs  Se  fécondes  ■  <Miiu- 

-.Mthf».        nchelTcs  tombent  &  dtiltttent  a  toute  heure  dans  l'Ame,  Se  la  ,lon'  «'olt"**x- 
rcmpliiVcnt  de  ioye. 

Hi  fihj  BaTcmath.       Voila  les  fils  ou  les  fruits  qui  font  produits  par  la  Louange  ^'f"'1^^  dl 
'hïÎcm!**'  tM>~  *luc  * on  rcna^  *  Dieu  de  toutes  chofes ,  laquelle  l'Entende-  stcZ*'  '  cmmc 

ment  agilTant  pour  Dieu  a  cfpouféc. 
ifti  ^ooue  trant       Les  fils  ourruits  qu'il  produit  de  U  Lumière  déits  les  do/es  ^''l^^f^l 
[flemjtr  txctifi-    futlsmrs  ,  fille  de  la  Prt.  re ,  laquelle  eft  fiUe  du  vif  éttouche-  le»  d»oi«  fubli- 
mmjÔttikntiuM'  mtnt  ju  Sa,nc  Efpnt ,  font  trois ,  à  fçauoir  l'Attachement  à  !TCÎ  •  Pa*/An*  • 

f7«..tioii?ifaù,    DlCU  fCul.  fiUeJyit  *  firn- 

<!UO»  genuiiol  mc'H*Erau1  tfltirnt. 

ichus  irmt  i'l"n  Attaché, 


i+6  Explication  de  la  Gencfe , 

mfeÀftfenj.      La  connoiflanccdcs  chofcsmyltiques,  intérieures,  fit  pu-  «*Jo**A*«*- 

remette  lpintucllcs  fie  diurnes. 
«»c«;  .chww:       Etlcmcfpns&fabandonncmcnt  de  routes chofes  légères,  ,tCorc,««w, 

vaincs,  fi£  extérieures. 
tZ^/LTu  c    Vo.cy  maintenant  IcsChcfsou  les  principaux  de  fes  filsou 
tifim  fruits  dcsdclccndans  dc  les  fils  ou  fruits.  Bfim.- 

L«  fih«rEl.pJi«  Les  fils  ou  fruits  du  continuel  Elans  vers  Dieu,  qui  cil  fil,i  «Hp**».  -•/»> 
fineotricHK.       comme  laifncdc  l'Entendement  opérant  pour  Dieu  'cftoicnt  T:  T"*  u 

donc  ceux-  cy,  comme  il  a  clic  dit.  nZ&T*"*' 
^uSm^Si-      Lc  Prcm,crChcfou  !<  principal  fruit, qui  cilla  Perfection  ,  Du*Thrm«,,„. 
icnuranon.        °"  <;<»  omtmmn  en  routes  bonnes  connoi (fonces,  fii  en  tous f,dm-  '">)»*"**■ 

bons  fcntimcns. 

P«^^°*T'        *-c  Second  Chef,  cil  de  bien  /*r/rr  de  toutes  bonnes  cho-  Du»  cw ,  h- 

fes,  comme  par  infpiration  du  Saint  Efprit. 
u,j<fsnh,.n.       LctroilicfmeChcf,  cil  de  ne  s'écarter  ïamais  du  nuage-,  rWs»l* 

c'cll  .1  dire  ,  des  dilcours  folides  fie  vtilcs.  /""« 
mLC7i»,<     .  Lc  ^«tielme  Chef,  cil  que  poiTcdant  les  diu.ncs  lu-  n».c™tt,# 

miercs,  on  les  communique  ,  &:  l'on  en  acquiert  des  Ames 

à  Dieu. 

i'  ck,f  çmi.         Le  cinquicfmc  Chef,  de  ne  parer  fes  difeours  d'aucune  B**C*n.t*!îu 
chofe  légère,  fie  vainc.  ""■ 

il?" A  *uSb  Lc  nx,efinc  Chcr">  cft  <,c  nc  P«»fcr  <1"  a  W/rr  puilTam-  Du*  Ctta*£j£ 
min,  ju  P*r£m  Ju  mcnc  J«  cœurs ,  par  des  difeours  cm  elicus ,  mais fimfltt,         *?rf.(ti  «tf/* 

U  r  .,<\w<r.      Lc  dernier, mais  !c  moindre  de  fes  Chefs  ou  principaux  Du»A,n*lrc 
STûuoST1'  fru,ts.'  c"  dc  ifc*/'r  quelquefois  des  faucurs  fcnfiblcs  ,  par  '*  Umt*L- 
vnc  Emotion  extraordinaire  ,  en  s  élançant  vers  Dieu  dans 

les  Méditations. 

Î3£"îïf    -  CC  f°?*?  H^htê  011  PrinciP™*  continuel  n.fii.,«:-,W,^ 

««Diru.witw^  w***  dans  I  Exercice  de  l'amour  de  Dieu  fit  ce  {m ■"" '**«""  ** 

»  Um  .  &      font  les  petits  fils  ou  fruits  dc  la  grande  J-ro*,j,0H  de  bons  fen-  'XZ 'ï  " 
£Xa£T     timens  pour  Dieu.  aJLc.* 


'I 


i  '"  m»  £  5rôi      Lcs  C1.,c^s  ou  Prmc,Paux  fruits  du  haut  Eflac  délire  *my  Hi.|Uoqurfi!ijRa- 
P'..a/«,,citu,cuc'     »"*  ,  nls  de  l'Enrendcmcnt  opérant  pour  Dieu  ,  clloicnt  «T, \TTD"' 
ccux-cy,  comme  lia  dcliacflc  dit.   •  j«uu.^4». 

k£?  K*kt* '       LC  Prcmicr  C hcf  ' cft  ,c         mibrAulablt.  Du,        j  „. 

rfMKBuk"''1*"     *"C  lcCont*  Chef,  la  continuelle  réception  dc  mutuelles  EhuZau 
lumières.  iK'AtttJ. 

ttSUST'    i   trC  troi,icfmcChcf>  rEflu,m<m,tm  ou  l'admiration  des  ri-  nutSamma  *. 

chelles  que  ces  lumières  découurcnr.  f~  ™«"^« 

S(f  mû"!  Et  lc^u»"«f»ncClicf,  cft/f^Wou  UMUttun  Du,  m„,  ^ 
«:o„.  continuelle  de  ce  s  richclfes  qui  tombent  d'en  haut.  f»J&iuH* 

rÏk-i"  Cil!'ri  de  n   Ccfont",iIcsC,lcfiOUPr,nciPai,xfru!tvduhautEilatd'c-  h. 
»n  ulr^r  r.fom:  "rc  J"?  *  ^  '  Pjrcc  qu'cftant  amy  de  Dieu ,  qui  cil  riche  aaaca> 
r,«-r  &:  pu.llanr,  &:  bon  Se  libéral ,  il  nous  fait  part  de  fes  plus  grands 

ftiT^imwi!    b,cn$  :     lIs  na»»cnr  en  l'f  xcercicc  dc  l'ardeur  bouillante  'W?  *'f>-«i>. 
fc-nmcaEt«.  '  pour  Dieu      ce  (ont  les  petits  filsou  fruits  defeendans  de  la  TxZirT  • 

continuelle  que  l'on  rendà  Dieu,  pourtour  ce  qu'il 
nous  donne. 

.  Lcs  Pcr,ts  fi,s ou  ftui»  defeendans  dc  la  Lumière  dans  Us  «  J«»0^- 

t.ii.»,  I^lcndor 
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nctlComa,vxtrii  chefit  fublimcs ,  que  l'Entendement  opérant  pour  Dieu  a  cl-  tttelnfis/ltU,mti, 
pouféc,  cftoicnt  ccux-cv  comme  les  Chefs,  ainfi  qu'il  a  defia  f!1mœï  *lCm> 

n'y-  *  #i  citaient. 

Clic  dit. 

d*« /#**,.  firot,  Le  premier  Chef,  ou  principatfruic,  cft  t Att*chtment  à  Lecbcfidms,,,. 
r*  Oieufeul.  *•«*»• 

umiil«u!'0tCUU      Le  fécond  cft  la  connoiffanec  des  myftcrcs  cachez,  ou  des  i_c  chtf  rbdon , 
chofes  myftiques ,  intérieures ,  furnatufcllcs  ,  &  diuincs.  //}««. 
SwCm.  Calui.       Ec  le  troiûcfmc  cft  le  Mépris  &  l'abandonnement  de  tou-  U  chef  Coré, 
a"*  tes  chofes  légères;  vaines,  Se  extérieures. 

n"« Jo?cî«â*      ^C  ^ont"^1  lcs Chefs  ou  principaux  fruits  de  la  Lumière  Votoie» chefit*. 
£rum'%°r",7.  dans  les  chofes  fublimcs,  fille  de  la  Prière  >&*fpoufc  de  l'Eu-     ^Ooiibam. . 
canticum.  -uxtnt  tendement  opérant  pour  Dieu.  n!ea^i^,*&m* 

if  MM. 

Ec  cc fonc-,i  tous  ,c$ cnfans ou         de  l'Entendement  a  fbotJi  la  a, 
ipfttfiEJcm.tt.v-  opérant  pour  Dieu ,  &  les  Chefsou  principaux  des  fruits  ve-  d'fcûu.fcictCbïfc 
Aa,  Oaguoau.  nus  de  fes  fruits ,  quand  il  cft  rouge  Se  boilillanc  d'amour  pour  *  J^don» 
Dieu.  Rnft  é-ytk.ium 

ftmmt  dm  f*nj. 

'^"M*"''        Voicy  d'autre  cofté  les  fils ,  ou  mauuais  fruits  du  Superflu  Voky  ict  fil»  <k 

ou  de  I  Inutile,  dans  lequel  l'Entendement  opérant  pour  *fmh. 
Htnù  nuniumii  ^cu  s  *^carcc> cn  penfanc  j'clcucr  :  lequel  Superflu  ou  Inutile 
bt*fT«..Qinuum    naift  dans  vne  trop  grande  libtrtc  que  l'Entendement  fedon-  M^rteen. 
k*htsttrti  itné:  se:  &  ces  fruits  fuiuans  font  les  habitans  de  la  montagne  Se  «^'babuoient  u 
•        |         delà  terre  du  Superflu  &  de  l'Inutile.  Km- 
£«r«a,iatwlu(io.       Le  premier  mauuais  fruit,  cft  l'Engagement  ou  l'Enue-  Lo«u> . EmuUft. 
lopement  dans  les  chofes  fuperfluës  Se  inutiles,  danslcfqucl- 
les  on  s'empeftre  ;  Se  qui  fait  que  l'on  perd  beaucoup  de  temps, 
\         de  peine ,  Se  de  difeours  inutilement. 
r<^>t«/.  y«n*Tf-      Le  fécond  cft  l'Amufcment  dans  les  vaines  recherchesde  £t  Sobaj,  x*mt 
l'Antiquité,  foit  des  hiftoires,  foit  des  couftumes,  foie  des  A*"V"*- 
feiences ,  foie  des  opinions  des  anciens  Philofophcs ,  &:  d'au- 
tres  chofes  Humaines  Se  Mondaines ,  enquoy  l'on  veuc  pa- 
roiftre  habile  Se  fçauanc;  on  fe  perfuade  que  ces  chofes  font 
ncccflaircs  ,  Se  on  lesayme ,  parce  qu'elles  donnent  quelques 
plaifirs  Se  goufts  à  l'Ente ndt  incm  ,  qui  fc  plaid  à  fc  nourrir 
de  ces  chofesvaincs. 

BtstUtn.  inûi-        lc  troihefmc  mauuais  fruit ,  cftlcfccrcc  Orvmtil:  parce  E' Sctcon  •  r»/*r* 
«au.  que  1  on  j  enfle  «rorguttl,  d  cftrctçauant  en  ces  chofes  vaincs,  »,to«?4//»«A,'. 

humaines,  Se  mauuaifes ,  cftant  d'ordinaire  des  couftumes  ou 
opinions  Paycnncs. 

Le  quacricfmc  mauuais  fruit  du  Superflu  Se  de  l'Inutile,  »fliBit». 
cft  que  l'on  fe  tourmente,  on  fc  met  en  peine ,  Se  on  j'éfflige  , 

fiour  ces  chofes  inutiles  au  falut  ;  &  plus  mcfme  que  l'on  ne 
croit  pour  des  chofes  qui  yfcroicntvtiles. 

Lc  cinquiefmc,  cft  que  l'on  bat  &  rr^/pluGeurs  fois  les  iiim'on.  tanné* 
mcfmcs chofes  inutiles  dans  les  queftions&  dans  les  difputcs;  Jj^' ■•mmm 
dont  il  ne  s  eleucquedes  feftus&dcs  pailles,  comme  quand  *  OMm  tmtfi- 
onbatlcblé.  ^  M 

muâfi%  Anjuftjz.      Le  fixiefmc mauuais  fruit  du  Superflu,  cft  que  l'on  tom-  uiùi.jtjtnm. 
bc  en  de  fâcheux  deftroits  ,  dans  les  que  (lions  Se  les  difputcs , 
dcfquels  il  cft  difficile  de  fc  retirer. 


ti  ri/iw.tntiua 
a  a. 
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itDi&n.w»/fr.        Etlc  fcpticfmc  mauuais  fruit,  cft  que  tout  cefeu  desvai-  £/i>i/4J.,tinài. 
x>,mi*i  itmt.fi-  nCS  *lucft,ons>  &  difputcs  ,  ne  produit  que  de  la  cendre ,  qui 
/#«.  nc  peut  rien  produire  ;  &:  qui  cftant  erneue  par  le  vent  de  ces 

concertations,  ne  fait  qu'aucugler  les  yeux. 
Voila  le*  chefi        Voylalcs  Chefs  ou  les  principaux  mauuais  fruits,  produits  h»  dmti  Htmi. 
HorrttM  ,  tr,fl,-  dansla  trop  grande  litmé  que  l'Entendement  opérant  pour  "lmiam 
fil,'de s«r,  pu»  Dieu  fc  donne,  Se  qui  font  nez  du  Superflu  ou  de  1  inutile  , -luZiitL 
dtfmii.  dans  la  chaleur  bouillante  que  Ton  a  pour  Dieu. 

en  la  teire  £dom.        c.  i   ,„  e—U-C  ■  *  •<••.. 

4»fmg.  r.t  accès  Chefs,  ou  principaux  mauuais  fruits,  il  en  naift 

encore  d'autres. 

l«  filide  Lo-     Car  du  premier  fils  ou  mauuais  fruit  du  fuperflu ,  qui  cft  mmm 
7 1  /'£»«*%*.«/ dans  les  chofes  vaines  &:  mutiles  dans  leiqucl-S^*" 
les  on  sxmpeftre ,  il  en  naift  deux  fils  ou  mauuais  fruits. 
Hori.cw™.  Le  premier eft,  que  l'on  s'emportepeu  à  peu  iufqucsdans  «««.Ira, 

la  ctltrt  contre  quelqu'vn. 

Et  le  fécond  cft  que  Ton  s'engage  tellement  dans  les  con-  *'  Th- 

tcftationsauccpluficurs,  que  l'on  excite  quelquefois  vn  grand  mu,tM' 

tumulte ,  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à  appaifcr. 
Or Thamna ,*,»#-       Or  I  tnottên  est •  j, -rutn.i.  > ,  ey  s/ùttti  pour  s  'élancer  vers  Er" **"m  s«» 
X.«        'ïo.  Picu  P"  fa  Pfoprc  induftric ,  de  laquelle  il  a  efté  parlé  cy  def-  S^TtdS 
tia,tm,tUtnn,M.  fus ,  cfcquicftla  Concubine  ou  l'amie  illcgitimcdu  continuel  commotii. 

Imftfinm.*.        EUn$  yct$  Dicu  .  cft  Ja  fo^  gcrma jnc  fc  t' Enutl0fCMeHt  ou  de 

t  Emftftremeut  dans  les  chofes  inutiles,  fils  du  Superflu:  Se  par 
conséquent  cette  Emotion  extraordinaire  Se  illicite  eft  fille 
'  auftidu  Superflu. 

rilnfil,  de  jobal,      Du  fécond  fils  du  Superflu ,  qui  cft  l'amufcmcnt  dans  les  *»    fit  s*i*jt 
l'ZAu'"t'"U  '  vaincs  "c^rches  àc  l'Antiquité,  fur  les  couftumes,  hiftoi- râM  Vï,uft"- 
rcs  Se  feienecs ,  Se  fur  les  opinions  des  anciens  Philol'ophes, 
il  naift  aulli  pluûeurs  mauuais  enfans  ou  fruits. 


A\uintfuprritMr . 

mpimimtt 

vaincs  connoiflanecs 


Le  premier  mauuais  fruit,  cft  que  l'on  veut  paroiftre le  fuj>«ior, 
fin  habite,  le  mieux  inftruit,  Se  le  plus  «Wdans  toutes  ces e,cdr,or- 
vaincs  connoiflanecs. 

Î2?i2b^   .  Lc  fccond  cft ,  que  l'on  it/etni  iufqucsdans  la  vainc  difeu-  *'  Na- 
*       '  tion  d  vn  nemkrt  prefquc  infiny  de  ces  chofes  inutiles.  «o» «w*e«dei». 

Letrçificfme  cft, que  le  grand  nombre  ou  le  grand  amas  Et  U*t.  a«ruu. 
de  ces  chofes  vaincs  Se  inutiles ,  fc  din*U  ,  Se  le  rcduit  à  dcflucm- 
néant. 

ltSepbo,*/,„.       Le  quatricfme  mauuais  fruit  de  l'Amufcment  dans  les  defe- 
vainesrcchcrchcsdc  l'Antiquité,  cft  qu'après  y  auoir  bien  cm-  ' 
ployé  du  temps  Se  de  la  peine ,  l'on  fc  trouuc  fec ,  Se  fans  con- 
tentement ny  fruit ,  comme  en  vn  dtfert  fterile  Se  defa- 
grcable. 

lîOnam.  Et  le  dernier  mauuais  fruit  de  ce  vain  Amufcmcnt  dansla  i>om*.  Dolor. 

vainc  Antiquité,  cft  la  dcmieurSe  le  regret  que  l'on  a  d'auoir 
It  ici  £U  de  se    Wm  f>Crdu    tcmP*  &  <*c  Pcine  inurilemcnr. 

boM^'Or-  -  ^«oMîdmè  t  hef  ou  prinripaJ  mauuais  fruit  du  Super-  BtUfiifsdmi 
iw>t<i»ttliUtrM»d  lu  >  qui  cil  Icfccrct  Orçuiu  ou  la  vanité  que  l'on  a  d'eftre  ha-  ,nflatl°  *« 
bile  dans  ces  vaincs  recherches  de  l'Antiquité  Paycnnc  ,imo,Pete»,i 
naift  dt« ix  mauuais  fruits. 


Aia,  «• 


Le  premier  cft  que  l'Efprit  apres  auoîr  volé  bien  haut.^.vulmr. 
vient  fe  repaiftre  de  chofes  mauuaifcs  Se  corrompues  par  le 
defordre  Se  par  la  corruption  des  fiedes  paflez,  dans  les  cr- 
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W  tlT?if7 Tmu° Vn VaT Ur voIant bien  M***, 
rogne*  b,CU  b35'  P°Ur  fc  Paiftrc  dc  Puantes  cha-  - 

«J*  ^°"d  mauuai'  fruit  du         que  l'on  prend,  &  du  *  ***M: 
temps  que  1  on  perd,  dans  ces  vaincs  connoiflanïcs  de  l'An-  /— ■ ■ 
iiqu.ee,  eft  que  l'on  M***»  de  biens  fpiri«uels.ccleftcf  fc 
cés'cuS"      $'CnriChir dC  Vain"  ^  feien 


^^^  ^l^i^T^^^  Préoccupé  à  nourrir  les  'mà  \ 
-i.mtlummr:  trauaux  a/fidus  du  fccrct  orvueil  fon  oeredant  r«  Ctllcit  Aa"& 

U>*i,n,jkm  t,i,:  chercha    /.«G.,  r_  ««"  PCTC  Oans  CCS  vajnes  re-  «ou«u  Ict  eau, 

r*  sf!:T/£:,  If^Z^l  Jnfin  fc  tJrouue  dans  vn  deferc,  voyant  qu'il  n'en  & 
mflatio  .«.umor  l,,rc  a,ucun        •  &  dans  ce  defert  il  eft  contraint  de  recher  fi&iZîî9^ 

le  guenflent  comme  par  miracle,  d'vnc  E  dangereuftlmala  fW' 
Je,  a  laquelle  tout  l  art  &Ia  fc.encc  des  hommes, connue 
^      dans  tous  les  Liâtes,  ne  peut  donner  de  remèdes  lcnuc 

r,!!       r  j  lgIJCC',îul  lc  Çu«iffentmiraculeu- 

eft  le  Mcfpr.s  qu  ,1  fait  dc  ces  vaines  recherches ,  lefquclk 
dimn«aUX  P      '  P°Ur  ret0UmCr  aUX  Ch°fcs  2 

^  c**/r/  fc  celcftcs,  laquelle  il  rctrouuc,  5:  qu'il  Drcfere  -*.o»i.b«u,  fa. 

a  toutes  les  vaines  recherches  fcfcicnccs  ****m»u» 
r,  £  //*  o^.     Du  cinquicfmc  fils  ou  mauuais  fruit  du  Superflu  La  ~fi,fm*m"m 

^^MU-dlfpL;jXlCIî^qKC  '^V^^^^^W  delà 

dilpute,  &  que  I  on  abonde  d'ordinaire  en  fin  fini  * 
£rE,«*s.>gni.in.     Le  fécond  cft,quc  Ion  veut  faire  paroiftre  le  /Ç»  fclaviua 

£^S3SSSSS^ portc  ' ,a  vanité  dc  vouW  <*- 

»c*^  te.        Et  le  quatrième  eft ,  que  l'on  s'emporte  iufques  dans  le  „  ci- 

assassin 

Du  fixicfmc  fils  ou  mauuais  fruit  du  S»**,  qui  eft  quc  »,  b.  fil,  fÂ, 
1  on  tombe  en  dcfafcheux  A/rrts,  il  cn  naift  encore  trois  ? 

Le  premier  eft  le  Trouble  dans  lequel  on  fc  mer  ou  la  nrr  w  . 
teque  l'on  faitdefon  Repos  intérieur.  mct>°uI»P«-  h*»,,»». 

^..cnbuuuo  tMetroifielm^ 

remporte  pas  1  auantage  £      '  "J?"*"*- 

SE*?*  a  M",enfa^^tacfiboumauuai«rruitdu  qui  u^r 

Jure  «m?         r'Cn' 11  îî  dCUX  b°nS  *uifS-  Et  11 

core  remarquer  que  quand  dans  ce  diuinLiure.  il  y  a  ce  mot 

Tin 


aiigullix. 


BAifM.tutbjtio. 


Donc  entre  tous  les  Chefs  ou  les  principaux  fruits  du  trop  ni  d««  Html* 
delikerté  que  prend  l'Entendement, ccux-cy  font  les  plus  rc-  '""««"Huumiibcl 
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mats,  c'eft  toufiours  vn  changement  de  bien  en  mal,  ou  de  mal 
eu  bien.  * 

Le  premier  bon  fruit,  eft  que  lors  que  l'on  voidque  ce  feu 
des  queftions  n'a  produit  que  de  la  cendre,  &  que  le  vent  de 

Ha*.  t~(<4        k  vanicé  nousv  *  ™ic  volcr  c«"  cendre  dans  les  yeux  ;  nous  H*i.  confia*,, 
commençons  àconnoiftrc  le  dangereux  crïct  de  ces  difputes; 
6c  de  là  vient  Le  bon  Ctnfitl ,  aucc  lequel  on  fe  refoud  à  s'en 
retirer. 

UKivn,(Mmm.     Lc  fécond  fruit  eft,  qu'en  fé  retirant  des  chofes  vaines  6c  zi  At*m,  fubiua*. 
infructucufcs.onfc  rclcuc  aux  chofes  fui  limes,  fpiritudles&  Ui- 
dm  in  es,  qui  font  les  feules  nccciXiires. 

Voicy  Ici  Chefs 
det  Honccoa,  ttf 

Un'-  marquablcs.  *  '  totva- 

LcChcf  Locib,»».     Le  premier  Chef,  eft  t Enneigement  ou  /' Empefirement  dans  du*lh*,,  inno. 
;  s-.,. les  chofes  fu pcrfîucs  &  inutiles .  iwio. 
Leciicfsob»i,v««.     Le  fécond  Chef,  cil  l'Amufement  dans  les  vêipes  6c  eu-  d«*  saa,  »ana 
mjmifÊitt.      rieufes  recherches  de  t  Antiquité.  »«u/Us. 
u  Ghcf  sebeon,     Le  troificfmc  CheÇeft  le  fecret  Orgutii  à  vouloir  exceller  Dmx Stt,n-  infla. 
/«/«d.    dans  ia  curieufe  recherche  de  ces  chofes  humaines  6c  mau-  "«.«t  tumoipCc. 
uaifes.  tJn* 

Le  chef  aiu,  Af.    Le quatricfmc  Chcf,eft leTourment ou l'AffitOion  de rEfpritfo,,, A»*.*ma\o. 

fi,a„n.  cn  ccs  ch0fc$  vaines. 

Le  chef  Dtfoo,  Le  cinquicfme  Chef,  ou  mauuais  fruit,  eft  que  l'on  ht  &  d»»  n,/m .  UiM. 
W#  &  "t*tm.  rfj,at  fans  ccfl"c  \cs  mcfmcs  chofes  inutiles,  dont  il  ne  s'éleue  '"">. 

(MM  MM  j  -ii 

que  des  pailles. 

Le  chef  Efer,  (U.  Le  fixicfme  Chef  ou  mauuais  fruit,  eft  que  l'on  tombe  6c  d»«  tjh,  Aneu- 
fr>m.  I  on  s'engage  cn  de  fafchcux  de  finit  s. 

Le  chef  Difan,    Et  le  fcpticfmc  Chef  ou  mauuais  fruit,  eft  que  tout  ce  feu  0mXxafrm  ùxm 
cnéru  '         dCs  queftions  fur  les  chofes  curieufes ,  ne  produit  que  de  la 

cendre  inutile. 

Ce  font  là  les  Ce  font  là  les  principaux  Chefs  ou  fruits  du  trop  de  liberté  'fit  Dmt  «m» 
Chefs  Horitcns ,  qUC  l'Enccnacmcnt  fe  donne,  6c  qui  reenent  dans  l'Exercice rHm-  awni** l>b<- 

gnetenten  U  m  OU  lupcinu.  rauttutu  »  tntm 

Seii,  Ut  ftdi.  Shr,  pilofus; 

Mais  le.  rois  epi      Mais  les  Rois,  ou  les  principaux  Sentimensdc  l'Entende-  ^mm^dm 
«uoienc  régné  en  ment ,  qui  auoient  régné  d'abord  après  la  Conuerfion ,  dans  i»*»mat  »  nm 
ÏSfrKS  Exercice  de  t.  m*»  de  Dit*,  auant  que  les  Sentimens  qui  rc  gjg 
•uiTcut  vn  ao»,fu-  gnent  aucc  Dieu,  cuiTcnt  vn  Roy  ou  vn  C  hef,  qui  eft  le  Recueil-  ifraei./WrwM  ii. 
teutccux  cj.       un  tut  intérieur, eftoient  ccux-cy. 

BiU ,  mmpm      Premièrement  règne  le  Defir  *uide  6c  infatiable  d'acquérir  *"'«,  Jcgiuticnt, 
mâimnf,        ]a  fcjcncc  des  chofes  de  l'Intérieur, ou  la  Sage  Ile  cclcftc,  par 

la  lecture  des  Saintes  L  femmes,  6c  par  la  communication  ^  Jwr 
fils  de  Bcor,  fnr.  aucc  ics  hommes  intérieurs.  Et  ce  Deûr  auide  eft  le  fils, ou  legauo.  **' erpUr" 
**  fruit  de  la  pnrgdticn  entière  des  péchez. 

Et  le  nom  de  fa      Et  la  demeure  où  il  habite,  eft  le  bon  Inventent  que  Dieu  N#*«f;  v,bu  ém 


MMttm 


Bda mouroc,     Mais  cet  auide  Defir  d'acquérir  la  feienec  de  l'Intérieur,  Mirt*mtfi 

ou  la  cclcftc  SagelTc,  par  la  Icâurcdcs  LiurcsSaints,8c:  par  la**«.<*c8iuti«ni 
conuerfation  aucc  les  hommes  intérieurs,  s'efteint  6c  meurt: 
parce  que  Dieu  eft  fi  bon,  qu'il  veut  nous  iuftruirc  luy  mefnic, 
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par  vn  moyen  bien  courr.qui  font  lescprcuucs  li  11  pratique, 
plutofl  que  par  l'cltudc  ou  par  la  théorie,  qui  cil  vu  chemin 
bien  long:  mais  il  y  a  vn  grand  defert  à  palier, auant  que  la  Ju-  N 
mierediuinc  dcfccndc  du  Ciel  .'parce  que  Dieu  veut  donner 
vncfccondc  purgation  à  1'Efpritpar  lesépreuucs  intérieures, 
afin  qu'il  fc  fortifie  dans  la  Pcricuerancc.  De  forte  que  cet 
auidc  Delir  d'acquérir  la  Sagcffc  cclcflc  par  l'cfludc  &:  par  la 
ïi  *g*MMtt  ftt  n  conucrfation ,  eftant  cflcint  en  nous,  l' tnnny  ou  le  CcmtJJi-  Et  m      de  iu» 
yo^.dolcm,  p;c-  m(fit  règne  en  fa  place:  Et  cet  Ennuy  ou  ce  Gcmiffcmcnt  ell  VilT^t  tn«'/' 
6tm>  ZétA,  oncn-  'c  **'s  ^c  'J  **oMHtUe  Ixmttre  qui  nous  vient  d'en  haut  :  Et  cela  fis  Je  Zm.  .  w 
nliscbthàs       arriuc  quand  tout  fccours  humain  ic  diuin,  femblc  nous  cfltc  '  r  ,a"!c- ;!t  Do''''. 
^•^•rauy&dénié.  # 

1  par  la  rclignation  entière  à  la  Volonté  de  Dieu,  Et  quand  iobab 
rf w*!***'  «•  »  l'£nmiY  nu  le  G cmillcmcni  cfl  pafié  ,  alors  règne  U  J/.'<mf,at-  \u<mt°ca^Hai"im 
/««,  fiieiiuum  to.  tendant  le  fccours  de  Dieu  ;  Et  ce  ftlcnCc  cfl  du  Domaine  des  h  £Uw*t , 

,um>  (Qhfimtl '  ;    3c'dcS  .  xrùlti  en  la  SajrcilCCClcftc.  delaumcktTHr 
ifrr*  rbrm«o<>~    oBn  *  nuinen»  ,  fmrftui 

ruf,  petfcflotiitn,  «"  ttuffmmet.. 

<onfi,innutoi  uni, 

tuf») »  w>rtw,      Alors  on  fc  retire  dans  la  fobtude, pour  ytrouuer  vn  plus  Et  encote 
njmsmifftn  ji.  grand  filcncc;  &  dans  cette  folitude  le  filcncc  meurt:  parce  fj"™'"|,j"!'<|1 
i'nJjj'lbUw"'  eluc  '  on  commence  à  cicucrfa  ioix  a  Dieu, &t  à  <r/<r  haute- 
f»i  ^rrtu^/  au."  ment  vers  luy,pour  hiy  demander  fccours.  Ainfi  ce  Cn  vers  <fcB«<M,/M»jwrc, 
u,^l>'^UrfccIn,",l'»  Dieu  cfl  fils  de  la  folitude,  ou  de  l'Ellat  de  la  vie  fohtairc,qui  T\v™w,w^*f. 
in  niant  m *M, ,  '  abbat  &  dt  liriut  tous  les  jttsttmtus  humains, &  tous  les  det/ju  t<tt*»'**'*»*tnuu. 
«fc  ratic.  Ef  i»mr»  dc  l'Efpruaucc  les  fcns&:  aucc  les  tentations,  dans  le  pais  de 
^u!âi'tiT,B«uc'fi!  'a  Naturecoirompuc  par  le  peché  «/»  prrt*icr  i  cre:  Et  laprin-  ^"  f.™  fi,**0*1^ 
tii,  itmpui  alit«.  cipalc  demeure  deect  Eflat  de  la  vie  foli  taire,  &:  laconfidera-  fa  txrie'fw  Au.th* 
tion  de  la  vanité,  de  l'iniquité,  Ce  de  la  malice  ,  qui  régnent  < 
parmy  les  chofes  temporelles. 
et""*?  luZZT     Apres  le  cry  vers  Dieu,  &ladcflru&ion  des  fentimensde  la  Et  quand  a 
tt%nj>utt  't,»ns<m.  Nature  cortompué, par  l'Ellat  de  la  vie fohtairc;  règne  lepro-  ™°:t,',"'lt!, 
'îi  ft'  V»l 'a        ^ont^  '  fl<"",emef"  ^u  grand  auctiglcincnt  des  hommes ,  lequel  nSm^àu , 
gen»  tajuuicm.    *  flonnement  arriuc,  quand  Dieu  nous  fait  connoillrc  claire-  ^  (^*ld^* 
ment,  Se  comme  toucher  au  deigr, la  vanité  des  chofes  hu- 
maines. 

h«  ijM»<j.  m**»».      tt  quand  cet  Elh  nncmcnt  cfl  paffé,  Dieu  nousdonrr  ce  pt  cciuy-ij  rftaa, 
ron'iLi'us V<w  c6-  *lue  nous  </r^r/«w,  qui  cft  la  lumière  cclclle, ou  la  fcicnce  de  ">«" Iku dciujr 
modatus'        l'lntericur,ou  la  Sagcffc  diurne;  qui  nous  éclaire,  Se  qui  nous  n^tj"^  U" 
inflruit  bien  mieux  tout  à  coup,  que  n'cuflent  fait  routes  les 
lumières  que  nous  aillions  peu  acquérir  par  la  lecture  des 
faints  Liuics,  Zc  par  la  conucrfation  des  hommes  intérieurs. 
*>  /?««..-  ;<»•'.•«/«/)-.  Et  cette  lumière  cclcfle  vient  du  grand  J/euue  do  grau  s  qui  du  Sc«w  Roho 
Limudine»,  ddau-  dttattnt  nos  connoillanccs.Sc  les  ijiindtnt  fur  toutes  chofes,  )wll*'J,">4*".*. 

ic  diurnes  &  humaines. 
civ»im*&iiiftvf-     Apres  que  la  lumière  cclellc  cfl  arriucc,  laquelle  a  dilate  Et  quanj  cetuy.fi 
t'ui-m  'èJan'l, nos  connoillanccs  ,  nous  fommes  pleinement  l'offrants  dt  U  fut  «p»  .  «•  «w 
itûfli  ir«.t  praii'ar  ^«ff  </«     f  rana  Do,  de  la  Sagcffc  eclefte,  qui  cfl  fille  de  l'hu-  R0»auitirk,  *ix\î* 
à/1  *"")  te,       milite  qui  s'abbaifTc  fur  toutes  chofes,  &  qui  fc  cache  lufqucs  ain,pefflKr^tu 

"  dans  la  terre-  6'"'d,AàïoUn 
tfit^utmetiff.      Quand  ce  grand  Don  de  la  Sagcffc  celcflc  cfl  arriuc,  &c  <'»<>• 
r*M '  u'uhi'tud/"  °tuandoncne!t  poircfTcur,  alors  patoift  àdécouucrtla  Beauté  „*0"  ^j,t*,,/*nt 
de  la  fcicnce  de  l'Intérieur,  6c  des  lumières  diuines.  qui  fc  dé-  rrpia  AAu^^j 


r. 


ij  i  Explication  de  la  Cenefe , 

Ei  le  nom  de  (a  couurcnt  èc  fc  troilucnc  parmy  les  doux  çtmiiïtmtni  tic  l'Ame  N'm,nl- 

>tlle,  fut  (  hau,r<-         .-       .  c  *  •*  r  )/««,  i>tmenï,»[u- 

m,jflmi.o,Mt.     qui  ioupirc  après  ion  Elpoux.  ,âll5  6 

Et  fj  femme  fe      Ce  fcntimcnt  ou  cette  veue  de  la  Beauté  des  lumières  t,  ^}m„„ 

nômoit  Mcetabel  diuines,cfpoulc  la  douce  Se  amourculc  conlidcration  ou  afpi-  x"  "m 

«" w  ration, ^«f  fli,*  c/f  Un!  bouut Dcui! 

Et  parce  que  nul  ne  .peut  s'clcucr  aDiffu  par  penfee  ou  ff^g»  AatSienu, 

par  afpiration,  que  par  ion  fils ,  qui  cft  le  feeptre  de  fapuif-  "J!*-  ""• 

lance,  lequel  s'cfl  abbaiifc  iufqucs  çn  terre  en  le  faifanr  hom-  v^gim^twikuu 

fi  le  Je  Matred,  me  ;  Cette  coniidcration  ou  alpiration,  cil  fille  du  Sceptre  ah-'""""  Of^mm- 

fi'f'y  baille ,  qui  cft  lcfus-Clmft,  Homme  &  Dieu  :  lequel  eft  FilsJ£/,V^i«j,vuKa 

Tj&.frmut  dJ  du  I'crc  Eternel,  qui  cil  la  iourec  d'or,  puis  qu'il  cft  le  Pcrc  de  impeianu»de<Ve«- 

*  la  SagclTc  éternelle,  qu.  elt  ibuVctbc.  jgiuu+Jm 

Ce  font  Jonc  icy      Donc  lors  qu  vnc  Ame  cft  arriucc  û  ce  mut  &c  heureux  un. 

letnoiMdnchers  £ftat ,voicy  les  noms  des  principaux  Chcfs.ouEltats  cxccl-  *««'/•■•»••« 
a  t.liu.tftrtnt.  en  ,  ,,J        ,  *         .if.      ».  ■  ••  ■  >       inf»*»  opè- 

rent» aiiiancM,en  lens  de  l  tntendement  opérant  ou  agiilant  pour  D»cu,  félon  tintt,m  t^nmimi- 

jeun  lieux ,  fc  en  ]cs  alliances  qu'ils  ont  les  vus  auec  les  autres,  Se  leurs  cm-  tn>,&i»m,^vi- 

?l0ys,&  leurs  qualitcz.  ">«" 
le  chef  Tlumna,     Le  premier  Eftat  excellent,  eft  if  motion  parfaite,  Se  toute  ?"*  Tt*""Ver- 
fpintucllc,  pour  s  clcuci  a  Dieu  a  tout  moment.  Et  il  faut  re- 
marquer que  cette  Emotion  citant  parfaite,  cft  rcprcfcntéc 
icy  fous  le  nom  d'vn  Chef  ou  d'vn  malle  ;  Se  que  quand  elle 
cft  imparfaite  &:  illicite,  elle  cft  rcprelcnrcc  fous  le  nom  d'vnc 
fcmmc,&  mcfmc  d'vnc  Concubine  ;  parce  que  c'eft  vne  Emo- 
tion illégitime,  ainfi  qu'il  a  efte  dit  dans  ce  Chapitre, 
le  chef  Mtu.f.n     Le  fécond  Eftac  excellent  de  l'Entendement  opérant  pour  (>«*•  AU»,  aiV«i-' 

Dieu,  eft  fin  Elcumon  «  Dieu.  fil*eh,,• 
le  chef  letheth.      Ec  troificfmc  Eftar  excellent  de  l'Entendement  opérant  D-x  W*W»Vi  Do- 
Pm  poutDicu  après  fon  clcuation,cft  que  Dieu  luy  donne  l'on  num" 

Saint  Efpnt,  qui  cft  appelle  U  Don  de  Dieu. 

Le  quatricfme  Eftat  excellent  de  1" tntendement  opérant 
pour  Dieu,  après  auoir  reccu  le  Don  de  Dieu,  ou  le  Saint   Dltx  f£. 
timnilu  Efprit.cft  Ij  furfattf  Umtcre  d*ns  Ut  thojèt  fuit, mes.  Et  pour  fplendor  extelfo- 
tk*j\ifMmt.     faire  voir  que  cette  lumière  dans  les  chofes  fublimes  eft  alors 
parfaire,  &:  qu'elle  eftoit  imparfaite  auparauant  ;  clic  cft  re- 
prcfcntcc  icy  U  us  le  nom  d'vn  Chef,  ou  d'vn  malle  ;  Se  non 
plus  fous  le  nom  d'vnc  femme  de  l'Entendement,  comme  elle 
eftoit  au  commencement  de  ce  Chapitre. 
Le  Chef  Ila./irr/.      Le  cinquicfmc  Eftat  excellent,  cil  te  Don  de  force,  qui  cft  Dwe  £U-  f0"1- 

donne  après  la  parfaite  lumière  dans  les  chofes  fublimcs.  ,u<l0' 
Le  chef  pbmoo,      Le  ûxicfmc  Eftat  excellent  de  l'Entendement  «-petant  »wrt*i.!irfua 
ImSmS,  dt  itm-  p0ur  r/icu,  cft  qu'ayant  le  Don  de  force, il  a  vn  grand  mef-  *tcimt»lw- 
pris  pour  les  chofes  temporelles,  Se  il  n'ayme  plus  a  p*rier 
que  des  chofes  t  terne  tic  s. 
Le  chef  Cenex,       Le  fcpticfmc  Eftat  excellent  de  l'Entendement  opérant,  ****  cm*.,  mJu» 
eft  que  par  la  foy  il  vole  continuellement  dans  le  fem  de  c' 
Dieu,  &  y  demeure  comme  en  fon  nid. 
Le  chcfTKeman,      Le  huiticfmc  Eftat  cxceiicnc,  cft;  la  Confommation  ou  d»x  rttmsm.ion 
"nM™»""*'     Pcr^cc^lon  ^ans  toutes  les  vertus.  fcâio**10  ' 

Le  chef  Mabûr,      Lc  ncuficfmc  Eftat  excellent  de  l'Entendement  opérant  o«x  i/«*/-r.mu 
w«y.  rtmf*,;,  '  pour  Dieu,  cft  qu'il  cft  n-.unj ,  muré ,  6c  remparé,  contre  cou-  ««»»» «•«"*. 
tes  les  attaques  des  chofes  temporelles,  6c  des  Dcraons,  Se  de 
la  partie  inférieure. 

Lc 


Le  ( 
nu,. 


nuntiaas.autcuaQ.        *-C  CJlXlClmC  t lut  excellent  cft  Olie  l'on  .  n 

«ll.«Jo,«,  ««,.  H<  1=  dernier  Se  plus  excellent  Efta,  de  l  Enrenjém^r 
»=«ir„       operan,  ou  ag.flin,  pour  Dieu,  eft  »„c  V,e  éleûeTnoû  de 

éc,Xéydcr!      HZ?  «•S*»*  ■•Enrendemen.  aflif 

*»»'/-.«r  i  •  r  r  * «  grâce, qui  clt  le  perc  dc  rom  le« 
r— .  ruforu.ii.»cj,  bon$  fruits  ou  effets  ûu  nailfcnc  en  luv  fis  n.i.        l  i. 


Le  CW  Mtgdiri 
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Voili  |e,  cj>tft 
d'EJom,  rnigi,^, 

qui  babitoien:  m 
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tmi,  qui  cil  le  pC. 
le  Jet  I . J. !.:..;,..  , 
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A  D  V  I  S 

POVR  L'INTELLIGENCE  DE  CE 
qui  regarde  la  Vie  Actiue ,  reprefentée  par 
Iofeph  dans  les  X IV.  derniers  Chapitres 
de  la  Genefe. 

L  efi  befioin  de  fi  fiuuenir ,  &  de 
remarquer  encore  <vne  fois,  que  font 
les  noms  de  tous  les  Patriarches  dont 
parle  ce  dium  Liure }  font  reprefen- 
tezj  myfitquement  tous  les  différent 
Efiats  de  l'Ecrit  :  que  lEfiat  de 
l  Innocence  première  efi  reprefinté 
par  Adam.VEfiat  du  Péché  efi  re- 
prefinté par  Cain  3  &  par  fis  défi 
cendans  :  l'Efiat  du  Retour  à  'Dieu  efi  reprefinté  par  Enos, 
qui  commença  à  inuoquer  le  nom  du  Seigneur  ;  &  par  fis 
dej cendans  :  lEfiat  de  la  Pénitence ,  ou  de  la  Vie  Pur^atiue, 
eft  reprefinté  par  Noé  :  l'Efiat  de  la  Vie  Illuminât  tue ,  tu 
l'acqutfitton  des  Vertus  ,  eft  reprefinté  par  les  Fils  de  Noé, 
&  par  leurs  defiendans ,  tufques  à  Abraham  :  l'Efiat  de  la 
Vie  de  la  Foy ,  ou  de  la  Vie  Intérieure ,  ou  Vnitiuc ,  efi  re- 
prefinté par  Abraham  :  Et  les  autres  Efiats  de  plus  en  plus 


A  D  V  I  S. 

éleuez,,  font  reprefèntez,  par  Ifaac ,  par  Efau ,  par  lacob,  f0 
par  tous  leurs  Fils  ,  dans  lefquels  on  a  peu  voir  les  Images  de 
la  Vie  Contemplatiue.  De  forte  qu'il  faut  t  ou  fours  prendre 
garde s  que  tous  ces  differens  Perfonnages  qui  ont  produit  les 
premières  Générations  dans  le  Monde,  ne  reprefentent  pas  my- 
stiquement differens  Eftats  ;  mais  feulement  les  diuerfès  pro- 
ductions ou  opérations  de  lEJj?rit fdele,  qui  ef  le  Monde  in- 
térieur, &  les  diuerfès  grâces  au/quelles  Dieu  l'éleue. 

sAinfi  dans  tout  ce  Liure  iufques  a  la  fn3  il  n'ejl  que f ion 
que  d'vn  mefme  Esprit,  à  la  perfection  duquel  Dieu  agit  par 
fes  différentes  grâces  ou  épreuues  :  Et  tant  de  differens  Per- 
fonnages ne  font  que  diuers  Sentimens  intérieurs ,  ou  EJlats , 
ou  perfections  du  mefme  Efprit  ;  Et  Iofeph  repre fente  l'EJlat 
parfait  &  accomply  d'vn  EJprit  que  Dieu  veut  employer , 
pour  fa  gloire  &  pour  la  conuerfion  des  Ames  ,  dans  les  pé- 
nibles trauaux  de  la  Vie  Actiue  ;  après  qu'il  la  fortifié  par 
toutes  fortes  d' épreuues  dans  la  Vie  Solitaire  &  Contempla- 
tiue; {0  qu'il  l'en  a  fait  fortir  malgré  toutes  fes  craintes,  pour 
lexpofer  aux  employs  du  Monde ,  comme  il  fe  void  en  la  per- 
fonne  de  lacob. 

Maintenant  voicy  fous  le  nom  de  Iofeph,  lEJlat  par- 
fait &  accomply  que  Dieu  va  plonger  dans  les  plus  grands 
employs  pour  la  conuerfion  du  Monde  :  Et  il  faut  bien  pren- 
dre garde  encore  à  ce  qui  a  efé  dit,  que  dans  ce  Liure,  quand 
il  y  est  parlé  de  bénir ,  ce  la  ftgnife ,  promettre  des  biens  & 
des  grâces  en  abondance  :  &  quand  il  y  ef  parlé  de  maudire, 
cela  fignife ,  impofer  de  grands  trauaux ,  de  rudes  épreuues, 
Malcdiûa  empl0yS  difficiles.  Car  quand  Dieu  dit  a  Adam  :  La 

certain  o-  r      1  J    i  U  1     -1  »  a  *  J- 

perc  tuo,  terre  lera  maudite  en  ton  trauail  \ce  neft  pas  a  dire ,  que 
Gcncap.j.  cg  çem        tgrrg  méchante  &  fterile  :  mais  c'efl  à  dire ,  elle 
fera  exercée  &  tourmentée  par  ton  labeur  :  car  on  ne  laboure 
pas  vne  méchante  terre. 

Donc  il  faut  bien  fe  fouuenir,  que  quand  il  est  parlé  icy 
de  bénédiction  ou  d'amour,  c'est  à  dire ,  promeffe  de  biens  & 
de  douceurs  :  &  quand  il  y  esl  parlé  de  malédiction  ou  de 
haine ,  c'efl  a  dire,  promeffe  de  trauaux  de  combats.  Awfi 
quand  Dieu  a  dit ,  l'ay  aymé  lacob  ,  &  iay  haï  Efaii  : c'efl 
a  dire ,  iay  donné  des  douceurs  &  du  repos  à  Jacob,  qui  re- 


Malach. 
chap.i. 
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prefente  le  Recueillement  intérieur  de  l' Entendement  s  &  i'ay 
donne'  des  peines  it)  des  trauaux  À  Efa'ù,  qui  re prefente  l'O- 
pération de  F  Entendement.  oAufii  quand  il  ejt  dit  dans  ce 
Liure  ,  que  les  frères  de  lofeph  le  haiffotent,  ne  luy  pouuoient 
dire  vne  feule  parole  en  paix  -,  c'efi  à  dire ,  que  les  bons  Scn- 
timens  intérieurs,  acquis  par  le  Recueillement  dans fes  épreu- 
ues,  cft oient  refolus  de  donner  à  l'Efiat  accomply  leur  fi  ère, 
beaucoup  de  peines  ft)  de  trauaux  dans  la  Vie  Actiue  ,&  de 
le  faire  mourir  Ji  toute  douceur  intérieure.  De  forte  que  ces 
frères  de  l'Efiat  accomply  ne  font  pas  méchans ,  comme  ilspa- 
roijfcnt  dans  la  letrc  ;mais  au  contraire  ils  font  d'accord  auec 
Dieu,  pour  mettre  l ' Efiat  accomply  dans  les  peines  s  ft)  ils  U 
liurent  à  la  fermtude  de  la  Vie  Actiue. 

Ce  qui  paroiil  le  plus  est  range  dans  U  texte  de  la  Sainte  ' 
E friture,  cït  d'ordinaire  ce  qui  efi  le  plus  mystérieux  :  Et 
fouuent  les  hitcrprctcs  émeuuent  des  quefiions  pour  iuger  fi  les 
Patriarches  ont  failly,  en  difant  quelque  chofe  qui  femble  con- 
tre la  vérité,  ou  en  faifant  quelque  aciion  qm  parotst  contre 
la  charité  ;  ft)  toutes  ces  quefiions  peuuent  efire  décidées  fur  ce 
que  la  mefme  E friture  dit  qu'ils  marchoient  en  la  prefence  de 
Dieu,  qui  de  plus  leur  auoit  promis  d' efire  tou fours  auec  eux: 
de  forte  qu'il  ne  faut  pas  prendre  la  liberté  de  les  condam- 
ner. <sAnfii  fur  ces  paroles  que  Iacob  dit  à  fon  pere  Jfaac,  le 
fuis  voftrc  fils  ailnc  Efaii ,  Saint  Augustin  dit  :  Ce  n'efl: 
pas  vn  mcn(onge,  mais  c'eft.  vn  myftcre.  Ce  mot  d'vn  fi 
grand  Saint  doit  feruir  de  règle  fur  toutes  les  quefiions  fem- 
blables.  H 

Dans  tout  ce  refie  de  la  Genefe  il  y  a  aufii  plufieurs  cho- 
fes,  qui  femblent  dites  ou  faites  à  mauuaife  intention  par  ces 
grands  Patriarches ,  &  qui  font  d'excellentes  chofes  dans  le 
Jens  du  Saint  EJjtrït  :  Et  cette  vérité fc  découure  particulière* 
ment  dans  le  #p.  Chapitre ,  où  Iacob  bénit  tous  fes  Enfans, 
des  bénédictions  qui  leur  efioient  particulières  :  cependant  il 
femble  en  quelques  paroles  au  il  les  déteste,  ft)  qu'il  les  mau- 
dijfe  :  comme  quand  il  dit  de  Simeon  &  de  Leui  :  Que  leur  Maled.aui 
fureur  foit  maudite ,  &c.  Or  tl  ne  peut  pat  les  maudire  &  jj"'^ * 
les  bénir  en  mefme  temps.  Cela  marque  donc  vn  myfiere,  d'au- 
tant plus  grand  qutl  efi  bien  caché. 

a  iij 


• 


Chapitre  XXXVII.  i«i 


CHAPITRE  XXXVIL 

Les  merueilles  que  Dieu  commence  d'opérer  par 
le  Comble  des grâces,  quieft  l'Eftat  accomply, 
dont  il  veut  je  feruir  dans  la  vie  aéliue  >  pour 
tinter  eft  de  fa  gloire ,  pour  la  conuer/ion 
du  Monde. 


P 


Endant  que  l'Entendement  opérant  pour  Dieu  fc  déta- 
che peu  à  peu  de  tout  ccqu'ilya  de  fuperflu  fie  de  dan- 
gereux dans  fon  actiuité,  quand  il  eft  anime  par  l'amour  ;  fie 
qu'en  paûant  pardiuerseftats,  ils 'élcue  iufqucs  au  plus  haut  Qr  Ij£ob  hatit4 
H'hàMmt   MMttm  degré  de  perfection;  le  Recueillement  intérieur  fon  frcrc,de-  en  la  tare  de  cha. 
i*J  m  »«r*cfc*-  meure  tout  en  Dieu,  aucc  lequel  il  fait  fon  cmmtrct  fpiritucl  """^'"Tfo"^. 

pu*  [»»     ài\M\xi  j  comme  l'Efprit  élcué  fon  perc ,  auoit  fait  dans  tout  JC  auou  voyaRt. 
pntpmuMtf.     le  cours  delà  vie  de  laFoy,  quieft  la  vie  intérieure, 
ï,  Et  voicylcsFils,  oulcs  grandsfic  mcrucillcux  fruits  que  fc* 

liMtieim,         produit  le  Recueillement  intérieur  ,  après  que  l'Entende- 
ment opérant  pouiDicu  s'eft  perfectionné}  Se  qu'au  lieu  de 
nuire  au  Recueillement  qui  leredoutoit,  il  le  fauorife  mcf- 
me ,  &  le  perfectionne  encore  de  plus  en  plus.  lofeph ,  **[mnt*: 
hfeph  .  augtnen.    Le  Comble  des  graces.ou  l'Eftat  accomply ,qui  eft  le  cher  Se  »•«  .  juc,mpnjft. 
mm ,  fiueaccomn-  admirable  Fils  du  Recueillement  intérieur,  Se  delà  Tranquil-  mnt'  um^t- 
lano.             hté  parfaite  ,  &  qui  doit  opérer  de  grandes  mcrucillcs  pour  la  cftant  Mgfc  Je 
Èmmm!"        gloire  dcDicu,dans  la  vieadtiuc  ;  commence  alors  à  entrer  feueani. 

en  fa  force .  &  comme  en  fon  adolcfccnce  -,  Se  à  nourrir  Se  fai-    ._  . 

•  •«•il  i  ci         C  paillon   le  irou- 

pMfieb«tgreSimcitm  rc  multiplier  les  bonnes-ceuurcs ,  aueclcs  autres  nls  ou  fruits  peau  aucc  fetfte-. 
QHtmJmtdkm  du  Rccucj]icmcnt  fcs  frcrcs  ,.  qUi  font  lcs  Scntimcns  inte-  «e«,  eoewe  .«me. 

rieurs,  ouJcs  Perfections  acquifes  dans  les  éprcuucs  intérieu- 
res, Se  qui  trauaillcnt  maintenant  aucc  l'fiftat accomply,  dans 
les  champs  de  la  vie  actiue.  Et  jf  t^oitaocc  Jcj 

ii  mu  mm  fiiiù  L'Eftat  accomply  qui  ne  peutrien  fouffrir  de  défectueux,  ffit^rlliU.  ^ii" 
Mi,  iooetciatio,  conf,<icrc  particulièrement  ce  que  font  les  deux  fils  ou  fruits  . 

'    de  CAccouftuménct  à  le  priucr  des  biens  Se  à  fouffrir  les  maux;  ji^imQ^  Û'h». 
tï^'notc.x^mn  &  lcs  dciix  fils  ou  fruits  de  la  Mortification  intérieure  fenfiblc,  iWeminei  de  (ua 
p*iru  fm.         qui  produit  des  goufts  fenfibles  $  Se  ces  quatre  font  les  frères,  : 
'eftant  comme  luydu  nombre  des  Perfections  intérieures ,  Se 
nez  du  Recueillement  leur  perc.  ^ 
Dajj.iudicani.         Le  premier  Filsdcl'Accouftumance  à  fc  priuer  des  biens,  htUTt'^nt  OM, 
Se  à  fouffrir  les  maux ,  eft  le  lugtmtnt  exquis  &  délicat ,  qui 
fc  polit  &:  fc  rafine  de  plus  en  plus  ,  en  méprifant  les  biens, 
Se  en  fouffrant  les  maux  :  mais  à  force  de  vouloir  iuger  de 
tout  fie  defc  raffiner,  il  tombe  fouuent  dans  le  defFaut  de 
vouloir  auflî  iuger  du  prochain  rrop  délicatement  Se  trop 
feuercment ,  Se  il  tombe  en  mcfme  temps  dans  vn  fccrct 
orgueil. 

a 


irU  Explication  de  U  Genefe. 

u  s«»d  fiu  d,     Le  fecond  fils  de  cette  Accoufturaancc  à  fc  priuer  des  N„i,falji  compi- 
bmU  tfêèt  sifhtth.  biens  &  à  fouffrir  les  maux,  cft  l'Exercice  de  comparer  les  plat- 
€*mf»tt,lt».       çlt'5  fcnfuc|j  aucc  ics  piajfuj  fpiritucls ,  Se  les  maux  temporels 
aucc  larccompcnfc  éternelle  ;  afin  de  mcfprifcr  les  biens  Se  les 
maux  temporels  par  cette  comparaifon  :  mais  à  force  de  faire 
ces  comparaifons  dans  lefqucllcs  il  s'exerce  Se  fc  raffinc,il  com- 
pare .u 1 1 li  quclquesfois  les  mauuaifes  qualitcz  ou  aû  ions  des 
perfonnes  du  monde  ,  aucc  les  fiennes  propres- ,  lefqucllcs  U 
trouuc meilleures  :  ainlî  il  meprife le  prochain,  &rs'eftimc,  Se 
tombe  infenûbicment  dans  l'orgueil  comme  fon  frère. 
i,  fr.mitr  fit  dt    Le  premier  fils  de  la  Mortification  intérieure  fenfiblc,  cftle  Gad.falix. 
'fi'"  uU  >  Gouft  fenfiblc  Se  délicieux  ,  aucc  lequel  Dieu  rccompcnfc 


7.rl;l, 


ufittmffittkzit.  quclquesfois  les  aftes douloureux  Se  amoureux  de  la  Môrtifi-  Afct  fce«itudo. 
fkâ  4$  /fr,  h»-  cation  fcnfiblc.Et  fon  fecond  fils  cft  le  Calme  doux,  pur  Se  di- 
U!Hit-  uin,  qui  fuccede  quclquesfois  à  ce  Gouft  délicieux,  Se  qui  cft 

encore  bicplus  doux  queluy ,  quoy  qu'il  pcfoit  pas  fi  fenfiblc. 

Mais  ils  tombent  encore  l'vn  Se  l  autre  infenûbicment  dans 
l'orgueil -,  parce  qu'ils  croyent  eftrc  quelque  chofe  de  bien 
clcuc  i  Se  que  Dieu  ne  fait  point  au  Monde  de  plus  grandes 
grâces  aux  Ames  qu'il  aime. 
L  T.  it.it  accomply  qui  veille  fur  les  moindres  dcftauts,&  qui 
Et  il  aceufa  fc,  nc  Pcuc  foufïrir  aucune  imperfection  ,  ny  que  l'on  regarde  Atcmf.uit  frMut 
ficre»  à  fon  cerc,  autre  chofequcDicu  ;  conîîdcrc  donc  que  ces  quatre  de  fes  f*»  t*'nm, 
aa|lai  VmA  Pc-  frcrcs  mtcricurs  tombent  imperceptiblement  dans  l'orgueil, 
qui  cft  le  plus  grand  peché  ;  Se  il  les  aceufe  deuant  le  Recueil- 
lement intérieur  leur  perc,  afin  qu'Us  foient  repris,  chafticz,& 

uinm  Dieu,  ai- 

Le  Recueillement  intérieur  qui  cft  aflîfté  delà  force  de       •  P"™a'«« 
w!3m-**  Dicu'  »imcdoncP«  dcffus  tousfes  enfans, cet Eftat parfait  dT^^Z 
fiu.pa"""  qa^uV-l*  1ui  nc  "garde  que  Dicu  j  patee  qu'il  luy  cft  ne,  lors  qu'il  eft  f" 
■oh  ogeudre  en  paruenu  dans  la  plus  haute  fageffe ,  après  toutes  leséprcuucs  p£p"JmT'hu' 
lcffeR  *'"le  v'Cl1"  intérieures  qu'il  afouftertes.  Aufll  pour  l'honorer  par  deflus  f""'i<-  <>  humai* 
*.  il  luy  fie  vu  tous  Ils  autres  hls,  il  luy  faitluy-mcfmcvncrobbcdiuc^ûfice/'*'•r"",4*'• 
P°uêcu«i7oublCcUn  de  Pleurs  couleurs,  &  agréable  par  le  beau  mefiange  de  fes 
"  diuerfitez.  Cette  tobbe  fi  belle  Se  fi  bien  varice ,  cft  vn  amas 
de  grâces,  de  vertus,  Se  de  diuerfes  lumières  ou  connoifian- 
ces  extraordinaires,  Se  diuincs,queDicua  données  au  Re- 
cueillement aucc  abondance  ;  mais  infenfiblemcnt ,  quand 
il  operoiten  l'Ame  par  fon  Fils  qui  cft  faSagcfle:  Se  lorsque 
l'Ame  croyoit  nc  rien  faire  ,  Se  reccuoit  incciTamment  de 
Dicu  lcscclcftes  lumières,  Se  les  vertus,  Se  les  grâces.  De 
forte  que  le  Recueillement  a  fait  luy-mefrac  auec  Dicu  cet- 
te robbe  de  belles  eftofes  Se  de  diuerfes  couleurs  que  Dieu 
luy  a  données. 

Il-" ïo!.' Vitl  ,  Lcs  autrc s fikou fruits du Rccuci,,cment intérieur, voyant  vunt,,**,* f*. 
aime  de  leur  petc  o°nc  que  l'Eftat  parfait  leur  frère  cft  iuftement  le  pluschcry  '""««W  *  t*m 

SSL'tehSf.  dc  lcur  ?îte  > fc  rcfolucnt dc lur donncr  dcs  Pcincs &  dcs *ZSZ^l£ï 

foient,'  ttauaux  dans  les  employs  dc  la  vicadiuc  ;  Se  ùs  nepcuucnt  »«»>. 

te  ihntpouuoiem  luy  parler  d'aucune  chofe  qui  tende  à  luy  donner  ny  paix  ny  "Z^Z^'uHHi 

luy  dite  aucune  tr-„l  ^  '  ,r         t  fum  f**fi*t  Ifm. 

chofe  paifiblc-  WCUC'   

ne». 


Chapitre    XXXVII.  i«3 

AtiUH  fM}»«  vi     L'EftacaccompIy  qui  ne  regarde  que  Dieu,  non  feulement  Et    ar",B*  ^n  rt 
f,nr  frmtémfmr.  cft  honore  du  RccuçJllcmcnc  Ion  pcrc  ;  mais  encore  de  Dieu  vn  foogc  qu-a 

mcfmc,  qui  par  des  Congés  diuins  luy  raie  parc  de  la  con-  aaouftm: 

noillancc  de  l'auenir,  des  honneurs  aufquels  il  veut  i'cleucr, 
I/,  f.mLr,*m    Se  des  mcrucillcs  qu  il  veut  opérer  par  luy.  Et  cela  accroilt  «  quj  fu,  Mllfe 
/**'.  encore  le  dclîr  de  les  frères  les  Scnr.imcnsintcncurs,dclcmci-  encore  d'vnc  pijt 

tre  dans  les  peines  Se  dans  les  trauaux.  giaudeha.oe. 
DfafrfN  éUt,,  -.      u  icur  faJt  fçauoir  qu'il  a  fongé ,  que  dans  les  champs  de  la  E,  jj  m^t  jit . 
mSmmdlm    vic  aa»uc>  dans  lcfqucls  ils  trauailloient  tous  cnlcmblc  ,  us  Ee™'aCIvv"  fon&c 

ramaffoient  tous  de  bons  fruits ,  ou  de  bonncs-ccuurcs ,  coin- 1,00 1  v  " 
rut»b»m  ■«<  fif"  me  autant  d  epics  de  bon  froment,  Se  qu'ilscn  faifoicntcha-  ic  foogeoi»  que 
'£li£ZZ  cun  vnegerbe  :  mais  que  parce  que  luy  lcul  ne  regardon  que  ^lîùTc.^c" 
wfmiummuum,  Dieu  en  toutes  chofes,  fa  gerbe  feule  s'clcuoit  droit  vers  le  i,c,  &w  vn  ji.jp, 
.  ,  Ciel  ;  Se  que  les  gerbes  de  fes  frères  fc  courboicnt  autour  &  «««cuia  gc.be  ie 
i.  litjfi  r  m«»  d  elle  ;  parce  qu  ils  chcrchoicnt  encore  quelque  choie  lur  la  „  cl»n„  jebon,  fc 
fmm  sJmMrem».  Terre,  Se  ils  luy  rendoient  honneur  ,  parce  qu'il  cftoit  le  ««e  *«»  Rcibc» 

^   qui  fuft  droit  dcuanc  &  qm  QC  rcgardaft  que  f*gj£l?m 

le  Ciel.  gobe, 
ifn/iiwf  />*.     Les  Sentimcns  intérieurs  fes  frères  luy  demandent  fi  ce  fon-  ^  fc  cj  |a  ref 
<r«  «ém  Kmm^mU  gC  rcprcfcntc  qu'il  fera  leur  maiftrc ,  it:  qu'ils  feront  tous  fou-  rondiicnt.  trt-;c 
fZ^'ZZ  misàfon  pouuoir,  pourtrauaillcr  fous  fes  ordres  dans  la  vie  j««jf«»gj« 
wmi  aûiuc:  Et  cela  augmente  encore  en  eux  le  delir  quilsont  de  nou»ioun>ua  ton 

lc  voir  dan5  lcs  trauaux  dcs  8rands  cmPloys-  Eifcîi»  *  c« 

mtnum .  intul-A  &  parole»  allume- 
ra» fimutm  mmù  icm  jonc  la  cau- 
ftr**ti.  fe  Je  leur  enuie  & 

_  ,  de  Icof  haine. 

»«•.»-,<  w.r    Vne  autrefois  il  leur  fait  fçauoir  qu'il  a  fait  vn  nouueau  u  eut  encore  «a 
f,mwmm,imdn*r.  fongc  i  dans  lequel  il  auoic  veu  que  le  Soleil  Se  la  Lune  Se  ""'.["ôôu à fci 
»*Ji  ^/Sm£m  .  onze  cft01lcs  l'adoroicnt  :  c'eft  adiré  ,  que  l'Entendement  ,  ?ICIei  ,  &  leut 
•«4/7  ftUm  &  tu-  qui  cft  le  Soleil  de  l'Ame,  &  l'Imagination,  qui  en  cft  la  Lu-  d,lt  ! 
"ômZirJt'm,   ne  »  &  toutcs  lcs  permettions  acquifes  ou  les  fenumens  m-  oai  lc  Sotafl,  * 
terieurs  fes  frères ,  luvfcroicnt  fournis,  &  le  feruiroient  à  tou-    Lune ,  &  ome 

.  .       .         '        .         i  ,i     :      ai  eBoilet  maio- 

te-heurc  dans  les  occupations  de  la  vie  actiuc.  (oient. 
o_w tum  fMtri  fnê     Le  Recueillement  intérieur  fon  pcrc  ayant  apris  de  l'E-  Ce  qu  ajam  rv 
?{CS?£  ft«accomply  fon  fils  qu'il  fe  promcttoit  de  f.  grandes  chofes  ^Î^L* 
fMinfênH .        pat  fes  longes,  1  en  reprend  :  parce  que  bien  que  Dieu  pro-  petc  î-cniepnt. 
mette  de  grands  bicns& de  grands  honneurs,foitpar  desfon- 
ges  diuins  imprimez  dans  l'Entendement,  ioit  par  quelques 
paroles  intérieures  Se  certaines  ;  toutcsfois  ù  ne  faut  ny  en 
parler,  ny  s'y  arrefter,  pour  fonder  là  dcûus  aucune  chofe  : 
mais  il  faut  agira  l'ordinaire,  fansfc  promettre  aucune mer- 
•     ucille  fingulicre,  &  fans  faire  aucune  reflexion  fur  les  lon- 
ges ou  fur  les  paroles  intérieures  ,  pour  les  condamner  ou 
pour  les  approuuer,  Se  il  faut  s'abandonner  Amplement  à  la 
volonté  de  Dieu. 


Er  i,x*  s*Uf,n    Le  Recueillement  intérieur  fait  donc  femblant  d'ignorer  E«  ji  i»y  ^c^~ 
W  TrtjTt      clui1  entende  quelle  mer  ucille  Dieu  promet  par  ce  fongc  :  afin  ^  'Ç',  „  \t 
,x, ,  (y  mur  m»,  que  fon  fils  l'Eftat  accomply  ne  s'y  arrefte  pas  &:  pour  l'cmpcf-  »eo  ?  Eft-  ce  ou 
fjf£°u't      cher  de  fonder  là-deflus  quelque  haute  cfpcrancc,  il  luy  de-  gtS^S* 
T*Jr7mr  '  "  "    mande  s'il  prerr  ndroit  par  là  que  fon  perc  famerc  iV  fejfre-  dorcron»  fur  u 


uc 
a. 


prerrndroit  par  la  que  Ion  pcrc 
rcs  d'culTcnt  luy  eftrc  fournis,  Se  le  feruir  dans  l'cmploy  des 
chofes  du  Monde. 


\64  Explication  de  la  Çânefi. 

"Donc  Tes  fi«e*    Les  Sentimcns  intérieurs  s'cmeuuent  de  ces  grandes ef-  «  >pm 

U,  Ponoicn«  c-  pcranccs  de l'Eftacaccomply  leur  frerc^c voûdroicntdcja  lcfwrt'fm : 
£c  Ton  peteconu-  voir  dans  (es  peines  &dans  Tes  trauaux  honorables  i  Mais  le  ;  j;,r  •»» 
d»hc0fC  Recueillement  intérieur  leur  pcreconfiderc fans  bruit  Se  fans 
s'émouuoir,  ccs*merucillcs  que  Dieu  promet  /  &  quoy  qu'il 
n'approuucpasquc  l'Eftat  parfait  les  dccouurc  &les  publie, 
toutesfois  fçachant  que  Dieu  c it  tout  bon  Se  tout-puilTant, 
Se  a  promis  de  grandes  félicitez  aux  nobles  enfans  ou  excel- 
lera fruits  qui  naiftroient  deluy  ,  il  confère  en  fon  intérieur 
ces  fonges  les  vns  auec  les  autres  :  il  en  fait  Ces  iugemens  à  part; 
&  parmy  quelques  doutes  légers, il  en  conçoit  de  hautes  cfpe-  ' 
ranecs ,  &  mcfmc  des  alternances  fermes  :  Car  les  fonges  que 
Dicucnuoye,  portent  vn  certain  caractère  de  beauté  &  de 
•    diuinitc,  dans  leurs  belles  &  riches  images,  qui  font  de  par- 
faites figures  de  la  vérité  des  chofes  qui  doiucnt  arriucr Se 
font  accompagnez  d'vnc  aulîl  ferme  alTeurance ,  que  fi  Dieu 
luy  mefmc  auoit  dit  la  chofe  en  paroles  exprcifes  Se  diftm- 
âcs:  ficDicu  portant  ces  images  droit  à  l'Entendement,  Se 
non  pas  à  l'Imagination  $  luy  porte  en  mcfmc  temps  l'expli- 
cation &:  la  forte  all'curancc  de  la  verite  qui  cft  reprefentée 
par  ces  images  -.Se  c'e  il  ainiî  qu'il  a  fouuent  parlé  &:  porté  fes 
commandemens  aux  Prophètes  Se  aux  grands  Saints,  ioit  par 
fonges,  foit  par  paroles  intérieures  portées  à  l'Entendement: 
Se  après  cela  ils  difoient  auec  vnc  entière  aiTcurancc  ,  que 
Ei  Ion  oc  f  f  e-  ^'CU  'cur  auo'c  Paflc  >  &  leur  auoit  commandé  telle  chofe. 
ttt  "n  pffiuii  ici    Doncqucs  lors  que  les  nobles  Scntimcns  intérieurs  font         ft*?!"  *;" 
iroupci,ix  cftoicnt  occupez  dans  les  champs  de  la  vie  aûiuc,  Se  qu'ils  s'exercent  ptmwmms^ii 
AmjfyEmk.  "   dans  'es  trauaux  qu'il  y  faut  fouftenir  de  toutes  parts  Se  de  nm, 

toutes  fortes ,  pour  nourrir  Se  entretenir  les  bonncs-ceuurcs 
ÏÏTif  Œ  du  Recueillement  leur  pere ,  qui  font  fes  plus  grandes  nehef-  %££r£* 
te»  frerei  paifTcne  fes  »  le  Rccueillcmcntintcricur  qui  veut trauailJcr auec  Dieu,  beo^*m*tjf*p 

«££2**"*  "  &      V01t  tluc  ^ICU  vcut  °Pcrcr  dc grandes  choies  pour  fa  Z'ï!. 

gloire  Se  pour  le  falutdc  fon  peuple,  lefquellcsil  entrc-void 
vien,  Itt'caBoy*  au  crauers  de  ces  beaux  voiles  de  fonges  myftencux  Se  di- 
t»j  ven  eox.       uins  :  abandonne  enfin  lEftat  accomply  fon  cher  fils  qu'il  retc-      '  m',"m  "  U 
noit  auprès  deluy  ,  &:  fc  refoud  de  1  cnuoycr  à  fes  frères  qui 
le  doiucnt  fcruirdans  les  grands  employs. 

Voilà  donc  quelle  cft  la  Mifoo»  de  l'Eftat  accomply,  qui  ne 
fait  rien  deluy  mcfmc ,  Se  qui  ne  s'ingere  iamais  de  fon  propre 
mouucmcnt ,  pour  s'abandonner  dans  la  vie  a&iuc  ,  mais 
qui  dans  vnc  rcfignation  parfaite  ,  &:  dans  vnc  obcifiàncc 
aueuglc,  reçoit  premièrement  les  ordres  de  Dieu  par  des  fon-  . 
ges  admirables  Se  diuins,  portez  droit  à  l'Entendement ,  Se 
qui  ne  permettent  pas  que  l'on  puilTc  douter  de  la  venté  de 
ce  qu'ils  rcprcfcntcnt.  Puis  il  reçoit  les  ordres  du  Rccucil- 
Leqad  a»mt  ic-  'ement  fon  pere ,  qui  cft  ecluy  qui  digère  &:  ordonne  tour, 
pooJu,  me  »oili  Se  qui  a  bien  confideré  Se  examiné  les  ordres  de  Dieu.  11  f^tr^*.^J: 
va  "âc  vo»  fi ton-  somTe  aufl>-toft  à  partir  auec  vnc  promptitude  Se  vnegayetc  yu-^wf'/lm». 
te.  'choici  tobi  incroyable  ;  Se  il  s'abandonne  par  le  fcul  amour  de  Dieu  ,  '**Mïn*f'M"f 

!e7*"ï£*t££*  pour  allcr  dans  ,cs  chamPs  cfpincux  Se  dangereux ,  ou  dans  les  \ïT     *  *  ^" 
peaux  :  "     "   nides  employs  de  la  vie  acliuc ,  lans  craindre  ny  les  peines 
■wiEpS™01  "Y  lcspenlsi& il  luy  eft  ordonne  de  faire  rapport  de  temps  en  jli^ï.  "* 


ce 


Chapitre  XX XV IL  165 

temps  au  Recueillement  Ton  pere,  de  le  (Lu  auquel  il  trou- 

ucroit  tous  les  Scntimcns  intérieurs  Tes  frères,  &lcs  bonnes- 

ccuures  aucc  lefquelles  ils  feroient occupez. 
M'ffft  i.v*iu  h-     Et  C*  Mtfton  cft  de  l'illuftrc  vallée  de  l'humilité  ,  où  cft  EAam  cm,,, t.  <ie 
liMbfe atout      pour  toufiours  cftablic  la  demeure  de  la  ficittè  aucc  Dieu  :  Se  la  ValleeHcbroo, 

delà  il  s'en  va  dans  les  grands  employs ,  où  il  faut  fupporter  £'„  «=,. 

vntt  m  Suhtmfra-  ■       i      i  ci  •    i        i_   r     i       ■  .ff      ■    llv,ntcn  Sichcm 

mctui.  ,cs  P,us  lours  fardeaux  ,  &  les  choies  les  plus  pénibles  du  *>-W». 

Monde. 

i£ïïï5i&8     11  P*"*0  daDord  «°uucr  les  Scntimens  intérieurs  fesfre-     »■  homme  le 
;-/m-j,.«/  mii  rcs,dans  les  trauauxfpirituels,  qui  font  les  plus  vtiles  »  mais  il  j™," 
£Sf££mm  rê$olt  cncncm«nvnaduis,  qu'ils  fe  font  écartez,  &:  qu'ils  font  riami^u  fui  ce 
lu*,,..***»  m,h,  allez  s'occuper  parmy  les  r^/wiw& les /«x  du  Mondc,pour  Sfilie'/'onaii'-'ie 
**'  t'f'""  ff  -  y  démêler  pluûeurs  différends.  chcrchePOmc»Vfc! 

Dix  Haut  ti  vtr  Rt.  4  *  „.  à-iiL. 

f"rfl*>  uoupca.x.  Et 

R""',e8«-  le  le.  ay  ouïrai 

difoicnt:  Allons  en 
Dothain.  Comflm- 
"i"  .  Lcix. 

ftrww  /./,/./.  pgi    Il  va  donc  les  chercher  parmy  ces  couftumes  Se  ces  loix  hu-  ia«>i>  i  ci»  alla 

mamcs  •  inu,cm"s  p"  ic,s  Sascs  du  mon1dc>  °ù  11  ,cs  "°uuc « &  t*£is 

car  en  marchant  par  ces  larges  champs  de  la  vie  aeliuc,  pour  ua  cuDoihain. 

y  t  rau  .uller  aucc  eux,  il  cil  contraint  de  les  fuiure ,  en  quelque 

lieu  où  le  befoin  des  hommes  les  emporte. 
S»  tHZmi"d'£'iT    ^ans  cc  ucu  ^M  couftumes  &  des  loix  où  ils  fcfontécar-  J-c^uci»  rayant 
^^SêJTm  «cz,ils  appcrçoiucnt  de  loin  l'Eftac  accomply .duquel  ils  fc  font  ITiiht)^ 
7n!!njmÊm^mm  ^0ft  ^0,BncZ}  &  ils  font  dclfcin  de  le  faire  mourir,  en  dcmcu-3'cu,  ,  ,i,  fitCDt 

rant  dans  ces  employs  des  chofes  humaines ,  dans  lcfquels  il         ic  lc  fauc 

fcmblc  que  nulle  perfectionne  peut  viurc  :  Car  ils  gouftent 

quelque  faueurdans  les  occupations  Se  dans  les  différends 

de  la  vicciuilc. 

*«M  toi-d*»-     Udifcnt  entr'euxque  l'Eftataccomply  vient  vers  eux  aucc  Et  ils  difoiem  lei 
ïr«  f,mnUr»T  w.  dclfcin  de  les  retirer  de  ces  chofes  temporelles  :  &:  qu'il  ne  S  •  af",tci 
"""  leur  propofe  que  des  fonges ,  qui  font  chofes  fpiritucllcs  :  mais  qui' «car.  0D8Cl,r 

qu'ils  fauourcnt  quelque  chofe  de  plus  fenfible  parmy  les 
vniit ,  euMnu  couftumes  ôclcs  loix  du  Monde  ;  Se  qu'il  faut  le  faire  mou- 
rir ,  afin  qu'ils  agilTent  librement  parmy  les  différends  des  in-  Vmlîiïïï 
terefts  humains  pour  la  gloire  de  Dieu  Se  le  feruice  du  pro- 

%ZZ"ZZZ:'  '  chain  ''  &  i,s  Prctcndcnt  lc  'ctter  luy  mcfmc  dansï'abyfmc  &  »««o»i  leda». 

des  chofes  de  la  Nature,  qui  cft  vne  vieille  eifterne,  gaftée  u  vicillc; 
parle  peché  du  premier  pere,  Se  qui  n'a  plus  les  eaux  de  grâ- 
ce ,  quieftoient  fi  fécondes  en  elle  du  temps  de  l'Innocence 

éitmêm-%        première.  Et  ils  fc  refoluent  de  dire  au  Recueillement  leur  puimem*  tint» 

'mûmm  pcre,quc  l'Eftataccomply  leur  frcrc,aeftc  dcuorépar  la  con-  u  méchante  befte 

tinucllc  Occupation  dans  les  affaires  du  Monde,  qui  cft  vne  la  kwtt  : 
méchante  Se  dangcrcufcbcftc.  Et  ilsdifentencorc,quc quand 
l'Eftat  parfait  fera  mott  Se  efteint  dans  cette  vieille  eifterne 
Tll  *ï*Z'l"m       'a Nature  corrompue,  l'on  pourra  voir  que  tous  fes  fon-  &  alon  on  yerta 

V,*  LJ  gcs>  ou  les  chofes  fpiritucllcs,  ne  luy  auront  feruy  derien.  tc  «iuc  fc»  fon- 

'    '  KJb^^*  .  '  «  gci  luy  autonc 

T*tTfÂxùlyJio-  ^ais  ^C^'S  aim^  du  Recueillement,  qui  eft  le  continuel  Ma?»  Rubcn  ,ja, 
wbjttémml*tr+  Rtgard  vcrsDicu,  n'approuuc  pas  ledcftcin  de  fes  frères,  qui  i'J*t  ^\'i\l(th"'i 

a  iij 
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àvr^crJcicuMs'kartcnt  dans  les  couftumes  Se  dans  les  loix  du  Monde  ;& *— *- 
n  au,.,  ,]  Jcfuc  dcliurcrdc  leursmains  lEftatparfaK,pourlc  conler- 

*  a  r  ir  ucr  en  leur  difanc.  Ne  le  faines  pas  mourir  ,  mais  icttez  le  ■. 
fa„c»  mou.i.,  fcyicmcnt  dans  cette  vieille  alterne  de  la  Nature  corrompue,  j;>-K  ,fmmdAlll 
&  «vc  i*f«.Jci^  -cft  yn  tkfcjtpour  juy;  car  «1  n'y  ancn  de  fpmtucl  ny  de  [Mtmm.m-Mtnù. 
fcî*%XÇ  duun  parmy  les  anrerefts  humains,  dont  il  puiflc  fc  nourrir,  Se  ZTT.^fàZ 
Bc.qmcftcoiaf»  çcconÇçi\xct  dans  fa  perfection  :  Se  ainfi  vous  ferez  exempts  ;«aw,»<««M«/j«t». 
ï«Vo.iSTS  du  crime  de  l'auoirfa.t  mourir  vous  mcfmes.  Et  il  efpcrc  amfi  A«  .£^rJj^£ 
te»-,  or  il  ditoit  te  uffarcntir  de  leur  puiiïancc ,  Se  le  remettre  en  celle  du  Rc-  t,ktlt  vtlrm  nif„t 
owdclgmnuiài  cuciUcment  lonpcrc.  p^MM"* 

&;  1c  rendre  à  (on  •  V. 

pere. 

Donc  i-ieft  quM  AufTi-toft  que l'Eftat accomply cft  arriué iufqucs oùcftoicnt  {^"JfiE,* 
fut  ptc.acf«fte  fes  frcrcSj  parmy  ics  couftumes  Se  les  Loix  pour  vuider  les/,,,, 

lu  le  ttépoflittc-  d ifFercnds  humains  i  ils  le  dépouillent  de  fa  longue  Robbc  jJW  gj £ 
rçnrac  fa  ioM-c  Je         dc       dc  ycrtus  dc  raccs  &  dc  connoilfanccs  pu-  ^ 

pluneur»  couleur!  •  «  r         n  i      i  u./T~ 

qui  aUo'ii  iuIcjuci  lement  fpintucllcs 4  &  qui  lccouuroit  lulqucsa  laplus  Datte 

auxiaiom.        des  infirmitez  naturelles:  Et  ils  le  font  dcfcendrcdansla  vieil- m/»"»'î'»»«<>»<'« 

lt  il»  le  fi. et  Jcl-  ,    ,  c  !tTn*m  viitrim, 

Ko4tcdfcU*icn-  le  eifterne  de  la  Nature  corrompue,  pour  y  mourir,  parmy  ftM  ^ 
icoficmc  auma  ics  paflions.  humaines,  Se  les  interefts  du  Monde  ;  laquelle  *j**m. 
uo.t  poiDtaeiu.  uflcrnc  nauoi^iujicscauxdcsgracesqu'cllcauoitdutcmps 

de  la  première  Innocence. 
Ec  lot»  qtfli  fu-     Lors  que  l'Eftat  parfait  cft  defeendu  dans  cet  abyfmc  des 
icnt  arti*  pour  pallions  &:  des  interefts  humains ,  les  autres  Senti  mens  inte-  t"um' 
aangci  u  pain,  £  repofent  de  leurs  exercices  fpiritucls,  Se  s'amufent 

à  fauourcr  quelques  goufts  parmy  les  employs  du  Monde, 


iU  viimt  de*  if  pour  le  feruicc  de  Dieu  &:  pour  celuy  du  prochain:  Et  après  vUmmt  jpm»^ 
wutbm .  i>«*t  4t  quelque  temps  ils  voyent  de  loin  les  Dons  des  grâces  gratin  - 
Du»  -,  paires,     {(j  ^  aucc  icfqUcllcs  on  peut  fcruir  Dieu  dans  le  Monde  jqui 


tortt, 


'rophetic,  l'Intelligence  des  myftcrcs  diuins,lcDon 
r  difeerner  les  cfpnts  &:  dccouurir  les  penfecs  des 


l'ont ,  la  Pt 

dc  fçauoir  difeerner  les  clpr 

hommes ,  le  Don  des  langues,  le  Don  d'interpréter  lesfonges, 
le  Don  des  miracles,  Se  quelques  autres  dc  ceux  qui  font 
Tcoo,ent  4c  fpccincz  dans  le     Chapitre  dc  ce  diuin  Liurc.  Ils  viennent  £^*tJj£* 
ç,i\ixA^mé .dtu  Je  l'j^as  des  témoignages  d'amour  que  l'onarendusàDicu;  'niotnm>  &  ,w«« 
Z^ï'^1  &ils  s'auanccntfurlcs  grands  actes  des  vertus  qui  les  portent  J£5«£3K 
«oieotacigorniuc»  ^  cqacun  dc  çcj  Dons  vient  toufiours  fur  quelque  grand  '^Jitat  "s>* 

U  acte  dc  Vertus  :  Et  ils  conduifcnt  aucc  eux  trois  fortes  dc  cho- 
myniic.iipiusex-  fcj  bjcn  ncccflaircs  dan  s  la  vie  humaine;  à  fçauoir,  dcsOrai- 
tiïL7Lâ—rA  fons,  qui  s'élcucntau  Ciel ,  comme  de  l'encens  Se  autres 'nccnC ,  q«  fan» 

3.  i>  An  «ir  »m:  i  f  -  j    \  i  •         J  !  C     r  oritionc»  Slocto- 

p«Miyffr.*mt  /».  chc  gommes  aromatiques  i  des  exercices  dc  pénitence ,  qui  lonc  fum  loan  Apoc 
&  *!'mitijm,jm  dcj  rcmcdCscxccllcns  pour  la  guerifon  des  playes  dc  l'Ame  i 
îri^iSÏ :  comme  eftlexccUcrucrc  fine,  qui  a  la  vertu  de  fermer  fie  de  ^""^JjjJ^^"^ 
s"""'  n  gucr'r  les  playes  i  Se  dc  bonnes  ccuures,  qui  font  dc  laplus  qoare  non  cft  ob^ 

T.''Z7:,  £  t  excellente  odeur  deuant  Dieu,  comme  la  plus  precieufe^myr- 


cluudifcsjde  l'Oraifon  qui  prefente  à  toute  heure  noftrc  cœur  '  Avt  • 
*1?tC'        à  Dtctt^nfacrirîccjdc  la  Pénitence  qui  guerittoutes  les  playes 
de  l'Ame  ,  Se  de  l'Exercice  des  bonnes  oeuures,  qui  font  d'vne 
excellente  odeur  dcuaot  Dieu ,  Se  qui  nous  preferuent  contre 
les  tentations. 
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Di^ai  »tei*J*i.    Mais  le  quatriefmc  fils  du  Recueillement  intérieur ,  qui  cft  Doncqoei  lodis, 
SSSSCf*8'  i'Excrcicc  de  la  UiUnge  de  Dieu  &  de  la  Reconnotffknce  pour  fes  fi^^XhS- 
Ç  "liT  '^j»  grâces-,  ne  peut  fouffrir  que  fes  freres  fartent  mourir  l'Eftat  tes. 
/,  uuimmM,  ft~  accomply>  qui  cft  le  comble  des  graccs:croyantqucc'cftcftrc  g^Sie»4»ï 
mm  ntfTMm.       ^    ingrat  enuers  Dieu ,  &  que  c'eft  luy  cftrc  trop  infidclle  Se  dauoîr  fan  mou- 
a  foy-mcfmc,  que  déteindre  Se  d'anéantir  ainfi  l'Eftat  parfait,  ™  noflrc  *«c  » 
qui  cft  vn  fi  grand  Se  fi  rare  effet  de  la  bonté  diuinc  :  puis 
qu'il  n'en  peut  reuenir  à  tous  vnfculauantage;  que  c'eft  trop 
perdre,  pour  goufter quelque  peu  de  faucur  dans  les  chofes 
6.t,i*»nimm[*»-  humaincs;&:  qu'en  vain  ils  voudroient  cacher  à  Dieu  cette  in-  fc  Je  »ou!oir  *- 

SaS!  thc,f  ° 

u.imufivtvtnm».  \\  cft  d'aduis  qu'on  le  mette  plûtoft  au  pouuoir  des  Dons  II  »»ut  m.cux  k 
à„ut  ijmmlius,    fa  pé(ef  grjtulteSt  qUi  paient  dans  ce  pais  des  Couftumcs  J^*"  011  * 

Se  des  Loix  du  Monde,  Se  qui  trafiquent  dans  ecluy  destrou- 
d  «■■■«  ■■/■!■«  blcs,  des  affligions  Se  des  tentations  t  afin  qu'ils  ne  foicnt  pas  &  «me  nos  main* 
iSSuhâ  I  cm,  coupables  de  la  mort  de  leur  frère:  parce  qu'il  cft  né  comme  ^St^ 
**flZf'fl'm        eux  du  Recueillement  intérieur,  &:  qu'il  cft  de  la  noble  fa-  cat  il  cft  noitre 

mille  des  fcntimcns  fpiritucls,  ou  des  hautes  pcrfccl  ions  ac-        *  Doft'c 

quifes  dans  lesépreuucs  intérieures. 
Amimwmtfr*-    Scs  frcrcs  s'accordent  à  cette  propofition:  Et  alors  viennent  UiJF^»'*e£ 

JJ  Prmmtm  *  |cs  Dons  des  grâces  gratuites  que  Dieu  cnuoyc  au  lccours  de  (iMon. 
g,  mMmmm  l'Eftat  parfait ,  &quifontappcllcz  icy  raarcluns& trafiquai»  jU 
*m£?  'mIÏu-  &s'cntrcmcttans,  fout  juger  de  plulieurs  chofes,  çouxfiujte-  A^^4iiirtt 
nmT,'idVft,  luJi  wr/«  <fo//  des  peuples,  pour  «forf/r  les  Rois  &  IcsPuiftans  mpmv,  r^i^n,. 
cmnm,  îingauiet,     jeurs  „rands  pechez ,  Se  pour  décider  plulieurs  chofes  dif-  "r"*""  "  •**»• 
ob.u,ga,K«.       fides:  parce  que  la  Prophétie,  l'Interprétation  dcsfongcsje  ^  V     .  . 
lofeph  ;  linRuam  DOn  des  langues,  ecluy  des  miracles,  Se  les  autres  Dons  de  Jfnfo  Z,'u»t 
T1T  n°°fUa"M  D'cu>qui  éclatent  pour  fa  gloire  dans  le  Monde  Jugent  Se  de-  u,u»pu. 
au  Mt.  rj.        cijjcnt  fouucnt  de  grandes  affaires ,  donnent  des  aduis  aux 
Rois,&  aux  Puiffans,  caufent  de  grands  biens,  Se  deliurent  de 

grands  maux.  .  «  te  fetjlcrfnt<j£ 

jUtremmm  lumd,  Le  Scntimcns  intérieurs  retirent  l'Eftat  accomply  de  la  ci-  ^ifau*'**  k 
€ijlm*,-Lt*J'4>r**t  fternede  la  Nature  corrompue;  Se  le  vendent  Se  le  hurent  aux  reniScu  .-.ux  If- 
jSGSt'     Dons  des  grâces  gratuites ,  pour  quelque  nombre  d'ades  de 

prudence  épurée ,  qui  cft  la  monnoycaucc  laquelle  ils  trafiquent  gcnI, 
mùmmnm*  mm  m  dans  le  Monde  ,  car  ils  n'ag.ffent  qu'aucc  prudence  :  Et  ces  ft^SJ 
Ajjttum,  h ibula-  Dons  l'cmmcincnt  captif  au  païs  des  troubles  :caril  va  leruir  ^UUH, 
tionci.  f-QUS  cux  QU  aucc  cux .  &  toutc  puiffanec  ou  tout  auantage  ex- 

térieur pour  agir  &  faire  de  grandes  chofes  dans  lcMondc,cft 
vnc  fafchcufe  feruitude  au  parfait  Eftat  intérieur ,  qui  cft  Roy 
abfolu  au  dcdansjmais  qui  cft  cfclauc  dans  toutes  les  chofes  où 
il  cft  employé  au  dehors;  Se  qui  gemitdans  les  plus  glorieux 
emplois,  comme  dans  vnc  mfteicruitude.  .      EiRubcn  reuenant 

Hrmtrfmfaiu  Ruitm    Le  Regard  vers  Dieu,  qui  s'eftoit  détourne  de  les  rrercs  ilaclftctnC) 
mi  #*mmt       pQur  s.£lcucr  a  Dicu  pendant  qu'ils  fe  repofoient  de  leurs 
exercices  fpiritucls,  Se  s'amufoient  à  goûter  d'autres  exer- 
cices parmy  les  interefts  humains  ;  voyant  qu'ils  fc  font  écar- 
tez de  l'Eftat  parfait,  rcuicntàla  vieille  eifterne  de  la  Natu- 
re corrompue,  dans  l'abyfme  de  laquelle  ils  l  auoicnt  laifle, 
afin  de  le  tirer  dclÀ.v  de  le  rendre  au  Rccucillemcntleur  pc- 
mmmmmitfmwmm:  rc.  Mais  ne  1  y#trouuant  point,  il  rompt  la  paix  intérieure  ,q  trowfoi* 
&fc,f„wM">.    dont  il  cftoit  reueftu,  croyant  que  l'Eftat  parfait  Se  innocent 1  u  *Ml 
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Et  déchirant  (a  cft  pcry ,  parce  qu'il  neparoift  plus.  Il  ne  fçait  où  il  doit  al-^,x«,  u  fr**, 
Tcftoiicni .  &  al-  1er  :  car  il  n'ofcfc  prefenter  au  Recueillement  fon  perc,  pour  «  •*» 

tZfSiS.*  fc  Pincer  par  luya  Dieu,  après  la  perte  de  l'Eftat  parfait:  *£*~*>+vv* 
hat  mnoccDt  ne  Et  ilcherchclcs  Scntimcns  intérieurs ,  pour  fçauoir  où  ils  fc 
paroift  poioc  le  font  ^cartcz        vn  fi  grand  mal. 

rooy  on  iiay-  icf  r  t>  .   

Us  emponcfcnt  f*    Cependant  les  autres  Scntimcns  intérieurs  s'eftans  ccar-  J*"  *M"m 
tobbe,  tcz  encore  plus  loin,dans  ce  champ  des  coultumcs&dcsloix        .  ? 

humaines,  où  il s'embarraffent  parmy  toutes  fortes  dcdiftc- 
fhcvJca"',  *n  rcnds>  tuent  encore  ÏAjptratio»  à  Dieu  :  parce  que  dans  ces  *  »  W"»»'  far- 
affaires  continuelles  qui  occupent  entièrement  l'Efprit  at-  1>"m  tf(ld"*at- 
tachc  à  les  démêler,  n'a  pas  mefine  vn  fcul  moment  pour  cn- 
uoyer  vnc  légère  afpiration  à  Dieu  ,  laquelle  auparauant 
bondiffoit,  fautoit ,  Se  montoit  en  haut  comme  vn  chevreau. 
Mais  maintenant  les  Sentimcns  occupez  &  écartez  parmy  les 
luccl1cïlDns^'C0,  loix, après  auoir  tué  l'Afpiration,  fouillent  encore  la  belle  & 
riche  robbe  des  vertus  &*lcs  grâces  dont  ils  auoient  dépouillé 
l'Eftat  accomply,  du  fangou  dcladcftru&ion  de  cette  douce 


UHXtnmt: 


enaojetent 


EiConpcrcriyant     0  reconnoift  encore  cette  belle  robbe  de  vertus  quoy  S.**"»  '«"» 
cSh&tt  :dc  C™!°n  fouillée  par  le  fang  ou  la  deftrutt.on  de  ht-  &f%&  £ 

mon  fiij  :  La  me  piration  a  Dieu ,  Se  il  dit  alors  que  fans  doute  la  trop  grande  m  ff»—  *mm 

^û?*?  TCU^'°"a?vtmCl  TCV*  danScrcufc  bcftc>  *  deuoré 

«  la  bede  a  de- »on  cher  hls  1  hftat  parfait.  Il  rompt  le  repos  dont  il  cft  tous-  vfitm, 

EItIo6f  m  u  ^OUfS  rcucftu  :  11  fereueftdu  fac  de  la  Pénitence,  pour  rega-  ' 

fcU?ftacmcn»°,TiPf"  gncrlagracedcDieu.pcndant  qu'il  croit  que  l'Eftat  accom- 

coautic  d  vnci-    ply  a  crtc  dcuoré  par  l'Occupation  trop  grande  j  &:  il  regrete  *"X'«  fa»»  fr*m 

plcuian.  fon  fil.  [ong-"mps  cette  longue  mortquc  fon  cher  fils  endure  dans  """»""*•"• 

long  (cmp$.       le  ventre  ou  dans  l'abyfmc  de  £cttc  dangereufe  befte. 

Ettouifc»  fiii.e-    Tous  les  Scntimcns  intérieurs s'aflcmblcnt  pour  confoler  c"X^f«»  **<"» 

Î£  ficïta  lc  Recueillement  leur  perc:  mais  .1  refufe  toute  confolation.-  S±?££^ 

doulcutdelcnroc  comme  Dauid  qui  Mormon  Ame  refufe  d'eftreconfilée.Wà. 

î^rSaSTÏ  fd  veut  dcfccndrc  dans  le  mcfmc  abyfmcdc  panes  où  cft  ^nVS.a.i 

confolation.       «°n  cher  hls,  en  s  affligeant  Se  en  fc  mortifiant  aucc  luy,  Se  animamca.// 

î^/ûSrS  5n  kpBJSF**  tout  en  Dieu,  au  milieu  des  trauaux  qu'U  ^S^^T 

«rrei  mon  fil.  c„  «ut  fouffnr  pour  fa  gloire.  Ainfi  il  perfeuerc à  refufer  tou- 

EtPlCcndan«  «'il  *  con^olat,on  dans  lc  Monde  :  Se  cenc  pcrfcucrancc  à  foû-  » ,&  f«f—«— 

pcrf^utroTt'dani  PJrcr  '»  Pc"c  de  l'Eftat  parfait,  émeut  la  bonté  diuinepour  n,J,""' 

lespicaii,         faire  éclater  les  grandes  mcrucillcs  qui  ont  cfté  promiiesau 

Recueillement,  Se  à  fon  principal  &  plus  cher  enfant. 
L«   Madianitc»     Dieu  permet  que  les  grands  Dons  des  grâces  gratuites  qui  vtnduU. 
renduen,  iofcPh  font  lc  Don  dc  la  prophcciCjic  Don dïntcrprcrcr  les fongcs.ôc 

de  fçauoir  les  myftcrcs,  lcDon  des  miracles,  &  les  autre s,con- 
cnEgyptc.        duilbnt  l'Eftat  accomply  comme  captif,  dans  lc  pays  des  trou-  »Azmtt. 

blcs,  des  grandscmploys ,  Se  des  grands  trauaux  du  Monde; 

Se  parce  tjn'i  Lcft  auffi-toft  admire  par  \r  «orcn  de  ces  grands 
à  Poiiphar^-vr*»-  Donsaucc  lcfquclsil  agit  j  ils  Icrcucndcntau/fi-toft,  &leli-  uur© 
«  m  tmktitf.     urent  au  Crcditouà  l'Authoriti  mondaine ,  qui  cftlc  prin-  ^pc,nDt^,,  fiac» 

cipal 


I 


* 
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u«fi  piognei,  id  cipal, OiTicicr  du  Monde,  ou  du  Roy  de  l.i  grande  Di/sipation,  P»n«»p»l feroitcor 
cft  ,  po«««c»ob  dans  les  grands  employs,  &:  dans  les  grands  trauaux  du  Mon-  fil*"*00'0*" 
ftdcrûnc'^cUCj^   de:  Et  le  Crcdic  ou  le  Pouuoir  cft  le  premier  miniftre  de  chef  geneiai  de 
Emmiuk»  rkMMuih  cc  n0y  t  se  le  Chef  gênerai  de  toutes  fes  forces.  fe*  uoutn- 

M%f,fr°'miltt*m.  Ainfi  l'Eftatparfait  tombant  dans  le  Crédit  ou  dans  le  Pou- 
uoir, tombe  encore  dans  vnc  plus  grande  feruitude  :  car 
plus  l'Eftat  intérieur  a  d'cmploy  extérieur,  plus  il  perd  de  fa 
liberté  intérieure  ;  cftant  tire  par  force  au  dehors,  dont  ils'e* 
ftoic  retiré  auec  tant  de  foins  &  de  peines. 


CHAPITRE  XXXVIII 

L'Exercice  de  la  louange  de  Dieu ,  pendant  les 
employs  de  la  vie  acltuc ,  efpoufe  lOraifonvo- 
cale ,  laquelle  n'attache  pas  l'efprtt  qui  eft  oc- 
cupé ailleurs.  Les  de/ordres  qui  en  natffent. 
Et  enfin  les  bons  fruits  de  la  fimple  &  pure 
Eleuation  d'cfprit  à  Dteu  parmy  les  grandes 
occupations. 


D; 


.Ans  les  continuels  employs  de  la  vie  a£tiue ,  on  n'a  pas 
 'prcfqucvn  moment  pour  louer  Dieu ,  Se.  pour  le  remer- 
cier de  fes  grâces  :  Se  cela  donne  vnc  extrême  peine  à  ceux  qui 
t*Um  umftnJéf.  auncnt  Dieu,  fie  qui  fc  trouucnt  embai  ra/Tcz  parmy  les  gran- 
tmdmt  iudm,  Lan-  des  occupations.  En  ce  temps  là  donc  il  arriuc  que  l'Excrci-  En  «  mefine-tep» 
datio  confcflio,  à  cc  de  la  louange  de  Dieu,  Se  dcl*  Keconnoifinee  de  fes  grâces,  2J^lT*3S> 
delccndant  ou  dégénérant  de  1  Eltat  eleue  Se  purement Ipt-  ecndantdaliciioia 
tummtk            rituel,  dans  lequel  fc  maintiennent  les  autres  Sentimcns  in-  cfto'cntfwficrc*. 
«».,pt«difu*ini-  teneurs  fes  rrercs  j  le  détourne  du  meilleur  chemin,  Se  fc  vn homme  odoi- 
feti*,  ntmnu  Ht-  donne  luy  mcfmc  en  proye  à  fit  propre  mijere,  de  forte  qu'il  fe  ]ia?lc ^'J' 
Mq™toMpùm  dtponiBclt  fe  dénué  de  fa  plusgrandc  force.  Car  il  rencontre  vnc  T£^^muphm, 

b*muut  Cbaïuuut,  fille  du  pays  du  Commerce  auec  Dieu,  qui  s'appelle  foui  fin  Vi-  *m*mntt. 

$-».  lo-  (tlt  u  iayant  épousée ,  il  entre  dans  cette  Oraifon  à  toute-  S  J  \  *'d  ^Q^c 

queni,  oran*.       ,  '         >  r  P        n.  J       i  5.V  nomme 

*  heure  :  parce  qu  en  melme  temps  que  1  on  cft  dans  lesoccu-  ciunauccn.qm  <e 

pations  de  la  terre,  &  que  l'on  écoute  les  diuers  interefts  Se  ™ £™ jJJJJ; ** 
débats  des  hommes ,  Se  que  l'on  y  eft  attentif,  on  prononce 
quclquesfois  les  paroles  des  Oratfons  vocales,  fans  penferà 
'  cc  qu'elles  lignifient  y  Se  ainfi  l'on  prétend  louer  Se  remercier 
Dieu ,  dumoinspar  la  mémoire  &:  auec  les  lèvres,  pendant 
que  l'efprit  eft  occupé  aux  affaires  du  Monde. 
H>u  surfit  6.}t-     Mais  parce  que  l'on  ne  peut  facilement  vacquer  à  cette  Qaieonceâr.aceir 
ftritfitmm,        Oraifon  vocale  ,  pendant  l'Occupation  des  grandes  affaires  fama  vnfiii.  &  le 
»igiiia.    qui  confume  toutes  les  heures  du  lour,  on  remet  les  prières  noauu*n  > 
à  lanuit:dc  façon  quel' Oraifon  vocale  enfante  l'Exercice  de 
veiSer. 

Et  parce  qu'après  les  grands  trauaux  dans  les  affaires,  l'ef- 
prit Se  le  corps  ont  befoin  de  repos  pour  reparer  leurs  for- 

b 
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1,        ««orc  ces  ;  il  arriuc  que  l'Oraifon  vocale ,  ayant  enfanté  rExcrci-^ 
«od'ccû.cUcco.  vo     dc  vclncr  qutcftvnc  nouucllc  peine  après  les  tatigucsdc  astMmftimm  VHM. 

On»  ,eJ^*r",a  fcfprit  &  du  ">«TS  »  CnfantC  1,AcCabkmCnl  dC  U  d-ieMr»mOMm'  Do,OT- 
°naa"D      '    ou  de  tefte,  ou  de  quelque  autre  forte.  t««-,«»,^ 
Elle  enfan.»  e-co-     Et  aprcs  auoir  produit  l'Accablement  dc  la  douleur ,  elle  fcrit  J£ 
rc»n«,o.i,cfnicfii*     - ir£nat  j(  „t pouHoiT pi*  *&rt ny  marcher danslcscm-  «<&»°. 

^«rlarfo™  4  Dfc/fc  pour  le  ftru.ee  du  Prochain: 
fir.  „    *,  cet  EftatclflaCeiTation  de  tout  trauail.  Apres  cela  clic  ne  }mm  vU 

produit  plus  rien,  l'Efprit  ayant  «fc  de  pouuoir  faucaucu- 

dc  choie 

o,iada,^"/C^nd  parladouleuron  acefsé  de  faire  ny  exercée :  ny  fiEggE 
donna  vnc  femme  prierc quelconque ,  foit  vocalc,loit  intencurci  alors  înxcr-  f,imttatn(m»Hn, 
î&^iSSZ  cicc  de  la  hvmge  de  Dieu  donne  aïExcracc  dct*«far,fon  g*, 
aifnc,  vnc  belle  &  noble  Efpoufc,  qui  cft  la  fimple  &  pure  EU- 
uatien  dc  l'cfpritvcrs  Dieu,  fans  parole  ny  pensée  diUrnctc, 
par  laquelle  rEfpnts'élcuc,*  toutainfiqu'vn  Palmer,<\m  t  e 
leue  droit  vers  le  Ciel,  Si  dont  les  branches ,  quoy  qu'on  les 
Dmmt  itmfar*if*n.  abbailTc  par  force,  fc  rclcucnt  toujours  en  haut.  AuÛiquoy 
que  l'Efprit  foit  abbatu  par  la  douleur,  il  fc  rclcuc  naturcUc- 
ment  vers  Dieu,  par  fafimplc&pureElcuationà  Dieu,  qui 
ne  luy  donne  aucune  peine' 
,.      Mais  l'Exercice  dc  veiller,  fils  aifné  dc  l'Exercice  de  la  Tuit  JlttfjM  H#rTi. 
leutnge  dc  Dieu,  après  la  nailTancc  dc  l'Accablement  dc  la  ^gf* 
Ué4*gt,(at  ma;.  doulcui,  & de la  Ccftationde  tout  cmploy,  ne  peut  nen  pro-  nf<IHMmin 
iï^.îSkfc  du.rc  dc  bon  aux  yeux  de  Dicu.nc  feruant  qui  faire  accro.-  o.™,: 
œoof  u  ftrc  la  douleur ,  dc  forte  qu'il  cft  condamne  dc  Dieu,  Se  tue  s 

c'cftàdirc,  que  par  l'ordre  mcfmc  de  Dieu,  qui  ne  veut  pas  à-^*»»ttifm^. 
que  l'on  foit  meurtrier  dc  foy  mcfmc,  il  faut  ceffer  dc  veil- 
ler 

i«da*  A  donei    L'Exercice àcveiMer cfeateftefaB,  to.m r&wcede  ^^g^^ 
Oian  fon  fit*  :  r„  ia  huant c  de  Dieu ,  ordonne  à  l'Eftat  de  la  douleur ,  ion  lecond 
Sï£SSdS  & ,  d'entrer  dans  la  fimple  Se  pure  Eleuation  dciprit  vers 
à  elle,  afin  Sue  ia  Dieu,  que  fonfrerc  aifnc  auoit  epousec  ;  Se  de  s  vnir  a  eue, 

"  "       <*c  aucc  ellc  quelque  bon  fruit,  au  lieudefon  .  ^ 

ftcrc  rExcrcicc  dc  vcUlcr  ,  qui  n'en  auoit  peu  nen  pro-',i.  '  f 

Mai.  luy  fcwhan,  ^Mais  l'elUc  delà  douleur  voyant  que  les  Enfans  ou  fruits  fjjfigff** 
«juc  le*  fil*  ne  fc-  nc  fcrojcnt  pas  attribuez  à  luy  ,  mais  à  Ion  frerc  1  Exercice 

soient  ras  icputcx   ....         1  .  j   r.  t.  I  1 ,., ,  )r i .  mi  i 


\x>nm 


ftmit- 

m,  nth- 
tm  frMrm  ntmiat 
nsfiirenlur. 


menec fur  la  tette,  "-"*,■»  «»•■"•«••«■-      r  »  *  •         .     «•/-:!  __,J„,, 

depeur  d'auoir  des  leur ,  qui  eft  inlurportablc  a  la  Senjuaute.  Ainn  u  peraou 
enfani  au  nom  dc  toul^  ja  fcmcnce  des  bons  fruits  que  cette  douleur  pouuoit 
fonfrerc  prodUirc,  fi  clic  euft  cfté  prcfcntcc  à  Dieu  ,•  Se  il  repandoit 

cette  fcmcnce  dc  bons  fruits  fur  la  Scnfualitc  -,  en  fc  plaignant 
des  fouflfrances,  au  lieu  dc  les  accepter  félon  la  volonté  dc 
Dicu,&dcluycn  faire  vn  facrifice.  2>*'«&:f#4» 
Ccft  pourquoy  Dieu  le  condamne  Se  le  trape  ,  comme  nm  Dtmi^, 
Duî  ic^mouHr.  digne  de  punition  :  parce  qu'il  commcttoit  vn  grand  mal ,  de  *mé*fiMmf~ 
icaufcqu'ii  faifou  nc  fc  pas  icruir  de  la  douleur  pourl'orfrir  à  Dieu,  en  s'vnilTant  • 
chofe  dctcflable.    »  fa  volonté,  comme  d'vnc  excellente  fcmcnce  de  graccs,donc 
il  faifoit  vnc  perte  dcteftablc. 


Chapitre  XXXVIII.  m 

Hjymtktun  duii  Alors  l'Exercice  de  la  louange  de  Dieu  fait  vnc  autre  gran-  A!°'«  lue*»»  • 
rt^mM%  dc  voulant  que  cette  f.mplc  &  excellente  £  W  ^.^^«u 

i/f»  vtiiM  m  d*mo  tion  d'cipnt  à  Dieu  ,  demeure  comme  veuve  ,  &  Tans  agir;  n«rfoa  de  u  i.  pc- 
^)/«ïa-  irfq«wS  ce  que  l'Eftac  de  la  «tfS,*,  de  tout  cmploy  fon 
no,fiimm*ui:     troiiicmc  hls ,  foiten  pouuoir  de  produire  la  gucrilon  de  !a  fii»  croirtc;  car  il 
Tm.it  mm*&  Couleur.  Parce  qu'il  craint  que  cet  Êftat  de  ne  rien  faire  ne  C'*'S°°" 

ifft  iwrtrrMr .  jffnrr  »  _    »  r      .    -  .     mourut  comme  Ici 

yf,J/r„  „„,         meure  aufli ,  comme  les  rrercs  ;  croyant  que  ce  lcroit  taire  fICrcs. 

quelque  chofe ,  &c  perdre  le  repos,  &:  la  cclTation  de  toute  , 

umit  m  dem»  pstrii   ln  ■    •  j»'        /*  t    r      11  »  i>-  '-1  Laquelle  »  en  alla. 

L  r      action ,  que  d  epoulcr  la  fimplc  Elcuation  a  Dieu  ;  quoy  qu  cl*  ^  Hcmelua  cn  i,, 

leagilîc  fans  peine,  Se  fans  troubler  le  repos.  Ainii  elle  s'en  maifoa  Je  fon  p«t. 
va,  &  quitte  l'Exercice  de  la  louange  de  Dieu. 
iMjUtuéuttrmmu!-     Apres  plullcurs  iours  meurt  auflt  fOrai/ôn  vocale,  epoufe  Or  apr«  pluiîeur» 
J/tf&l^K  dc  l,"«cicede  la  louange  de  Dieu  .laquelle  viuoit  epcôrc,  ^^^X 
aiini.vxeri**'.    parce  qu'elle  n'attache  pas  l'cfprit  a  Dieu,  quand  elle  nagit  iujat ,  mourut, 
qu'auec  la  mémoire  Se  les  lèvres,  Se  que  l'on  croit  qu'elle  ne 
nuit  pas  dans  la  do  ulcur  :  laquelle  toutefois  s'augmcntant,ennn 
ni'iÏÏZlT  l'Oraifon  vocale  meurt.  L'Exercice  dc  la  louange  dcDicu,  ,c 

OUntm jttjnfts,  r         r  t  j       »  i    dellil,»  citant  con- 

,         après  auoir  regrette  fa  perte ,  le  conlole ,  comme  cédant  a  la  foie ,  au0it  pour 
sfetnieit  U  ttn-  ncccflit£       s'élcuanc  vers  les  foins  qui  retranchent  lescho-  tondre  retmomôi, 

fcrtitmum,  r     r         n  \     i-  1-  •!  J  C   lut  &  HitaJ.Wir- 

fes  fuperflucs  dc  fon  troupeau  dc  prières  ,  il  prend  pour  la  ti\ Bat(Je  a,uuo0_ 
W'd»H«r*,liber-  compagnie  l'Eftat  d'vncfaulTc  liberté,  qui  cftdu  pays  où  l'on  pcau.odollaxmrt» 

tai ,   »fti*  frt-    r    jr  °  x  r      •/?  l   i  J  il  1.^.  j_  frrte  dt  f*  miftrt,  en 

tm  odJùmitZ  ,   fe  donne  en  froje  a fa  m/ère  ,  auquel  il  donne  la  charge  dc  Vhamuayn*»*". 
pntda  fux  mife-  gouucrncr  toutes  (es  prières  ,  Se  dc  luy  cn  mefurer  le  mm-  m*t. 
ire. 


tlK 

im  Thumtn*!  nu- 
meratio 


«ÎÎTSll     La  Pure  Eleuation  de  KEfprit  à  Dieu  ,  fçachant  que  fon  Et  Tb»roat  *PP»' 

7  h*mmr .  jmid f«rr  iv^T%  W "  ,*  j    r-»'  •     1   r  que  Ion  bcau-peta 

Om  aftndmt  m    beau-perc  l'Exercice  dc  la  louange  dc  DlCU  ,  montOlt  lUl-  montoitcu  Tl>am- 

sd"n'  nues  au  foin  de  vouloir  nombrer  fes  prières,  pour  cn  ofter  na,  pour  to»drc  fc* 

drndtu  $utt.  ,»  .  .         n  n  s    r      J  .•  '   mourons  j  laquelle 

Qmtdtftfitu-vidm-  le  fuperflu  }  quitte  les  triltcs  vcltcmcns  dc  la  viduitc,  après  a,antq0ittifCiha. 
tu»  i»ft*m .  «/-  auoir  cfté  abandonnée ,  fc  pare  dc  fes  plus  beaux  ornemens  f$m  /«  teooage, 

fiimtfii  iherifirumi  ,  rJLL-  J»n._    *•  /T..       „!._„;„  ftlt  lei  ornement, 

!ô.iLt.hihtmft.  6C  changeant  amfi  d  habit  ou  d  citai,  s  aflit  au  chemin  tour-  ^  4yant  chin&fc 
du  ia  itnu  i'imrit  chu  du  doute  dans  lequel  cft  l'Exercice  de  la  louange  pour  d'habit,  l'affit  au 
arriuer  à  la  mefure  qu'il  doit  tenir  dans  fes  prières  :  parce  ^nSft- 
nem.  qu'elle  a  de  l'indignation  dc  ce  que  1  Eltat  de  la  cejjatim  oc  na  :  parte  que  SeU 

iM«™îS*~  ^  repos  des  affaire, ,  s'eftant  acercû  par  la  guerifon  elle  ne 

mm  Mcttfijfttm*  luy  auoit  pointcftc  donnée  pour  cpoufc  ,  COmme  il CUOlt  rai-  donné  pour  mary. 

nfum.  fonnable. 

Qmam  <hm  w-       L'Exercice  de  la  loiun? e  dc  Dieu  l'ayant  veué ,  &:  la  pre-  Er  iudai  l'ayant 

À-r,t  ludti     lau-  •    r  °  •  tt     »  n.  •         vcuc,crcut  nue  ce- 

\»xo,  Mpttm.fi  nant  pour  quelque  chofe  commune  ,•  parce  qu  clic  s  cltoitca-  ftoi,  ,nc  ïcmme 
tftmtrtmam:^*.  cncC  &  déguifcc  pour  n'eftre  pas  connue  ,  defire  entrer  en  publique  :  car  elle 
SSJÏ-ri  clle,pours'vn.r  auec  elle,  ne  fçachant  pas  que  c'eft  ecttepu-  ^j™^ 
tntt.r:  rc  Elcuation  à  Dieu  qui  auoit  cpoufc  fes  hls.  connue  Et  »*appro. 

InSTtdi'nfif-ê  tâ  ^                 S                                               chant  d  elle,  il  |ay 

„m,M.D$mùt*m.  que 

Vf  tmun  utmm:  m-f.  1  *T.C  «*  <6p»go»e  .• 

<>,i«  **>*>  *u»i  ne  fçachat  pi,  que 

nurmfr.pt.  eeftoufabru. 

£m  r.frtU*$i  £ilc  defire  quelque  don  ou  auantagc,pour  s'abandonner  à  laquelle  ayant  ré- 
f^JZStî?  luy  :U  pour  auoir  fa  iouùTancc,  ils'cngagcde  luy  donner  vne  ^ew^ouT 
iittmm  jhirationxmÇc  de  fes  troupeaux  de  toutes  fortes  de  prières  vo-  iouïr  de  «a  com- 
**-  cales  qu'il  a  cn  referue.  Elle  s'accorde  dcs'vnir  à  luy,pourucu  \w££$*tt;a 


m,. }  dixit  Mitum  Aération ,prifc  dc  fes  troupeaux  de  toutes  fortes  de  prières  vo-  iouïr  de  «a 
ttob«i*n,d.v.v-  gjjçjqu-i!  a  cn  referue.  Elle  s'accorde  dcs'vnir  à  luy.pourucu  [SSyB  . 
'rfimtm  nu  d,.  qu'il  luy  en  donne  vn  gage  :Et  elle  luy  demande  premièrement  chevreau  de  me* 
" r  d£L  mi,  U  Jilence>  rcprcfcntc  par  l'anneau  auec  lequel  on  fccllc  6c  on  «°urca0*- 

b  ij 


im. 
tnt. 

M 


i7t  Explication  de  la  Gcnefe, 

Et  elle  In»  ayant  ^chCCtcleS  chofcsqUClonnCVCUt  pascftrc  COnilUCS:  fcCOn-  •rrhtimtm  ,  duut 

Jrr'you.vooî  dcmcnt  U  (ffJtien  dt!9utt  *m°n>  icprcfcntccparlcbralTclct,  J"*  ,W 
drez  ,  fi  vous  me  qui  cienc  le  bras  ferré:  &cn  troifiefmc  lieu,  U patience ,  qui  Juimtju-.GwJiiH 
donnez  »n  gage,  fouticnt  rEXCrcicc  de  laloûangc  de  Dieu,  comme  vnbafton  V'  V«  rTZ^V 

lulqu  ace  que  vous  .  A  .        ,  .  .  O.         ,  •     %     r      •*  **Ti\Rtfftndit.An- 

m'cnvoyci  ce  que  fouticnt  le  corps.  Apres  auoir  donne  ces  trois  choies ,  il  cm-  »»i*m,<y  ^mdUm, 
vont  me  promet-  ^ffc  ia  fimplc  Se  purcEleuationdcrcfprit  vers  Dieu;  Se  dans  &  *4"A""  *mm 

ici.  -         *       ,f  .    «  fi       r    ■  muiHttnn. 

lodas  loy  dit:  que  Vn  mcfmC  tCmpSCllC  Conçoit dCUXCXCellcnS  trUltS.  ^ -JMim  ,pt»rm- 

veux-tu  poar  ga-  multrr  c$na- 

gc  Elle  répondit,  fit. 

Voftre  anneau. vo- 

ftrcbraflclct,  &lc 

bafton  que  vous  te- 

ner  en  vôtre  main. 

Elle  conecat  donc 

en  rue  feule  fois, . 

Elle  t'en  alla  :  &  La  fimple  Eleuationà  Dieu  Ce  retire ,  Se  demeure  en  l'cftatde  tifmfm slut -m- 
ayatit  quitté  l  ha-  fon  vcuuage ,  fans  auoir  aucun  Exercice  intérieur  qui  la  pra-  *Z*V ' 

bit  quelle  auoir   ■  j-i  i  •  <  <J-""  f-n'tlt"u'"i- 

pri»,  elle  fe  rcuc-  t«quc;  Et  quand  il  veut  luycnuoycr  la  légère  Afpiration  qui!  dMAtft  mémmù 
««defeihabiMdc  luy  a  promife ,  parlcsmainsdc  la  faufle  liberté  qui  le  donne  V^'J""- 
ludarenaoyadonc  *n/r#»f  4/1  w//?rf,  laquelle  Afpiration  cft  de  Ion  troupeau  de  w„mf„K,wra 
le  chevreau  par  Ton  prières, &cn  paroles  diftinûes;  la  fimple  Se  pure  Eleuationà  fMMm  o'*"**»"""*. 
^ur^rendîe         ne  oaroift  plus  :  parce  que  n 'citant  que  fpirituelle ,  elle 
le  ga«  qu'il auoit  ne  paroift  plus ,  quand  1  Afpiration  en  paroles  diftincïcs  ar-  tmiMtmm^t- 

donne  à  cette  fem-  rjuc  "   /•.>       .•..-.•>  m. 

me  .  mais  il  ne  la        *  ÉMm  # «n ,  Jtc.  * 

trouna  point. 

Or  apte*  trois      u  apprend  enfin  qu'elle  a  conceû;&  il  la  condamncàcftrc 

mon  on  tapporia  J  .    *,/«*  *  r  .  mtnftt  nuntiMtum 

lodas.queThamar  cru  »cc  fi:  anéantie  :  comme  fi  elle  auoit  fait  vne  chofe  contre  >fliidt,4ictw«:T<». 
àTo^b  UOit  fo,fa,t  *cs  '°'x  c^"cr'tcs  Pour  'a  forme  des  Oraifons.  'fi  Tk***" 

qucfonToue  'Pa*  Mais  cUe  luy  rcprcfcntc  les  gages  qu'il  luy  auoit  donncz,qui  ™£iï£,£'J,". 
roiûoit  s'enfler.  Et  font  le  filcnec,  la  ceflation  de  toute  action ,  Se  la  patience  :  Et  **nJ>i*i>i>*  i*i*n 
qSiie  fôi,  btûfcë/  auflI,-toft  rcconnoilTantlcs  gages ,  il  auouc  qu'elle  cft  plus  iufte  SSSJTtS 
Man  cftant  eon-  que  luy  ,•  parce  qu'il  ne  l'a  pas  donnccàl'Eftat  de  ncpouuoir  c*  i*Cn«*t  Jy*~ 

2tfcta,Moi!i5Ïi«  'icn^rc»  auqucl  c"c  deuoiteftrc  lointe  en  mariage:  Caria 
gagcf.fc  lny  roan-  fimple  Se  pure Eicuation  d  clpritaDicu,  cft  plus  iufte  Se  plus  ot  wr»,  rmmi  t.ï 
j1c  Tolt  P^aite  qu'aucun  autre  Exercice  de  loiiancc  ou  de  recon-  f>">'."»"ti^»s»'f<* 

coneen  de  ccloy  rr        *  ,  ,,       ,  .  b  (Mm,  r..  AMU>,..  .■ 

auquel  ils  appanc-  noiHancc;  parce  quelle  sanachc  promptement  Se  imme-  wrt<|f,  ,5. 
connoiffanï\'îdaC  <liatcmcnt  Par  ,c  Pur  cfprit  3  à  Dieu  qui  ncftqu'vn  punfprit;  5J«'/»'^»w. 
ÈTeft  îfn'.'ioftc  &qu'c,1c  fc  pratique  fans  peine  ,&  fans  peril  pour  la  fanté,  Se  ^^JJJJjjJ 
quemoy  Pareeqnc  fans  que  l'on puiflc  auoir  aucune  exeufe  pour  nela  pratiquer  «*«»sÏ7j  /û«  »« 
^"Isciîmo^fiT.:  P^^puis  qu'elle  fc  fait  fans  fatiguer  ny  l'Entendement  ny  la  jfejj'* 
Mcmoire;&  ainfielleeftlaplus  iufte  Oraifon,  Se  la  plus  parfai- 
te, Se  nul  ne  la  peut  aceufer  d'aucun  deifauc. 
Jrïbanïïeux  %gc-'    La  fimP,c  &  Purc  eicuation  à  Dieu  cftant  prefte  de  produire  jj1***^^ 
mcauxoarurent:»:  Icsfruits  qu'elle  aconccûs ,  il  s'en  prcfcntc  deux  j  dont  l'vncft  Z'nilïZ"™*,^ 
powS^enla!  ,eP,usPro™ptàpMoiftre ,  qui  cft  l'heureux  fruit  de  U  lumière  '?  W>  'f*fi»">«- 
quelieiafagefem-  telefie  qui  commence  à  nous  éclairer ,  Se  qui  chafle  toutes  les  1™"^"'% ""^ 
xou  e'd/ra  "c"*  om^rcs  ^csdoutcs  de  l'cfprit,  fur  la  manière  auec  laquelle  on  i^LtTZ 
hZftj  îonira  îê       ag«r  auec  Dieu.  Or  fi-toft  que  cechcurcux  fruit  fait  pa-  £Z£f!£ 
Çemier.  roiftre  fon  aclion ,  la  Foy  qui  en  facilite  la  produ&ion.attachc  JZhmt 

»cr0i"rfa°marn,î'au.  CC*K  action  à  Dieu  par  l'amour ,  qui  cft  vn  lien  rouge.  Toute-  TZ'Zw"?!'// 
ioc'dît"'*  Ufcm  ^°'sauantclu ''1  naiiTc,ilfautquc l'autre  fruit  foit  produit, qui  Un^MtVLf*,} 
jTmarVi^-t'l'cHc  e,ft  VIÎ  A^C  tic  dtmfitn  oude  frfârâtion  :  parce  que  l'Efprit  pour  l'J?""? 1 
eflé  dimfée  poui  s'élcucràDicufimplemcnt,  &fpiritucllcmcnt,  doitfcdiuilcr  ',Z 
|°y;„*fprccfu  &fcfeparcrcncc  momcntdc toute  autre  chofe.  /•W.dioifio. 

««  nie  ic  norrur  j.  * 
rharct,  dimfim, 
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pjhi  tgnfiu  ift     Apres  que  cet  Acte  de  diuifion  ou  de  feparation  de  toute  Son  frc^11f^n 
mi  "fj'j-mfrT  autrc  chofe  aefte  produit ,  alors  l'heureux  fruit  de  la  nouuclle  55«kJ  efto.t  le  m- 
Mittmit  lu  mierc  du  C  ici  nous  éclaire,  ayant  fon  action  attachée  à  Dieu  b*n  jjjj|B£  • 

ZÛn,tM0ncnuIi,  Par  lamour-  Et  P*1  ccs  ^CUX  Â^CS  dc  fetf*tion  <*c  toutes  cho-  SéSo3U*<* 
Tes,  &  de  tuuuelle  lumière  qui  cil  attachée  à  Dieu  par  l'amour; 
on  pratique  à  tout  moment  la  pure  Elcuation  d'efprit  vers  Dieu, 
dans  le  s  plus  grandes  occupations  de  la  vie  a&iuc ,  fans  aucune 
penfée  ny  parole  diftin&c. 


CHAPITRE  XXXIX- 

L'Eftat  accomplj  efi  beny  de  Dieu ,  en  le  feruant 
fous  le  Crédit  ou  le  Pouuoir. 

Il  efi  tenté  par  la  Ricbefe,  Efpoufe  du  Crédit,  ou 
du  Pouuoir. 

Et  il  efi  mis  dans  laprifon  de  la  Défiance  de  foy- 
mefme. 

APreslanaiiTancedcsdcux  excellons  fruits  de  la  fimplc 
&  pure  Elcuation  d'efprit  vers  Dieu  dans  le  continuel 
employ  ;qm  font,  le  prompt  A&edc  feparation  de  toutes  les 
chofes  créées ,  &  le  Rayon  de  la  cclcftc  lumière,  qui  nous  ap- 
prend à  nous  attacher  à  Dieu  en  vn  moment  par  amour,  aucc 
la  pure  Elcuation  d'efprit,  fanspenféc  ny  parole  diftinûc  ,  5c 
fans  faire  de  peine  ny  à  l'Entendement  ny  à  la  Mémoire,  qui 
ipiwr  ufrfh  imam  font  occupez  aux  affaires  \  X'Eftat  accomfly  peut  fubfiftcr  &:  fc  ^cnehenfi,£edo,nce 
tj»  m  Afjttmm,  conferucr dansl'vnion  auec  Dieu,parmy  tous  les  troubles  où  il  tmilu  .tfpdtm!, 

«iboUiioncj, 

rmitqHt  tum  l 
fhâr  ,  taurut| 

ru.i  ,  fiuc ,  poteo-     pouuoirjprcmjêt  Miniftrc  du  Grand  Roy  de  la  dijsipttien ,  «A**/.- 
ewukW  phatM».  qui  cft  le  Monde  ;  Se  le  Crédit  ou  le  Pouuoir  eft  le  Chef ,  qui  niftrei^c^phi-" 

mais  il  cft  "on,*^^. 

Chef  dc  ioui  Ici 
loldati,  Egyptien, 

mm»  t[m*iltt*rHm,  fi„„  J,  tnutu  , 

Doc  Dei ,  i  f">-  de  la  main  des  If- 

tm  frrduaits  tmi.  tnaflitci ,  Dmi  4t 

Du»,  par  lefqueli 
il  auoit  cfti  con- 

VWtfH  Dtmuuu  L'Eftat  accomply  cft  donc  accompagné  de  Dieu  en  toutes  les  bb  Seigneur»™ 
"""  t&*2lt  chofes  qu'il  entreprend,  cftant  toujours  vny  à luy  :  il  exécute  1U,"  l"r    * ,l 

m  omil*  frcjftri  1  r         »  r~  7        7  tcuffiffoit  heureu- 

i>£n-..  auec  bon-heur  &c  gloire  tout  ce  qu  il  a  conceu  pour  I  amour  de  riment  en  toutes 

hmiumit»»tin  **•  Dicu  &c  pOUr  le  îcruicc  du  Prochain ,  Se  il  demeure  aucc  le 

maintint  lut,  <j*i  *       *  .  Et  il  demeura  en 

,ttimi  mttmMD*.  Crcdit,ou  auec  le  Pouuoir ,  qui  rcconnoiîten  toutes  rencon-  umaifon  de  fon 

mmum  igt  tum  **,  trCSqUC  DicualTlftc  inCCffammcntrEftataCCOmplyj&qUCtOUt  maifjrc,  quicon- 
rycmr.t*  mua.  jer»-  e  .       ,  .  .    *  .  ,  ■  '  noilTcir  bien  que 

,«»,  »t imV  tn  ce  qu  il  fait,  c  cft  Dieu  qui  le  fait  parluy.  Ie  Scig»cut  cûo.t 

mm»  tUiti.  auec  luy  ,  &  que 

tout  ce  qu'il  fai- 
foit.cftoit  conduit 
par  luj  en  fa  main. 

ÏÏÏrJXi.    L****  P*faic  &  comblé  de  grâces  cft  donc  fort  aymé  &  ^«.fc 

b  iij 


—  »    nuiiLiiiLi  u.iiiji  «iiiuii  «un  umijuwiuj  iuu>  h)  nuuuti)  uu  11  ireunei  .Mjfù.ticm, 

'/»«»>■  aefté  conduit  pat  les  grands  Dons  des  grâces  gratuites yMiCqucb  °^  p„J  aî.heti 
'Fin-  il  a  cfté  liuré  ,  &rqui  1  ont  mis  dans  la  leruitudc  du  Crédit  ou  \mff*me  Rendît , 
otCD"  d\i  Pouuoir,prcmict  Miniftrc  du  Grand  Roy  de  la  ( 
,\)u*>.  qui  cft  le  Monde  ;&  le  Crédit  ou  le  Pouuoir  eft  le 
^ll^uili'  Souucrnc  ^cs  Pms  ^orts  niouucmcns  du  Monde  -, 
mrJKBtUu»  ,  *'<  plein  de  trmbles  l£  de  grandes  afflicltons  d'efprit. 
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miiAie  ,  atiUc  Confidcré  par  le  Crédit ,  au  feroice  duquel  il  eft  lié,  &  par  le-  & 
nffXSSi  q«d  il  a  cité  cftably  au  deflus  de  cous  les  forts  mouucmcns  g£  JJC  g 
tou*ic»fcruitcuri,  quilûy foritfoîimis;  Et  ilgouucrne  aucc  grande  fageffe  l'au-  **r»4*« 

*  ■!  Rouuctnoit  la    h  ^  £    ■  ■    fift£  commifc  a  fa  fidcl  lté,  &  tOUtCslfiS  affaires  QUI  f'<"  *>»»"»>  f  ™- 

nuiloo  qui  aoou  "      *       »     "7  jr  "'TJ  ' 

cftétommilcifoiUtombcnt  CntrC lCS mains.  filtrant; 

foin  >  te  toute*  1er 
chofei  qui  auoient 
cfUmifci  cotre  fet 
mains. 

Et  Dieu  beoit  la  Et  Dieu  benit  le  Crédit,  l'affiliant  dans  tous  les  troubles,  BtatdlJcitaiu  D(!W;. 
mufon  de  l'Eey-  cn  raucurdcl'Eftat  parfait  qui  le  fert  \  Se  il  fait  multiplier  Se  nuti»mm  Aifjpi 
HZ  'iXhX'  croiftre  fa  puilTancc,  tant  dans  les  chofes  qu'il  eft  bcfoin  de  ^"Ul'£h,^ 
taot^edificc»1'*'  ^on(^cr  ^  d'eftablir ,  que  dans  celles  qu'il  faut  femer  Se  rc-  pmltéMmftm 
qu'éoehampVfcen  cueillir:  Et  dans  toute  cette  abondance,  l'Eftat  accomply  nCjjPjjgJjJJ 
toutcifoitci  de  n-  s'attache  d'affection  à  aucune  chofe  ,&  nc  prend  que  ce  qui  Ntt  .j«»j..^«.ï  *w 
E,C5Coe  connoif.      eft  ncccflairc  pour  fon  entretien.  TÏTtkSiS*" 

loit  autre  chofe,!!*  '  ' 

non  le  pain  dont  il 

fc  nourri  (Toit-  _    t>  _  ••/«  n  t  i  \ 

Or  loicph  eftoit  Or  1  Eitat  parfait  Se  comble  de  grâces,  eft  agréable  a  tous  t***  **tnn  nfab 
beau  de  face.  &  ^     chofes  de  la  vie  actiue  ,  fc  conduifant  aucc  tant  de 

agréable  à  tcear-  ,  .    i   /•      /--   i       /■        îr  i    ■  _r  .  (mu  Mtfra*. 

de».  douceur  &  de  fageffe  dans  la  pumancc:& il  n  y  apcrionnc  qui 

ne  l'admire,  qui  ne  luy  donne  des  louanges ,  qui  ne  Iuy  fou- 
haitte  toute  forte  de  félicité,  SC  qui  ne  luy  offre  toutes  les  cho- 
ies qui  pourront  luy  apporter  de  lauantagc  ouduplaifir  i  Se 
comme  il  plaift  à  tous,  chacun  auffi  tâche  à  luy  plaire. 
Donc  apte»  plu     Donc  apres  vn  long  temps  qu'il  a  manié  des  affaires  publi-  p»ft  muit»  «mjh* 
tZ'lT?l\„  ques,  laRicheflc  ,qui  eft  l'Epoufc  infeparablc  du  Crédit  ou  *» 

n-aittrelic  icttalci  *1       »  »*i  r  r  f**  nuits  futin 

yeux  fur  iofeph.  du  Pouuoir,  ictte  les  yeux  fur  1  excellente  beauté  de  1  Eiut  i  , 
accomply,  &  fait  toutes  les  auanccsneceiTaires  pour  faire  en 
force  qu'il  s'abandonne  à  elle.  A  toute  heure  elle  le  tente,  & 
te  elle  iuy  dit:   en  tous  licux,&en  mille  manières:  Se  elle  luy  dit.  Vien  terc-    *<■■  ■ 
Don  aucemoy.  p0fct  <jc  tcs  trauaux,  &t'endormirauccmoy ,  Se  ic  te  feray  o.rmimtcnm. 

iotiirdcmcs  plus  grandes  délices. 
It  luy,  ne  pouoât     Mais  il  ne  veut  point  confentir  à  toutes  fes  offres ,  Se  à  tou-  Q*  mt^u^m 
«»te0«cchanrè!  tes  fes  carclTcs  :  fçachant  qu'il  feroit  vnc  chofe  dctcftablc  &£^2£S 
luy  dit  :         s'arreirer  1  la  Richefle  mondaine  Se  paffagere ,  pendant  que 
Voyia  que  mon  Dieu  Iuy  vctfe  tant  decclcftcs  trefors ,  &:  il  luy  dit.  Voyla  que  tm4$mtmmim, 
"mentor"™- lc  Crcditquc  iefers,parcc  queDicu  l'a  voulu,  a  abandonné         gj  jjjg 
ttc  met  ma.ru,  toutes  chofes  à  ma  conduite,  de  façon  que  i'agis  librement  t^àmmSmSlL 
/an^faœa'lfon:1  chez  luy ,  ic  difpofc  dctout,&ilmclaiffc  tout  faire,  fans  qu'il 

s'en  nu  1  c  cn  aucune  forte. 
Iiiln'yaricnqui     II  n'y  a  rien  dans  ce  qui  dépend  de  luy,  qui  ncfoit  fous  ma  N"  vttilm*'*  *fl 

îo„f:0-,f,n&Tu",  puiflfancc .  *  a°nt  ic  nc  Pu»ffc  mc  fcru,r  •  cxccPté  v,ous . 6  w-  jfiz  mz'L 

rte  m'ayt  aban-  cheffc.quicftcsfoncfpoufc.&dontil  veut  que iem  abfticnne.  ******  mbi,fr*- 
donné,  excepté  Commcntdonc  ferois-ie  fi  méchant,  ayant  tant  de  chofes  en-'" 

«oui ,  qui  ciîci  fa  „   r  .  J  «■»  »'.f  «"■••• 

femme  .-comment trc  mcs  mains ,  &  fou  s  mon  pouuoir ,  que  de  toucher  a  la  leule  f  «       ;  »r  «4- 
dfie  puii-iccom-  chofe  qui  m'eft  deffenduc  ?Et  comment  ferois-ie  fi  mifera-  Um  f*CIM- 
«•"péencTeontrc  blc.quc  dcfoUillcr  ma  perfection,  cn  commettant  vn  fi  grand  &jtum*h 
mon  Dku?        pcche  c  ontre  mon  Dieu,  qui  mc  la  donnée  aucc  vnc  bonté  fi  DtMM  m"tm  ? 

grande,&:  qui  nc  veut  pas  que  ie  la  foliille  par  vne  tache  ilhon- 

teufeî 

Par  dei  difeoort      Dans  toutes  les  attaques  que  la  R  icheffe  luy  fait  tous  les  vlrtis 

oc  cette  fottc.toul  .  •  i  r    J  £T     J      .  J        •?       J  f  ti    ■    f  /'"t*1" 

les  ioutt  cette  iours,il  le  deitcnd  par  des  raiions  de  cette  lortc  :  mais  elle  le  &  mutin  ntltj!» 
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«a  aMtjitmi,    tente  fans  ceflc,par  les  offres,  Se  par  les  plaifirsqu  "clic  luypro-  ^mme  eAoit  im- 

'  portunc  a-  : 

'  frrtùmr  , 


met:  Se  clic  cft  importune  à  toute  heure  a  l'Eftat  parfait  5c  m-fSta 


nocent,  tantoft  aucc  laflatcric,  &:  tantoft  aucc  l'impudence. 
£      rttH(*bm  Mais  il  foûtient  toutes  fes  attaques, il  refufe  toutes  fes  offre  s,&  Et  il  refufou  de 

ilprotcftc  qu'il  ne s'abandonncraiamaisàcllc.  adui"1"""  "* 

j™J£"M"m1"*~  11  arriuc  enfin  vniour  que  l'Eftat  accomplycftant  entré  dans  Mais  iiarrioavn 
m  ufoh"(£î£m.  le  plus  fecret  du  Crédit  ou  du  Pouuoir, y  negotie  quelque  j^"^"'  J°fcPh 
t>  *fru  «uffiam  importante  affaire  fans  témoins.  C'cft  alors  que  la  Richcflc  fon.ac  qu*ii  y™'- 
•tfp»  tr  ura  /*-  s'0jfrc  \  jUy  a  dccouucrt ,  le  tente  aucc  les  paroles  Si  les  careffes  fo"  9aclti,ue  «/*- 

lespluspreJTantes,cnlefaififlantpat  fon  propre  intereft  exte-  *a,,t,noln•• 
6>  iiu  MffTtknf»  rieur  pour  les  chofes  tcmporcllcs.qui  cft  le  manteau  dontl'hu-  &elJe.  ayant  prit 
,«0,  manitc  cft  reueftuc  ;  &  1  mtcrcft  intérieur  pour  les  chofes  fpi-  ,,^1 

rituelles  &  ctcrnellcs,cft  comme  le  vertement  qui  nous  touche 
:  D'f",,     de  plus  près. Elle  luy  dit  :  Nul  ne  fç aura  que  tu  te  fois  abandon-  ,0y  ait:Donancc 

ne  icyàmoy;  Vicn  te  repofer  de  tes  grandes  pcincs,&t'cndor-  moy' 
vinUa*immMnM  mirauccmoy,&  abandonne  toy  à  mes  délices.  Mais  il  aban-  Lequel  ayaotiaif- 

donneplûtoftfonintcrcftpoutlcschofcsdcl'cxtcricurias'cn-L^fe,Ta;nas! 
fuit,&  fe  fauue  d'vnc  fi  dangereufe  attaque.  s'enfuu,  &  Emit 

dehors. 

c*m*jH  vUijf.t  La  Richcflc  voyant  que  l'Ertat  parfait  a  abandonné  fon  f t  quand  cette 
TJl'/tu/f'T  !Zr  Pr°prc  intereft  extérieur,  Se  qu'il  l'a  mcpnféc}  outrée  de  de-  **J* 

"'*>"**'  I *»,  O/»  *.   *        ii    i  ,     t?  *'f       *,       ■         •/•  trumeau  entre  fci 

uniimfum,  pit,  appelle  de  toutes  parts  les  Enuicux,  quifont  les  plusagif-  main»,  &  quelle 
vtamt  ajfrbtmt-  fans  dam  fa  n,aifon  &  ccux  qui  $  cmcuucnt  le  plus  volon tiers  ;no"  t(ï*  »*p«- 

">  "•'"'»••  ...  il  ,i  |    D     i    }r  a  fee.ellcappcllal 

au  moindre  bruit:  Elle  crie;  parce  que  la  Richcllca  accouftu-  çoy  \tt  hommes 
nié  de  crier  contre  l'Eftat  parfait,  Se  de  l'acculer,  fçachant  dcia  maifon, 

c-  ■>::  ■■..{,.■:  :      qu'il  peut  bien  mieux  l'accufcr  cllc-mcfmc  :  Et  clic  leur  dit.  &  '"f  dit. 

im  raWjurcr  vt-  Oui  nous  a  amené  cet  Inconnu  qui  n'auoit  rien ,  Se  qui  fem-  Qï?  "f0*  a ame" 

r*m  Hthdmm  fiA  l-lT  —I  -  /r      A        t    »»c  cet  bommcHc- 

cft  tranf'unKtn  )  W   "C  "CU  VOuloir  l°tU1  nC  V,t  °iUC  commc  vn  fJJ}*M  dans  le  bicU,p*/«*. 

Monde,  fans  qu'il  veuille  s'approprier  aucune  chofe  >  mais 
vt  tiudtrtt  wUkt  qui  ne  laiiîc  pas  de  prendre  vnc  fi  grande  authorité ,  Se  fc  moc-  Pour  fc  mocquet 

que  de  nous ,  en  triomphant  a  toute  heure  de  la  Richcflc  Se  de  e  m05f 
i»tr,fm  tftmJmt,  l'Enuie  ?  Cependant  n'cft-il  pas  venu  icy  pour  iouit  de  moy?  Hcft  entre  iey 
w  car  nul  n'arriuc  dans  la  maifon  du  Crédit  ou  du  Pouuoir ,  qui  f™  iouït  ie 

ncmctrouuc  belle,  &qui  ne  veuille  auffi-toft  me  pofl'cdcr. 
c:.,-a  i,  ,t,  cuuîa.  Mais  quand  ic  me  fuis  cl  criée  contre  luy ,  Se  qu'il  a  oiiy  ma  Et  quand  i*ay 
m*i>m.&*mi,fa  paroic  ;i  m'a  abandonné  fon  intereft  que  ic  tenois  entre  mes  c"k,*V iUour 
nitqtùt  fmUimm   mains  (  car  ic  tiens  en  ma  pumanec  I  intereft  de  chacun)  Se  iiaiaidé  fonmâ- 

qmtd  ttn.Um.  &  ï\  s'cft  éloigné  de  moy.  teauqueietenoi», 
/*/ir  ftrMi.  °  '  &  il  i  eneft  fuy 

dehors. 

I»  MTgHmenmm  «i  - 

p£d€i,  rttmthm 
fUmm  iJttnJit  ?m 

mstit»    rtntrumti  le  a  entre  fes  ir, .tins  ,  SC  luy  dit  :  Que  CC  fcruitCUr  inconnu,  retournant  en  la 

%Zm.i.rtff^  &  P«u««/^«  à™  le  Monde,  auquel  il  auoit  donné  le 

si  mtfimmHt.  gouucrncmcnt  de  toute  fa  maifon,  cft  venu  vers  clle,pour  s'en  retenu, 

W .  ""<«««.  mocquer  ;  Se  qu'ayant  oùy  qu'elle  crioit  contre  luy.il  a  quitte  &  lu.y,  «Vw^"" 

iiiudtrtt  ,.,  h     Ion  intereft  extérieur,  Se  s  cft  echape  de  les  mains.  f*fî*nt ,  cft  entré 

tumqHt  MtUijfrt  m*  ver*  moy  ,  lequel 

tUmnt  ,  ttli^uk  tu  M  amène  pour 

fa'Mum  fiwtf  tint-  fe  mocquet  de 

b*mxrf»ifif*t*>.  "«><»«• 

Et  quand  ilaen- 
tfduqncicctioif, 
il  a  lai  tic  fon  maii- 
teauqueie  tenon, 
6i  il  a  fuy  dehors. 


Donc  la  Richcflc ,  pour  cftrc  ciclic  par  le  Crédit  fon  Ef-  Do,)C  P°nr  cftrc 
~>ux,  luy  fait  voir  l'intereft  extérieur  de  lEftatparfait,qucl-  ^Ti  fon  Tary" 


I 
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le  maiftte  »y»«    Le  Crédit ,  qui  croie  facilement  ce  que  la  Richcflcfon  w«*»AfirW»»»iMw, 
ony  «c,«hofe.,&  tffovÇc  luy  dit ,  s'émeut  &  condamne  l'Eftat  accomplyàcftrc  Zri.ZZ^'l 

croyant  trop  •«     f   ,        , ,  -  r        » /•  -  nampi ,  v«, 

ptopo»ac  fa  Ton-  misdans  la  Dcffiancedcfoy-mcfme ,  quieltla  pnlon  ou  font 
mcfotfotttaKû:  p-art}cz  feurcment  ceux  qui  font  attachez  dans  les  employs  4ulml,f't *  »  ç** 
&  il  fie  mettre  e      t  r  •  r  "r""«  v*' 

lofcph  <n  U  pti-  du  Monde  ;  te  u  y  demeure  cnfcrmc,lans  en  pouuoir  iortir.    «»»»  tnfUitUn- 

fon  ,  où  Ici  pti-  m», 

I onniers  du  Roy  6" "t  H>i tljmfm. 

cftoicnt  gardes  : 

Et  il  cftou  U  en. 

£.tmii  «,;™«.ur  Mais  Dieu  ne  l'abandonne  pas,  dans  la  Deffiancc  dc  foy-  Tmt  «•»*»  »*■*■ 

Ma»  le  Seigneur  ..  .,  L  '       c  \         r  Y    nm  tmm  U[tth ,  A. 

fut  anec  lofeph.at  mefmc  ;  &  au  contraire ,  u  1  ailutc  par  la  grande  milcn  corde,  mif„,mtSltJ,  ùu,t 
eut  pitié  dc  luy,  *  &  jc  rcn(j  fi  agréable  au  folidelugcmcnt,  quicftic  Maiftrc  "v-um  «  <«- 
««  brj***  dc  cctieprifondcla  Deffiancc  dcfoy-mclmc,  qu'il  luy  don-?;*  t*** 
du  Gouucxnctttdc  nc  jc  fOJn  jc  tous  jcs  rnouucmcns  pour  la  vie  a&iuc  ,  qui  jm  train*  in  m*. 
auiPmjt  fooi  fon  font  gardez  dans  cette  feurc  prifon  j  dc  forte  que  tout  ce    f""  *»'"«>/*' 
pouuoir  tout  ict  qU|  ic  fait  par  tous  ccs  rnouucmens  ,  le  irait  par  1  ordre  de  4*  mekntm-- 
tS£mZ*SL  ,  Eftat  acconipIy  ,  qui  cft  dans  la  mcfme  prifon:  Toutes- 


cofennex  :      (  fois  il  ne  s'attache  à  aucune  des  chofes  qui  luy  font  commi-  nnLm,ù *i,*hU 
Yxxlon  eftolt'paî  fcs  >  maisà  Dieu  fcul  quieftauce  luy,  &c  qui  dirige  feul&tou-  '«*»''  " 
fon  ordre.     '  tes  fes  aclions  &  toutes  fespensées.  2STS2S 

Et  il  nc  toachoit  .  ' 

I  aucune dci cho-  '  * 

fcs  qui  lu  j  cltoict 

cominifci  :  car  le 

Seign.  cftou  auec 

laj,  ic  condiufoit 

toutel  fer  cr*uuics 


CHAPITRE  XL 

La  Reformation  des  mœurs  du  çfflonde,  pour  la- 
quelle l 'Agréable  &  l'utile  font  rcfttfieXj,  re- 
tranchez*, &  rcmts  en  l'EJlat  de  la  première 
Innocence. 

Ce»  chofes  l'eftaw  A  Près  ces  chofes ,  il  arriue  que  les  deux  principaux  Orfi-  h<»  toi  jiftsmûin 
nûîoÛtui'of'  î\  cicrs  dc  la  grande  famiUc  du  Monde,  Roy  des  trou- 

iiua  que  deux  Ol-  ^  b  ,..*'.  nul, .  fmterns il». 

fcc  en  .  «  fcaooir,  oies,  lont  acculez  dc  plu  deurs  crimes  qu  ils  ont  commis  con- 1„  A*nfû  r>  **- 
du1*"?  nc  Dicu»  *îui  cft  leur  premier  maiftre  :  ji*,J,m*fm.  " 

&  le  grand  Panc- 
ticr  ,  péchèrent 
contre  leur  Sei- 
gneur. 

Et  pharaon  citant    L'vneft  l'Aercable,  qui  cft  le  chef  de  tous  les  plaifirs  du 

en    colère  con-  j      .  ..  °        «  „„* .,  n  .      •    /-  J  •  r  rrar*t.  diihpaof, 

u'en»;  (  car  ivn  Wondc  ;  &  1  autre  cft  1  Vulc,  qui  cft  le  cherde  toutes  les  pol-  \mam  4,„ttM„. 
«ftoitchef  détour  lcflions  6c  de  tous  les  neeoecs  du  Monde.  tréirt,*Utr fi- 

xa Echanfoni ,  te  fltritm  ) 

l'autre  de  tout  les 
Boulangers  ) 

prifon0d°uT  Chef  U    Lc  R°y  d'fs'Pant  »  <lui  cft  ,c  Monde ,  cft  irrité  contr'eux,  a  m,f,t  «r  m  t*™*, 
de  «o«tc  U  milice,  caufede  pluileurs  defordres  qu'ils  ont  comnùs  dans  fon  am-  tr*ttti'  <■*■»* 
pie  famille  >  &il  les  fait  même  fous  le  pouuoir  du  folide  Iugc- 
ment,  dans  la  prifon  de  la  Deffiancc  de  foy-mcfme,  qui  cft  en 

la 


* 


Chapitre  XL.  \yy 

,ni<u  trMt  vMit  ja  dcnicurc  du  Crédit  ou  du  Pouuoir  feuerc  ,  qui  gouucr-  où  lofcph  cAoit 
&  ne  les  forts  mouucmcns  du  Monde,  dans  laquelle  pnfon  l'E- aoûl  cnfctmt 

ftat  parfait  cft  enfermé. 
m  afr,  tmmh      Mais  le  folide  Iugcmcnt  qui  gouucxne  cette  prifon,  les   MlU  teia7  qui 

tradUa  m  Uftfh.  mCtCtltrC  les  mains  dc  1  hll.it  ac  Compl  y  ,  qui  a  foin  d'cUX,C0m-  gardoit  la  pnfon, 

yuà.mn.firtf*       a    ç     dc       ,   mouucmcns  qui  font  enfermez  aucc  ,cl  m>tA  Te  'h* 
Iuydans  la  leurc  pnfon  de  laDcfhance  dc  foy-mefme  ;  car  oui  îcuifoutmf- 
c'eft  luy  qui  y  règle  tout,  fumant  les  ordres  que  Oieuluy  en  a  £ejja^',chofe*  oe~, 
donnez. 

Mtjmsntmlmm  um-  Apres  quelque  temps,  lors  que  l'Agréable  fie  l'Vtilc  font  Quelque  peu  de 
tn>a»xn«,&titi  rcfcrrC2a  l'eftroit,  fous  les  ordres  dc  flfttt  accomply ,  fie  que  ;«p»  •"etou  fco». 

im CMlitdtM  MMMW>     ,    -         i- «•  i      /■  •  -i    r  '    •   /-^      le,  *  il»  eftoicnt 

pluiieurslollicitcnt  pour  les  rairc  dcliurcr  icarilsontplulicurs  fo.gncukmcnt  te- 
viimpt»  *mitftm-  amis  j  il  arriuc  que  dans  vnc  nuitparmy  les  ténèbres  fie  dans  DU» 

m*m  **<I*va;  .  \  •  •    /•  .  V  i»       «.  i»  M   curent  tout 

1  aucuglcment  ou  us  le  trouucnt  louucnt  1  vn  fit  1  autre ,  us  jt.ux  »n  fonge  m 
font  chacun  vn  fonge:  car  ils  ont  tous  deux  l'imagination  vi-  ▼ncmcCmcouic, 
buct*  imnfrttatu.  uc>  ^  l'vn  fc  f0rgc  facilement  pluûcurs  choies  agréables, fie  fclon  rfaulHlfi 
l*P*m*  •  l'autre  plulieurs  choies  vtilcs  :mais  pour  cette  fois  leurs  fon-  ce  qui  cftok  con- 
gés leur  conuiennent  mcrucilleufcmcnt ,  fie  ccfontdcsaduis  °"*£lc  à  cb*cua 
ae  Dieu, qui  leur  annonce  ce  qu'ils  doiuentfaire. 
AdqHtKHmmtre  f-    L'Jtitat  parfait  les  vifitcfieles  conGderc ,  non  dans  la  nuit,  Et  quand  loirph 
f€ti,ffthm»**.      mai$  j     _uc  ja  lumière  eclefte  icclairei  fie  les  voyant  trilles,  ,«.«lft  "Jfi,ï?  • . 

t>  ■WM  mjln,  1y    ,       r    i    r  •      J    I         r  n    'i  j    k  UicuftvcUim- 

fàfàtstmtftnt.tL-  fie  occupez  a  reuerlurle  lujctdc  leurs  longes,  il  leur  demande  ««.il  leur  danan- 

tau  :  Cm  irifi**  rfi  qUCJ  defir  OU  quelle  affll&ion  les  ttauaillc.  da  pourquoy  leur 

ktdiif»liitf»tmv*.  *  ■  Tirage  cftoit  plu» 

f:r*  f  irifte  que  dc  coa- 

ftuœe  t 

jp>  r.fr*4c~«  :  Us  d'fcnt  qu'ils  ont  eu  chacun  vn  fonge,  mais  ils  fc  plat-  JJ./S.K- 
ftmmmm  vuumm ,  gnent  de  ce  qu'il  ne  fe  tiouuc  perfonne  qui  leur  en  donne  fonge,  &  nul  ne 
fjS/tfjf       l'interprétation:  parce  que  nulprcfquc  ne  veut  entendre  les  P^J40"* [u>tct" 

bons  aduis  que  Dieu  donne.  pm 
Vixitfmi  Utu  h»     L  Lll.it  accomply  leur  enfeigne  qu'il  n'y  a  que  Dieu  au-  Et  i0rCph  la» dit. 
fifk Nmmfmid mem  qUcj  cn  appartienne  l'explication:  parce  qu'il  cft  fculvcrita-  L'interprétation 

Druf!  intntittmtut    »  »»-       -  .fe  \  ■         r  n'appartieoi-cUe 

rwfa»  mittfmdvè.  blc,  fie  que  fans  fa  gTacc  il  faut  que  chacun  demeure  embarraf-    *iDwi  { 
A**»-  le  parmv  les  vaincs  fixions  de  fes  rêveries. Puis îllcur  demande  faite»-moTle  reçu 

quclacftélcurfonge.  de  voft,e  îont^ 

Kârrm*Ù  frur.frt-     L'Agréable,  qui  cft  le  Chef  de  tOUS  les  plaÙirS  du  Monde,  LcChcf  de»Echan« 

rftwfmcwm,  juy  conte  jc  premier  fon  fongc.fie  luy  dit  :  le  voyois  vnc  vienc  £0M  •  V"0"*:° B 
itvmm  urMmwMvi.  deuant  moy ,  en  laquelle  il  y  auoit  trois  lcps,  qui  peu  a  peu  ie  voyou  deuant- 
umj*i**tTMntnt>  poufloicnt  des  boutons,  fie  où  après  les  fleurs,  vindrent  les  gra-  œoJe*1^:( 
?IIuZm£ZtZ  pcsdcraiuns.rauoiscnmamain  la  grande  coupe  du  Roy  dif-  Scp'i'^ 
tyftjifimi.wunn-  fipant,  qui  cftlc  Monde  :  i'ay  pris  les  trois  grapes,  fie  les  ay  foiewpeuipeu  en 
TtZL'ri'ZZ  prcflccsdanslacoupequc  ictenois,  fie  ie  l'ay  donnée auRoy  ^U\S^?- 

mtM.Tmlt  tTj*vu*i,  poutbouc.  pei  »*enfletent. 

(^txfftf$imc*lmm  le  tenou  en  ma 

yum  ttudam,  &  main  la  coupe  de 

ttvhÙHtMtmmeh*-  Pharaon, j-ay  prit 

ay  preHèe»  dans  la 
coupe  que  ie  té- 
nor», «c  ie  l'ay  don- 
née à  boire  a  Pba- 

raon. 

RtjfnJu  ufifhhte     L'Eftat  accomply  luy  prononce  fon'iugeraent,enluy  don-iofcph  rerpoodif' 
trrTiïiZ  nantl'interpreation  du  fonge:  fiedit.Lcs  trois  feps,  font  trois  ^1^1 
tm  mvUnudttifiau:  iours ,  c'cfli  dire ,  ttois  lumières  que  Dieu  te  donnera ,  pour  Lntfoitfcp»,  font 
la  reformation  dc  tes  excès  ;  fie  ces  trois  lumiercs/ont  les  trois enco,c  : 


vigne,  en 
cftoicnl 
uicroif- 
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«fmicfqachPha.  grands  dons  de  DicUjlaFoy ,  la  Charité, &  l'Efpcrancc  .  après  ffl  v»'  rtctrdsU. 
won  f<|°™*n<,'a  lcfqucllcs  trois  lumières  cclcftes.le  Monde  fc  fouuicndraquc  7oufl- 

dc  ton  cmploT  >  «  t  \  r      r  „  J       t»  À  i       "I  ""•<>•  nflttmttt§ 

te  rcincicia  1  ton  tu  es  vcilc.uon  icruicc ,  &  te  remettra  dans  1  citât  auquel  tu  »  gr*À»m 
ptcmicr  cftat:      cftois,  au  temps  de  la  première  innocence  :  &c  tu  luy  donneras  ?T; 

fc  tu  luy  donnerai  »  '  I r.         Y  ,  -ri  .    r  i  «km 

à  boire  félon  ton  des  plailirs  a  boire; mais  Iclon  le  dcuoir  leulement,  ic  félon  >*xr*tf/u>*mrmm 
deuoir,  qu'il  cftpcrmisparlalovdclaNature,coramctuauoisaccou->î",,*,"/*«"f«t' 

comme  tu  laiton  2       ,  .  •  ».    „.     '  _        »        -  .      ,  i*uwnv 

du  commcnccmtt  «urne  du  temps  de  1  Innoccnce;&  non  pas  le  Ion  les  excès  pour 

Ici  quels  m  as  cité  iuftement  accule. 
Sculcmftrouaicn*-    Souuicns-toy  feulement  de  moy,  quand  tu  feras  remis  en  r«'««»  mtmnu, 
tôt  de  moj,  quand  ce  parfait  cftat  de  l'Innocence  ;  prens  pitié  de  mon  infirmité,  TLt.*?J**  '** 

tu  ferai  bien  ternie       1  j  J       i  •/    •     r  .    r  •        r     ' /mru  •&f*"*im*. 

«cttaiBc-inoyauce  cn  nc  mc  donnant  que  des  plaihrs  innocens  :  &  fais  en  forte  «am/WM», 
tnifericordci  que  le  Monde  nc  mc  retienne  pas  long-temps  dans  fa  ptifon:  v,faWn,t'bar—»i 
I&ÏhSSS  Çariaycftécommcdérobé  U  cnlcué  par  l'ordre  de  Dieu,  finS**?"** 
jnetitede  ecttepri  l'Eftat  de  lavic  Contemplatiue,où  les  hommes  méditent  à  tou-  /»*/*»« 
&  que  i^efté  *c  heure  quib im  font  que  des  ><,,,fur  laTerre  :  &  tout  in-KSt; 
enicue  rat  rutpnfc  nocent  que  ic  luiSji'ay  cite  mis  dans  l'aby  fmc  de  la  vie  aûiuc.    ©•  '»'  » 

dclateirc  dclHe-  <*m  mtfu,  fmmt. 

bteux  ,  fs/[*ai, 
fc  l'a;  efle  miidjt 
cette  prifoneftant 
innocent. 

Le  Grand  Panctut      L' Vtilc,  Chef  de  tOUtCS  les  poflcflîons  duMonde,  Voyant  VUttu  fifimim  m- 

voyant  qu'il  auo.t  que  l'Eftat  accomply  a  prudemment  expliqué  le  fonge  de  l'A-  frnd.nur 
wEGSjS?  grcable.Chcf  de  tous  les  plaifirs ,  luy  dit.l'ay  fait  aufli  vn  fon-  ÎT~  ****** 
Etiayraitaurtivn  gc  :  Que  i'auois  trois  cotbeillcs  de  farine  fur  ma  tcftc.quc  dans  i'*f»i4>f»mnmm, 
t3pa^îdc7â- la  corbcille  qui  cftoitla  plus  haute,  ieportois  toutes  fortes  de 
tinc  iar  ma  teftd  &  pains  ic  de  gafteaux .-  c'eft  à  dire ,  toutes  fortes  de  chofes  vtilcs  t?t*>  "&Z 
cCicïïï  ilavicAquclesoyfeauxvcnoienty  manger.  ™ ,lT ' 

fortes  de  chofeiqu.  jj^,  'J" 

fc  font  par   art  de  ..Ij  ' 

'cioyfcauxyman- 
gcoicnt. 


iofeph  refpondit  :       L'Eftat  accomply  luyprononcc  aufli  foniufte  iugemenc,  tyf*nd,t  ufth 

uaon  dïfonjtî""  cn  lul  donnant  l'interprétation  du  fonge  :  &  luy  dit.  Les  trois  fc^jjffiyf» 

Le»  trou  pâmer»  corbeilles,  font  aufli  trois  iours  s  c'e'ft  à  di  rejet  trois  lumières  tr7,'Z&Z'J,Tfa/ 

fouît  cneo'e  ,r°'s  Suc  Dicu  tc  donnera  pour  la  reformation  de  ces  excesj  qui 

apre.  iefqnd,  Pha-  tant  la  Foy,  la  Charité ,  &c  l'Efpcrancc.  Apres  cela  le  Monde,     "**  '"""*' 

wu  t,*DchMa  dans  la  '«brmation  qui  eft  prefte  àfefaire  par  mes  foins ,  aucc 

&  f  attachera  à  la  'aPu'ûantc  grâce  de  Dieu,  retranchera  l'Excès,  qui  eft  comme  *c  fm/j^da  „  j» 

«oix.  ta  tefte ,  &  t'attachera  à  la  Croix  du  Sauucur  du  Mondc,com-  erm'- 

mcàla  feule  chofe  abfolumcnt  vtilcj  où  tu  feras  cloué  aucc  le 
&  ici  oyfcanxde-  Fils  dcDicucntrc  le  Ciel  &  la  Terre,  regardant  rvn,fanscftrc 
chimotteschatr.  plus  atuché  à  l'autre &  les  fidèles  &  faintes  penfées  voleront  tu"rmimttv*i"- 

/■  i     t  •  t  /  f  amer  tu*t 

•i  tout  moment  lur  toy,  Se  déchireront  toute  tacharnalite,  cn 
forte  qu'il  ne  tc  rcftcraplus  que  les  os ,  c'eft  à  dite  les  feules 
chofes  folides  &  nece  fia  ires  pour  le  fouftien  de  lavic. 
St'fuIaS"  •    APr«quclcstroisIumiercs  ou  trois  dons  de  Dieu  fontar- 

oncclcbtoitlciour 

nuez ,  qui  font  la  Foy ,  la  Charité  &c  l'Efpcrancc ,  le  Monde  fc  eh*wm, 
«utai  de  Pharaon,  reforme  cntictcment,  &  fc  rcnouucllc,  comme  eft  fon  iour 
ui  faifant      -  Rita^>  *lu*futfà  création,  dans  laquelle  U  cftoit  en  la  pure  In- 
fcftinVfeVfcrui-  noccncc-  ^  célèbre  vnc  grande  fefte  à  fes  enfans  qui  veu-  »«•'  fij*W  gr">je 
teun,  lent  fc  remettre  dans  l  lnnocencci  &  parmy  cette  fefte  il  fe£*w""""  fmn" 


rr, 
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.mèm  tfi  nn*r  fouuicnt  de  ce  qu'il  faut  faire  de  l'Agréable,  Chef  de  tous  fcfooniot  paxmy 
tZZrÇfc  l«P^»rsJ  firdcl  Vt«le,Chcfdctoutcs  les  poficif.ons ,  &  de  ^ITcht&ï 
rum  frmcifti.       tous  les  intercfts  humains  2o  gt«nd  Ptnctiei . 

Rtflitmitjm*  éditmm  )\  rcltablit  le  premier  en  Ton  cftac,  auquel  il  cftoit  du  temps  II  remit  I- va  en  Ton 
i,  /««-./«.»,,  «  ac  l'Innocence  auant  le  péché;  afin  qu'il  verfe  au  Monde  les  ï^iKf  J"' Jon- 

ttrnttrit  tt  fttn-  .   ,       ,    ,    « ,  *  ner  x  noue, 

Swj  plaifirs  fclonlaloy  de  la  Nature. 

aktmm  fmfftmdà  m  Mais  quantà  l'Vtilc,  il  l'attache  à  la  Croix  de  Noftrc  Sci-  Et  il  fit  wmfcèc 
gneur  Icfus  Chrift,  entre  le  Ciel  &  la  Terre  ;  où  il  regarde  l'vn,  Jg»}  *<jj** 
fie  eft  détache  de  l'autre:  afin  que  la  Foy,  laquelle  eft  la  vente  m*  de  l'interprète 
de  l'Efprit  qui  juge  faincmcntjfoit  prouuécpar  lcsœuuics.  fe^JJ"  ful 

e;  1    'fi'  '  f    Et  toutefois  l'Agréable ,  Chef  de  tous  les  plaifirs,  quand  les 
SyâjyEf  profpcriiez arriuent ,  oublie  fouucntrEftat  accomply ,  qui  luy  pnfytm  >Jc  chef 
SLTSSSi  a  donné  de  fi  excellentes  leçons.  d"  EcK«»roM  mit 

T.       J        *  *  en  oubly  cclu»  qui 

>"*"  aaoït  fi  bicnmtci- 

ptcié  fonfoege. 


tir  tnmBtrù  imitai 
fnitr.tur, 
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exprès  quelque  commencement  de  Reformation 
&  de  Conuerfion  à  Dieu,  le  Monde  /en- 
dort dans  la  parejfe  ;  les  fept  péchez,  mortels 
fortent  du  Jleuue  des  mauuaifes  habitudes, 
&  les  fept  Vertus  les  détrutfcnt,  &  les  con- 
fument.  Les  fept  années  de  laTenitencc  com- 
mencée ;  Et  les  fept  années  de  la  Pénitence 
accomplie. 

T    Ors  que  l'Agréable  fie  l'Vtilc  ont  cfté  reformez  dans  le  Deux  ani  après, 

iVff  duos  T.nni .        I  l  J3  ..  .  1  ■  r  1        A      I  - 

_jMondc;  en  forte  quel  Agréable  ne  fournit  plus  de  plai- 
firs que  félon  la  Loy  de  la  Nature,  8c félon l'Eftat  de  la  pre- 
mière Innocence,-  fie  que  l'Vtilc  citant  attaché  à  la  Croix  de 
Iefus-Chrift,  regarde  le  Ciel,  te  eft  détaché  de  la  Terre  i  a  ^fo^e*  ' 
vida  vhf*  /«•>-  arriuc  toutefois  après  quelque-temps ,  que  le  M  onde ,  qui  eft  n  lor,gC  „,,  qaii 
«««-.pha.ao.iif-  lc  Roy  diffipant,  &  qui  hifie  bien-toft  les  bons  Exercices,  ^J**?^ 
fip*a$.  s'endort  par  la  parefic ,  fif  dans  fon  fommeil  Dieu  vient  par  vn  fortoitIlt  fept 

mè*£*»t»  fo"gc  diuin  1,aducrtir  dc  fon.falut-  P  fo"g?  q*'il  <*dcb(out 

tmrfimmmm,        fur  vn  fleuue,  duquel  fortent (cpt vachcs,bcllcs,fi: tort gralies, 

Foientende»  lieox 

2£#£#5  &  q«i  Paiffcnt  dans  les  heux  marefeageux:  Que  fept  autres  J^-"*^ 
f*mmt:  &  fsftt-  vaches  maigres  fie  laides  fortent  du  melmeHeuuc,Kpaiiient  duflcoae>uidet,ac 
bnT  "JiTJ^L  fur  la  rruc  du  fleuue  en  des  lieux  pleins  d'herbe  ;  Se  quelles  dc-  deffechtei  Pa.  u 
ttmrpkmti*  jbmé.  uotcnt  celles  qui  cftoient  fi  belles ,  fie  en  li  bon  point.  foie*t  fut  u  'iae 

nr.fmdà,  tnftûtjie  j,,  gemie  co  des 

mstit  :  &  fMfutM».  jjcux  tcrdoyaol: 

tmrmit[**m»UTip»,  &  elles  dcuorcrent 

im  Util  virtmttim:  celle»  dont  la  t>cui- 

.vu     ,  rtuttjurur,  ,j  cftoit  îi  agrea- 

«■>■>"»»  mir*  finitt  blc,<c^ont  le  corp» 

0>  htékméê  itrf*-  cftoit  eo  bon  point» 

TUmtTMt.  •■ 
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180  Explication  de  la  Cjenefe. 

Pharaon  «cftant       Le  Monde,  ce  Roy  qui  diflîpe  fi-toftlcs  biens-fpirituels,  **MïPfi&i"  rt*- 

tVÏcS^aïtK  fc  révci,lc  aPr«  «  fonge:  mais fit :  rendort  encore  :  Et  Dieu  TSTtZH!' 

ronge  luy  donne  vn  fécond  aduis.  Il  raie  donc  vn  autre  fonge  :  Que  /""•""•"• 

i  cp,cfDic,fonoi««  feptcfpics  fortcntd'vnmcfmc  tuyau ,  qui  font  pleins  &  beaux;  IZ^Z^J^ 

à  y  oc  feule  tnotte,     r      r  «  j  7r  •  l  n  ,  r    '  »*t  m  aUmt  vm» 

plein»  &  boiuxi  &  &qu  il  en  fort  iept  autres  menus ocdcllcicncz, ayant  elterra-  t'-"»**'v"  ,'■■"»><;*■. 
ftpt  autre»  efpicj.  pçZ  par  ic  vcnt  brûlant .  ic  ccux-cy  dcuorent  la  beauté  des  0*  *"***" 

menu»  &  frapczdn  *       *.  '                   *                                            fftt*  Ubm*ê  &  frr* 

vent  brillant,  for-  prCiniCIS.  ttjftvnàau  mitb»». 

«oient  suffi,  &  de-  M titmrmtttt  tm- 

uotoient  toute  la  ntm  fnentm  fmlthrr 

beauté  dci  autre»  imdmim. 

Pharaon  fe  tèueii-  Le  Monde  fc  réveille  après  ce  fécond  cndormiiTcment ,  &  £*>fi**t  th»** 
rX'*;nu/û7;  cenouueaufongcayantrcccuvnrayondclalumicrcCclcftc.  g  tr*^ 
vidlcionr,  il  fut  II  entre  dans  la  crainte  des  terribles  Iugemcns  deDicu;  il  ftrttmtm .  nufii  u 
eftonnedeeraiore,  confultclcs  Sçauans.qui  fontlcs  Interprètes  du  pais  des  trou- 

&    cnuoya     ver»  ,  ,  ,      .  7  '!»    -         k        -  F  .  *  ,     r       t}ftt.tMn.itfiu*  f»- 

tous  ie>  mrerpre-  oies  &  des  doutes  ,&  les  lagcs  Mondains ,  qui  îugcnt  des  ion- o. 

nArnuùt  Çunntmm, 
nte  rr*t-  nitr- 
frturttmr. 

leur  conta  ki  fon-  Monde  n'entrent  pas  dans  l'intelligence  des  bons  aduis  que 

gc», mai»  nul  ne  le»  r»;  J 

put  expirer.     D,cu  donne. 


ie»  dç  i  Egypte  &.  «es  par  la  taiion  humaine  ;  &  il  leur  conte  fes  fonces  :  mais  ' 

toui  le»  Sage»,  &  °  .  *    .  ..  i      i   r         j  °r>  i 

le»  ayant  fau  venir  nul  ne  les  peut  explique!  :  parce  que  laplulpart  des  Sages  du 


put  expliquer 

5rïJ      Alors  l'Aorcahle  .nuieftle  chef  derous  lec nlaillri .  fe  fnn- 

nifctnl  fmtmurnm 


Aior.er.finkgrïd     Alors  l'Agreablc , qui  cftlc  chef  detous  lcsplaifirs.fc  fou-  Ttmimmm  m*. 

Eehanfon  reueil-  ,         O  >  T  r  », 

lant  fa  mémoire,     UlCnt  du  longe  que  1  Eltat  aCCOinply         aUOlt  explique  ,  de  S 

cxcellcns  aduis  qu'il  luy  auoit  donnez,  &  des  prières  qu'il  luy 


du.  le  tonfeiTc  auoit  fautes;  &  îîdit.  le  confclTc  que  i  ay  pecbe  ,cn  ne  fai-      c*mfatr  u«*. 

mon  peché.  c  „rn  c  .       ,      A  7  «        .?  .  -,     tium  mxitm 

lant  pas  ce  quel  Eltat  parfait  m  auoic  recommande, Ôc  que  i  ay 
chVc°T  tft,ln,fif~  bien  oublié  mon  dcuoir.  Car  le  Roy  citant  en  colère  contre  »*■  *«  fn»ù 
«ne",ut,,Cn0û»fffit lcs  principaux  Officiers  qui  n'agilToient  pas  comme  Dieu  l'or-  fj£mm  ^J."*; 
même  le  graud  donne  ,  nous  fit  rclfcrrcr  l'Vtilc  &moy,  dans  la  prifon  de  la  <*<u* ,» 
mT^ÎL"*^  Dcffiancc  de  iby  mcfmc  ,  chez  l'Eftat  du  Pouuoir  feuerc, ™ /"""'"  mdi' 
Chef  de  h  milice,  qui  gouucmc  Se  retient  en  bride  les  plus  forts  mouucmens; 
oùeflanmou»euf-  où  dans  noltrc  aucunement  Dieu  nous  cnuoya  par  des  fonces  yh  v»****'  «">•- 

mes  roui  deux  *nr  J    l  J   •   j        °    •  J  r    n     l  •    °     *"*  '«b**»  fit* 

mit  vu  fonge   ,ii  c  Donsaduis  de  ce  qui  nous  dcuoitarnucr  pour  noltrc  bien,    mmm  ,  frtf»t!»m 

prelagcoit  ce'qù'î  f*t»r*mm. 
deaoït  arriuer. 

Il  y  a.mit  là  vn  Hyauoit  dans  cette  prifon  l'Eftat  accomply  ,  que  Dieu  y  »*  t»t  m. 
^/"»r  Hcbrc°  '  auoit  mi$  comme  nous,  cV  qui  y  fctuoitlcGouucrncur  des  plus  *r4J"  '  tranfieo». 

forts  mouurmcns'.&cét  Eftat  parfait  &:  innocent,  n'eftime 
auquel  ayant  con  la  demeure  de  la  terreque  comme  vnpatfdçc:  Nous  luy  con-  cm  ""—"l  ftm- 

«*   noi  fonce»      ._r_  r  «     i  j  -    j  f  -aj-O         .  /  nu    ,  tHixHtmus 

«ou»  ouyfme»  dë  u,mcs  nos >ongc$  » &  "  nous  dit  des  ventes  certaines ,  qui  dc-?«,^«w  fejiu  r« 
luyrourccquci  e-  puis  ont  cfté  confirmées  par  l'eucncment.  Car  ic  fus  remis  t,tiAmt  *—*'*•  ■• 
SSTci  "a""  dansmon  dcuoir,  pour  ne  fournir  plus  que  dcsplaifirs  inno-/ii  T^,/^".' 
eftt  tcmiien  mol  cens,-  c^l'Vtilcfut  attaché  à  laCroix.  <*  m* Mf1*/**  'fi 

premier  Eflat  ,  & 
raut»e  a  cfté  atta- 
che à  la  Croix. 

Auffi-toft  pat  le    LeMonde  ayant  oiiy  dire  ces  merueilles  de  l'Eftat  parfait;  Prttmm  u  nt» 
commandemét  du  commande  aufli-toft  qu'il  foie  retire  de  l'étroite  prifon  où  il  'J***— 
Mtthnic\I°r""  auoiteftédansUDcffianccdc  foy  mefmc.  On  luy  rafe  tout  ce 
£°n>  qu'il  auoit  peu  contracter  de  fupcrfiu  dans  cette  prifon ,  où  il  ttlmitrtmt 

*  ioya"?„;thar»-  n  auoit  f9*    liberté  d'agir  à  fonaife.  On  luy  donne  la  belle  "vrjl,  mMUU> 
ge  de  robbe,       robbe  d'vnc  fainte  Confiante  en  Dieu ,  qui  cft  bien  plus  am- 
ple que  celle  qu'il  auoit  dans  la  prifon  de  la  Dcrfiance  de  foy 
o.  le  preienta  .n  mefinc  :  il  fc  fent  plus  au  brec ,  ayant  à  parler  franchement  au  ^-"«  ■«•  tf» 

f'J- ,  qui  luy  dit.  .  ,  _  ,  »  j»    n  r*,'  L-  ,V...         i^:  J  Vn6  fi 


l'ay  veu  de»  fonz  Monde,  auquel  il  cftprcfcnté,&:qui  luy  dit.  Dieu  me  donne  nmUjferM, 
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quelques  aduis  par  deux  longes ,  mais  nul  ne  les  peut  expli-  g«»  *  te  ne  troa- 
W  *mmai  "  /*-  quer.  Car  il  s'en  crouuc  peu  qui  encrent  dans  l'intelligence  ue  1Pe,fon.De  S01 

fimti[„*ùi»niittrt.  j       a    ■   j    r\-        »     •      r  ■•!    ,  o  me  les  explique. 

'       r     dcsaduis  de  Dieu  ;  Se  1  ay  içcu  qu  il  n  y  a  que  1  Eftat  parfait,  Et  .ay  fecu  que  tu 
qui  ayt  la  haute  fagefle  au  deflus  de  toute  feienec ,  Se  qui  aucc  ^'"'^"ae 
clic  puifle  m'en  decouurir  la  vérité.  geflè!°up  ' 

X'fr-4*  i*fnh  '■  L'Eftat  accomply  luy  rcfpond  ;  que  ce  ne  fera  pas  luy  qui  luy  lofcpb  rerpoadit  : 
"SUr  "ZaL  expliquera  les  fonges ,  mais  que  ce  fera  Dieu  qui  luy  infpircra  Cc  oe  F" 

pmrrii      fr^fir»      r    "l  o  i       j  n.        J  j      ri  *    •       nioy  .  mai*  Dieu. 

ihsrstt.  ccqu  ilsûgnincnt,  fie  qui  luy  dictera  des  remèdes  falutaircs  y'  fc.a  ftaUoir 

pour  les  troubles  du  Monde.  deichofopiofpc- 

ics  a  Pharaon. 

SMnmni  tryphj-  lc  Monde  luy  redit,  qu'il  penfoit  cftrc  debout  fur  la  riue  Pharaon  fit  donc 
ÏLC d'vn  flcuuc,  Se  que  fept  vaches  belles  Se  grafles  fortoicntdu  ÏST&ïfiï 
frftr  Tifsm  fumi-  flcuuc ,  Se mangcoicniics  grandes  herbes  en  paillant  dans  vn  gcou  que  i-tftoi» 
T'>wr*?  marefeage  :  Se  que  fept  autres  vaches  les  fuiuoient,  tellement  f"  alut  V,ue 

êit  tmnt  conjttn*ifit,         .  O      .        ^  •  ■  t    >      .      ,         a  vn  flcuue,  &  que 

fuitbrn  mmk  6-  laides  &  maigres,  que  Ion  n  en  auoitiamaisvcu  de  fcmblablcs  fept  racket  font 
^«n£»»!N  jans  jc  pays  des  troubles,  lefqucllcs  avant  dcuorc  lespremie-  [°"ie%  d?  acuu5* 

m  psfl»  fmm  vi-  ,   r  J  i       <rr'    7  •  belle»  &:  fort  eiaf. 

***.  urpiMmt  :  £/  rcs,n  en  turent  pas  pour  cclaranaficcs  ,  ny  plus  grafles;  mais  fc».qUl  enpaiiiant 
'ttêhai  ftfmttmumt  qu'elles  furent  toufiours  aucc  vnc  fcmblablc  maigreur  Se  lai-  *,anj  le 
pmSPikmJé  dcur-  Qu'cftant  rcuciUc  .il  fut  encore  accable  defommeil,  Se  SÏE£*eîflt 
ButiUttt*,  vt  mm-  qu'il  fongea  que  fept  efpics  fortoicnt  d'vnfcul  tuyau,plcins  Se  lcp« aut<"  Tache* 
b"ux ,  &  que  de  la  fortoient  encore  fept  autres  cfp.es ,  fort  fi^tT^ 
4um»tù&tmf*iH-  déliez  frapez  par  le  vent  brûlant  ,Se  qui  dcuoroient  la  beau-  gre»,  qoe  te  n'en 
MutrmAmjmiimi,  £  dc  prCmicrs.  Qu'il  auoit  conte  encore  ce  fonec  aux  Sça-  V  ITT  ¥CU  1e 

fatmtlMu  dtdrrtvt-  r  ,  (        O     A         T      (cmblat>lci  en  la 

fiitmm  :  f<i  fimii  uans ,  &  aux  Sages  du  Monde ,  Se  que  nul  n  auoit  peu  1  cxpli-  terre  a  Egyptcqui 

matit  fiV  faf^lrrt  nucr  avant  Jcuoté  & 

tirfdam.               '  contante  les  pre- 

tmiiUm  tmftu  ft.  micict,  n'ont  don- 

ftrt  difnfftu  ,  vUi  né  aucune  marque 

ftrnnmm-.ftfttmffi-  a'eftre    faoalet  i 

té  fM»l*y*ns  im  tuait  citaient  toû- 

culnu  vrn»  fltiu  si-  jour*  a  vnc  mai- 

qu4  fulchtrnmâ.  K'ent  &  d  vnc  lat- 

MU  fiMfw  //»ff»  acur  pareille.  M  c- 

tmtui  c*  M«"  rèucille  ,  ie 

■vridmi ,  #M«*a«/w  me    fui*  encore 

i           ï*<  ^n<ril  rcadormy  j  Se  i'af 

fuUbrùuÀiaim  dt-  eu  vn  autre  longe  : 

■'.:■•.«.  l'un:  fept  cfpiC*  foitdlct 

Karréui  ctmiiâfH  d'vnc  motte  plein* 

lusfemnt*m,  ic  beaux  :  «t  fept 

m»  tfi  «m  td>gtr»l.  autre*  en  fortoicnc 

aufli  .  menu*  ti 
frapex  au  vent 
brûlant  ,  qui  ont 
dcuorc  la  bcaotc 
de*  premier*,  l'ay 
fait  (falloir  le  l'un - 
ge  .m  »  Denio*  ,  le 
nul  ne  l'explique» 


W :  (  L'Eftat  accomply  repond  :  l'vn  &:  l'autre  fonec  que  le  Mon-  ïof«Pb  irffo»J«. 
*/(:fiu  /.,./«r«.-  .fi  de  a  rait,ncltquvn;c5(:  Dieu  fait  fçauoir  au  Roy  qui  diflipe  n  eftqu>nmefme. 
Dou.êfitnda  et*.  tous  fcscfphts  dans  fes  egarcmens  .leschofes  qu'il  veut  faire  Dien  a  monitre  à 

r<u*t.  1  •   j'  /•  1  °\-  Pharaon  ce  qu'il 

pour  le  guerir  de  fes  maladies.  ¥CU,  fajre<  1 


Tm4ïLfc  L«fcpt  belles  vaches  ,  luy  dit-il ,  Se  les  fept  efpics  pleins,  J-ft  £j£ 
fUnA,f^ttmvk<tt»-  que  vous  aucz  vcûs,  c  flan  t  endormy  dans  le  rclafchcmcnt  des  efpics  plein» ,  fc- 
tu  m+fim  ,*»-  bons  exercices,  &  dans  la  parefle ,  fignificnt  vnc  mcfmccho-  r»ntf  hV  ,anoi!, 
rtmpnhndM.  ic  ;Se  rcprcicntcnt  vn  temps  ,lors  qu'après  la  rctonn.it ion  de  comprennent  vue 
l'Agréable  Se  de  TVtilc,  qui  ont  efte  remis  dans  leur  dcuoir,  Se  ™Çm*  fo"e  de 

c  iij 


1 82  Explication  de  la  Cjcnefc , 

rifjgMftffr—  dans  le  premier  Eftat  d'innocence  ,  le  Monde  s'eftantpeu  à 
Kiyto  peu  rclafchc  de  fon  dcuoir  ,  5c  endormy  dans  la  parcuc  ,  fie 

fi^mtfm  m-  toutefois  fc  tenant  encore  debout  fur  la  haute  fie  belle  riucde 
pfltww  uyp»<ri»-  la  crainte  de  Dieu  ,  qui  borne  fie  btide  le  grand  flcuue  des 
i.u>g,mt,m,to~-  mauua^cj habitudes,  lequel  s'eft  faitgrand  par  les  eaux  des 
foiblcflcs  fie  des  malices  qui  naiflent  de  diuerfes  fources  de  la 
fcnfualitc  ;  il  verra  fortir  de  ce  flcuue,*  les  fept  pechez  mortels, 
*  *>>»»*  m.*f  qUi  fc  font  engraiflez  des  légères  émotions ,  6c  des  platfirs  delà 
fcnfualitéificqui  paroiflent  beaux  aux  yeux  du  Monde  -,  lef- 
qucls  promènent  aux  fens  fept  années  d'abondance  de  toutes 
fortes  de  plaifirs  ;  fie  que  ces  fept  pechez  mortels  fc  repaitront 
en  des  lieux  gras  parmy  les  richefles  }  mais  pleins  de  bouc , 
comme  font  les  marefeages. 
Et  le»  reft  vache*     £t  les  fept  vaches  atténuées  ,  maigres  ,  defagreabics  aux  Sf'***"  **«"  //- 
Yeux  du  Monde ,  6c  telles  qu'il  ne  s'en  void  point  de  fembla-  TS^SSm 
apte»  elle»,  &  i«  blcs  dans  le  pais  des  troubles  du  Monde  ;  fie  les  fept  cfpics^  #«»,  &  fan* 
fept  efp>«  menu.  mcn        ft-apcz  du  vent  brûlant  ;  ce  font  les  fept  vertus,  qui  f££,™Avem'0 

&  frapet  pat  le  >  r  .  , ,      ,  ,      ,  -     *  »  xmttfncu^â, 

vent  brûlant ,  font  toutes  fpintucUcs ,  lcgcrcs,detachees  de  toute  pefanteur, 
fie  de  toute  matière  ,ifçauoir  les  trois  Vertus  Théologales ,  la 
Foy,laCbarité,  ficl'Efpcrancc  les  quatres  Vertus  Cardi- 
nales, la  Force,  la  Prudence,  la  Iufticc  ,  6c  la  Tempérance} 
lefquellcs  font  toutes  fort  defagreabics  aux  yeux  du  Monde, 
6c  telles  que  l'on  n'en  void  point  de  pareilles  fc  repaitre  parmy 
les  troubles  :  Et  elles  paillent  en  lieu  haut ,  fur  la  nue  de  la 
crainte  dcDicu,qui  borne  6c  bride  le  cours  du  flcuue  des  mau- 
uaifes habitudes,  6c qui eft comme vnelcuéc,  entrece flcuue 
fie  les  lieux  marefeageux  fie  fangeux  des  plaifirs  terreftres.  Ce* 
fept  Vertus  viendront  apres  les  fept  pechez  mortels ,  pour  les 
pourfuiurc  :6c  les  deftruiront  6c  confumeront  :  mais  elles  n'en 
feront  pas  plus  grades  pour  les  auoir  dcuorecs:  car  elles  ne  s'en- 
graiflent  point  dechofes  matérielles, c liant  toutes  fpiritucl- 
les.Et  les  fept  efpics  menus ,  légers ,  6c  attaints  du  vent  brû- 
lant: ce  font  les  mefmcsfcpt  Vertus,  toutes  fpirituclles  6c  di- 
uines  ,attaintcs  6c  émeucs  parle  faint  Efprit ,  qui  cft  le  Vent 

Ce»6ifeptanne«i  brûlant  6c  confumant  .lclquclles  annoncent  fept  ans  d'abfti-  fë??"?'™*""* 

de  famine  cjoi  at-  nenec  6c  de  pénitence  ,pour  deftruire  6c  confumer  les  fept 

«,ueron«.         pechez  mortels. 

r>„;r,.„...  Doncqucs  ces  chofes  feront  accomplies  en  cet  ordre.  Voicy 

Huileront  aceom-  n  ,  ,  i    .,  .     r  i  .    ...  1  •■      ■•  r  fliinnim. 


plie»  en  cet  ordre,  que  malgré  la  reformation  de  l'Agréable  6c  de  Y  Vtilc ,  il  fc  V(„ 


I  Egypte 

trmbU. 

Pai»  fuinront  fept  Aprescclaviendralctcmpsdclaftcrilitédccesplaifirs,qui  ojw< />jww«r ç,^t 
autie*   a-  vue  fi  cft  \2  pcnitencc ,  dans  laquelle  on  mettra  en  oubly  fit  en  arrière  fim. 

stade  ftcrilué  q»e  „  .        .    '       «       \  .r__      /*•  •    n  litmii,  vt  Mmittit 

Ton  oubliera  ton.  toute  1  abondance  des  plailirs  pailez;  parce  que  la  Pénitence  ,flj»imr  tMaiiA  vU 
te  l'abondance  confumera  toute  la  Senl  "u  a  1 1  té  ,6c  la  grandeur  de  t  Abftincncc, 
ïïiï^tZ  deftnurala  grandeurde  l'Abondance.  'ffîZÏZl 

fumera   touie  la  t>  vhrtéuii  mapù. 

terre  :  Aria  grau-  rmtlimm  ftrÂuwrm 

deur  de  la  difetrc,  ijl  mtf<*  mspiitmU, 

confumera  lagrï- 
deur  de  l'abon- 
dance. 


Chapitre  XL/.  183 
$iAd  mtm  vHifi    Et  parce  que  vous  auez  vcû  l'image  de  cette  chofe  en  deux  Or  pa««  q«  »oui 
K^ZrfZ  f°ng«  d-fferens ,  c'eft  figne  que  Dieu  cnuoye  l'vn  pour  la  co^  S 
etum  .finmttt,  »-  firmation  de  l'autre  >& pour  témoigner  que  la  parolcdc  Dieu,  gc  qui  eft  de  Jj 
ftZÎ ïX  *"  prononcée  fpiritucUcmcnt  par  ces  longes ,  fera  accomplie ,  Se  8f£**j8 

&vritmi  imfUf  Cn  fera  plultolt  CXCCUtCC.  feurance    que  la 

parole  de  Uieufc- 
*  ta  accomplie  ,  6c 

en  fera  pluftoft 
exécutée. 

Kuuttrp  peuUitt  Maintenant  il  faut  donc  que  le  Monde  fc  pouruoye  d'vn  Mu*n|,ccnint 
xavtrmmffiHtM  fentiment  fage,  aûif  ,&:  vigilant  ,&  luy  donne  le  gouuerne-  Jthoifi*0*  quV 
f^tjfttt'^Z  'tm»  mcnt  abfolu  de  toute  la  Scnlualité ,  qui  cft  pleine  de  troubles:  S»™  ?uj)fo"  fa- 
jtjytti,u&\iiiiio.  afin  qu'il  ordonne  d'autres  fentimens  fous  luy  ,  dont  chacun  qu-»f  le faffe  go* 
™*  unfitwat  trt-  Pendra  le  foin  dc  gouucrner  chacune  des  quatre  parties  de  la  nerneor  de  tome 
pfm  par  <und.u  Scnfualirc ,  qui  font  le  Dcfir,  la  Crainte ,  la  Ioyc ,  Se  la  Dou-  j^y^'eque^  Vnl* 
<£«Xmm  tm  ^cur  ^  Prcna*a  'c  I°m  encore  de  retrancher  peu  à  peu ,  Se  de  biiffe  '  foui  luy 
fatfnmZJfo't'l  faifonen  faifon ,  vne  cinquicfme  partie  des  fruits  ou  des  plat-  i'*mm 

r  r  •     ■      r-         »  i  i        •     ' /•  a         /-/-ti       neuti  par  tootci 

*""  fos  qu  apportera  chacun  des  cinq  fens  aux  Ames  fcnruellcs,  ici  Ptouincei. 

pendant  le  temps  que  durera  encore  l'abondance  des  plaifirs;  &  tai  «mjle  '* 
t,*P,vt  hètrmt        ramafferce  retranchement  de  plaifirs,  dans  les  granges  de^fru."^™ 
de  la  Mortification ,  pour  v  cftrc  battus ,  Se  mis  cn  referuc  dans     kpi  *«*  de  fa- 
les  greniers.  grange^ 
o-  twuufimmtntum.     Mais  quant  aux  Saintes  Oraifons,&  aux  bonnes  cru  mes  des 
Ames  fpirituclles  ,  Se  qui  feront  fidèles  à  Dieu  ,  durant  le 
temps  que  doit  durer  encore  l'abondance  des  plaifirs  ,  lcfqucl- 
les  oraifons  &  bonnes  ocuurcs  font  rcprefcntccs  par  le  meilleur 
jmtSSm  f'"  fromcnc  î  elles  feront  cnticrcrocnt  mifes  enreferue,  comme  la  te  qne  tout  le  for- 
plus  grande  richclTc  du  Monde;  Se  feront  mifes  cn  feuretc  ment  ùknmûtk 
fmutmfÊU  m  xrhi-  dans  la  partie  Supérieure  de  l'Ame  de  chacune  de  ces  perfon-  pUj(T™n'tC  ^"ha- 

nés  Spirituelles  Se  Saintes ,  qui  font  les  villes  fortes  Se  munies  'aon. 
rtprifrttmfmtmt  de  la  grâce.  Et  ces  Saintes  Oraifons  Se  bonnes  œuures  des  ,*  *[x^k  dans 
f.pttmsawnmmfA.  Ames  Spirituelles  ,  Se  élcuécs  à  Dieu,  feruiront  pour  affilier  &  qu'il  foit  refer- 
Tsi!um,^'SmM  &  fouftenir  les  Ames  fcnfucllcs  dans  le  retranchement  de  leurs  J»Jj**J 
c-  ■»»  cnfmmttm  plaifirs  :  afin  que  leur  fcnfualité  foit  fecouruc  ;  parce  qu'elle  "0,t  amurr  .  la. 
fouffrira  beaucoup  à  caufe  de  fon  infirmité ,  cn  lcnunt  le  rc-  J!°e,lc  dc°" 
•  tranchement  de  fes  plaifirs.  tclfey  „  ç„t  pat 

confumec  pat  la 
difette 

TUtni  vhmum      Cet  aduîs  que  donne  l'Eftat  accomply ,  plaift  au  Monde ,  Se  Ce  eonfeii  fut 
itoujfcj  Miniftrcs  - 


9rn  nu: ,  Utm-  s 

,fi  Md  «/:  ou  il  pourra  trouuervn 


Le  Mofîdc  leur  parle,  &  leur  demande  %££k 
iScntimcntaflez  fort  pour  vn  tel cmploy,  Mimftre»  :  &  U 


£-  'zzziz  u  ^ foit  tcm^y du  pur  cfprit  dc  Dlcu-  iS^kJSIt 

«m  fttritn  Dtt  fU.  Kl  homme,  qui 

nu  hn  foitrcmplydelef- 

prii  dc  Dieu! 

vixnir^minfitu.    Puis  ^  fe  tourne  vers  l'Eftat  parfait;  Se  luy  dit.  Puisque  n  dit  ione  i  i„. 

Q*is  »fitada  nh  Dieu  t'a  faitfçauoir  tout  ce  que  tu  m'as  dit  ;  pourray-ic  trou-  £ph.  ^e 

ucrvn  Gouucrncur  plus  fage  que  toy  ,ou  mcfmc  qui  foit  ton  u™  ^ 

t,tn,urtm&tmû.  fcmblablc/»  c,nofct  «1"  ,tt  *» 

md.m  tm  ,nmrnn,  «>'««".  poutray-ic 

,  rrouaer  vn  homme 

*  plus faee que  toy. 

ny  roefmcton  fem- 
biablc  ? 


184  Explication  de  la  Genefi. 

m  f«a»  io»c  le  Iet'cftablis  donc  pour  rcgirmon  ample  famille;  &  tous  les  T*nùfonJ.m*m 
Roooeineur  de  mouucmcns  du  Monde  fléchiront  fous  ton  commandement.  Z^Imm^'aJ"* 
&UÎM™fe  peuple'  *c  nc  rc  precederay  qu'en  rang  &  en  dignité  humaine  :  carie  tm 
obéira  fooj  100  rang  &  l'honneur  humain  cil  pour  le  Monde  i  ic  l'Eftac  parfait  '^p"X"»/*û»« 
commandement  ^  fcjon  Dieu  a  ce  grand  honneur  d'auoir  la  puiflance  dc  Dieu  " 
ietoVpatlcthiorie  entre  fes  mains ,  fie  dédaigne  le  plus  haut  rangduMonde,  qui 

feulement.  c  [\  Djcn  au  dcfloUS  de  c  cl  II S  -1.1 . 

it  Pharaon  dit  cm  dlt  cncorc  a  l'Eftac  accomply  :  Voilà  que  ie  t'ay  cftably  Dixitqu,  rmfmph». 
cote  *  lofeph:  Voi  pour  rcgncr  fur  toute  la  Scnfualtté ,  qui  cft  pleine  dc  trouble,  '"f4  l*ffh  £t«. 
blTuriou'tViaîeV. AloK  11  W  donnc  lc  fccrctouladifcrction,quicft  l'anneau  Z^m'/J^Z^ 
"d'Egypte!  *  ou  'c  ^ccau  aucc  lequel  toutes  chofcs  doiucnt  cftrc  fccllécs:  Vf1- 
Et  il  ofta  fonan-  H  \c  fait  rcucftir  dc  la  luftification.qui  cft  la  robbe  blanche  l'^f^'T 
uTôil  enTa'mîin  de  fin  lin  i  fie  il  orne  fon  col  de  la  fagefle  edefte,  qui  cft  lc  colicr     ->»  «'  ««^ 

delofepb.&illere  d'or. 

de  fin  lin  :  °'t'tU  '•"P™*—- 

&  lut  mit  vn  col-  T'*m  """"rfmt. 

lier  d'ot  à  l'cntour 
de  fon  col  < 

Et  il  lc  fit  monter  II  luy  donne  la  puiflance  &  l'authorité  fouueraine  après  r«»<i»r  t*m  «/«•**. 
lu  fon  fécond   iUytqUi  cft  fon  fccond  char,  fur  lequel  le  Mondc  fc  promeinc:  *T  fmtn  T™* 

chariot,  '  >.  „-A  '~  .       ft.  ._r  [mm  [ttmUUm , 

Il  y  tait  monter  1  tltat  partait,  lclcuant  en  puiflance  fi:  en 
le  Héraut  eriaw,  authorité  ;  &  il  enuoyc  par  tout  les  dcclaratioris, comme  au-  <i*m»,t<  ffttmi, 


uerneur  dc  tonte  mc  (Jcs  troubles.  *'Vf"- 
lEgypte. 

Et  le  Roy  dit  aaffi     Le  Monde  dit  encore  à  l'Eftat  accomply  :  le  fuis  le  difli-  *>•*•' f»«i»t R,r 

pyur ,  &  «  es  le  réparateur  :  Et  nul  mouuemcnt  en  toute  ££g££y- 
fan> ton  commao-  reftenduc  des  deiordres  ne  doit  déformais  agir  ny  s'auancer  Aifi—  tu»  tmpm 

demcm.nul  ne  te-  tOO  Commandement.  mum,mke.mftuA 

muet  a  nt  la  main  t  r                                                                                             immu  «m 

ny  le  pied  en  tonte  ,„  #-J-i  <<frii  Atty 

la  terre  d'Egypte-  j,,. 

Et  il  changea  fon      Et  parce  que  le  Monde  rcconnoiftquc  l'Eftat  parfait  n'a-  r,rUt.m„mi  ««,. 
nom ,  &  1  appeiia  git  que  par  le  Fils  dc  Dieu ,  ou  plûtoft  que  lc  Fils  dc  Dieu  agit  9mmM  mm  fi». 
BT"  cn  ,UY  &  aucc  luy ,  l'Eftat  parfait  cftant  tout  transformé  en  l" 

luy  ;  il  change  fon  nom  dans  lc  langage  des  mouucmcns 
£onde!UeuI  A*  troublez  qu'il  aflifte  ,  fi:  qui  fentent  lc  fecours  dc  Icfus- StltM"^ 

Chrift  ;  fini  cft  appdlé  par  lc  lflondc  mcfme ,  lc  Sauucur du 

Mondc. 

Mais  parce  que  l'Eftat  accomply  ,  entrant  dans  les  plus 
grands  emplois  du  Mondc,  cft  contraint  d'abandonner  l'O- 
raifon  intérieure,  qui  cft  fa  plus  douce  nourriture,  te  qu'é- 
tant dénué  dc  ce  puiflant  fecours ,  il  cft  d'ordinaire  dans  le 
Et  u  luy  donna  péril  de  l'orgueil  parmy  fon  grand  pouuoir  fi:  Ces  grandes  Dt,i^-iUivxtrtm 

neTh\fSÎefedeaai0n^  k  M°«£  ™  Efpoufc,  qui  s'appelle ,  îj^SS 

Putiphwe,  dWr-  ftril ,  laquelle  cft  nec  du  pénueme nt  dc  fi  dtlicteufc  nourriture,  "aduio  pioguetu- 
»Ar«/r,  quicftl'Oraifon. 

Et  parce  que  ce  Dénuement  ou  cet  Abandonnèrent  dc 
l'Orailon  intérieure,  eft  le  plus  grand  facrificc  que  l'Ame 
dans  l'Eftat  parfait  puifle  faire  à  Dicu,quand  il  veut  qu'elle 
tuuaillc  continuellement  dans  le  Mondc  pour  fa  gloire;  cet 

Abandon- 


Chapitre  XLÎ.    <  tSs 

s»cnÂ*ii  mflifi  Abandonneront  dcladclicicufc  nourriture  de  rOraiton,&  gjand  r>erificat«r 
vibufohi.  jc grand  Sacrificateur  de  l'Ame,  quieft  la  vallcoù  l'Entende-  ÎHchopoiu.w.» 

ment ,  qui  cil  Ton  Soleil ,  éclaire  par  les  grandes  lumières  que 

le  Saint-Eiprit  luy  communique. 
Sftfimm  Donc<luc$  accomply  quitte  fes  plus  grandes  dou-  lofeph  «'en  alla 
Âtfjfti.  •  ccurs  intérieures,  pour  s'en  aller  au  pays  des  troubles.  Or  il  jj°nc  T"$ ^ 
Tr.g,mt»^Mttmuu^  eft  cn  fa  grande  force  &  iagefle ,  quand  il  ofe  paroiftrccnla  futBclndul""  û 
pHkkKmqSm**.  prcfcncc  du  Monde,  ce  grand  Roy  qui  diifipc  les  meilleurs  P£fcocc  dn  K°7 
™  eh*rm«,t>,  exercices  :  Et  il  commence  à  faire  le  tour  de  fa  vifitc  fur  les  qua-  fouV  dc^outcf  ié* 
7Îsù^!jîi£}t*'nti  tre  partions  naturelles,  qui  font  les  quatre  prouincesde  TEftat  fiouincc»  de  iE- 

des  troubles.  K,ptc 
vnutqui  ftrtHitm     Mais  parce  que  la  reformation  des  mouuemens  naturels  ne  Et  la  fcuiiite  de» 

fiSSZSS  t** cftrc    w  p~  à  pcu>  u  a  blcn  dc  ,a  r** durant  lc  rc-  ïp!«n£,^"; 

/#-«>* .  tmxr*i*i*  gne  des  fept  péchez,  dans  lequel  les  plaifirs  1 01  Tonnent  encore.*  i rte anade.  en ;r!. 
/«m»»  h*ntAAta  tout  ce  qu'il  peut  faire,  cft  de  retrancher  vnc  partie  des  plaifirs  ^fumtmn 

i       .  /-*    -    ii        -  i  i  dansIciCfinccJdt 

des  Ames  lenfuellcs  :  &:  ce  retranchement,  qui  cft  vn  bon  dci'tgj/pteT^ 
fruit,  cil  aflcmble  dans  les  lieux  de  referucqui  font  parmy  les 
troubles  ,  pendant  le  temps  du  commencement  de  la  Péni- 
tence. ^ 

Ommt  ai»  frnpm      Mais  les  plusCXCCllcns  fruits,  font  lesOraifons&:  les  bon-  Et  l'abocdanec  de 

•bm>dsn:,»mf,»i-  nés  ocuurcs  des  Ames  fpirituclles  Se fidèles  a  Dieu, lefqucl les  «»ut  le  hoir  cm  fut 

lu  vrtêttu  tendu»        .  r  iii.     i       j  t  fetree  «ans  ton* 

.ji.  orailons&:  ceuures  redoublent  &  abondent  alors ,  voyant  que  îcjviik». 

le  Monde  commence  à  fe  reformer,  cn  fe  retranchant  peu  à 
peu ,  Se  font  comme  le  meilleur  froment  entre  les  autres  grains 
de  la  terre  :  &  ces  cxccllcns  fruits  font  entièrement  ramaflcz  Se 
aiTcrnblcz  en  chacune  des  villes  fermées,  qui  font  ces  Ames 
fpirituellcs ,  fortes  &  bien  munies  Se  i  emparées  de  la  grâce; 
lefqucllcs  ne  confument  rien  de  ces  bons  fruits ,  qu'elles  facri- 
fient  entièrement  de  bonne  volonté  pour  le  fouftien  des  Ames 
fenfuclles,  quand  elles  feront  dans  le  temps  de  leur  entière  pé- 
nitence. 

Tê*t****f»uAiim.    £t  l'abondance  de  ces  cxccllcns  fruits  de  faintes  oraifons  Et  '"abondance  de 

djM  irinci.vl  aval  «    il  j      _         r  •  il         Air  J      froment  fui  fifcrâ- 

m*,,  t,tiHAT<nt*r.  &  de  bonnes  ceuures  des  Ames  fpirituclles,  cft  alors  h  grandc,  S^ScfittV" 
qu'elle  égale  l'abondance  dcsccuurcs  de  l'Iniquité,  qui  font  le  au  iabic  de  la 
le  fable  de  la  Mer  du  Monde  ;  pour  appaifer  lacolerede  Dieu,  ^1Cr• 
ou  du  moins  pourlafufpcndrc,  attendant  la  reformation  cn- 
Txtïlmt.mtn^'trtm  ùcic  dans  lc  temps  de  la  Pénitence  parlante -,  &  la  fertilité  ack  nombre  excè- 
de ces  Ames  cft  fi  grandc,  qu'elle  furpalïc  mcfme  la  mefure  des  do" la  n»'1»"'-* 
péchez  des  autres ,  &  leur  poids  efttel,  qu'il  faitpancherde 
ion  cofté  la  balance  delà  Iuftice  de  Dieu. 
m*h j**  »*t,m     Or  auant  que  lctemps  de  la  grandc  Pénitence  du  Monde  °r  d™\fil*  ES 
qHélmvnmafMmtt,  arnue,  1  Eftataccomply  engendre  deux  nobles  fils ,  de  ion  cl-  anantqaciafami- 
i*<>i  frfmt  ri  Aft-  poufc  qui  s'appelle  le  Périt.  &  quieft  née  de  l'Abandonnement  ne*"«"*M«»«i|»J 

nttb,  pcriculû  »  film  j  -r  •   n.  •  r  J  i         I    n.  i«  •  enfanta  Alenttta. 

?MipW/«oX«  °c»  Ora»on  quieftoit  fa  douce  nournturc,lcquel  cft  le  grand  ,rrJv,  fille  dug-anj 
miuptut.         Sacrificateur  de  la  ville  du  Soleil,  ou  de  l'Ame,où  l'Entende-  fa«»fic«ieuid  He 
ment  brille  auec  de  ecleftes  lumières,  puifquc  cét  Abandon-  >ofa 
nementde  l'Oraifon,fait  à  Dieu  le  grand  iacrificc  de  fa  plus 
cherc  douceur. 

r*—^  mm-     Lc  prcmjcr  fiu  ou  excellent  fruit  qui  naift  de  l'Eftat  accom-  E'f  »  d.onna  ■  fo.n 
fit ,  obhuio,       ply  denue  de  fa  douce  orauon ,  &  de  (on  Eipoulc  qui  s  appel-  Manille»,  .«/■/». 
le  le  Péril  dans  ce  dénuement,  cft  l'Oubly  entier  de  foy  mcf- 
me      de  toute  ioyc  ou  douceur  fpiritucllc  j  l'Eftat  parfait 
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IÎ6  Explication  de  la  G entfe, 

citant  tout  fondu  en  Dieu,&  s'oubliantfoy  mcfmc ,  pour  le 
feruir  dans  le  Monde ,  &:  ne  penfant  pas  mcfmc  à  toutes  les  pei- 
difam  :  Dieu  m  a  nés  qu'il  endurepour  la  gloire  de  Dieu.  C'cftpourquoy  il  dit,  4,ltm ,  otiiuif»  m* 
fan  oubhci  100»  cn  voyant  ce  fils  qui  luy  cft  ne  :  Dieu  a  fait  que  i'oublic  tous      Dntt  **»««■» 
&Ta"ma.fon  de  mes  trauaux,  6c  mcfmc  la  douce  Oraifon ,  qui  cft  lamaifondu 
cuonpcre.         Recueillement  mon  perc.  « 
Et  il  apptllaicfc-    Le  fecond  tils ,  ou  excellent  fruit ,  quiluynaiftcn  fuite  de  somtn^t  f.cmuU 
JjjiN"  •   ecluy-  là ,  cft  l' Acaoïjftment  mcrucillcux  de  l'Eftat  parfait  dans  ffi^u  tyriim, 

la  priuatton  de  l'Oraifon  ,  fa  plus  cherc  douceur  6c  fa  plus  ttcftcn'- 
difanc:  Dira  m'a  grande  neheffe ,  laquelle  il  a  facnfiéc  à  Dieu  au  milieu  des  pc- 
u'tetredcma'0     nls  ^  Monde.  Auifi  ce  noble  fils  luycftant  ne,  il  dit:  DlCU>*wii  Cr,;cm  », 
a«tre  cma  Pau.  m-afait  accroiftre  au  milieu  mcfmedema  pauurcté.  D,m  m  '«"■* 

Donc  ici  fept  an-     Donc  après  que  lctcmps  des  fept  péchez  cft  pane ,  pendant  iptm  irMfiaù  fi. 
cnam^tf^'i'o!.  lcqucl  le  Monde  a  joiiy  encore  d'vnc  abondance  de  plaifirs,  f"m 
auvent  ei»c  cn  dont  il  a  feulement  lacrihc  vnc  partie  parmy  les  troubles  de  leurs  A>ty\t,  s 

commencèrent  à    PA^10m  '  a'ors  Commence  le  temps  des  fept  VcrtUS.pour  la  Pc-  "V»»  vnirt  fi. 

vcmr  i«  kuan-  nitcncc,qut  1  Eftat  parfait  auoit  prédites-,  Les  fept  Vertus  corn-  %Z 
S*"  Wc  h  "uôn  mcnccnt  a  dcuorcr  les  fept  vices.  La  Foy  foûmifc  dcuorc  l'Or-  M 
prUcdltr,cp   au°"  gueil  de  l'entendement  :  l'Efpcrance  du  Ciel  dcuorc  l'Auaricc,  Vj^t 
Etiafan.inerrct.i  qui  ne  fonde  l'on  cfpcrancc  que  fur  les  biens  dclaTcrrcila  Cha-  mmSamSim. 

lut  eu  tout  le  Mon-  n  i  *  «   r-i  ■   '     i  t    t  r,  ,.■  —i 

de.  ricc,quiciticpuramourdcDicu,dcuorclaLuxurc,quicftl  un-'' 


mu. 


de.  •■*.w,»jui«.iih.jjui  .uikiui  ut  1  ;ieu,ucuuic  1.1  luxuu -, qui  cil  1  lin-'  . 

jjî»i»  en  h  tette  pur  amour  dcscreaturcs:la  Force  de  l'cfprit  dcuorc  1  Enuic,  qui 
If  «lyauon'jupam  Par 'a  ^oiDlcllc  de  l'cfprit  dcuoroit  le  eccur:  la  Tempérance  dc- 

uorc la  Gourmandifc ,  qui  deuoroit  tout  :  la  Iufticc  dcuorc  la 
Colère,  qui  vouloir  dcuorcr  le  prochain  :6c  la  fbigneufe  Pru- 
dence qui  tafchc  à  bien  employer  le  temps, dcuorc  la  lâche  Pa- 
rclTc,qui  côfumoit  tout  le  temps  des  Senfucls.Ainfi  par  toute  la 
Scnfualitc  la  Pcnîtcncc  preuaut  cotre  la  recherche  des  plaifirs: 
Et  au  pays  qui  cftoit  autrefois  ecluy  de  l'affliction  à  caufe  des 
pallions,  ck  qui  cft  maintenant  ecluy  de  la  mortification ,  il  y  a 
du  pat  n,qui  cft  le  pain  de  la  doulcur,ou  de  la  contrition;  6c  c'eft 
vn  pain  excellent  pour  fc  nourrir  6c  fe  fouftenir  pendant  la 
pénitence.  Apres  que  ce  pais  de  la  Mortification  a  quelque-  Q»  ifimnut.tU- 
f^tk,  Tnt    tcmPs  Apporté  1  abftincncc ,  enfin  le  peuple  des  mouucmens  T'  W*"  •* 

ij.im,ic  peuple  cria  _t_         t     ".  m,        •    •  *  *  —         t .    \  PmmrMomrmt  .  / 

i  f  haraoo,dcman-  charnels,  cric  au  Roy  de  la  Atptfatto,.  qui  cft  le  Monde  ;  6C  r-^«T 
dant  dclanourn-  luy  demande  des  confolations  &:  de  la  nourriture  qui  les  fou- 
AofqUci,iirip0n  lagc  •  Aufqucls  il  rcfpond.  Ne  reuenez  point  du  cofté  du  ''l imi$,n,'v,. 
aÏim  i  lof  h     ^lont'c pour cftrc  nourris:  mais  allez  à  l't  ftat  parfait,  6c  fai-  mmtm»  /««;/. 
«t  fa»«  ton  «  tc.s  cc  °»UI'  vous  ordonnera  :  car  c  cft  luy  qui  rcglcvoftrc  Pc- 
qu'ii  vou»  d.ra.    nitenec,  6c  qui  vous  dira  cc  qu'il  faut  fairc,afin  qu'elle  paruicn- 
nc  à  la  perfection. 

fou \o^\"tZ°u\[     La  lJ£nitcncc  s'accroift  donc  de  iour  cn  iour , par  toute  la  o*/«*« 
en  toute  ia  tetre:  fcnfualitc ,  parce  que  l'on  renuoye  tous  les  mouucmcnsàl'E-  f*""! 
ÏJt'vZ::!  ?"  ^^P'y-  ^  •»         les  greniers  des  actes  d'amour,&:  JTiffaj 

*  rendoit  aux  '  dcs  a"cs  "c  patience ,  qu'il  auoit  amaflez  ;  6c  les  vend  aux 
«MaVamine  i   mouucmcns  affligcz  P^  ^Mortification ,  afin  qu'ils  senfoû-  iSÇi,^. 
affligcoitaum  "  tlcnncnt;cat  la  Mortification  les  prcflc&:  les  tourmente. 

*  n«iTci!ôîcot  cô  •  ^C  'cs  1uatrc  PalBons  naturelles ,  qui  font  toutes  les  pro-  omufiu,  k«ù*u 
Egypte.  uir.ces  ou  toutes  les  parties  de  la  tcrrcdclaScnfualitCiàfçauoir  vr""*'UM  •  Ar&' 

K^rfeÊ  !C  Dcfir.* ,a  Craintc  » ,a  l?*c> &  la  Douleur,  viennent  auffi  dans  & 
d'adoucir  le 'Œal  P1*5  °c  'a  Mortification,  pour  y  trouucr  de  la  nourriture  «^«»  ttm- 
deiancccûité.     fpirituellc,  6c  pour  y  adoucirlc  trauail  de  la  Pénitence. 
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CHAPITRE  XLII 

Le  Recueillement ,  pendant  la  slerilité ,  parce 
que  tOraifon  intérieure  a  cfié fàcrifite  à  Dieu, 
enuoje  l es  Senti  mens  intérieurs fis  fils  a  tEftat 
accomply  leur  fireretpour  fe  prefinter  a  luy,& 
pour  ejtre  ajjtjiez,  pendant  la  famine, 

APrcs  que  1  Filât  parfait  afacrifié  à  Dieu  fa  plus  douce 
nourruurc,qui  clH'Orailbn  intcncurc,pourfcruir  con- 
tinuellement à  fa  gloire  dans  le  temps  de  la  Pénitence  du 
Monde  ;  après  qu'il  s'eft  oublié  luy-mcfmc,  s'abyfmant  par 
amour  6c  par  la  volonté  en  Dieu  fcul,  pendant  que  1  Enten- 
dement cit  occupe  fans  cette  à  la  conucrfion  des  Ames  ;  &C 
après  qu'il  s'eft  mcrucillcufcment  acercû  en  éleuation  dans 
ce  prorond  abandonnement  de  luy-mcfmc,  cftant  tout  en  >;sJt 
Audwu  *  11:1m  I<-  Dieu  ,&:  embraflant  tout  le  Monde  par  Ton  ardente  charitc,  ra:oi,  ayant  don« 
*»*  fans  aucun  foin  de  foy-mcfmc^ilarriucquclcRccueillemcnt*PP,1•• 

intérieur  dont  il  cil  ne,  clt  en  grande  hum  auec  les  autres 
Scntimcns  intérieurs  fes  fils  i  parce  qu'il  ne  fc  fait  plus  de  Re- 
cueillement par  a&c ,  ny  d'autres  attes  intérieurs  ;  &:  toutes- 
7«..a  jWjim  vcn.  fois  il  entend  que  les  Exercices  fpirituels ,  qui  font  les  plus  fo- q0e  i'on  vcuJok 
uAaUn'Ô  Att'1?"'  ^  ^cs  aumcns  des  A  mes,  fc  vendent  Ccfc  diftribucnt  dans  le  deiaUtnejcnEgj- 
iuM  film  f«u  t     pays  de  la  Mortification ,  pour  fecourir  le  Monde  dans  fa  Pc-  f|tcd'It  ±  fc*'st«  : 
£hmti  mtgUjpHi  i  nitence  :  Et  il  dit  aux  Scntimcns  intérieurs  fes  fils,  pour- p01!t(,uoy  nc.ftn. 
- ***"';_™ilr''?Hm  quoy  négligez  vous  de  faire  voftrc  dcuoir  ,  puifque  lcsgrz-*ou»? 
vin*»  *.mm  A»ty  £ons  cxcrcjccsfc  débitent  6c  fc  vendent  au  pays  de  la  Mortifi-       *cpnPa  du^fîo- 
cation  >  &:  qu'vn  aclc  fpi rituel  Se  intérieur  d'vnc  Ame  agréable  ment  en  Egypte, 
à  Dieu ,  peut  en  fecourir  pluiicurs  autres  qui  font  dans  la  Mor- 
tification des  fens  extérieurs.  le  fçay  que  la  perfection  cil 
bien  haute  de  s'oublier  foy  mcfme  pour  la  gloire  de  Dieu,  6c 
pour  le  falut  du  prochain  s  nuis  comment  pourrons-nous  v  iurc 
&fubfiftcr,  fans  prendre  aucune  nourriture,  en  ne  faifant  au- 
cuns exercices  fpirituels  ,  qui  font  noftrc  vie  ?  C'cft  pour- 
titfctnJitt,         quoy  il  vaut  mieux  déchoir  vn  peu  de  ce  hauteftat  de  per-  oefeendez, 

f cclion ,  6c  que  vous  en  dtfitndiez,^  pourvous  abbaifletàfaire 
è-tmiunj,,       les  exercices  qui  vous  eftoient  ordinaires-,  afin  que  vous  achc- &  ac!ieptei.tien# 
Z['fT!l^rv'l''?l ticz  lc*  cliofcs  qui  nous  font  neceflaircs ,  &:  que  nous  puiflions  lejchnfwneeeHw- 

mm  .,h„. ,  (3.  un  "1  >       1  r  re,  ,  afin  nue  nouJ 

nnf*m»muT        viurc;dcpcur  que  nous  ne  foyonsconlumez&  anéantis  dans  ?ul}çtoat  viurc,«e 
cette  grande  pauurctc.  qucooumefoyoo» 

patancanui  pat  la 
difette. 

Titj<**i*MH  ixitnr    Doncques  dix  Scntimcns  intérieurs  frcr-csdcl'Eftatparfait,     ^°ofcPh fcf - 
^^ul\'»m,Z*  dcfit»de»t  de  cette  haute  perfection  de  l'entier  oubly  de  foy  ccndircnc 
wArsypu.  '   "  "  mcfme,  pour  faire  leurs  exercices,  6c  acheter  de  bons  actes  PoU^6*e^er 
d'amour ,  de  louange  de  Dieu ,  d'humilité ,  de  Mortification,  Iom  ' cu 


Ï8g  Explication  de  U  Çencfi, 

fenfcs.  fiU  du  Rccucilicmcntintcricur, 

frères  de  l'Eftat  parfait ,  font  donc  ccux-cy ,  iciqu 

^SSrc^cûr&cn.  intérieur  <lc  la  ^dcDicu, 
L.c  premier  eu  it-  i,nci'Oraifon  du  Recueillement. 

«smA  p**     acdcl  Aaiondc  grâces  1 1  Ame  lcntanr  que  5 


filial  ti- 


Simtcn,  t*i""«' 


G-"  i  ■<•<""*  ■ 

jftr,h»titud* 


parler  interiememenr  is  &  dclic«  que  l'Ame  Dan  iMta» 

„,**.-(—  festcmpotcllesauecles  chofa  eterneuesi  eenoftreneantau 

*  l'E«rc/.finvac  f'^^tuctTi  fenr.ble.que  G-.-*7! 

Le  fepucfmc  eft  le        JJ^JESL  du  Recueillement. 

c  r'"m£Z  !» Ce  éoufte  au  deffusdesfens,  &  queD.cu 

L*î;,to'        "  elle  •  t£  eerte  eft  le  <■•<  dunt  il  la  .  cn  - 

fai^^Kc^inïmtaerieu,!,filsauRecueillemen.,,ui 
i^SSSX  S  "«  H  e™oye  pour 

trafiquer  dans  le  pays  de  la  Pemcenee ,  8C  !»"''"  •  ° 


Dieu     pour  le  fecours  du  prochain ,  s  cit  pnuc  ac  r 

ce  nourriture.  .  i    Scntimcns  inte- 

Le  Recueillement  ne  defeend  Pf  a"cc  l"  ^  lauccDicU: 
ricurs  fes  fils  i  mais  il  demeure  aupays  du  g«j  ^ 

parce  que  l'Ame  q«^£^ ^  nc  ffamment  recueillie 


Chapitre  XL  J I.  18$ 
injtmi»  d*m  rt~  tericur,  fon  dernier  fils ,  qui  cft  I'Vnion  aucc  Dieu  dans  l'Eu-  Benjamin  ayanr 
chariftic  :  parecque  le  Recueillement  intérieur  cft  humble,  &:  ^/,fôn e  «  Ucoi»* 
rcfpcctucux  pour  le  Saint  Sacrement,  Se  ne  croit  pas  dcuoir  tous  nui  °n  pai    0  ' 
les  tours  employer  ce  dernier  fils  aucc  les  autres  à  la  recherche 
des  actes  intérieurs:  mais  il  le  referuc  auecluy  pour  des  iours 
célèbres  &  de  repos ,  dans  lcfqucls  il  puiflê  vacquer  auccloifir 
a  la  contemplation  d'vn  fi  grand  myftcrc  ,  pour  receuoir  le 
corps  du  Fils  de  Dieu ,  &  entretenir  vn  fi  grand  Roy ,  aucc  la 
quiixaufittribui  rcuercncc  qui  luy  cft  deuc.  Auflï  le  Recueillement  intericurdit  ^c',"0"  "  ■ 
"Tfntimittutrt    a^cs  dix  autres  fils  ,  qu'il  jetient  l'Eftat  de  l'vnion  aucc  Dieu  Depeurqoe  pent. 
jmtffum  ftuttr  dans  lcS.Sacrcmcntjdc  peur  que  danslc  chemin  qu'ilsprennent  K^ot\  nVrluffniî 
de  chercher  tous  les  iours  des  actes  intérieurs  pour  viure,  il  ne  quelque  mal. 
fafle  quelque  tort  à  fa  haute  dignité ,  &  au  rcfpcct  qu'il  doit 
à  la  Sainte  Table,  dont  il  ne  croit  pas  dcuoir  approcher  Tol- 
uène. 

laprtf  f»at  tmam  Les  dix  Scntimcns  intérieurs  qui  vont  chercher  des  actes,  lit  entrèrent  dan» 
iPCl:  TZ  'J!î'  dcfccndcnt  donc  de  leur  rang,  en  entrant  aucc  le  commun  des  u  ,e»c  d'fBïP«f. 

fm  fu  ii  i'i.  a*  »         j-  ■  •      11      1       •  11  1     aucc  Ici  aatrci  qui 

tmtndmn.  autres  Amcslpintucllcsdans  la  terre  de  la  Mortifie ttion ,  &c  des  iii„ienrpoui  uebc- 

actes  de  pénitence  ;  &c  fc  mettent  d'vn  rang  ordinaire ,  parmy  ««. 
les  bonnes  Ames  qui  pratiquent  l'Oraifon  par  actes,  pour  de- 
mander  à  Dieu  la  conuerfion  des  pécheurs,  &  la  grâce  qu'ils 
perfeucrent  dans  les  exercices  extérieurs  de  la  Mortifica- 
tion. 

Wtm  mutm  fsmti     Ainfi  il  y  a  grande  faim&  difette  en  ce  pais  des  Scntimcns  Car  la  famine 
ct  trrr*  chtntan,  intérieurs ,  qui  auoient  accouftumé  de  faire  leur  commerce  aucc  ^  ^^clunaa" 
negotiano.        Dicu:puis  qu'ils  font  affamez  de  chofes  que  l'Eftat  accomply  ummnt,. 
ne  defire  pas,  ayant  facrifié  à  Dieu  fachetc  &  dclicicufe  Orai- 
fon  ,  pour  fa  gloire  &:  pour  fon  feruice  dans  les  employs  de  cha- 
nté dans  le  Monde. 

e#  uf.fh  tr*t  pin-      Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'Eftat  accomply, qui  cft  alors  Etiofcph  eftoit  i< 

irfi,u  itrrAAryfi,,  lc  Maiftrc  &  le  Dominant  en  tout  ce  pais  de  la  Mortification,  j1 tcc?  u  tci" 

frZZZtJ  ""f™u,m  &      'a  pénitence  du  Monde:  Et  c'cftluy fcul ,  au  gré  &  fous  &  fou»  tordre* 

vmdttAntKr.        l'ordre  duquel  les  bons  fruits  des  actes  de  Mortification,  &c  de  ,c  f'°me™ 

r       i  ,l    1        »  1     a  -r      j      1     tendu  aux  pcupltt. 

contrition,  (ont  diitnbucz  a  toutes  les  Ames  qui  lont  dans  les 
exercices  de  la  Pénitence,  pour  s'en  nourrir  dans  la  ftcrilité  &; 
dans  la  priuation  des  plaiiirs  du  Monde. 
c-MmfM  AJerjfnt       £t  lorsque  les  Scntimcns  intérieurs  fes  frères  viennent  fc  Etqoandfcifrctei 
?J££,t:    prefcntcraluy     luy  rendent  l'hommage  qui  luy  eft  deu  corn-  ^?;^j;c-_ 
muAfi  aj  Aifxoi  dm-  me  a  l'Eftat  parfait,  en  s'ofrrant  a  luy  pour  luy  demander  des  not.it  paiiaàeux 
'""  il»'1"""'    actes,  6c  pour  remporter  de  la  nourriture  ;  il  les  reconnoift  ludemcnt.  comme 

tnttTTfAni  w.l  «M*  f  ,         .  s   ,      idel  inconnus, 

vtaifiiiigmTtffm.  bien-,  mais  il  les  rebute,  &:  leur  parle  rudement  ;  comme  a  des  cnicl  interrogeât.- 
JnmMJtttrrich*-  inconnus  &L  3.  des  cftranecrs.  Il  leur  demande  ,  d'où  venez-  D'où  venez-vou» 

>M.ir;.nccon.i'.io.  -,    .  r.   _»     °  ••  «  i  \  t»      r  •i.-v-ï.  _  Et  i)«  répondirent: 

vr  tm*m*>  -jtiim  vous  ?  Ils  luy  rcfpondcnt  :  Du  pais  ou  1  on  tait  commerce  aucc  De  la  terre  dcci-a- 
ntciffAitA  Dieu  par  les  exercices  fpiritucls  ;  &  nous  venons  icy  pour  tra-  naan .  «mmm,t 

fîqucr  auec  la  monnoyc  de  la  prudence  ordinaire,  pour  auoir  chofè*CBc7cff*ires 

de  vous ,  &:  par  voftre  pcrmilllon ,  des  actes  intérieurs  ,  qui  à  la  yie. 

nous  font  ncccflaircs  pour  viure,  &:  fans  lcfqucls  nous  ne  pou- 

uons  fubfiftcr. 

tx  t*m(t>ft*iut  iffi      u  reconnoift  bien  fes  frères  ;  mais  ils  ne  le  connoiflent  pas:  ToorcsfoU  il  eon- 
ïmjtm  #  caj.  vn  £ftat  parfaic  connoift  faciicmcnt  jcs  Eftats  moins  par. 

faits  que  le  fient  6c  les  Eftats  moins  parfaits  ne  connoiflent  en  nu  par  eux. 
aucune  forte  l'Eftat  qui  cft  au  deflus  du  leur. 

d  iij 


19  o  Explication  de  la  Çenefi, 

Eircfooueoamaci     Alors  il  fc  fouuicnt  des  aduis  que  Dieu  luyauoit donnez  **mdat^rm  f*m- 
foBB<:squil  auoit  par  jcs  fongCS  diuins  j  qu'il  verrou  fc$  frères  au  deflbus  de  ^2  xUnJ.' 
ca»  aucicfou,      ^  ^  &  comme  à  fes  pieds  :  parce  que  dans  le  haut  cftat  où 
il  tlt ,  ayantfacrific  à  Dieu  (a  dclicicufc  Oraifon,ilcft  bien 
élcué  au  de  11  ii s  des  fentimens  intérieurs  ;  &:  il  les  dédaigne, 
quand  ils  fc  prefentem  à  luy  »  Se  quand  ils  fcmblcnt  le  vouloir 
furprendre,  Se  auoir  de  mauuais  dciTeins  pour  le  faire  dé- 
choir de  fon  haut  cftat  ,  en  luy  demandant  des  a&cs  de 
mortification  Se  de  contrition  ,  &c  d'autres  ,  lors  qu'il  fc 
void  eleue  au  deûus  de  toute  O  ration,  &  de  tous  aûcs,  lcf- 
U  leur  die  :  Vous  quels  il  ne  fait  que  diftnbucr  aux  autres.  C'cft  pourquoy  il  m  ad,,,-.  Zxpln»- 
eftcidc»  cfpiooi;  lcur  dit  :  Vous  elles  des  cfpions  s  Se  vous  venez  voir  s'il  y  a  "rt"^"-  _ 

"»0Cit 7<rfoî-  <lucIquc  cnolc  de  foiblc  en  moy ,  pour  me  lahTer  encore  aller  ?4Zr* 
tic»  codtoiu  de  A  vos  exercices  intérieurs. 

cette  terte. 

Er  iu  diteot.  $ei-  ^  mY  difent.  Seigneur ,  nous  ne  fommes  pas  des  cfpions;  £L*'  •■  N  » 
pneut ,  il  n'eft  pat  mais  nous  venons  pour  vous  leruir  ,  afin  de  vous  demander  J™'"™ i'u 
amfi  Man  non»       a^cs  <jonc  n      puillîons  nous  nourrir  Se  nous  entre-  <«<»»< 

tommes  vos  teint-        .  r 
tcuri,  icnooivc-  tenu, 
nom  pour  achetet 
de*  viutcs. 

Nom  fommej iou$     Nous  fommes  tous  enfans d'vn mcfme  perc ,  qui  cft  le  Re-  o™"A,™,«:-'* 

file  d'vnmcloïc  pc-         .■•  *T  ri  i  .    _£?3ïî5  " >  fiuim<:p  Ht&à  :t- 

ic  :  nom  venons  cuculcment  intérieur  :  Nous  venons  pailiblemcni  Se  intcncu-  „„,,„  >nna$tij.im*m 

aae<  vo  efptit  pa-'rcment  vers  vous,  pour  vous  feruir,  &C  fans  auoir  dcfteindc  f*">»  •  ><»  ma,bt. 

vous  apporter  aucun  mal.  .    .  — — *■ 

nous  n'auons  an-  ,.  ifo 

cua  manuaisdef- 

AufqueU il report-  L'Eftat  accomply  leur  répond.  Il  n'en  cil  pas  ainfi  :  Vous  guiimMtTrfptbi: 
dit  .von»  oc  dites  aueztousvn  dangereux  dc(ïcin-,&:  vous  venez  voir  s'il  y  acn  /tltt"  ?f 

pas  viay,  vous  vc-  ,  S  *  •   g  iii      î_  r  ,        "né  hnim  ttmfiMt- 

itez  lematquet  te  moy  quelque  endroit  qui  toit  toiblc ,  Se  qui  ne  loitpasbicn  ,Att  vaufiu, 
qm  cft  le  moms  muny  de  la  forte  grâce  qui  m'accompagne  ,  par  lequel  vous 
muni  enecttetet-  pUj(||C2r  entrer  chez  moy,  quand  il  vous  r1""  J'jJjljjKft  1 

Ils  repartent:  Nous  fommes  douze paifibles  Sentimcns  in-  ai  au  :  iWr.««, 
Et  il.  i.iy  dirent:  tCrlcurs ,  pour  vous  feruir,  &  nousfommestous  frères ,  enfans  »f««".  f  "»'«•'» 

Noussomci doute   .  '  I  ;»  x  _  .     *  ftAttn  fumm  ,  flly 

fterc».  vo»  ferui  du  Recueillement  intérieur ,  du  pays  ou  Ion  tait  commerce  vmvmm,  m  ttrm 
teurs.fiUiTvnnief  auec  Dieu,  par  les  exercices  fpintucls.  Le  plus  icunc,  qui  cft  £•'■*«««», 

toepete,  de  la  terre  „ri\      i  t-»-      j       i    c         c  n.  j      miminmi  inm  tAtft 

de  chanaan.       1  Eitac  de  1  Vmon  auec  Dieu  dans  le  Saint  Sacrement ,  clt  de-  „^  rjl  t  ^ 
le  plus  icunc  eft  meure  auec  le  Recueillement  noftrc  perc:  Se  l'autre,  qui  cft  le  *imimm  tffan- 
rauttc°néCpIoift  Comble  des  grâces  ,  ou  l'Eftat  accomply,  ne  fc  trouuc  plus 
plus.  dans  la  partie  fupericurc  de  l'Ame  ,  Se  ne  vit  plus  parmy 

nous. 

Voila.dh  iUeqne     ^C  VOUS  PaS       '  'CUf  rePn^uc  1  ll>  <luc  VOUSeftes  des  tii€tfl.mr,qm4tta- 

i'aydit  Voûscttes  cfpions,  qui  venez  pour  mefurprendre       voir  li  l'ay  de  la  f»'»-**fl*r*- 

dcsefpions.  foiblcftc  î MaiS  ic  VCUX  VOUS  éprOUUCr  ,  &:  fçaUOU  qui  VOUS  lêmnks  ,xt,tt,mt»- 

Mainienjt  ic  vous     n  •  w  *     -   '  "  -  ' 

éproouera».  cltCS.  {  ;    '  ^WQWl  immxtpu,»f,am. 

Patlcfaïutdcr'iia-     le  iurc  par  le  falut  Se  la  conuerfion  du  Monde,  à  quoy  il  f,Tf*iuttmFi*'A.-- 
ie*%o1s«"[eyti  P,a'^  1  ^lcut^c  m  employer  fous  fes  ordres,  que  ic  vousrc-  B».diir,rintM. 
iofqu'i  ce  qoe  vo-  tiendray  reircrrcz8c  captifs,  fans  vous  permettre  d'agir ,  iuf-  J™.  >  2,1',  e 
0:c  pimienoc  fie-  qVlcsàcc  que  l'Eftat  de  l'Vnion  auec  Dieu  dans  le  S.  Sacre-  f>*tir  n^er  mm- 

ic  y  %  icône.  •*  A         '  _ 

ment,  voftrc  icunc  frerc,  me  vienne  voir. 
En*ote«  en  vndc    Enuoycz  quclqu'vn.d'cntrc  vous  qui  l'aincinc  :car  mainte-  Mirmrxvat.ixns. 
voosqoirameme.  nâtccn'eftqu'aprcsrvnionauccDicudanslcS.Sacrcmcnt,quc  <^ 


* 


du  Monde  que  ic  fers,  <jc  vous  cftes  des  cfpions,  qui  venez 
Mlùpi»  f  f^l"m  pour  ruiner  mon  Eftat ,  &  pour  cmpcfchcr  que  ic  ne  feruc  con- 
1  tJ*1"""  tinucllcmcntlc  Monde  ,  fans  me  détourner  de  mon  cmploy 
par  aucun  a&c  intérieur,  ainG  que  Dieu  me  l'a  ordonné. 


TraiUit  tri»  Oltt 
tufttit*. 

tt&tu  iutni. 


Vit  aiittm  trrtit.rt- 
indu  it  tarent, ail  : 
fatitt  au*  iutt ,  (y 
xmitt>: 

Dium  imm  timtt. 


Si  fatiSà  tflû,fra- 
ttr  vtfltr  vaut  lift- 
lut  m  tarttrtxttt  au- 
ttm  ahlt ,  O*  {•'<' 
frumita  j«<  tmtjlii, 

in  iamti  vtfhat , 

fjpfratttm  vtflrum 
minimum  ad  ut* 
aaamutt ,  vt  fafm 
vtflrci  frtiart  ftr- 
m*mei,&  bch  mtn*- 


Ttttruul  vt  dixtrat, 
ty.  Ittatifant  adà%- 
utetm  :  Mtri:i  lut 
fattuwr,*;  ma  fttta- 
■muu  iu  fratrtm 
Jhum,  viimttiau- 
fuftiam  amm*  iOrni, 

imm  iefrttarttur 
n*t ,  t^mmauiuu- 
m*u: 

lit  re»  vtmtt  fuftr 
uti  iflatntutatt». 


Ex  auiiut  vaut,  Ru. 
♦«•.filiutviuoni», 
mit  ;  tiamquii  ntn 
iuci  vatii  ■'  uttttt 
ftttart  in  (turumt 
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i'ofe  pratiquer  des  aftes  intérieurs ,  n'ayant  aucun  loifir  en  au- 

Et  vont  demenre. 
ici  dan»  Ici  lient, 
lufqn'à  ce  quevou» 
aye*  prouuc  le* 
choie»  qoe  vou» 
auex  ditci.afinquc 
ic  voyc  fi  elle»  font 
▼  raye»  ou  faallc»: 
autrement  par  le 
falat  de  Phataon, 
vous  efte»  de»  ef- 
pion*. 

Il  les  donne  donc  en  garde  à  la  ferme  Rcfolution  qu'il  a  de  il  le.  m»  donc  fou» 
ne  pas  reprendre  par  eux  les  délices  de  l'Oraifon  intérieure  ca,c*M  £ 
qu'ilafacrifiéc  à  Dieu,  pendant  qu'il  cft  éclairé  des  trois  lu-  ttoi»  ion», 
miercs  de  Dieu ,  qui  font  la  Foy ,  la  Charité ,  &  l'Efpcrancc. 

Ht  >  1  a  dans  l'Efpcrancc  ,  ou  dans  la  ferme  confiance  en  Et  le  noifiefac 
Dicu,quicftlatroificfmc  lumière, il  les  délire  de  prifon,* 
leur  dit  Faittcs  ce  que  i'ay  refolu  que  vous  faiTicz  -,  Se  vous  iCUI  j„  :  fane»  ce 
aurczdcquoy  v.urc  &  fubfiftcr  :  parce  que  ic  cra.ns  Dieu, qui  q»ç  «'ou.,,  a ,«, 
cft  en  moy ,  &  qui  fait  tout  en  moy ,  &:  qui  ne  veut  pas  que  j  a-  rarcc  que  lc  ctai„, 
gilTc  par  dcsScntimcns  intérieurs ,  ny  par  autre  chofe  ,  que  Dieu, 
parluy. 

Si  vous  cftes  fi  paifibles  que  vous  dittes ,  qu'vn  de  vos  tre-  SjT0U|  cft{.,paci. 
resque  iecho.firay, demeure  ferré*  lié  dans  la prifon de VE- 
ftat  où  ic  fuis  :  cependant  retournez  au  heu  dou  vous  cites  u  pfifoB}  fc  poor 
partis  remportez  quelques  attesde  contrition  &  de  mortifi-  rou. ,  aii«-vou» 
cation  ;  dont  vous  puifficz  vous  nourrir  aueele  Recueillement  cf;^^mqpu°en"«. 
voftrc  perc     dans  vos  maifons ,  qui  font  la  Mémoire  ,  aoCi  acheté , 
l'Entendement  &  la  Volonté.  Et  amenez  moy  l'Eftatdcl'V-  ^^Ôy 
mon  aucc  Dieu  dans  l'Euchanftie  ,  voftrc  plus  icunc  trerc,  voftlc  p)u,  le(lnc 
afin  que  ic  pu.lTc  corouucr  par  fa  douceur ,  que  vous  cftes  tous  J«. 
d'vne  nature  pacifique  ,  &  que  ic  vous  traitte  en  iorte  que  vous  dl 

Icour»  .  &  que 

ncmournczpas  dans  voftrc  fterilité  :  parce  que  ce  n'cft  qu  a- 
près  l  auoir  vcu,quc  ic  puis  pratiquer  aucc  vous  i  &c  ic  n  en  ay 
pas  le  loifircn  vn  autre  temps. 

Ilsfont  contraints  de  fubirla  loy  guileureft  impofee,  fans  iu  firent  comme.» 
toutesfois qu'ils rcconnoilTcntlcurftcrc.&iUfcdifcntlcsvns  £*f 
aux  autres  C'cft  iuftement  que  nous  fouftrons  cette  affli-  ftaoetCià  mfte 
dion  1  parce  que  nous  auons  abandonné  l 'Eftat  accomply  ^^«"cnô- 
noftre  frere ,  en  le  vendant  aux  grands  Dons  des  grâces  çratui-  fcf,  pafte  que  non» 
tes ,  pour  feruir  lc  Monde  ,  quoy  que  nous  connufl.ons  la  «-MJ*'  ^ 
grande  angoifle  qu'il  foutfroitd'cftrc  mis  entre  leurs  mains ,  oC  ¥OJ,ant  i  angoiffe 
l'eftrcfeparé  du  pays  de  la  vie  contcmplatiuc.oùl'on  ne  fait  ^ 
fon  commerce  qu'auec  Dieu,  quoy  qu'il  nous  priait  de  ne  le   ,oitt  &BOU,  nc 
point  liurcr  aux  employs  de  la  vie  aûiuc.  De  là  cft  venue  la  Ujfij« 
grande  peine  qui  nous  afflige  maintenant:  parce  que  li  nous  ne  cctie  iraiû7on  eft 
fculTions -point  liuré  aux  grandes  occupations  du  Monde ,  wmbecfut  nou». 
nous  nous  fuflionstouliours  nourris  aucc  luydc  nos  exercices 
fpintuclsi  &  maintenant  nousfommes  cnfcchcrciTc. 

v  ,,,,,  /.ir  \t-  U  r.'.iid  vcrsDieu. 


ipincucis;  KHwuwuwt  ~-  -  tui.u^ 

L'Aifné  d'entr'eux^ui  cft  lc  Regard  vers  Dieu,  leur  dit:  J^*?^ 
l'auois  bien  preucucc  malheur ,  dans  la  veuë  que  Dieu  me  dit.  Ne  von.  ïa- 
donne  en  toutes  chofes ,  quand  ic  vous  difois  ;  Nc  donnez  ga^fiS 

l'Enfant: 
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point  la  More  à  l'Eftat  parfait  Se  innocent ,  en  le  mettant  dans 
«t  voai  ne  m  é-  les  Employs  malgré  fa  répugnance  :  Vous  ne  voulûtes  pas  à--»  *>*4» 
vortïîucflnfanR  m'écouter:*  voylà  que  l'affliction  que  vous  luy  aucz  cauféc,cft  ~&T  "" 
ooat  cft  rejanan-  retombée  fur  vous  :  puifquc  vous  elles  fi  mai  reccus  de 

de  1.... 


*4  Mb 


«  «   |  f  --.»->  l'aiik  <  TU 

Eitat  moins  parfait,  il  faut  qu'il  fc  feruc  d  vn  autre  langage 
que  du  fien  propre  ;  car  il  ne  fcroit  pas  entendu  par  de  moins 
parfaits  que  luy ,  s'il  parloit  le  langage  qui  luy  cft  propre  ;  c'eft 
à  dire ,  qui  conuient  à  fon  degré  délcuacion,  dont  les  autres 
n'ont  aucune  connoiflanec. 

Mais  l'Eftat  parfaitentend  bien  le  langage  des  Eftats  moins 
parfaits  -,  c'eft  à  dire,  toutes  leurs  inclinations  &  tous  leurs  dic- 
lirs,&:  toutes  leurs  neceftltcz  pourfubûftcr. 
Et  il  fc  détourna       ^  6  détourne  donc  de  leur  troupe ,  qui  n'eft  pas  de  fon  Amnk-.t.HHm. 
vnpcu.k  pleura.  cilat,il  pleure ,  en  les  plaignant  de  ce  qu'ils  ne  le  pcuucnt  en-  f'.&fi'M. 

tcndrc,&dc  ce  qu'ils  ont  bcfoind'aûcs  pour  leur  nourriture, 
paii  remoumatt.  wrs  qu 'il  n'en  a  pas  befoin.  Toutefois  pour  les  fatufairc  en  ua**, 
,i  icui  pari*.       quelque  lortc,il  retourne  vers  eux,  Se  leur  parle  félon  le  lanea-  'fi  ***•>■ 
gc  qu'ils  entendent. 

£j2?  ^  cefuTou?/^  nmimCnS  imC"TuA  ilC"  Ch0ifitVn«  ^  Cft  . 
îi™^  L'icu:  parce  que  1  tltat  accomply 

doitCCOU-  audicot, 

ter  Dieu  a  toute  heure,  pour  fuiurc  fa  volonté  en  toutes  cho- 
ies dans  les  employs,  &non  fa  propre  volonté.  Ainfiilpcut 
&  k  tUni  en  lcir  c  retenir  auprès  de  luy ,  mais  à  l'eftroit.   Il  le  prend   Se  le  *  F* 
S^officT,,  1,c>cn  ^Fcfenccdcs  autres,  l'attachant  auprès  de  luy  :pu,s,l  ^t^tïT' 
grUi  empirent  ordonncafcsminiftrcsdc  permettre  à  chacun  d'eux  dempoe-  fj„tl<,. 
ÏS,*"  de  fl°"  tcr  dans  lc  fi'  dc Ia  Potence  <*«  ^es  de  contrition  *  de  ' 

mortification,  qui  font  les  meilleurs  fruits  du  pais  de  l'ami-  S^SSuSî 
&oy,i.  remiffcMi  «'<>">  pour  nourrir  lc  Recueillement  leurpcrc&eux-mcfmest 
teôc?-""  *dcrc™™fcl»cun  dans  leurfac  auec  ces  meimesades,  tj^JTZ 
la  monnoyc  des  confeils  de  la  prudence  commune  ,  qu'ils  /««^M 
auoient  apportée  pour  acheter  des  attes  fpiritucls:  parce  l'E- 
itat  accomply  ne  ic  ferr  point  de  confeils  de  la  prudence  or- 

SSfe53SmUne i&CU m°nn0yC Cft  dc  l'°r  dc  la  P,us  Purc 
nicorfitdôncrcn-     «  ,cur  ****  donner  encore  quelque  prouifion  pour  s'entre-  D*tiif*rl  cH*,u 

Tstëxss  S^îfcSfS  s'cn  romn™ dans  lcurs  m*iC™>  ~#r 

&  il  fu.fa.t  a.nfi.  H«»  »ont la  Mémoire,  i  Entendement  Se  Ja  Volonté,-  Se  ilsfe  AtdUf^,,  fnt. 
ht  leurs afD«,iii  Uc  dc  lapcnitcncc,  furie  dosdcla patience.  tWfi*- 

t'en  allèrent- 


f£Z  S^  a  0rIvi,dcncrcuxvouIantdonn«àfapatienccquelqu*a<ae  *w  «"«/!»- 
pour  donner  i'  ^mortification  pour  lanourrir ,  Se  l'entretenir ,  ouurc le fac  ^taST 
TnTll  »        dc,aPcn,t,cncc,  &y  wnfiderc&contcmplcà l'ouucrturc  la  <~«*u.m  S? 
■yi  appi^V  monnoy'<ksconfcilsdclaprudcncc  commune  qu'il  auoitap- 
jjg«  à  ic„„cc  Ponce  :  parce  que  c'eft  la  première  chofe  qu'vn  Sentiment  in- 
teneur  conilderc  à  l'ouucrturedufacdcla  pénitence  .que  les 
coniciis  de  Japrudencc  commune  Se  naturelle,  animée  par  no- 
lire  amour  propre, qui  nous  fait  rechercher  à  faire  désaxes 


nar.ii 
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naturels  de  l'entendement,  pour  nous  entretenir  :  puis  Dieu 
nous  éleue  à  Ton  pur  amour, qui  cft  vnc  fagefle  furnaturelltf. 
iixit  ftmAm  Çmi  ■.    Ce  Sentiment  inteneur  qui  a  trouué  lamonnoye  des  con-  il  J,c  *  Ibftemj 
4  7*  t"  feils  de  la  prudence  naturelle  Se  commune ,  vient  donc  dire  t',*eDtl m'*  c(*f 
ftttt,  alcstrcrcsquclonna  pointvouludc  fa  monnoyc  commune:  dan»icf*c, 

& qu'elle  cft  encore  en  fon  fac,  comme  vn  payement  que  l'on 
tfkfiMf€f*ai,tm-  relui  rte  au  pays  de  laConucrfion  parfaitre;  dequoy  us  font  Deqaoyil»  furent 
itêifàjmntên  tous  fort  cftonncz&  honteux:  Se  ils  fc  difent  les  vns  aux  au-  i^°DDe*  ?Juou: 
a„«,»,  ,ji  /.■«  très.  Qupy  ?  nous  pcniions  eftrcuclcuczenDicu;qu'cft-cc  J'Tnàl  aoïte. 
Vv4f<cuntitiDtmt  donc  que  nous  auons  acquis  par  nos  exercices  fpiritucls  ;  puif-  QîLcft  teeT  «l0* 
que  Dieu  ne  nous  a  pas  donne  encore  latagelle  lurnaturellc, 
qui  eft  lamonnoye  que  l'on  reçoit  pour  bonne  au  pays  de  la 
Conuerfion  parfaittc,où  Tonne  veut  que  des  confcils  furna- * 
turels  pour  le  fcul  amour  de  Dieuf 
vtntnmtqtu  u  /*-    Us  viennent  donc  au  Recueillement  leur  Pcre ,  au  pays  du  Et  ils  »•  <■.>-.<  m  - 
itbfMumfuHm  m  CtfwwrrfffpirituclauccDicuj  &luy  font  le  récit  de  tout  ce  qui  ï«oble«P«e»e* 

nrrtun  ChtuiMM»,    in'  ir        t     r  •  •    i  *      la  «rte  de  Cbanaa, 

c>  ,;*rr4«,r,«f  «  leur  cft  amuc  ,enduant.  Le  icigncur  quialegouucmement  &  il»  iuy  comciët 
MMttofw  inti*/-  de  ce  pais  delà  Conuerfion  parfaitte  ,  nous  a  fort  mal  reecûs, ,owe*  ,cl  chofrt 
K£#»X*-  &  nous  a  parlé  bien  rudement,  &mcfmc  nous  a  ptispourdes 

m,am  ttrr*  dmi,&  EfpionS  defon  EftatïntCricur  Se  clcUC.  Le  fcigneor  de  n 

fMtjmit  atuxflerm-  teric  noal  ï  parle 

ttriitfîtfTtHinsu.  rudement,*  a  creu 

que  non*  cft  ion» 
de»  cfpiooi  de  la 
prouinec. 


auoni 
ou» 


cu$  rtfpndimm:      Nousluy  auons  rcfpondu  que  nous  cftions des Sentimcns  **P^*ay'" 
^S^mSmmtZ  mtcncurs  paifiblcs ,  Se  que  nous  ne  tramions  aucune  mauuai-  ,^mtl  pacifique», 
22     m  '    fccntrcprifc.  Que  nous  cftions  douze  frères  .engendrez  d'vn  &  nou»nedrciron« 

Z    j  ■      r  _  r  •    r»  11  •  il  »  a     I  aucuneicmbulchc» 

Dmdtom  frttrti.  melmc  perc  le  Recueillement  intérieur  :  que  1  vn  neft  plus  N00»»6mc»douic 
wfîvnînm^'ifi  patmynouSjCnlaparticfupcricurcficTraifonnablcdcrAmCjoii  6m*»»  engendrer 
fuf<r.  mimmm  mm  fc  font  les  a&cs  intérieurs  :  ayant  cfté  cnlcuc  au  dcltus ,  Se  bien  y  *°  "c^patoift 
ckILlm  m  plusbaut,  en  vnpays  où  il  ne  fait  plusd'aûcs,  Se  où  il  ne  fait  piu»:«c!cpiu«ieo- 
"     mie  les  vendre  Se  diftnbucr  aux  autres  :  Et  que  le  plus  icune  gJ^JH 
de  tous  cft  demeuré  aucc  noftre  perc  le  Recueillement  une-  ebanaao. 
rieur,  au  pays  du  Commerce  ïpiritucl  aucc  Dieu 
Qmi  lit  mHi  :Sm    II  nous  a  dit.  le  connoiftray  fivouscftes  pacifiques.  LaiiTez  Et  il  non»  a  dit:  le 
ç^*HrtWauecm  oy  vndcvosfrerc  s-,  Se  prenez  des  actes  de  contrition  &  vc"  tXnna™it 

fitu  ;  Trtrtm  tr<-  .  •>       .  ■  r  rr  ■  vou»  e"c*  P"'»- 

ftrmm  mmm  dtmù-  de  mortification, qui  lont  necellaircs  pour  vous  entretenir  en  cfnc».  Laiffex-moy 
tit,mfmdm,,&u-  vos  demeures  de  la  Mémoire  ,  de  l'Entendement  Se  de  la  vn  Je  TO,' btta-  * 

ftTi>n*ttlfmr,*{um,-  VolontCy  &  VOUS  CnalleZ.  tlootvon.auex  bc 

tt.6>»titt.  foin,  K  aller  vou» 

en. 

TrMtTtmytvtflnm  Puis  amenez  moy  voftrc  plus  icune  frère ,  afin  que  ic  con-  Ec  amenex .  moy 
mmim*m  »id»titi  noiiîc  par  luy  que  vous  n'eftes  pas  des  efpions ,  &:  que  ic  vous  }°^leet  ^  qocU 
TiTfith^Zr^  wndc  ecluy  que  ic  retiens  dans  mes  liens  :  Et  aptes  cela  vous  rcacbe  que  »oo» 
r« ;  t>  ifimm  <jm  n-  achèterez icy  SC  remporterez  tels  ades  qu'il  vous  plaira.  ".cft "  L^aue^cluI 

nttmr  ut  vtxiuki,  r*-  pion  •     m  , 

î  .  puitbcz  reptendte 

V  v  ecluy  que  ic  rctiE» 

dans  me»  lien»  :  K 

que  vou»  ayex 

apre»  cela  la  Iibcr- 

ifcd'achexet  toute» 

le*   chofes  que 

▼ou»  voudtex. 

r^tfiSST  Ayam  dit  ccs  chofcs  au  RccuciUcmcnt ,  SZ  tépandant  de-  j^f^SS 


di  hattatii  litm 
tiam 


Simcon ,  icnatnt , 
cft  tctcou  ilmslcs 
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doitnt  ]c  Froment,  uant  luy  les  bons  grains  des  a&es  de  Contrition  fie  de  Morti- fîn-i,  rtftrtrmti.n 
,i.„oun«tntcha-  ficacion  >  \\s  trouucnt  chacun  leur  monnoyc  de  confeils  &e^£™mmat'M*' 
W^rgenï'tit."  prudence  commune  fie  natureUe  ,  lice  à  l'ouucrturc  de  leurs 
£t  tou.cftanteftô-  facs  de  Pénitence  :  Et  tous  cftant  fort  furpris  de  ce  que  l'on  exi^,^  fimni 
nciacobieuipc-  n'aUoit  point  voulu  de  leurs  confeils,  le  Recueillement  leur 
vom  »  »««  f»i»  PCTC ,  leur  dit.  Ic  n'ay  plus  aucc  moy  aucun  de  mes  fils  ou  de  Aif^a^mf*- 
ocrcfAn*  enfin*  lu  mcs  Scntimcns  intérieurs  les  plus  parfaits  ,  qui  font  libres, 
'  '  cftam  détachez  de  toutamour  propre,  5c  ne  s'attachantqu'à 

Dieu  par  fon  pur  amour ,  aucc  la  fagefle  furnaturellc ,  dont  on 
.  -ft  acheté  vn  fi  bon  fruit.  Vous  voyez  que l'Eftat  accomply  ne  fc  „„ 

P°uf .    °C  P'r     trouuc  plus  aucc  vous  en  la  partie  fupericurc  ;  où  il  y  a  encore 
de  T  Amour  propre  qui  vous  fournit  cette  monnoyc  commune 
de  la  prudence  naturelle  j  Dieu  l'a  cnlcuc  bien  loin  hors  de  là, 
fie  hors  de  tout  acte  intérieur.  Le  Sentiment  intérieur  qui  «Y-  Ww>  aodiem, 
tente  que  Dieu ,  cft  attaché  Se  lié  aucc  l'Eftat  parfait  :  5c  vous  mutur  mvMtmtit. 
cm.ee-  emmènerez  encore  l'Eftat  de  l'Vnion  aucc  Dieu  dans  le  S.  ElBtnitmm^ 
ta  Benjamin.      Sacrement ,  lequel  Eftat  cft  libre  fie  détache  de  tout  amour  m  : 
Tou.ce.  maux  re-  propre ,  cftant  auûïaudcûus  detoutafte.  Tous  ces  malheurs  Umekt(tmj,Mm^ 
.ombcnifutmoy.  retombent  fur  moy,  puifquc  le  Recueillement  intérieur  n  au-  u  uùdtmu. 
•  ra  plus  d'enfans  libres  fie  détachez  de  l'amour  propre  ,  pour 

sclcuer  au  pur  amour  de  Dieu. 
Auquel  tepondit     Le  Sentiment  intérieur  qui  cft  le  Regard  vers  Dieu ,  fie  qui  <=m  ,,fr*»*t  R*i<n, 
fi~**      ^  *"  cft  le  fils  aifnc  du  Rccucillcmct,a  deux  enfans ,  ou  deux  fruits,  ^  fiZFSm 
tUmmt  me.  deux  aucc  d'autres  dontil  fera  parlé  au  quarantc-fixicfmc  Chapitre 
.  deccLiure.L'aifnccftlaScicncc^ulaConnoiffanccdcDieu 
fie  de  toutes  chofes  car  il  n'y  a  rien  qui  enfeigne  tant  que  Dieu 
cft  ,fic  la  nature  de  chaque  chofe ,  que  de  regarder  Dieu  par  U 
foy ,  fie  de  le  regarder  en  toute  chofe  j  car  en  regardant  le  Créa- 
teur en  vnc  chofe,  il  enfeigne  foudain  ce  qui  s'en  doit  fça- 
uoir. 

Le  fécond  fils  du  Regard  vers  Dieu,  cft  l'Admiration;  par 
ce  qu'en  regardant  Dieu  par  la  foy ,  ou  enluymcfmc ,  ou  en 
chaque  chofe  ;auflî-tofton  l'admire  :  parce  qu'il  cft  admira- 
ble,©^ enluymcfmc, fie  en  toute  chofe. 

*,c„uex,fi,cne      UR^^Ve*  Çi^^^a«î,SSSîl^^^ 

le  von.ramcine:    perc  ?  ja  conduite  de  lEftatdc  1  Vmonaucc  Dieu  dans  1  Lu-  il2jtM  iltmmamtMt 
menex.ieeo.reme.  chariftc  ^  qui  cft  fon  plus  jeune  frerc  :  parce  que  c'eft  le  ferme 
Regard  vers  Dieu  qui  cftfouucnt  le  conducteur  de  l'Eftat  de 
l'Vnion  aucc  Dieu  dans  le  Saint- Sacrement:  laquelle  vnion 
fc  fait  fouucnt  après  vn  ferme  regard  vers  Dieu ,  6c  après  que 
la  ConnoiiTance  de  Dieu  cft  née  du  Regard ,  fie  que  l'Admira- 
tion eft  née  après  la  ConnoiiTance. 
tt  ie  vont  leren-    H  luy  abandonne  fes  deux  fils  la  ConnoiiTance  ôc  l'Adrni-  <$.rf#,.v«  tiiinju: 
4"7-  ration  de  pieu ,  pour  les  faire  mourir  i  s'il  ne  luy  ramené l'E- 

ftatdcl' Vnion  aucc  Dieu:  car  quand  f  Vnion  demeure  quel- 
que cfbacc  de  temps ,  la  ConnoiiTance  fie  l'Admiration  de 
L>icuk>ntcftcintes. 

MaUil  «ù  :  M.»     Mais  le  Recueillement  leurdit  :  le  ne  fouffriray  pasque  J^gJJg  - 
fii.nedcfcÉdiapa*  l'£ftatdc  l'Vnion  de l'amc  dans  lareception  du  taint-bacrc- 
auee  ron.  :  mcn^dcfccndcfies'abbaiiTcauecvous.pourallcrchcrcherdcs 

•       actes  dans  le  pays  de  la  Mortification  :  parce  que  l'Eftat  de  ^.  ^ 
Sonfrereeftmorrj  l'Vnion  n'a  pas  befoin  d'aftes.  L'Eftat  accomply  fon  frerc,  Jp*'  "m  "** 
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né  comme luy  de  la  douce  Tranquillité  parfaite,  eft  mort  & 
&iff,  ftimnms».  abyfmédans  lcscmploysdu  Monde  j  ficl'Eftac  dcrVnion,cft  «ceeioy-cTcft  de- 
fit.  demeuré  feul  dans  la  paix  auprès  de  moy ,  fans  citre  defeendu  ™«i é  fcui  : 

6c  s'eiVre  abbaific  comme  vous ,  pour  aller  chercher  des  aÛes. 
tmiêtèmâ»  Ets'ilfcpcrdau  païs  de  l'Affliûion,  vous  aurez  emporté  auec  s,  <,«,,,«  »alluT 
tulna  ,n  nrrs ,  »i  luy  toute  ma  fagefic  pure  6c  innocente ,  6c  vous  la  conduirez  mt» ,  en  u  mn 
auec  douleur  dans  vn  abyfmc  dattes  :  car  n'ayant  plus  le  doux  eoodoi! 
Eftat  de  l'Vnion  aucc  moy  ,  ie  feray  réduit  à  perdre  comme  ttt  me*  cheoeux 
vous  mon  repos  intérieur,  en  cherchant  à  faire  ainfi  que  vous,  ^«««oec  douleur 

.       _  *,  ji  j  J        1       /   »n«  Ie«  lieux  lou- 

des  actes, ou  de  mémoire,  ou  d  entendement,  ou  de  volonté;  certain*. 
&  ie  defeendray  comme  vous  dans  vn  Eftat  bien  moins  parfait 
que  ecluy  auquel  ie  fuis  éleué ,  qui  eft  plein  d'vn  diuin  repos. 


titimrni  met  mt*i 
cum  dtlcrt  Aduif.- 


CHAPITRE  XLIII- 

Que  ceux  que  Dieu  a  mis  dans  les  grands  em- 
ploys  i  pour  (a  gloire \  &  pour  la  conuerfion  du 
Monde ,  doiuent  fouuent  s>evmr  à  luy  par  le 
Saint- Sacrement  de  f  Euchanflie  :  ri ay ant au- 
tre loijir  de  donner  de  l'exercice  t£  de  la  nourri- 
ture aux  Sentimens  intérieurs ,  en  pratiquant 
leurs  acles ,  que  dans  cette  beureufe  vnton. 

L'admirable  defeription  de  l'Vnion  de  tous  les 
Sens  intérieurs  auec  Dieu}dans  la  réception  du 
Saint  -  Sacrement. 


bmtm,  /^Epcndant, parce  qucïEftat  accomplya  facnfiéàD.cufa  Cependi0t) 

dclicicufc  oraifon  intérieure ,  n'ayant  aucun  loilir  de  la 
pratiquer  parmy  les  grandes  occupations  pour  la  conuerfion 
des  Ames,  &  pour  conduire  leurs  exercices  dans  le  temps  de 
fsmn  tmtum  tmi  la  pénitence  parfaite  ,  il  y  avnc  extrême  langueur  parmy  tous  u  famine  toarrne- 
r'm"  les  Sentimens  intérieurs,  qui  n'agirent  plus  auec  leurs  aûcs 

mat,  ,  i-i  •  a      l  11    r  A   C  touteiatcrrcj 

ordinaires ,  dont  ils  auoicnt  accouitume  de  le  nourrir  :  ac  lor- 
tc  qu'il  y  a  grande  famine  dans  tout  ce  pays  du  ctmmerce  quife 
cnfÊumftifoi*  »'<  faitaucc  Dieu  par  les  Sentimens  intérieurs,  lcfqucls  après  auoir  Erqnandil*eutcnt 
«  &cff<^  confumé  tous  les  acles  qu'ils  auoicnt  apporte  de  ce  pays  delà  «nW  w  le* 
t»i  td  'uut  fimt  Mortification  ,  le  Recueillement  intérieur  dit  a  les  nts:  Kc-  0O1Étapp0nfc  j  e- 
Rtutriumm,  &  tournczcncorc  vnc  fois ,  6c  apportez  nous  encore  vn  peu  de-  gypre,  iacob  d«à 

tmùîÊ  ntlu  mtxtl-  "  *  .**  le*  fils:R.etoutnei, 

Um  tftMrmm.  1UOY  VlurC  &  nOUS  entretenir.  &  achetci Jiou*  vo 

feu  de  viurcs- 

R,Çf~*t  L'Exercice  de  l'Adion  de  grâces  luyrcfpond  :  Ccluyqui  îndasiuy  ifoMUi 

u<nnn:,Au,:  mebu  ,  »  r      J    xz     J-  „„...  Ce«  h6me  la  nou* 

vm  iiUf*t  Mfjis.  gouucme  tout  dans  ce  pays  de  la  Conucrlion  du  Monac,nous  a  j^j,  fOM  yn 
un»  .»'.•,'-«««. ,  aprotefte  que  nous  ne  ferions  point  reecûs  de  luy,  fi  nous  no  grand  ferment,  di- 
NMw<M/«i.n  luy  amenions  l'Exercice  de  l'Vnion  auec  Dieu  dans  la  Sainte  £  ^  m  fl£tf 
mt*m  ,mf,  ftirtm  Euchariftic  :  parce  qu'il  n'a  aucun  loifir  pour  nous  reccuoir,  c  »JU»  »,ame«exj 

c  i) 
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vous  Toftie  &  pour  nous  foiilfnr/i  ce  n'cft  aucc  luy.  Donc  fi  vous  le  voulez  m""m-m 
cfT'voai  le  enuoyer,  nous  pourrons  tous  aller  en  fa  compagnie,*  acheter  nmgt^kS!& 


■MM 

jctlncf 

voulez  couoyer  les  actes  qui  vous  font  neceflaires.  Mais  fi  vous  ne  le  voulez  -t»  »a,{<um ,  t„. 
hmc  non.,  ooui  pomt  nous  n'irons  point  :  car  il  nous  a  fait  fçauoir  ,  comme  ''ZZJ"^" ijt 

iront  aucc  luy ,  4c  «         *„  if     j  •     ir  •     \  "»«»mu  mttjfA- 

nou.achcicror.iici  nous  vous  1 auons  de-jadit,  que  nous  ncuflions  pointa  parot-  ru. 

choici  qui  roui  ftrc  deuant  luv  »  finon  aucc  I  Exercice  de  l'Vnion  aucc  oicu  sim  — 

font  Decetfaires.      .        •  ntntiimm-.wtnim. 

Mu»  fi  vouidc le  dans  le  Saint-Sacrement.  %tftf,4,x:mm  ,it- 

voulez  pa»  ,  boui  numtamit  «.»,  .  £. 

n'iront  point:  car  il  trmi:  Nm  vùltèitit 

oouiaalTcuré  q«C  .*  ficitm mt*m  alfyiu 

nom  ne  venions  frsirt  vrjht  mm. 

point  fa  face,  fan*  *>*• 
oofitc  jeune  fteic. 

îfiati  luyaits         Le  Recueillement  qui  par  fon  humilité  &  par  fon  rcfpcct  DM)  *ù  iy>«W: 
craint  de  produire  &  de  faire  voir  dans  le  pays  des  employs  Se 
des  troubles,  ce  cher  fils  l'Exercice  de  l'Vnion  aucc  le  Saint- 
voui  net  fait  ce-  Sacrement,  lequel  il  croit  deuoirreferucraux  Iours  folemnels  i*mt*m\»c  ftùftit 
la  comte  ma  mifc.  &  dans  le  repos  ;fc  plaint  de  ce  que  les  autres  Exercices  ou  Sen- 
timens  intérieurs  auoient  parlé  de  ce  cher  fils  qu'il  tient  en  rc- 
feruc  :  Et  il  les  aceufe  ,  en  difant  que  c'eft  faire  contre  l'hu- 
milité, dans  laquelle  il  ne  confiderc  que  la  mifere  humaine, 
!;i  qui  nous  rend  indignes  d'approcher  fouucnt  d'vn  fi  grand  Sa-  HfSSJ'M 
voui  auici  vQau.  crcmcnt,quc  d'auoirfait  lapropofition  d'expofer  cet  Excrci-  frtnm. 
treficic.  cc  prccicux  &rarc,parmy  les  embarras  des  affaires  du  M  on- 

de, &  qu'ils  ncdcuoicnt  point  en  parler. 
Maiiililuy  refp6-    Mais  ils  rcl  pondent  i  lcGouucrncur  de  l' Eft.u:  de  la  conuer-     <8j rtffeMdtrunt 
S'SkCB  mT'ar  f,on  du  Monde,  nous  a  demandé  des  nouucllcs  de  toute  no-  £^£J££ 
ord'e  Jetoutê^o-  Itrc  famille  .-file  Recueillement  intérieur  noftrepcre  nefubii-  flramfngimum  p 


mm 


ijre  farmiie  :  fi  no  ftOIt  pas  cncorc  fi  nous  n  auions  pas  encore  quelque  frcrc  :  Et  {  "  Z  T  f  V 

nrcpcreviuoit.fi  »,  »..  .      x     r~  i         i  btrtmmtfrairtm 

noui  auiouivnfic  nous  n  auons  peu  rien  celer  a  cc  Gouucmcur  ,  lequel  on  ne     tt[pmd,mm  h 
i  &  ....'.il  îuy  pcut&  on  ne  doit  pas  tromper:  ic  nous  ne  pouuionspas  de-  "j>f»i"**"r  mxt* 

>ns  tcponiiu  fur  *  •        ,  r  •  i  1        -  C  ■        •.         >'1  C  ■    **  auatfnrrat  /«/ci- 

Wil  nouiadc  uincr  Ia  propofition  qu'il  dcuoit  nous  taire,  &c  qu  il  nous  a  r ai-  ,JUI,        1  J 


rc 

auons 
ccq 


mandé.  te  aucc  beaucoup  de  raifon,quc  nous  amen. niions  aucc  nous  snm*mJ  fein^rt. 

LT'quToe^,"  l'Exercice  de  lVnion  danslc  Saint- Sacrement,  pu.fqucfans  ^JSSZ 
nom  duc:  Amenez  luyilnc  pouuoit  nous  permettre  d'enlcuer  des  actes.  vtjJrmm  mmimmmi 

voflrc  jeune  frerc? 

judas  dit  à  Ton  Pe-    L'Exercice  de  l'Action  de  grâces ,  auquel  appartient  l'hon-       vv  ** 

ncur  de  conduire  l'Exercice  de  l'Vnion  aucc  Dieu  dans  lare-  '""''/*'• 
imbtrifiit.nBhn dt  ception  de  l'Eue han ftic,  laquelle  mefmc  a  pris  ce  nom ,  à  caufe 
s™"-  de  l'Action  de  grâces  dont  noftrc  Seigneur  fc  feruit  auant  que 

de  rompre  le  pain ,  ic  de  dire  les  paroles  Sacramentales  ;  prend 
enfin  la  parole  pour  tous  les  autres  Exercices  ou  Sentimcns 
McTLoyifinquc  »»tcricursfcs  frères ,  ic  dità  fon  perc.  Enuoyczcc  prccicux  fils  uu,ttmrmm 
nooi  pâmons ,  le  aucc  moy ,  afin  que  nous  partions  tous  cnfemble ,  &  que  nous  w^toH»,  d» 
que  nous  puiflioru  pUiflions  tous  auoiraucc  luy  dequoy  fubfiftcr  ic  nous  entre-  ^ZnJ^Zl  & 
d'Upcûr  qnc  nous  tenir  ,  &  que  nous  ne  mourions  pas  ,  nynous,ny  tout  ccqui  farmmUuéfn. 
m  mounôs,  &  nos  cft  né  dc  nous.  le  me  charge  de  cc  cher  Enfant:  vous  aurez  *t*  »t—rmmn 

enfans.  i         t  •         i  i     °«  r  •  ■  .    r  •  *"***m mmrramir* 

le  me  chaigc  de  droit  de  me  le  redemander  s  &  fi  ie  ne  le  ramené,  &  u  ic  ne  ,ii»m. 
leofant.rcdemao.  vous  le  remets  entre  les  mains,  ic  feray  coupable  de  péché  ^^J"^^,C', 
SHe^'oniTcr'"!  cn  tout  «mps.  Et  il  cft  certain  que  l'Vnion  aucc  Dieu  dans  fmMifm  min 
mcioe  ,  te  fi  ic  oc  le  faint-Sacrcmcntclt  conduite  par  l'Action  de  grâces,  &:eft  fmpn. 


rra 
tmni 


fer"  ««"biV  d'e  ramcn^c  par  l'Aclion  des  grâces  ;  parce  que  l'on  fc  prefente  à 
pce bc  en  tout  lé  p».  l'auguftc Table  par  l'action 


.   (y  »r  ITj  I     -       ~  ' 

'action  de  grâces ,  &  l'on  s'en  retire  au  lu 
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par  l'action  de  grâces  1  Se ainll  c'cft  1'  Action  de  grâces  qui mei-  • 
ne  Se  rameinc  1" Vnion  au  faint-Sacrcmcnt  1  Se  qui  feroic  vn 
peché ,  fi  elle  manquoit  à  ramener  1"  Vnion  auec  Dieu ,  au  R  c  - 
Si  mm  mttrttfiift  cueillcment  (bn  pere.  ht  l'Exercice  de  l'action  de  grâces  fc  si  l'on  n'eut  paiap. 
diUti»,  plaint  de  fon  perc  de  ce  que  par  fes  crainres  Se  par  fes  rcfpects,  Por,É  de  ternie- 

ism  met  sitts  w-  il  tarde  trop  à  lauTcr  aller  ce  précieux  fils,  Se  i  l'abandonner  no^iVcriom  déjà 
mfimm.  parmy  les  Emploi*  >  Se  que  s'il  l'eûc  laiffc  aller  ,  il  y  a  long-  derewur. 

temps  qu'ils  fcroîent  de  retour  auec  luy ,  auec  vnc  bonne  pro- 
u :  1  ion  d'actes  pour  viurc. 
ttitm  tfitmi  fêtn     Donc  le  Rccucillcmentintcricur,quiprcuautac  agit  auec  Donc  ifrael  leur 
ttnoBitxu  Um:  \c  confeildc  Dieu  ,  ta  ns  lequel  on  ne doit  rien  faire  s  &:  qui  cil  p<*«icurdit  : 

le  pere  Se  le  directeur  de  tousnlcs  bons  Scntimcns  intérieurs', 
Si  fit  mttfi  4 .   s'accordc  à  leur  defir ,  Se  leur  dit.  Puifquc  c'cft  vnc  neceffiré,  J1/^^^ 
que  pour  cftrc  foûtenu  de  force  >Se  eftre  muny  contre  les  ten- 
tations,dans  les  grands  employs  du  Monde ,  il  faut  s'vnitfou- 
uent  à  Dieu  dans  la  réception  du  faint-Sacrcmcnt  ,  Se  que 
dans  ces  continuelles  occupations  iln'cftpas  permis  auxScn- 
timens  intérieurs  de  pratiquer  des  actes  pour  viurc ,  finon  dans 
l'approche  de  la  fainte  Table  ;  faittes  ce  que  vous  defirez: 
frm,tt  it  tftimii  Maij  allez v  auec  les  préparations  nccclTaircs:  Chargez  vous  Prcnc*  meii- 
fiTttfrk.  des  meilleurs  fruits  de  ce  pays  du  commerce  qui  le  tait  inte-  ,ctIC  cn  V0l  vafci< 

rieurcment  auec  Dieu  ,  chacun  félon  ce  que  vous  pourrez 
é-  dtftrtt  vwim».  porter  :  choiGiTcz  icy  des  prefens  que  vous  puilîîez  offrir  Se  qui  j^J0""  £w  P,e- 
ÏZX»m  rtfint,    puifient  vous  rendre  agréables  :  quelques  actes  de  contrition,  ^%fe^t  rc™  ™e' 

qui  cft  l'excellente  rclinc  pour  referme  ries  playes  de  l'Ame; 
cv  ma*.  quelques  actes  de  douce  humiliation ,  qui  cft  le  miel  agréable  *    m,el  • 

&  fitrMtù,        1  Dieu  :  quelques  actes  d'amour  ardent ,  qui  cft  comme  la  cire  &  de  la  cire, 
qui  brûle  deuant  Dieu  t  quelques  actes  de  lotiangedcDÏeu, 
qui  monte  au  Ciel  auec  vnc  bonne  odeur,  comme  la  fumée 
fi«itt,  de  la  myrrhe  la  plus  pretieufe  j  quelques  actes  de  foy ,  qui  for-  *  de  la  plut  pre- 

6ttT*mihi,       tifîc  cous  les  fentimens  douteux,  comme  la  terebentinc for-  &e0VLTté"wiinei 
C>  tmjiialarum.    rjfic  les  parties  de  h  île  s  :Se  que  lqucs  aclcs  de  double  recueille-  &  de»amandei. 
ment  extérieur  Se  intérieur,  qui  renferme  l'amc  dans  vn  dou- 
ble rempart ,  comme  les  amandes  font  enfermées  dans  vne 
double  ccorcc. 

r«**um  i-v  Faitcs  aufll  Prouiflon  dc  confeils  d'vnc  double  prudence,  Portei  aojB  ,eJoa, 
LfUumftrtt  vJif  attention  &  reuerence,  approchant  d'vn  myftcrc  il  augufte;  blé  de  l'argent  auec 
tum:&, tumv^  puifquc  ccft  ja  monnoyc  auec  laquelle  on  trafique  Se  l'on 

acheté  les  aûes  qui  y  font  ncccflaires:  Et  reportez  la  monnoyc  trouute  dans  rot 
des  confeils  de  la  prudence  ordinaire ,  que  l'on  remit  dans  vos  fac*« 
ut  ftni  trmt  /*-  facs  de  pénitence  ;  de  peur  qu'en  cela  il  n'y  ayt  eu  de  l'erreur,  je  ^  qoe  ecU 
fa        .  ou  de  voftre  part,  ou  de  celle  d'autruy  ;  cn  forte  que  vous  ne  «  *jt  efté  fait  Pac 
faifiez  aucune  faute,en  vous  approchant  de  ce  grand  myftcrc. 
sa  &frMrtm  vf  Emmenez  donc  ainfi  voftre  frère  l'Exercice  de  l'vnion  auec  £t  emmenez  aufll 
firmm  ttuut.        Dieu  dans  fon  faint  Sacrement;  Se  allez  vers  ecluy  qui  cft  dans  voihefrcrc, 

tytte  tdvirum.  i         l  J  >  de  allex  trouact  cet 

les  forts  employs ,  Se  qui  le  délire.  homme. 


Dm/  aurtm  mtus 


Que  mon  Dieu  tout-puiftant  vous  le  rende  fauorable,  cn  for-  g»  SSm^Sm 

tmnifttnt   faut  ■  n  u  J»'_      -  >J  I.    .       ',   ,  * 

wSSmi  fuishum  te  qu  il  me  renuoye  bicn-toft  1  Exercice  d  écouter  Dieu  ,  le-  |c  rende  fauotabic, 
6«~*t***ft*m  quel ilrcticnt^l'Exerciccdcl'Vnion que  ie  vous  abandon-         »fe '««°ï= 

fq^mmtv^\  &  nc  Pout  ccttc  fois  1 1*1"1*™  °iuc  ic  demeurcray  priué  de  mes  fietc  qu  u  tieot  fc 

c  iij 
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cday-cy  Bcnja-  enfans.quicftoicnt  libres  dans  la  retraite ,  Se  que  l'abandon- 
Ècn;Pcoaa„ncdc  *  P*"V  *  ™PWs  4uMondc.  2^5^ 

meuicray   comme  «r». 

fans  me»  enfui*  li- 

btc». 

donc'dc«"tCtcftnf     ****  fcntimens  intérieurs  portent  donc  les  ptefens,  ou  les  rmi»**  „siv,r, 
*  "c  l'ufMtM  préparations  ncccflaircs ,  &  la  double  prudence  ou  reuerence,  "™r"dr  FCMM*M 
double ,  &  Beon  &  emmeinent  aucc  eux  l'Exercice  de  l'Vnioridc  lame  dans  le  ùfaUnw^T^ 
ditept^eD 'Egypl?"  k'nt  Sacrement ,  Se  dcfccndcnt  dans  le  pays  des  trauaux  pour  J'cfim* . 
&  fc  prefentetem  h  conucriion  du  Monde  ,  Se  fc  prefentent  ainfi  à  l'Eftat  ac-  fir!""*** 

deuam  lofepb.       comp,y  .  commc  j]       fofa-.  ff 

Et  quand  il  k»  vid,    l 1  quand  il  les  apperçoie  venir ,  Se  auec-eux  l'Exercice  de  m*  vUtf. 

&  Bcnjam.n  aucc  rvnion  <ians  ic  famt  Sacrement,  il  commande  au  lugemencî^* 

eux,  il  commanda  ..  •     n  •>»  «         1   •  r      1    i>r-n  >•      i    l,m*1  »FMt*  "H" 

i  l'intendant  de  fa  leuerc ,  qui  clt  I  Intendant  delà  mailonde  1  LItat  partait,  de  i*mm  f**, 
maiion  difant:   les  faire  entrer  en  fon  intérieur,  de  préparer  tout  ce  qu'il  faut  <l""Vr  ■  ...  - 

fait  entrer  ce»  h6   -  ,     >  _  1  «.      ■/•      £  •    «  /r  ■ 

mcsdâs  lamaifoo,  immolera  Dicucn  ce  grand  Sacrifice,  &  ce  qui  cltncceuairc  ©• :,c- 
&iucde»viaimc»  auFcftindc  la  fainte  Table  c  parce ,  dit  il ,  que  iclcur  donne-  "f""  "»*"•*•"•• 

&  apprefte  le  fc-        j       n     J        i  f  J       l     l  amtmamMMmmfimt 

Am  /pa.cc  qu'il»  raV  des  actes  dont  ils  fc  nourriront  auec  moy ,  dans  la  plus  gran-  c,m*fh$ri  mm*». 
mangeront  aucc  deardeur  dcl'amour  de  Dieu. 

moy  j  midy. 

il  fit  ce  qui  luv    Le  Iugement  feuete  fait  exactement  toutes  chofes  qui  luy  Tnit  itu  v»*  fiti 

T\\  ftïïSÉi  ^nt commandées ,  Se  fait  entrer  cnl'intericur  tous  lcsScnti-  %Zr££"Z', 

homme»  en  la  mai-  mens  fpiritucls  ,  qui  se donnent  de  voir  la  riche  (implicite  ^™«*. 

lt0ià  eilant  c  ou-  dont  cft  P""  la  demeure  de  l'Eftat  accomply  ,  qui  cft  toute 

uantez^  *°  P°U  ornée  de  l'or  de  la  pure  fagciTc  cclcftc  :  Et  ils  fc  difent  l'vn  à 

Ht  fc  dirent  l'vn  à  l'autre  :  L'on  nous  a  fait  entrer  icy,  pour  nous  faire  voir  que  la  4Ummt  Ml); 

iautr5' ,  .        monnoyc  de  la  prudence  commune  Se  naturelle  de  l'amour  iV^"r  M**»"». 

Acaufcde  la  mon.  '  «  ,  «'        j  ••   f  »riA» 

ooyc  que  nnui  propre  que  nous  auions  apportée,  Se  qui  nous  a  cite  rendue,  „  fM(,  „,]?„, 


auom  tapporicc  cft  dcnul  prix.cn  comparaifon  dcl  or  de  la  pure  Sageflc ,  Se  du  /« 

dan»  noi  facj.on  J    r»'  ■  ,      i    vt  dtuDlum  ta  tus 

noU»  a  fait  cnttci  pur  amour  de  Dieu ,  que  nous  voyons  icy:  afin  de  nous  accu-  t,iammam,6-  w«- 
icjr  :  pour  noutac-  fcr&  de  nous  faire  voir  que  nous  lommesen  fcruitudc,com-       faijuim  fir, 
noï.'foy'onfmijën  me  cfclaucs  de  l'Amour  propre  s  &  que  nous  dcuons  bien  plû-""'"' 
fetuitulc,         toft  eftrc  renfermez  icy  dans  le  pur  amour  de  Dieu  ,  chacun  &**>  nt. 
ffoc"00''  *  n°*      nous  aucc  noftre  patience.  pT"' 

C  cft  pourquoy      C'cft  pourquoy  tous  ofans  à  peine  entrer  dans  ce  pur  inte-  *>„«.,,../•«».  initru 

s  aoproenant  »crl  i  l,,T.n  »'•»>"«  i  sl         j  .  j 

Jcnttcc,  lit  parle,  rieur  de  1  Eftat  accomply ,  ils  fc  retirent  comme  vers  la  porte,  f"''^"^ 
km  à  rrntendant  s'cftimant  indignes  d'y  entrer; &:  ils  difent  au  Iugement  feuere,  u^!7JUm  *" 

delamaifon  TJJ  J  o  •  r     7i      '   \i  ■ 

Seigneur ,  nom  Intendant  de  cette  pure  demeure;  Seigneur,  nous  vous  lu-  or*mm,D»m<u,vt 
vom  pnôtdc  nous  plions  de  vouloir  nous  écouter. 

écouter. 

Nom  ediont  dija  Nous  citions  déjà  defeendus  dans  les  troubles  de  la  vie  aâi-  /*»  ami  itÇttmU. 
defeendut ,  pour  uc  pour  fcruir  ]c  Montjc  dans  la  conucrfion ,  Se  pour  y  trou-  """.*"»<""««"/- 

acheter  dei  viurcii  %        n      ■        ■  ri  •    **'  1  y*ui  tmfiu, 

&  aptet  ici  auou  ucr  des  actes  intérieurs  afin  de  nous  nourrir  \  Se  après  en  auoir  dm  Wftmm  ,4 
acbctei,  quand   emporte  quelques- vns ,  nous  auons  ouuert  nos  facsdepeni-  *ptrw. 

bout  fommes  arri-  /•  <  j  r -t   ■"«'  f"tt*i  »*lir»t.  rt> 

cczivne  hoftclie  tcncc,ou  nous  auons  trouuc  chacun  la  monnoyc  des  conleus  mm,mmM)  fit^^ 
rie.noutauoniou-  de  la  prudence  commune  que  nous  auions  apportée  ,  pour»»*  f*tc*rmm. 

chercher  desades  félon  noftre  ordinaire  darul'Oraifonimc- 
noiirc  monnoyc  à  ricurc  Se  que  nous  rapportons  encote  du  nui  me  poids.  mm. 

l'ouuertute  de»  rr 
fact. 

laquelle  nousauSt 
rapportée  do  ni  cf. 
mepoidf. 


tu 
o- 
vous  a 
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s*d  çr.  *.w Mtimii-  Mais  nou  s  auons  encore  apporté  vne  autre  monnoyc,  qui  Mais  nom  aaons 
mm  arttm-m,  v,  c^  mc^Lcwc  car  cc  font  des  confeils  d'vnc  prudence  épurée eocotc  d'*9"« 

imAmm  f<M  i«#m  1    .,  1  rrr  •  i     i      i  i     j    ficiu  >  P°ut  acheter 

nttjfsns  fmt  i    comme  de  1  argent, &  dcs-intcrcllcc ,  qui  vaut  le  double  de  reschofesqumous 
celle-là  i afin  qu'aucc  clic  nous  remportions  d'icy  de  purs  actes foni  ne«û\ute»: 
stmtfmn^TMtta-  d'amour  ,&  d'autres  qui  nous  font  ncceiîaires  pour  viurc&  Nous  ne  fcaoons 
pians  i*u  f*furit  pourfubfiftcr;  mai»  nous  ncfçauons  pas  qui  a  remis  lapremie-  p«  q<" 
7£  rc  monnoyc  commune  dans  nos  lacs  de  pénitence ,  ic  com- 

ment on  nous  l'a  rendue. 
AtMtTi$*«iii:P*x     Le  Iugemcnt  feuerc  leur  répond  :  Que  la  paix  de  voftre  Mais  u  leur  ref- 
vthfmmiKêUiiii-  eftat  fpiritucl  &  intérieur  demeure  toufiours  aucc  vous  :  ne  P0*»*11! :  La  paix 

tntrt  tl  •    C  u  «  t  lou  aucc  vous  ;  Ne 

craignez  point  danslcs  cmploysdemounr  rauted  actes  ipuil-  craignez  point, 
que  l'Eftat  accôply  n'y  cft  pas  mort.aprcs  auoir  Sacrifié  à  Dieu 
Dmivrjbyr^DMu  fâdoucc Oraifon intericure,&  fcscxcrciccs  fpiritucls.  Voftre  ^"D£u™e'  ? 
vt*?  t^Lef^  Dieu,  qui  cft  le  Dieu  du  Recueillement  intérieur  voftre  perc,  \lz  'pexê?  vous" 
fmtk vtjhu.        amis  dans  vos facs  de  pénitence  de  purs  trefors ,  qui  font  bien  j°°°*0^^,efo" 
plus  précieux  que  tous  les  confeils  de  la  prudence  ordinaire,  T0 
aucc  laque  lie  vous  cherchez  des  actes,  dont  vous  auez  accou« 
ftumé  de  vous  entretenir  :  ic  ces  purs  trefors  font  l'or  d'vne 
SMmficunUm^us  fageffe  bien  plus  éprouuéc  que  la  voftre.  Car  pour  cette  Car  ie  oc  veux 
*4|ri.  monnoyc  commune  que  vous  auiez  mife  entre  mes  mains,  P^1"  ^J*^11' 

qui  font  les  confeils  ordinaires  de  chercher  des  actes  inte-  m' aucx  donnée, 
rieurs,  qui  font  communs  U  ordinaires  aux  ames  fpiritucl  les, 
'  ie  vous  l'ay  rendue ,  comme  cftant  de  nulle  valeur  en  la  de- 

meure de  l'Eftat  accomply  ,qui  ne  reçoit  que  le  pur  confcil  du 
>■■■    .  pur  amour  de  Dieu,  qui  cft  au  deftus  de  toutaîle:  Etc'eftdc  l'en  ij  daotrecjai 
cette  monnoyc  bien  éprouuéc  au  feu  d'amour  ,  que  nous  clt  ePtoouee- 
auons  icy  :  c'eft  pourquoy  nous  n'auons  pas  befoin  delà  voftre, 
qui  cft  commune  &  ordinaire. 
U,x,,^  tàm  si.    Alors  il  leur  rend  le  Sentiment  intérieur  qui  n'écoute  que  m^Êr^t 
mim,  audicus.      Dieu ,  afin  qu'ils  n'écoutent  autre  intereft  que  ecluy  de  Dieu. 
£»  imirUuau  <•#•  U  les  fait  tous  entrer  dans  l'intérieur  de  cenc  riche,  fimplcSt:  Ec  les  ayant  faiten. 
mmm,  pure  demeure  intérieure  de  l'Eftat  accomply  :  il  leur  apporte       *°*  "  m*1" 

anuiit  «pum .         pcau  vmc  ,jc  ja  grâce ,  pour  laucr  &c  nettoyer  iufques  aux  a  apporta  de  l'ean, 
"*  *     moindres  &c  plus  bafles  de  leurs  opérations,-  afin  qu'ils  mar- 

chent  nettement  dans  le  pur  amour  de  Dieu  j  &c  il  donne  quel-  *  ;i  donna  à  man- 
IfflTJm"       queaûcdc  mortification  à  mangera  leur  paticncc;  g"  akursafnc*. 


Les  Scntimcns  intérieurs  attendant  l'heure  du  faint  Sacri-  cependant  ils  pre- 
i/ii  v*t>  ju  çcftm  jc  ja  Qcne     prCparcnt  Cn  déployant  leurs  paroicut  leuts  Pre- 

actes  d'humdiation ,  d  amour  ardent ,  de  louange  de  Dieu, 
de  double  recueillement ,  6c  autres  qu'ils  ont  apportez ,  iuf- 


îent 
:  deuoiit 
manger  le  pain. 

i«r«r  inptffHi  eft    L'Eftat  accomply  entre  doneen  fa  pure  maifon intérieure,  Donc  lofeph  eo- 
j^»**»^/^  oùfesfrercslcsScntimcnsintertcursrattcndcnt.lls  luyorfrcnttra  dan»  la  mai- 
^nUrmt^mtimm-  iMprcfcns  dont  ils  s'cftoicnt  munis, chacunfaifant  fon deuoir  J"»  •  offllIcn{ 
mU.  fmt  :         félon  ce  qui  luy  cft  propre  :  Et  tous  ils  s  humilient  deuant  luy,  leurs  rj**YJ"^ 
T**  en  l'honorant  comme  l'Eftat  le  plus  accomply ,  dont  ils  s'efti-  ^tI,ld:an, 

atmtm.  mcnt  lcs  inférieurs  *  l'adorei  «t  cour-. 

Dez  en  terre. 

Ai  uu .  <hm»t»  r.    u  lcs  rcçoit  aucc  aouccur ,  &  les  faiuc ,  cn  leur  demandant  \ ctf^h  gg 
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rogca,difant:Vo- dcjpouucllcs  du  Recueillement  leur  perc  j  &:  s'il  cft  toujours  i*™*"'*'™ *W- 
*™  le  mclmc  eftat.  *St££& 

porte  t'il  bicnivit-  hittdhuc  vmttt 

il  encore  I 

ils i..iyicpon.ii >ci:    Ils  répondent  qu'il  cft  fain,  &  qu'il  fubfifte  encore;  &  ils      rtfhmuUrmu •. 
Noftre  pae  »oftrc  rcn<Jcnt  honneur  encore  vnc  fois  à  l'sftat  accomplv  .  lequel  v 

feroitcuf ,  fe  porte  ,  »?  *  ,\     f'nuStrjuUmt  m- 

bien:il»iaeacote:  clcucfon  regard  intérieur  vers  dicu,&:  voidl  Exercice  de  1  v-  matSiSmSmi 
inii  Lidoxcrcmcn  mon  au  famt  Sacrement ,  que  Dieu  luy  permet  d'approcher,  Se  nm. 

le  proftcinanc.  /  t      J   i   i-_  ir.'       f  •       .    ••  ■  rr  i  •    éOUtm  wrm  u. 

Oriofcph  HtitM  ne  comme  luy  de  la  Tranquillité  parfaite,  &  il  leur  dit:  Voi-/^^,™^- 
fe»  jreax.TidBcn-  cydonc  voftrc  icuncfrcre,  dont  vous  m'auiez  parlé.  Et  il  ad-  ;*•«'»  /f«/rr*»  /«o», 
CflS.  iouftc:QucDicu,ô  mon  fils.ayt  pitié  de  toy.fc  t'accompa-  ^/ZZtZJ^ 

U  Toftre  teuDC  fre-  gnC  tOUfioUTS  !  «*/«#,  dtnLdim*. 

te  dequi  rons  m'a  „,        £,  - 

uiex  parltEi il  ad-  A.*,         ,  W 

loafta  :  D.eo  au  rr-rw^.  ju,Jl 

pu i c  oc  107 ,  mon 

Et  il  fe  haAa,  patte    11  fc  hafte  de  fc  retirer  en  luy  mcfmc ,  fe  fen tan c  extraordi-  Tipmsmi^u 

*,ae               naircmcntéraeuprcsdc  ce  cher  Se  dmin  Exercice  del'Vnion  ■mmXw*/. 

aaoïct  elle  émeata  j       i   <•  •      *»  ■  <"»tmt  r.i~  r  . 

icaoredefonfrete.        Dieu  dans  Icfaint  Sacrement;  &  la  contrition  luy  fait 

te  Ici  larme»  luy  répandre  des  larmes  :  &  encrant  encore  plus  dans  l'intérieur,  il  btLymutéfStnm 

dao.TenimB";:uCnvcrfcpIusàfonaifc,&cnabondancc. 

pleura, 

Pui. ayant laaifon  -  Puis  s'eftanrlaué  aucc cettecau falutairc,  duregret  des  of-  /,.•,/«„ 
vifaRe,  il  fonit,  te  fenfes  pour  l'amour  de  Dieu ,  il  fc  r'aûcurc ,  Se  dit  :  Allons  à  la  '£*/«».  ftmwft, 
m£^i£HU  Sain«  Table,  où  il  n'y  a  autre  manger  que  le  pain  viuant  qui 

cft  donné  aux  fidèles.  • 
Lefqœi» ayant efté    Tous  les  Scntimcns  intérieurs  voyant  ce  pain  eclefte  qui  Dmim,tp,r„i]r 


n'eft  pat  permis  olc»u»u  a  part  :  »«ar  u  n  eu  pas  permis  aux  àentimcns  de  trou-  jjgjzjj 
aux  Egyptiens  de  blc  &  de  doute, de  manger  à  cette  diuinc  table ,  aueclcs  Senti- 
Hcbfe"»  *"&  ri"  mcns  Purs  6e.  fidèles  ;  Se  ccfeftin  fcroit  profané,  fi  les  Senti-  ov"- 
«oitoue'tei  fcftm  mens  de  trouble  ô£  dedoutcycftoicnt  mêlez:  Ils  font  donc  c^lfT^'.^"^f' 
iû^o°ctaffi»,raif-  tous  ^crracs&  recueillis  à  part,  chacun  méditant  à  part,fclon  f^w*  «, 
né  fdon  le'  rang  fa  fonction  particulière ,  fur  ce  my  fterc  augufte  ;  le  plus  digne  f"ZiZ'?fJ? 
jjîfSifi^iCîr  fi*"^^^PMtê.  Se  les  autres  fumant  leur  cftat  ou  plus  haut,  ~«»»*.  tJiïl 
Et  ils  dtoicottoui  ou  moindre.  Et  ils  font  tous  dans  vnctres-grande  admiration  &!j£S* 
en  admiration,     de  l'extrême  bonté  de  Dieu  ,  qui  fc  donne  amfi  pour  cftrc  1  m'« 

en  mangeant  les  mangé  par  fes  pauures  créatures  :  Et  chacun  (anoure  la  por- 
portions  qu'ils  tion  de  douceurs  qui  luy  conuient,  l'ayant  rcccuc  de  l'Eftat  pw«r 
anoient  rcccnc.de  accompiY  >  qui  cft  jc  diftnbutcurdesgraccs.&dcsdouceurs:  "  "<*" 

te.  la  plus  grande  mais  la  plus  grande  &  meilleure  portion  arriue  à  l'heureux  ««^w  f*rtvi$,* 
E°  Tiwl  Be°:  Eftat  de  l"  Vnion  parfaite  aucc  Dieu  dans  ce  diuin  Sacrement:  *»>-*»• 
«  forte  ocelle  ex-  parecque  le  gouft  délicieux  qu'il  fauourc,  excède  tous  les  plai-  i„  m  êiimm  fmt*. 
paru"  "rs  ^cs  c*nqfcns.  Toutefois  les  autres  Scntimens  intérieurs     txndtrn : 

Et  ils  beûteot,  te  boiucnt  aufli  de  lafurabondance  des  gouftsdiuins  quel'heu-  ^r^T''* 
nesta  eB'MCX    rcux  Eftat  de  rVntpn  aucc  Dieu  fauourc  au  deflus  des  fens  ;  Se 
ils  font  tous  cnyurcz  de  dehecs  aucc  luy. 
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CHAPITRE  XLIV. 

Les  diuers  afies  que  remportent  les  Sentimens 
intérieurs  ,  pour  fe  nourrir  après  la  Sainte 
Communion. 

Et  le  moyen  que  trouue  t  Efiat  accomplj ,  pour 
efire  affifie  d'ordinaire  dans  les  tr anaux ,  auec 
l'Exercice  de  l'V nion  auec  Dieu .  dans  la  réce- 
ption de  l'EuchartJlie. 


M; 


"Ais  l'Eftat  accomply  ne  Ce  contente  pas  d'auoir  joiiy 
I  pour  vnc  fois  de  V  Vnion  auec  Dieu ,  dans  la  réception 
3ê  laTainte  Euchariftie  :  il  veut  crouuer  le  moyen  de  fré- 
quenter chaque iour  auec  ce  diuin  Exercice ,  pour  cftrc foufte- 
nuparluy  dans  les  grâds  employs  où  il  cft  occupé  pour  l'amour 
de  Dieu  ;  ficils'auilc  d  cprouuerlcs  Sentimens  intcricurs,&:  de 
les  mettre  en  peinc,afin  de  les  obligcràfairc  en  forte  auprès  du 
Recueillement  fon  perc,  qu'il  luy  permette  pour  touûoursia 
fréquentation  de  fon  aimable  frerc,  l'Exercice  de  Y  Vnion  auec 
Dieu  dans  le  faint  Sacrement, 
i  n| h /!<     Premièrement  il  ordonne  au Iugcmcnt  feuerc , Intendant  * 
iufimfttfh  itmm  Je  fes  affaires,  de  diftribucr  à  chacun  des  Sentimens  intérieurs  mlllon  (  j.fo,» . 
^mfi.       \*rmm  autant  d'a&csquc  leur  fac  de  pénitence  en  pourra  contenir,  iwto  Kw_6g 
fumant,  i»*m»m  &  que  leur  patience  en  pourra  porwr,  pour  fc  nourrir  en  Dieu    «g,  ^  ftvr^* 
'      tMtm !      après  la  fainte  Cene  :  permettant  alors  à  l'aifné ,  qui  cft  le  Re-  couteau , 
gard  vers  Dieu ,  de  contempler  Dieu  Se  l'excès  de  fon  amour 
fie  de  fes  grâces  :  au  fécond ,  d'écouter  Dieu ,  qui  cft  auec  nous: 
au  troi(icfmc ,  de  s'attacher  à  Dieu  :  au  quatrieûne ,  de  louer 
Dieu ,  6c  de  luy  rendre  l 'a  et  ion  de  grâces  >  Se  ainfi  des  autres: 
e*  ft»t  fttmumm  Se  de  rendre  à  chacun  d'eux  la  monnoyc  des  confeils  de  la  &  mw|  u  m5oo.e 
finiuLrum  m  [m*-  prU{jcncc  commune  Se  naturelle  qu'ils  ont  apportée,  fie  que  ae  clucan  *  l'oa- 
mutttfrtt,.        i-£ftat  accomply  ne  peut  receuoir  pour  bonne.  Et  voulant  ocrowe  <Jo&c 
leur  faire  voir  a  tous,  qu'ils  n'ont  pas  rai  fon  de  venir  ainfi  le 
chercher  parmy  fes  grands  trauaux ,  afin  d'y  chercher  feule- 
ment des  actes,  pour  Te  nourrir  chacun  d'eux ,  Se  de  l'abandon- 
ner puis  après  à  la  mercy  de  tous  les  périls  qu'il  trouue  dans  les 
occupations  continuelles  ,  Se  qu'il  y  doit  cftrc  fouftenu  fou- 
uent  Se  ordinairement  par  la  fainte  Communion  »  il  ordonne 
scjfhnm  émtmmts  au  Iugcmcnt  feuerc  Se  iufte ,  fon  Intendant ,  de  mettre  à  l'en-  Et  m«i 
»fttnt,i.&fffùum  trcejJu  facduplusicune,qui  eftl'EftatdcrVnion  auec  Dieu  a  p|Uc,"cu- 
î7?„d£\ZTï£~  dansl'Euchariftic.leGouftdiuin,  reprefenté  par  la  coupe  de  „<.*  kjte  q»''i 
purargent,  danslaquellc  l'Eftataccomply  acouftumede  boi-  »doQoêdarion.«. 
re  dans  la  fainte  Cene,-  fie  d'y  remettre  aufft  le  j>rix  des  bons  # 
actes  qu'il  a  rcmportC2,  comme  s'il  auoit  dérobé  l'vn&r  l'au- 
tre. 

f 


xot  Explication  de  la  Genefe. 

il  Cm  Lit  ainfi:    Cela  cft  fait  ainG  ;  fie  lalumicrc  ccleftc  les  éclairant  tous,  ils  r*âumj**  tfi  a»  : 
Etieioureftaottc-  partent  chacun  aucc  la  charge  portée  pat  leur  patience, aucc^.^^^"'^ 
"cr'attec'ÎMtiaf-"  laquelle  ils  doiucnt  fc  nourrir long- temps ,  apres  vn  fi  bon  repas, 
net.  en  attendant  vn  autre. 

ii  *  «  r     j      Mais  à  peine  font  Usfortis.en  intention  de  ncreuenir  de  i™r»a,f„„.,,. 

Il»  etioier  lorrit  de  *  »  _  .  ' 

la  ville.*  i-eftoifc  long-temps,  Sedc  viurc  cependant  en  ruminant  iouuent  'cs^Xb- 
vopeoauaDCM}   meimes  aûcs  qu'ils  ontempottez  après  la  fainte  Cenc  -,  que, *»< L{,pi>,Mu,r„. 

quand  lofcpri,a)at  ,,_  „  \         .  r        »  ,  jV^r/j' 

fan  appciier  l  in.  1  Eftat  accomply  qui  le  trouuc  abandonne  par  eux  dans  les 
icndaoc  de  fa  mai-  trauaux  pour  la  conucr lion  des  arnes ,  appelle  le  Iugcment  fc- 
lo" 'dit  :  Leuc  H>T,  ucre ,  &  luy  dit.  Lcue-toy  pour  me  fecourir; cours  après  eux;  /«rr,«5*«-, <$■  fr- 
&  pouifnii  ces  &  quand  tu  les  auras  trouuez,dy  leur:  Pourquoy  auez  vo^lf^btnfiTLLëï 
Et  îeiayît  anainti,  rendu  le  mal ,  pour  le  grand  bien  que  l'on  vous  a  fait  ?  La  cou-  g«"  T«u,d$jiu 
dy  icor:  Pourauoy  pc  du  Gouft  diuin  que  vous  auez  dérobée  ,  cft  celle  dans  la-  'î^^ur"H^mya,i 
""poor'cbîen!'  quelle  boit  mon  Maiftrc ,  fie  aucc  laquelle  il  confulte  Dieu,  t/f„,  jjft'ffib  y» 
La  coupe  q«c  «oui  qui  luy  communique  fes  fectets.  Vous  auez  emporté  le  Gouft  ^"  D,m"u»  mm, 
«ne.  dhobée.  eft  <Jcucicux  audeflusdes  Scns,quicft  la  feule  confolation qu'il f"  "im"t 

celle  dan»  laquelle  .  ,      »  ,  r        \  " 

boit  mon  Maitiic,  ayt  parmy  les  grands  employs  pour  la  conucrlion  des  ames. 

te  dan»  laquelle  il 
a  accouftumé  de 
fane  les  augures. 

Vou»  tan  commit    Vous  auez  commis  vn  très-grand  mal  ;  car  vous  faittes  voir  p,jpmAm  mi  f,à- 
to  grand  mai.      qUC  vous  n'eftes  point  venus  a  la  fainte  Table  pour  le  purJ**- 
amour  de  Dieu -,  mais  pour  voftrc amour  propre;  afin  defa- 
uourer  ce  Gouft  dium ,  fie  de  le  dérober  fit  l'emporter  auec 
vous  ;  laiitant  l'hftat  accomply  fans  gouft  ny  foulagcmcnt 
dans  fes  trauaux  continuels, 
il  fit  ce  qui  luy      Le  feuctc  Iugcmcnt  fait  ce  qui  luy  eft  ordonne  ;  fie  les  ayant  mk  au  w  mjp,<n: 
eftou  commandé:  attaints ,  leut  fait  ces  reproches.  Ils  font  bien  furpris  de  l'accu-  fc'  •if"1"'?'  fr 

Etletayacattaint».  r   .         '.,         n.  r  •        t   i  i    i>cn.  i      -  •.  trdmtm  Ututm  tt 

il  leur  du  le  tout  f«ion  qui  lcutcft  faittc  delà  pan  de  l  Eftat  accomply,  fie  ils  „ff<mittraM: 
pat  ordre.  Q^i  ré- s'eftonnent  comment  il  a  peu  croire  qu'ils  euflent  voulu  S.*"»  fit  Ufut*r 
fwquo0;  «oftre  commettre  vnc  telle  méchanceté. 

Maiftre  parle- t'il  ^ummiMaTt 
■mu  »  que  te»  fer- 
uiteur»  ayent  corn- 
mi»  vne  fi  grande 
méchanceté  r 

Nom  vou»  auDn»  Ils  allèguent  qu'ils  ont  rapporté  du  pays  du  Commerce  fpiri-  ,-.,,■„,„,„  mH4tm  ,,_ 
"c  Cnanaan*  "u"  wc' aucc  Dieu ,  lamonnoye  de  la  prudence  aucc  laquelle  ils  mmmmmfmmmut— 
monnoyc  que  nou»  ont  accouftume  de  trafiquer  pour  auoir  des  aftes  dont  ils  puif-  ",J^^a  \\'tmX 
jjons  itouuéç  i  fcntfenoumr,  fie  qui  auoiteftéremife  dans  leurs  facs  de  peni- 

louucrturc  de»  „    .  .  >..  •  A>  autnudt  tmCt. 

rac*  i  tcr>ce  ôc  de  mortification  5  fie  que  puis  qu  ils  rapportent  ce  qui  ^i,^,  ,jiZ 

&  comment  au  leur  auoit  efte  rendu ,  ils  ne  voudroient  pas  dérober  aucune  /î»»«  4e  i*m»  lu- 
^imûtuSlIl  chofc-  Enfin  ib  offrent  à  la  mort  quiconque  d'entt'eux  a  peu  mmJ^Mm  w/ 
fou  de  voftre  mai-  emporter  ce  qu'il  cherche ,  fie  d'eftre  à  iamais  fournis  à  la  ferui-  w'^'T"'»' --»-* 
^cîuJL^  "«^  dcl'Bftat  «*omply  leurmaiftre.  t^TZZb 

quel  fera  trouuc  rurù.  m»,A,Hr.& 

ce  que  vou»  cher-  ^  ^^r^  it_ 

<hex  ,  meure  ,  fc  >  miai  ^fa' 
nouifetât  cfclaues 
de  noftre  Maiftrc. 

Il  leur  dit:Soit  fait 

félon  rotite  iuge-  Lcfcucrc  Iugcmcnr  reçoit  leur  offre ,  fie  dit ,  que  ecluy  qui  fi~  À*  ti  :  jut 
«"'.eq^iaSoV  autadérobéla  coupe  du  Gouftdiuin,  luy  fera  fuict  fie  ioumis, 

PC  fera  trouuee.  fie  que  iCS  autres  feront  llbl  CS.  tumfmfrtrUaum- 

foitmonefctaucfc  imm,iffifit  fnmu 

vou»  autre»  n'auré»  mm  .v»  tmtmiri- 

aucun  mal.  tùm-xy. 


Chapitre  XLlV.  loi 

n^ui  f.Çtinsù  4,.  Aufli-  coll  ils  mettent  bas  leurs  facs  de  pénitence  ou  de  Mor-  Donc  aoiîî-tofr  il» 
fournit  i»ttTTMm   çjficjtjon ,  pour  cftrc  vifités  par  le  Iugement  feucre  ;  qui  corn-  m,^ca,Jti,  c"*  1 

fiutëi  ,  sftrmtrmM  \*  .      ,    ,,  «-  ,  .  c °  ,N      .       ,      7*   .  ««te.  Et  le»  ayant 

fimpdi.stf        mençant  depuis  ccluydc  lailnc  îuiqua  celuy  du  plusicune,  fouille»,  en  eom- 
rai  ,mtit*niim*-  trouuc  enfin  la  coupe  du  gouft  diuin,daralefacdcMortifica-  î^ir»îé"îijr 
mZ?(*ZJ*Mfo. tion  de  l'Eftat  de  1*  Vnion  aucc  Dieu  dans  la  Ccnc.  pî!L"  eiïiwo- 

,1mm  'm  U«»  Bn-  »•  •»  «""Pe  *■ 

jsmm.  faedeBenjanuo. 

AtiBi,fufisvtii,hHt,  Ils  s'affligent  tous  de  ce  qu'eftant  innocens  ils  fcmblent  s«suo7  iiidccbi- 
n.rM.ftm  rmrfmm  eftrC  conuaincus;  ils  rompent  la  paixdont  ils  font  reueftus  sic*'™  ÏSSÎÎS 

•fimt.nutrf,  fmttu    ,  ,  ,  î*        •  -i  «  en  «chargeant 

Z,  j'r  chacun  chargeant  de  nouucau  la  patience,  ils  retournent  rc-  leurtafoc»,  iUtc- 

■  "  •      — »  — »-•  J        -    -s-  -  <•  •         uinicnt  dantla  vil- 


uitra  le 
aucc  fes 

j^SSlEE  1"  Vnion,  &  oui  en  cft  rcfponfable  j  &  tous  cnfcmblc  ils  feict-  ^K?3ft 
7Z»mnn.         tcntàfcspicds.commcfc  reconnoiflans  fes  inférieurs  en  me»  P**  ,?»«»*  cioigofc 

*       n  î  au  lieu  ;  &  tau  en 

ntc,&pourcltrccondamncz,oupourauoirgracc.  mc(mc  tanpt  fc 

irtteicnt  à  terte  dé- 
liant luy. 

amhttUUaii'.cmr     L'Eftat  accomply  leurdit.  Pourquoy  aucz  vous  entrepris  Aufquel»  il  dit: 
nftrirt  vimftu  )  Ac  mc  dérober  le  Goull  diuin  î  Ignorez-vous  que  îc  n'av  pas  Pottto,u°y  auci- 
%0mUtwJi^*»-  mon  ParC1^ cn  lafccnce de  deuincr  les fecrets les  plus  oblcurs,  aine  ?  ignorez  - 
t,S!ZÛ  fuiniiMt       que  Dieu  m'apprend  iufqucs  aux  moindres  chofes?  voaf  «iBC  ic  «»y 

*         '  »  *  *  *  pa»  mon  pateil  eu 

i'att  dcdcuinex  ! 

ludai  dit  : 


cm,^  §L^f-    L'E*«cicc  dc  dc,S!accs »  «I™»  k/™.*1?  Par,cr  qS\!^ 


lor.s- 


ftnÀthmui ,  mi**,  après  la  fainte  Ccnc,  &  qui  s'eft  rendu  rcfponfable  defonieu-  non*  a  moo  Sd 
f^T^Su  ne  frerc ,  refpond  pour  tous,  &  dit.  Ou'cft-cc  que  nous  pou-  R"e,ur 

Uqmmm  tmt  .  »  v    r         »  .    n         »  ^»  n    j  <r    r  townoua.ou  que 

f,,n,mm  etutUnt  t  uons  dire  a  celuy  qui  cil  nollrc  mailtrc,  &:  quelle  deitenlc  pou-  pootron»  nom  al 


D*m  >mumt  i«f«-  uom.nous  apporter  >  Dieu  a  fait  paroiftre  le  peche  de  ceux  qui        ,  P°»r  «">««• 

lAttm  Çttkerxmtw  _        .  «•  .\  r  A  r      •     m    deffendre  | 

rmnmmm  /"«  font  deuant  vous:  Nous  voyla  tous  fournis  pour  vous  ternir  Dieu  afait  Toit 
[HMmdcwH»imri,&  nous.&ccluy  de  nous  aucc  lequel  la  coupe  du  Goull  diuin  riniqoitidc  v0» 

Mi.ff'f*'?""»   t  n  fer  oi  leur  i  :  voyli 

inmtnimttjt  [tJthm.  SCIttrOUUCC.  qne  noo,  fommet 

tout  cfclauct  de 
mon  Scignear,  te 
noai.&  celuy  aucc 
lequel  lacoupe  l'eft 
trouucc. 

Rendit  Uf,fh  :  Mais  l'Eftat  accomply  leur  répond  qu'il  ne  doit  pas  recc-  iofepb  tif0Bilt . 
Afit  *  m*,  ■*  fa  uojr  cette  offre  :  qucl'Excrcicc  de  1" Vnion  aucc  Dieu  dans  la  *  Dico  ne  piaifc 

Ccnc.qui  a  dérobé  lacoupe  de  la  diuinc  douceur,  doit  feul  g^ÊS 
ftrmmmtm  demeurer  auprès  de  luy ,  pour  le  feruir  &  le  foulager  conti-  bc  la  coupe,  doit 
7Z"£l$.  nullement  parmy  fes  grands  trauaux  ;  &  que  les  autres  peu-  ÏS****? 

ucntfc  retirer  vers  le  Recueillement  leur  perc,cn  toute  liber-  roui-cn  hbtet 

té  :  puifquc  fon  Eftat  cft  au  de  Au  s  de  toute  oraifon ,  &  qu'il  n'a  ^uo«  *°ft»  P^- 

pas  bcfoin  de  leur  fecours. 
Att,um  mt,mtf    L'Exercice  de  l'Aûion  de  grâces  s'approche  de  l'Eftat  ac-  JJ*;*h^,|<,|'|  *>" 
tïu>\UMi,t»,fid,^  comply  plus  presque  tous  les  autres  ,&  luy  dit  aucc  vnc  fer-  |uydit  kSSttSS- 
'Z^u^Lm  (JZ  me  confiance  cn  Dieu  ,•  le  vous  fuplie ,  Seigneur ,  de  permettre  »«ce.  Monfei- 


ptie 

que  Toftre  lerui- 
tent  y  ont  fafleen- 


nm  vtrbum  mm-  que  voftrc  fcruiteur  vous  falTccutcndre  vnc  parole,  fans  vous 
it/it"'«»f*f»  rafeher  contre  celuy  qui  vous  cft  fournis  :  car  nous  fçauons 
t,mimt»ft  FhfM.  qu'aprcslcfcruiccquenousdcuonsau  Monde  pour  la  gloire  ^^"g-^ 

ntmdomtnmmtm.    dcDiCU.nOUS  VOUS  dcUOnslc  fcCOnd  honneur  ,  Comme  à  no-  pointeontrevoftte 
m,, il..  fetuitcur:  cat  von» 

ftrcMaiftrc.  eftc,  mo0  feiRneut 

'    'J  aptes  Pharaon. 
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Y  oui  auicx  pic-  Vousnous  aucz  demande  il  nous  auions  vn  perc  ou  vn  frerc:  inttmt*fifTtktftf 
nucf  ement  dttmor  ^  ROUJ  youJ  répondifmcs  que  nous  auions  vn  perc  tres-auanec  *"  '"** :  t*- 

flei  vosiciuitcut».  1  «.    _        «.„  *  -       ■'  >      .:  trstrtmt 

Auct  vou»  voftee  en fagcflc , qui clt le  Recueillement  intérieur i ic  vn  icuncfrc-  umùr^JSàmmti. 
vexe,  et  quelque  fC  qui  luvcll:  néen  fa  plus  grande  faecitc,  qui  cftl'Vnion  aucc  Hdemm,  me*  :  t* 

frerc  lElnousauO»      »T    tir-         A,      °  .    i       "  ,    /?  ^  .  .  „  -ji,.,-,,/;,.,  i. 

rtpondo  i  mon  fci-  Dieu  dans  la  lamtc  Ccnc,  &  de  qui  le  trerc  vtcrmncparoift^f7r^"  *^ 

gneur.Nousauons  pjus  parrDy  nOUS,  qui  cft  le  Comble  de  grâces  ,  OU  l'Eitat  aC-  ftntiutt  tiuùtnJni 

vieux*!  «clnieonc  comply  :  que  ecluy-cy  nous  cftoit  refte  fcul  de  la  Tranquillité ,J*  *      .  . 
freie   qui  ru  y  ci»  parfaite  la  merc ,  &  que  le  Recueillement  Ion  perc  laimoit  mntmu  tti: 

né  en  fa  vieillerie,  *      ,  j  r  '  i  .  ■  ^  ;»/•__/■  »  t 

deqoilc  frere  vtc  tendrement.  Vous  aucz  délire  le  voir  s  &  nous  vous  auonsre-  £  /•**»»*«- 
im  cft  mort  :  party  que  ce  fils  ne  pouuoit  venir,  fans  que  fon  pere  mourait  de  J/rT?™/?*  'Il'Jt 
qaclûvVL  fonPpe-  douleur  :  Et  vous  nous  auez  derfendu  de  nous  prefenter  fans  '**»•  /«»•- 
ie  raitdc  tendre-  luy  à  vous,  fi  nous  voulions  cftrc  admis  pour  auoir  des ades  ^^^^''^ 
d^l'vo""^™-  cc  Pays  <^c  1»  pénitence  du  Monde.  Lorfquc  nous  fom-  fan  Wmm. 
tem».  Ao-cnci  le  mes  montez  vcrslc  Recueillement  intérieur  noftrc  perc ,  nous  Smu,£jm*t  d'miB* 


.  —  — ,        peut     i  .  g  ,  ,  — 

«Sa  i.  u>Cû  lÉ xcrcicc  dc  F Vn,on  aucc  Dicu  dans  !a  Cc.nc  noftrc  icunc 

ici .  il roouna  "crc  nc  venoit  aucc  nous.  A quoy  il  repondit.  Vous  fçauez  *mpiiui/mti,mmt4. 
£t  vous  auci  dit  à  que  la  Tranquillité  parfaite  m'a  enfante  deux  fils:  l'vn  cft  for-  c*mtTù  *f«»Jfl*~ 

vos  fcruiteurs  :  fi       _p  .  .  »•  <     i  r  i    n     mm  "  /*"*'•» 

voftrc  ieùne  ficre  tV  d  aUCC  moY  >  &  VOUS  m  auezdlt  qUC  la  dangereufe  befte,  tuum p+trtm  n.ftri, 

ne  vient  aucc  »om.  qui  cft  l'Occupation  extérieure,  l'a  dcuoré ,  ii  bien  qu'il  nc  pa-  •*rruumH1  *' 
Z'  iLTXc  ro,ft  Plus  aucc  nous  dans  l'Oraifon  intérieure.  Si  vous  m'en-  ZlmT.Î^Z 
dôc  louqucnoui  leuez  encore  ecluy-cy  qui  m'eft-bien  cher  ,  ic  s'il  luy  amucf«"n,^"'iflw<- 

fufmcsmÔrci  vers  quclqUC  mal  VOUS  ruinerez  mon  TCpOS  ,  &  VOUS  COndllirCZnU  ZrlmVrûu!  "£ 
noftrc  petc  voftre  *       *  r      /r  j     i         t        » t    r        <     T*™  tM* 

fetutteur.  nous  luy  purc     innocente  lagcllc  aucc  douleur  dans  labylme  des  ia^b> 

contafmes  tout  te  doulcUIS.  mm,fi  frMttr  mtfmr 

que  mon  feigocut  mtnimui  msnJtfce»~ 

auoitdii:«c  noftic  dtriltuiiftmm.fnf. 

perc  nous  die  :  Retourne!  &  achetez  nous  vn  peu  de  cifctmur  Jimml  :  aLcqmn  il!t  •  âl finit ,  n»»  *tuUmui  vidtrt 

froment:  Auquel  nousdiCmcs:  Nous  nc  pouuons  aller,  fatttmviri. 

fi  noftrc  icunc  frète  nc  defeend  aucc  nous  :  Nous  par-  Ai<pu  tilt  rtfpmdit  :  Vu  fruit  qnod  isW  gtniurit  mibi  vxtr 

tirons  enfcmblc  :  autrement  fans  luy  nous  n'ofoiu  voit  mt*  :  Eptjfîu  tjl  vmtu  ,  &  àùnftu  ,  ttflU  dimramt  mm, 

la  face  dc  l'homme  q»  httt  vfjHt  mm  timfmtt.  s>  tultrilu  o-  iji»m ,  (y*Uqmd 

A  quoy  il  tepondis  :  Vous  feanex  qac  ma  femme  m'a  en-  tt  m  vu  ttmtigtiU .  ititutm  ttuut  mut  mm  mttrm  *d  m-, 

pendrè  deux  fil*  :  l'vn  cft  forty  ,  8c  vous  Mes  dit  :  fmt. 
La  befte  l'a  Jointe,  Se  il  nt  paroift  plut.  Si  vousemme. 

nez  encore  ecluy-cy  .  &  s'il  luy  arnuc  quelque  mal  en  chemin,  vous  condnirex  mes  cheueux  blancs  aucc  affli- 
ction dans  le  tombeau. 

Donc  fi  ie  retour-    Donc  fi  ic  vay  rctrouucr  le  Recueillement  intérieur  mon  ip*>*fi mr**™  u 

TJ^LlZi  { ui,  Pcrc  >  fa,ns  luY  rcmrcn"  «        t  ««  de  r  Ymon  dans  la  Ccnc,  !£X?gZ 
que  la  vie  dc  î  vn  de  qui  fa  vie  6c  fafelicité  dépend  -,  fi  toft  qu'il  verra  qu'il  n'eft/-*"»  (  <»"> 
Jtpend  de  celle  de  pjus  aucc  noxj5  parm  icschofcs  intérieures ,  mais  qu'il  fera  t'^'TJ^l 

l  autre  &  s  il  votd  « ,        ,  »         /  .         t%,*,  ftndttt)  vtétnrju* 

qu'il  n'eftpasauce  abandonne  parmy  les  embarras  des  affaires  du  Monde ,  il  mm  »*n  tjpt  ndtf. 
nous,  mounad'affli£tion:car  le  Recueillement  cft  efteint  parmy  les  tHm' 

te  vos  fernircuri  occupations  extérieures  &:  pénibles  ;  ic  nous  qui  vous  ferons  &  dUmum  /«««G 
eonduirôt  fcjchc-  fournis  dans  les  cmplovs ,  nous  aurons  conduit  fa  pure  fagcûc  tmu 

do"eubr'"în,"éC  &  fon  innoccnt  rcPos  •  auecdoulcur ,  dans  vnc  abyfme  d'af-       *  iMfmt' 
tombeau.         fli&ions  &C  de  troubles. 

n        r  ,  .      Qyc  ^cul»  adioufte  l'Exercice  dc  l'action  dc  eraecs ,  ic  de-  F„  tntrii  rtrHUI 

Qne  moy  fcul  ie  ^ — r      ■  ,  n       °  r    i  r       *      P  rfprtt  jtruat 

fois  voftrc  fcrui-  roCUTC  ICy  poUT  VOUS  leruir  ;  parce  qUC  C  Clt  moy  ICUl  lOUS  la  tmm  fim,  qmmmt* 

««^"••'«ycecu  foy  duquel  il  a  efte  laiûc  pour  venir  parmy  les  troubles ,  puis  ^££^dZ',ns: 
&  qui  *j  promis,  ^cc'cft  moy  fculoui  ay  le  droit  dc  conduire  l'Exercice  dc  N>fi  r«w«  mm, 
difaoc  :$r  Se  ne  k  l'Vnionaucc  Dieu  dansTEuchariftic  :  Et  i'ay  dit  que  fi  icnclc  "'"t** 
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tum  m*um  tmni  rends  au  Rccucilicmcnc  mon  pcrc ,  ic  (cray  coupable  en  tout  .  ie  ferajr 
umfm  KrapJ  dc  U  trop  frcijUCntc  pratiquc  de  ce  diuin  exercice  par-  ^.fio^  p«e  « 

my  les  troubles.  comtcropi. 
u«»i*       f«-     Donc  ic  demeurcray  icy  pour  vous  feruir  à  toute  heure  &:  Oone  ie  deœeu,e. 
muimummimfnu  en  toutes  chofes ,  pour  rendre  de  continuelles  actions  degra-  '-'y  "y  ¥•>»<  »«»» 
dsmmimti,        CCJ a Dku  du  fccours  qu'ù  vous  donnera  dans  vos  employs,  5e,"'.'  j*"* leVm" 
(ffm  T»[caUttcHm  uns  qu  illoit  bcloin  que  vous  pratiquiez  louucntl  Exercice  de  maifen  1 
ftMntm  fmt.       ja  famtc  (;cnc .  &  permettez  qu'il  s'en  retourne ,  6c  monte  vers  «  U/J«  foXae»1** 
Te  haut  cftat  intérieur  auec  les  Scntimcns  intérieurs  Tes  frè- 
re*. • 
Kmimim  fjpumr*.    Car  ie  ne  puis  retourner  vers  le  Recueillement  intérieur  car  ic  ne  puis  te- 
dm  mi  fmtT*mtum,  mon  pcrc ,  uns  luy  rendre  1  Exercice  de  la  réception  du  faint ,oufnet  »«•  «»°<» 
Sacrement ,  qu'il  veut  referuer  pour  les  iours  dc  folcmnité  6c  1  att*Ut 

m  taUmitéiit.  »**  *k  rcPos  '.  û  ie  ne  veux  cftrc  continuellement  témoin  dc  la 
tffnjfms   fr,m  grande  affli&ion  qu'il  teccura  dc  voir  le  diuin  Exercice  de  ^moindeU  gfan- 
»»f«M>,r«^«/«>>f^M«.  i'Vnion  aucc  Dieu  dans  la  Ccnc  ,  abandonné  continuelle-  Je  affltûioa  qui 
ment&  irreucremmentparmy  les  exercices  ordinaires  pour  la  "c*blcu  monPc* 
conuerfion  du  Monde. 


CHAPITRE  XLV. 

L  *  Extrême  douleur  d'vne  <sAme  fidèle  occupée 
dans  les  grands  employs  t  à  laquelle  on  refu- 
fe  la  fréquente  union  auec  Dieu  dans  le  Satnt- 
Sacrement. 

Mais  on  C  accorde  enfin  à  l'Sftat  accomply ,  qui 
fiait  venir  l' Exercice  de  cette  njnion  ,  (ç?  tous 
les  Sentimens  intérieurs  fis  frères,      le  Re- 
cueillement fion  percj  demeurer  auprès  de  luy. 

Le  Aiondc  dans  fa  conuerfion  ,  veut  ioinàre 
les  Exehices  intérieurs  aux  Mortifications 
extérieures. 

L'Eftat  accomply ,  Ce  voyant  accablé  detrauaux  au  milieu 
dc  toutes  Tes  occupations  pour  la  gloire  dc  Dieu  &:  pour 
le  falut  du  prochain ,  6c  ayant  oùy  les  raifons  pour  lcfquclîcs  le 
Recueillement  fonpere  ne  vouloir  pas  que  l'Exercice  dc  I  V- 
nionau  corps  6c  au  fang  du  Fils  de  Dieu  fût  méfié  parmy  les 
employs  ordinaires  de  la  vie  a&iuc  y  voyant  d'autre  colle  le 


dettatut  inm'ifjl»  .  tOUS  les  tttUaUX  qui  l'eiUli  t  oinic  ne.    C'cft  pourquoy  il  VCUt  l-eouironnoicnc. 

r  iij 


i 
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Défont  qa'iieom-  que  tous  fes  grands  foins  le  biffent  &:  forcent  dehors,  pourluy 
n,îdaquctou»(ot-  donner  quelques  rnomens  de  repos  &  de  treve  après  lediuin 
ùfleot  dehori,      repas ,  afin  de  parler  aux  Scntimcns  intérieurs  fes  frères ,  Se  de 
fedécouuriràcux,  afin  de  leur  découurir  enfuite  fon  befoin. 
Ufaitdonc  éloigner  de  luy  toutes  les  occupations  Se  tous  les 
trauaux  qui  l'aflicgenc ,  pour  entretenir  fes  frères  en  fon  inte- 

afin<|uennleftran-  HCUr  ,  &  pour  IcurdécOUUrirfcS  pCUlCS  &  fes  m  libres  ;  a  tin  que  tUtnm  »iiùu^,'mL 

fîcuieinoiocUc  le-  leschofes  extérieures  ne  paroi  lient  point ,  quand  les  Intcrieu- 
conooilfaocc.       res  ont  quelque  chofe  à  dcmcflcr  cnlcmblc. 

i  ».i  éicua  ravoix    H  éleue  donc  fa  yoix  auec  des  pleurs  ,  dans  les  tourmens      „»■*«■  mm 
plcX^V.  qu'ilcndœc ,  en  forte  que  tous  les^g»  lcfqoels  ilaffifc ,  Se  ^/^Lm 
Uf^t^ataMxh.  tous  les  fidèles  qui  penfent  dans  le  Monde  alcur  conuerfion,  Affft^.aSL\€ti^m- 
f         mil[oa  ont  compaflïon  de  la  peine  où  il  fc  trouuc  réduit,  trauaillanc  "A?  i*mu  th*- 

de  Pharaon.  «  *  >  ranm- 

continucllcmcnt  pour  la  gloire  de  Dieu,  &pour  Icfalut  des 

ames,  fans  reccuoir  ny  confolacionnyfoulagemenc. 
Et  il  dit  à  fcjfietet.    Puis  s'eftant  renferme  dans  l'Intérieur ,  auec  fes  frères  les  *•* 

Scntimcns  (piritucls  ,  il  leur  dit.  Enfin  il  faut  que  ic  me  dé-  *w  '' 

couureàvous,  &quc  ic  vousdécouure  toutes  mes  douleurs, 
ic  fuis  lofcph:    ic  fujs  ccc  £ftat  accomply  voftrc  frerc,  que  vous  auez  liuré  *t»frm  uftir. 

aux  grands  Dons  des  grâces  gratuites,  afin  de  feruir  Dieu  dans 
Mon  petc  th- il    les  employs  du  Monde  pour  la  conuerfion  des  Ames.  Le  Rc-  Aihnt  fMlir  mtut 
encore  j  cucillcmcnt  mon pere  vit-il  encore  /  Se  peut  il  fubfiftcr pen-  viMi,t 

dant  que  iefuisabyfmé  dans  de  fi  grands  trauaux  ? 
uo'cnu»  nfcep0n-     ^cs  ^rcrcs  *°nt  mucts  d'étonnement ,  Se  ne  fçauenc  que  di-  *r«/«<™w 
dre,  cdamfutpru      apprenant  que  c'cft-là  leur  frerc  l'Eftac  accomply,  qu'ils  /^'JJ^fT* 
fra  "eu"0''  B'*n<,c  auo'cnt  liuré  aux  peints .  Mais  il  leur  parle  doucement,  pour  •rf'j*»'  autlmtim 
•■iooeUii  dit  auec  l«confolcr,&:  leur  dit:  Approchez  vous  de  moy.fi  vous  vou-  «***"»  V 

affabilité.  Appto-  lez  eftrc  encore  plus  parfaits  que  vous  n'eftes.  Et  quand  ils  fe  Et  «»  ««ffi fnt 


auc  toui  au»  vtn-  vendu  Se  liuré  auCredic  ou  au  grand  Pouuoir,  dans  le  pays  des  f\,7„',  tai,„, ,  mfW( 
du  en  Egypte.      troublcsdu  Monde.  Mais  ne  l  ovez  pas  en  crainte,  &  ne  croyez  ■»•*«  *ff<i»~ 

Nc  eraignci  point,  ■    c  ■  i     r  ■    •   n  *      *       ••      t       *  '  \     tUatnr  mtuà  vtndi- 

tc  quiî  ne  vuoi  pas  auoir  raitvne  chofciniuftc  ou  cruelle,  de  mauoir  vendu  dtititmtimhisTiL 
[nmftePdcnccn°fc  aux  employs  difficiles ,  importuns ,  Se  pénibles  :cac       .  Vr$  fmbm 

loui  n'McTvcn!  c'eftpour  voftre  bon-heur,  Se  pour  voftrc  accroilTcmcnc  en  VJ" 
du  en  cei  paït  :    grâce,  que  Dieu  m'a  cnuoyéparmy  les  troubles,  auant  que  Artyttm»,. 

Parce  que   c'clt    Z.  rr  rr  #»/  *  *  *" 

pour  voft.e  falut  V0US  y  VinfficZ  auffi. 

que  Dieu  m'a  cn- 
uoyé auant vous  en 
Egypte. 

îiV  iâr  tiurt™'     ^  y  a.,ong-tcmPs  <luc  durc  la  difcttc  des  Exercices  fpiritucls  }L 

commencé  d  eftre  &  intérieurs ,  pendant  mes  occupations  continuelles  ,  qui  «•'"", 

en  cette  teirc  j      m  ont  contraint  de  facrificr  à  Dieu  la  douce  Oraifon  interieu-  Z.jttLt  ,""'î"' 

&  il  en  refte  encore  M  .  •r.\r.(l-  t     I  S      /T  i  "mr,J""< 

cinq,  rc>  &  il  reite  encore  vn  plus  long-temps  a  palier,  auant  que  le 

Monde  foit  bien  conuerty  à  Dieu,  pendant  lequel  temps  il 
pendant  îcfqacis  fautquc  iagifle  encore  pour  la  eloire  de  Dieu.  &  pour  Icfc-  ft~ 

on  ne  poutta  n»  la-  J  1    •  *        -*>  .  ri.--<-  ■"'"*•*' 

bontetnynioiiron.  cours  du  prochain  ;  Se  nous  Icronspriuez  de  cette  dcliciculc 
»«•  nourriture ,  en  forte  que  nous  ne  pourrons  ny  en  femer ,  ny  crt 

recueillir.  rr*mSi  »>« 

dcwn  "  *afin°qt!e    ^c  ^icu  m'a  cnuoyé  deuant  vous  dans  les  employs ,  afin  que  D^£t\*}irmm,n$ 
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pin  ittiiifi  vous  ^u^,cz  confcrucz  pendant  le  temps  de  la  pénitence  du  rom  fuffici  con- 
o>>[ti  tUvmUum  Monde  ,  ic  que  vouspullicz  auoir  de  moy  la  nourriture  qui  tu  laterre. 
hstm't^k.       vouscftncccllaircpourviurc.  «oTrT.TuS' 

pout  fubfiftet. 

Kmvtfrtttnfit»,      Vous  ne  deuez  donc  pas  eftrc  aceufez  comme  d'vn  crime,  Ce  n'eft  pat  pu 

de  ce  que  vous  m'auez  vendu  &:  liurc  aux  Occupations  ex-  roft,E  eo,,,el,• 
/iio<iw/*4«i«  tcricurcs:maisil  faut  attribuer  le  tout  à  la  volonté  de  Dieu, de  m»iipiriâYoiomé 
Z^lTt^'JZ.  q«»  fcul  ïayeu  U  Million,  qui  fculm'a  cnuoyé  dans  les 
TMêuu.&àtmuua*  uaux  ,tc m  a fait  comme  le  perc  ou  le  réformateur  du  Monde:  mt  fan  comme  le 
^rlYr™^'  (carla  Reformation, ou  la  conuerfion  à  Dieu ,cftvncfccon-felc «fc'ba  ,*>.,,* 

ac  fruutftmtnimta  »  >  le  Sceoeur  de  tou- 

fu.       de  naiiiancc,  qui  remet  les  ames  dans  le  premier  cftat  dcl  In-  tt  but, 

nocence)  &qui  m'afaitle  Maiftrc  ou  le  Seigneur,  pour  or- &lcrrincco,»c,»,f 
donner  de  tout  dans  le  pays  de  la  Pénitence.  dV^V" 

Apres  auoir  facrificà  Dieu  mon  Oraifon  intérieure,  vous 
vintcsvousprefcntcràmoy  pour  auoir  des  actes  j&ie  vous  dis 
que  vous  cftiez  des  cfpions,  qui  veniez  voir  n  l'auoi  s  quelque 
endroit  foibtc  par  lequel  ic  pcuiTc  me  laitier  furprendre ,  pour 
me  remettre  à  l'Oraifon  que  i'auois  facnfiéc  à  Dieu ,  lequel 
m'auoit  mis  dans  vn  Lit.it  éleué  au  delTus  de  toute  Oraifon: 
Et  je  vous  dis  que  icnc  vous  receurois  point,  ûnonaucc  vo- 
flrc  icuncfrcrc,  l'Exercice  de  l'Vnion  au  corps  &  au  Sang  du 
Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  maintenant  la  feule  nourriture  qui  me 
pcutfouftcnir ,  ic  dont  i'ay  continuellement  befom  pour  cftre 
lecouru  dans  mes  trauaux  :  Etpuifquc  le  ne  fçaurois  plus  me 
palier  de  la  fréquentation  de  ce  doux  Exercice  ou  pratique  du 
îaint-Sacrcment,  ic  que  le  Recueillement  mon  perc  ne  le  veut 
pas  laùTer  aller il  faut  pour  eftrc  tous  d'accord,  que  nous  nous 
_^  ..  L         ioignions  tous  cnfcmblc.  Allez  donc  promptement  ,ic  de  ce  .  „ 
tUfMTtmtmu».    "eu  des  fcxcrciccs  ou  employs  exteucurs  pour  la  gloire  de  montcl  YCI1  œoa 
t>  duttit  a:       Dieu ,  montez  au  Recueillement  intérieur  mon  perc  ;  &:  dit-  pce. 

tes  luy  k  vou*  '°f  ^'in: 

Hu  m**J*  JiiiMt  -  Voicy  ce  que  vous  mande  l'Eftat  accomply  voftre  fils,  qui  Voicy  ce  woat 
iimiufpk  n'eft  pas  mort  comme  vous  le  penfez  :  Et  dittes  luy  Comme  G  fim  icauou  »oftic 

f~«  — lc  'UY  parlois  moy  mcfmc.  Dieu  m'a  fait  le  Sciizncur  ic  le  fi;'u"ei>.l>! 
Vmfimm  <<«»•«-  w  .y  «  ,  /        •   ,   —  /-     >  »^        °    i    ,   •»     Oicu  m  a  fan  le 

*«««»/*  m.  Mailtrcdctoutle  paysdclaConucrliona  Dieu,  ou  de  la  Pc-  martre  de  toJtela 


r*  fm'i:         nitence  du  Monde.  Dcfccndez  de  voftre  haut  Elrat  intérieur,       d  EWP« 

D<ftf»dt  *J m*  :  ,       ,  ,        ,       ,  '  Dctccndcx-vcra 

pour  venir  auec  moy  dans  les  employs  des  choies  extérieures  moy> 
tumtnrit,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  6c  n'y  apportez  aucun  retardement,  neiatjctpa*. 

■rljfrrfjjljftiij  Vous  demeurerez  &viurcz  tous  auec  moy  dans  f.tpprocbt  ou  la  Et  vou  demeure. 
Gij^siapproxiflta  ummunuatitn  du  corps  &c  du  fang  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  cil  la  rcï  c0  la  ,e,,c 

t.o,co«mu«,cano.  yundc  donti'ay  bcfoin  pour  mc  fouftcnir  dans  mc$  employs 

trifrt  iuxumt,  n  pour  fon  fcruicc  :  Se  vous  ferez  ainlitous  auprès  de  moy,  vous,  Et      f««  prw 

tfï'Zti**'  &,TS  mc$frcrcs  lcs  Scntimcns  intérieurs, &  tout  ce  quieft  S.Tu'.Vtofiï 
MMrjM,  ne  d'eux  ,  ic  tous  vos  troupeaux  de  douceurs  intérieures  ,  ic  de  vo»fii», 

lL?*m^'&n'ut>  Ics P^us  Sran<*cs opeations  fpirituclles ,  &:  toutes  vos  richelles  y^\b0['^.jh  k 
/Tjm'w  pd/LJ.  pures  &:  ecleftes  ;  ic  ie  vous  nourrir ay  ic  entretiendray  tous  toute»  ici  choie* 

dans  cette  approche  ou  participation  du  faint-  Sacrement,  S0^00*  Poffie,le*' 
,  «»  r       t  »  ti  la  ie  roui  nour- 

ri ayant  autre  temps  qucceluy-la  pour  vous  pratiquer  &  pour  ntaf, 

vous  entretenir  :  Car  il  refte  encore  à  trauailler  beaucoup, 

^TWP  aua"  que  la  grande  pénitence  du  Monde  foit  accomplie  :  je  l^ï^SS 

f*m"  )  peur  que  pendant  ce  refte  de  trauail  vous  ne  periflicz  de  lan-  ne  ) 


:  o  8  Explication  de  UCj cnefe, 

de  peut  que  »ooi  gUCur ,  vous ,ic  couccc  qui cft  ne  de  vous,  ic  toutes  les dou-  »*&t«uu  &  <***- 
*  T°*  ceurs  paifiblcs  que  vous  pofledez  :  ic  que  >c  ne  pet iflTc  auifi,  T.  23      .  r 

&toatci!c*cborcs  faute  dc  la  lcule  nourriture  diurne  qui  peut  me  loultenirdans  *». 

que  »ou»  pofleJt»  mes  peines.  Cetrauail  qui  refte  pour  l'entière  c  o  nue  r  lion  du 
Monde,  ce  font  cinq  Vices  qui  relient  à  deftruire  :  car  après 
qucl'Orgucil  de  l'Entendement  aeftédeftruit  ic  deuoré  par 
la  Foy  ,  ic  que  l'Auancc  qui  eft  le  defir  des  chofes  temporelles, 
a  clic  deftruice  par  l'Efpcrancc  des  chofes  éternelles ,  il  refte 
encore  cinq  Vices  à  cft  rc  deftruits&deuorcz  pat  cinq  Vertus. 
Il  faut  que  la  Luxure ,  qui  cft  l'amour  des  créatures ,  foit  déuo- 
rée  par  l'Amour  de  Dieu  .-il  faut  que  la  Gourmandife  foit  dé- 
uorec  par  la  Tempérance  :  il  faut  que  l'Enuic  foit  dcuoréepar 
la  force  que  Dieu  donnera  à l'Efpnt  pour  dédaigner  toute  pof- 
fcAlon  du  bien  d'autruy  :  il  faut  que  la  Colère  (oit  déuorée  par 
la  Iufticc  i  ic  que  la  Parcflc  foit  dcuorée  par  la  Prudence.  Car 
pendant  tous  ces  trauaux  qui  me  reftent,  ic  n'aypas  le  loifir 
de  vous  entretenir  que  dans  le  temps  dcl'Vnion  aucc  lefaint- 
Sacrcmcnt. 

Voyli  que  yo»      Voylàcc  que  vous  direz  de  ma  part  au  Recueillement  inte- 

«ux ,  &  Ici  ^«x  rjcurmon pcrc  :  £t  vous  confiderez  tous,  &  mon  cher  frerc  <*• 

dc  mon  fiefeBcn-  .,_  .  ,  »  _  ,        «Wj  ftAtru  mti . 

jamiB,  roycntque  1  ExerCICC  de  1  VniOIiaUCOrpS  du  Fils  de  Dieu  ,  le  COnflderC  *mj*mm,  wdnu 

ma  bouche  vou»  aufli  aucc  vou$ ,  combien  i'ay  befoin  icy  de  fa  fréquente  prati-  f    "  m""m 
pilIe-  que ,  aucc  laquelle  nous  pourrons  tous  fubfiftcr  cnfcmblc ,  ic  ,"4'"r 

viure  contens. 

faite»  feauoir  à  Faittcs  fçauoir  au  Recueillement  intérieur  mon  pcrc,  toute  Kntut»  t«"  mm 
mon  peie  tome  ma  U  gloire  que  Dieu  m'a  fait  acquérir  aucc  fa  grâce  dans  les  cm-  tUriMm 
*°ra«n  lei  cho  P,oys  Pour  fon  &  pour  ecluy  du  prochain ,  ic  tous  les  à- miat  i*» 

fc*  que  vouiaucx  bons  exercices  que  vous  auczveu  pratiquer  par  les  Ames  oc-  i,'J*'"i#''jJ  . 
haftctvou?,&   mKntcl  Pour  lcur  conuerhon.  Haftcz  vous,  fie  amenez  le  »«» 

amenez  le  moy-      moy.  . 

Et  quand  iTb  c».    Alors  il  embrafle  encore  tendrement  l'Exercice  de  l' Vnion  C*V? 

Dtalle  Benjamin  1    t  C      a- i    ■  n         »  ■  r  .    -.  rttidifftt  m  tcSum 

p>u  f.ere,  ti  fut  «e-  aa  corPs  dc  lcius-Chnit ,  qu  il  pratique  vne  féconde  fois  t  ic  n-v-»»  f,*t™ 
jorobefut  foncol.  il  fc  palme  furluy  en  pleurant  dcioye& dc  douleur  i&l'Exer-  :«i*f«i»« 

jl  pleuta  :  lonftcte  ,;    *  j^,  _  j  c-   1        -C  m      ,      tr         BmiUtrr  fienit  fuitr 

pleurant  anffi  lut  CICC  dc  ccctc  Vnion  diurne ,  tait  le  mclnic  en  1  embraflant;  niumti*. 

ion  col.  car  tous  deux  ils  rcconnoilTcnt  d'vn  cofte  la  grande  bonté  dc 

Dieu  qui  fc  communique  à  fes  créatures  auec  tantd  amour;& 
dc  l'autre,  l'Infirmité  humaine  qui  à  befoin  d'eftre  fouftenue 
dans  fes  foiblcflcs  par  la  manducation  réelle  dc  cette  viande 
cclcftc. 

Et  lofcPb  baifa     Apres  que  l'Eftat  accomply  a  embrafle  l'Exercice  de  cette  of'*t*>*fi*"P  t~ 
Sa^cbVcu*  ^ui°cvnion,ilcmbraflcencoretous  les Scntimcns intérieurs 'PJ&XSfc 
«l  etix  :  apter  quoy  les  frères  aucc  dcsplcursdc  tcndrcfle  i  ic  ils  meflent  tous  leurs  r»v*"  -ffi 
jUofcieotluypajt-  communes  larmes  ,  après  lcfqucllcs  ils  ofent  luy  parler  ,  en  U*" 
pratiquant  chacun  leurs  exercices  ,  ou  dc  veuë  dc  Dieu  , 
ou  d'ecouter  Dieu  ,  ou  d'eftre  attaché  à  Dieu ,  ou  de  IoUer 
Dieu  &  dc  luy  rendre  des  actions  dc  grâces ,  ou  d'autres  cha- 
cun félon  ce  qui  luy  cft  propre  ,  ic  fclon  fon  cmploy  in- 
térieur. 

le  btuit  fat  au  (fi-    Cependant  le  Monde,  ic  tous  ceux  dc  fon  ample  famille,  AtUituw^m  rf,  & 

ritte?'  iul  ont  rcçcu  m  dc  fccours  dc  ,Eft3t  accomP1y  »  ayant  cfté  ta**?  S 

continuellement  afliftez  par  luy  dans  leur  conucrlion,  ic  dans 

les 
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rmunat  ftum  les  exercices  de  leur  pénitence  ,  entendent  dire  de  toutes  parts  o^e  le*  frire»  de 
"f'fh:     *  tié  <iuc  lcs  Scntimcns  >ntc»c«»  fes  frères  fc  font  rejoints  à  luy,  vc- 

J^pSm^im^  1  ^C<lUOy  cna*  *  Pharaon  »'cn  te- 

rim.  cun  cft  bien  réjoily  ,  prenant  part  à  fon  contentement.        j^u/e.*  ,OU,e  f" 

•"  •  ■'.■'"•■■•}'  Le  Monde  qui  cft  dans  les  exercices  de  la  Mortification  Et  il<Ht  àiofcph: 
des  fens  extérieurs ,  aucc  tous  ceux  de  fa  grande  famille ,  en- 
tendant parler  de  la  mcrucille  &:  de  l'excellence  des  Sentimcns 
intérieurs ,  frères  de  l'Eftat  accomply ,  veut  commencer  à  pra- 
tiquer aucc  eux  les  mortifications  intérieures  U  fpiritucllcs; 
&  defirc  qu'ils  viennent  tous  s'eftablir  au  pays  de  la  Con- 
uerfion. 


À  veutque  l  Eftat  accomply  ordonne  a  fes  frères ,  qu'Us  ail-  %S£!&Lf 
fa[m*,iittmt:oM-  lent  promptement  au  pays  du  Commerce  intérieur,  aucc  eharget  *o«beftci 
umn  toutes  les  chofes  nccciîaircs  pour  en  amener  le  Recueille-  tZTjêSSri 

in  lui  m  Ckwmmt.  __  -        rr  c  %        .    .  latcrredeChanaa. 

<j.  tMit*  mdi'fmri  ment  fon  pere,&  tous  fes  en  Lins  ou  fruits  engendrez  de  luy,  &  amenez  de  u 
vtftrum&t»t*Mu-  afin  Qu'ils  s'habituent  aucc  luy  pour  communiquer  enfera-  »oftrepctc,*  »o- 

m  m ,  &  vtmt  ad"     ^  1  r  1  ft'e  paienié,  &  tc- 

j,,,  DlC.  nc»ver»moy. 

£/  ,x.  M,  v^k  u  promet  de  leur  donner  U  attribuer  tous  les  fruits  de  leurs  *™  Yeï'b  °o»"de 
'v7"^td^>A^2!l-  Mortifications  extérieures,-  cfpcrant  que  les  Exercices  intc-  l'EgyPte,afi.  «,« 
iM»r< .  rieurs  mangeront  &  confumeront  ce  qui  refte  encore  à  dcuo-  ^n^"e^/* 

rcrdcscinqViccs.&rdccequ'ilya  decharncldans  lafcntua- 
htc,  fi  elle  n'a  pas  efte  encore  b>cn  dcgraiflec  :  eftant  befoin 
qu'elle  foit  parfaitement  dcflcchcc  &confumce  par  les  Exer- 
cices purement  fpiritucls. 
fW,,(,-,:;:     LeMondcatant  de  defir  de voirtoutc  ceuc grande famil-  fu^nnc^  ^jj 


tft"vtflrit'tf&  qu'il  fera  pomblc,  le  Recueillement  intérieur,  qui  eftlc  vene-  mci.kieuridittei: 
fMfMWf^'M^  rablcPcrcdc  tous  ces  Enfans  ou  fruits  Spirituels  ,  qu'ils  ne  -^^"«'j,™^ 
vtwnin.  laiflent  aucune  chofede  toutes  leurs  richeflesi  leur  promet-  quM»  pourront 

^'Tf^lti,  tant  encore,  que  tout  ce  que  produira  déformais  le  pays  delà 
■vt^Ts  :  i*ia  tmms  Conuerfion,fcracommc  leur  propre  ou  leur  acquifition  :  puif-  meubierpareeque 
tl,'*\S!Vt"'       qu'ils  s'eftimeront  leur  cftre  rcdcuablcs  de  tout  ce  qu'ils  fc- 

ront  de  meilleur  dans  leurs  exercices.  àC»oaf  ypte  C,°0t 


<     .     „  /f_    Les  Scntimcns  intérieurs  s'appreftent  au  départ;  SC  l'Eftat  Et  i«  fii^d  ifraei 
rZÏÏ^mmdï-  accomply ,  fatisfaifant  au  dclirdu  Monde  qu'il  fert parlordrc  ^'"^iîêoï ot- 
immfturM..        fc  Djcu  |cut  donne  de  magnifiques  chariots  d'amour  de  donne 
ïfcfîJSï  Dieu,portczfur  les  quatre  roués  de  la  Force  de  la  Prudence,  J^£S1 
rhmmnùi  tmftrium.  fc  la  lufticc  ,  Se  de  la  Tempérance  ;  Se  traifncz  légèrement  (muant  le  commâ. 

chacun  par  de  gcncrcuxactes  de  Foy,  de  Charité  &d,Efpc-«Jtm£t^pba,ao- 
rance  :  car  ce  font-là  les  chariots  élcucz  fur  lcfqucls  on  doit 
amener  les  Exercices  intérieurs ,  pour  ayder  les  Mortifications 
extérieures-  Il  leur  donne  donc  de  ces  riches  &:  admirables 
chars  d'amour  diuin ,  pour  amener  toute  cefte  noble  famille 
&  rtmi*  m  ni*™,  en  ce  pays  de  la  Conucrfion ,  où  ils  font  fi  defirez  ;  Se  il  donne 

mefme  à  chacun  des  Scntimcns  intérieurs  .dcsaûcs  qui  font  te  dc«»inres  pour 
leur  nourriture,  pour  fubfifterdans  le  chemin.  kï  cnUB- 

g 


no         Explication  de  la  Gtnefe, 

n  fit  doopci  i  cha-     Il  leur  donne  à  chacun  deux  robbes  pour  le  reueftir  ,  &:  Ce  f«j*'i<  f  f,e~ 
twim  robbo  t  recueillir  doublement ,  l'vnc  pour  l'extérieur  ,  Se  l'autre  pour  fâ'  P'~ 
l'Iiucricur,  alîn  d'eftre  à couufrt  Se  contre  autruy  Se  contre 
foymefmc,cn  venant  dans  ce  pays  des  employs  ;Se  dc  n'y  re- 
garder que  Dieu  ,  fans  aucun  intereft  ny  cftrangcr  ny  parti- 
Mali  pour  Bctija-  culicr,  que  ecluy  de  fa  gloire.  Mais  pour  fon  cher  frcrcl'E-  B-»/*»«w/Wf  Ht 
ulV^Jf^T  xcrciccdc  l'Vnion  aucorpsde  Icfus-Chnft, il  luydonnc  trois  *x«». 
d'argent,  cens  confcils  purs  Se  dcsintcrcflcz ,  qui  font  la  bonne  mon- 

noye  dc  prudence  épurée  &cprouuce  au  feu  dc  la  Charité, 
auee  cinq  bonne»  comme  l'argent  cft  cprouuc  dans  la  fournaifc :  Et  il  luy  don-  emm  fw«7a»  jutu 
rob  ne  cinq  excellentes  robbcs  ,  pour  cttre  à  couucrt  contre  les  '?""*"• 

cinq  vents  des  tentations  des  cinq  fens,  qui  attaquent  cette 
il  ennoya  autant  vnion,  &  s'efforcent  de  luy  nuire.  Ilenuoyc  auuntdc  COn-  7  miumicm  p<  tnr.it 
d  wgent  ac  de  rob-  (cils  de  prudence  cprouuéc  dans  les  trauaux  de  la  pénitence,  °*  v'&*m  ->at$mt 
ïuêc  (°i>r  afn«  &  autant  <*c  robbcs ,  au  Recueillement  intérieur  Ion  perc ,  Se  '^"^^  Am 
poutpoitct  dctou-  des  actes  de  patience,  pour  emporter  dc  toutes  fortes  deri-  ""-f" 

cheircsdupaysdclaConucrûon}&toutes  fortes  de  nourritu-  l^SSSi 
d'a/nefles,  afin  dc  rc  pour  les  conduire,  Se  pour  les  ramener.  »fi»*s,tritltumi»iti- 

porterdabled&du  n'tt,  p*»t{yu  fur-  ^ 

pain  pour  le  chc-  unu  . 

min. 

tnnSFtt qulndi".    L'Eftat  accomply  congédie  enfin  fcs  frcrcs  les  Scntimens  /->.•■,  u  ,r 
p*Ttirêt,ii  leur  dit.  intérieurs  ,  Se  les  exhorte  dc  n'auoir  point  dc  débat  dans  le  f*">&tr*f 
pJZ  S:  chemin  les  vns  auec  les  autre*  :  parce  que  fouucnt  vn  Senti-  t^'"^"*- 
ic»  vns  contre  Us  ment  intérieur  veut  auoir  l'auantagc  fur  l'autre,  foit  pour  fon 
auUt'  cmploy,foit  pour  fon  excellence  :Sc  fouucnt  ilyadifputccn- 

tr'cuxà  qui  le  prefentera  à  Dieu  le  premier,  ou  à  qui  l'entre- 
tiendra plus  long  temps. 

Qïi  monrans  dc     Jh  fortcnt  donc  dc  cc  Pays  dcs  Mortifications  extérieures.     <fmi*Jm,  « 
rtgyFtc  vmdrent  &  montent  au  pays  du  Commerce  fpiritucl ,  vers  le  Recueil-  A<s>t",  m 
enfaterrede  cha-  kmcnt  lcurpcrc.  Ils  arement,  &  luy  annoncent  que  leCom-  t^ZfkMTm£4 

naan.vctileniperc  •  ,     •  r  »       .  7    c        .       J?.,        ,  n        t"r<mf*nm  Ua6. 

lacob.  D'c  des  grâces ,  ou  1  Eltat  accomply  ,  Ion  cher  Fils ,  n  cft  pas  Et  amai^mm  «, 

Et  luT apportèrent  mort  parmy  fcs  grands  employs  :  qu'il  vit,  Se  qu'il  eouucrne 

lanouuclle.difant   f  b  i    \    r*  r       J    \g      J      .    JS  w       •  '«■»««•«» 

lofeph  yoftre  fiu  t°utdans  le  pays  dc  la  Conucrfion  du  Monde ,  Se  des  Morti-  <>  ij^^Nww 
cil  v.uant:         fications  extérieures  que  l'on  y  pratique.  §mmttn*Aqjfti. 

Etc'elMuyqoicô  ^  *  *  1 

mande  par  toute  la  > 
tetic  d'Egypte. 

Cc  que  lacob  en  *"c  Recueillement  intérieur  fc  rcucillc  comme  d'vn  pro-  g«,  ^j,,,  n*U; 
tendatir. comme  fc  »°nd fommeil .ayant  arctique  fonchcr  Filsauoit  cfté dcuoré  i»*fidtsr»m[»mm* 
icueiiiâ.  d  vof  ro-  par  ]a  méchante  bcftc  ,  l'Occupation  dans  les  employs  du  *Z5!£ï*mm'm 

foodrummcil,tou-  w     j     .-,  j-     n     C     \t  n        »T  .  iri**Mtv. 

tefon  il  ne  in  Mondc&u  ne  peut  adiouiter  roy  a  la  nouucllequ  ilsluyap- 

ctoyoir  point.  portent. 

HaJoy  i  jppottoiér    Mais  il  cft  forcé  dc  les  croirc,quand  ils  luy  font  fçauoir  par  tunrtntr»  nf.nUt 
«n  comraire  tout  ordre  tout  ce  qui  leur  cft  amué,&  particulièrement  le  grand  **. 
or  rcdeiachofe.  defir  &  le  grand  befoin  que  l'Eftat  accomply  témoigne  auoir, 
dc  tenir  auprès  dc  foy ,  Se  le  Rccucillcmcntlon  perc ,  Se  l'Exer- 
cice do  l'Vnion  aucc  Dieu  dans  le  (àint  Sacremcnt.Jc  tous  fcs 
Mais  quand  ii  eut  autres  frcrcs  les  Scntimens  intérieurs.  Enfin  il  en  cft  pleine-  c."^Jm  ^if' 
veaicichaxiori,   mcntalTcuré ,  quand  il  void  les  beaux  chars  d'amour  dc  Dieu,  * 
roulaiu  fur  les  quatre  roues  des  Vertus  Cardinales,  &  traif- 
nez  par  les  actes  des  Vertus  Théologales,  furlcfquels  les  purs 
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Scntimcns  intérieurs  pcuucnt  cllrc  portez  ,  pours'vnir  fans 
•  v*m*f* crainte  aux  mortifications  extérieures;  &  quand  il  void  ces  &touteiU»chofx» 
$*>  trois  cens  confeilsde  prudcncccprouuce,&  ces  cinq  robbes  JjJJ^0**  en* 

pour  fe  deftèndre  contre  les  attaques  des  cinqfens,  danslafrc- 
/-.infw  nm,  quente  pratique  de  l'Vnion  au  corps  de  Noftrc  Seigneur;  il  ,1  CCpiH  fcicfpriti. 
fimx  •  rCpfcn(j  çcs  çfpjjjj .  y  fc  refoud  à  partir  aucc  fon  icunc  fils,  qu'il 

veut  bien  abandonner  à  l'Eftat  accomply  parmy  les  grands 
^.éà:fmfficiim^Hfi  trauaux,  &  il  dit:  11  fuffitpourveû  que  le  Comble  de  grâces  &  ll^\lo^  ™c£uof* 
i>ftfhfh»>  mon  chcrFilsviuccncorc.&ncfoitpascftcintdans  l'abyfmc  fiîlcft  viulnt.m°n 
7ïuT!&       delà  vie  aûiuc.  Icveuxbien  aller  le  trouucr,  aucc  l'Exercice  r.iay.&iciew- 
numMii^mm»-  fa  l'Vnion  au  faint  Sacrement  :  &ie  le  verray  dans  fa  gloi-  œJ0'iea,aan  quc 
M  ,  auantqucic  meurcaupres  deluy  à  toutes  les  chofes  du 
Monde  ,  au  milieu  mcfme  des  plus  grands  trauaux  du 
Monde. 


risr, 


CHAPITRE  XLVI- 

La  magnifique  defeription  &  cnumeration  de 
tous  les  fruits  ^  de  toutes  les  richejfes  & 
merueilles  de  l'Intérieur ,  qui  vont  trouuer 
ÏEftat  accomply  auec  ï Exercice  de  l'Vnion 
dans  le  Saint Sacrement ,  pour  le  fecourir 
dans  les  trauaux  qu'il  foujjre  parmy  fes  em- 
plois pour  la  gloire  de  Dieu, 


A! 


Presque  le  Recueillement  intérieur,  quieft  le  père  tt 
M  iJc  gouucrncur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fpiritucl  dans  l'a- 
mc  ,  a  fçcu  que  l'Eftat  accomply  fon  cher  filsn'cft  pas  mort 
parmy  les  employs  où  Dieu  l'occupe  pour  la  conucrfion  des 
ames  j  qu'il dcmandcaucc raifon  fon  frerc  yterin,  quieft  l'V- 
nion au  faint-Sacrcrocnt,  pour  cftrc  fortifié  dans  fes  trauaux  ; 
que  les  Scntimens  intérieurs  fes  autres  frères  feront  bien  re- 
ccûsdc  luy  auec  cet  Exercice  de  l'Vnion  au  corps  delefus- 
Chrift;  &quelc  Monde  qui  trauaillcdansfa  conucrfion  à  la 
Mortification  extérieure ,  defire  pratiquer  auflile  Recueille- 
ment intérieur  ,  U  Tes  fils  qui  font  fpintucls ,  &  qui  luyap- 
rr.-fùiuf^H,  ifr»n  prendront  la  mortification  intérieure;  il  fc  refoud  enfin  à  par- Donc  ifraciparm, 
prruaicwcû  Dco.  tit  auec  (outcs  fcs  productions  6c  toutes  fes  richefles.  Mais  £'"™^ou! 
kZkTÙim  1Hé  p«ce  qu'il  cft  doux  U  fimplc ,  il  redoute  encore  les  grandes 
occupations  du  Monde  ;  &  il  renouucllc  toutes  les  craintes 
qu'il  auoit  eues ,  lors  que  Dieu  luy  commanda  de  fe  rejoindre 
à  fon  frerc  qui  eftl'Excrcice  de  l'adion  de  l'Entendement.  Ne  &  ,inl  iufoutee 
ZmHftîmmmia'  voulant  donc  rien  faire,  fansconfultcr  Dieu,  &  fans  le  fom- do  fcwi«n«. 
mer  des  promettes  qu'il  luy  auoit  faites ,  &  à  l'Entendement 
illuminé  fon  perc  ;  il  fc  rend  à  cette  fourec  du  ferment  où  Diou 


2 1 2  Explication  de  U  (jcncfe, 

% ayant (teûÊt  il  auoit  fait  alliance  auccluy  ;  Se  ayant  facrifié  à  Dieu  cous  fes  &<**à*ù»Hvifi,. 
iV  yûr'metrru  defirs  Se  toutes  fes  craintes ,  il  entend  que  Dieu  l'appelle  par  T  f  "  T"/- 
îfaac,  il  îcnicnd  deux  rois  intérieurement ,  Se  comme  par  vnlongc>pour  le  f*Tv,f„n, 
par  »n  foogede  ta  fcnnr  aux  ch0fcs  qui  regardent  fa  gloire  danslc  Monde.      wtw"»/''  ©• 

nuit,  <JUI  1  appel-  *         O  O  uni, m  fih ,  Utek, 

loic  I  loy .  &  luy 
difoii  :  lacob,  Ia- 
cob. 

Auquel  il  ccpondit.    Aulïi-toft  il  s'offre  à  Dieu ,  Se  luy  dit  :  Me  voyla  preft ,  Se  vous  c*  nfpndit  •  £,„ 
DieoûwW»  '   n'auez  qua  me  commander  ce  qu'il  vousplaift.  Et  Dieu  luy 
Icfuuleuet-puif.  dit  :  le  fuis  le  pu  i  (Tant  Dieu  de  l'Entendement  illumine  ton  pe-  Ef»  frm  f^tif,mtu 
pcre.DlCU  dc  ,0°  rc-  Laifle  toutes  tes  craintes ,  &  ne  redoute  pas  de  descendre      f***  3[ 
Ne  craint  point,  du  haut  cftat  fpiritucl  où  tu  es ,  pour  aller  me  feruir  parmy  les  é^aétimjigmm* 
pa^ce"  'um-  Ici troubles  du  Monde  :  parecque  ce  1 1  -  Ki  que  ic  veux  que  tu  t'ac-  q>—  «  tmtm  m*. 
mu!riFl"cnaiacer  croifles  encore  ,Sc  que  tu  fafles  multiplier  tes  vertus.  Moy  CJ^jyjjjJ^** 

Et  l'y  dclccndray  mCfmc  1C  VCUX  bien  V  dcfccndrc  aUCC  tOV  ,  pOUt  t'aCCOmpa-  emm  ,lL, 
auiTi  auec  ioy ,  ,,        ,       ,  '  .      '     r  r 

&ici"ac£omr.aene.  encr  en  allant  dans  les  crauaux,&:  ic  t  accompacncray  encore,  o»*i« 
ÉV lofe'  h°  m' t  a  *luand  tu  cn  'ort,ras  :  Et  1  Eltat  accomply  ton  cher  nls terme-  ufift  pn,t 
(cl  mai^j  ^"'im  rates  yeux  pour  toutes  leschofes  du  Monde  .quand tu  feras  méy"  {•*>  /«?«• 
ycwt,  tout  mort  cn  moy  :  c  cita  dire,  qu  il  rera  que  tu  ne  verras  rien 

que  moy  cn  toutes  chofes ,  quand  tu  fetas  mort  cn  moy. 
Or  lacob  fc  leua      Apres  que  Pieu  l'a  rafleurepar  cette  promette  cxprc(fe,il  (w,rxi,  l4. 

ferment  f^""  ^  ^  'CUC  ^C  CCltC  ^OUrCC  ^U  Arment  qUC  Dieu  luy  a  fait;  SC  ÎCS  <»Hf»uti*r»mm- 

&  fci  fil.  l  emme.  Scntimcns  intérieurs  fes  fils  l'cnleuent  aucc  tout  ce  qui  cft  .  mmiU 

enfC°s  nc<^'cuxJ&aucc  'cs  vertus  leurs  époufes ,  fur  les  beaux  chars  c*mfrmui*o.vx,- 

rnc»  "dan.  u"cba-  de  l'amour  diuin  que  le  Monde  pénitent  auoit cnuoycz ,  pour  <»^«^« 
non  que  Pharaon  iUy  amener  le  Recueillement  intérieur,  &:  tout  ce  qu  il  auoit  A*f„t*nd*m  />««,. 
pour  amcncMe  produit  ou  acquis  dans  fon  commerce  fpiritucl  aucc  Dieu.  1"* 

vieillard,  6c  toutet  ckuLxm» 
icscholciqu  il  pof- 
fcdoit  cn  la  cerre 
de  Chanaao. 

Et  ii  vinc  m  Egy.     Il  vient  donc  au  paysde  la  Mortification  du  Monde  qui  r"*V* 
ClSSC? ta  fai^  P^itencc  ;  &  arriuc  aucc  tout  ce  qui  luv  appartient ,  fes  ZSS^S. 
pctinfiU.  fc$  fille*,  fils  ourruich,  &  ce  qui  cft  né  d'eux, &  fes  hllcs,  ouptodu«  &cwui»/,n»tfrt. 
fcimiie"      e  f*  ^'ons  P^US  /°'bles  que  fes  fils ,  ic  enfin  aucc  toute  fa  race.  '• 
voicydonc  ici  n6i    ^r  voicy  les  noms  de  tous  les  excellcns  Se  admirables  en-  p*t  »#- 

des  fiii  d'iriad,  fansou  fruits  du  Recueillement  intérieur,  qui  a  preualu  Se  ^•^tnmihft» 

1*i  prtuM  Mtuc      i.nr      r'  rs.-      j        r  r  •  •      1  1  r      1   pwualei  cum  Dco. 

©.«,  qui  entrèrent  s  clt  tortihc  aucc  Dieu  dans  fon  commerce  fpiritucl,  Icfqucls  \m  „r,f„  fmnt  „ 

<  pourlaconucrfiondu  Mon- 
omply  qui  s'y  trouuc  engagé  ' 


en  Egypte ,  luy  n  entrent  aucc  luy  dans  les  trauaux  pour  laconuerfion  du  Mon-  ^yf— «  Çfi  ium 
tous  f«  enfan..        ^  afin  dc  fccourir  acComply  qui  s'y  trouuc  engagé  '  S*' 

par  l'ordre  de  Dieu. 

Le.  fii.de  Rubeni     Son  fils  aifnc  i  ou  ,c       principal  du  Recueillement  ,eft  t,^RKitn>  fillUf 
fUdtUvtut:       le  Reg*rd  vers  Dieu  i  &  les  fils  ou  les  fruits  du  Regard  vers 
Dieu,  font  quatre 

Haweh,  f,unu,       Le  premier  eft,  la  pure  Sctcmt  ou  connoùTancc  dc  toutes  HnwfMifcipiina. 

chofes;  laquelle  nous  acquérons, quand  nous  regardons  Dieu,  "eBt'*- 

&  qui  nous  apprend  que  Dieu  clt ,  bc  la  vraye  nature  dc  ce  que 

nous  deuons  connoiftre  en  chaque  chofe. 
&  Phaiin,  rrtn..  1     Lc  ^cond  cft  C  Admiration  :  parce  qu'en  regardant  Dieu  ^rt^,  Aimi. 
"»»>  par  la  foy  ,  ou  en  luy  mefme  ,  ou  cn  chaque  chofe  ,  au  Hi  -  («io, 

toft  on  l'admire  ;  parce  qu'il  cft  admirable,  &:  en  luy  mefme, 

Se  cn  toute  chofe. 


Chapitre  XLV I.  113 
6  H-frn,  fagitta    Le  CToificfmc  cft  viî  Elans  de  joye  qui  monte  à  Dieu  aufli  &  Hefton 
"       ""'      ville  qu'vnc  fleche ,  après  cette  admiration  :  parecque  l'Ame  4"tyt- 

fc  réiouïtdc  connoiftre  la  grande  gloire  de  Dieu. 
t>  ckéirmi,  qoafi     Ex  'c  quatncfme  cft  la  Sublimité  de  l'Ame  ,  qui  fc  trouue  *  charmi,/.*/,*». 
ctidiuio.         éleuce  en  Dieu  aucc  cette  ioyc  qui  s'élance  iufqucs  à  luy.  ' 
ï^timmmtiuWt    Lcs      ou  ^ruits  ^u  Sentiment  intérieur  qui  écoute  Dieu,  Les  su  de  Simeoo. 

fçachant  qu'il  cft  prefent  en  l'amc,font  fix.  ffSf : 

immmti .  di«  ciui  Le  premier  cft  le  Sentiment  ainuiré  qui  naift  en  l'Ame ,  que  lamud,  D/«  #/»  f» 
Dcu*-  Dieu  mcfmc  cft  fa  immiere ,  qui  l'inftruit  admirablement  Se  im-  lMMm'- 

pcrccptiblcmcnt. 

11  umin,  dexua.      Le  fécond  cft  Je  Sentiment  fort  Se  actif  aucc  lequel  l'Ame  Et  lamin ,  makt 
agit,aprcsauoireftéinftruitc  dcDicumefmc  ;  duquel  Senti- 
ment  clic  fc  fert  entoures  choies,  comme  de  la  «m/m  droite. 
itAhtd.  coBfcffio,    Le  troificfme  cft  l'Adueu  que  nous  rendons  à  Dieu  ,  en  Et  Ahod  mbm. 
confclTant  que  c'eft  luy  fcul  qui  nous  donne  ces  belles  lumiè- 
res »Sc  cette  force  d'agir  en  toutes  chofes. 
e%  i^.pripat».     lc  quatricfmc  cft  le  Sentiment  par  lequel  onfe  fent  préparé  Et  '*chin.  rrfm" 
cw.mm.ui.       fc  arTcrmy,  en  toute  rencontre,  Se  contre  toutes  chofes!  «K#'!'P*M 
©. ^»**r .  luciditu.    Le  cinquicfmc  cft  lilumincu/c Se  pure  connoiflance  que  l'on  Et  Sohat . rf*v  k- 
a  de  toutes  chofes ,  Se  par  laquelle  l'on  n'a  que  des  pcnlccs  in-  "wr*  •  cmU'w- 
nocentes  pour  toute  chofe. 
£»*«./,fouca,ie-    Et  le  lixicfmc  cft  que  l'on  fc  cache  ,  Se  l'on  senfeueltt  en  fcSaafcj^y/frf 

ti**!***  Dicu>  four  n'agir  plus  qu'en  luy  &:  aucc  luy  :Etccpur  Senti-   

i«  ,  negoiiitticii.  ment  cft  enfante  de  la  Negotiation  fecretc  aucc  Dieu.  aitidc,m*ptUmtt. 
Fi^tnd.copoUtio.-    Les  Fils,  ou  fruits,  de  C  Attachement  à  Dieu ,  font  trois. 
o>r/,«,txiiiaiii,       Le  premier  cft,  le  Bannijfement  de  toutes  chofes  extérieures,  iSmmmml*^**' 
que  l'on  abandonne  d'affection  ,  quand  on  cft  attache  à  g  cf.», , 
Dieu.  mm' 
6-  c*th ,  coivgrc-     Le  fécond  cft  t  Amas  que  l'on  fait  de  toutes  fortes  de  ver-  &  Caatb, 
8*,l°'  tu  s  Se  de  grâces,  que  l'on  acquiert  dans  cette  attache  a  Dieu. 

t>  un™.  Amari-  Et  le  troiiicfme  eft  le  Regret  amer  c^xc  l'on  a  de  s'eftrefi  &  M«an,<M»rrf«i. 
,odo-  long-temps  attaché  aux  chofes  temporelles  ,  Se  d'auoir  tant 

tarde  a  s'attacher  à  Dieu  fcul. 
Fi>  i«i«iiaa5.con-     Les  fils  ou  fruits  de  la  Louange  de  Dieu  ou  de  l'Action  de  Lf$  gt,  jc  i„ja  : 
fcffio»  grâces ,  font  ccux-cy.  Uèm*p ,  * 

Hn,  Tigiiia,  Le  premier  cft  l'£xcrcicc  de  Veiller,  pour  loiicr  Se  rcmer-  hX*"»"", 

cicr  Dieu  ,  quand  le  temps  de  la  iournéc  a  cfté  confumé 
dans  les  employs. 

H/OM».dolor.       Le  fécond  cft  le  Mal  ou  la  Douleur  qui  artiue  d'auoir  trop  Et  Onan. 
veillé. 

e>f<.'4,ce0ktio,      Le  troiGefmc  cft  la  Cejfxtïon  de  tout  crauail ,  pour  louer  Se  &  Scia, 
remercier  Dieu. 

c>        diaifio.     Le  quatricfmc  dit  Abandon  ou  la  fifaratitn  de  toute  pen-  &  Fbaret  yttufim, 
lcc  des  chofes  du  Monde,  pour  louer  &  remercier  Dieu. 

o-***.  orientai!»    Et  le  cinquicfmc  cft  le  prompt  Elans  vers  Dieu  ,  produit  &  Zara  ,  tUrti 
par  vn  pur  Rayon  de  lumière  ,  fans  penfée  ny  parole  di- tmnlaU- 
ftinetc. 

uorim  fmtt  mmtm  Or  l'Exercice  de  veiller, Se  la  Douleur,  moururent  au  pays  MaiiHcr. vtUU.Sc 
cl*  a?!1!4'  t  du  C«»wwf  aucc  Dieu  dans  la  vie  aûiuc,  comme  il  aeftcdit  Onat.y.-w.mou- 

L">«.  dolor.  m  tir.  i       ,     „   ^,  ,        ,.  »  _  .  ,  ,    taxent  en  la  terre 

f-cAiiiMw.Dcgo-  oanslC38.  Chapitre  de  ce  hure  :  parecque  Dieu  condamne  la  je  chanaan.  <#*»- 
t,*uo-  Veille,  Se  la  Douleur  qui  envient;  à  caufe  qu'elles  cmpcfchct  «■*"»• 

g  "j 
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que  l'on  ferepofe  des  trauaux  ordinaires ,  &:  qu'elles  rendenc 

laperionne  inhabile  êc  inutile  à  roue. 
&  fhxxtt .  itmfttn.    Et  la  promtc  S cp.ir.u son  de  toutes  chofes ,  que  l'aine  fait  ^'i-fint  //, 
H&Mm  P°ut  T  «ÎPfnt  parmy  les  employs ,  pour  s'éleuer  à  Dieu;  m^&t^ 
dm  tMuujm,        engendre  /  Abandon  de  ta  prière  en  paroles  diltinctcs ,  dans  les » 

fortes  occupations  : 

se  Hamui ,  nui.       E* la  Picté  »  qui  eft  vn  vray  6c  franc  amour  de  Dieu ,  fans    H  w,  picra,. 
que  l'on  ayt  befoin  de  l'exprimer  par  des  paroles. 

Les  fil.  «nffichar:         *"s  °"        du  grand  *"*  °»uc  Dicu  donneà  l'Ame,     lftfhsr:  P[gm 
Riumftuf,  :        d'eftre  faitte  époufe  de  fon  fils ,  font  quatre.  imum. 
Ti.»i,  Le  premier  cft  ,  le  profond  Abbaiflemcnt  ou  humiliation  ,,  , 

Thou, vtrmijjtnt,  r  »     r  .       TUÉ,  vermicu loi 

de  1  Ame ,  coniiderant  ce  grand  honneur  :  6c  elle  s  cftime  alors 
comme  vn  vcrmijfeau  ,  s'humiliant  d'autant  plus  que  Dieu  la 
releue. 

EtPhua,i4*#«K    Le  fécond  cft  l'honneur  d'eftre  admife  au  baifer  de  la  bouche  Et  Mata,  ot. 
de  l'Epoux  ;  parce  qu'après  ce  profond  acte  d'humiliation, 
l'aine  époufe  du  Fils  de  Dieu,  cft  éleuéc  iufqucs  au  baifer  de 
la  bouche  de  Icfus-Chnft,  qui  embrafle  6c  baife  fon  Epoufe 
humiliée. 

Et  lob  .  Gtmijft-    Le  troificime  eft  le  Cemijfememt  d'amour  ,  parecque  l'Ame  t>  I»*,  Remuas. 

"*i  humiliée  ,  &:  baisée  ,  6c  careflee  de  fon  Efpoux  ,  gemit  d'a- 

mour, comme  fait vne pure  colombe,  auprès  du  pur  oyfcau 
à  qui  elle  cft  appariée.  . 

EtSenuoQ,/4r*,     Êt  'c  quattiefme  cft  qu'elle  s'abandonne  entre  les  bras  de  E'iWw.cuQodia, 
fon  Efpoux ,  6c  s'y  arrefte  comme  en  fon  afylc ,  ou  en  fon  lieu 
de  feurcté. 

LcjfihdcZibulô:  Les  fils  ou  les  fruits  du  grand  dot  que  Dieu  le  pere  donne  f-'f  z*imim,&Wx- 
4Àt$au,hâi*mm  \  l'Ame  époufe  de  fon  fils  ,  qui  eft  qu'il  habite  cacVic  ,  aucc  "°.hib«»"°- 

fon  fils  &  Ion  faint  Efprit,  font  trois. 
SarcJ ,  atjttJtn  i»    Le  premier  cft  l'Abandon  ou  le  Mépris  de  toute  pofTeflîon  s»u  .»b\u\0  do- 

du  Monde ,  en  pofledant  Dicu  qui  habite  en  nous.  miD'y 
*  Elon,  fim.m    Lefecondcftlc  Don  de  force  inébranlable  :  parecque  rien  &  ^ 
thtfm.  ne  nous  peut  vaincre  ,  Dieu  habitant  en  nous  ,  aucc  lequel  Ucx. 

nous  ne  craignons  rien. 
Et  Uhflcl.  fiât.    Et  le  troihcfme  cdYjttente  de  Dieu  ,  ou  la  ferme  confian-  -,  uMit,rtmàù 
tmdDtttt.  cc  aucc  laquelle  l'A  me  4//^w^  le  fecoursde  Dieu,  en  quelque  Dcuœ. 

peine  qu'elle  fc  trouuc. 
Ce  font  les  fils  de    Ccfont  les filsoufruits qucla  Mortification  intérieure, pu-  fjtJMTi»Mmh 
Lu  .  rç6c  fpirituelle,  a  enfantez  du  Recueillement  intérieur,  au  &  .  «m/Vw'^ 

qu'elle  enfanta  en  T         r  , ..    .  /  ,      •  •  „  .   .    _       /  f  " j 

la  Mcfopoiamie  de  pays  de  la  S ublimtte ,  entre  les  deux  grands  fiâmes  de  la  Bonté  gjSXS^T.  yut' 
ImcvJÏ^^»!'        kToutq-puiiTancedc  Dicui  6c  clic  y  a  enfanté  aulfi  la  Dm^dUiam^u 
fa  fiUc'04 ,fr   "'  Prudence  ou  la  Vertu  du  bon  Iugcment ,  qui  cft  fa  fille.  Et  cc  f—- 
Ce  font  toutes  ici  1  "ont  toutes  les  ames  ou  qualitez  fpirituelles  de  cc  qui  cft  né  ^"'IT™'^""' 

de  fe» filles.  *»  CI1C. 

Les  Fils  ou  fruits  du  Gouft  deheieux  fcnfible  ,  que  Dieu  f>^ G^Esadiam: 
Les  fils  Je       donne  quclquesfoù  daml'Oraifon .fontfcpt. 

ktnrrux  1  .  _  ■        n  ■    f  I  r  ■  ni 

Le  premier  eft  qu  après  auoir  lauoure  vne  rois  ce  gouit  ad-  sfhn,  fpcculator. 
Scphofl.     'P  m  mjtablc,  qui  cft  au  dclTus  de  tous  les  goufts  du  Monde,  on 
délire  le  goufter  vne  autre  fois;  on  l'attend  dans  l'Oraifon;  te 
l'on  fc  tient  au  guet,  6c  comme  fur  vne  c\h.iuguctie  pour  le  len- 
tir  venir. 
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&  H*iùMb\wua,     Le  fecond  cft ,  U  grande  Fejie  qu'on  luy  fait,  quand  il  cft  Et  Haggi.  ftftt , 
•rriuc ,  en  le  fauouranc  aucc  vn  grand  plaifir.  Mi****» 
Le  troifîcfme  cHYEndcrtniJftvteDt de  l'Ame, qui  s  endort 5c  &  Swt^nJtrmjtim 

nuuiTt,  (j.  rcnti  parefleufe  dans  ce  plaifir,  fie  qui  thange  d'objet  d'à-  •k"ii> 

mour,  parce  qu'elle  aime  ce  plaifir ,  au  lieu  d'aimer  Dieu. 

e*1       feftiratio    Le  quamcfmc  cft  qu'en  s  apperecuant  de  cet  cndormiflc-  *  Efcbon,/#*^*r 

aâ  .ntc!|i£enccn».  mcnt  ,  &  aC  ce  changement  d'objed  d'amour  ,  on  (chtfte*^*  vmm"u'' 
cntUcr  demander  confcil  à  vn  Directeur  intelligent ,  pour  fça- 
uoir  ce  qu'il  faut  faire  quand  ces  goufts  délicieux  arriuent. 
Et  il  corneille  de  ne  les  point  rechercher  par  noftre  induftrie, 
de  ne  les  point  attendre,  de  les  renoncer  entièrement ,  &  de 
ne  demander  à  Dieu  que  luy  mcfmc ,  qui  cft  vn  pur  cfprit ,  Se 
par  conséquent,  infcnûblc. 

é>Hni,  vigili*,      Le  cinquiefîne  cft  que  l'on  l'eille  dorcfnauant  f  ur  foy  mof-  &  Hcri,  wiiu, 
me  ,  que  l'on  fe  tient  en  garde  contre  ces  goufts  délicieux, 
que  l'on  s'en  dépouille ,  fie  qu'on  les  renonce ,  en  ne  voulant 
que  Dieu. 

c>  ^rwG.impctaa»,     Le  (Ixicfmc  cft  que  l'on  ctmmtnde  à  foy  mcfme ,  fie  que  l'on  *  A'oJJ , 
fe  furmonte  foy  mcfmc ,  pourfepriucr  de  ces  goufts  délicieux,  *m>' 
lorsqu'ils  fcprcfcntcnt. 

©■^r/.'/.luxDci       Et  le  fcpticfme  clique  la  pure  Lumière  dt  £>/>*arriue,  qui  &  Ktiii.tmitmU 
fait  voir  que  c'eft  en  Dieu  feul  qu'il  faut  s'arreftet ,  fie  que  c'eft  Uuu- 
luy  feul  qu'il  faut  aimer,  tout  pur  fie  infcnûblc. 

tdif  Jfn Bcatitu-    Les  Fils  ou  fruits  du  Calme  deux  ,  fpiticucl,  pur  fie  diuin,  Leifiiid'Afcr.S/,». 
que  Dieu  donne  quelquefois  à  l'Ame  dans  l'Oraifon ,  qui  cft 
bien  élcué  au  dchusdufcnfiblc,  fie  qui  eft  vn auant-gouft  de 
la  pure  fie  fpiritucllc  félicité  des  bicn-heureux  dans  le  Ciel, 
font  quatre. 

r«MM,iMdlJgaK,     Le  premier  eft  que  l'Ame  acquiert  vnc  claire  fie  pure  intel -  Ia«««» 
ligettee  ,  qu'il  y  a  des  chofes  furnaturcllcs  fie  diuincs  i  Se  des 
félicitez  pures  ,  détachées  de  la  matière  ,  fie  bien  éleuées  au 
dclfusdc  tout  ce  quieft  fcniible. 

d-frihin riiwH*t.    Le  fecond  cft  ÏAffUnJfement  de  la  Foy  ,  qui  n'a  plus  de  &icfna . 

arquajita».         chemin  raboteux,  ny  de  palfage difficile  :  parecque  cette  gra-  ^«'iT"^*'- 
ce  particulière  Se  diuine  ,  fait  voit  clairement  la  vérité  des 
chofes  rcuclccs. 

©>  Uffm ,  pofitio.  Le  troifiefmc  cft  le  Fondement  inébranlable  ,  ou  la  confir-  *  utu,t^ltm , 
iBudamcuium,     mation  pour  toufiours  dans  vnc  ferme  foy,  puifque  l'on  %fnd*mm. 

fujet  de  fe  moquer  de  tous  les  doutes  des  autres,  après  vne  fi  . 

admirable  fie  fi  certaine  épreuuc  que  l'on  a  faite  des  chofes 

furnaturelles  fie  diuincs. 
,  •  b  -M , iu [•  >f: j      £t  le  quatricfmc  eft  le  diuin  Repas  que  l'Ame  fait  aucc  &Bccia:i«w/« 

Dieu  mcfmc  ,où  il  luy  fait  goufter  la  nourriture  celcftc,  Se  "f"' 

toute  fpirituclle  que  gouftent  les  Bicn-hcurcux. 

*"*Jc$~m7Z-    ^  'a  ^Œur  ^c  ccs  <lu;itrc  n's  ou  fruits  du  Calme  heureux  fie       aaffi  leur 
'£i",dtruM%'    diuin ,  cft  vnc  odeur  de  fuauité  fpirituclle,  Reyne  Se  maiftrertc  OÀ^fj£ 

de  toute  odeur ,  fie  au  ddîus  des  plus  grandes  délices.  / 
ï</»  hins.in  paftu.    Or  le  quatriefme  fils  ou  fruit  du  Calme  heureux ,  qui  eft  le  Ln  fi|,  ie  Beiil . 

diuin  Repas  où  l'on  poufte  la  nourriture  celcftc  fie  toutcfpiri-  émhrtfm 

tucllc,  engendre  deux  fils,  ou  deux  fruits. 
Z\L  Lc  premier  cft  l'Attachement  fie  focicte  aucc  Dieu  :  par  ce  y<ha#t*i»mnt. 


m 
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que  l'Ame  s'attache  pour  toufiours  à  vn  Dieu  fi  bon,  qui  rc- 
paiftfes  fidèles  û  purement,  6c  Ci  dclicicufcment;  &:  elle  fait 
aucc  luy  vne  focicté  indilTolublc.  * 
ac  Melchiel.  Du»     Et  le  fecond  cft ,  qu'eftantpourcoufiours  attaché  Se afiocié  ^  M'llf>'tl>  *•« 
tf^^foUi?"*  auecDicu,ilcft  IcicuIRoyàquinousfaifonslaCour,  6c  no-  cu*torC»cuiDcu". 

IVre  feu  1  conte 1 1  en  toutes  chofes. 
Ce  font  11  le»  fil»     Voylà  les  fils  ou  fruits  enfantez  par  la  Mortification  inrr-  j&-fl&  Ztljh*.  di- 

Cil-  j. 


fun^mUnthe'^ât ricurc  fcnfiblc ,  à  qui  Dtcu  donne  quelqucsfois  les  Goufts  d 


illatio  inorc,f«J 
ititt  Lsli»*  DClI- 

ËbioJuZhgaiu.  cieux  ,  6c  laquelle  l'Exercice  des  éprcuues  intérieures  auoit  ban§,i«,laborio- 
tu°^L\iie\tc'  ^onnec  *  1*  Mortification  intérieure  infcnfiblc  fa  fillc,pour  la  f|£ 
fâota  de  lacob?  "  fcruir,  comme  citant  au  deffous  d'elle  :  parce  que  la  Mortifica-  ' 
don  intérieure  infenfible,  qui  ne  goutte  aucune  délectation, 
ny  fenfiblc  ,  ny  fpirituclle  ,  eft  bien  élcuée  au  deflus  de  la 
Mortification  intérieure  (cnfible  ,  qui  n'eft  que  fa  feruante, 
quoy  qu'elle  produife  des  choies  fi  rares. 
M^fam^Su     Lcs  fils  ou  fruits  dc  la  Tranquillité  parfaite ,  epoufe  du  Rc-  M»  *«<*</.  oui* , 
eob.  '  cueillcmcnt  intérieur,  font  deux.  Le  Comble  des  grâces,  ou  i^ïî*'  :„ 

S»   *nmSS!mT  ^"at  ACcomp'y  en  toute  vertu  ;  6c  1  Exercice  de  1  Vnion  aecumuiatio , 
ic  Beniarâio'/'î*  aucc  oicu  en  la  réception  du  faint-Sacrcment ,  lequel  Excrci-  ' 
ui,xtrt.  cc  d'vnionclt  le  fils  de  la dextre,  citant  produit  par  le  Fils  de 

Dieu. 

&  lofeph  entdeux    L'Eftat  accomply  auoit  engendre  au  pays  des  employs  6c  NHf—  fim  ufo* 
fil*  en  laterred'E-  des  trauaux  deux  filsoufruits .  de  fon  Epoui'c  qui  fc  nomme  le  fa  J'af". 
•-«jr.iiae  |uy  e0.  Per"  >  nec  de  1  Abjndonnemeitt  de  fi  (Uihc  Oraifin  intérieure,  pn.ttriAfnnh,^. 
fant»  Afcneth,  pt-  lequel  eft  le  grand  Sacrificateur  de  l'âme,  qui  cft  la  ville  du  '>«>»lum,#n 
1?é$£££l  Solcilou  dc  l'Entendement  lumineux ,  parecque  c'cftluy  qui 
^«r/Ti/aenficateut  en  Sacrifiant  à  Dieu  l'Oraifon  intérieure  ,  produit  le  Péril  *>tu  mutpu». 
d'Hdiopoli*.       qu'il  y  a  <j 'en  citrepriué  ;  Mais  Dieu  bénit  ce  grand  Sacrifi- 
ce, faifanc  nailtre  dece  Perd  mcfmc  deux  fils  ou  deux  fruits 
exccllcns. 

Maoaffw  ,uii        *"c  Prcm»cr  eft  Voubly  entier  de  foy  mcfmc  6c  de  toute  con-  m*»*/,,  ,  oblioio. 
folation extérieure  6c  intérieure,  pour  ne  regarder  que  Dieu 
en  le  feruant  dans  les  chofes  qui  concernent  la  gloire. 

&  Ephratm,  At-    **c  Second  eft  'c  grand  Accrcijftmtnt  de  grâces  au  de  il  us  6-  E/Wù».crtfe5«. 

tr,ij[tmt»t.  '  mefine  du  Comble, lefquelles  le  foultiennent  au  milieu  de  fa 
pauureté  ,  6c  des  périls  qui  l'enuironncnt  de  toutes  parts, 
après  cc  grand  Oubly  de  foy-mcfmc,  pour  ne  regarder  que 
Dieu. 

Les  fiii  de  BcAla-    Les  fils  ou  fruits  de  l'Exercice  de  l'Vnion  au  corps  Se  au  îiifBmUmm-.Biia* 
mia.jih  ii  u  itx-  Sang  de  Iefus-Chrift  dans  le  famt-Sacrcmcnt  de  l'Autel,  ie*"*' 
font  dix. 

Bcia.         m*.    Le  premier  cil  le  Defir  ou  X'Auiiité  ardente  que  l'on  a  ^.dcgiatiem, 
dtmtnt,  jc  s'vnjr  fouuent  à  Dieu  ,  par  la  m-indiuttion  réelle  de  fon 

corps. 

te  Becbor^ri»^».    Lc  fécond  cft  que  le  Sentiment  ou  le  Dcfir  de  s'vnirà  Dieu  e* **tb*r,v rimoge. 

*my**'*~>  |a  Ccnc  .  aCqUicrc  u  Prim»ge»tme ,  ou  le  premier  rang  oicu» .  P"™'»*. 

&c  la  plus  haute  dignité  ,  fur  tous  nos  Scntimcns  ou  defits: 
parce  qu'il  fe  prefente  à  nous  tous  les  iours  le  premier ,  comme 
le  plus  digne,  &  comme  celuy  qui  cil  préférable  à.tous  les  au- 
tres :  6c  nous  offrons  ce  Defir  à  oicu  cous  les  matins,  comme  les 
frimtets  de  tous  nos  defirs. 

Lc 
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cWyW.iAisdc-  Le  troificfme  eft  que  cette  Vnion  du  corps  du  FUs  de  Dieu  *  A&el./v*^»*- 
fluen., irciacc.de,.  aucci  AmC)  vient  comme  vn  feu  qui  décile 0»  qutdefiend  en 

elle  Se  qui  1'cmbraze ,  &  la  confume  toute  en  luy . 
éc^ra»»»».    Le  quatricfmc  eft  que  nous  ruminons  par  la  Foy  ccttcchair  &Gnl.nwu(M 

Sacrée,  après  fa  réception; afin  qu'elle  nous  profite,  Se  que 

noftrc  ame  en  foit  nourrie  &  fan&ificc. 
&  SMJtmdn ,  pul-     Le  cinquicfme  eft  que  nous  confierons  U  beauté  de  ce  cher  &  Naaman,^*». 
ehritudo  .  motum  Efpoux  de  noftrc  ame  ,  Se  cette  beauté  nous  émeut  Se  nous  «m*»**»""- 

tranfportc. 

&  Mdi,  fiâtcr  Le  fixicfmccft  ,■  que  dans  cette  heureufe  vnion,  Noftrc-  k  Eehi  <<N-  ftttt> 
nca»>  Seigneur  Iefus-Chrift,  quicftl'Efpouxde  noftrc  ame ,  fc  fait 

encore  noftrc  frère  ;  parce  qu'en  nous  vni  liant  à  luy,  il  nous 
fait  enfans  defon  perc  ,  lequel  nous  regarde  en  la  perfonne 
de  fon  fils  dont  nous  fommes  reueftus ,  Se  auquel  nous  fommes  • 
vnis. 

o-nn,  «put,        Lcicpticfmc  eft,  qu'en  cette  vnion  noftre  Seigneur  Iefus-  o>fi#»,chef,i«nr, 
Chriftfc  fait  encore  noftrc  chef»  parce  qu'il  nous  fait  mem- 
bres de  fon  corps  myftique,dont  il  eft  le  chef. 
©•  Mtfiùa,  coope-    Le  huitiefme  eft,  que  par  cette  vnion  nous  fommes  reueftus  *  Mophim, 
limcnu,  tjruuh    de  luy ,  Se  couucrts  de  tous  fes  mérites ,  pour  nous  prefenter 
par  luy  à  Dieu  fon  pere. 

à-Ofbtm,  thaU-        Le  ncuficfmc  eft  ,  qUclcCOTpsde  NoftrC-Scigneurcftlclit  &  Ofhira.  btnM- 

">ui.  nuptial  dans  lequel  noftre  ame  repofe  auec  fon  diuin  Efpoux,  f"*i' 

Se  qu'elle  eft  aufli  le  lit  dans  lequel  fon  cher  Efpoux  repofe: 

parce  qu'elle  eft  en  luy,  Se  luy  en  elle. 
trArtd.im^txxn*.      ^c  'c  dixicfmc  eft,  que  l'Ame  cftant  en  Dieu,  Se  Dieu  en  se  Ared.wy»*»/, 

l'Ame,  elle  règne  auec  Dieu,  &  elle  commande  abfolument  à  temmMndM,t- 

toutes  les  pallions,  &  a*touslcsmouuemens. 
UtmvkMt  fm     Voylà  tous  les  fils  ou  fruits,  produits  de  la  Tranquillité  Ce  font  là  Ici  fil» 
imuu  ifb.        parfaite  Se  du  Recueillement  intérieur.  de  Rachci  qu'.iie 

•  t/-i  c    •        j  »"<  .     J  r  enfanta  de  Ucob. 

F,/,D«.,iuduauf.    Lcs  fi,s  >  outruits>  du  lugtmtnt  exquis  Se  délicat,  que  Lclfilf dcDan,,-. 

'  l'Ame  acquiert  quand  Dieu  a  la  bonté  de  l'inftruirc  luy-r*-". 
H«/7«,confilia,  fi-  mcfmc  dans  l'Oraifon,  font  les  bons  cenfeils  Se  le  Jîlence.    g™  '  "V* •  ^' 
lentium.  lcs  ftjs  ou  fruits  de  l'Exercice  de  comparer  dans  l'Orai-  Le»  fiii  de  Ncph- 

:  fon  les  chofes  temporelles  auec  les  chofes  éternelles ,  &  noftrc 

néant  auec  l'Eftre  infiny  de  Dieu,  Se  le  créé  auec  l'Incrcé  t  font 
quatre. 

MM,  diaidens  Le  premier  eft  V  Abandon  on  la  fèparation  que  Dieu  nom  fait  ufici  .Ditmqm  ju 
Dcm,  fùTt  des  chofes  temporelles,  en  nous  faifant  choifirlcscho- 

fes  éternelles  \  Se  du  croc,  en  nous  faifant  choifir  l'Incrcé, 
après  en  auoir  fait  la  corn  parution . 
eyGuTv,  honus.      Le  fécond  cft,qucl'Amc ayant choifi  les  chofes  éternelles,  &  Gooi.  tnimt 
deuient  le  Jardin  de  Dieu  ,  dans  lequel  il  plante  de  belles 
fleurs  immortelles ,  Se  d'exccllcns  fruits  pourl'ctcrnitc 
e»W»r,figmcntum.    lc  troifiefme  eft  que  Dieu  voyant.quc  nous  auons  aban-  &  hftfW""* 
piaimaiio.         donné  lc  créé  pour  choifir  l'Incrcé,  nous  forme  Se  nous  refait 
dcnouucau,&:  nous  rcnouucllccn  forte  que  noftre  amcs'v- 
niflant  à  fon  objet  inercé ,  n'a  plus  rien  de  terreftre ,  &:  eft  tou- 
te eclefte. 

&uUtmtVix.        Et  le  quatriefme  eft  la  Paix  confiante  de  l'Ame  ,  que  rien  u  Sajlem,  paix. 
qui  foit  au  Monde  n'eft  capable  de  troubler. 
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Ce  font  U  ici  fil»    Ce  font  là  les  fils  ,  ou  fruits  ,  qui  font  produits  par  YAc-  h,  fT,B»u,\wac. 
de  B»u,  Act—p*-  coujlumdmt  à  méprifer  toutes  les  peines  &  tous  les  plaifirs  du  r^°^  iUAm  À,dl' 
Ûm5fêï&*  Monde  ,  laquelle  l'Exercice  des  cprcuucs  intérieures  qui  rJ*,;/^}^ 
i  Rachei  fi  fille:  blanchiflcnt  l'Ame  ,  auoit  donnée  pour  feruante  à  la  Tran-  &  h» x«««  '««*- 
jcUechiesengeD  parfaitc  f  fa  fille  ,&  qui  furent  engendrez  par  le  Re- 

cueillement intérieur. 

Ce  font  tootei  Ie5    Et  ce  font  là  enfin  tout  les  fils  ou  les  fruits  fpiritucls  du  Ré-  c-na*  r.Â 
amci  qoicntictem  cucillcnicnt  intérieur ,  qui  entrent  aucc  luy  dans  le  pays  des  SjtfjffSZ*  jl 
p"c        'ûok  m  wauaux  pour  la  conuerfion  du  Monde ,  Se  qui  font  fortis  de  fa  "r%t  . 
foit'iei  JcfaeutiTc,  force  Se  de  fa  vertu  dans  l'Oraifon  intérieure  ,  fans  compter ,lUm-  ^fi—  **•»•»- 
Jk^gJ?*"  dc  les  vertus  ou  autres  produûions  que  ces  fils  ou  ces  fruits  ont  imPknm 
épousées. 

Or  il  cnuoya        Or  le  Recueillement  intérieur  ,  aucc  toute  cette  grande  »>fit  *mtm. 
,  troupe  dc  l'es  fils ,  ou  dc  fes  fruits  ,  Se  dc  toutes  leurs  produ- 

ctions fpiritucllcs ,  arriuc  au  pays  des  trauaux  pour  le  Monde; 
lud«  ,  Ui*»St,    Se  cnuoyç  au  deuant  de  fon  cher  fils  l'Eftat  accomply ,  vn  de  i*J*m,  laudatio. 
émm  dt  fTAtn,  fcs  autres  fils  qui  luv  cft  des  plus  agréables  ;  c'eft  la  Louange  de  coaie<^° , 
lcph     '  Dieu,  ou  la  Rcconnoillancc  de  les  grâces;  afin  dc  luy  taire  rriwirl>..jl^j.„. 

poui \aj  faire  fea  fçauoir  qu'il  vienne  le  rencontter  en  l'Approche  Se  en  la  corn-  "ff*  h  crffm. 
Z\  'iiSL?*  munt6n  du  ^nt-Sacrement,  où  toute  k  famille  fp.ntucllc  dc 
lay .  eu  Gcffcn.    l'Ame  en  grâce  fc  doit  vnir  aucc  le  Fils  dc  Dieu. 

Affrûtht  ,  vmtn  , 
C~mrruancn. 

fflaot  ariiucia.  Quand  le  Recueillement  eft  paruenu  a  la  fainte  Table ,  q,  ;  nn  finunif. 
iofcph  ayant  at-  nui  cft  |cilcu  dc  leur  Ionftion,  l'Eftat  accomply  prépare  fon  A' uftix-r. 

tcle   fon  char,      \        ,,  n  i  i     n  n  <">  /*».  *Ç«*4tt  **- 

monta  au  deuant  char  d  amour  :  il  monte ,  allant  au  deuanc  du  Recueillement  mM„  fMtn  ^  Ai 
mef?icPCtCaUnicf       Pcrc  1  ^  ^  nc  dc^ccnd  pas,  mais  au  contraire  il  s'éleue  2*J*  kamx 
&CleC"0'yant . il  fc  ?oui\c  ioindre  :  il  fc  icttepour  l'cmoraiTcr  ,&  pleure  dc  loyc  jSfc^î* 
ietta  fur  fon  eoi ,  dans  ce  doux  cmbralTcmcnt  :  parecque  parmy  les  trauaux  de  &  mm  smfUxm,  ' 
S ^pClëul^b,affiD,'  lavicadmc,ilnc  pc  ut  plus  embrafter  le  Recueillement  qu'en;*""- 

l'approche  de  la  fainte  Table 
Et  le  pete  dit  i      Et  le  doux  Recueillement  dit  à  l'Eftat  accomply  fon  cher  THxkfm  fMtn  u 
lofeph    maimc-  fls   Maintenant  ic  mourraven  Dieu  aucc  ioyc  ;  parecque  ic  ttfifktim  Utm 

nant  ic  mourray  ,  /  .    martt,  ,  mm*  vitli 

content  parecque  voy  quetunespas  mort  dans  les  cmploys  ;  que  tu  csviuant  Se     —  rtitr,6- fin 
cT  &cl  'c"  vU  alî',^int>  &  1uc  lu  viuras  &  agiras  encore  après  que  ic  feray  frrjhumtinim*mo. 
laiifc  afm  a*  entre  les  bras  dc  Dieu. 


mon. 


Pnii  il  aiia  a  L'Eftat  accomply ,  enreccuant  à  cette  approche  dc  la  Ce-  ai  au  ut*m  ié  mé 
fc"  fièMtTft  à  nc  touslcs  Scntimcns  intérieurs  fcs  freres  ,& tous  leurs  fruits  A*""/*»'-  à"* 

tome  la  mailon  dc  lpiritUcls  ,  leur  dit.  tri, /mi  : 

fou  perc. 

Jcmontcrajr.  Ic  m'éleucray  maintenant  bien-haut ,  puifquc  vous  eftes  AfcnUsm . 

tous  arnuez  pour  me  foulager  dans  mes  peines  &  pour  me 
i  i'anoonecray  à  fortifier  :  Se  ic  fcray  fçauoir  au  Monde  que  iefers  par  la  vo-  & iuauuh  pb*r*** 
Pharaon.  lonté  de  Dieu  ,  qu  il  doit  me  laifter  tous  les  iours  vn  temps  "'• 

pour  îouïr  delà  communion  à  la  fainte  Table,  aucc  repos  & 

en  liberté,  fans  y  eftrc  tourmenté  d'affaires. 
U  In»  diray  :  Mes    le  luy  diray  que  tous  les  Scntimcns  intérieurs  mes  frères  Gttmmttltfmm 
{f""ArVL  T'  Çont  arriuezicy,  aucc  le  Recueillement  mon  Perc ,  &  toutes  Zl 

Ion  oc  mon  perc,  t    n  t    rc  /y-  .      _  ">"■  1**  trtnt  tnttr- 

qui  cAotcnt  en  la  leurs  productions  Se  richeflcs  qui  eftoient  au  pays  du  Com-  r*  ch»****,  ««•«. 
tetre  dc  chanaan.  mcrcc  fpincucl  aucc  Dieu  ,  Se  qu'ils  viennent  me  foula- 

fonivcnusmctiou-  »  *  * 

ucr.  gCr. 


tl  [mit  viri  fftertt 
omum.t»r*m>}<a  ha- 
ttHt  slaulirtm  grt- 
fum  :  fttn*  (»*  & 
armtnts  ,  &  omuu* 
tjHihmktrt  foimrrii, 
AÀÂ*xrrui\t  ftcum 


Cuinjut  vecttunt 


<$.  dtxrrii  :  QMtJtJl 
tfm  vtj\tnm  ? 
ktffinJ<tili>  ••  Péri 
f*;terti  fumt»  fnm 
im  ,«t  infinis  nc- 
jlrtvfaïuiM  fr*f'»i, 
O-nei  &  f*trt>  **- 
fir.. 

Hic  AMtm  àuttii.vl 
htbtfrt  ftfiuù  ta 

tov*OiMh  Appro- 
ximatio,  commu- 
nicatio,  qm*  àitt- 

emnn  fjlorei  en*. 
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le  luydiray  qu'ils  font  tous  paifiblcs  ,  Se  qu'ils  ne  fçauent  Et  ih  font  homme» 
autre chofe  quenourrir  des  troupeaux  dedouccurs  interieu-  pafteursdc  brebis, 
rcs  Se  tranquilles ,  Se  qu'ils  ont  amené  aucc  eux  tous  les  amas  JJJjÊ  5«  Int- 
dc  leurs  richclTes  innocentes  fie  fpiritucllcs.  peaux  :  iii  ont 


Et  afin  que  vos  difeours  ne  foient  pas  contraires  aux 
miens  ,  Se  que  l'on  nous  lailTe  enfcmblc  dans  noftrc  repos, 
en  cette  communication  au  corps  du  Fils  de  Dieu  ;  quand 
le  Monde  vous  appellera  pour  fçauoir  qui  vous  eftes  ,  &: 
vous  demandera  quels  font  vos  exercices  :  Vous  luy  rcfpon- 
drez.  Nous  Tommes  venus  icy  pour  vous  feruir  ;  mais  depuis 
que  nous  fommes  nez  ,  nous  n'auons  fait  autre  chofe  iuf- 
qu'à  prefent  que  de  nourrir  des  douceurs  tranquilles  Se  in- 
térieures ,  nous  &:  ceux  qui  nous  ont  fait  naiftre.  Or  vous 
direz  cela  au  Monde,  afin  qu'il  vous  laide  demeurer  en  cet- 
te Approche  ou  commumcstion  de  la  Table  du  Fils  de  Dicuj 
parecque  tous  ceux  du  Monde  qui  viucnt  dans  le  trouble, 
&:  qui  veulent  que  Tonne  fafle  autre  chofe  que  de  demef- 
1er  leurs  diftèrcns ,  ont  de  la  peine  à  fourTrir  que  les  Ames  in- 
térieures que  Dieu  cnuoyc  pour  les  fecourir  Se  pour  les  fer- 
uir, prennent  vn  temps  dans  la  iournec  pour  nourrir  Se  en- 
tretenir leurs  douceurs  fpiritucllcs 


amène:  aucc  eux 
leurs  beftci  il.unc, 
leur»  boeufs  &couc 
ce  ;  :  i.5  pouuoif t 
auoit. 

Et  quand  il  vout 
aura  fait  vcoit  Je. 
uaot  Uijf, 


te  qu'il  vousanra 
dic:Quclcft  voftrc 
exercice  ?  Vout  luy 
refpondrcz.  Nou» 
vos  fciuitcurs  nom 
fommes  paiicuis  , 
depuis  noftrc  oaif- 
fanec  lufqu'a  prc. 
fenc  &  nous  Se  nos 
percs. 

Or  vous  direz  ces 
choies,  afin  que 
vous  puilficzdc- 
mcuicr  en  la  ectre 
GelTen,  Affrxbt, 
VKtin,  Ctmmjv»»»: 
Parce  que  tous  le* 
le»  Egyptiens  haïf- 
fent  IcipaQcurs  de 
b.-cbii. 


zio         Explication  de  la  Genefi. 


CHAPITRE  XLVIL 

La  permijfion  que  le  Monde  donne  à  tE/tatac- 
comply,  de  prendre  le  temps  de  la  Communion, 
pour  Je  foulager de  fes  trauauxrauec  les  Sen- 
timens  intérieurs  fes  frères. 

Le  Monde  defireeftre  infiruit  aux  chofis  de  Fln- 
terieur  ,  pour  adjoûter  les  Mortifications  in- 
térieures aux  extérieures. 

Admirable  defcription  de  la  'vie  intérieure,  re- 
prefcntée  par  le  tonnerre. 

Le  tMonde  eflant  infiruit  de  la  vie  de  l'Efirit, 
a  grande  faim  de  la  Sainte  Communion , 
y  apporte  les  préparations  necejfaires  :Tuis  y 
apporte  les  attes  intérieurs  :  Enfin  ne  pou- 
uant  plus  fournir  ny  de  préparations  or- 
dinaires  s  ny  d'aéfes  intérieurs ,  ils  donnent 
leur  aAme  toute  fimple  ,  pour  auoir  le  pain 
'viuant. 


Iofcph  «madone 
chczPhataon 


donc  T    E  Comble  de  grâces  ,  ou  l'Eftat  accomply  ,  feruant  le  <»/#i#M, 
j.pour  J_jMondc  pour  fa  conucrfion ,  &  defirant  iouïr  de  quelque  nmttl—*' 
udjcj,'"  "  n°U"  heure  de  repos  pendant  le  faint  Sacrifice  &  la  réception  du 
Corps  &  du  Sang  de  Icfus-  Chrift  ;  va  donc  trouuer  le  Monde, 
afin  qu'il  luy  accorde  cette  grâce  &  ce  loifir,cnIuy  donnant 
au  moins  cette  treue  parmy  les  employs. 
difant  :Monp«c,    H  my  faitfçauoir  que  le  Recueillement  fon  perc,  &  les  Scn-  &n*i**»wm$, 
£££££  timcnS  i"tcricurs  fcs  frcrcs>  font  venus  du  pays  du  Commet-  ^iSJSKS 

moutons   Se  de     CC  aUCC  Uieu  ,auCC  tOUtCS  leurs  doUCCUrS  fpirituclles ,  SC  tOU-  ?«"  fgdrmt ,  «ml 

ta  ehofef  T1"  tCS,CS  pUr"  ricncffcs  ^Ulls  pondent,  pour  le  voir  ,  &  pour  jj***  ch- 
poffLcm"  fonV/e. ,c  fccoiu"ir  '  &  qu'ils  fe  font  arreftez  au  lieu  de  leur  ionûion,  cn0mitém 
nu»  de  la  teire  de  qui  cft  Véffrofhe  delà  fainte  Table,  ouh  Communion  au  corps  ""•"•''/"».  appro- 
Plnaf.0-    .,  ,  du  Fils  de  Dieu.  x«n»t.o.  cômun.o. 

■  voila  qu'ili  fe 
font  arreftci  en  la 
tetre  Gcjrcn,4^r». 
ci  t.  temmuHicn. 

H  place  aufli  deât    II  fait  en  mcfme  temps  auancer  cinq  des  moindres  Senti-  f«»f««/*- 
i«Sn.fe.  mcns  prieurs  fes  frères,  cnlaprcfencc  du  Monde  qui  afïï-  ÏZÏZftTSZZ 
1  «c  au  faint  Sacrifice  »  lequel  les  interroge ,  &:  leur  demande, 
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fM<  ,3tmterm»mt,  quel  cft  leur  exercice  ordinaire.  Ils  répondent  :  Nousnour-  lequel*  iiintcrto- 
ofeu,  i  niTons  des  douceurs  tranquilles  Se  fpiritucllcs ,  &:  nous  n'auons  ^««^«'1*]»  w^t" 
^mSmùmm^  ïamais  fait  autre  chofe  ,ny  nous,ny  ceux  dont  nousfommes  pondirent  :  Nous 
tm.  c?n»,àrr*trt>  nez.  Nous  fommes  venus  vous  fcruir,&:  trafiquer  en  ce  pays  S^JXLS?"* 
"'liât  rmmkmm  de  '*  Pénitence  :  parce  qu'il  n'y  a  plus  chez  nous  dequoy  en-  brebis,  &  nom.  & 
utÏÏÏÏmÎmL,  #  tretenir  nos  douceurs  fpiritucllcs ,  depuis  qucl'Eftat  accom-  "°*f"c,V 
^"'/"^Vwrw»  no^rc  "crc a c"c cnu°yc  «c  L)»cudc  noltrc  pays  intérieur,  pour  dcmcuier 
tJZm  ml"M,u"  pour  vous  fcruir,&:  a  renoncé  pour  voftrc  fccoursàl'Oraifon  T"iqoc-<cmPidâ« 

,  >  r  .  voftu-  cette  :  parce 

.  intérieure.  De  forte  que  tous  les  Sfcntimcns  intérieurs ,  qm  qu  il  n  y  â  rpluJ 
auoient  accouftumé  de  fc  nourrir  dans  cette  Oraifon  ,  font  pout  i« 

ftt<m*fi*tvttffines  affamez  dans  leur  Cemmtne  fpintucl,  dans  lequel  ils  ne  trou-  fcdj^ 
vbt*  inttrTjGtjfm,  ucnt pius  jc  nourriture  :  Se  nous  demandons  que  vous  nous  la  famine  croiflant 
SSÏÏST  '    laùliez  demeurer  paiûblcmcnt  aucc  luy ,  dans  Uffrtcbc  ou  la  ^  ':mc  dt  chi- 
Communion  du  corps  du  Fils  de  Dieu,  en  laquelle  il  pourra  fc  Et  r.ou»  vous  de- 
ioindrcànous,&  nous  donner  dequoy  nourrir  Se  enuctenir^'j;^;™; 

nos  faintcs&:  fpirituellcs  douceurs.  demeurer  en  la  ter- 

re Ccflcn.  jipprt- 
the .  Cemmumtn. 

fi-iftfrrjiTf  mx  <u     Le  Monde  dit  a  1  Eftat  accomply  ,  duquel  il  a  reccu  de  fi  Le  r0v  dit  donc 

j£'KS5  8rands fccours  :Ton  1*tc  rc  Rccuc,llcmcnt  ''"cricur , 8c  les 

fimm  tm  ^tmru   ^cnt|mcns  imcr  jcurs  lcs  frcrcs  ,  font  venus  icy  pour  te  fecou-  venu»  te  von. 

TfrfAnyt"  <»"»-  rirfietc  foulagcr.  Tout  ce  pays  de  la  Pénitence,  lequel  tuas  uTcmc  d  £fiyPte 
frautu..?        Mnt  affiftc  j  cft  cn  ta  difpolition  :  Se  tu  peux  y  prendre  tel  fj™ <°<™- 

temps  Se  tel  lieu  que  tu  voudras  ,  pour  les  y  faire  demeurer 
m  mim i<xi  f«  ««  auec  toy  .•  Se  ic  te  permets  que  tu  les  faites  demeurer  cn  ce  lieu     le»  demeuret  au 
jjJkm*  ,  &  rwrt  fcrtile  Se  abondant  ,  qui  cft  \*Jiffrieèe  ou  la  Communion  à  la  JjJJJ^Jj*  »  J 
"'        G,jr"'-    fainte  Table , où  ils  fc  lont  arreftez ,  puifquc  c'eft  le  lieu  où  ils  ccnaca.   r  *  ,ene 

pcuucnt  le  mieux  nourrir  leurs  douceurs  tranquilles*:  inté- 


rieures. 


#w  fi  m/n  >»  ùt    Mais  parce  que  nous  defirons  auiTi  pratiquer  aucc-cux  ;  s'il  Que  fi  tu  «gnou 
rn  a  parmy  eux  quelques  vns  habiles  Se  feauans  ,tu  peux  les  S^duftrfeux! 


«"«  «"•'i'-  cftabhrrour  nous  fecourirdans  nos  exercices  de  Pénitence,  citablis-ies  p0ut 

tiret  purrum  mteru  wuum^uui  .  p,ftcuis   de  m» 

Se  pour  nous  inftruirc  dans  les  mortifications  intcricurcs,aprcs  ^pcaui  mM 


auoir  pratiqué  les  mortifications  extérieures 
v,fi  Uc  imtoiuxit    L'tftat  accomply  connoiiTant  que  lcMonac  approuuc  îa  APrcs  cela  lofeph 
uf.ph  p»tr,m  /-*>«  ç  Approche  de  lafaintc  Table ,  pour  s'y  retirer  quel-  fi'        f"°  Pe,e 

mà  Rtetm ,  "J  Z  '  \    .  _  .        .  J         r  11  chez  le  Roy: 

quesfois  auec  lcs'Scntimens  intérieurs  -,  Se  mcfmc  qu  il  com- 
mence à  defirer  d'eftre  inftruit  aux  chofes  de  l'Intérieur  ,  Se 
de  les  pratiquer  apres  les  mortifications  extérieures  ;  alors  luy 
^irtnim  prefente  le  Recueillement  intérieur  fon  perc,  pour  luy  faire  *n'tc,|£fcnM  d£- 
*•  '  voir  combien  il  eft  fage  Se  vénérable. 

m  Le  Monde  le  reçoit  aucc  grand  honneur,  l'cmbrafle,  l'en- Lcnuct  le  bcnifiît, 
StttJb  tretient  auec  ,oye  ,  &  le  bénit,  admirant  fa  grâce  &  fa  dou-  ^  -g-j-f 
guatfimiMii  «m  ccur }  &  veut  apprendre  de  luy  quelle  eft  1  cltcnduc  des  lumie-  non,btc  eftoicntici 
7S%l!£*^  res  de  fa  fageiTc.  11  fait  feauoir  au  Monde  qu'il  cft  paruenu 
frudiKimt  mtâ  ttn-  iUfqucs  à  auoir  vn  grand  nombre  de  lumières  :  toutcsrois  il ,uy  rcfponjit. 
'Z  SftJTX  l'mftruitdans  l'humilité  ,  reconnoiftantque  tout  ce  qu'il  fçait  Le,  .ou»  de  m 
mMi.  &  mmffrmm.  &  tout  ce  qu'il  fait .  cft  peu  de  chofe  d/uant  Dieu  ;  Se  mefmc  foift  %  Mn|  ttcm; 
mi  mJ  *«i  ftirum  fcpcut<jirc  mauuais,  s'il  confiderc  qu'il  n'a  point  de  lumières  ans,  Pftm,  &u>au- 
Pr?T  ^  quipuiflcnt  arriueraccllesdc  fa  haute  origine  cclcftc.  LcRc-  £g 
£/  iittùih  rw,   cueillcmcnt  ayant  fait  goufter  au  Monde  la  douceur  de  fon  ques  aux  ioutsdâi 


2it  Explication  de  la  Gencfè, 

icf^udi  met  pcui  encretien  ,1c  remplie  de  bénédiction ,  puis  il  fc  retire. 

ont  voyage. 

Et  ayaut  beny  te 

Roy  |  il  fort»  dc- 

hou. 

àfon0feph  d°DDa  Alors  l'Eftat  accomply,  voulant  s'employer  à  inftruire  le  '/'^'^''jjj' 
freî«Pv"ePï(Tcfliô  Mondcdans  les  chofes  lpiritucllcs , donne  au  Recueillement  f^f^tmh  ky- 
en  Egypte,  dam  le  f0n  perc ,  il  aux  Scntimcns  intérieurs  fes  frères  ,  vnc  cxcel-f».  «  »/"«"♦ 
tST  1,CudC  la  ^nte  polTcffion,  qui  eft  l'Exercice  de  prefeher  la  Vie  fpiri.  ^ .  tonitrua. 
Raintflei,  tmntm,  tucllc ,  que  le  Monde  deike  apprendre,  qui  eft  la  Vie  de  la  Foy  mfr*iffwatrhmm. 
comme  Pharaon  au  dcfïus  des fens.  Et  cctExcrcicc  ,ouccttc  Science  diurne, 

1  auoit  ordonne.       ,,,,  l        '    i  r  ■  t 

s  appelle  le  Tonnerre  :  pareeque  de  prêcher  &  cnleignerla  vie 
•AdmtTttu&dtHi-  dcl'cfprit,  ou  la  vie  de  la  foy ,  c'eft  annoncer  vnc  vie  lumi- 
/-  dtftriftun 'J'7m  neufe  ,  tonnante ,  &:  foudroyante  -,  dont  les  grands  &:  admi- 
vHfrtritiéint.  rablcs  effets  font  vn  temps  renfermez  dans  le  fombre  &  épais 
nuage  de  la  Foy,  &  paroiflent  feulement  par  de  frequens  cf- 
clairs,  qui  cftinccllcnt ,  &:  quirefpandenten  diuers  mit  ans  de 
belles  lumières  -,  &c  par  des  bruits  qui  grondent  long-temps, 
qui  menacent  les  pallions ,  &lcs  mauuaifcs  habitudes  ;  &c  qui 
eftonnent  toute  la  Scnfualité  :  puis  le  tonnerre  fort  tout  à 
coupauccvne  terrible  impetuolité  ,  ic  foudroyé  &  deftruic 
par  le  prompt  &  pénétrant  feu  de  l'amour  diuin  ,  tout  ce  qui  fc 
prefente  fous  fes  coups.  Car  quelques  mortifications  exté- 
rieures que  le  Monde  puifle  pratiquer  aucc  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  elles  ne  font  rien  à  1  égal  des  grands  effets  des 
Mortifications  intérieures  qui  le  pratiquent  dans  la  vie  de 
l'Efprit,  lcfqucllcs  partent  du  nuage  de  la  Foy,  comme  des 
foudres,  &abbatcnt&:dcftruifcnt  toute  la  Scnfualitc. 

Les  Scntimcns  intérieurs  prêchent  donc  au  Monde  la  vie 
intérieure  &:  fpiritucllc  ,  fous  les  ordres  de  l'Eftat  accomply. 
Le  Regard  vers  Dieu  mftruit  lcMondc  à  ne  regarder  que  Dieu . 

Le  Sentiment  qui  écoute  Dieu  ,  apprend  à  n'écouter 
que  les  préceptes  &:  les  confcils  de  Iefus-  Chrift  ,  qui  a  prêché 
la  vie  intérieure  ,  en  difant  que  le  Règne  de  Dieu  eft  en 
nous. 

L'attachement  à  Dieu  apprend  à  fc  détacher  de  tout  ce  qui 
eft  extérieur  &r  temporel. 

La  Louange  de  Dieu,  on\' Action  de  grâces ,  apprend  à  louer 
Dieu,  &  à  le  remercier  de  la  grâce  qu'il  nous  a  faittedenous 
renfermer  dans  noftrc  Intérieur,  ce  que  nous  ne  pouuonsfans 
l'afliftanccdu  faint  Efprit  :  Etainfi  tous  les  autres  Sentimens 
intérieurs  inftruifcnt  le  Monde  chacun  félon  ce  qui  dépend 
de  fa  fonction. 

r,  h  i,.n„-,.;ir~ .     L'Eftat  accomply  nourrit  aufll  les  Scntimcns  intérieurs ,  6c  E/  *[t\M>.     ■  cm~ 

Et  >l  lemonrrifloit.  _  S.  /  .  »      MMM  4»mum  ta- 

ie toute  lamaifon  toute  la  famille  fpirirucllc  de  fon  perc  le  Recueillement inte-  ir„fm,frtttmnU- 
de  fon  pete,  four,  rieur ,  en  fourniffant  à  chacun  lesa&esqui  luy  font  neceflai-  r»fi*i*i"- 

niltaot  de»  viutcià  1  ,    ,    _  .  .     »      ,  ' 

chacun  d'eux.  rcs  au  temps  de  La  Sainte  Communion  :  n  ayant  tous  autre 
loifir  ailleurs  de  faire  des  aft es ,  parce  qu'ils  font  occupez  à  in- 
ftruire le  Monde ,  pour  luy  apprendre  à  s'exercer  dans  les  mor- 
tifications intérieures  ,  lefquellcs  commencent  à  remplir  les 
amesdu  feu  de  l'amour  de  Dieu,  &:  du  grand  dcûr  de  s'vnir 
àluy  par  le  faint- Sacrement  de  l'Autel ,  après  le  Sacrement  de 
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la  Pénitence  :car  quand  aprcs  les  mortifications  extérieures, 
on  pratique  les  mortifications  intérieures ,  qui  font  fpirituel- 
lcs,& qui  allument  l'amour  de  Dieu  aucc  bien  plus  d'efficace 
que  ces  Mortifications  extérieures  ;  l  ame  fent  vnc  grande 
faim  Se  vn  grand  dclirdc  reccuoir  le  corps  du  Fils  de  Dieu, 
i.ttt*»im»ri*f  pour  cftrcfouftcnuc  dans  la  pénitence.  Ainfi  de  toutes  parts  Car  en  tout  mu 
£fat2?  les  ames  pénitentes  défirent  ce  pain  eclefte ,  dont  elles  ont  vn  ™ ;  *gg£ 
extrême  befoin  ;  Se  chacun  le  demande  dans  la  grande  raim  rouimentoicu  t«- 
■mto^Afe*    &  ncccfiiié  ;  principalement  tous  ceux  qui  pratiquent  la  Pem-  ";cipaItmcot  fcN 
°"  &  ceux  qui  font  d'vn  degré  plus  haut,  faifant  deûa  le  lcdERyptc,»  «lie 

tmmtru  aucc  Dieu  dans  1'Intcricur ,  en  pratiquant  lesexer-  «JcO,«Mll. 
ciecs  fpirituels.  n,r„-.i   i  r 

Umtmmmm^     L'Eltataccomply  tire  deux  tout  ce  qu'ils  pcuucnt  Uiy  four-  Ï*g+&S£ 
mSm  mèw*  nirde  fojns  actifs  Se  prudens  ,  Se  de  préparations  ordinaires,  pr  la  vcalc  Ju 
f"  v"Ui,>,nt  f'*-  pour  leur  accorder  cette  excellente  nourriture  ;  comme  la  £7um.tdan.  le 
jS*  <«»  «   monnoyc  aucc  laquelle  il  faut  l'acheter  :  Et  il  amalToit  toute  trcfordu  Ror 
t,„mm  Rig».      ccttc  bonne  monnoyc  dans  le  trefor  du  Monde ,  pour  appaifer 
la  colère  de  Dieu. 

Cmém  W      Maisaprcsquclcsamcs  pénitentes  ont  employé  &  confume  *       Ifc  «on- 
,w?»#n*»jf         toute  la  monnoyc  des  foins  &:  des  préparations  ordinaires,  qui  achjieurs, 
eftoient  le  prix  qu'elles  pouuoicnt  fournir  au  commencement 
pourauoir  cette  nourriture  cclcftcfi:  ncpouuant  plus  prati- 
quer des  prières  vocales  ny  auantlc  Sacrement  de  Pénitence, 
ny  auant  ecluy  de  la  Sainte  Communion ,  a  caufe  que  Dieu 
les  clcuc  aux  fimples  médiations  fpiritucUcs  »  elles  viennent  PgLjWI** 
Se  s'auancent  ainfi  vers  1  Eftat  accomply  >  Se  toutes  ayant  vne 
grande  faim  Scvn  grand  amour  pour  le  faint  Sacrement ,  elles 
êdkD*  mtkpmim  lUy  crient.  Donnez  nous  le  pain  viuant  :  Nous  auons  befoin  nouf  d„  pains; 

d'en  cftrc  fouftenus  fouucnt  :  pourquoy  nous  laiiTcz  vous  poorquoT  mourôs. 

qurrt  mjrtmur* c*r*  ,    -  ,  '  „.,nnc  omnlnvr  llo,M  deuant  vous, 

l.dcfiuuufiHnuu  mourir  de  faim  deuant  vous,  voyant  que  nous  auons  employé  ,.        nou$  iz>_ 
Se  confume  toutes  les  préparations  ordinaires ,  des  prières  vo-  fa.ir.inu 
cales,  &  que  lies  nous  manquent ,  parecque  nous  ncpouuons 
plus  les  pratiquer? 

o  É  (  ■  .  Il  leur  rcfpond:  Pourauoir  encore  de  ce  pain '  dmm  amc- J^-^P-; 
SffiÏÏTÏ  nezmoy  maintenant  vos  exercices  intérieurs  &:  fpintucls.quc  rroapCaUx. 

'  vous  aucz  apprisà  pratiquer;  Se  ic  vous  en  donneray ,  puifquc  Sgf*£ff£ 

o-d'b  x*»  t>r»  <u  toutcs  vosautres  préparations  extérieures  font  ctfhlumccs ,  fie  ¥iarci ,  r,  vol!,  n  a. 
mJ.  qu'elles  vous  manquent.  "borcT^c" 

a   ,     Ils  luv  amènent  donc  leurs  méditations  fpiritucUcs ,  &:  leurs  Q°aDd  ih  les  «rét 

©»*  tiun  miiuxtC-  '"y  «■  r  '  i  ,„„.,11nr   amenez, il  leur  doo- 

j^**dS!  mortifications  intcncurcsj  fie  il  leur  tait  donner  le  pain  viuant,  nA  de,  a!imcD,  _ 
après  auoirreccu  de  ces  Ames  pénitentes  des  actes  de  foy  cou-  en  échange  des 
pr"f""'  ragcufc,rcprcfcntczparlcschcuauxgencrcux;dcsa^ 
*  «**  milite  Se  de  manfuctude ,  rcprcfcntcz  pat  les  brebis  ;  des  actes* 

&  Mm  d'obciffancc  Se  de  fubmiiTion,  rcprcfcntcz  par  des  bœufs ,  qui  *» 

fcfoumettentau  joug  ;  Se  des  actes  de  patience  Se  dcrefigna-  & 
tion  rcprcfcntcz  par  les  afncs  :  Et  toutes  les  fois  qu  ils  Iuyap-  se  iiiesfuttcnuen. 
rr,:pr:.-  portent  ces  a*cs  ,nt<*curs  de  foy ,  d'humilité ,  d 'obeyfla «ce  ^ 
xAuon,  fimnm.      &:  de  refignation  ,»1  leur  fait  donner  la  nourriture  diurne ,  par  ptaQX  qn.||t  don_ 

Vn  échange  bien  auanUgCUX.  ,      nereo,  en  cchar,Re. 

Mais  à  mefurc  que  ces  ames  pénitences  s'inltruifcnt  &:  s  a- 
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uanccnt  dans  les  exercices  de  la  vie  fpiritucl  le ,  Dieu  les  clcue, 
en  forte  qu'elles  arriuent  peu  à  peu  à  la  pure  Contemplation; 
dans  laquelle  ils  ne  peuucnt  plus  faire  de  méditations  :  parce- 
que  Dieu  fufpcnd  les  fonctions  de  l'Entendement  ;  ù  bien 
qu'elles  ne  peuucnt  plus  faire  d'actes ,  ny  defoy,  nyd'humili- 
ihvindrcnt  encore  té ,  ny  de  refignation ,  ny  d'autres.  Alors  ces  Ames  pénitentes  l£^fZ£ïu?&'£ 
iuy  d^e'ni",ante'iC  &  nacles  viennent  toutes  Se  s'auancenc  encore  vers  l'Eftat  mm  à 
Nou»  ne  ecletons  accomply ,  Se  luy  diient.  Il  faut  que  nous  vous  confeflionsla  Nnnisi'muibmt- 
point  a  nofticMair  ver,t£  ^  ^  qUC  nous  VOUJ  déclarions  que  pour  auoir  le  pain  ce-  L 
qoe rargeot  nom  leftc,  non  feulement  nous  ne  pouuons  plusfaire  les  prépara-  *w^r*?J_j'2* 
ayant  manque,  les  tjons  des  pnercs  vocales  ordinaires ,  qui  nous  auoicntcftcap-  "J*^!^* 

tioupcaux  nous         .-      .     »  ,  i  é    *    •  r  /"*"""- 

manquent  aufll  pnfcs  dans  les  premiers  temps  delà  pénitence; mais  nous  ne 
pouuons  mcfmc  faire  les  actes  fpiritucls  que  les  Senti  mens  in- 
térieurs vos  frères  nous  ont  appris  :  de  forte  que  pour  auoir 
de  cette  nourriture  diurne  ,  nous  n'auons  plus  rien  à  vous  ap- 
porter ,  ny  de  préparations  en  prières  ordinaires ,  ny  d'actes  in- 
térieurs Se  fpiritucls  :parcequc  tout  nous  manque  ,  Se  nous 
fommes  dans  vne  difette  extrême. 
Et  roui  n'ignore»  Vous  fçauez  bien  qu'il  ne  nous  refte  aucune  chofe  ,  que  sncUm  t$  <fi.^ntd 
pas  que  nous  n  a-  noftre  amc  feule  toute  nue ,  fans  prières  vocales, &: fans  ades  ^■g'P»  & 

ûons  dus  nef ouc  •  i  •  i  i  .  t    '«"mM hUtdmmt. 

.  ,1.».    a-  i,  intérieurs  quelconques:  nous  nauons  plus  que  le  corps  &  la 

nos  cotps  ,  &.  la  •    ,,n  n  i  n.  n.  i 

terri  :  terre  de  1  amc  :  parce  que  la  partie  wpeneure  clt  comme  le 

corps  de  l'Ame ,  Se  la  partie  inférieure  cil  comme  la  terre  de 
l'Ame,  fur  laquelle  la  partie  fupericure  marche ,  Se  la  foule; 
comme  le  corps  marche  fur  la  terre ,  Se  la  foule.  Donc  nous 
vous  abandonnons  noftre  amc  toute  entière  ,  fa  partie  fupe- 
rieurc ,  &:  fa  partie  inférieure ,  fans  prières  vocales ,  ny  medita- 
tions,ny  actes  intérieurs  quelconques. 
Poarquoy  donc      Pourquoy  nous  lailTcrcz-vous  mourir  de  faim  Se  d'amour  en  c«r«rj»  mufitmmu 
mouirons-noui,  voftre  prefenec ,  nous  déniant  ce  pain  viuantôc  fanctifiant 1 
&UnousVac3noftrc  Nous  vous  prefentons  noitre  amc  toute  fimple:  achetez  la         'm* *>/fr* 
tnre  nous  ferons  donc  à  ce  prix ,  afin  qu'en  receuant  la  nourriture  celcltc ,  nous  ""«"">*' :  , 
«hereV-  nous  pour  fruiffions  fcruirle  Monde:  Etdonncz-nous  cette  viande  diui-  ÎJ£», 
fcruir  k  Roy.       ne  ,cctte  bonne  fcmence  de  la  vie  éternelle ,  pour  germer  en  c> A"*J* 

ï  f^mnen„te70U,  *  noftrc  intcricur  *      quc  lc  chamP  dc  noftrc  A mc  nc  demeute  ZSSTJTm 
de  peur  que  le  pas  fans  culture,  &  nc  demeure  pas  vne  affreufe  &:  mifcrablc  /w«r'*w». 

corps  pcriiTanr.  qui  folitudc.  • 

peut  labourer .  fa 
terre  nc  Toit  réduire 
en  folitudc. 

iofePh  acheta  donc    L'Eftataccomply  fc  contcntc.de  prendre  en  payementpour  ^ÇifijjJ. 

route  la  terre  d'E-  la  réception  ducorpsde  Noftre  Seigneur,  lapartic  Senlîtiue  pt,. 

girptc  !  .  a,  . r  de  toute  l'Ame  qui  luy  cft  prefentée  Se  abandonnée  :  chaque  vmJ^tAml 'J"!*1" 

chacun  vendant  les  _»        /       r  1  ugtfitmti 

poiTctTions,         Ame  pénitente  Se  hdele  abandonnant  Se  renonçant  tous  les 
•  plaifirs&  les  opérations  des  Sens,  dont  ils  îouilToientaupara- 

uant  :  afin  de  fc  mieux  recueillir  en  Dieu  à  l'approche  de  la 
a  caufe  de  la  Rran  fainte  Table ,  fans  aucune  opération  ny  des  fens  ny  de  l'ima-  trt  fi*'**-*  f*- 
4eat  de  u  famùic,  gination  j  tant  c  1  les  ont  de  faim  Se  de  defir  de  manger  ce  pain  "*" 

viuant  Se  viuifiaat  ,  mcfmc  dans  la  grtndc  ftcrilité  des  actes 

accouftumez. 

PharUn'&t"' 1  (c*  ^in^1  ^'^^at  accomply  abbat  &:  afTuicttit  toute  laSenfua-  tMiûtfmmmHé- 
Feu;r'iesn,'dep0uuics  licé,  pour  feruirà  l'entière  conuerfion  du  Monde Se  tous  les  JXw^LsJriCî 

mouuc- 
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frmiiw  Aifjf*i,vf-  mouuemcns ,  dans  toute  l'cftenduc  des  bornes  des  quatre  paf-  dernierci  bornet. 

lions  naturelles ,  le  Dcfir ,  la  Crainte ,  la  loyc  &:  la  Douleur:  j"^,*,'"  *°" 
f,4urtttrMmf»ttrd*-  excepté  les  mouucmcns  de  Dcfir  &z  de  Crauue,dc  loy c  &:  de  except*  te  terr« 
tmm.i»*  i  nS,  tr*Àt.  £)oujcur  qui  feruent  Dieu ,  Se  fcfaciifient  à  luy  ;dont  le  bon  det  sacrificateur», 

ufutTMiM.  ,  t   t  i  a.'  i  T  '  ">      i  •  qui  leur  auoit  cfle  . 

mUm  &fàtmtéci.  champ  ou  le  Iwn  exercice  leur  a  efte  lailse  acultiucr }  pour  en  doi»e<p«icRor 
l*ru  txirnitufuti,-  ("Cruir  le  Monde  i  cV  lcfqucls  ruefuoes  font  nourris  Se  entretenus  »*"fquct»  il  fut  or- 
^^"^V  par  *  fccouo  des  prières  publ.qucs  ,  &  de  celles  des  famtes  3T'<rcn'c;,Upu: 
ttmfnif,  vndin  ftf.  Amcs,qui  pnenepour  les  bons  dcûrs&  autres  innocentes  paf-  Mie» ,  qUt  leur 
ffmm  frm         fions  dcs  fidclcs .  dc  fow  ^  n'cft  pas  befoin  quc  ccs  bon|  '2™%™™%, 

mouucmcns  foient  abandonnez  ny  deftruits  i  parce  qu'ils  on  ne  le*  contrai* 
font  dc  grande  vtilitc  enuers  Dieu ,  pour  obtenir  la  conucr-  f™ 
fion  du  Monde. 

»,      -  rv.i.  mJ     L'Eftataccomply  parle  donc  à  tous  les  Pcnitcns  ,& leur  dit.  Iofi:Ph  d°ne 

T)ixu  trgt  U\<i>>  **       *«  *-*w»vvv.  f  7  r  »  auxpeoplci.  Vo*- 

f*f»u<:invt  «m-  Vous  voyez  que  vous  Se  tous  vos  exercices  appartenez  au  ia  tomo,c  VOUi 
*«.  ^wo-inrAm  Wjj-jA-  .  parccquc  vous  vous  cftes  fàcrificz  à  Dieu  doui  la  *°y«»  q»=  t**1*- 
ywn  :  conucrûon  entière  du  Monde  :  Se  que  vous  deuez  vous  cm-  &  Toftre,e;re. 

/*"*""'  ployer  non  feulement  pour  vousconucrtiràDicu;  nuisenco-  prenez  des  grain» 
ifapS*  vî-  rcpourconucrtird'autrcsAmcsàvoftrcexcmplc.Prenezdonc  Hcic"  uVcLîp.. 
fiw.  dans  ce  faint  Sacrement  de  la  bo»ne  femence  dc  grâce  Se  dc 

force,  &:rcpandcz-cn  fur  lesautres  Ames,  par  vos  boniaduis 

&par  vos  bonnes  œuuresj  afin  que  vous  en  puiiïcz  recueillir 
9  de  beaux  fruits  Se  en  la  terre  Se  au  Ciel. 

Dc  tous  vos  bons  exercices  ,  vous  en  employerez  la  cin-  Voui  Joncrci  iu 
QwttMm  fMrtemR m  quicfmc  partie  ,  que  vous  offrirez  a  Dieu  pour  le  Monde  :  le  ..^jc  T0\,s  u,f. 
liïï'^m'n/'Zii,  vous  laine  les  quatre  autres  parties ,  que  vous  employerez ,  à  f«j«  «tr«  s<uire 
m  fimimtm.  fçauoir  vnc  partie  pour  femer  en  vous  mcfmc ,  Se.  dans  les  au-  mctlc'  *  rom*  e~ 
tntîk&lkriii»-  très, par  vos  bons  aduis  &:  pat  vos  bons  exemples,  les  bons  &  pôarU  nui* 
V  grains  qui  produiront  pour  vous  &:  pour  eux  des  biens  ctcrnclsj     £  ^/^«l" 

Se  le  refte  pour  fcruir  de  nourriture  à  voftrc  amc ,  Se  à  tous  vos  uù. 

Senbmcns  intérieurs. 

.   _  .  Us  s'accordent  tous  àfuiurc  les  bons  confols  de  l'Eftat  ac-  tu  repondirent  : 

comply  ,  Se  luy  repondent.  Noftrc  falut  cft  entre  vos  «nains:  J^Jg 
iHJttfl  TtipaM  m»  yous  pouucj  nous  ordonner  ce  qu'il  vous  plaifl.  Seulement  ,10fttc  maiftre 
£Tl35£  nous  defirons  que  l'Eftat  accomply ,  noftre  maiftre ,  noftrc  di- 

reâcur.  Se  noftrc  modèle ,  tienne  l'ccil  for  nous,  pour  nous  ferauoluu  Roy 
conduire;  alors  nous  feruixons  le  Monde  auccioye ,  en  priant  a«eio|c 
Dieu  pour  le  falut  du  Monde  ,fic  pour  la  conucrûon  des  pé- 
cheurs. 

tx  m  iimf^t  vft-  Dcflors  c'eft  comme  vnc  loy  dans  tout  le  pays  dc  la  Pcni-  Drpuji  ce  iour  il 
imjufimm  tenec,  que  Ion  offre  à  Dieu  pour  la  conuerUon  des  pécheurs  i0^"'î4pt7t,7à;É- 
du  Monde,  la  ciyquicfmc  partie  des  bons  exercices ,  Se  tous  mtCl0ar*j<:*«x 
[rimtmr,  &/a-  \c%  mouucmcn%de  la  Scnfualité  ;  excepte  les  bons  mouucmcns  J;°"a[*  ce,.B2"'uâ 
d"m  'L&^^L  de  dcfir,  de  crainte,  &:autres,  qui  fontlcsfacrificcsà  Dieu  ,Se  rutLteornmcvne 
YZ^tJ', %**  bCm  qui  font  referuez ,  pour  n'eftrepas  delà  condition  des  autres  l^;/^"/^^. 
** ^4"w,v,"*"^•"  qui  doiuent  cftrc  mortifiez  Se  abbatus.  "t"n  "qui 

exempte  dc  cette 
condition. 

Ht^ttuùtirguftui,  Doncqucs  le  Recueillement  intérieur  qui  trauaillc  fidcle-  Donc  ifra«i ,  q»i 
pteuaieni  cumDco'.  ment  aucc  U  grâce  de  D  icu ,  habite  parmy  les  cmploy  s  Se  dans  ^i','a"'cn*^<„"P 
imîffi.lpplô"  les  nauaux  dc  la  vie  aûiuc,  fréquente  la  fainte  Commu-  C  fft  idi,c,0en  u 
xiœatio .  commu-  nion ,  Se  poiTcde  les  cxcdlcns  fruits  dc  ce  grand  Sacrement,  «ne  GciTcn,  4- 
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ctmmioun,  participant  au  corps ,  au  Sang ,  &  aux  mérites  de  Icfus  Chrift,  *><>.& t«S'i'"Mm' 
LrV^nt.a*  parlcmoycn  dcfqucJslAme  «acetoiften  vertus,  &:fc  muJu-3K£^v* 
multiplia  grande-  phe  en  toutes  fortes  de  bonnes  productions. 


meut. 


Et  il  7  refeut  En  fréquentant  cette  diuine  table ,  il  acquicrt»la  force  pour  tt  vùù  a  *», 
gagner  à  Dieu  plufieurs  Ames ,  dont  les  vncs  pratiquent  les 
préceptes  de  Dieu ,  qui  font  les  chofes  nccclTaircs  aufalut,fir 
les  autres  pratiquent  mcfmcJcs  confeils  de  Icfus-Chrift,qui 
font  les  vœux  de  pauurcté,dc  chaftetc,  dc  donner  fa  vie  pour 
lcfalutd'autruy,  fie  les  autres  confeils  Euangcliqucs.  Orl'ob- 
feruationdes  préceptes  cft  reprcfcntceparle  nombre  dc  ct*qt 
qui  fignific  la  fenfualuc  innocente  ;  &£  la  pratique  des  confeils 
cft  reprcfcntcc  par  le  nombre  dc  douze ,  qui  fignific  la  plus  hau- 
te grâce  des  Elcûs:  Et  ces  deux  nombres  dc  cinq  fie  de  douze 
dut-ffpt  m  :     font  le  nombre  de  dix  -ftp ,  ainfi  qu'il  aefté  diten  la  troificfmc  4mm  &  f,fttm 

partie  dc  ce  liure  des  Délices,  dans  la  clef  des  nombres.         **  : 
Et  ici  loots  de  fi     Lc  Recueillement  intérieur  cft  confumé  dans  la  haute  fa-  tmlm»  ^ 
»ic  forent  dc  cent  gefic ,  Se  agilTant  continuellement  aucc  Dieu  dans  tout  ce  *5 
V:  ""nd  ifëS  JM  '"y  a  adonné  fi:  pour  la  v,c  contcmplatiuc ,  &  pour  la  vie  £T  ZtmT 
apptoehei  le  lout  actiue,  fi:  voulant  terminer  cn  Dieu  chaque  iournec,  Se  mou- 
S&ÂTfb  it  ?rcn,Dic.,u»  Çn  ^retirant  furie  foirde  toutes  affaires,  appelle 

>ly,fi:lc 

«dcu^tToTmm  Pncac'uy,ur«quc  s  citant  engage  par  l'ordre  dc  Dieuparmy  *  * 


Cum<\tu  mffttfm- 
i  "<r  icnunt  ium 


Î'cna  ion  un  iu-  (■        ,       _.-  —   >    Il   «i 

ePh ,  &  lujr  dit:    ion  cher  h  ils  le  Comble  des  grâces  ,  ou  l'Eftat  accomply ,  firlc  fii> 

ï  ÏSmZÏJSm'  fUC  dc  !uy iurcr  fc  s'cftan£  C1W  Vovâtc  de  Dieu parmy  * 
.a  main  for  ma  lcs  cmploys  pour  la  conuerfion  du  Monde  -,  dumoinsilncfcraf«/^î«C7«« 
cuiiTcikfay  moy  point  cnfcucly  à  la  fin  de  chaque  iour,  parmy  les  troubles  du  "**•"«"  /-* 
Sïjo-  Mondc:ma,s  qu'il  pourra  s'endormir  auec  fcspcrcs.qu,  Ccvi^ZT^ 
dc  m-cnfcucliiiici  1  fclpnt  clcuc ,  &:  1  Entendement  illumine  ,  dans  le  tombeau  *  vmtttm, 
Ma^Tdor.  dc  ,a  doublc  caneme  ou  de  la  double  rctrairtc  extérieure  &  ™~,%tUa"mi  im 
miray  auec  met  mtcricurc  ,  que  l'Efprit  clcuc  auoit  folemnellcmcnt  acquife  s«i'J*r™*m  mm 
$S£2Z  1  des  Scntimcns  mortifiez.  Parce  qu'après  les  cmploys,  les  trou-  ffîZTZtZ- 
eette  terre,  &  tu  oies  fi:  les  trauaux  dc  chaque  iournce,  le  Recueillement  intc-W^-/fWf  «/>. 
"ulchrT'dc  *iCur  nc  vcutPointcftrc  cnfcucly  parmy  ces  mcfmes  troubles'"'^'» 
ajeuix1   C  "C    &  trauaux;  mais  veut  s'endormir  cn  Dieu  fcul,  dans  la  doublc  m™m' 

rctrairtc  des  fens  extérieurs  fie  intérieurs. 
Auquel  iofeph  re-    Auffi  l'Eftat  accomply  luy  repond  qu'il  fera  fait  ainfi  ;  fie 
pondu  :  le  fera,,  après  le  ferment  qu'il  luycnfaitpourtoufiours,  le  Recueille-  Ç  t*ff 
commandai0'  mC  mcnt  'teneur ,  qui  fc  remet  tout  cn  Dieu  fur  le  foir ,  Se  qui  ne  • 
Et  ,i  dit  :  iùrct-ie  veutagir  qu'auec  luy,  le prie  &  l'adore,  en  fc  tournant  vers  le  ^JITq"*' 
S  ™uBEf"pïr  coramcnccm«u  ^  fon  repos ,  à  la  fin  du  iour ,  Se  cn  fermant  la      .  ^-«/'  "îf- 
»aïi  adora D.cu  fc  porte  à  toutes  les  affaires  du  Monde.  Tr"'jTT:  amMr- 

tournaut  yen  la  J*>*4t*3iUitsfm. 
«eftede  fon  lit. 
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CHAPITRE  XLVIIL 

Le  Recueillement  intérieur  se  fiant  engagé  dans 
les  plut  grands  trauaux  de  la  vie  ait 'tue 
à  la  fin  de  chaque  journée  ne  voulant  point 
s'endormir  dans  les  troubles  des  affaires  .mais 
en  Dieu  feulement  ;  emùrajfe  fur  le  foir  les 
dcuPfils  de  l'Efiat  accomply ,  qui  font  COu- 
bly  de  toute  chofty  &  ï Accroiffement  en  grâ- 
ce dans  la  fierilttc  de  tout  acle  5  les  bénit,  & 
leur  donne  partage  parmj  tous  fes  biens  fpi- 
r/tuels. 

Hùit*trnf*tKr.    T    'Bftataccomply ayantpromisau Recueillement  intérieur  crsd.of  <s'c<»ant 
I   jfon  perc ,  qu'il  ne  l'cnlcucliroit  point  à  la  fin  de  chaque  >«nfi  p»ff«*. 
iourparmy  lcstioublcsdc  U  vicaftiue  ,  &  qu'au  moins  il  pour- 
rait le  retirer  le  foir,  pour  s'endormir  entre  les  bras  de  Dieu, 
fans  que  dans  ce  temps  là  il  fût  encore  inquiété  fur  le  fuict 


lires  ,•  il  apprend  que  fon  perc  languit ,  Se  qu'il  com-  0*»*w"PftjMj 
tyJÏ*. w**'  menec  à  vouloir  fc  retirer,  Se  qu'il  fc  tourne  vers  fa  douce  mahie.1*"'  °" 


K**ù*tam  tfi  lê-  des  affaires 

ftfk  qmtd  égrttmrtt  mcncc  a  VOUl 
fÂltr  futu  : 

mort. 

f^i^um^É-    ^ors    vicntvers^on  pcrcaucc  fes  deux  fils  ou  fruits,  qui  iipritfes<J«*fii», 
font  ÏOuhly  de  toutes  chofes ,  Se  de  foy  mcfme  ,  Se  ÏAcarotlfe-  EPÎrajm.  fc 

■  1  :»'•       »  r  '   /    -    1   1    «    •!■  f   1    naffe.fc  i  y  en  ail*. 

x"-p  ment  en  grâces ,  au  milieu  de  fa  pauurcte ,  Se  de  la  fterilitc  de 

toute  Oraifon. 

DUhmm  tjifni:  Le  Sage  Recueillement  fçait  donc  que  l'Eftat  accomply  fon  Et  il  fa»  dit  au 
Eu.  jiUut  m  /#-  ç^j.  plls  vicnt  vcrs  |      a       facrific  à  Dieu  la  delicicufe  ™i"ar<i-  Voyia 

Oraifon  par  actes  intérieurs  ,  Se  accompagne  feulement  de  qili  Vlïnt  vou; 

l'Oubly  de  tout ,  Se  de  l'AccroiiTcmcnt  en  grâces  au  milieu  de  volr- 

la  fterilité  des  pensées. 
Qgi  umfrrfmt  ft-    Le  Recueillement  des-ja  à  demy  abbatu ,  fe  confolc  ;  ferc-  ^y".'  Ceftfan,rrc" 
damUBmU^       leucvnpeu  ;fc tientàfon feant  dansfon  repos,  &  voyant  arri-  J™é•,a,B,^0,  fon 
D^Êi^tl^r  ucr  l'Eftat  accomply  fon  cher  Fils,  luy  dit:  Dieu  tout  puisant  *  l'ayant  faicap- 
frmtmùimL***.  fc  prefenta  vn  îoui  :à  moy  pour  m'enfeigner  le  double  recueil-  l^DicÔ 'tout-1' 
aSSfmtt*.      lcmcnticcluy  des  Sens  extérieurs^  ecluy  des  Sens  intérieurs;  puiffaot  mappa- 

qui  eftreprcfenté  par  X  Amande,  dont  le  fruit  cft  renfermé  dans  "|J  "  LuIa' 
vu  1(1  mtmach».  vnc  double  ccorcc  :  Et  ce  double  recueillement  cft  au  pays  du  qui  cft  en  la  ten« 
**4"!  Comment  fpirituel  qui  fc  fait  aucc  fadiuinc  Majcfté:  aulHi'ap-  «*eChao**n: 

pellay  ce  double  Recueillement,  la  Maifon  de  Dieu  ;  parce 

que  Dieu  y  fait  fa  demeure. 
■nMfajffM  m,h,    H  me  bénit,  Se  me  dit.  Ict'augmcntcray,&  te  multiplie-  Et  il  ««binit,  & 
Ê"£î&£uÂ'.'  ray:puifqucton  recueillement  fera  double  »  Se  iefcravquctu  mcdhricte  («*t 

»#,©.  muUtfUt*bi,     '/-^.r  „       «•/••*;•        j  7^  acetoiftre  &  mul- 

cV/«mffi  t.mtHT-  produiras  des  rruits  excellons  &  infinis:  Et  îc  te  donneraypour  tipi,er,  &ietcfc- 
i*,fcfmitrum-Mh  toufiours  cette  riche  pofTcifion  du  double  Recueillement  ,Se  lli  produite  de* 
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troupe  Je  peuples  àcoy  ,  &  a  tout  ce  quinaiftra  decoy ,  pour  en  iouïr  a  touf-  ta*  iM  tmam 

te  ie  te  donnera/  ■  h*ru,&  ftmiui  tu» 

cette  terre,  ac  I  ta  f  fêfi  tt ,  mftfftfnni 

race,  apre*  tojr,  titrtum. 
pour  vite  poffilTiS 
éternelle. 

Donc  tes  deux  fils,    jc  tc  fayfçauoir  cette  promefle  que  Dieu  m'auoit  faite,  pour  D**irpfliitm,q»i 
2^*%£  «"  «faire  connoiftre  que  tesdeux  âs.ou  les  deux  fruits ;  que  tu 
auantqueicvtniic  as  produits  auant  que  i  arriuailc  au  pays  des  troubles  de  la  vie  km  vimm  Uu, 
"J™  'mil™-  adiuc,  qui  font  l'Oubly  de  foy-mcimc&  de  tout  ce  qui  cft  à  "■'•■■'»  zfhr"m 

miens,  Epnraim  ,  >  «i  7  /  r      J   1    C*  Mmj/». 

&  Maniflei.       nous ,  &  1  AccroiiTcmcnt  en  grâces  ic  en  rorce  au  milieu  delà  " 
fterilitéde  touta£tc,doiucnt  m'appartenir ,  comme  mes  pro- 
pres Fils  que  Dieu  m'auoit  promis ..  ic  feront  cftimez  de  moy 
il»  feront  repurez  &:dcsnv.cn'>,  comme  le  Regard  vers  Dieu,  qui  cftfeonaifné,  Sku  a»**»  <$•  ri- 
imor.commeRu-  & COIumc  ic  Sentiment  qui  écoute  Dieu,  lequel  cft  mon fe-  ""?» "/«u*«/»r 
r.t  crus  que  ta  en-  cond  rruit.  Ceux  que  tu  produiras  en  luire,  leront  tiens,  ic  mmmfm 
Rendrerai  aprei   cireront  tout  leur  auanragc  de  l'honneur  &  de  la  dignité  de  x»"«w  r»f'»>,  **$ 
.is  feront  appditx  leurs  frères,  quelques  biens qu  ils puiUcnt  potteder.  fmnm 

colcuri  p  .il'  il.''-..  iuntmr  tu  fijftfutw- 

■iii  nom  de  Icati  kmi  fmt. 

frètes. 

Car  lors  cjoe  ic  rc  Lors  quc  par  l'ordre  de  Dieu  ic  me  feparay  du  doux  Eftat  de  u,h,  m»  . 

nenoisdcMefopo-  ,    ,,.      ^      r    ,     .  •    i  .      K      '  in  t  i  r 

tamie,  Rachei  me  laVtc  contcmplatiuc ,  qui  clt  entre  les  deux  grands  ncuucs  de  **.m*j«- 
dTchanaan  da"!     Bontc  &  dc  lj  I  oucc-p^Tance  de  Dieu,  la  Tranquillité  Kt(Mm>«r*ciui 
le  chemin  merme?'  parfaite  ma  cherc  époufe,  mourut  dans  le  chemin,  au  payidu 
&  c'eftoit  dans  le  Commerce  fpintucl  auec  Dieu  :  Et  ce  fut  alors  qu'il  plut  à  j*jLJI( ,  vtnu"n 
pnn  empi .        Djcu  renouucllcr  toutes  mes  cfpcrances ,  en  entrant  dans  vnc 
nouuelle  vie ,  qui  cft  la  vie  a&iue ,  dans  laquelle  il  me  promet-* 
Et  elle  entroii  en  toitdc  nouuclles  grâces  &  de  grands  fruits  :  I'cntroisainfi  dans  ZJ  .'"^"t" 

Enhrata  tb  rUjut    »    #      «         i        *  -••  i  _  ....  ,  £»fcr*fd.»,abunaa- 

»,  ac  ie  i  enfcociis 1  Abondante  des  grâces  ;  ic  l'cnlcuclis  cette  douce  Tranquillité  am&fit*0^ 
près  do  chemin   dans  le  chemin  de  l'Abondance  des  grâces ,  qui  cft  la  mtifi*  '"'^^w^*' 
"2t^iM?5kT  *       viuant  J  Parccquc  dans  les  trauaux  delà  vie  aaiue,l'on  ffmm  7,1hi*X 
appclIfccBethieem,  perd  la  Tranquillité  t  &:  l'on  a  befoin  defc  nourrir  fouucnt  du  domuspams. 
MMfmêhfêm,     corps  du  Fils  dcDicu,  qui  cft  le  pain  cclcftc. 
PnU  regardant  Tes    Alors  le  Recueillement  intérieur  voyant  les  deux  fils  ou  r**w 
fis,  il  iuy  dit:     fruits  de  l'Eftat  accomply,qu'ila  produirs  dans  la  vie  adiue, 
ayant  abandonné  fon  Oraifon  intérieure  ,  il  luy  demande: 
Q»i  font  ceux  cj!  Qy|  (ont  ces  aimables  enfans  qui  (c  prclcntent  à  moy,  main-  SJ^fci*"*' 
tenant  que  ie  defire  m'endormir  en  Dieu ,  fans  eftre  inquiété 
de  toutes  les  chofes  du  Monde ,  Se  qui  me  paroilTent  fi  doux  ? 
rôi?LrWi,:Ct  Ce  font  mes  Fils  ,  refpond  l'Eftat  accomply ,  que  Dieu  m'a  *ff**  ■  fi  "» 

Ion:  mes  bit ,  cjue  »       r    _  ~    » *  f.  ...  4-J,  UattMiit 

Dieu  m'a  donnez  donnez  en  ce  pays  de  1  a  vie  acciuc ,  voulanr  que  j  y  trauaillalle  '^'o,^  ,Hhitl*- 

encelicttey.        pour  fa  gloire. 

L'vn  cftl  Oubly  entier  déroutes  les  images  des  chofes  qui 
fe  font  prcl  entées,  &  qui  ont  pall'c  par  Tel  prit  durant  laiour- 
nce,  de  (quelles  il  faut  entièrement  perdre  le  fouucniraufoir, 
pour  s'endormir  en  Dieu  chaque  iour.  C'eft  l'Oubly  entier  de 
toutes  fortes  d'actes  d'efprit,  pour  ne  pas  fatiguer  encore  l'I- 
magination ny  l'Entendement ,  apres  qu'ils  ont  cfté  aflez  fati- 
guez dans  les  employs  pour  le  feruicede  Dieu  durant  la  iour- 
ncc.  Et  c'eft  l'Oubly  entier  defoy  mefinc  ,  ic  de  tout ,  qui 
bannit  toute  reflexion/oit  fur  nos  actions  de  la  iournée,foit  fur 
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l'honneur  ou  le  déshonneur  qui  nousen  cft  arriué;  afin  qu'en 
fecoilanc  coûte  chofe ,  l  ame  fepuifle  repofer  6c  endormir  en 
Dieu  fcul. 

L'Autre  cft  l'Accroiflemcnt  engraecs  au  milieu  delafterili- 
cé  de  tout  acte  6c  de  toute  pensée  :  parce  qu'en  fc  dépouillant 
de  tout  pour  Dieu ,  &  nous  abandonnant  à  luy ,  il  nous  cm- 
braiîe ,  6C  nous  donne  Tes  grâces  auec  abondance. 
J    Le  Recueillement  intérieur,  apprenant  que  ces  deux  fils  de  j,mci,nc  Ie' 
mt,x,  itMiJuT,  il- 1  tltacaccomply  (ont  fi  cxccllens ,  quoy  qu  a  peine  les  pu  1  fie-  te»  bemrte 
tu.  t'il  difeerner  a  caufe  que  l'Entendement  fc  repofe ,  6c  que  par  ctr, les  T«0*  d'ir* 

u^Tv  ^lrtm,*  r»gwn«  fagclTc,  il  va  cftrc  entièrement  abyfmé  &  perdu  en  fo*nr  à  ne  plu. 
r<ntitu!t,&ci*Tivi.  Dicuy  :l  dit:  faittes  les  approcher  de  mov.afîn  quciclcsbé-  vo»r,i  caofedcfii 

mWmtnMtrst.       nifCe  grande  vieilleffe. 

'  mue.  ||  rc  ponnoIt 

rien  difeerner  clai- 


Afflkit'ff»* 
dtefadatm ,  O» 


—  .     H  les  baifedonc,  &lcs  embrauc  tendrement  :  puis  il  dit  à  t^V'qo'u  |nM, 
£  cir-  l'E'tat  accomply  Ion  fils.  le  n'aypointefté trompe, en  teve-  fait  approcher,  il 
tumfUxm m ,d,xù  nant  trouuer  parmy  lestrauaux  ;  puifqu'en  échange  de  nos  !tll',ll7l!c'?" 

md  K  mm  •  tien  Cum  j  T      '  *  »-»•  ?•  •  "*  -.    brafla,  Si  dira  Ion 

frMMÀMtm  '  *ffta*  douccu«  intérieures,  Dieu  me  preiente  ces  deux  cxcclkns  hls  fil». 

t»»  : iafmftr  tfitiuùr  qu'il  t'a  donnez,  6c  qui  valent  bien  toutes  fortes  d'exercices  '/  n?r  ,point  c,ftfc 

n«u   ftmtn    ■    -  -  t.aodé  de  ta  vcliej 

intérieurs.  &dePiu»D.eUm» 

fait  voir  ta  tace. 


c«mim  »«/»j^w  «w  L'Eftat  accomply  dcûrc  alors  que  le  Recueillement  fonpc-  ^"^^  j^," 
itfit**  rtm»f*-  rc  béni  llcfcs  deux  fils  sic  il  les  retire  de  fonfein,  afin  qu'il  les  ScVon^we,  Vf» 
iu'inram.  puilTc  mieux  difeerner,  &  leur  donner  fa  bénédiction  :  puis  pn»ft«na  en  turc, 


ii  f*fmt  TfhrMim  ayant  adore  D  icu  on  grande  humilité  ,  il  place  X Aumjjemtnt  Et  n  mitÈpbriim  à 
lîf/*?2^4fr**  cn  Bracc$»  ^  *a  8auc^e  Recueillement  fon  perc,  qui  cft  ladroite:c*eftàdi- 
nfwfc  alors  tout  cn  Dieu  ;  6c  Yo»bly  de  tout ,  à  la  droite  s  6c  il  les  fait  [«V  e? Îum£  » 


mfêhtmiifm  Mmi»i  tcfurl'AccroilTemeniengfaccsdansbftcrilité,  quicftlepuif-  pfUh« 
Si^x'ttndnu  mm-  né  »  6c  la  gauche  fur  l'Oubly  de  tout ,  qui  cft  l'aifné.  Il  bénit  J*™^,  l^°^a 
num dtxt*r*m.ftfin  amf,  ics  fi|s  ou  ics f rUits  de  1  Eftat  accomply ,  &  fait  cette  prie-  droTtIVu  mu  fur 
mlZnîfrMru  fin?-  rc  :  Que  Dieu  en  la  prcfcncc  duquel  ont  couliours  marché  mes  '*  teitc  d  Ephra  m 
/htm  Anttm  fmfn  pcresTîEfprit  élcue  6c  l'Entendement  illuminé  ;  nicu  quiine  £  jigVu^hefôr'u 
'mM*n™'J'n*lim  nourrit  depuis  ma  naiflance  iufqucs  à  cette  heure  jquel'Ange  terte  dcManaffc». 
t,mmuinni  m*nu\.  duerand  confeil ,  qui  cft  le  Fils  de  Dieu,  lequel  m'a  fait  fran-  V1  i*f!fJ!î^*t* 

_,.        ;i~  r  i         •!         /•  f  i  cnanecatlcsmain». 

%mUh  h&'M-  ^^^^^^^^V^^^^V^^^10^^^"^0  maUXf  Et  laeob  bénit  Ici 

Dtnijn'imm  itnfL.  bénilTc  ces  deux  fi  doux  6c  fi  cxccllens  fruits,  l'Accroiflcmcnc  j}]1  de  I°fePh>  * 

,.         ,  ,      'f;  ,,  _    ,  i     •  -        f,  .i  dit.  ojie  Dieu  en  la 

M  Im^AhlhZn  eTl  SraCCS  »  ^  '  0Ub'y  de  tOUC  i  6C  qU  US  ayent  tOUtCS  ICS  bene-  prc»«cc  duquel  onc 

f£7fJmT,  vint  dictions  que  Dieu  m'a  données ,  6c  celles  qui  f  a  données  à  mes  ^"Jj*^^  ff™ 
f.[uim*  tb  adtf.f.  pçrCs  •  l'Efpric  élcué,  6c  l'Entendement  illuminé  ;  6c  qu'ils  oicaquTmenoiir6- 
1»Â1«'^«M>"  produifent  tous  deux  des  fruits  admirables  ,  6c  innombra-  '»  depu.»  maieu- 

[''*•"•■       ■      f  '  nèfle  lufqnes  à  pre- 

'  •/•••'••"'-"  bles.  feot  :  ^Xn-c  oui 

•         t—+  'Jl'  ■  .    «au»,  béniflc  ce» 

&  «-»«*•»  fa"  enfan,  : 

,o<  n.  mm  mtum,  nt-  &  qnef„r  cnx  f0;e 

mm* -y  V"  ■■  muoqoémonnotn, 
mttrnmAInthMmd.  &  ,CJ  nom,  de  mc| 

I/*fC,  &  CTifcnnt  Abraham  te 

mmuluindintmfm-  lfiac.atqtt'iljl'ac- 

frr  tiTTtm.  croiflent  en  malti- 

tndc  far  la  terre. 

vHmi  num  \ef,fh  L'Eftat  accomply  s'eftonne  de  ce  que  le  Recueillement  in-  or  lofcph  voyant 
C?2££L£!!«  tericur  fon  perc  amis  fa  main  droite  fut  le  plus  icunc  defes  «i"^0"  p"e»uo.t 

Mm  *ixitr*m  i/.tnn  r  ».    ...  mu  fa  main  droite 

1  Hj 


k 
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fut  la  cette  d  E-  fils ,  ayant  crcû  qu'il  dcuiî  donner  fa  principale  bénédiction  f^ffutfhrnm, 
pfc.a.tn .  .1  en  fut  ±  Vai[ £      j  cft  j/Oubly  de  foy  mcfmc  &  de  tout  :  il  croit  qu'il  fZ^£'''*J* 

rafehé  i  &  prenant  ,  n         >T,    .,   '  _  r   ,  r.._i«*:>_l     "  '? 


Umaiodc  Tonfc  s'eft  trompé  :  il  veut  retirer  fa  main  pour  la  mettre  fur  l'A ilncs  »*»f«r«j/r» 
te ,  il  »onlut  l'oftet     i\  jjj  a  (on  pcrc  qU',i  n*cft  pas  raisonnable  que  le  plus  icunc  l*',*1  **. 

de  fur  la  telle d'E-  .  ..rv|„/  XX,;,  I.  D^ZTCflT.  :  2***«  <* 


»*.«>•«  („— 

phr^m^&  Uniet-  ayc  la  principale  bénédiction.  Mais  le  Recueillement  inte-  fimjmp, «put» 
tre  fur  la  telle  de  rieur  fon  pcreluv  dit Icfçav  bien ,  mon  cher  fils ,  ce  que  iefay.       Dtxunu*  •* 

M  mail  -s- Et  il  dit        ■  r      ■    A  \>  -r  i         1   ■     J  J    n.  •  •  /•  fMrtm :  n«m  h*  um. 

i  fon  pVr'e  Cela  Ccluy-cy  qui  cft  1  aifne,produira de  grands  fruits ,  qui  feront  m»  .fmm**  ht 
i  ci)  pai  eonuena-  encore  multipliez  cnpluûeurs  excellentes  productions  :  Mais  *ft  pi-n— 
cl\T^'tZ  fon  puifncfcraplusgrandqucluy }  &  fa  fcnicncc  produira  vnc 

fils  atîni  :  roettex  infinité  de  graCCS.  Simrenmm.Mt-.fti», 
voftre  main  droite  fumttftiti&ift 
for  fa  telle  *mitm  tut  m  ftfu- 

Mm  luy  le  refu-  *»'  &  multifUuAt- 

fantdit  :  le  le  fcay  T*r:ftdfiaitr  tiu  mi- 

bien,  mon  fil»,  te  le  n*  mmtr  trit  UU.& 

fcay i  te  de  ccluy.là  /«■»«>»  Ulmitrtfut  ta 

fortiront  des  peu» 
plci.Bc  il  fera  mul- 
tiplie :  mais  fon 
puifne  fera  plut 
grand  que  luy ,  & 
de  fa  race  fortiront 
des  nations. 

Et  il    les  bénit       "  ^enit  ^°nC  CCS  ^CUX  cxcc^cns  fruits  <*C  fon  fils   I'Eftat  BtHt/ixiifm  tu  m 

alors,  d.fant:  En  parfait  ,  &  prédit  que  toute  A  me  qui  agira  aucc  Dieu  ,&fcre-  ,tmttr""'- 

& on  dua  mcttra  toute  en  luy  ,fcra  benic  ,& que  1  on  dira  d  elle,- qu  elle  rmt,àt^mém»m 
Que  Dieu  te  faffe  aura  toutes  les  bénédictions  de  l' AccroilTcmcnt  en  grâces  ^T"  >î" 

comme  à  Ephra.m  dans  la  ftcrihté  des  actes  &  des  pensées,  &dc  l'Entier  oubly  'm^!"**'*'*' 

&co*mcàManaf  ^  tQUt }  pour     rcmcttrc  tOUtCnDicU. 

Et'  il  eftablit  Ainfi  il  cftabhtï  AccroilTcmcnt  en  grâces,  auantlOubly  de  ^TuSSS!^ 
Ma^irTs  aUan'  tout  5  V°l  £luc  ecluy-cy  foit  produit  auant  l'autre. 

Et  il  dit  à  lofcph  U  dit  alors  à  I'Eftat  accomply  fon  fils  :  Voylà  que  ic  vay  e»  ùtui^h  fia 
fon  fils  voylà  que  bien- toit  m'endormir  en  Dieu,  lequel  ne  lai  fiera  pas  d'eftte  QZvVfm"vMr 
ie  meurs ,  &  Dieu  touf,ours  aucc  vous  pendant  la  nuit  :  Et  quand  elle  fera  paiTée.  <*» . 

fera  aucc  vous ,  m  .,  *      .    \  „*,  t    tt*<<-    •     n      r  \      j  j 

il  yous  ramènera  il  vous  ramènera  au  maun  al  Exercice  de  1  Efprit  elcué ,  ic  de  g**!"»** 
àiatetredevoipc-  l'Entendement  illuminé  vos  pères,  qui  fclcueront  pour  ado-  T*wm.t*^m 
rcr  Dieu, quand  le  Soleil  fe  leuera. 

le  ce  donne  rat        Jc  tc  donne  pour  tCS  dcUX  fils  VnC  portion  ,  OU  Vnc  graCC  *>#  '»*»  ft**  uni 

ISitSStrS'  particulière  d'entre  mes  biens  fpiritucls,  outre  ce  que  ielaiûc- 
laquelle  i'ay  con-  ray  aux  Scntimcns  intérieurs  vos  frères;  laquelle  portion,  ou 
^Amotchten",'^  gracc  pa"iculicrc,i'ay  acquife  à  force  de  trauauxôc  décora-  pu*  tmUdimmm 
Iiht  rtttlU  ,  en  mon  bas  ,  contre  IcDclirde  parler  à  oicu  verbalement  ,ou  inte-  ^f^*".>oqo«i». 
glaïue,  &  en  mon  ricurcmcnt>  quj  eft  fort  rcbcllc  ,  &  qui  tafchc  fans  CCÛe  à  ' 

s.jugHflm.ô-ti»-  deftruircle  Rccteillcmcnt  intérieur.  Voilà  quelle  cil  la  por- 
fiimt  *mrii  mitr-  tjon  quc  jc  donne  à  tes  deux  fils ,  &  qui  eft  meilleure  que  tout 

tutti ,  itnftBnt  tut  a.         ■    ,  -tr    \  C  -ni  < 

et  fsff*tt  mt  ftlt  ce  que  ic  puis  laifler  a  mes  autres  enr ans  ;  qui  cit  la  grâce  de 
tfirt  mndm  Mur»-  domter,  quand  on  veut ,  le  Dcfir  de  parlera  Dieu  verbalement 
uffm  ou  intérieurement ,  pour  fc  perdre  5c  mourir  entièrement  en 

,  "•*»'  f*'-  DÏCU. 
jliU  :  )  &i 
tht  auiLjHtÇtns  my- 


i 
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CHAPITRE  XLIX. 

Le  Recueillement  intérieur ,  après  U  retraitte 
du  Soir  fait  venir  tes  doufj  Sentimens  in- 
teneurs  fis  fis,  auant  que  de  s'endormir  en 
Dteu  y  pour  les  entretenir  fîT  les  bénir  \  tffait 
connotjire  à  chacun  d'eux  les  diuins  auant  âge  s 
de  leurs  exercices. 

rmuit  Mutim  if  T  E  Recueillement  intérieur,  ayant  fur  lefoir  fermé  la  por-  Or  racob  fit  veuir 
tttfiiui  fit*;       JLjtc  aux  employs  fie  aux  trauaux  de  la  iournéc  ,  auant  que  fc*  filt  • 

dcs'enfeuclircoutcn  Dieu,  appelle  à  foy  tous  les  douze  Senti- 
es ai/»*,  ctntr'i*-  mens  intérieurs  fes  fils ,  fie  fcmble  leur  dire  :  Venez ,  fie  aflem-  te  leur  die  Af- 
$mm,  vtMMumitm  bjcz  vous  ahn  que  ic  vous  falTc  fçauoir  ce  qui  doit  cftrc  fait  fe*W»-*o«»; 

am.vtnt*TM[*nivr  .  '  *  *.  »  afin  que  ie  vous  ac>- 

l„  màiihm  wffi-  par  vous  a  la  fan  de  chaque  lourncé.  ptenJc  le,  £no£ 

wAt.  qui  Joiacot  fc  fai- 

re ans  derniers 
iours. 


conrrte.imini ,  &    Aflcmblcz  vous ,  &:  écoutez,  ô  !  enfans  du  Recueillement  Aflembiei-voui  * 
fiMMtaKss*;    '  mtcr»curqui  frffUnte  toutes  les  opérations  de  l'Entende-  écoute»,  su  de  u- 
éSti/fiml'i  pra-  ment:  écoutez  ecluy  <\\i\prèti4ut  furtouia  chtfes  par  la  force  que  Xto'wt^f^^'a- 
uale°* "ffr*^0'  D'CUUJy  donne,  fit: qui  vous  a  tous  engendrez  par  vn grand  ftrepeic. 
fstrtmvi  erfcû  de  la  pure  grâce  diuinc. 

Ruitn,  BMutyiûo.  Toy ,  le  Regard  vers  Dieu,  l'aifnédetousmes  fais, tues  tou-  oiRuben.monfiu 
aii ,  fr,m*finttm<  cc  ^  fojcç .  puifqu'cn  ne  regardant  que  Dieu ,  ic  ne  regarde  a,fni' ,u  e,nufOT- 
mtM.      *        aucune  choie  du  Monde  que  te  puiilc  craindre. 

6-  frmtifium  dtl».  Tues  le  principe  de  ma  douleur  ,car  en  regardant  Dieu,  ic  &  Je  prioeipc  a* 
r*     *  regarde  la  bonté  du  Pcrc ,  qui  a  facrific  fon  cher  fils  pour  le  ma  douleur , 

falut  des  hommes ;  fie  ic  regarde  Dieu  le  Fils,  qui  a  daigne  venir 

au  Monde  afin  de  fourïrir  fie  de  mourir  pour  les  hommes»  fie 

ainlîicm'vnispar  cornpaiîion  à  toutes  fes  douleurs. 
pittininu,  Xu  es  le  premier  des  dons  que  Dieu  m'a  faits  ;  car  il  m'adon-  ic  premier  dans!» 

né  pour  premier  précepte  de  la  vie  intérieure ,  qu'il  ne  faut  rc-  doM' 

garder  que  Dieu» 

m*,tr inimftri».        Tu  es  le  plus  grand  fie  le  plus  éleué, par  l'empire  que  tuas  je  plus  grand  pour 
fur  les  Sens ,  fie  fur  toutes  chofes  :  pareeque  l'Ame  en  ne  regar-  l'empire, 
dant  que  Dieu ,  règne  aucc  luy  fie  par  luy. 

tfifmtifiuttqu*:     Tu  es  répandu  fie  fondu  en  Dieu,  comme  de  l'eau  répandue  Tltes  tipan<j„C0. 

fur  la  terre,  fie  qui  s'imbibant  tout  en  elle,  ne  paroi  ft  plus  :  ou  meder-eau: 
plu  il  oit  comme  de  l'eau  versée  dans  la  mer,  fie  qui  cft  toute 

sn  cttfuu  .  <j*u  fondue  fie  toute  transformée  en  elle.  Tu  ne  pcuxt'accroiftrc,  >je  t- «crois  paf  : 

afctndifit  cutdi  i»~  ny  t'élcucr  plus  haut  qu'en  Dieu:  pareeque  ru  es  monté  iuf-  p«cc  que  «u  « 

/m  tm  i       t    r  ■     i       ■  i       y  •  »  Al    monte  au  lit  de  ton 

'  quesdans  le  fein  de  menton  pcrc-,  danslaDiuinitc,quicttla 

&  m*tuU'h  fr».  couche  de  Dieu,  puifqu'ilfc  repofe  en  luy  mefme  :  fieenteioi-  &  eu  as  foUillé  fa 
tHmum.  gnantàDÏeu,  tuas  porté  les infirmitez humaines,  danslcfcin  couche- 

des  perfections  diuines. 


*32  Explication  de  U  Çenefe , 

simeon  O  .'  vous ,  les  deux  Scntimcns  intérieurs  que  Dieu  m'a  don-  *«•»«,  aodicni. 

k  Leui  maAft  nez  enfuite  ,  donc  l'vn  cceutc  Dieu ,  &  l'autre  iétucht  à  Dieu  en  ^  Lni<  eopuUw$f 
ftentt  '       '  l'écoutant-»  vous  elles  deux  frères  bien vnis  ,  Se  infeparabics:  f0nu 
Voui vi*  vous  eftes  deux  vafes  précieux ,  dans  lcfquels  toute  l'iniquité  yaf* 
humaine  cft  ramaffee  ,  pour  cftrc  offerte  5c  facrifiée  à  dicu: 
parecque  vous  la  contenez  en  forte,  qu'elle  ne  peut  plusfcrc- 
tjjtà  «orobineM.    pandre  dans  l'extérieur  -,  Se  vous  eftes  deux  forts  combattans  ktUvuu. 

pour  la  domter ,  &  pour  la  lier  comme  voftrc  captiue. 
Qne  mon  <une  ne     Nulle  Ame  ne  doit  entreprendre  de  pénétrer  dans  le  confeil  la  t**âti*m  temm 
lïiTJZTJîlVr  que  vous  tenez  aucc  Dieu  j  Se  ic  ne  dois  prétendre  aucune 

leur  contcil,  de  que  1  f  mts.iytn  ttrtmih- 

ma  gloire  ne  Tou  gloire  en  tout  ce  qui  clt  rciolu  dans  ccconicii  :  car  vous  n  aucz         /,  n* 
poioc  en  lent  af       befoin  de  confultcr  l'Entendement ,  fur  ce  que  vous  de- 

femblee:  r         .  »  1 

parce   qu'en   leoi  UCZ  t  .1  il  C  :  pUlS  qU  jptCS  aUOir  tCIUl  VOltfC  COnlCll  mUCt  aUCC        in  fmttfmttt. 

fureur  ils om  fan  j)jcu  .vous  venez  aucc  fureur  abbatre  le  plus  fort  des  mou-  lUtttmtvmm. 

ir.outn  1  homme  i    i    r    c    \-  '     >  \     c  r  i  ■ 

fon>  uemensde  la  icniualitc,  s  il  oie  le  reuoltcr  :  Se  vous  ne  vous 

&  en  leor  volonté  feruezquedc  la  Volonté,  poutfappcr&  abbatre  les  plus  fortes  &  >»  vt****  f— 

ite.«f»a,  fou,  le  murajlJs  dsms  Queues  U  Scnlualitc  prétend  fc  deftendre  ******* 

contre  la  force  delà Loy  diuinc. 
Lent  fnieut  eft      Voftre  fureur  cft  dangereufe  àtous  les  mouucmens  de  la  u«W.a«;/w#»v 

Po""  Senfualité ,  parce  qu'elle  s'attache  fur  eux  auec  opmiaftteté, 
niaftre:  Se  ne  les  laiiTc  point  qu  cl  le  ne  les  ait  deftruits  :  Si  voftre  colère  : 

*t«' "eiieeft  ff.'  ^curc^  bicnredoutablc,  parce  qu'elle  cft  inuincible.  Il  n'y  a  a,m,iam  m  mU- 

parce  que  ce    e-  ^  ^pgjj  Recueillement  qui  JnfpUntt  tOUt,  qUC  leur  forCC  "**  foppUniao»  i 

ilcob  diu,fcrar  tn  ^c  puùTc  diuitcr  &rallcntir,  parce  qu'alors  tout  combat  cefle: 
ic  ic  les  difpcrfc-  Et  il  n'y  a  que  la  force  de  Dieu  qui  agit  en  l'amc,  en  abbattant  &  Jtff^tn  m  » 
laycnifraci.      tout  acte,  qui  puiffe  les  rappcllcr  du  combat  contre  les  paf-  ^'ytôxualco* 
fions. 

Otblât/Mtan  Toy  >  Sentiment  intérieur  qui  l$ués  Dieu  dans  toutes  fes  x-uU,  UuJaùo.coo- 
»a,*md*irMr,     perfc&ions  Se  dans  toutes  fes  mcrucilles ,  Se  qui  luy  rends  gra-  lcffl°  • 

ii.'  de  tons  les  biens  qu'il  tait  à  l'Ame  .'  les  autres  Scntimcns  m- 
«■aT*  "  l0UC"  tericurstes  frères  loueront  l'excellence  dctoncmploy  admi-  ,,/w*»w/r4rr« 
rablc,  qui  loue  Dieu ,  Se  qui  agit  fur  la  Nature  mefme  de  Dieu,  ""  •' 
pout  eftudicr  fes  perfections  infinies;  afin  de  luy  rcndrcl'hon- 
neurquiluycneftdcû,  &des  reconnoiffanecs  pour  toutes  fes 
Ta  main  for  le  col  bontez.  Ta  puiffance  domtera  l'orgueil  des  Sens  extérieurs,  Usmu  lmain<tmi. 
dcteicnncnnii     qui  font  tes  Ennemis  ,  parce  qu'ils  ne  veulent  louer  que  les  «**  «»«».'(.  «»» 
i«  fil*  detonpcfc  chofes  fcnfiblcs&  corporelles  :  mais  tes  frères ,  les  Scntimens  '^ZLuuU  »«- 
rajoieiont.       intérieurs  Se  fpiritucls ,  enfans  de  ton  perc  le  Recueillement  m,  ui.  1 
intérieur ,  t'honoreront  de  ce  que  tu  remployés  aucclaFoyà 
louer  Dieu,  qui  cft  pur  efprit  Se  éternel. 

O  !  diuin  Exercice  de  la  louange  de  Dieu ,  tu  t'attaches  pre- 
mièrement ï  louer  le  Fils  de  Dieu, qui  cftlc  ieunc  Lion  de  la 
tribu  de  Iuda,  lequel  a  vaincu  le  Pcché,  &  la  Mort,  &:  l'En- 
fer ,  Se  parce  que  tout  ce  qui  fe  peut  attacher  à  Dicu,  s'vnirà 
o.'iodai.'ruc*™  ju v  &  fc  transforme  en  luy  mefme  >  tu  démens  Icfus-Chrift  c**ba  kmk ui*-. 

taon  de  Lion  :  '  i  r      %   ■  »  •  •  .  .      .  .  . 

1 1  mon  h  ii ,  t0  as  mefme  ;  Se  tu  es  toy  me  (me  le  ieunc  Lion  qui  monte  a  fa  proye.  ^ISTJf  '  ^  m' 

monte liaproyc.  Orladiuinc  proyeduicune  lion, c'eft Dieu  fonpere, auquel 

r  .       tu  montes  ,cn  te  reueftant  de  l'cfpritdc  Icfus-Chrift  fon  Fils,  a.aaitftM  ■ 

En  te  repofantta  .     ..' _.      ,  m     n.  •        w  r     *->t   -n  i  mtfmam mmmif 

t'ei  couché  comme  pour  louer  Dieu  le  pere  -,  &  citant  monte  par  Iclus-Chnft  a  yfc 
*«Lion,  Dieu  l'on  pcic,  tucsvny  à  meu  le  pcie,  cV  tu  ce  transtormeseu 

Dieu  le  perc  mefinc ,  qui  cft  le  Lion  tout  puiflânt  :  Et  en  t'vnif- 

ùtui 


rne 


Chapitre  X  L  I X.  m 

Tant  au  Pcre  6c  au  Fils ,  tu  es  vny  au  il i  toit  au  faint- Efprit,  leur 
>  &  fuf,  Zmm*:    amour,  qui  eft  comme  la  Lionne,  laquelle  cft  l'amour  du  Lion  &  comme 
6c  du  Lionceau.  Et  qui  fera  le  Sentiment  intérieur  qui  ofera  Lionne  : 
**PV*m      tc  réucillcr ,  quand  tu  te  repoferas  en  la  loUangc  de  l'Amour  du      le  ,4nejlle'* 1 

Pcre  &:  du  Fils  &  du  Saint- Efpric  : 
s»n  tMfnttm  {<*-    Auflincn  n'égalera  la  puiftancc  de  1  Exercice  de  la  Louange  Le  feeptre  ne  fera 
ft,»<nd,i-d4p      de  Dieu,  qui  régnera  toufioursdans  toutes  les  Ames  fidèles;  6c  Jjj"  oftfc  dc  Iu" 


de  toutes  les  paillons,  quidoiuentcftrcaffuicticsfoubsioncm*» 

Dirc  r        »n  r-  &  teluy_l4  fcra 

Plrc-  Patiente  des  Na- 

.  lions. 

lu*»,  éd  vw,*m  Ce  Fils  de  Dieu  que  la  Louange  attirera  du  Ciel,  attachera  En  Uan|  , 14  viRnc 
fmUMmÇ»*m.       pour  toufiouTs  à  luy  qui  cft  la  vigne,  l'Ame  fidèle ,  courageufe  r0n  poulain, 

6c  indomtablc ,  qui  fera  fcmblablc  à  vn  ieunc  chcual  vigou- 
**Uminml\i&M  rcuxôc  indomté,attaché  dans  vne  vigne.  Et  il  attachera  au  Mi  .      r  A, 

(y*avittm.a.p.imi.    r~  ■       •  5  .  ,  -  r       i       '    i  IC  au  fcp.o.'mon 

af,n*m  {m*m ,       a  chaque  Ame  hdelc,  qui  cft  comme  vnlcp  plante  danscerte  hii.ionai'nede. 

vigne,  vne  patience  inuincibic  aux  trauaux  6c  aux  perfecu- 
(Ex«  fmmvtiii.v»  tions  .-parce  que  Iefus-  Clmft  a  dit  qu'il  cft  h  vigne  ,  &  que  les 
format.  )  fidèles  font  des  feps  plantez  dans  cette  vigne. 

tmdk  ,»  Jm$+     11  laucra  dans  le  vin  de  fes  douceurs  fcnûblcs ,  l'Ame  qui  „  lioera  fi  Iobbe 
/.„,,  (u*m,         s'vnira  à  luy ,  comme  la  robbe  feioinc  au  corps  :6e  il  laucra  dam  le  ria, 
$£jj£T      d^ns  les  mentes  dcfonfang.quicft  forty  de  fon  corps  pendu 

à  la  croix ,  comme  vne  grape  pendue  a  vn  fep ,  le  propre  une-  mS*. 

rclt ,  ou  l'Amour  proprc,qui  cil  le  manteau  dont  l'humanité 

clt  couucrte. 

faitfointtfiMt  itmh    Mais  fa  Diuinitc,  qui  cft  audciTusdcs  Sens,  cft  bien  plus  ,        ,  . 

'  ;  »T  .  »  t  i  r.    Scit eux  font  plu» 

„mv,nt.  admirable  que  tous  les  goufts  Icnliblcs  quil  nous  donne  :  6c  beaux  que  le  »m, 

&  UH'  les  mortifications  intérieures  qu'il  enfeigne,  6c  qui  font  com-  &  fes  dents  plut 

"■lflffrr"         me  les  dents  aucc  lefqucllcs  l'Efprit  mange  toutes  fortes  d'e-  bliehcl  lue 
prcuues.font  bien  plus  pures,  plus  nettes,  6c  plus  innocentes, 
que  les  douceurs  mcfmcs  du  Calme  diuin  6c  bienheureux ,  qui 
cft  comme  vn  doux  lait  qu'il  fait  boire  quelquefois  à  l'Ame 
fon  époulc. 

Toy  ,  qui  es  le  Sentiment  intérieur  par  lequel  l'Ame  cft  _  ....  ...  . 

miat,n'msru  h»ii'  alTcurcc  que  DicuA-né//*  en  elle,  tu  feras  terme  6c  allcurccon-  bab.tcuau  nuage 
t«W,  tre toutes  les  tentations,  comme  ccluyqui  habite  au  nuage  Clamer. 

à.infi,ti.*,mmi,  dclamcr  jcftaflcuré  contre  les  vagues  &  les  tempeftes  :  tou*  &  cn  r»bry  des  na 

testes  occafions  du  peche  ,  qui  courent  fur  laracrdc  l'iniqui-  ■"**■ 

te ,  feront  feurcment  retenues  en  toy  ,  comme  les  vaiiTeaux 
fntingnu  vffn  »d  font  feurcment  arreftez  en  vn  bon  porc  :  6c  tu  eftendraston  i!tr,gnant  iufqucs 
s,dimm,\afiAii%.   afl"curancc  jufqucsaux  moindres  embufihts  que  le  Monde  ou  »  siit>n,Em*«/w,»i. 

le  Démon  pourroient  tendre  à  l'Ame  Efpoufe  de  lefus- 

Clwft. 

.    ,  Le  Sentiment  intérieur  qui  connoift  que  l'Ame  pour  fa 

,u;•:fc^T;ptXm,Un,,  grande  rteompenfe  aefté  faite  Efpoufe  de  Iefus  Chnft,  eft  af-  iS^:.»umrfft. 

leurc  6c  content  dans  fa  patience ,  6C  cft  preft  à  fouftrir  en  paix 
mfim  firth  tutu-  toutes  fortes  de  trauaux  ;  comme  vn  afne  fort  qui  eft  couché  fcracoiMc  voaf- 
ktu  tnm  itrmi-  cn  a(TcuranCe  dans  l'enclos  de  la  demeure  où  il  habite  ,  dans  "c  f°».qui  <=ft  cou. 

lequel  il  ne  craint  ny  les  lions  ny  les  loups.  Il  trouue  que  fon  fchrme*" 1  CDCC,ntî 

I 
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H  a  veaquc  tome,  repos  cft  bien  doux,  apres  ia peine  ,  Se  que  la  nourriture  cil  HA  nqmtm 
pos  cft  bon .     .bien  fauoureufe ,  après  auoir  1  ou  ft'ert  la  faim  :  auflî  il  offre  li-  w  . 

te  que  li  terre  cft,  ci  i  -   -t  e  •  ©*  trrram  mmbdtpn- 

•i- bonne        bremenc  ion  dos  pour  porter  toute  charge Se  u  fait  tout,  en  m». 


ires- 


&  il  a  foùiniifori  quelques  fetllices  qu'on  le  vucillc  employer.  &  f'WpM 

doi  pour  porter.  &  *  *  •  1     ■  fmm  sdftrtnuUm, 

il  i  cft  aHuictty  à  ■  ■.  m  t*  -  tft  tniutit 

feroir  pour  le  cri-  firuttm. 
but. 

• 

Dan .  UgtiM ,  iu-     Le  Jugement  exquis  Se  délicat  que  Dieu  donne  à  l'Ame  à  la-  DâUi  judicao$ 
fuffi  b°cuPqu^u-  quelle    fc  communique,  iugera  fagement  de  toutes  choies,        wuUm  fut, 
cune  autre  uibu  &  condamnera  ou  approuucra  tous  les  mouucmcns ,  quiieront  ^l^,^^t*,n  mm 
d  ifiacl.  comme  fon  peuple,  fur  lequel  il  el tendra  fes  loix ,  auccplus 

d'authorité  qu'aucun  autre  des  Scntimcns  intérieurs  ,  dans 
l'Ame  qui  règne  Se  qui  trauaillc  continuellement  auec 
Dieu. 

Que  Dan  fou  Ce  Iugcment  feuerc ,  pur  &:  délicat ,  fçaura  éuiter  tous  les  fiMt  ntn 
Vor"pCnt  d*n' b  cnarmcs  du  Monde  ;  &:  marchant  auec  confiance  dans  la 
grande  voje .  qui  cft  celle  de  laLoy  de  Dieu,  fera  tclquclc 
icrpent,qui  bouche  fon  oreille  pour  n'entendre  pas  la  voix  de 
*Diumt  ctmftr*,- l'Enchanteur  :  *  Et  parlant  auec  les  Impies,  ou  auec  les  He- 
&\n  ectafteda  j  rcti<luc$  »<lui  marchent  en  des  fentiers  détournez  de  la  grande 
kfcntier!  mordant  &  fcûrcvoyc;  ilfappcrapar  le  pied  le  faux  raifonncment  hu-  ctrsfi,,  h  fwitA, 
le  pied  d'ncbcuai,  main,  fur  lequel  l'vn  ou  l'autre  le  croit  bien  ferme  &:  bien  clc-  "—dm>  *»t*i« 

Ï2S«é diS!  Ué  1  a  abbattrâ  ainfl  rOrçuei"™*  Sçauant ,  Se  le  renuerfera  la  JE ÎST** 
tombe  enatneic.'  tefte  en  arrière  i  de  mcfmcque  lefcrpcnt  Ccrafte  morrlcpicd 
ducheual,&:  en  le  faifant  tomber,  tenue  île  par  terre  Se  cou- 

rattcndtay,6/Sci-  cnc^  l'cnuCrs  ecluy  qui  cft  monté  dcflus.  ToUtCsfois  . O  mon  s*lu'*r'"^mixf^ 

gneur,  voftre  fc-  ~  il  ri  u         o  8*1".  D'miat. 

court.  Dieu  ,  pourabbattre  ainfi  les  orgueilleux  Sçauans,  lenc  me 

ficray  iamaisen  mon  propre  iugement;  mais  i'attendray  lefc- 
cours  de  voftre  faint  Efprit ,  que  vous  aurez  la  bonté  de  m'en- 
uoycri 

Gad.  Wr»**,  Le  Sens  intérieur  que  Dieu  fauorife  quelquefois  d'vn  gmJ  ,  gaudium. 
fera  bien  armé ,  &  «0uft  fcnfible  Se  délicieux,  fc  tiendra  bien  armé  Se  fur  fes  car- 

combattra  deuam      J  J   J  »  cl  \  ntttmm: 

luy.-  des,  pour  combattre  conrre  ce  mcfmc  gouft  ,  en  la  pre- 

«c'u!ant,bi"tIa  '*  kncc£*c  Dieu  qui  le  donne  :  mais  il  le  combattra  en  reculant,  &  »>/»  ■«/■/«*»• 
Secn  s'éloignant  de  ce  gouft  tant  qu'il  pourra:  car  il  faut  le  te-  r""TlHm- 
noncer  &  le  reictter ,  ne  voulant  que  Dieu ,  pur  efprit ,  Se  in- 
fcnfible. 

Afcr,  bratitude,       Mais  quant  au  C*lmc  deux  ,  pur  q-  di*in>  que  Dieu  donne  aÇ«..  bcatitudo. 

ton  pa.n  cft  dch-  qUCiqucfols  a  l'Amcau  dcflus  du  fcns.fa  nourriture  cft  bien  f***J"*«N, 
plus  fauoureufe  M  deheieufe  ,  quoy  qu'elle  foit  infcnfiblc  ;  Se 
nul  ne  la  peut  reictter  :  parce  qu'alors  l'Ame  cft  élcuécpar  la 
bonté  de  Dieu  dans  ce  rayon  de  béatitude  qu'il  luy  cnuoyc; 
Se  n'eft  pas  en  la  liberté  ny  de  l'accepter  ny  de  le  reictter  :  Et 

ti  il  donnera  des  de  la  furabondanec  de  cette  liqueur  cclcftc  Se  dclicjeufc ,  que  &  tr*M$t  dtUdMi 

delite.  aux  Ro...    picu  donnc  v  |a  par(ic  fupcricutc  au  ^cffus  fa  fcns  (  .^cn  ngièm. 

écoulera  quelques  goûtes  fur  la  partie  inférieure  ,  qui  don- 
neront de  grandes  délices  aux  Sens,  qui  font  les  Rois  de  cette 
bafle  partie  de  l'Ame. 

Nephthali.^-  lc  Sentiment  intérieur  qui  fait  cent  pat  ai  fon  dcschofcstcm-  compa- 
ra//»», tcV  comme  ,    _     ,    a  _  r      •>  ratio, <#t««.  tmiijm, 

vn  cerf  Unce ,      porcllcs  auec  les  chofes  éternelles ,  fi  toit  qu  il confidercra  les 
vnes  auccmefpris  ,  Se  les  autres  auec  admiration, il  quittera 


les  chofes  temporelles,  aucc  pareille  vifteflcqu'vn  cerf  quitte 
e*  i*m  ihiui.,  pmi.  fon  fort  quand  il  eft  lancé  par  le  C  h  a  fleur  ;&  les  ayant  qui  t-  &  prononcer* 
thrifdims.         t£cs  ^ -j  parjera  aucc  vnc  vjuc  éloquence  ,  de  la  beauté  des  ^'*ui>ftoan 

chofes  diuincsSc  incorruptibles ,  qu'il  commencera  de  cori-  CMt 

noiftre &  d'admirer  déplus  en  plus. 
TtUm  *«T>fm>  u-    Quant  au  plus  cher  de  mes  fils ,  l'Eftat  accomply ,  que  Dieu  lofrfi .  fil*  «oif- 
'  employé  dans  les  trauauxde  la  vie  a  et  me  pout  laconuerfion  flDC' 

des  Ames,  il  s'accroift  en  grâces  parmy  les  mortifications cx- 
fiim  srtTtf<tni.  &  tericurcs ,  &  il  s'accroift  en  beauté  parmy  les  mortifications  fi!»  croient,  te 
îm*$Sfc   intérieures.  Les  filles  ou  faculté*  de  l'Ame ,  qui  font  la  Me-  fc"^*^. 
fmfnmmrmm.       moire ,  l'Intelligence ,  la  Volonté,  Se  l'Imagination,  courent  ru  fui  u  mur. 

de  leur  enclos  intérieur  fur  les  murs  delà  partie  Scnfitiuequi  ^T"'  m 
•  les  renferme;  pour  admirer  dans  l'extérieur  aucc  quelle  force, 

quelle  addrefie ,  &  quelle  grâce ,  il  fouftient  toutes  fortes  de 
sa  «^™""«  pencs,  il  combat ,  Se  ilrcmportc  tant  deviftoircs  :  Mais  les 
,»Hui*TH»ujHt  ,tu,  Sens  extérieurs  le  tourmentent,  pendant  qu  il  clt  au  rorr  de  cl)Ulé  J)ÏUU  ^ 
hiAinui  t**i*.     fcs  combas;  ils  l'irritent,  ils  roftenfent,&  enuicuxde  fa  gloi-  àuit. 

re  ,  ils  luy  lancent  leurs  traits  de  tous  collez  pour  tafcherà 

l'abbattre. 

sidiimfini  *rttu  Toutcsfois  fa  puiflanec ,  qui  eft  l'arc  aucc  lequel  il  combat,  Son  jrc  t'cR  ap- 
SU**./W^  cftappuycé  fur  D,cu,quieftlc  fort,&  le  tout  nu.flant;&fes  ï&l&ï'fa 
imU  htthurttm  c  forces  ont  efte  rcnduci  1  ilncs  pout  agir,  avant  cité  dcliurccsde  bras& drfomaiof 

STJS'iC tous  ,icns  •    lc  H1*11  *ccuc,llemcnt  iuil  confcruc  au  S  2îi'£  p-p." 

t#*,fuppiai>tan*:    milieu  de  toutes  fes  peines ,  Se  qui  fippUnte  tout  ce  qui  peut  (aot  ucob,/«tfi«»- 

mii  f*fi~  png-M,  i'attaquer.  Et  il  ne  fort  au  dehors  de  km  fonds  intérieur,  que 

«aient  euin  Dco.  pour  donner  aux  Amesvne  nourriture  ialutaire  ;  citant  terme  poUr  cftfe  Tn  p*. 

Se  inébranlable ,  parce  qu'il  agit  aucc  Dieu ,  qui  fait  preualoir  ftçur,  *  comme  u 
fa  force  par  deflus  celle  de  toutes  les  chofes  extérieures  qui  l'at- p,et,e  "  "c 
taquent. 

vtm  ftri,  mi  m*    O  !  le  plus  cher  de  mes  Fils,  Dieu  qui  m'a  toufiours  aflïflc  LeDieodctonpe- 
hou  <*ans  'eséprcuucsdc  la  vie  contemplaciuc,t'aflîftcra  dans  les  fcîVTom-poUfcnî 
dH'T!îLbmtd,au-  trauauxde  la  vicaûiuc:lc  ToutpuifTant  te  bénira  des  grâces  «bénira  de*  bene. 

qu'il  fait  couler  dans  la  parce  fupericure  de  l'Ame -Se  de  cel- 
,13nr/l>  lcs  qu'il  répand  fur  la  partie  intérieure  ,  qui  eft  1  abyfmc  pro-  ^aïon.ddabïf- 
^d.a.tmkm  xi.,    fond ,  &:  de  celles  qu'il  verfe  dans  la  ^Mémoire  Se  dans  l'Intel-  jjJJ^j^'â^ 
T'm'  ligenec,  qui  font  les  deux  mammcllcs  aucc  lefquclles  tu  allai-  dcimammeiici, 

<*>v«w  ûoras  les  Ames  conuenics,&  dans  la  Volonté  laquelle  enfante  *  ètvmm. 

le  Zcle  ardent ,  &  qui  eft  la  Charité  mefme. 
-r,  — -  fk*    Les  bénédictions  que  Dieu  m'a  faittes ,  ont  cfté  fortifiées  J™**;™ 
tm  fnf«t»tà,  frm  en  toy  par  celles  que  l'Efprit  eleue  Se  l'entendement  illuroi-  fottlfi/c,  plt  jM 
f*~  né,  mes  percs  ,  auoient  dcûa  receuësde  luy  >•  Se  t'ont  long-  beocdiaion»  de 
^«fvoxrr/  i,f,ii-  temps  fouftenu  dans  tes  trauaux ,  iufques  à  ce  que  ic  t'cnuoyaf-  ["f^"4'  unt  qUc 

,mmtMmm  titrnt-  fc  |a     acc  JCSgraccSj  Ja  bénédiction  des  bénédictions  ,  qui  |edefirde$collinef 

eft  l'Exercice  de  l'Vnion  au  corps  du  Fils  de  Dieu,  tonicunc  ««»tll"'"»ui'  r 
frerc  lequel  tu  auois  tant  defirc,  &c  qui  cftlc  defir  continuel 
de  toutes  les  amesqui  afpircnt  à  l'ctcrnitc  bien  heureufe ,  & 
qui  fructifient  en  s'elcuantau  deflus  des  infâmes  plaifirs  de  la 
Scnfuahté ,  comme  les  collines  abondantes  en  blé  Sien  vin, 
s'éleuent  au  deftus  des  marefeages  pleins  de  fanges.  r  ^  ^. 

m  MfiM  x-     Que  toutesecs  grâces  &c  ces  bcncdiaîbnsfoicnt  cnl'Eftat  ^(."hef'Jèio^ 
accomply  ,  qui  trauaillc  pour  la  gloire  de  Dieu  dans  la  vie  rcrh, 

K  ij 
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actiuc,  &qui  cft  comme  le  Chef,  le  conducteur  &  le  dire- 
.  .-r^-,™«  Je  ii  ûcur  de  toutes  les  Ames  pénitentes:  Et  qu'elles  foient  aufli  c* y  ■vr'iti n**a- 

icaofommetde  ta  r  "1  r«,fanaifican.ant 

icAcdaNataiccn,  en  fon  rrerc  1  Exercice  de  1  Vnton  aucc  Dieu  dans  la  iaintc  ranAi&caoui,  aut 
i^nUé^'^"'  Ccnc,  lequel  eft  le  haut,  le  fuhlime,&  comme  le  fommet  dc«°">Mti. 
entre («fterei.     latcftccntrc  les  Scntimens  intérieurs  les  fre tes ,  &qui  citlc'"""*  ftMrntmh. 
Sanctifié  &le  San&i  riant,  &:  le  couronne  delà  plus  haute  grâ- 
ce    qui  fe  peut  dircIcfus-Chrift  mcfme  le  Nazaréen;  puis 
que  s'vniifant  à  luy  dans  Ton  grand  Sacrement,  il  dcuientluy 
mcfme. 

Benjamin,  loup      Ce  doux  &c  fublime  Excrcicedc  l'Vnion  aucc  le  faint-Sa-  *'»}*»*»,  liftu, 
rauiffam.         crcmcnt,clt  friand  &:  amoureux  de  la  ch  air  de  l'Agneau  Sacré 
Icfus-Chrift} comme  vn loup  rauiflant  cft  friand  &:  amoureux 
an  matin  il  man-  delà  tendre  chair  d'vn  agneau.  Il  mangera  cette  douce  proyc,       tomdtt  ira. 
géra  fa  proye,      au  icucr  ££$  ju$  belles  iumicrcs  de  l'Entendement ,  qui  fera  J"°  • 

bien  rcueille  pendant  cette  fauourcufe  manducation  .-Mais 
&  le  foir  il  pana,  quand  l'Entendement  fe  couchera ,  &  fera  efteint ,  ayant  cité  r>  x,ffn,iimitt 
geiaU$déPouïiici.  aDbatu  ic  vaincu  par  la  hauteur  &:  la  force  inconceuablc  (**'•'■ 

d'vn  lî  grand  myftere  ;  alors  cette  vnion  diuine  partagera ,  par  «  ° J£j \eu!^c 
l'opération  du  faint  Efprit,  les  dépouilles  de  l'Ame  vain-  P*BC  •  ">  Fe*- 
cuë  »  6c  en  donnera  vne  part  au  Perc,  vnepart  au  Fils,  6c  mou""^"!. 

vnc  part  au  faint-Efprit ,  qui  luy  fera  faire  ce  partage.  ««»  imu*,  //♦. 

tu. 

Tou»  eeox-li  fa-    Voylà  tous  les  douze  Scntimcns  intérieurs,  ou  lesprinci-  omms  bu»  trié* 
IcT.nb^S  Plux  Chcfs  rcgnans  fut  "us  les  fruits  de  l'Ame  qu,  règne  gjHJZfc 
Leur  peie  leu»  dit  aucc  Dieu  :  6c  c'eft  ainfi  que  le  Recueillement  intérieur  leur  ttrfJm,  "'*" 
c     Parlc  >  cn  'cs  entretenant  furie  foir  chacun  vn  peu  de  temps,  fi»t». 

*  Ici  bemt  cha-    *  ,      ,  r  ,r  »  /„  bmedulunitm 

enn,  patdeabcne.  auant  que  de  s  cnicuchr  entièrement  cn  Dieu.  Il  les  bénit  f,.p,u. 
diftK>M  pan uu-  tous  ,  remarquant  en  chacun  d'eux  les  grâces  particulie-  vfnmfinb <k***n 
Et  leur  fit  fçauoit  rcs  dcfqucllcs  Dieu  les  a  pourucûs.  Et  il  leur  fait  encore 
fo  volootez ,  en  fçauoir  fa  dernière  volonté  ,  cn  leur  difant  interieurc- 

difant.  ,   

ment. 

Ic  «M  me  raffem-     *C  mc  reurc  &  mc  ÏCpofc  aUCC  tOUS  les  mouUCmcnS  abba-  Eg»a»frtg«  tdfm» 

blet  au«  mon  peu-  tus,  qui  font  mon  peuple  fur  lequel  ic  règne,  lors  que  ie  les  f"'lMmmrum: 
pic:  •     ll      .  i  c     t:  r     i  rr  i>t?r   ■  Sft*u"  "»i-m  »*. 

EnfeueliiTcx-moT  abbats  &:  que  ic  les  mortifie.  Entcuelillez  moy  aucc  1  Efprit  tntm mn,i»[ftU». 

aucc  me»  perei  co  élcué  6c  l'Entendement  illuminé ,  mes  peres,  en  la  cauerne  c*  dmtUn  •  f"4  *fl 

^Fé£*u'  oudoubIc  recueillement ,  dans  le  champ  de  X Humilité  mot-  KMESK 

champ  d  Ephron,  **fi<t ,  près  de  l'échange  que  l'Efprit  élcué  a  fait  des  chefes  Mtmht, 

PH>«:  Hethccn,  temporelles  aucc  les  chofes étcrncllcs.cn  l'Exercice  du  Corn-  'l^cl™?' 

mortifit,  pria  de  r  r  I  rv       i        il         J    ru       t    ■  Cb—** »,  nc- 

Mambré,  tth*»v,  merct  Ipintucl aucc  Dieu,  lequel  champ  de  I  humilité  mor-  goti*uo.j*M>  ,m,r 
en  la  terre  de  cha-  tirîéc  il  z  acquis  comme  vne  poiTellîon  perpétuelle,  pour  v  "It'^tT  u*u"/.*r* 
TkCZZZL.  cftte  enfeuely ,  luy  &  tous  fes  fis.  tfiZÏÏtF 

ta  aucc  le  champ,  • 

d'EphronHcthcen, 

pour  polTcdec  ce 

fcpulchre. 

u  iifutenfcucir,  Ea  mefme  eft enfeuely  l'Efprit  élcué,  Se  la  Dcuotion  inte-  iHfrp,Ummt  mm, 
h^t^Z' ricurc  fcnfiblè  fon  efpoufc  i  là  cft  enfeuely  l'Entendement &  *~£* 

le»  Ll  tutenietie-  .    ,  ,      «  .  /  »u  ;  Ui  frtultmi  efl 

ij  ifuc.anecRe-  illumine ,  aucc  la  douce  Contemplation  fa  chere  Efpoufe  ;  6c  if*u,  SHm  Rthu* 
i  !VÂ  /"/"T6  1*  Mortification  intérieure  infcnCblc  y  cft  aulh*  abbatuc  &c  cn-  ,mmf  /*•:»*•<> 

LaeftauOienfcTie--     ,.  '  LUttmiit»  Uut. 

lie  Lia.  ieueue. 

S^S&S    APICS  <îuc  lc  Recueillement  intérieur  a  tait  fçauoir  fes  vt>  JSJfe^jJJ 
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tÀitpt  ftJti  lontczaux  Sentimcns  intérieurs  fcs  fils ,  il  retire  à  foy  toute  1  fc»  SU.  il  mira 
CJST  opération  dans  le  lieu  defon  repos,  Se  meurt  en  Dieu:  &  il  fnr  lel,t' 

■  r    ...  .       »•!      1  1  a»,  mourut, 

ékfftfituf^M  tji  »d  fe  lointa tous  les  mouuemens  morts,  &quila  abbatus,auant  bc  h  fut  mû  auee 
ftpÊimmjkm       que  d'eftre  abbatu  luy  mefme.  •      fo«  peuple 


CHAPITRE  L- 

La  retraite  du  Soir ,  après  les  emplois  de  la  tour- 
née pour  la  gloire  de  Dieu. 

La  plainte  des  perfonnes  du  tMonde  fur  la  re- 
traite du  Soir  des  sAmes  fpirituelles. 

Et  l'excellent  aduis  pour  les  Ames  fpirituelles, 
fur  le  fuiet  des  fonges  diuins  ,pour  en  bieniu- 
ger  au  réueil. 


n:d  cirtuni  U. 


fit 

rmt  fuftr  fttitm  f*- 
tru.fieni,  ©»  dttfm. 

!■:>.  MU». 

l 'i  tpit  vu  {trait 
fuii  mtdiai, 

Vf  «M>  ;ttir:,  (&M- 
dtrtnl  fsittm. 


Quiliuiujfd  txfltn. 
tihti  ,  irtmJîtTtaU 
qu»dr*pnt*  ditn 
iflf  1*tp  m*>  nmt 
fdiuuTum  ttndiit- 
njML 


L'Eftat  accomply  voyant  que  le  Recueillement  intérieur 
fon  perc ,  après  auoir  entretenu  quelque  temps  les  Scn- 
timcns intérieurs  fcs  Fils  ,  a  perdu  la  parole  ,  Se  qu'il  ne  luy 
relie  plus  aucun  mouucmcnt  j  fc  ictte  fur  luy,  pleure  de  ten- 
dreiTc  ,  le  lui  le  Se  l'embrafle. 

11  ordonne  aux  Soins  falutaircs  qui  l'accompagnent  Se  le 
feruenc  dans  fcs  employs,  Se  qui  comme  prudens  Médecins 
luy  confcillent  Se  luy  ordonnent  le  repos  fur  le  foir  ,  d'em- 
baufmcr  le  Recueillement  fon  perc  ,  auec  l'odeur  de  fuaui- 
téqui  cft  agréable  à  Dieu.  Ce  font  les  adorations ,  les  béné- 
dictions ,  Se  les  actions  de  grâces  que  l'on  rend  à  Dieu  au  foir, 
pour  les  aflîftanccs  que  l'on  a  rcccutfsdc  luy  pendant  la  iour- 
apres  cela  fuiucnt  les  actes  de  contrition  qu'il  faut  rc- 


Ce  que  lofeph 
voyant, 

il  feinta  fur  le  vi- 
fage  de  fon  perc, 
pleurant,  &  le  bal- 
lant. 

Et  il  commanda  à 
fei  feroitcuti  mé- 
decin» . 

qu'ils  t'embaunuf- 
fent  aacc  det  pat- 
fumi. 


née 


Lcfquels  ayant  fait 
fc*  commandemes. 
quarante  loari  fc 
pafTercnt  : 
car  e'eft  la  couftu- 
me  pour  Ici  corps 
embaumée. 


nouueller  tous  les  foirs  ,  comme  vn  renouuellcmcnt  de  Pé- 
nitence ,  laquelle  cft  reprefenr.ee  par  les  quarante  iours  :  car 
c'eft  la  couftume  des  Ames  fidèles  qui  fe  repofent  en  Dieu 
tous  les  foirs  en  bonne  odeur  deuant  fa  Maicfté  diuine, 
après  auoir  rendu  grâces  à  Pieu  pour  fcs  biens-faits  ,  de 
renouueller  les  actes  de  contrition  pour  s'humilier  de- 
uant luy. 

Mais  ceux  qui  trauaillcnt  à  leur  conuerlïon  dans  le  Monde 
fous  les  ordres  del'Eftat  accomply  qui  voudraient  auoir  à 
route  heure  de  fes  conlcils,  fans  luydonncUÉh»  fcul  moment 
de  rclafche  ny  iour  ny  nuit ,  fe  plaignent  der  cette  retraitte 
qu'il  prend  auec  le  Recueillement  fon  pere  ,  pendant  qu'ils 
ont  encore  à  travailler  pour  fc  détacher  entièrement  des  fept  ( 
fonapmtM  daim.  Vices  durant  quelque  temps  :  Se  dans  le  progrés  qu'ils  font  fepunteiouii 
dans  leurs  exercices,  illcurfcmblc  que  chaque  vice  n'a  plus 
que  dix  iours  à  durer,  ce  qui  fait  fepunte  iours. 

K  iij 


flmitqut  mm  Aify 

ftm, 


Et  l'Egypte  le  pieu. 
t»> 
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Et  aprci  que  le      L'Eftat  accomply  ,  aprcs  auoir  encore  fouffert  durant  ce  E,  txfUtt  fUuam 
trmpi  dei  plaintes  temps  là  toutes  leurs  plaintes ,  parle  en  fin  à  ceux  qui  font  de 
ZgkLtU  à  1*  g"ndc  famille  du  Monde ,  Se  leur  dit.  Si  i'ay  dcû  iaroais  £^ 
la  famille  de  pha-  cfp^er  quelque  grâce  de  vous ,  pour  tous  les  feruices  que  ic  »»  •• 
s*°i"aytfounégra  vous  aY  rendus ,  ic  vous  prie  d'tnfinucr  doucement  mes  rai-  ^J^^?'*"."* 
ce  co  voftte  pte-  fons  aux  oreilles  du  Monde  -,  Se  de  vouloir  luy  reprefenter,  tSSSldSmritm 
«,nîc'  ,„„  ;i  9UC  'c  Recueillement  intérieur  mon  perc  ne  délire  point  f  ■ 

pailcx  aux  orcil-  *  _      .  r  r         e\         batn  *J,H- 

le»  de  Pharaon  »  cltrc  cnicucly  chaque  îour  parmy  les  troubles  :  mais  qu'il  m'a  TJ„„  „,  Ato," 

OITCC  aOC  inOBIC-  /-nnlnri     .1„     l'^_r^...t:_    J  I.    J  1.1    .     1        r    ■      m .  M 


fcaehtM  dan»Cie  'c  ^olT >  pour  enfeuelir  le  Recueillement  mon  pereen  repos,  ^T*.f 
fepuichte  que  i'ay  comme  il  me  l'a  ordonné  :  Se  le  lendemain  ic  me  rendray  dés  ffnm 
ciurn»n.  ,C'rC  dC  lematinàmcscmploys  Se  à  mes  trauaux  ordinaires.  M  ntmt*r. 

le  me  leueray  dôe, 
&  l'cnfeucliray  m6 
perc, 

&  ic  retourneray. 

*  .pharlon  107      Le  Monde  ayant  trouué  qu'il  cftoit  raifonnable  de  luy  °fP"  ri  Th4~ 
donner  encore  le  temps  du  foir  pour  fon  repos ,  outre  ecluy 
qu'il  luy  auoit  defia  accordé  pour  fon  vnion  aucc  Dieu  dans 
Montc&cnfeucly  Ja  fainte  Euchariftic  ,  luy  permet  de  s  clcucr  en  Dieu  fur  le  fr'wft.d  Jfrjfljw 
ton  perc,  foir ,  &  d'cnfcuclir  dans  le  repos  de  la  double  retraite  de  fin- tHm  "mm- 

comme  il  t'en  a  tcrieur  ,1e  Recueillement  fon  perc  ,  comme  il  en  auoit  cfté  tm  *iu»*tm  « 
COM*tk'  coniurc  par  luy. 

Lequel  monum.  Mais  lors  que  l'Eftat  accomply  commence  à  s'clcucr  en  £L«»  ^finàwt:  *• 
TVli:^  Dieu  dans  le  repos  du  foir,  voicyles  plus  conf.dcrablcs  de  la  }Z  ZZ^ZZ 
rbaraon  allèrent  grande  famille  du  Monde ,  Se  ceux  qui  font  les  plusauancez  mau. 
auccioy  &  tomlc»  Jans  les  exercices  de  la  Pénitence  ,  lcfquels  crovent  dcuoir  mm**  T*rt4*tr 

aifnci  de  la  terre    n        ,     r        -r  i  '     _*  uv,uu"  «ri. 

d  Eg, pic  :         cftrc  plus  rauonfez  que  les  autres,  Se  cftrc  admis  mcfmc  aux  Mmm  ufth, 

La  œaifon  de  Io-  hcurcspnfcspour  le  repos  )  voicy  de  plus  touslcs  foins  de  l'E- 
cp  '  ftat  accomply ,  qui  rapportent  encore  les  images  des  affaires 

aucc  [n  frerci,     de  la  iourneé  palfeé ,  Se  de  celles  qui  font  à  faire  dans  la  fui- cum  frUtAm  /«"  > 
uante  ,  Se  melinc  les  Sentimcns  intérieurs  fes  frères  ,  qui 
tout  fpiritucls  qu'ils  font,fe  prefentent  encore  pour  l'cntrc- 

Sao»  Ici  cnfarn  &  tenir;  excepté  les  plus  humbles  Sentimcns ,  Se  les  pluspai-  ffa  Hf""*  c* 

fu're^ffe^cnia  nD,cs  douceurs  fpintuclles ,  qui  demeurent  en  repos  dans  le  m?**'. 

tcncGeUca.       doux  fouucnir  de  la  participation  qu'ils  ont  eue  aucc  la  fairue  i1"™  "»  "*r* 
Euchariftic.  °** 

u  eut  aufli  eo  fa      Mcfme  il  fe  prefente  auflî  quclqucs-vns  des  plus  relie-  "■"«■t  .■>■,,■  ,.,<■  & 

ccŒ,8,c  dcI  uc? cn ranB  &  cn disnité > afr,s  dans lcs  chars  «  ïu*ho- '&ZLtw"'' 

&  dc«  hommes  à  rite  ,  qui  roulent  aucc  grand  bruit ,  &:  d'autres  éleuez  fur  &  Vy?  mh 
cheuai.  icux  c(prit  d'orgueil ,  comme  fur  des  cheuaux  fuperbes  .  Se  rmm*di"-  , 

&  la  troupe  fe  fit  rr  ,         n.  i  '     j     /•  ...»  .  Zi-    *. .    VtMTWMfn  U 

greffe.  qm  pcnient  que  tout  leur  elt  deu  :  de  forte  qu  il  s  aiTcmblc  *tum  m*<i  .  mm 

Et  lia  Tindrent  iuf-  vnc  grande  ijupe  &  ils  arriuent  tous  iufques  au  dc-là  du  x"4-"trm  » 
2tad  Tpar  dcT  FJcuuc  du  bW Iugcment  ,•  parce  qu'ils  palîent  les  bornes  [SSm  ^ 
^iouidain,yî>««  du  iugement  Se  de  la  prudence  ,  de  vouloir  cftrc  admis  à 
«mm*.        conuerfer  aucc  l'Eftat  accomply  ,  mcfme  dans  les  heures 
(  Atu,        ,    qui  luy  ont  cfté  accordées  pour  fon  repos.  Mais  ils  font  ,  AtaJ  y  .  nm 
t>m$cn       tous  arreftez  au  chemin  du  Refus  feuerc  ,  picquant,  &  im-  LJ, fpinetumT* 
penetrable  ,  comme  vn  grand  buiifon  cfpais ,  qui  prefente 


nrux 
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vb,  mUnpMn  «»•  de  tous  coftcz  les  pointes  de  fes  efpines.  C'cft-là  que  tou-  Et  là  en  célébrant 
««^/««KWrtijjj  cc$  pCrfonncs  importunes»  imprudentes  ,  &  alticrcs  Iwfuncraiiicuucc 

.mfUmrmm  f,ti,m  font  de  grandes  plaintes  ,  de  ce  quelles  ne  font  point  ad-  dc« &  ▼cUcmcotc», 
nul  us  ,  nu  line  dans  les  heures  dcftmées  au  repos  ;  &  te-  ii«y  patU-mu  fept 
moignent  leurs  neceflîtez  ,  fur  ce  qu'ils  penfent  qu'il  leur  Iour'- 
relie  à  purger  de  leurs  péchez  ,  reprefenté  par  les  fept 
iours. 

gw  ùm  xJ.ffint  Et  ceux  qui  font  du  Commerce  Spirituel  aucc  Dieu,  Cc  qoe  y0Jiat  |rt 
httitsimi  tm*    voyant  leurs  defirs  iniuftes  &  déréglez  ,  difent.  Ces  inquie-  habitai  de  ja  terre 

ccs  &  importunes  Ames  du  pays  du  Monde  ,  fc  plaignent  ^Dhta:naan  •  ûl 
UmBui  m»fnm  tft  f0rt  de  la  rctraitte  des  Ames  fpiritucllcs  :  car  ils  voudroient  voyii  w  grande 
ifitAW»-       cftrc  rcccucs  à  toute  heure  dans  les  vifites,  fans  confiderer  PI:,IDIC  dc«  E67- 

quil  faut  donner  quelque  rclafche  aux  perfonnes  interieu-  P"CI"' 
si  a  crû  vtMtnm  rcs  >  Pour  6  repofer  en  Dieu.  Et  cela  s'appelle  la  plainte  or-  .'  ^ 

//l  iwmrn  iHttilmi,  dinairc  des  cens  du  Monde  ,  qui  cftant  charitablement  fer-  hc^ïf  "nom™** 
timBm  Jtttw-    uis  a  toutes  Tes  autres  heures  par  les  Ames  fpiritucllcs  ,  ne  i>  plainte  dEgy- 

peuuent  fc  plaindre  d'autre  chofe ,  finon  de  cc  qu'elles  ne  les 

admettent  pas  aux  heures  de  leur  retraitte. 
_    ^  *       Donc  les  Sentimcns  intérieurs  avant  arrefté  ces  Ames  du  ,■>„„,.  •„  tu  a* 

Ttttrimt  trp  filf  y  .  L  Donc   Ici  nls  de 

i»ch.              Monde  a  ce  grand  chemin  du  Relus  lcucrc  ,  picquant ,  &c  lacob firent, 
impénétrable ,  comme  vn  builTon  épais  ;  font  cc  que  le  Rc-   ,,  , 

fient  fritiftrMt  m  :       r  >  f      *  c  Cl      J    comlrc   "  lcur 

cr  pmtMMti  mm  in  cuculcmcnt  leurpere  leur  auoit  ordonne,  lans  faire  citât  de  auoit  ordonné , 
trTT*mChs»*M*,f*-  ces  plaintcs:lc  mettent  en  repos  dans  le  Commerce  fpiutuc\  aucc  &  c"  lc  ro»»'" 
Cngt^RT  Dieu  ,  «denfcuelilTcnt  dans  la  double  retraite  du  Recueil-  chanaanT.iV 
imrrtt  jirr*h*m  lement  des  fens  extérieurs  &  des  fens  intérieurs  ,  que  l'Ef-  r«>rcaciirent  en 
JZmTl&lSfd  Pric  éleué  a  achctéc  de  l'humilité  mortifiée ,  près  del'echan- 

tfhmHiihtt.t'e».  gC  des  chofes  temporelles  aueC  les  Chofcs  fpititUellcS  ,  pour  auoit  achetée- 

*****  ****  polTedcr  ce  doux  tombeau  à  iamais. 

defcpulchrr,  d'E- 
phron  Hcrheed  , 

f  près  de  Mambiè- 

Et  après  que  lc  Recueillement  cft  enfcucly ,  &:  comme  af-  Etiofcph  i  et  on  ma 


quelqi 

faircs,  aucc  les  Sentimcns  intérieurs  fes  freres,&  aucc  toute  la 
fuite  de  fa  maifon  intérieure. 
o«  m.**..  t,mn.     Mais  le  Recueillement  cftant  enfin  dans  fon  profond  rc-  Lc<locl  e„3f  mottj 
tufratmmh      pos  ,  &c  mort  à  toutes  chofes  ,  les  Sentimcns  intérieurs  fes  ta  utttt  curent 

fils  font  en  peine  ,  craignant  d'eftre  entièrement  abandon-  t,*10,c' 
&mmtu»  tdbftue  nez  ,  &  de  mourir ,  faute  d'actes  pour  s'entretenir  àc  pour  &  Ce  dirent  l'vn 
"'  fubfiftcr.  ilaut'c: 

tft  ftrti  mtmtr  fit    Us  confultcnt  donc  cnfcmblc  ,  &:  fc  difent  l'vn  à  l'autre:  ic  ct;i;nj  qu  ij  nc 
iiumu  i**m  f*Qm     cfl.  ^  craindre  qucl'Eftat  acçomply  noftrc  frerc  ,  quieft  'f  Ktiaicwie  de 
&nUmimt*omm  au  deflus  de  toute  oraifon  ,  &  de  toutes  fortes  de  Senti-  lourTcnc?01  * 
mAUjntJfttimm.  mcns    d'actes  intérieurs ,  nc  nous  laide  maintenant  mou-  tt  qu  ii  ne  nom 
rir  ,  pour  fc  vanger  fur  nous  de  cc  que  nous  l'auons  vendu  SÏ&JjJ, 
&  luire  aux  Employs  ;  &  qu'il  nc  dédaigne  de  nourrir  les  fan. 
Sentimens  ou  Exercices  intérieurs  Se  fpiritucls  -,  en  fc  te- 
nant toufiours  dans  l'vnc  des  deux  extremitez  ,  ou  d'agir 
dans  les  chofes  extérieures ,  ou  de  n'agir  point  du  tout ,  Se 

k  iiij 
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de  demeurer  plonge  en  Dieu,  fans  nourrir  ny  entretenir  au- 
cun Sentiment  intérieur. 

Ils  luy  font  fçauoir  doucement  ,  que  le  Recueillement  a,*,**™,,  „• 
intérieur  leur  perc  ,  auant  que  de  s'endormir  en  Dieu ,  Se  t»\* 
que  d'eftre  renferme  dans  la  double  retraite    leur  a  or-  "mt~ 

l^ZmSl  tODné  dc  lc/ricr  *  f*P>»,  qu'U  oubliait  l'iniurc  quMs  RÎS 
de  voui  faire  dire  luy  auoicnt  faite  ,  de  l'auoir  liurc  aux  Employs  :  Se  qu'il 

L°uluft  ,CUf  Pardon"cr  >  «««ne  «*  bruiteurs  de  Dieu  dc  ^gffit 
blict  l  offcnfe  dc  ton  Pcrc  »     a«oir  foin  de  les  nourrir    puis  ils  viennent  nmm  ,mrmm  •  * 

saftTiiiê  ;ous  fc  p;cfcT  à  te cn  Vhon?™  c,ommc  lcur  Chcf  &  s^sts 

ce  Suii,  ont  exet-  ,cur  ™ai,trc,  «  en  1  allcurant  quils  luy  font  tous  fournis,  & 

Cée  camrr  .nm        ptcltS  3.  lC  fcfUir.  )"»  Vf  /ir. 

ftir  Dri  »am  ttu 
dimitlAi  i}„],,;j 
Itm  huit. 

Qaaiau  /mdttit ,  jlt- 
nit  Ufrfh. 
Vaurmutut  mi  mm 
frutrti  tim  ,  ©>  frt- 
ni  mUruntii  in  itr- 
t»m ,  tiixirmm  :  ftr- 
mj  lui  fumm.  Qmj- 
/■«<  i.'iV  rtfrudu: 
Nriite  timtrt- 


Et  ils  luy  firent 
feauoir  cecy,  en 
d  ifant  I 

Voftrc  perc  nom 


mi- 


eée  contre-voui. 
Nous  vous  prions 
aulfi    que  vous 

J>ardunniez  aux 
cruiicnrs  du 
Dieu   de  voftrc 
perc  cette 
quité. 

Ce  que  lofcph 
avant  entendu , 
il  pleura. 
Et  fes  ficres  vin- 
drent  j  luy.  k 
ca  adoranc  pro- 
fternex  en  terre, 
ils  luy  dirent. 
Nous  fommes  vos 
feruitcuts.  Auf- 

3ucls  il  rrpon- 
it  :  Ne  craignez 
point. 


Pouuoni  nous  re- 
lifter  j  la  volon- 
té dcDicu  i 


Il  a  compaffion  de  fes  frères  le  Sentimens  intérieurs ,  Se  Nltm  Dti 
les  prie  dc  ne  rien  craindre,  fur  ce  qu'ils  ont  fait  contre  luy,  n/ifim  «WWm» 
en  l'engageant  dans  les  trauaux  extérieurs  :  parce  ,  dit-il, 
que  nul  ne  doit  refifter  à  la  voloaré  dc  Dieu,  laquelle  il  faut 
1  u: urc  :  Et  fouucnt  en  prcfcranrlcs  douceurs  de  la  vie  con- 
tcmplatiuc  ,  aux  trauaux  efpincux  de  la  vie  a&iuc ,  on  fait 
fa  volonté  propre  ,  &:  non  pas  celle  dc  Dieu  ;  qui  fait  ce 
qu'il  luy  plaiftdc  fa  créature ,  &  luy  ordonne  tout  ce  qui  luy 
cft  neceflaire  -,  fçachant  bien  mieux  ce  qui  luy  cft  propre, 
qu'elle  ne  le  fçaitclle  mcfme. 

Vous  aucz  pensé  me  plonger  dans  les  peines  ,  Se  Dieu  a  v»,  t,p,»p„  *  m 
change  ce  mal  cn  bien,  cn  m  cleuant  dans  vn  cftat  bien  plus""'1""' -Ho.*, 
l  a ehangc en b,cn,  J}aut  que  ecluy  auquel i'eftois i comme  vous  le  voyez; afin  de  Zm  '"ï'.Zuï* 

afin  de  mcxalrcr.   fauuer  pluflCUrî  amCS.  mi,  fient  imtré. 

comme  vous  le  ■»  -• 


Vous  aucz  pen 
fé  me  faire  du 


comme  vous  le 
voyez  mainte- 
nant ,  voulant 
fauuer  pluûcurs 
peuple*. 

Ne  craignez  point 
le  vous  nourriray 
fc  vos  en  fans 


ftmuumm  unutu, 
vt  ftlmi  fttrtt 
militai  ftfubi. 


j     Ne  craignez  point ,  &:  ne  doutez  point  dc  la  bonté  dc  N,tllt  ûmmttt, 
&  voientani:  '  '  D'eu  :  ic  vous  nourriray  fufHfamment ,  Se   ic  vous  entre-  »-/*-»»v«, &fm. 

tffi  &"S       ■  !T  &  to,ut  ?  qui  cft  né  dc  vous-  Ainfi  u  ,cs  4 

auee  douceur  «c  con,OJc  >  Se  leur  parle  doucement  ,  ayant  encore  quelque  »',t>*W>  *cU- 
tenigniié.         fecret  entreuen  auant  la  nuit  aucc  les  Sentimens  inte- 
rieurs,donc  ils  fc  nourrilTcnt. 
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n  kAtitsmi  u,  H  demeure  donc  encore  quelque  temps  dans  l'cmploy  £C  a  »abîrâ  eri 
jtW.cmm  ,m»i  ^  dans  |c  trauail .  aucc  rous  les  bons  fruits  nez  du  Rc-  *grp«  ««écoute 

i»m*  fatrm  fui  :  ...  e  i  J  j     n  j  ,  • .  la  maiion  de  (on 

wcttfL  mmm    cucillcmcnt  Ion  perc  j  Se  il  donne  ordre  a  tout  dans  la  rc-  re 

iittm  umu.        traitte  mefme  ,  eftant  confommé  dans  la  haute  l'a  gel-  Et  il  vefeut  cem 

fc.  i,xwt- 
Et  vM  Zfbrmm      0  vo'^  'a  multiplication  des  fruits  de  ftm  grand  Ac-  Et  il  rie?  i«  fil* 
film  x/f««  ad  i*r.  crotjftmcnt  en  grâces  ,  iufques  a  la  troifiefme  génération  :  d ^ hà ^«oi fi< f- 
tum  pmr*,*»*.  car  ja  prcm'içrc  génération  cft  des  fruits  des  grâces  de  la  m^genetauon. 
Foy  :  la  féconde  cil  des  fruits  des  grâces  de  l'Efpcran- 
ce  :  &  la  troifiefme  cft  des  fruits  des  grâces  de  la  C lia- 
nte. 

FWf  fMfw  M*thr.  U  void  auffi  les  fruits  de  l'Engagement  ou  de  la  vente,  e,  i«  fiii  de  Ma' 
iiBikiiMik i  »  f'-i      abnégation  qu'il  a  faite  à  Dieu  pour  toufiours  de  fa  vo- 

A/«mj7«.  obhuio-  ,     o  t  r  6U  de  MaoaOct. 

ni»,  lontc  propre.  Cet  Engagement  cft  Fus  de  1  Ombly  entier  0^  t 

HMtifmt  m  grûtmi  £c  çQy  mcfme  :  Se  les  fruits  de  cet  Engagement  ou  abne-  nafquitem  din>  Ut 

l'^'th'  gationpour  toufiours  ,  naiiîcnt  à  l'Eftat  accoraply  au  mi-  BcnouxdclofePh- 

lieu  de  les  trauaux ,  Se  comme  dans  fon  propre  fein ,  en  faifant 

fes  principales  ocuurcs. 
o*1*'  trM»f*at>,i*-    i[  paric  encore  aux  Scntimens  intérieurs  fes  frères  ,  Se  c«  chofe»  «citant 
/„„  :  e.jimmi<m  les  aducrtit  qu  après  fes  longs  trauaux  ,  quand  il  lera  en-  ifc,  ' 
m*am  Dtm  vifi'*-  feucly  dans  le  fommeil ,  Dieu  les  vifiterapar  des  fonges  di-  kvm  ma  more 
SjLdm  v,f+  u,nj  »  Par  Icfqucls  il  leur  fera  fçauoir  fes  volontcz  ,  &:  de  gj*  T0U*  v,û" 
tut  de  tm»  tjt*  ad  ces  exercices  extérieurs  Se  pénibles,  les  éleuera  dans  des  &  voui  fm  mon- 
tnt*m  luroicrej  diuincs  .  qu'il  a  promifes  à  l'Efprit  élcué  ,  à  ÏEn-  cct  ,dc  cctlc  ,c?f 

uu Akraliatn,  \faat,        ,  ti      -    /    -      *  r»  ii  ■        i  n  li  tcrtequila 

&  ud.  rendement  illumine  ,  &  au  Recueillement  intérieur  ,  après  n,omifc  à  Abra- 

toutes  leurs  peines.  j>*m  .  *  ""c  •  * 

*  a  lacob. 

cumau  adiurajit  Mais  il  les  conîure  d  cftrc  toufiours  fur  leurs  gardes  ,  en  Et  apre*  qn'ii  le* 
m  ,at.m.i^,fo  :  icur  ^ifant  encore  vnc  fois  :  Dieu  vous  vifitera  la  nuit  par  â°lîî 

Dtiu  viftlaiu  von     i       y  i     »    i«  i     \    ï/i-       ,eor  wt4lt:Ultu 

des  fonges  admirables  ;  mais  apprenez  au  reueu  ,  a  duhn-  vou»  vifitera  : 
guer  les  lumières  que  Dieu  donne  à  l'Entendement ,  d'auec 
uffmuH  $$a  mua  les  illufions  que  la  Chair  donne  à  l'Imagination  :  Se  en  for-  emportez  me$  os 
v<*,{iMm  A  Ut»   tan£  ju  Sommeil ,  n'emportez  aucc  vous  que  les  os  ,  Se  non  ^acc  vou,dc  ce,ica 
pas  la  chair  ;  c 'cft  à  dire  ne  prenez  que  les  veritez  ecle- 
fies  ,  qui  font  chofes  folides  ,  &:  non  pas  les  folies  de  l'I- 
magination ,  qui  font  chofes  charnelles  :  car  les  veritez  cc- 
leftes  &  folides ,  ce  font  les  os  de  l'Eftat  accomply ,  qui  le  fou  - 
ftiennent  dans  les  grands  employs. 
uttam  tfl.txfUut    Alors  il  meurt  a  toutes  chofes  ,  en  fe  remettant  entre  les  11  m<"«r"  .  ayant 

itnsum  dtxtm  vu*  ,  ■  ,    •  j    ■  aeeompl»  cent  dix 

fntamui.  bras  de  Dieu  ,  après  auoir  accomply  les  trauaux  de  la  îour-  Jn,  je  fa  vie, 

it  ttmdtm  attma-  néc  aucc  pluficurs  actions  de  la  plus  haute  fagefle  :  Et  jj  *y*nt  «ft*  cm- 
'iHt^Awl  ^ant  cmbaufmé  dalls  vne  odeur  de  fuauité  qui  eft  agréa-  faar,e,.f„ctm^;„ 

ble  à  Dieu  ,  il  s'endort  dans  vn  doux  repos  ,  au  milieu  de  tmmXtm  Egypte 

plus  pénibles  employs  du  Monde. 


GLOIRE  A  DIEV  SEVL. 


t 

I 


TABLE 


DES  MATIERES  PLVS  REMARQUABLES 

CONTENVES   EN    LA    IV.  PARTIE 
des  Délices  de  l'ETprir. 


m 


\ 

^E^feiC  A  P.  a  s  d  o  n  de  l'Ame  entre  Ici 
nuins  tic-  Dieu  i  it  le  tils  ou  le 
firtltl  de  li  m  l'aJie.  15 
J'     Il  produit  l.i  lou.11  g:  de  Dieu, 
U  mefme. 
AbtU 

Ahel.fanaifljnce,  8t  ce  que  Tonifie  Ton  nom,  lo 
SacriHcc  qu'il  fait  i  Dieu,  U  méprit. 

Ialonlic  que  conccuc  contie  lujr  (on  frerc  Cain, 
qui  le  tua,  10. 11 

11  reprrfente  I  aucu  de  la  vanité  dec  choies 
humaines»  10 
jibimeleth. 

Abimclech,  Roy  des  Gerarcs ,  rauu  Sjra  femme 
d'Abraham, ic  la  luy  rend  par  le  commande- 
ment dcDicu,qui  le  punit  de  ce  crime, 67. 63. 6* 
Il  rcprcfcntc  vn  Directeur  de  coiUcience,  ù 
mefme- 

Abindtnct . 

Abondance  représentée  par  vn  Je*  quatre  fleu- 
ries qui  arrofoient  le  Paradis  Tertcftrc,  fie  qui 
fe  nomme  Pli  1  Ion,  ç 
Par  I  Euphrate,  5) 

Abondance,  lburcc  d'eau  viue  de  la  Grâce,  $9 


Arjnm.filsdcTl'mté, cpoiifcSirai,  j8  39  40 
Ilriprcfcnte  I  ElcuJtion  d  Eljinr.ou  TkAptit 
tl.uc.&  hJclc  à  Dieu,  iimcjme. 
Il  lorît  de  Vr  deiCluldecn  ,  tm  lecominau- 
dement  lie  Dieu,  auec  la  hnime&fon  nciuu 
Loth  ,  ponrallcr  in  la  Terre  de  Chanàan ,  fe 
retire  à  Haran ,  y  demeure  quelque  temps ,  & 
palTe  enfin  en  laTcric  dcChanaan,  40.41 
II  va  iufqu«n  Egypte,  d'où,  la  femme,  qui  luy 
auoit  efte  en  1  eue  c,  luy  ayant  elle  renduc.il  re- 
tourna en  Bcthcl ,  d'où  il  eftott^prty  ,  en  la 
Terre  de  Chanaan,  f<g  *>\.&  fumantet. 

Diuifion  entre  fesPaftcurs  fie  ceux  de  Loth, 
qui  les  oblige  de  fc  fepater  l'vn  de  l'autre , 
4M* 

Par  ordre  de  Dieu  il  quirte  Bcthcl,  &  va  s'ha- 
bituer auprès  de  la  Vallée  de  M  ambré,  qui  cil 
cnHebron,  45 
Il  va  au  fecoursdes  prifonniers  &  captifs  que 
les  Ennemis  auoicnt  cnleuc  de  Sodomc  aucc 
fa  famille  fie  fes  biens,  en  fait  la  tccoufle,&  les 
ramené  glorieufement  àSodome,  48.49 
Dieu  luy  fait  de  grandes  promefles.  fie  fait  al • 
Iiance aucc  luy,  f*g  5t.  drjmtmntei. 

Il  Ly  change  l'on  uom  diAortm  en  celuy  à  A* 


TABLE 


brdhdtH.k  l'eftablit  le  Pcrc  de  pluficurs  Na- 
tions, 5-5.  feyex.  Abraham. 

Abraham. 

Abraham  cft  le  mefme qu'Abram,Dieu  In v  ayanc 
change  le  nô  d'Abram en  celuy  £  Abr*bém,\6 
Diculuy  promet  vne  grande  pofterite  ;  fan  al- 
liance pour  t  ou  lion  r  s  au  ce  luy  .fie  luy  ordonne 
la  Citconcmon,&  à  fa  poftenté,  jf.j7 
Il  fc  circoncit  luy-mc(mc,fon  filslfracl.ôc  toas 
les  mafles  de  û  mailon  ,  S&  59 

U  reçoit  en  fa  maifon  Dieu  en  trois  Pcrfonncs, 
S9-6o 

H  void  l'cmbrafcmem  de  Sodomc  Si  de  Gc- 
morrhe,  65 
Il  voyage  aux  Gerares,  où  le  Roy  Abimclcch 
luy  rauit  fa  femme,  fie  la  luy  rend  peu^pres. 
auec  force  prefens,  fMg.6-j.&fmimdntei. 
NailTincc  de  l'on  fils  Ifaac,  70.7» 
Il  clufle  de  fa  maifon  Agar  &  Ton  fils  Ifmacl.à 
la  fufeitation  de  Sara,  71  73 

Il  fait  alliance  auec  le  Roy  Abimclcch,  &  luy 
fait  des  picfcns ,  7>-74 
Il  plante  vne  foreft  en  Berfabéc  ,  Se  demeure 
long-temps  en  la  Terre  des  laleftins,  74. 
Il  sacrifie  a  Dieu  fon  fils  Ifaac,  f *g.f%,  & fmu. 
1 1  aprend  que  Nachot  fon  fterc  auoit  plulî :ut s 
Enfans,  77*ï' 
Mort  de  Sara  fa  femme,  Se  la  fcpulture  qu'il 
luy  donna,  fMgltdrftiiiyintes. 
Il  pouruoit  1  marier  Ifaacfon  fils  .fie  luy  cntioye 
chercher  femme,  fag.%\.  cr fuirnsntes. 

11  epoufe  Cctura,  aptes  la  mott  de  Sara,  «.V  en 
a  des  Enfans,  86.87 
Sa  mort  Se  fa  fepultutc,  après  attoir  reconnu 
Ifaac  pour  fon  feul  fils  légitime, &  donné  quel- 
ques prefens  Se  des  chofes  roobiliaircs  à  fes 
autres  enfans,  83.  <p 

Abftinence- 

L'Abftinence  cft  représentée  par  la  petite  Ville 
deScgor,  6j 
Accoutumance. 
De  l'Accoutumance.  114.116 
De  l'Accoutumance  ife  priuet  des  biens,  & 
àfoufiir  les  maux  ;  Des  fruits  &  effets  qu'elle 
produit,  161. 161 

AU*. 

ACtes  légers  des  principales  parties  de  l'Ame,  te- 
prefentez  par  les  che vres,)0  *m  Csat-dtt  dut. 
Ad*, 

Ada,fa  naiffancc.fif  ce  que  lignifie  fon  nom,  H 
Ada.femmc  d'Efaiïfit  les  enfans,       141. 14J.145 
Ada,  fils  de  Badad.  Roy  d'Edom,  défait  fie  taille 
en  pièces  par  les  Madunites,  151 
Adam,  le  premier  bomme  du  Monde.  Sa  créa- 
tion,&  comme  il  eft  mis  dans  le  lard  ni  de  l'In- 
nocence, autrement  le  Paradis  Tcrrcftrc,  5.6 
Ce  que  veut  dire,  qu'Adam  ape  lia  toutes  cho- 
fes par  leur  nqm,  U  mefme. 
Comme  Dieu  luy  donne  vne  femme  pour 
côpagne,  &  la  forme  de  l'vne  de  fes  coites,  6. y 
Tous  deux  furent  etecs  dans  1  Innocence ,  7 


Comment  ils  perdirent  tous  deux  l'Innocence 
en  mangeant  du  fruit  défendu,  7.8 
Punition  de  fon  péché,  9 
Il  nomme  fa  femme  h  «<•,  9 
Pourquoy  Dieu  les  rcueirde  peaux  de  beftes, 
Se  les  charte  du  Paradis,  ou  debeieux  lardin  de 
Iînuoccncc,  U  mtfme. 

Ses  Enfans.  Caïn  Se  Abcl,  10. ij 

Pourquoy  Caïn  fie  Abcl  ne  font  point  mis  cîïns 
le  L<ute  de  la  génération  d'Adam ,  Se  de  fes 
defeendans,  14 
Ses  autres  Enfans,Et  combien  il  vefeur,/*  mtf. 
A  dtlefctnce  ■ 

L'Adolcfcencc  commeuee  en  la  trctxicfme  an- 
née, 47 
Les  Adolcfccns  font  reprefentez  par  les  Ela- 
imtcs,  •  4* 

Affitlians. 

tes  affection»  de  la  Volonté  font  reprefentées 
par  les  filles,  ;•<  m*  C**t.  dti  C*nt- 

Les  atfcôions  ardentes  Ibnr  rcprclcntccs  par 
les  loues,  40.  au  C*nt.  itt  C**t. 

11  y  en  a  d'autres  encore  reprefentées  par  les 
icunes  filles,    .  41.  mCmm  dtsCant. 

Patroi  routes  ces  affection  s  Icius-Chuft  aime 
celle  11  pardcll'us  les  aattcs,qui  c't  pure,  no- 
ble, fie  tlciléc  |  41.  mu  Cant.  det  Cuir. 
Elle  cftcompaiéc  à  l'Aurore, à  laLune,  fie  au 
Soleil ,  lk  mefme» 
AffLÛim. 

Il  faut  auoir  récents  à  Dieu  dans  nos  afflictions 
fie  pcrfceutions.  5.7.  MuCAat.des  Degré*.. 
Dieu  régnant  dans  noftre  Ame,  il  nous  fait  fu- 
poiter  facilement  les  plus  futicufes  attaques 
des  hommes,  8.  m  Cant.dis  Degrex.. 

L  Afllction  cft  représentée  par  l'Egypte,  27. 
aux  Pfeaumei. 

Les  Afflictions  Si  ttibulations  font  reprefen- 
tées par  le  fletiitc  d'Egypte,  ça 
Et  par  les  Eaux,  45.4*  Ci  «  dciCant. 

AgAr. 

Agar  signifie  la  Deuotion  extérieure,  54 
C'cfloit  la  fcru.intc  de  Sarai, qui  la  donna  à  fon 
mary,  pour  auoir  des  enfaru,  Jî  54 

Elle  mclpnfe  fa  Maillrcfl'c, qui  la  chalTc  hors 
de  fa  maifon,  ^  + 

Elle  retourne  vers  fa  MaiftrefTc,  Se  s'humilie 
fous  elle,  par  le  commandement  de  Dieu,  54  je 
Elle  enfante Ilma'él,  j* 

Elle  cft  châtiée  de  la  maifon  d'Abraham,  auec 
fonfilsifie  eftconfoléedclapattde  Dicu.7j.7j 
ArrcaHf. 

De  l'Agréable,  qui  cft  le  chef  de  tous  les  plaillrs, 
fie  de  fa  rectification,        pag  \  ?C.&fmm*xttu 
Air. 

De  l'Air .  èxr  de  fa  beauté,  25) 
Ame. 

L'Ame  cft  reprefenrée  par  la  Ierufalem  myfti- 
que ,  7.  S.     G»j»r.  des  Degrex.. 

L'Ame  diuiféc  en  ttois.cft  reprefentee  par  les 
deux»  11.  aux  PfeAumei. 


DES  MATIERES. 


L'Ame  raifonnable  Se  cclcfte  cft  rcprcfcntcc 
par  le  Ciel,  i 
L'Ame  raifonnable  comprend  la  Scnfitiue  par 
fa  prééminence»  Se  la  conduit,  i 
La  Parric  fupericure  de  l'Ame  cft  reprefentée 
par  le  Cicl,&  la  Partie  inférieure  par  la Terre> 
50.6c  Xç.éUtCunt.des  Dtgrti,. 
L'heureux  cllar  de  la  Parric  fupericurc  de 
l'Aine  en  grâce,  fous  le  nom  de  Sion»  19.  «« 
Cnnt.  des  Degrtz*. 

Ladcitruttion  de  la  Partie  inférieure,  fous  le 
nom  de  Babylonc,  Umtfmt. 
Les  mcrueilles  que  Dieu  fair  en  l'Ame  «  dans 
laquelle  il  règne,  .1  .'.,:."« 

L'Ame  (enfume  c'eft  la  Partie  infetieure  de 
l'Ame,  ou  l'Ame  inférieure  Se  rerrcftrc,  la- 
quelle aucc  la  Supérieure  ne  fonr  ensemble 

Îu'vnc  Ame,  2.  elle  cft  rcprcfcntcc  par  la 
erre,  1.5 
Des  émotions ,  &  des  dcflrs  que  Dieu  veut 
qu'elle  produife,  2  ;  4 

Des  fcntimcns  que  Dieu  veat  qu'elle  produi- 
re J 
L'Ame  humaine,  ou  l'Efprit  humain  •  De  fa 
création,  Se  des  fruits  que  Dieu  veut  qu'elle 
produife,&  des  trois  Faculté/  qu'il  luy  do  nue, 

fmnnntts,Se  <. 
L'Ame,  aucc  (es  trois  Facuhcz,  reprefente  la 
Samre  Trinité,  4 
L'Ame  cft  faite  a  l'Image  de  Dieu,  non  pas  le 
corps,  4 
Ce  que  veut  dire,  que  Dieu  la  créa  nulle  fc 
femelle,  4 
L'Ame  cft  diuifée  en  trois  principales  parties. 
Belles  instructions  que  Dieu  leur  fair,  pour  les 
animer, &  pour  ordonner  en  elles  fon  ardente 
charité,  n  27.  nnx  Pfteutmts. 

DiuerieJ  meructlies  Se  félicitez  de  l'Ame  en 
grâce,  renfermée  aucc  Dieu  en  elle  mcfme,  27. 
aux  Pfennmes. 

L'Ame  cft  reprefentée  par  la  Cite,  87.41»  Csitt. 
desCnnt. 

Vnc  Ame  que  Dieu  apclle  de  la  folitude ,  Se  de 
la  Vie  contcmplatiue,  à  l*Vic  aâiue,  pour 
feruir  à  fa  gloire  dans  le  Mondc.cft  en  crainte, 
png.  \i.e,efrfnmnntet. 

Lors  que  l'Ame  commence  à  habiter  auec 
Dieu  en  cllc-mcfmc  ,6.7.  «ai  Cnnt.  des  Devrez.. 
Lors  que  l'Ame  cft  fermement  attachée  à 
Dieu  ,  Se  n'attend  ny  fecours  ny  confolation 
que  de  luy ,  dans  toutes  fortes  de  rribulations, 
de  mépris  &d  iniurcs ,  y.  nu  C dut  des  Dtp-tt,. 
Le»  confolations ,  les  joyesfic  les  richeflesde 
l'Ame  ,  Se  les  louanges  qu'elle  rend  à  Dieu, 
quand  elle  fc  fent  pleinement  dcliurée  de  la 
captiuité  des  chofes  du  dehors ,  9.  un  Cnnt. 
des  Dtgrtt,. 

L'heureux  eftat  de  l'Ame, quâd  Dieu  la  plonge 
dans  le  doux  fomneil  de  les  puilîances, 9.  ibid. 
L'Ame  clhanr  fans  orgueil,  dans  fa  plus  haute 
clcuation,  cft  aufli  fans  curioiitc,  pour  con- 


noitre  les  meruciileufcs  opérations  de  Dieft 
en  elle ,  12.  .<■><  Cnnt.  dtt  Dtgrtii. 

Le  doux  Se  agréable  «ftat  de  l'Ame,  qui  dans 
l'Oraifon ,  Se  dans  les  hautes  fiucurs  qu'elle  7 
reçoit  de  Dicu,cfttoutc  détrempée  d  humi- 
lité ,  Se  de  ioye ,  11  mm  Cânt.  dit  Degré*.. 
L'Eftat  foblimc  de  l'Ame,  quand  tocs  les  Sens 
intérieurs  &  extérieurs  (ont  en  grande  con- 
corde, 14..  nnCnnt.dtt  Dtgrtt.. 
L'admirable  ioye  de  l'Ame,  quand  Dieu  luy 
donne  la  victoire  fur  fes  pallions ,  15  <•«  Cnnt. 
dis  Dtgrtt.. 

L'Ame  fidclle  cft  comme  le  Iardin  de  délices 
delcfus-Chrift»  1.9.  mm  innt- dtt  Cnnt. 

Les  Ames  mondaines  font  femblables  aux 
fruits  à  noyau ,  41.4»  t  nnt  des  Cânt. 

Les  Ames  fpirituelies  Se  intérieures  (ont  com- 
parées aux  noix,  noifertes  Se  amandes ,./« 
mtfmt. 

Ami. 

Del'Eftatd'eftrc  Amyde  Dieu;  fes  fruits  ou  ef- 
fets, '-iï  M5>M<> 
Ammtn . 

Ammon.pere  des  Ammonites,  fa  naiflance  in- 
ccftiicufe, 

Il  reprefente  l'Ennuy,  l*  mefme. 

Amvrhttnt. 
Les  Amorrhcens  figiuHcnt  les  Sens  Se  les  Pr- 
iions rebelles,  5» 
Amont. 

L'Amour  propre  fcmble  dormir,  quand  l'Amour 
de  D  icu  rcgtte  »  4;  4$ 

Amour  de  Dieu  ,  ce  que  c'eft,  18 
Il  cft  reprefentépar  Chain, fécond  fils  de  Noc, 
lk  mtfmt' 

L'Amour  ardent  cft  reprefenté  par  l'Ethiopie» 
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Amnement. 

Dcl'Amufemcnt  dans  les  vaincs  recherches  de 
l'Antiquité ,  Et  de  fes  mauuais  fruits  ûu  effets, 
Î47.14I. 

Ann. 

Ana,  nlsdcScbcon.fescnfins,  1 4 p 

Ange. 

Ange  lignifie  Ci  ace,  6l 
Animnt. 

Les  Animaux  lignifient  les  fentimens  charnels, 
19.  xi.  2  J. 

Ce  que  lignifient  les  Animaux  que  Noé  fît  en- 
tier dans l'Arche ,  if 
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L'Appétit  fenfïtif  cft  tcptctcntc  par  Loth,&  tous 
les  mou  ne  nu-  us  de  l' Appétit  fenGtif  font  a  j- el- 
les Fi|$ de  Lot,  59 
L'Appétit  lcnlîtif  cft  reprefenté  par  le  grand 
flcuue  de  Babylonc ,  ty.nnx  Pfennmts. 

Diuifécn  Irafciblc  Se  Concupifciblc/A 
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brafement  ou  de  ladefttuction  du  Gouft,  pat 
les  Grâces,  6\  64 
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immobile ,  <»4 
Il  le  laifle  corrompre  par  Tes  deux  filles,  la 
Ncceffité  Se  l'Infirmité ,  qui  font  nées  de  luy, 
Scnc  le  quittent  iamais»  tf4 
Arum. 

Aram,fils  deSem,  51 
Il  reprefente  la  Sublimité  ou  eleuation  de 

I  i  tf  11'.  Ikmefme. 
Ses  Enfin j,  U  mt/mt. 

Arhrt. 

Les  Arbres  lignifient  les  Defîrs,  47-59 
L'Arbre  delà  fcicnce  du  bien  &  du  mal,  j 
L  Arbre  de  vie  dans  le  Paradis  terrefire,  5 
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L'Arc  cn-Cicl  fignific  le  Verbe  Eternel,  14 
Arche- 

L'Arche  de  Noé  reprefente  la  Mémoire  ,    1 9 
Et  la  demeure  intérieure ,  ai 
ArphdXdd. 

Arphaxad  ,  filsdcScm,&:  fes  Enfans ,  12 

II  fignific  la  Guer ifon ,ou  le  Rccouurement  de 
l'Innocence,  ldmefmé,Se}j 

Art. 

L'Arreft  vn  effet  de  l'Efpnt,  Se  produit  le  Trauail 
•ilidu,  11.11 
L'Art  de  fouiller  les  entrailles  de  la  Terre,  clt 
vn  effet  du  Dclir  de  maitriiér  les  eaux ,  Se  pro- 
duit le  Délit  de  régner,  la 
Afeneth- 

Afcnctu,  femme  de  lofeph,  fils  de  Iacob  ,  184 
i8j. 

Afer. 

A  fer,  (ils  de  Iacob.  Ce  que  luy  dit  fon  pere  cftant 
au  litt  de  la  mort  >  234 
Afnt. 

L'Afne  reprefente  la  patience ,  191 
L'Afnc  fauuagc  reprefente  le  traitai!  dans  la  fo- 
litude,  H.en  Idmdrge. 

Afftrttttm. 

L'Aération  frequeute  i  Dieu  cft  fcmblableaù 
Chevreuil,  i**nx  Pfté*mtt. 

C'cft  le  vray  moyen  de  fixer  &  d  arreiter  l'in- 
con fiance  de  nofrrc  Efprit ,  li  mtfme. 

Les  Afpirations  légères  à  Dieu  font  reptefen- 
tecs  par  les  Chevreaux,  101  168.  Seijem  Cnnt. 
des  Leuet. 

Attouchement. 

L'Attouchement,  qui  cft  le  Sens  le  plus  dange- 
reux, rft  le  Hcy  des  mouucmeos  rebelles  de 
nortte  Senfualitc,  46 
L'Attouchement, cft  reprefente  par  Gomor- 
ie.  44 
B 
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ENtrcprifc  vaine  des  Enfans  d'Adam  de  bâtir 
la  Tour  de  Babel ,  pour  atcwdre  miqu'au 
Ciel ,  jj.  -6 

Bdbylone, 

Babylonc  reprefente  la  Senluslir* ,  autrement  la 


partie  inférieure, 


îp.OMx  Pfe  dûmes. 


Bala,  Roy  d'Edom ,  ico 
Bala ,  Scruantc  de  RachcL  Enfans  qu'elle  eut 
de  Iacob, fon maift te,  ntf.117. 16*1.1^2 

B*Un«m. 
Balanam ,  Roy  d'Edom , 

Bdjemsib. 

Bafenath ,  femme  d'Elàti  j  Ses  enfans  Se  defeen- 
dans,  .  ;  M-  1^ 

Betuité. 

Delà  Beauté  de  Dieu,      69.  Moyen  peur.  c~c 
Beneditlton. 

Bénédiction,  en  terme  de  la  Sainte  Efcriture  , 
c'cft  vne  promefl'c d'abondance ,  15.  ic 

Benjamin, 

Benjamin ,  fils  de  Iacob  Se  de  Rackcl ,  fa  naùTan- 
cc  ,  ApcHé  autrement  Bcnoni ,  119 
Il  reprefente  Y  Vnion  de  Dieu  dans  le  S.  Sacre- 
ment, '89.194.  jjtf 
Bénédiction  que  luy  donne  fon  pere  cftant  au 
liée  de  la  mort,  &  ce  qu'il  luy  dit,  14  6 
Berjtbe't. 

Berfabée ,  fignific  Source  du  Scrmenr,  pourquoy 
ccliculàfutainfiapcllé,  7* 
Bien- Aime. 

LeBien-aimédu  Bien  aimé  ,  ce  que  c'cft,  j8.  an 
Cnnt.  det  Cm». 

Boeuf. 

Les  Bœufs  fignifient  lObc'ùTancc  ficlafoumif- 
iion,  2;j 
Bonté'. 

Delà  Bonté  de  Dieu,  7j.  Moyen  pour,  &C2 

Par  la  Bonté  de  Dieu  qui  s  cft  rendue  vifible 
ca  Icfus-Chrift ,  on  entre  dans  la  connoiflan- 
cc  de  toutes  les  autres  perfections  diuines ,  75 
ibidem 

La  Bonté  Si  laïufticc  de  Icfus-Chtift  fontre- 
prefcntécsparlesmains,  j8.4j.  au  Quet.  dis 
Ctnti  fîtes. 

Brtbtf. 

Les  Brebis  tondues  lignifient  les  tefignations  i 
la  volonté  de  Dieu  ,       j^.  M  Cnnt.  dtiCdnt. 


Cdln. 

CAin ,  fa  naiflance,  &  ce  que  lignifie  fon  nom, 
10. 

Il  reprefente  le  Defir  de  la  pofTcflîon ,  10. 11 
Ialonfic  qu'il  a  contre  fon  frerc;  U  mtfme. 
Il  le  tué  ;  fa  punition,  u 
Ses  Enfans  Se  defeendans ,  n. u 

Cdindn. 

Cainau  ,  fa  naifTance  Se  fes  Enfant*  «j 
H  reprefente  l'Abandon  entre  les  mains  de 
Dieu ,  ,j 
CdUmnie. 

Calomnie  ,  fourec  d'eau  viue  de  la  Grâce» 
97- 


Caluairt. 

Le  Cahxaîreeft  reprefente  par  Engaddi ,  18. mu 
Cant-  des  Cant. 

Cantique. 

Aduis  pour  l'intelligence  du  Sens  myftiquc  du 
Cantique  des  Cantiques,  23. 14.4*  Cautiqut 
des  Cantiques. 

Caverne 

De  la  double  Cauernc,  où  la  Dcuotipn  inté- 
rieure fcnfible  cil  cnfeuelic ,  p>  79-  &fu»UMutes. 
Cèdre. 

Le  Cèdre  fignifie  l'Eternité,  38.  mu  Cantique  dit 
Cantiques. 

Cendre. 

De  La  Cendre  que  produit  le  feu  des  vaincs  que- 
ftions  &  difputci,  naiiTcnt  deux  bons  Fruiu 

ou  effets,  1  '48  «49  iS0 

Centre. 

Le  Centre  cft  reprefenté  par  le  nombril,  43.  mu 
Cant-  des  Cant. 

Ceturés. 

Ceturaepoufe  Abraham,  après  la  mort  de  Sara, 
&  en  a  des  enfans ,  86.87 
Chair. 

La  Chairempcfchc  l'Efprit  de  Dieu ,  de  demeu- 
rer long  temps  auec  l'Efprit  humain ,  17 
(  haut- 

Cham  cR  le  fécond  fils  de  Noé ,  1t.24.1tf 
llfignific  l'Amour  de  Dieu, ou  le  Don  delà 
<  haritc,  làmefuoe. 
S-s  Enfans  Se  defeendans ,  17.ll.  &  fumantes. 
Cbauaan. 

Chanaan,  fils  de  Cham,  cft  maudit  de  Noc  Ion 
Ayeul,pourla  faute  que  fon  perc  auoiteom- 
mife ,  34.  iy  *6 

11  fignifie  le  commerce  des  bonnes  ocuures ,  lé 
tue/me ,  &  30 

Ses  enfans  le  defeendans,  .  30.31 

Lhauaneens.  » 
Chanancens.lcur  origine  ,  Scieur  pais ,  p^.24. 
15.26"  30-31 

Chant- 

Chant  de  ioye  &  de  triomphe ,  lors  que  l'on  eft 
pleinement  confirme  dans  l'eftat  le  plus  élcué 
de  la  grâce,  14..  au  Cant.  des  De^. 

Char. 

Le  Char  de  Dieu  fignifie  l'cfpecc  du  pain  au  faint 
Sacrement  de  l'Autel,         25.4»*  Pfeuumes. 
Chantf. 

De  U  Chanté,  -S 
La  Charité,  c'cfU dire  l'Amour  de  Dieu,  cft 
vn  don  de  Dieu, 

Fruits  ou  effets  du  Don  de  la  Charité  on  A- 
mourde  Dieu ,  après  la  Pénitence,  27 
Fils  ou  effets  de  ces  Fruits  de  la  Charité,  17. 28 
0  Chtual. 
Les  Cheuaox  fignifîent  les  actes  de  Foy,  113 
C  heueux. 

Les  Cheucux  fignificnt  les  bonnes  œuurcs,  40. 
astCant.  des  tout. 
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Iefus-Chrift  au  S.  Sacrement,  ;S.  .tu  Cam.des 
Caut. 

Chevreau. 

Les  Chevreaux  lignifient  tes  Afpirations  à  Dieu, 
loi 

Chut. 

Chus ,  fils  de  Cham,  27 
11  fignifie  le  zele  ardent  poat  la  gloire  &  pout 
le  feruice  de  Dieu,  là  meflbe. 

Ses  enfans  Ôc  defeendans»  17.18 
Ciel. 

Du  Ciel ,  &  de  fa  beauté,  39 
Reprefenté  comme  vnc  ville,  là  mefmt. 

Le  Ciel  fignifie  l'Ame  raifonnablc  8e  ccleftc,  ( 
Les  Cieux  fignifîent  l'Ame  ,  diuilcc  en  trois, 
21.  aux  Pfeaumet. 

Circoncifion. 

La  Circoncifion  eft  cftablie  &  ordonnée  dcDicu, 

C'cft  la  marque  de  fon  alliance  auecAbraham, 
èc  fa  poftcrité,  ta  mtfmt. 

De  la  Circoncifion  fle  retranchement  de  tous 
plaifits  extérieurs,  lu  mefmr. 

Cité. 

La  Cite  fignifie  l'Ame ,     17.  *u  Caut.  des  Cuut. 
Clerc 

Les  Clercs  fignifîent  les  dangers,  14.  aux  Tfeau- 
mes. 

I  Ccrur. 
Le  Cœur  de  celuy  qni  s'eft  élcué  &  attaché  i 
Dieu,  deuient  comme  vnc  mer  filée,  47 
tel- 

Le  Col  fignifie  la  pureté ,   18.  au  Caut.  dis  Caut. 
Ce-ltmtr. 

La  Colombe  fignifie  vnc  belle  penfee,  pure,  fi» 
dclc  &  fimplc,  11 
Commerce. 

Le  Commerce  fpintuel,ou  aucc  Dieu,  eft  repte- 
fentépar  latetre  de  Chanaan,  110.  ni 

Le  Commerce,  ou  le  trafic  des  bonnes  ceu- 
ures,  eft  vn  effet  de  l'Amour  de  Dieu,  14.  15. 
16'  30 

Les  fruits  ou  effets  quece  commerce  produir, 
30.  31 

Communion. 

La  fainte  Communion  eft  reprefentée  parla  ter- 
re de  Geflcn,  19.  12121J 
Comparai  fon. 
De  l'exercice  de  comparer  les  plaifirs  fenfuels 
auec  les  fpirituels ,  6c  les  maux  temporels  aucc 
larccompcnfc  éternelle,  162 
Ct-mflaifauct. 
Complaifance  en  tout  ce  qui  plaift  à  Dieu,  143 
De  la  CoraplaiiÂnce  en  loy  mefinc,      99. 14a 
Concubine. 

Les  Concubines  fignificnt  certaine*  affe&ions 
inteticures,  4,0  a»  Caut.  de  s  Caut- 

Confiance. 

Lorsque  l'Ame  a  vnc  ferme  confiance  en  Dieu, 
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elle  eft  dans  dfcepos  incfbranlable>8.**  Ctun. 

dit  Degrés,. 

C»nfuf\m, 

La  Confiifion  cft  rcprcfcncéc  pu  les  fucillcs  de 
figuier,  8 
CtnttmpUtion. 

De  la  Contemplation,  44 
La  Contemplation  cft  l'Oraifon  la  plus  clcuéc, 
5^ .  fnftwft.  pour  t Oratftn. 

9  La  matière  de  la  Comtemplation ,  làmtfmt. 
Les  Contemplatifs  paflent  fouuent  par  deflua 
la  Méditation,  tf.^.tbidtm. 
De  la  Contemplation ,  &  Ton  mariage  aucc 
l'Entendement  illuminé  ,pag  8 j« &  fmnamttt. 
Elle  eft  rcprclcntée  par  Rcbccca,  /a  mefme. 
La  Contemplation  aime  tendrement  le  Re- 
cueillement, 105 
La  Contemplation  aime*  mieux  le  Dcfir  de 
Recueillement  des  puilTanccsde  l'Ame,  que  le 
Dcfir  de  l'Action  ou  Opération  de  l'Entende- 
ment, 91 
Enuies  &  murmures  contre  l'Entendement,  i 
caufe  qu'il  pofTcdc  la  Contemplation  toute 

EurecV  cclcftc,  95- 9<>  97 

lanière  pour  enrrer  delà  Méditation  en  la 
Contemplation,  63  /nfirniJten  peur l' Oratftn. 
Contemplation  des  perfections  diurnes,  U 
mtfme. 

Conremplation  du  Verbe  Incarne,  Homme- 
Dieu,  lamtfmt. 
Moyen  d'entrer  en  la  Diuinîtc  de  Iefus-Chrift 
par  fon  humanité,  64.  /nftruftitn  p*$tr  tOr. 
Contemplation  de  l'Efttc  inercé,  67 
Contemplation  de  la  toute  PiniTanccdcDieu, 
6?.  M*jen  fcuf  it'itmr- 

Contemplation  de  la  Sage  (Te  dinine,/*  mefmt. 
Contemplation  de  la  Beauté  de  Dieu.^o.  itid. 
Contemplation  dcl  ImmenfitédcDieu./i mr/T 
Contemplation  de  l'Eternité  de  Dieu,  là  mef. 
Contemplation  de  la  Splendeur  de  Dieu,  20. 
là  mefmt. 

Contemplation  de  la  Majcfté  de  Dieu ,  70. 
là  mefmt. 

Contemplation  de  laG'oircdc  D'eu,  yi.titd. 
Contemplation  de  la  Félicité  de  Dieu,  là  mef. 
Contemplation  de  la  S  n  met é  de  D  cutmW- 
Contemplation  de  lalufticc  de  Dieu,  72.73. 
là  mefmt. 

Contemplation  de  la  Bonté  de  Dieu,  73.  Atd. 
Contentement. 
Le  Contentement  eft  lcfrcre  du  Ménage  ou  Af- 
femblage,&  cft  le  pere  des  chants  de  refioutf- 
lar.ee,  Se  des  inftrumens  de  Mufique,  ia 
Contint  net. 

De  la  Continence,  ao.  aux  Pfeavmn. 

Reptefentée  par  la  neige,  /-  mtfme. 

Semblable  à  la  laine.  làmtfme. 
Cuntntie». 

De  la  Contrition,  78 
La  Contrition  cft  rcprcfcntce  par  la  Vallée  de 
Mambic,  4$. 48 


Cerieau. 

Le  Corbeau  reprefente  la  penlee  charnelle,  \%. 
aux  Pfeaumet. 

Il  lignine  encore  vnc-penféc  impure, aimant  la 
charnalicé,  11 
Ccrf$. 

De  la  création  du  Cotps  humain,  5 
II  rut  créé  en  mefme  inftant  que  l'Ame  ;  a  la- 
quelle il  falloir  vn  corps  pour  y  habiterai  mef. 
f'yrx.  Adam. 

Ceufhtme. 

LesCouftumcs  Se  les  Loix  du  Monde,  font  re- 
prefentees  par  Dothain,  165 
Crainte. 

La  Crainre  cftvn  des  quatre  Rois  ou  Chefs  des 
Parlions ,  45  47 

Création. 

La  Crearion  du  Ciel  Se  de  la  Terre  reprefente 
myftiquemcnt  la  création  de  l'Ame  (upeiicUre 
cVcelcfte,  Se  de  l'Ame  inférieure  Si  terreftre, 

1-2 

La  Création  du  Corps  humain  \Sc  de  l'heu- 
reux eftat  de  l'Innocence  ptemierc,  f*£>4<  & 
.fumantes. 

Cuife. 

Les  CuilTcs  fignifient  la  roure-PuilTance  ,  Se  la 
Sainteté  de  lefus  Chrift.  ^.auCanr.  des  Caut. 
Les  ioinrurcs  des  CuilTcs  lignifient  la  DcfEan- 
cc  de  foy  mefme,  Se  la  confiance  en  Dieu,  43, 
au  Cu»t  des  Cant. 

Cnrufté. 

La  Curioiué  cft  reprefenrée  par  la  femme  de 
Loth,  6à/ 
LaCuriofitc  époufe  de  l'Appétit  fenlîtif,  eft 
fixée,  &  rendue  immobile,  64  65 

Cjprtt. 

Le  Cyprès  fignific  la  patience  Se  l'ubcifTancc,  18» 
tu*  Cant.  dit  Caut. 


DAn,  fiU  delacob.  Ce  que  luy  dit  fon  pere 
citant  au  liâ  de  la  mon,  134 
Danger.  • 
Le  Danger  eft  reprefente  par  les  Clercs,  14.  aux 
Pfeaumet. 

D  tutti. 

Dauid  ligmbc  bien-aimé,  12. au  Cant. des  Degreil 
Deffanct. 

La  De/fiance  de  foy-mefme  ,  Se  la  confiance  en 
Dieu  fcul,  font  rcprcfcntécs  par  les  iointures 
des  cui(Tcs;&  font  comme  deux  pierres  pre- 
cieufes,  41.  au  Cant.  dtt  Cant. 

Déluge. 

Le  Déluge  d'eau  que  Dieu  enuoya  fur  rerre,  re- 
prefente vn  déluge  de  pleurs, de  remords  Se 
morrifications  fur  la  partie  fenfuelle ,  19 
II  reprefente  la  Pénitence  i  &  le  temps  que  du- 
ra le  Déluge,  lignifie  le  temps  confacré  pour  la 
Pénitence,  10 
Les  heureufes  fuites  du  Déluge,  ou  de  la  dc- 
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ûruction  de  la  Senfual ité,  laquelle  eftant  bien 
dctfcchéc.  demande  U  off ce  la  paix  àrEfpiir, 
pd?-2L  &  [mndnttL. 

Dent. 

Let  Dents  figniricni  les  mortifications ,  54.  *<* 
CdHt-  des  CuHt. 

Dtftrt. 

Le  Dcfert  fignific  la  Foy ,  3}-  ah  Cajm.  dttCtm. 
Dtfir. 

Le  Defir  eft  vn  des  quatre  Roys  ou  Chefs  des 
paillons.  46.  47 

Les  DcIks  font  reprcfentezpat  lesatbtes,  47 
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Le  Dclît  des  poiTciîîonj  cft  teprefente  pat 
Cain.  «o 
Il  fait  mourir  en  luy  l'Aucu  de  la  vanité  des 
chofes  humaines  i le  mal  qui  luy  en  artiuc.to  I 1 
Des  maux  que  fait  le  Dcfu  des  poflcllions,  1) 
Le  Défit  depenerrerdans  les  chofes  hautes,  fie 
dans  les  feciets  de  Dieu, cft  reprefenté par  l'Ar- 
btcdelaliicncedubicncV  du  mal,  7 
LcsDcfirsdc  l'Appctit  fenfitif  font  reprefen. 

tar  les  Saules  ,  \y- aux  :  jt  dames. 

es  Dcfirs  mnocens  font  rcprcûnu/  par  les 
Atbrcs,  que  Dieu  planta  dans  le  Paradis  ter- 
refte.  S? 
DcsfaintsDefirs  fie  actes  d'amour  fie  de  zele 
ardent,  10.  dm  Cd*t  des  Dtgrtx.. 

Le  Dcfir  de  l'Action,  011  de  lOperation  de 
l'Entendement , eft  vn cff<.tde  l'Entendement 
illuminé ,  fie  de  la  Contemplation,  91.  ja 
I'  cltrepiclcnicp.it  Efaiï.  fV)*cEfaii. 
Ilcftpriué  de  I  auaniagc  de  l'ainellcfic  de  la 
fageffe.par  le  Recueillement  Ion  cadet,  par 
l'adrcdcdc  la  Contemplation  leur  mere, 
100.  <s-[utKd*ict  . 

11  n'aime  point  le  Recueillement ,  10$ 
Le  Dcfif  du  Recueillement  de  I  Ame,  eft  vn 
tff.t  de  l'Entendement  humain ,  5c  de  la  Con- 
templation, 9l-9- 
11  cft  reprefente  par  lacob  ,  V ajtt.  lacob. 
LcDcfirdcmaiftrtfcr  les  eaux  cft  vn  fruit  du 
Trauail,&  pioduul  Ait  de  foiiillcr  les  entrail- 
les de  la  terre,  pour  y  chercher  les  métaux,  13 
Le  D;fir  de  régner  eft  vn  effet  de  l'Art  de 
fouillei  la  tetrc,&  produit  la  paillon  d'amaf- 
fer,  &  la  taloufie  des  biens  d'auttuy,  11 
Dcsmauxqucfiitlc  Dtflr  de  régner,  ij 
Le  Defir  de  fc  perfectionner  en  toutes  Venus, 
cft  vn  des  fruits  ou  effets  de  l'Elpetance,  26 
Ses  fiuiisou  effets, 

Du  Dtfirauide  d'acquérir  lafeience  de  l'Inté- 
rieur ,  ou  de  la  Sagcflé  cclcftc,  1 50 . 1  j  1 
Viltrtm. 

Dcftroits  fâcheux  où  l'on  tombe,  dans  tes  qnc- 
11  ions  fie  les  dilputcs  ,  Si  les  mauuais  fruits  ou 
effets  qui  en  proutennenr,  147- 14? 

Dtmetien. 

LaDcuotmn  le  iliblen'cft  pas  la  plusfcurc,  59. 
Jnjbni.''  Ordtjm. 


Les goufts  fcnfiblcs  font  le  laid  des  enfaiu , 
$6.57.  5 ?•  »*»</. 

Les  Ames  éleuées  ne  demandent  point  de 
goufts  fcnfiblcs,  57  *tid. 

Dangers  des  goufts  fcnfiblcs,  fio.ikd. 
Nul  ne  fc  doit  fier  en  la  dcuorion  fcnfible,  Co. 
thd. 

H  faut  s'humilier  dans  les  coulis  fcnfiblcs, cTc.* 

m  b 

Nul  ne  fc  dort  mettre  a  l'Oraifon  dans  l'cfpe- 
rance  des  goufts,  60  iW. 

De  laDcuotionfpirituellc,  Se  fes  auantages, 
Co./mftrnil  pt*r  l'Ordifan. 
On  iuge  de  ce  que  Dieu  fait  en  nous  par  les  ef- 
fets, tbid. 
La  Dt  notion  extérieure  eft  la  Seruantc  de  la 
Dcuotionintcticurei  Se  cft  rcprcfcnréc  fous 
le  nom  d'Agar,  54.55 
Son  cmploy  Se  (on  occupation,  54 
Elle  mépnfc  quelquefois  fa  Maiftrcflc,  t* 
me  [me. 

Dieu  nous  exauce  fouucnt  par  elle,  Se  nous 
accorde  pluficurs  grandes  g(aces,  au  défaut  de 
la  Dcuotion  intcricuicquandellccft  feche  Se 
fterilc ,  54.  j4 

Dieu  veut  qu'elle  foit  humble,  comme  cftanc 
la  moindre  en  excellente,  ld  me/me. 

Elle  cft  chafTéc  par  l'Efpnc  élcué  aucc  fon  fils, 
le  Don  ou  Talent  pour  les  chofes  extérieures, 
7» 

De  la  Dcuotion  inteticute  ,  qui  ne  pouuanc 
encore  conecuoir  de  ftuir,  prefte  à  l'Elprit  c  le- 
nt Ion  Eipoux,  la  Deuotion  cxtcticure,  qni 
n 'cft  que  fa  Seruantc  ,  c'eft  à  dire  ,  l'Occupa- 
tion dans  les  exercices  extérieurs,  p*g-ft& 
fuimdietes. 

De  fon  excellence  Se  auantage  fur  la  Dcuo- 
tion extérieure ,  J5 
Dieu  luy  donne  le  nom  de  Maifttcffe  abfoluc, 

J7 

Dieu  promet  vn  Fils  a  la  Dcuotion  intérieure, 

Co 

La  Deuotion  tntericutc  cft  reprefentée  par  Sa- 
rai femme  d'Abram*  59. 40. 55.  dr  Ailleurs. 
Souucntles  Directeurs  rauifTcnt  fansy  penfer 
aux  Ames  la  Deuotion  inteticute  ,  en  leur  or- 
donnant des  pratiques  cxtcrieuics  de  deuo- 
tion 1  fie  cela  drplaili  grandement  à  Dieu ,  ftg. 
67.  fjr [uimdwti. 

La  Dcuotion  intérieure  ptoduit ,  aucc  l'Elprit 
élcué  ,  l'Entendement  illuminé  en  fa  cime, 
y*jt*.  Entendement  Se  Intelligence. 
Dcfamortou  extinction;  Se  du  tombeau  de 
de  la  double  cauernç ,  où  clic  eft  cnfcuclic,f*£. 
78.  e£-f*imdntes. 

Énuie  fie  taloufie  aucc  lefquelles  les  Dcuots  le 
foulcucnt  contre  la  Contemplation.  95  96  fij 
Dentutment. 
LcDcuotiemcnt  auferuicede  Dieu  cft  vn  fruit 
de  I  Humiliation ,  fie  produit  la  Mortification, 
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&  d'autres  bons  effets  encore,  15.1t> 

DuttfHtS- 

Dialogue  Amoureux  de  Icfus-Chrift  anec  laVo- 
lonréfon  Epoufe.qui  s'»nit  iluy  en  la  réce- 
ption du  S.  Sacrement,  f*g.  ly  &  f*i**nttt. 
au  Céittt.  des  CdHt. 

Dieu- 
Dieu  cft  reprcfcnté  par  vn  Buiflbn ,         T5  76 
Il  eft  iroppfliblc  a  l'homme  de  montera  Dieu, 

Êar  fa  propre  force  &  induftric,  $5.16 
•icuau  milieu  d'vnc  Ame,  cftfcmblablc  au 
Soleil  du  marin,  16  aux  Pftâumet. 

Dieu  le  Pcte  nous  a  donne  Ton  Fils,  Se  nous  le 
doane encore  tous  les iours,  108 
DiUtutiau. 

Dilatation ,  fource  d'eau  tiuc  de  la  Grâce,  97 
Diua- 

Dina  cft  enlcuéc  &:  violée  par  Sichcm  ,  vojeT^ 
Sichcm. 

DtrtEltmr. 

Vn  Directeur  Se  Pcrc  fpirituclcft  comme  le  Roy 
du  pais  des  combats  de  I  Eipnt ,  67 
11  cft  reprcfcnté  par  le  Roy  Abimelcch  •  qtit 
rauit  la  femme  d'Abraham,  U  mefme. 

Contre  ceux  ,  qui  par  ignorance  rauiflènr  aux 
Ames  la  Dcuotion  intérieure ,  en  tcur  ordon- 
nant des  pratiques  extérieures, 67.  68  Cujcc 
Dcuotion  intérieure. 

Difan,  &  fes  Fils,  '49-150 
DifiruHitH. 

Il  ne  faut  pas  s'affliger  des  diftraûions  qui  arri- 
uent  dans  la  Dcuotion  ,  58.  lnfirud. p*nr  10- 
r ai  fan. 

D  mixité. 

La  Diuiniré  de  Icfus-Chrift  au  S  Sacrement ,  Ht 
reprefenréepar  les  Ifmaclires,  ttf£..6"7 
Bailleur. 

Douleur  cft  vn  des  quatre  Rois  ou  Chefs  des 
Pallions,  4/' 47 


Eaux. 

LEsEaiixfigmfientlcsfoibletTcs  ou  infirmités 
innocenres  ,  x 
Les  Eaux  lignifient  les  afflictions  &  tribula- 
tions, 45.  ah  C  An  t.  des  CdHt. 
Les  Eaux  du  Ciel  reprefentent  tout  ce  qui 
fiuë  ,  Se  qui  forr  continuellement ,  &  de  la 
partie  fupcrieurc de  1'  \mc>&  de  1  inférieure,  1 
Elles  lignifient  les  raifonneraens  de  la  mclnic 
Ame  lupcncure  ,  5 
EchtUt. 

Echelle  de  Iacob ,  107.108 
Edom. 

£dom ,  pats  ou  contrée.  LesRoisqui  y  auoient 
régné  auant  que  les  fils  d'iiracl  cufTcnt  vn 
Roy,  150 
Egjfte. 

3L*Egyp« fignific l 'Affliction,  27.  *mx  PÇt**mti. 
L'Egypte  cftaffligéc  d'vnc  grande  Se  horrible 
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famine  ;  comme  il  fut  pourueu  à  la  ncccffi:é 
des  peuples,  pat.  t|i,  <$•  fmimAnttt  r 3 6. 123 
Elle  cft  rendue  tributaire  au  Roy  >  de  la  cin- 
quième partie  de  tes  rcuenus,  9ia.2SA.SM 

Et«Mt. 

De  l'Elans.  ou  tranfporr  continuel  vers  Dieu, 
fonepoufe,&  l'es  Fruits  ou  effets,  144.145. 
t4<5. 

EltHSiitm. 

Eieuation  ou  Sublimité  de  l'Efprit,  reprefentée 
par  Aram  fils  de  Scm ,  51  j8  19 

Fruirsou  effers qu'elle  produit ,  /j  mefme  c  \>) 
Dcl'Eleuationdcl  Efprir  i  Dieu, 77. 170. 171 

De  1  Elcuation  de  l'Efprit  par  la  Foy ,  au  def- 
fus  des  Sens  extciiciiis  ,  p.*o  & [miuAmtet. 
Seconde  Elcuation  de  l'Elpnr,  qui  vit  de  la 
Foy ,  &  (on  entière  feparanon  d'aucc  l'Appctir 
fcnlitif ,  la  partie  inférieure, ^43  e*rfm*HAntes. 
El' ai. 

Eliphas,  fils  d  Ef_ùi les  Lnûns,      144.145. 146 
Elaqneuce. 

L'E  loquence  cft  la  Sa  ur  de  l'Art ,  èc  eû  ergen- 
drec  du  Uclir  de  régner ,  &  la  laloulie  du  bien 
d'autruy,  1} 
EmotuM. 

De  l'Emotion  extraordinaire  Se  illicite  ,  pouc 
s'élancer  vers  Dieu  par  (a  propre  induftric,!45 
14«- 

De  l'Emotion  parfaire,  &  toute  fpiritucllc , 
pour  s'clcucr  a  Dieu  à  tout  mumenr ,  15  2 
Les  ptcmicr es  Emutionslbnt  rcprcfcntées  pac 
les  herbes,  aj 
T  mal  a  vin 

L'Emulation  ou  defir  d'acquérir  les  Vertus  à  Pen- 
vydes  autres,  cft  vn  finit  ou  effet  de  IE  (prie 
elcué  ,  &  de  l'Ocupatiou  extérieure,  qui  pro- 
duit cinq  excellents  Fruits,  87.S8 
De  l'Emulation,  t^ijuiCunt  des  Cahi. 

Enfance. 

L'Enfance  coi  fifte  é*  douze  premictes  années, 
Enfer. 

L'Enfer  figiiific  le  fcpulchrc,45  AkCu.tr.  dei  Cunr. 
Ehhhj 

L'Ennuy.qui  eft  produit  de  1  Infirmité,  cft  repre- 
fenre  par  Ammon ,  66.67 
£*♦/• 

Enos,  fa  naiffance,  \f  .Sc  14 

Ce  fur  le  premier  qui  inuoqualc  Nom  du  Soi- 
gneur ,  IJ.iç 
Ses  Enfans,  &:  et  mbien  il  vclquit,        14. 1; 
Entendement. 

L'Entendement  eft  reprcfcnté  par  le  Soleil,  «.51. 
6 (.Se  l'A*  La»;  dei  Dtgrex.. 
L'Entendement  illuminé  de  Dieu  en  fa  cime, 
cequec'cft  ,  quand,  &  comment  fe  fait  cette 
illumination,  73.71.  fajex.  Intelligence. 
Dieu  veut  le  (Orifice  de  lEnrcndeuicm  éclai- 
ré, comment  cela  fe  doit  faire,  7f-7<» 
Le  mariage  de  1  Entendement  illumirv.ou  de 

l'Intel- 
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l'Intelligence,  U douce  8c  eclefte  Contempla» 
tion ,  p  ag.  S  i .  i-  fumante  i. 

Dieu  luy  donne  fa  bénédiction,  après  la  mon 
de  rEfpnt  cleué,  Se  de  la  Dcuotion  intocicu- 
re,  Tes  pere  8c  mere,  89 
Les  fruits  ou  effet  s  qui  naiffcn  t  de  ce  mariage, 

L'Entendement  illuminé,  pendant  vnc  Sèche. 
relTc,  cherche  le  fecours  des  Pères  D  recteurs, 
au  te  la  Contemplation  Ton  Efpoufe,  94 
Les  d  mer  les  peines  qu'ils  cl  promu  11 1  parmi 
les  Deuors  ignorant,  Se  les  il  met  les  grâce* 
qu'ils  en  acquièrent,  »ag.9\-  <jr  fmiumtts. 
L'Entendement  illumine  tait  alliance auec  les 
Directeurs,  •  9S 
Eftant  deuenuaueugleau  fond  de  luy-mefme, 
il  donne  fa  bénédiction  au  Recueillement, 
penfa At  que  ce  fuft  le  Dcfir  des  Actes  fon  aifné, 

L'Entendement  opérant  on  agiiTam.apellé  atl- 
parauant  le  Défit  de  l'Entendement,  141 
Ses  Efpoufci ,  8c  lesEnfans  ou  Fruits  qui  en 
prouinrenr,  psg  ip.r  fmin*wtt* 

Sa  fepaiation  d'auec  le  Recueilli  ment  fon 
frere,  143  144 

Les  Chefs  ou  les  principaui  fruits  produit! 
dans  la  trop  grande  liberté  que  l'Entende- 
ment fe  donne.  Se  qui  font  net  du  Superflu  ou 
de  l'Inutile,  148 
Les  plus  remarquables  enrre  tous  ces  Chefs 
ou  principaux  frAts  de  cette  trop  grande  li- 
berté que  fc  donne  t'Entcndemcnr,  ajo 
Les  Rois  ou  principaux  Sentiminsdc  l'Enten- 
demtnt,  qui  auoient  régné  dans  l'Exercice  de 
l'Amour  de  Dieu.iuant  que  les  ScntimCns  qui 
régnent  auec  Dieu ,  euflent  vu  Roy  on  vn 
CKcf,  ijo.ijt 
Emmthpemtnt. 
L'Enuclopcmcnt ,  ou  Abandon  entre  les  mains 
de  Dieu ,  produit  vnc  SechereiTc  dans  l'Ame 
trop  attachée  à  la  Scnlualité,  en  ladeftachant 
de  tous  les  goufts  de  la  Terre»  38 
Ephraim, 

Ephraïm,  filsdeIofeph,fa  naiflance,       185 185 
H  cil  cftabli  auant  fon  frere  Manaflcs  par  la  - 
cob  leur  ay cul,  te  les  auancages  qu'il  luy  don- 
na, 217.118 
Efhrtn. 

d  Ephron  duquel  Abraham  acheptalc  champ  Se 
la  cauvtne.  pour  la  fcpulrurc  de  Sara  ta  femme, 
79  80 

EfiùL 

Efaii.fils  d'Ifaac  Se  de  Rcbccca.fanaifsâce.toi 191 
Il  icprefente  le  Dcfîr  de  l'Action  ou  de  1  Ope- 
ration  de  1  Entendement.  191191 
U  vend  à  lacob  (on  frere  fa  pnmogcnitMrc, 
pour  vn  potage  de  lentilles,  P*  9? 

Il  le  marie,  8c  cfpoufc  deux  femmes,  qui  offeu- 
fent  toutes  deux  Ifaac  Se  Rcbecca,  99 
Il  c  lt  lup  planté  par  (on  fi  ère  Iacob.cn  reccuant 
la  bénédiction  a'liaac  leur  pcre.au  lieu  de  luy, 


fâ£.  100.  &  fm»*nus.  . 
Outre  les  femmes  .qu'il  auoit,  il  cfpoufc  Ma* 
hclet,  •       *  107 

Il  menace  fon  frere  lacob  de  le  tuer,  105 
Leur  réunion  8c  réconciliation,  paç.  1:5  & 
/mimantes,  141 

Ses  femmes,  Se  fes  en  tans ,  8c  defeetdans , 

Î*g.  141.  &futMûntts. 
1  quitte  la  terre  de  Chanaan,  fc  retire  d'auec 
fon  frere  lacob,  Se  va  habiter  la  montagne  de 
Seu.où  il  eut  pluficurs  enfans ,    14}  14414S 
Ses  generatioru  en  la  montagne  de  Scir, 
fég.  144.  &  fui  mantes 

Les  Chefs  Se  piincipaux  des  filsd'Efaii,  14c* 
Ceux  qui  régnèrent  en  la  terre  d'Edom, auant 
que  les  fils  a  Ifracl  cuiTent  vn  Roy,  150 
Les  Chefs  d'Efaii  en  leurs  alliances ,  en  leurs 
lieux,  8c  en  leurs  quartiers,  151 
Ifir. 

Efer,  Se  fes  fils,  149 
Efperance. 

Don  de  l'Efperance,  ce  que  c'eft,  il 
Il  tir  reprefenté  par  Iaphct  le  troéfiefme  fils 
de  Noé ,  U  mifme. 

L'Efperance  eft  vn  Don  de  Dieu,  ig 
L'Efperance  marche  i  reculons,  couuertc  de 
fon  manteau, pour  ne  voir  pas  les  chofes  qu'el- 
le attend ,  ij 
Les  fruits  ou  effets  du  Don  de  l'Efperance, 
après  la  Pénitence*,  ii  z-j 

Les  fils  ou  effe  t sJc  ces  fruits  de  l'E  Ipcran ce,  1 7 
Efpnx» 

De  l'Eipoux.  Sa  defeription,  38.4*  C*«t  des  Cant. 
L'Etpoux  eft  reprefenté  par  le  railin  de  Cypre, 
a8.  mm  Cant.iesCant. 

Bffrit. 

Diuerseltats  de  l'Efprit  humain  8f  dans  l'inno- 
'  cence  promiere-  Se  dans  les  chofes  de  la  nature 
corrompue ,  Se  dans  celles  de  la  Grâce,  tn  U 
Frtfmc*. 

Des  deux  Flambeaux ,  8c  des  Vertus  que  Dieu 
luy  donna  lors  de  fa  crearion.  2.  l'tjtt.  Ame. 
L'Efprit  eft  reprefenté  parle  firmament,  au 

aux  Pftammcs. 

L'Efprit  ne  peut  fans  la  Grâce  de  Dieu,  s'en- 
fermer, ni  le  tenir  quelque  temps  cnfcimc  de 
foymclmc  dans  fon  intérieur,  20 
LedondcdifccrnerlcsEfprits,  eft  vnc  grâce 

Îraruitede  Dieu,  90 
'Efprit  humain  cfl  reprefenté  par  le  Firma- 
ment,  8c  cft  appelle  Ciel,  » 
I'  f  crd  l'hcuicutc  innocence ,  Se  en  cft  pttny  de 
Dieu,  pa^  -  ■  &  /mimantes. 

Il  s' attache  a  la  Nature  corrompue  ,  8c  desen- 
f.nsou  fruits  qu'ils  ont  cnfcmblc,  pag.  10  ef 
f mimant  es. 

L'Efprit  qui  cherche  le  repos  de  la  confeien. 
ce,  cft  reprefenté  par  Noé,  «8.19.10  11 

1'  d  ur  rentrer  en  (oy-mefmc  .  fe  faire  péniten- 
ce, te  pat  la  pénitence  Dieu  fc  reconcilie.  Se 
fait  alliance  auec  luy,       pag.  20  c~  fmiumtts. 
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L'Efprité|euc& fidèle  a  Dieu,  fc  feparc  da- 
ucc  l  Apcti|  tcnfuit',  4} -44 

Il  vient  au  tecours  des  Sent,  qui  auoient  cfté 
vaincus  par  le's  Partions ,  abbat  les  Pallions, 
reprend  tour  leur  butin  ,  Si  deliure  l'A  petit 
fettfitif,  48- 49  ' 

Promettes  que  Dieu  luy  fait»  après  auoir  dom- 
te  les  Pallions,  51.51 
Acte  de  Fi-y  qui  le  iuftific»  J« 
Admirable  defeription  du  fommeil  fpiriracl» 
ou  de  l'Oraifon  du  Recueillement ,  qui  fuit  le 
puifiantaâedeFoy,  51.53.  f^jn.  Oraifon. 
Dieu  donne  à  l'Eiprir  cl  eue  le  nom  de  Pcre 
d'vne  multitude  de  fruits,  5c».  57 

Dieu  fait  fon  alliance  auecluy  pour  roufiours, 
dont  la  marque  eft  la  Circoncifion,  c'efta  di- 
re ,  le  retranchement  de  tous  plaifirs  exté- 
rieurs, J7 
Dieu  en  trois  Perfonnes  vient  habiter  dans 
l'Elpntéleué  fie  fidèle,  qui  le  reçoit  auec  gran- 
de humilité,  59. 60 
Il  luy  1  curie  la  dcftruûion  dnGouft  &  de  l'At- 
touchement, r«;  6i-  &  /«•'»•«'".'•• 
S'auançant  danst'ardent  amour  de  Dieu ,  il  va 
demander  confcil  à  vn  perc  Directeur  ,  qui 
fans  y  penfer  luy  rauitla  Dcuotion  intcncuu, 
67 

Ce  Directeur  en  ayant  efté  rudement  traite  & 
chaftiéde  Dieu  ,  il  luy  donne  en  fuite  de  bons 
confeds  pour  la  vie  intérieure,  67.  68-  69 
L'Elpntéleué  engendre  auec  la  Deuotion  in- 
térieure ,vB  Fils  qui  eft  l'Entêtement  illumi- 
né en  (a  cime  ,  c'eft  â  dire  l'Intelligence,  70 
Il  chatte  la  Dcuotion  extérieure,  7$ 
H  fc  fourner  entièrement  fous  le  gouucrnc- 
ment  du  Sage  Dire&cur.fair  alliance  auec  luy» 
fie  luy  fait  prefent  de  fes  fept  douces  &  n  no. 
centes  habitudes.  ~\-l6 
IlfaitfacrificcàDieudcfonptoptc  fils,  l'En- 
rendement  illuminé,  ~5  76 

Dieu  fc  contente  du  Sacrifice  de  la  Volonté, 
76  • 

H  acheté  vn  Champ,  &  vne  double  cauerne, 
pour  feruir  de  tombeau  à  la  Deuotion  inté- 
rieure, p«g.  78.  &fM$*a*tts. 
Il  marie  fon  fils ,  l'Entendement  iUuminé,auec 
la  Contemplation,  p»r.  81. &fmn*Htti. 
Apres  la  perte  ou  la  mort  de  la  Deuotion  inté- 
rieure (cnfible ,  il  efpoufe  l'Occupation  fainte 
extérieure, qui  eft  agréable  à  Dieu  &  aux  hom  ■ 
mes,  &  les  fils  oufiuiuquicn  naiflcnt,  85 
S 1  mort  pour  tout  ce  qui  eft  du  Mondc»n'ayant 
plus  aucun  fentiment  pour  tout  ce  qui  eft  fen- 
lîblcau  commun  des  hommes,  88.  I9 
Le  S.  Efprit  eft  teprefenté  par  vn  Heurte  im- 
pétueux,                          15.  aux  Pftammts. 

Ej}*kiijrtrneHt.  • 
EftablilTemenr  dans  les  pottcflïons  eft  vn  effet 
du  Dcfir  de  la  Poftcluon  ;  fie  il  produit  la 
Maladie,  ij.  14 


EjUt. 


L'Eftat  patfait  6t  acconiply ,  aurrement  le  corn» 
ble  des  grâces  ,  eft  vn  des  fruits  Se  effets  du 
Recueillement  intérieur,  ici 
Il  eft  cnuié  Se  maltraité  parles  Sentiment  in- 
térieurs» f*/-'61  &fmitumtn. 
Il  eft  beni  de  Dieu, en  le  le  ruant  fous  le  Cré- 
dit, ou  le  Pouuoir,  171.174 
Il  eft  tenté  pat  la  Richelle ,  efpoufe  du  Crédit 
ou  du  Pouuoir  ;  qui  le  met  dans  la  prifon  de  la 
Deftlanccde  foy- incline, \-}*,'&fmm*ntis. 
Il  explique  dîners  fonges,  &  ceux  du  Monde 
ou  Roy  diftlpinr ,  p*g. 177-  &  fmmtmttt. 
Il  deuient  le  Maiftre  Si  le  Dominant  en  tout  le 
pai'idc  la  Mortification,  &  de  la  Pénitence  du 
Monde,  183. 184. 18) 
Ses  exccHens  fruits  ou  effets,  185.  185 
Il  reçoit  fauorablctucnt  les  Scntimcns  inté- 
rieurs, qui  luy  demandent  des  actes,  mais  il 
veut  voir  l'Exercice  de  I  V mon  au  S  Sacre- 
ment ,  p4t .  1X9.0- futnamnt  miauti  4  205; 
Il  les rcconnoiTt  tous  pour  les  frètes»  Si  veut 
qu'ils  luy  amènent  le  Recueillement  intérieur 
leur  perc  ,  p*g.  205.  &  fmtMtnttl. 
Eflvtlt. 

Les  Eftoilles  représentent  les  vertus  de  l'Efprit,; 

De  l'Eftrc  mereé ,  67.  it/u  1$  Mtytnftmrstlaurt 

&c. 

I  IdKItt. 

De  l'Eternité  de  Dieu,  6<)-  Mojtn  penr  itlattr, 

&c. 

L'Eternité  de  lefos-Chtifteft  reprefentéepat 
IcCedtc»  3  S  4M  C**t.dnC*Ht. 

%  Etbiopit. 
L'Ethiopie  fignific  l'Amour  ardent ,  17.  éux 
PftMumes. 

Ettchtriflie. 

Le  nomd'Euchariftic  fignific  Aûjon  de  grâces» 
196 

Ceux  que  Dieu  a  mis  dans  les  emplois ,  pour  fa 
gloire ,  fie  pour  la  conuerfion  du  Mondc,doi- 
uentfouuent  s'vnitàluy  pat  le  S.  Sacrement 
de  l'Euchariftic»  fmg.  195.  &  /mutantes. 

Admirable  defeription  de  T'Vmon  de  tous  les 
Sens  intérieurs  auec  Dieu,  dans  la  réception 
du  faim  Sacrement ,  Vnion. 
Ce  diuin  Sacrement  eft  reprefenté  par  vne 
Moutagnc,  24  aux  Pftuumtu 

Eue. 

Euereprelente  la  Nature  humaine.  Sa  création 
(ê  fit  dans  l'Innocence,  comment  elle  perdit 
cette  Innocence  ,  &  la  punition  de  fon  péché, 
f*l>6.  & fuin*utei.  y ejtx.  Nature  humainc,fic 

Adam. 

Dieu  luy  donne  le  nom  d'Eue  ,  Se  ce  que  figni- 
fic ce  nom.  9 
Elle  eft  comptife  fous  le  nom  d'Adam»  114 
EuphrMt. 

L'Euphratc  eft  vn  des  quatre  fleuues  du  Patadis 
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'  tcrteftte.  6 

Exaudition  de  Dieu  icprclcntce  par  Ifinael,  7  :. 
S9 

C 'eft  le  Don  de  plùfieur» Grac'cf  gratuites,  89 
Ses  fi  uns  ou  effets»  89-  90 

Exertict. 

De  l'Exercice  de  la  ScchcrclTe,  84  t'oit?  Scche- 
e.  • 
L'Exercice  de  gagner  des  Ames  à  Dieu ,  eft  vn 
effet  de  l'Occupation  extérieure,  Se  produic 

Eluficurs  fruits  8c  effets,  87 
'Exercice  de  voir  diuerics  personnes ,  i  def- 
fein  de  les  conucrttr  à*Dicu ,  cil  vn  effet  de 
l'I: \crc icc.de  gagner  les  Ames  à  Dieu  ,*8e,  pro- 
duit diuers  feints  ou  effets,  87 
L'Exercice  des  Eprcuucs  intérieures  laue  Se 
blanchit  l'Ame ,  105. 106. 110.  uj 

Les  Exercices  fpiritucls  font  les  plus  folides  a- 
limcnsdes  Ames,  3c  le  vcndcniflc  diftubuenr 
danfe  Iç  païs  delà  Mortification  ,  pour  fecourir 
le  Monde  dans  fa  Pénitence,  *  187 
Les  Exercices  intérieurs  Se  fpiritucls  font  re- 
ptefentez  par  les  troupeaux.  aaj 


lACUltt.  . 

Les  trois  TTAcnltez  principales  de  l'Ame  font 
]l    rcprcfcntécs  par  les  Sicucs ,7.4m 
Ctxnt.dtsDegrex.-  Et  par  vne  belle  Colombe, 
24.  au  v  Pfidumti. 

Ce  font  comme  no;  s  throfnes/ur  Icfquels  ré- 
gnent I  es  txo  i  i  Perftnnes  il  1  u  :  nés,     U  mtfme. 

™       y.i-  -f- 
•Faminc  grande  Se  horrible,  189        *82>  180*. 

22J.  X24 

f  Félicite'. 
De  la  Fclicitéde  Dieu,  7i-7*'  Mtjt*p*ur,  tjrc- 
La  Félicité  de  Icfus-C.hrilt  cft  reprefentée  par 
le  Palatfde  la  bouche ,  59  *m  Castt  des  Ctutt. 
De laflncitc de l'Efprit qui  cranit  Dieu»  10. 
tut  Ctutt-  iti  Degrés^ 

Femme- 

La  Femme  fignifie  la* olont  c ,  10 .  ah  Ctutt-  iti 
Degrez. 

Fertilité. 

Vne  grande  Fertilité  eft  reprefentée  par  les  fept 
Vaches  graffés,&  par  les  grands  épies  que  vit 
en  fonge  Pharaon ,        fsg.  179*  ijr  fumantes. 
}  ut >::■■■ 

Les  Fueillcs  de  Figuier  fignifient  la  confufion,  8 
Fem. 

Les  Feux  intérieurs  font  reprefentez  par  les  Gre- 
nades, 44.  au  L'a»:-  des  Cunt. 

Fils. 

Le  Fils  de  DiAi  cft  appelle  la  Voye,  tfi 
Eftar  de  la  Filiation  de  Dieu,  84 
Les  Fils  ou  er  fans  de  Dieu  fignifient  les  Mou  • 
Siemens  de  la  Partie  fuperieurc  de  l'Ame, 

«7 


.  •  Fiift. 
Les  Filles  fi  jnifiét  les  Vanir  ez  &  les  Foiblciîès.iy 
Les  Filltfs  de  lerufalcm  fignifient  la  Mémoire, 
l'Intelligence,  &  l'Imagination,  là.  j*. 45.  a* 

(  éint    dtt  .  an:. 

Les  Filles  de  l'Ame  font  reprefentées  par  les 
Filles  de  lerufalcm,        45.  amCairt  des  Leur. 
Firmament. 

Le  Firmament  lignifie  l'Efprit,  *  a 
Etai.««x  Pftammet. 

Flrumr. 

Le  Fleuuc  impétueux  fignifie  le  S.  Efptit ,  15 ,  aux 
Pfeanmes- 

Du  F'cuuc  principal  qui  arrofoit  le  Paradis 
ou  Iardindc  volupté.  Il  eftoitdiuile  en  quatre 
branches  ou  auttes  fletiues ,  5  6 

La  Foy  eft  reprefentée  par  Sem  le  premier  Fils  de 
Noé,  18.t4.a5.26j1. 
Ses  fruits  ou  effets ,  )i-îM7-}8 
Eft  reprefentée  encore  par  la  Sage-femme,  171 
Par  le  manteau  ,  37  tu»  tant-  des  Ctutt. 

Par  la  montagne  dcSelmon,  24- aux  rfeatt- 
met. 

Par  le  defert ,  h  oh  Cttnt  dtt  Cant. 

Le>  Actes  Je  Foy  font  reprefenus  par  les  chc- 
uaiar,  U| 
La  Foy  cft  vn  Don  de  Dieu ,  qui  fert  à  l'Ame 
de  bafcaiTcutée     de  ferme  fondement  pour 
jouir  d'vne  paix  certaine ,  cV  pour  y  pce;  & 
cftablir  toutes  les  Vertus  pour  la  vie  fpiritucl-, 
le,  ig 
Rien  n'eft  allcuré  que  la  Foy  en  toutes  chofes 
là  me/me. 

Il  n'y  a  aucune  aficuranec  aux  Impies ,  parce 
qu  ils  font  fans  Foy  %  ■  18 

La  Foy  cft  ce  qui  donne  le  nom  aux  Enfans  de 
Dieu,  •  •  18 

La  Foy  marche  à  reculons,  ayant  le  manteau 
fur.  les  yeux  pour  ttouucr  la  lumière ,  25 

G 

G*d. 

G Ad ,  fils  de  Iacob.  Ce  que  luy  dit  fon  pera 
citant  au  bâ  de  la  mort ,  0  '  1)4 

Gardes. 

Les  Gardes  fignifient  les  Sens,  46.  Se  37.  ast  Cm  t. 
dtt  C'ttmr.  ' 

Les  Géants  fignifient  de  grands  Se  puiûans  Mou- 
uemens,  17 
Gehest. 

Gchon.c'cft  vn  des  quarte  rlcuucs  du  Paradisier- 
reftre ,  de  fignifie  Vallée  de  grâce .  6 
Gtjfen.' 

La  Tcrr«  de  Geflcn  fignifie  la  Sainte  Commn- 
nien,  219.221.21$ 
Genefe. 

La  Genefe  cft  l'Hiftoirc  des  générations  Se  des 

Eroduûions  tant  de  Dieu, que  des  premiers 
ommci ,  tnU  Préface. 

C  cft  la  parfaite  image  myftiquc  &  allégorique 

m  i) 


TABLE 


de  la  création  ,&  des  productions  de  l'Efpric 
humain ,  '* '«  Preftct. 

Ce  Linre  rcprefente  àllcgoriqucmcnt  Se  par- 
faitement lesdmers  cAatsde  l'El'pnt  humain, 
dans  l'Innocence  première»  Se  dans  les  chofes 
de  la  Nature  corrompue  >  Se  dans  celles  de  U 
Grâce ,  tu  là  PrtfMct. 

Deux  différentes  Clefs  pour  oiiurir  cette  ex- 
plication myftiquc  ,  t„  U  Preftut. 
GUme. 

Le  G  'âme  tranchant  des  deux  coftex  iîgnific  la 
Parole  de  Dieu ,  y 
G  loir*. 

De  la  Gloire  de  Dieu ,        71.  M*jtn  f*mr,$t. 
G  orner. 

Gosier  1  le  premier  filsdclaphet,  i£ 
Il  lignifie  le  Dciîr  de  fc  perfectionner  en  tou- 
tes Vertus  .  I*  mtfme. 
Ses  Enfans  &  defeendans ,  27 
Gom*rrke. 

Gomorrhe  iîgnific  l'Attouchement,  44 
Gomjt. 

LeGouft,  qui  cA  le  Sens  le  plus  difficile  à  con- 
tenter. Ut  le  Roy  des  mouuemcns  fecrets  Se 
intérieurs  de  noArc  ventre  ,  46 
Le  Gouft  cA  reprefenté  par  Bara,  F 07  de  So- 
dome .  .f*  4  ; 

Ses  motibemens  font  dangereux  ,  U  m<  jm  . 
La  (burec  &  le  llcgc  de  Tes  plaid  t  s  (ont  au  tond 
de  l'ettomach,  U  mtfmt. 

DcAtu&ion  du  Gouft  »  qui  -veut  abufer  der 
Grâces  de  Dieu»  p.tfi-  <*r  [muantts. 

DcAruclion  des  deux  Sens  du  Gou A  &  de  I  A t- 
rouchemenr  ,qui  veulent  abufer  des  Grâces  de 
Dieu»  .  f*g.6%>tjr [mtuuitit. 

Des  GouAs  fenfiblcs,  ffeytZ  Deuotion  knli- 
blc 

•  Gract*  m 
Les  Grâces  de  Dieu  font  rcprcfcntècs  par  les  An- 
ges, *  .  <i 
De  la  Grâce  coopérante  ,  81.81 
Grâces  gratuites  que  Dieu  donne  au  fils  de  la 
Deuotion  extérieure, qui  s'appelle  Exaudition 
de  Dieu  >cV  qui  eA  le  Don  de  pluficurs  gran- 
dergraecs  grattâtes ,  89-90 
Grsft. 

Deux  Grapcs  de  raiûn  rcprcfcntècs  par  deux 
mammclles ,  4).  m  Cmm.  des  Câni. 

GrtnéêUs.  « 

Le*  Grenades  lignifient  les  feux  intérieurs,  44  *u 
CéHt.  des  CéMtijHts. 

Gutriftu. 

LaGucrifon  ou  leRecouurcmcnt  de  l'Innocen- 
ce ,  cA  reprt tentée  par  Arphaxad ,  M- '7 
Fruits  ou  effets  qu'elle  produit,      H*  mtfmt. 


H 


Htbitmdtt. 

1  Ept  douces  Se  innocentes  Habitudes  de  l'Ef- 
I  prit  éleue  ,  74 


Elles  font  reprefentées  par  les  fept  cornes  de 
l'Agneau  de  l'Apocalyplc,  U  mtfmt. 

Htùtr. 

Hcber,  fils  de  Sem»  duquel  Tout  defeendus  Se 
nommes  les  Hébreux  ;  «| 
11  lignine  le  Paffagc  des  chofes  extérieures, 
corporelles  Se  pci  iffables.  aux  chofes  intérieur 
rcs.fpinruellcs  &  éternelles,  ,  1  jt 

ScsEnfans,"      »      ji  ,3.  &  J7.  &  fm  tûmes. 
Htntth. 

Henoch ,  fils  de  Caïn,  ce  que  lignifie  fon  nom,  it 
Il  baAit  la  première  Ville  ou  Cité  du  Monde» 
11.  ia. 

Henoch  fils  de  lared,  reprcfcntele  Dcuotic- 
mcnr*auferuicedcDicu,  ,  15.15 

Htr. 

Heriîis  aifnc  de  Iudas.efpoufc  Tharoar,&  meurt 
pat  vne  punition  diurne,  159  iyQ 

11  lignifie  l'exercice  de  veiller,  U  mtfme. 

He4t,.  . 

Les  Herbes  lignifient  les  premières  émotions.  11 
•  Jixtb. 

DcHcth.&dc  fes  fils,  79  80 

HtmiUtb.  n 

Hcuilaih,  vn  canton  Se  partie  de  laTerrc,  5 
Homme. 

L'Homme  reprefente  les  Mouuemcns  de  la  Par- 
lie  infciicure  Se  fenfitiue»  17 
Horrttmt. 

Horrccns,  •  147 
Leurs  Chcfs.qui  régnèrent  en  la  J'erre  de  Scir, 

.   .  nn*mtliétion. 
L'Humiliation  eft  vn  frirlt  de  laXoiungc  de 
Dieu,  4c  ptoduit  le  Dcuouément  M>n  feiuicc». 
>5 

Hum'hti. 

La  profonde  Humilité  de  l'A  me ,  Je  la  ferme  efpe* 
rance  qu'elle  a  en  U  feule  mifcricotdc  dcDicu, 
11.  *m  L  emt.  det  Detrt^ 

L  Humilité  cA fcmblablc  à  la  plante  Man- 
dragore,  •  W  „g 

L'Humilité  cft  reprcfentcc  pat  la  Vallée  d'Hc- 
bron,  l6- 
L'Humilité  cA  rcpre'fcnfe  par  les  Mandrago- 
rcî»  *    44'  *»C*mt.detC*Mt. 

Les  Adtcs  d'Humilité  font  reprefentez  parles 
Brebis ,  •  2Jj 
Du  Dcfir  de  nous  humilier,  &  d'«ù  il  procède. 
78 

Hmfu,. 

Hufarj.Roy  d'Edon,  v^ 

I  . 

l*bel. 

9 

IAbel.fa  naiHance,&  ce  que  Iîgnific  ton  nom.  u 
Il  fut  faut  heur  &  l'inucntcur  d'habiter  en  des 
tentes ,  Se  d'auoir  des  pafteurs  ou  gardes  de 
troupeaux,  it.*^  Ummrgtt. 
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lacob.fils  d  lfiac  Se  de  Rcbccc.i.fa  nail  :•.<•.  i  ■  i 
'  Il  reprefente  le  Dclîr  du  Recueillement  de 

I  Ame  ,  après  que  la  Volonté  a  fait  vn  Acte 
d'amour ,  U  me/me* 

II  achepte  la  ptirribgcniture  d'Efaiï  pour  vn  • 
potigede  lentille s«  *  •,:.'/{  ' 
Il  fupplante  fon  frère  Efaii,  receuant  la  béné- 
diction de  leur  pere  au  fcjeu  de  luy , par  !  x  i 1  el- 
fe de  Rcbccca  leur  incic,  p*g  100  e$-futM*ntts. 
Sa  met e  l'enuoy  e  chez  Laban,  en  Haran,  pour  • 
euicer  flfurcur.  d'Efaii  oui  le  mcnaçoitde  le 
ruer,             >  *  105 
Son  pere  k  bénir, luy  défend  de  prendre  fem* 
me  de  Chanaan,&  luy  commande  d'en  pren- 
dre vue  d'entre  les  filles  de  Laban,  iorî 

Il  va  en  Mcfopoiamte  de  Syrie,  Si  void  en 
fonge  vnc  Echelle  drcCTcc  fur  la  terre,  dout  le 
haut  rouchoit  leCicl.  Belle  promette  que  Dieu 
luy  fair,  .  •  107.108 

H  va  irouucr  Laban,  fair  alliance  aucc  luy,  fle 
penfant  cfpoufcr  Rachel ,  on  luy  donne  Lia 
l'aimée,  aptes  vo  fennec  de  fept  ai. s,  fMg.uo. 
&  fmuuuatt.  , 
Il  cfpoufc  encore  Rachel  >  aptes  vn  fernice  de 
fept  autres  années,  >  1^114. 

Le»  Enfans  qu'il  eue  de  Lia,  &  de  Rachel , 
1I4.115.H9 

Il  eut  aufli  plufieurs  Enfans  des  Sentantes  de 
Lia  Si  dcRachcl,dc  leur  confenccmcn:,^  *fii(v 

Il  te  retire  d'aucc  fon  bcau.pere  Laban, &  em- 
mené aucc  luy  tous  fes  trottpcadx  1  anec  fes 
femmes  Si  fes  enfans,  Si  fesferuiteurs,  Up.  110 
Eftsnt  pourfuiui  S! atteint  par  fonbeau-perc, 
ils  demeurent  enfcmble  d'accord  ide  tour  ce 
qu'il  cmvienott  & emportoiti  pMg.  n-c-fuiu. 
■  1 1  craint  &  redourc  la  rerîcontre  Se  la  fureur 
de  fon  frerc  ECài.ôC  à  recours  a  Dieo.pig.  115. 
,   tjr fmmtmtt. 

Il  lutte  contre  Dieu  mefmc,  qui  Inja/ouche  le 
nerf  de  facuiiîc,  qui  iIctTechc  Si  demeure  (ans 
force,  118 
Dieu  luy  change  le  nom  de  Iacob  en  ecluv  d'if- 
racl,  118. 137.  \  'n.-<  I  :  ici. 
Il  renconrte  Efaii,  Se  fe  reconcilie  auec  luy, 
p*l  1 29  1 30.  & fmmdHtts. 
Dieu  luy  apaioift,&  luy  fait  de  grandes  pro- 
mclTcs,  1j6.tj7.138 
Morr  de  fa  femme  Rachat.  f&jtz.  Rachel. 
Ses  douze  fils,  ♦  140 

Il  rcua  trouucr  U'.uc  fon  pere,  Si  luy  rend  Ici 
derniers  deuoirs,  141 
Ses  Enfans  Se  defeendans,  f*g.\6\.& fmùumttt, 
L'anUt  ic  rendre  qu'il  porte  à  lofeph ,  vn  de  fes 
enfans,  donne  delà  lalouite  à  fes  frères,  \6% 

«J.  •  * 
Ceuxjcy  ayanr  enfermé  le»r  frère  dans  vnc 
Oltcrne ,  Se  depuis  vendu  aux  Ifmaélitcs,  font 
accroire  altur  pere  Iacob ,  qu'il  auoit  cité  dé- 
noté par  vnc  befte;  douleur  &  reflcntimçnc 


qn'e»eur  Iatob  ,  '  p.if  166.  <#* ÇnméuiiU 
Vnc  horrible  famine  furuenant  en  la  terre  de 
Chanaam, ilcnuoycdix  dclcs  Erfanscn Egy- 
pte ,  poar  y  acherer  du  froment.  Ce  qui  le 
pajTacntr'cux&  lofrph,qui  endroit  le  Gou- 
uerneur,  Se  leur  frerc  1  mais  qu'ils  ne  tecon- 
I  notfToicnt  pas ,  pMg.  187.  &  /mJmmmuj. 

I'sreutcnnctit  quérir  leur  irune  frerc  Bcnja- 
min ,  puis  après  leur. pere  Iacob,  par  le  com- 
mandement du  mefmc  lofeph, après  s'eftre  fait 
rcconnoilfte  leurftere  >  fMg.  Jmimuntis. 
Ifiacl. 

'  \  Ultmf*.  • 

La  Ialoufic  des  biens  d'an  t  ruy  cil  fille  du  Dcfir  de 
régner»  Se  enfanre  l'Art  de  faire  des  armes  of- 
fcnfiucs  Se  dcfenfiucs ,  11 
J*phtu 

lapher ,  fils  de  Noé  ,  18.14 
Ses  Enfans,  -  •  36.17 

tmrdtm. 

Le  lardin  fignifie  l'Epoolè*  c'eft  à  dire  la  Volon-  * 
té  de  l'Ame  en  Dieu ,  19.  mm  C*nt.  dtt  Cane 
•  Itrti. 
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nom ,  tj 
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fous  la  main  de  Dieu ,  U  mijmt.  * 
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Iaéan,  fils  de  lapher,'  (  16. 

11  fignifie  le  Mépris  Se  le  peu  d'eftime  des  cho- 
fes du  Monde,  comme  de  taboue,  m  if 
Ses  enfans  3c  defeendans,  Vf 
*  UUmm. 
I  .  *   ■ ,  fils  dcsjtf  eber ,  3) 
lLreprcfentc  la  Simplsjitc  d'Intention,  ù  mef' 
.    Ses  Enfans  ,  3] 
/ent/dltm. 

Icrufalem  lignifie  l'Ame ,  7.8  .mm  CMntJkt  Dttrtz" 
.  Se  i  6  jo  mm  Cmmî.  dtt  Cmmu 
Il  lignifie  encore  l'Ame  fupericure  en  grâce, 

20>  MMX  P  (A"  ■  c. 

ItpMt  Cbrifi. 
Iefus-Chrifteftdcfcendu  de  la  race  de  luda,  i;\ 
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&  tu  Lys  dans  les  Vallées,  Si  à  I  Or  ange  1  ,  1  ^ 

•     MM  CMMt.  itl  CéUrt. 

llcft  reprefente  par  la  Pierre  angulaire,  20 

MMX  PftMUmtS' 

Il  eft  reprefenté  par  la  telle,  43.  mmCaut.  dtt 

CMMt. 

Icfus-Chrift  an  S.  Sacremcnr  clt  comme  le  So- 
le*l  en  fon  midi ,  27.  tm  CMMt.dtj  Cmmt. 

ImMgiMMTWH. 

L'Imagination  clt  reprefemée  par  la  Lune  ,3.  Se 

*  6,  mm  Cmmi.  dit  Depm. 
Ccft  la  feruanre  dcl'Ame,  }8.  ImJIy.  fMrt  Or. 
D'où  viennenr  les  troubles  que  l'imaginarion 
•  aportcdansl'Oraifon,  '  Ikmtfmt. 
L'Aroc  n'a  point  de  part  en  tout  ce  que  fait  l'I- 
magination,, ^  iMmefmt. 
L'Ame  doit  ramener  doucemeru  llmagina- 
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teur d'Hcliopolis  Enfans qu'il  en  eur,  -  S^.  ■  S  5 
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connoiftre ,  quoy  qu'il  les  connuft  bien ,  fAg. 
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lacob,  ftg,  190.  r-  ><■■■  * . 

A  leur  retour  il  leur  fair  reconnoiftre  ,  Se  â 
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lit  de  la  mort  ,  &  ce  qu'il  luy  dit,  i;j 
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Irad,  fils  d'Hcnoch,  reprefente  le  Trauail  folitai- 
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doiyieri  ETaii fon  fils  aime,  flg  iO  &  fmm. 
Sainorttficfafcpulturc,  141 
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Les  Iflcs  fignifient  les  Vices,  17 

•  IJmsei. 

Jinutl ,  fils  d'Abraham  Se  d'Agar,  fa  naiflance, 
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Dieu  luy  donne  fa  bénédiction ,  fie  luy  pro- 
met vne  grande  lignée,  58 
Sacirconcifion,  limtfmt. 
Il  fignifir  Don  ou  Talent  pour  fcrnir  Dieu, 
dans  les  chofès  extérieures,  55  5  s 

Ses  Enfans  Se  defeendans,  89.00 
Sa  mort,  $0 
Ileftchaflcdela  maifonde  fonpere,  aucc  fa 
merc,  8c  demeure  dans  le  défende  Pharan, 
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Ifia'él ,  ainfî  nommé  de  Dieu  •  «u  lieu  de  Iacob,  va 
luy  mcfmc  en  Egypte  aucc  tout  fes  enfans, 
trouuet  fon  filsloicph.  Accaeil  fie  réception 
que  luy  fit ent  le  meirac  loieph  Se  le  Roy  Pha- 
raon, ^.118. 1j7.no.  &  fmuMntes.  ( 
Les  noms  de  fes  fils  qui  entrèrent  en  Egypte 
aucc  In  v, .  pMg.  m.  c~  f*i*M*tts. 
Ils  habitent  en  la  terre  de  Geflcn,  que  Pha- 
raon leur  donna  pour  y  faire  leur  demeure» 
**'-2i?  (jrfmttumtis.  fie  22) 
Eftant  vieil  fie  malade  pour  mourir,  il  donne 
fa  bénédiction  aux  deux  prcmiets  fils  de  Io- 
feph, fie  leur  donne  partage  pattny  fes  biens, 

pMg.  izy.&fiiiMMntei. 

llbcnit  pareillement  fes  douze  fils ,  leur  asfî- 
gne  chacun  fon  partage ,  fie  leur  apprend  les 
chofes  qtu  doiuent  fc  faire  aux  derniers  iouts, 
pMg  iV' c~  juinMntts, 

Sa  mort  &  la  11  pal  turc,  fMg.  rjfi.  ©•  fmnuiius. 
Vejtx,  Iacob. 
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Iubal ,  fa  naiflance.  Il  fut  Tautheur  des  chants  •  Se 
des  Luths,  Se  autres  înftrunicns  de  Mufiquc, 
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Iudas  fils  de  Iacob  Se  de  Lia,  „r 
*  '    H  perfuade  fes  frètes  de  vendre  leur  frère  lo- 
ieph aux  Ifmaclires ,  pluftoft  que  de  le  faire 
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II  reprefente  l'exercice  de  la  Louange  â  Dieu, 
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Sesenfans  Se  defeendans,  \t$>  .  -  3 

H  engendre  deux  enfans  de  fa  bru,  170. 171 
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mer,  &c 
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Làngnt. 
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La  Langueur  du  Défit  des  Actes  cft  feeur  de  la 
Prophétie,  107 
I  Léopard. 
Du  Léopard,  28 
Le  mi. 
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Lia  fille  aiû.écdeLaban,cfpoufe  Iacob.  Ses  en- 
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Le  Liban  fignifie  l'innocence,  56.  mu  Caste,  des 
Cant. 
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au  Cant.  des  Lan: 
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U  cft  pris  dans  Sodome,  &  emmené  comme 
captif,  par  le  Roy  des  Elamites  ,  auec  fa  famil- 
le &  fes  richeflej,  48 
Eft  fecourude  glorieufcment  rcmenc  par  A- 
bram  fon  onde,  dans Sodomc,  48.  40 

Il  eft  fauué  de  l'erobrafemcnt  ôf  dcftiuâron  de 
la  ville  de  Sodome  >  par  deux  Anges,  pjj  61. 
&  fumante  J. 

.Sa  femme  cil  punie  pour  fa  cutiofué,  &  cft 
changée  en  ftatuc  de  fel»  •  #5 
L'iy.fefauue&fc  retire  en  la  ville  dcSepor, 
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Louange. 
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La  Lune  reprefente  l'Imagination ,  ; 


M 


16 


MAgog  ,  fils  de  lapheth  , 
A;  ajt fit. 

*Dc  la  Majefté  de  Dieu,  70.  71.  moyeu  peur  t'ete- 
mer ,  ($-c . 

La  M  an  lie  ou  la  fplcrvdeur  de  la  Diuinité  de 
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Les  Mains  lignifient  la  Bonté  fc  la  Iuftice,  fça- 
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Malaltel. 
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ilt  (an'. 
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par  Iacob  leur  ayeul,  237.128 
j\f*ndr*rtrt. 

De  la  pomme  de  Mandragore,  118 
Les  Mandragores  lignifient  l'Humilité»  43 
•m  Cant.  det  tant. 

Manteau. 

Le  Manteau  lignifie  la  Foy  ,  ,7  au  Cant.  dtt  C*nt 
Ma/ lui  fuel. 

MnthufaEl ,  fils  de  Manuel ,  fa  naifTancc ,  11 
H  reprefente  l'Air  de  fouiller  les  entrailles  de 
laTetrc,  l'amefm*. 
»  Math* fol*. 
Mat  hufala,  fils  d'Henoch ,  engendre  Lamech  ,& 
reprefente  la  Mortification,  t S 

A  faut  a  il. 

Mauiacl ,  filsd  Irad  ij 
Reprefente  le  Dcfir  de  maiftrifer  les  Eaux , 
la  mefme- 

Méditation. 

Delà  Méditation,  ou  Oraifon  mentale  .  ,V  fes 
auamages ,  j  j.  /ufiruQtou  peur  rOr. 

•a  meilleure  Méditation  cft  la  Vie  de  Icfus- 
Chrift,  là  mtfmt. 

Ce  qui  doit  accompagner  la  Méditation,  U 
mefme. 

Nul  ne  doit  entretenir  Dieu  par  des  penfées 
fubules,  74  éidem. 

L'Excr- 


L'Exercice  des  Méditations  diuerfes  Jcamou- 
t  eu  les  fur  les  Ouuragcs  de  Dieu ,  cft  vn  effet 
duZele  ardent  que  nous  auonspom  Dicu.atf 
Cet  Exercice  a  vn  grand  pouuoir  fur  1a  Ssn- 
fualité,  2%.  29 

C'eft  vn  fort  Se  puiflant  CtulTcûr  en  la  prefen- 
ce  de  Dieu  ;Se  eft  reprefenté  par  Nctnrod  •  ii 
Moyen  de  bien  faire  lOrailon  par  la  Médita- 
tion, i.-i  l".-t>t<iiti.'.:->i.  CO  m  .» 
Ce  qu'il  faut  faire  auant  la  Méditation  .Ikmtf. 
Prcfcnratton  a  Icfus-ChriU,  IÀ  mtfmt. 
Forme  de  Méditation,  61.61  >bt.t 
Vnion  à  Idus-Chnft ,  comme  vn  membre  à 
noflrcChcf,  6i,ib>d. 
Manière  de  prefentation  au  Pere,  U  mtfmt. 
Diucrfitc  de  Méditations,  6).  JmfirmtlitH  ftnr 
ÇQwifem. 

De  la  MaltMtionon  peut  pafler  à  la  Contem- 
plation. Payez.  Conrcmplarion 
C'eft  vnc  folie  à  l'homme, d  entreprendre  par 
Icfctil  moyen  de  les  forces  naturelle*!  de  pat- 
ncmr  i  la.  v  raye  connoiflanec  de  Dieu  par  la 
Méditation  des  choies  naturelles,  35.56 

MtUflM. 

Mclcha,  fille  d'Aran,  Se  fcmrrc  de  Na<  in>' .  ;  9.40 
Elle  tcptcfcntc  la  Petfcuerancc»      U  mtfmt, 
Mtmttrt. 

La  Mémoire  eft  reprcfcniéc  par  l'Arche  de  bois 
que  Noc  fit  faite,  19 
MttÂge. 

Le  Mén.igc  ou  I'Aflcmblagc ,  cft  ptoduic  par  la 
paillon  d'amalTcr,  &  eft  1  Inucntcurdcs  tentes, 
descabinets,&:c-  pout  ferrer  les  biens  &  lesn- 
chciTcs,  la 
Aftr. 

La  Mer  fignifie  l'Iniquité,  13  0:  7 r  PftMmtr. 
Elle  (iguific  encore  l'amas  des  inrirnmcz,quoy 
qu'innocentes,  t  x 

Aitfefctamit. 
Mcfopotamic  de  Syrie,  fa  fituation,  io5 
Alejpru. 

Du  mefpris  des  chofes  cieécs,  77 
Le  Mefpris  &:  le  peu  d'eftime  des  chofes  rem- 
porellcs.commc  de  la  bouc.eû  vn  des  effets  du 
Don  de  1  Efperance»  aS 
Ses  fruits  ou  effets,  37 
Par  le  Mefpris  deschûfcsdu  Monde,  font  dif- 
fipcztous  les  vices  enracinez  dans  la  mer  de 
l'iniquité,  37 
Mtfrdtm. 

Mefraïm.fiîs  dcCham,  17 
Il  fignifie  la  Refolution  d'entrer  en  toi;  tes  fai- 
tes de  deftroits  Se  de  peines  pout  l'amout  de 
Dieu ,  29 
Sesenfans  Se  defeendans,  2^.30 
Mirtclt. 

Le  don  de  faire  des  Miracle?*  cft  vne  grâce  gra- 
tuitc  de  Dieu,  $0 
Mtftrictrdt» 
La  Mlfcticordc  de  lefus  Chtift  cft  rc:  retenu c 


DES  MATIÈRES. 

par  le  ventre , 


i  S  au  Cant,  dtt  Cnnt» 

Mîjfion. 

De  la  Million,  16416; 
La  Million  duS.Efprir ,  quifefut  en  fuiicdu 
Rccouurcmenr  de  l'Innocence,  produit  le  Paf- 
fage  de  l'extérieur  aTintcricar  >  37 

Moab ,  le  pere  des  Moabitcs ,  fa  nauTance  inec- 
ftueufe,  es 
11  reptefente  le  Mouuement  fcnfuel ,  66 
Aftmdt. 

Le  Monde  eft  reprefenté  par  le  Roy  Phauon  , 

f4g.  75.  & [muantes- 

Le  Monde,  Roy  du  païsde  la  Morrifica'ior, 
Se  delà  Pénitence,  reprefenté  par  Pharaon, 
fait  diuers fanges, qui luy  fanr  expliqués  par 
l'Eftat  parfait ,  f«g-  177.  c>  fuiutmet. 

Il  cftablit  l'Eftat  parfait .  le  Maiftte  Se  le  Mo- 
dcrarcUT  de  tout  fan  Royaume ,  11)3.184. 
Il  reçoit  dans  fan  Royaume  le  Recueillement, 
Se  les Scnttmcns intérieurs,  airec  leurs  famil- 
les, Se  leur  donne  le  Pais  de  a  Communion 
au  corps  du  Fils  de  Dieu  ,  pour  habiter ,  p.i?. 
aao.  d-fM'MAMtes- 

M»ntÂgnt. 

Quelle  eft  la  Montagne  que  Dieu  montra  aAbra- 
ham  pour  ficrificr  fan  fils ,  75.7 6 

Ce  que  reprefearc  la  Montagne  fin  laquelle 
Dieu  voulut  qu'A  btahamfactifiaft  fan  fils,  -5 
Les  Montagnes  (îgnifient  les  péchez ,  6-  »  J 
tu  Cm*  t.  dit  Dtrret,. 

MtriificMtiem. 

La  Mortification  cft  vu  effet  du  deucuicmcnt  au 
feruice  de  Dieu.  Se  produit  le  Règne  aucc 
Dieu,  &  autres  bons  effets.  16 
Les  Mortifications  Se  les  refignations  1  la  vo- 
lonté de  Dieu  (ont  reprefentées  par  les  dents, 
cV  par  les  brebis  tondues,  34.4*  Cant  dts  C*nt, 
La  Moinfication  intericuie  doit  précéder  U 
Tranquillité  parfaite,  ni.U-f 
Ses  fruitsoueffets,  xM,n$ 
Elle  cft  reprefenrée  pat  Lia ,  li  mtfmt. 

La  Moi  tincation  intericutc  fehfiblei Les  fruits 
ou  effets  qu'elle  produit ,  116  117  161.16; 
La  Mortification  intcticute  &  fpiriiucllc eft 
beaucoup  plus  noble  &  plus  excellente  que  ta 
Mortiticationinrericure  fenfibtc  ,  116.117 
Af'MHtmtnt. 

Mouuement  naturel ,  qui  eft  comme  le  Roy  de 
tous  Les  foins  qui  réucillcnc  fans  celle  l'Amour 
propre,  4c 
Le  Mouuement  fanfuel  ,qui  eft  le  pere  de  tous 
les  autres  Mouuemens  fcnfuels,  cft  cnfanré 
par  la  Ncccffité  ,  Se  cft  reprefente  par  Moab, 
66.  » 

Les  Mouuemens  rebelles  de  noftre  Senfuilitc 
fant  reprefenrés  par  Gomortc ,  46 
Les  Mouuemens  de  la  Senfualitc  font  les  Er- 
ncmisdc  Dieu  j  qui  fant  ces  mouuement,  17 
**x  PÇtAumti. 

Des  mouuemens  légers  de  l'Efptit,  qui  s'épan-* 

n 


TABLE 


chcnt  fur  la'Partic  inférieure,  &  fc  joignent 
aux  mouucmcni  de  l'Apctit  fcnfitif,  17-18.  mmx 
Pfcdumcs. 

Mouucmcns  qui  font  comme  les  Princes  & 
Chefs  de  tous  les  autres ,  &  qui  furent  figures 
par  quatre  Rois  des  Madianites,  \i.  ibidem. 
Les  defordres  de  tous  les  Mouucmcns  de  la 
Senfualité,  laquelle  doit  élire  deftruitepar  le 
delugede  la  Pénitence ,  p.  17.  <£•  fuimmut. 
Les  Mouucmcns  feerc  tt  &  intérieurs  de  no  tire 
cftotnac,  font  rcprcfcntcz  par  Sodoruc,  46 
Afjrrbe. 

La  Myrrhe  iïgnifie  la  V  ic  de  Icfus-Chriil ,  56 .  mm 
C*nt.  dit  Cm»:. 


N 


NAhas fignific Serpent  6e  tentateur,  7 
Nmimh. 

Les  Nations  lignifient  les  Pallions  de  la  Senfua- 
lùc,  27.35 
Nmturt. 

Dg  l«  Nature  particulière  de  chaque  chofe ,  7 
La  Nnure  numaine  cil  reprelen  éc  par  Eue» 
&  cil  faite  compagne  de  l'Efpru  humain,  6.7 
Comment  elle  perdit  l'Innocence,  &  lafitairf- 
fi  perdre  a  l'Elprii  humain,  en  mangeant  du 
■fruit  défendu»  r-8 
La  Nar'nre  liumaine  deyient  corrompue'  en 
Adam  ,  comment ,  7.8 
Inimitié  entre  clic  St  le  fentiment  d'Orgueil,  8 
Punition  que  Diculuy  ordonna  pour  Ion  pè- 
che, 8  9.  /'«j».  Adam. 
La  Nature  humaine  de  Icfus  Chnlt  cft  la  mar- 
que de  fa  Souueraincté,  45.  mmCmh:.  de:  Cm::. 
jXetejfiie'. 

La  Neccflité  cil  rcprcfcntéc  par  la  fille  aifncc  de 
Lot,  64.65 
C'cû  la  fille  aifncc  de  l'Appétit  fcnfitif,  qu'elle 
corrompt  la  première ,  66 
Elle  enfante  le  Mouucment  fcnfucl ,  6( 
Neige. 

La  Neige  fignific  la  Continence,  2a.  mmx  Pfumm. 
Nemrtd. 

Nemrod  fut  fils  de  Chus,  vn  des  defeendans  de 
lapherfilsdc  Noé,  2 S 

Il  lignifie  diuctiîté  amoureufeiEt  rcprcfcntc 
]  Exercice  des  Méditations  diuerfes  &  amou- 
reufes  fur  tous  les  Ouuragcs  de  Dieu,  U  mef- 
me.    tjtz.  Méditation. 

Ses  Entons  &  defeendans ,  28.19 
Ntphthnii. 

Nephthali ,  fils  de  lacob.  Ce  que  luy  dit  fon  pè- 
re citant  au  li  et  de  la  mort,  134 
Net.. 

Le  Nés  fignific  le  foin  exact,  43.4*  Ctr.t  des  Cal: 
Ntmtue. 

La  ville  de  Niniuc  rcprcfcntc,  la  Terre,  39 

Née'. 

Noé  icprcfcntc  l'Efpur,  qui  cherche  le  Repos  de 


faconfeience,  ic^iS.  19.20. 21 

Ses  Enfans ,  >8  19 

Il  s'enferme  dans  l'Arche  aucefe s  Enfans,  Se 
des  animaux,  par  te  commandement  de  Dieu, 
20 

Il  commence  à  befeher  la  terre,  plante  la  vi- 
gne ,  Se  s'chy ure du  vin  de  cette  vignc.ôc  s'en- 
dort, if 
Il  donne  fa  malédiction  a  Chanaan,&  fa  be- 
'nedictionàSem  &  la  plie t,  25.6 
Tout  le  genre  humain  procède  des  trois  fils  de 
Noé,  25 
Leurs  générations ,  p»g-  26.  &fmn*nttt. 
NaemM. 

No'cma ,  fa  nailTance  ,  &  ce  que  fignific  fon  nom , 
Ntirceur. 

La  Noirceur  eR  rcprcfcntéc  par  Cedar ,  27.  mm 

t  4*  C.:ki. 

N*m. 

La  douceur  du  S.  Nom  de  Icfus  eft  reprefentée 
par  l'huile  nfpanduc ,    16.  mm  Cmh:.  des  Cmm:. 
Membre. 

Le  Nombre  de  trois  cil  le  premier  nombrC'par- 
fair,  5 
Dieu  eflrcprefcnréparlc  nombre  dcTrois,3j, 
MM  '..;>::.  des  Cmh:. 

L'Ame  cil  rcprcfcntéc  par  le  nombre  de  Trois, 

;:.■■■<  L'unt.  .n  L'a::- 

Explicar;on  du  nombre  de  Soixante  Urne  fine. 
La  Créature  humaine  cil  rcprcfcntéc  par  le 
nombre  de  quatre ,  40  41.41»  Cmm:.  des  (  an:. 
Du  nombre  de  Six.  Explication  de  ce  nombre, 
pour  fix  lortcsd'ob;cts  de  la  Senfuahté ,  49 
Le  Nombre  de  Sept  fignific  les  opoiatijnsdd 
S.  Elprit,  xx 
C'cft  le  fécond  nombre  parfait.  Dieu  l'a  beny, 

Le  Nombre  de  Dix  cil  le  nombre  des  plaifirs 
humains,  (*  mef<e. 

Du  Nombre  de  fut- Vingts,  compofe  de  Douze. 
&  de  Dix,  17 
Le  Nombre  de  Douze  cille  nombre  de  la  Grâ- 
ce, limtjme. 
Explication  du  nombre  de  Soixante  ,  4.  mm 
CmhU  As  Cmmx. 

Les  Affections  intérieures  &  ardentes  font  re- 
prefeotecs  par  les  Reyncs,  au  nombre  de  foi- 
xante  *,  explication  de  ce  nombre,  40.  mm  C*nt. 
dis  c  '  1  '  -  ;  ■ 

Entre  ces  Affections  intérieures  il  y  en  a  qua- 
tre Vingts,  rcprcfcntccs  par  des  Concubines) 
Explication  de  ce  nombre  de  quatre-vingts, 
40.  mu  Cmut  des  CMMt. 

Du  nombre  de  Quatre*  l*  mffme. 

De  celuy  de  Huit  multiplié  par  Dix ,  l*  me/me. 
Nembrtl. 

Le  Nombril  lignifie  le  centi  c,4J  mm  C*ntMt  Cmm:. 
ffmtk 

La  Noiâ  fignific  les  ténèbres .  qui  couurcnt  l'a- 
*  by line  delà Senfualité,  a 


DES  MATIERES'. 
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Obtifftntt. 

LEs  actes  d'Obeïflancc  Se  tic  foumiffîon ,  font 
rcprcfcntcz  par  les  Bcctifs  ,  2:5 

Dcl'Ocupationttop  grande  dans  les  affaires  du 
Monde,  165.168 
De l'Ocuparion  extérieure  f  tintement  diuer- 
lillànrc.quc  l'Efpric  illuminé  cijoufe,  après 
la  perte  de  la  Deuotion  inrcrieure ,  fa  encre 
cfpoufc  ;  Ses  fruirs  c*  productions  iG.tf 

OitMT. 

Odctir  agréable  a  Dieu ,  ouc  produit  dans  l'Ame 
(on  entière  foomiflioni  la  Volonté  de  Dieu,  o 
Trois  fruirs  admirables  que  produit  cette  nui- 
rue  Odeur»  38  y) 
O  dormi. 

L'Odorat  cd  le  moins  dangereux  de  tous  les 
Sens ,  45 

OfHMTt- 

L'Oeuure  charnelle  cd  reprefenrec  par  le  Loup, 

l8  MMX  !  :...>»  r  . 

Les  Oeuures  honreufcsdcla  Charnalitc  font 
mourir  l'Ame  ,  par  leur  fouuenir ,  2} 
Bonnes  OtHttrti' 
Les  Bonnes  Oeuures  font  reprerenrées  par  les 
cheueux ,  40.4*  (.'..•>.••  dti  I  «m ■ 

OyfrMtx. 

Les  Oyfeaux  représentent  les  Penfccs  ,  19. 11.  23 
OmI 

Onan  J  pnny  de  Dieu ,  qui  le  fit  mourir ,  170 
11  (lénifie  1a  Douleur  »  tk  mtfmt. 

Oolibama  femme  d'Eiàiï,  Se  fcsEufans.i^).  145 
146. 147 

Oftrétitn. 

Les  Opérations  du  S.  Efprit  font  rcprcferitccs 
par  le  nombre  de  Sep: ,  21 
Or. 

L'Or  {îgniflc  la  Sagcflc  »  5  6 

L'Or  cd  l'image  de  la  SageiTc  increcc ,  5S.  a* 

Cm-::  dit  CéMU 

Ortvfi*, 

De  l'Oraifon,  44.1/16 
L'Oraifon  cil  la  plus  noble  action  de  f*Efpn t , 
51.  fftflrmtl.  pour  tOrsiftm. 
Ce  qu'il  faut  faire  auanr  l'Oraifon ,  li  mtfmt. 
Il  faut  s'adrciTcrà  Dieu  par  fon  Fils  ;  s'offrir  à 
Icfus-Chtid ,  Se  par  luy  i  Dieu  le  Pere,  s  2 
L'Oraifon  cd  comme  vnc  efchellc,  par  laquel- 
le On  monte  des  chofes  de  la  fcnfualitc  aux 
choies  de  la  fpirttualitc ,  comme  de  la  Terre 
au  Ciel,  107 
Lorsque  nousfomsnes  dans  l'a  fil  dion  hous 
dcuonsauoir  recours  à  Dieu  par  le  moyeu  de 
la  Prière  &  Oiailbn  ,  115 
Il  ne  faur  point  agir  par  fon  propre  efprit  dans 
le  choix  d'aucune  Oraifon  ,  56.  inflrMftturpour 
t  OrdiftH. 


L'Oraifon  rcprcfer.'téc  par  fa  vi/îon  qu'eut 
Abraham  pour  lcfacrilice.de  fon  fils ,  7* 
LesOratfons  des  Sainri  (ont  reprefentées  par 
l'Encens.  &  autres  gommes  aromatiques,  içy 
Les  Oraifons  &  les  bonnevceuures  des  Ames 
'•  •  tpi rituelles, font  reptefentées  par  le  meilleur 
froment,  «83.185 
Quarte  fortes  d"Oraifon  .Vocale,  Mentale, 
Iaculatoire  Se  Contemplation  ,  mtfmt. 
De  l'Orailbn  Vocale,  Se  de  les  fruits  ou  effet  s, 
Iff9.i70«r7l 

L'Oraifon  Vocale  ed  l'Efpoufe  du  Don  ou  Ta- 
lent pour  les  chofes  extérieures  ,  7» 
Auantages  de l'Oraifon  Vocale,  5 ./. 
Elle  cd  d'obligation  .comment  cite  doit  cArc 

ibidem. 

Les  Oraifons  Vocales  font,  pour  la  plufparr, 
dictées  par  l'Eglife»,  thii. 
Ce  que  c'ed  que  l'Oraifon  Iaculatoirc  ,  j-4. 
lnjlruùrtH  pomrC Qrttftn. 

Exemples  d'Oraifons  jaculatoires ,li  mtfmt. 
L'Oraifon  jaculatoire  cd  des  plus  pai faites, 

S, ,</'-./,•  m 

lOraifon  de  l'Intérieur  cd  reprefentée  par  le 
Tabernacle,  ç0 
De  l'Oraifon  inrcrieure ,  Se  du  Sommeil  fpiri- 
tucl  qu'elle proditir,  j2.f»7«.  Sommeil. 
Oraiiondcrccucillemcnr,  50*.  InfirMelion  penr 
TOréifê». 

Différence  entte  cette  Oraifon  Se  celles  de  fut 
penfion ,  Se  de  quiétude  ,  U  mtfmt. 

Oraifons  fu m aru relies,  li  mtfmt. 

Des  Couds  fcniîblcs  en  l'Orailbn  ,  foyez. 
Xîoiidj.  " 
Pcfanteur  ftupide  ed  a  enher ,  sjiwidtm. 
Des  égarcmens  de  l'Imagination  ,  li  mtfmt. 
Dicuopcrc  en  l'Ame  par  fon  Fils,  timtfmt. 
On  iugede  l'Oraifon  par  les  effets,  $7 
/n/unâio*  fomr  I  Oraiftm. 
Des  didraclions  qui  arriuenr  pendant  l'O- 
raifon. /'r#j*^Didrac"tion&  Imagination. 
Trois  chofes  tourmentent  l'Ame  dans  la 
Dcnotion  ,  la  Natutc,  l'Imagination,  Se  le 
Démon,  5  .  A;, .',«..'/:.•,  peur  tOrki  om. 

Des  Sechereflcs  qae  l'Ame  relient  dans  l'O- 
raifon. Ptytb  Sechercfic. 
Manière  de  bien  Faire  l'Oraifon  ,  par  li  Mé- 
ditation ,  &  par  la  Contemplation,  l'oycc 
Méditation  Se  Contemplation. 
Ce  qu'rl  faut  que  toutt  l'Aine  faite  ï  Ta  fin 
de.  l  Oraifon,  65.  Imfbmtlian  fomr  C  Or  a  fon. 
Marque  fi  l'Oraifon  eft  bonne,      U  mtfmt. 
De  l'Oraifon  Mentale.     J-W;^  Méditât  ion. 
L'Otaifon  de  quiétude  cd  fa  plus  parfaite, 
U  mtfmt. 

Admirable  image  de  l'Oraifon  de  quiétude, 
ns  7.108  Orsxgtr. 
L'Oranger  lignifie  Icfus-Chrid  ,  29.  mm  Ci  t 
des  tant. 

Ortlt 

OrcbSc  Zcb,  Rois  des  Madiahires,  comment 

n  i) 


T  A  B 

ils  furent  dcffairs  de  nuit ,     iI.mhx  Pftmumts. 
Orgueil. 

Du  fecrct  Orgueil ,  &  de  Tes  Fruics  ou  effets , 
147.148-149 

Lefentiment-d'Orgucil  eft  le  plus  fubril  de 
tous  les  fentimensqui  font  animez  dans  l'A- 
me inférieure,  '7 
Il  eft  reprefenté  par  le  Serpent  qui  tenta  la 
première  Femme,  7.8 
Malédiction  que  Dieu lujr  donna,  t 
Omblianct. 

De  l'Oubly  entier  de  foy-mefrne  ;  reprefenté 
par  Malades,  185-186 
Onu. 

L'Ouyc,  cft  le  Roy  des  Volontaires,  40* 


Le  T)AI.m  de  U  bouche  lignifie  la  Fcliciré  de 
1     de  Icfus  Chrift,    50.  mm  Cent,  itt  C*mt. 
Psr*dù. 

Le  ParadisTerrcftrc  reprefenté  llnnoccncc  pre- 
miercjfadcfcription,  5-* 
Parfum. 

Dix  Parfums  de  la  Diuinité  de  lefus-Chrift  an 
S. Sacrement,  i<>.*uCemt.desC*nt. 
Dix  Parfums  de  l'Humanité  de  leuis -Chrift  au 
S.  Sacrement ,  4*  mtfmt. 

Partit. 

ta  Parole  de  Dieu  eft  rcprcfcncéc  par  le  glaiue 
tranchant  des  deux  coftez,  9 

Le  PatTagc  de  l'extérieur  eft  vn  effet  delaGueri- 
fon  ou  du  Recouureœem  de  l'Innocence,  rc- 

frefenté  par  Heber,  JM7 
ruits  ou  effets  qui  en  font  produits,  32.3) 
Pmffian. 

La.  PalTion  d'amafler  eft  vn  effet  du  defir  de  ré- 
gner, Reproduit  le  Ménage  ou  l'Atfcmblage.ia 
Les  Partions  fontreprefentées  pat  les  Nations, 
i~ ■  &  0.10.  **  1  4*r  des  Degrés 
Les  quatre  Paillons  naturelles,  la  Crainte,  le 
D  lit  ,1e  Plaifir.fic  la  Douleur, font  reprefen- 
tées  par  les  quatre  coins  ou  principales  Parties 
de  la  Terre,  45 
Leur  reuoltc  St  leur  combar  contre  les  cinq 
Sens,  fMg.Ay&fruuunet. 
DcrfaitedescinqSens  par  ces  quatre  l'alitons, 
qui  emmènent  1  Appétit  fenfiuf  comme  leur 
captif,  47-l8 
L  t  tprtc  cl  e  lié  Se  li  Je  I  r  â  Dieu  vient  au  («oours 
des  Sens  abbat  les  P alitons  reprend  tout  leur 
buun,&  dcliUK  l'Apprtit  feofitif,  h  S- *<■)  jo 
Pojiettri. 

Tous  les  Enfans  d'ifrael  eftoient  Pafteurs  de  Bre- 
bis, Xi9.120.13» 
Les  Egyptiens  ha'ùTcnt  les  Paftcurs  de  Brebis, 
a.p 

Patience. 

LaPatienceeft  rcprcientée  pat  l'Afne,  i?2-ai$. 


L  E 

&  par  le  Cyprès,  lî.éMCnnt.dejCént. 
Pechi. 

Les  Péchez  font  reprefenrez  par  les  montagnes, 
6  15.  d*  Cunt  des  Detrex.. 
Comment  nous  1er  douons  confiderer  &dc- 
tefter,  6.  Aid. 

Tous  les  Péchez  font  abbatus&dcftruits  par 
la  force  de  Dieu  dans  l'intérieur  d'vnc  Aine, 
15.  aux  Pfeanmts. 

Les  fept  Péchez  mortels  font  reprefenrez  par 
les  fept  Vaches  grades,  S:  les  fept  gros  Efpics 
que  Pharaon  via  en  longe,  182.187 
Pénitence. 

De  la  Pénitence,  166 
La  Pénitence  eft  rcprcfcntée.auecfes  heureux 
c'ffcts,  par  le  Déluge  d'eaux  que  Dieu  cnuoya 
fur  la  Terre,  19-20.21-22 
De  la  Pénitence, reprefentée  par  la  grande  ftc- 
rilité  qui  arriua  en  Egypte,  182-188 
Et  par  le  Sac,  192 
Pensée. 

LaPcnfee  belle,  pure,  fidèle, &  ("impie, eft  re- 
présentée par  la  Colombe,  ai 
Les  Pcnféesfalesor  dcshonneftcsfoiK  mourir 
l'Ame  par  leur  fouucnir,  2} 
La  Penfée  charnelle  cft  reprefentée  par  le  Cor- 
beau, 1ÏS.4W.V  Pfeanmts. 
Er  par  les  Oifcaux  qui  entrèrent  dans  TArche, 
19  11 

Perftfttrunct' 
Dclaperleuerance,  \ïïo 
La  Perfcucrance,  Reyne  de  toutes  les  Vertus, 
cft  rcprclcntce  par  Mclcha,  femme  de  Na- 
chor,  J9-4CV77 
Exccllcns  fruits  qu'elle  produit»  77-7!* 
PbmrgfH. 

Pharaon, Roy  d'Egypte  fait  deux  Songes.que  Io- 
feph  luy  inrerprete,  fut  179.  & fnttuntes. 
11  Je  fait  Ion  Lieutenant  gênerai,  je  le  Gouucr* 
rieur  abfolu  de  toute  l'Egypte,  U  me/me. 
II  reçoit  dans  fou  Royaume  Ifra'cl,  perc  de  lo- 
teph ,  auec  toute  ta  famille,  &  leur  donne  la 
Terre  de  Gcîîcn  pour  habitci,/ur.izo-c>7«<». 

PhltlftlMS. 

Philiftins,  leur  origine,  30 
Ils  reprefeutent  la  Pénitence,         là  mtfme- 
Pbsfim. 

Phifon  cftoitvn  des  quatre  flcuues  du  Paradis 
Tcrreftrc ,  &  fignifie  Abondance  >  Foifon,  5 
Pierr». 

Lft  Pierre  angulaire  fignifie  Iefus  Chrift,  30.  aux 
P/ÎMumes. 

La  Pierre  fur  laquelle  s'endormit  Iacob,  c'eft 
Iefus- Chrift,  107 
Les  Pierres  precieufes  lignifient  les  Lumières 
Diurnes,  6 
Plaifir. 

Le  PI  ai  11  r  cft  vn  des  quatre  Roys  ou  Chefs  des 
Pallions,  46 
Il  cft  reprefenté  par  les  Roy  de  Elamitcs .-  46. 
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les  plaifirs  font  reprcfcnicz  par  les  Vignes» 
27.  tm  CàmiMi  Cddt. 

Les  plaifirs  des  Sens  font  reprefenféa. par  tes 
fils,  29  amCant.  .Le  <  ami 

Parti. 

La  Porte  lignifie  ta  rcconnoiiTancc  ,  45  au  Camt. 
des  Cant. 

rtmàhr. 

Le  Crédit  ou  Pouuoir  cft  reprefenré  par  l'oti- 
phar,  pag.  1 6  S .  itfp.  173.  c  [mimamttù 

f ridicàtifn. 

Le  don  de  la  Prédication  »;1  vne  grâce  gratuite 
de  Dieu,  00 
irrite*. 

Lés  Princes  rtetuda  lignifient  (es  Louanges,  fie 
aûions de  grâces,  1 6. àmx  >•  <■*>,  >.c. 

Les  Princes  de  Zabutoh  Signifient  les  purs  te  fi- 
dèles Scnrmk-ns ,  2f»amxP[tammes. 
Les  Princes  de  Ncphtali  Signifient  Us  fages  fie 
iudicieui  Scntimcns,  Ai  mefime. 

Prtphetie. 

Le  Don  de  Prophétie  cft  Vne  Grâce  gratuite,  que 
Dieu  donne,  8p 
Pr§MjJîeM. 

Prouiïion  on  amas  des  bons  fentimens  pour 
Dieu.  Scifrttitsou  effets,  143 
Prudence* 

Pela  Prudence,  119 
P pomme. 

Les  quinze  Pfeaumcs  Graduels ,  autrement  le 
Cantique  des  Degrcz,  contiennent  les  quinze 
Degrcz ,  par  léiquds  l'Ame  s'clctie  i  Dieu,  pag. 
y  j.  c  [mimantes,  au  Cant.  des  Degré*.. 

PtldlCitt'. 

Pudicité  fi:  Chaftcté  admirable»  174. 17  5 

Pm> fiance, 

Pc  laToutc-PuiflanccdcDicu,  6%.  Moyen  peur 
iiltder  ,(j;c. 

La  Touie-Puiflance  fie  la  Sainteté  de  Ictus- 
Chtift  fontrepiefentées  parlcscuifles,  38.  sM 
Camt.  des  Camt, 

Pmrttt'. 

La  Pureté  eft  reprefentéc  parle  col,  2 S .  eue  Camt. 
des  Cant. 

La  Pureté  d'intention  fie  la  Simplicité  de  cceur 
font  rcprefcniécs  pat  des  Touts,  7  aaCant.det 
Deirei. 

Qmrjfiëkt. 

Attrc  cV  rebattre  les  vaincs  Queftions-,  &  les 
mauuais  fruits  ou  effets  qui  en  pr'ouicn- 
nenr,  147.  149 
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Racket. 

RAchcl ,  fille  de  Laban.  Ses  enfans,  pag.  110. 
III   r."    "  ::■*>  ttt  1.  Iij.l<9 

Elle  dérobe  les  Idoles  de  fonperc,  &  les  cm- 
ponc  auec  clic  ,'fic  fon  maiy  Iacob,  pag  !*»•  <*" 


Si  mort,  fie  fa  fcpultirre,  139.140 
Ra'  mit. 

Rahuel,  fils  d'EfJiij  fesEufans ,  143.14} 
Les  chefs  ou  principaux  de  les  fils,  \*6 
Rétijin. 

Les  Raifons humaines  font  rcprcfcntccs  parles 
cheueux,  15.  àmx  PfiÂmmes. 

La  Raifon  qie  Dieu  dorine  àTAtué ,  eu  repré- 
sentée par  la  lumière  celclte.  3 
i\àft. 

Punition  rigourcafe  du  rapt  8c  violement  de  la 
Prudence  ,  pag.  13:.  or  fmimamtts. 

Rebecca. 

Rcbccca  cfpoufe  Ifaac ,  pue.  81. <4>  [aiaantei. 
Elle  reprefente  la  Contemplation,  8184.85 
Elfe  eftoit  fille  deBathuel,  «c  petite  fille  de 
Melcha,  84 
Elle  fait  enforte  .par  fon  adrefle,  que  Iacob 
reçoit  la  bénédiction  de  Ton  pctc.au  lieu  d'E- 
fali fon  frerc  aimé ,  pâg.  100.  drlaiaaatei, 
ReconciliAU»*' 

*•  Admirable  Réconciliation  de  Dieu  auec  I'Ef- 
prit  humain ,  ou  auec  la  Nature  humant: .  par 
l'adorable  moyen  de  fon  Fils,le  Verbe  éternel-, 
X3H 

Recennotjfaact. 

La  ReconncmTancc  cil  la  fille  de  la  mulritude  des 
grâces.  fie  cft  reprefentéc  par  la  porte ,  43  a» 
Càmt  HeiCamt. 

RecmeiMimtmt. 

Le  Rccueillemenr  intérieur  remporte  t'auantage 
de  la  bénédiction  de  Dieu ,  au  dciluj  du  Délie 
des  actes  des  penfecs ,  pag.  300-  &  [mimantes. 
Le  Recueillement  n'cK  point  a  y  me  du  Dcfir  de 
l'opération  i  II  va  chercher  l'Exercice  des  Ef- 
prcuucs  intérieures,  fi:  fait  alliance  auec  luy, 
pag.  10t.  &  [mimantes. 

11  cfpoufe  la  Mortification  inteticuré,  Se  h 
Tranquillité  parfaite  ;  Leurs  fruits  ou  effets, 
fag  110.  (è  [mimamitiim[amesà  119. 
11  te  feparc  de  ('Exercice  des  El'prcuue's.fie  s'en 
retourne  en  fon  pals,     fag.  iiU  & [mimantes. 
ïl  fc  réconcilie  auec  le  Dcfir  des  Aâcs  de  l'En- 
tendement, p*lAi9-&  fiimanter. 
Les  grands  &  mcrucillcux  fruits  qu'if  produit, 
après  que  (•Entendement  opérant  pour  Dieu 
s'eft  perfectionné,  161.1 
ï\  préfère  l'Eftat  parfair,  qui  ne  regarde  que 
Dieu, a  tous  les  autres ,  »c«t 
Pendant  la  ftetifité,  TOrailbn  intérieure  ayant 
efte  facrifiéc  â  Dieu ,  il  cnuôyc  les  Scn'timens 
intérieurs  i  l'Eftat  parfait  pour  cftrc  afliltcs 
o'actci  ihtêrieui s ,       p*g- 1*7- é"  fmiâdmtts. 
Il  Va  luy  nu  l'aie  le  trouucr  auec  tous  fcS  Fruits, 
de  toutes  fes  richeftes ,     p*g.  an.  &  [musantes. 
Le  bon  accueil  qui  luy  fut  fait  par  le  Mondé, 
il  par  l'Eftat  accompli ,  f*g  210.  &  fihUdtittt. 
Voulant  s'endormir  <rî  Dieu ,  ilbenit  les  deux 
FUs  de  l'Eftat  accompli.  Se  leur  donné  partage 
partny  tow  fc$  biens  (piiitucls,^  .li'j.&fmiw. 
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H  entretient  Se  bénit  pareillement  les  douze 
Sentimcns  Tes  Fils.flc  leur  fait  connoiflrc  i 
chacun  d'eux  les  diuint  auantages  de  leurs 
exercices,  p  2ji 

Sa  retraite  &  fa  mort  en  Dieu;  Sa  fcpultare  » 
pag.  1)6.  drfm**mtti. 

Du  double  Recueillement  des  Sens  extérieurs 
Se  des  Sens  intérieurs,  41.41.  muCant.dtt 

Cm  tir. 

Les  Ames  fpiritucllcs  &  intérieures  qui  de- 
meurent dans  ce  double  recueillement  1  font 
femblables  aux  noix  ,  &  amandes ,  l'a  mtfmt. 
Rtfarmaùtn. 
La  Reformation  des  mœurs  du  Monde ,  pour  la- 
quelle l'Agréable  &  l'Vtilc  font  tcûifiés,  re- 
tranchés ,  Se  remis  en  l'Eltat  de  la  première 
Innocence  ,  psg 175.  &  fmituuuti. 

Rtgard. 

Le  Regard  vers  Dieu  cil  reprefenté  pat  Rubcn, 
157.188.191. 191.194 

«MM, 

Rcgma,  fils  de  Chus,  18 
1 1  fîgnihc  1  Eclat  du  Zclc  que  nous  .nions  pour 
Dieu,  lime/me. 
Ses  Enfans ,  U  mtfmt. 

Le  Règne  aucc  Dieu  eu  vn  effet  de  u  Mortifica- 
tion ,  Se  produit  le  Repos  de  la  Gonfciencc  •  Se 
autres  bons  effets ,  16 
Rejnti. 

Les  Reynes  fignifient  les  affections intérieures  Se 
ardentes ,  40  mu  C*»t-  dti  Cant. 

Rtftt. 

Le  Repos  de  la  Confcience  clt  vn  effet  du  Règne 
auec  Dieu,  Se  produit  trois  Dons  de  Dieu, 
fçauoir  le  Don  de  la  F07,  le  Don  de  la  Charité', 
Se  le  de  Don  l'tfpcrancc ,  itf.i8 
Rtfme. 

De  1a  Refîne,  ifitf 
Refit/nie*. 

La  Rclolution  d'entrer  en  toutes  fortes  de  dé- 
troits &  de  peines,  pour  l'amour  de  Dieu  ,  eil 
vn  des  fruits  ou  effets  de  l'Amour  de  Dieu, 
37»9 

Cette  Refolution  efl  reprefentee  par  Mcfraïm, 
vn  des  fils  de  Cham ,  37.19 
Les  Fruits  ou  effets  qu'elle  produit ,  ap.jo 
Rtttmr. 

Du  Retour  ADicu , après  la  perte  de  l'innocence, 
commenreela  le  fait,  11 
L'Eltat  du  Retour  a  Dieu,  &  des  bons  fruits 
qu'il  produit ,  pag  ij.  &  [muantes. 

Rtmelation. 

Le  don  des  Reuclations  eu  vnc  grâce  gratuite  de 
Dieu,  89 
Richtjft. 

LaRicheffc  efl  reprefentee  par  la  Maiftrcflc  de 
lofeph, femme  de  Putiphar,  I74<>75 
R«j. 

Rois  d'Edom,  150.151 


Ruheit, 

Rubcn.fiUdelacob&deLia,  114. 1tf7.168.188- 
191-194. 

Rubcn  couche  auec  Bala  ,  concubine  de  fon 
perc  lacob,  i4o 
Ruben.fils  aifné  de  1  icob.  Ce  qne  fon  perc  luy 
diteftant  au  lier  de  la  mort.  aji 
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Le  Q  Ac  lignifie  la  Pénitence, 
v3  Sacrifia. 

Sactifice  &  obcïffànce  d'Abraham,  "c.-tf 
Du  Sacrifice  que  Dieu  veur  que  nousliiyfaf- 
fions  de  noflrc  Volonté,  7tf 
Comment  fedoit  faire  à  Dieu  le  Sacrifice  de 
noflrc  Encendemcnt  illuminé,  que  Dieu  nous 
demande,  7j>76 
Du  S.  Sacrifice  de  taMefTci&dcs  rranfports 
de  l'Ame  fiilcle,  dans  la  réception  du  S- Sacre- 
ment de  1  Autel,  f*gn,-  &Ju>*  aux  Pftnumti. 
Sagtfft. 

La  Sageffe  Se  la  Prouidcncc  de  Icfus-Cfuilî,  font 
rcprefcntccs  par  les  Yeux,  38*43.  au  Cant.dtt 
Cantiques. 

De  lt  Ssgcffc  diuine,  tf3.  Aïtytu  ptur  l'tl  tfc. 
Elle  efl  reprefentee  par  l'Orail'ou,  4 
SatHttté. 

De  la  Sainteté  de  Dieu,  -ji.Moytn  pur  t'tl.&g. 
Salomon. 

Salomon  fîgnifie  Icfus-Chiifl.t).*»r<*/  detCant. 
Salomon  efl  l'Image  de  Iefus-Chnft  dans  fa 
gloire,6c  dans  le  S. Sacrement,  23.  a»  Cant.  dti 
Gtmipus 

Saraï. 

Saraï  femme  d'Abram,  lignifie  la  Deaotion  inté- 
rieure, j  .40  5» 
t  Ile  donne  à  fon  roary  Agar  fa  Semante,  pour 
auoir  des  Enfans,  elle  defcfpcrant  d'en  auuir, 
55  54 

Elle  fe  fâche  de  fc  voir  mcfprifée  par  faSer- 
uantc,cllc  la  traite  mal  Si  la  chafTc,  54 
■  Dieu  luy  change  fon  nom  de  Saraï,  en  ecluy  de 
SaraMy  donne  fa  bénédiction,  Se  luy  promer 
qu'elle  aura  des  Enfans,  57.58.  fr*J*\  Sara. 
Sara. 

Sara  efl  IamefmequeSarai,Diculuy  ayant  chan- 
gé lenomdcSaraïcticeluydcSua,  57 
Dieu  la  beiut,  Se  luy  promet  qu  elle  aura  vn 
Enfant,  )7  5& 

Sara  fc  rit  de  cette  promcfTc  que  Dieu  luy  fait» 
parce  qu'elle  cfloit  vieille,  tfo 
Elle  efl  cnlcuce  â  fou  mary  par  le  Roy  Abimc- 
lecqui,  par  le  commandemenr  de  Dieu,  la  luy 
rend,  67.6S 
Elle  enfante  Kaac  par  vnc  bénédiction  grâ- 
ce patriculier  c  de  Dieu,  57.58  tfo.tf1.70  71 
Sa  meut, 3c  de  lige  qu'elle  a  vefcu,6c  faSepul- 
tutc,  pag  ftuuantts. 
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Saù\ Roy  .*.  T  •!«.:, 


Sottie. 
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Les  Saules  feprefentent  les  defirs  qrti  renaiflcw 
à  toute  heure  de  I" Appétit  fenfittf,  10.  anxPf. 
Sebcen. 

Scbeon,  &  Tes  iilsi  148 
Sechertjfe. 

Sechercfles  qui  fc  rcnconticntcn  l'Arne  entière- 
ment fournit  à  11  volonté  de  Dieu,  -• - 
Les  grands  fruits  engendrez  de  l'Ennuy  delà 
Scchcrcflc  Se  de  la  Peifcacrance,  777' 
Lts  Ames  ordinaire!  s'eftonnenr  des  Scchc- 
ïefles  qu'elles  lin: eut  dans  l'Oraifon,  5S. 
Iitjfrmilio»  p:nr  t Q raifort. 
Remèdes  conrre  les  Sechercfles,  Ai  mtfmt. 
Sechercfles  eau  fées  par  le  peché,  jS.59.tiu/. 
Autres  Sechercfles,  s y  ibidem. 
Sttattri. 

Ic  Secours  deDicu  ,c'eft  la  Grâce  coopérante, 
Si.  •  ■ 

Stcret. 

Le  don  du  Secret  pour  la  direction  des  Ames,  éft 
vnc  grâce  gratuite  de  Dieu»  00 
Stgtr. 

Scgor  (ignîfîc  l'Abftincnce  »  6"$ 

Sttr. 

Scîr  Horrccn,  Tes  fils,  147 
Scir,  montagne  qui  fut  habitée  par  Efaii  Se  les 


Enfans 


2a,#«x  Pttutmet- 

1814  25.16  3» 
Ai  mtfmt- 

flttH4»tti  . 


Sella,  fa  naiflance,  &  ce  que  fignifiefon  nom,  11 
ll>rcprcfcntc  la  laloufic  du  bien  d'auttuy,  A 
mtfmt.  St linon. 

Sclmon  lignifie  la  Foy, 
^  S  cm. 
Scin,fils  aifné  de  Noé, 

Il  fignific  le  don  de  la  Foy, 

Ses  Enfans  &  defeendans, 
Semlé. 

Semla ,  Roy  d'Edon, 

Stns. 

Il  y  a  vn  Sens  royftiquc  cache  fous  Ta.  lettre' de 
1  Ancien  Tcftamcnt ,  tnU  Prtfact. 

Les  Sens  font  reprefentez  par  les  Gardes  d'vnc 
Ctt  é,  37 . 4).  mm  Ctutt.  dts  Cant. 

Les  Sens  Se  les  Partions  rebelles  font  repre- 
fentez  par  les  Amorrheens,  52 
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DES  DEGREZ. 

LES  QVINZE  PSEAVMES 

GRADVELS, 

Contenant  les  quinze  degtez  par  lefquels 
•  l'Ame  s'éleue  à  Dieu. 
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f  A  D  V  I  S 

CE  s  quinze  Pfcaumcs  appeliez  ordinairement  Graduels,  &  qui 
font  intitulez,  Le  Cantique  des  Drgre^,  eftoient  chantez  en 
l'ancienne  Loy  par  les  Lcuites  fur  les  quinze  degrez  du  Tem- 
ple :  le  premier  fur  le  premier  degré,  le  fécond  fur  le  fécond,  &  ainfi 
de  fuite, montant  iufques  au  Saint  des  Saints.  Ce  qui  eltoit  appa- 
remment la  figure  d'vn  myftcrc,  pour  faire  connoiftre.,  comme 
pluficurs  Pcrcs  de  l'Eglifc  l'ont  creu,  que  ces  quinze  Pfcaumcs  rc- 
prefentoient  quinze  éleuations  de  l'Ame ,  depuis  fa  conucrfion 
iufques  à  fa  parfaite  vnion  aucc  Dieu.  Cela  fc  void  par  le  rapport 
de  ces  mots  du  fécond  degré,  Auxdium  meum  à  Domino,  aucc  ceux 
du  Pfcaumc  83.  Quam  dilctla  tabernacula,  où  il  cftdir,  Beatus  virt  cuius 
ejl  auxdium  abs  te  :  ajcenjtones  m  corde  jûo  ebjpojftit,  à  voile  lachrymarum, 
in  locum  quem  pofuit. 

Et enimbcnedtflionem  dabit  Let'flator  :  ib tint  de  virtutein'virtutem.'vi- 
debitur  Dcus  deorum  m  S  ion. 

Ces  deux  verfets  contiennent  en  fubftancc,  tout  ce  qui  eft  déduit 
plus  au  long  dans  ces  quinze  Pfcaumcs:  car  fi  toft  qu'vnc  Ame  eft 
conuertic  à  Dieu,  &  ne  veut  plus  attacher  fon  amour  &  fon  cfpcran- 
cc  qu'en  luyi  clic  baftit  en  clle-mcfmc  de  certaines  éleuations.,  depuis 
la  vallée  des  larmes  de  fon  repentir,  iufques  au  lieu  du  ferme  repos 
qu'elle  s'eftablit  en  Dieu.  Alors  ce  louucrain  Lcgill.itcur,quiparfa 
bonté  luy  didtc  intérieurement  les  loix  qu'elle  doit  iuiurc  en  la  con- 
duite, la  bénit  de  telle  forte,  parccqu'clle  trauaillcfidclcmcnraucc 
fa  grâce  ;  qu'elle  selcuc  de  force  en  force,  de  gracccngracc.&dc 
perfection  en  perfection-,  &en  fin  le  Dieu  des  Dieux  jc'cil  à  dire,  de 
tous  les  mauuais  defirs  qui  regnoient  auparauantcnccttcame,luy 
fait  connoiftre  &  fentir  qu'il  eft  en  cllc,&  qu'il  veut  y  régner  pour 
toujours. 
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cours  ny  confoLttion  que  de  luy,  dam  toutes  fortes  de  tribulations,  de  me f pris,  é-Jtn- 

jures. 

Cinquicfme  Degré.  Lors  que  Dieu  regnantdans  nofire ame,nous fait fupporter fa- 
cilementles  plus funeufes  attaques  des  hommes. 

Sixicfmc  Degré.  Lors  que  tAmc*  vne  telle  confiance  en  Dieu,  quelle  efl  dans  vn 
repos  inébranlable. 

Scptici  me  Degré.    Les  constations,  Us  iyes,tjrUs  richefftsdetAnte,  ejr  Us  louan- 
tes qu'élit  renddDieu,quandelUfefentplajnernentdtlturéedtUcapttuitéda 
du  dehors 

Huiaicfmc  Degré.  L'Heureux  efiatde  l'Ame, quand  Dieu  la  plonge  dans  le  doux 
fommeil  de  fes  puijfances. 

NcuScfme  Degré.  La  félicité  de  tEfprit,  quand  la  Volonté,  comme  fon  heureufe 
Efpoufe,  conçoit  &  enfante  vne  infinité  de fruits  excelUns,  qui  font  comme  fes  enfant. 

Dixicfme  Degré.  La  tranquillité  parfaite,  dans  laquelle  onpenfeauec  loyektous 
Us  combats  que  Dieu  nous  a  fait  fou/Unir;  é-qui  fait que  fon fou/rient encore faciU- 
ment,  &  auec  vn  grand  me f pris,  toutes  Us  attaques  du  Mond e. 

Onricfmc  Degré.  La  profonde  humtUté  de  tome,  é>  la  ferme  cfpetancequ'clU  a  en 
lafeuUmifemordede  Dieu,e*  quelque  haut cfiat quelle fevoyaconfîdcrantU  gran- 
deur de  Dieu,  ejr  la  baffeffe  de  la  nature  humaine. 

Douziefmc  Degré.  L 'Ame  c fiant fans  orgueil  dans  fa  pks  haute  ckuatum,  efl  aufiî 
fans  cunofité pourconnoifire  Us  mtrueUUufes  opérations  de  Dieu  en  elU. 

Trezicfmc  Degré.  La  grande  manfuetude  &  le  doux  efiatde  t  Ame,  qui  dans  les 
mortifications  de  tOraifon,  &daw  Us  hautes  faneurs  qWelUy  reçoit  de  Dieu,  efl  toute 
détrempée  d'humilité  &  de  laye.  Et  f  heureufe  alliance  qu'elle  contrarie  auec  Dieu,  & 
Usfenntns  amoureux  &  mutuels  qu'ils  fe  fm^eftrtfideUstvnktautrt^infepa. 
rabUs. 

Quatorziefmc  Degré .    Le  fublime  efi.it  de  l'Ame,  quand  tous  lesfens  interleurs  & 

extérieurs font  en  grande  concorde. 
Quinzieime  Degré .    Chant  de  ioye  &  de  triomphe,  lors  que  Ion  efipUincment  con- 

firmèdans  lefiat  le  plus  éUué  de  la  grâce. 


LE  CANTIQVE 

DES      DEGRE  Z, 


OU 


LES    QVINZE    PSEAVMES  GRADVELS; 
Contenant  les  quinze  degrez  par  lcfqucls  lame  s  éleue  à  Dieu. 
PREMIER  DEGRE'. 
Le  retour  k  Dieu  quand  on  e(i ferfecuti. 


o 


Mon  Diev!  q#c  vous  eftesbon  de  nous  cnuoyer  des  afflictions, 
quand  vous  voyez  que"  les  plaifirs  nous  corrompent  &  nous  perdenr:  M  r>«m:-vjm,o:m 
&  de  permettre  que  nous  l'oyons  pcrfecurezpar  la  malice  des  hom-  t"bul44cf» 
mes,  quand  vous  connoiflez  que  nous  mettons  toute  noitreçfpç- 
ranec  au  Monde  i  &  que  nous  ne  pcnfclis  point  à  vous,  en  qui  fcul  nous  do- 
uons efpcrcr.  Oi  que  la  tribulation  cft  heureufe,  qui  efteaufe  que  ic  me  re- 
tourne vers  mon  Diciî,  &  que  ie  luy  demande fecours;  ne  trouuant  aucune 
ayde  en  toot  le  Monde,  ny  aucune  force  en  moy-nicfmc.  O  :  que  la  bonté  de  ! 
Dieu  eftgrandc  ;  laquelle,  fitoft  que  ie  m'écrie,  en  kiy  demandant  Ton  afliftan-  Fx  n^fcit  mr, 
ce,  m'écoute,  &  m'exauce.  Donn  c ,  i  s.-»»  j. 


Seigneur, puis  qu  il  vous  plaift  m  écouter,  deUurezmon  amc  dchmalice  "lnum  n,cam»u, 

w    b       .»r      1  r  >  j  but  ïammi,  k  a 

de  ceux  qui  me  perfecutenr,  par  tant  de  tromperies,  demenfongcs.d.:  mcdi-imguàduio  i. 


ctu:  iibi.sut 


fances,  &  de  calomnies,  que  leurinjuftice  inucntc,&:  que  leur  langue fcmc  Qiii,1'-' 

*  i.       •  qmj  apponarui  u- 

contremoy,  pour  me  détruire.  &  adjmguam  Jo- 

Car  cft-il  rien  deli  dangereux  au  Monde,  qu  vnc  langue  malicieufe  ?  &  M»»* 

peut-  on  mettre  quelque  chofe  en  comparaifon  ?  VuVeàlbo- 
Ellc  cft  bien  plus  redoutable,  que  les  flèches  aiguës  qui  partent  de  l'arc  mbi»  dk&btorii*. 

d'vn  puiflâm  guerrier  ,  &  que  les  charbons  ardens.  SîïïïiJ^ 
Hclas  :  comment  cft-il  poftîble  qu'en  oubliantmon  Dieu,  qui  fcul  me  pou-  iongaiu»cft  : 

uoit  fecourir.icmcfois  tant  arrefte  a  efpcrcr  du  fecours  de  ceux  quinevou-  habit?uioimhabi- 

-w  E-Aii-  j  •    t  •  tamibu»  Ccoar: 

loicnt  que  ma  ruine?  le  voulois  cftablir  ma  demeure  parmy  ceux  qui  n  aiment  (  ctiÀr,  fo,fe . 
que  les  ténèbres  des  fraudes.  Etquoyquemonameyaitertémlllcfoistrom-»»"".'".) 
pce,  ic  m  arreitois  (ans  celle  a  clperer  du  bien,  ou  ic  n  en  pouuois  auoir .         ,n,ma  mcï 

u4  ii/ 


M; 
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Cum  hitqui  oie  l'efpcrois  iouïr  de  la  paixparmy  ceux  qui  n'aiment  qoe  les  debats  :&c  quand 
ium  paeem,  tttm  IC  tafcnojs  ^  ics  fléchir  par  des  dcuoirs,  fie  aies  vaincre  par  des  raifons,ilsci- 
roicnc  leur  auantage  de  ma  douceur  -,  te  Us  mccombattoicntaleuraifeaucc 
ciîm  loquebiriiit»,  toutes  fortes  d'armes,  parce  que  le  ne  voulois  pas  en  prendre  dépareilles  pour 
.mpugn.b»»,  «t  mcacffcndrc. 

II.  DEGRE'. 

La  conjtderation  C-  la  deteftation  des  pèches^ 

"A  i  s  fi  toft  que  ic  fuis  rentre  en  moy-mcfmc,  pour  y  chcrcherDicu,  & 
_^pour  luy  demander  fecours  contre  mes  Ennemis  vifibles;  icm'y  fuis 
crouuc  rcmply  de  pechez,  qui  font  mes  Ennemis  domcftiqucs&inuiublcs. 
\Tmw™)0% mC0*  Ajn<>  cn  lcuant ma  penfee  vers  moy-mcfmc,  Tay  veu mes pechezj  Se i'ay  dit  ain- 
fi.  Hclas  !  jc  veux  demander  fecours  a  Dieu  contre  mes  Ennemis  du  dehors: 
*ndc  »rni«  aaii.  mais  qui  me  donnera  fecours  contte  mes  Ennemis  qui  font  logez  au  dedans  de 
•«.««lut        moy,  afin  de  m'en  dcl.urer? 

Auxilima  incum  à  Mon  fecours  contre  mes  propres  péchez,  ne  peut  me  venir  encore  que  de 
Domino ,  qui  fcrfi  Dieu,  qui  a  créé  mon  amc,  tant  fa  partie  fupencurc  que  fa  partie  inférieure; 
c*  uro&icnara.  aijfa      ^  jc  ^  crcacurCj  connoiflàncfon infirmité  & fesmifercs :Sc il 

cn  chafleratous  mes  pechez  par  fa  grâce,  aucc  larefolution  quci'ayprifcde 

les  detefter,  &:  de  ne  lcplus  oftenfer. 
NonJetincommo.     Déformais,  ô  :  mon  Amc,  line  permettra  pas  que  tu'chanccllcs.ny  que 

Cion:m  pedem  .         «         .  ,  /     „       i    •       i         r        *  i       r  'Il 

mum  :  orque  dor. lu  retombes  dans  le  pcenc.  Caril  tiendra  fes  yeux  attachez  fur  toy,  pour  te 
mit«quicuftodit  deffendre contre tousennemis  vifibles &c înuifiblcs. 

Ecce  non  dormit».  ^'  tumetston  cfperancc  cnDicu  (cul  ;  &  non  pas  ny  aux  hommes,  qui  t'at- 
bit,  taquent  au  lieu  de  te  fecounr,  ny  cn  toy-mcfmc,  qui  t'endors  au  heu  de  te  def- 

cXdl°lS  ^  fcna,rc  '> tu  fcras  cn  aiVeurancc  :  carie  Seigneur  ne  dorepas,  &:  racime  ne  ferm; 

pas  l'œil,  quand  il  daigne  veiller  fur  vnc  amc. 
Domtnui  cuAodit     Que  tu  es  heureufe,  maintenant  que  le  Seigneur  te  garde  Se  te  dcrTcnd,&: 
"bomino»  ptote-  ^u,^  conduitluy-mcfmctes  bonnes  actions,  qugont  tainam  droite:  car  auant 
fliotua.fupct  ma-  qu'il  prlft  foin  de  toy,  tu  n'aguTois  que  de  ta  main  gauche.cn  ne  faifant  ru  i\ 

num  deatetam      quedc  maUUais. 

J'/t'difm  stl  nen  Déformais  pendant  le  iour  ton  Entendement  ne  te  tourmentera  plus, en  te 
vrntc:  propofant  les  raufles  maximes  du  Monde:  &:  pendant  la  nuit  ton  Imagination 

ûcm.rZ"Mpern°  nc  cc  t°ur,ncntcra  plus,cn  te  reprefentant  les  images  des  faux  plaifirs  du  Mon- 
de. ♦ 
Dominu»  curtodic     Le  Seigneur  te  deffend  contre  tous  les  maux  que  le  Monde  &:  les  Démons 
cuftod.Trimmam  tc  faifoicnt  auparauant.  Et  tu  dois  le  prier  fans  ccuc  qu'il  daigne  cftrctoû- 
tuam  Dominui.     j  ours  ton  protecteur,  contre  tes  Ennemis, &  contre  toy-mcfmc. 

Tu  dois  le  prier  fans  celle  qu'il  regarde  ifoit  quand  tu  entreras  entoy-mef- 
^Z,um™um<. le*  me,  pour  l'y  trouuer  &  y  regner  auec  luy  >  foit  quand  tuen  fortiras.cltantobli- 
cutum  tuum  :  e*  gc  de  te  feruit  de  tes  fens,  pour  agir  au  dehors  dans  les  chofes  du  Monde  :  Et 

ÎLItaXm*  Yf^Ue  T1  11  "C  t,abanaonnc  vn  fcul  moment  ny  maintenant,  ny  tant  quetuviuras 
danslcficdc. 

III.  DEGRE'. 

Lors  quel  Ame  commence  à  habiter  auec  BieueneUemefme. 

Lxtarai  fum  in  hi*  V  e  ie  fuis  réjoiiy  de  l'cfpcrancc  que  i'ay  fur  la  parole  de  mon  Dieu,  que 
îî°*îd1,mumDÔ:  \J  »*fntreray&  habitcray  dans  mon  intérieur,  qui  cft  maintenant  h  mai- 

miniibimut.  fondu  Seigneur. 


J 


des  Degrés.  i 

ïufqucs  icy,6  mon  Ame, qui  es  la  Ierufalem  myftique ,  ie  ne  m'cftois  àrrcftc  s««nt«  mm  ytUtr 
qu'au  dehors  de  toy-mcfmc,fi£  comme  dans  le  vcftibule  de  ce  temple  de  Dicm  ?oft;,,i'  awu* twK 
«juicftmonlntcricur.  "  »!«*.«. 

Et  ic  ne  confiderois  pas,  que  Dieu  t'a  fait  l'honneur  de  t'edifier  comme  i«Wàlt» ,  q«»  «- 
vncfaintc  Cite,  qui  a  tout  fon  commerce  en  cllc-mcfrac,  fans  auoit  befoin  de  Su.*  ™ 
trafiquer  aucc  d  autres  vilics:Car  vnc  famtc  Amc  ne  doit  s'entretenir  qu'auec  e.«i  nudipCm». 
clle-mcfme  ,  fie aucc  Dieu  en  elle  mcfmc. 

Ccftlà  que  montent  à  toute  heure  de  faines  mouuemens  que  Dieu  roc  don-  iihccnimafcende- 
ne,  aucc  lcfqucls  mon  amc  fait  des  attes  de  foy  &  d'amour,  pour  eonfcflcr  le  ÎT  T^lf*' 
nom  du  Seigneur,  fie  pour  le  louer  &  pour  1  aimer.  mumUaïUdcoo- 
G'cft  là  quefes  trois  faculccz  principales,  rEntcndement,  la  Mémoire  fie  la  D"£™  noo,ini 
Volonté,  font  *  comme  trois  trônes,  fur  lcfqucls  régnent  les  trois  Pcrfonncs  Qujaîiïic  Mmn 
diurnes: fie  ces  trois  faculccz  qui  leur  feruent  de  i1cges,fonrellcs-mefmesaflï-  btevtniïàoi  • 

comme  des  Reines,  pour  iugerfie  mai  ft  ri  fer  toutes  lescHbfcs  du  Monde:  D^îjUpct  <1*mu'" 
fie  pour  nui  II  t  il  er  tout  mon  intérieur,  qui  cft  la  maifon  où  i'habitc  en  moy-  •  Dt*m*  f*mfsmi. 
'mefme. 

0\ mes  trois  facultez,  commandez  donc  en  Reines  s  mais  en  mefme  temps  Rogne  quxadP«- 
priez  Dieu  fans  cclTc,  qu'il  vous  donne  tout  ce  qui  peut  maintenir  la  paix  de etm  (aat  UnC*~ 
mon  Amc.  O  îmon  Dieu,  quelle  abondance  de  biens  arnue  à  ceux  qui  vous  E^buodinria  d.ii- 
aiment!  .  geoubutte 

fc*  Que  toute  ma  paix,  Scigncur.ncconfiftciamaisqu'cn  voftrc  force,  qui  me  r-       ,  , 
ionl tiendra  lans  celle;  fie  que  toute  mon  abondance  foitdanslapuretcd  in-na: 
tention  fit  dans  la  (implicite  de  cœur,  qui  font  comme  les  deux  forces  tours,  %  «* 
danslefqucllcsilvousplairafairecnmoyramasdevosgraccs.  u,,ul1* 

le  vous  demande  la  paix,  pour  mes  frcrcs,qui  font  mes  fcnsintcricurs.l'En-  rrgptet  fmm 
tendement,  la  Mémoire,  &  la  Volonté  ;  lcfqucls  fc  troublent  quelquefois  les  meo,>*  p««»°« 

..    '         ,  -r  r  ■  ■  meo«,loqucb»t  p*. 

vns  les  aucres  :  ôej>our  mes  proches,  qui  font  mes  fens  extérieurs,  lcfqucls  trou-  ccn,de  te. 
blcnt  fouucnt  mon  intérieur,  par  tes  diucrs  rapports  qu'ils  luy  font  des  chofes 
du  dehors. 

Et  ic  v©us  demande  l'abondance  de  vos  biens  fie  de  vos  grâces,  pour  hono-  PropOT  iomam 
rer  voftredcmcurc  :  afin  que  la  maifon  de  mon  intérieur,  ou  mon  Dieu  daigne  DommiDei  noftn, 
habiter,  ait  des  richciTcs  fie  des  ornemens  dignes  d'accompagner  la  majefte  Sv,*fitt,b«Bî"bu. 
d'vnû  grand  Roy. 

IV.  DEGRE'. 

lorsque  tAme  ejt  fermement  attachée*  Dieu,  &  n'attend  f cours  ny  tonfolttion  que  de 
luy,  dam  toutes fortes  de  tribulations  jdt  mefpris,  &  d'injures. 

SE  icne  vit,  qui  habitez  maintenant  dans  le  Ciel  de  mon  amc,  i'attachc  A^",w"iht>",r,"i 
fur  vous  icul  les  yeux  de  ma  penfée*  8c  toute  mon  efperancc.  ^«ri'i»?"  * 

Tout  ainfi  que  les  yeux  des  feruitcurs  s'attachent  fur  les  mains  de  leurs  mai-  Etee  fa™»*01' frr- 
ftres,  pourcftrcprcftsàfairctoutcc  qu'elles  demandent  :  SEt^TS? 

mm. 

Et  tout  aihfi  que  les  yeux  d'vnc  feruante  regardent  fixement  les  mains  de  f^umbu^olï 
fa  Maiftrcflc:  ainfî  toutes  mes  penfecs  fie  toutes  mes  efpcranccsn«fontatt*-ne>ï,i«ocuiino- 
chées  que  fur  le  Seigneur  noftrc  Dieu,  lufqucsàccqu'ilaitpiaédcmoy.  Dwmiioftrem™»- 

nec  eaifaeatut  no- 

*  ftti. 
m  .  X        «  ••'*.%  _  .  ■       i  Mifcrere  noftn, 

Ayez  donc  pitic  de  moy,  Seigneur,  ayez  pitic  de  moy  ;  maintenant  que  ic  DomiD(,  t  niçe,„t 
fuis  rcmply  de  trouble  fie  de  confufion  :  Se  que  ic  mcprifc  t«ut  le  fccours  du  noftti .  s01»  ma]- 
Mondc,  n'attendant  fccours  que  de  vous.  ^eSS.fumtt* 
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iy,  mui,r,B  lt.  Maintenant  que  mon  àmccft  accablée  dcmiferes,&expoice  à  routes  for- 
»ietj  cil  »mma  no-  tes  d'éprcuucs;  &c  qu'elle  cft  l'opptobrc  de  ceux  qui  abondent  en  biens,  &  le 
:\"„ffi!:r  mépnsdcsfupcrbc*:. 

V.  DEGRE'. 

Lors  que  Dieu  reyutnt  dans  nojhre  orne,  noua  fait  fup porter  foc  dément  les  plus ftcnevfel 

attaques  des  hommes. 

îïifi  qui*  Domino»  TT  L  faut  que  tous  les  mouuemc  n  s  d  c  mon  amc  auoitent  maintenant,  que  H  lo 
nCtunc'if"»0«  !'îr  AScignciurncuft  eftc  «n  moy,  &£  s'il  n'cuftcftclcmaiftrcoc  le  dominant  en 

cjuu  Domino*  état  moy. 

m  edm «otgtttnt    Quand  la  perfecution  des  hommes  s'eft  fouleuéc  contte  moy,U  fembloie 

koimnci  la  uo»,  qinlme  deùlfcnt  engloutir  tout  vi£  • 

forte  *tiuo»  dcglu. 

CiiralilaUiceutfo-  Quand  leur  fureur  s'eft  embrazée  contre  moy,  peut-eftre  que  le»  eaux  Ja 
tor  comm  in  noa,  l'affliction  que  i 'en  cullc  relfcntic,  m'cuiïcnt  fubmerec. 

foriian  aijoa  ab-  * 
forbuifl.ee  noi.  ■ 

Tortentcm  pcr.     Mon  amc,  aucc  la  puiflance  de  Dieu,  a  pafle  ce  torrent;  ôc  fans  fonayde, 
fl"a  ffo'ifila'nTi^  ccîtc  actaotuc  m'eut  cfté  yifupportablc,  &:  îc  n'cutTc  pu  la  furmonter  ,t  . 

tiauGûct  anima  no- 
ftraaquaatiatote» 

Bwed'aiii  Domjg     Soit  beny  le  Seigneur,  qui  ne  m'a  pas  laiûcdcuorcrpar  les  dents  de  mes 

nus,  qui  non  d«<fit  Ennemis. 

nos  in  capiionrm 

Jcntibus cotuni.  i  'i  L  .  'm 

Anima  noftxa  ficut     Mon  amc  s'eft  échappée  de  leur  colère,  comme  vn  oyfeau  s'échappe  du  fi- 

laquais  commua 
cft,  Se  nat  libctati 

fumul.  .  AU  »     r>   •  •  A 

AJiuiorium  no-  Tout  mon  fecours  &  ma  force  cft  au  nomdu  Seigneur,  qui  régnent  dans 
ftïum  m  nomioc  mon  qui  a  fortifié  tellement  fa  partie  fupericurc&fa  partie  inférieure, 
qui  iVc  w  cur:Um  &  °»uc  *  vnc  &  1  JU  trc  c"  déformais  a  1  cprcuuc  de  toutes  lortes  d  accideru. 

«ctram. 

VI.  DEGRE'. 

Lors  que  tsimeùvne  telle  confiance  en  Duu}qu'elie  efi  dans  vn  repos  inébranlable. 

D^Lmo  f  Ce"',  E  v  x  9ui  ^  c°n,îcnt  pleinement  au  Seigneur,  font  aufli  fermes  &  aufli 

mont  Siôn:  non  v_jaur(:urcz  cluc  'c  niontaeSion  :  Quiconque  habite  aucc  Dieu  au  dedans 
commouebuut  in  dclon  amc,  ne  pourra  ïamaiscftrc  ébranlé  par  aucune  fecoufte  des  accidens 


xtciaum.qui habi-  j    »#  j 
taiinlciuialem.  duMondc. 

Mtntu  in  citenieu  \\  void  allcntour  de  luy  toutes  fortes  de ptehex^  qui  voudxoicnt  s'approcher 
EtUt>ominu»io  cir-  ^c  WY>  ^  'c  f°"'l'cr  :  Mais  le  Seigneur  cft  allcntour  de  tous  fes  mouucmcns, 
cuitupopuiifui:  ci  qui  font  comme  fon  peuple  qu'il  aime,  qu'il  garde,  &  qu'il  preferuc  fans  celle 
hoc  i.udç  et  ffquc  contrc  toutes  attaques. 

m  farcolum.  t  n         1  .11  i  m  m 

Quia  nootclioquet  tt  mcimc  Uicu  ne  permettra  pas  que  la  malice  des  pécheurs  pcrfccutc  long- 
Dominui  tifcani  tempsla  vie  des  Iuftcs:dcpcur  que  les  Iuftcsn'aycnt  enfin  recours  à  fuiiqui- 
L»cm  lufto,«««TÎetc,  pour  cftrc  dehurez  de  la  pcrfccution. 

noa  ciicndant  iufti 

iïï  Sci6ncur>  alhftcz  donc  devoftre  proteûion,  &fccourex  ceux  qui  tous  ai- 

Bcocfac ,  Domine,  menr,&  qui  gardent  vos  commandcmensi  de  peur  que  par  impatience  ils  ne 
bonù,  &  reûis  coi-  pCtfcnl  fa  confiance  qu'ils  doiucnt  auoir  en  vous. 

Cv 


des  Degrez,.  9 
Car  ceux  qui  s'écartent  de  cette  ferme  confiance,  pour  chercher  lefecours  Déclinante!  aorem 
humain,  qui  les  engage  de  nouucau  dans  les  filets  du  Monde ;  fcl  ai  fient  cor-  £0D,'g»ti°'>«*.»d- 
rompre  peu  a  peu,  &  le  remettentenhn  dans  le  rang  de  ceux  qui  commettent  opcranubiu  uiqui. 
toutes  fortes  d'iniquitez.  Mais  quand  aucc  voftrc  grâce  nos  fentimerts,nc  atm: 
s'écartent  point  de  la  ferme  confiance  qu'ils  doiucnt  auoit  en  vous,  ils  font 
dans  vnc  paix  inébranlable.  ,c 

VU.  DEGRE'. 

Les  confoLttions ,  Us  ioyes,  fjr  les  riebeffes  de  tAme,  &  Us  Usantes  qu'Ait  rend  à  Die*, 
quand clic  fefent  pleinement dèlturée dt lacaptmttè des ebofes  du  dehors. 

QVand  i'ay  reconnu  que  Dieu  par  vne  conuerfion  entière  a deliuré  T"«»™en«A>Do. 
mon  amede  iacaptiuitc  des  choies  de  la  terre,  l'en  ay  fenry  vneconfo-  ™Z*3"hm*lZ 

l.u . .  . .  admirable.  cwconfblari. 

A  lors  ma  bouche  a  cfté  remplie  des  témoignages  de  mon  contentement  :  &:  Jwiio'wntXiîn* 
maljngucn'apûcontcnirl'cxcczdcmaioye.  *  'mgua  noftr«  ' 

A  loi  s  mes  P  allions  ont  cfté  forcées  d'auoilcr,  que  Dieu  a  bien  fait  paroi ft  rc  c™,uii,»ne-  . 

r  ■    m   c  J  1  r       t     ■  .  r  _  Tunciiiccntioirr 

Ion  pouuoir  &  la  grandeur i  en  les  rangeant  louslc  loug,  6c  en  régnant  lur t,mt,  -.  MagmSca- 

cllcs.  w  Do«inu*facae 

Le  Seigneur  a  bien  magnifié  fa  gloire,  par  la  grande  mifericorde  qu'il  m'a  Ma^n  ficaoit  D04 
faite:  Se  fay  bien  lu  ci  de  m'en  réjouir,  puis  qu'il  luy  plaift  de  merci  c  la  gloire  nuuuiiacercnobir- 
auxcho'fcsdcmonfalut.  ^      j.^ï*  û,a,UI 

Mon  amc  a  aurant  de  ioyc  de  voirfacaptiuité  changée  en  vnc  liberté  en- Conucne,  Domi. 
tierc,  comme  1  a  t  erre  feche  a  de  ioyc  de  kn  tir  vn  torrent  de  pluvc  qui  fond  fur  °CiaPt»||atem  oo- 
cl  epar  le  vent  du  Midy.  •  inAaftro. 

Ceux  qui  fement  des  larmes,  en  fc  tournant  à  Dieu  par  vne  contrition  par-  9>"  ft««n*«wia- 
rairc;  moiflonncrontenfurtcauccioyclcstruitsdcleurpcnitcnce.  u©nem«ent. 

En  s'auancant  peu  à  peu  dans  ce  rude  champ  de  la  pénitence,  ils  répandent  Eum«  't»*"  &  fle- 
Icurs  larmes,  comme  vnc  fcmcncc  reconde.  ^l^nmM% &" 

Maisquand  Je  temps  delà  moiiVon  cftarritté,  ils  reuienncntàprafieurs  fois  Venirotw  aui«n 
de  ce  champ  aucc  grande  ioyc,  portant  les  grottes  gerbes  des  grâces  que  cet-  cum  eiul" 
te  bonne  femenec  leur  a  produites.  maaipuiosfeoiT''* 

VIII.  DEGRE'. 

L'Heureux  cfs.it  de  tAme,  quand  Dieu  la  plonge  dans  U  doux fommttl  dt fis  puijfances. 

EN vainontrauaillcpourvouloirbaftiràDicuvncdcmcurcdansfonamc,  Nifi  nom.r.mxj,.  • 
fi  Dieu  ne  la  baftit  luy-mcfine  :  car  c'eft  en  vain  qu'vne  ameprétend  s'e-  ^Wm^* 
rener  d'elle- melmcà  quelque  fublimc  degré  d'oraifon,  fi  Dieu  ne  l'y  éleue  par  twt  <jm  xdificanc 
fa  grâce.  eam- 

En  vain  on  trauaillc  pour  Ce  renfermer  en  foy-mcfmc,&  pour  bien  garder  n>g  Do"»>>os  eu. 
Fa  Cité  de  fon  amci  liDieu  ne  la  garde  luy-mclmc,& s'il  ne  nous  y  renferme  ruftrT*ig"«te"f 
par  fa  pure  bonté.  niftM'iccan.  s 

II  vous  eft  inutile  de  vouloir  vous  éleuer,  auant  que  la  lumière  de  la  grâce  Vanu*  cft  »obi» 
cclcftc  foit  venue.  Elcuez- vous  quand  toutes  les  pallions  feront  calmées-,  i"" }ucem c" r8ere: 
après  auoir  mange  long  temps  le  pain  de  la  douleur,  dans  les  eprcuues  devo-  fedcnn$,<jui  mao- 
ftre  petfeucrance.  *•*««•  p«nem  do- 

Quand  Dieu  aura  donné  a  Ces  bien  aimez  le  fommeil  des  pu i fiancés  de  <  ,lm  m„h  lilie_ 
l'amc,  pendant  lequel  le  faint  Efprtt  ornera  leur  intérieur  de  tous  fes  dons  ;  a,«  fomnuni: 
alois  ils  enfanteront  de  faints  defirs,&  depuiflans  ades d'amour  &c  d'vnzcle  œ"i,fiiî[f  UiD°" 


merce* 
tnt 
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fruamteo-  arclcnr,  qui  font  les  fils  de  l'héritage  du  Seigneur  :  Se  ces  fils  font  larccompcn- 
fc  des  peines,  fit  les  fruits  que  la  Volonté  a  conceûs  comme  dans  Ton  ventre,  & 
enfantez  aucc  l'opération  du  faint  Elpnt. 
sicut  f«  i«*  in  m»-  Ces  fils,  ou  ces  faints  defirs  Se  actes  d'amour  Se  de  zele  ardent,  font  les  enfans 
nu  poicDttt,  ica  fiiij  des  puiiTances  de  l'amc,  qui  ont  fecoûé  le  ioug  de  toutes  les  chofes  du  Monde  ; 
«cuffoium.       ^  ^nt  commc  Jcs  fleches  en  la  main  d'vn  puiftanc  Guerrier:  carc'eft. aucc 

eux  que  l'cfprit  combat  les  pallions, &£  le  Démon  mcfme. 
Bcaro»  »ir  qui  ùn-     Bienheureux  quia  rcmply  fa  volonté  de  ces  faims  defirs.  Il  ne  fera  point 
picuu  dcfidctium  trouble  ny  confondu,  quand  il  parlera  à  Dieu  au  dedans  de  luy-mcfmc  s  quoy 
Non  "onfundetui  *JUC  les  Démons  fes  ennemis  frapenr  a  la  poi ce  de  fon  ame,  qui  cilla  porte  de 
cum  !oi]ucrut  ini-  l'Orailon,  laquelle  eit  alors  fermée  pour  eux. 
micitluitui  pottâ. 

IX.  DEGRE. 

L.t  fckite  del'  Efprit, quand  la  Volonté,  comme  fon  heureufe  F  (pou  fc,  conçoit  {j- enfume 
vne  infinité  de  fruits  excellent,  qui  font  comme  fes  enfans. 

Bejti  omntjtiaiti.  T"\  j  E  N.H  E  v  r  e  v  x  l'Efprit  qui  craint  Dieu ,  fie  qui  marche  conftamment 

ment  Donunuro,    Ki       ,  j   r  j 

«junrnbuiint  mTiijl.J(lanslcsvoycs  dclcs  commandemens. 

««»•  Carilgouitcrafouuentlcs  fruits  de  fes  trauaux&dcfes  bonnes  ccuurcs  :  il 

mnm  "Ji™m*Z  cn  ^cra  **  P^us  grancic  fclioitc,  mcfmc  dans  ce  monde  :  &  il  en  aura  encore 
ducibn:  bcanifci:  dans  le  Ciellarccompcnfc. 

5  b«ne  tibi  ent.       <ja  Volonté  cft  comme  fon  heureufe  Efpoufe,  qui  conçoit  de  luy,  &  produit 

Viot  tua  ficut  titu  '  »   1»     r  1    r    ■  .<      r  -,       >    '    i  i       ti  * 

abuodaa»,  quantité  d  en  tans  ou  de  fruits  cxccllcns  ;  Se  qui  les  répand  dans  1  amc  ;  corn- 
in  latenbus  domuj  me  vnc  vigne  fccondc  épand  fes  branches,  fie  couurc  de  fes  pampres  les  mu- 
,0*'  raillcsd'vnemaifon. 

m\  m  ficut  noue!-  Ces  nobles  E  ii  ta  ns  de  l'Efpnt  Se  de  la  Volonté,  font  droits  fie  beaux,  Se  por- 
îodwwtumenr»  tent  ^cs  ^m'cs  vtl'cs>  comme  de  îcuncsOliuier  s  j  fiefe  tiennent  comme  allcn- 
nur.  tour  de  la  table  de  l'Efpnt,  pour  luy  fournir  fans  celle  dequoy  fe  nourrir  agi  ca- 

Ec«  fie  btncdke-  blcmcnt. 

"ui  mnerDomi-  Ainfi  fera  comblé  de  toutes  les  bcncdi&ions ,  Se  de  toutes  les  grâces  do 
num.  Dieu,  l'homme  qui  le  craint  fie  qui  l'aime. 

«  «fon0:  k  Lc  Seigneur  le  bénira  Se  le  raiTalîcra  des  propres  frui  ts  de  fon  amc  :  fie  il  ver- 
Tidcat  booa  ictuft-  ra  nulle  biens  arriucr  en  luy-mefmc,  tant  qu'il  viura  de  la  vie  de  l'cfprit,  qui 
d?»**"»1  d'e  C^  bien  plus  noble  fie  plus  dclicicufc  qucla  vie  du  corps. 

Et  videajfi'iiojfi.     Et  il  verra  que  ces  beaux  fruits  cn  produiront  d'autres  continuellement, 
iiorufii  tuuruii),     dont  le  plus  grand  Se  le  plus  doux  fera  la  paix  de  tous  fes  mouucmcns  intc- 

paccn»(up«!ûaefl.  fjcur,  r  r 

X.    D  E  G  R  E'. 

La  ttanquillttè parfaite,  dans  laquelle  on  penfe  aucc  ioye  a  tous  les  combats  que  Dieu  nous 
a  faitfouflenir;  (jr  qui  fait  que  ton  foujhent  encore  facilement,  &  auecvn  grand  nuf- 
fris,  toutes  les  attaques  du  Monde, 
ixfi  expagnaae*  ,  , 

tuntme  àiuucntutc  /"X  V  E  tous  mes  fcntimcns  intérieurs,  qui  font  comme  lc  peuple  de  Dieu 

mea  ;  dicat  nunc     ■■■  iii  i/- 

i.IJ;  i.  V^/  dans  mon  amc,  auouent  maintenant  combien  de  combats  ils  ont  lou- 

sxpiexpugnaue-  ftenus  aucc  le  focours  de  la  grâce,  depuis  que  le  Seigneur  m'a  donné  le  laid 
î^|ei^*,uuenltt'  qu'i»  donne  à  fes  enfans,  pour  me  nourrir  Se  me  fortifier. 
«enim  non  potue  Mais  quoy  que  i'ayccfté  attaqué  de  tous  coftez,  depuis  le  commencement 
sup'rdotfum  anefi  de  ma  conucrûon  ;  rien  iufqucs  icy  ne  m'a  pi  nuire,  aucc  l'afliftanccdcDicu. 
f>brieaucrunt  pce-  Les  hommes  du  Monde  ont  en  vain  fait  tomber  fur  moy  toutes  fortes  de 
catofts:pfo!onga-  COUpS  &  d'iniurcs  j  Se  ont  en  vain  prolongé  fur  moy  leur  iniquité,  comme  fi 
Cu.,.     1         elle  ne  dcuoitiamais  finir. 


àcs  Degrez*.       •  u 

Le  Seigneur  qui  cft  iuftclesa  fait  tomber  eux-mcfmcs,&aabatuleur  or-  C0D?minujJufttt* 
gueil  Se  leur  puilfance.  Maintenant  fuient  confus^  Se  changent  de  propos,  Z™)*onim  :  con. 
tous  ceux  qui  ne  pouuoient  fourtrirlemefprisquciefaiioisde  leur  focietc,  fie  Fundanrur  te  con. 
qui  fc  mocquoicnt  de  cette  retraite  que  ic  fcùfois  fouucnt  en  moy-meûne.  SKSLtafSo^ 

détone  Sioa. 

le  les  mefprife  maintenant  eux.mefmes,  Se  tous  leurs  a  fiants ,  Se  tous  leurs  f«*«  G««  fenu» 
plaifirs  $  comme  l'on  mefprife  l'herbe  des  murailles,  que  nul  ne  cueille,  Se  que  p^ufi^a  eoëîî*. 

l'on  laifle  fecher.  rtir.cxamic. 

Ce  n'eft  pas  de  ces  fortes  d'herbes  ou  de  fruits  des  vains  plaifirs,  que  fcDj  «^ononimpic^ 
charge  ecluy  qui  fçait  moiflbnner  le  fertile  champ  de  la  grâce.  Et  quand  on  nrrtT|<lt 
fçaity  ramaflerde  bonnes  gerbes,  on  ne  fc  remplit  pas  le  fcin  de  chofespafta- qui  manipu- 
gères  &  inutiles.  icoH^t. 

Ceux  qui  patient  pardeuanr  ce  beau  champ  de  la  grâce  fans  s'y  arrcftcr,&E^°^y[nc[r°I,t,lui 
qui  le  mclpnlenc  ;  ne  conûdcrcnt  pas  la  grande  bencdiûion  de  Dieu  qui  cft  Benediûu*  bomi- 
lurccux  qui  y  font  vnc  bonne  moilfon.  Maisc'cften  inuoquantfans  ccflclc™  '^TO,j)bene* 
nom  du  Seigneur,  ô  s  mon  amc,  que  ces  grandes  bénédictions  te  font  arriuées.  n0minc  Dommu 

XI.    D  E  G  R  E'. 

/..:  profonde  humilité  de  l\tme,  &  la  ferme  efperance  qu'elle  a  en  la  feule  nùftrïcorde  de 
J)teu,  en  quelque  haut  eftat  qu'elle  ft  voyc  s  confderant  la  grandeur  de  Dieu,  &la 
baffeffe  de  la  nature  humame. 

HE  la  s  •  mon  Dieu ,  plus  vous  me  preftez  vos  lumières  pour  vous  voir  # 
clairement  dans  mon  amc,  plus  ic  rcconnois  voftre  grande  dignité,  Se 
ma  grande  indignité  :  Et  du  profond  abyfmede  mon  néant  dans  lequel  icme  De  profoodi*  da- 
voy  il  bas,  ie  cric  tant  que  ic  puisvers  vous  qui  edes  Chaut:  ne  pouuantprcf-  ™*"]*a  ,Cir,omi- 
que  clpercr,  à  caulc  d' vnc  fi  grande  diftanec,  que  vous  puiflîczouir  ma  voix.  Domjliee«audiYo- 


ceni  nitjm. 


Mais  fi  ma  prière  ne  peut  arriucr  tufques  a  vous,  a  caufe  de  mon  éloigne-  »ur" 

t%       '  ■  >n.j*  r-i  tendemej.mvocem 

ment;  voltrcouic  qui  s  cltcnd  par  tout,  peut  bien  arriucr  îuiqucs  a  moy.        deprecation.s  me*. 

Si  vous  m'appeliez  de  mon  abyfme,  pourparoiftre  deuant  vous,  Se  pour  Si  îmquiutctobfer- 
cftrc  lugé  félon  mes  iniquitcu  hclas;  qui  pourra  fouftenir  l'éclat  de  voftre  ^^"e  ^^ùfhl 
majefté,  Se  la  pefanteur  de  voftre  iufticc  i  «bu  > 

Toutefois  l'ofe  paroiftre  deuant  vous  :  parce  que  fi  ie  vous  regarde,  ic  vous  Quia  3puJ  te  pro- 
voy  plein  de  pitié  Se  de  douceur  ;  Se  fi  ic  me  regarde,  ic  me  voy  rcmply,  par  vo-  p"«ano  eu  ■■ 
ftre  grâce,  de  la  cra.nte  de  voftre  loy .  L^LuKT. 

Domine. 

Mon  amc  ofc  encore  fc  prefenter  à  vous,  Se  fouftenir  voftre  éclat,  parce  mcsau1^i"°^0*ajm* 
qu'elle  entend  voftre  douce  parole  qui  l'appelle,  fie  qui  luy  donnccouragc^^J,,""^ 
pour  s'approcher  :  Etcllccfperc  en  voftre  grande  mifencorde.  «Domino. 

Depuis  le  matin  iufqucs  au  foir,  tout  ce  grand  peuple  de  mes  fentimens,  a  euftodia  marnu- 
qui  craint  les  afiauts  des  plaifirs  fie  des  malices  du  Monde,  cfpere  en  la  bonté  "fà?fpe£j 
du  Seigneur  pourcneftregarenty  »  n'ayant  aucune  force  de  luy-mefmc,fi£  ne  in  Domino, 
pouuantfcdcftcndrcqu'aucc  lefcconrsdclagrace.  • 

Parce  que  mon  Dieu  cft  accompagné  d'vne  mifericorde  infinie  :  Et  il  fe  Quia  opnd  bomi- 
plaift  à  racheter  Se  à  deliurer  fans  celfc  mes  fentimens  intérieurs,  dclaca-*"™  m'foico,<,»s 
priuitedes  fens,  Se  de  la  malice  des  Démons.  en»  «c&mpaoî 

IlconnoiftlafoibleftcdcnoftrcNature,efclauc  du  péché  :c<cftpourquoy,  Et  ipfc  redimetifc 
mcfme  par  fa  luftice,  il  nous  dchurcra  de  tome  s  4c  *  imquitcz,  dont  la  féconde  "*l  • CI  *m  lll!'u  1 
fourcecitennous.  w***b«*fc 
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9  XII.  DEGRE'. 

L'Ame  e fiant  pou  orgueil  dans  fa  plus  haute  clcuatiouteftauffi  fans  curicfité  pour Con- 

noifire  les  merueiileufes  opérations  de  Dieu  en  eue. 

Domine,  non  eft        ^ 1  G  N  B  V  R»  ^'lCTi  ^U V0US  P^^C  ^cucr  mon  41116  *  VOUS,  mon  CCCUT  IÎC 

cxaJtatumcormrt:       doit  pas  s'en  élcucr  dauantagc  :  car  il  doit  toujours  demeurer  dans  vn  bas 
n*  oe  ciacifuac  gentiment  defon  infirmité.  £t  bien  qu'il  vous  plaifc  operer  fans  cciTe  en  mon 
"uhmo.  '  mt  °*  amc  par  voftrc  fils,  ic  ne  dois  point  par  cunoikckucr  les  yeux,  pour  fçauoir  ce 
que  vous  y  faites. 

Ncoue  ambuiraiin  le  m'égarcrois  &  me  pcrdrois,ii  ic  voulois  entreprendre  de  me  promener 
n"gn'1.'  d'ans  les  vaftes  campagnes  de  voftrc  immcnfttc  :  £t  li  ic  voulois  pénétrer  dans 

butiupcriue.      vos  merueillculcs  opérations  en  moy-meime,  qui  îonthcleucesaudellusd» 
ma  capacité. 

si  non  ^miiiici     <j:lc  ncdemcurois  toûiours  dans  vn  humble  fentiment  de  moy-mcfmc,que 

fenciebam:fcd  exal-  ,.,.._-.      ',.»,  '  ,,  ,n 

lawanimam roeam.  dcuicndrois-je  ?  tt  li  ic  voulois  elcucr  nu  n  .une  vers  vous,  quelle  torec  en 

pourrois-'jc  auoir  de  moy-mcfmc  î 
Sicntabuaiwifu-    De  mefmc  qu'vn  enfant  qui  eft  fcvré,nc  cherchcplus  la  mammcllc  de  fa 
Mraribu»  m  »- rncrc  »  ma's  attend  d  clic  quelque  nourriture  qu'elle  voudra  luy  donner }  ainfi 
mroamcâ.         mon  ame  attend  de  voftrc  mifericorde  quelque  faucur  ou  quelque  épreuue 

qu'i  1  vous  plai  ra  luy  cnuoycr  ;  &  clic  vous  en  rendra  grâces  également. 
SpcretifiatlinDo-    Carie  fçay  que  vquscftcsfî  bon ,  que  ic  dois  cfpcrcr  du  bien  de  tout  ce  qui 
«  hôc  nnnc&     me  viendra  de  voftrc  part;&  que  les  choi  es  que  vous  me  donnerez  en  ce  Mon- 
tre in  fxcuium.    de,  me  produiront  encore  des  biens  pour  l'éternité. 

XIII.  DEGRE'. 

Z* grande manfuttudc&  le  doux  efiat de  l'Ame,  qui  dans  les  mortifications  de  TOraifon, 
ty dans les  hautes faneurs  qu'elle  y répit  de  Dieutefi toute  détrempée  d'humilité  &  de 
ioye.  Et  theureufe  alliance  quelle  contracte  auec  Dieu,  &les  fermens  amoureux  <y 
Ttiutocls  qu'ils  fc  font,  d'efirefideks  i'vnù  l'autre,  ô-mfeparabici.  • 

MemcmoDoniL  ^Eigk  e  v  r,  fouucncz-vous  de  voftrc  panure  créature,  à  qui  vous  aucz 
fix^'^msml  '  ^daigné  témoigner  tant  d'amour  &  de  mifericorde:  Ecconfcrucz-ladans 
&omnisnuaibcro- ce  doux  cftat  de  manfuctude,  dans  lequel  elle  (cm  tant  de  douceur  au  plus 
Mm*  profond  de  fa  baflèflV 

Sicut  nirauit  Donii-  ]c  iurc  à  mon  Dieu,  &  ic  fay  vœu  folcmncl  à  ce  bon  Maiftrc,qui  a  abbatu  &: 
DcoUtob1  TOU,t  Supplanté  toutes  les  rebellions  de  ma  Nature, 

^"uôirointaber.  Quei'cntrcray  à  toute  heuredans  lamaifondc  mon  Amc  :  que  i'y  monte - 
nacaium  <tomu<  ray,  commcdansle  lit  de  mon  repos. 

n.  r,(i  a(. cr.de- l oui  XJ'JC'* 

sfdcdcro'  fômoa»  Que  ic  fermeray  les  yeux  à  toutes  les  chofes  du  Monde,  pour  m'endormir 
ocuiis  me»,  acpaN&mcrcpofcren  monDicufeul. 

pcbiit  mcif  dormi- 


tationrm 


Et  irquicm  icmpo-  Etqucicmc  reçut i  liera  v  en  tout  temps  en  tout  lieu  au  dedans  demoy- 
do^cTnînainio-  mcfmc«  Pour  bien  purifier  mon  amc,&ycftablirvncfermepaixienfortequc 
run'v  Domino,  u- mon  Scigncuï  la  choifîflc  comme  vn  lieu  qui  luy  fera  agréable,  ic  comme  vne 
baoaxuiuai  Dca  dcmcurcquinc  foitpas  indighc  du  Dieu  quiaculabontéd'abbatrcmcsEn- 
ïSt  f*tfis*t**t.  nemis. 


des  Degrés  n 

I'ay  fcnty  cette  douce  paix,  dans  l'abondance  des  grâces  de  mon  Dieu  ;  &:  Ec«  «odiuimus 
ic  l'ay  trouuée  encore  parmy  les  plus  grandcsfcchcrcûcsdcmafolitudc.  ?£»tof/hntt 

inurnimat  cam  In 

Imneray  maintenant  à  toute  heure  dans  la  chambre  fccrctc  de  mon  inte-  ^Tf  fytux: 
ricur,  ou  mon  Dieu  repolc  :  bewacuium  tim  : 

l'adoreray  fa  bonté  en  moy-mefmc,  où  il  daigne  s'arrcftcr.&fc  tenir  de-  a<,0fïbimu»  in  la. 

b.*mu  r  t       »    r         ■  co  »bi  (tcie:unt  pe- 

ont,  pour  veiller  auccmoylur  toutes  les  choies  qui  me  pcuucnt  attaquer.  d««im. 

Oiiy,  Seigneur,  ne  faites  pas  en  moy,  &  ne  permettez  pasqueicfafl'c  en 
tous,  ce  que  font  les  Ames  du  Monde,  qui  fc  couchent  pour  ferepofer.  Soyez  s«fgc  Domine,  io 
debout,  pour  demeurer  en  moy  dans  voftrc  repos,  &  pour  y  veiller  fans  celte  :  j^*™  r^a,'^' 
&quc  mon  Ame,  qui  clt  maintenant  l'arche  de  voftrc  alliance,  &:  de  lafan-  tiooii  tu, 
âifition  qui  vient  de  vous,  fe  tienne  aufll  debout  aucc  vous,  fc  tenant  ferme-  m™*^*"  D'" 
ment  *  appuyée  fut  voftrc  dexcre,  qui  cft  voftrc  Fils. 

Que  tous  mes  l'en  ci  mens  foientreueftus  de  Voftre  lufticc,  &foicnt  comme  s»«rdotc»  mi  in- 
des  l'reftrcs  qui  vous  feront  des  facrifiecs  à  toute  heure:  Et  que  tous  mes  ^ilTal^^i 
mouucmenscftantfanâinccpar  voftrc prc(cnce,foicnt en  perpétuelle  loyc.  «e"«- 

O  Pcrc  Eternel ,  ne  me  regardez  pas,  car  te  fuis  trop  indigne  de  voftre  pfoP*«  DMidf«- 
amour,  n'eftant  qu'vn  feruiteur  inutile.  Mais  regardez  fans  celle  voftrc  cher  (  vllïT.'  hr*-u 
Fils  I  E?  v  s-C  H  R 1  S  t,  dont  ic  fuis  reueftu,  ic  qui  cft  «ion  chef,  par  lequel  mi  ) 
feulement  i'cfpere  que  voftrc  amour  demeurera  en  moy  à  lamais.  SwSST  fic  em 

Le  Sçigncur  a  aulliiuré  de  fapart  àl'Efprit  qu'il  aime,  &  luy  afait  ce  fer-  loumbOaadaai 
ment  vcritaWc,&  auquel  il  ne  manquera  iamais.  Ic feray  naiftre  de  ta  Volon-  ^,dft^"bc,"^& 
té ,  qui  cft  comme  ton  Efpoufc,  ic  comme  le  ventre  qui  conçoit  de  toy,  vn  «m»: 
fruit  excellent, ou  vnflls, qui fcravnpuiflàntzclcpourma gloire, lequel  icfc-  dc.  »«"n« 
ray  régner  en  toy,  &  dont  ton  amcmefme  fera  commclcfiege,&  le  trône.       !km«um".  upttiti 


Sitesfcns  intérieurs  gardent  fidcllemcnt  l'accord  que  i'ay  fait  aucc  eux,  &  Si  cafto&rim  Eu\ 
tous  les  commandemens  que  ic  leur  ay  donnez,  ic  que  îclcur  enfeignerayen-  ^;1lmrtJ^>"(t"m 

COre  1  niakxc,  quardoce- 

bo  eut  , 

Tous  le«  fcntimens,&:  tous  les  aûes  qu'ils  produiront,  régneront  aulli  à  ia-  i„  kl™™fa^ 
mais  en  toy  aucc  moy.  bakE^a  itdcm 

./••  il        r  QinnUm  elrgit 

Parce  que  i'aychoifi  l'Efprit  ndelc, qui  a fairvn  amas  de  bons  lcntimcns&  Dommus  sioo: 
dc  bonnes  ceuures  :  ic  ic  l'ay  choifi  pour  mademeurc.  fiEfiS  "b?. 

:<fM     Hzc  requics  mca 

C 'cft  la  que  ic  prendray  plaifir  d'auoir  mon  repos  pour  iamais  :  Et  i'y  dc-    ^"j1"1"  i«uii  : 

«         r  '  r  ,.,     ,      |«  A     f    v  r  .         1        bic  habitabo  quo- 

meurcray  par  ma  pure  grâce,  parce  qu  il  m  a  plu  d  y  cnoilir  mon  lejoar.        Bi«n  degi  cam. 

.       *  Vidnam  ciot  bene- 

Et  quand  l'Efprit  fera  entièrement  mort  en  moy,  ic  beniray  fans  cefle  laVo-  piu^^/"^™ 
lotuc  fon  Efpoufe,  qui  par  fa  mort  fera  alors  fa  vcufvc:  Et  quand  ic  verra  y  labopaubui. 
tous  fesfens  intérieurs  humiliez,  iclesnourriraydc  mesfaucurs.  é'utmhhi  1^*  j£" 

le  reucftiray  d'vncrobbc  de  lulbhcation  tous  fes  fentimens  qui  me  feront  fanai  tuieauiùtio. 
fans  cefle  des  facrifîccs,  Eticrcray  que tousfes mouucmcns feront faints,  &:  ««««'««bont. 
ne  le  réjouiront  qu  en  moy  a  iamais.  tanmmiàtfimii 

C'cftlàqucieproduiray  la  force  dc  l'Efprit  que  i'aime:  Eticluy  donneray  «W/ipataui|Ucct- 

r  i       •  r  i  n.        o       /T  nam  Chi.ftomeo. 

pour  fa  lumière  mon  propre  Fils,  qui  eft  ma  Sagcllc.  in.mico»  cm»  m- 

Ic  rcmpliraydcconfufion,& les  pécheurs,  ic  les  Démons,  fes  ennemis:  Et  «foam  confufionc: 
ie  feray  fans  cefle  Heurir  ic  éclater  fur  luy  lafainteté  dont  le  le  veux  reueftir.  r^£^££ 

taiioraea. 

S  if 


14  Le  Cantique  des  Degrez*. 

XIV.  DEGRE'. 

Le  fublimc  eflat  de  l'Ame,  quand  totu  les  fens  intérieurs  dr  extérieurs  font  en 

grande  concorde. 

F.c«quimbonum,  f\  V  e  c'cft  vne  chofc  douce  ic  excellence,  &  agréable  à  Dieu  &  à  nous: 
&quinuucundum,  È^/mcf  mes,  quand  cous  nos  fcns,  intérieurs  &c  extérieurs,  comme  des  fre- 
tnïm."  famu>  resbien  vnis,font  d'accord  cnfcmblc,&:  en  bonne  intelligence,  pour  plaire  à 

*    Dieu,  &  le  feruiren  toutes  chofes:  ' 
*  DwiatitmfMmi-    Quand  les  fcns  intérieurs  *  répandent  leur  fagefle  fur  les  fcns  extérieurs,  SC 
leur  communiquent  les  grâces  que  Dieu  leur  a  faites,  pour  les  rendre  mno- 
Sict»  »ngo«in>m  .cft  commc  vn  baume  précieux,  qui  cft  fur  les  chcucuxdclatefte,fi£ 

cendic  m  Bu  bain,  qui  découle  aucc  vne  bon  ne  odeur  lur  le  vilage , 

baibam  Aajon  t 

Et  qui  defeend  iufqucs  furies  bords  du  vertement:  Etc'cft  comme  vne  fer- 


C'eft  alors  que  Dieu  verfe  dansl'ame  l'abondance  de  fes  bénédictions  ;  & 
SSpS££'  nous  fait  viurc  d'vnc  vie  pure,  paifiblc,  &c  dchcicufc,  qui  doit  durer  iufqucs  à 

ucdiûionem.&vi-  l'éternité, 
ïam  vlijue  inlxctu 

U"n-  *  XV.  DEGRE'. 

Chant  de  ioye  &  de  triomphe,  lors  que  ton  efi plainement  confirme  dam  tefiat 
le  plus  èleué  de  la  grâce. 

Ecce  nuoe  bœedi-  éf^'Esr  maintenant  que  vous  deuez  bien  adorer,  loiier& bénir  fans  cefle  le 
«iteDominum.oro.  I    .Sciencur.  tous  les  habitans,  ou  toutes  les  puuTances  de  mon  Ame,  qui 

nca ferai  Domini,  >>— '    _p  •  .  \  i» 

feruez  Dieu  vnanimcmcnt  &:  à  1  envy . 
Qui  ftatiiin  domo     Soit  mes  fens  intérieurs,  qui  eftes  debout  &  veillez  au  dedans  de  cethou- 
Domim  enclos  de  mon  Ame,  laquelle  cft  la  maifon  ou  le  temple  du  Seigneur  : 

in airm  domut  Dei  '  -  * .  •  ,         .  -  1        j       r*  «• 

noibi.  fou  mes  fcns  extérieurs,  qui  veillez  au  dchors.&quicftes  comme  dans  le  vefti- 

bulc  de  ce  temple. 

Innoainuiertolll.  Pendant  les  nuitsde  l'Oraifon,  ic  dans  les  ccncbresdclafoy,clcucz  vousi 
«maou»  feftrMio  Dicu  qB1  labiée  dans  la  plus  haute  partie  de  mon  intérieur,  comme  dans  le 
&  benédicite  Do-  Saint  des  Saints  :  Sufpendez  toutes  vos  opérations,  ic  contentez-  vous  de  bc- 
romnm.  nirlcScigncur,  parde  muettes  paroles  d'adoration  ic  d'amour. 

Benedicat  te  Do-      Et  Dicu,du  plus  haut  de  mon  Ame,  où  il  habite  comme  fur  fa  faintemon- 
m.nu*exSioa,     tagne,  &  d'où  il  confiderc  auccioyc  l'heureux  cftat  de  la  partie  fupericurc,  & 
qui  fecit  corium  acjg  |apartIC  inférieure,  qu'il  a  créées,  Se  qu'il  a  régénérées  de  nouucau  i  vous 
bcmra,  te  vous  multipliera  les  grâces  a  umais. 

Ttn  du  Cantique  des  Degre^ 
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PSEAVMES 

Choifïs  entre  ceux  qui  traitent 
de  rinterieur. 

Ceux  qui  font  habiles  dans  la  Poèjie,  iugeront  par 
cet  échantillon,  s'il  y  à  rien  dans  les  liures  pro- 
fanes, qui  approche  de  la  hauteur  &  de  la  no- 
ble ffe  de  ces  fentimens  fpirituels,  &  de  laiujlejfe 
&  richejfe  de  ces  exprejfions  figurées. 


PSEAVME    XLV.  r  A1MV 

Intitule,  pour  les  chofes  de  l'Intérieur,  ou  niyftiqucs. 

L 'admirable  ioye  de  l'Ame ,  quand  Dieu  luy  donne 
la  vt&oire  fur  les  Payions. 

DIe vcftraonfcul refuge: luy fculcft toute maforccjcV: mon fecouts  Dcus  nofter  nfb* 
dans  les  mouucmcns  de  ma  propre  nature,  qui  me  troublent  à  toute  g,um- &  T'"u,i:  ad- 
,  „        .     ,  \      1  n         *  mtor  in  mbulatio. 

heure,  6c  qui  m  attaquent  de  tous  coltez.  mbui,  qu*  inuenc. 

Tour  le  trouucr,ic  n'ày  qu'àcntrer  en  moy-mcfme,&C qu'à  m'atta-  «»™  <>o*  «"mis. 
cher  fermement  &  à  m'vnir  à  luy  :  c'eft  pourquoy  ic  n'ay  aucune  crainte,  ÎJ,7bPim'«  dûm n«. 
quand  mcfme  tqptema  fenfualttè  vicndroit  a  s'cmouuoir.  Ieicttccouslcs/>f  bibiau urr» 
chex^  qu'elle  me  prefente,  dans  la  mer  àc  mon  inuputèpajjèc  :6c  ainliic  renuoye  *  "*"'n'oim*ri~i. 
6c  tranfportc  tous  ceux  qu'elle  voudroit  que  ie  committe,  dans  le  rang  de  ceux 
qui  ne  lont  plus:  puis  qu'Us  m'ont  efte  pardonnczpar  la  mifericorde  de  Dieu. 

Ces  ^fAr^qu'cllc  m'offre*  ont  beau  s'cmouuoir  6c  faire  du  bruit,aucc  tous  *  d«i»#  comptai. 
les  dcfirs  qui  les  accompagnent,  6c  qui  font  agitez  parles  vents  des  tcqta-^"1' 
tions  :  tout  aind  que  les  monts  qui  ont  leur  cimes  couucrtcs  d'arbres,  font  du  sooutnwt, 
bruit  6c  reforment  quand  les  vents  les  agitent:  Et  toutes  les  infirmiez,  foi-  &  wtbit*  func 
blcflcs,  6Z  defordres,  qui  fluent  continuellement  des  fourccsjdcs  pechex^ ont iquz  to,um: 
beau  fc  troubler,  &  courir  comme  des  torrens  aucc  impetuofite:  Tous  les  Contuibati  ru» 
péchez^  me  fines  font  abbatus&  détruits,  par  la  force  de  Dieu  qui  règne  dans  «»««'"»>  fourni  Ji- 
mon  intérieur.  oeem». 

Le  faint  Efprit  cft  comme  vn  flcuuc impétueux,  qui  réjoiiyt  mon  aine,  la-  Flum.r  is  \mum 
quelle  cfl  l'hcurcufc  Cité  où  Dieu  habite  ;  &:  par  l'abondance  de  fcsdons,&  l™fut  (UUMlem 
de  fes  grâces,  il  renuerfe  puiffarament  6c  impcricufcmcnt  toute  l'impctuofitc 


i6#  Pfèaumes  choijïs  entre  ceux 

c,        ,  vn  des  ruilfcaux  d'infirmitcz&  de  ce  torrent  de  defordres,  qui  coulent  fans  cefic 
TMffêri  maecU  des  fourecs  de  la  fenfual  j  té  Parce  que  Dieu  a  voulu  faner  tri  c  r  mon  amc,  qui 
TrZ^Z"'^  cft  fa  demeure;  8c  Une  fouffrira  point  qu'elle  foit  fouUlcc,  par  aucune  inon- 
TAf»t.  dation  des  impurs  mouucmcns  de  la  partie  fenfitiue. 

Sanâificaait  liber. 

mcultimfuuio  Alti-      _.        n  !«•■««•  ■     •  . 

■Timut.  i^iPU  cit  aflis  au  milieu  4  clic,  &C  au  plus  liant,  comme  en  fon  trône  ,  où  il 

^oTclZ^tltlT  "  C^  Pa'  *Dran  P°ur  coutcs  ccs  émotions  de  la  partie  inférieure:  Se  d'où  il 
eur.  luy  uonne  fon  fecours,  par  les  lumières  qu'il  luycnuoyc,& qu'il  luyrcnouucl- 

•J.ouabit  eamDcu»  lc  fans  ccifc  i  *  tout  ainfi  qui  J  çnuoyc  le  matin  la  lumière  du  Soleil  fur  la  terre. 

•  ÔÂUn  ,.mfrm. &  larcnouuellc  tous  les  îours. 

fi», 

mSiïk  bSSS  Q.u°y  1UC  toutcs  lcs  p«ffi»m  s  cmeuuent,  &  que  tous  les  fens,  qui  font  les 
luninx»*.-        Roh  ue  la  partie  fenfitiue,  foicnt  prefts  d'eftr^  abbatusSd  furmontez  :  fi  toft 

moMcn"^3m'  ^u'!lmer"aitouyrinrcricurcmcntvnc  de  fes  paroles  diuincs,&  qu'il  m'en  don- 
ne Intelligence  t  toute  ma ftnfualttè  cft  renuerfee. 
Dortiinui  virtuium     Le  Seigneur  des.  Seigneurs,  lc  Dieu  de  toute  force,  &  de  toutes  vertus,  cft 

noftu  aucc  mo>:  ccla  mc  fuffic:  tc  CC,UY  <lui  nVa|>ris  en  faprotcaion,  cft  lc  Dieu 
Dcui  Ucb.       <\mfttpplanu  tout  ce  qui  peut  entreprendre  de  m'a  t  taquet. 

venue  &  Tidete  loignez  vous  enfembb,  toutes  les  hautes  facultez  de  mon  amc,Entendc- 
îlln  p^'gufl*  mcnt»  Mcmoirc  &  Volonté»  Se  admirez  vnanimcmcnt  les  puiûantesopcra- 
^u,rttm:  tions  de  Dieu  ,  6c  fa  prodigieufc  force,  auec  laquelle  il  combat  &  fou  met  la 
^SMtf  &  aut-e  quci  le  facilité  1 1  fait  cclTcr  la  guerre,  6c  toutes  fortes  d'émo- 
tions, en  toute  l'cftcnduc  de  la  partie  inférieure. 
Arcom  enmtret.*  Il  btifera  l'arc  auec  lequel  le  Dcraonmctiro  continuellement  Ces  flèches 
mm^umi  en  in'cnuoyant  de  mauuaifcs  penfecs:  il  rompra  toutes  les  armes  aucclcfl 
&  fan  combore.  <lUc!lcs  le  Monde  pourro;t  mattaqycr  :  Et  il  brujlcra  auec  le  feu  de  fon 
•gni.  amour ,  tonus  les  dcfttnfcs  des  raifons  fcnfucllcs, qui  font  comme  autant 

de  boucln.  rs,  dont  la  parue  fenfiiiuc  voudroit  fc  munir  contre  1*  Loy  diurne. 

Dieu  parle. 

Vvate,  4:  yidne      O J  impétueux  mouucmens  de  la  fenfualité,  fufpendcz  6c  arreftez  les  efforts 
quonwm  fumDcus:  de  vofttc  fureur  :  6c  reconnoiflez  que  ic  fuis  le  Dieu  iufte  6c  tout-puiflant-quc 
*  SZbZZ  roa  ^ c  cft  blcn  P,us  puisante  que  celle  des  Pa/hona  6c  que  quand  ic  ùm aik 
un».  fur  le  hauç  delà  partie  lùpcncurc  de  l'Ame,  ic  fuis  bien  clcuc  au  deflus  de  la 

partie  inférieure,  6c  que  ie  la  dompte  comme  il  me  plaift. 

L'Ame  parie. 

Dominai  vimin»  Ic  rcc<>nnois  que  le  Seigneur  tout-puiflant.lc  Dieu  de  toute  force  6c  de  tou- 
nobifciini:         tes  vertus,  eft  auec  moy  :  ic  quem'ayant  pris  en  fa  protection,  il  fait  voir  qu'il 

i*tfU*f*t.      W  moy  i  &  ce  qui  voudroit  dcftruircfon  règne  en  mon  amc. 


PSEAVME  LXXXII. 

Puijfante  &  amoureufe  prière  à  Dieu,  au  plus  fort 

des  tentations. 

«b,f  '  CmiI"  O !  M  °  N  DL  !  E,v»y  a-c,il  auc?nc  f°r«  dans  les  fentimens  humains  qui  foit 

ne  tteceas ,  neijoe  j^-^ 

comparable  a  voftre  puifiancc  infinie?  Elcucz.  voftrc  voix,  Seigneur;  ne 
côi..pcr«iu,Dou.  demeu  cl  pas  dans  le  filcnee,  6c  ne  parouTcz  pas  comme  muet  dans  mon 
amc. 

«  Voila 


qui  traitent  de  t  Intérieur.  M 

Voila  que  cous  les  mouucmcns  de  ma  Senfualitc,  qui  font  vos  ennemis,  Q^pniim  receini. 
font  grand  bruit:ils  clcucnt  leurs  voix  infolçntcs,  èc  pai  lent  bicnplushauc  «niutui  formeront: 
que  vous  en  moy-mefme:&  ces  defirs  impétueux  quîhaïiTenclcsmorcifica-  * i»Jkrtot€^ur 
cions  que  vous  ordonnez  à  mes  fcns,dcuicnnentorgucillcux,&:  fe  rebellent, 
parce  que  vous  paroiiTez  comme  inicnûblc. 

Ils  ont  maligncmcntfait  vn  complot  entr 'eux,  contre  mes  Exercices  fpi-  Super  popuiom 
rituels ,  &  mes  fidèles  (êntimens,  qui  font  voftrc  peuple  de  la  haute  cité  de  ™^cw[fifùg,,?ue" 
tnonamc  :&  ils  ont  de  dangereux  dclTcins  contre  les  faintesrcfolucionsquc  &  coguaueTu^tad- 
vous  me  donnez.  ueifuiûoûottuo». 

Us  ont  dit  entr'eux:  Venez  tous,  aiTcmblonsnouSj&deftruifons  ceux  qui  Diieront  :  Veqiic, 
veulent  nous  dcftruirc  :  faifons  en  forte  qu'ils  ne  puilTcnt  pluss'opofcr  à  la  ^g^i"*"*01 
faflion  que  nous  voulons  feruir:  &c  qu'ilnc  foitplus  mémoire  de  cette  partie  &  non  monoretur 
fupericurc,  qui  prétend  preualoir  fur  nous,  aucc  fon  Dieu  qui  habite  en  elle,  "j™™/^^*1"*' 

fftVAHlAMtcDllU  ) 

O  !Scigncur,ils  font  tous  vnanimcmencd'acordcnfcmblc:  ils  ontfaitvnc  Qj™"»ni  cogiu- 
ferme  alliance  entr'eux  contre  vous  ;&  ilsfc  font  campez  comme  en  vn  corps  'Ydu^rumVè 
d'armée.  Leur  nombre  cft  effroyable ,  &  àpeinclcs  pourra) -je  tous  nommer,  «eihmcnium  du- 

polucrunr, 

—   r  .  ,  n  t    /-        •   •  tabernacula 

Cclont  premièrement  tous  les  mouucmcns  tcrrcltrcsôc  dcfang,ioints  aux  idumromm,  (m. 
talcns  naturels,  aux  biens  temporels,  &  aux  dons  gratuits,  dont  vous  m'auez  n**r**>./*»t**»**~ 
pourucu  libéralement.  &HmaaeJ.t*: 

(  dm»  Dti.i 

Accux  làfe  ioignent  encore  toutes  les  mauuaifcs  inclinations  que  i'ayhe-  J1"^ 
ritées  du  péchés  rufire  premier  P  ère:  tontes  celles  qui  me  portent  vers  les  vai-  &  Agarew, 
nés  curiolitez  des  connoiiTanccs  humaines,  qui  font  chofes  eûran9erei,SCQ\xï 
ne  s  accordent  pas  aucc  celles  du  Ciel,  qui  cit  ma  patrie:  toutes  celles  qui  Umn.) 
veulent  que  ic  borne  mcsplaifitsàceux  de  la  terre,  quiontdes  limites  li  cftroi-  *  Anunon,  (pt*- 
tes  :  tout  le  peuple  innombrable  des  mouuemcnsdc  machair,quciefcnscn  ^"iTaiec,^*/* 
moy-mcfmc,  &  qui  y  pullulent  fans  celTc  :  tout  le  peuple  des  defirs  de  ma  bou-  Umktn  } 
chc,qui  voudroienegoufterà  toute  heure  quelques  délices  :&tousccuxdc  la  ^'^^t,,,, 
concupifcencedes  yeux,  qui  défirent  toutes  les  chofes  extenemr»  lefqucllcs  fc  Tyrum.  (^fid$». 
prefentent  à  ma  veuë  :  &  tous  ceux  desplaifirsdc  l'ouïe ,  par  Icfqucllcsic  me  T*?**fc  "tlf- 
laifle  flater,  qui  m'afliegent  agréablement,  Se  qui  m'cnchaifnent  de  toutes  * 
parrs. 

O  •  Seigneur,  que  diray  je  plus?  Quoy  >  mcfmelcsgouftsfpirituels,dcli-  E»enimArtiir.(**«- 
cicux,&  diuins,  que  vous  faites  fentir  à  ma  partie  fupericurc,  s'épanchent  fur  t,mi*  vtl,»fii^-) 

'    .    .    c    .  *  ,         ,  '      r   .   *  v         *  Te«itcumiUit: 

ma  partie  inférieure,  me  tendent  des  pièges,  le  îoignanta  vos  ennemis  \  Se  fith  (une  m  adiu- 
&  viennent  encorefortifier  tous  ces  infolcns  mouucmcns, enfans  dcl'Appctic  ^,""'l"tL<^ 
Senfitif  :  en  leur  faifant  cfpcrcr  de  leur  faire  parc  de  ces  extraordinaires  de-  ^u'fi»fi!if"emmt 

llCCS.  d  tf  txfU^ui  »m. 

f/ltmtni  d*m  et  li. 

O  !  Seigneur,  deftruifez  tous  ces  mouucmcns,  comme  vous  deftruififtes 
Jcs  ennemis  de  voftrc  peuple,  lcsMadianitcs,quicftoicnclcsfigurcs  de  coûtes  j^11'* ficul  M*" 
les  émocions  humaines. 

A  fçauoir  premièrement, les  Iugcmcns  téméraires  Se  prompts, aucc  Icfqucls 
nous  condamnons  ou  louons  légèrement  toutes  chofcs,&  nous  conteftons  fur  |Wj/*M^i„'"j  *** 
cout,  par  l'amour  que  nous  auons  pour  noftrc  propre  fens,  Se  par  le  mépris 
que  nous  auons  pour  le  fens  d'aucruy . 

Secondcmcnc  rinconftancc  en  nos  fentimens,  par  laquelle  nous  fuiuons 
de  veuë,  cancoft  les  chofes  vaincs,  &:  cancoft  les  chofes  ccrrcftrcs  t  comme  ce-  * :s,Cw»  \  C^nm. 

.  •  <■  i  •         i  ii  n    >r,  n  •  n.        diatm  vident.) 

luy  qui  regarde  voler  vnc  hirondelle,  tantolts  cleuantcnl  air,  cttancoltra-  si{*r».  faifie.  i*i 
fant  la  terre.  Mais  cette  lnconftancc,rcprcfcncéepar  Sifara,  qui  fut  cloue  ™$j  vm  kinndtiu. 

C 


18  Pfiaumes  choifis  entre  ceux 

,  ,  ,  ,       parlahcl,  femme  de  Hcbcr  Cint-cn,  auec  vn  grand  clou  au  trauers  des  deux 

chetirctiii.         temples,  après  luy  auoirfaïc  boire  du  lait,  &:  1  auoir  cache  lous  vu  manteau  ; 

,  doit  eftrc  aulfi*  hxee,  cloilce,  &  arreftec,  par  l'Afpiracion  fréquente,  qui 

futi?*  *  *  monte  &  s'attache  à  Dieu,  tout  ainfi  qu'vn  chcureiiil  léger  faute,  monte, fie 
s'attache  fur  le  plus  haut  des  montagnes.  Et  cette  légère  Se  amoureufe  Aipi- 

Gmm.  «jui  a  ftii  ration  à  Dieu,  Efpoulê  de  l'Efprit  qui  a  fait focicteauec  Dieu, Se  qui  a  hait 
cnluy  fon  nid  Se  la  demeure  ;  après  nous  auoir  fait  goufter  le  lait  de  la  dou- 

•  piiiiii  «jB^tMi  ccur qucl'onfencàs 'attacheràluy,&  nous  auoir  oitc  la  veuë  des  chofes  de 
la  terre,  cloue  noftrc  Entendement,  ô^I'arrcftc  par  vnc  foy  (blide.  Carc'cft 
l'excellent  moyen  de  fixcr& d'arrcltcr l  inconftanccdcnoltre  Efprit,qui  ne 
faïc  que  vaguer  çà&  là,  comme  vnc  hirondelle;  que  del'arrcftcr  en  vous,  o 
mon  D  eu,  par  vnc  légère  Se  amoureufe  Afpiration,  qui  bondit  Se  monte  à 
vous  coutàcoup,  comme  vncheurcuil  bondit  Se  monte  fur  la  cimedes  mon- 
tagnes: &:  qui  nousarrcllc&rn  nts  attache  en  vous. 

.veut  Tabin,  («S-     La  rroifiefmc  forte  de  motiuciv.cns  légers  del'cfprit,  ce  font  ceux  par  lcf- 

Juamj  quels  nous  ne  penfonsqua  nous  baftir  des  cftabliiTemcns  fur  la  terre,  qui  font 

tous  d^  peu  de  durée. 

in  inrtcntr  Cifoo ,     ^c  ccs  trols  '°rtcs  de  mouucmcns  de  légèreté  d'cfprit,  doiucnt  eftrc  noyez 
(ixnnti.)        dans  le  torrent  de  la  fermetéen  la  foy,  laquelle  ne  regarde  que  vous,ô:  Sei- 
gneur, Se  les  chofes  éternelles ,  qui  font  les  feules  choies  folidcs ,  fermes  Se  du- 

lablcs. 

Di'ptticruniinEnl  Jc  fensdé-ja  que  par  voftrc  bonté  vous  amorriflez  ces  légers  mouucmcns, 
doi:,7j»i((«M-  aufortirdclafoutcc  oùilsnaiffcnc,  qui  cft  ma  nature  corrompue  ;  Se  que  ic  les 
r',Lu^UI  "  int'rPnlc  tous-  comme  le  fumier  de  miSenfuahn: 

j'oiicpnnnpc»  co-  Mais  r.iy  d'autres  mouucmcns  cncorcbicn  plus  dangereux, qui  fonteom- 
Zcb lKUt  °'Cb'  *  mc  'cS  ^>rmccS  9f  Chefs  de  tous  les  autres,*:  qui  furent  figurez  par  quatre  Rois 
vnifoifif  vnt»r.  des  Madiamtcs,  Orcb,Zcb,  Zcbéc,& Salmana.  Le  premier  pnncipaLmou- 
b,Mn.  ^irtfrtti/tn.  ucnKnt  cil  de  la  Penfeecf>arnelle,cx\  laquellcon  fcdelcttc:  le  fécond  cil  de  l'en- 
u  lJJmm"T!ji'jit  urr  chttrnelUi  Se  ces  deux  doiuenccftrcabbacus,  par  les  veilles,  par  les  prières, 
Amfiemtnt  d*™  u  &  par  les  mortifications  du  corps,allumécs  auec  le  feu  de  voftrc  amour;  com- 
frw'/twrï*  Gta*  mc  Orcb,  &:  Zcb,  furent  dcfFaits  de  nuit,  par  les  trompettes,  &  par  les  lampes 
£t  z-l.fig*ij>t  *"  qui  bruloient en  des  pots  déterre.  Maisquantàlafuricufeafpretcdcpoftcder 
/#..».  <jhi  r.fnfintt  £cs  biens,pour  lcfqucls  on  facrific  toutes  chofes,  Se  à  l'Oreuei  1  infolent i  il  faut 
f*rUdtfitD**n.  C1U 11  s  »0,cnt  domptez  Se  citants,  non  par  moyquincnay  pas  la  force,  &:  qui 
ht»fftmwxfpf*M  mens  voftrc  fecoursi  mais  par  vous-mcfmc,  quieftes  lebrifant&ledcftrui- 
^t&i'?}?^  fant  :  comme  Zcbcc  Se  Salmana,  les  deux  autres  Rois  des  Madianites,  furent 
imz.  tuez,  nonpaslethcr  fils  de  Gcdeon,  qui  ne  voulut  pas  cirer  foncfpce  pour  les 

it  z:b«  u  s*\m*  tucr)  à  caufe  qu'il  eltoit  trop  icunc  Se  trop  foiblc  ;  mais  par  Gcdeon  mcfmc, 
t2tHr.<}*ifip;iJSfvi.  qui  cftoit  le  fort,  le  puiflant,  Se  le  dcftruifanc.  * 

efimt.  Mtrtt  :  reprf 

/mit  It  fuheujt  «marin  :  Et  Silman*  qui  ppùfit,  «byfmt  iimatian,  rtprtffuttl'ergtutl.  lttbtr Jipijit,  mttini*ni,  ut  rrftrJjn:. 
Ciitm .  fipnjit .  hrtfuu.  Jtjrmjmat. 

Omne*  ptmeipes  Q>  Seigneur,  voila  quels  font  Je*  Chefs,  Se  comme  les  Princes  de  mes  dan- 
qu"j^c-ont:  hxte-  g"cux  mouucmcns,  de  charnahtc,dc  furicufcauarice,& d'orgueil  ;  lacon- 
duatc  p.  ib  iramiu  cupifccncc  dctachair,  la  concupil'ccncc  des  yeux, &l  Orgueil  de  la  vie;  qui 
fanflnarmmDet  conduifenttous  les  mouucmcns  humains,  Se  oui  ont  fait  vn  complot.cn  di- 
tlimmti  cunftmi.  «nt  entr  eux  :  Rendons-nous  maiftres  poirr  toujours  de  cette  haute  pattiedc 
fi***  l'intérieur,  qui  cft  le  fancluaire,  où  la  demeure  où  Dieu  habite, 

i^oi"  w«œ:ac îî-     ^ !  mon  Dieu,  faites  les  fuiurc  vos  loix,aufli  facilement  qu'vn  pu i (Tant che- 
eUr  flipuiarn  mte  ual  fait  future  laroiic  d'vn  chariot  ;  &  que  le  vent  emporte  vn  brin  de  paille. 
5"ieu™»*çi>i* .  qui     Dcftruifcz-lcs,  Se  les  confumez  auec  pareille  force  Si  împctuoûté,  qu'vn 
con»but»t>l««n:  fcu  ardent  confume  vncforcft:&:  mcfmc  comme  la  flame,  qui  cftanc  aydéc 


qui  traitent  de  l Intérieur.  iq 

parlcerand  air  &  par  le  vcnr,  brûle  les  arbres  qui  font  expofez  fur  la  cime  des  &  fi,CBt 

°  *  *  1  combureni  motel. 

monUgnCS.  Iaperfequeiùillo* 

Vous  pourfuiurez  ainfi  mes  dangereux  mouucmens,  dans  voftrciuftcindi-  in  «mpdUteiua: 
gnation;& vous  les renuerferez dans  voftrc colère.  blieo™  m*lU1'  *" 

O  :  Seigneur,  rcmpluTczlcsdc  honte  Se  de  confufion,enleurfaifantcon-  impie  facie»eonim 
noiftre  leur  brutalité,  leur  iniufticc,ô£  leur  infolcncc:  afin  qu'cux-mcfmcs  ils  KSJSm nomea 
rec  herc lient  l'auancage  d'cltrc  fournie  au  fcul  bruit  de  voftre  nom.  mum,  Domine. 

Qu'ils  roughTcntà  iamais  de  leur  groflîcrc  brutalité  :  qu'ils  l  oient  émeus  de  SÈlîîî^pJJj!! 
crainte,  en  connoiflant  leur  iniuftice  :  Se  qu'ils  foient  confus  de  honte,  en  dé-  \um  (£cu|,  :  &  con- 
coUurant  l'impudence  de  leur  orgueil;  Se  qu'enfin  ils  pcrhTcnt  tous  par  leur  fondant™,  &  per- 
propre  condamnation.  eâm* 

Et  qu'ils  reconnoiflent  que  c'clt  à  iufte  titre  que  vous  eftes  nommé  le  Scî-  Et  eogoofcaniqui* 
gneur  Se  le  Maiftrc,  Se  que  vous  eftes  fcullcTrcs-haut^lctrcs-éleuéfurla  f^AinfC 
cime  de  mon  amc,  d'où  vous  régnez  aucevn  empire  abfolu,  fur  la  partie  infc-  fimajinomnirm*. 
ruure,  qui  cft  le  fiege  des  pallions. 


PSEAVME  CXXXVI. 

L*  Heureux  efiat  de  la  partie fùperieure  de l Ame  en  grâce,  fou* 
le  nom  de  la  fainte  S  ion  -,  &  la  deflruftion  de  la  partie  infé- 
rieure, fins  le  nom  de  Babylone  s  comme  a  fait  S.  lean  dans 
l' Apocalypfi  j  où  le  fleuue  Euphrate,Jeparé en  deux  branches, 
reprefènte  comme  tcy,  l'Appétit  fenfitif  s  qui  Je  diuifeenfa 
partie  ira/cible,  &  en  fa  partie  concupijctblej  &  qui  arrofe 
continuellement  cette  Babylone. 

QV  and  iepcnfc  à  l'heureux  cftat  de  la  partie  fùperieure  de  mon  Ame,  Sooer  lutta  &«. 
qui  cft  maintenant  la  fainte  Sion  où  Dieu  habite;  il  me  fcmble  que  m^fDI*' lUlcft<B* 
mon  Efpritcftaflîs  entre  les  deux  branches  de  ce  grand  fleuue,  l'Appctitfcnfi-  K(t*im  nmp*. 
tif,  qui  font  fa  partie  irafciblc  Se  fa  partie concupifcible,lcfqucllesarrofcnt^'^u^oj 
fansccflcla  Babylone  corrompue,  quieftma  Scnfualité.  Etcn  domptant  ainfi  tùm  tecoHUraiiw 
mon  Appétit  fenfitif,  &:  le  tenant  aflujctty ,  ic  pleure  toutes  les  orientes  qu'il  Sioo. 
m'a  fait  commettre.  In  j^m^  ;nme. 

Ilmcfcniblcqu'eftantafllscntre  ces  deux  parties  de  l'Appétit  fenfitif,  par-  dû>éius.  ' 
my  tous  les  defirs  qui  en  renaiflent  à  toute  heure  ;  comme  parmy  des  faules,qui  (  VkrimmÊfmtlm 
plus  on  les  coupe,  plus  ils  rcpouflcntiic  retiens  en  fufpens,  Prends  inutiles,  sûfpirdimu*  orga- 
tous  les  inftrumcns&  toutes  les  occafions  de  mes  plaifirs  paflez.  nanoAr». 

Mes  Sens,  quiauoient  tenu  mon  Efjprit  captif,  le  prient  à  toute  heure  de  ce-  »§iiwr  nr^nt 
prendre  ces  inftrumcns  de  leurs  plaifirs;  pour  leur  chanter  encore  quelque  caftiaot  duieiunt 
chofe  qui  les  confolc,  &:  qui  les  diuertifle.  m|.  ■ 

Ces  mifcrablcs  Sens  qui  l'auoicnt  tant  détourné  de  fa  véritable  Se  fupreme  u  qui  abduxciunr 
félicité,  luy  difent  maintenant.  Oi  Efprit,  puis  que  tu  n'aymes  plus  nos  plai-  no': 

-  *     ?      r  j  n       « ,    l.  i       Hymnum  cantate 

firs,  au  moins  ray  nous  part  de  ceux  que  tu  goultcs  :  &:  chante  nous  quelque  ^1%, 
Hymne  de  cette  haute  partie  de  l'Ame.  Fay  nous  entendre  quelqu'vn  des  decanùcùsion. 
Cantiques  qui  plaifcnt  le  plus  à  Dieu,  Se  à  toy-mcfmc:  afin  que  nous  fçachions 
au  moins  fi  tes  plaifirs  font  plus  délicieux  que  les  noftres. 

Helas  !  Ô!  mes  Sens,  comment  mon  Efprit  pourroit-il  vous  faire  part  des  Qjjomodocantabt- 
fihants  de  louanges  de  Dicu,&:  d'amiration,  Se  d'amour,  &:  des  autres  chofes  mim,""""""  D°* 


iô   Pfeaumcs  cl  m  fis  tfiïre  ceux  ovi  trait ènt  de  l'Intérieur. 

in  t«ri  aiif  ns  ?     cekrftcs  ôr-dmines  qui  le  partent  en  mon  intérieur,  fit  qui  font  toutes  fpir itucl  - 
les,  &:  au  de  (Tus  des  Sens  ?  pin! que  vous  eftes  comme d'vne  terre  eftrangcrc,Ôc 
que  vous  n'enténdez  point  le  langage  delà  haute  Cité  de  mon  Ame,  &  de 
toutcslcs  chofes  intérieures  &  diurnes  ? 
«if.W(to?fiicron».     Mais,  ô  !  mon  Ame  fupericurc,  qui  es  maintenant  la  Ierufalcm  où  mon 
ic.ufajeh«,  {i»jî>  £>,eM  habite,  &  où  lefcnsfa  paix;  ne  crams  pas  que  i'écourc  mes  Sens,  &  que 
./.>.MTiont  Jci*    ic  t'oublie,  pour  chercher  hors  de  toy  les  délices  de  la  Senfualité,  ou  pour  luy 
rf«»ci»nie«,       t  ]rc  part  dcs  tiennes:  Gar  te  quitter  pourellc,  ce  (croit  oublier  ma  main 
droite,  ou  cft  ma  force  j^jour  me  feruir  de  ma  main  gauche, ou  cftmafoi- 
U     '  blcflc. 

fanofaMÔâk        QiïS  ma  'anÇuc  nc  puifle  prononcer  vne  parole,  pluftoft  qu'elle  me  parle 
fi  non  mcm'wcro  iamais  des  choies  extérieures  ;  pluftoft  que  l 'oublie  la  douceur  du  langage 
muet  &diuin,quicit  celuy  que  l'on  parle  dans  l'heurcufc  Cité  de  mon  Inté- 
rieur; 

îfi"riKfiHn°r""°     ^c  P'11^0^  tluc  'c  mc  propofe  autre  principale  ioye,  qucccllcque  ic  fens 

pio  teneur  im».    d'habiter  aucc  Dieu  dansmoy-mcfmc. 

Mrirot  rito,  d».  o  !  mon  Dieu,  fouucncz-vous  d'animer  fans  cefle  lesardensmouuemens, 
rfnni:  fhdm'fou,  entons  de  mon  coeur,  rouge  &  enflamme  de  voftrc  amour;  qui  le  planent  d  ha- 
f'^-it)    *    biter  en  mon  amc,  dans  le  beau  jour,  Se  parmy  les  diuincs  lumières  que  voftrc 

•ndiclctufilcm.    w  ■■  n'      _r  j 

^<Uni-.U,LMwKcyrc{pinà:   

■me.etiMititc,  »f.     Et  qui  crient  a  toute  heurca  mon  Entendement  &  a  ma  Volonté  :Dcftrui- 

«»'in  '„ ,[',.ndlIIlcn"  lez-la,  deftruifcz-la ,  cette  impure  Senfualité,  iufqucs à  fon  fondement. 

F'iijBjb/ionismi-     O  i  milcrablc  Senfualité,  Infirme  rillcdc  la  Terre,  qui  te  proftitues  fans 

»'?  '  cefleà  l'impureté  des  Sens  ;  oimiferablc  partie  înfericurc.quics  comme  iaCi- 

"tant  qui  rem.  »  »  ji  *»»•  »  j  v  l  r 

bue;  ubt  icmiUu-  tc  enncmiedc  Ja  puic  Cite  de  ma  partie  lupericure;  heureux  qui  te  reralcntir 

«loncmtujm.cjuara  àtontourlcs  maux  que  tu  ascaufczàrEfpritjCnrcmpcfchantdciouyrdcfcs 

Ot^,./«4-'dlUmSp,a,<ll"S- 

s.  u»m  Ufrtettmfi  Heureux  l'Efprit  qui  dorcfnauant  tiendra  captifs  tous  les  mouucmcns  qui 
+tjit«âhpjt.'X9'  nai'ïcntdctoy  fanscclTc;  &qui  les  écrafera  contre*  la  pierre  angulaire,  qui 
Bcaou  qm  icncbit,  cft  Icfus-Chnft  :  car  rien  n'eft  fi  capable  de  faire  mourir  les  mouucmcns  de  la 
k  aiiidct  paronios  Senfualité,  que  la rtcnfccdclavic.de  la Pafiîon,&:  de  laMort du Sauucut  du 

luosad parrain  ••     w       •        '*  *  ' 

*  f'tr»  »m„m  „„  Monde. 

Chnjhm. 


Les  memcillcs  que  Dteu  fait  en  tAme,  dans  laquelle  il  règne. 


T  V 


Es  Ci  eux  de  mon  Ame,  qui  font  diuifcz  en  trois,à  fçauoir  en  la  partie  len>  c<cti 


punie,  oc  la  cime  ae  i  amc,oc  ion  troiiiciinccici  ;  le  rac 
très  la  gloire  de  Dieu,  qui  règne  en  eux  pleinement  & 
Eiprit,  qui  cft  le  lumineux  firmament  auquel  il  a  attache  les  vertus  ce leftcs,  E 


le  la  plus  iiautc 

les  vns  aux  au-  !?»' ,ant  *lori4m 

Da- 
ment :  Et  mon 


rillcs  qu'il  a  opérées  cnmoy,  par 


mure 


firnvamratuni. 


ces  mcimcs  vertus  qu  u  m  aaonnecs,  oc  qui  lont  comme  autant  de  mains  par 
Icfqucllcs  il  les  a  opérées. 

Vncnouiu  llc  lumière  qu'il  me  donne,  m'enfeigne  par  vne  pat  oie  muette  &  Di«dtticniajf 
claire,  à  dccouurir  la  mcructllcufc  beauté  d'vnc  lumière  preccdcnrc  qu'il  ^ 
m'auoitdonnic  par  fa  pure  libéralité:  Etaprcsauoireftcfouucntcouucrtdcs  v"  m 
ténèbres  delà  toy.dans  les  obfcurcs  nuits  de  l'Oraifon  du  Rccucillcmcntdc  £i  nomoâi 
mes  puifl'jnccs, pendant  lefqucllcs  Dieu  daigne  m'inftruirc  luy-mclinc  s  ie 
trouuc  qu'vnc  de  ces  heureufes  nuits  enfeigne  admirablement  à  l'autre  la  lndlca,fci«,t«n> 
Je  l'Intérieur  i&qu'ainfi  d'vnc  nuit  à  l'autre  ic  m'clcue  împcr- 
i£  en  peu  de  temps ,  dans  cette  dtuincfacncc ,  qui  cil  la  fcicncc 
ni  cil  au  deftus  de  toute  fcicncc. 

I  de  paroles,  ny  de  préceptes,  ny  de  fcnsobfcurs  &  diums,  dans  '^"^J^0''*. 
riturcs,  que  ic  n'entende  par  le  moyen  de  cette  fcicncc  admira-  «juomm  no!!"»- 

diiotur  voccico- 

Ellc  fait  que  le  fonde  ces  paroles,  de  ces  préceptes,  &  dcccsfcnsdiuins.fc  inomrrmtenam 
rcfpandhir  toute  la  partie  icnfttiuedc  mon  Ame,  pour  l'inftruirc,&  pour  l'af-  ««luitfomucoium 
luicttir  i  &:  il  n  y  en  a  vn  fcul  mot  qui  ncfcfaficouyrdans  toute  la  circonfc-  ... 
rcnccdc  cette  terre  dema  (enlualitcii:  lufqucs  a  fes  bornes &a  les  aucnues,rj.mbaeola_ 
dont  mes  Sens  font  les  gardes  ;  mais  qui  fouuent  fe  lailWnt  tromper,  fi  le 
Ton  de  ces  diuincs  paroles  ne  les  prcichoit  fie  ne  les  inllruifoit continuelle- 
ment. 

Dieu  a  cftably  pour  toujours  fa  demeure  «i:  fon  tronc  au  plus  luutdc  mon  fnfolcpoiuim- 
Entendemcnt,(ur  lequel  il  cft  aflïs,  Se  d'où  ilprc!idc&  règne  furWi 
puiiîanccs  de  men  Ame.  Quelquefois  ilfcrcpofc  dans  ma  Volonté,  tomme 


hante  f< 

dTw 
11  ny 
les  faim 
blc. 


bcraaculnml 

Sûtes  les  tt.pir  timoi 


nmnw  vn  ninil'j 


ma  Volonté,  pi 


v-icu: 
n'y  en 


en  ion  ut  nup 
Guerrier  fort  à 
forr&r  s'élance 
mon  Ame.  Ile 
de  là  il  pourll 
mué  de  mon  i 

luy,  ne  fc  trouuc  embrafee  de  fon  amour 

En  faifant  fa  vilîtc  en  c 
prc'cntc  pour  les  inittuir 
dente  Chante. 

Premièrement  il  leur  rt 
Dieu ,  laquelle  cft  fans  r; 
(deux  préceptes  :  Tu  ayn 

chain  comme  toy  mcfine:  Et  ces  deux  préceptes  font  fufnfans  pour  conuertir 
les  Ames,  afin  qu'elles  s'enflamment  de  l'amour  de  Dieu,  &  de  ecluy  du  pro- 
chain pour  l'amour  de  Dieu. 

Gif 


ir  les  autres  parties  de  *icumwiâtttvian>.- 
,  qui  cft  l'Intelligence  :  ï£X«*!U 
'es  parties,  d'vnc  extre- 
li  ie  fentant  vifttec  par  £(  ocfwfuitïu» 

les  choies  qu  il  leur  rc-  abicoodu  »  uiw- 
.rdonncrcncuxfonar-"'»- 

c,qui  contient laLoy  de  Le»  Domini  iro- 
n  cft  toute  comprife  en  ces  n>*ui««,«>nu«: 

un  t  âûimu  : 


ic  toutes  chofes,  îc  ton  pro- 


rr*«Prom  E 

ont. 

m  luoiium,  i 

Jumi 

nauS  ocu.'o>. 

Timoi  Déni 

ni 

lanflmpcrnia 

non 

iDlxcukin  fi 

culi  : 
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mm'fijT'1100"  Secondement  il  leur  rcprcfcntc  le  nouucau  Tcftamcnt,  contenant  la  foy 
miM  <e.  de  Icfus-Chriit,quicfi  le  tcfmoiiifidcle,  ayant  apporte  fut  la  terre  le  fidèle  tc- 
ripimnam  pre  moignage  de  la  Diujnité;  Se  qui  nous  a  mftruits  dans  lcschofcs  de  l'Ince- 
rtain paruuk     rieur ,  en  nous  apprenant  que  le  règne  de  Dieu  cil  en  nous  »  &  qu'il  donnera  la 

plus  haute  fagc/lc  aux  plus  humbles,  qui  par  le  moyen  de  la  foy  fçaurunten- 

trcrcncux-mcfmcs. 

WhrxDonuni       En  croificfmc  licu,il  leur  rcprcfcntc  les  mfticcs  de  Dieu,  qui  font  droites  Se 
infail  liblcsi  en  leur  annonçant  qu'il  rccompcnfc  aucc  des  biens  inônis  Se  eter- 
ijEiificiBKjcotd*.-  ne'si  1«  bonnes  oruuns  que  l'on  fait  pour  luy,  Se  les  peines  que  l'on  fourTre 
pour  fon  amour  :  Et  cette  confidcration  des  milices  de  Dieu,  relîoiiyc  les 
cœurs  des  iufres,  parmy  leurs  bonnes ceuurcs,  Se  parmy  leurs  louftranccs. 

En  quatriefmc  lieu,  il  leur  rcprcfcntc  les  bons  Se  clairs  cnfeigncmcns,!nfpi- 
rations,  aduis  Se  confci  Js,  qu  il  leur  donne,  quand  il  prefide  en  l'Ame,  aflis  lur 
rEntcndcmcnt  ;  Se  que  ces  infpirauons,  ces  aduis,&:  ces  confcils  cclaiiciucnc 
les  yeux  de  I  Ame  ;  en  forte  qu'ils  connoillcnt  toutes  choies,  Se  pénètrent  mf- 
ques  dans  l'intérieur  Se  dans  J'cflcnic  de  chaque  chofe. 

En  cinqiucfmc  heu,  il  leur  rcprcfcntc  lamourcufc  cramre  de  Dieu,  qui 
rend  la  confcicncc  délicate,  qui  lanûihc  l'Ame,  Se  qui  doit  demeurer  en  elle 
a  ïamais,  pour  en  banni  r  à  route  heure  toute  chofe  impure,  Se  mt  fmc  îulqucs  à 
la  moindre  mauuaifc  penfee  qui  voudroit  y  entrer 
g*  Do„ini        Érifo  Dieu  leur  rcprcfcntc  lis  uigemcns  Se  fesarrefrs  feuercs  Se  rentables, 
ou  il  leur  prononce  a  tout  moment,  pour  réprimer  rous  les  diucrs  mouucmcn* 
de  la  Icnlualitc-ioit  ceux  des  dclïrs  charnels }  fou  ceux  des  dcfïrs  des  polkt- 
«Maum  fa»,  hons  Se  des  richelTcs  ■  fo.c  ceux  de  l'Orgueil  :  Et  ces  Ingénions  fontf.  vcr.ca- 
WCf,  qu  ils  /ont .lult.ficzpar  leur  propre  équité,  qui  cltconuainquantci  fans 
DeWcbUi.  fuP«  M?!r|befoin  d  f  *  iouilenus  par  des  raifonncmenl  humains, 
«orum  te  i^acm  _     lcur r*pr cfçn te  que  ces  lugemens  îuftcs  Se  véritables  font  bien  plus  de 
Effiïï*  *  F ,     dTCS  d'cftrc  Ve  "Y       "V  les  p.crrcs  nrccicufes  nv 

mcufrumr     T'C  tOUtCS  ,LS  ricïld,'"&  1"  pofleilions  de  la  tci  reste  qu'ils  LtbienDlus 

femu,  „.  d°"X|\UC  t0US  Ic$  PIa,lirs  d" &  que  lagloirc  mondaine .  P 
«ftoJKca  ;  u  ■  seigneur,  ic  veux  cftrc  aucc  voflrc grâce  voftrc  fcruitcur  rid  1 

garder  voihc  famtc  Loy,  Se  la  foy  de  Icfus  Uinft,  Se  vos  bons  confeih-  V  P0U' 
inc>.fln<Wi,  in»  Cxc.cutcr  P°n"ucllcmcnt  les  miles  arrcfls  que  vous  prononcez  fans  ccflcà cou 

ucr,^  q«vous-rnclmevouscncittslarccompcnfcinfinic. 

ttu^awe* mcU   PUC>  ^  "fcnc"t  continuellement  à  me  furprendre,  Se  à  me  faire  nc^T -°"o 
MfSJPî!^  PurKez-mo>'dc  mon  Amour  propre,  Se  de  mon  Orgueil,  qm  font 
&ibj|icmiparcc  LaLn cz  cn  inoy,  oc  mcscnncmis  domeftiaucs  ;  Se  oArAnnnn  i  ««n,-.  r 

fa..**         tous  les  prompts  mouucrncns ,  qu,  portent  Ll  ddL  f i„  lr  S  r 

ncurcs  *    r    B    ™"  o^ui*  "«  'es  cliolcs  exte- 

Sijnti non fuennt        O'  *trioni>nr  *'.l        -    t  ~n.  e  ■  -  _ 

"•"""^         touïes  iSLuf^î  i        Paa         '  a,,nl,  f0UUCnt  vous- mcfnic  Ja  Vtfite  par 
tunûimmacuiawï  routes  icsracultcz  de  mon  Ame,  pour  es  pielcher&r  les  ammrr  .,i;„«..-.li 

no:  ne  fc  laiircnt  pas  furmoiïtcr  •  ie  ne  ferav  iam  ^fnïilS  L    J  ?■ '      qu  ellcs 

k«i<inJaborijf.atta  j  J  ,  11 "  ,l" '.,c neî5ray  ,^UAIsl°ddIeny  oftcnlcpar couccslcs 
bdo  n«„n».  H       "  acnors  j  tt  mcfnie  teferay  affranchy  des  aflauts  de  l'Orgueil,  qui 

Etcnmt  vr  ««m,!*.  "  ^aluc  Pa,r  dedam»,^  9"»clt  le  plus  grand  pcchc.  7 
«a»,  doquu  om      Ma  bouche  vous  cliantcra  des  loUangcsqm  vousferont  aercablc 
roVd«&ro1n*'ôo  2,uc  Jfous  me'cs  diûercz  vous  mcfmc:  Et  toutes  les  méditations  arTccliom6 
fpeaumofempe.  &  ^"""tionsdcmon  cœur,  qui  cil  ma  Volonté  fc  nrcfrnrrrnnr  W,...  ; . 

P     «heure,  pour  clerc  purifiées  fclccs  Sc™,m£«ïr  ^ 
,r  lu,,,tvs>«L^»ccs,cs«.an;mecs,parvous-mcfmc. 
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Car,  û  Seigneur,  Vous  cftes  fcul  mon  fecours  fie  ma  force  :  fans  vous  ie  ne  Domine,  admtor 
puis  rien:  fie  ic  ne  puisque  par  vous  cftrcdcliuré  des  aflàutsdetousmcscnne-™^*1'  emPto' 
mis,  fie  des  cftrangcrs,  &  des  domeftiques. 


PSEAVME  LXVII. 

• 

Où  il  efi  parle  admirablement  du faïnt facrifice  de  la  Mejfe,  & 
des  tranfports  de  l'Ame  fidèle,  dans  la  réception  du 
*  grand  Sacrement  de  l'Autel. 

QVc  le  Fils  de  Dicus'éleuc,  fie  foit  offert  en  ce  diuin  facrifice  à  Dieu  fon  E"rSat  Dett,«.  , 
Perc  :  que  cous  tes  ennemis  qui  combacccnc  la  vente  loicnt  confondus  :  tl  clUi\ 
fie  que  ceux  qui  le  haiflcnt,  en  doutant  de  lapuifTancc de fes paroles, fuycncK^g1^^^ 
deuant  fon  adorable  prcfcncc.  ™e0,n' à  ^ 

Que  tous  lcsraifonncmens  humains  &  criminels,  pcrilfent  deuant  ce  My-  sicut  déficit  fumut," 
fterc  augufte-,  comme  la  famée  qui  fe  perd  dans  le  vague  de  l'air,  fie  comme  la  dtfic!*?,! û«"nuit 

P.r      jJ  r  *        r  6  '  cera  a  facie  ignu.fu 

cire  qui  le  rond  deuant  le  rcu.  perçant  pcccatoictà 


Que  les  fidèles  viennent  manger  la  viande  eclefte  à  cette  diuine Table  : 

•liftent,  fçachant  que  Dieu  eft  prefent  fie  réellement  en  l'Hoftie  ^nnUmtia 


entur, 
con- 


qu  ils  fc  réjoui 

confacreé:  Et  qu'ils  trcflaillcnt  de  ioye,  deuant  ce  prodigieux  témoignage  fp<£iuD*i: 

j    r  &  deleacnturin 

de  ion  amour.  ImùtU. 

C  hantez  les  louanges  d'vnDicufi  grand  ôelî  bon:  faites  retentir  vnpfcau-  Cantate  Deo,  p&i- 
me,  pour  célébrer  l'honneur  qui  cft  dcù  a  fon  nom  :  préparez  par  voftrc  foy.vn  muum  *KKe  nomlm 
chemin  à  celuy  qui  sclcuc  fur  l'Entendement  fournis  fie  abbaiife,  Se  qui  le  itafaàteei.qoiar- 
dompte:  Car  il  cft  certain  qucc'cftlàlc  Dieu  vmant,  fie  qu'à luy  fcul eft dcû  «endit ftpei oeea- 

1  *  ,  ■    »      i  *  lum  l  Dommui  no- 

le  N  om  de  S  eigneur.  mcn  ou. 

Réjouyflcz-vous  en  fa  prefenec^ô  !  Raifonnemcm  fournis  fie  mortifiez,  qui  Ei»l«teinconrpc- 
eftes  troublez  fie  confondus  deuant  cet  inconceuablc  Sacrement,  dans  le-  mibàt2m,  U°" 
quel  cft  réellement  le  Fils  de  Dieu,  qui  vousfoufticnt,fie  qui  vous  fert  de  pere, 
comme  à  des  orphelins,  après  l'cxtin&ion  de  l'Entendement  voftrc  perc-,  fie  P*tri,0,P,l*oorum. 
qui  lugefie  condamne  comme  criminelles,  les  Pcnfécs  humaines  que  l'En-  ««d»*»*  ▼«>««<•. 
tcndcmcnc  auoit  epoufees,  fie  qui  font  maintenant  fes  Vcuv^i;  puis  qu'il  cft 
comme  efteint  fie  cftourTc  fous  la  force  fie  fous  le  poix  d'vn  fi  grand  myftere. 

Dieu  eft  icy  prefentfous  les  efpcccsfacramcntalcs,  comme  en  fon  fanftuai-  Deuiinlcxofanûo 
rc:  ce  Dieu  qui  faïc  par  la  vertu  de  fa  parole,  qu'il  habite  en  l'amcdeccluy^!V£^,?u,h/bl" 

Ji  r       r  «•ii    i-       i        •        •  i  \  i     i  i    r  racit  vmu* 

qui  le  reçoit,  de  la  mclmc  lotte  qu  il  habite  dans  le  Ciel  a  ladcxtrc  de  Ion  motùmdomo. 
Perc. 

C'eft  luy  qui  dans  ce  Sacrement  traifnc  les  fens  captifs,  par  fa  puiftance  in-  Qmedacit>inâo* 
finie:  fie  qui  dompte  également  fie  tous  les  plus  hauts  fie  les  plus  orgueilleux  \im!^^'^T 
fentimens,  qui  fc  reuoltcnt  6c  s'irritent  contre  cette  mcrucillc ,  laquelle  cft  au  tant, 
dcftusdctoutraifonncmenti  fie  tous  les  plus  bas  fentimcns,  qui  habitent  par-  lîul  J»abl«*"infc- 
my  la  corruption  fie  la  pourriture  des  chofes  charnelles  fie  grolficres. 

O  mon  Dieu,  lors  que  vous  fortez  fie  que  vous  femblezrenaiftrc  de  la  force  Deoi.cdm  egred«- 
dc  vos  propres  paroles,  fie  que  vous  paroiftez  auflî  véritablement  aux  fidèles  «na^tn^ 
fentimens,  que  s'ils  voy  oient  voftrc  corps;  Et  lors  que  vous  parlez  au  mi  lieu  «<»  pcnnufoaia 
d'eux  ;  dans  ce  defert  de  la  foy ,  qui  eft  fans  fuc  fie  fans  gouft  quelconque  j        Tenamoca  eft  et- 

Toute  la  Partie  fenfitiuç  de  mon  amc  cft  renuerfée  ;  parce  que  la  Partie  fu-      cceli  difhiit- 
pericurc,  fie  l'Intelligence,  qui  en  eft  la  cime,  fc  fondent  fie  s'aneantiffent.cn  s'™****' Dd 
laprefcncedcccDicuimpcnctrablc;cnlaprefencedeccDicu,parlcfccours  à  face  d«  rfraM, 
duquel  la  foy  prévautpar  deftus  toutes  les  opérations  del'Efprit.  pw*w«»»«n»  r**. 

Mais  quand  ces  hautes  parties  de  l'Ame  fc  fondent,  diftijlcnt,  fie  s'anean-  Pluuiam  »©lo««- 

C  «je 
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riam  regrrgibit    tiilcnr,  dcuant  cectc  diurne  prefence  ;  c'c\\  vne  pluyc  du  vnc  diftillation  TO- 
h*,t,t,l*l,    loncairc,  que  vous  auczrcferuée,  ô  mon  Dieu,  pour  les  feules  amcsfîdelcs  qui 
fonc  voftrc  héritage:  parce  que  vous  induifez  doucement  la  Volonté  àfairc 
taire  l'Entendement,  dont  elle  abandonne  librement  Icfccours  ordinaire. 
Etinfirmttacft:       A  mii  l'Ame  s'affoiblit  d'vn  codé,  n'ayant  plus  le  fecours  de  l'Entcndc- 
tu*«ô  pcifctifti  ment,  qui  cft  l'a  lumière  naturelle:  mais  clic  ne  regarde  que  la  lumière  furna- 
«m>  tutelle  de  voftrc  parole,  qui  l 'éclaire,  qui  la  rortirtc,&  qui  la  perfectionne. 

Animaïuna.  Les  actes  furnaturcls  &diuins  que  vous  faites  naiftre,  que  vous  animez,  & 
babicabum io  ea  :  que  vous  faites  agir  dans  mon  Ame ,  (ont  comme  vos  troupeaux,  que  vous  rc- 
pandi  m  duiccdmc  paillez, &:  que  vous  r&ices  habiter  en  elle  ;  pour  adorer  ce  grand  Sacrement, 
tuapaupai.Dcui.  pour  reccuoir  cette  viande  cclcftc,quc  vous  aucz  préparée  en  l'excès  de  la 
douceur  de  voftre  amour,  à  l'Ame  pauure,  affamée  &  altcrée,qui  ne  veut  citic 
nourrie  quedefon  Dieu. 
Dominai  d«bit  Le  Seigneur  preftera  fans  cefte  fa  parole  à  fcsPrcftres,  qui  annoncent  Se  qui 
«ibum  cuançdi-  0ffrcnc  cc  mv  itci  c  :  &:  cette  parole  diuinc  fera  toufioursen  fa mcfmc  force, 
mufti.  Ce  grand  Sacrement  cft  comme  le  Roy  &  le  maiftre  de  toutes  les  vertus,  de 

û^îcd»T-°m  d  lf  tourc  'a  puiflancc,  &:  de  tous  les  mérites  de  Icfus-Chnft,  qui clUc  bien- aimé 
du  bien-aimé  ;  le  bien-aimé  de  fon  Pcrc,  qui  cft  auflî  le  bien-aimé  de  (on  Fils  : 
te  fpcciei,  Et  c'eft  au  faint  Efprit,  qui  citant  l'objet  de  l'amour  du  Pcrc  Se  du  Fils,  cft  leur 

dorcus  dmidere  bonté  Se  leur  bcauté;auqucl  appartient  dcdiuifcr  entre  IcsPcrfonnesdiuincs, 
fpolu*  les  dépouilles  de  l'Ame  vaincue  &domptéc,qui  e(l  lamaifon  où  Dieu  habite. 

Car  il  donne  au  Perc  les  dépouilles  de  la  Mémoire  furmontéc,  laquelle  n'a 
iamais  entendu  parler  d'vn  tel  excès  d'amour,  Se  d'vnc  telle  mcrucillc  :  il  don> 
neay  Fils  les  dépouilles  de  l'Entendement  furmonté,  auquel  les  fens  ne  font 
a  ik  ti  ii  rapport  fur  cc  my  Itère  pour  en  iuger,parce  qu'il  eft  au  deflus  des  Cens  :  Se 
il  fc  referuc  pour  luy-mcfmc  les  dépouilles  delà  Volonté,  qui  s'abandonne 
par  la  foy  à  cet  excès  d'amour,  Se  fc  dépouille  de  tout  autre  amour, 
si  dormiatii  ioter      O  •  principales  Facultczdc  rAmc,li  vous  vous  endormez  toutes  trois  fur  la 
mjmkiUm?      fohdc  montagne  de  la  Foy,  au  milieu  de  tous  les  dangers  qui  fc  prcicntcntà 
vqus  de  toutes  parts  par  les  attaques  des  fens  extérieurs  Se  intérieurs ,  vous  fe- 
rez fcmblablcs  en  pureté,  en  beauté,  &  en  éclat  deuant  les  yeux  de  Dicu,à  vne 
prnn*  cotumbarde  pure  Se  belle  colombe,  dont  les  ailes  font  blanches  &:  argentées,  &  dont  le 

•tgcnuiacatfeftc  dos  eft  rcucftfcdc  riches  plumes,  qui  ont  le  luftrede  l'or  &:  du  feu.  Car  la  Me- 
nt» a  dot  fi  oui  in  .  ,  V       ,     ~J  ,    ...  ,  - 

paiioicauh.  moire  Se  1  Entendement  lont  les  dcuxailesdc  1  Ame,  aucc  Icfqucllcs  elle  vo- 
le -,Se  la  Volonté  cft  le  dos  ;  parce  qu'elle  règne  au  deflus  de  la  Mémoire  Se  de 
1  Entendement}  Se  elle  a  les  belles  couleurs  de  l'or  &du  feu  niellées  enfem- 
blc,  cftant  vnic  à  Icfus-Chnft,  qui  cft  l'or  de  la  fagefle,  auec  le  pur  amour,  qui 

cft  le  feu. 

Dumdi&ernit  «r-     Pendant  que  cc  Roy  cclcftc  qui  cft  dans  l'Hoftie,  condamne  les  Rois  terre- 
,cgu'        (1res,  qui  font  les  Sens  rebelles  &  criminels;  ces  trois  hautes  Facultczcndor- 
Diaedriibabunrar  m  îcs  fur  lamontagne  de  la  Foy,  deuiennent  plus  blanches  &  plus  pures  que  la 
inSc/moD,  tijairi.  neige  -,  en  fc  repofant  fur  cette  inébranlable  mrontagne  de  la  Foy  obfcurc  Se 
'  .  certaine:  c'eft  cette  montagne  afl'curécpar  laquelle  nous  nous  clcuons à Ic- 

monspu^u.j.  fus-Chrift,  qui  cft  luy-mcfmc  vnc  autre  montagne  abondante  en  graccs,pour 
montera  Dieu  fon  Pcre,  «.V  dont  la  cimeattaint  iufques  au  Gel,  &;  y  vint  la 
terre. 

le  voy  auflî  ce  diuin  Sacrement,  comme  vnc  montagne,  dont  la  folide  maf- 
Moasu»guUtu,  fc  cft  la  Dm. nue  jointe  à  l'Humanité t  Se  qui  de  pain  qu'elle  cftoit,  a  cfto 
changée  au  corps  du  Fils  de  Dieu,  par  la  vertu  de  quatre  de  fes  paroles;  auec 
pareille  facilite,  qu'vn  amas  de  lait  cft  changé  en  caillé ,  par  la  feule  vertu 
d'vnc  petite  portion  de  prefure. 
Mon»pmgu's  :        Cette  Hoftie  confacrée,  qui  cft  Icfus-Chrift  mcfmc ,  cft  la  montagne  fainte 


d'où  découle  inccfTamment  la  graille  de  la  bonté  infinie  de  Dieu ,  6c  de  Ton  in- 
comprehcnfible  amour  pour  les  hommes  :  Ec  comment  pouuez- vous  douter  «q«idfofpic»roioi 
qu  vnc  parole  du  Fils  Dieu  puiflc  changer  le  pain  en  la  chair,  h  vous  ne 
vous  cl  tonnez  pas  qu'vne  petite  portion  de  prefurc  puiflc  changer  de  grands 
amas  de  lait,  en  des  montagnes  de  caillé  ; 

Enfin  il  cil  certain  qu'vne  petite  Hoftic  eft  faite  par  quatre  paroles  vnc  Mom, in qaobene. 
montagne  de  met  nulle,  en  laquelle  il  apleu  à  Dieu  par  l'a  pure  bonté  d'efta-  fcul^fl»: 
blirfa  demeure,  pour  Te  donner  à  nous*.  Et  Dieu  y  viendra  fans  cefle  habiter,  etenim  Dominu» 
îufqucs  à  la  confomrnation  des  ficelés,  babiubitinfinem. 

L'cfpece  dupainclt  lechar  de  Dieu,  fur  lequel  il  triomphe  de  l'incrédulité  CwmDiI, 
des  Sens,  ayant  autour  deluy  des  millions  d'Anges,  qui  accompagnent  6c  or- 
nent  fon  triomphe ,  en  chantant  aucc  vn  excès  de  ioyc  6c  de  rcfpcct,  faint,  moicipiei,  millia 
famt,  faint.  Et  autant  d'Holhcs  confacrées  qu'ily  a  fur  la  terre,  ce  lbnt  autant lxtantmm* 
de  chars  multipliez,  fur  lefqucls  Dieu  triomphe,  6c  cil  accompagne  d'vn  mil- 
lion d'Anges. 

Le  Seigneur  cil  en  eux,  &:  au  milieu  d'eux,  en  ce  Sacrement  impénétrable,  Dominotineii.in 
en  cet  augultc  6c  faint  Sacrement.  s™.***.*  ùn. 

O  !  Seigneur,  vous  auez  fait  monter  voftrc  amour  pour  les  hommes ,  au  ACtéHUt  in  aitum, 
plus  haut  poinct  ou  ilpouuoir  iamaiscftre  élcué.  Vous  auez  captiué  nos  fens,  ^p'ft»  cipnuita- 
qui  nous  captiuoicntà  toute  heure:  Et  en  cftabliflant  ce  grand  Sacrement,  jlftuMi\  itum 
vous  auez  retiré  fur  ce  point  les  dons,  ou  lesfacultcz,  que  vous  auiczmifes 
dans  les  hommes,  aucc  lefqucllcs  ils  pouuoicnt  tuger  d'vnc  choie;  comme  mhominibut. 
par  la  veuë,  ou  par  l'attouchement,  ou  par  legouft  :  puifquc  ccsrroisfcnsy 
l'ont  trompez,  6c  y  voyent,  6c  touchent  6c  gouttent  autre  cho£,  que  ce  que 
c'eft  véritablement. 

Car  il  lcurcft  impofliblc  de  croire  que  c'eft  Dieu  mefinc,  qui  efl  réellement  Eteoim  non  cm. 
enrHoftieconfacrcCi&quiydcmcurcfouslcsefpcccs.  È&iïSï 

Que  le  Seigneur  foit  bény  aujourd'huy,  ê£  tous  les  jours  de  noftre  vie:  c'eft  BtmOàat  Domi- 
cc  Dieu  qui  cWavoyc  du  falut  pour  tous  les  hommes:  Et  il  nous  prépare  dans  ^(jj*ff"|jj*Cb 
ce  Sacrcincntvn  chemin  facile,  heureux,  6c  lufalliblc,  pour  allcrà  Dieu  (on  uctnobii'neû/ri. 
Pcre,  6c  à  la  vie  éternelle.  lounum  oofoum. 

C'eft  ce  Dieu,  quieft  noftrc:  puifquc  fon  Pcre  nous  l'a  donné  6c  l'a  facri-  ftiMimlci, 
fié  pour  nous  -,  Se  que  luy-mcfmc  il  s'eft  donné  à  nous,&  s'eft  facrifié  pour 
nous.  C'eft  ce  Dieu  qui  n'a  voulu  trouuer  autre  moyen  pour  nous fauucr,  que  Oeoifalaotrioea. 
de  s'anéantir,  de  foultririÉ  de  mourir  pour  nous.  C'cftlàlccorpsdu  Seigneur,  g  Dominj  Do  j 
Fils  du  Seigneur,  du  Dieu  Fils  de  Dieu  :  6C  c'eft  là  le  fèul  moyen  de  forrrr  6c  de  ni, 
(c  garentir  de  la  mort  :  car  qui  le  mangera,  ne  mourra  point  :  6c  qui  ne  leman- CXI(I"  ««ni», 
géra  pas,  n'aura  pas  la  vie  éternelle. 

Mais  aulfi  c'clt  là  ce  Dieu  qui  écrafera l'Orgueil  des  Enncmisdefon  grand  Vernmtamrn  D«t 
Sacicmcnt  d'amour, 6c  les  humaines  raifons  de  ceux  qui  marchentauccmfo-"im^,£^Im"<PK* 
lence  dans  leur  criminelle  incrédulité  s  lefqucllcs  font  aufli  foiblcs  que  les  mm: 
cheueux,  quin'ont  aucune  force. quoyqu'ilsfcdrcfl'cntoreucillcufcmcntau         f*P'"«  . 

J  n'    J   i       A     J>   »    i         r       j       •        y  i  &  perambulaniium  m 

acflusdelatcltc,d  ou  ils  penfent  dominer  fur  tout  le  corps.  ddi«ii  fun . 

Car  noftrc  Seigneur  a  dit:  Cecy  eft  mon  corps  :  cela  fuffit  pour  le  croire.  r»»tm~ 
Il  a  dit;  De  l'abondance  de  nies  bontez  icconuertiray  lcpaincn  mon  corps  i  DiW  Dominas: 
6c  ic  conuerçiray  le  vin  en  mon  fang,  qui  feca  répandu  pour  vous,  6c  qui  eft  vnc  E* B *^,R'p»f^f- 
profondemcrdemifcricordes.  Zn'^""' £0n* 

Annquc  tu  marches,  o fidèle,  d'vn  pied  ferme  dans  le  cheminde  la  foy,  &:  taminpiotundiun 
quctufoislaué  fcabbrcuué  dansce(ang:&  que  la  langue  des  chiens,  c'efta  „3nu 

1        m  i  i         •    ••       6        ~.        ■/■  &       j,  r  Vt  incingatnr  pet 

dire,  de  ceux  qui  le  prendront  indignement,  6c  qui  feront  d  entre  fesenne-  mutin  (fnguiar  : 
mis, foit  îucéc  6L condamnée  parce  mcfmcfang.  ,IB8ua  c*»u»  ««<»• 

O  mon  Dieu,  I  on  verra, &1  on  void  tous  les  loursvoltre  corps  prccieuxcn-  »bipfo. 
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Videront  ingreflo*  tfcr  dans  bouche  de  vos  preftrcs  ic  dc  vos  fidèles  ;  Se  l'on  vcrri  le  fang  de 
«uo»,  Drus.  mon  Dicuy  entrer  auiTi  en  fuite.  C'cft  le  corps  &  le  fang  dc  mon  Roy,  qui  cft 
ïgSS$&  danscefainc Sacrement. 

f»r,tto.  Les  purs  Scntimcns  de  la  foy,qui  font  maintenant  les  Princes,  les  Chefs,  Se 

frcMMnm  pun.  jcs  conducteurs  Je  toutes  lespenféesdemon  amc,vontaudcuantdctouslcs 
ern  JnOi  pfii'.cmi-  raifonncmcns  naturels,  Se  les  pt  euiennent,  en  leur  commandant  de  fc  taire;  Se 
.  le  îoigncnt  à  tous  les  Anses  qui  accompagnent  mon  Dieu  en  chantant  les 

m  infdtoiuucncuU- .         °  1        j  i  ^   »  ec  a-         rit  j 

ruip^mpaniftru-  louanges,  au  milieu  de  toutes  les  pures  &  innocentes  arrections,  filles  dc  ma 
"m.  Volonté,  qui  fc  réjoiiy  iTcnt  en  chantant,  ic  qui  frapent  lecccur  par  leurs  fons, 

comme  les  fons  des  tambours,  qui  fc  meilent  agréablement  auxchantsdcs 
puis  Scntimcns  delà  foy,&  à  ceux  des  Anges  qui  accompagnent  mon  Dieu 
par  millions  en  mon  intérieur. 
Inccdcid  Joignez  vous  donc  tous  cnfcmblc,ou  faites  diucrs  choeurs  du  Mufiquc,ôl 

bcncdiciic  DcoDe-  millions  d'Anges,  qui  accompagnez  mon  Dieu  dans  mon  Ame,  ôl  millions 
yfffchwiflUrt  ^c  Purs  ^  fidèles  Sentimcns  qui  imitczlcurs  voix,ô:  millions  de  pures  &  inno- 
frt**ir»>  t*m  Dti.  cences  Aftc&tons  nées  de  ma  Volonté,  qui  mefrapez  lecccur  par  vos  fons  11 
animez.  Chantez  donc  tous  cnfcmblc,  ou  à  diucts choeurs ;&bcniiTcz Dieu, 
bcnilïcz  le  doux  Seigneur,  qui  enfe  donnant  à  nous  dans  cette  communica- 
tion de  fon  corps  &  de  fon  fang;  nous  fait  couler  des  ruiiTcaux  de  grâces  qui 
fortent  des  fourecs  fécondes  de  l'Humanité  facréc  de  Iefus-Chrift,  laquelle 
prend  toute  fa  puillance  de  fa  Diuinité  qui  luy  cft  infcparable. 
ibi  Benumin ado-     C'eft  ,cy  °,uc     fut  ladchcicufe&gloricufc  Vnion de l'amcauec  lecorps 
lefccntoius,        viuantdc  Icfus-Chnft,  laquelle  vnion cft  fille  dclaDextrc,  c'eft  à  dire,  du 
\"Zr7Z"«tn  F,ls  dc  D'cu^uicft  la  dcxtredc  fonPcrc  :  Ô£ccttcdiuinc  vnion fcfaicaucc 
Utf.tbtf.  iti*  Gc-  vn  admirable TâuiiTcmcnt  de  l'Ame. 

vfwa  a  luda  Loiianyu  &  aïtiaiu  dc  grâces,  mettez- vous  à  la  telle  d'vne  troupe  dc  mes  purs 
ilà*n^\n»alm  Sentimcns  intérieurs,  comme  leurs  chefs,  pour  les  conduire,  &  pour  les  ani- 
dtpattt.  mer  à  glorifier  vn  fi  bon  Dieu,  qui  nous  a  tant  aimez,  que  dc  vouloir  s'vnir  à 

nous  d'vne  vnion  fi  parfaite.  • 
principe  Zabulon.     Purs  ic  fidèles  Sent  miens  qui  croyant  fa  parole  confciTcz  qu'il  dtmcurttw 
Mfcm  moy,&  queie  demeure  en  luy;  foyez  les  chefs  d'vne  autre  troupe  dc  mouuc- 

mens  intérieurs,  pour  vous  réjoùyr  tous  cnfcmblc,  6c  le  bénir  dc  ce  qu'il  luy 
plaift  (fLièittrcnii  pauurc  créature, 
principes  Nrpbtali,     Sages  ic  ludicicux  Sentimcns,  qui  comparez  les  chofes  éternelles  aucc  les 
tmfdmn»,        temporelles,  conduifez  vnc  autre  troupede  mouucmens  intérieurs, pour  ad- 
mirer  cnfcmblc  &  pour  bénir  mon  Dieu,  en  comparant  le  véritable  bon-heur  Se 
la  gloire  incomparable,  dc  pofleder  vnDicu,  contre  le  faux  bon-heur  ic  la  me- 
prifablc  gloire  dc  tous  les  trefors  Se  dc  tous  les  honneurs  duMondc. 
ManJa  Den$  »ir-      ® 1  mon  ^'eu  aucp  ^c<\ue^  mon  aniccft  intimement  vnic,  ordonnez  !i  vo- 
nt: rue:     '      ftre  puiflanec  d'opérer  puilfammcntcn  moy,pour  faire  de  mon  amc  vnc  dc- 
e<infiinu  hoc,     meure  qui  vous  foit  acrcablc.  Et  apres  cela, mon  Dieu,  daienez  confirmer 

Deut,  quod  opéra-  °  1  ,  P 

luseiinnobu.     pour  coufiours  cenc  grâce,  que  vous  aurez  operec  en  moy. 

Du  temple  demon  Intérieur  dans  lequel  vous  habitez  en  mon  ame,  regar- 
Atcmpioruoinle-  Jcz  que  mes  Sens,  qui  font  les  Rois  delà  partie  inférieure,  vous  prefenrenten 
lentrcgcimmjoa.  lac  rince  les  Icul  s  dons  qu  ils  vous  pcuucnt  taire,  qui  cft  des  humilier  Se  des  a- 
neantir  deuant  voftre  Majcfté.  Ca/  vous  voyez  que  pendant  cette  admirable 
vnion  du  Créateur  aucc  fa  créature,  mes  yeux  feferment  pour  ne  rien  regar- 
der, mes  oreilles  ne  veulent  rien  ouyr,  &  mes  autres  fens  abandonnent  lcurt» 
opérations,  qui  font  les  fculsprcfcns  qu'ils  vous  puilîcnt  faire, 
increp* fera*.         Ojmon  Dieu,  menacez  fc  réprimez  toutes  ces  Imaginations  farouches  ic 
"oo^uia  taure-  indomptées,  qui  cèdent  .1  toute  tentation,  comme  les  rofeaux  cèdent  à  tout 
""g^Ê»1 0       VCQC .  &  qul  jrnjffcm  vnc  rxoupc  dc  lent i mens  charnels  fc  p clans,  parmy  les 


:res  de  cous  les  mouucmcnsdc  la  partie  fcnfittuc  &c  animale  :  ,„  Taccipcpuio. 


diuin,  comme  l'argent  dans  la  rournaife,  les  châtient  plus  facilement  de  mon  g«wo. 

Dirtipcz  les  quatrcpaflion*  naturelles,  la  Crainte,  le  Dehr,  la  Ioye,  &la  Di(ripJ gnm 
Douleur,  qutn  atment  que  la  guerre,  cmouuanr  Tans  celte  le*  troubles  dans  bell«Toiunt. 
mon  amc:  car  la  Craintcy  émeut  les  doutes  ,  le Dcfiry  émeutlcscunofitczj 
la  Ioye  y  émeut  lesplailîrs,  qui  fcrcucillenr  en  voulant  (auourer  fcnliblemcnc 
laprcfcnccde  Dieu;  &:  la  Douleur  y  émeut  l;s  plaintes  de  la  partie  fcniiciuc, 
qui  Ce  trouuc  pnuée  de  toute  faucur. 

Sur  cela  il  aruueà  tous  cesMouucmcns  troublez,  des  ambalTadcurs  delà  ««nient  legatirx 
Y>iixàctsl/fli((ion  des  fens,  qui  leur  promet  vn  grand  fecours,  aucc  lequel  elle  Esyfro  :  ,nl*l*n': 
viendra  fe  ioindre  à  eux,  pour  faire  la  guerre  aux  fidèles  Scncimcns.  Mais  les  AMopi*. .4„hr, 
croupes  de  l'Amour  ardent,  iront  au  deuant  des  forces  de  l' Affliction  des  fens,  *«rr*4im. 
pour  la  preuenir  &  lacombattre,  aucc  la  force  mcfmc  que  Dieu  leurdonne.    J^^'"  m*aa* 

O  !  mes  Scns,qui  régnez  en  cinq  Royaumes  dans  la  partie  inférieure,  chan-  Kcgnaternr, 
rez  donc  les  louauecs  de  Dieu,  en  vous  tenant  recueillis  &fu  (pendus.  Ré-^n",e^tp: 

UdJt.    .......  t  r     n     n.      n.  n  u  n  i    t>      P«'l'«  Domino: 

jou  y  liez- vous  aucc  Ictus-  Cnnlr  volt  t  e  ma  il  t  re,  qui  comme  homme,  elt  le  Koy  piaiiitr  De», 
des  fens.  RéjouytVcz-vous  en  luy,  qui  comme  Dieu,  cft  le  créateur  des  fens  ;  &:  •fcaufofiipet 
qui  s'elcuc  bien  haut  au  dctVus  dcslcns,  citant  monté  furlacimcde  mon  amc,  aJOmnttm. 
comme  vn  clair  Soleil,  qui  fclcuc,  &c  qui  illumine  de  là  toute  la  partie  mfc- 
■  îcurc. 

Voila  qu'il  donnera  pour  coulioursa  fa  parole,  vn  fondeforec  &de  vereu  r«ckbit  yocifii* 
concmucllc,pour  reproduire  l'on  corps,  toutcslcs  foisqu  cllclcra  prononcée  ^xtcioùmDto 
par  les  prcllrcs.  O;  toutes  les  Facultczdc  mon  Amc,  ô  !tous  mespurs  Senti-  rurcrUî»ei,fmM- 
mens,  couurcz-  vous  de  la  t"oy,&  rendez  Ja  gloire  qui  cfldcucà  Dieu,  quis'clc  ,K,tt"2  Df•, 
citably  fur  mon  Ame,  laquelle  agucnluy,&hiy  en  elle  ?  parce  que  fa  magnifi-  &  «urutciotiaau- 
cenec  6c  fa  force  fe  plaiicntà  opérer  leurs  plus  grande*  mcrucillcs  dans  les t>lb|M- 
nuages  delafoy. 

Que  Dieu  ctl  admirable  dans  les  cfpnts  qu'il  a  daigne  fanctificr;  ce  Dieu  Miubiih  Dcoim 
qui  fc  plailt  en  ceux  qui  ne  veulent  agir  qu'en  luy  &  par  luy.  C'eft  luy-mcfmc 
qui  donnera  fans  cefle  la  vertu  &  la  force  aux  fidèles  Scntimcns  de  1"  Amc,qut  emm  vn. 
ontl'honneur  d'cltrcfon  cher  peuple.  Que  Dicufoit  beny  àiamais.  '/[?  dab,'*mo,<m 

bifux: 

;  .f  •■  .    .  benciliani  DeOi. 

PSEAVME  CXLVII. 

Les  dmerfis  mcrucillcs  &  fdicitczj  de  t  Ame  en  grâce,  renfer- 
mée aucc  Dutt  en  ellc-mefmc. 

Oi  Mon  Amc,  qui  jouis  maintenant  d'vne  lumineufe  paix,  loùc  le  Sci- Lauda,  lenifricn, 
gncur,loiic  ton  Dieu,  qui  a  mis  en  toy  le  comble  de  fes  grâces. 
Parce  qu'il  a  eu  la  bonté  de  renforcer  Ici  ferrures  de  ces  porecs,  qui  font  te; 
oraifons.  en  forte  que  ces  ennemis  n'y  pcuucnt  plus  auoir  cntréc,pour  te  trou- 
bler. Et  il  abény  toutes  tes  facultct,  qui  font  comme  ccscnfans,&qui  foncer  m 
feureté  au  dedans  de  rov,  comme  dans  vn  fort  inexpugnable.  tua™»  : 

Ilacftablyvncfcrmc  paix  dans  coucc  ton  enceinte:  Il  te  nourrit  de  cclcftcs 
douceurs,  Se  mclmc  du  painfuperfubftanticl,quicftIelus-Chrift,lc  pain  des  Qui  poûm  fine* 

tuoi.pacem:  Ai.!:. 

cs. 


,  j . , .  .  Dam  i 

laucU  Ucum 

D'm  fcul  de  fes  commandemens  qu'il  fait  entendre  à  U  pattte  fen/îitiu,  il 


i:ic. 


no  nui. 


ttcgcJée,  fie  contre  lesv 
:ouurc  les  moutons 


Ctmf*tAif»nnJtm-  COUp  la 

*kV.  amour 


[mecousfes  mouucmcnsjfie  fa  parole  vole  promptcmcntfureUe^ornmeyn 
rd.fit  la  perce, ii.  l'abbat. 

Il  t'a  libéralement  donné  la  Continence  ,  qui  cftvn  grand  don  de  Dieu, 
_  qU,  cft  dvnc  froideur  6c.  dvnc  candeur  extrême, comme  la  neige  :  Auiîi  clic 
irai/M.  toml  c  douce  ment  fur  la  terre  de  la  fenfuai  it<  :  pendant  le  trille  cloignement 
'»*«<«■•  du  Soleil  des  amcs,fiî  la  froide  fouftra&ion  de  la  grâce  fcnfiblc ,  clic  couurc  fie 
fMTsifn tJmiUt.  deffend  la  partie  fcnfitiuc contre  lesanautsdi 
a™******-  dcstentat.ons}ainùquclala»ncrc«dantrH 
p»rmifim  deftend  contre  les  injures  de  1  air  :  Et  il  te  donne  aulli  quelquefois  vn  tendre 

(km  «acte»  fj>«-  ^  Vif  fcntimcnt  de  contrition,  ou  de  douleur  amouteufe,  qui  ouurc  toutà 

.  s ,  .\  par  leur  douce  pluye,  couurc  fie  congrue  noflrc 
jjcufc  louftra£hon  de  la  grâce  fcnliblc,  comme  la  cen- 
dre couurc  Se  conferuc  le  feu  pendant  la  nuit. 
MittifetifbUom       Ce  bon  Dieu  te  donne  quelquefois  à  gouficr  quelques  faueursdclicicufcs 
oc  luminculcs,  lcinblabksa  Ucs  morceaux  de  ce  lucre  de  i_anaic,  qui  rond  cri 
p,;,se  tcmfsr/tt.  la  bouche  agréablement,  fie  qui  cft  clair  fie  tranfparcnc  comme  ducnilal.Mais 

{m;fec,.mfriPoH»qu'Pourra,uPP.ortlcir  langue™  des  glaces  dece  rude  U  long  Hyucr  que  l'on 
-  lui  .j.:-.»  luit.ocbitr  pallc,  quand  il  lembic  que  Dieu  nous  ay  t  abandonnez  -,  fi  luy-mc(me  il  ne  nous 

aide  à  en  fouftnr  la  froidure. 
£niiurt»cifcum       S'ilplaiftà  fa  bonté  nousfairc  entendre  intérieurement  vnc  feule  de  l'es  di- 
t».  uincs  K  amourcuus  paroles,  n  tait  ronarc  aum-toit  par  eue  toutes  ces  glaces. 

iituijn (imfêfmè-  Alois  il  ic  leuevn  lounc  uuiaint  Eiptit, comme  vn  vent cliauuuumiiiv. oui 

f. .  amcinc  le  degel,  qui  fait  dilloudrc  ces  glaces,  6 

/«m  dimitaml  changent  en  eaux  de  grâces  abondantes. 

11  t..;t  ci. lin  entendre  cette  douce  fie  amoi 


les  coulent,  fie  (c 


&  fljcnr 
bumf.m 

lui  Ki  J  c 


omi 


n',,,.  fupporter,  combattre  fie  fupplantertouslcscnnuys  d'vn  Hyucr  (i rude,  com- 
me  cft  ecluy  du  long  abandon  de  la  grâce  fcnfible.  Il  fait  voir  qu'il  cft  lufte,  en 
udkù  «ccompenfant  les  (ourfranecs  par  des  faucurs-,  fie  il  prononce  cette  douce  pa- 
••^ifi  rolc,  comme  vn  îugcment  fauorablc,fievn  agréable  arreft  de  dcliurancc,afa 
fidèle  Efpoulc,  qui  aucc  la  fccrctc  alfi (lance  de  Dieu,  a  preualu  conn c  les  1 1  o  i  - 
desrigueurs  de  ladoulourculeabicnccdefondiuin  Efpoux. 
litec      Ce  Dieu  11  mifcricordicuxaux  Ames  qui  luy  font  fidèles,  ne  traite  pas  ainii 
:  le    celles  qui  font  abandonnées  à  toute  Pttffion  i  Et  il  ne  leur  fait  pas  entendre 
m*at'  ainli  l'es  lugcmcns  doux  fie  fauorables,  qui  donnent  tout  à  coup  vnc  ferme 
paix,  fit  qui  apportent  vnc  abondance  de  douceurs  cclcftcs,  dont  l'cxccUcncc 
ne  fera  ïamais  gouftéc  par  les  Ames  oui  n'aiment  ouclafcniualité. 


LE 
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Dialogue  amoureux  de  Iesvs-Christ  auec  la 
Volonté  fon  Elpoufe,  qui  s  vnit  à  luy  en  la 
réception  du  S.  Sacrement. 


23 


Aduis  pour  l'intelligence  de  ce  fais  myfti- 
que  du  Cantique  des  Cantiques. 

LE  S  Cantiques  de  la  Sainte  Efcriture  ,font  des  chants 
de  joye ,  d'amour,  &  d'aélton  de  grâces  s  &  celuy 
qui  par  excellence  efi  appelle  le  Cantique  des  Canti- 
ques, efi  fans  doute  celuy  qui  exprime  les  plus  gran- 
des joye  s ,  les  plus  grands  tefinotgnages  a  amour ,  &  les  plue 
grandes  actions  de  grâces,  Aufii  ne  peut-il  mieux  conuenir 
qu'au  chant  nuptial  de  l'vnion  de  la  Volonté  de  l'Ame fidèle, 
aitcc  lefiss-Chrifi  fbnEfioux,  dont  le  mariage  fi  fait  dans  le 
fiaint  Sacrement  de  l'Euchartfiie  s  qui  efi  le  myfiere  d'amour,  & 
a  ".quel  aboutirent  tous  les  myfieres  de  la  Religion  Chrefiienne. 
Et  comme  le  Cantique  que  Mo'tfè  chanta  après  la  deliurance  de 
la  captiuttè  d'Egypte,  conuient  tufiement  au  Sacrement  de  la 
Pénitence, par  lequel  l'Ame  eft  delturée  de  la  captiuitédu  pèche  i 
au  fi  le  Cantique  des  Cantiques ,  pour  les  nopees  &  le  couronne- 
ment de  Salomon,  conuient  merueilleufcment  au  Myfiere  des 
Myfieres,  qui  efi  le  fainft  Sacrement , par  lequel  lefiis-Cbri/t 
efioufe  &  couronne  la  Volonté  de  tAme  qui  luy  efi  fidèle.  Car 
tout  ai  n fi  que  Dauid  qui  a  toufiours  e fié  en  guerre,  efi  l'image 
de  Jefus-Chrifi dans  fa  'vie,  pendant  laquelle  da  toufiours  com- 
battu le  Monde,  les  Démons ,  &  toutes  mifires  &  fouf  ronces  ; 
A  u fii  Salomon ,  iouyjfant  de  la  Paix,  &  de  toutes  fortes  de 
grandeurs,  de  riche  fies,  &  de  délices  s  efi  l'image  de  Jefùs-Chrifi 
dans  fa  gloire,  &  dans  le  fainci  Sacrement  de  l'Euchartfiie, 
qui  efi  le  myfiere  de  paix,  &  d'abondance  de  grâces. 

Pour  entendre  facilement  ce  fins  myfiujue,  il  efi  befain  de 
fçauoir,que  la  Volonté  *vnie  à  Dieu  par  la  grâce,  &  amoureufi 
de fin  Eftoux  lefus-Chrtft,  efi  reprefintée  dans  ce  dtum  Dialo- 
gue, comme  <vnc  Amante pafiionnée,  qui  cherche  fin  Efj?oux,  & 
qui  pourfoulagerfon  ardeur,  veut  s'vnir  encore  plus  intimement 
a  luy,  par  le  grand  Sacrement  de  l'Autel. 

L'Ame  toute  entière  y  eft  reprefintée  fions  le  nom  de  1er ufa- 
lem,  qui  efi  fin  ordinaire  nom  myftique  ;  &  il  efi  icy  parlé  d'elle, 
tant ofi  comme  d'aune  Ctté,&  tantofi  comme  d'vnc  Merequia 
plufieurs  Enfans,  qui  font  toutes  fis  puijfances  ou  faculté^  j  a 
fcauoirla  Mémoire,  l'Entendement,  la  V olonté,  l'Imagina- 


x+  Aduis. 

rion,  la  Partie  inférieure  ou  fenfitiue,  &  les  Sens.  Ainfi  la  Vo- 
lonté, qui  efi  l' Effoufi  de  lefus-Chrift,  efiicy  appe liée,  file  de 
Jerufalem:  &  les  autres  puijfances  de  l' Ame,  font  aufi  appel- 
les, files  de  lerufalem. 

Et  la  Volonté,  parlant  des  Sens,  les  appelle  fis  de fa  Mere  ; 
&  parlant  de  la  Partie fenfittue,  elle  l'appelle  nofire  Sœur.  Et  les 
jiff citions  delà  Volonté,  qui  font f es files, font  appe  liées  petites 
files  de  l'Ame. 

Ce  Dialogue  efi  entre  l'Efioux,  qui  efi  lefus-Chrifi  -,  la  Vo- 
lonté, qui  e fi  fin  Efioufa  &  lEntendemenl ,  qui  parle  pour  le  s 
autres  puijfances  de  tAme,  l'Entendement,  la  Ademoire  &  l'I- 
magination, lefquelles  font  reprefentées  fous  le  nom  de  files  de 
lerufalem.  Ce  fi  pourquoy  il  a  fallu fe feruir  du  mot d 'Intelligen- 
ce, ou  de  faculté  intelligente,  au  lieu  de  celuy  d'Entendement  ; 
pourluy  donner 'vn  nom  féminin, en  le  mettant  parmy  les files  de 
Jerufalem. 

V oila  ce  qui  efi  neceffaire  pour  entendre  vn  fins  de  ce  mer- 
ueilleux  Cantique ,  qui  a  le  glorieux  titre  du  plus  beau  des 
Cantiques  de  la fainte  E  friture,  &  quipajfe  de  bien  loin  tout  ce 
quia  iamaisefté produit  de  plus  délicat  &  de  plus  magnifique 
par  les  plus  rares  génies  du  Monde  :  efiant  fi  pleinement  abon- 
dant en  fins  diuins,  en  penfees  fpirituclles  &  hautes,  en  compa-% 
raifons  admirables  &  pompeufes,  en  riches  &  iufies  allégories, 
&  en  tendres,  chaftes,  &  amoureufes  exprefions  s  que  tout  hom- 
me entendu  dans  la  Poëfie,&  qui  voudra  luger  fmeerement ,con- 
feffera  qu'il  y  a  plus  de  trefors  dans  ce feul  petit  ouurage  du faint 
Efirit,  que  dans  tous  les  ouurages  des  plus  grands  écrits  de  la 
'Terre. 

le  me  fuis  lajjéa faire  des  notes  à  la  marge,  afin  que  l'on  confi- 
derafi  chaque  fleur  d'vn  iardin  fi  délicieux  :  mais  pour  les  bien 
confiderer  toutes,  il  eut  fallu  faire  des  marques  a  cofté de  chaque 
ligne. 

Enfin,  parce  que  plufieurs  qui  ne  fçauent  pas  la  pratique  de 
l'Oraifon  intérieure  ou  mentale,  ne  pourraient  comprendre  les 
plus  grandes  meruetlles  de  ce  diuinC antique j  t'j  ay  adioujiévne 
breue  infiruttion  pour  l'Oraifon  -,  & vn  moyen  pour s'éleuer à  la 
contemplation  des  perfections  diuines  :  ce  qui  pourra  ayder  les 
ames  a  s'vnir  à  Dieu ,  fera  la  conclufion  de  tout  ce  liure  des 
Délices  de  l' ES  frit. 
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.mec  la  Volonté  [on  EJpoùfe,  qut  s'vmt  à  luj  en- 
ta réception  du  S.  Sacrement* 


CHAPITRE  1. 

L'ES  PO  y  SE. 

Ve  voftrc  précieux  CorpJ,  ô  mon  Sauucur  &c  mon  of.uieturmeorem 
Efpoux,  vienne  me  donner  le  faint  baifer,  produit  b'aiMU. 
par  lesparoles  facrées  de  fa  bouche  :puifquc  voftrc  . 
Corps,  dans  cet  augufte  Sac rcmcnt.cll comme  l'en- 
fant de  fa  propre  bouche  ;  cftant  produit  par  la  ver- 
»tu  des  paroles  qu'elle  a  prononcées,  quand  vous  vi- 
uiez  fur  la  terre.  Que  ce  Corps  dmin  vienne  donc 
me  porter  le  baifer  de  paix  &  d'amour,  que  mon  cc- 
klcftc  Efpoux  veut  prefenter  à  fon  humble  Efpou- 
'fc.  Ic  ne  puis  autrement  foulagcr  l'ardeur  de  mon 
amour.  Car  bicoque  fouuent  vous  me  fallicz  gou-  Quiamtiiorjfunt 
fter  la  douceur  de  vos  grâces  fcnfiblcs,  voftrc  Diuinité  Se  voftrc  Humanité,  »*» 
qui  font  vos  deux  fécondes  mammclles  que  ce  grand  Sacrement  me  pre-  , 

Dtuir.t  (emparai. 

tente,  font  bien  plus  defuablcs ,  que*  le  vin  de  ces  douceurs  fcnhblcs,  qui  (m, 
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cnyure  &:  qui  endort  :  parce  que  le  lait  de  ces  deux  fécondes *  mammcllcs,c(t 
doux,  fauoui  eux,  &toutdiuin  ;  Se  il  n'endort  point,  afin  qucicpuiflclcgou- 
fter  long  tcrgps,  Se  le  favourcr  àmonaife.  Carlafoy  aucc laquelle îclcgou- 
ftjgraon»  mgnen-  ^c> mc  donne  des  douceurs  pures,  fpiritucllcs&  diuincs  i  Se  ne  me  repaift  pas 
us  opumii.        de  goufts  fcnfiblcs,  en  m'clcuan  t  bien  haut  au  defius  des  fens.  Et  bien  que  vous 
ne  mc  permettiez  pas,  ô  mon  Bicn-aimé,  de  voir  ces  deux  belles  mammcllcs, 
/en."""' "mf*r"'  que  fous  le  voile  dclafoy,  ic  ne  laine  pas  de  les  bien  fentir,  par  *  les  odeurs 
qu'elles  rcfpandcnr,  qui  font  bien  plus  excellentes  que  les  meilleurs  parfums  : 
Vi*r«fmmtJ*U  car  la  droite,  qui  cft  voftrc  Diuinité,  mc  fait  feritir  les  odeurs  de  fa  SagcfTe,  de 
faGrandeur  infinie,  de  fa  Toute- puilTancc,de  fon  Eternité, de  fa  Bonté,dcla 
Iufticc,  defaMajift   defaGloirc,dcfaFclicité,&:dcfa  Sainteté, qui  rcfpan- 
"«  frfimiJ*  dent  dix  parfums  admirables.  Etlamammcllc  gauche,  qui  cft  voftrc  Huma- 
'cirn/r*"'*'''^"'  nitéfacrec,  mc  fait  fencir  les  douces  odeur  s  defon  humilité,  dcfapatiencc,de 
fon  obcïfîance,  de  fa  douceur,  de  fa  pureté,  de  fa  (Implicite,  de  fa  mortifica- 
tion, de  fa  refignation,  de  fen  amour  pour  les  hommes,  Se  duzclc  pour  la  gloi- 
re de  Dieu  fonPcrc;qui  font  dix  autres  forres  de  parfums  cxccllcns,  que  vo- 
ftrc fainre  Humanité  rcfpand  ;  auec  ceux  encore  de  tous  les  opprobres  qu'elle 
a  foûtenus,  de  toutes  les  douleurs  qu'elle  a  fouffertes,  &  de  tous  les  mentes  de 
fon  fang&:  de  fa  mort, 
ff  r  mno     ^aiS  ^  k$  *uPrcmcs  a"ributs  de  voftrc  Diuinité,  Se  les  vertus  &:  les  mérites 
*"  de  voftrc  Humanité,  me  font  fentirde  fi  excellcnres  odeurs,quoy  que  ic  ne  les 


n  e  h  luum: 


voyc  pas  ,  la  douceur  de  voftrcfaintnom  de  Icfus, qui  figniric,Sauueur,  entre 
*  otMimt  ctmfMfMi-  ^  fc  rcfpand  amoureufement  en  moy,  &:  fe  dilate  Se  s'imbibe  en  moy,*  com- 
.  mc  de  l'huylc  rcfpandue.  C'cft  pourquoy  routes  les  Arfedions  que  ic  produis, 

iJto  idoicfccntui*  &  qui  fontrhes  filles,  ont  pour  vous,  6  mon  doux  Icfus,  des  mouucmcns fi  ten- 
diicictumic.       dres^  vifs&fiardcns. 

•     Mais  bien  que  delîa  vous  m'attiriez  à  vous  par  les  odeurs  de  yoftrc  Diuinité 
Se  de  yoftrc  Humanité,  &:  parla  douceur  de  voftrc  faint  nom  de  Sauucur  sic 
n'ofe  encore  m'approcher  de  vous:  ien'ofe  auanccrvn  pas  vers  voftrc  Majc- 
Ttahemc:         fté,  qui  me  fcmblc  fi  haute  Se  fi  redoutable.  Attircz-moy  à  vous  par  voftrc 
voixmcfmc  :  car,  fi  ic  n'entens  voftrc  parole,  ic  n'ay  pas  la  hardieftc  d'aller  à 
vous.  Dires,  ô  mon  Bicn-aymé  Icfus*  Venez  à  moy,  tous  qui  elles  tourmenrez 
pofttccorrttnu»,m  d'afflictions,  Se  chargez  de  mifcrcs  j  Se  ic  vous  foulaecray.  Puis,  ô  mon  cher 
lum  tuorum.       Erpoux,  quand  vous  m  aurez  dit  ces  paroles,  Se  a  toutes  mes  aftcctions  -,  r.ous 
ferons  toutes  animées  décourage  Se  de  hardicfTe,  pour  courir  à  l'cnvy  vers  ces 
admirables  odeurs  des  parfums  de  voftrc  Diuinité  &:  de  voftrc  Humanité, 
introduit  me  Rex     Voila  que  mon  Roy  exauce  ma  prière  t&  qu'il  me  fait  entrer  où  font  *  les 
mcciuruiua.      vmS  jc  fes  p|us  dd^icufcs  douceurs,  en  mc  donnant  des  goufts fcnfiblcs  de 
•  DiutntftmfrMi-  dcuotion  à  cette  approche.  Mats,  ô  mon  Sauucur,  ic  ne  veux  point  m'arrefter 
/*♦».  à  ces  goufts  fenfiblcs,  qui  cnyurcnt,fl£  qui  endorment  :  icnc  veux  que  vos  dou- 

t  .  l  .i  ccurs  diuincs,  purement  fpiritucllcs,  Se  détachées  de  tous  goufts  fcnfiblcs»  Et 
tabimurmte,  toutcsmes  arrcctions&r  moy,  nous  ncvoulons  nous  rcuouir,& nous  épanouir, 
d'aife,  qu'en  vousfcul;  fçachant  bien  que  nous  ne  dcuons  nous  attacher  qu'à 
^^e,Tbenl^,  ces  deux  fécondes  mammcllcs,  voftrc  Diuinité  Se  voftrc  Humanité,  qui  font 
fup«»inum.  bien  d'vncautreexccllencc,  quclcsgouftsfenfiblcs,quincfontpas  voui-mef- 
Reaid.hguntcc.  mc ,  Aufflccuxquifontfages,iuftcs3£droits,  ne  cherchent  que  vous,  &  nsy- 
ment  que  vous. 

Nigrafum.fcdfor-  O  Mémoire,  6  Intelligence,  6  Imagination, qui  eftes  les  filles  de  mon  Ame, 
iWa,iikriWa-  comme  moy,  vous  voyeï,ô  mes  fotHrs,  que  ic  fuis  noire,  cftant  toute  enfeuche 
,cœ!  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  de  la  rby  t  puifquc  ienc  demande  &:  n'aime  que 

mon  Dieu,  que  ie  ne  voy  point,  &:  que  ie  ne  fens  point  :  car  dans  lanuit 
toutes  choies  paroi»i'cnrnoircs.Ma«icnclaiiTe  pas  d'eftre  bellej  tarpkis  ie 


fuis  couucrcc  de  ces  tenebres  de  la  roy,  plus  îc  fuis  belle  aux  yeux  île  mon  firat(jhfrnJcall  , 

El  poux.  Ced«r, 

Et  bien  que  ie  fois  vnc  dcmcurcfombrc,  comme  1  '  habitation  de  la  noirceur  cj^-fip-f*-*—' 
me  I  me  -,  ilne  laine  pas  de  fc  plaire  en  moy  -,  p  arec  q  u  c  ie  fuis  reueftuc  fc  tarnflec  sicutpHtn  saio- 
par  le  dedans,  des  chaudes  tapiueriesdc  fa  charité,  fc  dctdttuccaisdcupai»^^ 
inteticare.  \™Vn  fl^Z'. 

Ne  prenez  donc  pas  garde  que  ie  fuis  brune  fc  forobre  :  car  c'eft  l'Entende-  Noiue  me  «nfide- 
ment  mcfmc,*  qui  bien  qu'il  foie  le  Soleil  qui  doitm,cfclairer&mcccmdui-"J'^I^tœ' 
rc,  m'aobfcurcic,  après  s  cftre volontairemenrobfcurcy  fc  cnvelopc  Iuy-mcf-  meSoi 
me  dans  les  nuages  de  la  foyifc  qui  m'a  appris  qu'il  fuffic  de  croire  mon  £f_  vd»*»"*»^*»- 
poux,  ôc  de  le  chercher  dans  ces  tenebres  de  la  foy ,  fans  le  voir. 

Les  Sens,  Als  de  noftrc  mcfmc  mere,  qui  elt l'Ame, ont  combattu  contre  Filijmummee 
mov,  afin  de  vaincre  ma  foy-  Ils  m'auoicnt  long-temps  amuféeà ne  longer  P^P*oeroot  to" 
qu'à  la  cotsferuacion  de  lcursptaifirs  dans  les  choies  fcnfiblcs  ;  fc  cependant  ie  Pofuefont  m*  ca- 
ne gardois  pas  mes  propres  plainrs,  qui  font  les  choses  de  la  roy ,  fc  qui  ^"'"^"on 
l'ont  bien  d'vn  autre  prix  que  les  leurs  ,  parce  que  les  douceurs  des  plai-  euftodm. 
iirs  qui  me  font  propres,  Se  félon  ma  nature  cclcftc,  font  toutes  pures,  ipiri- 
tuellcsfcdmincsifcCDUcinfejifibles qu'elles  font,nclaiircntpas  d'eftre  bien 
plus  parfaites.  t 

O  mon  cher  Efpoux,  ô  le  fcul  que  l'ayme ,  ic  ne  cherche  plus  les  plaifus  de  'jjjj^çj^* 
mes  Sens,  ny  mcfmc  les  goofts  fcnhblcsde  la  dcuotion  intérieure.  C'eft  vous  mam«i, 

que  ie  cherche.  Eufcigncz-moy  que  vouScftcsIaiculc  nourriture  que  ic 
dois  délirer.  Rcceucz-moy  à  voftxc  diurne  cable,  où  vous  vous  rcpailTezdc 
mes  voeux,  Se  de  tous  mcsdclirs  que  ie  vous  prefentCi  fcoùvousmerepaiircz  *bi  p«fei», 
de  voftre  corps  mcimc,  Se  me  faites  boire  voftre  propre  fang;fc  où  vous  pre-  Tbtcabet 
nez  voftre  repos  aucevos  fidèles  Efpoufes,  auec  lcfqucllcs  vous  aucz  dit  que  . 
vous  aymczàgoufter  vos  chères  dehecs.  Et  c'eft  là  que  vous  leur  faites  paroi- 10  men  e" 
ftre  plus  fcnùblcment  voftre  grand  amour;  *  comme  le  Soleil  fait  Icnti*  la  « otamt timbrât* 
plus  grande  ardeur,  quand  il  eft  en  fan  midy.   "       i  f    '  1 

le  ne  veux  donc  que  vous,  ô  mon  Bicn-aimé}«fcie  ne  veux  pas  mefroecher-  Ne  vtgui  mâ- 
cher mon  repas  parmy  les  troupes,ny  de  vos  Anges,  ny  des  Saints,qui  vous  ac-  ES^ÇJSJE^ 
compagnent;  puifquc  vous  me  faites  la  gTacéàfc  l'honneur  de  vouloir  me  rc- 
paiftrc  de  vous-mcfmc. 

lSS  îjîiw  zv  L  E  S  P  O  V  X\ 

-t|OV  fDO'/ fio,»r'i  iBîlofflU.'Iîil  *  3:  )n.r    Ml       J,Jt.i      *    .  ?     «fixa  I 

Si  tu  peux  vnc  fois  t'oublicr  toy.mefme,  ô  amoureufe  Volonté  ma  chère  si  igoom  «,  & 
Efpoulc,  qui  m'es  parfaitement  vnie.  Se  que  ictrouuc  bien 'plus  belle  que  les  Pu'çn«''ma  im« 
autres  parties  de  ton  Ame,  qui  ionifoiblcs,  Se  comme  tcsmclk  s,  en  comparai-  tgrederr 
fon  de  un,  qui  es  forte  Se.  malle  ;  li  tu  peux  te  renoncer  toy  '  mcfme,  fors  de  tou-  *  »  pofi  verti|u 
ces  fortes  d'attaches,  d'alfcction,  de  haine,  &  de  ion  amour  propre  :  abandon-  f;rte^î  hxdi„ 
ne  toy  toutcà  moy  :  Se  marche  fur  les  traces  de  mes  Saints-,  qui  m'accompa-  tucj  luxtaubctu* 
puent  maintenant  par  troupes,  fcqui  n'ont  aymé  que  moy  ;  Se  fonge  à  repai-  Equuîlu'a™';, 
Itic  tes  alpiracions  légères,  auprès  des  tabernacles,  où  habitent  les  palpeurs  de  cumbui  pha°ao- 
mon  troupeau,  qui  oc  donneront  mon  corps  mcf  mc  pourt'en  repaiftrc.  m'  **«ni»ui  «, 

Quand  iecôiùidcrc,Ô  ma  Bien-année,  la  puill'anccquetu  aslurrrtoy,  *ie  •  d,*™' 
tecomparca  vnc  puillantc  armée,  dont  le  front  ellrcdoutable  par  vn  grand^» 
nombre  de  chariots  àquatre  chenaux,  armez  de  faulxtrànchantcj,qutdim- <^>f4**'^p 


■mica  nca 

tomfar*i- 


p*mt. 


pent  Se  renuerfent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  ;  cat  ie  ne  puis  te  reûftcr 

Et  quand  ie  confiderc  ta  beauté  &c  ta  douceur,  ie  la  compare  à  celle  des  P^hrxfu«grnac 
joues  d'vne  belle  Se  chafte  *  tourterelle,  qui  baife  aucc  amour  Se  fidélité  le  •"^™",u  u 
chetoyfcau  auquclcllc  cft  appariée.  fsnn/*n. 

Vf 


ig  *    Le  Cantique  des  Cantiques, 

Coijrm  mum  fient  Erra  pureté,  que  ic  confiderc  comme  la  bafe&  le  fouftien  &:  lcnchaifne- 
moniiia.  ment  de  tes  vertus,  meparoiftfemblablcàvne  belle  &  riche  cnrtlure  de  per- 

les blanches  &:  rondes. 

Murmuiuiurcas    Je  veux  encore  parer  ta  beauté  des  précieux ornemens  de  ma  pure  Sagcflc, 

m^nïïuVigwiô.  1u'  ^  a  l'cfprcuuc  commc  'or  >  *  quiîcra  accompagnée  *  des  Vertus  qui  fc- 

•  Piui*eci9ip*r*i.  ront  purgées  de  tout  dcflâut,  comme  l'argent,  qui  s'eft  purgé  de  fa  craiTc  dans 
f'*-  lafournaifc. 

Z'ES  P  o  y  S  E. 

Dum  c<r«  Rci  i*     je  connois  que  mon  Roy,  qui  repofe  en  moy,  comme  dans  fa  chambre  ;  a 
duimfidcdicodo-  icmY  1  odcurdcmon  amour  hdcle,quicltarriucciufqucsaluy. 
rem  fuum.  Et  de  mon  cofté  ic  fens  auili  les  admirables  odeurs  de  la  Diuinité  &  de 

IV<ntu"  'racunsr:r,hx  l'Humanité  de  mon  Bien  aymé,  qui  citant  jointes  infeparablcmcnt,  *  com- 

•  Du,™  cemfsrsi-  pofent  vn  mcrueillcux  bouquet,  comme  de  fleurs  de  myrrhe  choific&odo- 

nferante. 

intrrvbcume*  Et  l'cfpcrc  mettre  ce  délicieux tefacré  bouquet  au  milieu  de  mon  fein  ; 
totcrnoiabnur.    afin  que  nous  demeurions  toujours  enfcmblc  ,  moy  en  luy,  &  luy  en  moy  ; 

comme  il  me  l'a  promis. 
Poirmcjpri.'.ie-  Ce  cher  Amant  me  paroift  *  comme  vn  raifin  de  bonne  odeur,  pendu  au 
^""^j^"1  fcpdclaCroiXi  dans la  vigpcduCaluairc,  où  coula  le  précieux fang qui  fut 
Erf.j**faj*.  la  fomee  de  mon  bon-heur.  Et  il  me  fcmble  que  l'on  va  cueillir  de  ce  fcp  ce 
jturf,dti„m-h,Hr.  douxraifin,  pour  le  mettre  cm  ma  bouche,,  laquelle  va  eftrc  remplie  de  fon 
"D'*'e'"^*'4,-ius  délicieux.        ,         t.  ,  , 

,     >        i    •  '  Z'ESP  or  AT. 

Mln3'-"    ...i  v  .     ■>-    ■    |    ;r«  •  •  • .  ■ 

EccetuFuichrae5,  O  ma  Bicn-ayméc,  qvic  tu  es  belle,  quctucsbcllc  !  Quand  tu  ne  regarde* 
ïdt".",«,:ocJiîtt  quc  m°v»  tes  yeux  me  paroiflent  puts  ÔC  doux,  *  comme  ceux  des  (impies, 
■ui coiumbamm.    amougeufes  ôù  lldclcs  colombes. 

•  Ame»rtuftl»m- 

r..  *  ' 


Z'ES  P  o  y  S  E. 


Eccttopoicher»,  O  mon  Bien-aimé,  que  vous  cites  beau  !  que  voftre  grâce  eft  charmante! 
0££  m'' *  dC*  &  *luc  ie  fuis  hcurcufc  d'cftrç  rpoy-mcfmc  la  demeure  que  vous  voulez  bien 
Lcduiai  noftet  choifir  en  moy .  le  feray  moy-mefmc  le  pet  it  *  li  t  humble  &  bas,  où  vous  vou- 
•CAm^r,nf,ttm.  lcz  b'en  <îuc,<:vt,u$  embeaife  en  moy-mcfmc  -,  fur  lequel  vous  femerez  par 
fZ}"n"  £°ut  les  belles  fltjurs  des  perfections  de  voftre  Diuinité,  6c  des  vertus  de  voftre 
Humanité,  qui  rcfpandent  des  odeurs  fi  admirables. 

XtduT«dnxia.    Lc  to,c  dc  ccn*  ma,,on  dc  vous  &  de  moy,  ne  craint  point  la  corruption  : 
'  car  elle  eft  couuerted'vnciuftice  incorruptible  comme  lc  cedre. 

lamicarii  noftrm       £t  cl,c  c   Par  'c  dedans  c*utc  rcueftuë  &  lambnûcc  *  de  patience  &  d'o- 

crprcfEna. 

beiflanec  ,  dont  le  Cyprès  eft  l'image:  car  elle  peut  rcfiftcr,âcàrennuydes 
Iqngucs  froidures  qmattaquentfouucnt  vos  Efpoufes,  àc  à  la  rigueur  des  plus 
•  DimitunmfMTM.  durs  commandcniens,  &c  aux  furieux  vents  des  tentations  i  ainiiquele  Cy- 
/i"  prés,  dont  les  fucilles  toufiours  vcrtes,nccraigncntpointlcshyuers;&dont 

les  branches  Couples,  fçayent  plier  à  toutes  maios,&:  ccdci  a  tous  vents,  fans 
'—  qu'cjlçs^nfoicnnamaisabbacucs. 


J 
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CHAPITRE  XI. 
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E  rcflemblcàvnc  *  Ample  fleur  de  la  campagne,  qui  aymcvn  licuapplany'  Egoao.c**P«: 
.  éloiimé  du  Monde  &  du  bruit,  Se  qui  ne  fc  plaiftpointàcftrecultiucc  ny  .  9im„,mfift,] 
regardée  dans  vn  lardin,  par  les  hommes  curieux  :  car  icfms  la  fimplic.tc  mcl-/„ 
»?  qu, aymclcs volonté*  applanics.où tienne s'élcuc,&qui font  paifiblcs*  «— U 

folitaircs.  Et  ic  rcll'cmblc  *  au  lis  qui  cft  dans  les  vallées;  car  ic  luislablan-  .  DimMttmpT*i. 
cheur  &  la  pureté  mcfmei  ic  rcfpans  vnc  bonne  odeur  ;  Se  l'ayme  les  lieux/". 

O  VoW,  ma  cherc  Efpoufc,ic  te  conf.dcrc  parmy  les  autres  puiflances 
de  ton  Ame  *  comme  vn  beau  Us  parmy  les  cfpmcs;  car  tu  es  blanche,  pure,  „,„,„,„  gi,.,. 
Se  douce,  fc'dc  bonne  odeur  pour  moy,  comme  vn  beau  lis.  EtlaMcmmrc,  ^^o.^. 
l,lntclllgcncc,&:^Imagination,  ne  fontremphes  qucdccuriolitczflCdcluD- 
tihicz,  pointues,  piquantes,  Se  inutiles,  comme  des  cfpincs. 


L"E  S  P  o  y  S  E. 


Jaa. 


mm* 


paroift  bien  plus  beau,  que  tous  •«  a*u^»       — T**7^T"':"  "        m  - 
fleurs  ny  fruits.qui  n'ont  des  rcuillcs  que  pour  vn  temps  dçl  annee,&:qui  ne 
ocuucnt  feru  ir  qu'a  cft  rc  br  uflez  ;  Ainû  mon  Bien  ay  me  cft  bien  plu  s  beau  que  Û£  ^1 
ïous  les  plaints  des  Sens,qui  noncy  fleurs  ny  fruits,  qu.n'ont  de  l'apccmcnt  ««  fin», 
que  pour  vn  temps,  Se  qui  ne  font  dignes  que  d'cftrcpun.spar le  feu  de  1  En- 

Aufli  ie  me  repofe  dchcicufcment  fous  l'ombre  demon  Bicn-aymc,  que  ic  subrmbr» niia* 
defire  fur  toutes  chofcs  i  commefous  l'ombre d'vn bel  oranger ,  charge  de 
iiuits  &:  de  fleurs,  fie  qui  donne  vn  doux  ombrage  :  Et  quand  ic  le  reçoy,  ie  le  El  ftuflo$  riu, 
goufte  aucc  vn  diuin  rauiuémcnt;  commevn  fruit  qui  eft  doux  à  ma  bouche  d»W.«i, 


iurtOUtCSchofcS.  •         pr  Inttoduil:  nie  in 

Ccll  alorsqu'ilmcfaitcntrcr  dans  1  abondance dcfcsgoultsdclicicux.  tt  cclUmT1Mtum. 
c'eft  alors  qu'il  place  Se  qu'il  range  fon  amour  en  moy,  *  comme  vn  Chef  de 
rucrrcplaccvnSoldatcnfonrangpourbicncombatirc-  Lrovwp» 

HcJasi  fouftenez-moy  j  donner-moy  quelque  chofepourme  conforter  ic  Mcic-caonbus. 
caur  c"c,nangua,&  £  pafme  d'amour  pour luy  :  mais.ene  veux  cftrcfou-  ag^-h 
lienuc  que  de  luy-mcfmc.*  llm'aditqu'.iaclaflcutducbamp  Oc  lehs  des  Juto. 

vallées  la  Simplicité,  Se  la  Pureté  dans  l'humilité.  Ic  nevcuxcftrefouftcnuc  *  a  

que  de  ces  belles  fleurs  s  &  ainfl  ic feray  fouftenuë  par  luy-mclmç.  Et  neinc 
«onr'ortczaumqu'attKfoncorpsfacrb-.car.cvousayditqucc'cftkiéultru^ 

^Ah  :T"c  ie  fuis  heureufe  1  II  vient.  Il  W<f 5'         ^ÊS&  iÉ5S&* 
qu'il  m'cnuuonnc  de  fes  bras  :  qu'il  me  fouftient  dcûmain  gauche,  qui  clt  la  J^jr  ,ub  capi. 
Bonté,  dont  il  m'a  retirée  de  toutesmes  mifetts,  Se  de  1  Enfer  racfmc  ;  Se  aucc  Ie  mïo , 
laquelle  Urne  fouftient  encore  inccflammcnt i^^em^e'^^-  e.**^. 
Etil  m'embraflera  aucc  fa  main  droite,  qui  eft  la  luftieevdontilmc  couron-  ,0,plciibl  . 
nera,  en  couronnarit<aJJonté,&fe*  propres  grâces.  C»f*Iufcccenmpm-  jJ££j/J 
brafrnt*  cmbrailçra  en  mçfmc  KOf  s  la  Boiue ,  comme  vnc  main,  embrairant^— n,z.. 


\ 


* 
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Icrufilcm , 
*  Vinim  fmfsrat- 
fin. 

p«r  capfeM.ttruof- 
que  campocum,  ne 
|ulcit«u,  ntque 
enigilate  factatit 
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vneperfonne,  embrafle  l'autre  main  en  mcfmc  temps,  fie  fcmblc  la  carefier,fie 
couronner  fon  amour.  Ah  :  qu'il  m'eft  doux  d'eftrefouftenue  par  la  main  gau- 
che de  mon  Dieu,  fie  de  mon  Amant  \  Se  d'élire  embranec  par  famain  droite, 
fie  de  me  pafmcr  entre  fe  s  bras  ! 

zéspù  y at. 

O  Mémoire,  ô  Intelligence,  o  Imagination,  filles  de  l'Ame, fiefœurs  de  la 
Volonté  qui  m'eft  vnic,  fie  qui  cft  mon  Efpoofc,  maintenant  que  vous  la  voy  ex 
pafmée,  fie  comme  endormie  entre  mes  bras,*  icvous  conjure,  que  par  les 
faillies  de  vos  a&cs  légers,  qui  courcntfie  bondiflcnt  comme  des  Chcureuils  fie 
des  Cerfs  par  les  champs  de  l'Ame,  vous  ne  troubliez  point  le  repos  de  ma 
Bicn-aymee  ;  8c  que  vous  ne  la  ralliez  point  rcfucillcr  de  cette  douce  fit  hou- 
rcufcpafmoifon,iufqucs  à  ce  qu'elle  s'en  rclucillcd'cllc-mcfmc. 

L'ES  P  O  V  S  E. 

l'cntens  la  douce  fie  charmante  voix  de  mon  Bien  aymé,  laquelle  m'a  ref- 
ucilléc.  Le  voila  qui  vient  à  moy,  fautant  par  défais  mes  plus  grands  péchez, 
fie  panant  par  deflus  toutes  mes  malices  comme  vnchcureuil faute  furies 
plus  hautes  montagnes,  fie  comme  vnfaon  de  biche  pafTc  fur  les  collines. 


LndilcAuimcas 
loquitui  mihi. 


Le  voila  luy-mcfmc  qui  cft  debout  en  toute  fa  hauteur  fie  fa  grandeur,  fous 
l'cfpcccdu  pain,*  comme  derrière  vnc  muraille  blanche  qui  eft  entre  luy  fie 
moy.  Là  il  me  regarde,  comme  par  dcs{fcncftrcstrcilluTccs,  par  Icfqucllcs  il 
mcvoid,fieie  ne  puis  le  voir.  Et  il  me  void  parla,  comme  au  trauers  des  bar- 
reaux de  fer,  qui  m'cmpcfchcnt  rigoureufementdcm'approchcrdc  luy,  fie  de 
l'cmbraiTcr. 

Mais,  6  mon  cher  Efpoux,  quelle  muraille,  quelles  feneftres,  ou  quels  bar- 
reaux de  fcrnousfcparcntî  *  Eft-cc  vous  qui  elles  priionnicr  »  ou  cft-cc  moy 
qui  fuis  prifonnicrc?  Quoy  ?  vollrc  Majcllc  touteimmenfe,  fie  toute  puiltan- 
tc,fcroit-clle  r'cnfcrmcc  Aecaptiue  fous  l'cfpcccdu  pain  ï  Non,  tienne  peut 
ny  vous  renfermer  ny  vous  contraindre .  C  cil  donc  moy  qui  fuis  captiuc,dans 
les  pnfons  fie  dans  les  fers  de  mes  mifcrcs;  fie  vous  me  regardez  par  les  bar- 
reaux de  ma  prifon.  O  mon  cher  Defir,  rompez  ces  barreaux  par  vollrc  Tou- 
te- puidant  c  :  ou  amolli  flez  leur  dureté,  par  le  feu  de  l'Amour  dont  vous  brû- 
lez pour  vos  Efpoufes.  Rompez  ces  fers  qui  nous  feparent:  ou  permettez  que 
ic  les  rompe.  Venczà  moy,  mon  Bien- aime,  ou  permettez  que  Taille  à  vous. 
Vous  pouucz  tout)  fie  i'ofe  dire  aufli  qu'il  n'y  a  point  d'obllaclc  queie  ne  fur- 
monte  pour  aller  à  vous;  fie  qu'il  n'y  a  point  de  fer  que  le  feu  de  mon  amour 
n'amollilTe. 

Il  me  femble  que  i'entens  mon  Bien-aimé  qui  me  parle.  O  mon  cher  Ef- 
poux, haftez- vous  de  me  dire  ce  queie  dois  fai  rc:  carie  brune  d'amour  i  mais 
ic  tremble  de  rcfpcâ.  Dittcs-moy  feulement  fi  vous  voulez  vtruràmoy  i  ou  fi. 
vous  voulez  que  i'aillc  à  vous . 


L'ES  PO  VX. 


o  roea  cXmba1'  ^cue  Cov  *  mov>  ma  Bicn-aymee  :  liaflc  toy  de  venir  à  moy  par  l'effort  do 
rora.fotmofamea,  ton  amour.  O  ma  chère  Efpoufc,  ma  colombe,  ma  belle,  halle  toy,  fie  vie  n. 
«cteoi.  Car  il  m'eft  bien  facile  d'aller  à  toy  {  mais  ic  veux  voir  des  marques  de  ton 
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ardeur,  par  les  efforts  que  eu  feras  pour  veniràmoy.  *  Rienncpcut  t'en  ern-tj»,,^,^,,,,, 
pcfchcr  maintenant,  puifquc  toutes  les  froidurcï ,  toutes  les  fcchcrcflcs ,  6c  mmfmraifim. 
tous  les  vents  des  tentations  dont  i'ay  voulu  t'cfprauucr,  font  palfez.  La  pluye  abiV'&fe? 
de  taPcnitcnccaccflc,&:lcnuagc  dcsalfli&ionscftdifllpé.  ceffit. 

La  terre  de  ton  Ame  infcricurc,au  lieu  qu'elle  n'eftoit  cou uerte  que  de  gla-  r;oî«aPparu«un: 
çons ,  cft  maintenant  couucrtc  de  belles  6c  innocentes  productions, qui  mcmterranol*ra;  . 

/•  j    a  1   •  1  •      ,  *  A      il'    tempos  puiauonii 

lont  autant  de  rieurs  de  bonne  odeur.  Voicy  le  temps  que  ta  vigne  elt  taillée  aducnlt: 
&  purgée  de  toutes  chofcsfupcrflucs,&:  va  fleurir  ,6c  que  machercEfpoufc,*»»  »"'"''"^»* 
ma  fidèle  tourtcccllc,fc  fait  dcfia  bien  entendre  à  moy  ,  par  fes  douces  plain-c  U1,erun 
tes,  6c  par  fes  murmures  amoureux.  J> 

C'cft  maintenant  que  tu  vas  pouffer  des  fruits  doux  6c  cxceUcns  s  6c  que  tu  ficutprotulit  gtof- 
vas  fleurir  en  toutes  vertus,  qui  refpandent  vnc  bonne  odeur,  comme  celle  ^frîî.Hcmeidc.. 
des  vignes  qui  commcnccntàcftrccoflcur,&qmdoiuentrapporrcrdcsTai-detuntodorctn 
lins  délicieux.  Eleuc  toy  donc  à  mov.ôma  Bicn-avincc;  ô  ma  belle;  6c  n'at-  {"""'■ 

i  c       i   »  »r        '  «     »  ^  Suige,  amicatnea, 

tens  pas  que  ic  dclccndcatoy.  Vicnsa  moy,  aucc amour 6c  courage  jfininaf-  fpraoCimca.fc 
tens  pas  que  l'aille  à  toy.  vcnl- 

Ne  crains  pas  de  paroiftrc  dcua nt  moy,  6  ma  pure,  ma  firup!e,madoucc&:  Co^iumbamct. 
fidèle  colombe,  &vien.  Sors  de  toy-mclmc,& de  toutes  tes  anciennes  mifc-'!ïx|)I,n""liJU,t't" 
rcs,*comincronvoid  la  colombcfortir  toute  blanche  6c  toute  pure  d'vn  trou  *  ptauw««fMi«fc 
d'vnc  roche manecc  ,  ou  d'vnc vieille mafure.  Sors,  &monftrcmoytapurcf'''V 

t  r        f         "  ,  /      i        m  cauetna  mate. 

beauté-,  &:  ray  quel  entende  tes  douces  plaintes,  6c  tes  amoureux  murmures,  rut,  oilcnde  niKi 
Car  rien  ncmcfcmblcfi  doux  que  ta  voix  plaintiuc  6c  charmante  »  Scncnnc  f'tltIB",Jra:  fo- 

.  n,-  .  .  .  i         5  net  ïonuaauu- 

ai  cltii  agréable  que  ta  pure  fl£naiuc  beauté,  butmei*: 

iffinh  !  toxeoim  tua  Jul- 

ci»,  &  facici  ma 
-,  «Jecoi  •. 

Prcns  garde,  ma  cherc  Efpoufc,à  te  bien  confirmer,*  comme  il  faut  con-  Capnenobiivui. 
fciucrvnc  belle  vigneenfleur.  Eleuctoy  àmoy:  ôc  pour  t'y  bien  élcucr.cftouf-  d^m^ntuV?" 
fc  tous  ces  petits  ientimens  de  baflefle  6c  de  légèreté,  qui  fouillent,  renuer-  ncas: 
fcnt,& ruinent  ta  vigne,  àcqui  l'cmpcfcbcnt  de  pouffer  les  fruits  qu'elle  doit 
produire  i  comme  des  renardeaux,  qui  foilillem  6c  renuerfent  la  terre',  6c  qui  '"' 
ruinent  les  vignes. 

Car  ton  intérieur  que  tu  as  bien  purgé  6c  nettoyé, eft  *  noftrc  vigne,  que  tu  Nam  «neanoftra 
as  bien  taillée  fitémondée  de  toutcslcs  chofcscxterieurcs&fupctfluïs,  8c  qui ,  txifaamfmih. 
eft  maintenant  en  fleur  j  puifquc  tu  commences  d"auoir  tant  d'amour  pour/»», 
moy.  Auflînous  goutterons  cnlcmblc  des  fruits  qui  en  viendront  j  puifquc  tu 
prendras  tes  plaifirs  en  moy  j  6c  que  iepeendray  les  miens  en  toy  :  c'cft  pou  r- 
quoy  ic  puis  bien  appcllcr  ton  intérieur,  noftrc  vigne. 

L'ES  P  QV SE. 

O  que  ie  fuis  heureufe,  puifquc  mon  Bicn-aiméeft  à  moy,  6c  que  le  fuis  à  P'i«a<"  «"*«»*  «»- 
luy  j  6i  qu  il  prend  (es  dthecs  icy  bas  aucc  les  Volontez  (impies,  pures  6c  hum-  paûjwimeriiiui 
fcles,  commit  les  lis  des  vallées  -,  iufqu'à  ce  que*  legrand  murde l'Eternité  ^c£,*^,te^<d,e•, 
leur  éclaire  dans  le  Ciel  5  6c  que  les  ombres  de  lafoy  l'oient  écartées.  br^c  lacmut*"-. 

•  *  EimÙMMmpnti. 

fin. 

Rcucncz  donc  fouucnt  à  moy,  ô  ma  douce  lumière  qui  m'cfclaircz  parmy  Renertcre: 
ccstcncbrcsdc  la  foy.  Vcncz,ômon  Bicn-aiméj&  pairczpardcnusmcsof-  fimilisefto,diic<9e 
fenfes,  comme  vn  cheurciiil,  ou  vn  faon  de  biche,  parte  légèrement  fur  les  Mpreji.binmiiwjut 
montagnes,  'i  cetoerom. 

-  mu  .  5i;;fi;I>fi«'H  yiîn~7iirr»!tip  ,cfàtii*t'  ".ai^J^HllaU  «3qi/tOiq  oi.'l&qatJp  %*  .«im^I'^i 

JMi 
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CHAPITRE  III. 
Réception  du  Corps  de  nofire  Seigneur,  dans  le  S.  Sacrement. 


o 


l'es  p o y S E 

Mon  cher  Efpeux,  6  mon  Bien-  ayme,  ô mon  Sauucui ,  vous  auez  donc 
^  ^  pâlie  par  demis  tous  mes  péchez  -,6c  vous  auez  bien  daigné  venir  vous 
f.î?noâ«°  q^û'ui  mc'me  a  moy ,  &  entrer  en  moy  [  Mais  par  quelle  obfcunté  auez- vous  paffe  î 
<]urmdiiigicaninu  car  ic  ne  vous  ay  point  vcû  entrer  en  moy  îfleie  ne  fçay  où  vous  eftes.  levous 
^AmiunHftttm  auo,s  préparé  mon  cœur,  *  comme  vn  petit  lit,  pour  vous  receuoir,  6c  pour 
tmtdfim.  vousyfairc  repofer.  l'y  cherche  parmy  les  ténèbres  de  la  foy,  ecluy  quci'ay- 

fl.u-iKK  iiium,  &    nic  ;  je  ta  (clic  à  le  fentir  parmy  cette  obfcuntc  i  mais  c'eft  en  vain  que  ie  le 
cherche  par  le  le  miment  ;  ie  ne  puis  le  trouuer. 

Mais  puifquc  ic  ne  le  trouuc  point  dans  mon  coeur  par  IcfcntimcnCiU  faut 
surg»m,  &  circui-  que  ie  m'clcuc  plus  haut  dans  la  Cite  de  mon  Ame  :  6c  que  l'y  cherche  de  tous 
p«»ito*fcp!«eas  coftez  parle  raifonncmcntccluy  que  fayme.  Mais  quelques  tours  &  qucl- 
<juxum «jucra di.  ques  retours  que  l'y  faire,  l'ay  beau  le  chercher  aucclclccoursdc  laraifon 
^uSSiti    humainc  :  1C  nc  lc  "ouuc  point. 

non  mueni. 

SrînSE*1"      Mes  Sens,  *  qui  font  les  gardes  cftablis  pour  veiller,  6c  pour  faire  leurs rap- 
dmm  cuiiutc m.    portsde  ce  qui  fc  palfc  aux  enuironsde  cette  Cite  demon  Amc,s'oppofcncà 
*A4mir,H,î&    ma  recherche.  O  mes  Sens,  n'aucz  vous  point  veù  paflcrceluy  quci'aimcî 
r        Mes  yeux,  ne  1  aucz-vous  point  veu,  quand  il  a  daigne  entreren  ma  bouche  î 
Nunnjuïmdiiigic  Mes  oreilles,  n'auczvouspoinccntcndu  fa  douce  &  amoureufe  voix  î  Mon 
anima  raca,  ndi-  0dorat,n'as  tu  point  fenty  les  excellentes  odeurs  de  fa  Diuinitc,&  defon  Hu- 
manisé facréc  ?  Mon  attouchement,  n'as  tu  point  fenty  qu'il  a  couché  mes  1c- 
•  vrcs  î  Mon  gouft,  ne  l'as  eu  point  favourc,  quand  il  a  clic  fur  ma  langue  î  Hc- 

las  J  nul  d'euxncmc  rcfpondi&lcurfilencc  me  dit,  qu'ils  ne  l'ont  ny  vcu,ny 
oiiy,  ny  fenty,  ny  couché,  ny  goutté. 

Mais  ie  ne  veux  point  m  ai  reliera  ces  gardes  grollicrste  charnels,  qui  ne 
mcpeuucnc  dircdenouuclJcs  démon  Bicn-aimé.  Il  fautqucie  parte  par  dcl- 
fus  mes  Sens  -,  6c  que  ie  m'clcuc  au  demis  d'eux, par  lc  fecours  de  la  foy . 
Pauiuium.cùtti  p«r-    ^  41UC  'c  *"U1$  heureufe  :  Aufli  toit  que  i'ay  mcfprifé  rocs  Sens,  que  f  ay  pallié 
iranfifTcm  eos,      par  dertus,  6c  que  îcmcfuisclcuécaudclTus  d'eux  par  la  fov,  ficmefmcaudcf- 
inucm  .juem  «jiii-  fus    (Qut  rajforulcmcnt  $  Voila  que  i'ay  trouué  mon  Bicn-aimé,  croyant  qu'il 

gît  anima  mca.  au  r  '  r  t»  ' 

Tcnuicum  ,  needi-  cl  t  réellement  en  moy,  en  fa  Diuimcc&en  fonHumanice.  Ici  aycrouuccn 
m.(tara,  donec  m-  m0y .  jc  |e  ticns .  IC  pcmbrartc  ;  6c  ie  ne  le  lairteray  poinc  aller,  iufqucs  à  ce  que 

ttoducam  illum       ■    t    c  tT  %  r         m.       ■  r  ■  \t       ■  r      «    t      l       l  j 

indomummatiis  lc  'c  rade  entrer  dans  moy-mclmc,  *  qui  luis  la  mailon  6c  la  chambre  de 
mtar.acm  cubica-  l'Ame;  où  elle  ferepofe  bien  plus  doucement  &:  plus  delicicufcmcnt,quc  chez 
*%K!m?»*p™n-  aucunc  àc  mes  Sœurs.  Ah  ;  que  ie  fuis  heureufe,  de  cenir  en  moy-mclmc  6c  cn- 
/"»».  cre  mes  bras,  mon  Efpoux&  mon  Roy,  en  fa  Diuinicé 6c  en  fon  Humanité  :  le 

me  pafmc  dans  fes  diuins  embraircmens.  • 

L'ES  P  OV X. 

/ero&icm01'  ^       ^  **HCS  ^C  ^'^mc  >  Mémoire ,  Incclligcncc,  6c  Imagination ,  qui  voyez  la 
p«  caprca»cetaor>  Voloncc  monEfpoufc&  voftrc  fœur,  endormie  entre  mes  bras;  je  vous  con- 
clue campotui^ne  jure,  que  parles  promptes  (ail  lies  de  vos  aûes,  qui  courent  6c  bondiflcnccom- 
citctu,  ntq«e    mc      cncurculjs  ^  jes  CCffs  paf  jcs  c|unipS  jc  |  Amc,  vous  ne  troubliez 

point 
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point  le  repos  dcmaBicn-aimée;&  que  vous  nelafafnczpointrefucillcr  de  «"g»i»«  fcdad* 
cette  douce  6c  heureufe  pafmoifon,  iufqucsà  ce  qu'elle  s'en  rcfucillc  d'elle-  ao^c'if&Felit. 

mcfmC-  r  »,  ;  (j    l     ,  j 

O  quci'ayme  cette  belle  &  couragcufc&  fidcllc  Efpoufc,  qui  ayant  pafTc  ^,^tift,,<10* 
par  deflus  les  Sens,  cft  montre  lufqucsàmoy,*  parle defert delà foy, qui cft  p"dei«tuni. 
fans  gouft  quelconque }  par  la  folitude,  par  la  nudité  des  Sens,  Se  par  le  mef-  *  AdmtrabU,^^- 
pris  de  toute  chofe  fcnfiblc  ;  Se  qui  auec  vnc  odeur  excellence,  s*eft  éleuée  iuf-  JjJJJj  "ûg'ufaÔA 
qucsàmoy,  parlaforcçde  ion  amour  -,  tout  ainû"  que  la  fumée  des  meilleurs  m  arorombot 
parfums,  par  la  force  du  fcu,fc  détache  des  matières  dont  elle  fort  j  Se  monte  £Vbu!iu,ac  Tnio«- 
a  la  façon  d'vnc  colomnc  torfc  -,  Se  s'çlcuc  iufqucs  au  Ciel.  n  puiueusp^mco- 

mi;. 

ïes  rors  e. 

Maintenant  te  fens  qu'au  milieu  de  moymcfmc,  où  cft  le  petit  lit  fur  lequel  Jjj^  "J"*  f0^" 
le  Roy  de  Paix  moh  Eipouxfc  repofc,il  y  a  foixante*  puisants  mouucmcns,  toncumbmm, 

*  T>MurjtTTfTrftniif*rlinemhTi4ttrtii;frtmmtcTtttMttm*F  dt  Du»  .  tjf  *nfî  rrprcftwtit  fut  lt  tumirt  dt  mit  t  di  ftrtt  <j*k 
r  Amtmuttwthtsffi  Itfits.Chrifl  Dum,f*it»mu  i*y  Itutmktitftt  I  (y  fis  tiindx  fef muUifLtMtitfardùcfsrtl  mmtiU  Hfrli 
ItidtXMitniundi  h  Di*i»ili .ft*t tnjtmilt  l<  ttmtrt dtfeixsut ■  CtmtfmiM(minj*lrtMHtraej-*fttidtni  Ut  mftèitui  de  l  Amt 
qui  tmbrjfîtni  Ia  Vtmmti.  (fitut  jentAffttlét .  Rttmei.  * 

ouaûcsdcfoy,  qui  rcnuironnent,&:  le  reconnoiffent  pour  homme  Se  Dicu,'***™^^^ 

choifis  entre  les  plus  forts,  qui  fçauentpar  leur  fidélité  furmonter  Dicuincf- 

me,  &:  obtenir  tout  de  luy.  Ils  font  tous  armez  du  glaïuc  delà  parole  diurne-,  23£î3Bli 

&  font  bien  mftruits  &cxpcrtsà  combattre  les  Sens.  Etchacun  d'eux  ne  inu-  ^aXîu. 

nitfaforccqueduglamc  delà  parole  de  mon  Sauucur,  laquelle  écarte  toutes  Vnufoimfque  enfi» 

les  craintes,  Se  tous  les  doutes,  qui  pourroicnt  fc  glifTcr  dans  les  ténèbres  de  la  j^-*™ ^w*' 

foy. 

LcRoy de  paix,  mon  cher  Efpoux,afait  dcmoy*commc  vnclitierc,ou  ^™^l£<0î£fiW 
vne  chaire,  couuertc  Se  fermée,  où  il  veut  c  lire  porté.  Et  cette  liticrc  ou  chai-  •  BeBr&rhkttém- 
rc,  cft  toute  faite  du  bois  de  la  blancheur  Se  de  la  pureté.  Les  colomnes,  ou  ^, 
les  quenoliilles,  qui  fouftiennent  le  haut,  font  du  pur  argent  des  Vertus  put-  'Litftïfigmfr' 
gées  de  tout  défaut.  Leficgcoùilcftaffis,cftdcrordclahautcSagcfltàtou-  tUmthnr, 
te  éprcuuc.  Ellccft  garnie  &:  fermeetout  autour  des  rideaux  de  la  poupre  du  ^jj^jjjjj  ■ 
zele  ardent ,  Se  il  fc  tient  au  milieu,  cnuironné  des  fcuxdcfon  amour,  pour  n'y  rc.w.o:iuin  au- 
cftrc  point  vcù  par  mes  ftrurs  curicufes,  qui  voudroicnt  fçauoir  ce  qu'il  me  '™m:. 
dit. 

Sortczcommc  moyhorsdc  vous-mcfmcs,ômcsfceurs, Mémoire, Intelli-  mf<^a  chantât* 
gcncc,&  Imagination  -,  fortczdc  vos  opérations  Se  de  vosraifonncmensor-  fi°,a,  icruùfcm^1 
dinaires  :  éltucz-vous  comme  moy  au  dcfTus  des  Sens  par  la  foyt&recon-  Kg(tdim.i>i,& 
noiffez  que  mon  Efpoux,  le  Roy  de  paix,  cft  auec  moy,  en  fa  Diuinité,  rcuc-  V^^^L-^ 
ftuc  Se  couronnée  de  fon  Humanité,  comme  d'vn  diadème,  que  la  Saince  j,  ébtimt  <  ■>•:•- 
Vierge  fa  Mcre  luy  a  donné;  &:  dont  clic  a  rcucftu3c  couronné  fa  Diumité,au  ^'B/-  Sl|omo 
lourde  fon  Incarnation,  qui  fut  ecluy  auquel  il  cfpoufa  la  Nature  Humaine-,  nc„™  jud^tr, 
Se  qui  tut  aufTileiourdclaioye  de  fon  coeur:  car  fa  plus  grande  ioyc.cft  lors  qooeorpnwitii- 
qu'il  fait  le  plus  paroiftre  de  bonté  &  d'amour  pour  les  hommes.  Ettoutainfi  l^^dJfp'onfiti»- 
que  le  diadème  qui  enuironne  Se  couronne  la  telle  d'vn  Roy,  cft  la  mar-  nisiiims.&iadic 
que  de  fa  Royauté  ;  auffi  la  Sainte  Humanité  de  mon  Sauucur,  cft  la  mar-  I*»"*»"1'"""- 
que  de  laSouucraincté,  que  fon  Pcrc  luy  a  donnée  fur  toutes  les  créatures 
humaines. 
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CHAPITRE  IV. 

L'ES  P  O  V  X. 


Q««mfraichrt«,  Ve  tn  es  belle,  o  ma  chcrc  Efpoufc,  que  tues  belle  'Tes regards fim- 

,n  XT"!<ÎUam  V-£.P,cs>Purs> &  doux,mc  paroiflcnt*  comme  ceux  des  fimplcs  Se  douces 
onhtuieolumba-  colombes.  Et  ta  ciuntc  intérieure  me  p î a 1 1 1  encore  bien  plus,  que  celle  que  tu 

,umv   .  :  .    fais  paroiftre  dans  tes  eeu tires  extérieures. 

*  S  mit  dt  Jfttati  < 

ttmftmftnt. 
alilijueco  rjuodin- 

ttmftcus  lai».  Toutefois i'ayme bien  tes  bonnes  ceuures,qui  accompagnent  &:  parentta 
c.-piii.  toi         chante  intérieure,  comme  de  beaux  cheueux  accompagnent  Se  parent  vn 

beau  vifage. 

fKuigrrgTscjpra-  Et  tes  bonnes  ccuurcs  nouucllcs  s'clcucntà  moy,cnpafcntpatdcflustcs 
lum  iju* afcci.de-  bonnes  ccuurcs  précédentes ,  comme  fur  vn  amas  de  tcfmoienages  de  ton 

tuntdcreonicGa-  I         .  »  ,  £>     6  ' ,       .  ,   ■  ■> 

lad.  amour;  tout  ainli  que  des  cljcvrcs,  qui  montent  Se  s  eleucntlur  des  rochers. 

G*l**d  fifntfit.*. 

-pcs  mortifications  ic  tes  rcfignanonsà  ma  volonté  ,  dont  tu  manges  auec 
Drntn  tut  innocence,  pureté  Se  règle,  toute  fortes  d'accidens  Se  d'affliâions  ;  font  com- 
f>àn  gregrs  tonf<-  metes  dents  blanches,  nettes  Se  bien  rangécs;fi£iclcscomparccncorc*àdes 
îu«d^rna,cfrondC  hrebis  tondues,  qui  fortent  Se  s'clcucntde  l'eau  où  cl  es  ont  cite  lauées,qui 
ent  ciiacune  deux  agneaux,  &:  dont  il  n'y  en  a  vne  feule  ftcnle  :  parce  que  tes 
Omnei  grmeiiij  mortifications  Se  tes  rcfignations  à  ma  volonté,  font  innocentes,  n'ont  rien 
■oneftioiHeM.'1"  mFcimi  i  s'éleuent  à  moy  ,  s'eftant  bien  purifiées  dans  les  eaux  des  affli- 
gions; &  te  produifcnt  chacuncdoubic fruit;  car  il  n'y  en  a  vne  feule  en- 

*  AdmirAiiifUtp-  tr'clks  quifoitftcnlc,&  qui  n'ait  double  rccompcnfc,  &  dans  le  Monde,  Se 

dans  le  Ciel. 

siew  *uta  cocci-      La  bouche  intérieure  dont  tu  me  parles,  me  paroift  comme  fi  clic  auoit  les 

nca  ubiacua:      jCVrcs  vermeilles  ;  tant  «lie  cft  rouée  fie  enflammée  d'amour  ;  Se  ton  éloquen- 
ce cloqajum  tuum  o  i 

daicc.  ce  muette  cil  pleine  de  douceur  Se  de  grâce. 

Tachante  intérieure,  ardente    animée,  qui  éclattedanstesceuurcscx- 
sicot  fiagm<n  fnahtcricurc   cft  fcmbi  bJc  ±  vnc         loûc  inCarnatc,  qui  éclatte  fous  d«  chc- 

tu*,  ucux  blonds  Se  annclczdont  elle  cil  bordée  :  ou  aux  grains  rouges  Se  vifsd  vn 

*  s-utdtj.timi  morceau  *  de  grenade  coupée,  qui  font  encore  ioints&  ferrez  foui  leur  cf- 
eemffifin,.  corccdoréc.  Et  les  feux  dont  tu  brufles  au  dedans  pour  moy  feul,  &quincpa- 
■Vfitaeeé  quodin-  roirtcnt  point,  font  comme  les  grains  de  cette  mcfme  grenade,  qui  font  ca- 
timiicufUtw.     chez  au  dedans,  Se  qui  font  d'vn  éclat  pareil  à  ecluy  des  rubis;  Se  d'vn  rouge 

bien  plus  vif,  que  les  grains  que  l'onvoid  découucrts,  &  dont  la  rougeur  fc 
ternit. 

sicttt  tutti»  PauiH,  Ton  In  noccncc,  qui  cft  Icfoufticn  de  ta  beauté  intérieure,  comme  vn  col 
vi bUfamfit.  mi  de  neige  cft  le  digne  foufticnd'vnc  belle  tefte,  cft  tafortcrrilcquei'avme,qui 
co  inm  tuDtti,  quxtcfifte  à  toutes  les  attaques  des  Démons,  Se  qui  fournit  toutes  forces  d'armes  à 
xdificata  c«  cum  tcs  puiifans  actes  d'amour  Se  de  chante,  pour  moy,  Se  pour  le  prochain. 

ptppogtiiculti  :  *  '  '  * 

nulle  cjjrpd  yen- 
dent  ri  cj,  omni* 

axmatutafottiutn.  xap0rc  intention,  qui  ne  regarde  que  moy  en  toutes  chofes  ,Sc  ta  fimpl ici- 
Duo  «bêta  tua,  té,  qui  n'ayme  que  moy ,  Se  qui  fc  deftache  de  ton  amour  proprc-.me  paroi  fient 
fur  le  fonds  pur  de  ton  Innocence,  comme  deux  belles  mammclles  fur  vnc 
«ytcâ'g^mcu'Il'qiiil0^0  d'alballrc  ;  ou  comme  deux  faons  de  dain  blancs  Se  tumeaux,  qui  pai- 
parcuntunniiliu-  lent parmy les lis.  ^ 


Chapitre  IV,  3< 
Enfin  ic  ce  promets  que  iufques  à  ce  que  le  grand  ioof  de  l'éternité  t'éclairc  Donrc  afpi»«  <b'«. 
dam  le  Ciel,  Se  que  les  ténèbres  de  la  foy  qui  c'enuironnenticy  bas.foicnc  * •  jncimcoiui  »m- 
diflîpcc-,  Tyray  vers  toy,  toutes  les  fois  que  par  la  Foy,  auec  la  force  deton  1  ' 
amour,  tu  te  deftac  lieras  des  Sens,  pour  t'clcuerà  raoy ,  femblablcàlafumée  »aJam  ad  momem 
delà  Myrrhe  Se  de  l'Encens,  qui  par  la  force  du  feu,  fe  deftache  de  la  matière  "^'[J^-f  "a  coU 
dont  clic  fort,  Se  qui  s'efleue  par  bofTcs  rondes  vers  le  Ciel,  en  façon  d'vnc 
montagne  qui  s  élcuc  fur  des  collines.  Tota  puichra  m. 

Car  tu  es  toute  belle,  ô  ma  bien-aiméc  -,  Se  ic  ne  trouue  en  toy  .aucune  ta-  «™«*  »'«.  * m* 
chc.  Vien,  ma  toute  blanche  ;  vien,  mon  Elpoufe  ;  vien,  ma  toute  pure.  Ic  te  vwiDOn  m 
veux  couronner  du  plus  haut  citât  de  ma  grâce:  carde  l'eftat  de  la  pureté  Se  de  Lib.n©«.fpoo- 
de  la  blancheur  où  tu  es,  ic  vcu»t  c'euer  au  plushautcftatdclafoy,parla-^e*;*ne^erJ;'" 
quelle  i  clcuc  à  moy  vnc  Volonté  qui  m'eft  vnie,&  au  plus  haut  delalumicrc  oab-ru  *£  capùe 
que  ie  donne  à  mes  Efpoufcs  fur  la  terre  ;  &:  au  plus  haut  citât  où  l'clcuc  les  A™J"*'fdc  Yt,n^ 
ames,  fur  les  ruines  de  la  deftruction  ou  de  la  detcltarion  des  Sens,  &  de  l'Ap-  *  He-mon i» 
petit  Irafc  ible,qui  cil  la  cauerne  des  furieux  mouucmcns:  Se  de  l'Appétit  con-  de  «ibiiibiu  Uo' 
cupifciblc,  où  cft  l'amas  des  dcfîrs,qui  fontaulEdiucri&changcansdc  cou-  demôntibuipaiJo- 
leurs,  comme  la  peau  des  léopards.  mm. 

a  Lib*». ppiif*  lUMtbtur.b  jimtm.fpitjtijsfo,  e  Stnttt.  Jîjmju,a  tjuiicUirt.à  Hirmen,  fymfit.Jrflriiâiet».  »■  4$t*fi*tim. 

Tum'asblclTclccoeur.ôma  chcrcEfpoufcqucraymc  chaftement  comme  VMnerafti  cor 

r  y     li  /r-  i  r    i  J  j   /•      i_»  ■   meum,  loto- mea 

vnc  fecur}  tu  m  as  bleUclccœur,par  vn  fcul  de  tes  regards  (impies,  pursfic  Cfoafî: 
doux  ;  Se  par  vnc  feule  bonne  oeuure,  qui  éclate  fur  ton  Innocence,  comme    Vuio«afti  cor 
vnc  boucle  de  beaux  cheueux,  cft  agrcabl*  fur  vn  col  de  neige?  iïZZSiïZT*' 

tcinviiocxinccolli 

O  ma  Sœur  mon  Efpoufc,  que  tes  mammclles  font  belles,  la  pure  Intcn-  S^wtteiîi 
non,  Scia  Simplicité.  Ic  ttouuc  en  toy  ces  deux  qualitcz  bien  plus  belles,  que  roam-oxiux.foiot 
tous  les  tranfports  que  tu  pourroismctcfmoigncrdanslesgouftsfcnfib.es  :  Et  n>"'p°nû-  , 

i  -         •        i  r     f        j  n.    i_    j      °c        •  j  Pulcbnort  font 

i  ayme  bien  mi  eux  la  toy  qui  te  deltachc  de  tes  Sens,  oc  mcl me  de  tout  acte  in-      IIM  ^ . , 
teneur,  pour  t'éleucr  purement  à  moy  ;  que  ic  n'ayme  l'odeur  de  toutes  les  *  odot  mgoenio- 
louanges  que  tu  pour  rois  me  prefenter  en  facrinec.  orob'L°c^P" 
Vnc  feule  parole  intérieure, fortic  de  tes  lèvres  muettes  &:  eloqucntcs,me  Faou*  djAiiian»  U» 
fcmblc  douce,  comme  vn  rayon  de  miel  qui  couleroit  dans  ma  bouche  i  car  il  ÏJ%525fiL, 
me  fcmblc  que  tu  as  le  miel  Se  le  laitfur  ta  langue.  Et  l'odeur  desriches  vertus  gu-  (Ua  : 
dont  tu  es  rcueftuc,mc  fcmblc  plus  doucc.quc  celle  de  toutes  les  glorifications k  oiot 

,  *  **  *»  forum  ruorum ,  u. 

que  tu  me  donnes.  cutodortburia. 

Enfin,  ma  Soeur  ma  cherc  Efpoufe,  cft  *  vn  Iardin  rcmply  de  fruits  cxccl-  Hortw  coucluTut 
lens,  Se  de  fleurs  odoriférantes  -,  mais  qui  cft  fermé  pour  tout  autre  que  pour  j^™  ™oocJufu»V 
moy  •.  car  nul  n'y  peut  g ntrer  que  moy.  Et  c'eft  auflî  vnc  belle  fourec  de  dou-  •  r/«i*«f<»/i. 
ccurs,  qui  cft  fermée  âcfcclléc  pour  tout  autte  que  pour  moy  :  car  nul  n'a  pou-  f££î;_Mm 
uoird'y  boire  que  moy. 

Toutes  lesbranches  des  arbres  de  ce  beau  Iardin,  fontehargecs  dcsexccl-  Emiffionci  ru*  P». 
lens  fruits  de  ta  Chante,  qui  rcflcmblcntaux  grenades,  pleines  au  dedans  de  ^^1^'°""° 
grains  rouges  comme  des  rubis,  Se  couucrtc  d'vnc  écorec  dorée  :  car  ta  chan- 
té intérieure,  qui  cft  l'amour  dont  tu  brufles  pour  moy  fcul,  cft  ornée  Se  cou- 
uertede  tachante  extérieure,  qui  paroift  dans  tes  bonnes  ccuurcs  •,&  ces  gre-  ~am 'P°morum 
nades  de  ta  chante  intérieure  Se  extérieure,  te  rapportent  vn  bon  reuenu  de 
mes  grâces. 

Et  toutes  les  Vertus  que  i'ay  plantées  dans  ce  beau  Iardin,  refpandent  des  J[?î^kci*mifi. 
odeurs  bien  plus  agréables,  que  toutes  les  fleurs  Se  tous  les  arbres  aromati-  ftui*  &  cmamo'- 

«utn  cum  Tnmtrfiï 

°,ucs-  l'go»  t.rbaoi,m*r- 

rba  &  aloc,  cum 
omtn  bus  pj  imis  vn* 
guentit, 

È  if 
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Fombo-roîum.fu-  La  fontaine  qui  arrofe  tous  les  vergers  de  ce  beau  lar dm  de  mon  Efpoufc, 
tcui  Jtjoaium  ti-     ^  ync  ^o,^^^  ^  éternelle  fourcc  d'eaux  viucs  de  la  grâce ,  qui  coulent 

impetu  Hc  Ltbano.  aucc  împctuohtc  de  la  candeur  de  ion  Innocence. 

smgc,  Aqnt»o  -,  Lcuc  toy  maintenant, *  6  Vent  qui  apportes  les  froidures  Se  les  fechercucs; 
&  »cm,  Auftcr  :  ^  toy ,  vien  maintenant,  o  Vent  qui  aracincs  les  pluyes  des  afflictions,  fie  les 
^culhot  Um  orages  des  pcrfccutions:  Soufflez  tant  que  vous  voudrez  fur  mon  Efpoufc, 
■jfftrrittffrrtfrifl  SUI  c^  'c  ^ara,n  aç  mcs  dehecs.  Vous  n'aurez  pas  lcpouuoird'abbattrcvn 
«»«  t$mf*rufr»t.  (cul  de  fes  fr  ui  t  s,n y  de  r  c  nue  rfer  vne  feule  de  fes  fleurs.  Et  plus  vous  fouffl crez, 
le  fliuot  uomata  plus  vous  ferez  couler  fes  excellentes  liqueurs.  Se  me  fctczfcntir  fes  douces 
odcutsqueiayme.  • 


CHAPITRE  V. 

L'ES  p  o  y  S  E. 


Vrniat  di'cAm  /A  Ve  mon  Bien-aimé  vienne  donc  fe promener  cnmoy, puifqucicfui<> 
iTm!"  hLHlUin    V^,on  I«dindc  délices;  &  qu'il  vienney  gouitcrlcsfruicsdclacharitc. 


fuum  i  — 

&  comcHai  fia-    qu  il  a  daigne  y  planter  luy-incfmc. 


cl  uni  pumoiuqi 
luotuin. 


L'ES  P  OV  A'. 


\  cm  m  horrom  Vicn  auflî,  o  ma  Sœur  mon  Efpoufc,  te  promener  aucc  moy  en  toy-mcfmc, 
ijonfa.  qui  es  mon  îardin  de  délices.  Vicmy  louir  de  moy,  qui  me  luis  donne  a  toy. 

Mtffui  iryrtham  Car  pour  toy  i'ay  facrifvc  maprccicufc  vie  :  ic  l'ay  moiflonnéc  pour  toy,*  com> 

f?burmc"j"a'OW**mCVWmyrrnCCXCC^CntC>Cn^a  tOUtCS  les  odeUIS 

*  AmiKnufri  é-   que  ma  Sainteté  rcfpandoit.  Moy-mcfmc  i'ay  inftiruc  le  S. Sacrement  de  mon 
"mt*'*'-  Corps, lequel  i'ay  mangé  en  la  compagnie  de  mes  Difciplcs,aucc  le  doux  miel 
Comerii  fauum  demes  paroles;  Et  l'ay  bcûmon  Sang,  aucc  le  lait  de  ces  mcfmcs  paroles.  I'ay 
cm  mciic  mto.    inft  ituc  cette  admirable  Se  amoureufe  Ccnc  de  mon  Corps  Se  de  mon  Sang,cn 

B1O1  ïiniim  mtum  /•  i   i     *         ■   r  '         •/!•     J  h  J  •  i 

cubi  l»âc  mto  :  conuiant  tous  mes  fidèles  a  venir  le  rcpailtrc  de  moy-melmc  ;  quand  îcleur  ay 
comcdiw,  ainu-i,&  dit.  Mangez,  rocs  amis  ;  cecy  cil  mon  Corps  ;  bcuucz,mestrcs-chers,cecycfr, 
ktnrbtiamini  du- mon  Sang      cnyurcz.vous  aucc  amour  de  ce  fang  qui  fera  rcfpandu  pour 

nflïmi.  VOUS. 

L'ESPOVSE. 

Egodormio,  {c  dors  au  milfcu  de  cediuin  repas:  car  ic  fuis  toy  te  endormie1  dans  cette 

.  .  agréable  yurefle,  &c  toute  cnfcuclic  dans  les  tenebtes  de  la  nuit  de  la  foy  .Mais 

&  cor  roenm  »igt-    »  >  .  .     .  j. 

lac.  mon  amour  veille  :  car  Ion  rcu  continuel  neluy  permet  pas  d  auoiraucun  re- 

pos. Auflî  c  cft  mon  amour,  qui  citant  li  bien  rcfueillc,mc  fait  entendre  la 
fimif ltûimeipuL  volx  ^c  mon  Bicn-aimc,  qui  frape  à  la  porte  de  mon  Intérieur. 

L'ES  P  OV  X. 

Apcn  mihi  foror      Ouurc  moy  ton  Intérieur,  ma  Sœur,  ma  Bicn-aimcc,  macoIombc,matou- 

mca.amicamca.co-  f  _         r        r_  j  c  *_ 

lumba  mca  imroa- tc  Purc  *  tans  t*cnc  »  a"*1  que  ic  demeure  touliours  en  toy,  Se  toy  en  moy, 
«oUnmca:  comme  IC  tc  l'ay  promis.  l'arec  que  ma  DlUUUtc,*  qui  cil  comme  ma  telle, 

pîrnnra^'il  rote™  ^  toute  pleine  de  gr  ac  c  c  elcllcs  qui  tomberont  fur  toy  ,ainû  qu' vne  douce  ro- 
»  Dirnmi  ctmfÀ-  fée  qui  tombe  du  Ciel  i  ic  mon  corps  ic  mon  fang,  qui  font  comme  les  clic  - 
ft«nciimi mei  ucuxdontma  Diuinité  eitrcucituë,fontpleinsauiiîdesgoutcsdcmagtace, 
tiiBÔa?ummei  gUt  qui  tombcntfur  toy  dans  la  fertile  humidité  dcsnuits  de  tafoy. 


• 


Chapitre  V.  î7 
L'ES  PO  y  s  e. 

Hc- bien,  mon  cher  Efpoux, entrez  dans  mon  Intérieur.  l'y  entre  en  mef- 
mc  temps,  pour  vous  y  trouucr,  &  pour  y  demeurer  aucc  vous.  Iemcfuisdcf-  E.»Pol.ij_ni  me*Bli 
pouillcedc  toutes  les  chofes  extérieures, &  de  mes  plusctiercs  attaches,  pour  ou™moào  ktlm 
n'aymer  que  vous  :  comment  voudrois-je  m'en  reueftir  encore  ?  l'ay  laué  dans  "u  ? 
les  eaux  de  la  Pénitence  toutes  les  ordures  que  i'auois  amafleesen  marchant  ^'^'^wm. 
parmy  les  ehofes  de  la  terre  :  comment  voudrois  je  me  falir  encore  parmy  *>oiiio*. 
toutes  ces  impurctez  î 

Il  me  femble  que  mon  Bicn-aimc,  en  entrant  en  moy  par  ma  bouche,  a  D'i««u«men$mU 
eftendu  fur  moy  fa  bonté,  pour  me  combler  d'honneur  Se  de  grâce  j  Se  mes  en-  £«,£,7™^™ 
traillcs  ont  trcflailly  de  îoyc,  quand  «1  cft  defeendu  dans  mon  indigne  cfto-  *        «»cu»  »»- 

Ujac.  uemuit  ad  uûum 


Et  puis  qu'il  cftdcfcendu  en  moy,  ic  veux  m'cleucr  à  luy,&  ouurir  tout  mon  smrexi,  »tjp«i- 
Intcncurà  mon  Bicn-aimc.  le  le  tiens  maintenant  dans  mes  bras  heureux  :  J^^^m'i, 
mes  mains  font  dégouttantes  de  la  Myrrhe  prccicufe  de  fon  Corps  &  de  fon  otîûntT/nham.*" 
Sangi&  mes  doigslont  tout  pleins  de  cette  Myrrhe,  qui  cft  la  plus  excellente  *  HUi  Pleni 
&:  la  mieux  éprouuce  qui  fut  tamais.  J**»!*"**1 
.  Mes  Sens,  qui  ne  croyent  que  cc'qui  leur  eft  fcnfible,  aùoicnt  mis  à  la  porte 
de  mon  Intérieur,  le  vcrrouil  d'vnc  rciîftancc  dure  comme  le  fer,  pour  en  fer- 
mer la  porte  à  mon  Bien- aune  :  Maisicluy  ayouucrtlc  vcrroiiil  de  ma  portes  fC  «'iTie'aô'nKo- 
de  façon  qu'il  peut  maintenant  entrer  en  moy  à  toute  heure. 

Toutefois  pendant  que  îe  m'a  mu  lois  à  contefter  aucc  nrc  Sens,  ils  cftoit  At  illt  dtdlmaent. 
deftourne  de  moy,  Se  auoit  parte  fans  que  ie  l'cufle  apperecu.  Sitoftquci'ay  XSmmmBi  «fa- 
entendu  fa  voix,  Se  que  i'ay  creu  la  vérité  de  fa  parolc,ic  m'en  fuis  trouvée  tou-  a»  cft,  m  locuw» 
te  vaincue  Se  liquidée.  Mais  toutes  les  fois  que  i'ay  cherché  mon  Bicn-aimc  tAL-  . 

kf  j         ,.  o  «i  1        i    ■    %,  ..  .  non  in. 

iceoursdemes  5cns,  ic  ncl  ay  point  trouue:  ici  ay  appelle,  Se  il  ne  m  a  ueniiiium: 

point  refpondu.  »oaui,  &  nonrtf» 

Ccs orgueilleux*  Gardes  de  la  Cité  de  mon  Amc,fontvenusàmarencon-  Cerow  me  eo. 

crc,pour  s'oppofcrà  ma  recherche.  Ils  m'ont  combatuë;  ils  m'ont  offenlec;  ftorfe*  <!u»  «r«im- 

jls  m'ont  blcuec  iufqucs  au  coeur,  quand  ils  ne  m'ont  peu  dire  de  nouueîlcs  de  £32! 5JJT :per" 

mon  Amant  :Se  ils  fc  font  emportez  iufqucs  à  l'infolenccdc  vouloir  me  rauir  icuineraue/atme, 

la  foy,  qui  cft  le  manteau  dont  îemc  couurc,  quand  ic  veux  chercher  mon  JS/^** 

BlCn-aiiné.  tulenwr  pallium 

Pcut-eftrcqucmcsfaHirs,qui  font  toutes  fpirituclles,  me  diront  pluftoft  ?'iu*wm  hi  ca&°- 
des  nouueîlcs  de  mon  Amant,  que  ces  Gardes  groflîers  Se  prefomptueux. 

O  filles  de  mon  Ame;  d  Mémoire,  qui  gardes  le  fouucnir  des  paroles  que  Adjoro  toi,  fil» 
mon  Efpouxadites  citant  furlatcrrciôlntclhgencc.quicnconnoislcfcnsi  'cn,fiie,n«  ,., 
o  Imaginauon,  qui  lç aïs  bien  te  rcprcfcnterccqu  ilhtcn(adcrnicrcCenc;ic  aummeom, 
vous  conjure,  que  fi  vous  trouuez  mon  Bicn-aimc,  par  les  enfeignes  qu'il  vous  "  BUn"c,IJ  c>  i«<* 
a  lairtccs  pour  le  connoiftrei  vous  luy  donniez  auis,  que  ic  languis  d'amour  amo"Un8uco- 
pour  luy. 

LA  FACFLTE'  INTELLIGENTE  RESPOND  POFR 
LES  PUISSANCES  DE  L'AME. 

Puifque  tu  nous  as  conjurées  aucc  tant  d'amour,  de  te  dire  ce  que  nous  fça-  Qualit  cft  dileftu» 
uons  de  ton  Bien- ai  me,  nous  te  dirons,  ô  la  plus  belle  de  toutes  tes  focurs,  ce  Tf*  d>l«ûo,  S 
ue  nous  en  auons  leu,  ce  que  nous  en  auons  ouy  dire,  Se  tout  ce  qui  s  en  peut  IUbi  i 
ire,  Se  en  peu  de  mots.  O  qu'il  cft  grand  !  qu'ilclt  admirable  ; 
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«paiitrft  diifflu»  C'cft  le  Bicn-aimédu  Bicn-aimé:  c'cft  à  dire,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  la 
tuu,fiJ.icao,<,uia1     {      Vcrbc  £terncidu  pcrc  Eternel.  O qu'il cft beau; qu'il  cft  puiflant! 

qu  il  rft  aimable:  ce  Fils  infiniment  aime  de  ce  Pcrc,  qui  citaullt  infini  mène 

aimé  de  fon  Fils .  Ainfi  c'cft  tour  dire,cn  difanc,quc  c'cft  le  Bicn-aimc  du  Bicn- 

aimc. 

L'E  S  P  0  V  S  E. 

n.icûoi  met».  Mon  Bien  aimé  cft  Dieu  Se  Homme  ;  voila  ce  que  ic  croy  de  luy .  Et  com- 
caujidui  ac  mbu  me  jc  diuin  facrificc  il  me  paroift  blanc  &:  rouge,  fous  les  cfpeces  du  pain 
tundu».  &  du  vin  ;  de  mcfmc  ic  le  conlîdcrc  Se  ic  me  le  reprefente,  comme  tout  blanc 

par  la  fplendeur  de  fa  Diuinité  ;  Se  comme  tout  rouge  par  Ton  Humanité,  qui  a 
cicamcimiiiibu»  cftctourccouucrtcdeSangpourmoy.  Aulîï  penfant qu'il  cft  mortpourmon 

amour,  ic  l'ay  choifi  pour  mon  Amant  entre  des  milliers  d'Amans. 
Ctyorefia  aurara      «gj  jc  confiderefa  Diuinité,  qui  eft  comme  fa  tefte»  c'cftlc  Vcrbc  éternel,  la 
uptinum  '         Sagclfc  incrcéc.dc  laquelle  le  pl  us  fin  or  cft  1  image:  Se  fon  Corps  Se  fon  Sang, 
comzciut         fonr  comme  fes  cheucua,  dont  fa  Diutnité  cft  rcueftuë  :  &  quand  icconfidcrc 

cette  fainte  Humanité,  cftenduc  pour  moyen  l'arbre  de  la  Croix,  il  mefem- 
fuin  Cl"*  pïl,aa*  D'c  {luc  ^  Dras  f°nt  comme  les  branches  eftenducs  d'vn  haut  palmier,  qui  me 

c  onuu  m  de  leur  ombre. 

Et  bien  qu'il  foitprcfquc  tout  rouge  dufangqu'ila  rcfpandupourmoy,ic 
mgr*  qiuG  cornu».  nc  i^fo  pas     vo,r  encore  aucc  bien  de  la  douleur,  que  fa  peau  délicate^  ft 

toute  meurtrie  Se  toute  noire,  des  coups  qu'i  I  a  receus  pour  moy . 

Mais  la  grandeur  de  fa  Diuinité  qui  brille  dans  fon  Humanité  facrec,  ma 

confolc&mcre£oiiit.  Et  il  mefcmblcque  ievoy  toutes  les  perfections  de  fa 

Diuinité,  commelcs  partiesd'vn  beau  corps. 
Ocnii  eiuificutco-    Sa  Saj;cfle  Se  fa  Prouidcncc  me  paroiiTcnr  comme  fes  yeux  >&  font  pareilles 
{oTaq*a^ùmV>iu*  a  ^cs  colombes  blanches  comme  lait,  qui  fc  promcincnt  auprès  des  fourecs 
laetc  lunt  iota:, et  viucs  Se  abondante1!  ;  parce  que  fa  Sagcflc,  Se  la  Prouidcncc,  font  accompa- 
"piemtrnm«'flUCn  6n^cs  des  richefles  &:  des  grâces qu'il  faitcoulerfurnousinceifammcnt. 

S  mit  Je  rtthtt  r«m- 

<  ' -, "*  e'ius  finit  a-  *"a  Majcftc  011 1^  Splendeur  defa  Diuinité,mc  paroift  comme  fon  teint  doux 
no"*  atoma"!^  &  vlr7  qui  m'eft  bien  plus  agréable  que  les  plus  beaux  compartimens  de  fleurs. 

cor  lit  je  à  pigrocn- 

Labuciu*  Sa  Purc  &  Joucc  Vérité,  me  paroift  comme  la  bouche  de  fa  Diuinité  ;  & 

lilia  dtftiiiaiwia  clic  rclTcmblc  à  des  lys  qui  diftillcnt  la  myrrhe;  parce  que  c'cft  fa  parole  ven- 
mynham  Primam.  taDic  qU1  fajc  diftillcrcn  nous  fon  Corps  précieux,  qui  cft  la  myrrhe  parfaite. 
Manuj  iiituitomi.  Sa  Bonté  Se  fa  Iufticc  me  femblcnt  les  deux  mains  de  fa  Diuinité,  qui  pa- 
uici  auica:,  picur  roiflcnt  comme  pleines  des  precieufes  pierres  de  Iacynthcs,  qui  îettcnt  des  ef- 
li>ac,o  lu.  cjats  ^c  ijiancjKUr  &de  rougeur  meflez  cnfemble.  Et  ce  font  ces  deux  mef- 
mes  mains,  dont  la  gauche  mefouftient,&dontla  droite  m'embrafle  ;Se  qui 
en  m'cmbralTant  feioignent,  Se  fc  carciTcnt,  Se  fc  couronnent  l'vne  l'autre. 
Venter  cm»  ebur-  Sa  Mifericordc  me  fcmblc  comme  fes  entrailles;  &  cftant pleine  dedou- 
5ff»-  ,        ccur& d'éclat,  me  paroift  comme  de  l'iuoirc  aucc  des  faphirs  purs  Se  bril- 

dilhnûu»faphiri$.  *  ■  * 

Cruratiiiuscoium-  Sa  Toute-puiflancc  Se  fa  Sainteté ,  font  comme  les  cuiftes  de  fa  Diuini- 
f'n^T/'Ç"  :  &  mc  fcmWcnt  dcu*  fermes  colomncs  de  marbre,  fondées  fur  des  bafes 

bafei  aurras  d  Or. 

batu!"  n  U  Son  Immcnfité  me  paroift  comme  la  haute  Se  ample  ftature  de  fa  Diuinité: 
Se  ic  ne  puis  la  mieux  comparer  qu'à  la  veuë  du  grand  Se  beau  Mont- Liban. 

Ekcluivcccdri.  Son  Eternité  me  paroift  comme  le  port  majcftueux&  ferme  defa  Diuini- 
té} &iclacompateàvnccdre,beau,droit,fcrme,&incorruptible. 
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Et  la  Fcbcitc,  pleine  de  délice*  intime.,  dont  il  Repart  dans  le  Ciel  aux 
Bicnheureux,&  dont  il  donne  icy  lus  desauant-gwfts  aies  h'd  Jcs.mefcrnblc  GutrorimuiuamC. 
comme  le  palais  de  la  bouche  de  fa  Pminité,  qui  cft  rçmply  de  goufts  que  nul  Cmnm  « 
nepeut  conceuoir. 

Enfin,  mon  Bien  aimé  cft  tout  aimable,  tous  dcfirablc,  en  Ton  Huma-  fcronudffidcrabi- 
nitc&cn  faDminitc.  Voila  quelles  font  les  perfections  de  mon  cher  Amanc.  ^  ttii«cftdiieau. 

Eticvousfayfçauoir,  6  mes  foeurs,  filles  de  mon  Ame,  qucçeftlàccluy  que  Z'wmZ'ûL*' 
i'ayme.  laubicm.  ' 

LA  FACULTE'  INTELLIGENTE  RESPONB  PQVR 
LES  AVTRES  PUISSANCES  DE  L'AME. 

Où  cft-il  donc  allé,  ton  cher  Amant,  ôlaplusbçllc&laplus  puitTantccn-  quo  jilcâul 
trc  toutes  tes  ferurs,  quifontbicn  plus  foiblcs  que  toy ,  puis  qu'elles  no  peu-  ««"*.  à  puWitm- 
uent  rien  connoifti  c  que  par  les  organes  des  Scns,&  par  leur  ci.ttcmifc  ;  &c  que  mainoI,cnim« 
lupcust  cmbrauerton  Bicn-aimé  parmy  les  rcncbrcsdclafay,  dumlcfquclks  _ 
il  fc  cache, &  où  il  demeure  eleue  au  demis  des  Sens. 

Atnti  tu  as  vnc  force  nulle .  m  nous  n'auons  qu'vnc  foiblciTc  féminine,  quo drdiowit  diie- 
Apprcnsnous  le  cr#nin  par  lequel  il  lefautttouucr  ;  &C  nous  le  chercherons  a»"»»»»*qw"e- 

r         *  mus  cum  eccum- 

aucc toy. 
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L'ES  PO  VSE. 

OM  t  s  Soeurs,  qui  voudriez  bien  tfouuer  mon  cher  Amant,  qui  cft  fi  par- 
fait &  lî  aimable,  que  ic  vous  plains  de  ce  que  vous  ne  pouucz  le  trouuer 
parle  moyen  des  fcns,ni  par  le  raifonncment.Oric  vous  apprens  qu'il  n'eft  pas  Diicântrorus  fcft 
bien  loin  -,  car  il  cft  en  moy:  il  cft  defeendu  duCicl,  ce  Bien-  aime,  pour  fc  pro-  fy"^0,^'^. 
mener  en  moy ,  qui  fuis  fon  "  lardin  de  delices ,  où  il  fc  plaift  dans  le  parterre  itnumm, 
des  vcrtus,qui  font  les  fleurs  odoriférantes  qu'il  y  a  plantées  juy-mcfmc  :  car  il 
aime  les  Volontczquiluy  font  fidclcs,  comme  les  lardins  de  délices  -,  il  en  ai- 
me  les  fruits  ;cV  il  (c  plaift  à  y  cueillit  les  belles  fleurs  des  pui  ts  vertus,^  a  (en-  *ntu,  tcmf»w.  ' 
tu  leurs  douces  odeurs.  , 

le  fuis  à  mon  Bien-aimé,  6c  mon  Bien- aimé  cft  à  moy;  Se  il  fc  rcpaift  de  mon  £g0  é,]eQ0  mfo  fc 
amour,  parmy  les  rieurs  de  la  pureté.  duc«u»  mu  oui, 

lu,  qui  pal'ciiur  lu. 
tet  lilia. 

l  es  po  rjr. 

OmachcrcEfpoufc,tues  belle, douce, agréable  , &r  telle  que  doit  eftrc  le  Pukbra  rt  amie» 
feiouroù  1e  veux  habiter  en  paix:  Et  tu  es  aulupuiflantc  pour  obtenir  tout  de 

f  /    t  •  /      n  i  \     j  r    r  y  11    luauii  fc  décora  û- 

moy ,  comme  vncarmec  bien  rangée  cft  capable  de  tenuerfer  tout  ce  qu  elle  c«  i«u:aicm  : 
rencontre.  tmifiibm,  fipÇik 

le  vay  tcdonner  vnc  leçontoutc  diuinc,  pour  t  clcucr  au  plus  haut  eftat  de  ^mbm/»*' «ftro- 

ma  graCC.  îurnacietordmata. 

I'ayme  bien  que  eu  confidercs  le»  vertus  &:  les  fouifrances  de  mon  Huma- 
mté ,  A:  que  tu  en  fades  le  fujet  de  tes  douloureufçs  &  ameureufes  médita- 
tions :  mais  ic  ne  veux  pas  que  tutartcftesla:ieveuxqucparcllc  tu  ailles  plus  Awm  ewlot  lU0I 
haut  ;  que  eu  endeftournes  tesyeux  -,  &  que  tu  L  s  cleuesàmaDiuinitc,  quuy  -»c. 
qu'elle  foitinfeparabte  de  mon  Humanité:  car  quand  ma  Diuinitcvoid  que    .  .  , 

i         '        n.  r  tt  '     m     i         i     »•  i       i        quia  ipf  me auoti- 

tes  regards  ne  *  arrçltcnr.  que  iur  mon  Humanité,  elles  cnuolc,&:t  abaudoa-  tcI((r„..,. 
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ne  -,  citant  ialoufc  que  eu  ncpcnfcspointcn  elle,  quoy  qu'elle  foie  bien  Ipus 
digne  &:  plus  noble  que  mon  Humanité. 

Il  y  a  encore  quelque  attache  de  goufts  Se  de  fucs  fcnfîblcs,  Se  de  l'imagina- 
tion ,  à  ne  conlîdcrcr  que  mon  Humanité.  Et  ie  veux  bien  plus  faire  encore 
pour  toy  ;  carie  veux  mcfmc  t'éleuer  au  deflus de  tout  appuy  de  l'Entende- 
ment ,  &  des  actes  qu'il  fait  dans  la  contemplation  des  perfections  de  ma  Di- 
uinité.  Et  ie  vay  te  dire  de  degré  en  degré,  les  chofes  quimcpiaifcntlcplus 
en  toy. 

rapiin  toi  l'ay me  tes  bonnes  ccuurcs  extérieures ,  qui  accompagnent  ta  beauté  inte- 

lr» umfuti    riCUre,commedcbcauxchcucuxaccompagncntvncbcllctcftc.  *  Ellcsmar- 
(icut  g:n  cipra-    client  fur  tes  ccuurcs  précédentes ,  comme  fur  vn  amas  de  tcfmotgnagcs  de 
/"md^Gï'aad' UC  con aniour :  &:  elles  pailcnc par  deflus  toutes difficultcz&touspculs,  comme 
G*im*d  ftftùft.  m-  des  troupeaux  de  clic vrcs  parlent  fur  les  plus  hauts  rocher». 
m"  *ti*fm*i**p.    Iaymetesmortifications,&tcsrcfignationsàma  volonté,  quifont  * com- 

*  ™7mhMtfuïu  me  tes  dents  bien  nettes  &:  bien  rangées ,  dont  tu  manges  toutes  fortes  d'arfli- 
JihBtitfmftr»^  clions &  d 'cprcuucs -,  &  qui  font  accompagnées  d'innocence,  &lauéesdans 
y**  .  les  tribulations ,  comme  vn  troupeau  de  brebis  pures ,  qui  fortent  du  lauoir, 
m*  ïfccodtronr  de  qui  ont  chacune  deux  agneaux,  Se  dont  il  n  \  en  a  pas  \  ne  qui  (oit  ilcrilc:parce 
lauicto  omnugr.  quc  toutes  tes  mortifications  Se  refignations,  produirait  chacune  double 

ftif'lu  fecobut.  Si  ?  ...  r  i      .  »       j  li 

Hcnlit  ooo  cft  in  rruit  »  car  "  n  Y  en  aura  pas  vnc  qui  loit  inutile,  &:  qui  nayt  double  recom- 
«>»■  pcnfc,&encc  Monde,  &  dans  le  Ciel. 

sicot  conei  maii     *^cs  a^c<^lons  ardcntcs,qui  font  cachées  fous  tes  bonnes  ccuurcs,  &:  fous  tes 
paaioi,ita«i>f  m*  peines,  meparoiflent  comme  des  ioiics  vermeilles  fous  de  beaux  chcueux,& 
comme  les  grains  d'vn  quartier  de  grenade  fous  leur  écorec:  mais  tes  ardeurs 
•bfque  o^imrou- encore  plus  intérieures,  Se  qui  ne  fcmonftrcnt  point  au  dehors,  me  femblcnc 

*  Rieit  temfMTMi-  encore  bien  plus  belles,  *  comme  les  grains  qui  font  cachez  dans  le  mcfmc 
y*».  quartier  de  grenade,  font  bien  plus  roXigcs,  que  ceux  qui  paroiiTcnt  au  dehors, 

dont  la  rougeur  fc  ternit.  Or  entre  toutes  les  Affections  intérieures  &  arden- 
tes, qui  font  enfermées  en  toy,  comme  les  grains  fans  nombre  dans  vnegre- 
Scxagmta fum Rc  nadcjily  ena  foixantc,qui  font  Rcincs,parccqu  cllcsrcgncntaudcflusdcs 
gif*,  *  Sens  -,  &c  qu'ainfi  elles  ont  l'honneur  de  m  embraser,  non  fculcmcntcomme 
jtdmir»ku  fmùt  él^otnmc>  ma's  encore  comme  Dieu,  Se  comme  leur  Roy  Se  leur  £fpoux,ern- 
ftJ^"*»,',m"àmt'  braffant  au  deflus  des  Sens  mes  perfections  diuincs  ;  Se  la  raifon  de  ce  nombre 
m*t.  de  foixante,  cil  que  la  Diuinitceftrcprcfentécparlcnombrcde trois, &quc 

chacune  de  ces  arrcûions,  reprefente  l'Ame  humaine,  qui  citant  faite  à  l'ima- 
ge de  Dieu,  cltdcfignécaufli  par  le  nombre  de  trois  ;  &  clic  regarde  au  deflus 
des  Sens  vnc  de  mes  perfe  ctions  diuincs,  dont  chacune  cil  ma  Diuinitc  mcf- 
mc :  de  forte  que  ces  deux  nombres  de  trois,  font  cnfcmblc  lîx  affections,  qui 
fc  multiplient  par  dix,  parce  que  chacune  regarde  &  embraffe  chacune  de 
mes  pcrrcâions,  qui  font  dix  ;  à  Içauoir  la  Sagellc,  l'Immcnfité,  laToutc  puif- 
fance ,  l'Eternité,  la  Bonté,  la  lufticc,  la  Majcfté,  la  Gloire,  la  Sainteté,  Se  la 
Félicité.  Etainfi  ces  fix  Affections  qui  s'attachent  à  dix  perfections  diuincs,  fc 
multiplientcn  foixante  affections, qui  font  Reines,  parce  qu'elles  régnent  au 
deflus  des  Sens,  &:  qu'elles  m'cmbralfcnt  comme  Dieu,  Se  comme  leur  Rov  Se 
leur  Efpoux. 

Entre  toutes  ces  affections  intérieures,  il  y  en  a  encore  quatre-vingts,  qui  ne 
&  cdpgiiiu  «».  font  que  mes  concubines  ;  parce  qu'elles  n'embraifent  que  mon  Humanité}  Se 
cubin*.  en  ne  confiderant  qu'elle, elles  s'attachcntcncorcà  quelques  goufts  fcnGblcs 

de  l'Imagination  ;  mais  pour  cftre  Reine, il  faut  régner  au  deflus  des  Sens,  Se 
m'cmbralfcr  comme  Roy  :  c'eft  à  dire,  comme  Homme  &  Dieu.  Et  ic  veux 
bien  te  dire  aufli  la  raifon  de  ce  nombre  de  quatre-vingts.  C'eft  que  la  crcatuic 
humaine  eft  reprefentée  par  le  nombre  de  quatre,  cftant  compoléc  des  quatre 
•  Elcmcns, 
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Elcmcns,  Se  des  quatre  qualitez}&  que  ton  Imagination,  qui  cft  créature,  & 
qui  s'attache  aux  Sens  de  la  créature,  ne  cortfîdcre  mon  Humanité*  que  com- 
me créature  \Se  ces  deux  créatures  fontenfcmblc  le  nombre  de  huit, &fedi* 
tuitnt  en  autant  d'affc&ions  ;Se  ces  affcâions  le  diuifcnt&fe  multiplient  en» 
core  en  dix,  en  regardant  chacune  les  dix  vertus  de  mon  Humanité  :  à  fçauoir 
mon  humilité, ma  patience,  mon  obeïlTancc,  ma  douccur,ma  purcté}ma  t  i  m  - 
plicité,  ma  mortification ,  marelignition,  mon  amour  pour  les  hommes,  & 
mon  zelc  pour  la  gloire  de  mon  Pcre  :  de  forte  que  par  le  nombre  de  huit, mul- 
tiplié par  dix,  toutes  ces  affections  qui  ne  regardent  que  mon  Humanité,  font 
cnfcmblelc  nombre  de  quatte- vingts;  mais  elles  ne  font  pas  Reines,  ny  mes 
Elpoufes  -,  Se  ne  lbntque  mes  concubines,  parce  qu'elles  ne  régnent  pas  au 
dcilusdc«Scns,  Se  qu'elles  ne  s'attachent  qu'aux  goufts  fcnfibles  delà  dcuo- 
cion  i  &nc  m'cmbrailcnr  pas  comme  Roy,  c  cft  a  dire,  comme  Homme  Se 
Dieui&pourcftrcmon  £fpoufc,ilfaut  m'cmbralTcr  comme  Homme  &:  Dieu. 

11  y  a  encore  en  toy  vn  nombre  infiny  d'autres  moindres  Affections  pour  Etidole&emulik 
moy ,  par  lefqucllcs  tu  m'aimes  en  toutes  mes  etcatures,  Se  en  toutes  chofes} lum  noudtnu. 
parce  que  tu  ne  les  aimes  que  pour  l'amour  de  moy. 

Mais  dans  tout  le  grand  nombre  d'Affections  que  tu  as  pour  moy,  i!  v  en  a 
vnc  feule  que  l'ayme  par  dcflus  totir.es  ;  qui  s'éleue  au  deflus des  Sens,  dcl  I-  Vnaefr 
magination,  Se  de  l'Entendement  mefme:  audeifusde  toute  contemplation 
des  vertus  &:  desfoufFranccs  de  mon  Humanité-,  Se  mcfmedcs  perfections  de  oig^n,-' 
ma  Diuinité ,  qui  toute  (impie,  Se  toute  pure,  le  deftache  de  tout  acte,  de  tout 
fuc,dc  tout  gouft,  Se  detoutappUy,foitfcnfiblc,foit  fpfritucl : quis clcucà 
moy  dans  la  nuit  de  la  foy  ;  Se  qui  en  fc  perdanr,  me  trouue  Se  m'embrafle .  Ce  I-  P"fea* 
le-lacft  ma  pure  colombe,  ma  parfaite, la  feule  que  l'ayme  le  mieux  de  toutes  tnlt!l  niJ[;;s ,-  ^  . 
les  productions  de  l'Ame iSe  la  feule  qui  cil  mon  élue  entre  toutes  les  atic-  ckAâgcaïaitifui. 
ûions  de  la  Volonté  fa  mere,  qui  m'eft  parfaitement  vhie» 

Toutes  les  autres  moindres  Affections  qui  s'attachent  à  m'aymer  en  toutes  videront  «m  fil  i*, 


lesercatutes  ;  Se  ces  Soixante  Reines  OM  embraffent  toutes  mes  perfections  ecWaïuGmamp;*- 
diuincs  j  Se  ces  quatrc-vinet  Coucubmcs  qui  cmbrafTcnt  les  vertus  de  mon  iittaen 
Humanité ,  ont  reconnu  la  rare  beauté  de  cette  Arrcction  purc.noblc ,  &  clc-  &  concubine. 


uéc  i  qui  s'abandonne  à  moy  fans  aucun  appuy,&  n'a  autre  fouftien  que  moy  fc,*Ui,*Jtt*«*. 
mefme  :  elles  l'ont  chaînée  la  plus  heureufe  j  Se  quoy  que  ialoufcs  de  Ion  par-**"" 
fait  bon-heur,  elles  ont  auoiie  qu'elle  feule  mcritoit  laplus  haute  loùange. 

O  qu'elle  cft  belle,  &  d'vnc  grande  dignité,  cette  Aftcdion  fimple,  pure,  Se  ^ 
détachée  de  tout gouft,  Se  dctoutappuyi *  Elle  s'auance&  monte  vers  moy,  *JË<*M£4b4Ni 
comme  vnc  belle  Aurore,  qui  s  clcuc  fur  l'Orifon.  Ï5?"""*8"*: 

1  1U*  P'ogreditor 

.  ^uifi  Aurora  con» 

Elle  contient  en  elle  feule  toutes  les  beau  tez  Se  toutes  les  richefles  de  l'Ima- 
gination,  qui  cft  la  Lune  de  l'Ame  i  Et  toutes  les  méditations,  toutes  les  con-  [ua™t  "„ 
tcmplations,  &  tous  les  actes  les  plus  choifls  de  l  Entendement,  qui  cille 
Soleil  de  l'Ame  ;  Se  clic  cft  pu  i  flan  te  pour  obtenir  tout  deihoy ,  tomme  vnc  te"'t>'i'«»tcaRro»' 
armée  bien  rangée  cft  capable  de  renuerfertout  ce  qu'elle  rencontre»  ran*ci«oi  mat* 

L'ESPOrSE. 

Pour  produire,  ô  mon  cher  Efpoux,  cette  fimple  &  pure  Affection ,  cette 
colombe  qui  vous  cft  fichere,  iefuis  defeenduë  dans  le  plus  profond  de  moy  J^n,*m>bof* 
mcfmc,dans  le  vergerdes  fruits  du  double  recueillemcnt,des  Sens  extérieurs,  *  MtrKttitt*ftt,m. 
te  des  Sens  intérieurs  t  *  ainfî  que  font  toutes  efpcccs  de  noix,  noifettes,  aUc-  ^iÎu^'m,"^ 
laines,  Se  amandes,  dont  le  fruit  eft  caché  au  dedans,  &qui  ont  vn  double 
rampait  jeeluy  d'vnc  ccorcc  extérieure,  &.ccluy  d'vnc  coque  intérieure,  qui  *'^«»vS. 

F 


L 


vtvidetcm  poma 
coauallium, 

k  inrfiicercm  fi  flo- 
ruiltccTioea, 

•  S«f>»  </»  rrrdw/ 
t:mfl<A!  '  r. |, 

&  gtrminatfcnc 
miupunca. 


Krfciai  :  anima 
mraconturbaut 
roc  proptct  quadii. 
gll     11-.:'  1     •>  : 

ft  f  y  Se  tt  ;•«• 
diurs.fyJt  imr. 
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eft  encore  bien  plus  dure  que  Pécorcc  extérieure  :  car  le  recueillement  inté- 
rieur de  l'Imagination  &  de  l'Entendement,  cft  bien  plus  tort,  que  le  recueil- 
lement des  cinq  Sens  extérieurs.  Ainft  les  Amesfpirituclles&c  intérieures,  qui 
fçaucnr  demeurer  dans  le  double  recueillement,  fontfcmblablesàccsériut* 
qui  fecac hent  au  dedans, Se  font  doublement  remparezau  dehors  ;  Se  aucon- 
trairelcs  Ames  mondaines  ffontiemblablcs  aux  fruits  à  noyau  1  parce  quel» 
les  ont  la  dureté  au  dedans,  Se  le  gouftfenfiblc  au  dehors. 

le  fuis  donc  defcenduecnmoy-mcfme,  dons  le  profond  verger  deecdou- 
,ble  recueillement,  pp.ur  y  voir  les  fruits  de  l'humilité,  Se  du  plus  grand  abbatf- 
fement  de  l'Ame  ;  Se  ppur  y  regarder  fi  ma  propre  vigne  intérieure  cft  cn  fleur , 
Se  en  efpcrancc  de  pouffer  de  bons  fruits  1  a  tin  de  m'occupa  à  garder  cet- 
te vigna  intcricurc  Se  cclcUe  ,  qui  cil  U  mienne  1  Se  non  pas  2  garder  les  vi- 
gnes des  plaifii  s  de  mes  Sens  extérieurs,  comme  ic  faifois  autrefois  ;  *  Se  pour 
regarder  encore  fi  les  grains  rouges  de  mon  amour  intérieur,  ont  germé) 
cfqucls  ie  compare  à  ceux  d'vne  grenade  ,  qui  font  comme  autant  de  ru- 
bis fljmboyans,  enfermez  fous  vnc  cfcorcc  dclacoulcurâcdclafoliditcdc 
l'or. 

Là  i'ay  perdu  toute  connoiffance  ,  &:  tout  fentiment:  parce  que  i'ay  cfté 
troublée^  confondue,  par  la  foule  des*richcflcs  Se  des  grâces  de  Dieu, qui 
font  arnuéesenmoy  aucc  vn  grand  bruit,  comme  pluficurs  chariots  à  quatre 
chcuauxi  Se  qui  m'ont  cite  ui  die,  Se  m'ont  fait  perdre  tout  fenument. 

LA  FACVLTE'  I  NT  EL  LIGE  NT  E  PARLE  POVR 
LES  AUTRES  PUISSANCES  DE  L'AME. 


i 


Rfutnrrf,  rtntftt- 

te,  Sulammt  : 
Sylamttujîjntji*, 

icucueie,teueric- 
te.vuaiucamucie. 


Reuiens,  reuiens  à  nous,  ô  Volonté,  qui  ioùis  d'vne  fi  grande  Se  fi  douce 
paix:  rcfueilletoy  de  ton  aimable  alToupiflcment,  â£  de  tadclicicufcyurcflc. 
Reuiens,  rcuicns  à  nous  1  afin  que  nous  aamirions  u  beauté  Se  ta  gloire. 


L'E 


S*î> 


0  VJT. 


QMjNidebiiinSu-  Que  verriez-vous  cn  celle  qui  ioiiit  de  ma  paix,  Se  qui  cft  endormie  entre 
Umuc.mficboiM  rncs  bras  ;  ("mon  (a  grande  p  ui  (Tant  c ,  qui  cil  fcmblable  à  celle  de  pluficurs  ba- 


BtBt  nmfmtêi 


taillons  d'vne  forte  armée,  Se  plus  putflùntc  encore, puifque  moy-mcfmeie 
ncfçauroisluy  refifterî 


CHAPITRE  VII. 
L'ES  PO  VJt. 


ccjmtntis.filia 

Prtnctpi*. 


QVe  tes  pas,  ô  ma  Ëicn-aimée,  me  fcmblcnt  beaux,  quand  icte  voy 


Quam  puUhiifunt 

gît  iîu»  tu  un  cal.  y^J  marcher  cn  humilité,  Se  comme  à  pied  ;quoyqu  cftanthlle  de  Prince, 
tu  puiflcs  aller  en  chaife,  ou  cn  littierc;  Car  tu  es  fille  de  mon  Pcrecelcitc» 
Roy  du  Ciel  Se  de  la  terre  :  c'eft  pourqupy  ie  t'appelle  ma  Soeur,  aufli  bien  que 
mon  Efpoufc. 

iuBâorcfemorom  La  derfianec  dctoy-raefmc,  Se  la  confiance  en  moy  feu  l,  font  les  deux  ap- 
nX!qi!xf"brTc«a  pnisfurlcfquclstutcfouiticns,  &qui  font  toute  ta  force.  Et  çcs  deux  Vertus 
funcmanuaiiih.il  principales,  font  *  comme  deux  pierres  prccicufcs  çnchaflees  en  toy, auce 
,  l'or  dç  U  Sagcue  edefte,  par  U  main  du  grand  Ouurier  qui  a  bafty  tout  le 
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Ton  centre  où  fc  raroafTcnt  cous  tes  délits,  eft  vn  fonds  inéptufablc  où  mes  Vn>b'licu*rauicriï 
grac  es  abondent  ;  ic  me  paroift  fcmblablcà  vnc  grande  coupe,  où  les  brcuua-  "^™lwl£a** 
gcsdclicicuxnctarilTcnt  jamais,  potuin. 

Le  heu  où  fc  fait  en  toy  la  dmeflion  de  toutes  les  peines,  iniurcs  &:  afflictions  Vroter  méfient 
nue  tu  fouftres  pour  moy ,  *  clt  le  lieu  où  tu  ramaifes  ic  tu  reflerres  d'cxcellens  u^T    à'  • 
fruits  pour  l'éternité  :  Se  ce  précieux  amas  eft  tout  borde  d'innocence  Se  de  *AjLl"aMmx. 
pureté.  tnf,tn$ 

Ta  pure  intention  qui  ne  regarde  que  moy,&;  ta  (Implicite  qui  faitmourir  Duo  tb««  ma,1 
ton  amour  propre  pour  n'ay  mer  que  moy,  font  aififcs  fur  ta  candeur,  comme  B!^ij*hlow,H 
deux  telles  mainnu  lies  fur  vnc  gorge  blanche  ;  Se  elles  palîent  légèrement  fur  8cmc  lc"p,t*- 
toutes  les  abominations  du  Monde,*  comme  deux  faons  de  dain  iumeaux,  'suit*  itUtUi 
paiTcnt  &:  bondiftcnt  fur  les  plus  hautes  montagnes.  tmfmtifim. 

Ton  Innocence  pure  &:  inébranlable,  eft  comme  le  beaucol,  &r  le  digne  Coiiomeuum  fient 
fouftien  de  la  plus  haute  pattie  de  ton  Intérieur;  &mc  paroift  comme  vnc  eburnM- 
tourd,iuoirc,quiatoutcnlcmble,&  la  force  &  la  candeur. 

Les  yeux  de  ta  haute  Saecfle,  font  purs  &:  clairs,  comme  les  claires  eaux  ;  Se  0cul!  ,*.c57  p"" 
lçauentbicn  compter  toutes  mes  grâces,  tenant  leurs  regards  *  attachez  fur  Htfihfn.fipujit. 
la  porte  de  la  Rcconnoiflancc,quicftlafillcdc  la  multitude  de  mes  grâces;  rn,rt,mftt. 
pour  en  temt  le  compte,  quand  elles  arriucnr,arindcm'cnrcndrcautantdc  2uî moîuTud?mf. 
loUangcs,&  d'actions  degraecs.  •  ÂâmMUuatm' 

Ton  foin  exact  pour  vcillérfur  toutecquipourroit  s'cfmouuoir  encore  de  ffi*"- 
ta  fcnfuahté  brufléc  Se  efteinte,  me  fcmble  comme  ton  nez,  qui  fentdcloin  Nafu»  ram  fient 
tout  ce  qui  eft  de  mauuaifc  odeur,  afin  que  tu  t'en  deftournes  ;  Se  comme  ^£"£1^'$»- 
vne  tour  d'innocence  inuinciblc,  qui  regarde  furccpayscnncmy  qui  eft  de-  m&fcum. 

ftlUlt.  D»m»ftm.fpuft. 

im*  ,  ,i  i •'>;■•  .1  i 

Ton  chef,  c'eft  moy-mcfmc,qui  fuis  l'Agneau  circoncis  :  car  ic  fuis  le  chef  Capmnmmw 
de  mes  fidèles  Efpoufcs;  Se  elles  fobt  mes  membres.  Cechcfcftcompofcdc  c*é!mril*  fixmfit. 
tefte  Se  de  cheuctix  :  La  telle  c'eft  ma  Diûinité  ,^c  la  cheuclurc,c'cft  mon  Hu-  Af—ntmmài. 
manne,  qui  a  elle  toute  empourprée  du  fang  que  ton  Roy  Se  ton  Efpouxavcr-  ^puTpu'rttegî», 
fc  pour  toy,  eftant  attaché  fur  la  Croix,  par  fes  propres  playes,  qui  ont efte  les  natta canaiibu». 
canaux  par  lefquclslc  falut  s'eft  rcfpandu  fur  la  terre.  aJ^. 

Que  tu  es  belle,  ôma  Bicn-aiméc  iquctuas  bonne  grâce!  Se  que  tu  esche-  Qoampnkhrtc*.* 
rermcspiài&fi  ^  'S±^t' 

Z'es po  rs  E. 

O  mon  Bicn-aimé ,  il  me  femblc  que  ie  vous  voy  encore  de  toute  voftrc  jS"™fl'™|"Jmî" 
hauteur,  attaché  fur  la  Croix,  tout  couucrt  de  fang,  aucc  les  deux  bras  eften-  *  jutmmSSpdt* 
dus,  comme  les  branches  d'vn  haut  palmier  ;&: que ievoy  voftrcDiuinué  ic  t*m»MT*u[ti&ii~ 
voftrc  Humanité  vos  deux  fécondes  mammcllcs,  comme  deux  dehcicufcs  ™l£™[vl"  ™\\t. 
grapes  de  ratlin  perdues  à  ces  branches;  5c  ie  fuisrcfoluè  de  monter  iufqucs  Dur.tioeoaaiD 
nu  haut  de  c  ette  Croix,  pour  en  cueillir  les  fiuus;  ic  pourfuccr  auidcmcntlc  ^"am  ftuïu't 
lait  de  ces  deux  mammcllcs,  auec  pareille  douceur  que  l'on  mord  deux  grapes  C1UI . 
de  raifin  ;  &  pour  fentir  la  douceur  de  voftrc  parole,  dont  l'odeur  eft  bien  plus  *  «unt  »beraw. 
agreabjeque  celle  des  oranges  ;ic  pour  boire  vollrc  précieux  lang,  qui  clt  vn  aojoromruifi- 
bicuuagc  diuin,  digne  d'auoir  efte  inucnté  par  l'ineffable  amour  d'vnDicu,  cuimalorum.^ 
ôiqui  hit  prefluré  par  fcsbcllcs  lcvrcs,  lors  qu'il  profera  les  puiifantcs  paro-  J^'^"^'™1 
les  auec  lesquelles  il  inftitua  Ion  grand  Sacrement.  dignom  diirao  %i 

potamlû,  iabulque 
tcdentibusilltusad 
liiniiiiiiiliiiiii 

le  fuis  toute  à  mon  Bicn-aimé  ;  puis  qu'il  s'eft  donné  tout  enticrà  moy,  en  H°  4,u&0 "lc° ti 
iaDiuimtc&:  en  Ion  Humanité.  «us. 

F  if 


e- 
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Vtoi  siffle  m*.       Venez  aucc  moy,mon  cher  Efpoux  :  allons  cnfcmblc  par  le  champ  des  fouf- 
cgftiiamot  in     franecs,  que  vous  m'auez  applany  parvoftrccxcmplc;fie  arrêtons  nous  cn- 
grum  :  comme»»-  f    d]c  j    $  Jc$  iICUX  qui  font  pleins  de  l'implicite,  comme  font  les  villages. 
Mmt  iojgwuund     Lcuons-nousdcs  le  matin  peut  nous  prticnrcr  cnfcmblc  a  Dieu  yoltre  pc- 
viac*.  rccclcfic,*  afin  d'eftre  employez  parluy  àtrauaillcràfcs  vignes  s  afin  devoir 

ti3f'ÎL«ùfô«it  fi  ma  vigne  intérieure  a  poulie  des  rieurs  ;  fie  fi  les  fleurs  fontnouécs,  fie  en  cftat 
>inM,  pOUr  rapporter  du  fruit  ;  fie  fi  mes  ardeurs  poulTcnt  des  actes,  comme  autauc 

v*noM?am  de  fleurs  d'amour,  qui  produiront  des  feux  ou  des  fruits  infinis  ;  ainfi  que  les 
fi  fiorueiontmai»  grenadiers,  quand  ils  fleuriflent,  produifcnr  pluficurs  grenades,  pleines  d'v- 


fur  tJ  ne  infinité  degrains  rouges,  comme  des  cfcarbouclcs  ardentes, 

ibidaboribitbtr»  Là  ic  vous  prcfentcray  ma  pure  Intention,  fie  ma  Simplicité  i  carie  ne  re- 
ine*- garderay  fie  n'aimcray  iam  jis  que  vous. 

M«A<tiagot*  «fc  lefuis  bicn-hcurcufc,  o  mon  cher  Efpoux,  puifque  les  fruits  de  mon  humi- 
u?iï™"ïpn>   ut«  ont  rcn<lu  vnc  0<lcur  <lul  vous  cft  agrcablc,  fie  qui  vous  conuic  de  venir 

msipMikmfwii*  fouucnt  dans  mon  lardai. 

U  trrrt,  cV  /mi  c*m- 

!nP  ti  inoûii».  Dans  Ks  portesde  1  Oraifon,  par  lefqucllcs  i  entre  dans  mon  intérieur, il  y 
omuuponu.  atoutes  *  fortcsdc  fiuits,  nouutaux  fie  vieux  :  parce  que  du  commencement 
Doufitrcu»;  ic  rcctxillois  les  ftuits  de  1  Oraifon  vocale:  puis  après  i'ay  rccucillyccuxdc 
*  AiwùrtAU  t»m.  l'Oraifon  mentale,  par  les  méditations.  Il  vous  a  plcû  en  fuite m'élcucr  iui- 
•' ••  ques  à  recueillir  Us  fruits  de  la  Contemplation  j  4c  enfin  i'ay  rccucillyccuxdc 

voftrc  vnion  parfaite,  au  deflus  des  Sens  extérieurs  fie  intérieurs.  Ic  les  ay  tous 
amaflez  :  ic  goulle  par  fois  les  vns,  fie  par  fois  les  autres  i  untoft  les  nouucaux, 
dil(ûcoi,rcruâui  fie  tan tort,  k  s  vaux  ,6c  c'eft  pour  vous,  mon  c  lier  Amant,  que  ic  garde  les  vns 
' ll-  fie  les  autres,  pour  en  faire  mes  doux  repas  aucc  vous. 


CHAPITRE  VIII. 

L'ES  PO  V  S  E. 

Quiimihidet  te  »t  Vant*  k-ra-cc,  ô  mon  Bicn-aimc,  que  non  feulement  au  lieu  fie  à  l'heure 
ftaticm  meum,  '  \^/  de  l'Oraifon ,  où  ic  fuis  enfermée  aucc  vous ,  *  mais  encore  en  toutes 
*riiu&*&£*tt'  ^otlc;>c'c  lieux  fie  d'heures  où  ic  pourray  vous  rencontrer  fie  vous  appcllcr,  6c 
di>,,nt'  mcfmc  en  public ,  il  me  fera  permis  de  vousembrafler ,  fie  de  vous  baifcr,  en 

fugenietn  *b«»  toute  liberté  :  toucainfi  quci  embralïc  hbrcmt  nun  moy-meime,  vn  pcnlcr, 
uenumtefôm.&  qui  clt  men  herc ,  cnrantcfie  ckuc  par  1  Ame  noilrcmcte  ;  (ans  que  nul  s  ap- 
deorculetcc,  &iam  pcrçoiuc  que  ic  vous  en, lu  .il le  &  queie  vous  baifc,fie  (ans que  nul  y  trcuucà 
fnenemoJe^icut?  rcprcr)<jrc.  comrne  nuj  nc s'apperçoit  fie  ne  trouucàrcprcndrc,quandi'cm- 

bralTe  en  moy-mclme  vn  penfer  qui  m'efl:  agréable  ? 
Appichecdam  ce,«c    Quand  fera-cc  que  ic  me  rccueillcray  en  vous  au  milieu  mcfmc  de  la  multi- 
dutamindcmum   lutjc .  qUC  par  loutic  vous  faifiray;  fie  que  ic  vousrcnfcrmcray  en  moy-mcfmc, 
mawnmeae.  r  ■  \         i        <■  »  a  r     t      i         j  rtvj  * 

qui  luis  la  mail  on  ou  mon  Ame  goullc  les  plus  chercs  douceurs  > 

Ibimedocebis,  Là  vousm'cnfcigncrczà  tous  momens  ;  fie  vous  me  ferez  fçauoir  toutes  vos 
&  dabei  nbi  pocu-  vo|omcz  afin  que  te  les  fuiuc  inccflammcnt.  Eticvousdonnerav  4  à  couder 
dito,  du  vin  quci  ay  rccucilly  de  mapropre  vigne,  mcilcfieallaiionnc  aucc  les  plus 

"  ^Târ^'^i'  cxccllcns  parfums  qui  brûlent  en  moy,  fie  dont  la  fumée  s'éleue  à  vous.  Et  ie 
fonîm  mtofûm.    vous  donneray  aufli  à  boire  duiusagrcablc  des  grains  de  mes  grenades,  qui 

font  les  feux  intérieurs  fie  les  mieux  cachczdc  mon  amour. 
A  h  •  ic  m'enferme  maintenant  aucc  mon  cher  Efpoux  en  tous  lieux;  ic  l'em- 

braife  fie  le  baifc  quelque  part  que  icfois,fans  craindre  ce  qucl'on  eu  peutdirc. 
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Icmc  pafmeentrc  fesbr».  Voilaqucfa  Bonté,  qui  cft  fa  main  gauche,  me  {~£g£. 
fouft.cnù  &  fa  lufticc,  qui  cft  fa  main  droite,  m  embraiera  maintenant  &  me  r  Mnmfa^ 
couronnera  pat  tout,cn  cmbraffant&cncouronnantfapropreBontc,&:fc5bi«u«»«. 

gtaecs. 

L'eSPOVX. 

O  filles  de  l'Ame,  U^m^^^S^^^^^  iSSS^k, 
de  vous  tenir  fans  atfion,  de  peur  que  vous  ne  fartiez  rcfucillcr  ma  bicn-ai-  ieil^Be,ueailgi, 

n.éc^ufqu'acequ'ellefcrefueaied'elleWme.gWffljM™  £5 

LA  IACVLTÏ  INTELLIGENTE  RES  POND  POVR  ?du- 
j  -  -V  LES  AUTRES  PUISSANCES  DE  L'AME 

fWçDccft  belle,  cette  Volonté  Gmplcfc  pute,  *  qu,  eft  montée  au^^&ft 
laTov  lequel  cft  fans  fuc ,  au  dcllus  de  tout  gouft  &  de  tout  appuy.cxtcncut .  SfMtm9,&ii. 
&  intérieur  ?*  qui  eft  maintenant  remplie  de  délices  putes  &  cclcltcs,n'ayant  J-ggJ^ 
autre  appuy  que  fon  Bicn-aime  1  niu  r«ip«  dik- 


lem'cmpcfchcray  b.cn  de  te  rcfucillcr,6  Volonté, qui  lotiis maintenant  du 
doux  reposée  l'Innocence  première  :  car  ac  me  .ouuiens  bien  qu  autrefois  pat 
ma  folle  curiofité,  &  pat  mon  orgueil,  .C  te  rcfuc.llay.ousl  arbre  deffendu, 

L  Qu'elle  fut  violée  ;  lors  que  par  ma  préemption  1e  luy fis  violet  lecornman- ^  ^ 
dement  de  Dieu  ;  &  que  non  s  fuîmes  chaffVcs  aucc  elle  du  délicieux  latdm  de 
la  ptemicre  innocence. 

L'ES  PO  F"  S  E. 

O  mon  cher  Efpoux,  me  voilarcucnuëdcccttc  heureufe  pafmoifon  :  mais  PowmenGjn». 
afinqTe"e  ne  me  fcpareplus  de  vous,  *  mettez-moy  fut  voftre  «rur,qu,  eft  £j  Sa- 
voure amour,  comme  vn  cachet  qui  y  fcro.t  emprain t  ;  &c  fut  voftre  bras,  qui  .  A       h  & 
cft  voftre  force,  comme  vn  autre  cachet  ;  afin  que  ,e  lois  attachée  pour  ,ama,s 
\  i'amcui  U  à  la  puilVancc  de  mon  Bicn-aimc,â:qucricnncmcnpuiileia-  ,ll)gnacuI„rafu. 

d      her  uiat'llBm 
^Car  i"oy  bien  que  voftre  amour  cft  fort  comme  la  mort;  puisqu'il  faitpet-  JJJ^  ^  „ 
dre  comrnclamort.touslcsgoufts&toutcslcsconnoiuanccsdu  Monde 5  U  «o»1d.kd.o: 
que*  l'Emulation,  pour  vous  aimera  l'envy  deeeque  vous  m  ^^^^'^^u^ 
;c  pu.flancc  que  le  fcpulchrci  puis  qu'elle  fait  qucic  me  renferme  en  moy  ïinulariix 
hors  du  Monde,  toute  morte  que  îc  fuis  au  Monde.  . 

Lors  que  voftre  amour  tau  éclater  fes  lum,crcs,elles  parement  comme  des  Ugg. «.^ 
embrafemens  dcfcuxardcns,&:  de  hautes  flammes.  qnaimmvum. 

v  -        l'es po  r.r. 

A  que  malts  non 

Apprcns,ma  cherc  Efpoufc, que  leseaux  de  toutes  les  am.ftionS  du  Mon- 
de  nc  pcuucntcftcindrclcfcudc  mon  amour  iSc  que  les  Hernies  des  pcrlccu- llt£«urallU0b. 
tions,aucctouslcursflots,nclcpcuucmclloutTcr.  's?fiTho«« 

Et  ouand  quelqu'vn  donncroit  pour  mon  amour  toutecqu  ilpoucdc,8£iaoinocin  f„b(Uo_ 
Vie  encore,  tout  cela  ne  luy  fcnibleroit  qu'vn  rien;  &  .1  lefacr.fieroitpour  j^^fi» 
moy  aucc  vn  grand  mclpi  is.  àhS&V         «»ihii ac^» 


d) 


Le  Cantique  des  Cantiques, 


Z'ES  p  o  vse. 

Soror noft«p»ju3,  Mais,  mon  Bien- aime,  nous  auons  mes  fœursfii  moy, *  vne  autre  facur,quî 
cft  nollrc  partie  inférieure  &  fcniîtiue  ;  &:  qui  cft  petite,  &  ne  s'amufe  qu'à  des 
ft^fawT"  choies  puci  îles,  vaincs,  6c  partagercs  ,6t  clic  n'a  pascomme  moy  deux  mam- 
mclles,  qui  font  la  pure  Intention  6c  la  Simplicité  :  car  elle  a  diucrs  defirs,  qui 
&  *ber»  non  hi-  juv  font  ,ctlcr  les  regards  fur  diucrfcs  chofes,  au  lieu  de  ne  regarder  que  vous  ; 
btt'  &cllcafon  Amour  propre,  qui  1  attache  à  s'aimer  cliC'incfmc,  fie  qui  l'cmpcf- 

Qmd  fieitmui So.  chede  n'aimcrquc  vous.  Que  dcuonsnous  faire  ou  rcfpondrcà  noftrcfceur 
cou  ..oftii  «  <iie  1.,  partic  fenfitiue,  quand  die  voudra  nous  faire  fes  rapports  des  chofes  exte- 

nuando  allcxiucn-  »  •     _     .      ,  ,  »«  P4P  " 

H,r(i  ricuics,pournouspcrluadcrdclcsajmcrplusqucvous? 

bi  s  p  bvx.  jB&S. 

•  suht  i>  huit  Icvay,machcrcEfpoufc,te  donner  fur  cela  vn  bonconfcil.  Situconfidc- 
tmftrmfm.  tes  ta  Partie  inférieure &fcnfitiue,*  comme  vne  muraille  dans  laquelle  tues 
jimuiuteft.       renfermée;  6c  iitu  nclaiflcs  pas,àcaufedc  la  foiblcflc  de  cette  muraille,  do 

craindre  du  danger  de  Ion  cofté  i  il  faut  que  nous  baltilTious  contre  cllc-mcf- 
wml'ioîùgXuU  nic>  dcpuilTans  toits,  pour  te  garentir  de  fui  prife,  craignant  fa  foiblcflc;  Se 

que  ces  forts  foient  conftruits  de  tanche  matière  d'vnc  Vertu  épurée  de  tout 

deftaut  ;  comme  l'argent  qui  cft  purgé  de  fa  crailc  dans  la  fournaifc. 
aigtmc».  Et  fi  tu  laconfidcres  comme  vne  porte,  où  vne  ouucrturc,  par  laquelle  en- 

Cothumcft,       trechcztoy  tout  ce  qui  te  vient  des  chofes  extérieures;  il  faut  que  nous  bou- 
...  ,  chions  ce  pafiaec,  en  v  faifunt  vne  porte  que  tu  puifles  fermer  fur  toy  quand  tu 
fâbuiutcdiinn.    voudras;  6c  que  cette  porte  foit  raitcdclanoblc  mauered  vne  lulticcincor- 

ruptiblc  comme  le  cedre. 

L'est  ovs  e. 

Igortntu»:  Moy-mcfme  ic  fuis  vne  forte  muraille,  pour  m  cnuironner, &mcdcftert- 

dre  contr'cllc;  Se  mes  deux  mammcllcs,lapurc  Intention  6c  la  Simplicité, 

si  >btt»  rr.ta  Ccut  font  comme  deuxforts,  ou  deux  tours,  donne  fuis  fortifiée  rontr'eile  ;  de- 
puis que  ic  me  tiens  toufiours  en  la  prcfcncc  dcmonBicii-aimc,qucie  nerc- 

tt  quo  ùô»  fum  gatdequcluy  en  toutes  chofes,  6c  quci'ay  trouué  ma  paix  à  n'aimer  queluy. 

coi  air  co  qui  fi  yi. 

Viiw.fiiit  Pa.  ifico  Elle  auoit  aufli-  bien  que  moy  vne  vigne  a  cultiucr  pour  mon  Eipoux  le  Roy 
"io*"*  ******  ^cPalx>^ontc"c  pouuoit  luy  plaire,  6c  en  tirer  plulicui  s  fruits  cxccllcns,  en 
H^"'?*èam  eu-  foutfrant  les  maux,  &:  en  fcpriuantdesbicns&dcsplaiïiisdes  Sens.  Mais  au 
(lodibus:  heu  de  fj  mortifier  en  touteschofes,  elle  aabandonnê  cette  excellente  vigne 
«uVl'  mille  al"  à  la  garde  des  Sens,  qui  mont  cite  les  maiftres.  Et  quand  quclqu'vn  cft  allez 
grateot  fort  6c  afi'czfagc,  pour  la  Içauoir  bien  cultiucr  par  les  mortifications  dans  les 

C'Ujirmpprtt  mm  cholcs  fcnfiblcï,  6c  pour  la  maintenir  dans  l'Innocence  ;  clic  peut  luy  rappor- 

»o  A.idUGtHtJt,  c  r  (  '       1  1  ri 

wrf.it.  ter  pour  ion  huit,  mille  actes  de  vertus  epurecs. 

Vinw  mca  cotam    Mais  pour  moy  ic  n'abandonneà  nul  ma  vigne  intérieure:  &i'y  fuistoû- 

jours  au  dedans  de  moy  -  mcfme,  pour  y  trauaillci  fansceiTc. 
Mille  iui  A  racifi-     O  mon  Bicn-aimé,Roy  de  ma  paix,  vous  aucz  daigné  aujourd'huy  venir 
Ki  en  moy,  pour  rrauaillcrvous-mcfmcaucc  moy  à  ma  vigne  intérieure, pour  la 

labourer,  &  pour  la  tailler,  en  rrenchant  tout  ce  qu'il  y  a  d'inutile  cncllc.arin 
qu'elle  pouffe  de  belles  fleurs,  &  qu'elle  rapporte  de  bonsfruits. 
Auifi  de  douze  cens  grapes  qu'elle  pourrarapporter  (  car  le  nombre  de  dou. 
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zecll  celûydes  chofcsdcvoftrc  grâce)  les  mille  voUî appartiennent,  comme  *rtdneeB,i  hj'iui 
au  lcigncur  de  la  vigne  ;  Se  les  deux  cens  feront  pour  mes  petits  (oins,  qui  laclut> 
gardent  auec  vous,  pour  empefeher  que  l'on  ne  dérobe  les  fruits,  ou  que  l'on 
ne  Us  galle. 

Z'E  S  P  O  V  X. 

O  ma  chere  Efpoufc,  qui  fçais  maintenant  habiter  dans  les  iatdins  qui  me  Q»  habit»  lu 
plaifent  au  dedans  de  toy-mcfmc,  prens  donc  bien  garde  à  ta  vigne  :  *  mais  îî0^,,,.^,  ^ 
ne  parle  pasj  Se  fay  moy  fçauoir  tes  defirs  fans  parler;  car  maintenant  que  te  ÊtikéêA  Ép^E 
fuis  en  toy,  Se  que  tu  y  es  renfermée  auec  moy,  tes  Scnscxtcncurs&  întc--^"'- 
rieurs,  que  tu  croyoïs  tes  amis,  quand  pour  rc  complaire  >lstcfaifoicntdiuers  ami£!â0<-c(j)wnt 
agréables  rapports  des  chofes  du  dehors,  font  aux  écoutes  à  ta  porte,  &:  font 
bien  en  peine  de  ce  qui  fc  dit  entre  nous  dans  ton  intérieur  \Sc  ils  écoute  nt  f*en>e»odir« 
pour  talchcrd'cn  entendre  quelque  chofe.  Mais  garde  toy  bien  de  leur  par- 
lez  ;  Se  ne  faisentendre  ta  parole  intérieure  qu'à  moy  1  cul. 


CCltMUJRI. 


L'ES  PO  f  S  E. 

Ô  mon  Blcn-aimc,  fuyez  ces  faux  amis,  que  i'appcllc  maintenant  mes  en-  Pt'gc,  dileâo  ml  » 
hemis  ;  Se  toutes  les  fois  qu'il  vous  plaira  me  faire  la  grâce  de  venir  en  moy, 
pariez  par  dedus  mes  Sens,  auec  autant  de  vifteue  Se  de  légèreté,  que  le  chc-  f,Iei;"m  *" 
urciiil&lc  faon  de  biche,  partent  par dclTus  les  monts  couucrs  de  plantes  aro-  i«n.mio«|ue  muo. 

L.MlMi<  1*01  luucr  m  o  tut  à 
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INSTRUCTIONS 

P  O  V  R 

LORAISON 

*0  raison  cfl  la  plus  noble  Se  la  plus  haute  a&ion  de  L'Oraifen  tft 
ïEfprit  humain,  puisqu'elle  Iclcuc  lufqucs  à  Dieu,*  ^J*^. 
îuy  donne  l'auantagc  Se  l'honneur  de  conuerfer  fami-  fnt. 
licremenc  aucc  luy. 

Mais  auantqucdcnous  éleuer&dc  nous  prefenter  ^lu^[^f 
à  Dieu  paiTOraifon.il  faut  foigneufement  rentrer  en  ro7affoo7 
nous-mcfmcs,  pour  nous  cxaminer,&:  voir  fi  nous  fom- 
mes  en  cftat  de  paroiftre  dcuantDicu:  Etfi  nous  ne 
nous  fentons  pas  exempts  de  tout  peché,  Se  deftachez 
de  tous  vices,  Se  de  toutes  mauuaifes  habitudes ,  au 
moins  dcuons-nous  cftrccn  eftatdcrepchtance,&de 
rcfolution  de  nous  en  dcftachcr:ou  pour  le  moins  dans 
le  defir  d'en  demander  à  Diculcdcfir:  autrement  c'eft  vnc  infolcncc  extrême  à 
vnc  amc  chargée  de  péchez ,  Se  embarrafléc  d'attachemens  cri  mincis ,  que  de  fo 
prefenter  deuant  vnc  Majeftc  fi  grande  Se  Ci  pure,  fans  quelque  defir  de  s'amen- 
der ;  Se  elle  meriteroit  que  pourvenger  cette  prefomption  pareille  à  celle  de  Lu- 
cifer, tous  les  Anges  accouruiîcnt  à  l'heure  mcfme,  pour  la  chafler  de  deuant  le 
trofnc  de  Dieu,  Se  pour  la  précipiter  dansles  Enfers. 

Donc  auant  que  de  faire  toute  Oraifon,  il  faut  examiner  fon  amc,  Se  voir  fi  clic  Exanwu. 
n'eft  point  tachée  de  quelque  pcché.ou  aâuel  ou  habituel  -,  fi  elle  ne  couue  point 
quelque  defir  vicieux,  quelque  haine,  quelque  enuic,  ou  quelque  autre  détordre 
parlequclcllc  puiiTcdcfplaircàDicu.  11  fautdetefter  auffi-toft  toutccquilarend 
dcfagrcablc  a  ion  Créateur,  auoir  grand  regret  de  l'auoir  offenfé,  &  faire  vnefer- 
mc  rcfolution  de  s'en  confefler,  6c  de  s'en  corriger  aucc  fa  grâce.  Alors  elle  peut 
fc  prefenterà  Dieu,  comme  vnc  criminelle  qui  auoucfa  faute,  fon  inhrmitc.la 
malice,  &  fon  ingratitude;  qui  luy  demande  pardon,  Se  fa  grâce  pour  ne  plui 


ji  lnflmttions 

retomber  dans  vnc  fcmblablcmifçrcicnfin  qui  fc  prefente  deuant  Dieu,  com- 
me vn  cnfantqui  fc  ieece  aux  pieds  d'vn  bon  Pcre  qu'il  aoftcnfé,  6c  duquel  d  ac- 
tend  le  pardon  aucc  vnccfpcrance  filiale,  s'afteurant  en  fa  bonté  intime. 

Nul  ne  doit  ertre  lî  téméraire  que  de  s'addrefler  à  Dieu  dans  l'Oraifon,  que  par 
!' fonFilsIcrus.Chrilt.duquclilfautqucnousfoyonsrcucftusparlafoy.auantquc 

dic/Tci  a  Dieu  ,     _  -r?       r     n   *    r  ■  ni  «  i  r      '     ■  *• 

|M>'  icaFitf.  d  oter  nous  prefenter  a  Dieu  Ion  Pcre,  (oit  pour  1  adorer  Se  louer,loit  pour  en  ob- 
tenir quelque  grâce.  Car  nos  adorations,  nos  louanges,  &  nos  demandes  ne 

*  pcuucnt  cftre  agréables  au  Pcre.  que  par  le  Fils;  &:  nous  ne  pouuons  rien  efpcrcr 
que  par  luy .  Nul  ne  doit  prétendre d'eftt  c  regardé  de  Dieu, qu'en  la  performede 

ion  Fils,  qui  nous  a  vnis  à  kiy,  en  nous  faifant  membres  d'vn  corps  dontilcft  le 
ebefi  parce  que  nous  femmes  trop  vils,  trop  m  îfcrablts,  6c  trop  indignes,  pour 
nous  prefenter  a  Dieu  par  nous-mcfmcs.  Il  n'y  a  point  de  proportion  entre  Dieu 
6c  nous.  Pour  entretenir  vn  Dieu ,  il  faut  vncfpritdiuin  -,6c  nous  ne  pouuonc  luy 
parler  que  par  l'cfprit  dclefus  Chili,  auquel  il  faut  s'abandonner  du  tout,  afin 
qu'il  viuc  6c  règne  en  nous,  6c  que parluy  nous  parlions  à  Dieu  fon  Pere. 

Donc  auant  toute  Oraifen,  il  faut  fc  dcfpouillcr  de  tout  vice,  de  toute  paf- 
ful  curft' &  n°n'  &      no^c  PrcPre  cfpnt:  pûis  s'offrir  a  Icûis  Chrift,  et  s'abandonner  du 
f«riUySDicu  tout  à  luy, n'ayant  autre  volonté  que  la  Gennc;  afin  que  foncfpriccntrcvtnqous, 
le  Pire.       qUC  nous  viuions  de  fa  vie,  6c  non  de  la  noftrc,  6c  qu'il  nous  ayme  comme  vn  de 
fes  membres.  Par  cét  abandon  de  nous  mcfmcs,  nous  nous  gliffons  en  luy;  Se 
alors  nous  pouuons  nous  prefenter  à  Dieu  ,  non  en  noftrc  perfonne ,  mais  en  cel- 
le de  fon  Fils,  6c  en  laventc  defon  Fils,  qui  cft  la  Foy .  , 
Qiutrr  for-      11  y  a  quatre  prinapalesfottcs  d'Oraifon.  I-'Oraifonvocale.  L'Oraifonmcn- 
VoHk'Mfn.'  ta'c>       C^  'a  Mcdltatiop.  L'Oraifon  iacutatoue,  qui  fc  fait  par  de  prompts 
talc ,  tàtLia-  actes  des  vertus  :  6c  la  Contemplation. 

tonc  Cou.  La  plufparc  ne  pratiquent  que  l'Oraifon  vocale,  acaufe  de  la  perfection  plus 
grande  qui  elt  rcquiic  en  ceux  qui  pratiquent  les  autres  :6c  celle-là  cftablolu- 

OriifooTo-  ment  ncccflairc,&  d'obligation;  parce  que  noftrc  Seigneur  luy-mefme  nous  l'a 
enfeignée  &  ordonnée,  en  nous  dictant  de  fa  bouche  diuinc  les  paroles  de  l'O- 
raifon Dominicale. 

Les  autres  fortes  d'Oraifon  font  pour  les  perfonnes  qui  fçauent  aucc  la  grâce 
de  Dieu  fc  deftacher  de  toutes  les  chofes  créées,  pour  s'attacher  au  fcul  objet  in- 
exeé.  Ceux  qui  font  attachez  au  Mondcj&quine  veulent  point  s'en  deftacher, 
ne  font  que  tenter  Dieu,  en  pratiquant  l'Oraifon  î&  reculent, pluftoft  qu'ils  ne 
s'auancci.t  dans  la  perfection.  Ils  ne  prennent  pas  la  peine  deconnoiftrclcurs 
défauts  :  ou  lesconnoiffant,  ils  négligent  de  s'en  corriger  ;  6i  cependant  ils  oient, 
tout  criminels  qu'ils  font,fc  prefenter  deuant  le  Tribunal  de  Dieu,  pour  y  de- 
mander de»  grâces,  quoy  qu'ils  ne  méritent  que  des  chaftimens.  Ils  oient  parler 
à  Dieu,  pendant  qu'vn  defir  déréglé  parle  dans  leur  eau  r,  6c  y  règne  aucc  plus  de 
pouuoir  que. Dieu  mcfmc.  Il  faut  donc  fc  deftacher  de  toutes  choies  créées, 
auant  que  d'ofer  s'attacher  à  Dieu  par  l'Oraifon  de  l' Efprit. 

De  l'Oraifon  vocale. 

,  TT  'Oraifen  vocale,  quoy  qu'elle  foit  la  plus  ordinaire, &:  la  moindre  en  dizni* 
l  Oraifonro-  M  itc.ne  lame  pasd  cltre  la  plus  neecllairc,&  d  vne  tres-grandc  vtuttc;  ic  Dieu 
caJc-  donne  de  grandes  grâces  patelle,  aux  âmes  qu'il  y  applique  vcequ'elles-peuuenr 

connoiftre  par  les  eoufts  fenfibres  qu'elles  y  trouuenr;  par  les  émotions  d'amour 
cnuers  Dieu,  qu'elles  (entent  en  le  priant,lc  louant  6c  le  bcnilVant  ;  èc  par  les  frtritf 
qu'elles  en  recueiMcnr,  en  fe  fentant  exckées  aux  Vertus  de  Foy,  d'Eiperance,  de 
Chariré,  de  Patience,  d'Humilité,  d'ObetftancCjStrde  Mantuetudc,  dans  fcf- 
quçllcs  elles  font  de  grands  progrès,  par  le  fetrl  don  ekTOraifon  vocale:  Et  fi 
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ayant  ces  goufts,  Se  recueillant  de  fi  bons  fruits  dé  cette  Ôraifon,ell«laqUick 
toienc  pour  s'adonnct  à  la  Médication,  ou  à  la  Contemplation,  ce  (croit  en  elle* 
vn  orgueil  :  Se  elles  fe  fentiroicnt  auflî-toft  dedieucs  des  anantages  fpirirucls 
qu'elles  receuoient  dans  l'Oraifon  vocale;  pu»  que  c'eft  la  voyc  par  laquelle 
Dieu  les  conduit.  Car  c'eft  luy  fcul  qui  nous  connoift,  qui  fçaic  cequ'il  nous 
faut,  Se  qui  nous  traitte  félon  qu'il  nous  cft  ncccfTaire,  Se  félon  qu'il  luy  plaift. 

L'Oraifon  vocale  a  cela  de  préférable  aux  autres,  qu'eftant  d'obligation',  &  L'fvi,f?.B*4 
particulièrement  dans  les  mations  Rehgicutcs,  ou  il  y  a  plulieur  s  ornecs  &  prières  biig**wv 
réglées,  ilfautde  neceflké  quitter  les  autres  pourclIe:parccqu'ilfautfatisfaire 
au deuoir,  à  la  rcglc,&  à  l'obeiiTancc,  auant  que  de  fatisfaircà  d'autres  exercices 
fpi rituels, qui  ion: moins abfolumcntneccflaircs,  quoy  qucplusrefcuet. 

L'Oraifonvocalc  doit  eftre  faite,  non  fculemcntdc  la  voix  &  des  lèvres,  màià 
encore  par  application  de  lefprir,ch  IVlcuantà  Dieu,  &  en  y  mêlant  en  quelque 
forre  la  Méditation»  comme  il  arriue,  lorsque  Ton faitquclquc reflexion  fur  la 
prière  que  l'on  dit,  &  quelques  aéres,  ou  d'amour,  ou  de  lotiange,  ou  de  remer- 
cimcnt»&  quél'on  s'cxcitca'adcuotionpar  laconnoilTancc&  la  rcucrcnccdcs 
facrez  MyftcTcs  aufqucls  chaque  prière  cft  raportée.  Toutefois  on  peut  dire 
quelquefois  ou  le  Chapelet,  ou  les  Pfcaumcs,ou  autres  prières  des  offices,  en 
tlcpant  fon  amc  à  Dieu,  Se  y  attac liant  fa  pcnfcc,ou  à  quelque  Myfterc/ans  pen- 
ferau  fens  des  paroles  qui  fc  prononcent  ;&  particulièrement  c  eft  «infî que  doi- 
ucn  t  pri cr  les  perfonnes  qui  prient  en  Latin,  Si  qui  ncl'cntcndcnt  pas . 

Les  prières  vocales  ont  encore  vn  mérite  particulier,  de  ce  que  la  plufpart  Or»r0niw>- 
nous  iont  durées  &  ordonnées  pat  l'Eglife,  ETpoufe  de  IcfusChiift, .'laquelle  £"J£k£ 
comme  noftre  Mcre ,  les  a  digérées  pour  en  faire  le  Jai  t  de  fes  cnfafns,  lequel  nous 
recelions  d'elle-,  Se  dont nous  nourriiîons  nos  âmes,  pour  les  faire  croiftre  en  for- 
ce se  en  beauté,  &  les  rendre  agréables  à  Dieu.'        s  — 

De  tOraifin  mentale,  ou  de  la  Méditation^ 

LA  Méditation  eft  vneOraifon  dont  les  maticrcsTont  préfquc  infinie^  Aarce  Ansnngt» 
que  l'on  peut  méditer  fur  tout  ce  que  l'on-a  leu.foitde  l'Éuangile,foir  deé  au*  ^L^ll,™ 
tres  hures  dcuots  :  fur  tout  ce  que  l'on  a  entendu  «fur  tout  ce  que  l'on  peut  voir  en  Mcdicauoo. 
ce  Monde  »&£  fur  tout  ce  qucl'on  pcutrappcllcr  en  fa  memoircC'cft  vnc  a&ion 
de  l'cfpnc  qui  s'éleuc  à  Dieu,  Se  qui  luy  parle  ;  non  parte  difeours  des  lèvres  Se 
suce  k-  bruit  des  paroles,  mais  par  le  difeours  de  l'Entendement ,  par  lequel 
l'Ame,  apres  auoirleu,ou  entendu,  ou  veu  quelque  chofe,  (oit  des  yeux,  foi  t  de 
ce  que  la  mémoire  luy  prefente,  contîdcrc cette  chofe,  Pexaminc,  l'eftend  par  le 
difeours,  la  ccnfcrc  aucc  d'autres  chofes»  puis  fc  rcfkfcliiflàntfnr  elle-mcfme, 
applique  cette  pcnféc,&r  en  tire  de  grands  fruits»  foitqu'ellecnloucflcglorifie 
ibnOcatcar  Se  fon  Rcdcmptcur,foitqu'cllcs  excite  par  là  au  regret  defes  fau- 
tes, ou  à  l'amour  de  Dieu,  ou  au  defir  d'acquérir  les  Vertus  qui  luy  font  ncccfTai- 
rcs.  La  meilleur  Méditation  eft  fur  la  Nailfancc,  fur  la  Vie,  Se  fur  la  Mort  de  no-  m«i)nit* 
ftre  Seigneurs  fur  toutes  les  paroles  Se  fes  actions»  particulièrement  fur  fes  Ver-  Mediucion 
eus  d'Humilité,dc  Manfuctude,d'Obcïflance,  de  Patience  j  fur  fes  bornez  8é  fes  tautebifft. 
nnfcricordcs  infinies,  Se  fur  l'amour  inconceuable  qu'il  a  eu  pourrachctcrïeS 
hommes,  pour  les  vnir  à  luy  ,pour  les  faire  enfans  adoptifs  de  Dieu  fon  Pcrc,pour 
Jcui  laiHcr  fon  Corps  a  manger,  Si  pour  leur  donner  part  à  fa  gloire. 

La  Méditation  doit  cftrc  accompagnée  d'vn  regret  de  nos  fautes,  cTvnc  ferme  ce  qui  doit 
fov  6c  croyance  que  nous  l'ommes  en  la  prefence  de  Dieu,  qu'il  cft  tout  en  toutes  »«omp»gnct 
chofes,  qu  u  eft  tout  (.n  nous,  Se  que  nous  lommcsen  kiy  :  a  vnc  humilité  proTon- 
dc,  penlant  à  noftte  néant  deuant  vnc  lî  haute  Majefté  »  d'adorahon  de  Dieu,  de 
rcmcrcirucnt  poux  fes  grâces,  de  deftachement  de  toute  chofe  créée,  de  rcfigna- 
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tion  à  U  volonté,  &  de  quelque  demande  iufte,  auec  vnc  parfaite  aficuranec  qu'il 
nous  accordera  dans  l'Oraifon  tout  ce  que  nous  luy  demanderons,  qui  puifle  fer- 
uirà  fa  gloire  &  à  noftrc  falut.  La  meilleure  demande  que  nous  puiflions  luy  fai- 
re, cft  qu'il  luy  plaifc  nous  donner  ccqu'iliugcluy-mcfmcnouscftrcncccflaircj 
parce  qu'il  le  fçait  mieux  que  nous-mcfmcs>&  defe  remettre  du  tout  entre  fcj 
mains. 

11  ne  faut  pas  que  dans  l'Oraifon  mentale  nul  prétende  entretenir  Dieu  par 
penfecs  pointues  Se  fubtilcs,  pat  des  antithcfcs,  ny  par  des  difeours  cftudicz  Se 
fleuris  ,  dans  lcfqucls on  peutauoir  quelque  vaine  complaifancc  t  comme  filon 
vouloir  apprendre  à  Dieu  quelque  pcnicc  délicate  6c  nouucllc  qu'il  ne  fçeut 
pas  encore.  Il  ne  faut  pointl'cncrcccnirauccdcspenfccshumaincs,  ny  auec  fon 
cfpnt  particulier  ;  mais  auec  l'cfprit  de  Icfus-Chnft }  lequel  il  luy  faut  demander, 
6c  les  pcniecs  dont  il  entretenoit  Dieu  fon  Pcrc,  quand  il  viuoit  fur  la  terre. 

Si  quclqu  vn  fc;  fent  cfmcû  d  vnc  dcuotion  plus  fcnfible,  d'vn  plus  grand 
amourtnucrsDicu,&d'vnpluserandrcgrctdcfcs  fautes,  par  l'Oraifon  menta- 
le.que  par  la  vocale;  il  doit  s'addonner  aux  méditations, 6c  laifler  l'Oraifon  vo- 
cale, à  l'exception  despriercs  or  dinaircs,  àc  particulièrement  de  celles  qui  font 
d'obligation. 

De  l'Oraifon  jaculatoire \A  ou  des  afpirations  à  Dieu,  qui  Je  font 
par  de  prompts  actes  des  Vertus. 

IL  faut  s'exercer  à  produire  fouucnt  durant  la  iournec,  dans  les  intcrualcs  des 
exercices  fpirirucls  ou  corporels,  des  afpirationsà  Dieu,  qui  fontdcs  actes  ou 
de  Fqy,  qu  d'amour  de  Dieu,  oud'Efperancc,  ou  de  Confiance,  ou  d'Humilité, 
ou  de  Rciignation,  ou  d'Action  de  grâces,  ou  de  Patience,  ou  de  Mortification* 
ou  de  Loiiangc  de  Dieu.  Et  eclafe  fait  prefque  fans  aucune  Méditation  ptece- 
dente. 

Voicy  des  exemples  de  ces  fortes  d'afpiratiortf. 

O  mon  Dieu,  quand  voqsaimeray-jc  de  toutes  les  forces  de  mon  amc  ? 

O  mon  Icfus,  que  rien  ne  me  fepare  de  vous. 

Omon.  Sauucur,  qui  aucz  tant  fouffert pour  moy,  quand  fouffriray-ic  polir 
vous  auec  voftrc^racc? 

Omon  Dieu,  que  ^ous  puw-jc  rendte,  pour  tous  les  bien»  que  vous  m'aucx 

faits  j 

O  Seigneur,  ie  chanteray  à  iamais  voi  mifericordes  î 
Omon  amc,  loue  Dieu  à  toute  heure  pour  toutes  fes  grâces. 
Gloire  foit  au  Pcrc,  au  Fils,  6c  au  S .  Eiprit  à  iamais. 
Mon  Dieu,  fecourez-moy  contre  les  tentations  ! 

Omon  Bicn-aymc,  quand  verray-jc  voftrc  beauté,  qui  cft  au  deflus  de  toute 
beauté  ? 

O  mon  cher  Efpoux,  quand  vous  embrafleray- je  î 
Quand  fera-cc,  mon  Dieu,  que  ic  feray  entièrement  vny  à  vous  ! 
Omon  Créateur,  que  vous  cftes  bon ,  défaire  tant  de  eraccsàvos  pauurcs 
créatures i  °  r 

O  mon  Dieu,  que  i'ay  de  ioye  d'eftre  tout  à  vous  • 

Omon  Icfus,  quede  bon  cœuricvous  donne  mon  cœur  i  que  de  bon  coeur  ic 
n  ayme  que  vous  < 

O  mon  Dieu,  que  ce  monde  m'ennuye,  6c  que  ic  defire  vous  voir  ! 
O  mon  bon  Maiftrc,  de  combien  de  mal-  heurs  m'auez  vous  retire  ï 
M  on  Dieu,  cnfeigncz-moy  à  faire  voftrc  volonté  !  j 
Seigneur,  i'cfpere  en  vous,  6c  rien  iamais  ne  me  peut  confondre. 
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MonDieueftauecmoy:&cauccluyqucpuis-jecraindrc?  .;, 

Le  Seigneur  me  gouuernc  :  rien  ne  me  peut  manquer. 

Mon  Ictus,  mon  Roy ,  mon  roue,  ic  vous  benis  ;  bcniifçz-moy. 

O  mon  Dieu  j  îe  fuisvn  pauurc  ncanc  i 6c  comment  daignez-vous  auoir  foia 
de  moy  i  -    1  *  -Ji «.'■>■  .■   »  ,**' 

Mon  Dieu,  que  toute  confufion  m'arriue,  fie  que  toute  gloire  foit  à  vous. 

Mon  Dieu,  pour  l'amour  de  vous,ie  veux  me  priucr  d'vn  tel  plaiftr  :  ou^ic  prens 
cette  mortification. 

Cette  forte  d'Oraifon  cft  des  plus  parfaites,  cil  .nu  formée  de  certains  élans  L  O,rl!r°n  „ 
prompts  ôc  vifs,  que  nousenuoyons  au  Ciel,  qui  prefentent  noltrc  ameen  vn  mo-  de«piu»par- 
ment  deuant  le  throfnc  de  Dieu,  fit  nous  obtiennent  de  grandes  grâces,  nous 
mettantà  toute  heureen  la  prefencede  Dieu,  qui  par  ce  moyen  eftfolhcitcin- 
ccllammcnt  pour  nous  donner  (ccours  contre  toutes  Jcs  attaques  du  Monde,  de 
la  Chair, &  de  l'Amour  propre,  fit  des  Démons:  &ccsafpirattons  nous  vniAcntà 
luy  en  vn  moment,  comme  par  la  Contemplation  mcfmc. 

De  U  Contemplation. 

LA  Contemplation,  cfU'Oraifonlaplusclcucc  i  parcequcl'cfpritlaiflantà  La  Contenu 
part  toute  Méditation  ,  fie  fc  deitachant  entièrement  de  toutes  cliofcs  loïiïiJl  u 
créées,  le  porte  directement  par  la  foy  à  l'adoration,  à  l'admiration,  &  à  l'amour,  plu*  datée, 
des  diuincs perfections  du  leui  LU rc  inercé. 

La  matterc  de  cette  Otaifon  cft  tres-abondante  5c  infinie  ;  parce  que  les  diui-  Umaiieredt 
nés  perfections  font  infinies  en  nombre  &  en  grandeur  ;  ficlclprit  par  ce  moyen  f'1^°°itfm" 
>cft  bicn-roft  porte  à  vnc  grande  perfection  :  par  ce  qu'en  considérant  6c  admi- 
rantpar  laFoy  ces  merucilleux  attributs  ou  qualitez  de  Dieu,  il  y  participe»  6c  cft 
incontinent  reueftu  de  leur  fplcndcur,  quirqallitfurluy  ;  fiolconçoitvn  grand 
mépris  de  toute  s  les  beautez,  riche/Tes,  vanitcz,  fiivoluptcztcrrclircs;  fit  enfin 
de  tout  ce  qui  n'eit  point  Dieu.  „  ^ 

Quelquefois  on  s'attache  à  contempler  vnc  des  perfections  de  Dieu,  comme 
fa  Toute-  puilfancc ,  ou  fa  Grandeur ,  ou  fa  Majcflé ,  ou  fa  Beauté ,  ou  fa  Sage  lie , 
ou  fa  Bonté,  ou  fon  Infinité,  ou  fon  Eternité ,  ou  fa  Gloire,  ou  quclqu'autre  de  fes 
quahtez. 

Quelquefois  on  coniiderc  toutes  les  perfections  diuines ,  d'vne  tculc  veuc , 
comme  li  l'on  regardoit  la  beauté  d'vn  tableau  tout  entier ,  fans  s'arrefter  par. 
ticulicrcmcnt  à  conhdcrer  vnc  des  figures  du  tableau  1 6c  cette  façon  de  contem- 
pler Dicud'vnc  feule  veuc,  cft  plus  parfaite,  queceilcquincconrcmplcqu'vne 
de  fes  perfections  à  la  fois.  . . 

Il  y  acneorc  vnc  forte  de  Contemplation  ,  d'vne  grande  vtilitc,  fitd'vngouft 
très- fabh  me,  qui  cft  quand  nous  contemplons  la  Diuinité  vniea  l'Humanité,  en 
Icfus-Chnft  homme  Dieu  -,  nous  adorons  les  Vertus  de  fon  Humanité,  &  les 
attributs  de  fa  Diuinité,  joints  cnfemblc  infcparablemcnt  ;  &c  parle  delir  de  l'uni- 
tcrfiîd'cftrc  rcucllus  des  Vertus  de  fon  Humanité  facréc,  comme  font  l'Humi- 
lité, la  Douceur,  la  Pureté,  l'Obéi  fiance  &:  la  Patience,  nous  entrons  en  l'on 
clpriti fie  àcaufe  de l'vnion  de  l'Humanité auccla  Diuinité,  nous nous renfilons 
aufli  de  fa  Diuinité  toute  entière. 

Ceux  que  Dieu  attire  à  la  Contemplation,  partent  fouuen  t  pardeflus  la  Mcdi-  L«  Contrm: 
tation ,  ou  ne  s'y  arreftent  guercs  \  parce  que  ce  feroit  perte  de  temps  •,  puis  qu'ils  ^"ocni' jr™1 
fefentent  emportez  d'vn  plein  vol  vers  Dieu;  où  il  ne  feroient  conduits  quepasà  deflosUMe. 
pas  par  la  Méditation.  Aufli  fe  ment- ils  que  Dieu  les  attire  directement  à  la  Con- 
tcmplation  ;  6C  qu'ils  fcfont  violence  quand  ils  veulent  s'arrcltcr,  ouà  la  lecture, 
ou  à  la  prière  vocale ,  ou  à  la  Méditation  i  &  ils  y  fentent  alors  peu  gouft ,  fie  peu 
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de  profit. Ce  font  des  ames  qui  font  agréables  à  Dieu  par  la  pureté,par  l'humilité, 
&  par  vn  grand  dcftachcmcnt  de  toutes  les  Créatures  ;  Se  qu'il  fe  plaift  d  clcucr  a 
luy  fans  l'enrrcm  ifc  du  raifonnement,  par  lequel  la  Volonté  s'échaufe  peu-à-peu 
dans  les  autres  fortes  d'Oraifon.  Audi  Dieu  leur  fait  de  grandes  grâces  dans  cette 
contemplation  :  ficelles  fetrouucnt  en  peu  de  temps  toutes  illuminées,  embra- 
zées,  Se  comme  diuinifécs,  par  cette  approche  de  Dieu ,  Se  par  cette  continuelle 
veuë  de  fes  perfections, 
il  ne  fou      II  ne  faut  point  agir  par  fon  propre  cfprit,  dans  le  choix  d'aucune  Oraifon. 
foo^o^r/e"  ^a,s  ^  ^aut  "cmandcr  a  Dieu  en  grande  humilité,  qu'il  veuille  par  fa  bonté  nous 
prîldTn»"  la  donner,  telle  qu'elle  nouseft  propre,*:  qu'elle  luy  cft  agréable. 

i  lion  H  au  eu- 

n<0,*lf,n'  De  tVnion  de  ÏAme  auec  Dieu. 

Commcm  fe  TT  'Vnion  de  l'Ame  auec  DicUjfcfaitparlaContcmplaCionjdanslcrecucilIc- 
TAme "'u°c" dc  I  'mcnt<*c l'Ame,  fle  dans  lafufpcnlîon defes  puiiranccs,  &: dans  l'Oraifon do 
Dieu.  quiétude,  qui  font  toutes  cfpeccs  de  l'Oraifon  de  Contemplation,  dans  Ici  que  I- 
les  l'Ame  fe  fent  éleuéc,à  mefurc  qu'elle  fe  perfectionne:  Se  cette  vnion  fe  tait  par 
vn  clans  d'amour  enuers  Dieu,  pouiTé  par  la  Volonté  feule,  après  que  l'Entende- 
ment, parle  moyen  delà  Foy,s'cftarrefté  quelque  temps  à  contempler  vnc  per- 
fection de  Dieu,  où  toutes  d'vnc  feule  veuc.  Alors  la  Volonté  émeue  par  la  bon- 
té, ou  parles  autres  perfections  de  Dieu,  que  l'Entendement  luy  propofe,  veut 
agir  toute  feule  à  fon  tour  -,  derfend  à  l'Entendement  de  faire  aucune  fonction,  do 
peur  de  la  troubler  par  fes  actes  $tV  demeure  arrachée  ôcvnic  à  Dieu,  pour  l'ay- 
mer  feulement,  fans  faire  aucun  difcours.  Dieu  alors  faille  Se  embrafle  cette  Ame 
amante  Se  ay  mec,  la  reueft  de  fes  clartez,  l'orne  de  fes  grâces,  Se  opère  en  cl  le  par 
Sommeil  fpi-fon  Fils,  fans  qu'elle  en  fente  aucune  chofe.  Ainll  fe  fait  lcfommcilfpintuel,* 
nioej.  quand  l'Ame  cil  entre  les  bras  de  Dieu,  dans  vn  entier  oubly  de  toute  chofe 
créée,  &d'ellc-mcfmc  ;  ayant  toutes  fes  puilTanccs  fufpcnducs,&abforbécsca 
Dieu:  parce  que  la  Volonté  mcfme  vient  à  ne  plus  agir,  non  plus  que  l'Enten- 
dement i  finon  par  quelques  actes  légers  qu'ils  font  1  vn  ou  l'autre,  pour  admirer, 
ou  aimer  -,  Se  qui  font  comme  de  petites  eftinccllcs  qui  brillent  au  milieu  de  eetto 
nuit  de  la  Foy;  parce  que  c'ett  la  Foy  feule,  qui  bien  qu'obfcure,  a  toutefois  la 
force  Se  la  vertu  de  nous  efdaircr,  Se  de  nous  faire  contempler  les  perfections  i n- 
uifiblcsdeDieu,  Se  de  nous  plonger  dans  la  profonde  mer  de  fon  eftrc  unmen- 
fc,  Se  de  fes  grâces. 

PiffVrmttfn-  Il  y  a  de  la  différence  entre  l'Oraifon  du  recueillement  de  l'Ame,  &  celle  de  la 
ue  i-otaifoo  fufpcnfion  de  fes  puilTanccs, &  celle  de  quictudc:cn  ce  que  celle  du  recucille- 

ée  recueille-        r      «    i.  A  rn  n       »  r 

•ncnt.ceiie  de  ment  de  1  Ame  peut  cltre  naturelle,  Se  procurée  par  nous-melmes  ;  mais  les 
fujijeaf'on  rf«  deux  autres,  qui  font  celle  de  la  fufpcnfion  des  puilTanccs  Se  celle  de  quiétude, 
erTiedtquie-*  ^ont  furnatutclles,  Se  données  de  Dieufeul,  par  fon  S.  Efprit  qui  attire  l'Ame: 
™<ie.         laquelle  fent  quelquefois  de  grandes  douceurs  Se  de  grands  goules  dans  cét  at- 
«u'ruid"àfur"tra,t>  ^an$  V'^'*  ag'^c>  ^  fans  qu'elle  puilTc  prcfque  prononcer  vnc  parole  ;Sc 
dans  l'vnion,  l'Ame  ne  fent  rien,  citant  toute  vme  à  Dieu.  Maisordinaircmcnc 
ces  trois  fortes  d'Otaifon  font  jointes,  Se  fc  fument  imperceptiblement  l'vne  l'au- 
tre. Et  bien  que  le  recueillement  de  l'Ame  puiAc  cftre  naturel,  nul  ne  s'y  doic 
forcer  :  car  on  doit  attendre  de  Dieu  telle  Oraifon  qu'il  luy  plaift  nous  donner  : 
Etccla  fe  faifant  auec  vnc  grande  liberté,  Se  auec  vnc  extrême  douceur,  1 1  clt  dif- 
ficile de  connoiftre  H  nous  y  fommes  portez  pat  nous-mcfmcs,  ou  ii  Dieu  nous  y 
attire. 

Goofo  fafi.    Quant  aux  goufts  fcnfibles,  il  en  fera  parlé  cy-apres  ;  mais  ce  ne  font  pas  les 
bl"'       '  plus  grandes  faucursde  Dieu.  11  les  donne  le  plus  fouucnt  aux  Ames  faibles  & 
délicates»  Se  ordinairement  à  celles  qui  commencent  à  fc  donner  du  toucà  luy: 

aulTi 
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aufli  ces  goulh  font  appcllez.Ic  lait  des  Enfans.  Maisiaplufpart  des  personnes  ^  M*** 
plus  auancées,  Se  mcfmc  de  celles  qut  font  très  éleuécS,  n'en  fentent  prcfque  aM* 
point  :  parce  que  ce  font  des  Ames  fortes,  que  Dieu  cfprouuc  long-temps,  dont 
il  fc  plaifl  d'eftre  ay  me  fans  intcrcfl,  c'eft  à  di  re,  fans  1  cfpcrance  de  ces  douccursj 
qui  mefmc  ne  luy  en  demandent  point  :  &  dont  quclqucs-vncs  font  encore  fi  va-  L«  «nrt<léi 
leureufes,  qu'elles  le  prient  de  ne  leur  en  point  donner  pendant  cette  vie  i  fe  foû-  "^deèjnt 
mettant  toutefois  à  fa  volonté.  Et  peut-eftre  que  la  caufe  pour  laquelle  Dieu  les  degcCUftiu 
fauorife  plus  rarement  de  fes  grâces  fcnlîblcs,  clique  ces  Ames  eftantdcfiacle-,ib'^*4 
uées  d'ellcs-mcfmcs  par  leur  propre  force.ou  par  leur  fç  auoir,  elles  fc  porteraient 
plus  facilement  à  l'orgueil  par  ces  carelTcs,  que  des  Ames  qui  fc  rcconnoiflcnt 
faibles,  Se  que  Dieu  attire  à  luy  par  les  douceurs,  fans  qu'elles  foient  en  hazard  de 
perdre  leur  humilité. 

Mais  d'ordinaire  le  recueillement  de  l'Ame  citant  fait  par  l'attrait  du  faint 
Efptit,  clic  fent  vne  paix  &  vne  tranquillité  trcs-douce,  quoy  que  fans  aucuns 
gouftsfenfiblest  &  quelquefois  telle,  que  l'Entendement  cft  entièrement  fufpcn- 
du,  Se  l'Imagination  meime. 

11  faut  prendre  garde  de  ne  pas  tombet  dans  vne  pefanteur  flupide  »  Se  l'on  Pe,ra^°j[?H°t" 
peut  l'cmpefchcr  quand  l'Entendement  ou  l'Imagination  feprefente  pour  agir  :    c    *  "  * 
car  on  peut  leur  faire  faire  quelque  léger  ade  d'amiration,  ou  d'adoration,  ou 
d'humilité",  ou  de  remerciment  j  ou  l'on  peut  faire  faire  par  la  Volonté  quelque 
prompt  acte  d'amour:  mais  cela  fc  doit  faire  le  plus  ville  qu'il  fc  peut,  pour  né 
troubler  pas  le  repos  de  l'Ame,  qui  c(l  entre  les  bras  de  Dieu,  Se  quifoutïrc  vne 
grande  peine,  quand  elle  cil  inquiétée  par  l'Entendement,  ou  par  l'Imagina- 
tion, ou  par  quelque  mouuement  du  corps,  qut  pâtit  quelquefois  par  la  fufpcn-  L'Ame  deit 
(ion  des  puilTanccs.  Elle  peut  quelquefois  rappcller  l'Imagination,  pourl'arrc-  t°^'t^"^' 
(1er  :  mais  le  meilleur  cil  de  la  latlfcr  promener,  fans  s'en  inquiéter,  puurucu  Ffmaginl-  * 
qu'elle  ne  s'attache  point  à  de  mauuaifcs  penfées;  Se  l'Ame  cfl  plusagrcablcà  <"">• 
Dieu,  en  fouffranc  les  égaremens  de  l'Imagttion  aucc  patience  Se  humilité,  qu'en 
tafehant  à  la  rappcller. 

L'Oratfonde  quiétude  cft  plus  parfaite,  qiiè  celle  de  la  fufpcnfion  entière  des  LOnifon  à» 
puiffances  -,  lesquelles  font  alors  éueillces,  mais  dans  vn  grand  repos  i  l'Ame  SÎîASjJ' 
cllant  entre  les  bras  de  Dicu,&  capable  de  porter  Dieu,  toute  éucilléc  qu'elle 1  u,pM  * 
cil ,  mais  dans  vn  grand  fîlenec,  Se  dans  vne  quiétude  admirable,  &  nctaifant 
que  parfois  Se  par  de  longs  interualcs,  de  petits  clans,  ou  d'amour,  ou  d'admira- 
tion de  la  bonté  de  Dieu,  oud'aueudefaptopte  bafleffeât  de  fon  néant douane 
vne  (î  haute  Maicflé. 

Dans  ces  trois  fortes  d'Oraifon  de  repos,  Dieu  fait  des  grâces  infinies  à  l'Ame, 
bien  qu'elle  ne  les  fente  point,  que  lors  qu'il  luy  plaift  la  fauohfcr  d'vne  vilîte  fen- 
fiblc.  Mais  il  opère  en  elle  d'admirables  biens  lpiritucls,  parfon  Fils  dontcllc  cft  Dira  bpeteen 
rcueftuc.  Car  comme  clic  fc  prefente  à  Dieu  par  fon  Fils,  il  opère  aulTi  enelle p«f°* 
par  fon  Fils.  Et  bien  qu'au  fortirdeces  fortes  d'Oraifon,  l'Ame  ne  rclTcntc  autre 
goufl  ny  autre  douceur,  qu'vn  parfait  repos,  &  vne  grande  paix;  toutefois  elle 
en  relient  bien-toft  les  effets,  dans  fes  paroles, dans  les  pcnfccs,dans  fes  actions,  Se   Q*^*  * 
en  toutes  rencontres,  dans  lefqucllcs  elle  fctrouue  armée  d'vne  grande  Foy,d'v-  ie*cff«»?  r" 
ne  ferme  confiance  en  Dieu,  d'vn  ardent  amour  de  Dieu,  d'vn  grand  delîrde 
luy  plaire,  de  fc  conformer  en  toutàfa  volonté,  Se  de  trauaillcr  pourfa  gloire; 
d'vne  tendtc  charité  pour  le  prochain  >  d'vn  grand  mefpnsrle  la  terre,  Se  delà 
vie  ,  d'vn  violent  fouhait  devoir  Dieu  dans  le  Ciel,  Se  de  fouffnr  cependant  icy 
bas  pour  luy  i  Se  d'vne  force  vigoureufe  pour  fouflcnir  tous  aiïauts  du  Monde  Se 
des  Démons,  Se  tous  maux,  injures,  mcfpris,  Se  calamitcz,aucc  humilité,  dou-» 
ccur^  patience. 
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Des  Dijtrattions. 

iinrf.utp»f  T   A  plufpart  des  perfonnesdeuotes  fc  trompent,  en  s'affligeant  de?  diftra- 
dilui^ion».  JLj^lons  1u  die*  iouiircnt  dans  1  Oraifon  »  penfant  qu'elles  proutennent  de 
leur  deffaut  ;  6c  que  leur  amc  quitte  Dieu ,  pour  future  des  penfées  vaincs  6c  fti- 
uolcs,  6c  quelquefois  mauuaifcs.  Mais  elles  doiuent  fçauoir  pour  leur  repos,  que 
LTnuciMu  '  l^^gin^cion  qui  produit  ces  penfecs  égarées  &  extrauagantes ,  n'eft  pas  l'Ame 
uoo  eS  u    raifonnablc,  bien  qu'elle  participe  beaucoup  del'efprit;  mais  qu'elle  cftfculc- 
rÂme"  **"   mcnt^a'cruantc^c'  Ame  j  non  cfclaue,  maislibre  autant  qu'elle  cft  légère  ;  6c 
qui  fert  comme  d'vn  milieu  &d'vn  moyen  entre  l'Ame  raifonnablc  &  les  Sens, 
D'od  »ien-  pour  faire  le  rapport  àl'Amcdc  tout  ce  quitombefous  les  Sens  Orccttclmagi- 
bf«<}u'.'u  nation, voyantpcndantl'Oraifon, que  l'Ame  raifonnablc  qui  cft  compofécfculc- 
mtgimriM  ment  de  la  Mémoire,  de  l'Entendement,  &  de  la  Volonté,  fc  deftache  de  touc 
sparte.      obict  cné,  pour  ne  s'attacher  qu'à  i'obict  inercé  qui  cft  Dieu  ;  &c  qu'elle  laifle 
l'vfagc  de  les  Sens,  qui  ne  pcuucnt  luy  offrir  que  ce  qui  cft  créé  ;  fit  par  confe- 
quent,  voyant  que  l'Ame  n'a  plus  befoin  de  fon  miniftere  ;  Elle  qui  ne  peut  de- 
meurer en  repos,  &:  qui  cft  fans  celle  agitante,  mcfmcspcndantlcfummcil  lots 
que  le  iugement  dort  aucc  le  corps,  fc  promené  à  fon  gré  fie  fans  ordre,  n'eftanc 
plus  conduite  par  l'Entendement,  quicftoccupéàconfidcrerparla  foyl'obicc 
inercé  qu'elle  ne  peut  couccuoin  Se  s'égare  Se  cxrrauaguc,  fc  portant  indiffc- 
L  Amfn  »  remment  fur  toutes  fortes  d'images,  Se  de  penfées,  bonnes  &  mauuaifcs.  Mais 
^  ""«cc^ie  '  Ame  n'a  point  de  part,  ni  de  pcclié,  en  tout  ce  que  fait  l'Imagination  relie  agit 
fan  lîiujgi-  toufiours  aucc  fon  Dieu  -,6c  luy  cft  encore  plus  agréable,  quand  elle  fouffre  aucc 
M"on-       hurhilité  &:  patience  ces  diftractions,  qui  la  tourmentent,  6c  quifont  quelque- 
fois efmeucs,  non  feulement  par  la  propre  légèreté  de  l'Imagination,  mais  enco- 
re parla  malice  du  Démon,  qui  raie  lie  à  troubler  l'Ame  dans  fa  dcuotion,  parlo 
mo)cq  de  cette  feruante  aétiuc,  fur  laquelle  il  a  quelque  pouuoir,  à  caufe  qu'elle 
tient  beaucoup  de  l'Ame  fenfitiuc  6c  animale  :  car  quelques  animaux  rncfmcs  ont 
la  me  doit  quelque  cfpcce  d  Imagination ,  6c  révent  quelquefois  en  dormant.  Quand 
lamcner  dou-  p^mc  commente  à  s'apperecuoir  de  l'égarement  de  fon  Imagination, elle  doit 
gmaiioa.     la  ramener  le  m. eux  qu  elle  peut,  6c  demander  a  Dieu  la  grâce,  qu  il  luy  platfc 
l'arrcftcr  par  fa  bonté.  Et  fî  Dieu  permet  qu'elle  continue  les  folies;  l'Ame  doit 
fouftriraucc  humilité  cette  mortification  qu'il  luy  donne  ,6c  ne  doit  auoir  aucu- 
ne crainte  d'auoir  oifcnlé  Dieu,  quelques  mauuaifcs  penfecs  que  fon  Imagina- 
tion luy  ai  t  prefentées  :  pourucu  que  fa  Volonté  n'y  ait  point  confenty . 

Il  faut  prendre  garde  dans  la  dcuotion,  qu'ilyatrmschofcs  qui  tourmentent 
l'Ame,  mais  en  quoy  elle  ne  peche  point  ;  qui  font  la  Nature,  l'I  magination,  &  le 
Trou  diofcs  Diable.  Quelques  émotions  que  caufe  la  Nature,  quelques  penfées  qu'apporte 
tout  «entent  rimaginationJfic  quelques  affauts  que  donne  le  Diable,  rien  de  tout  cela  ne  peut 

i  Ame,  laNa-  "  i«  »  »  11      •  /•  ,  ,,r 

tuic.  Urnigt.  nuirc  a*  Ame,  pourucuqu  cllcny  conlcntc  point,  Seau  contraire  ce  luy  cltvnc 

nation,  &k  matière  pour  triompher. 

DcnHM. 

Des  Secherejfes. 

d,n'«»^?e*r*  T  Amc  ^cuotc  C^  quelquefois  eftonnée  dans  l'Oraifon,  de  n'auoir  aucune 
ftonnew  dV$  JL^dcuotion,  de  ne  pouuoir  produire  aucune  bonne  penfee,  mcftnc  de  ne  pou- 
frcht tf/Tct.  uoir  penfer  à  Dieu,  fie  de  fentir  ou  vnc  froideur  6c  vnc  pefanteur,  ou  vn  ennuy  in- 
S«T/i  scS£  fupportablc.  Il  faut  alors  examiner  fa  confcicnce,  pour  voir  fi  clic  n'eft  point 
rclTci.  chargée  de  quelque  péché;  parce  que  lereposdcl'amefii  Icpcchcfontincom- 
cauCinpvk  Patiblcs-  Si  nous  trouuons  quelque  peché  dansnoftrc  confcicnce,  ou  quelque 
pcebc.        mauuais  defir ,  ou  quelque  haine ,  il  faut  croire  que  c'eft  cela  qui  nous  trouble 
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dans  l'Oraifon  ;  Se  quila  rend  dcfagrcablc,  non  fculcmentà  Dieu,  mais  encore  à 
nous-raclmcs.  Auflitoft  il  faut  s'humilier,  reconnoiflant  fon  mhrmite  s  detefter 
ce  péché,  ou  ce  mauuais  dcfir  ;  en  auoir  regret  »  en  demander  pardon  a  Dieu;  fai- 
re rcfolution  de  n'y  plus  retomber,  moyennant  la  grâce  qu'il  en  faut  demander  à 
Dieu;  qui  auflï  toft  nous  reçoit,  comme  vn  bon  perc  reçoit  fon  entant  dont  il 
connoift  les  foiblcfl*es;&  après  l'adc  de  contrition,  fans  s'affliger  dauantagc,& 
fans  attendre  à  fc  purger  par  la  Confcflion,  laquelle  on  doit  feulement  auoir  dei- 
fcindc  faire  dans  fon  temps  propre,  ilfautàlïnftantreprendrclapatxdcfonci- 
pnt,  Se  fc  remettre  à  l'Oraifon,  ctoyant  aucc  vnc  confiance filiale,que  Dieu  vous 
pardonne,  vous  reçoit  &  vous  embrafle. 

Il  n'  y  a  de  fcchcrcflcs  dangereufei  pour  nous,  que  cclles-la  qui  font  cauiees  par 
Icpcchc.oupatlcsdcûrs  déréglez,  aucclcfqucls  1  Ame  ne  peut  auoir,  nydcuo- 
tion.nv  aucune  bonne  penfée  pour  Dieu. 

Les  autres  fcchcrcflcs  font  ou  cnuoyécs  de  Dieu,  qui  veut  efprouuer  noftrc 
humilité  Se  noltre patiences  oucauiccs  par  nous  mcfmcs,  a  caufe  de  quelques 
craintes  ou  fcrupulcs  pour  les  péchez  paflez ,  ou  par  quelque  infirmité  corporelle, 
ou  aflhaicn  d'cfprit  ;  ou  pai  le  Diable,  pour  nous  dcfgoufter  de  l'Oraifon. 

Si  elles  viennent  de  Dieu,  il  faut  fc  foumettre  à  fa  volonté,  fcales  fouffrir, 
comme  venant  dvn  bon  Perc,  qui  noushumilic,nouscfprouuc&nouspurifac.  Dl 

Si  elles  viennent  de  quelques  craintes  ou  fcrupulcs,  il  faut  tafehera  les  vain- 
cte  ouàlcsmcfprifer.fcconriantcnlamifcricordcdcDicu.  fcmpuict 

Si  elles  font  cauféespar  quelque  infirmité  corporelle,  ou  parquclquc  affli- 
dion  d  cfprit,  il  faut  auoit  patience  dans  noftrc  infirmité  ou  affliûion,&  dans 
noltrc  peu  d'attachement  &  de  dcuotion dans  l'Oraifon. 

Si  elles  viennent  du  Démon,  on  doit  bien  prendre  garde  de  ne p* i  tomber 
dans  fon  piege.  Ilfaut  d'autant  pluss'animet  aies  fouftrir,  pourvaincre  toutes 
fcsruies  par  l'humilité  Se  par  la  patience. 

Enfin  de  quelque  cofte  qu'elles  viennent,  il  faut  les  fiipporrcr  auec  patience 
&humilité,i  ne  fc  point  diuertit  de  l'Oraifon,  pour  aller  chercher  des  douceurs 
&dcsconfo1ationsparmy  les  Créatures. 

Voicy  fut  ce  fujet  le  précepte  que  Icfus-Chnft  donne  luy-mcfme  dans  le  hure 
de  fon  Imitation. 

Auec  humduè  fiujffh  tel  fechereffes. 

N'en  defefpere pas,  n'envy  pat  triftement. 

Si  ie  refufe  vn  iempi  mon  XfU  &mei  tendreffèi. 

Ma  bonté  quelquefois  Us  dôme  en  vn  moment. 

De  la  deuottort  fcnftble,  &  de  la  prituelle  dam  l'Oraifon. 

LA  dcuotion  fcnfiblc  fcmWc  la  plus  douce  Se  la  plus  delicieufe  :  mais  ce  leDeo0fion 
n  cft  pas  laplus  fcurc.ny  la  plus  parfaite.  Dieu  qui  fcplaifta  nous  attirera  fi*a*.dl 
luv  donne  ordinairement  les  goufts  fenlibles  à  ceux  qui  commencent*  fecon-  p^  P 
ucr'tir  à  luy,  ou  aux  ames  foiblcs&  délicates:  mais  il  traitte  bien  autrement  les 
ames  auancées,  Se  celles  qui  font  fortes,  par  de  rudes efprcuucs,  par  des _tcnta- 
nons,  des  affluions,  Se  des  mifcrcs,où  leur  venu  s'aguerrit  Se  fe  fort.he.  Les  ^ 
eoufts  fenfiblcsfont  le  lait  des  enfans,  qui  ne  font  pas  encore  capables  de  digérer  fcilflb&,follt 
âcs  viandes  plus  fortes.  Les  tentations  6c  les  trauaux  font  les  viandes  fo  idesqui  Uto*. 
fortifient  les  ames  plus  auancées.  SaintPaul  après  auoir  eftefrape  par  les  paro- 
les de  Icfus-Chnft, &  s'eftant  du  toutfoumisàlavolontcdccebonMa.itrcqui 
appclloit  fon  pcrfccutcur,  goufta  en  trois  iours  d'Oraifon  des  douceurs  qui  le  ra- 
uirent  iufqucs  au  troificfme  Cicl:buis  Dieu  l'enuoyadans  Icstrauaux.damlcs 
prifons,  dans  les  perfccutions,  où  il  futfouctte,*  lapide,  te  dans  les  furieux  at- 
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faut»  dclaOïair&dci  Démons  :carcencft  pas  dans  les  gouIh& dans  les  dou* 
ccuts.inaisdanskscombats.qDcronacquicrtUv.aoirc.  Toutefois  Dieu  don- 
ne  fuuuent  a  Ces  Saints,  d  agréables  dcl.ces  en  cette  vie  :  mais  après  degrands 
uauaoxt&pour  IcsconloJcrpatfcshcurcufcs  clartcz,  aptes  vn  erandoraec 

BS         ce  bon  l>,cu ,  qui  bien  que  nous  ne  mentions  «en,  ne  lauTc  pas  de  nous  carefler , 

t^L*  a  aS  fS^l ;  Pat0C  1  U'lk  Pcuucm  Proucnir;  ou  de  noftrc  nature 
n  S^^".  «Y  «occeucmcfmc ,  e*  qui  nous  fentant  cf. 
meus  pour  Dieu,  croit  que  nous  nous  cmouuonspour  elle  :  ou  du  Dcmon,  qui 
nous  trompc.&:qu,  par  «moyen icfpcrc  nous  portera  l'orgueil,  ou  àla  pareil?*: 
UpTrfea?om,BCnt,Cn  cffaywJcnowtairc«oirc^cn^^mmesdciiadans 

^i-V0 nN"! 2  £2  doncfc  ficr/  I^cuotion  fenfible.s-ilfefentefmeûdansl'Orai- 
uimon  fenfi    °n.°t  *u*  braies,  on  aux  /bupirs  ou  aux  délicieux  élans  d  amour,  ou  s'il  crt  fat- 

isÏi£Sï£  *  &fi^fmc,,cftfraP^  vifions.oudeparolesfluorablcs^ou 
repudegoufts  faiiaswa:  car  ««es  ces  choie»  « ont  ou  extérieures  ouappa  ce. 

^£  ^  2  CA  ™<  -«en 

9^c*  0» J"  re&BC»  j1  fa™  d'étant  plus  s'humilier,  fans  sV  arrefter ,  &  fc 
eojj,  f(flû.  cro«rc  «ndjgrîe  de  toute  douceur,  &  de  toute  conlblan  m.  On  âbbat  par  ce 
*~         moyens  b  Nature  .  elle  le  flatte,*  l'amour  propre,*  les  rnfcY  Ju S  Qu 
cfpcxottnoufsportcràl-orgucJ^uàlaparcfle  Uemon.qui 

■r^neHn»!"  tOUt  V"3111  ^T^^^^^^^P-^^càl  Oraifonenef. 
^fon  da     peraneed  y  auoir  de  ces  goufts.  car  ce  n'eft  pas  aimcrny  chercher  D.eu  Z'Juïi 

ftnfiblj  pour  trouuer  Dieu,  qui cft  au  deffusdetou.c  fenfibihté^  ùm  fsnu 
ne  letrouucra,  tant  qu'ils  Wcr, au fenfiblc.  Ceuxqu,  veulent  fenSadou 
ceurdebdcuonon,den^ure« 

mais  a  Dieu,  ny  a  fes  grâces  fpirituellcs  fc  diurnes  «       cni  " 

fpmweile.    <,r-  E,|c  cft  toute  dans  Icipm,  &  non  dans  les  fens  -,  Se  1  clpntcn  ce  monde  ne 

oo«M,   cux,parlcs  cftctsou'i  s<-n  rr(i;nt,„,.r„.L  j  ■       &„      ir 4  c  en 
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iManicrc  de  bien  faire  l'Oraïfon,  par  la  Méditation , 
&  par  la  Contemplation. 

IL  faut  premièrement  aller  au  lieu  de  l'Orauon  aucc  vue  faune  loyc,  medée 
d'vn  très-grand  reipett,  penfant  qu'encore  que  Dieu  fou  en  vous, fie  par  tout, 
toutefois  il  eu  encore  plus  particulièrement  auhcuderOraifo^oùcecl-ei  l  1 
poux  de  noftrc  Ame,  l'attend  aucc  vne  bonté  infime,  poux  I  cm  t  e  t cm j  ,  fit  luy 
donner  fcsgcaccs. 

Il  faut  donc  fc  mettre  à  genoux ,  inuoquer  le  Saine  Efprit,  afin  qu'il  vous  afltflc 
dans  la  lcÛure  que  vous  allez  faire  pour  en  former  voftrc  méditation,  fie  prier 
Noftrc  Seigneur  de  vous  parler  luy-mcfmc  intérieurement pendant  w\\ \  c  !  c  t  u  - 
rc.  Ou  A  vous  aucz  fait  voftrc  lecture  le  foir  précèdent,  ou  à  vnc  autre  heure,  il 
faut  le  prier  qu'il  luy  plaife  vous  infpircrco  voftrc  méditation,  quelque  bonne 
penfée  pour  fa  gloire  ô£  pour  voftrc  faluc. 

Auant  la  mcditationil  faut  premièrement  s'addrefter  à  Noftre  Seigneur  Icfus-C*  V'',r,at 

i     i\    m~       1  e  ■        _r  fane  auint  1» 

Chnlt  -,  Se  on  le  peut  rairc  amh.  médiation? 

O  mon  Maiftrc,ô  mon  Roy, ôSauucur  Icfutiicrnr  mc«  en  voftrc  prefrnec  : 
le  croy  fermement  que  comme  Dieu  vous  elles  par  tout,  que  vous  eftes  tout  en  J>,I^"t^"ft 
tout,  que  vous  eftes  dans  moy ,  Se  que  ic  fuis  dans  vous,  comme  vn  vil  &  miferabic 
néant  dans  vncftrc  infiny  :  comme  vne  goûte  d'eau  dans  vne  mer  vaftefic  profon- 
de }  Se  coteme  vn  atome  dans  vu  air  immenfe.  le  croy  que  vous  eues  le  Verbe 
éternel,  Fils  du  Dieu  viuant,  Se  Homme  &:  Dieu,  qui  par  vnc  bonté  infinie,  &: 
par  vn  amour  inconccuablc,auez  voulu  vousincarner,  nature,  viuie,founjrir, fie 
mourir  pour  nous  mifcrables.  Enfin,  o  monlcfus,  ô  mon  Dieu  Tout  puiflancfii 
infiny,  me  voila  entièrement  abyfmc  dans  vous,  Se  ma  volonté  abyfince  dans  la 
voftrc.  le  ne  veux  que  ce  que  vous  voulez,  te  ne  cherche  que  vous,  ic  ne  délire 
que  vous,  ie  ne  crains  que  vous,  ie  n'cfpcrc qu'en  vous,  ic  n'ay  me  que  vous,  car  ie 
netrouuc  rien  au  monde  quifoitdigne  d'clïre  aymé  de  mon  amc,puiiquc  vous 
i  .mi-/  créée  capable  de  vous  aymer.  le  renonce  l'amoui  de  tout  ce  qui  cft  créé: 
ic  me  renonce  moy- meime  :  ic  ne  veux. admirer  ny  contempler  que  vous,  qui  (cul 
aucc  voftrc  Perc  Se  le  Saint  Efprit,  eftes  tout  Beau,  tout  Sage,tout  Puiflant  JEtcr- 
riclôe  Infiny.  le  vous  donne  tout  mon  cccur,&  toutes  mes  penfées.  Ic  vous  aban- 
donne la  propriété  de  mon  cftrc,  &  de  mon  ci  prit .  Ic  vous  rcftgnc  toutes  cho- 
fcs.  le  remets  mon  amc  entre  vos  mains  :  faites  d'elle  tout  ce  qu'U  vous  plaira,  l'oit 
cnmavie,foitenma  mort,foitpour  l'éternité,  l'adore  voftrc  lufticc.qnoy  qu'il 
vous  plaife  faire  de  moy  :  feulement  ic  detefte  mes  péchez:  i'en  ny  vn  grand  re- 
gret pour  l'amour  de  vous  ;  fie  ic  fuuhaittc.iucc  vnc  violente  atdcur,  dcpouuoir 
vous  loiicr&  vous  voir  éternellement. 

Ceux  que  Dieu  attire  tout  d'vn  coup  à  la  Contemplation,  s'y  portent  .îlots  Forme  de  Mt- 
apres  cét  acte  de  foy ,  Se  de  rctignation,  fans  pafler  par  la  racduation  ;  Se  ie  pi cfen-  *"<>«>. 
tent  à  Dieu  le  Perc  parfon  Fils,  comme  il  fcradit  cy-apres. 

Mais  ceux  que  Dieu  attache  i  la  Méditation,  pcnuentaloralafatreainû.  Par 
exemple,  li  l'on  auoit  kù  ces  partages  des  Epiftrrs  de  S.  Paul.  StqmetqmfvBfeg/mhr 
/ie, qu'il  fc  glorifie  en  Icfut-Vbriji :  quant kmoy,  te  wiîortjie  en  mes  a/irmitr^  ADienne 
fltift  que  ie  me  qjonjie ,  fimn  cn'la  Crotx  de  mon  Sommer.  On  peut  alorss'addreflerà 
Noftre  Seigneur,  aucc  amour  Se  humilité,  pour  luy  parler  en  méditant  ainû. 

Omon  lefus,  ic  renonce fitdetcftc  toute  la  gloire  du  monde,  toutes  les  vani- 
tcz,  tous  tes  honneurs,  toutes  fesnchcrTcs,  toute cftime,  fie  toute  réputation.  Ic 
renonce  tout  auantage  de  corps,  d  efprit,  Se  de  fortune,  qu'il  vous  a  pleû  me  don* 
ner,  ficc  n'eftpour  vous  en  fcruir,&:  pour  vous  en  donner  toute  la  gloire.  le  me 
glorifie  fculcmcnr,ômonDicu,dc  ce  quciefuis  vnmifcxablencant,fi£quevou» 
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elles  vu  cftrc  infiny  :  ic  me  glorifie  de  ce  que  ic  fuis  tout  infirme,  ic  que  vous  cftes 
toutpuiffantuicccqueicnefuisque  pauuretc  ic  mifcre,  ic  que  vous  eftes  toute 
nchciTc ,  toute  gloire,  &  toute  fplendcur:  de  ce  que  ic  ne  fuis  qu'ignorance,  ic 
que  vous elles  toute  fagefle  ;  de  ce  queic  fuis  tout  dcltaut,  ic  que  vous  cftes  toute 
bonté  ic  pcrfc&icn  :  Enfin  dece  que  par  moy  ic  ne  fuis  ricn,&  que  par  vous  ic  fuis 
tour,  fi  icfuistoutcnvous.  O  mon  Sauucur,  icinc  glorifie  de  ce  que  vollrc  Perc 
éternel  a  tant  aime  fes  mifcrables  créatures,  que  pour  ellesil  n'a  pas  pardonné à 
fon  propre  Fils,qu'iU'a  cnuoyc  fur  la  terre ,  l'a  abonde  mfqu'àla  condition  des 
moindres  hommes,  ic  l'acxpoféàla  morthonteufe  de  la  Croix,  pour  les  rache- 
ter de  la  damnation  éternelle.  Icmc  glorifie  de  ce  que  vous,  ô  Verbe  incarne, 
aucz  bien  voulu  pour  l'amour  de  moy,  quitter  le  ccleftc  fejour,  ic  la  gloire  de  vo- 
llrc Perc,  dcfccndrc  en  terre,  prendre  nortre  humanité  mifcrablc,  vous renfer* 
mer  dans  l'enclos  du  ventre  Virginal,  naiftre  pauurement,gemiràlafaçondes 
autres  enfans,  obeyr  à  de  pauùres  Parcm, fournir  froid,  faim,  mefpris,  injures, 
angoifles,  liens,  coups,  (ourHcts,  verges,  cfpincs,clous,&  enfin  la  cruelle  ic  igno- 
minieufe  mort  delà  Croix.  le  me  glorifie  de  ce  que  vous  nous  aucz  laifle  vollrc 
corps  &  vollrc  fang,  pour  pain  &  pour  breuuage,&:dccequ'il  vousaplcû  par  eu 
moyen  merucilleux  nous  vniràvous,  parla  plus  intime  manière, &  parvnamour 
&vnc  bonté  inconccuablc.  le  me  glorifie  de  ce  que  vous  elles  rcliufcitc,ô£  que 
ic  rciïufcitcray  vn  iour  comme  vous.  Ic  me  glorifie  de  ce  que  vous  elles  monté  au 
Ciel,  ic  que  l'cfpcrc  y  monter  vn  iour  par  vollrc  grâce,  poury  cftrcàiamaisauec 
vous.  Ic  me  glorifie  de  ce  qu'il  vous  aplcûmcdonner  vncame  capable  de  vous 
connoiilrc,  de  vous  feruir,  de  vous  aymer,  ic  de  ioiiir  devousà  l'éternité;  de  ce 
qui  1  vous  a  plcû  me  faire  naiftre  Chrcllien  &  Catholique,  m'appliquer  les  méri- 
tes de  vollrc  lang,  ic  me  faire  enfant  adoptif  de  vollrc  Pcrc  par  le  Baptcfmc  ;  me 
rappcllcr  de  mes  égarcmens;merclcuerdemillecheutes  honreufes;  me  récon- 
cilier aurant  de  fois  auec  vollrc  Pcrc  ccleilc  ;  me  fortifier  ic  deffendrea  toute 
heure  contre  les  alîauts  du  Monde,  de  la  Chair,  ic  des  Démons,  &:  me  faire  in- 
ccllamment  des  grâces.  Enfin,  ieme  glorifie  decequ'il  vous  plaill  me  reccuoir, 
moy  indigne  &mifcrablc,  à  l'honneur  de  vollrc  entretien  familier,  dans  l'Orai- 
fon-,  ic  àm'cleucriufqucs  à  vous,  ic  par  vous,  iufques  au  trône  de  vollrc  Pcrc  cc- 
leilc. 

fu^chtut Ic"  ^c  m  vms  donc  ^  vous,  ô  mon  Icfus,  comme  membre  a  mon  Chef  ;  ic  par 
<ommc  vn'    amour  ieme  glillc  &  me  coule  en  vous 

5^0*^**'  l'cntrccn  vous,  mon  Sauucur,  parles  ouucrturcsdcvosplayes  :  Ieme  cache 
dans  les  entrailles  de  vollre  mifcricorde,  &  dans  vollrc  coeur  embraze  d'amour 
pour  moy.  Par  l'abandon  que  ievous  fais  de  toute  chofc&demoy-mcfmc,  me 
voila  tout  en  vous,  couucrt  &:  rcucllu  de  vousi  ic  j'ofcainfi  par  vous  me  prtfcntcr 
à  Dieu  vollrc  Pcrc, 
Alors  on  peut  dire. 

piîfitiution*    ®  **crc  ctcrncl>  Pcre  de  mifericordes,  ic  me  prefente  à  vous  au  nom  &cn  la 
■uPeie.       perfonne  de  vollrc  cher  Fils  Icfus-Chrill,  en  fon  cfprit&nonaumicn,&cnfa 
foy&  vérité.  Ic  me  prefenteà  vous,  deftaché  de  toutdelirdcs  chofes  créées, ic 
attaché  lculementà  mon  Sauueur,  ic  par  luy  à  vous.  le  vous  prie  en  fon  nom  de 
vouloir  éclairer  mon  amc  de  vos  cclcftcs  lumières,  ic  de  l'armer  des  vertus  qui 

mcfontnecciTaircs.  le  vous  demande  par  luy  la  grâce  de  

Alorson  peut  dcmandcrla  grâce  que  vous  croyez  vous  eftrcIcplusnccclTat- 
re:  puis  dire  en  fuite.  Mais  non,  Pcrc  éternel,  ic  ne  vous  demande  rien  :  feule- 
ment donnez-moy  ce  qui  m'eil  ncccftairc  pour  vollrc  gloire  ic  pour  mon  falur, 
ic  rien  que  ce  qui  vous  plaill.  Ceux  que  Dieu  attache  à  la  Méditation ,  peu- 
uent  la  faire  ainli  qu'il  eflcy-dclîus,  ou  félon  d'autres  paroles  &  lumières  qu'il 
luy  plaill  nous  donner.   Puis  il  faut  demander  la  bénédiction  du  Pcrc .  du 
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Fils,  6c du  Saint  Efprit,  &  prier  la famte  Trinité,  que  rien  ne  vous  fepare  iaroais 

de  fon'amour. 

Toutes  autres  Mcditationsfe  peuuent  faircau  lieu  de  celle  qui  acltémifccn  Diucrfitf  <fe 
exemple.  Comme  l'on  peut  méditer  fur  la  naiflanec  de  Noftre  Seigneur,  fur  fon  M1**"**100' 
enfance,  fur  fon  obciflancc  à  fes  parens  mortels,  fur  fon  ieufnc  6c  fa  tentation  au 
de  ii  :  :.  lu:  chacune  de  fes  vertus,  fur  chacun  de  fes  préceptes,  fur  chacun  de  fes 
miracles,  fur l'inftituuon  de  fon  Saint  Sacremcnt,furfonangoiiTcauIardin,fur 
fa  prife,  fur  chaque  partie  de  fa  Paflion,  fur  fa  Mort, fur  fa  Refurrcûion,furfcs 
^diuerfes  apparitions  auant  que  de  monter  au  Ciel,  fur  fon  Afcenfîon,  &:  fur  l'cn- 
uoy  du  Saint  Efprit.  On  peut  méditer  encore  fur  la  Création  du  Monde,  &  fur 
routes  les  mcrucil  les  de  l'Ancien  Tcftament,  fur  toutes  les  vertus  6c  actions  de  la 
Sainte  Vierge,  ou  des  autres  Saints  ou  Saintes,  fur  tout  ce  que  Dieu  a  opéré  en 
eux  6c  par  eux  j  &  enfin  fur  tous  les  accidens  humains,  6c  fur  toutes  les  choses 
créées,  dans  lcfquellcs  il  faut  touiiours  reconnoiftic  6c  aymer  le  Créateur. 

L'Ame  que  Dieu  appelle  à  la  Contemplation,  peut  y  pafTer  après  la  Médita-  DtU  Médita- 
tion ,  6c  mcfme  quelquefois  fans  s'y  an  citer,  fi  elle  fent  que  Dieu  l'attire  tout  à  ""î'" 
coup  à  la  Contemplation.  Et  après  auoir  dit  ce  qui  cil  cy-deiTusauantlaMcdi-  ContempU- 
tation,  pour  s'vnirà  Ictus  Chrilt  comme  vn  membreàfon  Chef,  &  parl'aban-  (lon* 
don  de  toute  propriété  d'cfprit  entre  fes  mains  i&s'citant  prcfcntéàDieu  lePe- 
re,  au  nom  &  en  la  perfonne  defon  Fils,  en  fon  efprit  6c  en  fa  vérité,  qui  eft  la  foy  ; 
on  peut  dire  ainfi  pour  entrer  en  la  Contemplation . 

lcmeprcfcnteàvous,ôPcre  Etprncl,  deftaché  de  tout  defir  des  chofes créées,  M«"«<p°ur 
&  attaché  feulement  à  mon  Sauueur,  qui  eft  mon  tout,  6c  par  qui  ic  fuis  mainte-  contempla! 
nant  tout  en  vous,  l'enfuis  ailcuré  par  vnc  foy  ferme  fie  infaillible,  car  vous  ne  "«»• 
laiHcz  rien  de  vuide  dans  route  la  Nature  j Se  quand  vnc  Amefcdcfrait&fe  vui- 
dc  de  tout  ce  quin'cft  point  Dieu,  vous  larcmphlTcz aulîî-toft.  Ic  luis  donc  en 
▼oos,&mcprcfenteàvousen  pureté  d'intention,  pour  adorer  feulement  vos  di- 
uincs  perfections.  l'adore  6c  admire  voftrc  beauté  mcrueillcufc,  voftrc  Majcfté 
incomprehenfible,  voftrc  fplendeur  brillante,  voftrc  grandeur  immenfe,  voûre 
toute  pu iiTance,  voftre  bonté  inefpuiiTablc,  l'abyfmc  de  vos  raifericordes,  voftrc 
redoutable  tuftice,  voftre  fageiîe  infime,  voftre  éternité  inconccuablc,&  voftre 
gloire,  6c  voftrc  félicité  dterncllc. 

Il  faut  alors  contempler,  ou  quclqu'vne  de  ces  perfections,  ou  routes  enfera-  Contempij. 
ble  d'vnc  feule  veue  ;  6c  cette  forte  d'Oraifon  confine  plus  en  veuë,  6c  en  admira- ,ion 
tion  de  l'entendement,  qu'en  difeours  du  mcfuiccntcndcrncnt.  ne^n*  oi* 

Puis  on  peut  palier  à  la  contemplation  du  Verbe  Incarné,  de  l'Homme-  Dieu, 
dans  lequel  on  pout  admirer  mille  mcrueillcs  incomprchcnfibles.  Vn  Dicuiniî-  Ç°»tempit- 
ny,  6c  tout  cnfcmble  bomé  6c  contenu  dans  le  ventre  Virginal  5  vn  Dieu,  Verbe  jmm»fw  ml 
Eternel,  &  enfant  fans  parole  :  vn  Dieu,  la  SagelTc  increce,  &:  apprenant  à  parler»  ncDicu. 
vn  Dieu  impafliblc,  6c  fourfrant  le  froid,  &  toutes  autres  fortes  de  miferes  t  vn 
Dieu  tout-  puidant,  6c  en  mcfme  tempts  fu|ct  à  toute  infirmité, &  fournis  au  pou* 
uoir  des  moindres  hommes  jvn  Dieu  Créateur  6c  Maiftre  de  toutes  chofes,  6c 
panure  tout  cnfcmble  jnourriilant  tous  Ipsanimaux  de  l'Vniucrs,& endurant  la 
faim  -,  tout  celefte,  <c  corporel  ;  tout  glorieux,  6c  humble  ;  tout  majcitucux,& 
fouillé  de  crachats  t  immortel,  6c  mourant  ;  éternel,  6c  mort,  &rcflufcité  par  fa 
propre  force  -,  vifiblc,  palpable,  & -marchant  fur  la  terre,  puis  montant  dans  le 
Ciel  en  vn  momcnt,fans  ailes,  6c  parla  propre  agilité.  Surla  veue  fcple  de  tant 
de  mcrueillcs,  on  peut  s'attacher  prefque  fans  difeours  de  l'entendement,  6c  1  eu  - 
lement  auec  admiration,  douceur,  tendrclTe,&  amour \6c  particulièrement  on 
peut  entrer  dans  vnecontcmplation  admirable  &rdc!icieulc,cnconiidcrantlcs 
vertus  de  l'Humanité  de  I  es  vs-Ch  r  i  st,  jointes  aux  grandeurs  de  fa  Di  limi- 
té -,  mettant  d'vn  cofte  fon  humilité,  fadouceur,  fa  patience,  fa  pauurcté,  famor- 
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tification,  fa  refignation  ;  fie  de  l'autre,  la  gloire  de  fa  Transfiguration,  Se  la  for- 
Moyen  dvn-  ce  de  fes  miracles.  L'on  joint  cnfcmble  ces  vertus  fie  ces  grandeurs  ;  on  entre 
dans  les  vertus  de  l'Humanité,  par  ledefir  de  les  imiter,  fie  de  les  pofleder  ,&C 

iunit<  dételât-  Tr     m  JLf.   .  ,  n      i       i    r\-   •   •     _  r 

chtiftpjrfoo  parce  quelles  iont  jointes  a  la  Diuinitc,on  entre  par  elles  dans  laDiuinitemcl- 
HumjniU.    mc  dc  lcfus-Chrift,  dans  laquelle  on  fc  diuinife;  fie  ainfi  pat  la  foy  fie  pat  l'amour, 
ons'vnitàDicu. 

\},'e°a  "ee  C'cd  ainfi  que  fc  forme  fie  Ce  produit  Pvnion  aucc  Dieu  ;  lors  que  la  volonté 
cfmcuë  par  la  beauté  fie  par  les  perfections  fie  merueillesde  Dieu,  fie  de  fon  Fils 
Homme-Dieu,fait  vn  léger  élans,  fie  fc  met  en  Dieu,  par  vn  doux  tranlport  d'à-  | 
mourj  fie  de  peurd'eftre  interrompue  dans  cette  douceur,  dettendà  l'entende- 
ment d'agir,  afin  d'agir  toute  feule.  Alors  Dieu  faifit  l'Ame  fie  rcmbrarte,luy  faïc 
perdre  toute  fonction,  agit  en  elle  fans  qu'elle  le  fente,  lacarcrtc,  larcueft  de  fes 
clartcz,fie  la  comble  de  les  grâces  ;  ainfi  qu'il  a  cfté  dit  plus  au  long,  en  parlant 
de  la  contemplation,  fie  de  lesefpeecs,  qui  produifcnt  l'vnion  aucc  Dieu, dans 
laquelle  fc  font  les  extafes  fie  les  rauirtcmens  des  Saints. 

Lors  que  l'Ame  s'clt  artez  exercée  à  faire  les  diuers  actes  pour  l'Oraifon,  ainfi 
qu'ils  ont  cfté  déduits  cy-deflus  -,  fi;  qu'cllccncftinftruitc,fiecommctoutcim- 
buë  .  elle  fçait  bien  en  vn  moment  fc  mettre  toute  en  Dieu,  fans  faire  diftinctc- 
.i  ment  tous  ces  actes.  Elle  parte  légèrement  par  deflus,  pour  aller  plus  prompte- 
ment  à  Dieu  i  fie  clic  fc  iette  entre  fes  bras,prcfquc  par  vn  fcul  élans  d'amour  pro- 
duit par  la  Volonté,  fans  faire  aucun  autre  acte  ny  difcouts  d'entendement. 

Ceux  qui  font  accouftumczà  l'Oraifon,  la  pcuucnt  faire  à  toute  heure,  fie  en 
tous  lieux. 

AâuU  fout  lu  Ames  fimflct* 

LEs  Ames  les  plus  fimplcs  ,qui  ne  pcuucnt  faire  faire  à  leur  efprit  tant  d'actes 
diuers,  pcuucnt  fouucnc  obtenir  de  Dieu  les  plus  hauts  dcgrezdelO- 
ôïr  a  bien  par  r  .11(  011 ,  par  la  feule  humilité.  Elles  doiuent  fc  mettre  en  la  prcfcnccdc  Dieu, 
la  feule  humi-  cr0yant  fermement  qu'il  cft  prefent  par  tour,  fie  luy  dire.  O  mon  Dieu,  ic  mc  pre- 
fente  à  vous  par  voftrc  cher  Fils  Icfus  qui  cft  mort  pour  moy.  Me  voila  vnmilcra- 
ble  néant  deuant  vous,  fie  toute  en  vous.  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moy,  qui  vous- 
ay  tant  oifenfé.  Ic  fuis  vn  rien,  fie  vous  eftes  tout.  Ic  m'abandonne  toute  à  vous, 
dans  la  plus  grande  humilité  qu'il  m'eft  portiblc.  le  vous  ayme  de  tout  mon 
coeur  i  Se  f  adore  voftrc  bonté  infinie,  de  vouloir  bien  qu'vne  pauurc  créature 
vous  ayme. 

Alors  cette  Ame  doit  demeurer  deuant  Dieu,  dans  cét  acte  de  foy,  d'humili- 
té, fie  d'amour,  fans  rien  direny  penfer  :  mais  s'abyfmcr  toute  en  Dieu,  fie  de- 
meurer ainfi  tout  le  temps  de  l'Oraifon,  en  faifant  feulement  par  de  longs  inter- 
ualles  quelques  petits  actes;  comme  difant:  O  mon  Dieu,  que  vous  cites  bon, 
de  fouftnr  ce  pauurc  néant  deuant  vous  !  Ou  ;  ô  mon  Dieu,  que  ic  vous  ayme, 
toute  indigne  que  ic  fuis  !  Ou  feulement.  O  Bonté  infinie:  11  faut  qu'elle  de- 
meure le  relie  du  temps  en  Dieu,  fans  penfer  à  aucune  chofe,  fie  fans  fc  foucier  fi 
durant  ce  temps  l'imagination  s'égare  :  car  elle  ne  lairtera  pas  de  faire  vue  bonne 
Oraifon. 

Mo  en  «îe  tV  ^  ^  a  cncorc  vnc  autrc  ^ortc  d'Oraifon  courte  fie  facile  pour  les  Ames  fimplcs, 
nu  i  Dieu  par  qui  cft  de  prendre  quelque  hure  dcuot:  de  fc  mettre,  cft  an  t  à  genoux,  en  la  pre- 
la  lecture.  fonce  de  Dieu,  fie  luy  dire-  O  mon  Dieu,  icme  preiente  à  vous  par  voftrc  cher 
Fils  mon  lefusqui  eftraort  pour  moy.  Parlcz-moy  dans  la  lecture  que  îevay  La- 
ïc. Alors  il  faut  lire  quelques  lignes  aucc  attention  fie  humilité  ;  fie  fi  l'Ame  fe 
fent  touchée  de  quelque  chofe  qu'elle  lit,  elle  doit  croire  aufli  tort  que  Dieu  luy 
parle  intérieurement  i  fie  clic  doit  cclîer  de  lire,  fie  fc  tenir  en  Dieu,  fans  rien  dire 
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ny  pcnfcr,  croyant  fermement  que  Dieu  eften  elle  :&r  dire  feulement  après  de 
longs  intcruallcs  :  O  mon  Dieu,  que  vous  eftes  bon  !  Ou  :  ô  Bonté  infime  !  Et 
acheucrainfi  le  temps  de  l'Oratfon,  fansfefoucierfifon  imagination  Te  promè- 
ne, laquelle  n'empefcke  pas  que  l'Ame  ne  demeure  touliours  en  Dieu,  fie  ne  fafTe 
bienfon  Oraifon. 

Ce  qu'il  faut  que  toute  yfmefajfe  à  la  fin  de  tOrat/om 

NVlle  Ame  ne  fait  profit  dans  l'Oraifon,  fi  aufortirdclà  clic  n'en  cil  plus 
humble  :  fie  c'eft  la  marque  alTcurée  fi  l'on  Oraifon  a  cfté  bonne,  fie  fi  Dieu  a 
opere  en  elle  par  fon  Fils.  Car  ticlles'eftlaiflccaller,euàfon  amour  propre,  ou  à 
quelque  illulion  du  Diable,  cllccn  fera  plus  vaincificcllc  forcira  de  l'Oraifon 
pire  qu'elle  n'cftoit  auparauant. 

Quand  l'heure  de  l'Oraifon  cft  finie,  il  faut  dire  ainfi. 

Mon  Dieu,  ic  vous  remercie  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  opérer  en  moy  par  mon  le-  Marqae 
fus  j  ic  ic  m'humilie  deuant  voftre  bonté  infinie,  auec  laquelle  il  vous  a  pieu  en-  l^'™^'"" 
uoyer  voftre  propre  Fi  ls  au  monde  pour  me  racheter. 

Mon  bien  aymé  Icfus,  ie  vous  remercie  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  prefenter  à 
voftre  Pcre  Eternel ,  ic  de  ce  que  vous  aucz  daigne  demeurer  en  moy ,  &:  me  fouf- 
frir  en  vous.  Ic  m  humilie  deuant  voftre  bonté  infinie,  auec  laquelle  il  vous  a 
pieu  naiftre,  viurc,  ic  mourir  pour  moy.  Enuoyez  voftre  Saint  Efprit, qui  de- 
meure en  moy  pouriaraais.  O  Saint  Efprit  ic  vous  remercie  dcccqucvousauez. 
daigné  efleuer  mon  Ame  à  Dieu  dans  l'Oraifon.  Ic  m'humilie  deuant  voftre 
bonté  infinie,  auec  laquelle  il  vous  a  pieu  opérer  toutes  les  grâces  ncccftaircs 
pour  mon  falut. 

O  Sainte  Trinité,  ic  m'humilie  au  de/Tous  de  la  moindre  de  toutes  les  créatu- 
res humaines,  comme  la  plus  indigne  d'eftre  honorée  d'vnc  feule  de  vos  grâces. 
In  nomme  Pafm,  ($•  fdij,  &  Sfmtns  fientti.  Amen. 
On  peut  baifcr  la  terre,  par  aûc  d'humilité. 
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MOYEN 

POVR  S'ELEVER 

A  LA 

CONNOISSANCE 

DES  PERFECTIONS 

DE  DIEV. 


Près  auoir  demandé  à  Dieu  durant  pluficurs 
ioursdans  l'Oraifon,  auec  le  plus  grand  zele  que 
te  pus,  qu'il  cuit  la  bonté  d'augmenter  en  moyla 
connoifTance  de  fes  perfections,  afin  d'en  aug- 
menter en  moy  l'amour  i  Se  ayant  cfté  long-temps 
fans  le  pouuoir  contempler  Se  confiderer,  que 
confufement  Se  obfcuiémcntpar  lafoy,&  par  le 
moyen  des  admirables  effets  defes  diuins  attri- 
buts Se  qualitcz  ;  enfin  fa  bonté  infinie  daigna 
m'éclaircr,  pour  m  cleuer  à  vnc  connoifTance 
plus  grande,  &  à  vne  veuë  plus  haute  Se  plus  par- 
faite de  fes  merucilles.  11  m'infpira  d'agir  com- 
me fait  vn  Chef  de  guerre,  qui  pour  conquérir  vnc  place,  tente  de  tous  coftez,  Se 
fait dïuerfes attaques  :  car  pourueu  qu'il  pmilc  fe  faire  paffage  par  vn  endroit,  en 
vn  inftantil  fe  rend  maiftre  de  toute  la  place. 

D'abord  ie  tafchay  de  contempler  en  Dieu  d'vnc  feule  &  (impie  veuë,fon  Elire  fcontrmj. 
fimple,  inercé,  &:  tres-parfait,  qui  dans  fafimplicitc,  &fans  aucun  rncflangeny^™^'  ^ 
compofition,  contient  toutes  perfections»  & ic  crus  que  fi  ic  pouuoisparucnira 
la  connoifTance  de  cet  Eflrc  parfait,  principe  de  tout  cftrc  Se  de  toutes  perfe- 
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étions,  i'acqucrcrois  en  vn  inftant,&  ('uns  vnc  difeucion  plus  grande,  la  connoif- 
fance  de  coûtes  (es  perfections  ^  mats  après  quelques  inutiles  efforts  de  mon  en- 
tendement,  ic  connus  bien  toit  qu'vncftxe  créé, comme cft  mon  aine,  nepou- 
uoit  comprendre  vncllre  incrcc  Se  indépendant  ;Se  qu'il  n'y  a  que  Dieu  mcfme, 
qui  d  \nc  limplc  veué,  puiile  voir  Se  comprendre  fon  cltrefimplc.  Tout  ce  que 
l'cfprit  humain  peut  faire  pour  confiderer  Dieu,  c'eft  de  faire  de  cétcltrc  parfait, 
Ample,  &  noncompofê,  vncompoièou  ailemblagc  de  perfections,  pour  les  exa- 
miner les  vnes  après  les  autres,  à  ta  façon  ordinaire  de  difeuter  les  chofes  fuccef- 
fiucmcnt,  Se  non  toutes  cnfcmble  par  vnc  feule  \cuë,  ce  qui  n'clt  pomblequ'à 
Dieu.  Ne  pouuantdonc  contempler  la  nature  de  cet  cltrc  incrcc,  qui  fculcft,& 
par  qui,  Se  en  qui  icul  font  toutes  choies,  ic  voulus  m'attachera  les  perfections, 
&qualirez,quoy  qu'il  n'ait  pointdc  qualités, Se  que  chacune dccelles que  1  cf- 
prit  s'imagine  cftrc  en  luy,  foit  luy^cfmc,  Se  non  vnc  chofe  qui  foit  en  luy  ;  Se  ic 
Centtmpi»-  commençay  àpouircrl'crrortdcmon  amc  poux  contempler  la  to  v  rt-p  v  is- 
ton.icu  sancc  de  D  i  e  v,  Seie  larrgarday  atrentmemem  par  les  yeux  delà  Foy  :  mais 
Tmnc-Miir   jcnc  pouuo:s  la  voir  en  cllc-mcfinc,  parla  force  de  mon  entendement  f.ulc- 
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ment  ic  rachay  de  la  connoiltie  par  tes  errer*-,  conlidcrant  les  merucilles  de  la 
C  rcation  du  Monde,  qui  fut  fait  de  rien  ;  les  vaftes  Se  lumineux  corps  des  Cicux  % 
les  huilantes  Eltoilcsdu  Fu  marnent;  cet  admirable  Soleil,  viiiblefourcc  de  lu- 
miereâi  de  chaleur  j  les  autres  planctçs  eclattantes  les  £lemens,&  leurs  diffé- 
rentes quaiitcz.  i  les  duicrics,  mcrueilleufcs&:  prefque  infinies  productions  de  la 
N  attire, dans  la  fertilité  de  la  terre, Se  dans  la  fécondité  des  animaux;lcs  prodiges 
continuels  des  Météores,  des  vents,  dufluxôc  reflux  de  la  Mer,  &  mille  autres 
fcçrèts  impénétrables,  fc  confideray  en  fuicetous  les  miracles  de  l'ancien  fie  du 
nouucau  Teltament,  &  tous  ceux  que  Dieu  opère  encore  tous  les  iours,  tant  par 
luy  m. fine,  que  par  fes  Saints;  mais  toutes  ces  chofes  cnfcmble  n 'citant  que  de 
légers  effets,  Se  par  manière  de  dirc,dcs  icux  feulement  de  la  Toutc-puiiTancc  ,  ne 
me  lafaifoicntpas  voir  dans  fa  fourec,  fit  ne  me  la  faifoient  comprendre  nycon- 
noiltrc  que  trcs-foiblcmcnr.  O:  Souucrain  Crcatcurdc  toutes  choies,  luy  dis-je, 
vous  cites  vn  Dieu  caché  dans  vous  mclnic,&:  dans  vos  chûmes  perfections,  &: 
vous  ne  faites  voir  de  volt  rc  Toutc-puifsanceà  vos  pauures  créatures,  que  de  pe- 
tites cil.ncclles,par  ces  effets,  qui  bien  que  grands  fil  merucilleux,  ne  font  rien  à 
l'égal  de  la  grandeur  intime  de  cette  Toutc-puilVance  qui  les  produit. 
Contenu-  Icvouluscnfuitccontcmplcr  la  Sagesse  d  i  v  i  n  e.  le  confiderayi'ordre 
non  dr  la  sa.  admirable  de  la  Nature,  la  fagcdifpofltion  des  Cicux,  leurs roulcmcns  diucrs, 
geffe  diurne.  ^  cours  «Jes  Aftrcs,  leurs  influences,  les  difeordans  accords  des*Elcmeus,  la  fuite 
infaillible  des  faifons;  la  diucrflté  des  temps  ;  les  fccrctcs  Se  étonnantes  opéra- 
tions des  Météores,  qui  font  la  terreur  Se  l'elpcrancc  de  la  terre  s  la  corruption  Se 
génération  continuelle  des  fcmcnccs  dans  les  entrailles  de  cette  mcfme  terre  t  la 
production  de  tous  les  frui  ts  par  vn  ordre  confecutif  Se  certain  ;  les  diuerfcs  cfpc- 
ces  d'animaux,  de  plantes,  de  métaux ,  de  marbres,  de  pierrcsfïnes  ou  prccicuics, 
Se  toutes  leurs  vertus  différentes  ;  les  relions  admirables  des  corps,  les  incomprc- 
hcnfiblcs  fondions  des  Ames,  foit  delà  végétante,  foitdclafcnlitiue, fonde  la 
raifonnabiet  les  merucilles  de  la  Prouidcncc.qm  conduit,confcrue&:  nourrie 
toutes  choies -,  les  pcnlccsetcrnellcsdcDicu.pourfagloirccV:  pour noftrcfaluc, 
&r  pour  mettre  d'accord  fa  luflicc  Se  fa  Bonté  :  enfin  les  petits  rayons  ou  cftincel- 
les  de  cette  Sagcflcincrcce  qu'il  icete  dans  nos  cfpnts,  les  rendant  capables  des 
Airs  vtiUs  ou  agréables,  des  fcicncesfablimcs,  des  pcnlccs  les  plus  amples  Se  les 
pluséleuées,&dcs  inucntionsnoouellesfic  prcfqucs infinies,  dans lefqucllcs re- 
luit ic  ne  fçayquoy  delà  SagclTc  mcfme,  &  de  la  puilTance  de  Dieu,  qui  produit 
de  rien,  &  difpofc  admirablement  toutes  chofes  Mais  icrcconnus  que  plus  ic 
m'enfonçois  dans  l'cnumcration  des  merucilles  de  cette  Sagcffc  diurne,  pour  la 
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vouloir  contempler  6c  reconnoillre,  plus  l'en  perdais  la connouTancet  èi Ifr  Fcrf  0  •'  ***** 
rpçfmc  qui  me  conduifoit,  me  ne  dire,  Oi  abyOncdcs  richcflVsdelaSagtflTedc^*,^™'r)ri! 
pieu,  que  LuésincompPchcnliblc!  Se que  tes  voyc6  font  impénétrables  1  i***>  «<■»«- 

le  me  rçtiray  de  ce  goufre  profond  d'eftonnement  &  d'admiration  ;  Se  voulus  f^",f,ilU* 
recréer  mon  amepar  la  douce  contemplation  iIcLiBuvte'diDie  v,  que  laxoncrm  ta. 
Foy  mcfailoit  voir  au  trauers  d'vn  rideau  \  6c  iedis.  Combien  dois- tu  ellrc  beau,  d 
b  mon  Dieu,  authcurôc  fource  do  toute  beauté  ?  Helas:  quand  ic  regarde  lapicu. 
beauté  dis  deux,  celle  des  Aftrcs,  celle  des  nuages  lors  que  le  Soleil  felcuc  ou 
fccouchc,  6e  celle  des  campagnes,  des  prez,  des  bois,  des  montagnes,  des  val- 
lons, des  coftaux,  des  fontaines,dcsriuicrcs&dcs  mets:  l'aymablc&:  redouta* 
blcagtccmcntdcs  plus  belles  créatures  humaines,  le  différent  plumagcsdesoy- 
feaux,  le  rianc  6e  dtuers  email  des  fleurs,  l'éclat  de  l'or,  6c  ecluy  de  l'argent,  les 
belles  couleurs  des  coquillages,  la  charmante  blancheur  des  perles,  Se  les  bnllan- 
tes  Se  agréables  diucrfitcz  des  pierres  prccicutcs  ,  que  puis- je  faire  autre  chofe,  li- 
non m  écrier.  O  belles,  mais  foibles  images  de  la  beauté  de  Dieu,  hclas  »  que 
vous  me  donnez  vn  grand  deilr  de  voir  autrement  que  par  la  foy,  voftre  mcrueil- 
lcux  Original]  O:  Anges,  o!  Saints  qui  eftes  danslcCiel,  que  vous  elles  heu- 
reux, de  voir  fans  voile  céc  abyfmc  de  beautez,  qui  accroift  Se  contente  incciTa- 
ment  voftre  amour  1  Mats  t'ay  beau  croire  que  cette  Beauté  cft  infinie,  te  ne  puis 
percer  nycntr'ouunrlc  voile,  pour  cndécouurirla  moindre  partie  -,6c  ie  ne  fais 
que  langiur  dans  lapriuation&  dans  l'attente  de  la  veucdeccsmcrucillcs,  que 
i  ay  me  6c  délire  ardemment,  mais  que  ic  ne  puis  ny  voir  ny  comprendre. 

le  me  feparay  aucc  peine  de  I  a  contemplation  de  .cette  agréable,  mus  tres-im- 
parfaite  idicc  de  la  Beauté  de  Dieu,  que  ie  ne  conceuois  qu'obfcuremcnt  par  la 
Foy&  parle  deûrs  6c  ic  m'attacbay  à  contempler  par  la  mcfmc  foy,  L'i  m  m  f.  n-  ContrmpU- 
site'  DtDiiVi  croyant  fermement  qu'il  cft  mfiny ,  refpandu  par  tout,  tout  ld^m* 
en  tout,  tout  en  moy,  &  en  chac  une  de  fes  créatures.  Oi  mcrucille  incompre-  Di». 
licnliblc ,  ce  dis-ic,  d'élire  tout  en  tout,  Se  oout  en  moy ,  qui  fins  vn  rien  1  hclas 
pourrois-jc  comprendre  la  moindre  partie  de  cette  mcrucille,  cette  vafte  6c  infi- 
nie clic nce,quc  nulle  imagination  ne  pcutconceuoir,&:  toutesfoistouceen  moy  1 
cette  prcfcncc  diffufe  inf)nimcnr,&  parueuherc  par  tout;non  bornée, oltoute 
en  chaque  lieu  ?  0 1  cfpric  humain,  qui  te  vantes  d'auoir  des  penfées  de  fi  grande 
elle  iui  ne ,  iniques  où  pourras-tu  f  uiure  l'idée  de  cette  unracnlité,  qucmilleMon- 
des  poudroient  aulîi  peu  comprendre,  que  le  moindre  lieu  du  Monde  î  Tu  peux 
à  pane  conecuoir  la  grandeur  de  toute  la  Terre,  6e  de  toutes  les  mers,  qui  ne  font 
qu'vn  globe:  encore  moins  peux  tu  conceuoir  leftendué  de  l'élément  de  l'air, 
diffus  tout  àl'cntout  de  la  terre  &:  des  mcrs,& qui  remplir  tout  le  vuidciufqucs 
au  Ciel:  encore  moins  lavaftc&iocomprchcnublccftcnrluédctouslcs.Cicux, 
6c  encore  moins  celle  des  effaces  imaginaires  qui  font  au  de- Jà  de  l'Empiréc: 
comment  comprendras-  tu  cet  cftrc  infiny,  qui  comprend  tous  les  v.uidcs&:  les 
cipaecs  que  ta  penféc  ne  peut  comprendre,  îc  qui  en  compren  droit  encore  vnc 
minuté  d'autres  femblablcs?  O  Dicuimmcnfc,  Grandeur  infinie,  ic  vous  crov, 
Se  ie  vous  adore }  mais  ie  ne  vous  puis  ny  voir  ay  conceuoir. 

Pc  cet  effroyable  abyfine  de  hauteur,  profondeur  &  cftcnduciaconceuablc 
de  r£AcnccinfinicdeDieu,ie  tombaydans  vnc  autre,  tournant  ma  contempla^ 
tion  vers  fon  Eternité'.  Hclas  !  ce  dis- je,  ô:  ma  penféc,  que  dcuicndras-tu,  S"JuîKl. 
nageant  dans  cét  Océan  fans  fonds  6c  fans  nuage  :  A  peine  peux- tu  conceuoir  ,..:cdc  Bit» 
.comment  fc  paffent  lesmomens,  les  heures,  les  iours,  les  mois,  les  fanons,  les  an- 
nées Si  les  ficelés  :  tu  ne  peux  comprendre,  ny  le  paiîé,  qui  cft  maintenant  dans 
le  ncantjny  le  prcfcju,  qui  cft  moins  qu'vn  inftant;ny  l'aucnir, qui  n'eft  pasem- 
corc,  Se  après  quoy  chacun  court  fans  le  voir  ny  le  connoiflre  :  Se  comment  pour- 
tas  tu  comprendte  ce  qui  n'eut  jamais  de  commcaccmcnt ,  6c  n'aura  lamais  de 
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fin  ?  L'enfance  des  hommes,  la  icuncile,  l'adolcfccncc,  la  virilité,  la  vicillcfle, 
Se  la  décrépitude,  fc  partent  fans  que  l'on  puiflê  diftinguer  ny  comprendre  le  paf- 
ragcdel'vne  à  l'autre  -,Se  l'on  ne  connoiftdcla  vic,quclanaiflance,quin'cncir, 
que  le  commencement;  &  la  mort,  qui  n'en  cft  que  lafln:  roaisny  l'vneny  l'au- 
tre ne  font  pas  la  vie  \  Se  elles  font  feulement  les  bornes  de  la  vie,  laquelle  n'a 
qu'vno  durée  imperceptible,  Se  vrt  cftrc  inconnu  :  Se  comment  comprendray- je 
vnc  eftenduc  infinie  de  temps  fans  temps,  Se  qui  n'a  ny  commencement  ny  fin  ? 
O  :  Eternité  inconccuablcdc  mon  Dieu,  laquelle  nous  deuons  tous  fuiutc  éter- 
nellement i  les  vns  comme  triomphansàiamats  aucc  Dieu,  &  les  autres  comme 
de  mifcrablcs  rebelles  captifs,  fuiuantfon  triomphe  éternel, &deuoilezàdcs  fup- 

Elices  qui  n'auront  point  de  fin;  l'ay  grande  cfpcrancc  de  iollyr  de  cette  Eternité 
eureufe,  par  les  mérites  de  mon  Rédempteur  Icfus-Chrift}  Se  i'ay  grande 
crainte  defourfrir  l'Eternité  mal-hcurcufc,a  caufe  de  mes  péchez.  Ictecroy,â 
Sainte  Eternité  de  mon  Dieu  ;  mais  ma  pcnlce  fc  perd  dans  ton  abyfme  i  Se  il  n'y 
a  qu'vn  Dieu  incomprchcnfiblc,  qui  te  puiife comprendre. 

l'eus  bien  de  la  peine  à  me  retirer  du  profond  goufre  de  ces  penfees  vaincs  SC 
téméraires,  par  lelqucllcs  i'cfpcrois  attaindreàla  connoiffance  de  l'Eternité  de 
Dicui&enlortant  de  ces  cenebres  efpaifles,  ic  voulus  réjoiiyr  Se  éclairer  mon 
ComtnipU.  amc>  Par  'a  contemplation  des  admirables  clartez  dclaSrLENDEVR.de  Dieu, 
uoodcia  Hclasj  ce  dis-je,  comment  poutroit-on  imaginer  le  moindre  éclat  de  cette 
Ditu.<,e<Jt  de  Splendeur  Diurne,  puifquc  le  Soleil  de  ce  Mcndc,  fourec  de  toutes  les  clartez 
des  Aftrcs,&:  de  tout  le  luftrcdcschofcs  d'icy-bas.n'eftqu'vnc  foiblccftincclle 
de  cette  Splendeur  incrccc.  Et  cependant  nul  œil  ne  peut  mefmcfupportcrlc 
moindre  des  rayons  de  ce  Soleil  viliblc  Se  matériel ,  aurti  nulle  amc  ne  peut  fup- 
porter  la  pcnlcc  du  moindre  rayon  delà  Splendeur  de  Dieu.  Oi  Splendeur  di- 
urne, que  tu  dois  cft  te  belle,  puilque  la  lumière  rcfpanduè  dans  le  Monde,  qui  cft 
fi  belle,  Se  qui  feule  nous  donne  la  veue  de  toutes  les  beautez  du  Monde,  n'eft 
qu'vnc  foiblc  image  de  ta  beauté  !  Tout  ce  que  ic  puis  faire,  c'eft  de  conecuoir 
quelque  légère  idée  de  toy,dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  brilant  au  Ciel  Se  fur  la  Terre; 
foi  t  que  ie  confiderc  le  Soleil  rcfplandiflant  de  clartezeftinccllantcs,  Se  armé  de 
rayons,  qui  partant  de  luy,  s'élancent  de  toutes  parts, &  en  vn  moment attai- 
gnent  Se  reueftent  de  lumière  toute  rhcmifphcrc  de  la  terre,  &  l'air,  Se  cous  les 
Cieux:  foitqueic  regarde  la  clarté  de  la  Lune,  &  des  autres  Aftres,& du  Ciel  s 
foit  qu'icy-bas  i'admite  1  éclat  du  criftal,  desdiamans  &des  perles,  ou  l'émail 
des  fleurs,  ou  le  luftre  des  belles  plumes  des  oyfeaux,  ou  le  lumineux  argent  des 
fontaines,  des  ruifleaux  Se  des  riuicrcs,  Se  iufques  aux  viucs  lumières  de  ces  petits 
vers  qui  brillent  dans  la  nuitmefmc.  Enfin,  mon  Dieu,  que  la  Splendeur  de  vo- 
ftre  face  doit  élire  belle,  qui  fait  la  félicite  des  Anges  &  des  Saints  bien-heu- 
rcux,  Se  qui  doit  faire  vn  tour  la  mienne,  félon  l'cfperancc  que  l'en  ay  par  les  me- 
rites  de  voftrc  Fils,  qui  m'a  fait  par  fon  Sang  voftrc  fils  adoptif,  Se  m'a  donné  part 
à  fon  Royaume  cclcftc,  dont  le  bon-heur  principal  confifte  à  voir  voftrc  Splen- 
deur ineffable,  que  iene  voy  maintenant  que  par  les  yeux  de  la  Foy.  C'cftcllc 
feule  qui  me  fait  entrcuoir  au  trauersdefon  voile,  céteclatglorieux  &diuin,&£ 
me  fait  ardemment  délirer  de  le  voir  vn  lour  àdécouuerr,  parlaforcc  quevous 
donnerez  vn  iouraux  yeux  de  mon  Ame,  pour  le  fupporter,  Se  pour  en  faire  les 
délices  éternelles. 

contempla-      De  cette  fombre,  mais  certaine  veuë  delà  Splendeur  de  Dieu, par  la  Foy  Se 
non  ;u- 1»  mj-  par  l'Efpcrancc,  ie  paiTayà  la  contemplation  de  fa  M  ai  este'.  Hclas 1  ccdis- 
jeftede  uu.      comDjcn  haute,  augufte  Se  adorable  doit  cftrc  la  Majcfté  du  grand  Dieu  de 
l'Vniucrs,  Tout-puitTant&  Eternel  ;&  que  puis- |c  conecuoir  de  la  Grandeur  de 
ccttcMajcfté,qucparlcs  imagcsqu'il  nous  en  a  données  dans  fes  créatures.  Les 
beaux  Se  vaftes  corps  des  Cieux  nous  l'annoncent,  &  nous  la  racontent,  par  vn 
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langage  muer,  mais  bien  cloquent.  La  feule  face  decoucclaNarareémeucnos 
ames  par  l'on  admirable  Maieftc,  quand  nom  regardons  d'vne  feule  veuë  les 
Cicux,  le  Soleil,  les  nuages  dorez,  les  montagnes,  les  forefts,  les  campagnes,  les 
vallons,  les prez,  les  fieuucs,&  les  mers  ^mui  celan'cûqu'vn  petit  tableau  faic 
de  la  main  meftoe  dé  Dieu,  qui  nous  rcprcaenxe quelque  idée  de  fa  Majeftc  t  mais 
trc&-(uiparfaitemcnc^quoy  qu'il  fuit  fait  d'vnomîftntres-parfaitc.  Qujeft-cc  que 
b  Mai  elle  des  Roy,  èx des  plus  grandes  puiûancesduMondc,quoy  que  parée  do 
toute  leur  pompe  ;  ic  peut-elle  me  ferme  d'vn  moindre  trait,  pour  me  figurer 
quelque  ombre  de  la  Majcftédugrand  Dicuviuanc?  QuJcft-ccqucbMajcité 
des  Loix,&:  des Magiftrats i  bien  qu'elle  foitvn  rayon  dclaMajcfté diuinc,ee 
n'en  eft  qa'vnc  bien  légère  image.  Qu'cft-ce  que  la  Majctté  des  Temples  de 
Dieu,  qpoy  que  riche*, &fuperbcs,&  de  leurs  plus  aUguftcsccrcmomcs,li  l'on 
veut  la  comparée  àlaMajeftédc  Daeu  nie I me,  datant  laquelle  tremblent  les  An- 
ges» O  :  Majofté  «rcrucilleufe  ic  .ihtonccuablc.ietccroy  &ictcvoy  parlaFoy 
lans  te  voir,  mais  ic  ne  te  puis  comprendre  ie  dots  promptement me  retirer  g*>  fermt»t*t 
dccétabyfmc,  pcnfancS  à  ces  redoutables  paroles.  Qui  apbcieralaMajeftédc^*^'^' 
Die uv fera  opprimé  par  fa  gloire»  gUn*.  "* 

Amli  de  aitc  liante,  bien  qu'encore  très- bail'»:  &  très-imparfaite  pcnlcc  de  la 
Majcfté  de.  Dieu,  ic  me  portay  à  la  contemplation  de  fa  Gio  1  a  1 1  Se  ic  dis;  He-  ^t™P1'" 
las  !^u'tft-cc  que  la  gloire  de  Oicur  Eft -ce  hiymcfmcJoocft-cc  quelquechofc  g\wc  à* 
qui  loitrcfpanduë  fur  luy-mcfme)  ou  qui  forte  de  luy-mcCne.&lerefpandcfur  Dieu, 
les  créatures  i  ou  eft -ce  l'honneur  qu'il  fc  rc  Ad  à  !  u  y  -  me  l  me  -,  èc  celuy  que  luy  ren- 
dent les  Anges  ic  les  Saints  dons  les  Cicux,  drles  hommes  ic  toutes  les  autres 
créatures  iur  la  terre?  O  gloire  mcomprehcnfible,ienepiiisncndiicdeceque 
tu  es  en  Dieu  mcfmc  -.&ic  ne  puis  dire  autre  ebofi:  de  roy,  ftnon  que  gloire  doit 
cllrc  rendue  à  Dieu  de  toutes  tes  diuincs  ptr£c£iions,dctonsfetotturag«sdela 
Nature,  de  tous  ceux  delà  Grâce»,  de  tout  ce  qu'il  a  fait,  de  tout  ce  qu'il  fc.  a ,  de 
toutee  qu'il  peut  faire, &  detoutec  qu'il  ne fair  pas.  Enfin  de  tout  cela,  gloire, 
honneur,  &  louange,  doit  cftre  donnée  à  luy  fcul,  par  luy-mcfme, par  toutes  fcf 
créatures,  ic  pat  tous  les  ficelés.  QU'cft-ce  que  la  gloiredes  hommes,  finon  va- 
nité &  orgueil  insupportable,  û  on  veut  la  comparer  à  la  gloire  immenfe  dcDicuf 
£t  commcntpourroiS'On  par  cet  roiblcs&  fragiles  échelons  de  la  vainc  &  bade 
gloire  de»  créatures, monter  iufqucs  à quclqucidcc de  b  glaire  parfaite  ô£  infinie 
du  Créateur?  loignons  cnfcmblc  la  gloire  des  Conquerans,  ic  celle  des  Poten- 
tats delà  terre,  &:  celledcs  Sages,  &  celle  des  Lcgiilaicurs,&ccllcdcslnuen- 
tcurs  des  Arts,  ic  celle  des  plus  fçauans  du  Monde»  toitc cela  n'eft  qu'ombre  8c 
que  fumée  deuant  la  gloire  de  Dieu.  O  gloire  immenfe,  impénétrable  Se  incorn- 
prchenfiblc ,  qui  opprimes  ceux  qui  veulent  éplucher  la  Majcfté  de  Dieu,  ie 
craindrais  d'cllre  opprimé  aufli  pat  toy,  li  ic  voulois  t'eplucher  ray-mefine^  Tonr 
ce  que  ic  puis  faire,  c  e  il  dcfouliaiter  dctcvoicvn  tour,  &  d'y  prendre  part  dam 
le  Ciel,  fclonl'efperance  que  mon  Sauucur  m'en  a  donnée,  en  m'vmuant  à  luv  , 
par  fon  Sang  qui  m'a  cité  appliqué  dans  le  Baptcfme,  Se  qui  m'a  fait  cohéritier 
de  fa  gloire» 

.  En  me  retirant  de  ce  pas  dangereux,  quoy  que  la  veuë  confufe  que  la  foy  me 
donnoit  de  la  Gloire  diurne,  me  icmblaft  deheieufe,  i'entray  dansla  contempla*- 
tiondc  la  félicite'  de  Diev.  Ecic  dis.  O  Félicité  de  mon  Dieu,  fansla- Confrmpit- 
qucllcnulle  de  fesper  frétions,  ny  luy-mcfme,  ne  pourraient  fubfiftcrv  puis  qu'il  '{J^/k^Vn. 
ne  peuteftre  Dieu,  fans  îoûyr  d'vn  heur  infiny  &  tres-parfait  comme  luy-meimei' 
que  puis-  je  dire  ou  conecuoir  decoy  rcatnul  ne  peut  parler  d'vn  bon-heur  qni 
ne  tombe  pas  fous  les  Ctaàvàt  nul  que  Dieu  mcfme  ne  peut  parler  de  fa  fupreme 
félicité.  Mais  qu'elle  doit  eitre  grande,  puisqu'elle  eft  aufli  grande  que  loy-inef- 
me  i  ic  l'on  poutroit  dire  encore,  qu'elle  eft  en  quelque  forte  plus  grande  que  luy- 
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mcfme  :  puifquc  la  voie  Se  la  connoiflàncc  de  Ton  eftre,  6c  de  chacune  de  fes  per- 
fections infinies,  luy  caufe en  chacune  de  ces  inclines  perfections,  vn  bon- heur  ûc 
vn  plaifir  infiny.  le  bems,  ic  loue,  l'adore,  ô  mon  Dieu,  voftre  Félicité  infinie  i 
mats  ie  ne  la  comprens point  :  6c  comme  c'eft  vous  fcul  qui  ia  pouuez  gouftcr,c'cft 
vous  feul  au/fi  qui  la  pouuez  comprendre.  Fuyczdcmapcnlcc,  fol  les  idées  de  la 
vaine  &:  f au  Ile  félicite  des  hommes,  de  tous  les  plaifirs  fcnfibles,&  des  plus  agréa» 
blcs  délices  du  monde.  Ic  derefte  l'imagination  de  vostmpuretez,  de  toutes  dé- 
lectations brutales  qui  (c  gouftent  parlés  fehs^de  tous  les  vains  &c  orgueilleux 
plaifirs  des  Puiftans  de  la  terre,  dans  les  honneurs  6c  dans  les  rclpects  qui  leurs 
font  rendus;  Se  des  chimériques  6c  prefomptueufes  délices  que  l'cfprit humain' 
goufte  dans  fes  inuentions,  dans  la  recherche  des  plus  grands  feercts  de  la  Natu- 
re, 6c  dans  la  profonde  connoiffance  des  fcicnccs  les  plus  fublimes.  Tous  ces 
plaifirs  enfemble  ne  me  fçauroient  fournir  la  moindre  image  de  la  Félicité  de 
Dieu,  qui  fc  trouue  infiniment  heureux  en  fa  vôuë  fur  luy-incime,  fans  auoir  tou- 
te-fois bcfoin  de  réflexion;  parce  qu'il  elt  tout  enluy-mcfme,&agit  incefTum- 
ment  en  luy-mefme  »  car  ce  qu'il  lemblc  agir  hors  de  luy  en  fes  créatures,  il 
l'agit  en  luy-mefme,  parce  qu'elles  font  toutes  en  luy.  O  bon-heur  infiny  de 
Dieu,  de  voir  fon  cltre  infiny  Se  très  parfait,  6c  routes  fes  perfections  infinies  i  non 
par  l'emprunt  de  quelque  lumière,  ny  dans  quelque  miroir  ;  mais  par  luy-mefme, 
&cnluy  mcfme.  S'il  cft  îcy  bas  quelque  cfchantil  Ion  de  cette  Félicite  de  Dieu, 
c'cftdansfa  paix  que  lefus  Chnftfon  Fils  nous  al  aillée  auant  que  de  mourir,  la-- 
quelle  il  nous  a  tant  recommande  de  bien  conferuer;  Se  qu'il  nous  a  promife,  tane 
que  nous  demeurerons  en  luy  ;  c'eft  dans  les  deliccs  lcnliblcs  Se  fpintuclles, qu'il 
donne  aux  ames  qui  fc  détachent  de  tout  amour  des  chofes  créées,  6c  qui  ne  s'at- 
tachent qu'au  fcul  objet  inercé  ;  car  il  commence  à  leur  donner  dés  ce  monde 
des- auant- goufts  de  la  félicité  des  Bicn-hcurcux,qui  cft  vn  ruifleau  de  délices 
forty  de  la  lourcc  éternelle  delà  Félicité  de  Dieu  mcfme.  Mais  qu'eft-eeque 
tout  cela,  en  comparaifon  de  cette  Félicité  mcfme  de  Dieu,  que  ic  dois  croire  le 
adorer,  mais  que  ic  ne  puis  ny  voir  ny  conecuoir. 

Ic  m'arrachay  aucc  peine  de  cette  heurcùfe,  mais  impénétrable  contempla- 
tion de  la  Félicité  de  Dieu  ,6c  par  le  moycndclaFoy,ieportay  monamefur  la 
Contt mcU-  confideration  de  fa  S  a  i  n  t  e  t  e'  .  Mon  entendement  demeura  quelque  temps 
Salm«Vde    c^onn^>  confus,  6c  fans  opération  quelconque,  nepouuant  produire  vnc  feule 
Djci.         penfee,  Se  attendant  ce  que  la  Foy  pourroit  luy  faire  voir  de  cette  haute  perfe- 
ction diurne.  Puis  tout  à  coup  ic  dis  en  moy-mcfmc.  Qu/clt-cc  donc  que  la  Sain- 
teté de  Dieu  >  Elt-  ce  en  luy  vnc  perfection  particulière  i  cft-cc  fa  pureté  rrcs-par- 
faitc  ?  ou  clt-cc  quelque  mcrucillc  augulte,  qui  rcfultc  Se  cft  produite  de  l'aflem- 
blagc  de  toutes  fes  perfections;  qui  donne  aux  Anges  Se  aux  Bien- heureux  de  fi 
profonds  rcfpccts,&  qui  fait  que  tous  cnfcmblc  elpris  d'amour,  Se  remplis  d'e- 
ftonnement,  ils  s'écrient,  Se  chantent  d' vnc  voix:  Saint,  Saint,  le  Seigneur  cft: 
Saint.  Hclas  !  6  mon  Dieu,  fi  mcfme  les  Anges  Se  les  Bicn-heurcux  qui  vous 
voyent,  ne  pcuucnt  dire  de  vous  autre  chofe,  que  de  prononcer  ce  nom,  fans  fe 
pouuoir  expliquer  dauantage;  moy  qui  ne  vous  puis  voir,  quepuis-jc  dire  dans 
les  ténèbres  d'icy-bas,cafchantà  comprendre  voftre  Sainteté,  finon.  O  Sainte- 
té, o  Sainteté,  ô  Sainteté  de  mon  Dicu,ictccroy,  &  ic  t'adorcaucc  les  plus  pro- 
fonds rcfpccts  que  ic  puis,  mais  ic  ne  puis  comprendre  de  toy  autre  chofe,  finon 
que  tu  es  en  Dieu  l'amas  de  toute  perfection  :  puis  que  ceux  que  Dieu  rend  faints 
icy-bas,  par  les  rayons  que  fa  Sainteté  rcfpand  furcux,  font  remplis  d'vnc  pureté 
inuiolablc,  Se  de  toutes  vertus  &:  perfections  ;6cte  tremble  de  crainte,  quand  ie 
penfe  que  nul,  s'il  n'eft  Saint,  n'entrera  iamais  dans  le  Ciel. 
Contempla-      Cette  effroyable  penfee  me  porta  aulfi-toft  dans  la  contemplation  de  la  I vsti- 

non  de  fa  lu-  •  -i  a  t  •  *• 

dur  de  n. cu.  ce  divinei  mais  ic  ne  pus  comprendre  ce  qu'elle  eftoïc  en  elle- mcfme.  le  la 

connus 
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eonnnsfculemcnt  par  fes  redoutables  effets  dés  le  commencement  du  monde,  en 
l'horrible  punition  de  l'Ange  orgueilleux,  &  de  tous  ceux  qui  le  (uiuircnt  dans  fa 
fuperbe  audace  -,  &  en  celle  du  premier  homme,  dont  la  dcfobciffancc  fuft  cha- 
ftiéc,enluy &en  toute  fa  race.  le  la  connus  en  qftclquc  fortcpaivncinrînitédc 
punitions  cipouuantablcs  dans  la  fuite  de  tous  les  temps-,  par  les  foudres  &  les 
tonnerres  qui  annoncent  cette  Iufticc  à  tous  les  hommes,  en  grondant  fur  leurs 
telles  ;  parlcslupplices,  quoy  que  Ibuucnt  tardifs,  quifuiuent  par  tous  les  mef- 
cluns;  par  les  bourreaux  iccrets  &  impitoyables  qui  les  accompagnent,  &  qu'ils 
portent  lans  cède  dans  le  ccrur;  Se  par  les  peines  horribles,  &  infinies  en  nombre 
fie  en  durée,  qu'ils  doiucnt  fouffrir  dans  les  Enfers.  Mais  ic  confideray  bien 
mieux  la  Iufticc  de  Dieu,  intime,  &  éternelle;  en  ce  que  pour  contenter  fa  feue- 
r  1  te  inébranlable,  Se  pour  lafatisfaire  dans  fon  infinité,  il  auoit  fallu  qu'vnc  feule 
faute ,  qui  cftoit  infinie,  ayant  oflcnfé  vn  Dieu  infîny,futpayéc,reparcc&cx- 
piée  par  le  Sang  Se  lamortduFilsmefmede  Dieu,  infiny  comme  luy,  fit  en  tout 
égal  à  luy.  le  m'ecriay  alors,  ô  Iufticc  diuinc,  iecroy  fermement  que  tu  ésaufli 
grande  que  Dieu,  puifquc  rien  ne  te  pouuoit  fatisraire qu'vn  Dieu  ;  mais  aulli 
faudroit-il  cftrc  Dieu,  pour  connoiftre  ton  cl  tendue,  Se  pour  te  pouuoir  com- 
prendre. 

Pour  fortir  des  cfpouuantables  penfecs  de  la  Iufticc  de  Dieu,  ie  me  iettay  dans 
le  vafte  Océan  de  sa  Bonté'  &  de  fes  mtfericordcs  infinies,  dans  lequel  t'auois  ,-„-..„..-,. 
plus  d'cfpcrancc  de  me  fauucr,  Se  de  t  routier  vn  bon  port,  que  de  crainte  de  m'a-  ^* 
byfrncr  Se  de  me  perdre.  Là  dedans  ie  nageay  à  monaifc,confidcrantlcsgran-  rj"êù.  6 
des  grâces  que  Dieu  auoit  faites,  fitfaifoit  encore  inccffammcntitoutlc  Mon- 
de, tant  pour  nous  pardonner  tous  les  maux,  que  pour  nous  combler  de  biens. 
Mais  quelques  efforts  que  fit  ma  foy,  pour  me  faire  voir  cette  Bonté,  ienepou- 
uois  la  connoiftre  que  par  fes  effets,  le  me  reprefentay  que  par  elle,  Dieu  auoit 
daigne  créer  tout  le  Monde  d'vn  rien  ;&  qu'il  auoit  fait  d'abord  toutes  chofes 
bonnes-,  parce  que  tout  ce  qui  vientdeluy,ncpcutcftrequebon,proucnantdc 
cette  fourec  infinie  de  Bonté;  Se  que  l'Efcriturc  Sainte  dit,quc  luy-mcfmc  recon- 
nut que  toutec  qu'il  auoit  créé  droit  bon.  le  me  reprefentay  qu'il  auoit  fait  des 
grâces  fi  grandes  &  fi  particulières  à  l'homme,  l'cftablifîant  Roy  &  maiftrede 
toutes  les  choies  de  la  Terre,  foûmcttant  à  fes  pieds  tous  les  animaux,  pours'en 
feruir  comme  de  fes  efclaucs,faifant  rouler  Se  luire  pour  fon  vfage,  le  Soleil  Se  la 
Lune,  fit  tout  Icrcftcdcs  Aftrcs,ôc  faifanc  que  tous  les  Elcmenscontcftentcn- 
tr'cuxà  qui  luy  rendra  plus  de  feruicc.  Qu'après  vnc  faute  infinie,  Se  punifTable 
d'vnc  éternité  de  peines,  il  auoit  voulu  que  cét  homme,  au  moins  en  ce  qu'il  pou- 
uoit fatisfaircà  Dieu  par  luy-mcfmc,  payait  en  quelque  forte  cette  faute,  par  le 
trauailfic  lafucurde  fon  corps,  par  l'affliction  de  fon  ame,  par  la  pénitence  d'vnc 
vie  pleine  de  mifcrcs,&  enfin  par  la  mort.  Que  dans  toute  fa  race  tachée  de  ce 
péché,  il  n'auoit  pas  laifTé  dechoifir  quelques  hommes,  aufqucls  il  auoit  appris 
fon  culte  Se  fa  iufticc,  pour  luy  cftrc  agréables,  fie  pour  viurcdcuant  fes  yeux  fc- 
lonfa  Loy&fa  famtc volonté.  Qu/aprcsquetoutechaircuftcorrompufavoyc, 
adjouftant  encore  toute  iniquité  au  crime  du  premier  Pcrc,  il  auoit  eu  la  bonté 
de  prcfciucrvnc  famille  du  déluge  yniucrfcl,  pour  réparer  le  Monde,  Se  en  faire 
vn  nouucau,  qui  fc  rendit  plus  digne  de  fes  grâces.  Que  par  vnc  faucur  extrême, 
il  auoit  fait  fon  alliance  aucc  Abraham,  pour  le  rendre  le  Pcrc  desCroyans,& 
du  peuplcqu'il  voulut  choilirpourficn.  Qu'il  auoit  faune  ce  Peuple  delà  capti- 
uité  d'Egypte,  par  vnc  infinité  de  miracles  ;  l'auoit  nourry  d'vnc  viande  cclcftc 
dans  les  deferts  ;  l'auoit  honore  de  fa  Loy  Se  de  fes  Commandcmens  eferits  de  fa 
main;  Se  quoy  que  mille  fois  ingrat,  l'auoit  conduit  en  la  terre  promife.  Qu'il 
luy  auoit  cnuoyé  de  temps  en  temps  fes  Prophètes,  voyant  fes  dcfordresmfolcns, 
&  fes  abominations  facrilcgcs,  pour  lercmettre  dans  la  bonne  voy,c,fic l'inciter 
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par  des  menaces  accompagnées  d'ceuurcs  miraculcufcs,  à  faire  pénitence  ;  Se 
qu'enfin  pour  comble  de  bontez  &:  de  grâces,  il  luy  auoit  cnuoyc  fon  Fils  mefmc. 
Oabyfme  profond  de  la  Bonté  infinie,  &  de  l'amour  inconceuable  du  Cteatcur, 
pour  fauucr  fa  créature,  perdue  parle  pechédu  premier  homme.  Dieu  ne  par- 
donne pas  à  fon  propre  Fils  vniquc;&  l'cnuoycfur  la  terre  pour  racheter  le  Mon- 
de; ic  Dieu  lcrils,parvnc  Bonté  égalcmcntinfinic,&  par  vn  amour  également 
inconceuable  pour  cette  mefmc  créature,  quitte  la  Gloire  de  fon  Pcrc,  defeend 
du  Ciel  en  terre,  ic  prend  chair  humaine.  Vn  Dieu  infiny  fc  renferme  dans  le 
pur  ventre  d'vnc  Vierge,  pour  naiftrc,viurc,  foutfrirôc  mourir  pour  nous.  Enfin 
voila  qu'il  naift  furlatcrrc:lc  Tout-puifTantfcfait  infirme,  le  Verbe  éternel  pa- 
roift  vn  enfant  fans  parole  ;  l'Impadible  fouflxc  le  froid  &:  route  mifcrc  ;  l'Eternel 
vient  viure&  mourir  ;  ic  plusil  paroift  infirme,  fouffrant&  mouranc,plus  fa  Bon- 
té infinie  paroift  à  tout  le  monde.  Hé  quoy  •  mon  Dieu,  m'éenray-jc  alors,  vous 
eftiez  iufques-làvn  Dieu  caché  en  vous-  mefmc  -,  &  vous  ne  vous  découuriez  aux 
hommes  que  par  des  effets  mcrueilleux;  ic  maintenant  vous  voila  vn  Dieu  dc- 
couucrt,  ic  vifiblcà  tous  les  yeux  delaTerre.  Icme  plaignoisdcnc  pouuoir,ni 
voir,  ni  comprendre,  aucune  de  vos  perfections  infinies  ;  ic  voila  que  le  voy,  ie 
comprens  &ie  connois  voftre  Bontéinfinicdanstoutcfoncftcnduci  non  feule- 
ment en  (es  effets,  mais  encore  en  cllc-mcfmc.  O  mon  Dicu,ielavoy,&icla 
connois  toute  entière:  puifqucl'on  vous  a  veu  fur  la  terre,  naiffant,  croiftanten 
âge  ic  en  fagcllc,  endurant  le  froid,  la  faim,  &  toute  miferc,  femant  voftre  eclefte 
Doctrine,  opérant  cenc  miracles,  fournis  aux  Puiflances  du  Monde,  humble, 
doux,  patient,  obcïirant,  mortifié,  refigné  à  la  volonté  de  voftre  Pcrc,  nous  tari- 
fant voftre  Corps  facre  pour  manger,  mourant  pour  nous  racheter,  mort,&  enfin 
reffuicité.  Voila,  mon  Dieu,  comment  rien  de  voftre  Bonté  infinie  ne  m'eft  ca- 
ché. Vous  elles  defeendu  pour  nous  du  Ciel  en  terre  ;ievoy  donc  defia  voftre 
Bonté  eftenduc  depuis  le  Ciel  iufqucsfur  la  terre.  Vn  Dieu  s'eft  fait  chair  :  ic  voy 
donc  voftre  Bonté  eftenduc  depuis  l'infiny  lufqucs  au  finy  ,  depuisla  hauteur  du 
Créateur,  iufquesau  deflous  des  créatures,  fous  lefquelles  vous  vous  cftcsabaif- 
fé.  Voftre  Bonté  diuine  ic  inercée,  m'euft  cfté  incomprchcnfiblc  ;  ic  voila  qu'el- 
le fc  découurc  entièrement  à  moy,par  les  bontezdontvoftrefainte  Ame  a  efte 
rcueftuë,  par  voftre  humilité,  par  voftre  obei (lance,  par  voftre  douceur,  par  vo- 
ftic  patience ,  par  voftre  mortification ,  par  voftre  refignation,  ic  par  le  grand 
amour  &  lagrandc  charité  que  vous  aucz  monftréecn  terre,  pour  gagner  &  fau- 
ucr les  hommes.  Oùy,  mon  Sauucur,  l'efe  dire  que  ic  nccioypaslculcmcntvo- 
ftre  Bonté,  mais  qucic  la  voy,  &quc>ic  laconnois.  Ellea  paru  àdécouuert,cn 
nous  inftruifunt  vous-mcfmc  par  voftre  bouche  facréc ,  ic  en  nous  propofant 
pour  exemple  toutes  vos  vertus  -,  qui  nous  (ont  connues,  non  par  vnefoy  obfcurc, 
fous  laquelle  l'entendement  doit  fc  captiucr,  non  par  vnc  venté  annoncées  rc- 
uclée:  mais  par  vnc  vérité  hiftoriquc,par  vnc  vérité  veuë,  oilyc&  connue, que 
l'entendement  conçoit,  conliderc,  &:  connoift,  par  vn  moyen  fcnfiblcfic  com- 
prchenfible,  &:  dont  il  luge  pleinement,  fans  voile  ny  cmpcf»:hcmcntquclcon- 
quc.  Ainficcttc  Bonté  morale  qui  cft  née  icy  bas,aucc  vous,  qui  a  eftévcuc, con- 
nue, ayméc  ic  adorée  par  tous  vos  efleus  qui vous  ont  veu  fur  la  terre,  &:  qui  a  efte 
expofe  mamfcftcmc ntà  leurs  fens  humains;  me  conduit,  me  porte,  ic  tn'infinuc 
doucement  6c  facilement,  dans  la  connoilfancc  de  voftre  Bonté  diuine,parl'v- 
nion  de  la  Nature  humaine  auccla  diuine,  quivnit  parfaitement  les  vertus  de 
voftre  humanité,  aucc  celles  de  voftre  diuimté;&qui  faitqu'cnconccuantlcs 
vnes,  on  conçoiten  mefinctemps  les  autres.  Voftre  Bonté  diuine  mefmc  a  paru 
fur  la  terre,  non  par  fes  effets,  comme  vos  autres  perfections  diuincs,  mais  en  clic 
mefmc,  ic  en  vous-mefmc;  quand  elle  s'eft  monftréc  vifible,  &  toute  eftenduc' 
aucc  vous  fur  la  Croix,  ic  expofee  aux  yeux  de  tout  le  raondefurle  Caluairc. 
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Quiconque  a  veu  vn  Dieu  eftendu  fut  laCroix,  peut  dire  auec  Vérité  qu'il  a  veu 
la  Bonté  duunc  dans  toutefon  eftenduc,  &c  aulïi  grande  ic  infinie  qu'il  y  a  de  de- 
vrez infinis  à  defeendre  depuis  la  hauteur  de  la  gloire  infime  de  Dieu,  iufqucsà 
l'infamie  delà  Croix.  Et  puis  que  îcfçay  que  mon  Maiftrccft  mort  fur  la  Croix, 
&  que  ic  le  fçay  autlî  certainement  que  ceux  qui  l'ont  veu,  icconnoisaudî  par- 
faitement qu'eux  fa  Bonté  diurne  dans  toute  fon  cftcnduë.  O  mon  Dieu,  ô  mon 
Sauueur,  quci'ay  de  loyc  !  que  it  fens  de  doux  rauilfcmens,  de  ce  qu'enfin  vnc  de 
vos  perfections  diurnes  m'eft  entièrement  connue  !  Voila  donc  ce  que  ie  vous  ay 
demandé  depuis  pluficurs  iours  dans  mesOraifons  ardentes,  qu'il  vous  plcuft 
m'clcuer  à  la  connouTancc  des  perfections  diuincs  pour  en  augmenter  mon 
amour,  le  dclclpcrois  d'en  pouuoir  connoiftre  ny  comprendre  aucune;  fie  en  voi- 
la  vnc,  la  plus  douce  &  la  plus  auantageufe  de  toutes  pour  moy,  qui  m'eft  entière- 
ment découuertc,  par  voltrc  incarnation,  pat  voftre  vie  &  par  voltrc  mort;  &  par  Pat  la  Bonté 
le  moyen  de  cette  Bonté  vifiblcfic  manifeftc.quieft  vnc  de  vos  perfections  infi-  4'P,n\3^ 

'  a-*,  »  cil  rendue 

nies,  ic  puis  voir  &c  comprendre  toutes  les  autres.  Ayant  patte  dans  cette  con-  vifibiecol.c. 
noift'ance,  ic  vay  me  rendre  nui  lue  du  fort  de  toutes  vos  connoiftanccs,  filles OB  cni,c 
conquérir  toutes.  Par  la  connoilTancc  de  voftre  Bonté  infinie,  l'entre  dans  la  uéttmetlû 
connoiftanec  de  voftre  Puiftancc  infinie;  puis  que  vous  ne  pouucz cftrc  infini-  auu«p«fe- 
ment  bon,  G  vous  n'eftes  infiniment  puiftant.  l'entre  par  elle  dans  la  connoiftan-  ^e'°n*  dinu- 
ce  de  voftre  lmmcnfité;  puilquc  vous  ne  pouuez  clrrcinfinirncnt  bon, fans  l'c- 
ftre  dans  vne  eftenduc  infinie,  l'entre  par  elle  dans  la  connoilTancc  de  voftro 
Eternité*,  puilquc  vous  ne  pouucz  cftrc  infiniment  bon,  fansl'cftre  éternelle- 
ment. Enfin  l'entre  par  la  connoiftanec  de  voftre  Bonté,  dans  cellcdc  voftre  Sa- 
gefte,  de  voftre  Beauté,  de  voftre  Splendeur,  de  voftre  Majcfté,de  voftre  Gloire, 
de  voftre  Félicité,  de  voftre  Sainteté  &:  de  voftré  Iuftice  :  puilquc  toutes  ces  per- 
fections font  bonnes,  font  gtandes,  &  font  infinies,  a  l'égal  de  voftre  Bonté.  O 
monDicu,ômon  Dicu,foycz  bcnyàiamais  de  ecquevous  aucz daigné ro'éle- 
uerde  el.irtc7.cn  clartez,  iufques  à  la  connoiftanec  de  toutes  vos  perfections  infi- 
nies, par  la  fenliblc&cdcmonftratiuc  connoiftanec  de  voftre  Bonté  infime,  pout 
clcuer  infiniment  mon  amour  enuers  vous  >&  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  cacher  ces 
riches  ic  nobles  connoiftances  aux  Sages  du  Monde,  &:  les  rcucler  aux  humbles, 
&  auxmoindrcsEfprits  de  la  Terre. 

F  m  de  Lt  qua trie  fine  ty  dernière  famé  du  Iture  des  Délices  de  tEffrit. 


Approbations  des  DoEteurs. 

NO  vs  foubs-figncz,  Docteurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Sorbonne,  Certifions  auoir  leu  diligemment  leCantiquc  des 
Cantiques,  reprefentant  le  myftcrcdes  myftcrcs  en  larecc- 
ptionduS.  Sacrement,  fait  par  I.  Dcfmarcfts-,  Qui  ne  contient  rien 
qui  foit  contraire  à  laFoy  Catholique,  Apoftoliquc  &  Romaine.  Fait  a. 
Paris,  ce  18.  Mars  i6jd. 


A.  De  B red a. 


M.  Grandi*. 


V  TOvs  foubs-figncz  Docteurs  delà  Faculté  deSorborfhc  à  Pa- 
[_^|  ris,  Certifions  auoir  leu  le  Cantique  des  Dcgrcz,  ou  les  quinze 
Pfeaumcs  Graduels ,  en  François,  en  forme  de  Paraphrafc  allégorique, 
contenant  quinze  degrez  par  lefqucls  l'Ame  s'cleucà  Dieuiaufquels 
nous  n'auons  rien  rien  ti  ouué  qui  ne  foit  conforme  à  la  doctrine  del'E- 
gUfc  Catholique,  ApoftoUque  &  Romaine.  Fait  à  Paris,  ce;,  iourde 
luillet  1657. 


A.  De  Breda. 


M.  Grandin. 


NO  v  s  foubs-fignczDocteurscnTheologiede  la  Faculté  d' Aix, 
auons  leu  &  foigneufement  examiné  lcLiure  dcsDclices de l'Ef- 
prit,compofé  par  I.  Dcfmarcfts,  diuifé  en  quatre  parties,  dans  lequel 
nous  n'auons  rien  trouué  qui  ne  loit  conforme  à  la  Doctrine  de  l'Egli- 
fe  Catholique,  Apoftoliquc  &  Romaine ,  &aux  bonnes  mœurs,  &  qui 
ne  foit  trcs-vtile  pour  lavicfpirituclle.  Fait  à  Pans,  ce  10.  lourd' Auril 
I6;8. 


G.  Gondon. 


I.  B.  Pave. 
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Du  flcuue  Euphrate  feparéen  deux  branches,  auec 
l'Appétit  feparé  en  l'Irafcible  Se  le  côcupilciblc,i> 
Des  uules,  auec  les  defirsrenaiiians,  19 
Des  cheueux  aut  haut,  auec  les  foibles  raifons  des 
Orgueilleux,  y 


Table  des  Diuines 
De  ta  neige,  qui  eft  pure  8c  froi<]e,auec  la  continen- 
ce, *8 
Pc  la  laine,  auec  la  continence,  18 
De  la  cendre  qui  confeme  le  feu,  auec  la  contrition 
qui  conlcruc  l'amour  de  Dieu,  38 
Du  ftcrcde  Candie,  auec  lesgouftsdiuins,  18 
Du  vent  chaud  du  midy  qui  fait  fondre  la  glace, 
auec  vne  paio!eque  Dieu  fait  entendre  inrerieu- 
'  rement,  laquelle  fait  fondre  la  glacedel'Hvuet 
de  la  grâce  lenfible,  18 

Les  comparai fons  du  Cantique 
des  Cantiques. 

LA  comparaifon  du  vin  auec  les  douceurs  icniu 
bles,  if 
Celle  du  lait,  auec  les  douceurs  diuines  &fpirituel- 
les,  x6 
Des  odeurs , auec  les  perfections  de  la  Diuinitc,  16 
De  l'Huyle,  auec  le  Nom  du  Sauueur  du  Monde, 
16 

Du  Soleil  qui  noircit  le  teint,  auec  l'Entendement 
qui  met  l'Ame  dans  les  ténèbres  de  la  Foy,  17 

Du  Soleil  en  fon  midy,  auec  le  Fils  de  Dieu  dans  la 
fjinte  Euchatiftie,  17 

D'vne  pui flou ic aimée,  auec  l'Ame  en  grâce,  17 

D'vne  tourterelle,  auec  l'Ame  qui  aime  Iefus - 
Chnlt,  17 

D'vn  boticqurr  de  fleurs.aucc  les  perfections  de  la 
Diuinitc,  Si  les  vertus  de  l'Humanité  de  Icfus- 
Chrilr,  iS 

D'vn  raifin  auec  la  (âinte  Hoflie,  if 

Des  yeux  des  colombes,  auec  les  regards  de  l'Ame, 
18 

D'vnpetitlit.auecl'Amchumble,  18 
D'vn  Cvprés,  auec  l'A  me  patiente  &obcïfTànte,  18 
D'vne  fleur  de  la  campagne,  auec  vne  Ame  fîmplc, 
19 

Du  lis  des  vallées,  auec  l'Ame  pure  te  humble,  19 
Du  lisparmy  les  efpines,auec  la  Volonté,  parmy 
les  autres  puidànces  de  l'Ame,  iy 
D'vn  Oranger,  auec  Iefus  Chrift,  19 
Des  arbres  des  forefts,  auec  les  plaines  des  Sens,  2  9 
D'vn  chef  de  guêtre  qui  place  vn  foldat  pour  bien 
combattre,  auec  Iefus •  Chrift  qui  place  fon 
amour  dans  vne  Ame,  29 
De  la  main  droite  5c  la  main  gauche,  auec  la  Indice 
8c  la  Bonté  de  Dieu,  19 
Des  cheureiiils  8c  des  Cerfs,auec  les  aâes  de  l'En- 
tendement, de  la  Mémoire  &  de  l'Imagination, 

D'vn  faon  de  biche,  qui  pafle  fur  les  collines,  auec 
Iefus-Chrift  qui  vient  a  nous,paûant  fur  nos  pé- 
chez, ,o 

D  vne  pure  colombe  qui  fort  du  trou  d'vne  vieille 
muraille,  auec  l'Ame  pure  qui  fort  de  les  ancien- 
nes miferes,  *t 

D'vne  belle  vigne  en  fleur,  au«c  vne  ame  en  grâce, 


Comparai  fons. 

Du  Iour  auec  l'eterni'  é,  8c  des  ombres  auec  la  foy.jt 
Des  gardes  d'vne  Cité,  auec  les  Sens,  31 
D'vn  delert,  auec  la  foy,  3  j 

Delà  fumée  des  parfums,  auec  la  Volonté  qui  s'é- 

leueàDieu,  31 
D'vne bellelitierefermée,auec  la  Volonté,  33 
D'vn  diadème,  auec  l'Humanité  de  Iefus-Chrift,  3) 
Des  beaux  cheueux  qui  accompagnent  vn  beau  vi- 

fâge,  auec  les  bonnes  œuures  qui  accompagnent 

la  Chante  intérieure,  3  4 

Des  dents  blanches  &  nettes  .auec  lesmoroficarions 

£>:  r  cligna  nous  à  la  volonté  de  Dieu,  34 
Des  brebis  tondues,  auec  les  meimesrefignarions, 

D'vne  belle  iouc  (bus  de  bean  cheueux ,  8c  des 

grains  d'vne  grenade  coupée,  auec  la  Charité  in. 

terieure  qui  éclate  dans  les  œuures  extérieures^ 
D'vn  beau  Iardin  remply  de  fruits  8c  de  fleurs,  auec 

la  Volonté  Efpoufë  de  lefus-Chrilr,  jf 
D'vne  belle  fource,aueclamefme  Volonté,  3c 
Des  vents  d'Aquilon  8c  du  Midy,  auec  les  froidures 

&  les  fecherellès  de  l'Ame,  3g 
De  la  myrrhe  excellente,  auec  la  vie  de  Icius-Chrift, 

16 

Du  miel  &  du  lait,  auec  les  paroles  de  Icfus-Cluift, 

De  la  roféeauec  les  goûtes  de  la  grâce,  j<î 
Des  gardes  de  la  Cité,  auec  les  Sens,  57 
D  '  vn  Iardin  de  dehees,  auec  la  Volonté  vnic  à  Dieu, 

J? 

Des  troupeaux  de  chèvres  qui  paflênt  fur  les  ro- 
.  chers,  auec  les  bonnes  œuures,  qui  padent  par 
deftus  toutes  difficultez,  ^0 

Des  brebi«  qui  fortentdu  lauoir,  8c  qui  ont  chacune 
deux  agneaux,  auec  les  bonnes  œuures,  qui  ont 
chacune  double  recompenfè,  40 

Des  grains  d'vne  grenade,  auec  les  ardentes  afle- 
âionsdel'Ame,  ^# 

Defoixante  Rcynes,  auec  les  affections  qui  s'atta- 
chent à  la  Diuinité  de  Iefus-Chrift,  a0 

De  quatre-vingts  concubines ,  auec  les  affections 
qui  s'attachent  àl'Humaniréde  Icius-Chrift,  40 

D'vne  belle  Autore,  auec  l 'affection  pure  &  par- 
faite,  +r 

Des  noix  qui  ont  double  rampart,  auec  ledouble 
recueillement  des  fois  extérieures  8c  des  fens  in- 
térieurs, .j 

Des  fruits  à  noyau,  auec  lésâmes  mondaines,  44 
D'vne  vigne  en  fleur,  8c  desgrains  d'vne  grenade, 

auec  l'amour  intérieure,  ^t 
De  deux  pierres  predeufes,  auec  la  défiance  de  foy- 

mcime.ic  laconfianceenDieu,  *x 
De  deux  taons  de  dain,  auec  la  pure  intention  &  la 

(Implicite, 

Des  branches  d'vn  grand  palmier,  auec  les  bras  de 
Iefus-Chiit  en  croix,  ^ 

Belle  allégorie  d'vne  vigne  en  fleur,  8c  desgrena- 
diers, auec  l'Ame  en  grâce,  44 

Des  fruits nouueaux  5c  vieux,auec les  diuerfes  for- 
tes d'Oraifon,  ^ 


Table  des  Diuines  Compdraijôns. 

D'vn  penfcr  que  l'on  embrartc  fins  que  prclonne  don  &  la  timplicité  de  cœnr,  /■/■ 

s'en  apperçoiue,  auec  nodrc  Seigneur  que  l'on  D'vne  muraille,  auec  la  partie ienfitiue,  46 

cm brailè  a  toute  heure  par  la  Foy,  (ans  que  per-  D'vne  porte,  auec  la  partie  fentïmie,  •  4* 

ionne  le  voyc,                                    44  D  es  faux  amis,  auec  les  (ens  exteneurs,  &  les  iêns 

D'vne  ieunelcrur  qui  n'a  point  de  mammelleSgauec  intérieurs^  4f 
la  partie  feniinue  quin  a  point  la  pureté  d'inten- 

Fin  de  la  Table  des  Donnes  Comparai/ont. 

TABLE  CONTENANT  L'EXPLICATION  DES  NOMS 
propres  Hcbrcux  qui  fc  trouucnt  dans  la  quacriefmc  Partie 
des  Déliées  de  fefpriti 


Bel. 


VdnitM,  vaptr. 


,  patrie  I cienti A. 

Abimacl,  pater  d*  De;  (lue  far  D». 
\  \  bimclech,  paser  rt&ar. 
Abrain,  pater  exctlfm. 
A  braha  m ,  pater  mmlutndinis. 
Acau,  trthnluit. 
Achad,  Hjdrta,  smphard. 
Acbobor,  mm. 
Ada,  e»ngregrati». 
Adad,  tUmwr. 
Adam,  Terrenus. 

Adar,  babitatnlnm  intérim, paslchritnd». 
Adbeel,  nnbts  apnd  Demm,  vel  cnm  De». 
Aduram,  pnUinm  eornm,  nnbts  excelfa. 
Agar,  extera,  peregrma. 
Agareni,  externi. 

itgyptus,  angnfiia,  tribulatitnts,  affiiQi». 
Acla,  eccultm- 

j£thiopia,  ardar,  inttndsmm- 

Aliod,  unfejft». 

Aia,  vmltnr. 

AMua,  étjienfm  eiits. 

Aluan,  fmprritr,  excelfier. 

Amalcc,  p*pnlm  Umbens.  , 

Amdeatx.ptrcMtlenui. 

Amana,  fides. 

Amathxus,  verax. 

Aminadab.  pcpmlms  prineipatmnm. 

Ammon,  filim p»pmlimti,  papnlmse'mt. 

Amorrhxus,  hqnax,  rtbellu,  amarm. 

Amraphcl,  bauent  mmam. 

Ana,  affiMit,  panpertat,  tant  team. 

Amnim,  cantiçnm  aanarum,  »cnlm  aauaTam. 

A     .  caatiemm  iaeeraa.  • 

Ara,  ctlfitada,  fabUmitai,  fuUimit. 

Arncxus ,  fagitmmt. 

-Arach,  Ungitmd». 

Aradius,  maledi&itnti. 

Aran,  tandpiens,  (lue  pragatmit  >" 
Arbre,  acenbati». 
ArcJ,  imperaas. 


Arcli,  /**  Dti. 
Anoch,  le»  taas. 
Aredi,  imperaas. 

Arphaxad  fanant,  vel  taxant  onafi  depradatitnem. 
Afbel,  ignée  drfiaeas,  vel  decidins. 
Afcenez,  Habitats»  *fptrfa. 
Aièneth,  pericnlnm, 
Aicr,  beatitmd». 

Alfur,  beasstad»,  vel  iajîdia,  Beatas. 

AlTurim,  gradientts. 

Allyrii,  inJSdiantts,  btati. 

Aftatothcamaim ,  grtx  ttraattm. 

Atad,  ramas,  fptnetam. 

Auith,  istiamitae,  ftruerjttat,  temptratitat. 

Azau,  vident. 

B 

T>  Abcl,  C»nfaj!». 
XvBabylon,  cenfnf*. 
Badad,  fititarins. 
Bala,  deglnttens,  intteteratio. 
Balaan,  tmrbati». 

Balanam.fff^ir  gr*tia  vel  dtai. 
Bara,  inpaflm. 
Barad,  grande 

Baian,  **g>»  pafenit  abandans. 

Batucl,  ./""•"•  D«. 

Bechor,  prtm»gtnttns,prmnu*. 

Béer,/»*/. 
Bcla,  dtglntteni. 
Benjamin,  films  dtxtirà. 
Beor,  pnrgati». 
Bcrfa,  ik  imqaitatt. 
Bcria,  in  /><•/?*• 

Ber(âbce, ûac patent  inramtnti. 
Bethel,  dwww 
Bethlebem,  dammpanit. 
Bofra,  ahl.it  10,  prohibitif. 
Bus,  defpelhe. 

C 


'Aath,  çangrtgati*. 
fCades./îwtfiM'. 


*  ij 


Table  contenant  l'explication 

Cain,  Agrkeld. 
Cainan,  Pojfejfm. 
C amqel,  fui  rexit  De»t. 
Caphtonm,  f«m*. 
Cariatluim,  tetlitnes. 
Carmelus,  jtgnnt  ctrtumeifms. 
Caied,  ttnijHum  fpirttmt  Augeltau. 
Cedar,       ut;i. a,  nigrede. 
Ccdma,  brimulù.  vcl  fri$r,  vel  dnti^kns. 
Cedmonjri,  Onentdlet. 
Cener, p*fejp»,  vcl  empli». 
Cenez,  miut  tflt. 
Ccnc/àri,  tmpttrtt. 
Ccchim,  cêntntianes. 
Cctura,  drtmdtifdnt. 
Chahnnc, tmnemes,  cmnid  bdc. 
Chald:r!,f««/7  Déments. 
Chalc,  f*d/T  humtditM,  calnnm  CdpMt. 
Cham,  G»/»r. 

Chanaa»,  meredter,  negotidtio. 
Chananari,  negotidttres. 
Chanaanitis,  negttidtrtx. 
Charan,  ira. 
Charmi,  tjnâft  telfitud». 
Chorrxi,  liberi,  nobilet. 
Chus,  *s£thttpt. 
Cin,  nîdificMms. 
Cinei,  ptfftffores. 
CtiÔn,  dnntiet. 

Codorljliomor,^*fr4/i#  femiltrtit. 
Coré,  c  tînmes. 

D 

D\  :i '!,-'.<;. fr:.  diltClie. 
Dixmk\x%,fimtUtud«  tncendij. 
Dan,  mdicdns,  indicinm. 
Dauid,  diletÏHi. 
Debora, fnbieclie,  tinsor. 
DccLi,  palm*. 
1-  indicinm  ddtnm. 

Dioâ,  tndiçmm,  prudent  m. 
Difân,  «»»'/. 
Difon,  trituré. 
Dodanim,  Imperdnttt. 
Duma,fecretitm,  filent  inm. 

E 

EBal,  dceruni  de  fixent. 
Echi,  frtter  meut. 
EJcn,  V»lmptA4. 
Edom,  r*/i»/,  fungnineus. 
\\,\sf»rtitndo. 
Elamit*,  ndolefcentet. 
Eldaa.O"  fetentid. 
Eliner,  étdmtmmm. 
Eliphas,  jn/m/,  aut  ctMdtus  dd  Deum. 
Ehlà,  Dmm 

Elmodad,  L><r  mtnfnrd. 
Elon,  tjMtrcus,      fortis,  ftrtittida. 
Enim,  timorés  ! 


les  noms  propres  Hébreux. 

Endoi,  fins  gtntrdtitnit. 
Engaddi,  fous f alicitdtit. 
Enos,  mmlns  defperdtnt. 
Epha,  voldnj. 
Ephraim,  crefietes. 
Ephraca,  dbnneUntid,  line  vbertju. 
Ephroti,  pnlmit. 
Eiiiï,  fdciens,  «perdes. 
Efchol,  /•/«/. 
Efcban,  fg«w  inte&tgtntid. 
Elcbon,  feftmdtit  dd  inttiïigentem. 
Efcr,  dngnfitd- 

Euphuies,  Frmgiftr,  FntQificdni.  • 
G 

GAê,fcelix,  Gdudinm. 
Gaham,  exitmi  tornm. 
Galaad,  detrum  teftimonimm. 
Gathan,  tdtlmi  perftitt ,  vcl  ftmplicti. 
Gaza, /«tu. 
Gcbal,  terminus,  limes. 
Gehon,  VaIIu  grdtid. 
Géra,  rnmmdtu. 
Gcrara,  certdtm,  cerfltûnt. 
Gcrgdârtu,  con/fielm  dpprepinattdsn. 
Gerfon  .  exthnm. 

GclTcn,  dppnximdtiê ,  communiât  :t,  feu  commit- 
mo. 

Gcthcr,  ttrcnljr  txpltrdtionit. 
Gomcr,  Confumens. 
Gomonha,  ptpulus  releûit. 
Gvni, hortus. 

Il 

HAggi,  ftfliuitds. 
H .11,  dccrmns,  tumnlut. 
Hamdan,  czlor  tudicij. 
I  lamtil,  pieidt. 
\  laran,  tru,  deteflatio. 

Hafâfbnihjmjr,  l.ipi/lut  commutation»,  aut/»»* 
derdttonis.  •> 
Hazinnocli,  dtrium  mortit. 
Hebal,  dceruus  Refluent . 
Hcbcr,  ddlitft,  Joe/eus,  trdnfitm. 
Hebrarus,  trunftent. 
Hcbron,y»c«4*,  ddhefîa. 
Heliopolis,  vrbt  Sdn. 
Hcnun,  tnmnltns. 
Hcmor,  djtnmt,  lîuc,  Idttr. 
Herioc,  dedicdtmt,  dedttdti». 
Hcnoch,  difapltnd. 
Hcr,  vigiltM. 

Hcrmon,  defimSio,  fiuc  ittiftdti». 
Hcfebon ,  nnmerdtt. 

Hcfron,  fitgittd  exnltdti»nù,dimfit  tdnttcl. 
Hrth,  ddmirdtic,  nnfrdUu, 
Hnhzi,frrmiddntes,  dtfcendentet,  nnfrdîli. 
Hcthxus,  mirdnt.Jhrpens,  nnfrdftuj. 
Hcuarus,  nunttdnt. 
Meuxus,  vmns. 


Table  contenant  l'explication 

Henila,  l»f*tnt  titt,  dnnuntimt,  uaeitM. 
Hiran,  denuddtit, 
Hiras,  libertdi. 
Hoba,  jAfiOifé, 
Hori,  ir*- 

Hortari.  nimimm  libtrl. 
Hul,  prdjltldtto. 
HllS,  confilmm,  fi.xms. 
1  lufim,  m» fi  h»,  filtntinm. 

I 

IAbcl,  dppottdtit. 
labui,  édifie*™. 
Jachin,  prtpdrdtit.  firmiMt. 
lacob,  J'nppUntdttrrfnppntdnt,  tudoutit. 
lahel,  ctprtd. 
lahcld,  expetldni  De*m. 
Iamin,  ^xrr<i. 
lamnc,  intelligent. 
Iamucl,  ^/r/  * ,«/  Dent. 
Iaphcc,  DiUuttê. 
lare,  odorant. 

Iarcd,  Difcenitns,  deftenfns. 

l.l.'.i-ï,  dtH:d<n,  Dttti. 

léttan,  coennm. 
lilun'ari,  terrtmi,  fdnguinti. 
Icbt'fxus,  concnhalut. 
ledhin,  pmrnnlmt. 
ledhph, djftillditi. 
Ichus,  /)**/. 
lcru(âlcm,  v//«  partir, 
lefboc,  derelmanent. 
lefchn,  vnHio. 
UGstfymmmm,  pUfmdti». 

lcîfw,  pcjttic,  jundamentaut. 
lefiia,  pldmtiet,  tqnalttdt. 
Icihcth,  dtnnm. 

Icihcr,  excellent,  g 

Icthram,  excellent' 

Irtfui,  tendent  laantet. 

Ihclon.  eccnltd  myflerid. 

lob,  grmttm. 

Iob.ib,  ^>/«m,  gement. 

loftianb,     temptrdneit  tndictam.  JUnùmi  imditij. 
\o(cphs  augmentant,  dccnmalati»,  cumulât. 
Irad,  Onager. 
I/âac,  r//*;. 

Ifmcal,  exandttio  Dei,  dan*  Dei. 
/fmdelttd,  dona  Dei. 

Ifracl.  priaient  entra  D»,  (m  prêmâlttu  cnm 

Dee. 

KTachar.  praminm.  mercet. 
Iubal,  Bncctnd,  Jnbdent. 
lubal,  Idndati»,  canftffta. 
Iudith,  .''..••<;• 


now/  propres  Hébreux. 
Lamech,  Regnum. 
Laonim,yÇ«*  étants. 
Latafim,  limdfret. 
Lcui,  cipnldtnt,  adhtrtnt. 
Lia,  labariçf*. 
Ltbaims,  ,;/,'•  f  i  •. 
Loc,  htntlntnt,  annilntmt. 
Loun,  tumtlMti» . 
Lud,  néttiniut. 


Ludim,  fourni: 
Luza,  dmjgdald. 


Aabim,  fiammd,  inflammsti». 
^Laban,  dealbdni. 


MAacha,  dttntie. 
Mabfam,  confondent  te*. 
Mabfar,  manant,  mnrdtnt. 
Machir,  vendui*. 
Madai,  txtenfi». 
Madan,  mtnfnrdnt- 

Madian,  indtcanitt,  litigantit,  ctrtanttt. 
Madianicx,  tndicdntet,  litigdntee,  abttsrgantlt. 
Magog,  Ttiltu. 
Mahanaim ,  cajhd. 
Mahelct,  Idngnvr. 

Malalcel,  '*****'  *>""*• 
Mambrc,  amaritnda,  contritto. 
Manahat,  nnmernt  dtfttndent. 
Maria  Iles,  mbltmit. 
Marefca,  tangent  vanttdtem. 
Mafma,  attente  andiint. 
MalFa,  anus,  afumpttt. 
Mathufad,  Infirmai  Sepnlchrum. 
Mathufâla,  mtrt,  fuie  M^iftatf- 
Matrcd,  virgaimperanttt  dtfcenAemt. 
Maiùacl,  Dent  aanarntn  mnluntm. 
Meetabel,  CTtÀfn  bonus  lient. 
Mclcha,  Conphdtrix,  fuie  Regina. 
Mclch.el,  Rex  ment  Dent,  aut  twfilutcr  ment 
Dent. 

Melchifedcdi,  Rex  iujltti*. 
Mer»",  amarttnd». 
Mes,  tdngens. 

Mcftpotamia  Synx,fnblh*it*r. 
Mcfatim,  nngnflid,  mbnldtimti. 
Mra,  diftiUdtto.  dfperf: 
Mrz3ib,f>nsdnri. 
Mifphai,  tndicinm. 
Moab,  de  pdtrt. 
Mophim,  wperiment». 
Molbch,  Mtrdhtns. 

N 

XTAaman,^«/f*r»fir</»,  tntrtnm  prtfdrini. 
-LN  Nabajoth,^rp^!«/*. 
Nachor,,  «rtditds. 
Nahat,  rtmmitt. 

Naphis,  euttmd,  vel  mnltipUcdnt.  vt\fed*nt. 
N*zitwi,fdn[iif.cdt*i,amfn8ificd*tt  aut  ewrw 
nntnt. 

S  iij 
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Nemrod,  Leopardus  amant. 

Nepht.ih,  comparatio,  aqutparatio,  comparant. 

Nepthuim,  aptrmt. 

Niniue,  pntchritndo. 

Noé,  Requit  t. 

Nocrna,  Pnlchra,  valdi  mettent. 

O 

OChozath,  mentit  apprebeuf*,  méditatif. 
Odollamiccs,  fr*u  fut  mtferia. 
Omar,  laquent. 
Orum,  doler. 

Oolibvn»,  Jplendor  exctlftrum. 
Opher,  putuis. 
Ophim,  thalamus. 
Ofbkifm&jfitawt. 
Orcb,  cornm s. 


PAlcftini,/**  cintre. 
Phalcg,  diuifi*. 
Phalla,  admiratto. 
Phanuel,  vidt  Deum. 
Pharan,  lamt ,  elonatio. 
Pharao,  dtjppant.  %  . 

Phares,  dtuîfio. 
Phau,  gtmtni,  v  lui  ans. 
Phcldas,  ruina. 
Pherefârus,  ruftient. 

PhereÉri,  rurales,  habitanlet  m  Viiïis,  Cinemttrit. 

Phetrufim,  buccella  rem. 

Phicol,  Itngua  tôt  us. 

Philifthim,  etnere  ajperji. 

Vhinon,  lintjua  aternitatis. 

Phifon,  multitudo. 

Phua,  et. 

Phuth,  eratie  humtltt. 

Pntiphar,  taurut  piuguit,  f,l,e»  fottutia. 

Putiphare,  denudttio  pmguedtnu. 

R 

RAchcl,  euit. 
Rahucl,  amicut  Dei. 
Raphaim,  média,  médian*. 
Rebecca,  fagmata,  Impinguata . 
Rrgrna,  teuitrut. 
Reîcn,  frttuttm. 
Reu,  fociut,  vel  amicut. 
Riphach,  mediciua.  • 
Rohoboth,  latitudinet,  dilatation*!. 
Roma,  fublmitat. 
Ros,  caput. 

Rubcn,  vifit  Dei,  JUiut  vijtonit. 


SAba,  canitiet,  feueQut,  circutti;  captant  m, 
Sabatha,  ceflati». 
Sabaihaca,  circuit*  ptrcutttmi. 
Sale,  mijfit. 


des  noms  propres  Hébreux. 
Salem,  pax. 
Saleph,  euagmant. 
Salomon,  pacifient. 
Samarxus  mtdulla  arberum. 
Sa  m  ma,  ftuper. 
.Sjr.ii  ,  lucerua: 
Sannaab,«»M/'«*M  pater. 
Sannaar,  dermientit  fufcitati*. 
Sara,  oderant,  domina,  &  domina  odoris. 
Saraï,  Domina  mea. 
Sared,  ablatto  demtnij. 
Sarug,  ctnuolutt: 
Saue,  planiciet. 

Sa  ijl, fepulchrum,  poftulatut,  auc  commo.lt- 
tut. 

Sebeon,  inflatio,  auc  tumer  peccati,  tinttut. 
Seboim,  voluntarij. 
Segor,  pana. 
Seir,  ptlefut. 

Scia ,  cejfati* ,  difcalciatit. 
Sellai  Inutdim. 

S  cm,  Pofuie,  Fundamentum,  nomtn. 

Semeber,  deftrnent  fortstudtuem. 

Sem\a,ft»por. 

Semron,  euftodia. 

Sennaar,  dormieutit  fufeitati*'. 

Seor,  cander,  luciditat. 

Scpho,  npa,  liant,  deferti». 

Sephon,  fptculater. 

Seth,  Pejîtio,  fiabdimtntum. 

Sichein,  humérus. 

Simeon ,  andteut ,  venait*. 

Sin.ii,  rubus. 

Sinxus,  tnimicitia. 

Sifara,  hirundiuem  vident. 

Sobal,  voua  vetnfias. 

Socotli,  tabernaculum. 

Sodomi.ficretum  e*rum. 

Soh.it,  luciditat,  cand*r, 

Sué,  toquent,  eraus,  huuuliati*. 

Sulamias,  pacifica. 

Suni,  dormiem,  muiatut. 

Sur,  bot,  Taurut. 

Syti,  fublimes. 


TAbee,  iugulati»,  occifio. 
Tahas,  fubtut,  taxut,  fubter. 
Thadal,  contèrent  mgum. 
Thamar,  palma. 

Thamna,  vetita  contmolio,  nttmtrati*. 
Tharc,  fpirant  oderem. 
Tharfis,  contemplatio  gaudij. 
Thema,  admiratto,  miraculum. 
Theman,  perfelius,  confunnuatut. 
Themani,  perft lit,  ceufuurmatt. 
Themna,  perfttta  etnfummati». 
Tbras,  Irrtrant. 
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Tigm,  Acutut,  Ltmù. 
Thogorma,  RtbmfiHt. 
ThoU,  vermicmlut. 
Tubakain .  mdtlcAttr,  Féhtr. 
Tyrui,  ttifidi»,  vihcmUêm,  coS>g*ti». 

V 

VR ,  jpb. 


^cation  des  noms  propres  Hébreux. 

z 

ZAbulon,  hébitdtii,  Hue  d»t*ti»,  des. 
Z  un  ran,  CMntns,  ffàitnt. 
Zara ,  OritwtàUù  cUrit*. 
Zatun,  trtmtr,  vexdtm. 
Zeb ,  Am«/. 
Zclpha ,  Jifttlldtit  9rit. 
Zuzim ,  rvfa/h. 

F  /  M 


